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L'année  agricole. 

L'anniie  1910  ne  laissera  derrière  elle  que 
de  tristes  souvenirs.  Son  début  a  été  marqué 
par  le  fléau  d'inondations,  qui  ont  sévi  sur- 
tout dans  une  grande  partie  du  bassin  de  la 
Seine;  ses  dernières  semaines  ont  été  affli- 
gées, surtout  dans  les  bassins  des  deux 
grands  fleuves  de  la  Loire  et  du  Rliône,  par 
le  mênne  fléau  qui  y  a  provoqué,  au  point  de 
vue  agricole,  des  dégâts  e.Kceptionnels.  Toutes 
les  saisons  ont  successivement  présenté  des 
caractères  anormaux  :  excès  d'humidité  et 
manque  de  chaleur  ont  dominé  du  prin- 
temps à  l'hiver. 

Toutes  les  cultures  en  ont  pâli,  à  des 
degrés  plus  ou  moins  intenses.  Si  les  fourrages 
verts  ont  été  relativement  abondants,  la  qua- 
lité en  a  été  altérée  par  les  intempéries  qui 
ont  dominé  pendant  la  fenaison.  La  récolte 
du  blé  a  été  diminuée  dans  des  proportions 
que  l'on  n'avait  pas  vues  depuis  longtemps, 
elpourla  première  fois  depuis  de  nombreuses 
années  la  France  doit  recourir,  pour  son 
alimentation,  à  des  importations  importantes 
de  blés  étrangers;  heureusement,  la  récolte 
a  été  asseE  abondante  dans  les  pays  d'expor- 
tation pour  sitisfaire  à  tous  les  besoias. 

Deux  cultures  ont  été  surtout  éprouvées  ; 
celle  des  pommes  de  terre  et  celle  de  la 
vigne.  La  récolte  des  pommes  de  terre  a 
atteint   à   peine  la  moitié  d'une  production 
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normale;  le  déficit  a  provoqué  un  (rouble 
profond  dans  l'élevage  des  porcheries,  trouble 
dont  les  conséquences  se  feront  vivement 
sentir  dans  quelques  mois.  Quant  à  la  vigne, 
l'absence  presque  absolue   de   récolte  dans 

j  quelques  régions  y  a  entraîné  des  misères 
cuisantes  qu'on   a  cherché   à   atténuer  par 

I  l'allocation  d»  secours  de  la  part,  soit  de 
l'Etat,    soit    des    Conseils    généraux;    mais, 

I   malgré  toute  la  bonne  volonté,  ces  secours 

j  ne  peuvent  représenter  qu'une  très  minime 
partie    des  perles  subies.   Des  efTorts  ana- 

'  logues  ont  tenté  de  parer  aux  conséquences 
des  inondations;  leur  effet  principal  est  de 
montrer  la  constance  dsi  la  solidarité  natio^ 
nale. 

Quoique  moins  éprouvée,  la  culture  de  la 
betterave  a. subi, .elle  aussi,  les  efiets  des 
saisons  anormales.  La  campagne  sucrière 
s'est  terminée  trop  rapidement,  et  la  produc- 
tion en  est  sensiblement  inférieure  à  celle  des 
années  précédentes. 

Dans  ce  sombre  tableau,  un  point  clair 
apparaît  :  c'est  le  maintien  de  l'activité  de 
l'élevage  du  bétail.  Pendant  toute  l'année  et 
principalement  dans  les  derniers  mois,  l'ex- 
portation des  animaux  vivants  a  pris  des 
proportions  inconnues  jusqu'ici.  Les  besoins 
accrus  des  pays  voisins  en  viande  de  bou^' 
chérie  ont  provoqué,  aussi  bien  pour  les  bê- 
tes bovines  que  pour  les  porcs,  ce  mouve- 


ment  qui  paraît  devoir  se  m:iinlenir,  sinon 
avec  une  intensité  égale  à  celle  des  derniers 
temps,  du  moins  avec  des  allures  désormais 
régulièivs.  C'e>t  un  heureux  appoint  pour 
nos  légions  d'élevage,  qui  sauront  cerlaine- 
ment  en  profiler. 

Mii-,  d  un  autre  côté,  l'excès  d'humidilé 
de  l'année  a  en  de  graves  conséquences  pour 
les  Iroiipeaiix  de  moutons.  La  cachexie 
aqueuse  s  est  manifestée,  avec  une  intensité 
qu'on  ne  lui  connaissait  plus,  même  d.ins 
des  régions  où  cette  maladie  était  à  peine 
connun;  elle  a  entraîné  une  mortalité  excep- 
tionnelle ilans  un  grand  nombre  de  berge- 
ries, et  des  pertes  qui  ne  se  lépareront 
qu'avec  le  temps. 

La  loi  du  9  avril  1910  a  consacré  définiti- 
vemen*  la  revision  douanière  qui  était  en 
prép  "ration  depuis  plusieurs  années.  C'fst 
surtout  à  la  revi-^ion  du  régime  douanierdes 
graines  ft  fruits  oléagineux  que  l'agriculiure 
attachnil  du  prix;  une  satisfaction  incomplèie 
lui  a  été  donnée  à  cet  égard.  Touief'ois,  les 
légitimes  réclamations  présentées  au  nom  de 
la  culture  de  l'olivier  n'ont  pas  été  suifisam- 
menl  entendues;  une  réparation  parti  lie  lui 
a  été  donnée  par  la  création  de  primes  à 
roléiciiltiire  qui  commenceront  à  fonctionner 
en  1911. 
On   floit  signaler,  d'autre   part,  la  loi  du 

10  m  irs  1910  qui  a  organisé  le  crédit  à  long 
terme  en  l'aV'  ur  de  lapeliie  propriété  rurale. 

11  est  encore  iinpossil)le  de  prévoir  quels 
seront  les  effets  de  cette  nouvelle  législa- 
tion. 

Conseil  supérieur  des  Haras. 

P.ir  déiM-et  en  date  du  17  décembre,  M.  le 
général  Dubois,  ancien  directeur  de  la  cava- 
lerie au  ministère  de  la  Guerre,  comiiiamlant 
de  la  1"  division  de  cavalerie,  et  M.  Jean  de 
Ganay,  pri'tnier  commissaire  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'amélioration  des 
races  de  clievaux  en  France,  ont  été  nommés 
membri-s  du  Conseil  supérieur  des  Haras. 
Culture  du  chanvre  et  du  lin. 

La  loi  du  9  avril  19)0  a  prorogé,  pour  une 
période  de  six  années,  les  primes  allouées 
aux  cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre.  On  sait 
que  Cl  s  primes,  dont  le  montant  annuel,  y 
compris  les  frais  de  vérification  et  de  con- 
trôle, ne  peut  dépasser  2  500000  Ir.,  sont 
fixées,  à  concurrence  de  cette  somme,  au 
prorata  des  surfaces  ensemenci-es  d'une 
étendue  minimum  de  8  ares,  sans  toutefois 
que  la  |>riine  allouée  puisse  être  supi'rieure 
à  60  fr  par  hectare. 

Un   arrêté   de  M.    Raynaud,   ministre    de 
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l'Agriculture,  en  date  du  27  décembre,  a 
décidé  que  le  montant  de  la  prime  accordée 
aux  cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre  est 
fixée,  pour  l'exercice  1910,  à  (50  fr.  par  hec- 
tare. 

C'est  le  maximum  prévu.  Ce  qui  indique 
que  la  culture  de  ces  deux  plantes  n'a  pas 
atteint  la  limite  de  iO  000  hectares  environ, 
au-dessus  de  laquelle  la  prime  serait  forcé- 
ment iliminuée. 

Les  vins  au  Concours  général  de  Paris 
Le  Journal  Ofticifil  fait  connaître  que,  par 
I  arrêté  en  date  du  29  décembre  1910,  le  mi- 

I   nisire  lie  l'Agriculture  a  décidé  qu'exception- 
I   „„ii Il 


nellement  les  vins  de  la  récolte  de  1909  se- 
raient admis  au  Concours  général  agricole 
qui  aura  lieu  à  Paris,  au  Grand-Palais  des 
Champs  Elysées,  du  20  au  27  février  1911. 

Les  exposants  devront  adresser  à  leur  pré- 
fecture, le  10  janvier  1911  au  plus  tard,  leur 
demande  d'admission,  dans  la  forme  pres- 
crite par  l'arrêté  du  13  novembre  1910  réglant 
les  conditions  du  Concours  général  agricole 
eu  1911. 

Comité  d'exportation  des  races  françaises. 
Dans  son  assen)blée  générale  de  février 
dernier,  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture  avait  décidé  la  création 
ii'tin  Comité  d'exportation  des  races  fran- 
çaises d'animaux.  La  réunion  constitutive  de 
ce  Comité  a  eu  lieu  le  19  décembre,  sous  la 
présidence  de  M.  Emile  Loubel.  Après  avoir 
voté  les  statuts,  la  réunion  aprocédé  à  l'élec- 
tion de  son  bureau.  M.  Emile  Loubet  a  été 
nommé  président,  et  M.  Baubigny  secré- 
taire général. 

Ce  Comité  s'attachera  à  faire  connaître  le 
plus  possible  nos  races  à  l'étranger  et  à  créer 
pour  elles  de  plus  larges  débouchés,  notam- 
ment par  des  publications  et  circulaires  et 
en  stimulant  l'activité  des  consuls  et  des 
attachés  commerciaux,  qui  peuvent  rendre 
de  grands  services  à  cet  égard. 

Pour  tous  les  renseignements,  on  doit 
s'adresser  au  si'ge  du  Comité,  9,  rue  de  la 
Bienfaisance,  à  Paris  (8'). 

Recensement  des  animaux  de  ferme. 
Le  minisière  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Officiel  du  2i  décembre  les  résultats 
du  re'-ensemenl  des  animaux  de  ferme  en 
l'rance  en  1909  ;  il  est  intéressant  de  rap- 
procher ce  recensement  de  celui  fait  l'année 
précédente  en  1908  : 

1909  1908 


Espèce  chevali, 
Adultes  et  jeune*.. 


3  215  650 
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1909  1908 

Espèce  mulassière. 

Adultes  et  jeunes l',ii  ilO  Ifli  010 

Espèce  asine. 

Adultes  et  jeunes :i61UU  3G3  OyO 

Espèce  bovine. 

Taureaux S"  4  920  27i  400 

Jîœufa 1  802  090  1808  000 

VacliesJ 1  538  720  7  520  750 

Elèves  d'un    an   et   au- 
dessus  2  732  470  2  715  440 

Elèves  de  moins  d'un  an  1  '.149  370  1   923  140 


14  239  730 


:!07  (100 


Total  de  l'espèce....       14  297   570 
Espèce  nvir.e. 
Béliers    au-dessus    diiû 

an 307  520 

.Moutons  au-dessus  d'un 

an 2  900  470  2  900  270 

Brebis  au-dessus  d'un  an        9  813  250  9  863  230 

Agneaux  et  agnelles  de 

moins  d'un  an 4  336  400  4  325  280 


Total  de  l'espèce. 


17  357  640 


456  380 


Espèce  porcine. 
Adultes  et  jeunes 7  305  .^oO  7  202  430 

Espèce  caprine. 
Adultes  et  jeunes 1418  000  1424  870 

D'une  année  à  l'autre,  il  y  a  eu  une 
augmentation  .sensible  sur  les  chevaux,  les 
bovidés  et  les  porcs,  mais  diminulion  sur  les 
moutons.  Pour  les  bovidés,  l'augmenlation  a 
porté  sur  les  vaches  et  les  jeunes  animaux 
d'élevage. 

Ecole  de  viticulture  d'hiver. 

Le  Conseil  général  de  la  Marne  a  décidé  la 
création,  à  Epernay,  d'une  Ecole  départe- 
mentale de  viticulture  d'hiver  qui  commen- 
cera à  fonctionner  le  l*"'  novembre  l'.tll. 
Cette  école  a  pour  but  de  donner  aux  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  la  profession  de  viti- 
culteur un  enseignement  viticole  adapté  aux 
besoins  du  département. 

Les  cours  réguliers  commenceront  chaque 
année  le  premier  lundi  de  novembre  et  de- 
vront être  terminés  au  1  "■  mars.  Toutefois  les 
élèves  resteront  en  relation  en  été  avec  leurs 
professeurs  qui  las  réuniront  suivant  les  be- 
soins de  l'enseignement  pour  faire  des  études 
pratiques  et  des  excursions  viticoles.  L'en- 
semble des  études  demandera  deux  ans. 
L'école  sera  annexée  au  collège  d'Epernay. 
Le  prix  de  la  pension  est  Tixé  pour  les  inter- 
nes à  300  fr.  pour  les  quatre  mois  d'études 
annuelles  et  pour  les  demi-pensionnaires  à 
175  fr. 

L'école  sera  rattachée  à  l'enseignement 
départemental  de  l'agriculture  et  placée  sous 
l'inspection  et  le  contrôle  du  professeur  dé- 


partemental, qui  arrêtera  chaque  année  l'em- 
ploi du  temps  et  le  programme  détaillé  des 
cours.  Le  professeur  spécial  d'agriculture 
d'Epernay  en  sera  le  directeur  technique. 

Questions  viticoles. 

Une  décision  de  l'assemblée  plénière  des 
délégations  financières  algériennes,  relative 
au  régime  fiscal  des  vendauges  en  Algérie,  a 
été  homologuée  par  un  décret  en  date  du 
20  décembre  11)10.  Aux  termes  de  ce  décret, 
à  partir  du  l'"  janvier  1011,  les  vendanges 
fraîches,  à  l'exception  des  raisins  de  table, 
circulant  hors  de  l'arrondissement  de  récolte 
ou  des  cantons  limitrophes,  seront,  quelle 
que  soit  la  quantité  transportée,  soumises  au 
même  droit  de  circulation  que  les  vins,  à 
raison  de  2  hectolitres  de  vin  par  .'}  hecto- 
litres de  vendanges. 

Celte  mesure  ne  pourra  avoir  son  applica- 
tion qu'au  moment  de  la  récolte  de  19U  . 

—  La  Situation  viticole,  ses  conséquences 
économiques  et  sociales,  tel  est  le  sujet  d'une 
conférence  donnée  le  27  décembre  au  Musée 
social  par'  M.  Prosper  Gervais,  vice-président 
de  la  Société  des  viticulteurs  de  France. 
Cette  situation  n'est  pas  la  même  suivant  les 
régions,  mais  elle  est  partout  dominée  par 
les  ravages  que  le  mildiou  et  la  cochylis  ont 
exercés  dans  les  vignes.  C'est  donc  sur  la 
nécessité  d'une  lutte  poursuivie  partout  avec 
énergie  et  persévérance  contre  le  redoutable 
insecte  que  M.  Prosper  Gervais  a  insisté  avec 
raison.  Il  a  exprimé,  en  outre,  l'espoir, 
d'ailleurs  légitime,  que  les  prix  des  vins  se 
maintiendraient  pendant  quelques  campa- 
gnes ;  mais  il  a  formulé  une  protestation 
contre  certaines  tendances  qui  se  manifes- 
tent, dans  la  région  méridionale  comme  en 
Algérie,  à  étendre  encore,  par  de  nouvelles 
plantations,  l'étendue  actuelle  du  vignoble. 
Il  y  aurait  là,  pour  l'avenir,  un  danger  trop 
évident  pour  n'être  pas  compris  par  les  viti- 
culteurs. 

—  Un  décret,  dont  on  trouvera  le  texte 
plus  loin  (p.  27),  a  déterminé  les  conditions 
d'application  de  l'article  3  de  la  loi  du 
20  décembre  sur  les  secours  aux  viticulteurs. 
On  reviendra  sur  ses  dispositions  dans  la 
prochaine  Chronique. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Presque  toutes  les  Ecoles  pratiques  d'agri- 
culture comptent  des  associations  amicales 
de  leurs  anciens  élèves,  et  parmi  ces  associa- 
tions, quelques-unes  publient  des  bulletins 
annuels.  Ces  bulletins  sont  consacrés  le 
plus  souvent  à  faire  connaître  le  mouvement 
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des  travaux  dans  l'établissement  et  à  per- 
mettre aux  uns  et  aux  autres  de  rester  en 
contact  avec  leurs  anciens  camarades.  Au 
nombre  de  ces  publications,  le  bulletin  pu- 
blié par  l'Association  amicale  des  anciens 
élèves  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Fontaines  (Saône-et-Loire)  occupe  une  excel- 
lente place.  Le  neuvième,  qui  a  paru  récem- 
ment, contient  plusieurs  notices  intéressantes 
dues  à  d'anciens  élèves;  il  renferme  en  outre, 
une  étude  importante  de  M.  F.  Brunerie,  se- 
crétaire général  de  r.\ssociation,  sur.  les 
résultats  de  l'emploi  des  engrais  potassiques 
on  grande  culture  sur  les  terres  de  l'Ecole, 
pendant  les  cinq  années  1903  à  lllOll. 


Laboratoire  municipal  de  Grenoble. 

La  ville  de  Grenoble  met  au  concours  l'emr 
ploi  vacant  de  directeur  du  laboratoire  muni- 
cipal de  chimie.  Ce  concours  s'ouvrira  le 
2ii  janvier  à  Paris  au  ministère  de  l'Agricul- 
lure. 

Il  comprendra  les  épreuves  suivantes  : 

Examen  des  titres  ;  rédactions  sur  des  ques- 
1  ions  de  cliimie  alimentaire,  agricole  et  indus- 
trielle, sur  une  question  d'ordre  administratif 
louchant  à  la  répression  des  fraudes  et  l'iiyyiène 
alimentaire;  rédaction  d'un  rapport  sur  les  con- 
clusions à  tirer  d'une  analyse  dont  les  résultats 
sont  donnés  ;  examen  microscopique  ;  analyse 
quantitative  et  qualitative,  analyse  d'un  produit 
industriel,  commercial  ou  pharmaceutique. 

Les  candidats  devront  adresser' leur  de- 
mande d'inscription  et  celles  de  renseigne- 
ments avant  le  15  janvier  à  M.  le  maire  de 
Grenoble  (Isère). 

Fruticetum.des  Barres. 

Le  catalogue  des  plantes  mises  en  distri- 
bution en  1010-1^11  par  le  Fruticelum  des 
Barres  (Loiret^  vient  de  paraître. 

Les  offres  faites  cette  année,  par  M.  Maurice 
L.  de  Vilmorin,  sont  particulièrement  nom- 
breuses, mais  contiennent  une  forte  propor- 
tion d'espèces  introduites  par  E.-H.  Svilâon. 
C'est,  en  elVèt,  vers  1908  que  le  gros  de  ses 
récoltes  a  été  reçu  en  Amérique  et  en  Angle- 
terre. Le  Frullceluvi  des  Barres  en  ayant  eu 
une  large  part,  il  peut  en  offrir  une  belle 
série  qui  sera  continuée  l'an  prochain.  Le 
calme  rétabli  au  Thibet  y  a  permis  de  nou- 
velles récoltes  dont  les  plantes  arriveront 
prochainem  eut. 

Les  plantes  sont  offertes  spécialement, aux. 
établissements  publics  et  privés  pour,  les 
l'tudes  botaniques  el  scieniiliques.  Ceux  qui  - 
n'auraient  pas  reçu  la  feuille  d'offres  pour- 
roni'la  demander. 


Protection  des  oiseaux  utiles. 
Notre  excellent  collaborateur,  M.  A.  Mene- 
gaux,  rappelait  une  fois  de  plus,  il  y  a  quel- 
ques mois  (numéro  du  3  novembre  1910, 
p.  473),  la  nécessité  de  plus  en  plus  urgente 
d'appliquer  enfin  sérieusemeni  les  lois  sur  la 
protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agricultui-e. 
De  son  côté,  la  Société  d'agriculture  de  la- 
Gironde,  qui  se  préoccupe  depuis  longtemps 
de  ce  problème,  a  décidé  d'ouvrir  une  propa- 
gande active  auprès  de  toutes  les  associa- 
tions agricoles,  en  leur  demandant  d'adopter 
un  vœu  analogue  à  celui  qu'elle  a  émis  dans 
sa  séance  du  7  décembre  dernier,  et  dont 
voici  le  texte  : 
Considérant  : 

Que  depuis  plusieurs  années,  et  plus  particu- 
lièrement en  1910,  la  Cochylis  et  rEiidémis,sans 
compter  les  autres  insectes  ampélophages,  ont 
occasionné  à  la  viticulture  française  des  dégâts 
énormes  et  ont  été  une  des  principales  causes 
de  la  diminution  de  récolte  constatée  dans  toutes 
les  régions; 

Que  tous  les  moyens  préconisés  et  essayés 
jusqu'à  présent  pour  combattre  ces  insectes, 
ainsi  que  ceux  dont  soutîrent  toutes  les  cul- 
tures, et  notamment  celle  des  arbres  fruitiers, 
outre  qu'ils  sont  très  coûteux  et  peu  pratique.", 
n'ont  donné  que  des  résultats  à  peuiprès  insi- 
ynifianls; 

Que  les  petits  oiseaux  ont  toujours  été  consi- 
dérés, avec  juste  raison,  comme  le  meilleur 
agent  de  destruction  des  insectes,  et  qu'il  im- 
porte, par  conséquent,  de  leur  assurer  une  pro- 
tection efficace; 

Que  la  chasse  des  petits  "oiseaux  en  masse, 
telle  qu'elle  se  pratique  au  moyen  des  fdets  et 
des  lacets,  est  la  principale  cause  de  la  dispari- 
tion aujourd'hui  piesi|ue  complèle  de  ces  utiles 
auxiliaires  de  l'agriculture; 

Qu'il  existé  une  Convention  internationale, 
dont  la  France  est  une  des  signataires,  aux 
termes  de  laquelle  les  parties  contractantes  se 
sont  engagées  à  interdire)  sur  toute  l'étendue^ 
de  leur  territoire,  l'emploi  deslilets,  lacets  et. 
autiies  moyens  quelconques  ayant  ppur  objet  Ju 
capture  en  masse  des  oiseaux; 

Que  malgré  cet  engagement,  et  sous  prétexte 
de  tolérances,  les  préfets,  dans  beaucoup  do  di- 
partements,  autorisent  l'usage  de  ces  engins  des- 
tructeurs; 

La  Société  d'Agriculfurede 
jirie  instamment  Mi'  le  Ministre  de  rA.gri- 
culture  de  tenir'  la 'main,  dans  l'intérêt  de 
l'agriculture  tout  entière,  à  l'observation  stricte 
de  la'€onvention  internationale  pour  la  protec- 
tion., des- oiseaux  utiles  à  l'agriculture,  qui  a 
force  deiloi.en.  n'autorisant,  pas  les  préfuts  à 
accorder  des  tolérances  contraires  à  ses  pres- 
criptions. 

Dans  la  lettre  par  laqgellë  il  transmcl  cette 
pétition  aux  Associalioos  agricoles,  M.  E.  De- 
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launay,  président  de  la  Société  d'agriculture  | 
de  la  Gironde,  fait  ressortir  qu'aucune  mesure 
n'a  été  prise  pour  la  proteclion  des  petits 
oiseaux,  qu'au  contraire,  les  autorités  lo- 
cales semblent,  souvent,  s'appliquer  à  faci- 
liter leur  destruction  en  autorisant  l'emploi 
des  engins  destructeurs  interdits  par  la  Con- 
vention Internationale  du  l'J  mars  1902,  et  en 
prorogeant  môme  ces  autorisalions  jusqu'à 
des  dates  très  postérieures  à  celle  de  la  fer- 
meture de  la  cliasse.  Et  il  ajoute  :  «  Ce  que 
la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  n'a  pu 
obtenir  en  agissant  isolément,  peut-être  se 
décidera- t-on  à  l'accorder  à  l'Agriculture 
franciiise,  si  tous  les  groupements  agricoles, 
dont  la  mission  est  de  défendre  ses  intérêts, 
veulent  bien  se  joindre  à  elle.  »  Cet  appel  sera 
certainement  entendu. 

A  I  Académie  des  sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  tenu  le  19  dé- 
cembre sa  séance  publique  annuelle.  Parmi 
les  récompenses  qui  ont  été  proclamées  dans 
cette  séance,  on  doit  signaler  celles  qui  sr 
rapportent  aux  travau.x  d'ordre  agricole. 

Sur  le  rapport  de  M.  Guignard,  un  prix  de 
1  000  fr.  a  été  décerné  à  'MM.  F.  Monier, 
F.  Chesney  et  E.  Roux  pour  leur  Traité  théo- 
rique et  pratique  sur  les  fraudes  et  falsifi- 
cations, et  sur  le  rapporl  de  M.  Miintz,  un 
prix  de  .'500  fr.  à  M.  E.  Kayser,  directeur  du 
laboratoire  des  fermentations  à  l'Institut 
agronomique,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux. 

Une  mention  de  1  oOO  fr.  a  été  attribuée, 
sur  le  rapport  de  M.  Chauveau,  à  MM.  Moussu 
et  Monvoisin  pour  leur  travail  sur  le  lait  des 
vaches  tuberculeuses.  Sur  le  rapport  de  M.  le 
D''  Roux,  une  mention  d'égale  valeur  a  été 
décernée  à  M.  le  D"'  C.h.  Manloux  pour  un 
mémoire  sur  l'inlra-dermo-réaclion  à  la 
tuberculine. 

Une  subvention  de  2  300  fr.  a  été  prise  sur 
le- fonds  Bonaparte  en  faveur  de  M.  Blarin- 
ghem,  chargé  d'un  cours  de  biologie  agricole 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  pour  lui 
permettre  de  poursuivre  ses  importantes 
études  sur  les  variations  héréditaires  des 
races  de  plantes. 

Culture  de  la  betterave  à  sucre. 

Nous  avons  fait  connaître  que  le  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre  avait  chargé  mne 
Commission  spéciale  , de  faire,  lau  cours.de 
l'été  dernier,  une  visite  aux  cultures  de  bet- 
teraves à  l'étranger,  et  nous  avons  publié 
numéro  du  US  aoiH  1910,  p.  209)  un  résumi' 
présenté  pur  M.  Eisaile  Saillard,  rapporteur 
de  cette'  Commission,  sur  quelques-unes  des 
observations  auxquelles  celle-ci  s'est  livrée. 


Ces  observations  complètes  ont  été  publiées 
récemment  sous  le  titre  Enquête  sur  la  cul- 
ture de  la  betterave  à  sucre  en  Allemagne,  en 
Autriche-Hongrie  et  en  Belgique.  C'est  un 
rapport  détaillé,  dû  à  la  plume  experte  de 
M.  Emile  Saillard:  il  se  divise  en  deux  par- 
ties distinctes,  l'une  consacrée  à  des  aperçus 
généraux  sur  la  culture  de  la  betterave  dans 
ces  pays,  l'autre  à  des  monographies  des 
exploitations  agricoles  qui  ont  été  visitées 
par  la  Commission.  Des  faits  qui  ont  été 
ainsi  recueillis,  celle-ci  a  dégagé  les  causes 
qui  permettent  à  l'Allemagne,  à  la  Moravie, 
à  la  Bohême  et  à  la  Belgique  d'arriver  à  une 
production  élevée  de  sucre  par  hectare, 
qui  n'est  qu'exceptionnellement  connue  en 
France.  On  tirera  donc  profit  de  l'étude  de  ce 
travail  dont  l'importaoace  ne  saurait  échapper. 

Expériences  d'appareils  automoteurs. 

Nous  avons  annoncé  que  des  expériences 
d'appareils  automoteurs  destinés  aux  façons 
superficielles  de  la  betterave  seraient  organi- 
sées à  Chaulnes  (Somme),  en  1911,  par  le 
Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France, 
la  Société  des  Agriculteurs  de  la  Somme  et 
l'Automobile-Club  de  Picardie  et  de  l'Aisne. 

Voici  le  programme  du  concours  : 

1°  Les  Opreuves  porteront  sur  des  appareils 
automoteurs  ou  fonctionnant  par  tracteur  ou 
câble,  deslinés  à  exécuter  les  façons  aratoires 
superficielles  qui  suivent  les  semailles; 

i"  Les  instruments  devront  permettre  de  Liner 
entre  les  lignes  ou  de  placer  les  betteraves  en 
bouquets  ou  de  butter  légèrement; 

i"'  Les  épreuves  comporteront  des  façons  avant 
et  après  la  mise  en  bouquets  ou  le  démariace 
proprement  idit    :    binage,   mise    en   bouquets, 


4°  Indépendamment  de  l'un  ou  l'autre  des 
modes  de  traction  précités,  la  houe  devra  possé- 
der des  organes  de  réglage,  permettant  de  modi- 
fier l'écartsment  et  la  profondeur  des  socs  ou 
fers  et  de  s'adapter  aux  écartements  de  lignes  et 
'de  plants  qui  sont  en  usage  dans  la  pratique; 

5"  Une  somme  de  '■'>  000  fr.  est  destinée  à  indem- 
niser les  constructeurs  qui  auront  présenté  un 
ou  des/appareils  reconnus  d'un  emploi  pratique 
par  la  Commission  instituée  à  cet  effet; 

(1"  Il  ne  sera,  pas  fait  de  classement  entre  les 
machines  ayant  pris  part  aux  épreuves.  Dans 
l'attribution  des  inderunités,  il  sera  tenu  compte  : 

a)  De  la  facilité  de  conduite  des  appareils  ; 

II)  De  leur  légèreté  et  de  leur  solidité  ; 

e).  De  leur  facilité  d'adaptation  à  des  champs 
d'étendue  différente  ; 

d]  Du  fonctionnement  des  organes  de  réglage; 

(')  Du  prix  d'achat  des  machines  et  du  prix  Je 
revient  de  la  farou,  afin  de  pouvoir  calculer 
l'amortissement  et  la  valeur  pratique  de  l'appa- 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Los  épreuves  auront  lieu  à  la  lin  de  mai  ou 
au  commencement  de  juin  1911,  probable- 
ment les  samedi  27  et  dimanche  28  mai.  Les 
demandes  d'admission  devront  parvenir  à 
i':Vulomobile-Club  de  Picardie  et  de  lAisne, 
à  Amiens  (10,  rue  Alphonse-Paillat),  avant  le 
1  ■■  avril. 

Questions  forestières. 

Les  questions  forestières  sont  à  l'ordre  du 
jour;  mais,  dans  ce  domaine,  la  lutte  est  très 
vive  entre  des  opinions  contradictoires.  Il 
convient  donc  de  signaler,  quand  l'occasion 
s'en  présente,  les  travaux  qui  sont  dus  aux 
hommes  les  plus  autorisés.  Tel  est  le  cas  pour 
une  élude  importante,  publiée  récemment 
dans  la  Revue  des  Dmx-Mondes^airM.  F.Briot. 
conservateur  des  eaux  et  forêts,  sous  le  titre  : 
Boisements,  forêts  et  pâturages  de  montagnes. 

Les  ouvrages  antérieurs  de  M.  Briot  sur  les 
Alpes  sous  le  double  rapport  forestier  et 
pasioral,  sont  bien  connus;  on  sait  avec 
quelle  ardeur  il  a  cherché  i*  concilier  le  boi- 
sement et  le  pâturage  et  comment  il  a  mon- 
tré que  ces  deux  intérêts,  au  lieu  d'être  in- 
conciliables, comme  on  l'affirme  souvent, 
peuvent  se  réunir  dans  une  heureuse 
harmonie.  C'est  la  même  idée  qui  domine  na- 
turellement dans  sa  nouvelle  étude,  mais 
appliquée  à  l'ensemble  et  aux  détails  des 
massifs  montagneux  de  la  France.  H  expose. 
avec  une  connaissance  approfondie  du  sujet, 
combien  il  faut  se  méfier  des  exagérations 
toujours  dangereuses,  surtout  quand  elles 
reposent  sur  l'ignorance  et  sur  la  confusion 
des  situations  les  plus  diverses,  et  il  conclut 
que  si  les  forêts  exercent  une  influence  indé- 
niable sur  le  régime  des  eaux  des  montagnes, 
il  n'existe  aucune  connexité  entre  les  ravages 
exercés  trop  souvent  par  ces  eaux  et  les 
exploitations  annuelles  qui  s'y  font.  Sans 
doute,  à  ses  yeux,  il  convient  de  boiser;  mais 
il  lui  paraît  impossible  que  la  forêt  soit  sus- 
ceptihle  de  gagner  utilement,  dans  l'avenir, 
plus  du  dixième  de  la  surface  qu'elle  occupe 
actuellement  en  France.  Ces  idées  sortent  du 
cadre  de  celles  qui  sont  généralement  ad- 
mises, mais  elles  s'appuient  sur  une  compé- 
tence qu'on  ne  peut  méconnaître. 
Concours  dans  la  Somme. 

Dans  sa  réunion  du  28  décembre,  le  Comité 
de  l'arrondissement  d'Abbeville  pour  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  la  Somme  a  fixé  la 
date  du  concours  d'animaux  gras  au  diman- 
che "l  avril. 

11  a  décidé,  en  outre,  que  le  concours  géné- 
ral il'animaux  reproducteurs  se  tiendrait 
en   1011  à  Abbeville,  à  une  date  qui  devra 


être  fixée  en  assemblée  générale  de  la  Société, 
à  Amiens. 

Congrès  national  des  Syndicats  agricoles. 

Le  huitième  Congrès  national  des  Syndicats 
agricoles  se  tiendra  à  Toulouse,  en  mai  pro- 
chain, à  une  date  qui  sera  réglée  par  le  Con- 
cours national  qui  aura  lieu  à  Toulou.=e  à  la 
même  époque;  l'ouverture  sera  fixée  au 
dimanche  qui  précédera  le  commencement 
du  concours  agricole. 

A  ce  Congrès,  seront  exposées  les  princi- 
pales questions  posées  et  discutées  lors  des 
précédents  Congrès,  avec  le  développement 
qu'exigent  l'extension  des  associations  agri- 
coles, les  modifications  de  la  législation  et  le 
progrès  de  l'esprit  syndical:  des  rapporteurs 
spéciaux  examineront  les  sujets  qui  inté- 
ressent spécialement  la  région. 

Pour  toute  la  correspondance  concernant 
le  Congrès,  on  doit  écrire   à   M.    Ambroise 
Rendu,    secrétaire     général     du     Congrès. 
6:1,  boulevard  Carnot,  à  Toulouse. 
Foire  aux  chevaux  à  Vire. 

La  municipalité  de  Vire  Calvadosj  nous 
informe  que  la  foire  aux  chevaux  du  vendredi 
précédant  le  20  janvier,  aura  lieu  en  1911,  le 
i;{  janvier.  Cette  réunion  compte  sept  années 
d'existence  et  répond  aux  besoins  des  éle- 
veurs de  la  région,  car  il  y  est  amené  en 
moyenne  de  400  à  GOO  chevaux  de  demi-sang 
ou  de  trait. 

Société  nationale  d'agriculture  de   France. 

Dans  sa  séance  du  28  décembre,  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  Fiance  a  procédé 
au  renouvellement  de  son  bureau  pour  l'an- 
née 1911.  M.  Méline  a  été  élu  à  l'unanimité 
vice-président,  et  M.  Jules  Bénard  a  été  réélu 
vice-secrétaire. 

Le  bureau  de  la  Société  pnur  1911  se 
trouve  ainsi  composé  : 

Président,  M.  Tisserand;  Vice-président,  M.  Mé- 
line :  Sccrctalrc-perpétuel,  M.  Louis  Passy  ;  Tré- 
sorier perpétuel,  M.  Liébaut  ;  Vice -secrétaire. 
M.  Jules  Bénard. 

Dans  sa  séance  du  i  janvier,  la  Société  a 
procédé  à  l'élection  d'un  membre  associé 
national  dans  la  Section  de  sylviculture  à  la 
place  vacante  par  la  mort  de  M.  de  (iayflier. 

La  Section  présentait  la  liste  de  candidats 
suivante  :  en  première  ligne,  M.  Thil,  ins- 
pecteur des  Eaux-et-Forêts  ;  en  deuxième 
ligne  et  par  ordre  alphabétique,  M.  Fiançois 
Caquet,  propriétaire  sylviculteur,  et  M.  R. 
Hickel,  inspecteur  des  Eaux-et-Forèts. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Ilickel  a 
été  élu  par  16  voix  contre  14  à  M.  Thil. 

A.  i>E  CÉRis  et  II.  Sagnier. 
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RÉCOLTE  DES  VINS  EN  FRANCE  ET  EN  ALGÉRIE 


DÉPARTEMENTS 


Ain 

Aisne 

Allier 

Alpes  (Basses-) 
Alpes;  Hautes-) 
Al|3es-Maritim. 

Ardi-che 

Ardennes 

Ariè^e 

Aube 

Aude 

Aveyron 

Bou'ches-du-R. 

Cantal 

Charente 

Charentelnfér. 

Cher 

Corrèze 

Côte-d'Or 

Creuse 

Dorilogne 

Doubs 

Drôme 

Eure 

Eure  et-Loir. . . 

Gard 

Garonne(I!le-). 

Gers 

Gironde 

Hérault 

lUe-et-Vilaine). 

Indre  

Indre-et-Loire. 

Isère 

Jura 

Landes 

Loir-et-Cher. .. 

Loire 

Haute  Loire. . . 

Loire-Iufér 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonn. 

Lozère 

Maine-et-  Loire 

Marne 

Marne  (Haute-, 

Mayenne 

Meurthe-et-M.. 

Meuse 

Morbihan 

Nièvre 

Oise 

Puy-de  Dôme.. 
Pyrénées  (Bas.- 
Pyréoées  (Ht.- 
Pyrénées-Or  . . 

Rhône 

Saône  (Haute-) 
Saône-et-Loire 

Sarthe 

Savoie 

Savoie  (Haute- 
Seine 

Seine-et-Marne 


stock. 

clolilres 

iS  848 

!39 

ly  H 5 

a  714 

1  240 

6  912 

16  337 

2  837 

5  325 

339  621 

9  137 

51  437 

12 

8  334 

49  126 

S  151 

1  010 

122  2.39 

41  961 

370 

16  006 

103 

(il  879 

68  S42 

41  262 

037  817 

181  583 

8  327 

73  198 

16  725 

43  081 

24  676 

.50  172 

47  038 

498 

31  087 

17  023 

14  383 

48  414 

118 

43  650 

2'  115 

486 

10  749 

1  427 

4  98.3 

34  633 

21  679 

4  006 

73  290 

207  782 

877 

234  799 

7  480 

16  696 

2  022 

18 

586 

L'toUtres 
94  523 


684  340 

:'.8 

181  209 

411  086 

7  555 

16  326 

4  261 


268  637 

1  529 

188  029 

7 

l  678 

2  SOI  460 

161  339 

417  232 

1  603  630 

10  930  368 

15 

54  871 

456  278 

201  201 

17  300 

90  590 

471  726 

"2  096 
366  331 
130  733 

39  030 

461  493 

S  827 


807 

22  883 

981 


7  523 
78  981 
46  440 
384  0.33 
141  035 

6  318 
117  431 

33  810 
57  614 

7  981 
172 
922 


44  032 

8  398 

2  396  273 

82  837 

733  777 

760 

189  363 

160  212 

15  706 

17  326 

126  323 

6 

310  398 

1  899 

204  033 

7 

1  781 
2  923  339 

230  181 

458  494 

2  663  447 

11  131  931 

15 

63  398 

329  476 

217  926 

62  381 

115  266 

321  898 

68  942 

2  594 
397  438 
167  756 

73  413 
509  909 

8  945 
239  862 

31  951 
876 
833 

33  632 
2  408 

9  639 

6  S96 

50 
42  1.36 
100  660 
30  446 
2  639  345 
348  817 

7  195 
372  230 

41  290 

74  310 
10  083 


91  442 

2  210 

44  632 

7  340 

834 

13  573 

28  917 

14 

5  439 

24  723 

762  939 

18  188 

129  790 

54 

13  854 

149  240 

23  382 

2  989 

231  234 

83  879 
1  619 
41  615 


132  S63 
80  559 
64  167 
692  207 
582  110 

37  463 
76  973 

33  684 
126  087 

31  293 

67  288 

104  413 

2  762 

34  900 
30  523 
22  759 
43  598 

230 

38  241 
40  640 

4  497 

33 

49  033 


6l7  228 
1  077 
39  241 


301  237 
11  984 
208  070 

72  995 
34  758 
101  303 
433  185 
261 
69  287 


1  088  577 

2  318 

579  533 

1  330  825 

118  473 

78  894 

404  115 

131 

799  913 

28  117 

378  731 

262 

4  034 

4  178  425 

7i(;  376 


162  719 
1  106  246 
616  100 
199  413 
246  832 
863  269 
382  061 

41  778 
448  618 
239  850 
390  860 
962  507 

14  699 
817  278 
268  200 

19  227 

3  736 

130  917 

01  120 

11  1.38 
57  233 

348 

313  406 

221  109 

74  780 

3  389  777 

1  340  563 

31  716 

1  015  641 

109  396 

329  799 

80  436 

3  367 

12  252 


hectolitres 
592  679 


35  612 

115  076 

48 i  102 

273 

7i  726 

Ki   720 

6  881  758 

308  922 

1  218  367 

2  372 

395  387 

1  500  065 


141 


883 


29  736 

420  346 

262 

4  089 

4  331  288 

827  135 

940  057 

3  440  923 

14  063  033 

113 

200  184 

1  183  219 

669  784 

325 

278  125 

930  537 

486  4' 

44  540 

483  51 

270  373 

413  619 

1  008 

14  929 

855  519 

308  840 

23  724 

3  769 

179  930 

69  455 

14  546 

73  54 

348 

379  370 

263  436 

79  212 

3  307  926 

I  617  593 

33  603 

1  632  869 

113  473 

369  040 


■lyncs  c: 
1910. 


15  841 

1  719 
12  484 

3  427 

2  410 

3  932 

16  738 
186 

4  619 

3  508 
117  900 

12  318 

26  685 
237 

24  166 
36  056 
7  944 

4  104 

24  310 

28 

43  082 

2  760 
16  814 

146 

568 

68  405 

31  616 

18  933 
133  649 
176  336 

8 
12  921 
39  418 

25  599 
10  423 

19  438 

27  147 
16  154 

3  593 

26  106 

12  252 
24  399 

44  168 
995 

33 

13  463 
g  335 

162 

16  667 

3  083 

914 

3  892 


61  016 
38  127 
4  106 

42  377 


par  hectare  . 
1910. 
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DÉPARTEMENTS 


Seine-et-Oise  . 
Sèvres  Deux-). 

Tarn 

Tarn-et-Garon. 

Var 

Vaucluse 

Vendée 

Vienne 

Vienne  (Haute- 
Vosges 

Yonne 

Total  :  France 

Algérie 


3  496  o63 

HO  655 


?ctolitres 
1  098 
32  611 
163  67S 
141  236 
302  956 
434  215 
159  1)89 
109  994 


28   529  664 

S   413  654 


4  201 
36  532 
215  266 

165  488 


61  573 
36  042 
84  789 
76  232 


cclolitres 

52  792 

126  403 

935  lOS 

.619  297 

2N8  893 

903  868 

295  38t 

208  721 

811 

9  419 

250  789 


14  44:;  860 
8  J2S  613 


61  103  148 

S  475  827 


hectares 
2  955 
7  024 
27  713 
24  222 
■  50  l'JO 
32  (184 
16  071 
20  933 
182 
4  106 


LA    RICHESSE    MINERALE    DES    FOINS 
;et  les  engrais  chimiques 


Les  quantités  d'éléments  fertilisants,  expor- 
tés du  sol  par  les  diverses  cultures,  ont  été, 
depuis  trente  ans,  l'objet  de  nombreuses  et 
intéressantes  recherches,  Joulie,  dont  les 
travaux  sur  ce  sujet  font  autorité,  a  établi 
que,  même  avec  des  rendements  moyens, 
l'épuisement  d'un  sol  maintenu  en  prairie 
est  plus  grand  quant  à  l'azote,  la  chaux,  la 
magnésie  et  la  potasse,  et  égal,  quant  à 
l'acide  phosphorique,  à  celui  d'une  terre  pro- 
duisant du  blé  ou  des  pommes  de  terre.  Ces 
constatations,  tirées  de  l'analyse  chimique, 
permettent  d'expliquer  les  transformations  si 
complètes,  accomplies  dans  des  régions  en- 
tières, par  l'application  des  engrais  chi- 
miques aux  sols  de  pairie  ;  il  n'est  pas  rare  de 
voir  le  rendement  en  foin  doubler,  après 
l'épandage  de  quelques  sacs  de  scories  et  de 
sels  de  potasse.  Et  ce  n'est  pas  seulement  la 
])roduction  qui  est  ainsi  heureusement  modi- 
fiée par  l'action  des  engrais;  la  flore  des 
prairies  se  transforme  également  d'une  façon 
complète,  les  herbes  acides  et  sans  valeur 
disparaissent,  pour  faire  place  aux  légumi- 
neuses riches  en  principes  nutritifs;  et  la 
qualité  générale  du  foin  est  ainsi  accrue  dans 
la  même  mesure  que  le  rendement.  Cette 
modification  profonde  dans  la  composition 
chimique  du  fourrage,  a  été  démontrée,  il  y  a 
quelques  années,  parles  analyses  de  MM.Tou- 
chard  et  Bonnelat,  de  la  Station  agronomique 


de  Petré  (Vendée);  sous  l'action  des  scories 
la  richesse  du  foin  en  matières  azotées  est 
passée  de  6.46  à  13.17  0/0  ;  la  teneur  en  acide 
phosphorique  augmentait  en  même  temps  de 
2.97  à  4.840/0.  Nous  avons  nous-môme  obtenu 
des  résultats  analogues  dans  nos  recherches 
sur  les  prairies  de  la  région  bressane;  les 
sols  argileux  et  froids  de  la  Bresse  bénéS- 
cient,  d'une  façon  extraordinaire,  de  l'apport 
des  engrais  phosphatés  et  potassiques.  Nos 
recherches  ont  porté  sur  les  foins  provenant 
de  quinze  champs  d'expériences,  établis  par 
la  Chaire  d'agriculture  aux  environs  de  Lou- 
hans;  les  moyennes  générales  ont  été,  en  ce 
qui  concerne  les  matières  azotées,  de  7.78  0  '0 
dans  les  témoins,  de  9.34  dans  les  foins  des 
parcelles  à  scories,  et  de  9.74  dans  ceux  des 
parcelles  à  scories  et  kaïnite  (soit  une  aug- 
mentation de  16  et  de  20  0/0).  La  richesse 
de  ces  fourrages  en  acide  phosphorique  s'est 
élevée  de  2.88  à  4.22  et  à  4.67  0/0,  l'accrois- 
sement atteignant  ici  respectivement  32  et 
42  0/0.  Ces  chiffres  sont  suffisamment  élo- 
quents par  eux-mêmes,  et  nous  rappelant  le 
vieux  dicton  :  «Telle  herbe,  tel  bétail  »,  nous 
comprenons  pourquoi  l'introduction  des  en- 
grais chimiques  en  Bresse  a  déterminé  une 
modification  si  profonde  des  qualités  du 
bétail,  augmentant  à  la  fois  son  ampleur  et 
sa  précocité.  Les  sujets  exposés  aujourd'hui 
dans  les  concours  de  notre  région  ne  ressem- 


LA  RICHESSP:  MINKRALE  UKS  FUIXS  ET  LES  ENGHAIS  CHIMIQUES 


blent  en  rien  à  ceux  qu'on  y  renconlrait,  il  _v   [ 
a  moins  de  vingt  ans;  nul  doute  que  les  four- 
rages améliorés,  recueillis  sur  des  sols  ju- 
dicieusement fertilisés,   ne   soient  la   cause 
principale  de  cette  heureuse  transformation. 

Nous  avons  cherché  à  évaluer  de  nouveau 
l'importance  des  modifications  que  subissent 
les  l'oins  de  prairie,  sous  l'intluence  des  en- 
};rais  chimiques,  en  nous  attachant  spéciale- 
ment à  l'étude  des  principes  minéraux  essen- 
tiels, acide  phosphorique,  chaux  et  magnésie. 
Ce  sont,  on  le  sait,  les  éléments  constituants 
principaux  des  os,  et  ceux  par  suite  dont  la 
restitution  est  la  plus  importante,  surtout 
dans  l'alimentation  des  jeunes  animaux. 

Les  fourrages  qui  ont  été  utilisés  dans  ce 
travail  avaient  été  recueillis  dans  un  champ 
d'expériences  installé  par  nos  soins  sur  une 
prairie  de  la  commune  de  Cormoranche,  à 
quelques  kilomètres  de  Màcon.  Le  sol,  uni- 
quement coni^titué  par  les  alluvions  de  la 
Saône,  repose,  à  une  faible  profondeur,  sur 
un  sous-sol  de  marne  bleue  imperméable  ;  sa 
fertilité  est  médiocre,  et  les  engrais  y^  pro- 
duisent des  résultats  très  marqués.  L'une  des 
parcelles  d'essais  reçut  par  hectare  1  000  kilo- 
grammes de  scories,  et  sur  l'autre  on  répan- 
dit i  000  kilogr.  de  scories  et  300  kilogr.  de 
kaïnite.  L'analyse  des  divers  échantillons  de 
foins  secs,  faite  au  point  de  vue  sppcial  des 
principes  minéraux,  donna  les  résultats  sui 
vanls  : 


Matières  minérales 

p. 100 6.3j  11.41  8.11 

Acide  phosphori- 
que p.  1000 2.63  3.16  i.U 

Chaux  p.   1000 10.9  12.:!  16.0 

Magnésie  p.  1000..  3.4  3.7  i.2 

Les  foins  ayant  végété  sur  engrais  chimi- 
ques sont  donc  sensiblement  plus  riches  en 
éléments  minéraux  essentiels  que  celui  pro- 
duit par  le  témoin.  Pour  juger  le  rapport  de 
cet  enrichissement,  nous  égalons  à  100  les 
résultats  du  témoin  ;  nous  obtenons  ainsi 
les  chiffres  suivants  : 

Ti'-inoin.  .Scories.      et  kaïnito. 

.\ciile  phosphorique       100  lin  l'I 

Chaux 100  113  146 

Magnésie lOu  108  123 

Ces  nombres  prouvent  que  c'est  surtout 
l'acide  phosphorique  qui  s'accumule  dans 
les  fourrages  sous  l'influence  des  engrais. 
L'apport  simultané  des  engrais  phosphaté  et 
potassique  a  produit  ici  un  résultat  remar- 
quable, élevant  la  richesse  en  acide  phos- 
phorique dans   le  rapport  de  lUO  à  177.  La 


proportion  de  chaux  est  également  accrue 
dans  une  sensible  mesure  par  les  engrais,  et 
il  en  est  de  même,  mais  à  un  degré  moindre 
pour  la  magnésie.  Ce  dernier  point  est  spé- 
cialement intéressant  ;  la  magnésie,  eso, 
d'après  MM.  Miinlz  et  Girard,  un  élément 
essentiel  de  fertilité,  qu'on  a  le  tort  de  fré- 
quemment négliger,  et  dont  la  restitution 
s'impose  au  même  titre  que  celle  des  autres 
principes.  Dans  le  cas  actuel,  il  est  probable 
que  l'apport  de  la  kaïnite  qui  contient  près 
de  30  0/0  de  sels  magnésiens,  chlorure  et  sul- 
ate,  a  agi  favorablement  sur  l'accumulation 
de  ce  produit  dans  le  fourrage. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  compléter  ce 
qui  précède  par  une  étude  analogue,  portant 
sur  les  foins  de  deuxième  coupe.  Les  échan- 
tillons ont  été  prélevés,  comme  pour  les 
premiers  foins,  en  coupant  la  récolte  d'un 
mètre  carré  ;  l'analyse  des  regains,  séchés 
à  l'air,  a  donné  les  résultats  suivants  : 


7.60 


Matières  miné- 
rales 0/0 6.90  7.40 

Acide  phospho- 
rique   0/DÛ...  3.62  4.92  5.0!) 

ChauxO/00 19.8  20.9  21.4 

Magnésie  0/00..       5.7  6.8  6. S 

Nous  constatons  tout  d'abord  que  ces 
chiffres  sont  nettement  plus  élevés  que  ceux 
correspondants  dans  le  premier  tableau. 
Comme  l'ont  montré  Joulie  et  d'autres  au- 
teurs, les  regains  sont,  en  général,  plus 
riches  en  divers  éléments  que  les  foins  de 
première  coupe.  Quant  à  l'enrichissement 
déterminé  par  les  engrais,  nous  en  évalue- 
rons l'importance  par  le  même  procédé  que 
ci-dessus  : 


Acide  phosphoriqt 

Chaux 

Magnésie 


Ici  encore,  comme  dans  les  premiers  foins, 
c'est  la  teneur  en  acide  phosphorique  qui  a 
été  principalement  accrue  par  l'action  des 
engrais.  L'enrichissement  est,  il  est  vrai, 
notablement  inférieur  à  celui  du  premier 
cas,  et  l'influence  de  la  kaïnite  est  peu  mar- 
quée ;  il  convient  toutefois  de  remarquer 
que  la  richesse  générale  des  regains  en 
phosphates  est  partout  plus  élevée  que  celle 
de  la  première  coupe.  Les  mêmes  faits  s'ob- 
servent pour  la  chaux  et  la  magnésie  :  faible 
influence  des  engrais,  mais;  teneur  générale 
fortement  accrue  en  ces  deux  éléments  par 
rapport  aux  chiffres  qui  précèdent. 


LE   FORMOL  CONTRE  LA  CARIE  ET  LE  CHAIIliON  DES  CÉRÉALES 


Comme  on  le  constate  presque  partout 
dans  les  expériences  de  ce  genre,  Tun  des 
effets  les  plus  marqués  des  engrais  a  été 
une  modification  complète  de  la  dore  de  la 
prairie.  Sur  ce  sol,  fréquemment  soumis  aux 
débordements  de  la  Saône  et  dans  lequel 
l'humidité  est  presque  toujours  surabon- 
dante, les  herbes  acides  et  sans  valeur  cons- 
tituaient la  majeure  partie  du  fourrage  : 
l'apport  des  éléments  phosphaté  et  potas- 
sique a  provoqué  un  développement  abon- 
dant de  légumineuses,  trèfle  et  lotier,  à  la 
place  des  espèces  mauvaises  qui  disparais- 
saient alors  presque  entièrement.  Une  analyse 
botanique,  ayant  porté  sur  les  foins  des 
deux  parcelles  témoin  et  scories -f- kaïnite, 
nous  a  fourni  une  proportion  de  20  0/0  de 
légumineuses  dans  le  premier  et  de  02  0/0 
dans  le  second  ;  en  même  temps,  le  lot  des 
herbes  sans  valeur  tombait  de  31  00  à 
8  0/0. 

Cette  constatation  nous  explique  l'enri- 
chissement, trouvé  par  l'analyse,  des  foins 
récoltés  sur  engrais  chimiques  :  les  légumi- 
neuses possèdent,  en  effet,  une  teneur  en 
principes  nutritifs  supérieure  à  celle  des 
autres  espèces.  Nous  avons  eu  l'idée  de 
rechercher  si,  au  point  de  vue  des  éléments 
qui  nous  occupent  dans  ce  travail,  les  deux 
lots  de  légumineuses  ci-dessus  désignés 
présentaient  la  même  composition.  Leur 
analyse  nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Matières  minérales  0,0 
Acide  phospliorique  0/(1 

Chaux  0;00 

Magnésie  0/00 


20.3 
3.:î 


Ainsi  les  légumineuses  provenant  de  la 
parcelle  à  engrais  sont  sensiblement  plus  ri- 
ches en  principes  minéraux  que  celles  pro- 
venant du  lot  de  foin  témoin.  Ce  n'est  donc 
pas  seulement  par  leur  abondance,  mais 
aussi  par  leur  qualité  que  les  légumineuses 
contribuent  à  accroître  la  valeur  des  fourra- 
ges récoltés  sur  les  prés  fertilisés  par  les  en- 
grais. 

En  résumé,  les  points  acquis  dans  ce  tra- 
vail sont  les  suivants  : 

1°  La  richesse  minérale  des  foins  de  pre- 
mière coupe  est  fortement  accrue  par  l'ap- 
port fait  au  sol  des  engrais  chimiques.  L'en- 
richissement porte  surtout  sur  l'acide  phos- 
phorique,  à  un  degré  moindre  sur  la  chaux 
et  la  magnésie;  il  est  maximum  lorsqu'on 
emploie  à  la  fois  les  engrais  phosphatés  (sco- 
ries) et  potassiques. 

2°  Les  regains  sont  également  modifiés 
d'une  façon  heureuse,  dans  leur  composition 
minérale,  par  l'apport  des  engrais.  Leur  ri- 
chesse générale  est  plus  grande  que  celle  des 
premiers  foins,  mais  leur  enrichissement  re- 
latif est  moindre. 

3°  La  qualité  minérale  des  foins  est  accrue 
par  l'élévation  du  taux  de  légumineuses  qui 
passe  de  20  à  00  0/0.  Les  légumineuses  elles- 
mêmes  sont  sensiblement  plus  riches,  lors- 
qu'elles proviennent  de  parcelles  fertilisées 
par  les  engrais  :  elles  contribuent  ainsi  dou- 
blement à  l'amélioration  de  la  qualité  des 
fourrages. 

(i.   Patuhel, 
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Dans  le  numéro  du  24  novembre  de  ce  journal, 
je  lis  (p.  672,  Correspondance)  la  réponse  faite 
à  un  lecteur  d'Algérie,  qui  demande  l'avis  du 
Journal  d'Ar/riculture  pratique  concernant  le  «rai- 
lemenl  au  formol  (t)  des  semences  par  immersion 
de  I  minute  dans  une  solutionà  1/3  de  litre  de  for- 
mol pour  100  litres  d'eau.  Il  lui  est  répondu 
(sous  la  signature  L.  M.)  :  «  Ce  procédé  ne  nous 
paraît  pas  avantageux.  Bien  qu'en  ces  matières, 
le  seul  critérium  soit  la  démonstration  L-xpéri- 
mentale  que  nous  n'avons  pas  faite,  nous  remar- 
querons :  1°  que  le  trempage  de  une  minute  est 
insuffisant  pour  mouiller  la  surface  des  grains; 

(Ij  Aussi  appelé  Formoline  ou  Aldéliyde  for- 
mii|ue.  Le  liquide  dont  il  s'agit  est  celui  qu'on  trouve 
couramment  en  dniguerie  et  qui  dose  40  pour  100 
du  gaz  aldéhyde  formique  en  solution  dan^  l'eau. 


2°  en  ce  qui  concerne  le  blé  carié  dont  les  grains 
sont  entiers,  ce  trempage  ne  peut  pas  tuer  les 
spores  situées  à  l'intérieur  du  grain;  3»  enfin, 
lorsque  les  grains  sont  ressuyés,  tout  le  formol 
a  été  évaporé  et,  au  moment  du  semis,  les 
grains  et  les  jeunes  plantules  de  germination 
ne  sont  pas  protégés  contre  les  spores  exislnnt 
dans  le  sol...  Le  pralinage  des  grains  au  sulfate 
de  cuivre  et  à  la  chaux  nous  paraît  donc  très 
supérieur  au  procédi'  que  vous  nous  signalez.  » 
Je  pense  que  le  lecteur  en  question  a  relevé 
ce  traitement  au  formol  dans  la  Chronique 
agricole  de  la  Dépêche  de  Constantine,  où  je 
viens  justement  de  le  préconiser;  aussi  faut-il 
que  je  redresse  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans 
res|irit  du  correspondant,  et  que  j'indiiiue  les 
résultats  pratiques  obtenus  par  cetliî  méthode. 


)liM(_ 


CONÏHE 


Et  d'abord,  Je  dirai  que  j'eiiiploie  le  formol 
en  grande  culture  —  pour  le  trailemeiil  de 
loutes  les  semences  (blé,  orge,  avoine,  innïs, 
.oton...)  depuis  cinq  années,  et  qu'il  m'adonne 
toute  satisfaction.  Mais  je  trempe  dix  ?)unu(es  et 
non  pas  une  minuli',  ce  qui  serait  évidemment 
insuffisant. 

J'ai  pu,  en  1908,  constater  la  parfaite  effica- 
■  ité  du  traitement.  A  l'extrémité  d'une  grande 
pirce  de  blé  dur  —  qui  avait  été  formolé  —  se 
trouvait  une  bande  du  même  blé  dont  lasemence 
n'avait  pas  été  traitée.  A  la  moisson,  on  pouvait 
voir  dans  cette  bande  quelques  épis  cliaibonnés, 
alors  qu'on  n'en  trouvait  pas  dans  la  grande 
pirce;  et  la  li^'ne  de  démarcation  était  foit 
nette.  Il  ny  avait  de  carie  dans  ces  blés  ni  d'un 
côté  ni  de  l'autre,  peut-être  à  cause  des  traite- 
ments antérieurs  au  formol. 

En  dehors  des  bons  résullatsque  nousenavons 
obtenus,  nous  rappellerons  les  faits  probants 
signalés  dans  ce  journal  (18  juillrt  1901)  par 
M.  Laffargue,  agriculleur  à  Hammam-bou-Hadjar 
(Oran).  Ce  distingué  [iraticien  a  exposé  comment 
le  formol  à  :î  pour  1  000,  avec  immei^ion  de 
cinq  minutes  seulement,  avait  sauvé  ■-es  cultures 
d'avoine  décimées  par  le  charbon  ,  et  comment 
les  pièces  formolées  se  distinguaient  nettement 
des  autres  à  première  vue  par  l'absence  de  pani- 
cules  charboniiées. 

Quant  à  l'action  du  formol  s-ur  la  carie,  elle  a 
été  parfaitement  établie  por  les  expériences  de 
M.  Martinet,  directeur  de  l'Etablissement  fédéral 
d'essais  et  de  contrôle  des  semences  à  Lau- 
sanne (1).  Cet  éminent  expérimentateur  a  opéré 
sur  deux  lots  de  blé  tendre  :  «  l'un  très  carié 
naturellement,  l'autre  infecté  arliticiellement  de 
carie  par  la  poussière  brune  des  spores  du  pre- 
mier. »  Le  traitement  au  formol  a  été  fait  à  plu- 
sieurs doses,  et  comparativement  avec  l'emploi 
de  diverses  autres  substances,  notamment  le 
sulfate  de  cuivre. 

Nous  ne  reproduirons  pas  le  tableau  de  ces 
expériences  que  M.  Martinet  commente  en  ces 
termes  : 

«  Le  blé,  infecté  artificiellement  de  carie,  a  un 
[leu  moins  souffert  que  c^  lui  >|iii  l'Iait  in.ili.le 
naturellement.  Les  épis  lams  r\  ml  plus  l.i:cis 
que  les  épis  sains,  le  pouicenla^e  Je  maladie 
est  naturellement  plus  élevé  en  nombre  qu'en 
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poids.  Ces  résultats  montrent  la  grande  supério- 
rité du  traitement  au  formol;  même  à  la  dose 
de  1/2  p.  1  000,  cette  substance  est  plus  efficace 
que  tous  les  autres  procédés,  même  celui  au  sul- 
fiitc  de  cuivre  aven  ou  sans  chaux.  •> 

Ainsi  donc,  charbon  et  carie  sont  efficacement 
combatius  par  le  formol  qui  mèrne  .se  ninntre- 
rait,  pour  la  cnrie,  plus  opérant  que  le  sulfate 
de  cuivre.  Il  faut  —  pensons-nous  —  en  chercher 
la  cause  dans  ce  l'ait  que  la  nalure  gazeuse  du 
formol  lui  permet  de  pénétrer  à  l'intérii-ur  des 
grains  cariés.  Ceux-ci  ne  sont  plus,  en  somme, 
(|u'une  vésicule  remplie  de  spores  et  dont  la  mem- 
brane a  dû  divenir  perméable  aux  gaz,  en  raison 
des  alti  râlions  :|ue  lui  a  fait  subir  le  développe- 
ment du  païaMle. 

Pour  I  or;;e  et  l'avoine  i;i  part  l'eau  chaude  à 
ai-')o  d'grés),  le  formol  est  le  seul  produit  qui 
soit  efficace.  II  faut,  en  effet,  un  agent  gazeux 
pour  aller  tuer  les  spores  cachées  sous  les  enve- 
loppes des  céréales. 

M.  Martinet  préconise  la  solution  de  formol  à 
1  p.  1  000,  avec  immersion  de  «  quatre  heures 
pour  le  Idé  et  une  demi-heure  à  un  quart  d'heure 
seulement  pour  l'orge  et  l'avoine  Après  égout- 
tage,  la  semence  doit  être  étalée  et  séchée.  » 

Pour  ceux  qui  —  comme  nous —  en-emencent 
200  heclares  et  plus  de  céréales,  l'immersion 
pendant  quatre  heures  constituerait  un  travail 
consid.  rnldi'.  .Nous  nous  sommes  toujours  bien 
trouvés  d'un  Ir.nipagi-  th-  dix  minutes  dans  une 
soluti.iu  trois  fois  [.'lus  forte,  soit  à  3  p.  1  000. 
Après  égouttage  complet,  la  semence  est  mise 
quelques  heures  en  tas;  le  formol  continue  son 
action  au  sein  de  la  masse  qu'il  impréfjne  de 
ses  vapeurs  ;  puis  le  i;rain  est,  soit  étalé  pour  le 
si'Clui^e,  soit  transport'''  au  champ. 

Certains  agiiculti-urs  d'Algérie,  qui  trempent 
leur  semence  dans  le  .sulfate  de  cuivre  (2)  à  peine 
deux  ou  trois  minutes  (ce  qui  est  absolument 
insuffisant  pour  bien  impiégner,  non  seulement 
tous  les  grains,  mais  aussi  la  houpette  de  poils 
que  porte  chaque  grain),  pourraient  croire  que 
l'immersion  de  dix  minutes  doit  trop  gonfler  les 
grains.  Voici,  pour  les  rassurer,  les  évaluations 
que  nous  venons  de  faire. 

Trois  lots,  de  60  litres  chacun  de  luzelle,  ont 
été  trempés  respectivement  deux,  cinq,  dix  mi- 
nutes. 

DURÉE  DU  TIU':MPAGE 


Volume  initial  du  grain  sec 60  litres 

Liquide  absorbé 3  lit.  1  /2 

Volume  du  grain  après  2  heures 11  lit.  I  /3 

Volume  après  18  heures  (grain  étalé  en 

couche  de  2U  centimètres) 72  litres 

La  différence  est  donc  à  peine  marquée. 

(1,1  M.  Martinet  est  aussi  l'auteur  de  très  reinar- 
quables  travaux  sur  la  sélection  des  céréales. 

2)  Beaucoup  sulfatent  par  aspersion.  Sur  un  las 
mesuré,  ils  versent  la  solution  de  sulfate  à  1  0,0)  à 
raison  de  5  litres  par  hectolitre  ou  6  litres  par  quin- 


litres 
lit.  1/4 
litres 


60  litres 

4  lit.  1/2 
78  lit.  i/2 

74  lit.  2/3 


Nous  ajouterons  pour  les  agriculteurs  d'.Vlgé- 

tal.  Ils  effectuent  ensuite  trois  pelletages.  L'imprégna 
tion  de  tous  les  grains  n'est  pas  certaine.  Un  colon 
de  nos  voisins  a  remarqué  que  ce  procédé  lui  laissait 
du  charbon,  et  que,  depuis  qu'il  trempe,  le  charbon 
a  presque  complètement  disparu. 
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rie-Tuiiisie,  qui  i-èmeiit  en  terre  sèche  —  comme 
c'est  le  cas  celte  année  (1)  —  que  les  semences, 
après  trempage  fie  dix  minutes,  égoutiage  d'au- 
tant, séjour  en  tas  quelques  heures,  puis  mise 
en  couche  de  20  centimètres  durant  la  nuit  et 
semées  le  lendemain,  achèvent  de  sécher  dans 
le  sol.  M.  Mûntz  a  récemment  montré  (Académie 
des  Sciences)  «  que  la  f,'ermination  n'a  lieu  que 
lorsque  l'affinité  de  la  terre  pour  l'eau  est  satis- 
faite; jusque-là,  la  lerre  refuse  l'eau  au  grain, 
et  même  elle  lui  en  enlève,  et  la  levée  ne  peut 
se  faire.  »  Nous  venons  de  vérifier  à  nouveau 
cette  observation,  car  nos  semences,  humides  et 
un  peu  gonflées  après  trempage  de  dix  minutes, 
répandues  en  terre  sèche,  se  retrouvent  plusieurs 
jours  Jiprès,  dans  un  état  parfait  de  siccité  et 
aussi  dures  que  si  elles  n'avaient  pas  été  trai- 
tées. 

D'ailleurs,  par  le  procédé  à  l'eau  chaude,  on 
immerge  les  grains  pendant  vingt  minuies  dans 
l'eau  à  54-.Ï.Ï  degrés;  non  seulement,  il  n'en 
résulte  aucun  inconvénient,  mais  la  genninafion 
se  produit  plus  rapidement  en  terre,  même  si  la 
semence  a  été  complètement  séchée  avant  la 
semaine  (2). 

La  durée  du  trempage  et  l'état  de  goiUlement 
du  grain  n  ont  aucune  im[iortance  lorsqu'on 
sème  en  lerre  humide,  la  germination,  déclaii- 
chée  par  l'immersion,  se  continuant  sans  arrêt. 
Mais  pour  confier  le  grain  ù  la  terre  sèche,  il  ne 
faut  pas  que  ce   travail   de  la  germination  soit 


trop  prononcé  pour  que  la  dessiccation  compro- 
mette la  vie  de  la  semence.  Divers  celons  de  la 
région,  pour  avoir  négligé  ce  délai],  ont  perdu, 
l'an  passé,  jusqu'à  .30  hectares  de  semailles. 

C'est  pourquoi  nous  pensons  qu'en  Algérie- 
Tuniàie,  l'immersion  de  ilix  minutes,  qui  est 
nécessaire  iH',  est  aussi  suffisante. 

En  tel  niiiiaiii ,  nous  dirons  que  si  —  oontraire- 
ment  aii\  j|'|i:tM  in.s  —  la  carie  peut,  d'après 
les  expii  iciiri  ^  de  Martinet,  être  complètement 
supprinii'r  ilans  uni'  culture,  il  n'en  est  pas  de 
nicnie  du  charbon  en  raison  de  son  mode  végé- 
tatif. Les  spores  de  celui-ci  tombent  des  épis 
malades  et  vont,  soit  dans  le  sol,  soit  sur  d'autres 
épis.  Contre  les  spores  du  sol  qui  peuvent  se 
conserver  plusieurs  années  intactes  ,  la  «  zone 
de  protection  constituée  par  la  dis^olution  des 
sels  de  cuivre  enrobant  les  grains  "  peut  être 
insuffisamment  efficace,  car  l'infection  se  produit, 
non  seulement,  par  la  ligelle,  mais  aussi  par  la 
première  gaine  foliaire  à  son  jeune  âge.  Quant 
aux  spores  déposées  sur  les  épis  sains,  à  l'époque 
de  l:i  lloraison,  Brefeld  a  découvert  ^Vj  qu'elles 
produisaient  l'infection  du  jeune  ovaire  par  une. 
formation  niycélienne  n'altérant  pas  le  grain,  et 
attendant  sa  mise  en  lerre  pour  développer  la 
portion  déjà  connue  du  cycle  biologique. 

F.    COUSTON, 


Lilteur  à  Borilj-bou-^ 


DISTRIBUTEUR  A  FORCE  CENTRIFUCtE 


La  planche  coloriée  jointe  à  ce  numéro 
représente  le  distributeur  d'engrais  à  force 
centrifuge,  appelé  VE.vprrss,  qui  a  été  com- 
biné en  1908  par  M.  Cli.  Séverin,  ingénieur 
agricole,  agriculteur  au  Verguier,  par  Pon- 
truel  (.\isne). 

Le  principe  du  mécanisme  des  premiers 
modèles  a  été  décrit  dans  le  Journal  d'Agri- 
culture pratiriue,  n"  38  du  17  septembre  1908, 
page  ,364.  Ce  principe  n'a  pas  été  changé,  et 
il  n'a  été  apporté  que  des  modifications  dans 
les  détails  de  la  conslruclion  et  dans  quel- 
ques dimensions  de  certaines  pièces,  de 
sorte  que  le  modèle  actuel  se  présente  comme 
l'indiquent  la  planche  coloriée  et  les  figures 
annexées  au  présent  article. 

M    Séverin   a  été  conduit  à  combiner  ce 

(1)  Il  n'a  pas  plu  ilepuis  mai  en  Algérie-Tunisie. 
Dans  les  grandes  régions  ,i  céréales  —  Sétif,  Sersan, 
Bel-Abbès  —  les  semailles  sont  effectuées  en  terre 
absolument  sèche.  Les  colons  les  poussent  active- 
ment, carie  travail  se  fait  bien,  et  on  a  observé  que 
les  années  de  semailles  à  srr.  on  le  grain  se  trouve 
en  terre  pour  recevoir  les  pluies  dés  leur  début,  sont 
des  années  d'excellente  récolte. 

'2i  \o\r  joxirnal  d'Ar/rirnlhn-epralii]ue,  14  novem- 
bre litOI  :  Grandean.  «  Le  traitement  à  l'ean  chaude  à 


distributeur  à  force  centrifuge  par  suite  de 
la  difficulté  qu'il  éprouvait  à  faire  répandre, 
par  une  opération  manuelle,  le  sulfate  de  fer 
destiné  à  la  destruction  des  sanves.  Les 
essais  qui  furent  efTectués  avec  la  machine, 
qui  travaillait  très  bien  avec  le  sulfate  de  fer 
déshydraté,  lui  ont  donné  l'idée  de  la  modifier 
légèrement  en  vue  de  l'épandage  régulier 
des  divers  engrais  chimiques,  puis  des 
graines. 


Comme  le  roprésenle  la  figure  1,  la  ma- 
chine est  iiionlée  sur  deux  grandes  roues; 
elle  est  munie  de  limonières  et  id'un  siège 
pour  le  conducteur;  elle  présente,  sous  ce 
rapport,  beaucoup  d'analogies  avec  un  râteau 

la  ferme  de  Tarzaut  (Algérie)  ..,  et  25  novembre  190-2  : 
lîommetin,  «  Résultats  du  traitement  à  l'eau  chaude 
de  l'avoine  et  du  blé  de  printemps  ». 

(31  L'orge  et.  l'avoine  retiennent  plus  de  liquide 
que  les  blés;  c'est  pourquoi  M.  Laffargue  réussit  avec 
cinq  minutes  seulement.  Quant  à  nous,  nous  trem- 
pons dix  minutes  toutes  les  semences. 

(4)  Journal  d'Agriculture  pratique,  14  avril  IMOi, 
p.  479. 
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à  cheval,  dont  l'essieu  serait  assez  court.  Les 
deux  roues  entraînent,  par  des  cliquets,  un 
arbre  horizontal,  ou  essieu,  portant  en  son 
milieu  une  grande  roue  dentée  qui  actionne 
un  pignon:  la  grande  roue  et  le  pignon  sont 


Fi^;-3.' — Distributeur  à 


enfermés  dans  une  enveloppe  ou  carter,  qui 
les   soustrait  à   l'action   des   poussières.   Le 
pignon  est  calé  sur  un  petit  axe  horizontal, 
lequel,   par   engrenages,    com- 
munique un  mouvement  rapide 
à  deux  axes  verticaux  qui  per- 
lent chacun  un  plateau  distri- 
buteur garni  d'ailetles  radiales  ; 
ces    plateaux    tournent    ainsi, 
dans  le  plan  horizontal,  en  des- 
sous de  deux  trémies,  en  tronc 
de  cône. 

Les  différents  axes  son! 
pourvus  de  graisseurs  h  graisse 
consistante. 

L'axe  de  chaque  plateau  tr,i 
verse  le  fond  de  la  trémie  coi 
respondante,  dans  laquelle  il  -• 
termine  par  un  agitateur  tn  - 
bien  combiné,  destiné  à  empc 
clier  que  les  matières  à  distri 
buer  se  prennent  sous  forni 
de  voûte  en  cessant  de  couler  n 
l'orifice  de  fond  de  la  trémie  ; 
grâce  à  cet  agitateur,  on  peut 
semer  avec  régularité  les  engrais  qui  risquent 
de  s'agglomérer,  comme  le  superphosphate, 
sans  avoir  besoin  de  les  mélanger  préalable- 
ment avec  des  matières  sèches  :  tourteaux 
moulus  ou  sang  desséché,  ainsi  que  cela  se 
pratique  quelquefois;  il  en  est  de  même  pour 
les  sels  :  hygrométriques,  tels  que  le  nitrate 
de  soude  et  le  sulfate  de  potasse. 


ORGE  CENTRlb'UGE  H 

L'orifice  de  sortie  du  fond  de  chaque  tré- 
mie est  modifiable  à  volonté  à  l'aide  d'un 
volet,  ou  vanne,  qui  détermine  ainsi  la  section 
d'écoulement  et  par  suite  le  débit  de  la  ma- 
tière qu'il  s'agit  de  répandre  à  la  volée. 

La  position  des  vannes 
est  indiquée  par  une  ai- 
guille coulissant  devant 
une  plaque  de  cuivre  de 
50  millimètres,  graduée  de 
■i  en  "2  millimètres. 

En  dessous  de  ces  vannes 

de  réglage,  une  contre-pla- 

y^i\  l-  que  peut  coulisser  afin  de 

■■      Il  g;  fermer    complètement    les 

'      'I  '  orifices  d'écoulement. 

La  matière  tombe  vers  le 
centre  de  [chaque  'plateau 
par  des  goulottes  dont  on 
peut  modifier  linclinaison; 
elle  est  alors  entraînée  par 
les  ailettes  radiales  et  elle 
est  projetée  par  la  force 
centrifuge;  les  deux  dis- 
ques, qui  tournent  en  sens 
inverse  l'un  de  l'autre,  sont  à  une  assez 
grande  hauteur   au-dessus   du   sol  afin  que 


la    nappe 


rculaire 


projetée    sur  une 


Fi-,  î. 


grande  largeur  de  train.  —  La  machine  peut 
travailler  sur  dt^s  l'^rrains  présentant  une 
forte  pente,  comme  on  le  voit  sur  la  ligure  2. 

A  la  place  des  brancards,  on  peut  adopter 
une  flèche  pour  l'attelage  des  bœufs  ou  de 
deux  petits  chevaux,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique en  Tunisie  (fig.  G). 

Les  matières  à  répandre  sont  logées  dans 
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les  deux  trémies  contenant  chacune  une 
soixantaine  de  litres;  les  trémies  sont  gra- 
duées de  5  en  o  litres,  afin  que  dès  le  pre- 
mier tour,  on  puisse  se  'rendre  compte  du 
débit  de  la  machine  et  modifier  le  réglage  en 
conséquence.  L'embrayage  de  la  grande  roue 
dentée  avec  l'essieu  est  com- 
me celui  des  faucheuses;  le 
levier,  qu'on  voit  sur  la 
figure  1,  à  la  droite  du  con- 
ducteur, sert  aux  tournées 
pour  ouvrir  ou  pour  fermer 
les  contre-plaques  qui  glis- 
sent en  dessous  des  vannes 
de  réglage  de  débit. 


Le  semis  des  graines(fig.  .i 
se  fait  très  régulièrement,  el 
le  distributeur r£'j;/))'eM  con- 
vient très  bien,  sous  ce  rap- 
port, aux  cultures  extensives 
de  l'Europe  centrale  et  des 
colonies.  On  peut  semer  :  le 
blé,  l'avoine,  le  seigle, l'orge, 
les  féveroles,  le  maïs,  ou  les 
graines  plus  fines  de  grami- 


en  donnant  36  millimètres  d'ouverture.  Au 
maximum,  l'ouverture  des  vannes  peut  at- 
teindre 50  millimètres. 

La  largeur  semée  en  un  seul  passage, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  varie  avec 
1.1  nature  des  matières,   leur  densité  et  leur 


nées  et  de  légumineuses,  du  col?.,-?, du  lin,|etc. 
Le  plus  petit  débit  régulier  a  été  de 
3  kilogr.  de  trèfle  par  hectare,  en  ne  donnant 
que  2  millimètres  d'ouverture  aux  vannes; 
ce  semis  exceptionnel  a  été  utilisé  pour 
regarnir  une  prairie  portant  trop  de  gra- 
minées (en  pratique  on  [emploie  au  moins 
10  ou  13  kilogr.  par  hectare).  On  a  semé 
jusqu'à  3  hectolitres  de  sainfoin  par  hectare 


finesse.  Le  conducteur  se 
règle  suivant  les  raies  de 
charrue,  les  lignes  des  plan- 
tes, ou  avec  des  jalons,  préa- 
lablement disposés  aux  ex- 
trémités du  champ,  afin  que 
les  ti'ains  consécutifs  se 
croisent  environ  d'un  mètre 


Le  travail  des  engrais  pul- 
vérulents((ig.4)  est  très  uni- 
forme, qu'il  s'agisse  d'en- 
grais simples,  tels  que  le  ni- 
trate, la  Uaïnile,  la  cyana- 
mide,  les  scories,  les  super- 
phosphates, soit  des  engrais 
composés  ou  organiques  : 
ivcniienis.  ^^"g    desséché,    tourteaux, 

etc. 
On  a  pu  semer  très  régulièrement  un  peu 
moins  de  ."iO  kilogr.  de  nitrate  par  hectare 
(bien  que  le  minimum  cultural  soit  de  75  ki- 
logr. par  hectare)  et  jusqu'à  1  .300  kilogr.  de 
tourteau  ou  d'engrais  mélangé  par  hectare. 


C'est  surtout  pour  l'épandage  des  produits 
caustiques,  souvent  vénéneux,  que  le  distri- 


Librairie  agricole  de  hi  Maison  Rustique 


Joiinul  d'AanciilUire  pralique 


Distributeur  cTengrais  à  force  centrifuge  l'Express,  de  M.   C.  Se'verin. 
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buteur  \' Express  avait  été  combiné  ;  la  figure  5 
montre  la  machine  répandant  le  sulfate  de 
ter  deshydraté,  pour  la  destruction  des  san- 
ves  qui  infestent  si  souvent  les  récoltes  des 
régions  septentrionales. 

On    conçoit   la   possibilité   d'employer   la 


".iiO  avec  la  kaïnite,  le  sulfate  de  potasse  ;  le 
mélange  par  parties  égales  de  kaïnite 
et  de  scories; 

"■        avec  le  nitrate  de  chaux; 

""        avec  le  nitrate  de  soude. 


r.mirais  on/nniques  : 

avi'C  le  tourteau  de  ri- 
cin les  propriétés 
caustiques  de  ce 
tourteau,  avantageux 
comme  prix, font  qu'il 
n'est  pas  employé 
lorsqu'on  sème  à  la 
main)  ; 

jO  avec  le  sang  desséché, 
en  grumeaux.    ^ 

Matières  diverses  : 

avec  le  sulfate  de  fer 
déshydraté  (pour  la 
destruction  des  san- 


Graines  : 

.73  avec  les  mélanges  de 
graminées  et  de  lé- 
gumineuses employés 
pour  le  semis  des  pà- 


machine  pour  le  semis  d'un 
mélange  de  plâtre  et  d'arsé- 
niate  de  cuivre,  ou  de  tout 
autre  produit  en  vue  de  la 
destruction  des  insectes. 


La  largeur  couverte  par 
un  seul  passage  du 'distribu- 
teur varie  de  2"". 75  à  10  mè 
1res,  suivant  la  nature  des- 
engrais ou  des  graines;  elle 
dépend  du  réglage  de  la  po- 
sition des  plateaux  qui  peu- 
vent être  parallèles  à  la  sur- 
face du  sol,  ou  faire  un  cer- 
tain angle  avec  celte  sur- 
face ;  elle  dépend  aussi  de 
l'élal  plus  ou  moins  meuble 
<le  la  terre,  qui  iiillue  sur  le 
tirage  et  par  suite  sur  la  vi- 
tesse du  cheval  et  celle  des  !■' 
plateaux  distributeurs. 

En  moyenne,  on  peut  compter  sur  les  lar- 
geurs utiles  suivantes  : 

Enç/rais  minéraux  : 

a^.SO  avec  les  scories; 

4™  avec  le  superphosphate,  les  phosphates, 
le  sulfate  d'ammoniaque,  la  nitro-sal- 
pètrine  ;  le  mélange  de  2  3  de  cyana- 
mide  et  de  1/3  de  sulfate  de  potasse; 


distributeur  X ExpV' 


4"        avec  la  minette  en  cosse  ; 

(i™        avec  le  trèfle  blanc; 

(l^.bO  avec  le  sainfoin; 

7"°        avec  la  luzerne  et  avec  la  minette  écossée  ; 

7"'.yO  avec  le  trèfle  jaune,  le  trèfle  violet,  le 
trèfle  incarnait; 

8™        avec   l'avoine,    l'avoine   barbue   de    Tu- 
nisie, le  lin,  le  sulla; 

9™        avec  le  blé,  l'orge,  le  lenlillon; 
10™        avec  les  féveroles  de  Tunisie. 


LE  COMMEliCE  DES  FRUITS  ET  PlilMELRS  EN   !« 


Un'homineel  un  cheval  peuvent  somef  de 
-2  à  3  hectares  à  l'heure,  lorsqu'il  s'agit  du 
nitrate  qui  s'épand  sur  une  largeur  de  '••  mè- 
tres. 

Quand  on  sèmo  un  engrais  en  couverture, 
tel  que  le  nitrate,  la  machine  ne  passant  que 
tous  les  9  mètres,  les  récoltes  ne  sont  pas 
froissées.- 

La  figure  6  représenle  une  photographie 


prise  chez  MM.  Planche  et  Delorme,  proprié- 
tairesà  l'Henchirel  Fedja,  près  de  Tunis. 

Les  faibles  dimensions  du  distributeur 
VExpress  lui  permettent  de  passer  par  tous 
les  chemins  et  les  barrières  des  pâturages,  et 
d'occuper  peu  do  place  dans  la  remise  au  ma- 
tériel agricole. 

E.   Deucnv. 


LE  COMMERCE  DES  FRUITS  ET  PRIMEURS  EN   1909 

PÈCHES,  PRl'.NES,   POMMES,   POIRES  ET  RAISINS  (l) 


Plus  encore  que  la  fraise  et  la  cerise,  ces 
autres  fruils  à  noyaux  et  à  pépins  deviennent 
pour  un  grand  nombre  de  nos  provinces  une 
source  croissante  de  revenu,  la  pêche  sup- 
toul,  d'une  production  si  régulière  et  rapide. 
En  dépit  des  craintes  d'engorgement  dés 
marchés,  les  plantalions  s'étendent  chaque 
jour,  dans  la  vallée  du  Rhùne  notamment,; 
où  le  pécher  s'accommode  de  terrains  qui 
sembleraient  irrémédiablement  dévolus  à  la 
stérilité. 

Je  viens  d'en  avoir  une  preuve  saisissante. 
En  comparant  deux  éditions, faites  à  dix  ans 
d'intervalle,  de  la  feuille  de  la  carte  d'état- 
major  pour  Saint-Etienne,  je  conslalai  une  mo- 
dification profonde  dans  l'aspect  du  plateau 
ébndu  au  nord  des  bourgs  de  Roussillon  et 
du  Péage,  dans  l'Isère.  La  plus  ancienne  de 
ces  feuilles  montre  un  vaste  espace  complè- 
tement nu  ayant,  en  tous  sens,  de  trois  à 
quatre  kilomètres;  l'autre  porte  de  grandes 
rangées  de  pointillés  en  quinconces,  indi- 
quant des  vergersau  milieu  de  vignes.  L'oc- 
casion s'est  présentée  d'aller  voir  ce  qui  s'est 
passé  là.  Je  suis  allé  déClonas  à  Auberives. 
.\vant  d'atteindre  la  zone  des  plantations, 
j'ai  rencontré  une  charrue  à  vapeur  procé- 
dant au  défoncement  d'un  sol  extraordi- 
naire, véritable  nappe  de  cailloux  roulés  de 
quartzite,  gcos  comme  des.  têtes  d'enfants. 
Entre  les spierres  croît  de  la  bruyère.  Celte 
lande,  qui  évoque  l'idée  de  la  Crau,  est  la- 
bourée pour  recevoir  des  pêchers;  tout  le 
plateau,  au  delà,  n'est  qu'une  ;>^'c/iej'a;>  mer- 
veilleusement tenue  et  les  arbres  croissent 
entre  les  pierres.  Le  sol  est  un  témoin  du 
formidable  déluge  qui  succéda  à  la  période 
glaciaire,  les  cailloux  furent  amenés  par  les 
torrents  venus  des  Alpes. 

La  plantation    est   remarquable    par  son 


(1)    Voir    le    Journal    d'Agii 
15  décembre  1910,  p.  155. 
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et  par  sa  présence  dans  l'intérieur 
des-térres.ld  ppcher, jusqu'ici,  ayant  surtout 
été  cultîivé'dànsleifond  de  la  vallée  du  Rhône 
et  surlés-cotéaax-^riverains. 

Dans  le  rapport  que  je  vais  continuer  de 
suivre,  M.  Georges  Villain  ne  signale  pas 
cette  pêcheraie  d'Aubérives,-  ni  la  gare  du 
Péage -de- Roussillon.  Celle-- ci,  pourtant, 
expédie  pendant  la  saison  d'iine  durée  de 
trois  semaines  de  quatre  à  cinq  vagons  de 
pèches  chaque  jour.  Cola  dopasse  un  millier 
de  tonnes. 

Cette  zone  rhodanienne  du  pécher  est.  de 
toutes  les  cultures  de  ce  genre,  la  plus  éten- 
due :  Rhône,  Loire,  Isère,  Drôme,  Ardèche 
en  font  partie.  Les  chili'res  relevés  par  le 
service  du  contrôle  ne  nous  font  connaître, 
pour  la  rive  gauche  du  Rhône,  que  le  mou- 
vement de  la  gare  de  Saint- Rambert-d'.Mbon 
(Drômei.  Il  fut  énorme  :  2480tonnes.  Sur  la 
rive  droite  le  tonnage  le  pliis  élevé  a  été 
atteint  par  Chavanay  avec  1  091  tonnes.  Sor- 
rières  (Ardèche)  en  expédia  337,  SaintPierro- 
de-Bœuf  (Loire)  217,  Condrieu  (Rhône)  221. 
Mais  bien  d'autres  gares  ont  participé  aux 
envois  pour  des  chiffres  élevés:  ainsi,  dans 
l'Isère  :  Vienne,  le  Péage-de-Rôussillon,  les 
Roches-de-Goudrieu  et  Salaise. 

Auprès  de  cette  production,  le  Var  est  peu 
de  chose,  malgré  l'importance  do  ses  planta- 
tions; il  a  atteint,  pour  les  huit  principales 
gares  de  la  région  d'IIyôres.  1  164  tonnes. 

En  dehors  de  ce  grand  terroir  de  pêchers 
de  la  vallée  du  Rhône,  les  chili'res  recueillis 
par  le  contrôle  font  ressortir  la  valeur  de 
celte  culture  dans  la  vallée  de  la  Craronne  ; 
de  1  400  à  1  700  tonnes  avant  1909  les  expor- 
tations sont  brusquement  montées  à  rj391. 
Mais  l'année  fut  exceptionnelle  et  l'accroisse- 
monl  semble  répondre  aux  efl'ôrts  de  la  Com- 
pagnie d'Orléans. 

Un  autre  centre  de  production  de  pèches 
est  la  plaine  de  Perpignan  où  l'on  récolte  des 
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fruils  superbes  par  leur  grosseur  et  leur  fer-  | 
meté.   Perpignan  a  expédié  2  7i9  tonnes  de 
pêches  en  1909,  la  gare   d'ille-sur-Tèt  en  a 
embarqué  Tâo. 

Et  raccroissement  se  poursuit,  dans  la 
vallée  du  Rhône  surtout,  où  les  plantations 
nouvelles  progressent  à  vue  d'œil.  Peut-être 
faut-il  craindre  une  pléthore  si  l'engoùment 
ne  s'apaise  pas. 

C'est  également  la  vallée  du  Rhône  qui 
tient  la  tête  pour  l'expédition  des  abricots. 
Ampuis,  dont  j'ai  signalé  jadis  ici  même  l'im- 
portance pour  la  culture  de  l'abricotier,  est 
le  plus  grand  producteur  de  France;  sa  gare 
a  expédié  1  038  tonnes  d'abricots  en  1909, 
contre  447  en  1908  et  ôoi  en  1907.  Sa  voisine, 
Condrieu,  a  exporté  G16  tonnc'^,  trois  autres 
gares  situées  également  sur  la  rive  droite  : 
Serrières,  Saint-Pierre-de-Bœuf  et  Chavanay, 
envoyèrent  ensemble  349  tonnes.  C'est  donc 
plus  de  2  000  tonnes  d'abricots  que  cinq  gares 
réparties  sur  une  zone  très  étroite,  longue 
de  24  kilomètres  à  peine,  ontenvoyées  à  Paris 
et  à  l'étranger.  La  création  du  frigorifique  de 
Condiieu  aura  sans  doute  pour  résullat  de 
développer  la  production  de  ce  fruit  qui 
atteint,  sur  les  pentes  de  Côte-Rôtie,  ses  plus 
hautes  qualités  de  parfum. 

La  prune,  répandue  dans  toute  la  France, 
a  son  habitat  d'exportation  dans  le  Sud- 
Ouest.  Le  Lot-et-Garonne  et  la  Corrèze  sont 
de  beaucoup  les  centres  de  production  les 
plus  considérables;  viennent  ensuite  le  Tarn- 
et-Garonne  et  la  Dordogne.  Les  chiffres  re- 
levés par  M.  Yillain  sont  remarquables. 
En  1894,  le  réseau  d'Orléans  n'envoyait  pas 
tout  à  fait  4  500  tonnes  de  prunes  fraîcîies 
dans  la  direction  de  Paris.  En  1908,  le  total 
atteignait  11114  tonnes  et  se  maintenait 
à  11 142.  Sur  ces  chiflres,  Si 400  tonnes  étaient 
destinées  à  l'exportation  en  Angleterre,  Bel- 
gique, Hollande  et  Allemagne.  Un  détail  inté- 
ressant est  relatif  à  la  culture  de  la  «  prune 
de  Saint-Antonin  »,  expédiée  en  Angleterre  à 
l'état  vert  pour  la  confection  d'une  pâtisserie 
très  recherchée;  on  n'en  a  pas  expédié  moins 
deGOO  tonnes.  Mais  nulle  part  ailleurs  qu'en 
Angleterre  ce  fiuit  est  n'apprécié. 

La  Corrèze,  autour  d'Objat  et  de  Brive,  la 
Dordogne  entre  Périgueux  et  Terrasson,  le 
Lot,  vers  Brelenoux ,  se  livrent  à  la  production 
de  la  reine-claude  et  en  expédient  des  quan- 
tités considérables.  Le  contrôle  commercial 
a  fait  relever  pour  1908  une  quantité  de 
1  206  tonnes  pour  la  seule  gare  Id'Olijat, 
cenire  principal  d'expédition  pour  les  can- 
tons d'Agen  et  de  Donzenac.  Terrasson  en- 
voyait 328  tonnes,  Bretenoux-Biars  703.  Celte 


dernière  station,  il  est  vrai,  a  dans  son  entou- 
rage une  partconsidérablede  prunes  bleues, 
qui  croissent  sauvages  et  dont  les  Anglais 
sont  férus.  D'ailleurs,  il  y  a  partout  un. véri- 
table racolage  de  prunes  pourl'Angleterre.  En 
Champagne,  aux  environs  de  Bar-sur-Aube, 
des  commissionnaires  se  disputent  la  .pro- 
duction. En  Seine-et-Marne  et  dans  l'Aisne, 
les  belles  reines-claudes  fournissent  près  de 
1000  tonnes  de  prunes  au  chemin  de  fer  et 
près  de  la  moitié  sont  destinées  à  l'Angle- 
terre. 

Les  poires,  qui  atteignent  sous  notre  climat 
leur  perfection  la  plus  complète,  sont  loin 
d'entrer  pour  une  telle  part  Hans  le  chiffre 
d'affaires.  Mais  le  service  du  contrôle  n^ 
parait  pas  avoir  reçu  de  renseignements  aussi 
abondants  que  pour  les  autres  fruits.  Aussi 
nous  ne  voyons  pas  signaler  les  envois  de 
la  région  lyonnaise  où  l'on  étend  de  plus  en 
plus  les  plantations  de  poiriers  et  qui  expé- 
die même  à  Paris.  Sans  atteindre  encore  une 
importance  comparable  à  celle  des  cultures 
parisiennes  de  Groslay  etde  Deuil,  la  produc- 
tion de  Lyon  en  poires  est  déjà  remarqua- 
ble. 

Pour  les  beaux  fruits  :  William,  Beurré- 
Hardy  et  Duchesse,  ces  deux  communes  de  la 
banlieue,  Groslay  et  Deuil,  sont  les  plus  grands 
centres  en  France.  La  première,  en  190S, 
a  envoyé  à  Boulogne  pour  l'Angleterre 
309  tonnes  de  poires  et. 492  à  Paris,  soit 
801  tonnes  par  chemin  de  fer,  mais  il  faudrait 
ajouter  la  quantité  acheminée  sur  Paris,  par 
le  roulage  et  celle,  importante,  expédiée  dans 
les  grandes  villes  du  Nord.  La  gare  de  Deuil, 
la  même  année,  envoyait  314  tonnes  à  Bou- 
logne. Leschiffres  des  expéditions  à  Paris  ne 
sont  pas  connus. 

Ces  deux  centres  intéressants  ont  à  lutter 
en  ce  moment  contre  la  poire  de  Californie 
qui  mûrit  avant  celle  de  la  vallée  de  Mont- 
morency et  supporte  admirablement  le 
transport,  gi-âce  àl'emploi  des  procédés  frigo- 
rifiques. M.  Georges  Villain,  qui  s'est  rendu 
en  Angleterre  pour  étudier  le  marché  des 
fruits,  dit  avoir  vu  vendre  le  S  août,  sur  un 
marché  de  Londres,, des  poires  William  cali- 
forniennes au  prix  de  13  centimes  la  pièce. 
Si  ces  prix  se  généralisent,  la  poire  française 
ne  pourra  évidemment  lutter  que  par  des 
soins  minutieux  dans  le  choix  et  l'emballage, 
et  surtout  par  la  diminution  des  prix  de 
transport  en  grande  vitesse. 

I  Le  succès  da  .Groslay  et  d'autres  parties  de 
la  banlieue  de  Paris,  comme  Chambourcy  ei 
Lagny  n'en  fait  pas  moins  naître  d'autres 
centres   producteurs.  Ainsi,  depuis    quelque 
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temps,  Vernon  el  Gaillon  expédient,  concur- 
remment avec  les  cerises  et  les  primeurs, 
beaucoup  de  poires.  Je  ne  vois  pas  signaler 
parmi  les  exportations  celles  de  la  basse  Seine  ; 
cepend;int  des  deux  côtés  de  l'estuaire,  no- 
tamment autour  du  Havre  et  de  llonfleur,  la 
culture  du  poirier  est  très  développée. 

Dans  l'Ouest,  la  production  des  poires 
reste  active  el  fructueuse  en  Anjou,  autour 
de  Saumur  et  d'Angers,  où  l'on  rencontre  des 
plantations  supérieures  par  l'étendue  à  celles 
des  environs  de  Paris.  En  aoiH,  les  cam- 
pagnes d'Angers  expédient  1  300  tonnes  de 
poires  William  à  Londres,  Birmingham, 
Manchester  et  Liverpool.  Saumur  en  envoie 
•130  tonnes. 

Toute  la  vallée  de  la  Loire,  de  Tours  à  la 
Maine,  participe  à  ce  marché,  les  environs  de 
Chinon  et  de  Bourgueil  notamment. 

Cette  même  contrée  cultive  en  grand  la 
pomme  à  couteau  pour  l'Angleterre  etParis; 
les  expéditions  atteignent  on  moyenne 
2000  tonnes  par  année.  Cependant,  ce  n'est 
pas  la  région  française  qui  se  développe  le 
plus  pour  la  culture  de  la  pomme  do  table. 
Les  chifl'res  recueillis  par  le  contrôle  com- 
mercial donnent  une  prépondérance  remar- 
quable aux  centres  qui  bordent  la  lisière  de 
la  vaste  forêt  de  Mormal,  dans  le  déparle- 
ment du  Nord,  aux  confins  de  la  Thiéraclie. 
La  production  esl  très  variable  d'année  en 
année;  celle  de  1909  a  été  fort  abondante, 
comme  on  peut  en  juger  par  le  tonnage  en 
pommes  de  certaines  gares  :  Landrecies 
1268  tonnes,  Avesnes  2  332,  Gomme- 
gnies  1 140,  Dampierre  1  171,  Bavay  628,  Le 
Quesnoy  802.  El  vingt  autres  gares  du 
Hainaul,du,Cambrésis  et  de  laThiéracheont 
participé  à  ce  commerce  qui,  jusqu'ici,  s'est 
fait  avec  Paris  el  les  grandes  villes  du  Nord. 
Des  efforts  sont  tentés  pour  ouvrir  le  marché 
anglais. 

L'Auvergne,  qui  produit  en  abondance  la 
pomme  excellente  vendue  à  Paris  sous  le 
nom  de  pomme  de  bateau,  continue  à  des- 
servir le  marché  parisien.  Mais  de  grandes 
quantités  doivent  être  expédiées  à  l'étranger, 
en  Allemagne  notamment,  dont  les  commis- 
sionnaires sont  à  l'afTai  de  nos  centres  de 
production.  J'ai  signalé  leur  venue  dans 
l'Isère,  autour  de  Saint-Marcellin,  où  ils 
ramassent  des  fruits  jadis  inutilisés.  Nyons 


expédie  en  Angleterre  el  alimente  la  Cole 
d'.\7,ur. 

Une  autre  région  non  relevée  par  le  con- 
trôle commercial,  la  Cerdagne  française, 
devieni  également  productrice  de  beaux 
fruits,  poires  el  pommes,  qui  trouvent  un 
débouché  sur  le  littoral  el  à  Paris.  Le  chemin 
de  fer  électrique  de  Monllouis  va  permettre 
à  celle  contrée  pyrénéenne  de  prendre  une 
part  plus  grande  au  commerce  d'exporlalion. 

Le  raisin  de  table  a  un  rôle  de  plus  en  plus 
considérable  dans  le  chiffre  d'affaires.  L'Al- 
gérie, à  elle  seule,  se  tient  entre  6  000  et 
7  oUO  tonnes  depuis  1903.  Mais  ce  chifTre  esl 
peu  de  chose  auprès  de  ceux  des  gares  du  Lol- 
et  Garonne  el,  surtout  du  Tarn-el-Garonne.  (  e 
dernier  déparlement  a  expédié  sur  Paris  et  au 
delàen  19U8,  année  déficitaire,  11  000  tonnes; 
il  avait  envoyé  14  800  tonnes  en  1907  el 
13  iOO  en  1906.  En  1908,  la  gare  de  Moissac 
embarquait  9  163  tonnes,  celle  de  Monlau- 
ban  2  929.  En  Lot-et-Garonne,  le  principal 
centre  d'expédition  approche  de  2  300  ton- 
nes. Ces  envois  ne  dépassent  guère  Paris.  En 
dépit  de  tous  les  efforts,  le  marché  anglais  ne 
veut  guère  de  notre  chasselas,  il  préfère  les 
gros  raisins  à  grains  noirs  qui  flattent  la 
vue,  et  que  produisent  en  abondance  les 
forceries  du  Nord,  de  Belgique  et  de  Guer- 
nesey. 

Quant  au  chasselas  de  Fontainebleau,  le 
chiffre  des  expéditions  esl  imparfaitement 
connu  ;  les  statistiques  ne  tenant  pas  compte 
des  envois  p.tr  colis  postaux.  Les  éléments 
recueillis  par  le  service  du  contrôle  concer- 
nent seulement  les  expéditions  en  message- 
ries par  la  gare  de  Thomery,  qui  se  sont  éle- 
vées en  1908  à  207  tonnes,  alors  qu'elles 
approchaient  de  .500  en  1903  et  1906.  Mais 
l'année  fut  mauvaise  el  l'envoi  par  colis  pos- 
taux se  généralise.  En  outre,  les  principaux 
producteurs  de  chasselas,  abonnés  au  che- 
min de  fer,  emportent  comme  bagages 
d'importantes  quantités  de  raisins  qu'ils 
vendent  directement  aux  maisons  de  comes- 
tibles, aux  hôtels  el  aux  restaurants.  Il  esl 
donc  difficile  d'établir  la  valeur  des  expédi- 
tions pour  les  cultures  des  environs  de  Paris. 
Pour  les  envois  à  grande  distance  seulement, 
les  indications  des  gares  donnent  une  réelle 
précision. 

AliDOlIN-DuMAZET. 


LA  BETTERAVE  A  SUCRE  EN   ItlK» 


Au  moment  où  s'achève  en  France  la  cam- 
pagne sucrière  de    1910,   il    est  intéres.sanl 


d'examiner  les  conditions    actuelles  de    la 
culture  de  la  betterave  sucrière.  Deux  années 
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particulièrement  liuinides  ont  rendu  cette 
culture  extrêmement  pénible  et  onéreuse 
pour  le  cultivateur.  Il  a  éprouvé  d'énormes 
difficultés  pour  faire  exécuter  d'abord  le 
"  démariage  »,  tellement  tardif  dans  cer- 
tains casque  la  récolte  en  a  été  compromise. 
Circonstance  malheureuse,  quand  on  songe, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  instant,  aux 
avances  de  toutes  sortes  faites  au  sol  pour  la 
culture  de  cette  plante. 

Les  charrois,  dans  la  seconde  moitié  de  la 
période  de  récolte  en  1910,  sont  devenus  en 
certains  points  presque  impossibles  pendant 
quelque  temps,  et  ont  tout  au  moins  demandé 
au  cultivateur  un  efîbrt  considérable  à  une 
époque  où  le  temps  inanque.  Quoi  de  plus 
désolant  que  de  charrier  de  la  betterave,  vers 
la  fin  de  novembre,  dans  une  terre  détrem- 
pée, et  de  porter  fi  la  sucrerie  00  à  80  0  0  de 
terre!  Devons-nous,  dans  ces  conditions, 
'•ontinuer  à  donner  à  la  betterave  sucrière 
les  mêmes  surfaces  dans  nos  assolements? 
Malgré  les  immenses  progrés  que  cette  plante 
a  fait  faire  à  l'agriculture  française  et  les 
services  qu'elle  peut  toujours  lui  rendre,  je 
ne  crois  pas  qu'il  soit  f-coiiomi(jue  de  cultiver 
cette  plante  en  aussi  grande  proportion  sur 
des  sols  qui  ne  lui  conviennent  pas  parfaite- 
ment. Pour  avoir  quelques  chances  de  réa- 
liser des  bénéfices  dans  la  culture  de  la  bet- 
terave sucrière.  il  faut  obtenir  un  tel  rende- 
ment que  certaines  terres  seulement  sont 
capables  de  le  donner.  Voici,  d'ailleurs,  un 
aperçu  des  dépenses  et  des  avances  à  prévoir 
pour  une  récolte  de  betterave  sucrière  en 
bonne  terre  dans  une  ferme  à  culture  in- 
tensive : 

Fermage  (impôts  compris) 1->1 

Semences  (18  à  20  Ivilogr.  à  l'heclare) 27 

i'umure  (40  000  kilogr.  à  S  fr.  tes  1  000  kilogr. 

rendue  et  épandue 320 

Engrais  ctiimiques  superphosptiate  600  kitogr., 
nitrate  de  soude  200  kilogr.,  sulfate  d'am- 
moniaque   100    kilogr ,   futfate  de    potasse 

100  kitogr.) i:Ci 

frais  généraux  dune  exploitation  de  300  hec- 
tares à  culture  intensive 7a 

Déchaumage,  hersage  à  l'automne 10 

Labours  (deux,  dont  un  à  0"'.30 30 

l'réparation  du  sol  au  printemps  avec  tes 
herses,  tes  scarificateurs,  les  rouleau-t,  soit 
10  à  12  façons,  semis  des  engrais.  Roulage 
dès    la   levée,  premier   binage  à   la   houe  à 

cheval  et  roulage .". 50 

tiémariage  et  farons  à  ta  main 50 

lioulage,  binage  à  la  houe  à  cheval 7 

Arrachage  et  chargement 65 

Charrois,  distance  moyenne.  3  kilomètres 80 

Soit  pour  un  hectare 990 

Quelle  devra  être  la  récolle  qui  permettra 


I  à  l'agriculteur  de  rentrer  dans  ses  avances 
d'abord,  et  de  réaliser  parfois  un  bénéfice? 
Si  nous  admettons  un  rendement  possible  de 
33  000  kilogr.  à  l'hectare,  en  bon  sol  parfai- 
tement cultivé,  ce  qui  est  une  récolte  magni- 
fique et  difficile  à  obtenir,  avec  un  prix 
moyen  de  vente  de  29  fr.  les  1000  kilogr. 
rendus  à  l'usine,  nous  arrivons  à  un  produit 
de  1015  fr. 

Rapprochant  ce  chilTre  de  recette  »  favo- 
rable »  de  la  dépense  totale  engagée,  nous 
trouvons  un  bénéfice  de  3o  fr.  l'hectare, 
réellement  bien  faible  en  comparaison  des 
travaux  pénibles  et  des  risques  encourus.  Il 
est  juste  toutefois  de  considérer  que,  parmi 
les  avances  faites  à  notre  culture  de  bette- 
rave, il  reste,  dans  le  sol  en  fumure  et  en 
engrais,  une  réserve  importante  de  matières 
fertilisantes,  mais  toujours  difficile  à  évaluer 
d'une  façon  précise  et  souvent  à  la  merci  de 
mauvaises  conditions  climatériques.  Il  y  a 
lieu  de  tenir  compte  également  de  l'amélio- 
ration culturale  produite  par  les  nombreuses 
façons  données  au  sol  au  cours  de  la  végéta- 
tion de  la  plante. 

Dans  les  conditions  actuelles  de  vente,  il 
n'est  donc  pas  facile  au  cultivateur  de  bette- 
rave sucrière  de  réaliser  un  bénéfice  certain 
et  régulier. 

Voyons  quelles  sont  les  améliorations 
pouvant  modifier  un  peu  cette  situation. 

Examinons  d'abord  le  mode  de  végétation 
de  nos  variétés  sucrières;  remplissent-elles 
réellement  bien  toutes  les  conditions  récla- 
mées par  les  agriculteurs  et  les  fabricants  de 
sucre''  Nous  ne  le  pensons  pas;  la  ricliesse 
saccharine  a  d'abord  justement  préoccupé 
les  sélectionneurs  et  les  producteurs  de 
graines,  ils  sont  arrivés  à  peu  près  tous  à 
d'excellents  résultats  et  cependant  nos  culti- 
vateurs, malgré  leurs  efl'orts,  ont  encore 
beaucoup  de  peine  à  trouver  des  varirtés 
bien  adaptées  à  leurs  sols. 

Nous  avons  des  betteraves  riches,  donnant 
un  rendement  ordinairement  suffisant,  que 
demandons-nous  de  plus  maintenant?  des 
betteraves  un  peu  plus  précoces,  permettant 
d'avancer  un  peu  la  récolte  sans  être  obligé 
de  semer  beaucoup  plus  tôt;  ensuite  des 
racines  ayant  des  pivots  l'obiistes,  capables  de 
prendre  toujours  possession  des  sols  norma- 
lement préparés  dans  toute  leur  profondeur 
et  donnant  un  moins  grand  nombre  de  sujets 
fourchus  en  année  humide. 

Ce  dernier  défauta  été  déjà  un  peu  corrigé, 
mais  pas  encore  suffisamment. 

Quant  à  la  préco'-ilé,  ce  serait  une  amélio- 
ration d'une  importance  considérable  au  point 
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Quant  aux  agriculteurs,  il  leur  reste  à 
mieux  débattre  encore  les  prix  de  vente  et 
obtenir  dans  l'aveuir  une  amélioiation  en 
rapport  avec  les  frais  de  production. 

Ces  améliorations  étant  réalisées,  il  peut  y 
avoir  encore  de  beaux  jours  pour  les  culti- 
vateurs de  betterave  à/ sucre  en  France. 
Adrien  Boitel, 


de  vue  de  la  récolte  qui  devrait  être  termmée 
avant  la  période  des  pluies  de  la  fin  de  l'au- 
tomne, au  grand  profil  des  ouvriers,  des 
attelages  et  de  la  culture  du  blé.  C'est  dans 
ce  sens  que  les  srleciionneuvs  doivent  diriger 
tous  leurs  efforts,  car  une  plante  qui  de- 
mande au  cultivateur  tant  de  soins  et  de  sa- 
crifices doit  remplir  les]  conditions  les  plus 
parfaites  pour  assurer  sa  réussite. 
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En  nous  basant  toujours  sur  l'ancienneté, 
la  seconde  installation  que  nous  trouvons  a 
été  effectuée  en  iitUS  1906 chez  M.  Demimuid 
de  Beaulieu,  à  Pont-Aven  (Finistère).  La 
partie  électrique  existait  déjà  en  1903.  Le 
moulin  employé  est  un  Idéal-Samson  de 
Pilter,  de  i"'>20  de  diamètre,  ayant  par  con- 
séquent la  même  surface  utile,  et  devant 
produire  la  même  puissance  que  celui  de 
.VI.  le  comte  de  la  Roche-Macé. 

11  est  monté  sur  un  pylône  en  acier  galva- 
nisé de  15  mètres,  surélevé  sur  maçonnerie, 
ce  qui  donne  à  la  roue  une  hauteur  de 
17  mètres  environ.  Il  commande  une  dynamo 
compound  tournant  à  la  vitesse  moyenne  de 
'l  100  tours  et  donnant  10  ampère?  sous 
120  volts.  La  dynamo  n'a  jamais  donné  lieu 
à  aucun  ennui,  mais  on  a  soin,  par  les  vents 
violents,  de  ne  pas  utiliser  toute  la  vitesse  et 
même  d'arrêter  le  travail  pour  éviter  des 
avaries  au  moulin;  on  n'attend  pas  que  le 
moulin  fuie  de  lui-même  la  tempête.  La 
dynamo  n'a  donc  jamais  pu  souffrir  d'un 
survoltage. 

Le  travail  utile,  relevé  au  tableau  de  dis- 
tribution, n'a  jamais  dépassé  2  chevaux  1/3 
ou  2  chevaux  1/2  (12  ampères,  150  volls), 
bien  que  théoriquement  le  moulin  soit  sus- 
ceptible de  fournir  une  puissance  beaucoup 
plus  grande.  La  différence  provient  des 
engrenages,  courroies,  rendement  de  la  dy- 
namo, perte  dans  la  ligne.  La  dynamo;  placée 
près  du  moulin,  est  en  efïet  à  150  mètres  du 
tableau  de  distribution  placé  dans  les  com- 
muns du  château.  Cette  iquantité  de  travail 
est  du  reste  exceptionnelle;  en  général,  elle 
ne  dépasse  pas  2  chevaux,  soit  10  ampères, 
150  volts.  Au-dessus,  M.  Oemimuid  de  Beau- 
lieu  estime  qu'il  peut  y  avoir.danger  pour  la 
folidité  du  moulin,  surtout  par  les  vents 
=\ord    et    .Nord-Ouest.    Les    vents    réguliers 
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sont  Ouest  et  Sud-Ouest.  Les  vents  Sud  et 
Sud-Est  sont  faibles,  mais  réguliers  en  été  et 
rares  en  hiver. 

La  batterie  d'accumulateurs  comprend 
60  éléments  d'une  capacité  de  100  ampères- 
heures.  Pour  éviter  la  sulfalation,  on  fait 
rarement  descendre  le  voltage  au-dessous 
de  2.3  volts  ;  la  charge  elle-même  ne  dépasse 
pas  2.2  à  2.3  volts. 

Un  conjoncteur-disjoncteur  empêche  l'in- 
version du  courant  lorsque  le  voltage  de  la 
dynamo  est  inférieur  ù  celui  des  accus;  son 
fonctionnement  est  parfait. 

L'éclairage  est  assuré  par  120  lampes,  dont 
20  à  30  se  trouvent  allumées  à  la  fois.  La 
durée  peut  .atteindre  six  heures  en  hiver  et 
trois  à  quatre  heures  en  été. 

On  emploie  des  lampes  de  110  volts  de 
divers  modèles,  ordinaires  à  incandescence. 
Tantale,  Z  ;  leur  lu  te  n  si  té  varie  de  5  à.  23  bou- 
gies et  la  consommation  moyenne  est  de 
1/3  d'ampère  (10  bougies  à  filament  de  char- 
bon, 25  bougies  à  filament  mélallique).  La 
consommation  tolale  atteint  15  à  20 ampères- 
heures  par  jour. 

En  dehors  de  l'éclairage,  l'énergie  élec- 
trique n'esl  utilisée  que  pour  actionner  des 
pompes  l'ieclriques  ;  mais,  étant  donné  le 
genre  d'installation  desréservoirs,  on  estime 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  entrer  cetravail 
en  ligne  de  compte  à  cause  de  son  irrégu- 
larité. 

Par  vent  moyen,  une  durée  de  fonction- 
nement de  quatre  heures  est  suffisante 
pour  produire  l'électricité  utilisée  dans  une 
journée. 

Malgré  la  proximité  de  la  mer.  (ui  observe 
des  périodes  de  calme  qui  peuvent  atteindre 
deux  jours  en  hiver  et  huit  jours  en  été.!ll 
en  est  parfois  résulté  unauauque  d'électri- 
cité, mais  la.  dépense  a  toujours  été  .arrêtée 
avant  que  les  accumulateurs  fussent^  tombés 
à  1  volt  8. 

M.    Demimuid    de    Beaulieu    estime   (|ui;. 
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pour  son  iDslallalion,  et  étant  donmé  le  ré-  • 
i;ime  des  vents  qui  soufflent  dans  sa  région, 
le  moulin  à  vent  ne  peut  pas  suffire  à  lui  seul 
pour  assurer  le  service  :  il  pèche  : 

1"  Par  insuffisance  de  force  ; 

2"  Par  irrégularité  de  marche. 

1"  Insuffisance  de  force  :  Même  en  travail- 
lant à  130  volts  et  10  ampères,  ce  qui  se  pro- 
duit rarement,  le  rég;ime  moyen  étant  de 
121  ;\  130  volts,  (j  à  8  ampères,  il  lui  est 
impossible  de  surcharger  ses  accus;  alors 
qu'il  est  nécessaire  de  les  faire  bouillonner 
de  temps  en  temps  à  23  à  30  ampères  pour 
qu'ils  ne  s'abiment  pas. 

2"  Irrégularité:  Les  périodes  de  non  fonc- 
tionnement amènent  une  détérioration  .  des 
accus,  sans  même  (]ue  l'on  utilise  la  lumière. 

Ces  considérations  se  trouveraient  évidem- 
ment modifiées  avec  un  moulin  plus  fort,  par' 
exemple  ceux  de  (1  à  8  mètres  de  diamètre  que 
certaines  maisons  établissent  maintenant. 

Pour  les  raisons  ci-dessus,  l'installation  de 
moulin  ù  vent  est  doublée  de  celle  d'un  mo- 
teur thermique.  C'est  un  moteur  à  essence, 
utilisé  anciennement   comme   moteur   agri- 


cole, et  qui  supplée  l'été  aux  insuffisances  du 
moulin  à  vent.  Il  devient  inutile  l'hiver  et  l'on 
n'a  pas  recours  à  lui  pendant  plus  de  dix 
heures  par  mois  en  été. 

Il  n'y  a  pas  de  surveillance  à  exercer  pen- 
dant la  marche  ;  il  suffit  de  vérifier  le  fonc- 
tionnement au  départ  et  de  se  préoccuper, 
lors  des  coups  de  vents,  d'une  légère  avarie 
possible,  comme  celle  résultant  du  desserrage 
des  écrous.  Les  frais  de  surveillance  sont 
donc  presque  nuls. 

Ceux  d'entretien  comprennent  le  graissage, 
vingt  francs  environ,  les  réparations  et  les 
visites  des  accumulateurs,  soit  une  centaine 
de  francs  au  maximum. 

Quant  à  ceux  d'amortisssement,  M.  De- 
mimuid  de  Beaulieu  ne  peut  les  évaluer,  car 
il  lui  est  impossible  de  prévoir  la  durée  de 
cette  installation.  Bien  que  celle  d  électricité 
remonte  à  1903  et  le  moulin  à  1903,  aucune 
grosse  réparation  ne  parait  urgente. 

En  somme,  cette  installation,  telle  qu'elle 
est  composée,  donne  toute  salisfaclion. 

H.     PlI.I.Alll. 
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l.a  création  d'an  lucher,  comme  d'ailleurs 
loiiie  autre  entreprise,  demande  à  élre  conduite 
.ivic  raélhode  ;  elle  exige  une  étude  préliminaire, 
un  apprenti.ssage  théorique  et  pratique,  et  enfin 
dans  la  création,  ou  doit  prévnii-  que  certaines 
niddifications  seront  uécessain\s  dans  la  suite 
pour  adapter  les  méthodes  d'i'xploitation,  aux 
circonstances  locales,  prépondérantes  en  la 
matière. 

Comme  préliminaires,  le  plus  urgent  est  d'étu- 
diiT  ce  que  l'on  veut  entreprendre;  on  devra 
lout  d'abord  se  procurer  un  bon  traité  d'apicul- 
ture et  même  plusienr.'i  :  la  Conduite  du  rucher, 
pyr  Horlrand;  le  Traité  complet  d'apiculture,  par 
l.uyens;  L'apiculture  par  les  méthodes  aimples,  par 
Hommel;  L'apiculture  moderne,  par  A.-L.  Clément, 
soul  lies  ouvrages  absolument  recommandables. 
I, 'étude  préliminaire  doit  porter  aussi  sur  l'ern- 
phicement  du  rucher  et  la  tlore  mellifère  qui 
l'environne;  l'emplacement  doit  être  abrité,  pas 
trop  éloigné  de  l'habitation  pour  que  la  surveil- 
lance soit  facile,  suffisamment  éloigné'  des  voi- 
sins et  des  voies  jde  communication  pour  n'avoir 
pas  à  craindre  des  récriminations  plus  ou  moins 
juslifiées.  On  évitera  aussi  le  voisinage  des 
étables  et  des  fumiers,  l'odeur  qui  s'en  dégage 
pouvant  être  nuisible  aux  abeilles.  La  création 
d'un  rucher  éloigné  de  plusieurs  kilomètres  est 
possible  pour  quelqu'un  qui  pratique  l'apiculture 
depuis  plusieurs  années  et  qui,  par  conséquent, 
connaît  son  métier  à  fond;  mais  ce  n'est  pas  à 
eonseiller  à  un  débutant. 


Gommes  plantes  mellifères,  on  doit  considérer 
surtout  celles  qui  sont  cultivées  ou  qui  végètent 
spontanément  dans  un  rayon  de  l  kilomètre 
environ  autour  du  rucher;  les  abeilles  peuvent 
aller  butiner  beaucoup  plus  loin,  mais  à  mesure 
que  la  distance  augmente  la  récolte  devient  de 
moins  en  moins  productive.  En  pratique,  on 
devra  s'accommoder  de  l'emplacement  dont  on 
dispose  près  de  la  ferme,  donnant  au  rucher 
une  importance  en  rapport  avec  les  ressources 
mellifères  du  lieu.  Si  le  sainfoin  esl  cultivé  sur 
des  grandes  surfaces,  la  réussite  esl  presque 
assurée;  les  arbres  fruitiers  donnent  une  récolle 
appréciable  au  début  du  printemps,  les  prairies 
naturelles  surtout,  lorsqu'elles  sont  arrosées, 
fournissent  un  hutin  qui  n'est  pas  très  abondant, 
mais  qui  dure  à  peu  près  toute  la  belle  saison. 
Certaines  localités  ont  des  cultures  particulières 
qui  sont  plus  ou  moins  utiles  aux  abeilles  :  la 
luzerne,  làoù  elle  est  cultivée  pour  sa  graine,  le 
sarrasin,  lecolza,  le  cardère;  comme  arbres  d'or- 
nement, lesacaciaset  les  tilleuls  sont  1res  melli- 
fères, mais  la  récolte  est  de  courte  durée. 

La  ruche  a  une  grande  importance  et  on  doit 
en  adopter  mae  excellente  dés  le  début;  d'abord 
la  réussite  sera  plus  assurée,  la  conduite  plus 
facile,  et  puis  ce  Serait  un  grand  embarras  et  une 
cause  de  frais  considérables  d'avoir  à  changer 
de.  modèle*  plus  tard.  La  ruche  que  j'ai  adoptée 
et  que  je  conseille  esl  l.i  Nationale;  c'est  une 
ruche  longue,  genre  Layens,  faite  pour  recevoir 
18  cadres  de  330  X  330  millimètres  de  vide  infé- 
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rieur;  le  couvert  est  suffisamment  surélevé  et 
peut  contenir  une  hausse  de  \o  cadres  de  330  mil- 
limètres de  largeur  pour  140  de  hauteur.  i;;ette 
ruche  est  1res  élastique,  c'est-à-dire  qu'au  moyen 
de  planches  de  partition  sa  capacité  est  réduite 
et  convient  au  logement  des  essaims,  puis  à 
mesure  que  la  colonie  se  développe  elle  s'agrandit 
progressivement;  la  hausse  peut  contenir  de 
20  à  25  kilos  de  miel.  Cette  ruche  convient  à 
ceux  qui  font  de  l'apiculture  par  les  méthodes 
simples,  comme  elle  se  prête  parfaitement  à 
toutes  les  opérations  de  la  culture  intensive. 
Cette  faculté  est  précieuse,  car  on  ne  peut  pas 
prévoir  l'avenir:  tel  a  commencé  comme  amateur 
et  a  donné  plus  tard  une  grande  extension  à  son 
rucher;  tel  autre,  qui  a  débuté  avec  l'intention 
de  faire  de  l'apiculture  en  grand,  a  dil  modérer 
ses  désirs,  les  circonstances  locales  étant  défa- 
vorables. 

Un  point  qui  n'est  pas  à  négliger  :  certains 
tempéraments  sont  très  sensibles  aux  piqûres; 
j'ai  un  ami  qui  est  resté  deux  jours  alité  pour 
avoir  été  piqué  au  visage.  Dans  ce  cas,  il  est  pru- 
dent de  s'abstenir  de  cultiver  les  abeilles.  En 
créant  un  rucher,  on  doit  aussi  prévoir  qu'il 
faudra  disposer  d'un  peu  de  temps  pour  le  soi- 
gner; il  est  rare  que  l'on  puisse  compter  sur  les 
domestiques  pour  ce  travail.  Les  abeilles  s'accom- 
modent mal  des  soins  mercenaires;  elles  veulent 
être  soignées  avec  amour  ou  mieux  a>ec  passion  : 
tout  ce  qu'on  peut  conseiller  à  celui  qui  veut 
posséder  des  abeilles  et  qui  n'a  pas  le  temps  de 
les  soigner,  ce  serait  de  confier  ce  travail  à  un 
homme  qui  aurait  des  dispositions  pour  cela,  et 
l'intéresser  à  la  réussite  en  lui  laissant  comme 
rétribution  la  moitié  du  produit. 

Pour  créer  un  rucher,  il  faut  se  procurer  des 
abeilles.  A  ce  sujet  presque  tous  les  traités  d'api- 
culture indiquent  des  procédés  que  je  trouve 
défectueux  :  ils  conseillent,  ou  de  se  procurer 
<les  essaims  chez  des  voisins  fixistes,  ou  d'acheter 
à  très  bas  prix  des  abeilles  vouées  à  l'élouffage  ; 
dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  n'y  a  pas 
beaucoup  d'argent  à  débourser,  mais  aussi  la 
réussite  est  aléatoire. 

Or,  lorsqu'on  fait  une  entreprise,  c'est  évidem- 
ment pour  réussir  et  rien  ne  décourage  le  débu- 
tant que  de  passer  plusieurs  années  à  prendre 
beaucoup  de  peine  sans  iHre  di'dommagé  par  le 
moindre  produit.  Il  est  donc  préférable  de  se 
procurer  dès  le  début  un  petit  nombre  de  très 
bonnes  ruches  entièrement  garnies  de  rayons 
construits,  y  compris  les  cadres  de  la  hausse;  de 
telles  ruches  donneront  une  récolte  la  première 
année  et  avec  très  peu  de  travail. 

En  peuplant  les  ruches  avec  des  essaims,  c'est 
bien  différent.  On  a  toujours  à  redouter  de  rece- 
voir des  abeilles  provenant  de  très  petits  paniers, 
et  par  conséquent  habituées  à  essaimer  plusieurs 
fois  chaque  année  ;  cette  folie  d'essaimage  se 
fait  sentir  longtemps  et  ce  n'est  qu'après  plu- 
sieurs générations  logées  en  de  grandes  ruches 
que  les  abeilles  s'améliorent  sous  ce  rapport. 
Dans  le  cas  le  plus  favorable  où  l'on  recevra  de 


forts  essaims  précoces,  il  faudra  que  l'année  soit 
bonne  pour  qu'ils  arrivent  à  bâtir  12  grands 
cadres  et  à  ramasser  leurs  provisions  pour 
l'hiver;  pour  la  deuxième  année,  il  restera  quatre 
ou  cinq  grands  cadres  à  bâtir,  plus  les  quinze  de 
la  hausse:  dans  une  localité  médiocrement  mel- 
lifère  ce  travail  ne  sera  mené  à  bonne  lin  que  si 
les  circonstances  météorologiques  sont  favo- 
rables, et  la  récolte  se  ressentira  forcément  de 
celle  nécessité  de  construire,  lîn  se  procurant 
des  ruches  en  pleine  production,  elles  paraîtront 
chères,  mais  la  récolte  des  premières  années 
amortira  le  prix  et  par  suite  elles  reviendront  à 
meilleur  marché  que  celles  c|u'on  aura  peuplées 
avec  des  essaims,  et  cela  avec  infiniment  moins 
de  travail  et  plus  de  chance  de  réussite. 

Le  plus  souvent,  il  s'agit  de  transformer  un 
rucher  fixisle  en  mobiliste  ;  dans  ce  cas  il  est 
évident  qu'on  utilise  les  abeilles  que  l'on  possède, 
et  la  transformation  s'opérant  graduellement,  le 
travail  est  moins  considérable  et  les  produits 
peuvent  couvrir  les  frais.  In  écueil  est  à  éviter; 
il  est  rare  qu'un  apiculteur  fixiste  devienne  un 
bon  mobiliste  :  le  désir  de  posséder  un  grand 
nombre  de  ruches,  l'habitude  de  laisser  les 
abeilles  presque  sans  soins  et  de  ne  faire  pour 
elles  aucune  dépense,  sont  tellement  ancrées 
dans  le  cerveau  des  lixistes  qu'il  est  bien  difficile 
de  les  déloger.  La  routine  est  si  puissante,  les 
préjugés  tellement  vivaces,  qu'il  est  infiniment 
plus  facile  d'apprendre  le  mobilisme  à  quelqu'un 
qui  n'a  jamais  fait  d'apiculture,  qu'à  un  fixiste. 

Reste  à  se  procurer  les  ruches.  On  peut  les 
acheter  toutes  faites  ou  les  faire  construire  à  la 
ferme.  Dans  le  premier  cas,  on  trouve  en|France 
d'excellents  constructeurs  qui  ont  toujours  en 
magasin  les  ruches  les  plus  employées  et  qui 
peuvent  aussi  faire  n'importe  quelle  ruche  sur 
commande.  Toutefois,  il  en  est  de  cet  achat  comma 
de  beaucoup  d'autres  :  on  ne  doit  pas  y  aller  les 
yeux  fermés.  Ne  pas  craindre  de  se  déplacer 
pour  examiner  ce  i|u'on  achète;  contrôler  avec 
soin  les  dimensions  et  le  fini  du  travail,  etc. 

Qu'on  se  méfie  des  ruches  de  provenance  amé- 
ricaine, presque  toujours  de  petite  capacité  et 
vendues  à  grand  renfort  de  réclames  :  que  de 
déboires  ces  ruches  ont  causés  alors  qu'elles 
étaient  pronées  comme  le  dernier  mot  du  pro- 
grès !  Pour  être  bonne,  une  ruche  doit  être  cons- 
truite avec  soins,  mais  sans  agencements  fantai- 
sistes :  pas  de  crémaillères  en  fer  blanc  pour 
supporter  les  cadres,  pas  de  bouts  métalliques, 
pas  de  crochets  ni  de  pointes  de  suspension  ; 
toute  cette  bimbeloterie  est  supposée  rendre  la 
ruche  iinpropolisahle  :  or  les  meilleurs  moyens 
pour  arriver  à  ce  but  sont  de  raboter  l'intérieur 
de  la  ruche  et  les  baguettes  ijui  comjiosent  les 
cadres,  et  d'observer  rigoureusement  les  mesures 
prescrites. 

Là  où  cela  sera  possible,  il  sera  avantageux 
de  faire  construire  les  ruches  à  la  ferme  :  on  éco- 
nomisera des  frais  de  transport,  on  s'en  trouvera 
bien  pour  le  prix  de  revient;  on  pourra  choisir 
le  bois  qui  convient  le  mieux  et  iju'on  se  procu- 
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leia  à  l'avance  pour  qu'il  soit  biea  sec  ;  la 
peinture  et  la  couverture  seront  faites  en  ma- 
tières de  premier  choix.  En  profitant  des  jours 
froids  ou  pluvieux,  re  travail  remédiera  au  chô- 
mage des  travaux  extérieurs  (1). 

Une  fois  la  ruche  construite,  il  reste  à  garnir 
les  cadres  avec  de  la  ei're  gaufrée;  ce  travail 
demande  à  être  fait  avec  beaucoup  de  soin  pour 
éviter  l'elTondrement  qui  se  produit  quelquefois 
pendant  les  fortes  clialpins.  On  se  procure  la  cire 
chez  tous  les  fournisseurs  d'articles  d'apiculture; 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  toujours  de 
<iuali(i'  irréprochable,  on  doit  exiger  de  la  cire 
garantie  pure  et  s'adresser  à  un  fabricant  sé- 
rieux. Une  feuille  de  cire  pour  garnir  un  grand 
cadre  pèse  environ  100  grammes,  le  prix  varie 
autour  de  o  fr.le  kilog.  On  vend,  sous  le  nom  de 
gaufriers,  des  moules  métalliques  avec  lesquels 
les    apiculteurs  peuvent    gaufrer   leur   cire;    ce 


procédé  a  ses  avantages,  mais  c'est  un  travail 
délicat,  pratique  seulement  pour  les  ruchers  d'une 
certaine  importance  et  qui  serait  une  source 
d'ennuis  pour  un  débutant. 

En  résumé,  la  création  d'un  rucher  exige  des 
capitaux  et  des  soins  qui  seraient  considérables 
si  l'entreprise  devait  recevoir  toute  son  ampleur 
au  premier  abord;  il  serait  fort  imprudent  d'agir 
ainsi,  il  est  préférable  sous  tous  les  rapports 
de  débuter  avec  un  petit  nombre  de  ruches 
(quatre  ou  cinq  ,  et  d'augmenter  progressivement 
en  recherchant  plutôt  la  qualité  que  la  quantité. 
Etabli  avec  méthode  et  soigné  avec  intelligence, 
le  rucher  sera  pour  la  ferme  un  ornement  tou- 
jours remarqué  et  recherché,  en  même  temps 
qu'il  constituera  pour  l'agriculteur  un  placement 
largement  rémunérateur. 

HuNRf  Aymf. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Décret  du  31  décembre  1910  relatif  aux  alloca- 
tions extraordinaires  en  faveur  des  viticul- 
teurs (exécution  de  l'article  3  de  la  loi  du 
20  décembre  1910  .  >i 

Art.  /".  —  Les  Caisses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel  qui  étendent  actuellement  leur 
action  sur  l'un  des  départements  admis  à  la 
répartition  du  crédit  extraordinaire  de  5  millions 
ouvert  par  la  loi  du  20  décembre  1910,  pourront 
seules  demander  que  les  avances  accordées  par 
l'Etat  soient  portées  au  sextuple  de  leur  capital 
versé  en  espèce. 

Art.  2.  —  Les  avances  dépassant  le  quadruple 
du  capital  versé  devront  être  exclusivement 
employées  en  prêts  aux  viticulteurs  visés  par  la 
loi  du  20  décembre  I!tl0. 

EUf-s  feront  l'objet  d'un  compte  spécial  ouvert 
dans  les  écritures  des  Caisses  régionales. 

Ces  Caisses  devront  joindre  à  leurs  demandes 
d'avances  spéciales,  en  sus  des  pièces  prévues  à 
l'article  7  du  décret  du  U  avril  190b,  une  note 
indiquant  les  besoins  présumés  auxquels  elles 
se  piépareront  à  faire  lace. 

Les  Caisses  locales  par  l'intermédiaire  des- 
quelles les  prêts  seront  consentis  devront  se 
placer  sous  le  régime  de  la  responsabilité  soli- 
daire qui  pourra  être  limitée  aux  seuls  bénéli- 
ciair^-s  des  dispositions  de  la  loi  susvisée. 

Art.  3.  —  Les  caisses  régionales  qui  auront 
reçu  des  avances  exceptionnelles  devront  adres- 


ser au  ministre  de  l'Agriculture,  dans  les  pre- 
miers jours  des  mois  île  janvier  et  de  juillet,  un 
rapport  spécial  dans  lequel  elles  indiqueront 
notamment  le  jiombre  et  l'importance  des  prêts 
nouveaux  consentis  dans  le  semestre,  l'impoi- 
tance  globale  des  prêts  en  cours,  les  conditions 
dans  lesquelles  s'opèrent  l'augmentation  du 
capital  ainsi  que  les  renouvellements  et  rem- 
boursements. Elles  feront  connaître  également 
leur  appréciation  sur  les  résultats  obtenus  et  sur 
la  situation  économique  de  leur  région. 

Art.  i.  —  Les  avances  exceptionnelles  poui- 
ront  être  accordées  pour  trois  années  au  maxi- 
mum et  seront  renouvelables  sur  justificatioi', 
mais  sans  qu'en  aucun  cas  leur  apurement 
puisse  dépasser  le  délai  de  cinq  ans  à  partir  du 
jour  de  la  promulgation  de  la  loi. 

A  l'expiration  <le  cf  délai  maximum  de  cinq 
ans,  le  ministre  de  l'Agriculture,  après  avis  de 
la  commission  instituée  par  l'article  T)  de  la  lui 
du  29  décembre  1906,  déterminera  le  montant 
total  des  avances  qui  pourront  être  maintenues 
pour  une  nouvelle  période  aux  caisses  régio- 
nales, sans  toutefois  que  ce  montant  puisse  êtr.-, 
conformément  à  la  législation  générale,  supé- 
rieur au  quadruple  du  capital  versé. 

Art.  3.  —  Les  avances  ou  parties  d'avances 
qui  n'auraient  pas  été  utilisées  par  les  caisses 
régionales  bénéficiaires  dans  les  douze  mois  qui 
suivront  l'encaissement  devront  être  reversées 
au  Trésor. 
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Crémanvillers.  Vagney,  le  29  décembre  1910. 
.\  partir  des  derniers  jours  de  novembre  jus- 

;l;  Le  lecteur  que  cette  question  interesse  consul- 
era  les  aiticles  publiés  par  le  Journal  de  r.4r/ricul- 
iire  :  Construction  des  ruches  à  cadres  à  la  ferme: 


qu'au  25  décembre,  sauf  quelques  jours  de  pluie, 
le  temps  est  resté  beau  avec  température  douce. 


'  1993  et  1995,  28  janvier  et  11  février  1905.  Librai 
agricole  de  la  Maison  rustique,  rue  Jacob,  2U,  à 
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Pendant  celte  belle  période  de  trois  semaines, 
le  soleil  donnait  peu,  les  réyions  supérieures  de 
l'atmosphère  étant  incessamment  traversées  par 
des  bandes  de  cirrus  venant  du^sud  ou  dt?  l'ouest, 
débris  témoignant-des  pluies  'désastreuses  qui 
avaieni  lieu  au  lointain  dans  ces  directions. 
Alors,  dans  notre  rayon,  on  terminait  la  rentrée 
des  récolles  et  les  semailles  dont  pluside  moitié 
restaient  à  faire.  La  plus  grande  activité  régnait 
dans  nos  campagnes;  il  y  avait  encore  tant  de 
travau.x  et  des  plusiorgents! 

Les  seigles  levés  ont 'wne  apparence  plutôt 
triste  :  l'excès  d'humidité  et  les  limaces  semblent 
les  détruire.  Une  température  plus  rigoureuse 
serait  peut-être  opportune.    La  }neige  continue 


de  tomber  par  intermittences  depuis  la  nuit  de 
Noèl,  si.iliien  qu'elle  atteint  une  épaisseur  de 
S.)  à  30  ceiHtimètres,  mais  le  froid  est  peu  vif.  11 
est  à  craindreique,  sous  la  neige, iiinaces  tt  ron- 
geurs continuent  leurs  déprédations. 

Nos  sociétés  agricoles  mutuelles  locales  ont 
tenu  récemment  leurs  assemblées  annuelles  qui 
pont  donné  des  preuves  nouvelles,  tant  de  leur 
vitalitéexcellente  que  de  leur  utilité. 

J.-B.  Jacquot. 

P. -S.  —  J'apprends  au  dernier  instant  que  la 
.forte  neige  dont  j'ai  parlé,  ayant  tombé  sur  un 
épais  ver^'las,  a  causé  de  giiaves  dommages  dans 
les  forêts  au.\   altitudes  supérieures  à  ûOO  niè- 
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—  M.  de  C.  [PiiriUiées-ùrientales).  —  Vous 
désirez  savi^ir  s'il  y  a  inconvénient  à  mettre  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  dans  des  réci- 
pients en  ciment  armé.  .Nous  n'avons  jamais 
expérimenté  celle  façon  de  faire,  et  personne,  à 
notre  connaissance,  n'a  déterminé  les  réactions 
qui  peuvent  se  produire  entre  le  sulfale  de 
cuivre  cl  les  silicates  du  ciment;  mais  il  y  a 
toule  probabilité  pour  que  le  ciment  soit  attaqué 
lentement;  si  le  séjour  de  la  solution  n'est  que 
momentané,  vous  pouvez,  en  surveillant  bien 
entendu,  vous  servir  de  vos  cuves;  si  non,  il 
vaudra  mieux  vous  abstenir.  —  (L.  L.) 

—  N"  9204  (Espagne).  —  La  Coccinelle  qui 
attaque  vos  melons  est  VEpilachina  arnus  Fou- 
rer.  M  vous  ne  pouvez  la  combattre  par  l'alter- 
nance des  cultures,  employez  contre  elle  l'arsé- 
nite  de  cuivre  (veit  de  Si^heele)  en  poudre  très 
fine,  maintenu  en  suspension  dans  l'eau,  à  la 
dose  do  fiO  grammes  de  verl  de  Scheele  par 
hectolitre  d'eau,  en  ijonl.inl.  pour  faciliter  la 
suspension  des  parinulis  >uli(|i  >,  puis  leur 
adhérence  au  feuill.i^'\  . mi  -lamuf  ^  .le  farine. 
Ce  traitement  doit  elie  inaUqué  dès  le  début 
des  dégâts,  alors  que  les  fruits  sont  encore 
petits.  —  Le  vert  de  Scheele  est  un  poison  qu'il 
ne  faut  pas  confier  à  des  mains  imprudentes. 
Recommander  aux  ouvriers  de  faire  en  sorte 
que  le  nuage  fourni  par  le  pulvérisateur  n'atteigne 
pas  le  visage  et  en  particulier  les  yeux;  après 
l'opération,  ils  devront  se  laver  les  mains  et  la 
figure.  —  (P.  L.) 

—  M»  64-98  {Câten-dn-Nord).  —  D'accord  avec 
le  Conseil  municipal  qui  vous  avait  confié  ce 
soin,  vous  avez  fait  dessiner  un  plan  d'abattoir 
moderne,  emprunté  à  un  auteur  qui  fait  autorité, 
mais  avec  quelques  changements  pour  l'adapter 
aux  besoins  de  la  commune. Vous  êtes  avisé  que 
vous  ne  pourrez  signer  ce  plan:  l'administration 
exige  la  signature  d'un  architecte  patenté  : 
d'où  honoraires  d'auteur  à  lui  payer.  Vous  l'e- 
mandez  s'il  n'y  a    pas  l,i  un   abus   de    pouvoir. 

Nous  n'avons  trouvé  au.:un  texte  réglant  celle 
question.  Mais  nous  croyons  que  l'Administra- 
tion supérieure  a  le  droit  de  mettre  à  son  approba- 


bation,  qu'elle  pourrait  refuser,  certaines  condi- 
tions et  notamment  d'exiger  la  signature  d'un 
architecte, si  elle  le  désire.  V'ous  pouvez  cepen- 
dant vous  adres-'er  au  ministre.  —  En  tout  cas, 
nous  estimons  que,  si  vous  avez  été  chargé  d'un 
travail  par  le  Coiim  il  nmnicipal,  la  commune 
vousen  doit  i.i  rtMaïup'r.itinn.  —  {G.  E.) 

—  N"  ioo:;r,  >c/,ic-;»/c//..iH'd).  —  i°  La.-pulpe 
desséchée  est  un  aliment  recomiiiandable,  bien 
accepté  par  les  animaux  de  la  ferme.  Mais, 
c'est  une  considération  économique  qui  doit 
guider  l'agriculteur  dans  le  choix  des  aliments 
complémentaires;  quand  un  pro.luit  lui  est 
offert,  il  doit  comparer  le  prix  et  la  composition 
de  celui-ci,  avec  le  prix  et  la  composition  des 
autres idenrées  similaires  qu'il  peut  se  procurer 
dans  le  commerce,  pour  apprécier  quelle  est 
celle  qui,  pour  la  même  dépense,  apportera  à  son 
bétail  le  plus  d'élémeints  nutritifs  ou,  ce  qui 
revieat  au  même,  celle  qui  livre  au  meilleur 
marché  les  éléments  iiulrilifs. 

Un  article  de  MM.  Irotiin  et  Andouard  publié 
dans  le  numéro  H.")  du  20  décembre  1910  du 
.lournal,  donne  l'exemple  de  ces  calculs  avec 
lesquels    l'aijruulliur  .Lui  se  familiariser; 

2°  Le  tonitiMii  .l.ii  a.  In.les  est  un  de  ceux  (|ui 
sont  le  mieux  acceptes  par  les'porcs,  donné,!après 
pulvérisation,  eu  mélange  avec  les  aliments  crus 
ou  de  pré'éretiîe  cuits.  La  dose  peut  varier  de 
100  grammes  à  000  grammes  par  léte  et  par 
jour;  on  la  calcule  d'après  le  poids  des  animaux, 
leur  destination  et  aussi  diaprés  la  nature  et  la 
quantité  des  autres  éléments  de  la  ration.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N°  7640  (Tunisie). —  1°  Vous  dites  que, 
dans  vos  terres  très  argileuses  et  très  compactes, 
malgii-  l'engouiment  des  colons,  ou  abandonne 
la  charrue  à  disques  jiour  revenir  à  la  char- 
rue brabant-double.  Cela  n'a  rien  de  surpre- 
nant, car  les  charrues  à  disques  ont  été  faites 
en  .Angleterre  et  au  sud  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique (Texas)  en  vue  du  labour  des  prairies  na- 
turelles tourbeuses  :  le  disque  coupait  très  bien 
la  sorte  de  feutre  naturel  dans  lequel  les  char- 
rues ordinaires  bourraient  constamment;  même 
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avec  celles  qui  avaient  un  contre  circulaire,  le 
soc,  ne  conservant  pas  son  tranchant,  travaiUait 
mal  lorsqu'il  rencontrait  les  racines  de  certaines 
[liantes. 

On  a  eu  tort,  en  Tunisie  comme  ailleurs,  de  ^ 
généraliser  sans  réilexion;  chaque  machine,  ou 
plus  exactement  chaque  type  de  picC''s  travail- 
lantes, n'est  à  sa  place  que  dans  des  conditions- 
déterminées. 

2°  Nous  avons  appris  que  M.  Xavier  Charmes 
fait  construire  une  effriteuse  sur  le  principe 
de  celle  décrite  dans  le  n"  H  du  17  mars  1910, 
mais  dans  laquelle  c'est  un  moteur  à  pétrole  qui 
actionne  l'arbre  garni  de  couteaux;  cette  ma- 
chine ne  sera  essayée  qu'au  printemps  prochain. 
-  (M.  R.) 

—  N°  '52';  (Seine-Inférieui-e).  —  Les  tourail- 
lons  d'orge  constituent  un  aliment  riche  en 
matières  azotées  et  excellent  pour  les  bêtes 
bovines,  à  la  condition  qu'ils  soient  propres  et 
e.terapts  de  poussières  minérales.  Pour  les  vaches 
laitières,  donnez-les  en  buvées  tièdes  ou  barbot- 
tages  comme  du  son.  La  dose  de  2  kilogr.  par 
jour  est  plutôt  élevée;  mais  elle  dépend  de  la 
qualité  et  de  la  quantité  des  autres  éléments  de 
la  ration.  —  (A.  C.  (î.) 

—  \"  'J274  (Espaçpie).  —  La  nature  et  laquaur 
tité  des  engrais  à  employer  dépendent  essen- 
tiellement de  la  composition  du  sol  auquel  on  les 
applique. 

S'a^'it-il  d'une  fumure  complémentaire,  c'est- 
à-dire  d'une  fumure  chimique  destinée  à  com- 
pléter une  fumure  au  fumier  de  ferme?  S'agit-il,i 
au  contraire,  de  remplacer  complètement  le 
fumier  de  ferme? 

Par  ces  observations,  vous  voyez  combien  il 
est  difficile  parfois  de  répondre  d'une  façon  pré- 
cise aux  questions  qu'on  nous  pose,  sans  nous 
donner  les   éléments   essentiels  d'appréciation. 

En  admettant  que  votre  terre  d'alluvions  est 
moyennement  riche  et  profonde  et  que  vous 
vouliez  remplacer  le  fumier  de' ferme,  nous  vous 
consetllerons  pour  la  culture  du  mais  un.  engrais 
complet  ainsi  constitué  : 

Superphosphate 500  kilogr.  par  hectare. 

Chlorure  de  potassium. ...     200      —  — 

Xilrste  de  soude  (employé 

séparément) 400  ■    —  — 

(A.  C.  G.) 

—  M.  J.  r.  {Siiinr-et-Loire).  —  Votre  cidre  a  | 
contracté  un  goût  de  fût  et  vous  demandez  :  I 
1°  s'il  n'y  a  pas  un  moyen  de  faire  disparaître  ce 
goût  ;  2°  si  le  cidre  à  mauvais  goût  doit  être  dis- 
tillé, quel  rendement  en  eau-de-vie  on  peut 
espérer  ;  3°  s'il  est  possible,  pour  l'avenir;  d'em- 
pêcher les  tonneaux  de  communiquer  ce  goût 
au  cidre  qu'ils  contiendront  à  nouveau. 

l"  Le  seul  remède  efficace  à  employer  pour 
faire  disparaître  le  goilt  de  fitl  est  de  traiter  le 
cidre  par  uue  substance  absorbante,  l'huile  par 
exemple. 

On  emploies  l'huile  d'olive  ou  de  coton  ou 
encore  l'huile  de  vaseline,  à  la  dose  d'un  demi^ 


litre  à  un  litre  par  hectolitre  de  cidre  à  traiter. 
On  opère  la  pulvérisation  de  l'huile  dans  le  cidre 
à  l'aide  d'un  pulvérisateur  de  façon  à  l'amener 
à  l'état  de  gouttelettes  très  fines  ou  d'émulsion. 

2"  Si 'le  goût  dé  fût  est  trop  prononcé,  il  peut 
se  faire  que  le  traitement  ne  soit  pas  efficace  ; 
dans  ce  cas,  il  conviendra  de  distiller  le  cidre 
pour'en'  faire  de  l'eau-de-vie. 

Avec  des  cidres  titrant  6  degrés,  on  peut 
admettre  qu'il  faut  12  hectolitres  de  cidre  pour 
faire  un  hectolitre  d'eau-de-vie  à  66  degrés  ; 
avec  des  cidres  à  o". 3,  environ  13  hectolitres  et 
demi. 

3°  Pour  détruire  le  goût  de  fût  dans  les  ton- 
neaux, on  peut  employer  le  chlorure  de  chaux 
solide  du  commerce  (200  grammes  dans  10  litres 
d'eau)  auquel  on  ajoute  100  grammes  d'acide 
sulfurique,  on  bonde  le  fût  et  on  agite  ;  le  chlore 
gazeux  détruit  les  mauvaises  odeurs.  On  rince  à 
l'eau  de  cristaux  de  soude,  puis  à  grande  eau  jus- 
qu'à ce  que  toute  odeur  de  chlore  ait  disparu. 

Si  malgré  ce  procédé  énergique  le  goût  per- 
sistait, il  conviendrait  d'avoir  recours  au  grattage 
et  au  flambage  des  fûts,  le  travail  étant  fait  par 
un  homme  du  métier.  —  (G.  VV.) 

—  N°  10036  [Seine-Infdrieure).  —  Il  nous  est 
impossible  de  vous  donner  les  renseignements 
que  vous  uous  demandez,  avec  les  indications 
aussi  vagues  que  celles  contenues  dans  votre 
lettre. 

Veuillez  nous  préciser  :  1"  quel  genre  de  prairie 
vous  désirez  créer,  prairie  à  faucher  ou  à  pâtu- 
rer ?  2"  quelle  est  la  nature  du  terrain,  argileux 
ou  calcaire,  perméable  ou  imperméable,  profond 
ou  superficiel  ?  3"  quelles  plantes  y  léusjissent  ? 
par  exemple  le  trèlle  y  vient-il  bien  ?  Ce  sont  là 
des  renseii,'nements  nécessaires  pour  vous  indi- 
quer les  engrais  à  mettre  et  la  composition  des 
graines  à  semer,  susceptibles  de  donner  de  bons 
résultats  avec  le  minimum  de  dépenses.  —  (H.  H;. 

—  M.  S.  A.  —  Vous  demandez  si  l'on  peut 
soumettre  à  l'impôt  foncier  et  à  celui  des  por- 
tes et  fenêtres  un  local  faisant  corps  avec  des 
étables  et  comprenant  une  seule  chambre  avec 
porte  et  fenêtre  vitrée,  servant  de  fournil,  de 
laiterie,  et  de  logement  pour  les  ustensiles  de 
laiterie,  ainsi  que  ceux  nécessaires  à  la  manipu- 
lation et  à  la  préparation- des  aliments  des  bes- 
tiaux. Ce  local  n'a  jamais  été  habité,  ne  l'est  pas 
actuellement,  et  on  n'y  mange  pas. 

Le  principe  est  que  les  deux  impôts  ne  sont 
pas  dus  pour  des  locaux  non  destinés  à  l'habita- 
tion. —  Souvent  il  y  aura  doute  sur  le  caractère 
à  le'Ur  attribuer.  La  jurisprudence,  qui  statue 
en  sens  divers  d'après  les  circonstances,  semble 
plutôt  adopter  cette  règle  que  l'on  doit  consi- 
dérer surtout  l'allectation  ordinaire  des  locaux 
(Dallçz,  Lois  administratives,  n"'*36ll  et  suiv.; 
n°*  4331  et  suiv.).  —  Dans  ces  conditions,  puis- 
que le  local  en  question  n'a  jamais  été  habité  et 
qu'il  sert  à  un  usage  qui  fait  bénéficier  en  prin- 
cipe de  l'exemption,  nous  croyons  que  vous  se- 
riez fondé  à  demander  la  décharge.  Mais  il  faut 
faire  la  réclamation  dans  les   trois  mois  de  la 


dans  le  mois  de  la  publi 
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publication  des  rôles  par  requête  au  préfet,  sur   1   déclaration  à  la  mairie 

papier  timbré  si  la  cote  dépasse  :U)  fr.,  ou  par   1   cation.  —   G.  E.) 
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COURS      DE! 


DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  espérances  des  cultiva- 
teurs ne  sont  pas  réalisées,  les  gelées,  sur  lesquelles 
on  coQiptait  pour  détruire  les  limaces,  ont  fait  une 
courte  apparition,  puis  la  pluie  est  revenue,  peu 
abondante  il  est  vrai.  Le  temps,  resté  jusqu'à  ces 
derniers  jours  froid  et  humide,  teud  à  se  mettre  au 
sec.  Dans  les  régions  de  l'Est  et  du  Plateau  Central, 
la  neige  est  tombée  en  assez  grande  quantité,  pro- 
tégeant les  récoltes  et  enrayant  les  dommages  des 
rongeurs. 

On  poursuit  avec  activité,  partout  où  cela  est  pos- 
sible, l'exécution  des  labours.  Les  travaux  ont  subi 
un  sérieux  retard  et  la  besogne  qui  attend  le  culti- 
vateur est  considérable.  Il  y  a  au  moins  un  quart 
des  terres  que  l'on  n'a  pu  emblaver  à  l'automne  et 
qui  restent  à  ensemencer;  d'autre  part,  une  partie 
des  emblavures  d'automne,  détruites  par  l'humidité, 
devront  être  refaites.  Enfin,  la  préparation  des  terres 
destinées  aux  c\iltures  de  printemps  va  demander 
beaucoup  de  travail. 

A  l'étranger,  dans  la  plupart  des  pays  d'Europe, 
en  Russie  notammeut,  l'aspect  des  blés  en  terre  est 
généralement  assez  bon.  Par  contre,  dans  l'Améri- 
que du  Nord,  la  situation  laisse  à  désirer.  Dans 
l'Inde,  les  récoltes  ont  un  bon  aspect. 

Blés  et  autres  céréales.  —  C'est  le  calme  plat 
sur  les  marrhés  américains  où,  pendant  la  huitaine, 
les  cours  n  ont  pre.-^que  pas  v.irié.  Les  envois  de  blé 
de  Russie  ont  subi,  pendant  la  dernière  semaine,  un 
accroissement  important  compaiativement  aux  ex- 
péditions de  la  période  correspondante  de  l'année 


précédente.  On  paie  aux  100]  kilogr.  les  blés  étran- 
gers   :  18.49  à  New-York.    11.31   à  Chicago,  21.82  â 
Budapest,  26.25  à  Berlin,  16  à  Bucarest. 
En  France,  les  ventes  sont  peu  nombreuses  et  les 
ix  stalionnaires.  Le  commerce  a  son  attention  fixée 


I    sur  la  récolte  de  la  Hépiiblique  Argentineévaluée  ofG 
ciellement  à  3.110.000  tonnes,  la  i 


estimée  à  2,2'iO.OOO  tonnes 


luantité  exportable 
ntre  2  millions  l'an 


pour 


blés  rendus 


dernier.   Les   prix    demandés 

dans  nos  ports  varient  de  19.1'j  à  20  fr.  ce  qui,  avec 
le  droit  de  douane,  fait  de  26.13  à  21  fr.  les  100  kilogr. 
D'autre  part,  la  récolte  de  l'Australie,  où  la  moisson 
va  bientôt  commencer,  a  une  bonne  apparence.  On 
peut  donc  dès  aujourd  hui  prévoir  que  le  commerce 
trouvera  facilement  à  s'approvisionner;  il  est  peu 
probable  que  les  cours  des  blés  subissent  en  France 
une  hausse  anormale. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  2b. 50  à  21  Ir.,  l'avoine  17.50  ;  à 
Angers,  le  blé  21.15  à  28.2:;,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à 
Arras,  l'avoine  16.50  ;  à  lîeauvais.  le  blé  26.S0  à  27  fr., 
l'avoine  16.50  à  19  fr.;  k  Bourges,  le  blé  25  à  26.25, 
H'avoine  18  à  19  fr.;  à  Chartres,  le  blé  26.15  à  27  fr., 
l'avoine  17.13  il  18.23  ;  à  Chàteauroux,  le  blé  21.25  ;'i 
27.75,  l'avoine  11.50  :  à  Clermont-F'errand,  le  blé 
26.25  à  21.50.  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Dijon,  le  blé 
26  à  27  fr.,  l'avoine  17.30  à  18  fr.;  au  Mans,  le  blé 
27.15  à  28.50,  l'avoine  19.75  à  20  fr.:  à  Nancy,  le  blé 
24  fr..  l'avoine  17  à  19  fr.;  à  Nantes,  le  27.75  à  28  fr., 
l'avoine  19.50;  à  Nevers,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine 
18  à  18.25;  à  Rouen,  le  blé  24  à  26  fr.,  l'avoine  20.73, 
àTroyes,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  11.50  à  18  fr. 
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Sur  les  marchés  Ju  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.; 
à  Carcassonne,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  17.50  à  20  fr.;  à 
Montauban,  le  blé  2Ô.7Ô  à  27  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à 
Valence,  le  blé  26  à  27.25,  l'avoine  17.50  à  18.50. 

Au  marché  de  Lym,  les  cours  des  blés  sont  restés 
st.itionnaires.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  :  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  2fi  à  27.25;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  28  fr.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
i'.Vin  27  à  27.50,  de  l'Yonne  26.50  à  27.50;  d'Indre-et- 
Loire  et  d'Eure-et-Loir  28  à  28.73;  du  Loiret  et  de 
Maine-et-Loire  28  à  28.50;  de  la  Loire-inférieure 
27.50  à  28  fr.;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  28  fr.;  blé  sais- 
sette  27.25  à  27  50;  blés  buisson  et  aubaine  26  25; 
blé  tuzelle  blanche  du  Gard  27.30  à  27.75;  blé  sais- 
setle  27.30  ;  blé  aubaine  rousse  26  fr.  ;  blé  tuzelle  de 
la  Drôrae  27.30;  blé  roux  27  fr.  ;  blés  d'Auvergne 
26  à  27.30. 

Les  seigles  ont  été  tenus  17.23  les  100  kilogr.  dé- 
part. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  très  fermes.  (  >n  a  coté 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Daupliiné  19  à 
10.25,  les  avoines  noires  du  Centre  19.50  à  10.73,  les 
avoines  noires  de  Bretagne  19.73,  les  avoines  grises 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.50  à  18,75,  duCeutre 
1!)  fr. 

X  Bordeaux,  on  paie  les  blés  du  Centre  et  du  Poi- 
tou 28  fr.,  les  avoines  20  à  20.73. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicola'i'ell  18.50  à  18.60; 
UlUa  Taganrog  19  fr.  :  Llka  Berdian«ka  19.25  Ulka 
Marianopoli  19.50  ;  blé  de  la  Plata  20  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Nevers.  le  blé  29.24  à  29.42;  l'avoine  19.74  à  19.73; 
à  Rouen,  le  blé  2S.10  à  29.37,  l'avoine  19.12  à  19.57, 
l'orge  18.50;  à  Versailles,  l'avoine  19.83  à  20.20. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Pnris  du  mer- 
credi 4  janvier,  les  cours  des  blés  ont  présenté  une 
grande  fermeté.  Les  meilleurs  blés  ont  été  payés  de 
2H  à  28.25  et  les  blés  ordinaires  de  27.25  à  27.75  les 
ICO  kilogr.  Paris. 

Sur  les  seigles,  nous  avons  à  signaler  une  haussç 
de  25  centimes  par  quintal.  On  les  a  cotés  de  17.23  à 
17.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  sont  restés  à  peu  près  sans 
changement.  On  a  coté  les  avoines  noires  2u.50,  les 
grises  19.25  à  19.30  et  les  blanches  18.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  stationnaires  ;  les 
cours  des  escourgeons  ont  subi  une  hausse  de 
23  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  orges  de 
brasserie  19  fr.,  les  orges  de  mouture  18  fr.  et  les 
escourgeons  17.50  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
29  décembre,  malgré  une  nffre  modérée  en  gros  bé- 
tail, la  vente  a  été  mauvaise  par  suite  du  peu  d'ac- 
tivité rie  la  demande.  Les  cours  ont  baissé  de  2  cen- 
times par  d^mi-kilugramme  net. 

La  vente  des  veaux  a  été  plus  difficile  et  les  cours 
ont  fléchi  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme 

La  recru  lescence  des  arrivages  de  mouton^  a  dé- 
terminé unrt  baisse  de  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

\  la  fdve'ir  d'une  offre  restreinte,  les  cours  des 
porcs-  ont  pu,  malgré  une  demande  relativement 
faible,  être  maintenus. 


Marché  de  La   Villelte  du  jeudi  29  décembre 
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Porcs 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  2  janvier,  l'Al- 
lemagne a  réduit  sensiblement  ses  achats  ;  nous 
n'avons  pas  de  nouvelle  baisse  à  signaler  sur  le 
gros  bétail,  mais  400  animaux  environ  sont  restés 
invendus. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  0.90  à  0.92;  de 
rOrne  et  du  Calvados  0.75  à  0.S5;  de  la  Charente  et 
de  la  Dordogne  0.92  à  0.95;  de  la  Creuse  et  de  la 
Haule-Vienne0.90  à  0.94;  de  la  Nièvre  et  de  Saône- 
et  Loire  0.84  à  0  86;  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.76  à  0.84;  de  la  Mayenne  0.84  à 
0.88  ;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  0.75  à  0.83; 
de  la  Vendée  0.70  à  0.80;  les  sucriers  0.72  à  0.75  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.68  à  0.75  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.9C  à  0.92,  les  vaches  0.72  à  0.88,  les  vaches 
de  l'Orne,  de  la  Sarihe  et  du  Calvados  0.75  à  0.84, 
les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.80,  les  vaches  de 
ferme  0.72  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

Des  envois  modéré.^,  une  demande  plus  active  ont 
rendu  la  vente  des  veaux  plus  facile  et  les  cours  se 
sont  légèrement  relevés. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Oise,  de  Seine-et-Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.18 
à  1.22;  de  l'Aube  1.10  à  1.15:  de  la  Marne  i.  15  à  1.20; 
de  la  Sarthe  1.10  à  1.12;  d'Indre  et-Loire  et  de 
Maine-et-Loire  0.98  à  1.08;  du  Calvados  0  90  à  0.97; 
delà  Haute-Caronne  0.80  à  0.85;  de  la  Somme  0.93  à 
1.05  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  laissé  à  désirer,  et  les 
cours  ont  baissé  de  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  coté  les  moutons  de  la  Dordogne  et  de  la 
Corréze  1  à  1.02;  de  la  Haute-Loire  1.06  à  1.10: 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.07  à  1.10:  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Y'onne 
et  de  la  Cote-d'Or  1.05  à  1.08;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  1.15  à  1  20  ;  du  Cantal  1.03  à  1.08  ;  de  la 
Haute-Vienne  et  de  la  Creusi'  1.10  à  1.15;  du  Tarn 
1  08  à.  1.10;  de  la  Lozère  1  à  1.02;  de  la  Haute-Garonne 
et  de  l'Aveyron  0.93  à  1  fr.;  des  Hautes  et  des  Basses- 
Alpes  0.99  à  1.04  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  brebis  bourguignonnes  et  champe- 
noises 0.88  à  0.93,  les  brebis  du  Midi  0.85  à  0.91  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs,  soutenus  au  début  du  marché, 
ont  lléchi  légèrement  à  la  fin. 

On  a  coté  les  porcs  de  choix  0.60  à  0.61,  ceux  de 
deuxième  qualité  0  36  à  0.58,  les  porcs  de  qualité 
médiocre  0.50  à  0.34,  les  jeunes  coches  0.32  à  0.54, 
les  autres  0.40  à  0.47  le  demi-kilogramme  vif. 


REVUE  COMMERCIALE 


Marché  de  la   Villetle  du  lundi  2  janvier. 


Bi£ufs     .  . 
Taureaux. 


Amenés. 

Vendus 

i.t-r, 

5.530 

1.35, 

1.-271 

S75 

357 

1.353 

1   204 

18  1317 

Ib.lfO 

i.562 

4.562 

PRIX 

DU  K.LOGBAMME  AU 

I"  qnal. 

■2'  quai. 

3.  quai. 

l.Si 

1.70 

l.SÛ 

1.7» 

l..îb 

l.as 

1.56 

1.48 

1.3d 

2.o4 

J.lû 

l.sO 

2.30 
1.74 

1.71 

1.73 

Prix  extrêmes 

1.34  à  1.90 

1.-26 

1.82 

1.26 

1.68 

1.50 

2.42 

1.58 

2.40 

Viandes  abatlues. 


Moutons  . 


2.2i  2.40 
2.20  2..'*6 
1.86       l.flO 


2-  qualité. 


1.40 


i.sa 


2.10  le  kilogr.  net;  ' 

à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise:  —    Btj 

115  "fr.;    3%    )65  fr., 

qualité,  130  fr.;  2=, 


a  à  1.40; 


porcs,- 


Satfs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 
SuifenpaiDs 85.00  i    Suif  d'os  pur 78.00 

—  en  branches 60.20 à    la  benzine    74.50 

—  abouche 101.00        Saindoux  français » 

—  comestible 88.00  j étrangers...  111.72 

—  de  mouton 95.00   I    Sléarino  ; 107.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Abattoi  rs  de  Paris  (les  50  kilogr). 
Taureaux....  5P.0O  à  59..Î3  |  Grosses  vaches  63. 18  *  63.2 
Gros  bœufs..  63.75  64.68  Petites  vaches.  60.12  62.13 
Moy.  bœufs..     66.06      66.18       Gros  veaux 82  31  ICO. 25 

Petilsbœufs.     61.25      66.03   I    Petits  veaux  .   115.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Amiens.  —  Porcs,  60  à  62  fr.  les  iiO  kilogr.  vifs- 
veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif;  veaux  mai 
grès,  15  à  40  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.85;  vaches,  O.oo  à 
0.74;  veaux,  0.85  à  1  fr.;  moutons,  0.iS.j  a  1.02,  le 
demi-kilogr.  net. 

Chartres.  —  Porcs-gras,  1.60  à  1.70  ;  veaux  gras 
2.20  à  2.60  le  kilogr.  net;  porcs  maigrus,  50  à  90  fr.; 
porcs  de  lait,  30  à  45  fr.  ;  veaux  de  lait,  3Û  à  50  fr.; 
moutons,  15  à  60  fr.  pièce;  vaches  grasses,  1.30  à 
1.80;  génisses,  500  à  650  fr.;  laitières,  400  à  550  fr.; 
maigres,  100  à  200  fr.  pièce. 

Dijon. —  Vaches,  1.44- à   1.C4  ;    moutons,    1.70   à 


s,  ira  qualité,  182  fr.;  2« 
i  lOO  kilogr.  nets.  Veaux' 
25  fr.;  3«,  118  fi'.,  les  100  kil 
logr.  vifs.  Moutons,  1^'  qualité,  220  fr.;  2",  205  fr.;  3°, 
ISO  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  100  à  130  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.88  à  0.a7  ;  vaches,  0.80  à- 
0.92;  moutons,  0.80  à  1.18;  taureaux,  0.72  à  O.SO  ; 
porcs,  0.92  à  0  96,  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.56 
à  0.74,  le  demi-kilogr.  vif. 

i?eî»is.— Bœufs,  1.54  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.62;  tau- 
reauit,  1.36  à  1.50;  moutons,  1.80  â  2.20;  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.25  à  1.40;  porcs,  1.24  à'1.36,  le  kilogr. 
vifj 

Rbuen.  —  VeauK  gras;  1.75  à  2.05;  porcs  gras, 
1.53'àil;70Ia' kilogr.  net,  soit  1.08  à  1.28  le  kilogr; 
vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  La  fin  de  l'année  a  été  peu 
favorable  aux  travaux  des  vignes  qui  ont  subi  un 
sérieux  retard.  En  outre,  le  temps  doux  et  humide  a 
nui  quelque  peu  ,i  la  r  .iriliraticn  des  vins  qui  se  sont 
dépouillés  lenteiiiini  ,\r~  mandes  en  suspension. 
Les  ventes  de  vins  i.iu  >iila  un  ralentissement  assez 
marqué,  mais  il  en  est  tuiijunrs  ainsi  à  la  fin  de 
chaque  année. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  ronges  de  1  Hérault 
:n  à  42  fr.,  les  vins  rosés  42  à  44  fr.,  les  vins  blancs 
45  à  46  fr.;  les  vins  de  l'Aude  38  à  40  fr.;  du  Gard  38  fr. 
et  au-dessus  ;  de  Vaucluse  iu  à  .'.0  fr. 

Les  vins  du  lihone  valent  de  100  à  160  fr.  la  pièce. 

Dans  rindre-et-Loire,  les  cours  se  maintiennent 
très  fermes,  entre  105  et  110  fr.  les  250  litres  pour  les 
vins  rouges  et  120  à  130  fr.  pour  les  h  ancs. 

Dans  la  Haute-Savoie,  on  paie  de  60  à  70  fr.  l'hec- 
tolitre. 

En  Algérie,  les  prix  v  ent  entre  38  et  42  fr.  l'hec- 
toliti-e. 

A  la  Bourse  de  l'aris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
49  25  a  49.75;  les  cours  sont  en  hausse  de  3  fr.  par 
hectolitre. 

Sucres.  —  (>o  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3  30.50  et  les  sucres  roux  27.50  les  liiO  kilogr. 
Les  cours  sont  en  hausse  de  50  centimes 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  64.75  et  l'huile  de  lin 
97  à  98  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  simt  en  hausse  de  75  centimes  et  ceux  de 
l'tuiile  de  lin  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bélail;  tourteau  de  lin  22.25  à  Lille, 
23  fr.  à  Arras;  tourteau  d'arachides  décortiquées  17  fr. 
à  Fécanip;  de  coton  décortiqué  18  fr.  à  Dunkerque; 
de  sésame  blanc  gris  16.50  à  .\rras,  15.75  à  Marseille; 
de  coprah  blanc  17  fr.  à  Marseille  ;  de  soja  16  fr.  à 
Dunkerque. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  70  OuO  kilogr.  d'ess'  nce  de 
térébenlhine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  1211  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédilion,  au  prix  de 
130  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
3^r.  par  quintal. 

Fécules.  —  Cours  sans  changement. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  trèlle  et  de 
luzerne  ont  des  prix  très  fermes. 

Ou  cote  aux  100  kilogr.,  gare  de  départ  des  ven- 
deurs : 

Trèfle  violet  du  Poitou  extra  130  à  135  fr.;  de  2^  qua- 
lité 120  à  125  fr.;  du  Midi  110  à  115  fr.;  du  Centré 
110  à  120  fr.;  luzerne  de  Provence  décuscutée  extra 
220à  2iO  fr.;  nature  200  à  215  fr.;  luz'rne  de  Poitou 
210  à  215  fr.  décuscutée;  de  180 .  à  2li0  fr.  nature; 
minette  franche  110  à  130  fr.;  en  cosses  du  Midi 
85  fr.:  siinfoins  du  Poitou  et  du  Centre  35  fr.;  sain- 
oinà  une  coupe  32  à  33  fr.;  ray-grass  45  fr.;  anlhyl- 
[ide  vulnéraire  100  à  140  fr.;  trètle  hybi  ide  ISO  à 
,25  fr.;  tnètle  blanc  210  à  240  fr.;  moutarde  blanche 


35  à  40  fri 

Fruits  à  cidre.  —  On  paie  aux  mille  kilojr.  départ]: 
es  pommes  dé' la  Seine-Inférieure  85  à  88  fr.;  de 
l'Oise  82  à  85  fr:;  de  l'Eure  et  du  Calvados  88  .i  90  fr.; 
de  la  Somme  80  à  82  fr. 

Bt    DUKAKD. 

Prochtaines''a'd'jndfcationH  inilltaires. 

Orléans,  14  janvier.  —  Blé  tendre,  2  000  q.;  avoin-e 
400  q. 

Nevers,  14  janvier.  —  Blé  tendre,  3  877  q.;  blé  dur,. 
500  q.;  avoine,  4  000  q. 


COURS  DES   DENREES'AQUIGOLES  DU  2S  DÉCEMBRE  AU  3  JANVIER   1911 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NORD-OUEST 


4"Réglo 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
.CÔTBS-DuNoED.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

Ille-bt-Vilaink.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranchea 

Mayenne.  —  Laval 

-Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthk.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Svr  ta  aemaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

2'  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

KcRB.  —  Evreox 

BuRE-BT-LoiR.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 


Pas-de-Calais.  —  Arraa.... 

«BINE.  —  Paris 

Sbine  et-Marnb.— Nemours 

Meanx 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampea 

■Sbine-Infkriedrk.  —  Rouen 

Prix  moyens 


précédente. 


ie  l  H 
î  Bi 


25.87 
25.95 
27.25 
27.25 
27.00 
27  50 
27.00 
26.75 
27.00 
26,50 
27.7b 
28.00 
26.  CO 
27.00 


3-  Région.  —  NORD- 
Ardbnnes.  —   Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  ChaumonJ 
Nancy 


Meortbe-et-Mos.  - 
Meuse.  —  Bar-leDu 

Neufchâteau 


Vosges. 


précédente.      (  Baisse  . . . 
4*  Région.  —  OUES 
Charente.  —  AaKOulême  .. 
Charente-Infér.  —  Marans 

DEUx-SiivRKs.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tour».. 
Loibe-Inférieure.  — Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  -  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 


EST. 

06.75 
26.25 
27.50 
27.00 
21.00 
26. CO 


Blé. 

Seigle. 
Prix. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

26  .37 

20.00 

16.37 

27.00 

18.00 

18  00 

97.50 

15.75 

15.75 

28  12 

17.75 

18.r.0 

26.25 

16.50 

17.12 

27.50 

•, 

ir.oo 

26.00 

16.00 

19.00 

2i.50 

16.00 

18.00 

27.87 

17.87 

18.25 

27.11 

n.n 

17.61 

0.11 

0.18 

0     IN 

16.00 

17.25 

16.00 

17.00 

15.75 

17.75 

16.75 

17.75 

16.37 

16.75 

17. OD 

17.50 

16.50 

17.00 

16.00 

16.00 

17.50 

16.00 

17.00 

16.50 

18.00 

16.12 

18. ÎS 

16.00 

» 

17.75 

19  00 

16.62 

16.00 

16.37 

16.50 

16.75 

17.50 

16.;t8 

17.38 

0  01 

0.10 

précédente.      }  Baisse 

5-  Région.  —  CENTRE 

Allier.  —  Saint- Pourçain 

Cher.  •-  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson , 

Indre.  -  Châteauroux. . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Cher.  —  Blois... 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Glermon 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       '  Baisse  ... 


27 
27 

^^1 

26.50  1 

27 

50 

27 

50 

27 

25 

28 

00 

26 

50 

27 

00 

27 

21 

0 

18 

17.25 

18.00 

17.00 

17.25 

18.00 

17. CO 

18.50 

18.00 

17  53 

17.50 

18.25 

18.50 

16.50 

lï.OO 

17.50 

17.60 

17.39 

17.«-.' 

0.15 

0.03 

19.60 
IS.OO 
18.00 
18.(0 
20.50 
19.75 


17.25 

18.00 

15.50 

19.25 

16.00 

17.75 

15.50 

« 

18.00 

18.50 

17,00 

18.75 

17.25 

17.50 
1116 

16.64 

o.oo 

0.05 

19.25 

19.00 
18. uO 


19  50 
18.50 
18.00 
18. -25 


18.75 
18.64 
0.C9 


26.60 

16.50 

19.00 

27.12 

16.25 

16.73 

26. ;o 

16.50 

16.75 

27.75 

16.75 

17.50 

28.00 

17.60 

18.2b 

27.75 

17.35 

19.37 

26.00 

16.75 

17.25 

26.25 

19.  Jô 

21.00 

26.75 

15.:.'. 

17.75 

26.  a6 

16.91 

18.18 

0.05 

0.07 

O.09 

18.62 
19.00 
19.25 


Côte-d'Oh.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —   Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Hautb-Saônb    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute  Savoie.  —  Annecy.. 

Pcix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse  . . . 

7-  Région.    -  SUD 

Ariège.  —  Pamiers 

DORDOGNE.  —  Périgueux  .. 
Haute-Gabonne.  — Touloua 

Gers.  —  Anch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot^bt-Garonne.  —  Ag«n. 

B.-Pyrénèes.  -  •  Pau 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.      (  Baisse  . . . 

S-  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziors 

Lot.  —  Cahors 

Lqzèbe.  —  Monde 

Ptrénèes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Ta»n-st-Gar.  —  Montàuban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  l  Hausse 

précédente.      (  Baisse  .... 


9«  Région.  -  SUD-EST. 
î-Alpes.  —  Gap. 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.60 

17.00 

17.00 

26.37 

16.75 

17.62 

24.75 

18.00 

i;  50 

26.50 

17.25 

17.50 

26.25 

18.00 

17.50 

26.50 

» 

18. OJ 

26.75 

17  25 

26.25 

17.50 

17. OO 

27.00 

17.00 

•  18  00 

» 

18.00 

18.00 

26.75 

16.75 

18.00 
17  61 

26.46 

17.35 

0.10 

•  0.05 

0.12 

26.37 

18.62 

16  87 

27.25 

18.00 

17.60 

26  62 

18.75 

17.85 

26.50 

18.00 

17.15 

28.00 

19  25 

13.25 

26.50 

18.25 

18.00 

28.00 

18.00 

17  50 

26.60 

18.00 

27.87 

20.75 

17.50 

27.07 

18.6? 

17. b5 

».12 

O.OO 

0.04 

27.00 

17.60 

16.50 

27.50 

18.00 

18.50 

27.00 

18.00 

18.00 

26.25 

17.75 

18  25 

26.25 

18.00 

19  00 

26. tO 

18.00 

19.00 

26.25 

18.00 

18.75 

26.50 

19.00 

19.00 

IS.CO 

18.00 

26.87 

19.25 
18.15 

17  50 
18. 25 

26.67 

,. 

0.07 

,, 

0.15 

0.11 

Basses- Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguiguan 

Vauclcsb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse  . . . 

Prix  moyens  par  i 


Régi. 
Nord-Ouest.... 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Contre 

Est 


18.50 
18.25 

18.25 
18.50 

18.25 

19.00 

18.00 

18.50 

18.00 

18.00 

18  00 

20.00 

17.75 

17.00 

18  25 

19.00 

18  25 

17.50 

18.50 

18,25 

18.17 

18  10 

0.05 

0.18 

» 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens  . 

Sur  la  eemaim 

précédente. 


26.96 
26.46 

27  o; 


COURS  DES 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 


Alger 

PhilippevtUe  . 
Conglantine. . . 
Tnnia 


Seigle 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers 

Pri\  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


.Vllbmaonb 
Berlin 

-  Hamliourg.. 

Alsacb-Lobr 

.  —  Strasbourg 

Mulhouse 

ANaLSTBBRB 
AOTRICBB.    - 

Bblgique.  — 

—  Londres... 
Vienne  (rf,sp.l 
Lonvain 

Anvers 

HoNORiB.  —  Budapest 

IiALiB.  -Milan .'.'.' 

BaPAQNB.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

SmssB.  —  Genève 

ABfÉBiQUB.  —  New- York. 
Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

50.  te 

13.00 

12  40 

26.25 

13. SO 

■il.hO 

20.47 

19.80 

• 

« 

. 

> 

» 

< 

50  SO 

» 

13.25 

25.  Où 

21.50 

ISiS 

14  25 

16.37 

18.75 

13.62 

16.15 

13.50 

•21.^2 

16.28 

19.3/ 

. 

n.OÛ 

26.  CO 

19.25 

21,00 

27.85 

19.75 

19.52 

16. CO 

9.95 

9  60 

22.50 

18.75 

17.50 

18.49 

15.64 

13.80 

n.5J 

15.33 

AGRICOLES  DU  28  DECEMBRE  AU  3  JANVIER  19H 

Halles  et  bourses  de  Paris  du    mercredi  4  janvier. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-raarqnes les  100  k.     37.75  à  38.00 

Blé _            27  25  28  25 

Escourgeon —            17.50  . 

Seigle —            17. -25  17.50 

Orge _            18  00  19.00 

Avoine —            18.50  -20.50 

Sons _             13.10  14.00 

Bourse  du  mercredi  4  janvier. 

Sacres  88* les  100  k.     27.75  à  . 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...            —            30.75  31.20 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —            65.75  • 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) _  102.00 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  fr>.00 

Alcool _            52.50  50.53 


12.05 
16.25 
16.50 
16.75 
16.26 
17.58 
15  00 
18.25 
17.75 

8  75 
18.25 
11   86 

9.32 


HALLES    DE     PARIS 


FARINB.S  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 64.00  à  61.50  40.76  à  41.08 

Premières  marques 64.00  »       I       40.76  » 

Bonnes  marques 62.50      63.00  39.1-0      40.12 

Marques  ordinaires 61.00      62  CO  38.85       39.49 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) •>  »  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  tranco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'eacompte,  ou  i  trente  jours,  sans  escompte. 

BLB.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs..     28.00  à  -28.25    ,     Borgnes 27.00  à  27. iO 

—  roux  ..       27  75      28  2.".        Plats K-uIrej..)    20  ;5 

—  Montereau  26  50      27.50    '    Australie    —      22  25 

SKintE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17-25       17.75  |    2-  qualité.. . .  17.00       17. -25 

ORGB.   -  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     19.35*20.25        Champagne  .  10.00  à  20. CO 

—  monture.       17  00      17.10    j    Beauce 19. '0      19.25 

—  fourragère     16.75  .        I    Ouest l'.i  -.'i      lO.oû 

ESCOlTRtiEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 

1"  qualité..        18.C0  ii       »        -  -2'  qualité 16.75     na 

AVOINE    —  Les  100  kilog.  hors  Paria 
Noires  choix.     20.15    21.00        Av.  blanches.     17.75;.  18.00 

—  belle  qualité    20  2s    2u.50        de  Libau 14-25 

—  ordinaires..     19. :0    20.09        Suède 16. CO        . 

I-SSITES  OE   BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     13.50     13.75        Recoupettes..     12. OOà  12.25 
Son  g.  et  moy.  12. -25    12. fO        Remoulbl....     17  00    -20. CO 
Son3-cases..       12  50    12.75  —       bis..     l.'i.JS     H. 50 

Son  fin li.OO     14.7.=.  —  bâtards    12  75    13!-25 


BEURRES. 

BBUBRBS   BN    MOT: 


de  Parit.    Le  kilo 


laign;  extra....     3  20à7  20 
Goumay 2.90    3.80 


Vire, 
de  Bretagne, 
du  Gâtina  s. . 
Laitiers  du  ,1 
de  Charente. 
Etrangers  . . . 


3  10  4  10 

3  30  3.80 

3.40  4.10 

3  16  3.70 

3  00  3.90 

3.00  3.76 


Bourgogne  . . 

Gâtinais 

Vendôme*. . . , 
Beaugeancy. 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


Balles  de  Paria.  (Le  i 


Picardie.. 

Brie 

Touraine. 


9  i  à  1 70 
'.-20  178 
1-28     I6i 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne.. . 
Vendée...  . 
Auvergne  .. 
Midi 


FROMAUKS.  —  Ballet  de  Pans 


haute  marque.. . 
moyens  raouies . 


Mont-dOr.. 
Oournay  

Pont-l'Evëqu 
Neufchâtel.. 


61.00  il  78.00 
40  00  60.00 
35.00  49.00 
30  00       36.00 


1^5.00 
80.00 
48.00 


35.00 
27.50 
70.00 


Munster 150.00  165.00 

Cantal 160.00  170.00 

Roquefort H'-O-OO  215. LO 

Hollande,  1"  choix »              • 

_        2>  choix 160.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté -200.00  21n.U0 

_                 _                   Suisse 215.00  ■2-25. 0« 

Emmenthal 220.00  215.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 

(La  pièce.) 
2.00à4.00    I     Poulets  Bresse.  .     2.50à6.00 


Pintades 

Canarda  terme 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers 

Lapins  dom.  . 

—     garenne 


2.-25 

3.S0    1 

4.50 

6.00 

6.00 

14.00 

2.00 

3.50 

I..0 

2.40 

0.60 

1.90 

Lièvres  . 
Perdreai 
Cailles. , 


^..^0  6.00 
4.50  7.00 
3.50     7.50 


COURS  DES  DRNREES  AGRICOLES  DU   28  DECEMBRE  AU  3  JANVIER  1911 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Le 

s  100  kilogr. 

F«rii 

ai»r« 

Oi)«» 

..     )8.i0à      » 
..      17.00 
.      19  50 

Dnnkerqno..     Ifi  00  à  1C..-25 

Aïit'noD IS.fO 

Le  Mans.... 

.SARHASIIM.  - 

Les  100  kilogr. 

Piria 

Avignon... 
Le  Mans.. 

.      18.00  à  18  50 

.      19.00 

.     18  00       18.5. 

Avranche»...     16. SO  à  16.15 

Nantes H  lû      1T.-25 

Rennes 16  50      '.«75 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

PiimoDt....       42.00  à  65.00         Caroline 5».00à60.03 

Saigon 26  00      38.00        Japon 40.00      41.00 

LÉGUMES  .SKCS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.       1  Pois.  ,      Lentilles. 
3-2.00  à  36.00     32.00  à  38.00     35.00  à  5i.00 
38.00      40.00     40.00           »         32.00       42.00 
-28.00      39.00  I  32.00      36.00'        i> 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potacères.  —  Ballet  de  fant 

Midi 50.00  à  55.00    i    Hollande....     18.00  à  -21.50 

Algérie....       30.00      55.00    '    Rouges 15.00      -20  50 

Variétés  indaRtrielles  et  fcarraKéres 

Avignon 10.00  i  11  .-2.-    1    Ch»lons-s.-S.     10  00  à  II. CO 

Bloi» 9.50      10.00    I    Rouen 12. S5       IJ.ÎÔ 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violeta...     110  à  l.3i        Minette 85  à  130  " 

—      blancs...     110      -210    1    Sainfoin  donb'o      36      33.00 
LuernedeProv.     180      240        Sainfoin  simple      32  i 

tiusma »  ..    I    Pois  de  prinl. .       34 

R»J-graBs ir.  .         Vesoesdeprint.      -25  05    26 

FOURRAGES  ET  PAILL-  S 

.Mahché  db  Li  Cbapbllb.  —   Le«  104  botte*. 

(Dans  Paris  au  domicilia  de  l'acheteur.) 

2'  quai.         3"  quai. 


Paille  de  blé 

PaUle  de  seigle 

Paille  d'avoine 

Court  de  diffé 
Paille. 

Nevers T  00 

Nantes 7.50 

Le  Mana 7.80 

Lion 6.85 


46 


31 


■en(»  marchét  (les  100  kil.). 
'oin.  I  Paill 

9.00       Moulins 6.50 

8.60        Montluçon 6.00 

8. -35        Meanx 7.00 

8.00  I     Nemours '7.50 

TOURTEAUX   ALIMENTAIRES.  Les  100  kilog 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

13  CO  à  14. -2; 
20.50      -22. 5f 


Nan 


21.00 
17.00 

16.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

I  Colza.         I  Li 

Pari» -26.25  »  61.00 

Lille 33.00  n  49.00 

Caen  |    33.00  ..      |    50.00 


23.00 
1.50        16.-25    16.75 
6.75         16.00 
14.60 
7.00'      14.-25     17. Oj, 
Les  100  kilogr. 
I        (Killettn. 


CHANVRES. 

r     1"  qualité. 


•  Les  50  kilogr. 
2- qualité.      1      y  qualité. 


HOI  KLltW.  —  Lea  50  kilogr. 
Alo.i  prima      68.C0  4    69.00    |    Wjrtemberg     94  00  »  141.0 

Bourgogne..     85  OD  »  Spalt 97  00     141.00 

Poponnguo..    58  LO  .1    Alsace 106.00     137  00 

ENGRAIS 

EngraiN  az<>l<>«  t- 1  putaNsiqnea. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Sang  desséche  moulu par  kilogr.  d'azote     2.25  » 

Viande  desséchée  moulue  .  —  1.98  • 

Corne  torrétiée  moulue....  —  Lis  •, 

Cuir  torrérié  moulu _  I  37  .. 

Nilrate  de  souda 15/16  %aiole     22.15 

Nitrate  de  chauï 21. 7> 

de  potasse.  44  %  potasse,  13%        —  45  25  i  46  '75 

Sulfate  d'ammoniaque    .  20/21%     —        31-25      32.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.75  » 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium   48/52  %  potasBe  22.00  > 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         -23  IS 

Kainile.  12,  4  %  de  potasse 3. 85 

Carbonate  de  potasse  88.90 

Entrais  pliONpbaléN.  —  Pans,  les  100  kilogr. 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.  1 1  50 

—         d'os  dégéist.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  50  à   10  -25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

«cônes  de  Longwy,  gare  Monl-Sairt- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villfrupt 3.75  » 

Saperphosphutes  d'os  pur,  p-ir  k.  d'ao.  phosp.  0  48        0.4S 

Superphosphates  mméraoi,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.38 

PhoNpbatec    rosNlIes.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme.  18.20  à  Doullens 2.10        » 

—  de  Quiévj,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  do  l'Oise,  16/18  a  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20    i  Bellegarde 4.00 

—  Côte  .''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  do  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4  00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3  50 

Tourteaux  pour  engraiw. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az »  Marseille  13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.75 

Arachide» —  14  "75          • 

Pavot  4.50/5  Az -  M. 50      12.50 

Ravison  4.50  Az —  10  00          « 

Coton  d'Egypte —  14.00          > 

Pavot  5.24/5  75 à  Dunkerque  11.50       12.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...               —  10. 7j      11.00 

Ricin» —  10.10      10.25 

EngraiN  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Ai 

15  0/0  Acide  phosph,  3  0/0  Potasse 17  75 

Guano  de  poissons 12.50          - 

Tourteaux  organique»  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   aoida  phosphorique,  Paris 2.25  à     2.35 

Poudrette.  2  *  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  il  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  a     2.25 

Chiftons  de  laine,  7.10  Az.  k  Vienne 6.00        6.25 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  an  comptant. 
Paris,   3/6    fin    betteraves,         Lille,  disp.  . .     48  OC     -46. 50 
90»  disponib.     49-25    à    40  75         Bordeaux...     50  CO  à  51.50 
4  derniers...      .*t1    ■?'»  •  1     RA»iAr« 


LIN.  —  Marché  de  Lille  {Les  50  kilogr 
I      Commun».      |      Ordinaires,    i 


SUCRES 

!    gg°  saccha,  7-9,  dispo 


ES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 


63  50      66.50 


[COUHS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2s  DÉCEMBRE  AU  2  JANVIEK 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 
Amidon  pur  troment 51.00*58.00 


41.00 
il  50 
«  00 


Graves  ae  Barsao 
Petites  Graves... 
Entre  deux  mers., 


HUILES. 

I         Colza 
.     64.75  à 
.     64,00 
.     61.00 
.  166.00 


104.00 
I    98.00 


600 

nu  da  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

ifes 3.60  à  4. -20  le  degré. 

ics  :  Aramon,  rose  et  blanc.      4.10  à  4.50  le  i 
Bourret,  —  i.kO      4.80      - 

Picpoul,  —  4.40  à  4.80      - 

EAU-UE-Vlh    —  L'hectolitre  ou. 
Coicnac.  —  Hmi-de-vie  des  Charenles. 


VIIMS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaui.  —  Le  tonneau  de  900  li 

Vint  rouget.  —  Année  1903. 

argeois  supérieur  Médoc 


Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois 
Petite  Champagne  . . 
Fine  Champagne 


PRODUITS  DIVERS 

Suitate  de  cuivre 


1878 

«877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

> 

800 

pays 


Soufre  trituré  . 


Les  100  kiiogr 

à  Pans  bi.^0  : 

—  5  00 
à  Marseille  14.00 

—  17.00 

—  36.00 
à  Saint  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  508  tr.  3  % 

1865.  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  Ir 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

1/4  d'ob.  remh.   100  tr. 
1894-18952  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1898.  2  %  rembours    500  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  Ir. 

1899,  Métro,  2   %  r.  508  'r.. 
—         1/2  d'ob  r.  ISSfr. 

1904,      1/2  %,  remb.  50»  !r. 

—  —         1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  ir 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  0/".  remb.  400 

Egypte  4  %  uniflée 

Emprunt  Eapagool  Extérieur  4 

—  Hongrois 4 

—  Ila.ien 4  % 

Portugais %  % 

—  Russe  consolidé. ...  4  % 
Valeurs  françaises  (Actions) 


Fran 


Comptoir  national  d'Esc.  50d  tr... 
Crédit  loncier  506  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  50D  fr.  460  p 

Société  générale  508  ir.  'J««  t.  p.. 
C       Est,  50«  fr.  tout  payé 

S.    y  P.-L.-M.       -  - 

%   )  Midi,  -  - 

g   )  Nord. 
§   f  Orléans, 

O       Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 

Métropolitain 

OmDibuB  de  Paris,  500  fr  (jouiss.) 
O'  générale  Voitures  500  tr  t.  p 
C»oal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. 


108.50 
542.00 
5.19  50 
366.00 


4-.i3  00 
11  .00 
406  CO 
1C5.C0 
441.00 
93.25 
395.00 
96  50 
313  00 
184.00 
3a3  00 
98  75 
97.50 
9ù.0O 
97.90 
104.65 
68.80 


1495.06 
741.00 
899.00 
1209.00 
U3i.50 
1590.00 
1318.00 
9.13.  Ou 


599.00 
659.00 
217.00 
5540.00 


96  90 

97  80 
462.00 
442.  ;.0 
406.25 
107.00 
5*0. 25 
580  50 
364  50 

98.75 
3c4  25 

96.50 
419.00 


97.70 
104. 4.S 
66.05 
98.30 


lïûO.OO 
935.00 
8i2.00 


310.50 
933.00 
283.00 
111.00 


614.00 
408. J5 
107.75 
Sii.OO 
541,00 
361.00 
99  00 
366.(0 


404.50 
105.00 
4<8.00 

93.  &0 
395.00 

95.00 
314.00 
185.00 


104.75 
66.20 
98.60 


4200.00 
964.00 
825.00 
149,",. 00 
763.00 
883.80 
1 190.00 
1126.00 
1589.00 
1316.00 
939.00 
215  CO 
113.110 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  t 

—  1883(s.  I.)3  %  r.  500  1 

—  1885.2. 60%500r  500r 

—  1895,2.80  %  remb.  500 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  I909,3i'/0r.  500  tr..  . 
Comm.  1819,2.60%  r.500rr. 

—  1880  3  %  remb.  500  tr 

—  1891  3  Tè  remb.  400  fr 

—  18922. 60%remb.500lr 

—  18992. 60%remb,500fr 

—  1906.  3  %  tout  payé.. 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  k  lots  1888.. 


BoneGuelma    remb.    500  tr. 
Est-Algérien        — 

3  %  remb.  500  francs 

3%nouv.         - 
Ardonnes  3  %  - 

-L. -M.— tas.  3  %  r.50 

3  %  nouv.        - 
Midi         3  %  remb.  500  fr 

3  %  nouv.        - 
1  Nord        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nou». 
'  Orléans  3  %  remb.  500  francs 

3%  nouv.        - 
Ouest      3  %  remb  500  f 

3  %  uouv.        - 
Ouest-Algérien     — 
Est,  500  f    6  %  remb   650  fr. 


Messageries  marul.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
Cgén.de.^ Voilures  3  1/2% 
Transatlantique,  3  % 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3-  3.  r.  1000  fr 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  ti 


500 
.  500tr 


du  38  <I 

au  1  j. 

_^^ 

Plu.hsut. 

505  00 

501  03 

433  00 

431   1 

471.25 

411  00 

477.00 

470.00 

506  00 

500  OJ 

250.01) 

256  00 

485.0  1 

461,00 

504.5.' 

503.00 

399  50 

391.00 

465. 0 

401. ;o 

46 1.50 

463  00 

505.00 

501.00 

67  65 

67.25 

61. lO 

66.50 

428.50 

427. "0 

431. CO 

429. fO 

429.25 

421.00 

4J4.0I1 

432  00 

415.00 

432  00 

434. M 

430  00 

4v8  OJ 

432.50 

431.50 

430.50 

428. 10 

4.H9.00 

4  8.00 

435  50 

4.14  50 

435.50 

433  ^0 

415.50 

431.50 

430.00 

428. 2S 

435  00 

431.00 

421.00 

42i.25 

61'».  50 

6'.7.CO 

405,00 

405.00 

408.00 

405.00 

379.15 

370  0 

136.00 

135.00 

ll6.ir. 

115.50 

.    nOO  50 

599  uO 

504. 0« 
4,18.75 
474.5* 
417.00 
502.» 
255.00 
483.00 
516.00 
i03.C9 
464.00 
465.25 
505.0». 
67.25 
66.1i 


429.00 
428.00 
430.00 
433.50 
433,00 
433.75 
4'29.75 
431.50 
428.50 
439  CO 
434.50 
437.25 
430.00 
4.12.50 
429.00 
4i8.00 
645.00 


405.00 

408.3& 
317.50 
135.80 
117.00 

607.00 


Le  gérant  responsable  :  BouRotimNon. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  37 

CHRONIQUE  AGRICOLE 

Changements  dans  les  caractères  de  la  saison.  —  Ses  conséquences.  —  Rapport  du  ministre  de  l'Agriculture 
sur  le  fonctionnement  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  agricoles.  —  Accroissement  du  nombre  de  ces 
sociétés.  —  Subventions  qu'elles  ont  reçues  en  1909.  —  Détails  sur  les  assurances  et  les  réassurances 
contre  la  mortalité  du  bétail  et  contre  l'incendie.  —  Les  assurances  contre  la  grAle  et  contre  les  accidents. 
—  Conclusions  du  rapport  ministériel.  —  Nouvelles  formules  de  dénaturation  des  sucres  et  des  mélasses 
pour  l'alimentation  du  bétail.  —  Les  dépôts  démêlasses.  —  Admission  temporaire  des  amandes.  —  Nécro- 
logie :  mort  de  M.  François  Vallet.  —  Excursiou  des  élèves  de  l'iustitut  national  agronomiquf?.  —  Subventions 
votées  par  les  Conseils  géuéranx  de  Saône-etLoire  et  de  l'Yonne  en  faveur, des  viticulteurs.  —  Secours 
et  crédit.  —  Difîéreuce  entre  ces  deux  notions.  —  Distribution  par  la  Compagnie  l'.-L.-M.  de  boutures  de 
raisins  de  table  lardifs.  —  Vœux  relatifs  à  la  délimitation  des  vins  de  Bordeaux.  —  Régime  fiscal  des 
vins  de  liqueur  en  Algérie.  —  Cours  d'entomologie  agricole  à  Paris.  —  Appréciations  de  M.  Delpeyrou  sur 
le  concours  d'animaux  gras  de  Londres.  —  Comparaison  entre  les  races  anglaises  de  boucherie  et  les  races 
Irançaises.  —  Programme  des  concours  spéciaux  prochainement  organisés  à  Chartres.  —  Assemblée 
générale  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Syndicat  central  des  agriculteurs  de 
France.  —  Récompenses  pour  la  sylviculture  décernées  par  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire.  — 
.Méthode  adoptée  dans  le  départemeut  d'Eure-et-Loir  contre  la  tuberculose  bovine.  —  Assemblée  générale 
de  l'Association  française  du  Froid.  —  Dates  de  la  clôture  générale  de  la  chasse  à  tir.—  Prolongation  de 
l'exposition  des  machines  au  Concours  général  agricole  de  Paris. 

La  situation. 
Des  chutes  plus  ou  moins  abondantes  de 
neige,  accompagnées  par  un  refroidissement 
assez  sensible,  ont  été  signalées  dans  la  plu- 
part des  régions.  Ce  changement  dans  les 
allures  de  la  saison  a  été  accueilli  avec 
faveur  par  les  agriculteurs.  Ils  espèrent  que 
le  froid,  surtout  s'il  se  prolonge,  détruira  la 
vermine  qui  pullulait  dans  les  champs. 

Les  assurances  mutuelles  agricoles. 

M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agriculture,  a 
fait  insérer  au  Journal  Offiiiel  du  1"  jan- 
vier le  rapport  annuel  au  Président  [de  la 
llépublique  sur  le  fonctionnement  des  so- 
ciétés d'assurances  mutuelles  agricoles. 

Ce  rapport,  comme  les  précédents,  fait  res- 
sortir d'abord  l'accroissement  constant  du 
nombre  de  ces  sociétés.  Au  30  septembre 
1!U0,  on  n'en  comptait  pas  moins  de  10  731, 
au  lieu  de  9  842  au  31  juillet  1909.  11  est 
intéressant  de  faire  ressortir  la  répartition 
des  sociétés  à  ces  deux  dates  : 


359   100 

164  400 

5  000 

489  300 
19  630 


Sociétés  d'assurances  contre 

la  mortalité  du  bétail 7  92.'î  S  128 

Sociétés  de  réassurance-bé- 
tail             a"'  :;s 

Sociétés  contre  l'incendie  dr< 

risques  agricoles I  SIC.  2  187 

Sociétés  de  réassurance  con- 
tre l'incendie ;o  2i; 

Sociétés  contre  la  gn'lfi 21  2."i 

Sociétés  contre  les  accidents 

agricoles 4  " 

Totaux !)  842  10  731 

Ces  sociétés  sont  très  inégalement  répar- 
ties entre  les  diverses  régions.  Tandis  que, 
dans   quelques  départements,  elles    ne    se 


comptent   que    par  unités,  ailleurs    on    en 
enregistre  des  dizaines  ou  des  centaines. 

On  sait  que  ces  sociétés  reçoivent  des  sub- 
ventions du  ministère  de  l'Agriculture.  Ces 
subventions,  qui  s'appliquent  soit  aux  socié- 
tés en  voie  de  formation,  soit  dans  des  cir- 
constances spéciales  à  celles  en  plein  fonc- 
tionnement, ont  été  accordées,  en  1909,  à 
2  148  sociétés  pour  une  somme  globale  de 
1  042100  fr.,  ainsi  répartie  : 

871  sociétés  en  voie  de  formation  : 

ti75  contre  la  mortalité  du  bétail 

2y.'l  contre  l'incendie 

]  1  conire  les  accidents  agricoles  

1  277  sociétés  en  plein  fonctionnement 

1  260  contre  la  mortalité  du  bétail 

6  contre  la  grêle 

1 1  contre  l'incendie 4  6;i0 

Total 1  042  100 

C'est  en  1898  que  ces  subventions  ont  été 
allouées  pour  la  première  fois.  Leur  montant 
total,  pendant  les  douze  années  1898  à  1909, 
s'est  élevé  à  7  896  450  fr. 

Les  assurances  contre  la  mortalité  du  hrlail 
sont  toujours  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breuses. Les  8  428  sociétés  fonctionnant  au 
30  septembre  1910  comptaient  438  216  adhé- 
rents et  assuraient  un  capital  de  532  millions 
807  990  fr.  C'est,  par  rapport  à  la  situation 
au  31  décembre  précédent,  une  augmenta- 
tion de  38i  sociétés,  de  13  583  adhérents  et 
de  19  275  736  fr.  dans  le  capital  assuré. 

La  réassurance  esl  l-i  condition  indispen- 
sable delà  vitalité  des  assurances  mutuelles. 
MalheurcLisement,  elle  ne  parait  pas  orga- 
nisée dans  des  conditions  suffisantes.  Les 
tableaux  officiels  nous  apprennent  qu'un 
1910  on  a  compté  38  caisses  de  réassurance 
contre  la  mortalité  du  bétail  et  que  3  O.'jj  so- 
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ciélés  locales  y  soni  affiliées  pour  un  capital 
dune  valeur  de  lo3  900  "85  fr.  On  peut  en 
conclure  qu'un  tiers  environ  du  capital  assuré 
est  réassuré,  ce  qui  esl  beaucoup  trop  peu. 
Il  est  permis  d'ajouter  que  sur  les  38  caisses 
de  réassurance,  il  en  est  qui  présentent  une 
situation  assez  précaire,  pour  des  motifs 
variés.  Il  en  esl.  au  contraire,  qui  montrent 
une  grande  vitalité,  comme  la  Caisse  de  ré- 
assurance des  arrondissements  de  Chaumont 
et  de  AVassy  (Haute-Marne),  qui  s'appuie  sur 
une  fédération  de  220  sociétés  locales  pour 
un  capital  de  près  de  8  millions  de  francs. 
IJ'autre  part,  l'Union  fédérale  de  France 
exerce  son  activité, "avec  400  sociétés  affi- 
liées, sur  plus  du  tiers  du  capital  réassuré. 
Si  l'on  fait  abstraction  de  quelques  excep- 
tions, on  doit  constater  que  la  réassurance 
du  bétail  est  encore  trop  peu  répandue,  el 
même  trop  précaire  dans  nombre  de  circon- 
stances, quand  elle  existe. 

On  ne  saurait  exprimer  la  même  opinion 
sur  les  assurances  contre  l'incendie.  De  ce 
côté,  les  situations  sont  beaucoup  plus  nettes 
el  plus  précises.  Les  2 187  sociétés  loca- 
les existant  au  30  septembre  comptaient 
.■)3  110  adhérents  effectifs  pour  un  capital 
assuré  de  .j08  37 'i  563  fr.,  el  3G  845  membres 
expectants  devant  assurer  un  capital  de 
531)002  190  fr.  à  l'expiration  de  leurs  polices 
en  cours.  On  compte  encore  23  départements 
qui  ne  possèdent  pas  d'assurances  mutuelles 
contre  l'incendie;  mais,  si  l'on  tient  compte 
que  toutes  les  sociétés  actuelles  ont  été 
créées  dans  les  dix  dernières  années,  on  doit 
enregistrer  une  fois  de  plus,  comme  nous 
lavons  fait  à  maintes  reprises,  la  rapidité 
avec  laquelle  le  mouvement  s'est  accéléré. 

De  ce  côté,  la  réassurance  fonctionne  beau- 
coup plus  normalement  que  pour  les  assu- 
rances contre  la  mortalité  du  bétail.  En  1910, 
i  096  sociétés  locales  étaient  réassurées  à 
24  sociétés  de  réassurance,  départementales 
ou  régionales,  pour  un  capital  de  près  de 
312  millions.  D'autre  part,  la  réassurance  au 
troisième  degré  fonctionne  déjà  dans  des 
proportions  très  importantes  ;  elle  est  prati- 
quée, d'une  part,  par  la  Caisse  centrale  orga- 
nisée par  l'Union  centrale  des  syndicats  des 
agriculteurs  de  France  et  qui  réassure  en 
France  (voir  la  Chronique  du  8  décem- 
bre 1910)  14  caisses  régionales,  et,  d'autre 
part,  par  la  Caisse  nationale  des  agriculteurs 
dont  le  siège  est  également  à  Paris,  dont 
l'action  est  moins  étendue. 

Les  assurances  mutuelles  contre  la  grêle  res- 
tent à  peu  près  dans  la  même  situation  que 
l'année    précédente;  25    sociétés,    réparties 


entre  23  déparlements,  assuraient,  on  1910, 
un  capital  de  28  millions  de  francs. 

Quant  aux  assurances  mutuelles  contre  les 
accidents  du  travail  agricole,  elles  sont  encore 
moins  nombreuses  que  celles  contre  la  grêle. 
Le  rapport  officiel  constate  que  de  petites  so- 
ciétés locales  ne  sauraient  assurer  les  res- 
ponsabilités el  les  charges  imposées  par  les 
lois  des  9  avril  1898  et  30  juin  1899,  et  il 
ajoute  que  les  mutualités  qui  se  sont  créées 
ne  garantissent  que  des  risques  très  limités 
et  ne  paient  que  des  indemnités  peu  impor- 
tantes. 

La  conclusion  générale  du  rapport  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture  est  la  suivante  : 

Les  résultats  obtenus  sont  des  plus  satisfai- 
sants el  nionlrent  que  chaque  jour  tes  idées  de 
prévoyance  et  de  solidarité  pénètrent  davantage 
dans  les  masses  profondes  de  la  démocratie  ru- 
rale. El  cependant  si  l'elfort  accompli  esl  consi- 
dérable, il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour 
achever  rorijani.salion  de  l'assurance  agricole. 
On  peut  s'en  remlre  compte  par  ce  fait  que  les 
caisses  d'assurances  contre  la  mortalité  du  lié- 
tail  qui  sont,  nous  l'avons  vu,  de  beaucoup  les 
plus  nombreuses,  ne  représentent  à  celte  heure 
qu'un  capital  assuré  de  532  millions,  soil  à  peu 
près  le  dixième  du  cheptel  de  la  France!  D'une 
part,  les  sociétés  locales  font  encore  défaut  sur 
bien  des  points  et,  d'autre  pari,  plus  de  la  moi- 
tié de  celles  qui  exisient  ne  sont  pas  fédérées 
ou  réassurées  et  se  trouvent,  par  suite  de  leur 
isolement,  exposées  à  de  graves  éventualités. 

C'est  pour  remédier  à  celte  situation  que  le 
r.ouvernement  a  déposé,  avant  la  fin  de  la  der- 
nière législature,  le  projet  de  loi  qui  tend  à  l'ins- 
lilulion  d'une  caisse  centrale  destinée  à  réassu- 
rer les  sociétés  locales  de  réassurances  mutuel- 
les agricoles. 

Cette  Caisse  qui  doit  être  gérée  par  la  Caisse 
des  dépôts  et  consignations,  el  qui  sera  alimenléc 
annuellement  par  les  cotisations  des  caisses 
affiliées  et  par  une  subvention  de  .300  000  fr.. 
prélevée  sur  le  budget  du  ministère  de  l'Agri- 
culture, bénénciera  d'un  fonds  initial  de  dota- 
tion de  l  800  ÛOO  fr.  constitué  par  un  prélève- 
ment sur  le  produit  des  jeux  dans  les  cercles  et 
casinos,  en  exécution  de  la  loi  du  \'à  juin  lOOT. 
La  caisse  centrale  se  consacrera  tout  d'abord  à 
la  réassurance  du  bétail  dont  l'organisation 
offre  déjà  des  bases  solides  puisqu'il  existe 
58  caisses  locales  de  réassurance.  Mais  des  lois 
ultérieures  pourront  l'autoriser  à  étendre  suc- 
cessivement ses  opérations  aux  autres  risques 
agricoles  lorsque  les  ressources  disponibles  le 
permettront  et  au  fur  et  à  mesure  des  besoins 
qui  se  manifesteront. 

Il  n'est  pas  douteux  que  celle  caisse  qui  ser- 
vira de  régulateur  et  de  soutien  à  toutes  les 
caisses  affiliées  n'exerce  une  infiuence  considé- 
rable sur  le  développement  de  ces  institutions 
en  stimulant  les  initiatives  et  en  dissipant  les 
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dernières  hésitations.  Ce  sera  la  consolidation 
et  le  couronnement  de  l'œuvre  que  le  Gouver- 
ueinenl  de  la  République  a  entreprise  lorsqu'il 
a  résolu  d'assurer  par  l'application  des  principes 
mutualistes  la  sécuiité  et  la  prospérité  de  nos 
agriculteurs. 

Le  projet  de  loi  que  M  Raynaud  rappelle  a 
soulevé  d'assez  vives  discussions  dont  U' 
Congrès  de  la  Mutualité,  qui  s'est  tenu  à 
Houen  au  mois  de  septembre,  a  recueilli  les 
échos,  comme  on  s'en  souvient.  11  paraît  peu 
probable  que  la  discussion  devant  le  Parle- 
ment en  soit  prochaine. 
Sucres  et  mélasses  pour  l'alimentation  du  bétail' 

Des  décrets  en  date  du  29  décembre  ont 
fixé  de  nouveaux  modes  de  dénaturalion 
pour  les  sucres  et  les  bas  produits,  en  vue  de 
bénéncier  des  dispositions  de  la  loi  du  ojuil- 
let  1904,  relative  à  l'emploi  du  sucre  destiné 
à  l'alimentation  du  bétail  : 

A  100  kilogr.  de  sirops  de  tuibinage,  mélanger 
aussi  intimement  que  possible  :  1°  2  kilogr.  de 
sel  marin;  2»  20  kilogr.  de  cossettes  épuisées  de 
sucrerie  (pulpes  humides). 

A  100  kilogr.  de  sucres  cristallisés  titrant 
moins  de  95  degrés  >accharimétriques,  ou  de  si- 
rops, de  turbiiiage,  mélanger  aussi  inlimemeiit 
que  possible  :  1°  2  kilogr.  de  sel  mai  in  ;  J  -M  Ki 
logr.  de  farine  de  maïs  ou  de  lèves  nu  Ar  i  i/,. 

Ces  modes  de  dénaturation  sajou  liront 
désormais  à  ceux  qui  ont  été  fixés  antérieu- 
rement. 

D'autre  part,  sur  l'avis  conforme  du  Comité 
consultatif  des  arts  et  manufactures,  le 
minisire  des  Finances  a  autorisé,  à  litre 
d'essai,  le  nouveau  procédé  ci-après  pour  la 
dénaturation  des  mélasses  destinées  à  l'ali 
mentation  du  bétail  : 

A  80  kilogr.  de  mélasses  épuisées,  mélanger 
aussi  intimement  que  possible  20  kilogr.  au 
inoins  d'une  ou  plusieurs  des  substances  ci- 
après  :  bas  produits  de  moulure,  coques  de  cacao 
nu  d'arachides  en  poudre,  radicelles  de  malterie, 
paillettes  de  lin,  cossettes  épuisées  de  sucrerie 
(pulpes  humides). 

L'administration  des  Contributions  indi- 
l'ecles  rappelle  qu'en  raison  de  l'intérêt  que 
présente  pour  l'agriculture  la  diffusion  des 
produits  mélasses,  elle  s'est  appliquée  à  ré- 
duire autant  que  possible  les  formalités  qui 
incombent  aux  dépositaires  de  ces  produits. 
Ceux-ci  ont  simplement  à  représenter  aux 
employés  les  acquits-à  caution  ayant  légi- 
timé le  transport  des  produits  qu'ils  reçoivent 
et  à  tenir  noie  sur  un  carnet  des  livraisons 
qu'ils  effecluent,  celles-ci  n'impliquant  la  dé- 
livrance d'aucun  titre  de  mouvement.  11  est 
possible  de  dispenser  de  la  formalité  du  cau- 


I  tionnementlesdéposilairesqui  présenteraient 
par  eux  mêmes  une  surface  sulfisante.  Enfin, 
eu.  égard  aux  garanties  qui  résultent  de  la 
dénaturation  préalable,  le  conlrôle  à  exercer 
chez  les  dépositaires  de  mélasses  dénaturées 
peut  être  moins  fréquent  et  moins  strict  que 
chez  ceux  recevant  de  la  mélasse  en  nature. 
Admission  temporaire  des  amandes. 

Le  Journal  Officid  du  30  décembre  a  fixé 
les  règles  à  suivre  pour  l'admission  tempo- 
raire des  amandes  douces  avariées  et  des 
amandes  amères,  en  vue  de  l'exlraction  de 
l'huile  fixe.  Cette  mesure  avait  été  autorisée 
par  la  loi  du  29  mars  1910  sur  le  régime 
douanier.  Voici  ces  règles  : 

Les  amandes  douces  avariées  et  les  amandes 
amères  devront  être  présentées  sans  coque. 

Sont  considérées  comme  amandes  douces 
avariées  celles  qui  sont  impropres  à  l'alimenla- 
tion,  telles  que  les  amandes  moisies,  les  amandes 
véreuses  ou  piquées  par  <les  vers,  les  amandes 
rancies  ou  dont  le  goût  a  été  altéré  par  des  éma- 
nations ou  par  le  contact  de  marchandises  à 
odeur  forte. 

Le  service  des  laboratoires  sera  appelé  à  cons- 
tater, pour  chaque  introduction,  l'état  des 
amandes  douces  présenlée.s  comme  avariées. 

I.fs  (lérlaïauts  s'engageront,  par  une  soumis- 
sion valahlrment  cautionnée,  .i  réexporter  ou  à 
jnrltre  en  entrepôt,  dans  un  délai  qui  ne  pourra 
excéder  six  mois,  les  huiles  provenant  du  traite- 
ment desdites  amandes. 

Les  quantités  d'huile  fixe  à  représenter  à  la 
sortie  comme  compensation  sont  fixées  à 
.').'')  kilogr.  pour  100  kilogr.  d'amandes  douces 
avariées  ou  d'amandes  amères  sans  coque  impor- 
tées. 

L'entrée  et  la  sortie  devront  s'effectuer  par 
le  même  bureau  de  douane.  Le  bureau  de 
Marseille  est  le  seul  ouvert  actuellement 
pour  ces  opérations. 

Nécrologie. 

Nous  éprouvons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  François  'Vallel,  pré.sidenl  hono- 
raire du  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Lille  (Nord),  décédé  le  6  janvier,  à  Pail- 
lencourt,  dans  sa  soixante  quatorzième  année. 
Agriculteur  très  estimé,  il  s'est  livré  naguère 
à  des  éludes  et  des  observations  qui  ont  été 
appréciées. 

Institut  national  agronomique. 

Notre  collaborateur,  M.  Ringelmann,  qui 
vient  de  commencer  son  cours  de  Génie 
Rural  à  llnslitut  agronomique,  a  fait  visiter 
mardi  10  courant,  aux  élèves  de  deuxième 
année,  différents  ateliers  de  constructions 
mécaniques  :  la  fonderie  de  M.  ,1.  Devaux,  à 
la  Plaine  Saint-Denis,  les  grandes  forges  de 
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M.  Marchai,  ù  Pantin,  les  ateliers  Suder  frè- 
res, et  ceux  de  la  Société  des  anciens  établis- 
sements Weyher  et  Richenaond,  à  Pantin. 
Comme  de  coutume,  tous  ces  grands  indus- 
triels ont  fait  le  meilleur  accueil  aux  élèves 
de  notre  Ecole  supéieure  d'agriculture. 
Questions  viticoles. 

Dans  les  régions  particulièrement  éprou- 
vées, plusieurs  Conseils  généraux  ont  tenu 
une  session  extraordinaire  afin  de  voter  des 
secours  pour  les  viticulteurs. 

Le  Conseil  général  de  Saône-et-Loire  a 
voté,  pour  cette  destination,  un  crédit  de 
.'iOO  000  fr.  Cette  somme  sera  répartie  par  la 
Commission  départementale  entre  les  com- 
munes, et  les  Conseils  municipaux  seront 
chargés  de  distribuer,  sous  forme  de  secours 
individuels,  la  subvention  allouée  à  la  com- 
mune. Le  Conseil  général  a,  en  outre,  adopté 
le  vœu  suivant  : 

Considérant  que  les  dégrèvements  d'impôts 
sont  accordés  aux  propriélaires  en  raison  des 
pertes  subies  par  eux  par  le  fait  des  intempéries  ; 

Mais  considérant  que  parmi  les  travailleurs 
atteints  par  le  désastre,  lesîcatégories  des  vigne- 
rons-métayers et  des  tout  petits  propriétaires  ne 
retireront  aucun  bénéfice  de  ces  dégrèvement^. 

Emet  le  vœu  que  celte  catégorie  d'ouvriers 
fasse  partie  des  vignerons-métayers  et  les  tout 
petits  propriétaires-viticulteurs,  ne  payant  pas 
une  cote  mobilière  supérieure  à  dix  francs,  soient 
dégrevés  de  leur  cote  pour  l'année  191 1. 

Le  Conseil  général  de  l'Yonne  a  voté  un 
crédit  exceptionnel  de  loOOûO  francs,  dont 
;iO  000  fr.  seront  attribués  à  la  Caisse  régio- 
nale de  crédit  agricole  et  120  000  fr.  aux 
communes.  Celles-ci  devront  employer  ces 
subventions  soit  en  travaux  sur  les  chemins 
ruraux,  soit  en  achats  de  substances  des- 
tinées à  combattre  les  maladies  de  la  vigne. 

On  a  lu,  dans  notre  numéro  du  .5  janvier 
p.  27),  le  décret  qui  règle  les  conditions 
d'application  de  l'article  3  de  la  loi  du  20  dé- 
cembre 1910  sur  le*  secours  aux  viticulteurs. 
Il  importe  d'écarter  une  confusion  qui  pour- 
rait résulter  du  texte  même  de  la  loi.  Celle-ci, 
en  effet,  a  eu  le  tort  de  réunir  sous  une  seule 
rubrique  deux  choses  différentes  :  les  secour-t 
proprement  dits  qui  sont  définitivement  acquis 
à  ceux  qui  les  reçoivent,  et  les  prêts  qui  sont 
toujours  remboursables.  Il  serait  à  regretter 
'jue,  dans  les  75  départements  admis  à  la  ré- 
partition du  crédit  extraordinaire  de  S  mil- 
lions ouvert  par  l'Etat,  auquel  s'ajouteront 
les  subventions  des  départements,  on  fasse 
participer  les  caisses  régionales  de  crédit 
agricole  à  la  distribution  de  ces  secours;  ce 
serait  les  faire  dévier  de  leur  rolo  et  lestrans 


former  en  caisses  d'assistance.  Le  Conseil 
général  de  l'Yonne  a  ainsi,  quoique  mû  par 
un  sentiment  généreux,  commis  une  erreur 
qu'on  doit  relever,  en  attribuant  à  la  Caisse 
régionale  une  partie  de  la  subvention  dépar- 
tementale. Il  a  stipulé,  il  est  vrai,  que  cette 
subvention  de  30  000  fr.  ne  constituerait  pas 
un  capital,  mais  qu'elle  serait  répartie  parla 
Caisse  régionale  entre  les  caisses  locales  pour 
être  distribuée  entre  les  vignerons  sinistrés; 
mais  ne  peut-on  pas  redouter  que  des  caisses 
locales  ne  soient  incitées  à  user  de  ces  som- 
mes pour  amortir  des  prêts  qu'elles  ont  con- 
sentis, et  à  frustrer  de  la  part  qui  doit  leur 
revenir  des  sinistrés  qui  n'auront  pas  préala- 
blement contracté  d'emprunts  à  la  caisse? 
Le  secours  et  le  crédit  sont  des  notions  que 
certains  ont  lendance  à  confondre,  mais  qui 
sont  absolument  étrangères  l'une  à  l'autre. 

—  Depuis  quelques  années,  la  Compagnie 
des  Chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée 
se  livre  à  une  propagande  active  pour  la  cul- 
ture des  raisins  de  table  tardifs  en  vue  de 
l'exportation.  \  cet  effet,  elle  offre,  à  titre 
gracieux,  aux  viticulteurs  désireux  de  faire 
des  essais  de  greffage  sur  cépages  àvin  et  de 
surgreffage  avec  des  variétés  tardives,  ou 
demi-tardives,  des  sarments  frais,  pouvant 
fournir  cinq  greffons.  Les  viticulteurs,  maires 
et  présidents  de  comices,  syndicats  agricoles, 
professeurs  d'agriculture,  qui  voudront  bien 
se  charger  de  grouper  les  demandes  et  de 
faire  la  répartition  aux  intéressés,  sont  priés 
de  faire  parvenir  les  demandes  avant  le 
22  janvier  PJll,  à  M.  Michalel.  insi)ecleur 
commercial,  à  Avignon.  Les  variétés  ci-après 
seront  envoyées  : 

Cépa|.'ps  lilnnrs  :  Valiiisy  Real,  Servanl,  SaiiiL- 
ieannrt,  Itosal.i  ilWiialolie,  Dattier  de  Beyrouth, 
Admiriiiih  ,1,'  c.niiiilli'l  doré,  Rotle  doré,Cerdagne 
dorcc,  Malvoisie  dorre. 

Cépages  noirs  :  Frankeiital ,  Olivetle,  Muv;al. 

Dans  les  demandes,  il  y  aura  lieu  d'indi- 
quer très  clairement  à  quelle  gare  les  envois 
devront  être  faits,  ainsi  que  le  nombre  de 
sarments  que  l'on  désire. 

—  La  délimitation  des  vins  de  Bordeaux 
est,  depuis  quelque  temps,  l'occasion  do  nou- 
velles manifestations  contradictoires.  Le 
S  janvier,  s'est  tenue  à  Bordeaux,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Castéja,  président  de  l'As.socia- 
tion  des  viticulteurs-propriétaires  de  la  Gi- 
ronde, une  grande  réunion  de  toutes  les 
Associations  viticoles  du  département.  Après 
avoir enlenduMM.  Castéja,  le  docteur  Martin, 
le  sénateur  Courrégelongue,  cette  réunion  a 
adopté  le  vœu  suivant  : 

[,es  Syndicats,  Comices,  Ligues  et  .associations 
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viticolesde  la  (Jironde,  ri'iinis  à  l'Atliénée  muni- 
cipal à  Bordeaux,  le  jeudi  5  janvier  dOll  : 

Protestent  énergiquement  contre  les  préten- 
tions émises  devant  le  Conseil  d'Etat  par  les 
délégations  viticoles  et  commerciales  des  dépar- 
tements circonvoisins,  qui,  à  défaut  de  titres, 
ont  recours  à  l'intimidation  pour  obtenir  le  con- 
cours du  Gouvernement  ; 

Réprouvent  la  pratique  des  coupages  ; 

Aftirment  une  fois  de  plus  le  droit  exclusif  des 
vins  de  la  Gironde  à  l'appellation  «  Bordeaux  »; 

Et  supplient  le  Gouvernemeul  de  hâter  la  pro- 
mulgation du  règlement  qui,  eu  consacrant  ce 
droit,  fera  cesser  l'état  d'extrême  misère  d'une 
région  bien  digne  de  sa  sollicitude. 

Dans  un  ordre  d'idées  plus  général,  le 
Syndicat  national  du  commerce  en  gros  des 
vins  et  spiritueux,  atenu  à  Paris,  une  réunion 
à  laquelle  avaient  été  appelés  les  délégués  des 
Syndicats  des  régions  intéressées.  Celte  réu- 
nion s'est  terminée  par  l'adoption  des  vœux 
suivants  : 

1°  Que  la  question  très  grave  des  magasius 
séparés  soit  disjointe  de  la  loi  de  finances  et  sou- 
mise à  une  étude  approfondie; 

2°  Qu'il  soit  sursis  à  toute  nouvelle  délimi- 
tation, et  spécialement  à  celle  du  vignoble  bor- 
delais, jusqu'à  ce  qu'une  enquête  avec  les  élé- 
ments nouveaux,  apportés  par  l'expérience,  ait 
permis  d'éclairer  à  fond  ce  grave  sujet  écono- 
mique, et  d'en  mesurer  soigneusement  les  redou- 
tables répercussions. 

La  question  sera  certainement  l'objet  de 
discussions  prolongées  devant  le  Parlement, 
lors  de  l'examen  de  la  loi  de  finances,  dans 
quelques  mois. 

—  Un  décret  en  date  du  29  décembre  1910 
a  fixé  le  régime  fiscal  des  vins  de  liqueur  en 
Algérie.  Aux  termes  de  ce  décret,  à  partir  du 
l""  janvier  1911,  les  vermouls,  vins  de  liqueur 
ou  d'imitation,  seront  imposés  pour  leur 
force  alcoolique  totale,  et  passibles,  indépen- 
damment delà  surtaxe  de  i  fr.  par  hectolitre 
prévue  par  le  décret  du  2  décembre  1909, 
des  droits  entiers  de  consommation  avec  mi- 
nimum de  perception  de  15  degrés  pour  les 
vins  de  liqueur  ou  d'imitation  proprement 
dits,  et  de  16  degrés  pour  les  vermouts,  vins 
de  quinquina  ou  similaires.  Les  mistelles 
autres  que  celles  prises  en  charge  pour  la 
fabrication  des  vermouts,  vins  de  quinquina 
et  similaires  seront,  au  point  de  vue  des 
droits  intérieurs,  soumises  au  même  régime 
que  les  vins  de  liqueur  ou  d'imitation. 

Cours  public  d'entomologie. 

Le  Cours  public   d'entomologie   agricole, 

horticole,  arboricole  et  industrielle,  professé 

au  Jardin  du  Luxembourg,  à  Paris,  par  M!  .\.- 

L.  Clément,  a  repris  avec  l'année  1911.  Le 


professeur  traitera  spécialement  :  1°  des  in- 
sectes utiles;  1"  des  insectes  nuisibles  et  do 
leur  destruction. 

Le  cours,  commencé  le  mardi  10  janvier  à 
9  h.  1/2  du  matin,  dans  le  pavillon  de  la  Pé- 
pinière, se  continuera  les  samedi  et  mardi 
de  chaque  semaine  à  la  môme  heure.  Des 
conférences  auront  lieu  le  jeudi  matin  à 
9  h.  1/2. 

Concours  d  animaux  gras  à  Londres. 

Les  concours  d'animaux  gras,  organisés  à 
Londres  depuis  cent  douze  ans  par  le  Smith- 
field-Club,  jouissent  d'une  grande  célébrité. 
Le  dernier  concours,  qui  s'est  tenu  au  mois 
de  décembre  1910,  a  été  visité  par  un  groupe 
d'éleveurs  limousins.  M.  Delpeyrou,  président 
du  Syndicat  d'élevage  de  Limoges,  a  présenté 
à  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-\'ienne 
le  résumé  des  observations  qu'ils  ont  pu  y 
faire.  On  lira  avec  intérêt  la  partie  princi- 
pale de  ces  observations  : 

J'ai  eu  la  patriotique  satisfaction  de  constater 
que  ni  les  Devon,  ni  les  Hereford,  ni  ,les  Ked- 
Polled,  ni  les  Aberdeen-Angus,  ni  les  si  renommés 
Shorlhorns  n'égalaient  et  n'approchaient,  dans 
leur  ensemble,  de  nos  Limousins,  de  nos  Charo- 
lais,  de  nos  Salei's,  de  nos  Bazadais,  etc.,  etc. 

Dans  chaque  catégorie,  j'ai  vu  et  admiré  de 
superbes  animaux,  mais  nulle  part  je  n'ai  ren- 
contré une  section  vraiment  bien  suivie  et  dans 
laquelle  ne  se  produisaient  pas  de  grosses  diffé- 
rences entre  les  sujets  de  tête  et  ceux  qui  se 
classaient  après  eux  ;  nulle  part  je  n'ai  vu  des 
raies  de  bœufs  comme  celles  que  présentent  nos 
principales  races  françaises  au  concours  de 
Paris. 

Les  femelles,  et  c'est  un  fait  qui  n'est  pas  par- 
ticulier à  ce  concours,  m'ont  semblé  d'une  qua- 
lité supérieure  à  celle  des  mâles;  j'en  ai  remar- 
qué de  très  belles,  et  parmi  elles  je  citerai  une 
vache  Aberdeen-Angus  noire  et  blanche,  âgée 
de  deux  ans  et  onze  mois,  du  poids  de  105  kilogr., 
d'une  finesse  et  d'une  qualité  tout  à  fait  excep- 
tionnelles. Irréprochable  aussi  de  formes,  elle 
avait  remporté  une  prime  d'honneur.  C'était 
assurément  la  plus  belle  bête  exposée. 

Parmi  les  races  représentées,  qui,  toutes,  ont 
une  physionomie  absolument  dillérente,  quel- 
ques-unes s'imposaient,  tant  par  le  nombre  de 
leurs  sujets  que  par  leurs  qualités.  Au  premier 
rang,  il  faut  citer  les  Shorthorns  et  les  Aberdeen- 
Angus. 

Ainsi  que  vous  le  savez,  les  races  anglaises  sont 
remarquables  par  leur  profondeur  de  poitrine, 
leurs  épaules  bien  attachées,  leur  beau  dessus  t'X 
la  largeur  de  leurs  hanches;  presque  toutes  sont 
iléfectueuses  dans  leur  arrière-maiu  et  manquent 
de  culotte. 

Les  Durhams  anglais  ne  m'ont  pas  fait  l'clfet 
d'être  supérieurs  aux  Durhams  français. 

Les  llighlanders-lîreeds  formaient  une  classe 
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originale,  avec  leurs  immenses  cornes;  couverts 
de  très  longs  poils,  ils  sont  bien  les  animaux  des 
pays  du  Nord,  et  la  nature,  toujours  prévoyante, 
en  leur  donnant  une  véritable  fourrure,  a  voulu 
leur  rendre  supportable  le  séjour  dans  les  froi- 
des et  déshéritées  montagnes  de  l'Ecosse.  3e  ne 
crois  pas  possible  de  trouver  chez  eux  une  viande 
de  première  qualité. 

Une  seule  catégorie  rappelait,  par  ses  formes 
et  son  pelage,  une  de  nos  races  françaises;  sans 
leurs  cornes,  qu'ils  portent  basses,  les  Cross- 
BreeJs  pourraient  passer  pour  des  Salers. 

Malgré  leurs  grandes  qualités,  qu'il  ne  faut 
pas  méconnaître,  malgré  les  éloges  qu'on  s'est 
plu  à  leur  accorder  et  qu'elles  méritent,  je  reste 
irréductiblement  convaincu  de  la  supériorité  de 
nos  belles  races  bovines  françaises  sur  les  races 
britanniques,  qui  peuvent  normalement  leur 
être  comparées. 

Malheureusement,  je  me  vois  contraint  de 
changer  d'avis,  lorsque  j'arrive  aux  moutons  et 
auK  porcs.  Là,  il  nous  est  difficile,  presque  im- 
possible, en  ce  qui  concerne  les  moutons,  de 
supporter  la  comparaison. 

De  merveilleux  lots  étaient  exposés,  très  peu 
de  sections  en  fournissaient  de  critiquables  ; 
presque  tous  étaient  admirables  comme  homo- 
généité. 

La  compétence  bien  connue  d'un  éleveur 
aussi  habile  que    M.  Delpeyrou    donne  une 
valeur  spéciale  à  ses  appréciations. 
Concours  spéciaux  à  Chartres. 

Nous  avons  annoncé  qu'à  l'occasion  de  la 
proclamation  des  primes  d'honneur  dans 
le  département  d'Kureel-Loir,  la  ville  de 
Chartres  organise,  avec  le  concours  du  Con- 
seil général  du  département  et  du  Comice 
at;ricole  de  l'arrondissement  de  Chartres, 
une  série  de  concours  spéciaux  dont  le  pro- 
gramme est  désormais  arrêté.  Voici  ce  pro- 
gramme : 

Ces  concours  sont  ouverts  : 

A  V espèce  ovine  pour  les  race.s  mérinos,  dishley- 
mérinos,  dishiey  etsouthdown.  Tous  les  éleveurs 
de  ces  races  de  départements  situés  entre  la 
l.oire  et  la  Manche  (Bretagne,  .\ormandie,  Picar- 
die, Champagne,  Ile-de-France,  Brie  et  Bour- 
gogne) pourront  y  prendre  part. 

Un  concours  de  chiens  de  berger  (races  de 
l'.eauce  et  de  Brie)  sera  annexé  à  ce  concours  et 
aura  lieu  le  dimanche  Vjuin. 

A  l'espèce  gallinc  pour  les  races  de  lloudan.  de 
Faverolles,  de  Brou  (races  des  fermes  de  Perche 
et  de  Beauce). 

.V  l'espèce  chevaline,  réservé  à  la  race  perche- 
roaae,  chevaux  e(  juments  de  toute  la  région  du 
Perche  (départements  d'Eure-et-Loir,  Eure, 
Orne,  Sarthe,  Loir-et-Cher  et  Seine-et-Oise). 
Tous  les  chevaux  admis  à  concourir  devront 
avoir  été  inscrits  au  Stud-Book  percheron  et 
appartenir  à  l'exposant  depuis    trois  mois    au 


Ces  concours  auront  lieu  du  jeudi  1"  juin 
au  dimanche  -4  juin. 

Pour  être  admis  à  exposer  el  fi  concourir, 
on  devra  envoyer  une  déclaration  indiquant 
le  nombie,  la  race  et  l'âge  des  animaux  que 
l'on  veut  présenter.  Cette  déclaration  devra 
être  parvenue  à  la  mairie  de  Chartres  le 
^o  avril  1911  (dernier  délai). 

Une  exposition  dinstruraenis  et  de  ma- 
chines agricoles  aura  lieu  du  mardi  3t)  mai 
au  dimanche  ijuin.  Des  essais  d'instruments, 
concours  de  moteurs  et  de  tracteurs  automo- 
biles servant  pour  les  transports  et  les  Ira- 
vaux  de  l'agriculture  auront  lieu  le  jeudi 
l"juin. 

Une  exposition  d'horticulture  se  tiendra 
du  vendredi  :2  juin  au  lundi  5  juin. 

Le  montant  des  primes  à  décerner  s'élève 
à  la  somme  de  15  000  fr. 

Société  nationale  denoouragemeut  à  lagriculture. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  la  So- 
ciété nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture aura  lieu,  du  21  au  23  février,  k  Paris,  à 
l'hôtel  Continental,  pendant  le  Concours  gé- 
néral agricole,  sous  la  présidence  deM.  Emile 
Loubet. 

La  séance  du  mardi  21  sera  consacrée  à 
l'assemblée  générale  administrative.  Deux 
questions  relatives  à  la  culture  de  la  vigne 
et  à  celle  des  pommes  de  terre  seront  éga- 
lement disculées  dans  celte  séance. 

Les  séances  des  mercredi  22  el  jeudi  23 
sont  réservées  pour  la  tenue  du  Congrès  de 
mécanique  agricole,  dont  nous  avons  publié 
le  programme. 

Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France. 

On  connaît  les  services  que  le  Syndicat 
central  des  Agriculteurs  rend  depuis  vingt- 
cinq  ansà  l'agriculture  française.  Son  Assem- 
blée générale  annuelle  se  tiendra  à  Paris,  le 
22  février,  pendant  le  Concours  général  agri- 
cole. Les  membres  fondateurs  et  souscrip- 
teurs de  l'association,  se  rendant  à  cette 
assemblée,  bénéficient  d'une  réduction  de 
.'iO  0,0  sur  les  tarifs  des  grandes  compagnies 
de  chemins  de  fer  et  de  20  à  30  0,0  sur  ceux 
des  principales  compagnies  de  navigation 
maritime. 

Les  personnes  désireuses  d'assister  à  ces 
réunions  pourraient,  e)i  se  faisant  inscrire 
avant  le  15 janvier, comme  membres  du  Syn- 
dical central,  obtenir  un  bon  de  réduction. 
Un  formulaire  spécial,  à  retourner  au  siège 
du  Syndicat,  42,  rue  du  Louvre,  à  Paris, sera 
envoyé  en  temps  opportun  à  chaque   inté- 


CHKllNIQL'E 
Société  d  Agriculture  d  Indre-et-Loire. 

Lu  Société  d'agrioullure  d'Iiidre-et-Loire  a 
ouvert,  en  19J0,  ua  concours  départemental 
de  sylviculture.  Dans  ce  concours,  les  princi- 
pales récompenses  ont  été  attribuées  comme 
il  suit  :  médaille  d'or,  à  M.  Paul  Schneider, 
au  château  de  Chenonceaux,  prè-;  Loches  : 
rappel  de  médaille  d"or,  à  M.  Desaché,  à  la 
«iarnauderie,  près  Sainte-Maure  ;  médaille  de 
vermeil,  à  M.  ^'ernon,  à  Amboise. 
Tuberculose  bovine. 

Le  Conseil  général  d'Eure-et-Loir  a  entre- 
pris d'enrayer  l'extension  de  la  tuberculose 
bovine,  en  inscrivant  au  budget  de  1911  un 
crédit  destiné  à-encourager  la  luberculinisa- 
tion.  .\  cet  etTet,  une  circulaire  du  préfet, 
adressée  aux  maires  et  aux  directeurs  des 
Sociétés  d'assurances  mutuelles  contre  la 
mortalité  du  bélail,  fait  connaître  que  le 
déparlement  supportera  la  moitié  des  frais 
calculés  sur  un  tarif  arrêté  entre  l'Adminis- 
tration et  la  Société  des  vétérinaires  d'Eure- 
et-Loir,  l'autre  moitié  de  la  dépense  sera 
payée  par  le  propriétaire  des  animaux  ou  la 
Société  d'assurance. 

Les  formalités  à  remplir  sont  réduites  à 
leur  plus  simple  expression  :  1°  déclaration 
à  la  mairie  par  le  propriétaire  ou  la  Société 
d'assurance  des  animaux  à  opérer, avec  dési- 
gnation du  vétérinaire  opérateur;  2°  en  fin 
de  semestre,  relevé  des  étables  tuberculinées 
à  fournir  par  les  maires. 

Association  française  du  Froid. 

L'Assemblée  générale  de  l'Association  fran- 
çaise du  Froid  a  eu  lieu  le  16  décembre  sous 
la  présidence  de  M.  André  Lebon.  Une  cen- 
taine de  membres  et  de  délégués  des  Comités 
régionaux  assistaient  à  la  séance. 

L'Assemblée  a  écouté  un  rapport  du  secré- 
taire général,  M.  de  Loverdo,  sur  l'activité 
de  l'Association.  Depuis  l'année  dernière, 
l'Association  a  pu  créer  une  Station  expéri- 
mentale du  Froid,  à  Chàteaurenard  ;  c'est 
dans  cette  Station  que  des  e?sais  de  la  plus 
haute  importance,  au  point  de  vue  des  trans- 
ports des  légumes  et  des  fruits,  ont  eu  lieu 
depuis  un  an.  L'.\ssocialion  a  également  ins- 
titué un  diplôme  d'ingénieur  frigoriste;  ce 
diplôme  a  eu  immédiatement  un  très  grand 
succès'  et,  pour  la  session  prochaine,  un 
grand  nombre  d'ingénieurs  de  loules  les  vil- 
les de  France  et  même  d'ingénieurs  étran- 
ger?, se  sont  inscrits  pour  le  briguer.  D'au- 
tre part,  l'Association  a  rédigé  un  cahier 
des  charges  relatif  aux  installations  frigori- 
Rques  des  abattoirs  municipaux. 

M.  André  Lebon  a  donné  lecture  d'une  let- 
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tre  du  maire  de  foulouse,  invitant  l'Associa- 
tion française  du  Froid  a  tenir  son  deuxième 
congrès  dans  cette  ville.  L'Assemblée  a  ac- 
cepté à  l'unanimité  cette  proposition  et  volé 
des  remerciements  à  la  municipalité  de  Tou- 
louse. 

Clôture  de  la  chasse. 

La  clôture  générale  de  la  chasse  à  tir  a  été 
fixée  : 

Au  13  janvier  1911,  dans  les  ilépartements 
suivants  :  Ain,  Allier,  Hautes-Alpes,  Ardèclie, 
Aube,  Cùic-d'Or,  Doubs,  I-ère.  Jura,  Loire, 
Haute-Loire,  Marne,  Haute-Marne,  Meurthe-et- 
Moselle,  Meuse,  Nièvre,  Haut-Rhin  Belforti, 
Rhône,  Haute-Saône,  Saône-el-Loire,  Savoie, 
Vosges  et  Yonne. 

Au  22  janvier,  dans  l'Ariège. 

Au  29 janvier,  dans  les  départements  ci-après  : 
.\isne,  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  .Vrdenncs, 
Aude,  Aveyron,  Bouches-du-Rliône,  Calvados, 
Cantal,  Charente,  Charente-Inférieure ,  Cher, 
Corrèze,  Corse,  Cùtes-du-Nord,  Creuse,  Dor- 
dogne,  Drôme,  Eure,  Eure-et-Loir,  Finistère, 
Card,  Gironde,  Hérault,  Ille-et-Vilaine,  Indre, 
Indre-et-Loire,  Landes,  Loir-et-Cher,  Loire-Infé- 
rieure, Loiret,  Lot,  Lot-et  Garonne,  Lozère, 
Maine-et-Loiie,  .\Iunche,  Mayenne,  Morbihan, 
Nord,  Oise,  Orne,  l'as-de  Calais,  Puy-de-Dôme, 
Basse» -Pyrénées,  Hautes -Pyrénées,  Pyrénées- 
Orientales,  Sarlhe,  Seine,  Seine-Inférieure, 
Seine-et-Marne,  Seineet-Oise,  Deux-Sèvres, 
Somme,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Var,  Vaucluse, 
Vendée,  Vienne,  Haute- Vienne. 

Le  transport  et  la  vente  du  gibier  tué 
avant  la  fermeture  seront  tolérés  jusqu'au 
surlendemain  des  dates  de  clôture  à  midi. 
Cette  tolérance  s'élend  au  gibier  provenant 
de  l'étranger,  à  condition  qu'il  soit  parvenu 
à  destination  avant  l'expiration  de  ce  délai 
de  trente-six  heures. 

Les  espèces  de  gibier  indigène  importées 
de  l'étranger  à  deslination  de  départements 
où  la  chasse  n'en  est  pas  close,  pourront  tra- 
verser sous  plomb  de  douane  les  départe- 
ments où  la  clôture  a  été  iirononcée. 


Les  machines  au  Concours  général  agricole 

de  Paris. 
L'n  avis  inséré  au  Journal  Of/iriel  du 
11  janvier  fait  connaître  que,  par  un  arrêté 
en  date  du  10  janvier,  le  ministre  de  l'Agri- 
culture a  décidé  que  l'exposition  des  ma- 
chines et  instruments,  annexée  au  Concours 
général  de  Paris,  aura  lieu  sur  l'esplanade 
des  Invalides  du  lundi  20  février  au  mercredi 
1"  mars  inclusivement. 

Le  Concours  général  étant  clôturé  le  27  fé- 
vrier au  soir,  rexposiliou  des  machines  sera 
ainsi  prolongée  pendant  deux  jours. 

A.  Di.  CÉRis  et  II.  Sag.mek. 
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ALIMENTATION  DES  VACHES  LAITIÈRES 

PENDANT  LA  SAISON  D  HIVER 


L'abondance  des  pluies  tombées  au  cours 
de  l'année  1910  a  rendu  bien  médiocre  la 
qualité  de  la  plupart  des  fourrages,  qui  ser- 
vent à  la  nourriture  des  animaux  pendant  la 
saison  d'hiver;  aussi  on  constate,  dans  beau- 
coup de  régions,  une  réduction  du  rende- 
ment en  lait  des  vaches  laitières. 

La  production  du  lait  a  faibli,  sur  bien  des 
points,  dune  manière  assez  sensible,  pour 
que  certains  centres  voient  déjà  leur  appro- 
visionnement insuffisamment  assuré. 

Il  n'est  pas  fort  difficile  de  remédier  à  cette 
situation.  L'agriculteur  peut  même  trouver 
là  la  source  d'un  bénéfice  certain,  s'il  sait 
choisir  et  employer  judicieusement  les  ali- 
ments concentrés  les  plus  propres  à  relever 
la  valeur  nutritive  des  rations  dont  il  dis- 
pose. 

Nos  recherches  sur  les  jeunes  bovidés  nous 
ont  permis  de  déterminer  la  part  prélevée 
sur  les  aliments  pour  l'entretien  proprement 
dit  du  corps,  celle  qui  représente  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  croissance,  et  enfin 
celle  qui  correspond  au  travail  de  transfor- 
mation de  ces  matériaux  en  substance  vi- 
vante. 

Semblable  élude  n'a  pas  encore  été  faite 
pour  les  vaches  laitières,  à  notre  connais- 
sance tout  au  moins.  On  peut  évaluer,  il  est 
vrai,  ce  que  coûte  le  simple  entretien  de 
leur  corps;  l'analyse  chimique  permet  de 
déterminer  la  quantité  des  principes  nutri- 
tifs qui  passent  des  aliments  dans  le  lait, 
facteur  bien  variable  d'un  sujet  à  l'autre,  et, 
pour  le  même  sujet,  aux  différentes  périodes 
de  lactation;  mais  ce  qu'on  ignore  encore 
complètement,  à  l'heure  actuelle,  c'est  l'im- 
portance de  l'elTort  auquel  donne  lieu  la 
transformation  de  ces  principes  nutritifs  en 
lait.  Comme  tout  travail,  cet  efTort  a  pour 
contre-partie  une  dépense  d'hydrates  de  car- 
bone. 

Tant  qu'on  ne  sera  pas  en  mesure  de  pré- 
ciser la  quantité  d'aliments  que  chaque  cas 
particulier  réclame,  il  restera  impossible  de 
fixer  avec  certitude  la  proportion  dans 
laquelle  la  matière  azotée  doit  entrer  dans 
la  ration.  Aussi  les  relations  nutritives  pres- 
crites par  quelques  auteurs  ne  reposent-elles 
pas  sur  une  base  bien  solide. 

On  sait  seulement  que  la  vache  laitière  a 
besoin  de  consommer  une  quantité  assez 
grande  de  matières  azotées.    Une   bète   du 


poids  de  oOO  kilogr.  se  contente  facilement 
de  300  grammes  de  protéine  pour  son  entre- 
tien journalier;  mais  celte  dépense  de  pro- 
téine double  pour  une  vache  qui  donne 
8  litres  de  lait  par  jour,  elle  triple  avec  une 
production  de  Ifi  litres.  Il  est  donc  néces- 
saire que  les  rations  des  laitières  soient 
assez  abondamment  pourvues  d'azote,  si  l'on 
ne  veut  pas  voir  diminuer  la  quantité  de  lait 
que  chacune  peut  normalement  sécréter. 

D'autre  part,  prodiguer  plus  d'azote  qu'il 
n'est  utile,  quand  cet  azote  est  emprunté  aux 
aliments  concentrés,  c'est  aboutir  fatalement 
à  une  réduction  dans  les  bénéfices,  si  ce 
n'est  à  une  perte  sérieuse. 

Il  est  un  l'acteur  important  avec  lequel  il 
faut  toujours  compter,  c'est  l'aplilude  indi- 
viduelle de  la  vache  laitière,  car  la  puissance 
de  ce  facteur  est  telle  que  l'on  ne  saurait 
tracer  de  règle  uniforme  pour  l'alimentation 
de  ces  animaux. 

Il  y  a  toujours,  dans  ces  recherches,  des 
tâtonnements  inévitables  que  nous  n'avons 
jamais  pu  éviter  pour  notre  compte. 

L'hiver  dernier,  ayant  constaté  déjà  la 
qualité  médiocre  des  betteraves  fourragères 
dans  notre  région,  et  notamment  leur  pau- 
vreté en  azote  digestible,  nous  avons  fait  des 
essais,  avec  l'aide  d'un  groupement  de  petits 
cultivateurs,  pour  étudier  les  effets  de  l'ad- 
jonction du  tourteau  d'arachides  décorti- 
quées à  la  nourriture  défectueuse  de  leurs 
vaches.  Nous  avons  choisi  ce  tourteau  comme 
étant  le  plus  riche  en  azote. 

Les  expériences  ont  porté  sur  19  vaches 
appartenant  à  17  propriétaires  différents. 
1  kilogr.  de  tourteau  était  ajouté  tous  les 
jours  aux  rations  que  consommaient  aupa- 
ravant ces  animaux.  La  composition  des 
rations  a  été  maintenue  soigneusement  la 
même  pendant  la  durée  de  l'expérience. 

La  veille  du  jour  où  l'on  a  commencé  à 
donner  du  tourteau,  on  a  mesuré  la  quantité 
de  lait  produite  par  chaque  vache,  et  on  l'a 
fait  de  nouveau  huit  jours  après.  Les  résul- 
tats ont  été  les  suivants  : 
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Quelques-uns  de  nos  cullivaleurs  ont  eu  la 
bonne  idée  de  mesurer  une  troisième  fois 
leur  lait,  après  une  autre  semaine.  Le  rende- 
ment s'était  accru.  Nous  n'osons  l'aire  état 
(le  leurs  chiftVes,  ils  ne  sont  pas  assez  nom- 
breux. Ils  autorisent  toutefois  à  considérer 
comme  plutôt  au-dessous  de  la  réalité  les 
résultats  indiqués  dans  le  tableau  que  nous 
venons  de  produire. 

En  s'en  tenant  à  ces  résultats,  le  kilo- 
gramme de  tourteau  d'arachides  ne  revenant 
guère  actuellement  qu'à  17  centimes  pris  à 
l'usine,  on  voit  que  le  litre  de  lait  obtenu  en 
supplément  a  coûté  11  centimes  dans  le  tiers 
des  cas,  et  sept  centimes  seulement  dans  les 
deux  autres  tiers.  Nous  exceptons  naturelle- 
ment la  vache  mauvaise  lailière,  dont  le 
tourteau  n'a  réussi  à  augmenter  la  produc- 
tion que  d'une  manière  infime. 

Le  résultat  le  plus  marqué  a  été  constaté 
sur  une  vache  qui,  bien  qu'assez  fraîche 
vèlée,  n'arrivait  à  produire  que  six  litres  de 
lait  et  dépérissait  à  vue  d'œil.  1  kilogramme 
de  tourteau  a  élevé  son  rendement  à  10  litres 
et  l'animal  a  repris  son  embonpoint. 

Les  vaches  étaient  presque  toutes  de 
petites  Partlipuaises,  au  lait  peu  abondant, 
mais  très  riche.  11  est  très  vraisemblable 
que,  chez  des  animaux  sécrétant  un  lait  plus 
aqueux  et  d'une  faible  teneur  en  principes 
nutritifs,  comme  ceux  des  races  qui  servent 
d'ordinaire  à  l'alimentation  des  villes,  le 
tourteau  d'arachides  produirait  une  augmen- 
tation plus  marquée  du  volume  du  lait  et 
elè  verait  davantage  le  bénéfice  du  nourrisseur. 

En  plus  des  dix-sept  cultivateurs  qui  ont 
employé  ce  tourteau  à  la  dose  de  1  kilo- 
gramme par  jour,  d'autres  ont  voulu  expé- 
rimenter des  doses  plus  fortes;  l'excédent 
de  production  n'a  pas  toujours  correspondu 
à  l'augmentation  de  la  nourriture  azotée. 

Certains  autres,  en  donnant  le  tourteau 
d'arachides,  ont  supprimé  le  son  de  froment, 
dont  ils  faisaient  auparavant  un  large  usage; 
ils  ont  obtenu,  à  moins  de  frais,  un  résultat 
bien  meilleur. 

11  en  est  enfin  qui  avaient  l'habitude 
d'acheter  des  tourteaux,  sans  s'inquiéter  de 
leur  origine,  ce  qui  du  reste  ne  leur  aurait 
rien  appris.  Le  remplacement  des  tourteaux 
peu  azotés  qu'ils  employaient  jusque  là,  par 
le  tourteau  d'arachides  beaucoup  plus  riche 
en  azote,  s'est  traduit  par  un  accroissement 
notable  dans  la  production  du  lait. 

En  somme,  il  ressort  de  ces  expériences 
que  les  fourrages  de  l'hiver  ne  contiennent 
pas  assez  d'azote  pour  assurer  le  rendement 
en  lait   que  les  bonnes  vaches  sont  suscep- 


tibles de  produire,  et  que,  par  suite,  ce  ren- 
dement doit  forcément  s'afï'aiblir,  quand  on 
n'a  pas  recours  à  des  aliments  supplémen- 
taires, pour  leur  procurer  tout  lazote  qu'elles 
pourraient  utiliser. 

Le  surcroit  obtenu  à  l'aide  du  tourteau 
d'arachides  rembourse  largement  la  dépense. 
Il  permet  donc  de  remédier  à  l'insuffisance 
de  la  production  en  lait,  dans  la  période 
hivernale,  et  d'assurer  les  besoins  de  la  con- 
sommation dans  les  villes. 

Quand  bien  même  d'ailleurs  le  bénéfice 
immédiat  serait  nul,  l'éleveur  n'en  a  pas 
moins  tout  intérêt  à  ne  pas  laisser  trop  tom- 
ber la  production  de  ses  vaches,  pendant 
l'hiver,  car  il  lui  deviendrait  souvent  impos- 
sible de  la  relever  à  son  taux  normal,  à 
l'époque  où  il  disposera  des  fourrages  plus 
riches  du  printemps. 

Pour  que  l'emploi  du  tourteau  d'arachides 
soit  réellement  avantageux,  il  est  indispen- 
sable d'éviter  tout  gaspillage.  L'hiver,  on  se 
bornera  à  1  kilogramme  pour  les  vaches 
qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  produire  plus 
de  10  litres  de  lait.  On  ira  jusqu'à  2  kilogr. 
pour  celles  qui  approcheraient  de  15  litres. 
Si  même  on  associait  le  tourteau  avec  du 
foin  de  trèfle  ou  de  luzerne,  au  lieu  de  foin 
de  prairie,  ces  quantités  pourraient  être  ré- 
duites. 

Dans  la  saison  des  fourrages  verts,  le 
tourteau  devient  inutile,  .sauf  aux  époques 
où  les  vaches  sont  nourries  de  mais,  aliment 
bien  médiocre  pour  la  lactation,  surtout 
quand  ce  maïs  est  d'espèce  géante.       

Le  tourteau  d'arachides  que  nous  avons 
employé  en  1910  possédait  une  richesse 
très  grande  en  éléments  azotés,  il  ne  conte- 
nait pas  moins  de  51.89  0/0  deprotéine.  Nous 
savons  que  des  livraisons  de  ce  tourteau  ont 
été  faites,  où  le  taux  de  la  protéine;  atteignait 
55  0/0.  La  moyenne  de  ceux  que  nous  avons 
utilisés,  au  cours  des  cinq  années  précé- 
dentes, était  de  45.54  0/0. 

L'industrie,  qui  fournit  ce  déchet  intéres- 
sant pour  l'agriculture,  est  localisée  dans  les 
ports.  Certaines  usines  reçoivent  des  pays  loin- 
tains d'Orient  les  arachides  toutes  décorti- 
quées,et  ayant  sou  vent  subi  un  commencement 
de  fermentation  au  cours  d'une  longue  tra- 
versée; l'huile  qu'elles  produisent  ne  peut  être 
employée  que  par  la  savonnerie,  le  tourteau 
est  plus  ou  moins  odorant.  D'autres  importent 
de  la  côte  d'Afrique  les  arachides  en  coques 
et  les  décortiquent  elles-mêmes,  au  moment 
de  les  presser;  l'huile  est  plus  fine  et  utilisée 
pour  l'alimentation  ;  le  tourteau  est  plus 
savoureux. 
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Quelle  que  soil  d'ailleurs  l'origine,  le  tour- 
teau possède  sensiblement  la  môme  valeur 
nutritive  et  il  est  assez  rare  que  les  animaux 
ne  veuillent  pas  s'accommoder  de  celui  de 
la  savonnerie.  Toutefois  il  sera  prudent  de 
ne  pas  faire  usage  de  tourteaux  qui  se  trou- 
veraient dans  un  état  de  rancissement  assez 
prononcé  pour  influer  sur  la  qualité  du  lait  et 
surtout  sur  celle  du  beurre. 

Un  auteur  a  écrit,  et  d'autres  ont  répété, 
qu'il  était  nécessaire  de  saupoudrer  de  sel  le 
tourteau  d'arachides,  pour  décider  les  ani- 
maux à  le  manger.  Depuis  plus  de  vingt  ans, 
nous  en  avons  fait  consommer  de  grandes 
quantités,  et  jamais  nous  n'avons  eu  besoin 
de  recourir  au  sel  pour  cela.  Habituellement, 
nous  donnons  ce  tourteau  en  assez  gros  mor- 
ceaux, tels  qu'ils  sortent  du  concasseur,  et 
sans  les  mouiller.  Malgré  leur  dureté  appa- 
rente, ces  morceaux  sont  très  facilement 
ingurgités  par  les  animaux  de  tout  âge. 

L'acheteur  a  profit  à  faire  venir  le  tourteau 
en  plaques,  directement  de  l'usine,  en  vrac 
et  par  vagon  complet.  Les  tarifs  de  transport 


sont  très  réduits.  Pour  en  donner  un  exemple 
quand  nous    nous    approvisionnons  à    Bor- 
deaux, le  transport  d'un  vagonde4000kilogr. 
sur  la  ligne  de  l'Ktat  nous  coûte  40  fr.  70, 
pour  un  parcours  de  360  kilomètres. 

Il  est  curieux  de  constater  qu'une  forte 
partie  de  la  production  française  des  tour- 
leaux  d'arachides  est  exportée  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  au  Danemark,  alors  que 
nous  importons  par  le  Havre  de  grandes 
quantités  de  tourteaux  de  coton  d'Amérique, 
qui  ont  une  valeur  nutritive  inférieure  et 
dont  le  prix  ne  présente  aucun  avantage. 

Nous  indiquons,  dans  le  tableau  suivant, 
la  valeur  comparative  du  kilogramme  de  pro- 
téine, dans  les  principaux  tourteaux  utilisés 
pour  le  bétail,  en  attribuant  d'autre  part  une 
valeur  fixe  de  12  centimes  au  kilogramme  de 
principes  nutritifs  non  azotés  de  ces  tour- 
teaux, valeur  sensiblement  équivalente  à 
celle  des  mêmes  principes,  dans  les  aliments 
dépourvus  de  cellulose  produits  par  nos  cul- 


Arachides  

Coton  d'Amérique  . 

Palmiste 

Sésame 

Coprah 

Coton  en  coques  . . 

Lin 

Son  de  froment. . . . 


SI.  19 
32.2s 


Pour  les  tourteaux  de  colon  d'Amérique  et 
de  lin,  que  nous  n'avons  guère  employés, 
nous  avons  pris  les  chiffres  des  tables  de 
Wolff,  soit  12.9  0/0  pour  la  matière  grasse 
du  tourteau  de  colon  et  10.7  0/0  pour  celle 
du  tourteau  de  lin.  En  raison  des  perfection- 
nements apportés  dans  la  fabrication  depuis 
l'établissement  de  ces  tables,  nous  douions 
qu'on  ait  continué  à  perdre  dans  ces  tour- 
teaux autant  d'huile  qu'autrefois.  Par  suite, 
le  prix  auquel  nous  avons  calculé  leur  pro 
téine  doit  se  trouver  inférieur  à  la  réalité. 

Pour  fournir  autant  d'azote  qu'il  en  existe 
dans    100    kilogr.   de    tourteau   d'arachides 
décortiquées,  il  serait  nécessaire  de  donner  : 
His  kilogr.  tourteau  de  coton  (l'Amérique. 
140      —  —        de  sésame. 

181      —  —        de  lin. 

210      —  —        coton  en  coque. 

263      —  —        coprah. 

300      —  —        palmiste. 

:i82      —  —        son  de  froment. 


Dans  certaines  situations,  où  la  valeur  du 
terrain  et  le  coîtt  de  la  main-d'œuvre  aug- 
mentent les  frais  de  la  production  dans  des 
proportions  considérables,  il  pourra  devenir 
avantageux  de  recourir  à  un  tourteau  peu 
riche  en  azote,  tel  que  le  tourteau  de  coprah, 
en  raison  de  la  quantité  élevée  de  principes 
nutritifs  non  azolés  qu'il  contient  et  qui 
permet  d'en  demander  moins  aux  aliments 
récoltés  sur  l'exploitation. 

Il  y  a  là  une  question  de  prix  de  revient, 
qui  domine  toutes  les  autres.  Si  l'on  ne  peut 
arriver  à  produire  aux  environs  de  12  fr.  les 
1000  kilogr.,  des  betteraves  de  richesse 
moyenne  (10  0/0  de  principes  nutritifs),  on 
aura  intérêt  à  substituer  le  tourteau  de  coprah 
au  tourteau  d'arachides  et  à  réduire  la  cul- 
ture des  betteraves. 

C'est  surtout  aupiès  de  certaines  grandes 
villes,  où  le  prix  du  lait  est  très  élevé,  que  le 
cas  se  présentera.  Là  on  aura  d'autant  plus 
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raison  d'employer  le  tourteau  de  coprah, 
quil  est  réputé  pour  améliorer  la  qualité  du 
lait. 

Dans  cette  élude,  nous  n'avons  envisagé 
que  la  matière  organique  pour  la  production 
du  lait,  mais  la  question  de  la  minéralisation 


de  cet  aliment  possède  également  une  grande 
importance  et  qui  est  fort  méconnue;  nous 
en  dirons  quelques  mots,  dans  un  prochain 
article. 

ANDRli    GOUIN    et    P.    AiNDOUARD. 


L'OÏDIUM  DU  CHÊNE  EN  SOLO&NE  ET  SUR  LES  COTEAUX  DU  CHER 

INVASION  DE  L'ANNÉE  1!»10 


L'année  d910,  par  suite  de  ses  temps  pluvieux, 
a  été  particulièrement  favorable  à  l'éclosion  des 
maladies  cryptogamiques;  si  la  vigne  et  les  arbres 
fruitiers  n'ont  pas  été  épargnés  par  leurs  ennemis 
de  ce  genre,  il  devait  en  être  de  même  pour  les 
chêne-*  attaqués  depuis  plusieurs  aimées  par  VOi- 
dium  qucrcinum.  L'invasion  du  crytogame  a  débuté 
un  peu  plus  tard;  les  premières  taches  n'ont 
apparu  sur  les  feuilles  que  vers  la  fin  de  mai,  et 
dans  les  jeunes  taillis;  mais  s'il  a  tardé  à  recom- 
mencer ses  ravages,  il  n'a  point  laissé  de  les 
multiplier;  il  s'est  montré  tout  aussi  désastreux 
pendant  la  période  de  sa  propagation  qui  s'est 
prolongée  jusqu'à  la  chute  des  dernières  feuilles, 
c'est-à-dire  jusqu'en  novembre. 

Nous  notons  cependant  que  les  cas  d'infection 
ont  été  plus  rares,  sur  les  taillis  de  chênes  d'Amé- 
rique, que  dans  les  taillis  d'essences  indigènes; 
et  que  les  bois  humides  ont  élé  pour  la  plupart 
très  faiblement  envahis.  De  prime  abord, il  sem- 
blerait que  le  contraire  aurait  dû  arriver  pour 
les  chênes  plantés  en  sol  humide,  ou  habituelle- 
ment frais.  Le  phénomène  s'explique  par  la  sta- 
gnation plus  ou  moins  afiparente  des  eaux  dans 
ces  bois,  stagnation  a^sez  giande  pour  empêcher 
d'y  pénétrer;  elle  y  a  duré  tout  l'hiver,  certains 
étaient  à  peine  asséchés  en  juin;  il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  la  décomposition  plus  rapide 
des  feuilles  tombées  à  l'automne  ait  permis  aux 
pluies  du  printemps  d'enfouir  les  semences  d'oi- 
dium  dans  le  lit  de  feuilles  qui  jonche  le  sol; 
ces  semences  de  réserve,  si  on  peut  les  appeler 
ainsi,  se  sont  trouvées  dans  un  milieu  défavo- 
rable à  leur  éclosiou.  Ce  qui  nous  conlinne  dans 
cette  opinion, c'est  que  dans  la  même  propriété 
les  chênes  plantés  sur  le  coteau  ont  été  violem- 
ment attaqués,  tandis  que  les  sujets  de  la  partie 
humide  boisée  ont  été  presque  indemnes  du  fléau. 

Les  inondalions  de  janvier,  de  mars,  de  mai, 
de  juin,  qui  ont  couvert  les  prés  de  la  vallée  du 
Cher,'ont  enlevé  les  feuilles  contaminées,  comme 
les  feuilles  indemnes  des  chênes  plantés  au  bord 
des  routes,  des  champs,  et  là  encore  on  constate 
l'absence  de  l'oïdium  jusqu'en  août,  époque  où 
les  semences  du  cryptogame  développé  sur  les 
chênes  voisins  des  lieux  inondés  sont  venues, 
transportées  par  les  vents,  infecter  à  leur  tour 
les  feuilles  des  extrémités  biauchiales  de  quel- 
ques sujets. 

Toute  autre  s'est  présentée  la  situation  des 
bois  sur  les  coteaux  et  dans  les  terrains  habi- 


tuellement sains.  Quelques  semaines  après  son 
apparition,  l'oïdium  y  a  pris  une  exten.-ion  désas- 
treuse, et  l'invasion  ne  s'est  terminée  sur  h-s 
sujets  infectés  qu'à  la  chute  des  dernières  feuilles. 
La  propagation  du  cryptogame  a  montré  cette 
année,  comme  les  années  précédentes,  les  mêmes 
particularités  de  capricieuse  multiplication:  à 
côté  d'une  talle  envahie  on  en  voyait  une  autre 
indemne  ;  un  coin  de  taillis  ne  recelait  aucun  cas, 
tandis  que  le  voisinage  était  violemment  atta- 
qué ;  mais  on  peut  affirmer  en  général  que 
dans  les  taillis  d'un  an  à  six  ans,  les  bénéficiaires 
de  l'immunisation  étaient  moins  nombreux  que 
l'an  dernier,  et  d'autant  moins  noinbreux  que  le 
taillis  était  plus  jeune,  La  même  remarque  s'ap- 
plique aux  pousses  des  chênes  mis  eu  têtards. 
Les  arbres  en  futaies  ont  été  également  plus 
attaqués,  on  aurait  pu  compter  facilement  en 
septembre  et  octobre  les  extrémités  branchiales 
épargnées. 

Une  invasion  aussi  violente  que  multipliée 
devait  produire  de  sérieux  dégâts.  Voici  l'appré- 
ciation de  ceux  que  nous  avons  relevés  au  cours 
de  nos  observations  dans  diverses  parties  de  la 
Sologne  et  des  bords  du  Cher. 

Dans  tes  taillis  à  la  première  pousse,  les  tiges 
qui  n'ont  pas  atteint  plus  de  50  centimètres  en 
moyenne,  — et  il  yen  a  de  40  centimètres  et  au- 
dessous, —  ont  la  moitié  de  leur  longueur  morti- 
fiée ;  l'écorce,  déjà  plissée  en  septembre,  est  noire 
maintenant;  des  talles  entières  sont  ainsi  rabou- 
gries, d'autres  ont  plus  de  la  moitié  des  tiges  en 
cet  état.  L'aspect  des  têtards  dépouillés  de  leur 
ramure  en  1909  est  plus  lamentable  encore.  Sur 
une  vingtaine  que  nous  avons  examinés  en  fin  de 
saison,  nous  n'avons  pas  relevé  une  branchette 
de  40  centimètres.  Actuellement  ces  branohettes 
sont  noires  et  leur  extrémité  enroulée. 

Les  taillis  elles  têtards  qui  sont  à  leur  deuxième 
pousse  ont  leurs  tiges  atteintes  portant,  vers  les 
deux  tiers  de  la  longueur,  une  sorte  de  verticille 
de  4à  8  branchettes;  ces  branchettes  sont  morti- 
fiées, l'extrémité  de  la  tige  l'est  également  jus- 
qu'à ce  verticille.  Celles  qui  ne  sont  pas  ainsi 
ramifiées  ont  leur  extrémité  dépérie  sur  une  lon- 
gueur de  2  à  4  décimètres.  La  proportion  de  l'en- 
vahissement des  talles  varie  entre  50  et  70  0  0. 
Sur  les  têtards,  le  dépérissement  des  extrémités 
des  jeunes  pousses  ne  dépasse  pas  2b  à  30  centi- 
mètres de  longueur,  mais  les  sujets  indemnes  y 
sont  plus  rares. 
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Les  taillis  de  trois  à  quatre  ans  offrent  li^s 
mêmes  particularités  d'invasion,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  dépérissement  des  extrémités  des 
branches  n'atteint  pus  plus  de  30  centimètres  au 
maximum,  et  que  la  proportion  des  lalles  en- 
valiies  est  diminuée  de  près  de  moitié.  Les  têtards 
qui  ont  pu  supporter  les  trois  années  de  la  mul- 
tiplication du  champignon  ont;eu  l'extrémité  des 
branches  attaquées  surtout  à  partir  de  juillet,  et 
le  dépérissement  constaté  mesure  en  moyenne 
10  à  15  centimètres. 

Nous  avons  relevé  les  mêmes  dégâts  dans  les 
taillis  et'  têtards  plus  âgés  :  nombreuses  extré- 
mités de  branches,  de  ramules  envahies,  et  dépé- 
rissement d'autant  plus  minime  que  le  sujet  ou 
la  branche  sont  plus  âgés.  Au  premier  aspect,  on 
jugerait  que  les  dég^'.ts  sont  plus  importants,  sur- 
tout dans  les  taillis  de  huit  à  dix  ans  dont  les 
tiges  sont  déjà  élevées  de  3  à  o  mètres;  toutes 
ces  extrémités  mortifiées  font  un  triste  effet,  et 
prouvent  que  le  néau  a  sévi  plus  rigoureusement  ; 
mais  en  se  rendant  compte  du  peu  de  longueur 
du  dépérissement  et  de  la  pousse  régulière  de 
l'année,  on  reconnaît  que  le  mal  est  moins  grand 
qu'on  ne  le  supposerait  de  prime  abord. 
Si  les  sujets  déjà  âgés  ne  paraissent  pas  jus- 


qu'ici avoir  subi  des  dommages  sérieux  dans 
l'élévation  des  tiges,  si  les  fuiaies  ne  souffrent 
pas  de  la  perte  de  quelques  branchettes  ou  extré- 
mités de  branches  mortifiées  par  la  propagation 
du  cryptogame  sur  leurs  feuilles,  il  n'en  est  pas 
de  même  des  taillis  de  trois,  quatre,  cinq  et  six 
ans.  Les  tiges  qui  sont  dotées  de  un  ou  de  deux 
verticilles  de  feuilles  sont  déjà  arrêtées  dans  leur 
essor,  la  mortification  de  leur  extrémité  les  ra- 
bougrit, les  déforme.  On  voit  des  pousses  qui, 
depuis  trois  ans,  ne  se  sont  pas  élevées  d'un 
mètre;  les  rameaux  latéraux  pullulent  aux  dé- 
pens de  la  hauteur.  Nous  avons  mesuré  en  sep- 
tembre plusieurs  de  ces  tiges  réprésentant  la 
hauteur  moyenne  de  celle  d'un  taillis  de  quatre 
ans;  elles  ne  dépassaient  pas  -l^.SO  à  1™.80; 
tandis  que  dans  un  autre  qui  est  resté  à  peu  près 
indemne,  elles  montaient  à  2™. 50  et  plus. 

Nous  n'avons  pas  jusqu'ici  constaté  la  présence 
d'un  Citviobolus  parasite  de  cet  oïdium.  La  vio- 
lence de  l'invasion  de  cette  année  ne  prouve  pas 
qu'il  n'y  existe  pas  dans  les  stations  infectées; 
nous  le  souhaitons  vivement,  car  il  serait  temps 
que  ce  fléau  de  nos  chênes  fût  arrêté  et  annihilé. 

K.    NuFFRAY. 
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Sous  ce  titre,  a  paru  dans  ce  journal,  le 
ii  mars  dernier,  une  série  de  critiques  ;sur  le 
soja,  sous  la  signature  de  M.  Demolon,  notre 
ancien  professeur.  La  question  du  soja  est, 
comme  toutes  les  choses  nouvelles,  sujette  à 
soulever  des  objections  et  des  critiques  qui  ne 
sont  pas  cependant  toujours  justifiées;  l'histoire 
de  la  pomme  de  terre  en  offre  un  exemple  frap- 
pant. Je  vais  donc,  dans  les  lignes  qui  suivent, 
examiner  l'une  après  l'autre  les  critiques  que 
M.  Demolon  a  faites  sur  le  soja  : 

1°  «  Les  hydrates  de  carbone  y  sont  repré- 
sentés par  la  cellulose.  »  (M.  Demolon). 

Si  le  soja  ne  contient  pas  d'amidon,  il  ren- 
ferme, outre  la  cellulose,  un  sucre,  sorte  de 
saccharose,  dans  la  proportion  respectable  de 
'.)  à  11  0/0  [(Levallois-Stingl.  et  Morawskij.  Ce 
n'est  donc  pas  la  cellulose  seule  qui  représente 
les  hydrates  de  carbone  du  soja. 

■2"  «  Lorsqu'on  soumet  la  farine  de  soja  à  un 
traitement  approprié  par  l'eau,  la  matière  grasse 
s'émulsionne  et  on  obtient  un  liquide  blanchâtre. 
La  dénomination  de  lait  végétal,  qu'on  lui  a 
appliquée,  nous  a  toujours  paru,  scientifique- 
ment, fort  inexacte.  Qu'y  a-t-il,  en  dehors  de 
l'aspect,  qui  puisse  permettre  un  rapprochement 
sérieux  entre  les  deux  liquides?  ».  (M.  De- 
molon). 

D'abord  le  lait  de  soja  n'est  pas  préparé  avec 
la  farine,  mais  bien  directement  avec  les  graines, 
au  moyen  d'un  procédé  spécial,  et  la  finesse  du 
lait  de  soja  n'est  pas  comparable  à  celle  de  la 
farine  délayée  dans  l'eau  (les  2  photographies 
parues  avec  l'article  de  M.  Sagnier,  dans  le  Jour- 


nal d'Agriculture  pratique  du  10  mars,  en  font 
foi).  Si  on  lui  applique  la  dénomination  de  lait 
végétal,  ce  n'est  point  seulement  pour  son  aspect 
extérieur,  mais  bien  à  cause  aussi  de  ses  carac- 
tères chimiques  et  biologiques.  Le  lait  de  soja 
contient  les  mêmes  principes  que  les  laits  ani- 
maux :  caséine,  matières  grasses,  un  sucre  de 
formule  C"H''-0"  et  des'sels  minéraux.  Quantita- 
tivement, ces  éléments  ne  sont  pas  dans  les  mê- 
mes proportions  que  dans  les  laits  animaux,  mais 
ceux-ci  présentent  entre  eux  des  différences  du 
même  ordre.  Si  on  nous  objecte  que  les  éléments 
du  lait  de  soja  ne  sont  pas  identiques  à  ceux  du 
lait  de  vache,  nous  répondrons  que  les  mêmes 
différences  se  produisent  dans  les  laits  animaux. 
C'est  ainsi  que  Pappet  et  Richmond  ont  retiré 
du  lait  de  la  bulllesse  égyptienne  un  sucre  qui 
diffère  du  lactose  ordinaire.  Selon  A.  Gautier,  la 
caséine  du  lait  de  femme  diffère  de  celle  du  lait 
de  vache,  au  double  point  de  vue  physique  et 
chimique  (1)  Ceci  dit,  nous  rappellerons  la  phrase 
de  Duclaux  :  «  Il  n'y  a  pas  un  lait,  il  n'y  a  que 
des  laits  ».  En  outre,  les  agents  biologiques  tels 
que  les  ferments  jouent  le  même  rôle  dans  le 
lait  végétal  et  dans  les  laits  animaux.  On  peut 
donc  dire  que  la  dénomination  de  lait  de  soja 
est,  au  point  de  jvue  scientifique,  parfaitement 
justifiée. 

3°  "  On  sait  fort  bien  que  les  albumines  végé- 
tales ont  un  coefficient  d'assimilation  très  infé- 
rieur aux  albumines  d'origine  animale.  L'état 
physique  de  la  soi-disant  caséine  du  soja  n'est 

{{)  L'Alimentation  et  les  régimes,  par  A.  Gautier. 
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nullement  celui  de  la  caséine  du  lait  et  ceci  a  une 
importance  considérable  au  point  de  vue  ali- 
mentaire. »  (M.  Deraoion.) 

On  admet  gOnéralement  que  l'albumine  végé- 
tale est  moins  assimilable  que  l'albumine  ani- 
male, mais  cette  constatation  est  encore  loin 
d'être  définitive.  Les  expériences  de  MM.  H. 
Labbé  et  Marchoisne  ont,  en  ellet,  montré  que 
l'albumine  végétale  arrive  à  être  aussi  bien 
assimilée  que  l'albumine  animale  (1).  —  L'état 
physique  de  la  caséine  du  soja  ilifVère  de  celui 
de  la  caséine  des  autres  laits,  mais  cette  diffé- 
rence est  de  même  ordre  que  celles  qui  existent 
entre  les  différentes  caséines  animales. 

4°  «  Mais  outre  cela,  que  penser  d'un  lait  dans 
lequel  le  lactose  fait  totalement  défaut  et  ne 
peut  être  remplacé  que  par  la  cellulose  indi- 
gestible. »  (M.  Deraoion). 

Tout  d'abord,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le 
soja  renferme, d'après  les  expériences  de  Levallois 
et  celles  de  Stingl  et  Moranski,  un  sucre  spécial 
dans  la  proportion  de  9  à  1 1  0  0.  Ce  sucre  donne, 
en  présence  de  l'acide  azotique,  un  mélange 
d'acide  mucique  et  oxalique,  ce  qui  l'éloigné  du 
saccharose  et  le  rapproche  du  lactose  (2). 

Dans  le  lait  de  soja  il  n'y  a  pas  de  cellulose, 
car  les  graines  de  soja  sont,  avant  la  mouture, 
trempées  très  longtemps  dans  l'eau,  et  les  cel- 
lules ramollies  sont  déchirées  par  l'action  des 
meules  et  laissent  échapper  leur  contenu  en 
laissant  la  cellulose  dans  le  filtre. 

")"  «  Où  sont  les  lécithiues  et  les  ferments 
solubles,  en  un  mot  tout  ce  qui  donne  au  lait  le 
caractère  de  liquide  biologique?  >i  (M.  Démo- 
Ion.) 

Les  graines  de  soja  renferment  une  quantité 
notable  de  lécilhine.  Ceci  a  été  montré  par 
divers  auteurs  i.3)  et  par  l'analyse  faite  au  Labo- 
ratoire municipal  de  Paris. 

(1)  Régimes  alimentaires,  par  .M.  Labbé. 

(2)  D'après  Levallois,  le  sucre  de  soja  présente  de 
grandes  analogies  a^ec  le  sucre  de  canne,  mais  en 
diffère  en  ce  que,  chaulTé  avec  de  l'acide  azotique,  il 
donne  de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide  mucique. 
Stingl  et  Morawski  ont  constaté  de  même  la  présence 
d'acide  mucique  dans  les  produits  de  décomposition. 

Le  saccharose  ordinaire,  en  présence  d'acide  azo- 
tique étendu  à  chaud,  donne  de  l'acide  saccharique, 
de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide  cassonique.  Le  même 
acide  dttaipie  le  lactose  pour  le  transformer  en  acides 
mucique,  saccharique,  tartrique  et  oxalique.  —  La 
présence  de  l'acide  mucique  dans  les  produits  d'oxy- 
dation du  sucre  de  soja  rapproche  donc  ce  dernier 
du  lactose  et  l'éloigné  du  saccharose. 

Maquenne  pense  que  le  sucre  de  soja  est  peut-être 
identique  à  la  galactane  qui  donne  du  galactose  par 
hydrolyse  et  de  l'acide  mucique  par  oxydation. 

D'après  Miintz,  l'origine  du  lactose  dnit  être  rappor- 
tée aux  galactones  qui  existent  en  abondance  dans 
la  plupart  des  plantes  fourragères  et  surtout  chez  les 
légumineuses  [Les  sucres,  par  Maquenne:. 

D'après  toutes  ces  considérations,  on  voit  l'analogie 
et  les  relations  entre  le  lactose  et  le  sucre  de  soja. 
(L.Y.  Y.) 

(.S)  Bulletin  des  sciences  pharmiicologiques,  n"  10, 
t907. 


Les  fèves  de  soja  contiennent  une  forte  pro- 
portion de  matières  fermentescibles  et  un  fer- 
ment analogue  à  la  diastase  du  malt,  qui  trans- 
forme la  fécule  en  sucre  fermentescible.  M.  Cal- 
mette,  de  l'Institut  Pasteur  de  Lille,  est  parvenu 
à  extraire  des  graines  de  soja  des  diastases 
d'effets  différents.  (N''21  du  Journal  d'Agriculture 
pratique,  26  mai  1910.) 

Et  même  en  admettant  que  le  lait  de  soja  ne 
renferme  pas  de  diastases,  il  ne  cesserait  pas 
d'être  un  lait,  ceîserait  simplement  un  lait  sté- 
rilisé. 

6°  «  Ce.lait  végétal  a  d'ailleurs  contre  lui  son 
goût  très  caractérisé,  et  qui,  de  suite,  révèle  son 
origine.  » 

Le  goiit  est  une  question  relative.  II  existe  des 
personnes  qui  ne  supportent  pas  le  goût  du  lait 
de  vache,  mais  qui  absorbent  sans  dégoût  le  lait 
de  soja,  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  constater 
bien  des  fois.  En  outre,  lorsque  le  lait  de  soja 
est  employé  sucré,  ce  qui  a  lieu  très  souvent, 
son  goût  spécial  diminue  considérablement. 

7»  <c  Mais  que  nos  éleveurs  se  rassurent,  le  lait 
végétal  n'est  pas  de  nature  à  concurrencer  en 
quoi  que  ce  soit  celui  qu'ils  produisent.  »  (M.De- 
molon.) 

Le  lait  de  soja  et  ses  dérivés  sont  des  aliments 
très  nutritifs  et  économiques.  De  plus,  ils  soni. 
dépourvus  d'agents  infectieux.  Leurs  qualités  les 
appellent  certainement  à  avoir  du  succès  en 
agriculture.  Mais  les  agriculteurs  ne  doivent  pas 
craindre  la  concurrence;  au  contraire,  ils  doi- 
vent se.  féliciter  de  pouvoir  produire  ou  utiliser 
de  nouvelles  denrées  agricoles,  qui  correspon- 
dent aux  besoins  qui  augmentent  continuelle- 
ment avec  le  temps. 

8"  <■  Au  point  de  vue  industriel,  et  d'abord  de 
l'huilerie,  nous  ferons  remarquer  que  la  teneur 
en  matières  grasses  du  soja  (16-18  0/0)  est  infé- 
rieure à  celle  de  la  plupart  des  plantes  oléagi- 
neuses (colza  35-40  0/0,  lin  20-25  0/0,  ara- 
chide 4o-46  0  0).  .>  (M.  Demolon). 

On  ne  doit  pas  considérer  le  soja  comme  uni- 
quement une  plante  oléagineuse.  On  ne  peut 
donc  le  comparer  avec  une  plante  comme  le  colza 
qui  est  uniquement  employé  à  l'extraction  de 
l'huile.  Où  trouverait-on  une  graine  aussi  riche 
en  matières  azotées  que  le  soja  et  contenant  en 
même  temps  autant  d'huile'? 

9°  i<  En  ce  qui  concerne  la  fabrication  du  pa«n 
pour  diabétiques,  on  voit  mal  quelle  supériorité 
le  pain  de  soja  peut  présenter  sur  celui  de 
gluten.  La  matière  grasse  et  la  saveur  accentuée 
du  soja  ne  peuvent  que  le  mettre  en  étal  d'infé- 
riorité. »  (M.  Demolon.) 

Le  pain  de  soja  a  fait  ses  preuves  indiscu- 
tables. M.  Dujardin-Beaumelz  et  M.  Lecerf  (4|, 
entre  autres,  ont  reconnu  sa  grande  supériorité 
sur  les  pains  de  gluten.  En  effet,  les  meilleures 
marques  de  ces  derniers  contiennent  au  mini- 
mum 16  0  0  de  matières  amylacées  et  sucrées. 
En  outre,  ils  coûtent  plus  cher  que  le  pain  de 


(4)  L'hygiène  alimentaire,  par  Dujardin-Beaumetz 
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soja,  ils  sont  plus  volumineux  et  par  suite  occa- 
sionnent le  dégoût  des  mangeurs.  Le  pain  de 
soja  est  d'un  goût  relalivemenl  agréable  (Dujar- 
din-Beau  raetz;,  et  n'a  pas  l'inconvénient  des  pains 
de  gluten. 

10°  ■<  Enfin, aupointde  vuecultural,  etcomme 
le  faisait  remarquer  M.  Scliribaux,  il  y  a  bien  des 
réservps  à  l'aire.  Un  essai  de  culture,  entrepris 
l'an  dernier  à  l'Ecole  d'agriculture  du  Chesuoy, 
a  donné  une  récolte  insignifiante,  et  l'on  peut  se 
demander  si,  même,  une  variété  adaptée  à  nos 
rt'gions  constituerait,  par  ses  renilements,  une 
plante  supérieure  à  nos  bonnes  légumineuses.  >> 
(M.  Demolon.) 

Le  soja  pousse  dans  presque  tous  les  climats  : 
on  le  trouve  aussi  bien  en  Mandchourie  que 
dans  le  sud  de  laCliine  (Provinces  de  Fookin  et 
de  Yun-nan. —  Nous  avons  trouvé, ci-lte  annéf',:'i 
l'Kxposition  de  Nankin  près  dequiitir  rr  nis  va- 
riétés de  soja  exposées  par  les  dillVi  nii--^  |ir>i- 
vinces).  En  Europe  et  en  Ani<'riqu<-.  ..n  i  ,}■  ,i  .ni 
plus  d'un  essai  salislaisant.  En  {'"raiirc,  la  >ii,  n  i.- 
d'acclimatation  aétndié,  ily  adé|à  d>'  iiouiln  in^i  ■- 
années,  la  question  du  soja.  M.  l'aiilieux  (l)a 
écrit  à  ce  sujet  un  livre  très  documenté  qui  con- 
clut h  l'adoplion  de  la  culture  du  soja  en  liurope. 


L'essai  isolé  du  Chesuoy  nous  parait  donc  loin 
d'être  suffisant  pour  démontrer  l'insuccès  de  la 
culture  du  soja  en  France. 

11°  «  Toutefois,  les  tourteaux  d'importation 
peuvent  trouver  une  place  avantageuse  dans 
l'alimentation  du  bétail.  »  (M.  Demolon). 

Aujourd'hui,  la  question  est  à  l'ordre  du  jour, 
et  nous  nous  demandons  si,  dans  quelques  an- 
née-^, l'utilisation  du  soja  sous  différentes  formes 
ne  sera  pas  aussi  répandue  que  celle  du  tour- 
teau aujourd'hui. 

12°  c<  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  soja 
représente  une  des  curiosités  de  la  physiologie 
végétale  et  qu'à  cet  égard  son  étude  soit  du  plus 
haut  intérêt.  »  (M.  Demolon). 

M.  Demolon  nous  représente  donc  le  soja 
comme  intéressant  simplement  la  science  pure. 
•la  lia  salirais  mieux  lui  répondre  qu'en  répétant 

la  a liisiMud'un  article  paru  ily  a  deux  ans 

'■\  ili-anl  :  La  question  jusqu'ici  n'a  rien  d'in- 
dustriel; elle  est  purement  scientifique,  mais  la 
science  pure  pn-cède  toujours  les  applications 
et  rien  ne  dit  que  le  to-fnu  (fromage  de  soja\ 
ne  deviendra  pas  un  jour  pour  les  Européens 
un    aliment  précieux.  »    i'. 

Ll-VU-YINfi. 


LE  PAIEMENT  DU  LAIT  DANS  LES  FROMAGERIES 


Plusieurs  formules  ont  été  proposées  pour 
servir  de  base  au  paiement  du  lait  fourni  aux 
fromageries  coopératives.  Comme  elles  portent 
beaucoup  à  la  critique,  le  prolesseur  américain 
liabcock  s'est  efforcé  de  trouver  le  moyen  d'y 
remédier. 

Après  avoir  déterminé  les  vaiiations  journa- 
lières et  périodiques  de  la  caséine  du  lait  fourni 
a  9  fabriques  de  fromages  alimentées  par 
94  troupeaux  différents  (3);  après  avoir  calculé 
le  rapport  qui  existe  entre  la  caséii  e  et  la 
matière  grasse  dans  lo:.  ,'•(  lianlilloiis  di-  lait  et 
fait  apprécier,  par  .\.-^  -l-a^ahurs,  rmlluaiica 
des  variations  cIr  iiiianlili  'la  la  uialièra  gias.sa 
sur  la  qualité  des  Irornages  fabriqués,  |h  célèbre 
directeur  de  l'Université  de  Wisconsin  propose 
d'effectuer  le  paiement  des  laits  fournis  aux  fro- 
mageries coopératives  d'après  leur  teneur  en 
caséine  et  en  matières  grasses  réunies. 

Ainsi  pour  iOO  kilogr.  de  lait  contenant  3.9  0  0 


de  matière  grasse  et  2,'')  0/0  de  caséine,  on  payera 
comme  si  le  lait  contenait  6.4  0/0  de  matière 
grasse  et  de  caséine  estimés  au  même  prix  :  par 
suite,  chaque  propriétaire  sera  rétribué  pour  la 
valeur  de  son  lait,  au  point  de  vue  de  la  fabrica- 
tion des  fromages,  et  non  sur  l'estimation  de  son 
lait  d  après  le  beurre  qu'il  pourrait  donner.  Ce 
moyeu  tient  donc  compte  de  la  qualité  intrin- 
sèque et  individuelle  du  lait  qui  joue  un  si  grand 
rôle  en  industrie  froma^iére. 

Cependant,  cette  méthode  ne  semble  pas  devoir 
iraiiiiiaurr  la  production  des  laits  riches  en 
ji.,i--'  :  m  lis  puisqu'on  ne  peut  arriver  à  l'exac- 
tiiutlr  1  >iuial'''le  dans  l'appréciation  de  la  valeur 

:  (Ifs  laiLa  uu  point  de  vue  de  la  fromagerie,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  persévérer  dans  ia 
vieille  routine  du  paiement  du  lait  d'après  la 
quantité  ou  d'adopter  des  formules  ne  correspon- 

1   dant  pas  à  la  réalité. 

I  Baron  IIknrv  ii'Ancii.\li>. 
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La  Société  ccnlraio  d'agriculture  de  1 
Seine-lnférieuro  a  tenu,  ;ui  milieu  de  l'ar 
née   1910,   son   troisième  concours  région; 

(1)  Le  Sofa,  par  Paillieux. 

(2)  le  Journal,  2  juillet  tOOS. 

(3)  The  Universili/  of  Wiscunsin  (juillet  1910 
Bulletin  n»  197. 


ngrir<ile  et  hippique.  Le  siège  de  ce  concours 
était  ù  Kouon,  les  deux  précédents  ayant  eu 
lieu  A  Dieppe  en  1908  et  à  Yvelot  en  1909.  On 
a  pu  en  lire  le  compte  rendu  dans  noire 
numéro  du  28  Juillet  dernier  (p.  120).  Ce 
compte  rendu  ne  pouvait  être  que  sommaire; 
celui  que  la  Société  vient  de  publier  ren- 
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ferme  des  détails  complets  et  ofliciels  sur  les 
diverses  parties  du  concours,  ce  qui  nous 
donne  l'occasion  d'y  revenir,  afin  d'en  faire 


ressortir  une  fois  de  plus   l'importance   et 
l'intérêt. 

Les    trois  parties    principales   en    étaient 


l'exposition  bovine,  l'exposilion  chevaline  et 
le  concours  beurrier. 

La  race  bovine  normande  figurait  exclusi- 
vement au  concours,  et  c'est  tout  naturel, 
puisqu'elle  fait  la  richesse  de  la  région.  Elle 


était  représentée  par  256  animaux,  dont 
9()  taureaux  et  160  génisses  et  vaches.  .V 
cette  occasion,  le  rapporteur  de  la  Sociélé, 
M.  André  Lavoinne,  fait  ressortir  que  le 
concours   renfermait  cinq  ou  six   fois  plus 
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d'animaux  reproducteurs  que  les  anciens 
concours  de  la  Société,  qu'il  a  plus  d'impor- 
tance pour  la  race  normande  que  le  concours 
général  de  Paris  et  qu'il  en  a  autant  que  la 
plupart  des  concours  spéciaux  de  la  race. 
Cette  constatation  n'est  pas  sans  importance. 
Cette  importance  ressort,  d'ailleurs,  du 
fait  qu'une  innovation  avait  été  apportée  au 
concours,  en  ce  sens  que  les  éleveurs  des 
autres  départements  y  étaient  admis  sans 
aucune   réserve.   Les    comparaisons   que   la 


présence  des  représenlanisd'étables  réputées 
du  Cotentin  a  permis  de  faire,  ont  mis  en 
relief  les  progrès  considérables  réalisés  par 
l'élevage  dans  la  Haute-iNormandie. 

«  On  ne  comprendrait  plus,  dit  M.  F.  Lau- 
rent, vice-président  de  la  Société,  un  con- 
cours de  la  Sociélé  centrale  d'agriculture  de 
la  Seine-Inférieure  sans  épn'uves  laitières.  ■• 
En  fait,  ces  épreuves  forment  la  partie  la 
plus  vivante  et  la  plus  suivie  du  conconrs. 
52   vaches    v  ont   été    soumises,    et    toutes 


le  liouloDuaise  de  deux 
d'iionneur  des  Pouliclic 


les  parties  de  ce  concours  se  sont  déroulées 
avec  régularité  :  ring  spécial  pour  la  traite, 
liall  spacieux  pour  l'écrémage  du  lait  et  la 
fabrication  du  beurre  (fig.  7). 

A  cette  occasion,  M.  Laurent  présente  des 
considératious  intéressantes  sur  la  comparai- 
son des  résultais  du  concours  de  conforma- 
tion et  du  concours  beurrier  : 

La  tenue  du  Concours  île  conformation  à  côté 
des  épreuves  pratiques  du  Concours  beurrier,  a 
porté  un  coup  décisif  aux  critiques  des  adver- 
saires des  Concours  beurriers,  à  ceux  qui  pré- 


tendaient que  ces  Concours  mettraient  seule- 
ment en  vedette  des  vaches  très  laitières,  mais 
aussi  mal  conformées  que  possible,  et  qu'en  fait 
il  existait  un  antagonisme  impossible  à  sup- 
primer entre  la  production  du  lait  et  la  produc- 
tion de  la  viande.  Que  peuvent-ils  dire  après  le 
Concours  de  Rouen,  où  l'on  a  vu  une  vache 
remarquable,  Nota,  à  MM.  I.avoinne  frères, 
enlever  le  premier  prix  des  deux  côtés,  aussi 
bien  au  Concours  de  conformation  qu'au  Con- 
cours beurrier"?  Lt  certes,  on  ne  .saurait  pré- 
tendre quH  ce  triomphe  ait  été  facile.  Au  Con- 
cours de  conformation,  NoUi  rencontrait  un  lot 
formidable  de  56  concurrentes  et  en  particulier 
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la  superbe  vache  de  M.  Octave  Noël,  la  lauréate 
du  championnat  des  vaches  normandes  au  Con- 
cours National  de  Lille  et  au  Concours  Général 
de  Paris.  De  même,  au  Concours  beurrier,  elle 
atteint  la  magnifique  production  de  1  333  grammes 
(le  beurre  par  jour,  battant  la  seconde  de 
73  grammes.  Bien  mieux,  tout  en  livrant  la  plus 
forte  production  de  beurre  par  jour,  celte  vache 
remarquable,  véritablement  hors  de  pair,  trouve 
encore  le  moyen  d'enlever  le  cliampionnut  de  la 
richesse  du  lait  en  matière  grasse,  avec  une 
teneur  moyenne  de  bG  grammes  de  matière 
grasse  par  litre  de  lait;  elle  donne  le  kilo- 
gramme de  beurre  avec  guère  plus  de  10  kilogr. 
de  lait. 
Du  reste,  ce  n'est  pas  une  exception.  Dans  la 


catégorie  des  jeunes  vaches,  la  première  du  Con- 
cours beurrier  enlève  le  troisième  prix  du  Con- 
cours de  conformation  sur  22  concurrentes.  Et 
bien  d'autres  lauréates  suivent  qui  se  classent 
des  deux  côtés  à  un  rang  très  honorable. 

La  chose  est  maintenant  bien  jugée.  Chez  la 
race  bovine  normande,  les  aptitudes  laitières  et 
beurrières  vont  de  pair  avec  la  production  de  la 
viande  et  une  conformation  irréprochable,  et 
c'est  précisément  le  mérite  le  plus  grand  de  cette 
belle  race,  celui  qui  doit  assurer  son  succès 
pour  l'exportation,  ouvrir  à  ses  reproducteurs 
des  débouchés  avantageux. 

L'ensemble  des  résultats  a  élé,  d'ailleurs, 
remarquable.   Pour  les  jeunes  vaches  pri- 


a  .M.  (>.  Lefebvre,  à  Cottévr; 
.  des  Clievaux  entiers  de  deux 


mées,  la  production  moyenne  a  élé  de 
lo  kil.  630  de  lait  par  jour,  et  pour  les 
adultes  elle  a  atteint  20  kil.  11(3.  La  pro- 
duction journalière  moyenne  de  beurre  a  élé, 
pour  l'ensemble  des  32  vaches  primées,  de 
9o5  grammes  par  jour  ;  elle  a  atleinl 
1 034  grammes  pour  les  bêles  adultes. 
M.  Laurent  en  conclut,  avec  raison,  qu'il 
faut  vraiment  se  trouver  dans  une  région 
riche  en  bêles  de  tout  premier  ordre  pour 
rassembler  un  pareil  lot. 


Avec    la    race    normande,    les    chevaux 


occupent  le  principal  rang  dans  les  concours 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la 
Seine-Inférieure.  Celle-ci  a  pris  en  mains, 
avec  ardeur,  l'amélioration  du  cheval  de 
trait;  les  121  animaux  (étalons  et  juments), 
qui  figuraient  au  concours,  ont  montré  que 
le  département  compte  un  nombre  important 
d'écuries  dans  lesquelles  cet  élevage  se  pour- 
suit avec  succès. 

Ces  animaux  se  partagent  entre  deux  prin- 
cipaux types  :  le  percheron  el  le  boulonnais. 
Mais,  comme  il  se  produit  des  croisements 
assez  nombreux  entre  ces  deux  types,  le 
programme  du  concours  ne  comporialt  pas 
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de  catégories  spéciales  pour  ces  races,  et 
c'est  surtout  sur  les  caractères  individuels 
des  sujets  présenlés  que  le  jury  a  dû  se  pro- 
noncer. Si  l'on  consulte  le  palmarès,  on  cons- 
tate que  celui-ci  s'c-sl  inquiété  surtout  de  la 
valeur  personnelle  des  animaux  :  ainsi, 
parmi  les  jeunes  animaux, c'est  un  poulain 
percheron  (fig.  i))  qui  a  été  classé  au  premier 
rang,  et  c'est  une  pouliche  boulonnaise 
(fig.  8)  qui  a  remporté  le  premier  prix.  Il 
n'est  pas  douteux  que,  dans  un  temps  plus 
ou  moins  rappi-oclié.  une  répartition  régulière 


s'opérera  entre  les  deux  types  dans  les   ré- 
gions variées  du  département. 

Le  compte  rendu  officiel  du  Concours  de 
Rouen  renferme,  sur  ce  sujet,  comme  sur 
les  autres  parties  de  la  réunion,  des  rensei- 
gnements détaillés  qu'on  consultera  avec 
profit  (Ij.  il  est  de  notre  devoir,  en  termi- 
minant,  de  féliciter  M.  René  Berge,  prési- 
dent, et  M.  F.  Laurent,  vice-président,  du 
dévouement  et  du  talent  qu'ils  ont  dépensé.^, 
au  plus  grand  profil  des  agriculteurs  nor- 
mands. 'iE.N'KV  Sa(;niiî;i). 
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'  I  AL-'iiculture  n  a  cesse, 
r\r.,\tnu,  de  faire  de  la 
ini  .  liHi  rher  ses  ren.sei- 

unes  par  l'intermédiaire 


Le  ministèri'  spi'ria!  d 
chaque  iinin'i'.  drpiiis  -,i 
statisllqura^i  i>  ^1  -  m  ail 
gneraenis  dans  lus  cjuiiu 
des  préfets. 

Le  ministère  de  la  Guerre,  à  son  tour,  a  em- 
ployé le  même  mode  d'information  par  ses 
coinité.s  de  ravitaillement. 

.Mais  c'était  une  dualité  peu  compréhensible. 

Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  qu'une  stalisti()ue 
annuelle  agricole,  confiée  au  minislère  de  l'Agri- 
culture et  servant  aux  deux  administrations  de 
la  Guerre  et  de  l'Agriculture. 

Cette  statistique  se  fait  conformrment  au  décret 
du  27  août  1902. 

Les  divers  organes  chargés  de  son  exécution 
comprennent  : 

1°  Des  commissions  communales  ; 

■2"  Des  commissions  cantonales  ; 

3"  Les  sous-préfets  et  les  professeurs  spéciaux 
d'agriculture  ou  leurs  suppléants  ; 

4°  Les  préfets  et  les  professeurs  départemen-  , 
taux  d'agriculture.  ! 

Examinons    le   fonctionnoinent  de   ces  divers   I 
organes.  | 

11  j 

La  Commission  communale  de  statistique  I 
agricole  est  composée  ;  du  uialrc,  |iri'sident:  | 
d'un  membre  du  Conseil  municipal,  désigné  par 
SCS  collègues  et,  suivant  l'importaniie  des  com- 
munes, d'agriculteurs  notables,  désignés  par  le 
sous-préfet,  au  nombre  de  trois  au  moins  et  de 
cinq  au  plus.  Ainsi  s'exprime  l'article  S  du  décret 
précité. 

L'article  suivant  dit  que  le  secrétaire  de  la 
Mairie  remplira  les  fonctions  de  secrétaire. 

C'est  sur  cette  commission  ainsi  composée  que 
repose  la  slatisli(iue. 

Elle  doit  tenir  un  registre  de  culture  et  établir 


(1)  On  peut  se  procurer  ce  compte  rendu,  au  prix 
de  2  fr.,  en  a'adressant  au  siège  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  la  Seine-lnfcrieura,  à  Rouen. 


les  questionnaires  A,  B,  C  (cultures,  animau.v, 
Industries  de  transformation  et  stocks). 

Si  elle  commet  une  erreur,  cette  erreur  se 
reproduira  (à  de  très  rares  exceptions  près)  à  la 
Commission  cantonale,  à  la  récapilulation  des 
cantons  pour  l'arrondissement  et  à  la  récapitula- 
tion des  arrondissements  pour  le  déparlement. 

Dans  l'établissement  du  tableau  A  (culiures  , 
les  erreurs  commises  sont  nombreuses.  Ce  soni 
d'abord  des  erreurs  de  surface. 

La  plupart  des  commissions  ne  comprennenl 
pas  qu'en  totalisant  les  surfaces  élémentaires,  on 
doit  trouver  une  surface  égale  à  celle  indiquée 
par  le  cadastre. 

l'ne  autre  erreur,  très  commune,  est  laite  sur 
la  surface  des  terres  labourables.  On  iiitroduii, 
dans  cette  surface,  des  herbages,  des  pacages, 
surtout  des  cultures  diverses,  et  bien  d'autres 
choses  encore.  Le  rédacteur  qui  a  rédigé  le 
tableau  A,  ayant  oublié  d'y  faire  figurerla  jachère, 
est  la  cause  d'erreurs  extraordinaires. 

De  ce  que  ladite  jachère  n'est  pas  énuméréi  . 
on  ne  la  compte  pas. 

Alors,  si  l'assolement  est  triennal,  il  y  a  erreui 
d'un  tiers;  s'il  est  quadriennal,  l'erreur  de  sur- 
face est  d'un  quart,  etc. 

En  résumé,  puisqu'il  s'agit  de  surfaces,  la 
jachère,  il  me  semble,  en  occupe  bien  sa  part. 
Le  rédacteur  précité  ne  l'a  pas  compris. 

Enfin,  d'autres  erreurs  de  surfaces  portent  sur 
les  herbages,  pAturages  et  pacages  qu'on  con- 
fond malgré  les  définitions  qui  les  suivent. 

Pour  les  rendements  des  récolles  il  y  a  des 
erreurs  plus  extraordinaires  encore.  En  voici  un 
exemple  pris  dans  le  Loiiet.  11  y  a  dans  une 
commune  100  hectares  de  Idé  qui  ont  rendu 
12  000  hectolitres.  Le  rendement,  à  l'iieclare.  est 
donc  de  : 


1  200 

-lUu 


30  hectoli 


Or,  on  compte  23  hectolitres  à  l'hectare.  Com- 
ment peut-on  faire  une  semblable  erreur,  direz- 
vous  ?  C'est  bien  simple. 

On  a  exprimé  séparément  le  rendement  à 
l'hectare  et  le  rendement  total.  Mais  on  s'est 
bien  gardé  de  voir  si  les  rendements  arrêtés  ca- 
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(Iraient  entre  eux,  comme  dans  l'opéralion 
arithmétique  que  je  viens  de  faire. 

Ce  genre  d'erreur  se  fait  sur  toutes  les  ré- 
coltes. 

S'il  s'agit  d'apprécier  les  rendements  des  four- 
rages verts  en  fourrages  secs,  on  donne  des  appré- 
ciations des  plus  fantaisistes. 

l'our  les  rendements  comparés  des  grains  et 
des  pailles,  et  les  rapports  entre  eux,  les  fan- 
taisies de  l'esprit  sont  encore  plus  grandes. 

Aussi  on  voit  les  rendements  en  paille  très 
exagérés  ou  tiès  inférieurs  à  la  réalité. 

Pour  l'établissement  du  tableau  B  (statistique 
des  animaux),  on  est  tenté  d'admettre  qu'il  n'y  a 
pas  d'erreurs  possibles,  puisqu'il  suffit  de  cotnp- 
ler  les  animaux  de  la  commune  et  de  les  enre- 
gistrer. Cela  n'empêche  qu'on  trouve  plus  ou 
moins  de  têtes  de  bétail  parce  qu'on  enregistre 
tout  autre  nombre  d'animailx  que  celui  cons- 
taté. 

On  s'aperçoit  vite  de  ces  erreurs  en  .transfor- 
mant les  petites  tètes  en  grosses  à  raison  de  douze 
pour  une:  et  en  comparant  le  nombre  de  grosses 
têies  au  nombre  d'hectares  cultivés  qui  doivent 
être  sensiblement  égaux. 

On  commet  aussi  des  erreurs  sur  les  stocks 
minima.  En  voici  une  incompréhensible.  On 
portera  en  stock  plus  de  produits  ou  plus  d'ani- 
maux qu'il  y  en  a  en  statistique.  C'est  de  l'enfan- 
tillage; mais  c'est  la  vérité. 

Quand  vous  mettez  le  rédacteur  en  demeure 
de  justifier  son  énormité,  il  est  tout  confus. 

Telles  sont  les  principales  erreurs  des  com- 
missions communales. 

111 

Cidles  des  commissions  cantonales  sont  iden- 
tiques. Il  est  très  rare,  en  effet,  que  celles-ci 
redressent  les  erreurs  des  commissions  commu- 
nali'S.  Rlles  se  contentent  de  faire  enregistrer, 
par  leurs  secrétaires,  les  déclarations  desdites 
commissions  communales. 

Sur  trente  commissions  cantonales  il  y  en  a 
une  qui  corrige  les  erreurs  des  commissions 
communales.  C'est  un  exemple  que  j'ai  constaté. 
Comme  conséquence  de  cette  manière  de  faire 
des  commissions  cantonales, on  trouve  des  choses 
extraordinaires  dans  les  tableaux  récapitulatifs 
cantonaux  «l  d'arrondissement. 

Ainsi  quand  on  additionne  verticalement  et 
hori/.ontalement  ces  tableaux,  on  ne  trouve  pas 
les  mêmes  sommes. 

Et  quand  on  vérifie,  pour  chaque  produit,  la 
surface,  la  production  totale  et  la  production  à 
l'hectare,  on  trouve  des  choses  les  plus  discor- 
dantes. Pour  les  corrections,  je  prends  le  jiarti 
d'accepter,  comme  exactes,  les  déclarations  de 
surface,  de  production  totale  (en  hectolitres  ou 
en  quintaux  suivant  les  cas;  et  le  poids  de  l'hec- 
tolitre. 

Avec  ces  données  j'en  déduis  les  quintaux  to- 
taux, à  l'hectare,  en  grains  et  en  paille  ,  qui 
sont  tout  à  fait  différents  de  ceux  des  commis- 
sions. Cela  s'explique,  parce  que  les  commissions 


cantonales  imitent  les  commissions  communales: 
elles  ne  font  pas  cadrer  leurs  déclarations  avec 
la  réalité. 

Si  le  registre  de  culluie,  (|ui  est  la  véritable 
comptabilité  de  la  production  af;ricole  de  la 
commune,  était  ti'nu,  comme  l'indique  le  rédac- 
teur qui  l'a- rédigé,  on  ne  verrait  pas  les  erreurs 
que  j'ai  signalées.  Malheureusement  personne 
ne  lient  ledit  registre,  qui  exige  un  travail  con- 
sidérable, non  rémunéré. 

Alors  on  fait  dans  le  présent,  comme  dans  le 
passé,  de  la  statistique  approximative. 

Je  sais  bien  que  ceux  qui  en  ont  eu  et  qui  en 
ont  encore  actuellement  la  responsabilité  disent, 
philosophiquement,  que  les  erreurs  on  moins 
compensent  les  erreurs  en  plus  et  réciproque- 
ment. 

Mais  il  serait  plus  rationnel  (pi'il  n'y  n'd  pas 
d'erreurs. 

IV 

Les  sons-préfets  et  les  prolessenrs  spéciaux 
d'agriculture,  ou  les  personnes  désignées  pour 
les  remplacer,  reçoivent  les  résumés  caotonaux 
et  dressent,  à  leur  tour,  les  résumés  d'arrondis- 
sement dans  des  tableaux  spéciaux. 

Ici,  on  ne  rencontre  pas  d'erreurs  du  fait  de 
cet  organisme;  mais  on  enregistre  aussi,  le  plus 
souvent,  les  erreurs  des  commissions  commu- 
nales et  cantonales. 


Nous  voilà  à  la  fin  de  la  statistique.  Les 
tableaux  d'arrondissement  arrivent  an  préfet  et 
au  professeur  départemental. 

Celui-ci  a  le  devoir  de  remettre  tnnl  en  ordre 
et  de  faire  cadrer  des  données  souvent  très 
dissemblables. 

Il  doit  d'abord  dresser  le  tableau  de  dépouil- 
lement départemental,  et  voir  si  la  surface  totale, 
résultant  de  l'addition  des  surfaces  partielles, 
diffère  de  la  surface  cadastrale.  S'il  y  a  une  diffé- 
rence, il  faut  chercher  son  origine  dans  le  travail 
des  divers  organismes,  et  mettre  en  demeure  de 
la  rectifier  celui  qui  l'a  commise. 

Le  même  travail  de  contrôle  est  fait  pour  les 
animaux,  les  industries  de  transformation  et  les 
stocks. 

Au  lieu  de  faire  ce  travail,  à  la  récapitula- 
tion générale,  il  serait  plus  logique  qu'il  fût 
fait  à  l'avance,  sur  chaque  questionnaire  commu- 
nal. Mais  c'est  un  gros  travail. 

Je  n'ai  cependant  pas  hésité  à  le  faire  plusieurs 
fois,  et  à  renvoyer  les  erreurs  trouvées  à  leurs 
véritables  auteurs. 

Ordinairement,  l'effet  produit  est  merveilleux 
et  terrifie  le  rédacteur  comm'unal  qui  se  garde 
bien  de  recommencer. 

Le  rôle  du  professeur  départemental  apparaît 
donc  comme  très  important  dans  la  récapitu- 
lation générale. 

VI 

Pour  améliorer  l'étal  de  choses  que  je  viens 
de  reproduire,  ii  grands  traits,  je  vois  trois 
moyens  : 
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i"  On  peut  conserver  les  organismes  de  la 
statistique  tels  qu'ils  existent,  en  les  guidant 
constamment  el  en  les  instruisant. 

D'abord  il  faut  ilresser  le  questionnaire  com- 
munal de  manière  à  éviter  toute  erreur  possible. 
En  tête,  inscrire  la  surface  cadastrale  de  la  com- 
mune. Détailler,  au-dessous,  les  surfaces  élé- 
mentaires, sans  oublier  les  jachères,  qui,  totali- 
sées, doivent  reproduire  cette  surface. 

Puis,  accompagner  le  questionnaire  d'un  guide 
où  toutes  les  questions  de  la  statistique  doivent 
être  analysées. 

Donner  ensuite  des  instructions  aux  commis- 
sions cantonales  pour  les  inviter  à  exercer  un 
contrcMe  complet  et  précis  sur  les  statistiques 
communales. 

Aux  professeurs  spéciaux  et  aux  personnes 
qui  les  remplacent,  prescrire  de  ne  laisser  passer 
aucune  erreur  sans  la  rectifier  et  sans  la  signaler 
à  la  commission  cantonale,  ou  à  la  commission 
communale  à  laquelle  elle  se  réfère. 

•le  crois  que  ces  mesures  donneraient  d'heu- 
reux résultats  immédiatement. 

Elles  pourraient  être  complétées  par  des  con- 
férences des  professeurs  départementaux  el 
spéciaux  aux  secrétaires  des  mairies  qu'on  réu- 
nirait,>à  cet  effet,  aux  chefs-lieux  des  cantons. 

Ce  sont  généralement  des  instituteurs  qui 
aiment  l'enseignement. 

On  inviterait  les  communes  à  leur  rembourser 
leurs  frais  de  déplacement,  el  ce  serait  justice. 

Les  départements  et  les  ministères  de  l'Agri- 
culture et  de  la  Guerre  pourraient  aussi  aider  à 
faire  ce  mode  d'instruction  par  des  sacrifices 
pécuniers. 

Enfin  les  professeurs  départementaux  de- 
vraient faire  un  enseignement  spécial  de  la  sta- 
tistique aux  élèves-maîtres  de  l'Ecole  normale 
d'instituteurs.  Ce  mode  d'instruction  serait 
long,  mais  il  aurait  une  grande  sûreté. 

2"  On  pourrait  supprimer  les  commissions 
cantonales  qui  ne  sont,  actuellement,  que  des 
organes  d'enregistrement,  et  laisser  subsister 
seulement  les  commissions  communales  qui  font 
réellement  la  statistique. 

Aux  chefs-lieux  des  arrondissements,  on 
créerait  des  fonctions  de  statisticiens,  confiées 
aux  professeurs  spéciaux  ou  aux  personnes 
désignées  pour  les  remplacer. 

Des  secrétaires  leur  seraient  adjoints,  !"i  raison 
de  un  par  arrondissement,  qui  devrait  être  un 
employé  de  la  sous-préfecture  et  de  la  préfecture. 


Aux  statisticiens  et  à  leurs  secrétaires,  on  don- 
nerait ni'xessairement  une  indemnité  à  déter- 
miner. 

Toutes  les  commissions  communales  enver- 
raient leurs  travaux  à  leurs  sous-préfectures 
réciproques,  qui  les  remettraient  aussitôt  aux 
statisticiens.  Ceux-ci,  après  vérification  de  chaque 
statistique  communale,  la  renverraient,  s'il  y  avait 
lieu  à  correction,  à  la  commune  à  laquelle  elle 
se  réfère.  Les  secrétaires  enregisireraient  chaque 
statistique  communale,  contrôlée,  sur  la  feuille 
de  récapitulation  cantonal^,  puis  celle-ci  sur  la 
feuille  d'arrondissement. 

Par  ce  moyen,  on  abrégerait  la  statistique  d'un 
mois  au  moins;  et  elle  serait  plus  ligoureuse- 
ment  exacte. 

3°  Toutes  les  erreurs  viennent  des  secrétaires, 
qui  ne  sont  pas  contrôlés  par  les  membres  des 
commissions  et  leurs  présidents. 

Cet  état  de  choses  tient  à  ce  que  les  dits  secré- 
taires, qui  ont  une  grosse  besogne  à  effectuer, 
ne  sont  pas  payés,  et  les  membres  des  commis- 
sions non  récompensés.  Tout  se  tient  ! 

Dans  mon  département,  du  Loiret,  il  y  a  une 
exception  en  faveur  des  secrétaires  des  commis- 
sions cantonales  qui  reçoivent, 20  fr.  chacun 
annuellement,  grâce  à  la  libéralité  du  Conseil 
général.  Mais  les  secrétaires  des  commissions 
communales,  beaucou|i  plus  nombreux,  ne 
reçoivent  aucune  indemnité  du  département, 
ni  des  communes. 

Cet  exemple  du  Loiret  serait  bon  à  suivre  tou- 
tefois. C'est  pour  cela  que  je  l'ai  reproduit.  Il 
pourrait  être  imité  par  les  communes  qui 
devraient  indemniser  leurs  secrétaires  de  leurs 
deniers  et  aussi  avec  des  subventions  des  deux 
ministères  de  l'.Vgriculture  et  de  la  Guerre. 

11  faudrait  également  appliquer  l'ait.  aO  du 
décret  du  27  août  l',)02,  qui  prévoit  dos  récom- 
penses annuelles,  savoir  :  oO  médailles  de  ver- 
meil, 150  méilailles  d'argent,  HOO  médailles  de 
bronze  et  des  mentions  honorables. 

En  1903  et  1904,  ces  récompenses  ont  bien  été 
attribuées,  el  elles  ont  été  un  stimulant  précieux 
pour  tous  les  collaborateurs  de  la  statistique. 

Depuis  lors,  ceux  qui  y  ont  droit  ne  reçoivent 
plus  rien.  Aussi  ils  sont  découragés,  et  ils  traitent 
la  statistique  comme  une  chose  qui  leur  est 
indifférente.  Il  leur  importe  peu  qu'elle  renferme 
des  erreurs,  puisqu'ils  ne  sont  ni  payés  ni  ré- 
compensés. 

.1.    Dll'LESSIS. 
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Séance  du  -21  décembre  1910. 
VrfsHenrc  de  M.  le  Prince  d'Aienbenj. 
Les    traitements    arsenicaux 
en  arboriculture  fruitière. 
M.   Prillii'n.r  présenle   une   note  fort  intéres- 
sante de  MM.  Brioux  et  Griffon  sur  les  traitements 
arsenicaux  en  arboriculture  fruitière. 


L'emploi  des  composés  arsenicaux  en  horticul- 
ture et  en  viticulture  a  soulevé,  comme  on  sait, 
des  discussions  passionnées;  les  uns  ont  demandé 
l'application  de  l'ordonnance  du  29  octobre  184G 
prohibant  l'emploi  de  l'arsenic  el  de  ses  compo- 
sés pour  la  destruction  des  insectes  ;  d'autres, 
au  contraire,  sont  des  partisans  convaincus  de  la 
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nécessité  d'utiliser  ces  corps,  et  pensent  que  les  j 
craintes    émises   par   les    hygiénistes   sont   chi- 
mériques. 

Tout  en  reconnaissant  pleinement  la  légitimité 
des  préoccupations  des  personnes  qui  ont  charge 
de  veiller  à  la  santé  publique,  il  faut  cependant 
ne  pas  perdre  de  vue  les  intérêts  si  importants 
des  cultivateurs  et  rechercher,  en  s'en  tenant 
exclusivement  à  des  faits  bien  observés  en  dehors 
de  toute  idée  préconçue,  si  les  appréhensions 
des  hygiénistes  sont  justifiées  et  si  les  désirs  des 
autres  ne  pourraient  pas  avoir  plus  ou  moins 
complètement  satisfaction. 

MM.  Brioux  et  Crifïon  rappellent  qu'il  y  a  des 
années  que  les  Etats-Unis  d'abord,  le  Canada, 
l'Australie,  l'Angleterre,  ensuite,  utilisent  les 
composés  arsenicaux,  pour  le  plus  grand  profil 
des  cultivateurs,  et  sans  que  la  santé  publique 
ait  eu  à  souffrir.  M.  Truelle  a  insisté  vivement 
sur  ce  fait. 

D'autre  part,  en  France  récemment,  MM.  Mo- 
reau  et  Vinet  employaient  l'arséniate  de  plorab 
pour  combattre  le  dangereux  parasite  de  la  vigne 
qu'est  la  cochylis.  Ils  constataient  que  trois  se- 
maines avant  la  "^colte, -dans  les  vignes  traitées 
avant  floraison.  ■  n  trouve  encore  du  poison, 
jusqu'à  ^'»"'s•'.ti^  i<r  kilogramme  de  raisin,  mais 
qu'il  n'y  en  a  p  '  i  ice  dans  le  vin  et  enfin  qu'il 
en  existe  un  p..  n  ,1.1ns  les  lies. 

En  Algérie,  :i  Montpellier,  etc.,  de  savants 
expérimentateuis  ont  multiplié  les  expériences; 
et,  en  résumé,  la  dose  la  plus  élevée  contenue 
dans  le  vin  à  la  suite  du  traitement  est  de  0°>°"5.0"i 
par  litre,  en  sorte  qu'il  faudrait  ">  litres  d'un  tel 
vin  pour  avoir  la  même  quantité  d'arsenic  que 
dans  une  goutte  de  liqueur  de  Kowler  ou  dans  un 
verre  d'eau  de  Vichy-Grande-Grille. 

l'in  ce  qui  concerne  les  pommes,  les  poires  et 
le  cidre,  il  n'y  a  pas  eu  de  recherches  précises 
et  nombreuses  comme  celles  faites  sur  le  vin. 
C'est  cette  lacune  qu'ont  voulu  combler  M.M.  Brioux 
et  Grilïon. 

M.  Griffon  a  fait  exécuter  des  essais  chez  un 
habile  arboriculteur  de  Clamart,  M.  Trebignaud, 
en  1908,  1909  et  en  1910,  sur  l'emploi  des  divers 
composés  arsenicaux,  et  M.  Brioux  a  analysé  à 
la  Station  agronomique  de  Rouen  les  fruits  ré- 
coltés sur  les  arbres  traités;  il  a,  en  outre,  traité 
à  [{ouen  un  certain  nombre  de  pommiers  à  cou- 
teau et  à  cidre,  utilisant,  àcetellel,  une  bouillie 
contenant  seulement  de  l'arséniate  de  plomb 
(eau  100  litres,  arséniale  de  soude  anhydre 
100  grammes,  acétate  de  plomb  cristallisé 
ilOO  grammes).  A  Clamart,  après  des  essais 
préalables  sur  les  divers  composés  à  uliliser: 
vert  de  Scheele.vert  de  Schweinfurlh,  acide  ar- 
sénieux,  arséniate  de  soude,  arséniale  ferreux, 
arséniate  de  plomb,  c'est  à  ce  dernier  corps 
qu'on  s'est  arrêté  ;  la  manipulation  en  est 
facile;  il  s'allie  bien  à  la  bouillie  bordelaise  et, 
s'il  est  très  toxique,  son  efficacité  est  parfaite. 
MM.  Brioux  et  Griffon  entrent  dans  des  détails 
précis  sur  le  mode  de  traitement,  le  prélèvement, 


les    analyses   des   fruits   provenant   des  arbres 
traités,  etc.,  et  voici  leurs  conclusions. 

«  Avec  la  bouillie  à  l'arséniate  de  plomb,  si  effi- 
cace dans  nos  essais  contre  la  chenille  à  bague 
ou  livrée  {Bombyx  Neustriti],  le  cul  doré  iLiparis 
Chrysorrhœa),  le  Rhynchites  Bacclais,  le  ver  des 
pommes  {Carpocapsa  pomonella),  le  plomb  et 
l'arsenic  persistent  bien  comme  sur  le  raisin 
assez  longtemps  à  la  surface  des  pommes  et  des 
poires.  Jusqu'à  la  fin  de  juillet,  il  y  a  des  doses 
appréciables  de  ces  corps  dangereux  (S™"". 10  à 
14miuB.2  de  plomb  et  0""'î.HO  à  t'"'"-.:îO  d'ar- 
senic par  kilogramme  de  fruits);  mais  à  la  fin 
de  septembre,  au  moment  de  la  cueillette,  le 
plomb  n'est  plus  décelable  et  les  doses  d'arsenic 
sont  très  faibles,  quelques  centièmes  de  milli- 
grammes au  plus  par  kilogramme  de  fruits 
J^pmmgooi  àO  """S-'.  10,  en  moyenne  de  0  "^""s.  oi  à 
0  .™™kOo).  Depuis  trois  années  déjà  plusieurs 
personnes  mangent  des  fruits  traités  sans 
qu'on  ait  constaté  le  moindre  symptôme  d'in- 
toxication. Au  moment  de  la  fabrication  du 
cidre,  la  presque  totalité  du  plorab  et  de  l'ar- 
senic reste  dans  les  marcs.  ■■ 

Séance  du  28  décembre  1010.  —  Présidence  de 

M.  Tisserand. 

Communications  diverses 

M.  .1.    Ch.    Girard    fait  .une    communication 

des  plus  intéressantes  sur  les  eaux  rùsiduaires  de 

féculerie. 

—  M.  le  comte  de  Saint-Quentin  offre  à  la  So- 
ciété, delà  part  de  M.  Gallier,  correspondant,  le 
rapport  que  notre  très  distingué  collègue  a  pré- 
senté, cette  année,'au  Congrès  international  d'éle- 
vage et  d'alimentation  de  Bruxelles,  sur  le  cheval 
demi-sang  anglo-normand  ;  si  ce  travail  est  suc- 
cinct, en  revanche  il  est  très  complet  et  écrit 
avec  l'autorité  qui  appartient  à  son  auteur. 

—  M.  Yig'er  met  sou."  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  un  spécimen  des  cartes  agrono- 
miques communales,  accompagnées  de  brochures 
explicatives,  que  M.  Donon,  le  zélé  professeur 
départemental  d'agriculture  du  Loiret,  adressées 
pour  être  distribuées  aux  cultivateurs. 

Le  conseil  général  du  Loiret  avait  fait  faire  des 
cartes  agronomiques  communales  dont  un  exem- 
plaire était  déposé  à  la  mairie,  un  autre  à  l'école  ; 
mais  ces  cartes  étaient  peu  i-,onsultées.  C'est  alors, 
pour  vulgariser  la  connaissance  de  ces  cartes, 
les  rendre  utiles  à  tous,  que  M.  Donon  a  réuni 
en  une  petite  brochure  la  carte  et  un  texte  expli- 
catif; le  tout  est  distribué  libéralement  aux  agri- 
culteurs. 

Le  texte  comporte,  notamment,  autant  de  cha- 
pitres que  la  carte  indique  de  types  de  terrains 
dans  chaque  commune  ;  il  renferme  de  précieuses 
indications  sur  la  composition  de  ces  terrains 
les  engrais  appropriés  à  chacune  des  culture, 
que  l'on  peut  y  faire,  etc. 

M.  Loreau  s'associe  aux  éloges  que  M.  Viger 
vient  de  faire,  des  cartes  agronomiques,  telles 
que  M.  Donon  les  a  comprises  pour  le  Loiret. 

—  M.  Gaston  Bonnier   présente  une  note  de 
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.M.  Henri  Cnupiii  sur  la  destruction  des  insectes 
nuisibles  aux  piaules  par  les  substances  volatiles. 

La  destriictiou  des  insectes  nuisibles  aux 
plantes  est,  en  général,  fort  difficile,  parce  que 
les  pulvérisations  de  liquides  corrosifs  ont  le 
double  inconvénient  de  nuire  souvent  à  la  plante 
elle-même  et  de  ne  pas  atteindre  les  parasites 
nombreux  qui  se  cachent  dans  les  gaines  des 
feuilles  ou  dans  d'autres  endroits  inaccessibles. 
Il  est  évident  que  l'emploi  de  substances  volatiles 
serait  iiréférable  lorsqu'on  peut  eu  faire  l'appli- 
cation, ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  pour  les 
plantes  en  pot,  faciles  à  placer  sous  cloche  avec, 
à  côté  d'elles,  un  flacon  débouché  de  ladite  subs- 
tance. 

Malheureusement  on  manque  de  données  sur 
la  question,  le  mode  d'action  des  vapeurs  sur  les 
plantes  n'étant  yuère  connu.  M.  Coupin  a  établi 
une  série  de  curieuses  expériences,  sur  le  blé 
1res  jeune.  —  Il  fait,  du  reste,  remarquer 
qu'elles  ne  sont  valables  que  pour  celte  plante 
très  jeune  et  que  rien  ne  ditqu'elles  donneraient 
des  résultats  semblables  pour,d'autres  espèces. 

Mais  elles  peuvent  servir  de  guide  pour  faire 
des  recherches  analogues  sur  ces  dernières. 
Elles  semblent  indiquer  que  l'on  pourrait  dé- 
truire des  insectes  nuisibles  en  soumettant  les 
plantes  altaquées —  surtout  si  elles  sont  adultes 
—  pendant  deux  ou  trois  jours,  aux  vapeurs  d'al- 
déhyde formique,  d'essence  de  térébenthine  ou 
de  pétrole;  pendant  quatre  à  six  jours  aux 
vapeurs  d'essence  miaérale  ou  de  thymol;  pen- 
dant plus  longtemps  encore  aux  vapeurs  d'acide 
phéiiique,  de  camphre,  de  créosote.  A  priori, 
l'essence  minérale,  l'acide  phénique  et  la  créo- 
sote semblent  les  plus  recomniandables  :  c'est 
à  l'expérience  d'en  décider  dans  chaque  cas 
particulier. 
Les  orangers  précoces  du  groupe  Navel  en  Algérie. 

M.  le  D'  Trabiit  envoie  une  note  relative  aux 
avantages  que  présenterait  la  culture  des  oran- 
gers précoces  du  groupe  Navel  pour  l'.^lgérie. 

Depuis  plus  de  douze  ans,  le  service  botanique 
d'Algérie  a  introduit  à  la  Station  d'essais  une 
importante  collection  de  Citrus  en  vue  de  recher- 
cher quelques  variétés  dont  la  culture  ofTrirait 
des  avantages  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

L'attention  de  M.  le  D''  Trabut  s'est  portée 
particulièrement  sur  le  groupe  des  oranges 
Navel,  très  recherchées  par  le  commerce  depuis 
quelques  années. 

Le  type  des  oranges  Navel  est  l'orange  de  Bahia 
ou  encore  Washington  iVauWqui  est,  aujourd'hui, 
la  variété  la  plus  répandue  dans  les  orangeries 
de  Californie. 

Les  Navels  sont  de  beaux  fruits  à  peau  lustrée, 
généralement  bien  colorée.  La  pulpe  est  ferme 
ou  fondante  suivant  les  races,  très  juteuse,  1res 
peu  acide,  bien  sucrée,  avec  un  parfum  doux, 
moins  accentue  que  celui  de  notre  orange. 

I.e  caractère  le  plus  intéressant,  pour  les  pro- 
ducteurs algériens,  est  tiré  de  la  précocité  de 
ces  beaux  fruits  qui  peuvent  être  cueillis  dès  les 
premiers  jours  de  décembre  et  atteindre,  à  la 


fin  de  ce  mois,  le  maximum  de  leur  valeur,  alors 
que  les  variétés  locales,  en  usage,  ne  sont 
douces  et  bien  mûres  qu'à  la  fin  de  janvier  et 
même  bien  plus  tard. 

L'acclimatation  de  ces  oranges  a  été  marquée 
d'un  quasi  échec  au  début,  par  suite,  d'un  contre- 
temps fâcheux  (la  maladie  du  premier  ai-bre 
introduit);  mais,  ce  ne  fut  qu'un  accident.  Après 
douze  ans  d'observations,  on  peut  regarder  l'in- 
troduction des  orangers  Navel,  en  Algérie,  comme 
susceptible  d'apporter  des  avantages  considé- 
rables aux  citriculteurs  qui  voudront  bien 
réserver  une  place  à  ces  nouveaux  venus.  Les 
variétés  qui  se  sont  montrées  vigoureuses  et  fer- 
tiles sont  :  Golden  DuckeQe,  très  précoce,  peau 
très  fine,  pâle  avec  bandes  foncées,  chair  très 
douce  ;  Thomson  Navel,  chair  ferme,  peau  bien 
colorée,  très  beau  fruit;  Navalencia,  très  sem- 
blable au  Thomson,  mais  chair  plus  fine;  Sur- 
prise de  Floride,  très  beau  fruit,  très  bon  ;  Navel 
dWxtstralia,  moins  précoce.  Savcl  Nngyet,  gros 
fruit,  chair  colorée. 

L'orge  noire  en  Algérie. 

M.  le  D"'  Trabut,  dans  une  seconde  note, 
appelle  l'attention  de  la.'Société  sur  les  qualités 
de  productivité  et  de  précocité  d'une  orge  noire, 
introduite  depuis  peu  en  Algérie.  Cette  orge  ,trè.s 
cultivée  dans  le  Caucase,  en  Abyssinie,  en 
Californie, en  Australie,  estmainlenant  connueen 
Algérie  sous  le  nom  d'orge  d'Australie.  Les  ani- 
maux refusaient  au  début  ce  grain  noir,  ils  ont 
fini  par  l'accepter.  Son  rendement  est  supé- 
rieur, surtout  dans  les  années  de  sécheresse. 

Une  autre  variété  d'orge  noire,  llordeum 
teiorhynchuiii ,  à  barbes  absolument  lisses,  se 
montre  encore  beaucoup  plus  résistante  à  la 
sécheresse,  très  précoce. 

,Ces  orges  noires  permettront  peut-être  d'éten- 
dre la  culture  de  celte  céréale  dans  les  plaines 
confinant  aux  steppes,  que  l'on  est  trop  porté  à 
considérer  comme  impropres  à  toutes  cultures. 

Préservation  d'une  récolte  de  haricots 
contre  la   maladie  des  sclérotes. 

M.  René  Berge,  correspondant,  rend  compte 
des  conditions  défectueuses  dans  lesquelles  s'est 
poursuivie,  en  1909  et  1910,  la  végétation  des 
haricots  Chevrier  cultivés  sur  d'assez  grandes 
surfaces  dans  les  alluvions  de  la  Rasse-Seine. 

La  maladie  des  sclérotes  s'est  développée  grâce 
à  la  saison  humide,  et,  en  1909  compromit  complè- 
tement la  récolte;  dès  que  les  plantes  furent 
mises  en  tontines  et  couvertes  de  paille  pour 
sécher,  la  pourriture  fit  des  progrès  avec  une 
rapidité  foudroyante.  L'arrosage  surabondant 
des  tontines  avec  une  solution  concentrée  de 
sulfate  de  fer,  tardivement  essayé,  avait  seul'paru 
donner  un  résultat  appréciable. 

En  1910,  l'humidité  fut  encore  plus  grande,  en 
Normandie  ;  tous  les  essais  tentés  pour  enrayer 
la  maladie  des  sclérot(\s  pendant  la  période  de 
végétation  des  haricots  échouèrent.  Comme  en 
1909,  la  pourriture  envahit  les  premières  plantes 
arrachées  et  mises  en  tontines. 
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Un  renouvela  rexpérience  qniavail  paru  don- 
ner linéique  résultat  en  1900;  toutes  les  plantes 
malades  furent,  après  arrachaî^e,  de  nouveau 
abondamment  arrosées  avec  la  solution  concen- 
trée de  sulfate  de  fer,  au  moment  où  on  les  dispo- 
sait pour  sécher.  Cette  fois  le  résultat  fut  surpre- 
nant, la  maladie  fut  arrêtée,  et  on  obtint  des  hari- 
cots secs  et  d'excellente  qualité. 


Election  du  bureau. 


Il  est  procédé  ;i  l'élection  d'un  vice-président 
et  d'un  vice-secrétaire  pour  1911. 
M.  Méline  est  élu  à  l'unanimité  vice-président; 
.M.  J.  Bénard  est  élu  vice  secrétaire. 

H.   HrriKR. 


IMPERMEABILISATION  DES  TISSUS 


1°  Le.s  bâches  imperméaMes  sont  en  tissus 
de  chanvri'  nu  i\f  lin.  mais  on  peut  traiter  éga- 
lemnnt  des  ii>-^ii^  i-'v'-is  comme  les  toiles  desti- 
nées à  ahnii'i  II  s  [ihiiiies  contre  les  gelées,  ou  à 
les  envelop|ier  lorsqu'on  les  soumet  à  des  fumi- 
gations eu  à  l'action  de  gaz  ou  de  vapeurs  des- 
tinées à  détruire  certains  insectes. 

2"  Paimi  les  divers  procédés  propres  à  rendre 
les  tissus  imperméables  et  augmenter  la  durée 
de  ceux  qui  sont  constamment  exposés  en  plein 
air,  nous  pouvons  indiquer  les  suivants  : 

Alunage  :  On  trempe  pendant  quinze  à  vingt 
minutes  le  tissu  dans  une  solution  chaude  d'alun 
(10  kilo^'r.  d'alun  du  commerce  pour  100  litres 
d'eau);  on  fait  sécher;  on  elTectue  un  second 
trempage  de  même  durée  dans  le  même  bain; 
après  égouttage  et  dessiccation  partielle,  on 
trempe  enfin  le  tissu  pendant  dix  à  quinze  mi- 
nutes, dans  une  solution  chaude  de  savon  noir 
(10  kilogr.  de  savon  noir  pour  100  litres  d'eau). 

Tannage  :  On  prépare  une  lessive  d'écorce  de 
chêne  ou  de  châtaignier,  en  versant  par  petites 
portions  successives  10  à  la  litres  d'eau  bouil- 
lante sur  I  kilngr.  d'écorces  réduites  en  très  me- 
nus fragments;  après  un  lavage  au  savon  ou  à  la 
soude,  rinçage  et  séchage,  le  tissu  est  trempé 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  lessive 
il'écorce,  puis  retiré  et  mis  à  sécher. 

Le  tannage  des  tissus  et  des  cordages  qui  doi- 
vent rester  raides  se  fait  de  la  façon  suivante  : 
après  lavage  au  savon  ou  à  la  soude,  rinçage  et 
séchage,  un  trempe  pendant  une  heure  le  tissu 
iiu  le  cordage  dans  une   solution   de  colle  forte 


(10  kilogr.  environ  de  colle  foric  dans  lOu  litres 
d'eau)  ;  on  fait  sécher,  puis  on  trempe  pendant 
quinze  à  vingt  heures  dans  la  Ifssive  d'écorces 
indiquée  ci-dessus;  après  nouveau  séchage  on 
trempe  pendant  quinze  à  vingt  heures  dans  une 
huile  végétale  siccative,  comme  l'huile  de  lin, 
de  noix  ou  d'oeillette. 

Sulfatage  :  On  dégraisse  le  tissu  en  le  laissant 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  bain  de 
savon  noir  (10  kilogr.  de  savon  noir  par  100  li- 
tres d'eau);  on  rince  et  on  fait  sécher;  on  trempe 
pendant  vingt-quatre  ou  trente  heures  le  tissu 
dans  un  bain  contenant  5  kilogr.  de  sulfate  de 
cuivre  par  100  litres  d'eau,  puis  on  le  fait  sé- 
cher. 

Bâches  noires  :  Ces  bâches  rigides,  très 
louriles  et  cassantes,  sont  employées  pour  les 
vagons  de  chemin  de  fer,  pour  couvrir  des  meu- 
les, des  machines,  etc.  Après  dégraissage  ou 
lavage  au  savon  ou  à  la  soude  et  séchage,  on  les 
recouvre,  au  pinceau,  d'une  peinture  composée 
d'un  kilogramme  d'huile  de  lin,  50  à  100  gram- 
mes de  litharge  et  de  noir  de  fumée;  on  peut 
remplacer  le  noir  de  fumée  par  de  l'ocre  rouge 
ou  de  l'ocre  jaune;  on  peut  aussi  remplacer  les 
50  à  100  grammes  de  litharge  par  30  ù  40  gram- 
mes de  peroxyde  de  manganèse  ou  de  résinate 
de  manganèse. 

Dans  toutes  ces  manutentions,  les  lissus  sont 
mis  à  sécher  tendus  sur  une  corde,  à  un  châssis 
de  quatre  perches,  ou  étendus  sur  du  gazon. 
M.  R. 
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—  N"  7:;70  (Tarn  .  —  Voir  article  spi'cial  dans 
lo  présent  numéro. 

—  N"  9746  <Piilesli7ie).  —  Les  diarrhées  per- 
sistantes, chez  les  bêtes  bovines  adultes, 
peuvent  tenir  à  plusieurs  causes  différentes,  qui 
\if  peuvent  être  appréciées  que  par  l'examen 
direct  des  malades.  11  peut  y  avoir, en  effet,  des 
diarrhées  d'origine  parasitaire,  provoquées  par  la 
coccidiose  intestinale  etl'œsophagostomose  intes- 
tinale. Elles  sévissent  otdinairement  sur  des 
animaux  jeunes  de  deux  à  cinq  ans,  qui  con- 
tractent ces  affections  dans  des  pâturages  hu- 
mides. Le  diagnostic  en  est  assez  délicat,  car  il 


ne  peut  être  établi  que  par  1  examen  direct  ou 
même  l'examen  liistologique  de  l'intestin  après 
autopsie.  Dans  le  premier  cas,  il  existe  de  l'enté- 
rite hémorragique;  dans  le  second,  les  parasites 
(œsophagostomes)  sont  logés  dans  des  petits 
nodules  de  la  muqueuse  intestinale. 

Ces  maladies  sont  très  rebelles  aux  différents 
traitements,  parce  que  les  parasites  sont  ditficiles 
à  atteindre  dans  leur  habitat.  Le  régime  abon- 
dant et  sec  à  l'étable,  longtemps  prolongé,  permet 
cependant  de  sauver  la  plupart  des  malades. 

Une  seconde  variété  de  diarrhée  persistante 
est    provoquée   par    une    entérite   microbienne 
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spéciale  qui  amène  Je  l'anémie  tl  de  l'étisie  pro- 
gressives que  rien  ne  peut  enrayer.  Les  excré- 
ments porteurs  de  germes  disséminent  raffeclion, 
laquelle  se  transmet  soit  par  les  pâturages,  soit 
par  des  boissons  souillées.  Contre  celte  forme, 
dans  laquelle  on  ne  découvre  aucune  lésion 
appréciable  à  l'autopsie,  il  est  indispensable  de 
lutter  par  l'isolement  des  malades,  la  désinfection 
des  étables  et  la  fillration  des  eaux  de  boisson. 

—  /(;.  M.) 

—  N"  6221  (Allier).  —  Un  de  vos  voisins,  à 
.!  kilomètres  de  votre  domaine,  e,\ploite  de  la 
marne  ;  cela  ne  veut  pas  dire  que  vous  trouverez 
de  la  marne  dans  votre  exploitation,  à  moins 
qu'il  y  ait  la  même  constitution  géologique. 
Vous  pourriez  vous  renseigner  auprès  du  pro- 
fesseur d'agriculture,  qui  possède  ces  rensei- 
^'nemenls  géologiques,  avant  de  faire  ouvrir  un 
trou  pour  explorer  les  couches  du  sol  à  l'endroit 
du  domaine  où  vous  avez  l'inteiilion  d'ouvrir  la 
carrière.  —  (M.  T..) 

—  X»  7096  [Haiile-Maini-  .  —  1°  Vous  désirez 
semer  un  blé  à  la  fin  de  l'hiver,  qui  vous 
donne  abondance  de  grain  et  de  paille.  Semez  le 
plus  tôt  possible  en  mars  du  Japhet,  mais  en 
employant  de  fortes  doses  d'engrais  pour  ces 
blés  de  printemps  :  400  à  500  kilogr.  de  super- 
phosphate, 150  kilogr.  de  chlorure  de  potassium, 
loO  kilogr.  de  nitrate  de  soude. 

2»  Comme  orge  à  semer  au  printemps,  orge 
dont  le  grain  servira  à  l'alimentation  du  bétail 
après  mouture,  vous  pouvez  employer  Vonje  de 
Champayne,  et  aussi  essayer,  tout  au  moins  sur 
une  petite  surface,  l'orge  Albert.  Vous  trouverez 
ces  semences,  chez  la  maison  Vilmomorin-An- 
drieux,  4,  quai  de  la  Mégisserie  (Paris).  —  (H.  H.) 

—  M.  J.  D.  F.  [Paris).  —  Nous  ne  vous  con- 
seillons pas  de  faire  travailler  vos  prairies 
en  ce  moment;  les  hersages,  le  passage  des 
régénérateurs,  etc.,  seraient  des  opérations  dan- 
gereuses. 11  faut  attendre  le  printemps,  le  réveil 
de  la  végétation,  c'est  alors  seulement  que  ces 
opérations  ont  leur  raison  d'être.  On  pourrait, 
à  la  rigueur,  faire  passer  la  herse  et  le  rouleau 
après  le  regain,  en  fin  septembre  par  exemple, 
mais  c'est  surtout  en  mars  que  cela  est  utile  ;  la 
herse  arrache  quelques  mauvaises  plantes,  des 
mousses,  etc.,  facilite  l'aération  superficielle  du 
terrain  portant  la  prairie;  le  passage  du  rouleau, 
ensuite,  rechausse  les  «raminées,  dont  le  tallage 
est  ainsi  favorisé.  —  (H.  H.) 

^  —  N°  9288  {Espagne).  —  Voici  le  résultat  de 
l'examen  de  votre  avant  projet  d'élévation  d'eau 
par  une  pompe  centrifuge,  aclionn^'e  par  un 
moteur  à  vapeur  surchauffée  d'une  puissance 
normale  de  .33  chevaux,  d'une  force  maximum 
constante  de  48  chevaux  et  d'une  force  en  sur- 
charge de  53  chevaux.  Cette  machine  est  très 
bonne,  mais  en  tablant  sur  40  chevaux,  afin  qu'il 
n'y  ait  pas  d'usure  exagérée,  elle  est  trop  faible 
pour  obtenir  les  débits  que  vous  indiquez. 

La  pompe  centrifuge  a  3  mètres  d'aspiration; 
elle  doit  refouler  en  deux  points  :  le  premier, 
que  nous  appellerons  A,  situé  à  16  mètres  de  la 


]  pompe  et  à  T-^.SS  au-dessus  de  son  axe  (soit 
10". 33  de  hauteur  totale  d'élévation  de  l'eau/,  le 
second,  que  nous  désignerons  par  B,  est  à  une 
distance  horizontale  de  l'axe  de  la  pompe  de 
123  mètres,  et  à  une  distance  verticale  de 
20  mètres  (soit  23  mètres  de  hauteur  totale  d'élé- 
vation de  l'eau). 

1°  Employez  une  seule  canalisation  de  la  pompe 
au  point  B;  placez  en  f<\ce  du  point  A  un  embran- 
chement latéral  avec  une  vanne;  quand  cette 
vanne  sera  ouverte,  l'eau  s'écoulera  en  A,  tout 
en  s'élevant  un  peu  dans  la  portion  inférieure 
du  tuyau  qui  va  de  A  en  B;  quand  elle  sera  fer- 
mée, toute  l'eau  s'écoulera  en  B.  La  vanne  en 
question  serait  k  l'extrémité  du  petit  branche- 
ment desservant  le  point  A;  mais  il  ne  doit  y 
avoir  aucune  vanne  de  la  pompe  à  l'extrémité  B 
du  tuyau  de  refoulement; 

2"  Vous  pouvez  très  bien  placer  l'axe  de  la 
pompe  à  4". 05  ou  plus,  en  dessous  de  l'axe  du 
moteur  à  vapeur  ;  écartez,  si  possible,  de  9  mètres 
à  9". 50  dans  le  plan  horizontal  les  projections 
des  deux  axes  de  la  pompe  et  du  moteur  à  vapeur. 
Il  lie  serait  pas  recommandable  de  descendre  en 
dessous  de  5  mètres  pour  cet  écartement  hori- 
zontal; 

3°  Pour  calculer  le  débit,  il  nous  faudrait  con- 
naître la  longueur  développée  et  le  diamètre  de 
la  canalisation  de  refoulement,  afin  d'évaluer  la 
perte  de  charge.  Approximativement,  avec  la 
puissance  de  40  chevaux-vapeur,  nous  croyons 
que  vous  obtiendrez  30  litres  par  seconde  au 
point  A  ^au  lieu  de  90)  et  20  litres  par  seconde  au 
point  B,  au  lieu  des  110  que  vous  vous  proposez 
d'avoir.  —  (M.  R.) 

—  N»  7354  (Pyrénées-Orientales).  —  Si  les  nids 
de  chenilles  processionnaires  qui  sont  établis 
sur  les  tiges  de  vos  jeunes  pins  sont  d'un  accès 
facile,  vous  pouvez  détruire  les  insectes  qui  y 
sont  enfermés  en  seringuanl  ou  en  pulvérisant  à 
leur  intérieur  de  l'eau  dans  laquelle  vous  aurez 
émulsionné  une  proportion  de  10  0/0  d'huila 
lourde  de  gaz. 

La  suite  des  articles  sur  les  intallations  élec- 
triques avec  moulin  à  vent  paraîtra  prochaine- 
ment. —  (P.  L.) 

—  M.  F.  B.  (Alfji'rie  .  —  Vous  voulez  faire  un 
essai  de  culture  de  graines  de  -  Moutarde 
blanche  «  dans  une  région  très  chaude  du  Tell 
algérien.  —  Vous  ne  pourrez  réussir  cette  cul- 
ture qu'en  irriguant  les  terres  portant  la  mou- 
tarde ;  cette  plante,  en  effet,  exige  une  grande 
humidité  du  terrain  pour  pousser. 

Ici,  sous  le  climat  de  Paris,  par  exemple,  il 
faut  compter  environ  trois  à  quatre  mois  du 
semis  à  la  maturité  de  la  graine,  suivant  les 
années  plus  ou  moins  chaudes  et  ensoleillées. 
La  maturité  des  siliques  renfermant  la  graine 
est  successive;  aussi  ne  faut-il  pas  attendre  la 
complète  maturité  de  toutes  les  siliques  pour 
effectuer  la  récolle.  —  (H.  H.) 

—  N°  7718  (H'iute-  Vienne).  —  Vous  avez  acheté 
un  fonds  de  maréchalerie  en  votre  nom  pour  y 
installer  un  ouvrier  qui  ne  pouvait  pas  l'acheter 
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lui-même.  —  Votre  vendeur,  qui  a  fait  de  très 
bonnes  afldires,  est  très  solvable  et  n'a  aucun 
créancier.  —  Vous  demandez  si  vous  êtes  tenu 
par  la  loi  d'informer  la  Chambre  de  commerce 
de  votre  canton  de  ce  changement  de  pro- 
priétaire et  si  vous  devez  faire  connaître  ce  chan- 
gement au  pulilic  par  affiches  ou  dans  les  jour- 
naux de  la  région  ;  si  oui  :  1"  dans  quels  termes; 
2"  combien  vous  devez  faite  d'insertions  dans 
les  journaux. 

La  vente  d'un  fonds  de  commerce  doit  : 
i»  être  inscrite  sur  un  registre  tenu  au  grellê 
du  Tribunal  de  Commerce  dans  le  ressort  duquel 
le  fonds  est  exploité,  dans  la  quinzaine  de  la 
date  de  l'acte  de  vente;  2°  être  publiée,  dans  le 
même  délai  dans  un  journal  d'annonces  léjjales 
du  ressort  ou,  à  défaut,  de  l'arrondissement. 
L'extrait  ou  l'avis  à  publier  doit  contenir  la  date 
de  l'acte,  les  noms,  prénoms  et  domiciles  de 
l'ancien  et  du  nouveau  propriétaire,  la  nature  et 
le  siège  du  fonds,  l'indication  du  délai  de  dix 
jours  pendant  lequel  un  créancier  peut  former 
opposition  et  une  élection  de  domicile  dans  le 
ressort.  —  Cette  publication  doit  èlre  renouvelée 
du  huitième  au  seizième  jour  après  la  première 
insertion.  —  Pendant  les  vingt  jours  qui  suivent 
la  seconde  insertion,  un  des  originaux  de  l'acte 
de  vente  est  tenu,  au  domicile  élu,  à  la  dispo. 
sition  de  tout  créancier  opposant  ou  inscrit- 
(Art.l,  2,  3et5  de  la  loi  du  17  mars  1909).— (G. E.) 

—  X"  7340  .Pyrciiécs-Orientatcs).  —  L'indi- 
gestion du  jabot  était  provoquée  par  des  para- 
sites qui  se  cantonnent  dans  l'épaisseur  de  la 
muqueuse  de  cet  organe,  apportent  des  troubles 
à  sa  fonction  physiologique  de  sécrétion  et  déter- 
minent l'indigestion  par  action  mécanique  et 
trouble  physiologique. 

L'apparition  sur  plusieurs  volailles,  en  dehors 
de  toute  question  de  qualité  de  régime  alimen- 
taire, tient  à  la  dissémination  de  l'affection  para- 
sitaire dans  les  poulaillers,  parquets  et  basses- 
cours. 

Pour  éviter  les  conséquences  de  ces  accidents, 
et  surtout  la  dissémination  de  la  maladie,  il 
faut  :  1°  Isoler  les  malades,  les  purger,  et  au 
besoin  faire  faire  l'opération  de  vidange  du 
jabot;  2"  incorporer  ensuite  dans  leurs  pâtées 
de  la  poudre  de  fougère  mâle  et  de  la  poudre  de 
noix  d'arec  à  raison  d'une  cuillerée  à  café  par 
jour  pour  6  volailles,  durant  une  huitaiue  de 
suite  ;  3°  désinfecter  le  poulailler  ou  les  parquets 
par  des  lavages  à  l'eau  de  lessive  bouillante  et 
des  arrosages  du  sol  avec  une  solution  de  sulfate 
de  fer  à  30  grammes  par  litre  d'eau  ;  i  "  donner 
comme  boisson  de  l'eau  filtrée  ou  de  l'eau  de 
puits;  5°  répartir  les  aliments  dans  des  augettes, 
et  ne  jamais  les  jeter  à  la  surface  du  sol,  car 
c'est  surtout  en  picorant  sur  un  sol  infesté  que 
les  volailles  contractent  les  affections  parasi- 
taires, en  prenant  des  aliments  souillés.  — (G. M  ) 

—  N»  6429  [Charente-Iiifirieure).  —  Uu  excès 
de  nourriture,  mais  surtout  le  séjour  dans  une 
étable  insuffisamment  aérée  suffit  pour  expliquer 
l'état  d'essoufflement  aans  lequel  se  trouvent 


les  bètes  d'une  étable  au  moment  du  premier 
repas,  le  matin.  En  modifiant  l'aération,  la  ven- 
tilation etquelque  peu  l'alimentation,  les  troubles 
enregistrés  disparaîtront.  Il  suffira  pour  cela  de 
régler  l'aération,  de  telle  façon  que  la  tempéra- 
ture oscille  entre  13  à  18  degrés  centigrades  au 
maximum.  C'est  une  affaire  de  tâtonnements  et 
d'observation  durant  quelques  jours. 

2°  Demandez  la  Vache  laitière,  d'Em.  Thierry, 
vous  y  trouverez  tous  les  renseignements  que 
vous  désirez. 

3"  Les  carottes  fourragères  fournissent  une 
excellente  nourriture  d'hiver  pour  les  chevaux  et 
pour  les  vaches.  Vous  pouvez  les  utiliser  de  la 
même  façon  que  les  betteraves,  mais  à  doses 
d'un  tiers  moins  fortes.  L'alimentation  avec  les 
carottes  donne  un  lait  riche  en  crème.  —  (G.  M.) 

—  M.  G.  G.  d'E.  (Aube).  —  Vos  terres  crayeu- 
ses sont  très  légères  et  très  perméables,  et,  se- 
lon les  indications,  les  charrues  multiples  néces- 
sitent une  traction  de  30  kilogr.  environ  par 
décimètre  carré  de  section  du  labour  (trois  che- 
vaux conduisent  facilement  une  charrue  à  quatre 
raies  labourant  à  0°'.12  de  profondeur  sur  une 
largeur  de  d".05). 

Le  sol  calcaire  a  besoin  d'être  roulé  et  vous 
voulez  faire  l'opération  le  plus  rapidement  pos- 
sible. 

1°  Il  convient  de  prendre  un  rouleau  très  lé- 
ger, pesant  de  300  à  350  kilogr.  au  plus  par 
mètre  de  longueur,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas 
un  rouleau  en  fonte,  mais  en  tôle.  Comme  le 
coefficient  de  roulement  varie  de  0.12  à  0.15,  un 
seul  cheval  peut  tirer  un  rouleau  de  2  mètres  de 
largeur. 

2°  On  a  intérêt  à  prendre  un  grand  diamètre, 
O'o.eo  environ,  ce  qui  peut  très  bien  se  faire 
avec  les  rouleaux  en  tôle.  Le  rouleau  de  2  mètres 
de  long  doit  être  en  quatre  sections,  de  O^.oO 
chacune,  ayant  un  jeu  sur  l'essieu.  Pour  l'atte- 
lage, employez  des  limonnières. 

3°  Pour  utiliser  deux  chevaux,  il  vous  faudrait 
faire  faire  un  rouleau  de  4  mètres  de  lon^;,  ce 
qui  n'est  pas  pratique;  il  vaut  mieux  deux  rou- 
leaux se  suivant  dans  le  champ  et  conduits  par 
un  seul  homme. 

4°  Semez  à  la  volée  les  graines  de  prairie  dans 
vos  céréales;  le  distributeur  à  force  centri- 
fuge vous  conviendra  très  bien. 

5°  Les  petits  modèles  anglais,  dont  vous  parlez, 
de  semoirs  à  la  volée  à  brouette  ne  sont  pas 
vendus  en  France,  bien  qu'on  en  ait  tenté  l'in- 
troduction il  y  a  fort  longtemps  et  en  dernier 
lieu  vers  1880;  nous  avons  vu  fonctionner  très 
bien  cet  instrument  en  Angleterre;  chez  nous 
vous  aurez  des  difficultés  au  sujet  de  la  main- 
d'œuvre. 

6°  Si  vos  terres  sont  propres,  semez  les  céréa- 
les à  la  volée  et  recouvrez-les  avec  un  passage 
du  pulvériseur;  vous  dépenserez  peut-être  un 
peu  plus  de  semence  à  l'hectare,  mais  bien 
moins  comme  frais  de  travail,  d'autant  plus  que 
vous  voulez  faire  beaucoup  d'ouvrage  par  jour. 
—  (M.  R.) 
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Neige  la   nuit,  temps  couvert, 

brouillard  le  soir 
Gelée  bl.  et  brouillard  le   m., 

pluie  fine  à  panirde  i  h.  s. 

Moyeioes  ea  totaix 

leirts  sar  la  Bomale 

76.1.2 
+  1  3 

-U  3 
—  0,4 

1.9 
-  3.3 

0.9 
-1.1 

■• 

\ 

u  lieu  de 
iSli.Miir. 
tbsoriqile. 

Pluiedepui.'.le  1"  janvier: 

En  1911 '.       6mm 

Normale llmm 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  a  été  très  variable 
cette  semaine.  Après  une  série  de  journées  froides  et 
quelques  gelées,  l'humidité  .i  de  nouveau  réapparu 
.lUX  environs  de  Paris.  Dans  les  régions  de  l'Ouest,  du 
Centre  et  de  l'Est,  d'abondantes  chutes  .de  neige  ont 
couvert  la  ferre] d'un  manteau  qui  protège  les  cultures 
et  arrête  les  dégâts  des  limaces. On  désire  partout  un 
temps  sec  afin  de  poursuivre  l'exécution  des  divers 
travaux,  et  en  particulier  la  préparation  des  terres  à 
emblaver  en  blés  alternatifs  et  en  blés  de  printemps. 
<;es  emblavures  ne  pourront  être  menées  à  bien  que 
si  le  beau  temps  s'installe  définitivement. 

La  situation  des  cultures  reste  stationnaire  ;  elle 
s'est  même  quelque  peu  améliorée  à  la  faveur  du 
temps  moins  humide  qui  a  caractérisé  le  début  de 
l'anuée,  mais  on  ne  sera  fixé  sur  l'état  des  céréales 
d'automne  qu'au  début  du  printemps.Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain,  dès  aujourd'hui,  qu'il  faudra  réeose- 
mencer  un  certain  nombre  de  parcelles  qui  ont 
été  complètement  ravagées  par  les  limaces. 

A  l'étranger,  dans  l'Amérique  du  Nord,  aux  F.tals- 
Unis,  on  est  inquiet  sur  le  sort  des  blés  d'hiver,  car 
une  période  de  fortes  gelées  est  survenue  et  les  ré- 
coltes n'étaient  pas  protégées  par  la  neige.  Dnns  la 
République  Argentine,  la  récolte  de  maïs  est  sérieu- 
sement compromise  par  la  sécheresse  dans  plusieurs 
régions. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  gelées  qui  se  sont 
produites  aux  Etats-Unis  ont  provoqué  sur  les  mar- 
chés un  mouvement  de  hausse  d'environ  50  centimes 
par  quintal  de  blé.  En  Europe,  les  cours  des  céréales 
se  sont  rallermis.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  étrangers  :  19.91  à  New-'i'ork,  19.30 


à  Chicago,  22,24  à  Budapest,  25.00  à  Berlin.  20,25  à 
21.13  à  Londres,  17.75  à  2.1.25  à  Anvers. 

En  France,  les  blés  et  les  avoines  ont  des  prix 
soutenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Xord  :  à  Amiens,  le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine 
17.40  à  18.73;  à  Angouléme,  le  blé  2X.;.0  :i  29  fr., 
l'avoine  20  fr.;  à  Bar-le-Duc,  le  blr  _>  ,  ,i  j  ,  ii  .  l.ivoinè 
Ks  à  13,50;  à  Beauvais,  le  bb-  ■!'•    ,i   _"     u.    l  .ivoiue 

17  à  20  fr.;  à  Besançon,  le  blé  24  .i  -Vi  ,(i,  I  .ntune  16  à 
18.50;  à  Bourg,  le  blé  27  à  2',)  fr,,  lavoine  lS.:iO  à 
20  fi;.;  à  Blois,  le  blé  27.30  ;'i  28.25,  l'avoine  19  à 
19.50;  à  Châteauroux,  le  blé  27.73  à  28.23.  l'avoine 
18.50  à  19  fr,;  à  Charires.  le  blé  27  ,i  27.75,  l'avoine 
18.25  à  19rr.;.-i  Lann.  U- l.lr  :J  ,  :,  n._-,:.    l;ivoine  17.73  à 

18.73;  àLons-lr--ii r   \r  \,\.   y.    n  ,,  2,s  fr.,  l'avoine 

19.50à  20  fr,;  a  .\aul.  ,-.  I,  1,1,  j,-,  n  .  l'avoine  19.2S; 
à  Orléans,  le  ble  23  a  2^.-:,i,  1  ,H(iine  1:1,50  à  19.75;  à 
Périgueux,  le  blé  27  à  27,,aii:  a  (Juimper,  le  blé  26  à 
26.30,  l'avoine  19  fr.;  à  Kcnne-,  le  blé  28125,  l'avoine 
19.30  à  20  fr.;  à  R<iuen,   le  blé   26  à  27  fr.,  l'avoine 

18  à  20  fr.;  à  Saiut-Brieuc,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  19  à 
19.50;  à  Saint-LÔ,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à 
Troyes,  le  blé  23  à  26.50,  l'avoine  18  à  18.25. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Ageo,  le  blé  27.50  à  28,50,  l'avoine  21  fr.;  à  Avi- 
gnon, le  blé  26  à  28.50,  l'avoine  19.30  à  20  fr.;  à 
Tarbes,  le  blé  28  à  28.75,  l'avoine  22,50  à  23  fr.;  à 
Toulouse,  le  blé  23.73  à  29  fr.,  l'avoine  21  à  21.50; 
à  Valence,  le  blé  25.73,  l'avoine  17.73. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  été  .assez 
actives  et  les  cours  des  blés  ont  subi  une  hausse  di' 
25  centinies  par  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
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nais  et  du  Dauphiné  26.30  à  21.50;  de  1  Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  28  à  28  25. 

Aux  100  kilogr.  gares  l'e  départ  des  vendeurs,  on 
a  coté  :  les  blés  de  la  Loire  26.50:  de  rAin 
et  de  Saone-et-Loire  27  à  27.50;  de  la  Haute- 
Saône  2ii.jO  à  27  fr.;  de  l'Yonne  26.50  à  27.50; 
du  Loiret  et  de  Maine-et-Loire  28  à  28.50;  d'Eure- 
et-Loir  et  d'Indre-et-Loire  28.25  à  28.75:  de  la  Vendée 
■27.50  à  27.75;  de  la  Loire-Inférieure  27  50  à  2S  fr.; 
blé  tuzelle  de  Vaucluse  2S.23;  blé  saissette  28  fr.; 
blés  buisson  et  aubaine  26.25  ù  26.50  ;  blés  tuzelle 
blanche  et  saissette  du  Gard  28  fr.;  blé  aubaine 
rousse  26.23;  blé  tuzelle  delà  Drôme  27.50;  blé  roux 
27  fr.;  blés  d'Auvergne  26.50  à  27.30. 

Les  cours  des  seigles  ont  été  soutenus;  on  les  a 
payés  17.30  les  100  kilogr.  départ. 

La  vente  des  avoines  a  eu  lieu  dans  de  bonnes 
conditions  et  la  fermeté  qui  s'est  manifestée  la  se- 
maine dernière  s'est  encore  accentuée.  On  a  payé 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19.60 
à  19.85,  les  avoines  noires  du  Centre  20  fr.;  les 
avoines  grises  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19  fr., 
du  Centre  19.75  à  20  fr. 

On  a  vendu  aux  100  kilogr.  départ  :  les  orges  de 
Champagne  19  à  19.50;  de  Beauce  19  à  19.25;  de 
l'Ouest  17.50  à  18  fr.;  d'Auvergne  21  à  23  fr. 

Les   sarrasins  ont  élé  cotés  16.50  les  100  kilogr. 


Les  mais  sont  cotés  sur  les  marchés  du  Midi  :  à 
Agen  17  à  IS  fr.  les  100  kilogr.;  à  Avignon  22  fr.  les 
100  kilogr.;  à  Tarbes  14  à  13  fr  l'hectolitre;  à  Tou- 
louse 14  à  17  fr.  riiectolitre. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers:  llka  NicolaîetT  19.25;  Ulka  Maria- 
nopoli  19.87;  Azima  Berdianska  21.25;  blè  de  la 
l'iata  20.50. 

.Vux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Dôle,  le  blé  29.20  à  29.25;  à  Epinal,  l'avoine  18.82; 
à  Lille,  le  blé  28.90  à  28.93. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 11  JEinvier,  les  blés  ont  eu  des  prix  un  peu  plus 
fermes.  Les  bons  blés  ont  été  payés  de  28  à  28.50  et 
les  blés   ordinaires  de   27.23  à  27.73  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  nouvelle  hausse 
de  25  centimes  par  ijuintal.  On  les  a  vendus  de  17.50 
à  17.73  les  100  kilogr.  Paris. 

La  vente  des  avoines  a  présenté  une  grande  acti- 
vité ;  très  demandées,  elles  ontbénéGcié  dune  hausse 
de  30  centimes  par  quintal.  On  a  coté  les  avoines 
noires  ;20.73  à  21  fr.,  les  grises  19.73  à  20  fr.  et  les 
blanches  19  fr.  les  100  kilogr.  Paris( 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  eu  des  cours 
soutenus,  nn  a  coté  les  orges  de  brasserie  19.23,  les 
orges  de  mouture  18  fr.  et  les  escourgeons  17.75  les 
lliO  kilogr.  Paris. 

Bestianx.  —  Au  marché  de  La  Villetle  du  jeudi 
3  janvier,  grâce  à  une  offre  limitée  et  :\  une  demande 
active,  la  vente  du  gros  bétail  a  eu  lieu  à  des  cours 
en  hausse  de  4  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Pour  les  même  raisons,  les  cours  des  veaux  ont 
bénélicic  d'une  hausse  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Par  suite  d'envois  relativement  faibles,  les  cours 
des  moutons  ont  subi  une  hausse  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  eu  des  cours  sans  changement. 


Marché  de  La    ViUette  du  jeudi  ^i  janvier 


Vaches.       ..     , 

910 

Taureaux 

Veaux 

348 

Moutons 

13  6Î5 

5  350 

Taureaux 

Porcs 

PRIX 

DU   DEM 

Vendus. 

1" 

2- 

quai. 

quai. 

1.68S 

0.97 

0  8i 

89J 

0  9« 

0  81 

240 

0.78 

0.70 

1   I6i 

1.15 

1   Oj 

li.l5& 

1.-20 

;  10 

5.350 

0.88 

0  83 

Prix  extrêmes 
BU  poids  net. 
0.68  à  1.00 


0.6o 
0.69 
0.90 
0.95 
0,70 


-Vu  marché  de  La  ViUette  du  lundi  9  janvier,  la  vente 
du  gros  bétail  a  présenté  une  grande  activité  et  les 
cours  ont  subi  une  nouvelle  hausse  d'une  dizaine  de 
francs  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  0.90  à  0.95;  de  la  Haute-Vienne  0.92  à  0.96  ;  de 
l'Indre  0.87  à  0.90;  de  la  Dordogne  et  de  la  Charente 
0.96  à  0.98;  de  la  Vendée  0.78  à  0.86;  de  Maine-et- 
Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à  0.90;  de  la  Creuse 
0,92  à  0,96  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  meilleurs  taureaux  0,80  à  0.81  et  les 
taureaux  ordinaires  0,70  à  0,77  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  veudu  les  génisses  de  la  Creuse,  de  l'Allier  et 
de  la  Haute-Vienne  0.92  à  0,95,  les  vaches  de  mêmes 
provenances  0,88  à  0.90,  les  vaches  utimandes  0.80 
à  0,86,  les  vaches  de  l'Ouest  0,76  à  0,85,  les  vaches 
de  ferme  0,73  à  0,83,  les  vaches  médiocres  de  diverses 
provenances  0,66  à  0,74  le  demi-kilogramme  net. 

Sur  les  veaux,  les  affaires  ont  été  conclues  à  des 
prix  un  peu  plus  fermes. 

On  a  vendu  les  veaux  de  l'Aube  1,08  à  1.20  ;  de  la 
.Marne  1.20  à  1.24;  d'Eure-et-Loir,  du  Loiret,  de 
Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.20  à  1.30;  de 
l'Oise  1  à  1,10;  de  la  Haute-Garonne  0,90  à  0.98;  de 
la  Haute-Vienne  0.83  à  0.90  ;  du  Calvados  0.93  à  1.03; 
de  la  Sarlhe  1.13  à  1.18;  de  Maine-et-Loire  1.05  à 
1.15  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  moins  active  et  les 
cours  ont  légèrement  fléchi  ;  la  baisse  a  atteint  1  à 
2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Haute-Loire  1.08  à 
1,10;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise  1,08  à  1,10;  de  la  Vienne  1,20  ci  1,22:  de 
r.Mlier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1,16  à  1,19;  de 
l'Yonne  et  de  la  Gôte-d'Or  1.04  à  1.08;  de  l'Aube  et 
de  la  Marne  1,03  à  1,07  ;  de  la  Meuse,  de  la  Meurthe- 
et-Moselle  et  de  la  Haute-Marne  l,0:i  à  1,05;  du 
Loiret  et  de  la  .Nièvre  1,18  à  1,20  ;  de  la  Lozère  1  » 
1,02;  de  la  Haute-Loire  1.06  à  1,10;  de  la  Haute-Ga- 
ronne et  de  l'Aveyron  0,98  à  1  fr.;  des  Hautes-Alpes 
0.98  à  1  fr.;  des  Basses-Alpes  0.93  à  0.96  ;  les  brebis 
bourguignonnes  et  champenoises  0.88  à  0.95  ;  les 
brebis  métisses  0.90  à  0.93  ;  les  brebis  du  Midi  0.85 
à  0.91  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont,  à  la  suite  d'arrivages  un 
peu  forts,  et  surtout  en  raison  de  l'importance  des 
introductions  directes,  baissé  de  1  centime  par  demi- 
kilogramme  vif. 

On  a  coté  les  porcs  gras  0.59  à  0.62;  les  porcs 
maigres  0.57  à  0.60  ;  les  jeunes  coches  0.35  à  0.,57  ; 
les  coches  d'âge  moyen  0,51  à  0,54  ;  les  vieilles  0.44  à 
0,47  le  demi-kilogramme  vif. 
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ché  de  La   Villelle  du  lundi  9  janv 


Amenés. 

Vendus. 

i.S34 

■2.705 

1.413 

1.367 

J75 

■345 

1.065 

999 

17  185 

15.061 

5.343 

5.  ■253 

Bœufs . . 

Vaches . 
Taureau: 

Moutons 
Porcs  . . 


1"  quai. 

3U  KILOG 

,AMME  AU 

•2.  quai. 

3-  quai. 

l.«6 

1.66 

1.9-2 

1.60 

l.t8 

1.70 

1.58 

l.'lO 

•2.60 

•2.40 

1.20 

2.32 

•>  06 

1.84 

1.65 

1.62 

1.50 

POIDS  NET. 

rix  extrêmes 
1.44  à  -2.06 


Viandes  abattues.  — 

Bœuls le  kil.  1.64  à  1.80 

Veaux —      -2. -24      2.40 

Moutons —      2. -20       2.36 

Porcs  entiers      —      1.86      1.90 


Criée  du  9  j 
2-  qualité. 
1.44  à  1.64 


Suifs 


corps 


»0.50 
90.00 
95.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 77.00 

à    la  benzine    73.50 

Saindoux  français >• 

étrangers  ...  119.14 

Stéarine 107.50 


1  de  Pari 


;ies  50  kilogr). 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoi 

Taureaux 59.00  à  59.50  i    Grosses  vaches  63.18  »63. 52 

Grosbœufs..     63.75      64.68        Petites  vaches.  60. 12    62.18 

Moy.  bœufs..    66.06      66.18       Gros  veaux 82.37  ICO. 25 

Petits  bœufs.    61.25      66.00  1    Petits  veaux  .  115.00        » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  170  à  180  fr.  ;  moutons 
d'Afrique  de  réserve,  200  fr.  les  ICO  kilogr.  nels  ; 
agneaux,  S.'i  à  ISO  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  63  à  66  fr.  les  50  kilogr.  vifs  ; 
veaux  gras,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 20  à  45  fr.  pièce. 

Dijon.—  Vaches,  1.44  à  1.64;  moutons,  LIO  à 
2.10  le  kilogr.  uet  ;  veaux,  1.2S  à  1.44;  porcs,  1.16 
ù  1.21  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Yaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  ISO  fr.;  2«. 
no  fr.;  SS  155  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  130  fr.;  2»,  125  fr.;  3«,  118  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  220  fr.;  2»,  200  fr.;  3^ 
190  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  100  à  126  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  167  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  165  fr.;  vaches  de  pays,  f^  qualité,  150  à 
155  fr.;  2",  130  à  140  fr.  les  100  kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  200  à  210  fr.;  brebis  de  pays,  175  à 
185  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  190  à  198  fr.; 
brebis,  170  à  180  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

ytancy.  —  Bœufs,  0.90  à  0.96  ;  vaches,  0.80  à 
0.92  ;  moutons,  1.10  à  1.20;  brebis,  0.93  à  1.10; 
porcs,  0.92  à  0  96,1e  demi-kilogr.  net;  veaux  cham- 
penois, 0.75  à  0.83;  autres  provenances,  0.64  à  0.77, 
le  demi-kilogr.  vif. 

Mimes.  —Bœufs,  1.55  à  1.65;  vaches,  l.i5  à  1.55; 
moutons,  1.90  à  2  fr.;  brebis,  1.75  à  1.85,1e  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.10  à  1.20;  veaux,  0.90  à  1.15; 
porcs,  1.2S  à  1.34  le  kilogr.  vif. 

Reims. — Bœufs,  1.54  à  1.72;  vaches,  1.40  à  1.65;  tau- 
reaux, 1.40  à  1.54;  moutons,  1.80  à  2.20,  le   kilogr. 


Rouen.   —  Veaux   gras,   2.03 
.65  à  1.80  le  kilogr,  net,  soit 


.14  à 


Vins  et  spiritueux.  —  On  continue,  lorsque  le 
temps  le  permet,  la  taille  et  les  travaux  d'hiver  au 
vignoble.  Les  ventes  de  vins,  toujours  peu  nom- 
breuses, se  font  à  des  prix  très  fermes. 

On  paie  à  l'hectolitre  :  les  vins  rouges  de  l'Hérault, 

37  à  41  fr.:  les  vins  rosés  41  à  45  fi-.;  les  vins  blancs 
44  à  48  fr.:  les  vins  des  Bouches-du-Rhùne  38  à  42  fr.; 
des  Pyrénées-Orientales  38  à  40  fr.;  de  VaucUise  45  fr.; 
de  l'Isère  38  à  60  fr.;  de  l'Aude  36  à  40  fr  ;  du  Gard 

38  à  40  fr. 

Dans  la  Haute  Garonne,  on  vend  de  90  à  110  fr.  les 
225  litres. 

En  Algérie,  on  paie  38  à  40  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
52  fr.  73  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse  de  3  fr. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3  30.75  à  31  fr.  et  les  sucres  roux  27.75 
les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  25  cen- 
times par  quiotal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  63.50  à  61  fr. 
les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  oBert  66.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  122  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
133  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
2  fr.  par  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\u  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  des  fourrages  et  des  pailles  ont  été 
un  peu  plus  fermes.  L'oUre  était  relativement  faible, 
mais  d'autre  part  l'importance  de  la  demande  était 
elle-même  assez  réduite. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  i^'  qualité  36  à  37  fr., 
de  2«'  34  à  36  fr.,  de  3"  32  à  34  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  ff  qualilé  31  à  33  fr.;  de  2<=  29  à  31  fr.,  de  3'  '27  à 
29  fr.;  la  paille  de  seigle  de  1"  qualité  44  à  46  fr.;  de 
2'î  42  à  41  fr. 

On  a  vendu  le  beau  foin  60  à  66  fr  ;  le  foin  ordi- 
naire 45  à  58  fr.;  la  luzerne  de  choix  60  à  68  fr.;  la 
luzerne  ordinaire  43  à  38  fr.;  le  beau  regain  32  à  60  fr.; 
le  regain  ordinaire  43  à  32  fr.  le  tout  aux  104  bottes 
de  5  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'ache- 
teur, droit  d'octroi  et  frais  de  camionnage  compris. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  l'"  des  Vosges  dis- 
ponible vaut  43  fr.  les  100  kilogr.  A  Paris,  la  fécule 
est  cotée  de  42.30  à  43.50  les  100  kilogr. 

H.    DUBANI.. 


Procli.iiiies  adjudications  niiiilairr^. 

Epinal,  14  janvier.  —  Blé  dur,  3  000  q.;  blé  tendre 
3  000  q. 
Lille,  18  janvier.  —  Avoine,  1  500  q. 
Lyon,  18  janvier.  —  Blé  tendre,  4  300  q.;  blé  dur, 

1  300  ([.;  avoine,  3  000  q.;  orge,  200  q. 

Marseille,  19  janvier.  —  Avoine  française,  1  330  q.; 
avoine  d'Algérie,  230  q. 

Castres,  21  janvier.  —  Avoine  indigène,  2  300  q.; 
avoine  d'Algérie,  600  q.;  orge,  100  q. 

Dijon,  21  janvier.  —  Blé  tendre,  850  i|. 

Chùlons-sur-Marne,    21    janvier.    —    Blé    tondre, 

2  000  q.;  avoine  indigène,  2  000  q.;  orge,  500  q. 
Saint-Mihiel,  21  janvier.   —  Blé  tendre  indigène, 

3  000  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU    1   AU   10  JANVIEIt 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 

■26  50 

20.00 

16.87 

23.00 

CÔTBS-DUNOED.—  St-Brieuc 

37.12 

18.50 

18.50 

18.75 

Finistère. -Landivisiau.... 

ÎT.SO 

15.75 

16.00 

17.50 

Ille-bt-Vilainb.  —  Rennes. 

28  25 

17.50 

18.". 

20.00 

Manchk.  —  Avranches 

56.25 

16.50 

17.1-.' 

18.00 

Matbnne.  —  Lav«! 

27.50 

» 

17.00 

18.00 

Morbihan.  -  Vannes 

26.00 

16.00 

19.00 

18. CO 

Orne.  —  Sées 

26.60 

16.00 

17.75 

21.50 

Sarthb.  -  Le  Mans 

27.87 

17.87 

18.50 

19.50 

27.17 

17  26 

17  72 

19  36 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 

0.06 

0.02 

0   11 

O.Ob 

précédente.      \  Baisse.... 

» 

. 

2-  Région.  —  NORD 
Aisnb.  —  Laon 

Boissons 

BnKB.  —  Evreux 

BuRE-ET-LoiR.— Châteaudu 

Chartres 

Nord.  —  Lille 


Cambrai. 


Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-db-Calais.  —  Arra: 

Seinb.  —  Paris 

Sbine  bt-Mabne.— Nemours 
Meanx 

Seine-etOise.  —  Versailles 
Etampes 

Sbine-Infériedre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 


rleviUe. 


Prix  moyens 

S-ir  la  semaine  l  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 

3»  Région.  -   NO 
Ardbnnes 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay .. 
Haute-Marne.  —  Chai 
Mbdrths-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-ie-Duc  . . 
Vosges.  —  Neufohâteau 


4-  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulêra 
Chabente-Infér.  —  Mar 
Decx-Sèvkks.  —  Niort . . 
Indre-et-Loire.  —  Tour 
Loibb-Inférieure.  — Nantes 
Maine-kt-Loire.  —  Angers, 

Vendée.—  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


16.00 

17.25 

1S.37 

16.00 

17.00 

17.60 

15.50 

17.50 

U.87 

16.75 

17.50 

18.75 

16.37 

16.50 

18.62 

17. OD 

17.50 

18.62 

16.50 

17.00 

18.00 

16.00 

18. CO 

16.00 

17.5) 

18.25 

16.00 

17.00 

18.12 

16.87 

18.00 

19.62 

16.00 

18.25 

18.10 

10.00 

18.50 

17.75 

19.00 

19.75 

16.75 

16.00 

18.75 

16.37 

16.50 

19.62 

16.75 

17.75 

17.50 

16. .■<9 

17..35 

18.47 

0  01 

0.03 

0.02 

27. CO 

17.25 

18.50 

26.50 

15.50 

19.7.-. 

27.50 

16.50 

17.75 

27.00 

16.00 

» 

24.75 

18.00 

18.00 

25.50 

17.00 

18.60 

26.50 

17.25 

17.50 

26. -9 

16.79 

18.41 

" 

0.15 

0.15 

27.50 

17.25 

18.00 

27.25 

17.00 

26.50 

17.25 

18.00 

27.50 

17.00 

18. 5j 

27.87 

18.00 

18.5'J 

28.12 

17.88 

18.60 

28.00 

18.50 

26.50 

16.50 

17.00 

21S.60 

18.50 

17.50 
17. K9 

27.53 

17.48 

0.32 

0.19 

0.00 

18.55 
19.25 
19.00 
18.00 
18.50 
18.50 


20.00 
18.50 
18.00 
18.55 
19.50 


5>  Région. 


CENTRE. 


Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cber.  —  Blois 

N  lÈvRE.  —  Nevers 

Puy-de-Dômb.  —  Clermont, 
Yonne.  —  Brienon 


16.50 

19.00 

16.12 

17.25 

16.50 

16.75 

16.75 

17.50 

17.50 

18. 2i 

16.75 

19.00 

16.75 

18.25 

19.25 

21.00 

16. CO 

17.75 

16.98 

18. .'il 

• 

0.13 

O.Ot 

> 

6-  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoîn 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône,et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

HaBte-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.       }  Baisse  . . . 

7'  Région.    -  SUD 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOONE.  —  Périgueux  .. 
Hautb-Garonne.  —  Toulou8( 

Gers.  —  Anch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen., 

B.-Ptrénébs.  —  Pau 

H.-Ptrénébs.  —  Tarbes... 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

18.12 

18.00 

56.75 

16.75 

25.60 

18.00 

17.50 

26.50 

17.25 

17.50 

26.37 

18.00 

17.50 

26.50 

. 

27.50 

17.25 

26.00 

17.75 

18.50 

27.00 

17.00 

18  00 

> 

18.00 

18.00 

26.75 

16.75 

18.00 

26.58 

17.48 

17.86 

0.12 

0.13 

0.25 

Prix 


moyens.. 


26.  T> 

19.25 

17.50 

27.25 

18  00 

17.60 

26.87 

21.33 

17.  .5 

26.50 

18.00 

17.75 

28.00 

19.25 

18.25 

26.50 

18.25 

18.00 

28.00 

18.00 

17  50 

26.60 

18.00 

27.87 

21.00 

17.50 

27.36 

19.01 

17.72 

0.29 

0.30 

„ 

0.07 

8'  Région.  —  SI 
AuDB.  —  Castelnaudary. 

AvBTRON.  —  Rodez.  

Cantal.  —  Aurîilao 

CoRRÈZE.  —  Br-ive , 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 


Meade.. 


Py-rénées-Or.  —  Perpignai 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn'BT-Gar.  —  Montâiibai 

Prix  moyens 

Sur   a  semaine  (  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 

9-  Région.  —  SUD- 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Mabit.  —  Cannes..., 

Ardèchb.  —  Privas , 

B.-dh-Rhônb.  —  Aix 

Dbôme.  —  Montélimar 

Qabd.  -  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Vae.  —  Draguigçan 

VA13CHJSE.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       I  Baisse 


Prix  moyens  par  régie 


28   12 

17.12 

16.62 

27.75 

18.25 

19.00 

27.00 

18.00 

18.00 

26.25 

18.00 

18,25 

26.25 

18.25 

19.00 

26.00 

18.00 

19.00 

36.25 

18.00 

18.75 

26.50 

19.00 

19.00 

28.00 

IS.OO 

18.50 

27.25 

19.55 

17  50 

1!6.94 

18.18 

18.36 

0.26 

0.03 

'rP.il 

27.00 

18.50 

18.25 

27.00 

18.25 

18.50 

26.75 

18.25 

19.00 

26.50 

18.00 

18.50 

26.75 

18.00 

18.00 

27.25 

18.00 

20.00 

26,00 

17.75 

17.00 

26. EO 

18  50 

21.00 

26.55 

18  00 

17.50 

27.25 
Î6.t2 

18.50 

18.25 

18.17 

18.60 

0.11 

° 

0.23 

Régi' 

Nord-Onest 

Nftrd 

Noidi^st 

Ouest 


Est 

Sûd-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  HaasBo  . 
précédmte.      \  Baisse . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

27.17 

17. 2o 

17.75 

27.15 

16. .19 

17. 3r. 

26.39 

16.79 

18.41 

27.63 

17. 4S 

I7.,S!I 

27.06 

16.90 

18.31 

26.58 

17.48 

17.86 

27.36 

19.01 

17.72 

26.93 

18.18 

18.36 

26.82 

18. :7 

18.60 

27.00 

17.52 

18.02 

0,17 

0.10 

0.23 

20.16 
19.37 
19.17 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU    V  A.U  10  JANVIER  lï 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Bl 

tendre. 
■2T.25 

•27  50 
•27.00 
■27. '25 

é. 

24.75 

24.60 
24.50 
■2i.:5 

Seigle. 

Or,e. 

• 

16.00 
11.75 
15. -20 

15. CO 

Alger 

PhilippeviUe  . 
Constantine. . . 
Tunis 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Priï  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


ALLgMAGNB 

—  Hambourg.. 

Alsaob-Loer 

-  Strasbourg 

Anqlbtkrbe 

_  Londres... 

AOTBIOHK.    — 

Vienne  (d.sp.) 

Bbloique.  — 

Lonvain 

Brnielles.. 

Anvers.... 

Hongrie.  — 

Budapest 

Hollande.  - 

Groningao... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  — 

Albacete 

Roumanie.  - 

Bucarest 

AMÉRiauE.  —  New-York  . 
Chicago 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


Marques  de  choix 64.00  à  64.50 

Premières  marques 64.00  « 

Bonnes  marques 6-2.50      6:H.OO 

Marques  ordinaires 61.00      6-2. OO 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  i  i 
et  AU  domicile  des  acheteurs,  au  comptan 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte 


40.76  i 
40.76 
39. PO 
38.85 


41.08 
40.12 


BLË.  —  Les  100  kilogr. 


Bl«8  blancs..     28.25» 

—  roni...    28.25 

—  Montereau  26.75 


Borgnes -26.50  . 

Plata(eiitrep.)    212.5 
Australie    —      22.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17.50      17.75  |    2-  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     19.75  i  20.25    i    Champagne  . 

—  monture..     17.50      18. bO        Beauca 

—  fourragère    16.75      17. -25    |    Ouest 


19.00  à  19.50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1'"  qualité...     18.00  a      »      —  2'  qualité 16.75    17.25 

AVOINE.  —  Los  lOOkllog.  hors  Paris. 

Noires  choix.     20.75    21.00    i    Av.  blanches.     18  00  ij  18.25 

—  bellequalité    20.25    20.50    I    de  Liban 14.25 

—  ordinaires..     19. EO    20.00    I    Suède 15.75        . 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros" son  seul.     14.00     14.25    •    Recoupettes..     12. ÛOà  12.25 
Son  g.  et  moy.  12.75    13.00        Remoul.  bl....     18.50    21.00 
Son  3-case3...     13.25    13.50  -       bis..     14.50     15.50 

.Son  fin 14.50     14.75    I  —  bâtards    13.00    14.0. 


Halles  el  bourses  de  Paris  du   mercredi 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.; 


Seigle 
Orge. 

Sons. 


Bourse  du  mercredi  11  juiiv. 

Sucres  88* les  100  k. 

Suocea  blancs  a'  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool _ 


17.50 

17.75 

18  00 

19.25 

19.00 

21. OJ 

13. CO 

14.00 

27.50 

27.-5 

30.50 

3C.75 

65.75 

/05.75 

jr..oo 

53.50 

BBimRBS    EN  MOTTES 

iBignj  extra....  2  80à6  20 

Gonrnay, 3.00    3.76 

M.  de  Vire 3.10    4  00 

de  Bretagne....  3.20    3.76 

du  Gâtinais...   .  3.30    4.00 

Laitiers  du  lura  3.06    3.60 

de  Charente....  3.30    4.00 

Etrangers 3.30    3.70 


de  Parit.    Le  kUogr.) 

BBUBRRS    EN  LIVRES 

Bourgogne 3.00  à     .. 

Gâtinais 3   10     3.40 

Vendôme; 3.10    3.26 

Beaugeancy 3.10    3  40 

Ferme 3.20    3  70 

Tours 3.90    3.iO 

Le  Mans 3  20    3.50 

Touraine 3.10     3.30 


OEUFS.  —  Ballei  de  Paris.  (Li 
120  à  105 


;ille.) 


Normandie 

Picardie 120  18n 

Brie 130  162 

Touraine 120  165 

Beauce 130  15-2 

Bresse 130  145 

Allier 116  110 

Poitiers 120  180 


Bourgogne 130  1 

Champagne 130 

Cosne 120 

Sarthe 120 

Bretagne 90 

Vendée; 

Auvergne llo 

Midi 120 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules.. . 

—  —  laitiers , 


La  dizaine. 

72.00  à  90.00 
45.00      70.00 


Coulommiera 40.004102, 

Camembert  en  boîte 40.00      90  i 

—  en  paillons 35  00      43.1 

Mont-dOr 

Gournay  

Lisieux »« .  uu 

Ponl-l'Evêque 50.00 

Neutchâtel 8 .  00 


27.50 


32., SO 
98.00 
90.00 


Port-Salut 120. 00  à  185. 00 

Oérardmer »  " 

Munster 150.00  165.00 

Cantal 150.00  170.00 

Roquefort 160.00  245.10 

Hollande,  1"  choix •  • 

—  2»  choix 160.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00  215. cO 

—  —                   Suisse 200.00  225.00 

Emmenthal 220.00  245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balieê  de  Pans. 


Pintades 

Canards  terme. 

Rouen , 

Dindes , 

Oies  d'Angers.. 
Lapins  dom.  ... 


Pigeons . 


2.50à4.50 
2.50  1.50 
5.50     7.00 


2.00  3.50 
l.CO  2.25 
0.60    1.90 


2.50i6  50 


3  50     7.00 


—  Nantes . 

—  Hondan. 

Lièvres  

Perdreaux » 

Cailles 

Faisans 3.00    6.E0 

Canards 2.00    3.75 


milKS  DES   DENHEES  AGRICOLES  DU 


JANVIKU    1911 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DKERS 


Paru 


Havre 

Dijon 

SARRASIN. 

Paris 18.00  à  18 '23 

Avignon -^0.75 

Le  Mans . 


MAIS  —  Los  100  kilogr. 

18.(0  à  IS  -25    ;    Dunkerqae  . .  16.50  4  17.00 

17.00      17.50        Avignon 1S.50  » 

19. ÔO          »        I    Le  Mans....  17.00  17.25 


Les  100  kilogr. 
Avranohes...     17. ÛO  à  17.25 

Nantes 16. 5ù      ltS.:5 

Rennes 16.50       10.75 


Saigon  . 


18.00 
RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Caroline 54.00  i  60.00 

Japon 40.00      44.00 

LËGITMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      1         Pois.         |     Lentilles. 

Paris 3-2.00  à  36.00    32.00  i  38.00    35.00  i  54.00 

Bordeaux 38.00      40.00    40.00  ..        32.00      42.00 

Marseille 128.00      39.0ol32.00      36.00 1 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Hallet  de  Parti. 

Midi 50,00  à  ÎD. 00    I    Hollande....     18.00  à  22.00 

Algérie....      30.00      55.00    I    Rouges 15.00      20.00 

Variétés  indnstrielles  et  foorragèreB 

Avignon 10.00  à  11. 2f    1    Châlons-s.-S.     10.00  à  11. CO 

Blois 9.50       10.00    I    Rouen 12. Sô       19.25 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


110  à  I3Ï 


Minette 

Sainloln  double 
Sainfoin  simplo 
Pois  de  prinl.. 
Vescesdeprint. 


85  à  150. 0 


21  50 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.. 
PaiUe  de  seigl 
Paille  d'avoine 


FOURRAGES  ET  PAILLKS 

.BCBÉ  DE  Li  CBAPELLg.  —   Les  104  botte». 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 

2'  quai.    I    3'  quai. 

60  à    66    '•    45  4    58 


37 


32 


Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


8.50 


Montluçon. 


.00 


7.25  1    8.00 
TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

du 

Le  Havre.  Marseille. 

Colza 13,50  4  14.00      12.75  4  13.50 


Arachide  ... 
Sésame  bl., 

Coton 

Coprah  


20.50  20.75 

17.00  18.00 

15.60  16  00 

12.60  18.00 

14.00  l'/.oe 


22.50 


23.00 

16.00    16.75 

15.25    15.75 

14.00 

14.00     17. 0„ 


21.00 

17.00  »  i 

16.50      16.75 
17.75 

14.00      17.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 
I  Colza.         I  Lin.  i       Œillette. 

Paris 27.50         »  51.00  4      «  •      4      . 

Lille 32.00  »  49.00      50.25  •  . 

Caen |    33. où  »      |    50.00  .      I        .  . 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
r     l"qualilé.     1      2»  qualité.      I      3*  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 
I      Communs.      |     Ordinaires.    1         Super 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alosl  prima.     6S.C0  à    69.00    I    'Warlemberg     94.00  4  1 


ENGRAIS 

Engrais  azotéa  et  potassiqaes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azoto    2.25 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.98 

Corne  torréfiée  moulue —  1.75 

Cuir  torrélié  moulu —  1.37 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote    22.45 

Nitrate  de  chaux > 


—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45.25  A  ' 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —        31.50      : 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.75 

Cyanamide  17  à  20  O/Oazote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         23.75 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.85 

Carbonate  de  potasse  88.90 


Engrais  phosphatés.  —  Paris 


100  kilogr. 


Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  • 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  4  10.23 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai'-i-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villcrupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  p--rk.  d'ac.  phosp.  0.48  0.49 

Superphosphates  minéraui,        —           —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.36  0.38 

Phosphatée,    fossiles.  —     Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullena 2.10 

—  doQuiévy,  13'15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  BellegarJe 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  4  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  [14/16  4  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  4  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille  13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.75 

Arachides —  14.75 

Pavot  4.50/5  Az —  il. 50      12.50 

Ravison  4.50  Az —  10  00          » 

Coton  d'Egypte —  14.00          r 

Pavot  5.24/5.75 4  Dunkerque  11.50      12.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  10.7.      11.00 

Ricin» —  10.10      10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Quano  du  Pérou,  4  Dunkerque  2.50  %,  A/ 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.60          » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

S      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  4    2  35 

Poudrette,  2  4  3  %.  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à    2.26 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.00        6.25 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    Un   betteraves,    j    Lille,  disp.  ..     13.50         » 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kUogr.) 

88»  sacch»,  7-9,  disponible 27.30  à  27.75 

Sacres  blancs,  n'  3,  disponible  30.60      30. 75 


AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  troment 

Amidon  de  maïs 

Ficnle  sèche  do  l'Oise  . 

—  Ëpinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  4  AU  10  JANVIER 

Vins  àlancs.  —  Année  1909. 

Graves  de  Barsao 1 .350 

Petites  Graves 900 

Entre  deux  mers 600 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  l'iiectolitre  a'x.) 

Vins  rouges 3.60  à  4.20  1e  degré. 

Vins  blancs  ;  Aramon,  rose  et  blanc:.     4.10  à  4.50  le  • 


57.00  : 
47.00 
42.60 


lUlLES.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris... 
Rouen.. 
Caen.  .. 
Lille  . . . 


103.00 


Picpoul,  —  4.40 

EAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  I 

Cognac.  —  Kau-de-vie  des  Chav 


.80 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoo ''50 

_         ordinaires "700 

Artisans,  paysans  Médoc 600 

_  —        Bas  Médoo 600 

araves  supérieurs 1.5S0 

Petites  Graves ^00 

Palus 


Bons  bois  ordini 
Tr^s  bons  bois  . 


Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


4878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  1 

Sulfate  de  cuivre A  Pans 


52. SO  1 
5.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Ëtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  renib.  50Û  (r 

18'îl,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  a'ob.  remb.  100  tr.. 

1876,  4  %  remj,.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  5Ô0  tj 

1892,  2  1/2  %  re^nb.  400  tr. . 

—  1/4  dob.  remb.  lUO  tr. 
1894-18962  1/2  %  f'etnb .  400  ff . 

—  1/4  d'ob.  remb.  JOÔ  fr.. 

1898,  2  %  rembcFUrâ.  500  fr. . 

—  1/4  d'ob.  ferob.  1?3  ti . 

1899,  Métro,  2   %  t.  500  fr.. 
—         1/2  d'ob.  r.  Iâ5  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  it. 

—  —         1/b  d'6b.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation.... 

1910,  3  0/û,  remb.  400 

I      —     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Ex.tériéur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

-  Portugais 2  % 

-  Russe  consolidé....  4  % 
Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  paj'é  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  289  t.  p.. 
C       Est,  500  tr.  loal  payé. 

£  \  P.-L.-M.      -  _ 

.§    1  Midi,  -  - 

^  )  Nord,  —  — 

I   /  Orléans,  —  — 

ô   {  Ouest,  —  — 

Tranaatla-ntique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  jouiss.). 
C»  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  600  fr.  tout  payé.. 


du  5  au 

10  janv 

Couri      , 

Plushaat. 

ïluB  bu 

11  janv. 

97.45 

9r.20 

97.45 

97.50 

97.30 

97.62 

464.00 

460.00 

4C!.00 

547.85 

&i5.2;. 

546,00 

404.75 

403.25 

40i.;5 

107.50 

105.60 

107,50 

547.00 

5i2.00 

542,00 

543.60 

539.00 

541.00 

36S.O0 

305,25 

303.50 

ICI. 50 

99.00 

99.00 

366.75 

365.50 

366.75 

96.75 

66.00 

97,00 

424.50 

421  50 

421,50 

llU.OO 

109.25 

Ml, 00 

410.00 

4  5.50 

406,25 

105.25 

104.50 

105.00 

452.00 

450.00 

430.00 

93.50 

93.30 

93.60 

39i.75 

393.00 

393.23 

97.00 

96. EO 

96.00 

.375.00 

373  23 

374.00 

184.00 

183.00 

185.00 

392.50 

392.00 

392.25 

98.  ÎS 

98,00 

98.50 

102.10 

97,50 

113.15 

94.93 

94.00 

94.21 

96.70 

95.40 

96,00 

102.70 

102. CD 

102,70 

64.80 

64.60 

6,. 90 

9S.20 

or.so 

97.85 

4200.00 

4200.00 

4195.00 

975.00 

973.00 

975.00 

81». 00 

805. 00 

807. 00 

15Û0.06 

1490.00 

1604.00 

757.00 

749  60 

-75.00 

K95.00 

886.00 

8;i|.00 

IIDS.ÛO 

1180.00 

IISO.OO 

H05.00 

1100.00 

1165.00 

1563.00 

1662.00 

1565.00 

1325.00 

1318.50 

1315.00 

940. OU 

940.00 

939.00 

239.00 

285.50 

239  00 

175.00 

172.00 

174.00 

622.00 

608.00 

G22.00 

615.00 

641.00 

645.00 

270.00 

•266.00 

265.00 

C475.00 

5403.00 

548(1.00 

Valeur^  rrancaises 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,  3  %  remb.  5Q0  tr. 

—  1883(s.  I.)3%  r.  500fr. 

—  1885,2. $0%500r  5Q0tr. 

—  1895,2.80  %retub. 500t. 

—  1903,  3  '^  Vehib.  500  fr, 

—  1909,30/0  r,  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  5.00  fr. . 

■  1880  3  %  remb.  600  tr. 

■  1891  3  %  remb.  400  tr. 

■  18922.60%  "remb.  5Q9lr. 
•  18992. 60%r9*b.500fr. 
.    1906,  3  %  tout  payé... 

'i    Bons  i  lots  1887 

\      —    algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma     remb 
Est-Algérien        — 

3  %  remb.  500  francs 

3%nouv. 
eones  3  % 
P.-L.-M. -fus.  3% 

—  3  %  nouv. 
Midi         3  %  remb.  500  traucs 

3  %  nouv.        - 
Nord        3  %  remb.  500  franc: 

—  3  %  nouv.        — 

'  Orléans   3  %  remb.  500  franc 
3  %  nouv.         - 
Ouest      3  %  remb.  500  franc; 
3  %  nouv.        - 
ist-Algérien     —        — 
,  500  t,  5  %  remb   660  fr 


Messageries  mar.it.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  i  %  remb.  500. 
C>«  gén.  des  Voilures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  It. 
Panama,  ohlig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  4000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


Jûjanv^ 

Plus  haut. 

Plui  bu 

5Ûi,0O 

503  00 

423.00 

423, CO 

474.00 

472.50 

479.00 

475.00 

508.00 

5Û5,00 

253. 75 

255,25 

491.0) 

466,75 

508.00 

5C6,00 

411.00 

4(0,00 

460.10 

456, tO 

475.00 

469.50 

505.00 

tù»,00 

70. CO 

67.25 

66.75 

429.75 

427.50 

430. CO 

427.00 

429.50 

427.50 

433.50 

432.00 

428.60 

42;  50 

427.00 

426.60 

430.00 

427.50 

425.50 

421.50 

429.50 

428.00 

4,32.00 

430,00 

432.00 

4.(0,30 

429.00 

426,00 

429.05 

427.50 

426.00 

42i.Û0 

430.00 

429.00 

427,75 

423.00 

630, CO 

6'i9,73 

409,50 

405.00 

416,03 

403,00 

3t5,0Û 

380,08 

116,00 

116,00 

140,30 

137,50 

607.00 

601.25 

604.00 
423.50 
474.00 
477,00 
503.00 
255.75 
489.00 
505.50 
369.(0 
459.00 
472.00 
504.00 
73. CO 
69,50 


427.00 
433.00 
427.00 
426.00 


410.00 

407.00 
380.00 
117.00 
135.00 

601.00 


Le  gérant  responsable 
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CHRONIQUE  A&RICOLE 

,'hiver  dans  toutes  les  régions  en  France.  —  Apenii  sur  la  situation  du  commerce  de  hli^.  —  Conditions 
régulières  qui  président  aux  importations.  —  Admission  des  blés  étrangers  dans  les  fournitures  militaires. 
—  Commission  permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Les  entrepôts  fictifs  pour  les  blés.  — 
Suppression  des  concours  nationaux  agricoles  à  partir  de  1912.  —  La  consommation  du  sucre  pendant  les 
quatre  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Lettre  de  M.  Ponsart  sur  l'attribution  de  subventions  au.x  caisses 
de  crédit  par  le  Conseil  général  de  l'Yonne.  —  Caractère  dangereux  de  cette  méthode.  —  Les  secours  aux 
viticulteurs  dans  les  Deux-Sèvres.  —  Nouvelles  démarches  au  sujet  de  la  délimitation  des  vins  de  Bor- 
deaux. —  Opinions  toujours  contradictoires.  —  Observations  de  M.  Capus  sur  l'emploi  du  chlorure  de 
baryum  pour  détruire  la  cochylis.  —  Foire  aux  vins  de  Tours.  —  Congrès  viticole  organisé  à  celte 
occasion.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  à  la  ferme  du  Bosc-aux-Moines.  —  Circulaire  du  nouveau 
Comité  d'exportation  des  races  françaises.  —  Vœu  de  la  Société  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle  sur  les 
moyens  de  prévenir  le  retour  de  la  tiévre  aphteuse.  —  Organisation  d'une  caisse  d'achat  de  bétail  par  le 
Syndicat  de  l'Union  agricole  de  Cbalon-sur-Saone.  —  .\sseniblée  générale  du  Syndicat  central  de  la  Haute- 
Garonne.  —  Extrait  de  l'allocution  de  M.  Théron  de  .Montaugé.  —  Publication  du  compte-rendu  du 
Congrès  de  la  mutualité  agricole  tenu  à  Rouen.  —  Création  d'un  cours  de  mécanique  agricole  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Wagnonville.  —  Prochain  cours  à  l'Ecole  d'aviculture  de  Gambais.  —  Syndicat 
agricole  du  plateau  du  Roumois.  —  Bulletin  de  l'Association  française  pomologique.  —  Leçon  de  M.  Bois 
sur  la  récolte  et  l'expédition  des  graines  et  des  plantes  vivantes.  —  Les  essais  de  M.  Martinet  sur  l'emploi 
du  formol  contre  la  carie  du  blé.  —  Incendie  à  l'usine  Simon  à  Cherbourg.  —  Création  d'un  marché  aux 
laines  à  Amiens.  —  Ouvrage  de  M.  Dulac  sur  la  formation  des  prix  des  denrées  alimentaires. 


La  saison.  —  Le  commerce  des  blés. 

Quoi  qu'il  se  soit,  manifesté  un  peu  tardi- 
vement, riiiver  a,  depuis  une  dizaine  de 
jours,  repris  tous  ses  droits.  Les  chutes  de 
neige,  la  gelée  intense  et  persistante,  favori- 
sée parfois  par  un  violent  vent  de  tempête, 
tels  sont  les  caractères  actuels  de  la  saison, 
que  l'on  enregistre,  à  des  degrés  variables, 
dans  toutes  les  régions  du  pays.  Ce  sont,  en 
somme,  des  caractères  normaux,  dont  les 
effets  ne  sauraient  être  funestes,  si  le  froid 
ne  prend  pas  des  proportions  exceptionnel- 
lement intenses. 

La  moitié  de  la  campagne  est  désormais 
parcourue.  On  peut  se  rendre  compte  de  la 
régularité  avec  laquelle  se  poursuit  le  com- 
merce du  blé  et  de  l'inanité  des  craintes  qui 
ont  été  formulées  naguère  sur  ce  sujet.  Ce 
n'est  pas  que  les  perturbations  survenues 
dans  les  transports  dans  les  régions  de  l'Ouest 
et  du  >'ord,  et  qui  durent  toujours,  n'aient 
pas  été  presque  calamiteusesau  point  de  vue 
de  la  régularité  des  approvisionnements  ; 
ceu.K-ci  ont  pu  néanmoins  se  poursuivre  sans 
de  trop  graves  embarras.  Pendant  les  cinq 
derniers  mois  de  l'année,  les  importations  de 
blé  en  France  se  sont  élevées  à  6  millions  de 
quintaux,  dont  il  convient  de  défalquer 
1  million  et  demi  de  provenance  algérienne  ; 
c'est  donc  à  4  millions  et  demi  de  quintaux 
que  s'est  élevée  jusqu'ici  l'importation  du 
blé  étranger  livré  à  la  consommation,  car 
on  doit  laisser  en  dehors  les  quantités  actuel- 
lement en  entrepôt  et  qui  s'élevaient,  au31  dé- 
cembre, à  ',i  millions  et  demi  de  quintaux. 


Cet  aperçu  si  simple,  dont  tous  les  élé- 
ments sont  publics,  suffit  pour  montrer  (\ne 
la  situation  du  commerce  du  blé  est  aussi 
claire  que  possible.  On  peut  désormais  se 
rendre  compte  du  caractère  fallacieux  des 
affirmations  qui  portaient  à  20  millions  de 
quintaux  la  quantité  de  blé  étranger  qui  te- 
rait  nécessaire  pour  assurer  l'approvisionne- 
ment au  cours  de  la  campagne.  Il  paraît 
extrêmement  probable  que  cette  quantité  ne 
dépassera  pas  une  douzaine  de  millions  de 
quintaux,  ainsi  que  nous  l'avions  fait  pré- 
voir. Or,  les  ressources  du  commerce  général 
du  blé  sont  telles  que  ces  quantités  s'offri- 
ront tout  naturellement,  et  même  en  propor- 
tions croissantes  à  partir  du  printemps.  Au- 
cune perturbation  n'est  à  redouter  à  cet 
égard. 

Le  ministre  de  la  Guerre  vient  de  décider 
que  les  blés  étrangers  seraient  admis,  dans 
les  adjudications  de  fournitures  militaires, 
à  concourir  avec  les  blés  français.  Celte 
mesure  se  comprend  dans  les  conditions  ac- 
tuelles ;  mais  on  devra  veiller  à  ce  qu'elle  ne 
se  perpétue  pas  indéfiniment. 

Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

La  Commission  permanente  du  Conseil  su- 
périeur de  l'agriculture  a  été  réunie  le  14  jan- 
vier, sous  la  présidence  de  M.  Raynaud,  mi- 
nistre de  l'Agriculture.  Deux  questions  étaient 
portées  à  l'ordre  du  jour  :  celle  de  l'exten- 
sion des  entrepôts  fictifs  pour  les  blés,  et 
celle  des  concours  nationaux  agricoles. 

L'extension  à  tous  les  moulins  de  la  faculté 
de  recevoir  des  blés  étrangers  en  entrepôt  fictif 
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a  été  demandée  par  TAssociation  nationale  de 
la  Meunerie  française  au  mois  de  septembre 
dernier.  Nous  avons  exprimé  alors  notre 
opinion  sur  ce  sujet  (numéro  du  29  septembre, 
p.  404).  La  Commission  a  ajourné  sa  réponse 
;i  une  séance  ultérieure,  fixée  au  21  janvier. 

Sur  la  question  des  concours  nationaux 
agricoles,  la  Commission  a  accepté  la  solu- 
tion proposée  par  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture, à  savoir  la  suppression  de  ces  concours 
à  partir  de  Tannée  1912;  les  crédits  affectés 
jusqu'ici  à  ces  concours  serviraient  à  aug- 
menler  ceu.v  des  concours  spéciaux  de 
bétail. 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  de  la  Direction  gé- 
nérale des  contributions  indirectes,  les  quan- 
tités de  sucre  livrées  à  la  consommation 
pendant  les  quatre  piemiers  mois  de  la  cam- 
pagne (1"  septembre  au  31  décembre  19t0) 
se  sont  élevées  à  228  385  tonnes,  contre 
2i;{  066  pendant  la  même  période  de  la  cam- 
pagne précédente.  C'est  une  augmentation 
de  15  319  tonnes,  qui  a  porté  exclusivement 
sur  les  mois  de  novembre  et  de  décembre. 

Les  quantités  livrées  en  franchise  ont  été 
les  suivantes:  pour  l'alimentation  du  bétail, 
73  tonnes  contre  102;  pour  la  fabrication  des 
bières,  430  tonnes  contre  395. 

Au  31  décembre  dernier,  le  stock  dans 
les  fabriques  et  les  entrepôts  s'élevait  à 
486  374  tonnes,  contre  514  806  au  31  dé- 
cembre 1909. 

Secours  aux  viticulteurs. 

Dans  la  Chronique  du  12  janvier  (p.  40), 
nous  avons,  en  signalant  l'allocation  volée 
par  le  Conseil  général  de  l'Yonne  en  faveur 
des  viticulteurs  sinistrés,  présenté  des  ré- 
serves sur  le  mode  d'attribution  d'une  partie 
de  cette  allocation.  D'après  les  renseigne- 
ments que  nous  avions  recueillih,  une  somme 
de  30  000  fr.  était  attribuée  à  la  Caisse  régio- 
nale de  crédit  agricole  du  département,  pour 
être  répartie  entre  les  caisses  locales  qui 
distribueraient  les  sommes  qui  leur  seraient 
allouées.  M.  C.  Ponsart,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  nous  écrit  que  ces 
renseignements  étaieat  inexacts,  et  il  expose 
en  ces  termes  le  système  qui  a  été  adopté  : 

Après  les  Conseils  généraux  de  la  Marne  et  de 
la  Côle-d'Or,  celui  de  l'Yonne  a  décidé  qu'une 
subvention  (30000  fr.  ;  serait  employée  à  grossir 
le  capital  social  de  la  Caisse  légiouale  de  son  dé- 
partement pour  faire  mettre  h  la  disposition  de 
celle-ci  des  avances  suffisantes.  Mais  le  Conseil 
général  ne  peut  souscrire  lui-même  ces  liO  000  fr.  ; 
aussi'  a-l-il  décid'é  leur  transfoi-malion  en  parts 


sociales  de  la  Caisse  régionale  souscrites  et  ver- 
sées par  les  caisses  locales  de  Crédit  fondées  ou 
à  fonder  avant  le  t"  juillet  I9H  dans  les  com- 
munes secourues  pour  pertes  viticoles.  Il  n'y  a 
donc  point  à  procéder  à  répartition  entre  les 
caisses  locales,  ainsi  que  vous  l'indiquez,  aux 
tins  de  distribution  entre  les  vignerons  sinistrés; 
ne  craignez  point  en  outre  qu'un  adhérent  soit 
frustré  de  sa  part  :  une  injustice  est  toujours 
difficilement  acceptée  en  Basse-Bourgogne  et, 
en  l'espèce,  reste  impossible. 

Si  vous  lusliliez  la  législation  actuelle  relative 
au  Crédit  agricole  en  vertu  de  laquelle  l'istat. 
donne  aux  caisses  de  crédit  l'intérêt  des  sommes 
qu'il  leur  avance  gratuitement,  vous  admettrez 
l'altrihulion,  par  un  Conseil  général,  d'une  sub- 
vention moyenne  de  400  à  500  fr.  aux  Caisses  de 
crédit, généralement  communales,  fondées  par 
une  population  extrêmement  laborieuse  très 
éprouvée  par  une  année  déscistreuse.  Ce  fonds 
de  réserve  anticipé,  si  l'on  peut  dire,  est  sauve- 
gardé par  les  statuts  des  caisses  locales;  et  la 
décision  du  Conseil  général  aura  deux  résultats 
essentiels. 

D'une  part,  la  Caisse  régionale  ouvrira  aux 
Caisses  communales  un  crédit  qn'elles  auraient 
difficilement  obtenu  avec  leurs  seules  ressources. 
D'autre  part,  le  Conseil  général  aura  indiqué 
aux  populations  rurales  de  l'Yonne  que  mieux 
vaut  on  système  de  crédit  fortement  organisé 
qu'une  réiiartition  de  secours  toujours  insuffi- 
sants. Son  geste  a  été  compris  par  les  intéressés  : 
dix  Caisses  locales  viennent  d'être  créées  en  un 
mois.  Plus  de  cent  communes  pourront  jnofiter 
des  avantages  offerts  par  les  instiiutions  de 
crédit  agricole  au  cours  de  l'année  191 1  et  nous 
ne  désespérons  point  faire  admettre  dans  les 
caisses  le  principe  de  la  solidarité. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ch.    PoN.SAIiï. 
Professeur  tU'iparteniental  (l'agriculture 

Nous  remercions  M.  Ponsart  de  ses  expli- 
cations, et  nous  reconnaissons  volontiers 
qu'une  partie  de  no>^  critiques  disparaît.  Tou- 
tefois, d'autres  surgissent,  qu'on  ne  peut  pas 
omettre.  11  résuite  de  la  lettre  qu'on  vient  de 
lire  que  le  Conseil  général  de  l'Yonne  a  usé 
d'un  procédé  ingénieux  pour  augmenter  le 
capital  de  la  Caisse  régionale  de  crédit,  e(  lui 
permettre  de  recevoir  de  l'Etat  des  avances 
plus  élevées.  M  a  été  animé  par  un  .«wntiment 
qu'on  comprend,  mais  il  a  oublié  que  îe 
moyen  qu'il  a  adopté  est  contraire,  non  Sea- 
lement  an  texte,  mai.»:  t\  l'esprit  des  lois  suri* 
le  crédit  agricole.  Qu'il  s'agisse  de  caisses  lo- 
cales ou  de  caisses  régionales,  leur  capital 
doit  être  constitué  exclusivement  par  la  sous- 
cription départs;  des  subventions,  départe- 
mentales ou  antres,  ne  peuvent  y  figurer  à 
au'cun  titre.  On  comprend  facilement  que  s'il 
en  était  autrement,  il  en  pourrait  résulter 
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des  abus  désastreux.  C'est  pourquoi  nous 
avons  exprimé  le  regret  que  la  loi  du  20  dé- 
cembre dernier  ait  créé  une  confusion  entre 
les  notions  de  secours  et  de  crédit. 

Dans  le  déparlement  des  Deux-Sèvres,  la 
Commission  chargée  de  régler  la  distribution 
de  la  somme  de  20  000  fr.  allouée  par  l'Elat 
à  ce  département,  sur  le  crédit  extraordinaire 
de  .")  millions,  a  décidé  de  la  répartir  entre  les 
quatre  Comices  d'arrondissement,  propor- 
tionnellement à  l'étendue  cultivée  en  vignes 
dans  chaque  arrondissement. 

Elle  a  ordonné  que  les  sommes  ainsi  dis- 
tribuées serviraient  à  l'achat  d'appareils  et  de 
sabstances  cupriques  et  autres  nécessaires 
dans  la  culture  de  la  vigne  et  qui  seront 
livrés,  à  tous  ceux  qui  justifieront  de  leur 
qualité  de  viticulteurs,  à  des  prix  extrême- 
ment bas  qui  compenseront  en  partie  les  dé- 
penses inutilement  engagées  en  1910. 


Questions  viticoles. 

La  délimitation  des  vins  de  Bordeaux  est 
toujours  discutée  avec  passion.  Dans  notre 
précédente  Chronique  (p.  40),  nous  avons 
relevé  les  dernières  manifestations  des  Asso- 
ciations viticoles  de  la  Gironde  et  du  Syndicat 
national  du  commerce  en  gros  des  vins  et 
spiritueux.  D'autre  part,  les  députés  et  séna- 
teurs des  cinq  départements  de  la  Dordogue, 
de  Lot-et  Garonne,  du  Lot,  de  Tarn-et-Ga- 
ronne  et  du  Tarn  ont  remis  à  M.  Briand.  pré- 
sident du  Conseil,  une  motion  signée  à  l'una- 
niniité  et  qui  a  été  ensuite  présenlée  au 
Conseil  d'Etat.  Ce  document  proclame,  au 
nom  de  ces  cinq  départements,  que  les  cou- 
pages constituent  une  pratique  constante  du 
Bordelais  et  sont  indispensables  aux  petits 
vins  faibles  de  celte  région  pour  pouvoir 
constituer  des  «  Bordeaux  >>.  Voici  la  conclu- 
sion de  celte  résolution  : 

Les  soussignés,  se  référant  aux  observations 
présentées  au  cours  de  l'enquête  parles  Conseils 
généraux,  les  Chambres  de  commerce,  les  Syn- 
dicats agricoles  et  les  Municipalités  de  leurs  dé- 
partements respectifs. 

Prieut  le  Gouvernement,  le  Conseil  d'Etat,  de 
repousser  les  prétentions  du  Conseil  général  de 
la  Gironde  et  de  procéder  à  une  délimitation  qui 
s'éteude  à  toutes  les  communes  de  leurs  dépar- 
tements qui  ont  de  tout  temps  alimenté  de  leurs 
vins  le  commerce  des  vins  de  Bordeaux. 

Ils  les  prieut  de  ne  pas  procéder  à  une  déli- 
mitation partielle  et  provisoire,  dont  bénéficie- 
rait seule  la  Gironde.  La  question  qui  a  été  l'ob- 
jet d'une  instruction  aussi  complète  que  possible 
doit  rtre  résolue  dans  son  ensemble  et  définiti- 
vement. 

Lne  solution  piovisoire  constituerait  au  détri- 


ment des  départements  pi-otestataires  an  avan- 
tage injustifiable  au  profit  de  la  Gironde. 

Le  Conseil  d'Etat  a  poursuivi,  dans  la 
deuxième  quinzaine  de  décembre,  son  en- 
quête dans  laquelle  tous  les  intéressés  ont  été 
entendus.  11  ressort  de  cette  enquête  que 
deux  opinions  contradictoires  sont  toujours 
en  préseni;e  :  celle  des  associations  vilicoles 
et  d'une  partie  des  syndicats  commerciaux  de 
la  Gironde,  qui  réclament  une  délimitation 
stricte  pour  ce  département,  et  celle  des  au- 
tres déparlements  et  de  la  plupart  des  syndi- 
cats commerciaux  qui  demandent  que  la  dé- 
limitation s'étende, à  titre  de  région  d'appro- 
visionnement, aux  vignobles  qui,  de  temps 
immémorial,  ont  fourni  leurs  produits  pour 
les  coupages  de  vins  ordinaires  de  Bordeaux. 
La  question  n'a  pas  fait  un  pas  depuis  qu'elle 
a  été  posée,  c'est-à-dire  depuis  deux  ans  ;  il  y  ' 
ajincompatibilité  absolue  entre  les  deux  sys- 
tèmes proposés. 

Quelle  que  soit  la  solution  qu'apportera 
le  Conseil  d'Etat,  elle  suscitera  de  vives  pro- 
testations, s'il  adopte  exclusivement  l'un 
ou  l'autre  de  ces  systèmes.  C'est  le  danger 
que  présentent  toujours  les  idées  trop  abso- 
lues ;  l'exemple  de  ce  qui  s'est  passé  en 
Champagne  le  démontre  avec  éclat. 

—  Dans  la  réunion  générale  du  Syndicat 
central  de  la  Haute-Garonne,  M.  J.  Capus  a 
fait  connaître  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
par  l'emploi  du  chlorure  de  baryum  contre  la 
cochylis.  11  a  exposé  ainsi  ces  résultats  : 

Le  chlorure  de  baryum  donne  de  bons  résul- 
tats contre  la  cochylis,  à  condition  que  les  nais- 
I  sances   ne   soient   pas  trop   échelonnées.  Cette 
I   année,  il  .i  produit  des  elïets  inférieurs  à  ceux 
I   de  la  nicotine  et  à  ceux  qu'il  avait  produits  lui- 
I   même    les    années   précédentes  à   cause  de   la 
longueur  de  l'invasion  de   la  cochylis.  Dans  la 
formule  où  nous  l'employons,  il  n'a  pas  autaut 
d'aJhérence  que  la  bouillie  nicotines.  Les  pluies 
fréquentes  de  cette  année  ont  contribué,  en  le 
diluant,  à  diminuer  son   efficacité.  Aussi,  dans 
les  années  pluvieuses  et  sous  les  climats  où  les 
naissances  sont  très  échelonnées,  il  faudrait  faire, 
avec  cet  insecticide,  deux  traitements,  au  cours 
d'une  même  invasion. 

Ce  corps  n'offre  pas  les  dangers  de  l'arsenic 
et  ne  se  retrouve  pas  dans  le  vin  provenant  des 
vignes  qu'il  a  servi  à  défendre. 
Nous  utilisons  la  formule  suivante  : 
Chlorure  de  baryum..     1  kilogr.  à  1  kil.  200. 

Mélasse 2  kilogr. 

Eau 100  litres. 

La  résistance  de  la  vigne  à  ce  corps  dépend 
des  variétés  et  des  circonstances  atmosphériques 
de  l'année.  Les  fruits  des  cépages  rouges  le 
supportent  mieux  que  les  raisins  blanc-. 

On  peut  l'employer  aux  deux  géinTutions.  Il 
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est  impossible  de  l'associer,  comme  la  nicotine, 
à  une  bouillie  bordelaise  ou  bourguignonne, 
dont  le  sulfate  rendrait  le  baryum  insoluble  et 
inefficace.  On  peut  seulement  l'employer  avec  le 
verdet  à  1  0/0. 

Quel  que  soit  l'insecticide  employé,  le  résultat 
reste  sous  la  dépendance  du  soin  avec  lequel  les 
organes  à  déTendre  en  ont  été  imprégnés.  Il  est 
le  plus  souvent  nécessaire  de  découvrir  les 
grappes  par  l'enlèvement  d'une  ou  deux  feuilles 
qui  les  cachent  ou  d'un  ou  deux  rejets. 

M.  Capus  ajoute  que  ses  expériences  de 
cette  année  ont  confirmé  les  bons  effets  de  la 
bouillie  nicotinée  contre  l'eudémis  et  la 
cochylis  ;  malgré  la  fréquence  des  pluies, 
elle  a  donné  une  efficacité  de  96  0/0  contre 
la  cochylis.  L'arséiiiate  ferreux  n'a  eu  qu'une 
efficacité  de  30  0/0;  la  bouillie  au  savon, 
préconisée  en  .Mlemagne.  n'a  donné  qu'une 
efficacité  de  69  0/0. 

Foire  et  Congrès  viticole  à  Tours. 

La  Foire  aux  vins  de  Tours,  organisée 
annuellement  par  l'I'nion  vinicole  des  pro- 
priétaires d'indre-et-Loire,  s'est  tenue  du 
14  au  16  janvier,  sous  la  direction  de  M.  Chà- 
laigner,  président  de  l'Union.  Elle  ne  pouvait, 
à  raison  du  caractère  désastreux  de  l'année, 
présenter  le  même  éclat  que  les  années  pré- 
cédentes; néanmoins,  elle  a  réuni  150  expo- 
sants environ;  la  plupart  n'avaient  toutefois 
que  des  quantités  restreintes  à  offrir  pour  la 
vente. 

A  l'occasion  de  cette  réunion,  un  Congrès 
viticole  a  élé  organisé,  qui  a  été  présidé  par 
M.Couanon,  inspecteur  général  de  la  viticul- 
ture. Des  conférences  y  ont  été  faites  par 
M.  Bacon, professeur  d'agriculture  à  Saumur, 
sur  le  provignage  de  la  vigne;  par  M.  Ray- 
mond Brunel,  secrétaire  général  de  la  Revue 
de  viticulture,  sur  la  lutte  contre  le  mildiou 
dans  les  années  humides;  par  M.  Vinet,  de 
la  Station  œnologique  de  Maine-et-Loire,  sur 
la  nécessité  d'opérer  aux  moments  opportuns 
les  traitements  contre  le  mildiou;  par  M.  Vin- 
cens,  directeur  de  la  Station  œnologique  de 
Toulouse,  sur  l'efficacité  de  l'addition,  dans 
la  proportion  de  I/o,  de  sulfate  de  fer  aux 
bouillies  cupriques. 

Le  Congrès  s'est  terminé  par  l'adoption 
d'un  vœu,  présenté  par  M.  Labergerie,  rela- 
tif à  l'application  stricte  des  lois  sur  la 
protection  des  petits  oiseaux.  Ce  vœu  a  été 
adopté  à  l'unanimité. 

Vente  d'animaux  reproducteurs. 
Chaque  année  depuis  quinze  ans,  MM.  La- 
voinne    frères    procèdent    à   une  vente  aux 
enchères  publiques  d'un  certain  nombre  de 


produits  de  leur  vacherie  bien  connue  du 
Bosc-aux-Moines  (Seine-Inférieure).  La  pro- 
chaine vente  se  fera  le  jeudi  26  janvier  à 
2heures.  Elle  comprendra  52animaux,  savoir: 
32  mâles  nés  en  lfK)9  et  en  1910.  13géni.sses 
saillies  en  1910  et  7  vaches  Agées  de  quatre  à 
six  ans.  La  plupart  proviennent  d'animaux 
qui  ont  été  primés  dans  les  concours  géné- 
raux, nationaux  ou  locaux  |et  dont  quelques- 
uns  ont  remporté  les  prix  de  championnat. 

La  ferme  du  Bosc-aux-Moines  est  située  à 
6  kilomètres  de  Doudeville  (ligne  de  Motte- 
ville  à  Saint- Valery-en-Caux),  et  à  11  kilo- 
mètres de  Motteville  où  s'arrêtent  fous  les 
trains  express  sur  les  lignes  de  Paris  au  Havre 
et  du  Havre  à  Amiens. 

Comité  d  exportation  des  races  françaises. 

Nous  avons  fait  connaître  (Chronique  du 
3  janvier,  p.  6)  la  fondation  par  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture 
d'un  Comité  d'exportation  des  races  fran- 
çaises d'animaux,  qui  est  présidé  par  M.  Emile 
Loubet.  Ce  Comité  vient  d'adresser  aux  pré- 
sidents des  sociétés  d'agriculture  et  des  asso- 
ciations et  syndicats  d'élevage  une  circulaire 
dans  laquelle  il  expose,  en  ces  termes,  la 
mission  qu'il  poursuit  : 

Ce  Comité  a  pour  but  de  faire  connaître  de 
plus  en  plus  nos  belles  races  diverses  dans  les 
pays  étrangers  qui,  chaque  jour,  les  apprécient 
davantage,  afin  de  favoriser  leur  exportation  : 

i"  En  faisant,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
toute  la  publicité  nécessaire; 

2"  En  agissant  auprès  du  ministère  des  Affai- 
res étrangères  et  du  ministère  de  l'Agriculture 
pour  que  les  consuls  et  attachés  commerciaux 
de  la  France  à  l'étranger  continuent  à  nous  faire 
connaître  plus  encore  que  dans  le  passé  les  dé- 
bouchés que  nos  races  d'animaux  peuvent  trou- 
ver dans  les  pays  où  ils  sont  accrédités. 

L'organisme  nouveau  est  avant  tout  un  office 
de  renseignements  gratuits,  qui  se  donne  pour 
mission  bien  définie  de  mettre  en  relations  le 
vendeur  français  et  l'acheteur  étranger. 

Il  n'a  rien  de  commun,  par  conséquent,  avec 
les  agences  commerciales  d'expor'ation  qui  exis- 
tent déjà  en  France  et  rendent  des  services  dans 
ce  trafic  spécial. 

Notre  association  n'est  qu'une  œuvre  de  patro- 
nage. 

Nous  vous  serions  très  reconnaissants  de  vou- 
loir bien  publier  cette  lettre  dans  le  bulletin  de 
votre  association,  en  engageant  M.M.  les  éleveurs 
de  votre  circonscription  à  faire  connaître  au  Co- 
mité, dont  le  siège  est  à  Paris,  9,  rue  de  la  Bien- 
faisance, les  disponibilités  de  leur  élevage. 

Le  but  poursuivi  par  le  Comité  est  ainsi 
défini  avec  précision, 

La  fièvre  aphteuse. 

La  France  est  désormais  débarrassée  de  la 
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fièvre  aphteuse  qui,  à  diverses  reprises,  avait  [ 
exercé  des  ravages  dans  les  troupeaux.  Mais 
la  situation  est  loin  d'être  aussi  bonne  dans 
d'autres  pays,  où  la  fièvre  aphteuse  sévit 
avec  une  intensité  plus  ou  moins  f;rande.  H 
est  donc  toujours  à  redouter  que  la  contami- 
nation revienne  par  des  animaux  étrangers 
ou  des  vagons  ayant  servi  à  transporter  du 
bétail  à  l'étranger.  C'est  dans  cette  crainte 
que  la  Socii-lé  centrale  d'Agriculture  de 
Meurthe-et-Moselle  vient  d'émettre  le  vœu 
suivant  : 

Considérant  que  la  fièvre  aphteuse  sévit  avec 
intensité  dans  l'Italie  septentrionale,  en  Suisse, 
dans  une  partie  de  l'AllemaKiie  et,  en  Alsace- 
Lorraine; 

Que  le  vo'sinage  de  ces  foyers  est  un  danger 
permanent  pour  notre  élevage; 

Qu'il  y  a  lieu  de  prendre  de  suite  toutes 
mesures  nécessaires  pour  empêcher  la  contami- 
nation de  notre  région  ; 

La  Société  centrale  d'Agriculture  de  Meurthe- 
et-Moselle  émet  le  vœu  : 

i"  Que  les  vagons  ayant  servi  à  transporter  le 
bétail  français  dans  un  pays  étranger  où  règne  la 
fièvre  aphteuse  soient,  au  retour  de  ces  pays, 
désinfectés  soigneusement  au  premier  chantier 
de  désinfection  français; 

2°  Que  pendant  les  périodes  de  gel,  les  Com- 
pagnies de  chemin  de  fer  soient  tenues  de  dégeler 
les  litières  des  vagons  à  bestiaux,  de  nettoyer  et 
du  désinfecter  soigneusement  les  vagons  ; 

3"  Qu'il  soit  fait  pour  la  fièvre  aphteuse  ce  qui 
a  été  fait  avec  un  succès  incontestable  pour  la 
péripneumonie  contagieuse,  c'est-à-dire  que  dès 
qu'uu  cas  est  constaté  dans  une  étable,  tous  les 
animaux  qu'elle  contient  soient  sacriliés  immé- 
diatement et  que  le  préjudice  causé  par  l'abatage 
soit  payé  par  l'Etat. 

P. -S.  —  Si  satisfaction  était  donnée  au  para- 
graphe 3  de  ce  vœu,  tout  foyer  de  fièvre  aphteuse 
serait  de  suite  supprimé  et  le  sacrifice  consenti 
par  l'Etat  serait  faible,  étant  donné  que,  l'abatage 
ayant  lieu  de  suite,  toute  la  viande  des  animaux 
abattus  pourrait  être  livrée  à  la  consommation. 

D'après  les  déclarations  de  M.  Marange, 
vétérinaire  sanitaire  départemental,  la  dé- 
sinfection des  vagons  revenant  d'Allemagne 
est  très  rigoureusement  opérée,  et,  d'ail- 
leurs, le  service  sanitaire  dispose  de  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  isoler  les  foyers 
d'infection,  s'il  arrivait  à  s'en  déclarer. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  question 
de  l'indemnité  pour  les  animaux  abattus  à 
raison  de  la  fièvre  aphteuse  a  été  soulevée  ; 
mais  elle  n'a  pas  reçu  de  solution  favorable. 
La  Société  de  Meurthe-et-Moselle  a  demandé 
à  d'autres  associations  de  s'unir  à  elle  pour 
provoquer  un  mouvement  d'opinion  qui  pro- 
voque le  succès  du  vœu  qu'elle  a  émis  dans 
ce  sens. 


Une  Caisse  d'achat  de  bétail. 
Le  Syndicat  de  l'Union  agricole  et  viticole 
de  Chalon-sur  Saône  (Saône-et-Loire)  a  cons- 
titué récemment,  sous  le  nom  de  Caisse  des 
achats  de  bétail,  un  service  spécial  dont 
l'objet  est  de  faciliter  la  possession,  puis  la 
propriété  de  bétail  aux  cultivateurs  membres 
du  Syndicat.  Les  opérations  de  ce  service 
consistent  en  achats  de  vaches,  qui  sont 
mises  à  la  disposition  des  participants,  aux 
conditions  suivantes  : 

I»  Le  versement  immédiat  du  1  d  de  la  valeur 
de  la  bête  et  la  souscription  du  surplus  en  bil- 
lets négociables  à  ;la  Caisse  de  Crédit  agricole 
de  l'arrondissement  de  Chalon. 

2°  L'engagement  de  payer  sur  les  4  5  restants 
un  intérêt  annuel  de  4  0/0  et  un  droit  supplé- 
mentaire annuel  de  1  0 '0  pour  frais  d'adminis- 
tration. 

3"  Un  contrat  de  cheptel  d'une  durée  de  4  ans, 
conformément  aux  clauses  des  articles  1800  et 
1831  du  Code  civil,  modifiés  par  les  clauses  par- 
ticulières et  donnant  tous  les  fruits  au  preneur. 
4°  L'obligation  d'assurer  la  bête  contre  la 
mortalité  à  une  caisse  ou  société  d'assurances 
contre  la  mortalité  du  bétail  assurant  au  mini- 
mum les  4/"J. 

Assurance  obligatoire  également  contre  l'in- 
cendie et  les  risques  de  la  foudre  avec  stipula- 
tion qu'en  cas  de  sinistre  la  caisse  touchera  de 
plein  droit  l'indemnité  accordée  et  ce,  jusqu'à 
due  concurrence. 

Quant  aux  ressources  nécessaires  aux 
achats  de  bétail,  elles  proviendront  d'em- 
prunts faits  à  la  Caisse  de  Crédit  agricole  de 
l'arrondissement  de  Chalon,  au  moyen  de 
billets  souscrits,  comme  il  est  dit  ci-dessus, 
par   les    détenteurs    d'animaux. 

Syndicat  central  ds  la  Hante-Garonne. 

Le  Syndicat  central  des  agriculteurs  de  la 
Haute-fîaronne  et  départements  voisins  a 
tenu  son  assemblée  générale  à  Toulouse,  sous 
la  présidence  de  M.  Théron  deMontaugé.  Les 
présidents  et  les  délégués  de  plus  de  qua- 
rante-cinq syndicats  locaux  assistaient  à 
cette  réunion.  Dans  le  discours  par  lequel  il 
a  analysé  les  travaux  du  Syndicat  au  cours 
de  l'année  1910,  M.  Théron  de  Montaugé  a 
rendu  à  la  mémoire  du  marquis  de  Palaminy, 
fondateur  du  Syndicat  agricole  de  la  Haute- 
Garonne,  récemment  décédé,  un  hommage 
ému  qu'il  convient  de  reproduire  : 

Je  n'essayerai  pas  de  retracer  la  vie,  de  dire 
les  mérites  de  celui  qui  fut  réellement  l'agro- 
nome le  plus  en  vue  dans  notre  région.  La  tâche 
considérable  qu'il  a  accomplie,  l'initiative  des 
Syndicats  professionnels  agricoles  qu'il  prit  dans 
le  Sud-Ouest  sont  connues  de  tous. 

Lors  de  la  célébration  des  noces  d'argent  du 
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Syndicat  agricole  de  la  Haute-Garonne,  chacun 
se  plut  à  rendre  hommage  à  son  labeur  et  à  son 
dévouement;  ces  marques  de  gratitude  le  tou- 
chèrent profondément. 

Il  avait  vu  naître  sans  appréhension  l'œuvre 
du  Syndicat  Onlral,  qu'il  considérait  avec  jus- 
tesse comme  l'extension  naturelle  de  la  sienne. 
Lui,  qui  avait  commencé  par  créer  un  grand 
Syndicat,  applaudissait  avec  conviction  mainte- 
nant à  l'organisation  des  petits;  il  avait  foi  dans 
l'avenir  des  Syndicats  locaux  et  ce  ne  fut  certes 
pas  d'un  exemple  fréquent  que  de  le  voir,  après 
qu'il  eut  résigné  la  présidence  de  son  Syndicat 
départemental,  accepter  celle  du  bien  plus  mo- 
deste Syndicat  de  Cazères. 

J'ai  dit  sur  sa  tombe  la  reconnaissance  et  les 
regrets  que  nous  devions  à  celui  qui  fut  pour 
nous  plus  qu'un  pionnier  et  qu'un  maître  :  un 
ami.  Cérémonie  grandiose  que  ses  obsèques,  où 
tant  de  manifestations  étaient  confondues,  mais 
où  la  plus  noble,  la  plus  touchante  était  cerlai- 
nenient  la  plus  modeste  :  celle  de  toute  une 
population  endeuillée  accompagnant  une  der- 
nière fois  le  magistrat  municipal  que,  pendant 
trente- deux  ans,  elle  avait  conservé  à  sa  léte  et 
dont  elle  n'avait  même  pas  consenti  à  se  séparer 
quand  naguère  il  déposa  l'écharpe,  puisque, 
pour  le  continuer,  c'est  son  lils  qu'elle  en  avait 
ceint.  Et  je  ne  sais  vraiment  pas  qui  est  le  plus  à 
louer  ici,  du  marquis  de  Palaminy  qui  sul  si 
parfaitement  conquérir  et  garder  la  conliance  et 
l'aflection  de  ses  concitoyens,  ou  de  ce  peuple 
dont  la  gratitude,  l'intelligence  de  ses  intérêts 
et  la  constance,  malgré  toutes  les  traverses,  lui 
demeurèrent  tellement  fidèles. 

Dans  celte  réunion,  M.  J.  Capus  a  exposé 
les  résultats  de  ses  récentes  observations  sur 
les  moyens  de  combattre  l'eudéuiis,  la  co- 
chylis et  le  mildew.  Nous  donnons,  d'autre 
part,  le  résumé  de  ses  conclusions  relative- 
ment à  la  lutte  contre  la  cochylis. 

Congrès  de  la  Mutualité  agricole. 

Nous  avons  analysé,  il  y  a  quelques  mois, 
les  travaux  du  IV^  Congrès  national  de  la 
Mutualité  et  de  la  Coopération  agricoles,  qui 
s'est  tenu  à  Rouen  au  mois  de  septembre  1910. 
Le  compte  rendu  officiel  de  ce  Congrès,  ren- 
fermant les  rapports  qui  y  ont  été  présentés 
et  les  discussions  complètes  auxquelles  ils 
ont  donné  lieu,  a  été  publié  par  le  Comité 
d'organisation  ;  il  forme  un  volume  impor- 
tant renfermant  des  documents  intéressants 
pour  tous  ceux  qui  se  préoccupent  des 
problèmes  relatifs  à  la  mutualité.  Il  est  mis 
en  vente  au  prix  de  o  fr.  l'exemplaire,  et 
envoyé  franco  à  toute  per.sonne  qui  en  fait 
la  demande  (avec  bon  de  poste  à  l'appui)  à 
M.  P'élix  Laurent,  à  Rouen  (i,  rue  du  Contrat- 
Social). 


La  mécanique  à  1  École  de  Wagnonville. 

Le  Conseil  général  du  Nord  a  décidé  la 
création,  à  l'Ecole  pratique  d'Agriculture  de 
Wagnonville,  près  Douai,  d'un  cours  de  mé- 
canique agricole  ayant  pour  but  de  donner 
aux  cultivateurs  des  notions  aussi  complètes 
que  possible  sur  l'outillage  agricole.  Les 
élèves  apprendront  à  démonter,  à  nettoyer,  à 
réparer  et  à  remonter  les  instruments.  Il  les 
feront  fonctionner,  ainsi  que  la  machine  à 
vapeur  et  les  moteurs.  Ils  seront,  par  suite, 
mieux  à  même  de  les  acheter  dans  les  meil- 
leurs conditions  et  d'en  tirer  le  meilleur 
parti  possible. 

Ce  cours  a  lieu  en  décembre,  janvier,  fé- 
vrier; pendant  le  mois  d'août  (travaux  de 
moisson,  conduite  des  machines).  Par  excep- 
tion, la  première  session  aura  une  durée  de 
deux  mois.  Elle  s'est  ouverte  le  4  janvier. 

Les  candidats  doivent  avoir  seize  ans  au 
moins.  Le  prix  de  la  pension  est  de  60  fr.  par 
mois.  Des  bourses  peuvent  être  concédées 
par  le  Conseil  général. 

Ecole  d'Aviculture  de  Gambais. 

Le  prochain  cours  à  l'Ecole  d'aviculture 
de  Gambais  (Seine-et-Oise)  commencera  le 
1''  février  prochain. 

Les  élèves  sont  admis  h.  partir  de  quinze 
ans.  Des  bourses  sont  accordées  par  le  mi- 
nistère de  l'Agriculture  et  le  département 
de  Seine-et-Oise,  aux  candidats  qui,  ayant 
quelque  droit,  en  font  la  demande. 

Deux  médailles  d'argent  sont  décernées  aux 
élèves  les  plus  méritants  par  le  ministère  de 
l'Agriculture  et  la  Société  nationale  d'Avicul- 
ture. 

Le  programme  est  envoyé  sur  demande 
adressée  à  M.  Rouiller,  directeur. 

Syndicats  agricoles. 

L'.Assemblée  générale  du  Syndicat  agricole 
du  Plateau  du  Roumois  (Eure)  a  eu  lieu  le 
dimanche  8  janvier,  à  la  mairie  de  Bourgthe- 
roulde,  sous  la  présidence  de  M.  Emmanuel 
Boulet. 

Après  l'adoption  de  vingt-six  nouveaux 
membres,  le  Président  a  rappelé  l'activité 
du  Syndicat  au  cours  de  l'année  1910  et 
montré  sa  situation  prospère.  Sur  sa  propo- 
sition, il  a  été  décidé  qu'une  exposition  de 
fruits  de  pressoir,  de  cidres  et  d'eauxde-vie 
de  cidre  des  crus  du  Roamois  aurait,  lieu  en 
1912  à  Bourgtheroulde. 

Des  communications  intéressantes  ont  été 
présentées  sur  les  fraudes  des  pommes  du 
Roumois,  sur  la  floraison  des  pommiers  et 
sur  la  lièvre  vitulairc. 
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Association  française  pomologique. 

L'Association  française  pomologique  vient 
de  publier  le  Bulielia  consacré  au  concours 
el  au  congrès  qu'elle  a  tenus  au  Havre  au 
mois  d'ociobre  dernier.  Malgré  la  crise  aiguë 
qui  sévissait  alors  sur  les  chemins  de  fer, 
celte  solennité  s'est  poursuivie  assez  réguliè- 
rement. Le  prix  d'honneur  (objet  d'art)  de 
l'Association  a  été  décerné  à  notre  excellent 
collaborateur  M.  WarcoUier,  directeur  de  la 
Station  pomologique  de  Caen,  pour  ses  im- 
portants travaux  pomologiques. 

Au  congrès,  M.  Ch.  Brioux,  directeur  de  la 
Station  agronomique  de  Rouen,  a  présenté 
une  intéressante  monographie  delà  pomolo- 
gie  de  la  Seine-Inférieure. 

Transport  des  graines  et  des  plantes. 

M.  D.  Bois,  assistant  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  vient  de  publier,  sous  le 
titre  La  récolte  el  l" expédilion  des  graines  el 
des  plnnles  vivantes,  une  nouvelle  édition  de 
la  leçon  qu'il  a  donnée  naguère  à  l'usage  des 
voyageurs  naturalistes.  Il  y  fournit  des  indi- 
cations précises  sur  les  soins  à  apporter  dans 
la  récolte,  l'emballage  et  l'envoi  des  graines, 
et  surtout  sur  ceux  qui  sont  nécessaires 
pour  assurer  la  réussite  du  voyage  des 
plantes  vivantes,  le  plus  souvent  fragiles  et 
délicates.  Ces  instructions  seront  consultées 
avec  profit,  non  seulement  par  les  natura- 
listes, mais  par  tous  ceux  qui  ont  à  faire  des 
expéditions  de  ce  genre. 

Le  formol  contre  la  carie. 

Dans  son  article  sur  le  traitement  des  blés 
contre  la  carie  par  le  formol,  inséré  dans 
notre  numéro  du  5  janvier,  M.  F.  Coustona 
rappelé  (p.  !.">)  les  expériences  comparatives 
de  M.  Martinet  sur  l'eflicacité  du  formol  et  de 
diverses  autres  substances.  On  nous  demande 
des  explications  plus  détaillées  sur  ces  subs- 
tances. 

Dans  ces  essais,  les  proportions  de  blé 
carié  correspondant  aux  divers  traitements 
ont  été  : 


Formaline  à  1/2  p.  1  OOÛ 

Fornialine  à  1  ou  2  p.  1  000 

Lysoforme  â  2  ou  1  p.  1  000 

Sulfdte  de  cuivre  (2  ou  1  00    avec 

ou  sans  chaulage 

Blé  témoin  non  traité 


1.0  à    7.2  0/0. 

72  0/0. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Couston  ont 
concordé,  comme  il  l'a  constaté,  avec  ceux 
enregistrés  par  M.  Martinet. 

Incendie  dans  une  usine. 
MM.    Simon    frères,    ingénieurs-construc- 
'teurs  à  Cherbourg  (Manche  ),  nous  informent 


que,  dans  la  nuit  du  7  au  8  janvier, deux  bâti- 
ments de  leur  usine  ont  été  détruits  par  un 
incendie  dont  les  causes  .sont  restées  incon- 
nues jusqu'ici.  Ces  bâtiments  servaient  de 
magasins  d'approvisionnement,  de  forge  et 
travaux  divers;  leur  destruction  n'occasion- 
nera aucune  perturbation  dans  la  fabrication. 
Possédant,  d'ailleurs,  à  leur  nouvelle  usine 
du  Maupas,  un  stock  important  de  toutes  les 
machines  figurant  sur  leurs  catalogues, 
MM.  Simon  frères  livrent  avec  la  même  rapi- 
dité que  précédemment.  Leur  fabrication  suit 
son  cours  normal,  et  le  personnel  n'a  subi 
aucun  chômage,  ce  dont  on  ne  peut  que  les 
féliciter. 

Nouveau  marché  aux  laines. 

Un  nouveau  marché  pour  la  vente  aux  en- 
chères publiques  et  périodiques  de  laines 
brutes  vient  de  se  constituer  à  Amiens 
(Somme).  La  Société  qui  s'est  formée  pour 
organiser  ce  marché  a  choisi  M.  Emile  Fou- 
que  comme  directeur  et  elle  s'est  assuré,  pour 
les  ventes  publiques,  le  concours  de  M.  Luce, 
courtier  assermenté  au  tribunal  de  com- 
merce d'Amiens.  Elle  réserve  aux  cultiva- 
teurs 23  0/0  des  bénéfices  réalisés,  à  distri- 
buer à  chacun  d'eux  au  prorata  de  ses 
fournitures. 

Les  cultivateurs  propriétaires  de  moutons 
sont  priés  de  faire  connaître  leur  adresse  à 
la  Société,  27,  impasse  des  Saintes-Glaires,  à 
Amiens,  afin  de  recevoir  les  circulaires  les 
intéressant. 

Les  prix  des  denrées  alimer.taires. 

Dans  sa  dernière  séance  solennelle,  au 
début  de  l'année  1910,  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  a  décerné  le  prix 
Léonce  de  Lavergne  à  un  mémoire  de  M.  Al- 
bert Dulac  intitulé  La  formation  des  prix  des 
denrées  alimentaires  de  première  nécessité.  Ce 
travail  important  a  été  publié  récemment 
(librairie  Marcel  Rivière,  à  Paris  :  prix  :  2  fr.). 
Comment  se  forment  les  prix  des  denrées 
alimentaires,  c'est-à-dire  quelles  influences 
agissent  pour  en  déterminer  les  variations, 
quel  est  le  rôle  du  producteur,  du  gros  com- 
merçant et  des  intermédiaires  qui  sont  en 
contact  direct  avec  les  consommateurs,  tels 
sont  les  sujets  que  M.  Dulac  a  étudiés  et  qu'il 
a  exposés  avec  une  précision  qui  jette  une 
vive  lumière  sur  cet  ensemble  complexe.  La 
méthode  qu'il  a  adoptée  est  celle  de  l'obser- 
vation; on  doit  l'en  féliciter,  car  c'est  la  seule 
qui  lui  permettait  d'arriver  à  une  interpréta- 
tion rigoureuse  des  faits. 

A.  DE  CÉRis  el  II.  Sagnier 
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Voici  le  tableau  synoptique  des  arrivages  de 
bestiaux  en  1910,  au  marché  de  La  Villelte,  com- 
parés à  ceux  de  1909  : 


3ros  bctail. 

1010  ..      3S4  044 
1909  . .      336  304 

Moulons. 

têtes 
1  144  862 
1   640   179 

Veaux. 

télcs 

190  14:; 

181    124 

Porcs. 

têtes 
.573  006 
518  494 

56  512 

1910.... 
1909.... 

Enplus 
enlOlO.    4:  ■;40 

104  683 

9  021 

Enplus 
en  1910. 

Tableau  synoptique  des  iniroduotions  directes 
aux  abattoirs  de  Paris. 

■tail.    Moutons.        Veaux.  Porcs, 


tête 


têtes.  télés. 

184  030         24S   297 


Tableau  comparatif  des  2"'ix  moyens,  par  qualité,  et  des  prix  extrêmes  pratiqués 
au  marché  aux  bestiaux  de  la   Villette. 

PRIX  MOYENS  PRIX  EXTREMES 


Gros  bétail...         1-70  1.60  1.2i 

Moutons 2.30  2.20  1.7.-; 

Veaux 2.30  2.12  1.60 

Porcs 1^^2       "       Toî  1.02 

La  vente  du  bétail  a  été  particulièrement 
favorable  cette  année-ci,  et  on  peut  dire  que 
l'agricullure  y  a  trouvé  une  atténuation  aux 
déboires  que  les  intempéries  lui  ont  valu  dans 
les  autres  branches. 

Les  arrivages  de  1910  au  marché  de  La  Vil- 
lette sont  supérieurs  à  ceux  de  1909  de 
47  740  têtes  de  gros  bétail,  104  68.3  moutons, 
9  021  veaux  et  50  512  porcs.  Les  introductions 
directes  aux  abattoirs  de  Paris  ont  également 
augmenté  de  a  964  têtes  de  gros  bétail, 
141668  moutons,  3  882  veaux  et  34  566  porcs. 
Cependant  les  cours,  au  lieu  de  baisser,  ont,  au 
contraire,  haussé  pour  toutes  les  espèces. 

Gros  bétail.  —  Pour  le  gros  bétail,  la  première 
qualité  s'est  élevée  progressivement,  du  1"  jan- 
vier au  13  Ijuin,  de  1  fr.  60  à  1  fr.  80  le  kilo- 
gramme de  viande,  au  iur  et  à  mesure  de  l'épui- 
sement des  bœufs  d'écurie.  A  cette  dernière 
date,  les  bœufs  d'herbe  ont  fait  leur  apparition 
et,  les  offres  grossissant,  la  cote  est  redescendue 
graduellement  à  1  fr.  70  où  on  la  trouve  à  fin 
octobre,  pour  remonter  en  novembre  et  dé- 
cembre à  1  fr.  84  sous  l'effet  de  la  demande 
étrangère. 

L'agriculteur-éleveur  ou  engraisseur  n'a  pas 
été  un  seul  instant  gêné  pour  l'alimentation  de 
son  bétail.  L'herbe,  si  elle  n'a  pas  été  des  meil- 
leures, en  raison  des  pluies  que  nous  avons 
eues,  a  du  moins  toujours  été  abondante. 

La  marchandise  de  premier  choix  a  constam- 
ment dépassé  les   cotes  ci-dessus  de  !>  centime 


7S                 2. 46 

2.30 

64                 2.70 

2.50 

r  kilograiume  vif. 

1.08 
1.66 


environ,  et  le  prix  moyen  de  la  première  qualité 
s'établit,  pour  l'année,  à  1  fr.  70  contre  1  fr.  60 
en  1909:  celui  de  la  troisième,  à  1  fr.  25  contre 

1  fr.  18. 

La  hausse  des  prix  de  la  viande  est  un  phéno- 
mène presque  universel.  On  en  a,  en  partie, 
l'explication  dans  l'accroissement  de  consomma- 
tion proportionnel  à  celui  de  la  population  et  à 
celui  du  bien-être  général,  alors  que  la  produc- 
tion n'a  pas  suivi  une  marche  parallèle.  Les  exi- 
gences du  consommateur,  qui  délaisse  de  plus 
en  plus,  en  boucherie,  les  morceaux  secon- 
daires; l'augmentation  des  frais  généraux  en 
toutes  branches  y  contribuent  également.  Mais 
il  est  en  France  un  autre  facteur  de  cette  hausse, 
ce  sont  les  achats  de  l'étranger  chez  nous. 

Ce  qui  nous  a  valu  cette  clientèle  d'acheteurs, 
c'est  que  nous  nous  trouvions  et  que  nous  nous 
trouvons  encore,  pour  le  prix  de  la  viande  en 
général,  dans  une  situation  privilégiée  compa- 
rativement à  nos  voisins. 

En  effet,  pendant  les  dix  premiers  mois  de 
l'année,  le  prix  des  bons  bœufs  avait  oscillé,  sur 
le  marché  de  La  Villette,  entre  1  fr.  60  et  1  fr.  80 
le  kilogramme  de  viande  nette,  alors  qu'en 
Italie  il  était  passé,  de  janvier  à  septembre,  à 
Rome,  de  1  fr.  70  à  2  fr.  10;  à  Milan,  de  1  fr.  So 
à  2  fr.  20,  et  ainsi  de  suite  dans  la  plupart  des 
villes  de  ce  pays.  A  Bàle,  le  cours  des  bœufs  de 
première  qualité  est  depuis  longtemps  de  2  fr.  à 

2  fr.  10  le  kilogramme  de  viande.  Aussi  cette 
situation  a-t-elle  engagé  les  .Suisses  et  les  Ita- 
liens   à    fréquenter    nos    marchés,    notamment- 
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celui  de  La  Villelte,  et  à  y  faire  des  achats  qui 
se  sont  élevés  dans  l'ensemble  à  1  500  têtes  de 
gros  bétail  environ  par  semaine. 

Au  surplus,  voici  les  sorties  de  gros  bétail 
français  pendant  les  dix  premiers  mois  de 
1910  : 

Bœufs U  344  contre  18  lilT  en  1909. 

Vaches 12  312       —        3  288        — 

Ta'ireau.x 5  406      —  994        — 

Génisses 1  099      —  3:i0        — 

Veaux 53  Ifii      —  14  "iOl        — 

A  l'égard  du  chiffre  des  veaux,  nous  croyons 
devoir  faire  des  réserves.  Ce  ne  sont  point,  pour 
la  plupart,  des  veaux  proprement  dits,  mais  de 
jeunes  animaux  et  en  particulier  des  génisses, 
qui  ont  été  déclarés  veaux  pour  bénéficier  de  la 
taxe  douanière  de  ceux-ci. 

Ces  chiffres  se  sont  considérablement  accrus 
depuis  le  commencement  de  novembre  dernier, 
parce  que  les  Allemands  sont  à  leur  tour  venus 
s'approvisionner  chez  nous  et  surtout  à  La  Vil- 
lette. 

Jusqu'alors  le  Gouvernement  allemand  s'était 
opposé,  sous  prétexte  sanitaire,  —  en  réalité  par 
mesure  de  protection  pour  l'élevage  du  pays,  — 
à  l'importation  du  bétail  français.  Mais  la  pénurie 
de  viande  s'accentuant  de  jour  en  jour  dans  tout 
l'empire  et  les  bœufs  étant  montés,  à  lierlin, 
Munich,  Stuttgard,  Cologne,  Francfort,  Stras- 
bourg, Metz,  etc.,  à  2. '20,  2,30,  et  même  2.40 
le  kilogramme  de  viande  en  première  qualité, 
c'est-à-dire  à  0.40  et  0.50  plus  haut  que  chez 
nous,  les  protestations  du  peuple  ont  eu  raison 
des  résistances  des  agrariens  et,  dès  les  premiers 
jours  de  novembre,  les  frontières  de  l'Alsace- 
Lorraine  furent  ouvertes  à  notre  bétail,  puis, 
successivement,  celles  du  Duché  de  Bade,  de  la 
Bavière  et  du  Wurtemberg.  Les  quantités  à 
importer  sont  limitées  toutefois,  en  chiffre  rond, 
à  4  500  bovidés  et  4  500  porcs  par  semaine,  et 
les  animaux  doivent  Ttre  dirigés  sur  les  abattoirs 
de  grandes  villes  spécialement  désignées. 

C'est  donc,  en  outre  des  porcs,  au  moins 
3  000  têtes  de  gros  bétail  de  plus  qu'antérieure- 
ment qu'à  compter  du  10  novembre  nous  avons 
vues  partir  à  l'étranger,  et  ce  surcroit  de  de- 
mande a  immédiatement  fait  monter  le  cours 
des  bœufs,  à  La  Villette,  de  0  fr.  la  et  au  delà  par 
kilogramme  de  viande. 

Ce  fut  une  bonne  aubaine  pour  notre  agricul- 
ture, parce  que  cette  intervention  d'acheteurs 
nouveaux  a  coïncidé  avec  la  nécessité  dans 
laquelle  se  sont  trouvés  nos  herbagers  de  vider 
précipitamment  les  pâturages  à  cause  des  pluies 
persistantes  de  l'arrière-saison  et,  dans  certaines 
régions,  à  cause  des  inondations.  Nous  avons  vu 
les  apports  à  La  Villette  s'élever  jusqu'à  6  527  tries 
de  gros  bétail  à  un  même  marché,  —  celui  du 
5  décembre  —  et  les  cours  se  maintenir,  ou  à 
peu  près,  grâce  à  la  demande  étrangère,  à  un 
taux  voisin  de  1.00  le  kilogramme  de  viande 
pour  les  bons  bœufs,  alors  qu'en  temps  ordi- 
naire l'approvisionnement  est  considéré  comme 


tout  à  fait  excessif  quand  il  atteint  5  000  têtes  et 
qu'en  ce  cas  une  baisse  sensible  se  produit  tou- 
jours. Sans  le  débouché  qui  venait  de  s'ouvrir, 
les  bons  bœufs  seraient  peut-iHre  bien  descendus 
à  La  Villette  au-dessous  de  1,50  le  kilogramme, 
au  grand  préjudice  de  nos  agriculteurs  qui  n'ont 
eu,  cette  année-ci,  que  le  bétail  pour  sauver  leur 
position. 

Cet  afffux  de  marchandise  a  permis'de  mesurer 
l'importance  du  troupeau  français  et  les  progrès 
faits  par  notre  élevage  sous  la  protection  de 
notre  régime  douanier.  Félicitons-nous  en,  car 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'avant  1892  nous  étions 
obligés  de  recourir,  pour  notre  alimentation,  aux 
importations  de  bestiaux  de  ces  mêmes  pays, 
qui  sont  devenus  aujourd'hui  nos  tributaires. 

Il  faut  reconnaître,  cependant,  que  dans  les 
gros  apports  de  ces  derniers  temps  à  La  Villette 
se  trouvent  compris  un  nombre  assez  important 
d'animaux  dans  un  état  d'engraissement  encore 
imparfait,  que  les  détenteurs  ont  été  incités  à 
vendre  un  peu  hâtivement  par  la  hausse  subite- 
ment survenue,  et  qui  n'étaient  d'abord  destinés 
à  être  livrés  à  la  boucherie  que  dans  un  mois  ou 
deux.  Les  détenteurs  se  sont  d'autant  plus  faci- 
lement laissés  aller  à  cette  détermination  que 
les  approvisionnements  en  nourriture  d'hiver  ne 
sont  pas  des  plus  abondants. 

A  ce  point  de  vue,  la  situation  mérite  toute 
notre  attention. 

Les  acheteurs  suisses  ont,  au  mois  d'avril, 
essayé  des  bœufs  Sud-Américains.  Deux  envois 
d'ensemble  700  têtes,  débarqués  à  Dunkerque, 
ont  transité  par  la  France.  Mais  l'opération  n'a 
pu  être  renouvelée,  la  fièvre  aphteuse  ayant 
éclaté  dans  le  troupeau  argentin. 

Trois  convois  de  bœufs  malgaches,  d'ensemble 
180  tètes,  sont  arrivés  cette  année  à  Marseille. 
Une  partie  de  ces  bœufs  ont  paru  à  La  Villette. 
Le  résultat  de  la  tentative  n'a  pas  été  favorable. 

Pour  calmer  les  récriminations  qui  se  mani- 
festaient au  sujet  de  la  cherté  relative  de  la 
viande,  le  ministre  de  l'Agriculture  a  autorisé, 
en  octobre  dernier,  l'importation  des  bœufs  du 
Maroc. 

Moutons.  —  Pour  les  moutons,  le  prix  de  la  pre- 
mière qualité  a  llotté  toute  l'année  entre  2  fr.  20 
et  2  fr.  40,  et  celui  de  la  troisième  entre  1  fr.  66 
et  1  fr.  86,  les  moyennes  s'établissant  à  2  fr.  30 
et  1  fr.  75,  contre  2  fr.  20  et  1  fr.  78  respective- 
ment en  1909.  Les  bous  agneaux  ont  toujours 
été  l'objet  d'une  demande  spéciale. 

En  cette  branche,  l'agriculteur-éleveur  a  été 
moins  heureux  qu'en  l'espèce  bovine.  La  ca- 
chexie a  fait,  cette  année-ci,  en  raisotj  de  l'hu- 
midité constante  de  la  température,  des  ravages 
considérables  chez  les  ovins,  surtout  dans  les 
départements  du  Centre.  Bien  des  agriculteurs 
ont  dû  se  défaire  de  leur  troupeau,  parce  qu'il 
était  envahi  par  la  douve.  Dans  ces  derniers 
mois,  près  de  la  moitié  des  moutons  présenté,?  à 
La  Villette  étaient  rongés  par  cette  maladie. 
Nous  marchons  ainsi  à  grands  pas  vers  une 
diminution  de  notre  troupeau  ovin. 
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Les  importations  d'Algérie,  par  Marseille,  ont 
été,  en  1910,  particulièrement  importantes.  Elles 
se  sont  élevées,  du  20  mars  au  29  octobre,  à 
i  234  000  tètes.  Au  mois  de  mai,  les  moutons  de 
cette  origine  ont  constitué  jusqu'à  50  0,0  des 
abatages  parisiens.  Au  marché  de  La  Villelte,  ils 
ont  toujours  été  payés  de  1  fr.  80  à  1  fr.  90  et 
même  jusqu'à  d  fr.  '.»6  le  kilogramme  de  viande  . 
Nous  parlons  des  moutons  «  arrivants  ».  Ceux 
dits  «  de  réserve  »,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  été 
tenus  quelque  temps  au  pâturage,  eu  Provence, 
après  leur  débarquement,  pour  que  l'étal  en 
soit  paraclievé,  ont  généralement  atteint  de  2  fr. 
à  2.10  le  kilogramme.  SigiialoQS  que  le  premier 
convoi  d'Algérie  comportait  un  millier  d'agneaux. 
Cette  dangereuse  pratique  de  sacrifier  les 
agneaux  gagne  donc  notre  colonie. 

Veaux.  —  Durant  les  quatre  premiers  mois  de 
l'année,  le  prix  des  bons  veaux  s'est  maintenu 
entre  2  fr.  30  et  2  fr.  60  le  kilogramme  de  viand  e  ; 
il  a  même  atteint,  fin  avril,  2  fr.  70.  Il  descend 
en  juillet  à  2  fr.,  remonte,  fin  août,  à  2  fr.  40, 
touche  même  deux  fois,  en  septembre,  2  fr.  60- 
On  le  retrouve,  fin  octobre,  à  2  fr.  20  et,  fin  dé- 
cembre, à  2  fr.  40.  La  moyenne  des  cours  est  de 
2  fr.  30  pour  la  première  qualité,  contre  2  fr.  12 
en  1909,  et,  pour  la  troisième,  de  1  fr.  60  contre 
i  fr.  64. 

Les  bons  veaux  font  tout  à  fait  défaut.  Cela 
tient  à  ce  que  le  lait  étant  de  plus  en  plus  de- 
mandé, on  en  consacre  le  moins  possible  à  l'en- 
graissement et  à  l'élevage  des  veaux  dont  on  se 
débarrasse  aussitôt  qu'ils  ont  acquis  une  valeur 
marchande  pour  la  boucherie.  De  là,  par  contre, 
l'afllueiice  des  qualités  moyennes  au  marché,  et 
de  là  aussi  l'écart  énorme  existant  entre  le  prix 
de  la  première  et  celui  de  la  troisième  qualité. 

Porcs.  —  Les  porcs  ont  été  eu  hausse  cous  - 
tante  de  janvier  à  fin  août.  Pendant  cett  e  pé- 
riode ils  sont  passés,  en  première  qualité,  de 
0  fr.  94  à  1  fr.  28  le  kilogramme  vif.  Puis,  après 
un  fléchissement  en  septembre,  qui  les  avait  ra- 
meaés  àl  fr.  16,  ils  sont  remontés,  en  fin  d'an- 
née, à  I  fr.20.  La  deuxième  qualité  a  suivi,  pen- 
dant les  neuf  premiers  mois,   un    mouvement 


analogue,  à  une  distance  au-dessous  de  3  àb  cen- 
times; mais,  depuis  la  mi-octobre,  cet  écart 
s'est  considérablement  accentué,  parce  que  le.< 
jeunes  porcs,  dont  le  développement  est  incom- 
plet et  l'état  d'engraissement  tout  à  fait  impar- 
fait, affluent  sur  le  marché,  par  suite  du  défaut 
de  nourriture  et  en  particulier  du  manque  de 
pommes  de  terre.  Les  porcs  du  poids  de  120  à 
150  kilogr.  et  gras,  fort  rares  depuis  quelque 
temps,  sont,  par  contre,  revenus,  fin  décembre, 
au  plus  haut  cours  de  l'année.  Les  cotes  moyen- 
nes de  1010  sont,  pour  les  premières  et  deuxiè- 
mes qualités  respectivement,  de  1  fr,  12  et 
1  fr.  02  le  kilogr.  vif.  contre  1  fr.  04  et  0  fr.  98 
en  1909. 

La  hausse  qui  s'est  manifestée  en  cette  bran- 
che jusqu'à  fin  août  est  due  aux  achats  de  la 
Hollande  sur  notre  marché,  achats  dont  la  plus 
grande  partie  avait,  sous  forme  de  viande,  l'An- 
gleterre pour  destination.  Ces  achats  ayant 
cessé,  si  les  cours  n'ont  pas  plus  fléchi  qu'ils  ne 
l'ont  fait  dans  ces  derniers  temps,  sous  l'effet  des 
offres  exceptionnellement  importantes  qui  se 
sont  produites  à  La  Villette,  c'est  que  les  ventes 
prématurées  laissaient  entrevoir  la  pénurie  à 
courte  échéance  et  qu'en  conséquence  les  salai- 
sonniers  ont  cru  bon  alors  de  grossir  leurs 
stocks. 

Des  considérations  qui  précèdent  se  tire  la 
conclusion  que,  par  suite  des  achats  de  l'étran- 
ger et  des  ventes  hâtives  en  gros  bétail,  des  ra- 
vages des  maladies  vermineuses  dans  le  trou- 
peau ovin  et  des  abatages  prématurés  en  porcs, 
la  viande  va  se  maintenir  chère  chez  nous.  No- 
tre agriculture  peut  donc  envisager  encore 
comme  à  peu  près  certaine  la  réalisation  de 
beaux  bénéfices  dans  l'avenir  en  sadonnant  de 
plus  en  plus  à  l'élevage  du  bétail.  Nous  espérons 
qu'elle  ne  faillira  pas  à  cette  mission.  La  clien- 
tèle ne  lui  fera  pas  défaut. 

Paris  le  3  janvier  19U. 
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Depuis  plus  de  cinquante  ans,  on  n'avait 
pas  observé  sur  le  mouton  une  mortalité 
semblable  à  celle  qui  a  été  enregistrée  depuis 
deux  mois,  et  qui  se  poursuit  de  la  plus  déses- 
pérante façon  dans  nombre  de  contrées  d'éle- 
vage de  France.  Partout  la  cachexie  aqueuse 
semble  régner,  avec  des  variantes  d'intensité 
très  diflférentes,  mais  il  semble  que  la  majo- 
rité des  troupeaux  ait  subi  ses  attaques.  C'est 
principalement  dans  le  centre  de  la  France, 
dans  le  Berri,  la  Solopne,  le  Bourbonnais  et 
le  Nivernais,  que  la  mortalité  est  apparue 


tout  d'abiird  l'I  a  atteint  les  chifl'res  les  plus 
élevés;  mais  cette  mortalité  est  signalée 
comme  débutant  dans  le  Plateau  Central,  en 
Provence,  en  Champagne,  un  peu  partout.  Il 
est  à  souhaiter  que  ses  ravages  n'y  soient 
pas  aussi  grands  que  dans  les  premières  lo- 
calités signalées;  mais  rien  ne  permet  encore 
de  prévoir  quelle  en  sera  l'étendue,  car  la 
période  dangereuse  est  loin  d'être  passée,  et 
d'ici  avril  ou  mai  il  faut  encore  s'attendre 
non  pas  à  des  surprises,  mais  à  des  pertes 
certaines  qui, cependant,  ont  toutes  chances 
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de  sf  montrer  moins  brutales  et  moins  im- 
portantes que  celles  subies  déjà, 

Le  gros  tribut  semble  être  payé. 

Ce  qu'il  y  a  d'assez  singulier,  c'est  que 
ce  sont  les  localités  les  plus  éprouvées  en 
18o;M85i,  qui  cette  fois  ont  encore  le  plus 
souffert,  le  Nivernais,  le  Berri  et  la  Solo- 
gne. 

Les  troupeaux  de  la  Nièvre,  peu  importants 
il  est  vrai,  sont  en  grande  partie  disparus, 
ceux  du  Berri  ont  perdu  plus  de  30  0  0;  ail- 
leurs les  pertes  sont  moindres,  mais  tout  n'est 
pas  fini  malheureusement.  Pourquoi  en  est-il 
ainsi  et  quelle  est  la  cause  de  cette  morta- 
lité? 

Ce  n'est  pas  là  chose  nouvelle  ni  absolu- 
ment exceptionnelle,  c'est  la  conséquence 
presque  naturelle,  mais  inévitable,  de  l'humi- 
dité extraordinaire  que  nous  avons  subie. 
L'histoire  des  grandes  épizooties  de  cachexie 
aqueuse  montre  qu'elles  ont  toujours  suivi 
les  inondations,  les  années  exceptionnelle- 
ment pluvieuses;  celle  de  cette  année  n'est 
pas  pour  démentir  les  constatations  ancien- 
nes, mais  on  en  oublie  trop  facilement  les 
coûteux  enseignements. 

M  Y  a  d'autres  raisons,  d'ailleurs,  pour 
expliquer  l'intensité  de  l'affection  dans  les 
régions  précitées;  c'est  que  la  cachexie 
aqueuse,  ou  mieux  la  distomatose,  le  mot 
est  plus  exact,  y  règne  en  permanence,  mais 
sous  une  forme  assez  légère  qui  n'inquiète 
que  rarement  dans  les  années  ordinaires  et 
qui  n'intéresse  pas  du  tout  durant  les  années 
sèches.  Y  existant  en  permanence,  la  maladie 
prend, durant  les  années  comparables  à  celle 
que  nous  venons  de  traverser,  une  recru- 
descence extraordinaire,  presque  inconce- 
vable; et  c'est  pour  cela  que  les  conséquences 
surprennent  même  les  éleveurs  les  plus 
avisés.  Il  est  si  naturel  de  ne  pas  songer  aux 
calamités  qui  peuvent  nous  menacer  ou 
s'abattre  sur  nous.  Il  y  a  enfin  cette  autre 
raison  qu'il  s'agit  de  localités  où  les  trou- 
peaux sont  menés  au  dehors  tout  le  long  de 
l'année,  à  moins  d'impossibilité  absolue;  et 
comme  la  maladie  se  prend  dans  les  pâtu- 
rages, surtout  en  fin  de  saison,  les  chances 
de  contamination  et  d'infestation  se  trouvent 
ainsi  nmltipliées,  et  les  conséquences  sont 
celles  que  nous  voyons  se  dérouler  tous  les 
jours. 

Une  prévoyance  plus  avertie,  plus  atten- 
tive et  plus  rigoureuse  permettrait  sans 
doute  de  limiter  pareils  désastres  écono- 
miques, et  c'est  elle  que  je  me  propose  d'es- 
quisser dans  ses  grandes  lignes  au  cours  de 
cet  article. 


Le  terme  de  cachexie  aqueuse,  si  souvent 
employé  dans  le  langage  (-ourant  pour  dési- 
gner la  maladie  aciuelle  de  nos  moutons, 
n'est  pas  absolument  exact,  ou  du  moins 
n'est  pas  exclusif,  car  il  existe  une  autre 
maladie  à  allure  enzootique  ou  épizootique, 
qui  provoque,  elle  aussi,  de  la  cachexie 
aqueuse,  .l'en  ai  parlé  dans  ce  même  journal, 
c'est  la  slroiujylose  gasiro -intestinale  ou 
anémie  d'été  du  mouton;  alors  que  la  mala- 
die actuelle  est  souvent  qualifiée  anémie 
d'hiver. 

Comme  cette  anémie  d'hiver  est  la  résul- 
tante d'une  maladie  parasitaire,  d'une  ma- 
ladie du  foie  causée  par  des  petits  vers  plats 
qui  vivent  dans  la  vésicule  et  les  canaux 
biliaires,  on  lui  donne  le  nom  de  distomatose, 
parce  que  les  vers  sont  appelés  distomes  ou 
douves.  Il  en  existe  deux  variétés,  une  grande 
représentée  par  la  douve  hépatique,  qui  peut 
avoir  à  l'état  adulte  jusqu'à  2  centimètres  de 
long  et  plus,  et  une  petite  représentée  par  la 
douve  kncéolée  qui  n'a  que  quelques  milli- 
mètres de  long.  La  première  est  de  beaucoup 
la  plus  fréquente  et  durant  les  années  ordi- 
naires on  la  trouve  ordinairement  seule;  mais 
cette  année  les  deux  variétés  font  excellent 
ménage  et  chez  les  malades  on  les  trouve  à 
plein  les  canaux  biliaires. 

Ces  parasites  ne  vivent  pas  dans  le  foie 
sans  y  provoquer  des  désordres  plus  ou  moins 
graves,  ainsi  que  des  troubles  fonctionnels  ; 
mais  en  année  ordinaire  ils  vivent  dans  les 
canaux  biliaires  et  les  malades  sont  simple- 
ment anémiques  durant  toute  la  saison  d'hi- 
ver. 

Cette  année,  le  nombre  des  parasites  est 
extraordinairement  élevé,  tellement  élevé 
qu'il  semblerait  qu'ils  n'aient  pu  se  loger 
tous  dans  le  réseau  biliaire  du  foie.  Aussi 
voit-on  sur  les  cadavres  ou  sur  les  animaux 
sacrifiés,  le  foie  énormément  augmenté  de 
volume,  doublé,  triplé  et  plus;  mais  aussi 
profondément  enflammé  et  altéré.  Les  para- 
sites l'ont  souvent  troué  de  tous  côtés,  perforé 
en  maints  endroits  comme  pour  chercher  à 
s'échapper  de  logettes  trop  étroites,  et  on  les 
trouve  en  nombre  plus  ou  moins  grand  dans 
la  cavité  du  ventre,  au  milieu  des  viscères 
digestifs.  Pareils  désordres  sont  plus  que 
suffisants  pour  justifier  les  troubles  apportés 
à  la  nutrition,  pour  justifier  l'anémie,  la 
cachexie  et  la  mort. 


Quant  à  savoir  comment  se  contracte  celte 
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maladie  parasitaire,  voici  comment  son  évo- 
lution peut  être  brièvement  résumée  : 

Dans  les  localités  où  les  moutons  sont 
élevés  et  entretenus  à  la  bergerie,  la  maladie 
est  inconnue.  Dans  les  pays  où  les  troupeaux 
vont  aux  champs,  mais  dans  des  endroits  secs 
et  élevés,  sur  les  plateaux,  sur  les  sols  frais 
à  fond  argilo-calcaire,  la  maladie  est  encore 
à  peu  près  inconnue.  Là,  au  contraire,  où  les 
pâturages  et  parcours  sont  toujours  humides, 
là  où  les  régions  peuvent  être  inondées  et 
submergées,  là  où  il  existe  partout  des  flaques 
d'eau  stagnante,  là  où  le  sol  est  bas  et  maré- 
cageux, les  parasites  trouvent  les  conditions 
favorables  à  leur  développement,  et  la  mala- 
die règne  avec  plus  ou  moins  d'intensité. 
Que  dans  ces  conditions  des  moulons  por- 
teurs de  douves  dans  leur  foie  viennent  paca- 
ger, ils  rejetteront  avec  leurs  excréments  des 
œufs  de  vers,  des  œufs  de  douves  en  quantité 
proportionnelle  au  nombre  de  parasites  qu'ils 
hébergent.  Si  ces  excréments  et  ces  œufs 
tombaient  sur  un  sol  sec  ou  aride,  ils  ne  se 
développeraient  pas;  mais  en  milieu  humide, 
au  cours  de  l'été  et  de  l'automne,  peut-être 
même  tout  le  long  de  l'année  sauf  par  les 
grands  froids,  ils  subissent  une  évolution 
régulière  avec  transformations  successives, 
et  donnent  en  dernier  lieu  des  embryons  qui 
se  fixent  à  la  face  inférieure  des  feuilles  des 
plantes,  tout  près  du  sol. 

Si  des  moutons,  de  quelque  âge  qu'ils  soient, 
viennent  à  avaler  ces  embryons  avec  les 
herbes  qu'ils  ramassent,  ils  contractent  la 
maladie,  avec  une  intensité  et  une  gravité  qui 
sont  proportionnelles  au  nombre  ingéré. 

Il  est  donc  très  facile  de  s'imaginer  pour- 
quoi la  maladie  est  prise  seulement  dans  les 
pâturages  humides  et  pourquoi  aussi  les 
moutons  la  contractent  de  préférence  en  fin 
d'automne,  lorsque,  n'ayant  plus  d'herbes  à 
discrétion,  ils  rasent  les  plantes  jusqu'à  la 
racine. 

S'il  s'agissait  de  localités  humides,  mais 
où  l'on  ne  trouverait  pas  de  moutons  porteurs 
de  douves,  la  maladie  ne  pourrait  pas  se  dé- 
velopper, parce  qu'il  n'y  aurait  pas  d'œufs 
rejetés  avec  les  excréments,  et  par  suite  pas 
d'embryons  en  évolution;  mais  ce  sont  là  des 
circonstances  exceptionnelles  sur  lesquelles 
il  ne  faut  pas  compter,  et  en  règle  générale  il 
faut  admettre  que  partout  où  les  parcours  et 
pâturages  sont  humides,  bas  ou  marécageux, 
la  distomalose  peut  exister.  C'est  pour  cela 
qu'on  la  voit  sévir  même  dans  les  régions 
élevées,  même  dans  les  régions  montagneuses 
où  les  pacages  sont  parfois  très  humides. 

En  temps  ordinaire,  on  connaît  les  pays. 


les  régions,  les  localités  où  elle  cause  des 
pertes  économiques.  Ces  pertes  sont  rare- 
ment élevées,  et  il  serait,  d'ailleurs,  possible 
le  plussouvenldeleslimiler  et  de  les  réduire, 
par  l'application  de  mesures  générales  et  de 
précautions  àla  portée  de  tous.  La  négligence 
peut-être,  ainsi  que  le  manque  d'instruction, 
en  sont  la  cause,  et  il  est  utile  de  rappeler  les 
mesures  générales  qui,  cette  année,  peuvent 
faire  éviter  des  pertes  élevées. 


Sachant  que  l'humidité  est  la  condition 
nécessaire  et  indispensable  à  l'évolution  des 
parasites,  et  par  suite  à  l'infeslalion  des 
troupeaux,  il  en  découle  tout  naturellement 
l'indication  d'améliorer  les  pâturages  et  par- 
cours par  le  drainage  méthodique  et  l'assè- 
chement des  régions  basses  et  marécageuses. 
C'est  là  une  mesure  qui  devrait  être  appliquée 
de  toute  nécessité  dans  les  localités  et  les 
exploitations  où  la  cachexie  aqueuse  sévit 
de  façon  constante,  même  sous  la  forme 
bénigne  des  années  ordinaires.  Les  dépenses 
nécessitées  par  ces  travaux  seraient  rapide- 
ment compensées  par  la  disparition  des 
pertes  d'argent  résultant  du  mauvais  entre- 
tien des  troupeaux,  de  leur  état  d'anémie 
prolongée  et  de  la  mortalité  qui  peut  même  y 
sévir  certaines  années.  Ces  améliorations 
des  prairies  doivent  d'ailleurs  être  complétées 
par  celles  qui  ont  pour  but  d'en  modifier  la 
flore,  par  le  chaulage,  le  sulfatage  et  l'emploi 
des  engrais  chimiques.  Le  chaulage  et  le 
sulfatage,  en  particulier,  agissent  sur  toute 
la  [faune  des  infiniment  petits  qui  croissent 
et  se  développent  à  la  surface  du  sol  et  font 
disparaître  quantité  de  petits  parasites,  dont 
certains  causent  des  maladies  graves  chez 
nos  animaux  domestiques. 

Ce  sont  là  des  mesures  utiles  en  tous  temps 
mais  qui  malheureusement  ne  sont  d'aucun 
etTet  à  la  suite  d'années  comme  celle-ci,  où 
les  pâturages  ont  été  submergés,  inondés  ou 
tout  au  moins  mouillés  en  permanence. 

Durant  les  années  trop  humides,  comme 
l'année  1910,  il  faudrait  pouvoir  dans  les 
exploitations,  les  localités  et  les  pays  où  la 
distomatose  existe  d'ordinaire,  ne  pas  mener 
les  moutons  sur  toutes  les  terres  qui  ont  subi 
l'inondation,  pas  même  sur  celles  qui  restent 
mouillées  en  permanence.  C'est  sans  doute  là 
une  indication  qui  peut  paraître  un  peu 
rigoureuse,  mais  quand  on  songe  aux  consé- 
quences éventuelles,  quand  on  réfléchit  à  la 
disparition  possible  du  troupeau,  il  semble 
cependant  qu'il  n'y  ait  pas  d'hésitation  per- 
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mise.  Mieux  vaut  alors  nourrir  à  la  bergerie, 
faire  des  sacrifices,  nourrir  avec  des  four- 
rages de  qualité  variable,  récoltés  même  sur 
les  régions  marécageuses,  mais  bien  séchés, 
plutôt  que  de  mener  les  moutons  sur  ces 
mêmes  pâturages.  Il  est  utile  d'ailleurs, 
quand  on  en  est  réduit  à  ces  moyens  de  ne 
pouvoir  utiliser  que  des  fourrages  médiocres 
ou  mauvais,  de  les  arroser  d'eau  salée  ou 
d'eau  mélassée,  et  de  déposer  des  blocs  de 
sel  gemme  dans  les  râteliers.  Comme  ce  ne 
sont  là  que  des  mesures  temporaires  qui 
n'ont  leur  utilité  réelle  qu'nutanl  que  dure 
l'humidité  e.\cessive,on  pourrait  toujours  les 
appliquer  si, on  en  avait  la  volonté  très  ferme 
et,  économiquement,  elles  seraient  endélini- 
tive  toujours  avantageuses. 

Sans  doute,  c'est  une  pratique  (jui  va  à 
rencontre  des  habitudes  séculaires  de  cer- 
tains pays  d'élevage,  mais  comme  ce  n'est 
qu'une  pratique  d'exceplion,  molivée  seule- 
ment dans  les  années  humides  par  l'excès  I 
d'eau  qui  imbibe  les  terres,  il  est  à  souhaiter 
que  l'instruction  en  fasse  progressivement 
comprendre  la  nécessité.  Son  application 
aurait  permis  cette  année,  ou  pernietlra  dans 
l'avenir  d'éviter  ou  de  limiter  bien  des  pertes. 

Quant  aux  troupeaux  menacés  de  cachexie, 
quant  aux  Ircmpeaux  atteints,  c'est  une  ques- 
tion inlinuncnt  plus  délicate,  parce  qu'il 
n'existe  pas  à  l'heure  actuelle  de  médica- 
ment connu  qui  puisse  avec  cerliiude  tueries 
parasites  à  l'intérieur  du  foie  et  les  éliminer. 
C'est  donc  une  fort  grave  question  et  c'est  le 
cas  de  dire  qu'ici,  comme  souvent,  il  vaut 
mieux  prévenir  que  chercher  à  guérir.  Ce 
n'est  pas  à  dire, cependant,  qu'il  n'y  ait  pas 


des  médicaments  utiles,  plus  ou  moins  utiles 
certes,  mais  enfin  il  n'en  est  pas  qui  puisse 
être  qualifié  de  spécifique. 

Le  meilleur  moyen  général  de  lutter,  chez 
les  animaux  menacés  ou  atteints,  c'est  par  le 
régime  alimentaire.  Un  régime  riche  et  abon- 
dant, avec  avoine,  farineux  ou  tourteau  et 
fourrages  de  bonne  qualité,  permettra  pres- 
que toujours  de  maintenir  les  troupeiiux  mo- 
dérément atteints,  de  leur  faire  passer  la  pé- 
riode dangereuse,  jusqu'en  avril  en  moyenne, 
après  quoi  il  n'y  a  plus  de  morlalilé.  11  sem- 
ble que  les  parasites  internes,  comme  les  pa- 
rasites de  la  peau,  se  développent  mal  ou  plus 
difficilement  chez  les  animaux  bien  entrete- 
nus. Au  contraire  chez  ceux  qui  sont  mal 
nourris,  mal  abrités,  mal  soignés,  même 
avec  des  infestations  parasitaires  modérées, 
il  n'est  pas  exceptionnel  de  voir  survenir  de 
la  mortalité. 

A  défaut  de  médicaments  toniques,  anti- 
septiques et  aniiparasitaires,  on  peut  d'ail- 
leurs agir  utilement  et  sans  grands  frais,  en 
distribuant  comme  supplément  alimentaire 
des  genêts  verts,  des  branchagesde  saule,  de 
bouleau,  de  chêne,  de  houx,  etc.,  etc.  Ces 
branchages  d'arbustes  et  d'arbres  contien- 
nent des  principes  toniques,  amers  et  quel- 
que peu  antiparasitaires  dontl'action  est  bien 
loin  d'être  à  négliger.  En  complétant  par  la 
distribution  d'eau  rouillée  comme  boisson, 
on  arrive  souvent  ainsi,  avec  des  soins  atten- 
tifs, à  sauver  de  la  déchéance  progressive 
des  troupeaux  qui  sans  cela  auraient  vu  une 
morlalilé  élevée  ou  auraient  dû  être  sacrifiés 
à  vil  prix. 

G.  Moussu. 
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Nous  avons  continué  en  1910  les  recher- 
ches commencées  en  1909  {Journal  d'Agri- 
culture pratique,  2  septembre  1909),  nous 
conformant  à  un  plan  général  méthodique, 
établi  à  l'égard  de  toutes  les  substances  sus- 
ceptibles d'une  action  dans  la  plante  et  de 
toutes  les  cultures. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  le  pêcher, 
en  culture  de  rapport,  et  nous  avons  étudié 
l'action  du  sulfate  de  manganèse. 

Bien  que  n'ayant  pas  encore  de  résultats 
définitifs,  exprimables  en  chill'res,  nous 
tenons  à  signaler  que,  par  le  procédé  spécial 
employé,  ont  été  obtenus  des  fruits  plus 
précoces  et  plus  gros.  C'est  du  moins  ce  qui 
s'est  manifesté  au  début,  avant  l'époque  de 


la  maturité  ;  mais  les  conditions  atmosphé- 
riques très  défavorables  survenues  dans  la 
vallée  du  Rhône,  comme  partout,  ont  amené 
des  perturbations  ultérieures,  rendant  im- 
possible un  jugement  impartial  sur  la  suite 
de  l'expérience. 

Sans  pouvoir  exposer  encore  —  on  le  con- 
çoit—  notre  technique,  nous  mentionnerons 
ces  deux  points  fondamentaux  : 

1°  L'emploi  de  solutions,  très  diluées; 

2°  L'introduction  directe  de  ces  solutions 
dans  la  plante,  ce  qui  évite  l'intermédiaire 
gênant  du  sol. 

Nous  avons  ainsi  opéré  avec  10  dilutions 
de  sulfate  sur  60  branches  de  pécher  aussi 
pareilles  que  possible,  qui  ont  reçu  périodi- 
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quement    les    doses   suivantes  de  sel  pur  : 

0  gr.  24  ; 
0.0-21  ; 
0.00-24  ; 
0.00024; 
0.000024; 
0.0000024; 
0.00000024  ; 
0.000000024  ; 
0.0OOO0OQO24  ; 
O.000OÛO00024, 


une    branche   déterminée    recevant   chaque 
fois  la  même  dose. 

Nous  reprendrons  l'expérience  cette  année. 

—  Ajoutons  à  cette  note  que  l'application 
de  manganèse  à  une  prairie  par  M.  (i.  Pra- 
dier,  à  Colombier  (Ardùche),  a  produit  une 
récolte  double  et  un  foin  supérieur. 
Julien  Ray, 

Docteur  es  sciences, 

Chargé  d'un  cours  Je  botanique  agricole 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyen. 


LA  LUZERNE  DU  TLTIKESTAN 


Depuis  quelques  années,  la  plupart  des 
grands  marchés  européens  reçoivent  des 
offres  importantes  de  graines  d'une  luzerne 
désignée  sous  le  nom  de  Luzerne  russe  ou 
Luzerne  du  Turkeslan  (fig.  10)  (1). 

Comme  on  tend  également  en  France  à 
introduire  cette  légu- 
mineuse  fourragère  , 
qui  est  même  parfois 
offerte  en  lui  attribuant 
'li>  qualités  excessi- 
\  is,  il  nous  a  semblé  à 
propos  d'éclairer  les 
agriculteurs  sur  cette 
question  importante  en 
nous  efforçant  de  leur 
exposer  succinctement 
les  connaissances  que 
l'on  possède  actuelle- 
ment sur  celte  luzerne. 
D'ailleurs  ,  nous- 
mêmes  ,  depuis  plu- 
sieurs années,  nous 
nous  sommes  préoc- 
cupés de  rechercher 
dans  nos  champs  d'ex- 
périences de  Carignan 
quelle  était  la  valeur 
de  cette  plante,  comparée  à  nos  luzernes  -le 
pays  et  de  Provence,  et  ce  sont  ces  observa- 
tions, jointes  à  celles  qui  ont  été  faites  anté- 
rieurement dans  diverses  stations,  que  nous 
avons  l'intention  de  résumer  afin  que  le  culti- 
vateur, à  l'avenir,  sache  à  quoi  s'en  tenir 
sur  les  mérites  exagérés  que  Ton  est  parfois 
tenté  de  lui  attribuer. 

Tout  d'abord,  il  est  utile  de  rappeler  ce 
qu'est  réellement  cette  plante  au  point  de  vue 
botanique,  quelle  est  son  origine,  enfin 
l'époque  vers  laquelle  cette  luzerne  a  com- 

(1)  Les  luzernes  portent  souvent  les  désignations 
commerciales  île  Luzerne  de  Russie  d'Europe  et  de 
Luzerne  de  Russie  asiatique  (Luzerne  du  Turl<estan). 


rnencé   à   pénétrer   dans  les  cultures  euro- 
péennes. 

Désignation  botanique.  —  Si  la  luzerne  du 
Turkestan  n'est  pas,  à  proprement  parler, 
une  espèce  botanique  distincte  de  notre 
luzerne  cultivée,  elle  en  ditfère  toutefois  sen- 
siblement par  la  forme  de  ses  feuilles  plus 
petites  et  plus  arrondies;  aussi  certains  liota- 
nistes,  et  entre'autres  Alefed,  considèrent-ils 
cette  luzerne  comme  une  variété  de  notre 
luzerne  commune  qu'ils  désignent  sous  le 
nom  deMediciigo  saliva\a.T.  rotundifolia. 

Il  convient,  d'ailleurs,  de  remarquer  que 
dans  l'Asie  tempérée,  particulièrement  dans 
les  montagnes  de  l'Himalaya,  croissent  à 
l'état  spontané  de  nombreuses  autres  variétés, 
ayant  énormément  d'analogie  entie  elles,  et 
toutes  très  semblables  à  la  luzerne  ordinaire 
dont  elles  diffèrent  principalement  par  leur 
valeur  agricole. 

Maintenant,  doit-on  considérer,  avec  cer- 
tains auteurs,  la  luzerne  du  Turkestan  comme 
la  forme  sauvage  d'où  serait  sortie  notre 
luzerne  cultivée  qui  se  serait  progressive- 
ment modifiée,  sous  l'influence  de  la  culture, 
et  principalement  du  sol  ainsi  que  du  climat  ? 
C'est  là  une  chose  possible,  mais  cependant 
que  l'on  ne  saurait,  croyons-nous,  assurer 
d'une  façon  précise,  par  suite  de  ce  fait  qu'il 
existe  un  grand  nombre  de  variétés  très  voi- 
sines les  unes  des  autres  que  l'on  rencontre, 
comme  nous  venons  d'ailleurs  de  l'indiquer, 
croissant  à  l'état  spontané  dans  toute  l'Asie 
tempérée. 

Bien  qu'offerte  le  plus  fréquemment 
sous  le  nom  de  luzerne  russe,  celle  qui  nous 
occupe  n'est  pas  originaire  de  ce  pays,  cette 
désignation  indiquant  purement  et  simple- 
ment une  provenance  commerciale.  Elle  est 
connue  depuis  la  plus  haute  antiquité,  crois- 
sant à  l'état  sauvage  dans  toute  l'Asie  anté- 
rieure et  centrale;  où  elle  est  particulièrement 
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abondante  sur  tous  les  hauts  plateaux,  prin- 
cipalement sur  ceux  du  Turkestan,  de 
l'Afghanislan,  de  la  Perse,  etc.,  où  elle  cons- 
titue la  principale  nourriture  des  chèvres  et 
des  moutons  que  l'on  élève  en  grand  nombre 
dans  ces  régions  ingrates  et  désolées. 

Epoque  de  son  introduction.  —  C'est  à 
plus  d'un  demi-siècle  que  remonte  l'époque  à 
laquelle  on  a  tenté  de  l'introduire  dans  les 
cultures  européennes  sous  le  nom  de  luzerne 
de  Chine. 

En  1847,  elle  était  envoyée  de  ce  pays  à 
Hugo-Werner  sous  le  nom  de  Mû-Siie  [Mou- 
Sin). 

Vers  1860,  des  agronomes  russes,  d'après 
les  assertions  d'un  ancien  consul  russe  qui 
avait  longtemps  séjourné  en  Chine,  prô- 
nèrent la  culture  de  cette  plante  fourragère, 
dont  l'adoption  dans  les  cultures  européennes 
devait  |'provoquer  une  bienfaisante  révolu- 
tion. 

Ils  se  basaient  sur  ce  fait,  plus  ou  moins 
justifié,  que,  dans  le  Turkestan,  elle  était 
susceptible  de  donner,  sans  aucun  soin,  un 
rendement  annuel  de  6000  à  7  000  kilogr.  de 
fourrage  sec,  et  cela  pendant  une  douzaine 
d'années. 

11  est  fort  probable  qu'à  la  suite  de  ces 
rapports  particulièrement  élogieux,  celte 
plante,  nouvelle  pour  notre  pays,  fut,  vers 
cette  époque,  l'objet  d'essais  de  la  part  des 
stations  officielles  françaises. 

Bien  qu'il  ne  nous  ait  pas  été  possible  de 
nous  documenter  à  ce  sujet,  il  est  supposa- 
ble  que  ces  essais  furent  bien  loin  d'être 
concluants,  car  cette  luzerne  fut,  depuis, 
laissée  de  côté  par  les  agriculteurs  français. 
Mais  comme,  depuis  plusieurs  années,  cette 
luzerne  du  Turkestan,  tombée  pendant  plus 
d'un  demi-siècle  dans  l'oubli,  revient  d'ac- 
tualité, nous  avons  cru  nécessaire  de  la  sou- 
mettre dans  nos  champs  1  d'expériences  à 
un  contrôle  rigoureux,  et  ce  sont  les  ré- 
sultats que  nous  en  avons  obtenus,  ainsi  que 
ceux  qui  ont  été  mis  en  lumière  par  des 
agronomes  les  plus  autorisés,  entre  autres 
par  MM.  Schribaux  et  Stebler,  que  nous  nous 
proposons  de  résumer,  afin  de  bien  mettre 
au  point  cette  question  si  importante. 

Les  différences  que  l'on  est  susceptible  de 
relever  entre  la  luzerne  du  Turkestan  et  la 
luzerne  cultivée  sont  de  trois  ordres  distincts 
que  nous  allons  passer  successivement  en 
revue.  Ce  sont  : 

A.  Les  différences  botaniques,  portant 
sur  la  structure  des  organes,  principalement 
feuilles  et  graines. 


B.  Les  différences  dans  le  mode  de  végé- 
tation. 

C.  Les  dilTérences  portant  sur  les  aptitu- 
des culturales,  la  durée  de  la  plante  et  les  ren- 
dements pendant  le  cours  de  cette  durée. 

A..  Di/l'érp.nces  boUmiques.  —  Bien  que  ces 
deux  plantes  offrent  entre  elles  beaucoup 
d'affinités  et  les  plus  grandes  ressemblances, 
il  est  toutefois  possible  de  les  distinguer  l'une 
de  l'autre  par  les  feuilles  et  la  graine. 

Les  feuUles  de  la  luzerne  cultivée  (fig.  12) 
sont  ovales,  lancéolées,  denticulées,  mucro- 
nées  supérieurement;  celles  de  sa  rivale 
(fig.  11)  sont,    au   contraire,  beaucoup  plus 


^-\ 


courtes,  moins  amples  et  plus  arrondies. 
C'est  ce  dernier  caractère  le  plus  important 
qui  a  prévalu  pour  la  séparer  de  l'espèce  : 
Medicarfo  sativa  pour  en  faire  la  variété  à 
feuille  ronde  [Var.  rolundifolia). 

Les  graines  de  ces  deux  luzernes  ne  sont 
pas  sans  présenter  également  de  légères  diffé- 
rences qui  n'échappent  pas  à  un  œil  exercé. 

Celles  de  la  luzerne  cultivée  (fig.  14) 
sont  réniformes,  plus  ou  moins  méplates, 
les  deux  extrémités  étant  légèrement  angu- 
leuses;  les  graines  de   la  seconde  (fig.   13) 

ao  00 
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sont  plus  épaisses,  plus  courtes  dans  l'en- 
semble, avec  les  extrémités  non  anguleuses, 
mais  franchement  arrondies  ;  leur  couleur 
en  est  très  blonde,  généralement  un  peu 
plus  claire  que  celle  de  la  luzerne  de  pays. 
Cet  aspect  engageant  n'est  pas  un  des 
moindres  arguments  mis  en  avant  par  ceux 
qui  recommandent  cette  luzerne,  mais 
comme  nous  allons  le  voir  dans  la  suite,  c'est 
là  sa  seule  qualité  dominante,  qualité  que 
l'on  retrouve  d'ailleurs  souvent  aussi  déve- 
loppée   dans   les   beaux    lots  de  luzerne  de 
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Provence,  à  grain  plus  clair  et  plus  plein 
généralement  que  celui  de  la  luzerne  de  pays. 
B.  Diflirences  dans  le  mode  de  végéta- 
tion. -^  Les  différences  entre  ces  deux  lu- 
zernes commencent  à  s'apercevoir  environ 
trois  semaines  après  la  levée  ;  les  jeunes 
semis  de  luzerne  du  Turkestan  naissent  ché- 
tifs,  et  restent  pendant  un  certain  temps 
avec  un  aspect  plutôt 
languissant  ;  puis  , 
peu  à  peu,  les  plantes 
prennent  plus  de  vi- 
gueur, chacune  d'el- 
les émettant  cinq  à 
sept  tiges  grêles  , 
dressées,  qui  s'élan- 
cent beaucoup  plus 
rapidement  que  cel- 
les delà  luzerne  cul- 
tivée et  I  garnies  de 
feuilles  petites,   à   folioles    arrondies. 

Dans  cette  même  phase  de  la  croissance, 
la  luzerne  cultivée  se  comporte  différemment, 
passant  pour  ainsi  dire  par  une  période  de 
tallage,  pendant  laquelle  la  plante  se  ramifie 
plus  abondamment  dès  la  base,  émettant  un 
plus  grand  nombre  de  rameaux  d'abord  semi- 
étalés,  particulièrement  vigoureux  et  portant 
des  feuilles  plus  amples,  de  forme  allongée. 
La  luzerne  du  Turkestan  offre  donc  au 
cours  de  la  première  année  une  végétation 
rappelant  un  peu  celles  de  certaines  légumi- 
neuses bisannuelles,  telles  que  les  Mélilots; 
les  premières  fleurs  apparaissent  de  bonne 
heure,  vers  la  fin  d'août. 

Quand  on  arrache  avec  précaution,  à  la  fin 
de  la  première  année,  des  plants  de  ces  deux 
luzernes,  on  observe  d'autre  part  des  diffé- 
rences sensibles  dans  leur  système  radicu- 
laire. 

Le  pivot  de  la  luzerne  cultivée  (fig.  17^ 
est  plus  épais,  plus  charnu,  pénétrant  déjà 
dans  le  sol  à  une  très  grande  profondeur; 
celui  de  la  luzerne  du  Turkestan  l'fig.  16) 
est  plus  court  et  plus  grêle,  n'otïrant  pas  la 
même  vigueur. 

C.  Différences  dans  les  rendements  et  la 
durée  de  la  plante.  —  Fauchée  à  la  fin  de  la 
première  année,  la  luzerne  du  Turkestan, 
comme  conséquence  de  sa  végétation  beau- 
coup plus  rapide,  donne  une  récolte  un  peu 
plus  abondante;  mais  déjà  au  cours  de  la 
seconde,  son  infériorité  devient  manifeste,  il 
semble  que  la  plante  s'épuise  beaucoup  plus 
rapidement,  ne  possédant  pas  au  même 
degré  la  faculté  d'émettre  sur  la  souche  de 
nouveaux  sujets  et,  par  suite,  de  remonter  ;    1 


nous  insistons  particulièrement  sur  ce  fait, 
qui  [a  été  démontré  d'une  façon  indiscu- 
table. 

La  luzerne  du  Turkestan  n'est  donc  ni 
durable,  ni  productive;  d'ailleurs  cette  infé 
riorilé  ressort  nettement  des  essais  entrepris 
de  1904  à  1909  par  le  docteur  Stebler,  en 
Suisse,  dans  ses  champs  d'expériences  de 
Wollishofen. 

Voici  consignés,  dans  le  petit  tableau  sui- 
vant, les  rendements  qui  ont  été  obtenus  sur 
deux  parcelles  d'un  ensemble  de  33  mètres  : 


Nombre 
le  coupes.    Tur 


.Ï8.2 
13S.6 


Moyenne  par  année.    118. 


155.2 
156.4 
■105  0 


Ces  chiffres,  émanant  d'une  source  aussi 
autorisée  et  aussi  impartiale,  sont  véritable- 
ment trop  démonstratifs,  pour  qu'il  nous  soit 
nécessaire  d'insister  davantage  sur  ce  point. 


L'opinion  de  M.  Schribaux,  le  savant  direc- 
teur de  la  Station  d'essais  des  semences,  est 
moins  pessimiste.  11  a,  en  effet,  constaté  que 
dans  son  champ  d'expériences  de  .loinville- 
le-Font,  de  nature  siliceuse,  la  luzerne  du 
Turkestan  s'est  montrée  sensiblement  ana- 
logue à  nos  luzernes  françaises. 

Cependant,  ajoute  M.  Schribaux,  dans  une 
terre  légère  de  Meudon,  où  je  l'ai  essayée 
cette  année,  après  avoir  fourni  une  excellente 
première  coupe,  elle  n'a  plus  donné  qu'un 
très   médiocre   regain   de   telle  sorte,  qu'en 
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définitive,  la  production  totale  a  été  moindre 
que  pour  la  luzerne  de  Provence.  Dans 
les  sols  un  peu  compacts  et  frais,  les 
lu/.ornes  françaises  reprennent  nettement 
l'avantage.  A  Noisy-le-Roy,  en  terre  argilo- 
calcaire,  la  luzerne  du  Turkestan  a  produit, 
la  première  année,  une  première  coupe  assez 
médiocre  et  a  disparu  la  seconde  année. 

D'après  ces  observations,  il  résulte  que 
cette  luzerne  est  de  valeur  très  inégale  sui- 
vant les  terrains. 

Passons  enfin  aux  aptiludes  culturales  : 

La  luzerne  du  Turkestan  serait  douée,  au 
dire  de  certains  auteurs,  d'un  degré  de 
rusticité  beaucoup  plus  grand  que  notre 
luzerne  cultivée,  ce  qui  la  rendrait  pariicu- 
lièreiiient  recommandable  pour  les  pays  de 
montagnes,  très  froids,  où  cette  dernière  est 
susceptible  de  geler. 

Or,  au  point  de  vue  de  la  rusticité,  notre 
luzerne  résiste  parfaitement  aux  liivers  ri- 
goureux de  nos  régions  les  plus  froides  du 
Nord  et  de  l'Est. 

Quant  à  l'adaptation  toute  spéciale  de  la 
luzerne  du  Turkestan  aux  régions  monta- 
gneuses particulièrement  froides,  adaptation 
que  nous  ne  saurions  d'ailleurs  mettre  en 
doute,  puisque  cette  luzerne  a  été  observée 
croissant  à  plus  de  3  000  mètres  d'altitude 
dans  le  Transhimalaya  par  le  grand  voyageur 
Sven  Hedin,  comme  la  cullure  de  cette  luzerne 
dans  notre  pays  dans  des  conditions  ana- 
logues est  excessivement  restreinte,  la  quan- 
tité de  graines  nécessaire  pour  faire  face  à 
ces  ensemencements  serait  presque  négli- 
geable. 

Si  l'on  envisage  maintenant  les  régions  de 
plaines  où  la  culture  est  intensive,  il  n'est 
guère  admissible  que  cette  luzerne  sauvage 
puisse  jamais  supplanter  la  luzerne  cultivée, 


I   en  admettant  même  qu'il  y  ait  un  écart  sen- 
j   sible  entre  leur  prix  d'achat,  car  le  cultiva- 
j   teur  de  nos  jours  est  trop  prévoyant  et  trop 
I  éclairé  pour  méconnaître  ses  véritables  inté- 
rêts, au  point  de  songer  à  remplacer  une 
plante  fourragère  dont  la  culture  constitue 
une  des  richesses  agricoles  de  notre  pays, 
produisant  une  semence  de  choix,  appréciée 
à  sa  juste  valeur  dans  le  monde  entier,  par 
une  autre   dont    la    réussite    est   encore,  à 
l'heure  actuelle,  aléatoire  et  qui,  ainsi  d'ail- 
leurs que   le  prouvent  les  différents  essais 
que  nous  venons    de  relater,  lui  est  nette- 
ment  inférieure    et    comme   production    et 
comme  durée. 

Pour  terminer,  nous  devons  attirer  tout 
particulièrement  l'attention  des  producteurs 
de  graines  sur  ce  fait  que  les  régions  où 
croît  la  luzerne  du  Turkestan  sont  extrême- 
ment favorables  à  l'obtention  de  semences 
de  cette  légumineuse,  pures,  sans  trèfle 
violet,  d'une  couleur  très  blonde  et  de  très 
belle  qualité. 

Aussi  est-il  à  présumer  que,  dans  ces  pays, 
le  jour  où  notre  luzerne  viendrait  k  y  être 
cultivée  de  préférence  à  cette  espèce  sau- 
vage, les  semences  que  l'on  y  récolterait, 
douées  des  mêmes  qualités  de  beauté  et  de 
pureté  que  nos  semences  françaises,  vien- 
draient certainement  les  concurrencer,  et  de 
ce  fait  deviendraient  un  véritable  danger 
pour  notre  exportation.  C'est  ce  qui  pourrait 
arriver  une  année  comme  celle-ci  de  faible 
récolte  de  semences  de  luzerne  en  France  avec 
cours  très  élevés,  tandis  que  l'on  annonce  une 
production  de  graines  de  luzerne  du  Turkes- 
tan évaluée  à  environ  l.jOOOOOO  de  kilo- 
grammes, chiffre  extrêmement  élevé  qui 
certes,  n'est  pas  fait  pour  dissiper  nos 
craintes. 

Denaiffe. 
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Le  mouvement  du  port  et  de  la  gare  de 
RoscofT  prend  d'année  en  année  un  dévelop- 
pement vraiment  extraordinaire  ;  il  n'aura 
sans  doute  de  limite  que  celle  même  des  ter- 
rains aptes  aux  productions  qui  ont  enrichi 
la  riante  ville  des  Côtes-du-Nord  et  sa  voisine, 
l'illustre  et  antique  cité  de  Saint-Pol-de-Léon. 
D'une  année  à  l'autre,  les  chiffres  s'accrois- 
sent au  point  que  les  statistiques  officielles 
sont  toujours  en  retard  sur  la  réalité. 

Dans  un  article  déjà  ancien,  puisqu'il  s'ap- 
puyait sur  des  chiffres  de  1901),  relatif  à  l'expé- 
dition des  pommes  de  terre  à  l'étranger,  je 


1  donnais  aux  Côtes-du-Nord  le  premier  rang 
I  pour  l'exportation  de  ces  tubercules  et  fai- 
i  sais  de  la  région  de  Pont-l'Abbé  le  principal 
I  centre  de  commerce.  Les  documents  où  j'ai 
puisé  et  qui  paraissent  dignes  de  foi  seraient 
coupables    d'inexactitude.    Un    de   nos    lec- 
teurs, comptable  dans  une  importante  mai- 
son de  RoscofT  que  je  signalerai  par  des  ini- 
tiales (D.    Q.   C),    m'écrit   que   cette  même 
année  1906  le  chiffre  total  des  expéditions  de 
pommes  de  terre  pour  la  France,  l'Angleterre 
et  l'Allemagne  a  été  de  15  000  tonnes. 

La  maison  à  laquelle  appartient  notre  cor- 
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respondanl  envoya  à  elle  seule  à  Cardiff. 
Swansea,  Newport  et  Bristol.  '2i  vapeurs  et 
4  voiliers  chargés  de  pommes  de  terre  pour 
un  poids  total  de  5  417  tonnes  sur  un  mouve- 
ment d'affaires  comportant  7  200  tonnes. 
Une  maison  concurrente  avait  envoyé  de 
1  000  à  1  200  tonnes  sur  l'autre  rive  de  la 
Manche,  soit  un  total  de  6  SOO  tonnes  expé- 
diées en  Angleterre  par  ces  deux  firmes.  Et 
ce  n'est  qu'une  partie,  la  plus  considérable  il 
est  vrai,  du  commerce  de  Roscofi'  avec  la 
Grande-Bretagne. 

De  tels  chiffres  sont  éloquents  et  disent 
déjà  la  prospérité  de  cette  partie  favorisée  du 
Finistère.  Mais  ils  sont  peu  de  chose  auprès 
de  ceux  qui  vont  suivre  et  concernent  les 
légumes-primeurs. 

Ainsi  pour  les  choux-fleurs,  du  13  décembre 
au  13  mars,  c'est-à-dire  pendant  trois  mois, 
les  deux  gares  de  Roscoff  et  de  Saint-Pol-de- 
Léon  envoient  de  7  000  à  8  000  vagons  char- 
gés de  ces  légumes.  On  a  vu  le  même  jour 
—  23  février  1908  —  51  vagons  quitter  la 
gare  de  Roscoff,  alors  que  66  étaient  expédiés 
de  Sainl-Pol,  soit  120  vagons  contenant 
3  000  choux-fleurs  en  vrac  ou  2  000  emballés. 
En  moyenne  2  300  par  vagon,  soit  73  000 
pour  une  seule  journée  de  travail.  Les 
8  000  vagons  d'une  saison  représentent  donc 
vingt  millions  de  tètes  de  choux-fleurs. 
Encore  est-ce  au-dessous  de  la  réalité,  car  la 
plupart  des  expéditions  sont  faites  en  vrac. 

Auprès    des    choux-fleurs,   les   artichauts 


font  moins  bonne  figure  et,  cependant, 
Roscoff  et  Sainl-Pol  n'en  expédient  pas 
moins  de  900  à  930  vagons  chaque  année,  ù 
destination  surtout  de  la  Normandie. 

Malgré  celte  fertilité,  me  dit-on,  il  ne  faut 
pas  chercher  beaucoup  d'aisance  chez  le  cul- 
tivateur. Celui-ci  n'est  pas  propriétaire  du 
sol,  il  doit  louer  son  champ,  et  le  prix  du 
fermage  a  pris  un  tel  accroi?seinent  que  le 
maraîcher,  malgré  un  labeur  opiniâtre,  a 
peine  à  vivre.  Il  pourrait  améliorer  son  sort 
en  transformant  ses  méthodes  de  culture,  en 
employant  de  nouvelles  semences,  on  n'a  pu 
l'y  amener.  L'emploi  des  engrais  de  ferme 
est  dédaigné,  le  purin,  qui  serait  si  utile  et 
précieux  pour  ces  productions  spéciales,  est, 
comme  partout  en  Bretagne,  abandonné. 

ic  On  obtiendrait  un  fameux  chilfre  »,  me 
dit  notre  lecteur,  si  l'on  parvenait  à  établir 
la  valeur  de  l'engrais'perdudansla péninsule. 

J'ai  lenu  à  donner  ces  renseignements 
bien  plus  précis  et  frappants  que  ceux  des 
statistiques  officielles.  On  peut  les  comparer 
par  exemple  à  ceux  de  la  remarquable  notice 
publiée  en  1906  par  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture. Celle-ci  se  borne  à  signaUr  les  pommes 
de  terre  de  primeur  de  Roscoff  et  de  Saint- 
Pol,  et  évalue  les  expéditions  à  4  000  ou 
3  000  tonnes.  On  voit  combien  l'évaluation 
est  au-dessous  de  la  réalité,  s'il  s'agit  égale- 
ment, dans  les  chiffres  que  l'on  m'a  envoyés, 
de  pommes  de  terre  primeurs. 

Ardouin-Dumazet. 
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La  quantité  de  jus  (eau  et  matières  so- 
lubles)  contenue  dans  les  pommes  varie  sui- 
vant plusieurs  conditions,  telles  que  la 
variété,  l'état  de  maturité,  le  mode  et  la 
durée  de  conservation. 

Au  sujet  de  la  diminution  du  poids  des 
fruits  (diminution  qui  porte  sur  la  quantité 
d'eau  qu'ils  contienneni),  voici  des  constata- 
tions récentes  faites  sur  deux  variétés  de 
pommes  à  cidre  récoltées  très  mûres  aux 
environs  d'Evreux,  et  qui  nous  ont  été 
adressées  par  un  de  nos  anciens  élèves, 
M.  Léon  Lauvray  : 

V.\RIÉTÉ 


Poids  des  fruits  : 
A  l'arrivée,  31  octobre. 

Au  i  novembre 

.\u  l.')  novembre 

Au  21  novembre 


Au  3  novembre,  la  composition  (en  poids) 
des  pommes  précédentes  était  (1)  : 

V.\R1ÉTÉ 

Iîiin:l  Jaune.  Lmxtj-ftois. 

Jus 95.30  93.96 

Matière  sèche   .  ,  i."0  6.04 

Total 100,00  100.00 

Après  avoir  recherché  dans  ses  notes 
d'analyses,  M.  A.  Truelle  a  bien  voulu  nous 
donner  les  chiffres  suivants  relatifs  à  la  poire 
de  la  variété  Carisi  blanche  : 

Jus 93. sa 

Matière  sèche G .  1  ;; 

Total 100.00 

(1)  Les  analyses  ont  été  faites  au  laboratoire  de 
M.  L.  Lindet,  à  l'Institut  national  agronomique, 
par  notre  ancien  stagiaire,  .M.  F.  Je  (^ondé.  ingé- 
nieur agronome. 
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D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les 
fruits  bien  mûrs  contiennent  en  moyenne, 
lors  de  leur  récolte,  de  9o  à  96  0/0  de  jus 
(en  poids);  ceux  qui  ont  été  conservés  jus- 
qu'à la  tin  de  la  fabrication  du  cidre  renfer- 
ment souvent  moins  de  85  0/0  de  jus  par 
suite  de  la  perte  due  à  Févaporalion. 

Ce  qui  précède  montre  qu'il  y  a  lieu  de 
juger  les  pressoirs,  non  d'après  le  poids  de 
jus  retiré  de  100  kilogr.  de  pommes,  mais 
d'après  le  jus  obtenu  sur  100  kilogr.  qu'en 
renferment  les  pommes  travaillées. 


On  ne  peut  jamais  retirer  la  totalité  du  jus 
contenu  dans  les  pommes  à  l'aide  d'une  opé- 
ration mécanique,  comme  celle  demandée 
aux  pressoirs.  En  voici  trois  exemples  relevés 
dans  des  conditions  de  laboratoire,  non  réa- 
lisables en  pratique  : 

Des  pommes  oui  été  râpées  ;  la  pulpe  a  été 
soumise  à  une  très  forte  pression  dans  une 
presse  du  laboratoire  de  technologie  agricole 
de  l'Institut  national  agronomique:  en  pres- 
sant à  plusieurs  reprises  et  par  petites  por- 
tions à  chaque  fois,  on  a  obtenu  une  pulpe 
tout  à  fait  si-rhe  au  toucher;  on  a  fait  ensuite 
dessécher  celte  pulpe  à  l'étuve. 

De  100  grammes  de  pommes  (variété  Binet 
Jaune),  on  a  retiré  à  la  presse  81  gr.  91  de 
jus  ;  il  restait  18  gr.  09  de  pulpe  comprenant 
13  gr.  39  de  liquide  et  4  gr.  70  de  matière 
sèche. 

De  100  grammes  de  pommes  (variété  Long- 
Bois),  on  a  retiré  à  la  presse  83  gr.  61  de  jus  ; 
il  restait  16  gr.  39  de  pulpe  contenant 
10  gr.  3.J  de  liquide  et  6  gr.  04  de  matière 
sèclie. 

Avec  une  presse  un  peu  moins  forte  que  la 
précédente,  de  100  grammes  de  pommes  du 
Morbihan,  on  a  retiré  70  grammes  de  jus;  il 
restait  30  grammes  de  pulpe  contenant 
15  grammes  de  liquide  et  15  grammes  de 
matière  sèche. 

Ainsi,  sur  100  du  jus  total  contenu  dans 
les  pommes  soumises  aux  expériences,  les 
presses  de  laboratoire  ont  permis  de  retirer, 
dans  les  conditions  précédentes  : 

82.32  de  jns  {Morbihan). 
85.94       —      Iliinel  Jaune). 
88.98       —       (Long-liois). 

Les  pressoirs  employés  dans  la  pratique  ne 
peuvent  jamais  fournir  de  semblables  résul- 
tats en  une  seule  opération. 


Dans  nos  essais  antérieurs  (1897),  effectués 
sur  différents  pressoirs  ayant  reçu  des  mêmes 


pommes  broyées,  séparées  par  des  claies 
afin  de  présenter  trois  charges  de  O™.^^  en- 
viron de  hauteur  primitive,  on  a  retiré  : 

Pression  Proportion  du  jus 

en  kilogrammes  obtenu  relativement  à 

par  celui  contenu 

centimètre  carré.        dans  les  pommes. 


29.05  0/0 

54.07  .. 

39.88  .. 

64.86  .. 

67.71  » 

69.25  » 

70.44  .. 

71.39  .. 


Ce  tableau  explique  pourquoi,  en  pratique, 
on  ne  dépasse  pas  la  pression  de  5  kilogr. 
par  centimètre  carré  ;  en  effet,  de  5  kilogr.  à 
6  kil.  7  par  centimètre  carré,  on  n'obtient 
qu'une  faible  augmentation  de  rendement  en 
jus,  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  le  travail 
mécanique  exigé  par  le  pressoir,  ni  avec  le 
temps  consacré  à  l'opération.  On  a  intérêt  à 
défaire  la  charge,  à  y  ajouter  un  peu  d'eau, 
à  la  remuer  et  à  la  soumettre  de  nouveau  au 
pressoir. 

Les  considérations  précédentes  justilienl 
pourquoi,  dans  les  expériences  dont  nous 
allons  parler  (1),  nous  avons  limité  la  jires- 
sion  à  o  kilogr.  par  centimètre  carré. 

Des  pommes  ont  été  passées  au  même 
broyeur  convenablement  réglé  et  le  produit 
a  été  mis,  sans  claies  de  drainage,  dans  notre 
presse  d'expériences  de  la  Station  d'Essais 
de  Machines;  cette  presse  permet  de  main- 
tenir les  pressions  constantes  pendant  le 
temps  voulu,  malgré  la  diminution  de  l'épais- 
seur du  marc  comprimé. 

Les  chiffres  intéressants  sont  ceux  corres- 
pondant à  une  pression  de  5  kilogr.  par  cen- 
timètre carré  et  à  une  durée  de  deux  heures. 
C'est  à  titre  d'indication  que  nous  avons  cité 
ceux  relatifs  à  des  temps  plus  longs,  attei- 
gnant quarante-six  heures,  qu'on  n'observe 
jamais  en  pratique,  car  on  ne  laisse  au  plus 
la  pression  sur  la  charge  que  pendant  la 
nuit,  c'est-à-dire  pendant  une  quinzaine 
d'heures  environ,  et  il  faut  noter  qu'avec  les 
pressoirs  ordinaires,  même  ceux  qui  possè- 
dent des  ressorts  intercalés  entre  l'écrou  et 
le  mouton,  la  pression  diminue  un  peu  pen- 
dant la  nuit  par  suite  de  l'écoulement  du  jusj; 
dans    les    mêmes    conditions,    la    pression 

(1)  M.  A.  Mûntz,  que  nous  remercions  rivoment 
ici,  a  bien  voulu  présenter  une  note  résumée  de  ces 
expériences  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la 
séance  du  28  novembre  1910. 
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diminue  beaucoup    lorsque    l'écrou    appuie  ,       Le   tableau  suivant   résume  les   résultats 

directement  sur  le  mouton.  !  constatés  dans  différents  essais  : 

Essais n                       b                       c                       il 

Hauteur  primitive  de  la  charjfe 0"'.'205             0"'.29               0"'.70              l'".20 

Pression  en                                    Temps  Proporlinn    pour   100 

kilogr.                           totalisés  (heures.  du  ,]us  obtenu 

par  centimètre  carré.                        minutes).  relativement  i\  celui  contenu  dans  les  pommes. 

Oii  (égouttage) :îO'"  2". 67                3U.63                27. S4                21.73 

lk212 43'"  49.09                 46.62                 37.71                 29,97 

Iko \h  33.16                51.74                38.83                31. iQ 

2k0 ("la"'  56.96                 53.45                 39.94                 31.94 

3H0 l'>30'"  61.49                57.21                41.90                33.39 

4k0 ; ■1"45'"  64.19                 58. 8S                 4.^.62                 3:1.56 

SKO 21'  66.82                 61.74                 49.39                 38.55 

5U0 191.55"'  —                   70.31                      -                         — 

S^O 20''35"'  —                       —                   70.98                     — 

S'0 23i>  _                       _                        _                   4e. 87 

51'0 46'"i5"'  74.06                     _                       _                       _ 

Nous  pouvons  représenter  les  chiffres  de  ^   d'avoir  des  courbes  d'un  tracé  géométrique 

ce  tableau  par  un  graphique  (fig.    19),  dans  l   rigoureux,   mais   des    points    qui    oscillent 

lequel  Ivîs  pressions,  en  kilogrammes  par  cen-  j   légèrement  au-dessus  ou  en  dessous  de  ce 

tiraètre  carré,  sont  portées  sur  la  ligne  o  .1;  et  tracé  idéal. 


dy 


k 


les  rendements  en  .jus  sur  la  ligne  oy;  les 
essais  a,  b,  c  et  d  sont  indiqués  par  les 
courbes  correspondantes.  Comme  dans  toutes 
les  expériences  de  précision,  et  malgré  les 
plus  grands  soins,  il  y  a  toujours  quelques 
petites  perturbations  dues  à  l'affaissement 
irrégulier  du  marc,  qui  ne  permettent  pas 
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Nous  pouvons  également  traduire  ce  ré- 
sumé par  le  graphique  de  la  figure  18,  dans 
lequel  les  hauteurs  primitives  des  charges 
des  différents  essais  sont  représentées  par 
les  rectangles  a,  6,  c  et  d,  alors  que  les  ren- 
dements pour  100  en  jus,  relativement  à 
celui  contenu  dans  les  pommes,  pour  une 
durée  de   deux  heures  et  une  pression  de 
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5  kilogr.  par  ceiilimètre  carré,  sont  indiqués 
par  les  traits  a',  b',  c  et  d! .  On  voit  de  suite 
que  le  rendement,  suivant  la  courbe  a'  d\ 
décroit  rapidement  à  mesure  que  l'épaisseur 
primitive  a  d  de  la  charge  augmente. 

Au  point  de  vue  pratique,  on  peut  donner 
le  résumé  suivant  : 


Pruportion  du  jus 
obtenu  relati- 

vement à  celui  conten 

lauleur 

iiilive  de 

charfie 

(mèlre). 

après  3  lieures 
elàla  pression  de  s  k 

0"'.2O5 
U».29 

G6.S2  0/(1 
61.14     " 

O'ï.lO 

49.39     .. 

l^.iU 

3.S .  u5     .. 

En  résumé,  les  chiffres  précédents  mon- 
trent le  grand  intérêt  qu'il  y  a  en  pratique  à 
ne  presser  que  des  charges  de  faible  épais- 
seur primitive. 

Si  l'on  considère  les  grands  modèles  de 
pressoirs  ayant  des  claies  de  1".20  à  l"'.oO  de 


hauteur  totale,  il  y  a  lieu   de  di.«poser  tous 
les  0'".20    à  O^.aU  au   plus   des    claies    ou 
diaphragmes,    chargés    à    la   fois  de    trans- 
mettre les  pressions   dans  la  masse  (1)   et 
d'assurer  le  drainage  du  marc. 
!       (Il  serait  évidemment  désirable  de  mettre 
les  claies  à    moins   de  O^.SO  les    unes  des 
j  autres  ;  mais  alors  on  est  limité  pac  l'aug- 
1  mentation  des  frais  de  main-d'œuvre   néces- 
j  silée  par  les   manutentions  de    la  mise  en 
I  place   bien  régulière   de   charges  de    faible 
épaisseur.    L'épaisseur  la  plus    favorable    à 
adopter,  au  point  de   vue  économique,  peut 
se  déterminer  expérimentalement  eu  compa- 
\  rant  la    valeur   de    l'augmentation    du    jus 
J  obtenu    avec    le    supplément    de    dépenses 
j  occasionné  par  le  travail.) 

Ajoutons  que  des  recherches  analogues  nous 
'  ont  montré  la  même  influence  de  la  faible 
j  épaisseur  primitive  de  charge  sur  le  produit 
I  obtenu  par  la  compression  de  matières  divi- 
I   sées  autres  que  le  marc  de  pommes. 

I  Max  Ri.ngelmann. 
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L'Anjou  n'a  pas  échappé  aux  désastres  qui 
se  sont  abattus,  au  cours  de  cette  année,  sur 
le  vignoble  français  :  mildiou  et  cochylis  y 
ont  réduit  les  vendanges  dans  des  propor- 
tions inconnues  depuis  longtemps.  La  récolte 
V  a  atteint  seulement  200  000  hectolitres,  au 
iieu  de  plus  de  800000  en  1909,  qui  n'avait  pas 
été  une  année  exceptionnelle.  Ce  serait  une 
réduction  globale  des  trois  quarts,  et  encore 
l'évaluation  est-elle  considérée  comme  exagé- 
rée, car  il  parait  que  nombreux  sont  les 
vignerons  dont  la  production  atteindrait  seu- 
lement le  dixième,  parfois  le  vingtième  de 
celle  de  l'année  précédente.  Ici,  comme  en 
nombre  de  régions,  l'exactitude  de  la  décla- 
ration de  récolte  est  considérée  comme  dou- 
teuse. 

L'année  agricole  avait  été  déjà  médiocre; 
puis  le  mois  de  décembre  a  été  marqué,  dans 
d'importantes  parties  du  département,  par 
des  inondations  désastreuses.  Le  Loir,  la 
Sarthe,  la  Mayenne,  la  Maine  ont  débordé  ; 
la  Loire  a  rompu,  sur  sa  rive  droite,  la 
levée  ou  digue  qui  protège  la  vallée.  C'est  par 
milliers  d'hectares  que  se  comptent  les  sur- 
faces envahies  par  l'eau,  par  centaines  que  se 

(1)  Au  sujet  de  la  transmission  de  ces  pressions, 
voir  les  ligures  288,  289,  page  219,  du  Trailé  de 
Mécanique  e.ipëriinentale,  à  l-i  Librairie  ayricole  de 
\!X  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 


comptent  les  fermes  bouleversées,  dont  les 
provisions  en  fourrages  et  en  denrées  ont  été 
anéanties.  Autour  de  la  ville  d'Angers,  qui 
n'a  été  que  temporairement  atteinte,  les  eaux 
boueuses  de  la  Maine  s'étendent  encore  à 
perte  de  vue. 

On  n'aurait  donc  pas  été  surpris  que,  à 
raison  de  la  faiblesse  de  la  récolle  et  de  la 
condition  parfois  lamentable  de  nombre  de 
vignerons,  la  Foire  aux  vins  qui,  depuis  dix 
ans,  se  tient  annuellement  à  Angers,  eût  élé 
renvoyée  à  des  jours  moins  néfastes.  Mais 
l'Union  des  Viticulteurs  de  Maine-et-Loire, 
dont  M.  Maurice  Massignon,  président,  et  le 
I  D'  Paul  Sigaud,  secrétaire  général,  sont  les 
champions  infatigables,  a  tenu  à  honneur  de 
maintenir  sa  tradition.  La  onzième  Foire  pour 
les  vins  de  la  récolte  de  1910  s'est  donc  tenue 
du  7  au  10  janvier,  suivant  la  même  organi- 
sation que  les  précédentes. 

Les  faits  ont  donné  raison  à  cette  lénacilé. 
Dans  le  discours,  aussi  solide  par  le  fond 
qu'élégant  dans  sa  forme,  qu'il  a  prononcé  à 
l'inauguration  de  la  Foire,  M.  Bordeaux-Mon- 
trieux,  président  de  la  Société  industrielle  et 
agricole  d'Angers,  a  rappelé  que  la  force  et 
l'élaslicité  du  génie  français  se  monlrent 
surtout  lorsque  les  circonstances  sont  ad- 
verses; il  a  signalé  les  nombreuses  mani- 
festations du  ressort  de  cette  énergie  vitale 
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dans  toutes  les  parties  du  pays,  et  il  a  in- 
sisté, aux  applaudissements  unanimes,  sur 
la  volonté  tenace  des  vignerons  Angevins  de 
ne  pas  déchoir  et  de  lutter  sans  trêve  pour 
venir  à  bout  des  fléaux  qui  les  ont  assaillis. 

Ce  n'est  pas  là  une  affirmation  stérile.  En 
effet,  la  Foire  aux  vins  n'a  pas  compté  moins 
de  112  participants,  alors  que  celle  de  1910 
en  avait  réuni  170.  Le  déchet  est  donc  rela- 
tivement faible  de  ce  côté;  mais  il  est  plus 
sensible  dans  la  proportion  des  lots  de  vins 
exposés,  et  surtout  dans  les  quantités  de 
vins  offertes  à  la  vente.  Les  échantillons  de 
vins  des  coteaux  du  Layon  et  des  vins  de  la 
rive  droite  de  la  Loire  étaient  les  plus  nom- 
lireux.  On  est  loin  de  l'animation  qui  prési- 
dait aux  réunions  précédentes.  C'était  fatale 
néanmoins,  les  transactions  ont  été  aussi 
importantes  qu'on  pouvait  l'espérer,  et  c'est 
à  de  hauts  prix  que  les  vins  nouveaux  se 
sont  vendus.  Ce  relèvement  des  cours  a  eu 
une  répercussion  naturelle  sur  les  vins  vieux, 
dont  il  existe  encore  des  quantités  assez 
importantes  dans  les  celliers. 

Une  preuve  de  la  confiance  des  vignerons 
angevins  dans  l'avenir  est  donnée  par  ce 
fait  que  l'Union  des  Viiiculteurs  a  annexé  ;\ 
la  Foire,  pour  la  première  fois,  un  concours 
d'étiquettes  et  d'emballage  des  bouteilles  en 
vue  de  l'exportation.  Ce  concours  a  réuni  un 
assez  grand  nombre  d'échantillons.  Les  vins 
d'Anjou  sont  justement  prisés  dans  plusieurs 
pays,    notamment    en    Angleterre;    mais   les 


I   clients  leur  reprochent  souvent  d'être  pré- 

I   sentes  avec  des  allures  trop  modestes,  sans 

étiquettes  flamboyantes;  c'est  pour  répondre 

à  ces  observations  que  le  concours  nouveau 

a  été  institué. 

La  cochylis  est  l'ennemi  terrible  contre  le- 
quel on  s'est  débattu  au  cours  de  l'année  1910. 
Si,  dans  quelques  parties  de  la  région  méri- 
dionale, l'insecte  a  pullulé  à  peu  près  pour 
la  première  fois,  il  est  trop  connu  depuis 
longtemps  en  Anjou.  Au  cours  de  la  Foire 
aux  vins,  MM.  L.  Moreau,  Vinet  et  le  D''  Mai- 
sonneuve  ont  condensé,  dans  des  conférences 
écoutées  avec  un  vit  intérêt,  les  résultats  des 
j  observations  et  des  expériences  qu'ils  pour- 
suivent depuis  plusieurs  années  à  la  Station 
œnologique  de  Maine-et-Loire  et  dans  quel- 
ques vignobles.  Ces  éludes  persévérantes  ont 
permis  à  M.  Moreau,  directeur  de  la  Station, 
de  condenser,  au  moins  pour  le  vignoble  an- 
gevin et  les  vignobles  voisins,  une  technique 
efficace  contre  les  générations  successives  de 
l'insecte.  Comme  nous  avons  précédemment 
reproduit  ces  indications  (Clironique  du  22  dé- 
cembre l'J10,page  7831,  il  n'y  a  pas  à  revenir 
sur  ce  sujet,  sinon  pour  féliciter  ces  cher- 
cheurs opiniâtres  de  leur  zèle  et  de  leur  ta- 
lent, unanimement  appréciés. 

La  Foire  aux  vins  a  été  ainsi  l'occasion  de 
répandre  cliez  les  vignerons  des  notions  de 
plus  en  plus  opportunes. 

IIe.nkv  S.'V(;Niiîii. 
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L'Agriculture    au   régiment,  en  vingt   conférences, 
par  A    Bui'TAi  1,1,  officier  d'administration  du  ser- 
vice   de    l'Intendance,    diplùmé    d'école    pratique 
d'agriculture,  -■  Un  vol.  in-18  de  320  pages,  avec 
nombreuses  figures.  Prix  :  3  fr,  (Librairie  agricole 
de  la  .Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris,) 
Les  conférences  agricoles  au  régiment,  dont 
M.  Houtault  fut  un  des  initialeurs,  ont  pris  depuis 
une  dizaiuH  d'années  un  grand  développement; 
tes  jeunes  cultivateurs  les  suivent  avec  intérêt, 
et  les  autorités  militaires,  comprenant  l'impor- 
tance  des  services   que   cet   enseignement  peut 
rendre  aux  populations  des  campagnes,  ne  leur 
ménagent  pas  les  encouragements.  M.  Boutault, 
officier  d'administration,  ancien  élève  diplômé 
d'école  pratique  d'aginculture,  était  particulière- 
ment  qualifié  pour    exposer,  dans   des  confé- 
rences de  ce  genre,  les  principes  de  la  pratique 
agricole;  il  l'a  fait  de  la  façon  la  plus  claire  et  la 
plus  simple,   en   éliminant  toute   formule  tech- 
nique qui  pourrait  embarrasser  l'auditeur.  Son 
livre,  dont  la  valeur  a  déji'i  reçu  de  hautes  con- 
sécrations (diplôme  de  médaille  d'or  au  Concours 


régional  agricole  de  N'evers,  médaille  d'argent 
de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culture), constituera  uu  excellent  guide  pour  les 
officiers  qui  voudraient  faire  dans  leur  régiment 
des  conférences  agricoles;  il  prendra  place  utile- 
ment aussi  dans  les  bibhothèques  réyinientaires 
ou  scolaires;  enfin  il  rendra  service  aux  cultiva- 
teurs, qu'il  aidera  à  sortir  de  la  routine.  11  traite, 
en  vingt  conférences,  de  la  grande  culture,  des 
engrais,  du  génie  rural,  de  la  viticulture  et  de  la 
vinification,  des  arbres  fruitiers,  enfin  de  l'éle- 
vage du  bi^tail  et  de  l'aménagement  des  fermes. 

Les  Agendas  Vermorel  pour  1911. 

1°  Ar/enda  agricole  et  vitkole.  ■ —  L'Agenda 
agricole  et  viticole  de  M.  V.  Vermorel  pour  l'an- 
née 19H  vient  de  paraître;  il  en  est  à  ;-a  24"  aa- 
née. 

Le,  Journal  dAgricullurc  prati'pie  a  déjà  eu 
maintes  occasions  de  faire  l'éloge  de  cet  utile 
ouvrage.  II  y  a,  dans  cette  jolie  publication  de 
poche,  une  foule  de  renseignements  utiles,  en 
chiffres  exacts,  en  faits  précis,  présentés  sans 


SOCIETE  NATIONALE  DAGHICL  LTURE  DE  FRANCE 


91 


commentaires,  dans  200  pages  de  texte.  Le  reste 
de  VAgenda  comprend  les  pages  blanches  pour 
chaque  jour  de  l'année.  —  Un  élégant  carnet  de 
poche,  relié  toile,  prix  :  1  fr.  2'i.  Edition  de  luxe, 
reliure  anglaise,  tranche  dorée  :  2  fr.  50. 

2°  Agenda  vinicole  et  du  commerce  des  «iw.s  et 
spiritueux  pour  1911.  —  Les  renseignements  et 
documents  réunis  par  M.  Vermorel,  dans  ce 
vade-memm    indispensable   aux    cultivateurs    et 


vignerons,  ont  trait  à  la  viticulture,  au  verger,  à 
la  vinification,  à  l'alcoométrie,  à  la  distillation, 
à  la  fabrication  du  vinaigre,  à  la  législation 
spéciale  et  aux  formalités  de  régie  et  de  trans- 
port, à  l'hygiène,  etc.,  ^etc.  Cet  ^agenda,  qui  a 
obtenu  un  grand  succès,  est  soigneusement  tenu 
à  jour  et  amélioré  chaque  année.  —  Un  élégant 
carnet  de  poche  de  400  pages,  reliure  anglaise 
souple,  tranche  rouge.  Prix  :  2  fr.  .ïO. 

G.  T.-i;. 
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Séance  du  i  janvier  1911. 
Frésidence   de    M.    Tisserand. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  le  prince  d'Arenberg  qui,  obligé  par 
ses  fonctions  de  président  du  Canal  de  Supz, 
d'être  en  ce  moment  à  Ismailia,  exprime  tousses 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  première 
séance  de  l'année  et  remercie  ses  confrères  de 
la  Société  du  gracieux  accueil  avec  lequel  ils 
ont  soutenu  leur  président  pendant  l'année  1010. 

M.  Tisserand,  en  prenant  le  fauteuil  de  la  Pré- 
sidence pour  l'annnée  1911,  adresse  au  prince 
d'Arenberg  le  souvenir  affectueux  et  reconnais- 
sant de  la  Société  ;  il  remercie  ses  confrères  du 
grand  honneur  qu'ils  lui  ont  fait,  el  se  félicite 
d'avoir  à  ses  côtés,  comme  vice-président, 
M.  Méline. 

«  Si  j'avais  quelque  crainte  sur  mon  insuffi- 
sance, comment  ne  serais-je  pas  pleinement 
rassuré,  grâce  à  l'élection  à  la  vice-présidence, 
par  un  vote  unanime,  d'un  grand  Français, 
de  celui  qui  a  le  plus  Iravailli'  au  développe- 
ment de  l'agriculture,  qui  a  éti'  le  grand  moteur 
de  ses  progrès  et  de  la  prospérité  générale  du 
pays,  et  dont  les  services  éclat.uits  sont  reconnus 
et  proclamés  partout,  en  France,  comme  à 
l'étranger,  jusque  dans  les  contrées  les  plus 
reculées  >'. 

Ce  passage  du  discours  de  M.  Tisserand  a  été 
tout  particulièrement  applaudi. 

Les  eauz  résiduaires  des  féculeries. 

M.  A.-Ch.  Girard  résume,  devant  la  Société,  les 
grandes  lignes  du  très  important  mémoire  qu'il 
vient  de  publier  dans  les  Annales  de  l'Hydrau- 
lique el  des  Améliorations  agricoles:  il  s'agit  de 
recherches  sur  les  eaux  résiduaires  des  féculeries, 
M.  A.-Ch.  Girard  en  a  analysé  un  grand  nombre 
d'échantillons  d'origine  diverse.  Si  leur  compo- 
sition varie  avec  la  proportion  et  la  nature  même 
des  eaux  de  lavage,  les  eaux  résiduaires  sont 
toujours  chargées  de  matières  minérales  et  de 
matières  organiques  particulièrement  altérables; 
dans  ce  bouillon  de  culture  organique  et  miné- 
ral, les  fermentations  putrides  se  développent 
rapidement  avec  production  d'ammoniaque,  de 
sulfures,  d'acide  butyrique,  etc.,  etc.;  elles 
empoisonnent  l'atmosphère  et  leur  déversement 


dans  les  cours  d'eau  est  une  cause  de  pollution 
intense. 

Jusqu'ici,  on  n'avait  guère  envisage  ces  eaux 
résiduaires  qu'au  point  de  vue  de  leur  nuisance, 
M.  A.-Ch.  Girard  s'est,  au  contraire,  particulière- 
ment attaché  à  déterminer  leur  teneur  en  prin- 
cipes utiles  et  les  pertes  que  subit  l'agriculture 
du  fait  de  leur  dilapidation. 

De  nombreuses  analyses  effectuées  sur  les 
tubercules  de  pomme  de  terre  avant  et  après 
lavage,  il  résulte  que  le  traitement  en  vue  de 
l'extraction  de  la  fécule  entraîne  le  départ  d'en- 
viron les  4/5  des  principes  azotés  et  minéraux 
contenus  dans  ces  tubercules. 

Le  traitement  de  1  000  kilogr.  de  lubercules 
enlève  dans  les  eaux  résiduaires  : 

i'SO  d'azote. 

O.HO  d'aciiie  phosphorique. 

1.80  de  potasse. 

L'ensemble  des  féculeries  françaises  lance  dans 
les  eaux  résiduaires  des  quantités  de  principes 
fertilisants,  correspondant  à  : 

140  000  quintaux  de  nitrate  de  soude, 
40  000  —        de  superphosphate, 

T2  000         —        de  ctilorure  de  potassium. 

Ces  chiffres  montrent  l'intérêt  que  présente  la 
récupération  de  cette  masse  de  principes  ferti- 
lisants actuellement  perdus  pour  l'agriculture 
par  la  non  utilisation  des  eaux  résiduaires  de 
féculerie. 

M.  A.-Ch.  Girard  a  donc  recherché  un  procédé 
réalisant  le  double  problème  de  la  destruction 
des  propriétés  nuisibles  et  de  la  récupération 
des  principes  utiles  des  eaux  résiduaires  de 
féculerie;  les  deux  questions  sont  intimement 
liées  et  doivent  se  résoudre  simultanément. 

Il  n'y  a  qu'un  procédé  qui  puisse  conduire  à 
ce  double  résultat,  c'est  l'évaporation  intégrale 
dos  liquides.  Mais  toutes  les  tentatives  qu'on 
pourra  faire  sont  vouées  à  la  stérilité  si  l'on 
s'attaque  aux  eaux  diluées. 

Tout  le  problème  consiste  à  éviter  la  dilution 
des  principes  solubles  de  la  pomme  de  terre.  De 
là,  l'idée  très  simple  est  venue  à  M.  A.-Ch.  (iirard 
d'extraire  le  jus  pur  des  |iommes  de  terre  avant 
de  soumettre  celles-ci  à  l'épuisement  sur  tamis, 
pour  éviter  que  le  jus  soit  dilué  dans  le  torrent 
des  eaux  de  lavage. 

M.  A.-Ch.  Girard  a  fait,  du  reste,  une  étude 
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détaillée  du  procédé  qu'il  a  imaginé  :  extraf-tion 
des  jus,  concentration  et  évaporation,  etc.,  etc. 
L'engrais  obtenu  est  d'une  grande  activité,  tous 
ses  éléments  minéraux  sont  solubles  et  l'azote  à 
un  état  très  rapidement  nitrifiable.  Sa  composi- 
tion correspond  à  celle  d'un  mélange  de  : 

Superphosphate 21  kilogr. 

Sang  desséché 55      — 

Chlorure  de  potassium 24      — 

L'application  de  ce  procédé  nouveau  est  de 
nature  à  apporter  un  élément  incontestable  de 
progrès  à  une  de  nos  plus  intéressantes  industries 
agricoles. 

La  communication  de  M.  A.-Ch.  Girard  est  1res 
vivement  applaudie. 

La  chenille  tordeuse. 
M.  Mougenot  entretient  la  Société  des  dégâts 
que,  depuis  quelques  années,  deux  petits  lépidop- 
tères de  la  famille  des  Tortrix  ou  tordeuses:  la 
ToTtrix  rupmitrana  et  la  Tortrix  mwinana,  ont 
commis  dans  les  forêts  de  sapins  du  Jura  français 
et  suisse.  Ces  deux  tordeuses  rongent  les  jeunes 
feuilles  qui  se  dessèchent,  rougissent,  puis 
tombent  peu  à  peu.  L'arbre  attaqué  meurt 
exceptionnellement,  mais  sa  végétation  est  très 


ralentie,  de  même  l'accroissement  des  tiges.  — 
Dans  la  seconde  moitié  du  xix«  siècle  même,  la 
tordeuse,  dans  les  forêts  de  sapins  du  Centre  et 
du  Nord  de  l'Autriche,  a  commis  des  dégâts  tels 
que  la  diminution  de  la  production  ligneuse  n'a 
pas  été  estimée  à  moins  de  deux  millions  de 
francs. 

La  lutte  contre  cet  insecte  est  malheureuse- 
ment difficile,  et  c'est  encore  dans  les  moyens 
mis  en  œuvre  par  la  nature  que  se  trouve  sur- 
tout le  remède.  Plusieurs  oiseau.\,  le  ramier 
notamment,  sont  de  grands  destructeurs  de  l'in- 
secte. On  a  pu  reconnaître,  dans  le  gésier  d'un 
de  ces  oiseaux,  les  débris  de  près  de  700  nymphes 
de  la  tordeuse. 

Présentation  d'ouvrages. 

M.  Lindet  présente  à  la  Société,  de  la  purt  de 
M.  Dejonghe,  piofesseur  à  l'Institut  industriel  du 
Nord,  le  premier  volume  d'un  ouvrage  impor- 
tant sur  la  Sucrerie  ;  c'est  le  cours  même  de 
M.  Dejonghe  qui  intéressera  non  seulement  ceux 
qui  ne  connaissent  pas  la  sucrerie,  mais  tous 
ceux  qui  veulent  approfondir  ce  qu'ils  ont  déjà 
appris  soit  dans  les  livres  élémentaires,  soit  dans 
a  pratique  industrielle. 

II.     HlTIEH. 
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—  A  pktsieurs  abonnés.  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N"  6690  (Gironde).  —  L'affection  qui, chez 
les  volailles,  se  caractérise  par  l'apparition  de 
boutons  blancs  ou  de  plaques  jaunâtres  sous  la 
langue  et  vers  le  fond  de  la  gorge,  est  ordinai- 
rement une  forme  de  diphtérie,  c'est-à-dire  une 
maladie  à  allure  contagieuse  très  grave.  Il  faut 
dans  ces  circonstances  séparer  les  malades,  dé- 
sinfecter à  fond  le  poulailler  par  des  lavages  à 
l'eau  phéuiquée  et  un  blanchiment  au  lait  de 
chaux  et  traiter  ces  malades  par  des  badigeon- 
nages  du  fond  de  la  gorge,  au  pinceau,  avec  de 
la  glycérine  iodée  au  cinquième.  Il  est  ulile 
d'ajouter  du  salicylate  de  soude  aux  boissons, 
dans  la    proportion   de    2    grammes   par   litre. 

(Juant  aux  altérations  observées  à  la  racine 
des  plumes,  il  s'agit  probablement  de  gale  dé- 
plumante, c'est-à-dire  d'une  maladie  parasi- 
taire qui  se  cantonne  à  la  base  des  plumes,  mais 
il  faudrait  avoir  des  échantillons  de  lésions  pour 
pouvoir  se  prononcer.  Cette  maladie  comme  la 
précédente,  s'il  s'agit  bien  de  gale,  est  conta- 
gieuse, et  nécessite  la  séparation  des  malades  et 
la  désinfection  des  poulaillers.  —  (G.  M.) 

—  N°  7869  {Saône-et-Loire).  —  Votre  troupeau 
ayant  été  décimé  par  la  distomatose,  il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  le  renouveler  à  l'automne 
prochain,  puisque  la  maladie  ne  se  transmet  pas 
ù  la  bergerie,  mais  bien  au  pâturage  ;  mais  il 
serait  utile  de  s'assurer  que  le  troupeau  acheté 
n'est  pas  lui-même  atteint  de  distomatose. 


Le  maintien  à  la  bergerie  pendant  l'hiver, 
avec  nourriture  saine  et  abondante,  est  le  plus 
silr  garant  de  la  conservation  de  l'élat  de  santé 
du  troupeau;  si  toutefois  ce  troupeau  n'a  pas  été 
mené  en  fin  d'été  et  en  automne  dans  des  pâtu- 
rages marécageux  susceptibles  d'avoir  favorisé 
une  iufestation  parasitaire  massive.  C'est  là 
qu'est  le  véritable  danger. 

Le  chaulage  des  prairies  et  des  pâtures  au 
printemps  est  une  mesure  excellente,  mais  le 
drainage  des  régions  marécageuses  est  encore 
plus  urgent. 

Il  n'y  a  pas  de  médication  réellement  curative 
de  la  cachexie  aqueuse  causée  par  les  douves. 
La  gravité  dépend  exclusivement  de  l'intensité 
de  l'infestation  parasitaire,  et  le  régime  alimen- 
taire est  le  meilleur  des  traitements.  —  (G.  M.) 

—  N"  6U8  (Bouches-du-lihône).  —  D'habitude, 
on  extrait  du  sol  les  navets  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins  de  la  consommation  ;  en  Angleterre 
même,  on  les  fait  consommer  sur  place.  Mais 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  les  mette  en  maga- 
sin, dans  des  caves  ou  des  celliers  à  l'abri  des 
gelées  ou  même  en  silos  recouverts  de  terre. 

Au  point  de  vue  nutritif,  le  navet  peut  se  com- 
parer à  la  betterave  fourragère,  avec  une  supé- 
riorité marquée  pour  la  matière  azotée  ;  vous 
pouvez  donc  le  substituer  à  la  betterave  et 
l'employer  de  la  même  façon.  —  [A.  C.  G.) 

—  N°  6771  [Indre).  —  Pour  reconstituer  les 
terrains  argileux  et  imperméables  ou  argilo- 
calcaires,  dans  lesquels  les  vinifera  gre£fés 
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sur  Riparia  sont  morts,  il  semble  prudent  de 
ne  pas  employer  des  producteurs  directs  non 
greffés.  Il  faudrait  les  greffer  sur  Aramoii  X  Ru- 
pestris  tiaozin  n°  i  ou  120^. 

Dans  ces  conditions,  nous  pouvons  vous  con- 
seiller : 

Uouges  :  Seibel  156.  —  Très  coloré  et  très 
alcoolique;  bon  producteur  d'un  bon  vin  de 
coupage. 

Seibel  60.  —  Moins  bon  producteur  que  le  pré- 
cédent. Vin  ordinaire  moins  coloré. 

Blancs  :  Couderc  14G-5d.  —  Vigoureux,  bon  pro- 
ducteur, légèrement  foxé. 

Couderc  272-60.  —  Moins  vigoureux,  moins 
producteur,  meilleur  raisin. 

Tous  ces  numéros  sont  suflisumment  précoces 
et  demandent  un  sulfatage.  Ils  nous  paraissent 
supérieurs  au  Urômois.  —  (J.  M.  G.) 

—  M.  de  D.  (Maine-et-Loire).  —  Vous  êtes 
locataire  d'une  chasse.  Au  milieu  d'une  des 
fermes  dont  vous  avez  la  chasse,  se  trouve  une 
enclave,  d'environ  un  deini-heclare,  que  le  pro- 
priétaire a  trouvé  bon  de  mettre  en  pépinière 
d'arbres  de  jardin.  Il  y  a  fort  peu  de  lapins  sur 
votre  chasse,  et  vous  pouvez  prouver  par  témoins 
que  vous  avez  fureté  toutes  les  garennes  et  tué  les 
lapins  flans  la  mesure  du  possible.  Naturellement 
il  en  reste  quelques-uns,  mais  le  fermier  ne  s'en 
plaint  pas.  Or,  les  quelques  lapins  restant 
coupent  les  plants  de  la  pépinière  créée  dans 
la  petite  enclave  et  le  propriétaire  prétend  vous 
obligera  la  clore  en  treillage  de  fil  de  fer  et  veut 
vous  assigner  à  ce  sujet.  Vous  demandez  si  vous 
devez  la  clôture  et,  au  cas  où  il  y  aurait  procès, 
devant  quelle  juridiction  vous  iriez,  ce  que  vous 
devez  prouver  et  quels  sont  les  précédents  dans 
la  matière. 

Le  propriétaire  ne  peut  pas  vous  forcer  à 
mettre  un  treillage.  Il  a  seulement  la  faculté  de 
vous  demander  des  dommages-intérêts  pour  le 
préjudice  qui  lui  est  causé  par  les  lapins.  — 
Sous  cette  forme,  c'est  le  Juge  de  Paix  qui  est 
compétent  pour  en  connaître.  —  Mais  cette  de- 
mande d'indemnité  doit  être  repoussée,  si  vous 
établissez  que,  loin  de  favoriser  la  multiplication 
des  lapins,  vous  avez  essayé  de  les  détruire 
autant  que  possible.  Dans  ces  conditions,  en 
effet,  la  jurisprudence  décide  que  la  responsabi- 
lité du  locataire  de  la  chasse  n'est  pas  engagée. 
iDalIoz,  art.  1385  Code  Civil,  n°'  194  et  suiv.).  — 
D'autre  part,  le  propriétaire  nous  semble  avoir 
une  certaine  Ipart  de  responsabilité  s'il  a  établi 
la  pépinière  après  avoir  loué  la  chasse.  —  ((1.  E.) 

—  M.  C.  D.  ISaône-et-Loire).  —  Vous  oubliez 
de  nous  dire  s'il  s'agit  de  vaches  laitières,  ou 
de  vaches  à  l'engrais,  ou  de  bêtes  d'élevage...,  le 
renseignement  est  tout  à  fait  indispensable  pour 
l'étude  des  rationnements.  Veuillez  donc  nous 
donner  tous  renseignements  utiles  sur  la  spécu- 
lation animale  que  vous  pratiquez  et  nous  tâche- 
rons alors  de  donner  satisfaction  à  votre  de- 
mande. 

Déjà,  nous  pouvons  vous  dire  que  la  qualité 
de  votre  premier  ensilage  était  tout  à  fait  mé- 


ocre  ;  sans  être  parfait,  le  second  ensilage  vaut 
beaucoup  mieux  et  vous  donnera  certainement 
de  meilleurs  résultats.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  6:H8  [Dordofrne].  —  Vous  demandez  des 
renseignements  sur  la  constitution  d'une  Caisse 
locale  de  crédit  agricole.  Aux  termes  de  la  loi 
du  5  novembre  1894,  il  suflit  de  réunir  les  adhé- 
sions d'un  certain  nombre  de  membres  du  syn- 
dicat agricole  de  votre  localité,  et  de  fixer  avec 
ces  adhérents,  dont  le  nombre  n'est  pas  limité, 
les  dispositions  des  statuts,  ainsi  que  le  mon- 
tant du  capital.  Vous  trouverez  toutes  les  indi- 
cations sur  la  marche  à  suivre,  ainsi  que  des 
modèles  de  statuts,  dans  un  Guide  pour  la  créa- 
tion des  caisses  de  crédit  agricole,  et  qui  est 
envoyé  gratuitement  sur  demande  adressée  au 
Service  du  crédit  agricole  et  de  la  mutualité  au 
Ministère  de  l'Agriculture,  80,  rue  de  Varenne,à 
Paris. 

—  N°  0868  [LandcS;.  —  1°  Vous  avez  une 
prairie  en  terre  forte  silico-argileuse,  qui, 
belle  au  début  de  la  création,  s'est  petit  à  petit 
clairsemée,  c'est-à-dire  qu'elle  produit  du  foin 
1res  long,  mais  peu  serré  et  de  valeur  inférieure. 

Vous  voudriez  la  regarnir. 

Tout  d'abord,  nous  vous  conseillons  de  ré- 
pandre, le  plus  tôt  possible,  800  à  i  000  kilogr.  de 
scories -(-200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse  sur 
voire  prairie;  au  printemps  vous  la  herserez 
vigoureusement,  quelques  jouis  après  vous 
pourrez  semer  à  la  volée  2  kilogr.  de  trèfle  blanc 
-j- 3  kilogr.  de  lotier  corniculé-|-  t  kilogr.  de  ray- 
grass  anglais -|- 3  kilogr.  de  Iléole  +  O  kilogr. 
de  fétuque  des  prés -(-2  kilogr.  de  paturin  des 
prés,  et  vous  roulerez  énergiquement.  Pour 
assurer  toutefois  la  levée  et  la  végétation  de  ces 
graminées  et  légumineuses,  vous  auriez  le  plus 
grand  intérêt  à  préparer,  dés  maintenant,  un 
compost  avec  du  fumier,  des  terres,  de  la  chaux 
en  mélange,  à  fabriquer  somme  toute  une  sorte 
de  terreau,  que  vous  répandriez  sur  votre  prairie 
après  le  serais  des  graines;  c'est  même  le  meil- 
leur procédé  pour  i>  regarnir  »  avec  succès  votre 
prairie  claire. 

Enfin,  la  levée  de  vos  plantes  bien  ellectuée, 
par  un  temps  humide,  mettez  un  peu  de  nitrate 
de  soude  sur  la  prairie,  100  kilogr.  à  l'hectare 
épandus  à  la  volée. 

2°  Quelle  variété  de  pomme  de  terre  peut- 
on  mettre  dans  une  terre  silico-argileuse,  dé- 
foncée cet  hiver? 

Cela  dépend  de  l'utilisation  que  vous  voulez 
faire  de  la  pomme  de  terre.  Si  vous  destinez  la 
pomme  déterre  à  la  nourriture  du  bétail,  prenez 
la  Richter  Impcrator  ou  la  Géante  bleue,  cette 
dernière  de  préférence.  Si  vous  voulez  une 
pomme  de  terre  de  grosse  consommation,  pou- 
vant être  employée  pour  l'alimentation  du  per- 
sonnel de  la  ferme  au  besoin,  prenez  la  Magnum 
Bonum  ou  Fin  de  Siècle.  —  (H.  H.) 

Nous  ne  répondons  pas  aux  demandes  de  rensei- 
nements  qui  ne  sont  pas  accompagnées  d'une  bande 
j'adresse. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Uu  !)  au  io  janvier  1911  [OBSE RVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR.) 
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COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLE! 


Situation  agricole.  —  La  pluie  a  enfin  cessé  et  le 
régi  ne  sec  qui  lui  a  succédé  parait  définitivement 
instauré.  Le  ciel  est  le  plus  souvent  clair,  le  temps 
est  froid  et  il  gèle  tous  les  jours.  Ce  temps  sain  a  été 
accueilli  avec  satisfaction  par  les  cultivateurs;  les 
chemins  sont  devenus  praticables,  les  terres  sont 
durcies  parla  gelée  et  Ion  eu  prniite  pour  continuer 
les  charrois  de  fumier.  On  poursuit  avec  activité  la 
préparation  des  terres  à  emblaver  au  printemps. 

La  situation  agricole  n'a  guère  eu  l>j  temps  de 
s'améliorer  sensiblement.  Néanmoins,  à  la  faveur  du 
temps  sec,  les  terres  s'ègoultent  et  les  labours  sont 
d'une  exécution  plus  l.u  il.  |)aii^  les  terres  ense- 
mencées en  céréales  d  nii  uuiiic,  1^  rongeurs  et  les 
limaces,  gènes  ou  diiimi  [  ii  la  ^dèe  ou  la  neige, 
ont  interrompu  leur  uumc  ilo.sUur.trice. 

On  ne  peut  que  souhaiter  la  prolongation  de  ce 
temps  favorable  (|ui  permettra  aux  cultivateurs  de 
rattraper  en  partie  le  retard  occasionné  par  les 
pluies  continuelles  de  l'automne  et  du  commence- 
ment de  l'hiver. 

A  l'étranger,  en  Amérique,  aux  Etats-Unis,  à  la  fa- 
veur de  pluies  assez  abondantes,  la  situation  des  cé- 
réales d'automne  s'est  améliorée  dans  plusieurs 
Etats. 

L'Agérieet  la  Tunisie,  qui  souffraient  de  la  séche- 
resse depuis  de  longs  mois,  ont  reçu  des  pluies  co- 
pieuses et  bienfaisantes;  ces  pluies  ont  été  générales 
et  à  l'heure  actuelle  on  désire  lenr  cessation  afin  de 
terminer  les  seaiailles. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  disponibilites.de 
la  République  Argentine  semblent  moins  élevées  que 
ne  l'avaient  laissé  prévoir  les  premières  estimations; 
il  y  aurait,  parait-il,  des  déceptions  au.\  battages.  Cette 


information  a  contribué  à  accentuer  la  fermeté  des 
cours;  mais  depuis  quelques  jours,  une  délente  s'est 
produite  aux  Etats-Unis  et  le  mouvement  de  baisse  a 
gagné  l'Europe. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés 
étrangers  :  19.81  à  New-York,  19.01  à  Chicago, 
à  21  fr.  à  Londres,  26  fr.  à  Berlin,  22.42  à  Budapest. 

En  France,  les  oll'res  sont  peu  nombreuses  sur  les 
marchés  et  les  ventes  continuent  à  se  traiter  ii  des 
prix  soutenus. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.50  à  27.23.  l'avoine  17.50  à  19  fr.; 
à  Angtrs,  le  Mv  2n  ,i  2S  j:,,  lavuiue  20.50  à  20.75;  à 
Beauvai>,  I.-  Iih  j(.  ,i  _■:  ,  ■  lavoine  17  à  20  fr.;  à 
Besanr.'ii  Ir  l.i  ■  J,  .•.  -i:.  ii,  lavoine  16  à  18.50;  à 
Blois,  le  bie  2;.:.u  a  1^  Ir.,  lavoine  19.50  à  20  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  18  à  18.50;  à 
Chartres,  le  blé  27.50  à  28.50,  l'avoine  18.25  à  19  fr.; 
à  Clermont-Ferrand,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  19.'75 
à  20  fr.;  à  Dijon,  le  blé  26  à  27  fr.;  l'avoine  17.50  à 
19.50;  à  Laon,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  17.75  à 
18.75;  à  Lons-le-Saunier,  28.25  à  28.50,  l'avoine 
20.50  à  21  fr.;  à  Nancy,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  17.50  à 
19  fr.;  à  Nevers,  le  blé  26  à  27.50,  l'avoine  19.30  à 
2u  fr.;  à  Rennes,  le  blé  28.50,  l'avoine  20  fr.;  à  Rouen, 
le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  18.50  à  21  fr.;  à  Troyes,  le 
blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28  à  28.73,  l'avoine  21.50;  à  Tarbes,  le 
blé  26.25  à  27  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  transactions  ont  été  rela- 
tivement peu  nombreuses,  la  meunerie  trouvant  à 
s'approvisionner  en  blé  de  provenance  étrangère. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
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nais  et  du  Dauphiné  -2GM  à  27.13;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  28  à  28.25. 

On  a  vendu  aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des 
vendeurs  :  les  blés  de  la  Haute-Saône  26.30  à  27  fr.; 
(le  l'Ain,  de  Saône-et-Loire  et  d'Ille-et-Vilaine  27  à 
27.50  ;  de  ITonne  26.75  à  27.25  ;  du  Loiret  28  à  28.50  ; 
de  la  Vendée  27.50  à  27.75;  de  l'Aube  27.50  à  28  fr.; 
blé  tuzelle  de  Vaucluse  2S.25;  blé  saissette  28  fr.;  blés 
buisson  et  aubaine  26.25  à  26.30  ;  blés  tuzelle  blanche 
et  saissette  du  Gard  28  fr.;  blé  aubaine  rousse  26.25; 
blé  tuzelle  de  la  Drôoie  27.30  ;  blé  roux  27  fr.:  blé 
d'Auvergne  26.50  à  27.50. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi,  en  l'espace  de  huit 
jours,  une  hausse  de  23  centimes  par  quintal.  On  les 
a  payés  17.73  les  100  kilogr.  départ. 

Les  belles  avoines  devenant  de  plus  en  plus  rares, 
les  prix  restent  soulenus  avec  tendance  à  la  hausse. 
Hn  a  payé  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  19.75  à  20  fr.  ;  du  Centre  20.75  à  21  fr.  ;  de 
Bretagne  20.30  à  21  fr.  ;  les  avoines  grises  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  19  fr.;  du  Centre  20.50  les  100  kilogr. 
Lyon. 

On  a  coté  les  orges  de  brasserie  du  Loiret  19.50  à 
19. 7:;;  d  Eure-et-Loir  19.25  à  19.30;  de  Champagne 
19.50  à  20  (r.;  d'Auvergne  22  à  22.50. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  cotés  16.73  à 
17  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  le  maïs  ;  à  Agen 
18.30  les  100  kilogr..  à  Tarbes  14  à  15  fr.  l'hectolitre. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  sont 
cotés  aux  prix  suivants  par  100  kilogr.  :  Ulka  Nico- 
laïeff  19.12;  Ulka  Taganrog  19.62  ;  Ulka  Marianopoli 
19.75;  Azima  Berdianska  21.30.  Les  blés  tendres 
d'.AIgérie  ont  été  cotés  28  à  28.30,  les  blés  durs  27  à 
28.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Belfort,  le  blé  30  fr.  ;  à  Clermont-Ferran  i,  le  blé 
29.30;  à  Rennes,  le  blé  29  fr.  l'avoine  19.97  à  20  fr., 
l'orge  18.95  à  19  fr.;  à  Carcassonne.  le  blé  dur  29.20; 
à  Arra.s,  le  blé  27.92  à  27.97  ;  à  Najicy,  i'avoine  19.25. 

Marché  de  Paris.  —  Malgré  une  assistance  assez 
nombreuse,  les  ailaires  ont  été  peu  animées  au  mar- 
ché de  Paris  du  mercredi  18  janvier.  Les  cours  des 
blés  ont  tléchi  de  30  centimes  par  quintal.  Les  meil- 
leurs blés  ont  été  payés  de  27.73  à  28  fr.  et  les  blés 
ordinaires  de  27  à  27.50  les  100  kilogr    Paris. 

La  vente  des  seigles  a  eu  lieu  à  peu  près  aux 
mêmes  prix  que  la  semaine  dernière  ;  on  les  a  cotés 
de  17.30  à  17.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Sur  les  avoines  noires,  les  cours  élevés  pratiqués 
mercredi  dernier  se  sont  maintenus;  sur  les  avoines 
blanches  et  les  avoines  grises,  il  faut  signaler  une 
hausse  de  25  centimes  par  quintal.  On  a  payé;les 
avoines  noires  20.50  à  21  fr.,  les  grises  20.23.  et  les 
blanches  19.2;;  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  et  des  escourgeons  sont  en 
hausse  de  25  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les 
orges  de  brasserie  19.30,  les  orges  de  mouture  18.50, 
et  les  escourgeons  17.75  à  18  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  An  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
12  janvier,  les  cours  du  gros  bétail  sont  restés  à  peu 
prés  stationnaires  ;  toutefois,  les  étrangers  et  en 
particulier  les  Allemands,  ont  oQert  des  prix  un  peu 
moins  élevés. 

Les  cours  des  veaux  ont  légèrement  fléchi. 

A  la  faveur  d'offres  modérées,  les  cours  des  mou- 
tons ont  subi  une  hausse  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Les  porcs  oui  eu  des  cours  sans  changement. 
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PRIX 

DU  DKM 

Vendus. 

1" 

2- 

quai. 

quai. 

2.151 

0.97 

0.8i 

9u-i 

0  9. 

0.81 

319 

0.78 

0.71 

1  3-3i; 

l.iO 

l.lO 

13.009 

1.20 

l.IO 

1.370 

0.85 

0  SO 

»i-ix  extrêmes 

0.68  à  1.00 
0.6S  0.97 
0.6Î  0.81 
0.9b  1.25 
0.9.S       1.25 


Û.7ê 
poids  vif. 


0.h9 


0.73 
0.75 
0.61 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  16  janvier, 
l'abondance  de  l'offre  en  gros  bétail  a  eu  pour  cou- 
séquence  une  vente  moins  facile  ;  les  cours  ont 
baissé  de  10  à  15  francs  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Haute-Vienne  0.92  à  0.93  : 
de  la  Dordogne  et  de  la  Charente  0.94  à  0.97  ;  de  la 
Vienne  0.92  à  0  96;  de  l'Allier  0.90  à  0.95;  de  la 
Creuse  0.90  à  0.93  ;  du  Cher  0.87  à  0.92  ;  de  la  Loire- 
Inférieure  0.73  à  0.84  ;  de  Maine-et-Loire  0.76  à  0.87  ; 
de  la  Vendée  0.73  à  0.82  ;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.8ii  à  0.89  ;  de  l'Indre  0.84  à  0.88;  les  sucriers 
0.72  à  0.76,  les  bœufs  de  ferme  0.80  à  0.84  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  suivant  qualité,  de  0.70 
à  0.80  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Creuse,  de  1  Allier 
et  de  la  Haute-Vienne  0.93  à  0.93,  les  vaches  de  ces 
mêmes  provenances  0.87  à 0.92;  les  vaches  de  .Maine- 
j  et-Loire,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72 
I  à  0.82  ;  les  vaches  de  la  Sarthe,  de  l'Orne  et  du  Cal- 
vados 0.80  à  0.86,  les  vaches  de  ferme  0.75  à  0.83  le 
demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  s'est  légèrement  améliorée  et 
les  cours  ont  progressé  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  Haute-Vienne  0.83  à 
U.92;  de  la  .Marne  1.20  à  1.24;  de  l'.\ube  1.08  à  1.20; 
dEure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.22  à  1.28;  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1.24  :i  1.30;  de  l'Oise  1  fr.  à  1.10; 
du  Finistèie  et  de  l'Ille-et- Vilaine  1  fr.  à  1.03;  les 
meilleurs  veaux  de  la  Sarthe  1.15  à  1.18;  les  autres 
et  les  veaux  de  .Maine-et-Loire  1.03  à  1.14;  du  Cal- 
vados 0.93  à  1.05;  de  la  Haute-Garonne  0.90  à  0.9«, 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  ont  eu  une  vente  moins  facile  avec 
cours  ayant  tendance  à  la  baisse. 

On  a  payé  les  moutons  du  Cantal  1.07  à  1.12:  de 
Seine-et-Marne,  de  Seine-el-Oise  et  d'Eure-et-Loir 
1.08  à  1.12;  de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.13;  de  la 
Lozère  1  02  à  1.06;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.06  à  1.10;  de  l'AUier. 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.15  .-l  1.20;  du  Loiret  et  de 
la  Vienne  1.20  à  1.25;  de  la  Corrèze  et  de  la  Dor- 
dogne l.O:.  à  1.10;  du  Tarn  1.08  à  1.10;  de  l'Aveyron 
et  de  la  Haute-Garonne  1  fr.  à  1.03:  des  Hautes- 
Alpes  1.03  à  1.05;  des  Basses- Alpes  0.98  à  1  fr.;  les 
brebis  bourguignonnes  et  champenoises  0.95  à.  1  fr.; 
les  brebis  de  Brie  et  de  Beauce  0.98  à  1.02  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  n'ont  pas  seasiblement  change. 
On  a  vendu  les  porcs  gras  0.59  à  O.Ol,  les  porcs  de 
bonne  qualité  0.58  à  0.60,  les  porcs  de  qualitr  mé- 
diocre 0.52  à  0  33,  les  jeunes  coches  0..":;  ■:>   'I.'jG.  les 
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aati-Js  0.42  à  0.33, 
kilogramme  vif. 


qualité,  le  tout  au  demi- 
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Viandes  abattue 
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64  » 

1.80 
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2.40 
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2..-*6 

86 

1.90 

2*  qualité. 
1.44  à  1.64 
2.00  2.20 
l.ïO      2.14 


3«  qualité. 
1.30  à  1.40 
1.60      1.90 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  Isilogr 


à    la  benzine 

73.50 

Saindou, 

franc 

ais 



étrangers... 

122.00 

Stéarine 

107.50 

rs  de  Pa 

ris  (le 

50  liilogr). 

Grosses 

vaches 

63.18 

*63.52 

Petites  V 

aches 

60.12 

62.18 

Gros  vea 

ux 

82.3) 

ICO. 25 

Petits  V 

îaux  . 

115.00 

I 

Suif  en  pains 85,00 

—  en  branches  ... .  59.50 

—  à  bouche 90.50 

—  comestible 89.00 

—  de  mouton 94.00 

Cuirs  et  peaux.  —  Abat 
Taureaux....  59,00  à  59. .'iO 
Gros  bœufs..  63.75  64.68 
Moj.  bœufs..  66.06  66.18 
Petits  bœufs.    61.25      66.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  17U  à  180  fr.  :  moutons 
d'Afrique  de  réserve,  200  fr.  les  ICO  kilogr.  nets; 
agneaux,  80  à  137  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

.4m!eHs.  —Bœufs,  1.20  à  1.80;  taureaux,  1.10  à 
1.60;  vaches,  1.15  àl.7:i,  le  kilogr.  net.  Porcs,  e.?  à 
63  fr.  les  30  kilogr.  vifs;  veaux  gras,  1.10  à  1.30 
le  kilogr.  vif;  veaux  maigres,  20  à  45  fr.  pièce. 

Dijon. —  Vaches,  1.3S  à  1.68;  moutons,  1.60  à 
2  fr.  le  kilogr.  net  ;  veaux  maigres,  20  à  33  fr.  la 
pièce. 

Grenoble.  — hœufs  de  boucherie,  l'«qualité,  170  fr.; 
2e,  165fr.;  3",160  fr.;  vaches  de  houcherie,  f' qualité, 
138  fr.;  2«,  149  fr.;  3»,  140  fr.;  moutons,  l"-e  qualité. 
200  fr.;  2»,  180  fr.;  3%  160  fr.  les  100  kilogr.nets;  veaux, 
1"  qualité,  120  fr.;  2»,  113  fr.;  3=,  90  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'»  qualité,  183  fr.;  2". 
nô  fr.;  S=,  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux. 
!■■«  qualité,  128  fr.;  2»,  122  fr.;  3«,  H5  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l"  qualité,  215  fr.;  2«,  200  fr.;  3», 
180  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  104  à  128  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  167  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  163  à  167  fr.;  vaches  de  pays,  I"  qualité,  150  à 
133  fr.;  2",  130  à  140  fr.  les  100  kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  200  à  210  fr.;  brebis  [de  pays,  170  à 
180  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  190  à  198  fr.; 
brebis,  170  à  180  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —   Bœufs,  0.90    à   0.98  ;    vaches,    0."a    à 


0.95;  moutons,  0.90  à  1.23;  taureaux,  0.7S  à  0.85; 
porcs,  0.88  à  0  93,1e  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.60  à 
0.73,  le  demi-kilogr.  vif. 

Ni/nes.  —  Bœufs,  i"  qualité,  163  fr.;  2«,  130  fr.; 
vaches,  i"  qualité,  130  fr.;  2%  103  fr.,  les  100  kilogr. 
nets.;  veaux,  75  à  110  fr.,  Ie<  100  kilogr.  vifs  ; 
moutons  de  pays,  200  fr.;  moutons  africains.  190  fr. 
les  100  kilogr.  nets;  porcs,  58  à  64  les  30  kilogr. 
vifs. 

fleims.— Bœufs,  1.34  à  1.72;  vaches,  1.40  à  1.66;  tau- 
reaux, 1.40  à  1.34;  moutons,  1.80  à  2.20,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.30  à  1.42;  porcs,  1.26  à  1.32,  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.05  à  2.30  ;  porcs  gras, 
1.65  à  1.80  le  kilogr.  net,  soit  1.14  à  1.34  le  kilogr. 
vif. 

Sucres.  —  Ou  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  30.30  à  30.75,  et  les  sucres  roux  27.r.0  à 
27.75  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
23  centimes  par  quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  68  à  68.50,  et 
Ihuile  de  lin  103  à  103.75  les  100  kilogr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'alimen- 
tation du  bétail  :  tourleau  de  lin  22.25  à  Lille,  23  fr. 
à  Arras  et  à  Marseille;  tourteau  de  coton  décortiqué 
18  fr.  à  Dunkerque;  d'arachides  décortiquées  16.73  à 
Marseille  et  à  Fécamp  ;  de  coprah  17  fr.  à  Marseille  ; 
de  soja  16  fr.  à  Dunkerque;  de  pavot  blanc  12.73  à 
Arras;  de  sésame  blanc  13.7.3  à  Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  A  Bordeaux,  l'essence 
de  térébenthine  eu  fiits  de  100  kilogr.  vaut  132  l'r.;  à 
Marseille,  elle  vaut  141  fr.  et  non  logée  138  fr. 

Fécules.  —  A  Paris,  les  cours  des  fécules  sont  en 
hausse  de  30  centimes.  Le  type  ofliciel  est  coté  43  fr. 
et  les  qualités  supérieures  44  fr.  les  100  kilogr.  dans 
|es  gares  des  féculeries. 

Pommes  de  terre.  —  La  hausse  a  fait  de  nouveaux 
progrés  qui  ont  été  particulièrement  accusés  sur  la 
Hollande  et  la  Saucisse  rouge. 

La  belle  Hollande  se  paie  233  à  240  fr.,  la  Hollande 
ordinaire  220  à  230  fr.  les  mille  kilogr.  rendus.  La 
Saucisse  rouge  du  Poitou  vaut  205  à  210  fr.  les  mille 
kilogr.,  départ;  la  Saucisse  rouge  du  Gàtinais  190  à 
210  fr.  les  mille  kilogr.  Paris;  la  Saucisse  rouge  du 
Limousin  170  fr.  les  mille  kilogr.  dépari . 

L'Institut  de  Beauvais  et  la  liichter  luiperator 
valent  de  u'I  à  100  fr.  les  mille  kilogr.  départ. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  des  gr.iines  de 
luzerne  sont  en  hausse;  ceux  des  graines  de  trètle 
sont  très  fermes. 

On  cote  aux  100  kilogr.,  gare  de  départ  des  pays 
de  productioG  :  trèfle  violet  (nnture),  Poitou  extra, 
130  à  135  fr.:  de  2''  qualité,  120  à  123  fr.;  trèfle  du 
Midi,  110  à  113  fr.;  trèfle  du  Centre,  MO  il  120  fr.; 
luzerne  de  Provence  décuscutée  extn,  230  à  250  fr.; 
luzerne  de  Provence  nature,  200  à  220  fr.:  luzerne  de 
Poitou  décuscutée,  210  à  213  fr.;  luzerne  de  Poitou 
nature.  180  à  200  fr.;  lupuline  110  à  150  fr.;  lupuline 
en  cosses  du  Midi,  85  fr.:  sainfoins,  38  à  40  fr.;  ray- 
grass  anglais,  48  à  50  fr.:  anthyllide  vulnéraire, 
123  à  160  fr.:  trèfle  hybride,  181  à  230  fr. 

B.     bURAND. 

Prochaines  adjailications  niilllaire.x. 

Limoges,  26  janvier.  —  Blé  tendre  imligfcne,  750  q. 
Arras,  28  janvier.  —  Blé  tendre  indigène,  1.500  q. 
Epinal,  28  janvier.  —Avoine,  1.300  q. 
Rouen,  27  janvier.  —  Avoine,  3.000  q.;  orge,  300  q. 
Meaux,  28  janvier.  —  Avoine,  2.200  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 
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Calvados.-  Condé-sur-N. . 

26  87 

18.62 

18.12 
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18.75 
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Finistère.  —  I.andivisiau 

58.50 

16  25 

16.25 
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28,50 
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2^50 
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26  12 

25. /5 
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27.50 
96,50 
27.87 
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27.00 
28  00 
26.50 
26  62 
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KuBK-ET-LoiR.— Châtoaudun 
Chartres 

Nord. -Lille 

Oise.  -  Compiègne 

Besuvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.        Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 
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Seine-Inkériborb.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 
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0.06 
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4-  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulèmf 
Charente-Infér.  —  Mar 
Deux-Sèvrks.  —  Niort., 
Indre-et-Loire.  —  Tourt 
Loire-Infkrieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirb.  —  Angers. 
Vendes.  —  Luçon 
Vienne.  —  Poitiei 
Hadte-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 
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précédente.       t  Bais 

5-  Région,  - 

Allier.  —  Saint- Pourçain,. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse,  —  Aubusson., 
Indre,  —  Châteauroux 

Loiret,  —  Orléans 

Loir-et-Cher,  —  Blois 

Nièvre,  —  Nevera 

Put-de-dôme,  —  Clern 


Prix  moyens 
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précédente.       '  Baisse  . 


27.00 

17.25 

18. 7r. 
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2>).0Û 
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19.00 

17.25 
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18.03 

18.83 

0.14 
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16.50 

16.50 

28.00 

16.75 

17.50 

28.12 

17. CO 

18. 2i 

27.87 

17.00 

19.00 

26.62 

17.12 

18.25 

26.50 

19.25 

20.00 

2Î.0O 

15. H7 

17.75 

27.10 

16. 9J 

18.22 

0.01 

'. 

0.09 

19  62 
18.12 
18.75 


6-  Région.  —  EST 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône,et.-Loire.  —  Châlon 
Hauxe-Saônb    —  Gray.... 

Savqib.  —  Albertville 

HaBtb-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.       j  Baisse  . . . 

T  Région.    -  SUD 

Arièob.  —  Pamiers 

DoRDoGNE.  —  Périgueux.. 
H  aute-Gab  ONN  E,  —  Toulouse 

Gers,  —  Auch 

Gironde,  —  Bordeaux 

Landes,  —  Das ,.... 

Lot-et-Garqnnb,  —  Agen., 

B, -Pyrénées.  —  Eau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes..., 

Prix  moyens 

Sur  la  S'^maine  (  Hausse  , . . 
précédente.      \  Baisse 

8-  Région,  —  SUD, 

-  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal,  —  Aurillac 

CoBRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziera 

Lot.  —  Cahot» 

Lo,zÈRE.  —  Meode 

P¥rén*bs;Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-bt-Gar.  —  Montiuban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  l  Hausse 

précédente.       (  Baisse 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

18.12 

18.00 

26.75 

16.75 

17.62 

24.75 

18.00 

17.50 

96.50 

17.25 

18.00 

26.37 

18.00 

17.50 

26.50 

. 

18.03 

27.15 

17.25 

26.00 

17.75 

18.50 

27.00 

17.00 

18.00 

» 

18.00 

18.00 

26.75 

16.75 

18.00 

26.:.; 

17.53 

17.91- 

. 

0.05 

0.85 

0.01 

. 

26.00 

19.25 

17.50 

27.25 

18.00 

17.50 

27.00 

21.33 

18.25 

26.50 

18,00 

17.75 

27.26 

19.25 

18.25 

26.50 

18.25 

18.00 

28.00 

18.00 

17  50 

26.60 

18.00 

28.37 

20.00 

17.50 

27.01 

18.90 

17.78 
0.06 

0.32 

0,11 

28.12 

17.12 

16.62 

27.60 

18,50 

19.00 

27.25 

18,25 

18.50 

26.50 

18,00 

18  50 

26.50 

18.25 

19.00 

26.00 

18.00 

19.00 

26.25 

18.51) 

18.75 

26.50 

19.00 

19.00 

28.00 

18.00 

18.50 

27.50 

19.25 

18  00 

^27.01 

18.28 

18.48 

0.07 

0.10 

0.12 

Hautes-Alpes.  —  Gap 
Basses-Alpes.  —  Digi 
Alpes-Marit.  —  Cann 
Ardèche.  —  Privas  ,. 
B.-du-Rhône,  —  Aix.. 
Drômb,  —  Montéllmar 


Haute-Loirb   —  Le  Puy. 

Var,  —  Draguignan 

Vavclusb,  —  Avignon  . . . 


27,00 

18,50 

18,25 

27,00 

18,60 

18.50 

26,75 

18, 2  j 

19.00 

26,50 

18,00 

18.50 

26,50 

18.00 

18.00 

27.00 

18.00 

20.00 

26,00 

n.75 

17.50 

27.12 

13  35 

19.50 

26.25 

18  00 

17.00 

27.25 

18.50 

18.25 

26.73 

18.50 
0.03 

18.45 

0.09 

» 

0.15 

Prix, 

19.25 
17.25 


19.00 
18.50 
17.00 
17.00 
17.50 


19.50 
19.50 
20.25 
19,00 
20,50 
19,00 
21,00 
19,00 


20,00 
19  05 
19.25 
19.00 
19,25 
19,50 
19,00 
19,08 
20,00 
20,26 
19,42 


19.50 
19,00 
19.00 
19.25 
19.00 
18.50 
19.50 
19,75 
19,00 
19.75 
19,92 
0.05 


Prix  moyens  par  régiontj 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Notd'Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sùd'Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.      1  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

27.22 
27.09 
26.46 
27.54 

17.15 
16.47 
16.82 
17.52 

17.04 
17.42 
18.46 
18.03 

27.10 

16.90 

18.22 

26.57 

17.53 

17,91 

27,04 

18.90 

17,78 

27.01 

18.28 

16,48 

26.73 

18.20 
17.53 

13,15 

26.97 

18,08 

0.01 

0,C6 

0.03 

• 

100  kilogr. 

olne 


19.*2 

19.22 
18.96 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  BU  H   AU  17  JANVIER  19H 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

PhilippeviUe  . 
CoMtantine. . . 
Tunis 


Blé. 

tendre.       dur. 
27. -25      24.15 
27  iù      24.60 
•27.00      24.50 
27.^5      24. :5 

S,.ale. 

Orge. 

AïOliT. 

• 

16.00 
14.75 
15.25 

15. CO 

15.25 
14.95 
15.00 
15.25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

ÂUJEUAGNB    —  Hambourg.. 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasboocj 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres. . 
Adtrichk.  —  Vienne  [<lisp. 
Bblgiqub.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

RoD.MANiE.  —  Bucarest.. .. 

SmsSE.  —  Genève 

Amérique.  —  New-Tork.. 

Chicago 


Bit. 

Seigle. 

Org.. 

31.12 

13.62 

13. C6 

26.00 

19  62 

Î7.33 

20  25 

19.60 

> 

> 

• 

> 

» 

• 

21,iiD 

» 

13  G5 

25.00 

21.50 

> 

17.75 

14. IK) 

16.25 

18. -.'5 

13.50 

16. fO 

19   l-J 

13.15 

14.75 

22.42 

16.40 

19. 1-,' 

. 

16.75 

56.00 

19.10 

21.00 

27.85 

19.75 

19.50 

16  ;6 

9.95 

9.60 

22. 5U 
19.81 

18.  :5 

15.74 

1Î.50 

13  60 

19.01 

15  sr. 

» 

12.10 
16. -25 
16.50 
16.75 
16. fO 
17,94 
14  90 
18.00 
17.75 


[ALLES    DE    PARIS 


FARINES  DB  CONSOMMATION 


Marqu 


157  kilogr. 
choix 64.00  4  64, 


100  kUogr. 

40.76  à  41.08 

40.76 

mjQ      40.12 


Bonnes  marques 62.50      63.00 

Marques  ordinaires 61.00      62.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) " 

Conditions  :    Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  (ranco 

et   au    domicile  des   acheteurs,  au    comptant,  avec    1  0/0 

I  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLfi. 


Les  100  kilogr. 


19.00  à  19.50 


BWsblancs..     28. Cn  à  28,50    1    Berguea 

—  roux  ...     28.00      28. îf.        Plataeiilrep. 

—  Montereau  27.00  ■>       \    Australie    — 

SBI6LE.  —  Les  100  kilogr, 

!'•  qualité 17.00  »      |    2«  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    19.75  à  20.00    i    Champagne. 

—  monture..     17.50      18. bO        Beauce 17. fO      18. no 

—  fourragère    1C.50      17.25    |    Ouest . 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

l'«  qualité...     18.00  à      «      —  2-  qualité 17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.     19.75    20.00    i    Av.  blanches.     IS.O'  à 

—  belloqualité     10. ÏO        »  de  Liban 15.00 

—  ordinaires..    19.25        »       I    Suède 15.50        • 

ISSOES  DB  BVÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  aoa  seul.    14.00    14.50    {    Recoupettes. .     12.00<'i      . 
Son  g.  et  moy.  12.75    13.25        Remoul.  bl...,     18.00    21.00 
Son  3-cases...     13  25    13.50  -      bis..     14.50    15.50 

Son  fin ...    14.50    15.25    I  —bâtards    13.00      U.O 


Halles  et  bourses  de  Paris  du    mercredi 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.' 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge , 


18 

jnnvier. 

37 

00  à 

27 

00 

28.00 

17 

75 

> 

17 

bû 

17.75 

18 

60 

19.25 

13. CO       14.00 


Bourse  du  mercredi  18  janvier. 

Sucres  88' les  100  k.    27.50  à  27.75 

Suores  blancs  n"  3  (courant).   ...  —           30.50  30.75 

Huiles  de  colza  (on  tonnes) —           65.75          i 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —          103.50          • 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —           ,^5.00          • 

Alcool _            53.25  53.75 


Ballei  de  Parti.    Le  kih 
Bourgogne 


Vir 


de  Bretagne., 
du  Gitinais. . , 
Laitiers  du  ..Ii 
de  Charente. 
Etrangers . . . 


3.00  3  80 

3  30  4  10 

3.20  3.06 

3.40  4.00 


Vendôme'.. .. 
Beaugeancy. 


Tours 

Le  Mans.. 
Touraine  . 


Normandie'. 

Picardie 

Brie 

Touraine.. . 

Brosse  

Ailier 

Poitiers 


Balles  de  Paria.  (Le  mi 

120  à  160        Bourgogne  . . 
Champagne... 

Sarthe 

Bretagne 

Vendée; 

Midi 


Ballet  de  Paria. 


Brie,  haute  marque.. 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules 

—  petits  moules.. . 

—  laitiers 


Mont-d'Or  . 
Gournay  . . . 


Port-Salut.. 
Gérardmer . 
Munster  .. . 

Cantal 

Roquetort. . 


Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté... 

Emmenthal 

VOLAILLES  ET  GIBIERS. 


La  dizaine. 

70.00 

83.08 

48.00 

63.00 

48.00 

52.00 

32  00 

42.00 

30.00 

iO.OO 

Le  c 

ont. 

66.00i 

110.00 

63.00 

85  00 

35  00 

43.00 

;-8.oo 

40.00 

23.50 

29.00 

80.00 

KO. 00 

55.00 

90.00 

10.00 

19.00 

Les  100  kil. 

120.00àl85.00 

140.00 

195.00 

150.00 

170.00 

130.00 

250. CO 

150.00 

170.00 

160.00 

220. CO 

200.00 

230.00 

225.00 

2S0.0C 

PinUdes 

2.5045.00 

Canarda  ferme. 

2.50     4.50 

Rouen 

5.i:0     6.50 

Dindes 

6.00  15.00 

Oies  d'Angers. 

t           r, 

Lapins  dora .  . . 

Î.OO    3.50 

—    garenne. 

1.(0    2.25 

Pigeons 

0.00    2.00 

Poulets  Bresse  .  .  î  f.0  46  50 

—  Nantes  2.50  6.00 

—  Houdan.  4.56  8.00 

Lièvres 3  00  7.00 

Perdreaux » 

Cailles »  • 

Faisans. 2.75  5.E0 

Cauards 2.50  4.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  1 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 


P«ri«.  . 
Havre. 

Dijon.. 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
18. CO  *  1»  '25    I    Cunkerqae.. 

17.60  »  Avignon 

19.50  »        I    Le  Mans 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 
18.00  »  18  ■-•5    I    Avrancheg... 

■20.50      21.01)         Nantes 

18.0) 


16.50  à  n.oo 

19.50 

17.00       17.25 

17.00  à  17.50 
1G.50  17.00 
16.50       17.00 


Paris... 
Marseill 


Rennes 
RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

...     4-2.00*65.00    I    Caroline 51.00*60.00 

...     26.00      38.00    1    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SKCS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      |         Pois.         |     LenliUes. 

3-2.00  à  36.00    32.00  *  38.00    35.00  *  54.00 

38.00      40.00     40.00  »         32.00      42.00 

I  28.00      39.00  132.00      36.00  I        . 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Pari». 

Midi 50.00  à  55.00    i    Hollande....     24.00*2 

Algéria....       40.00      65.00    '    Rouges 15.00      2 

Variétés  iDdostrielles  et  fonrrsiKères 

Avignon 10.50*12.00    |    Châlons-a.-S.     10.00*1 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  110  à  135         Minette 85 

—      blancs...  110      240 

Luzerne  de  Prov.  200      240 

Luiemo 200      215 

Ray-grass 45  ■> 

FOURRAGES  ET  PAILLk  S 

Marché  de  Là  Chapellb.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Minette 

Saintoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  prinl.. 
Vescesdeprint. 


Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


I  à    66 


HOUBLONS. 

Alost  prima.     TO.CO  i 
rgogne. 


Nantes  . . 
Laon 


de  différente  marchét  (les  100  kil.). 


Moulins 
Montluç 
Meaux. 


Foin. 

7  00 

9.00 

7.50 

7.!^0 

8.50 

6.85 

8.75 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Dunkerqu 
places  ( 


Coton.. 


20.50      20.75 


15.50 
12.50 
14.00 
GRAINES  OLÉAGINEUSES 

I  Colza 


Nantes         j 
Le  Havre. 

12.75  à  13.00 


21.00 
16.75 
16.75 


23.00  . 


li.CO 


'      14.00     17 
100  kilogr. 


29. 00 
31.00 


CHANVRES. 

I      Ir- qualité. 


51.00a       . 
49.00      60.00 
50.00  ..      I 

-  Les  50  kilogr. 
2'  qualité.       I 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.l 
I      Communs.      |     Ordinaires.    |         Si 


Poperinguo.,    65  00 


ENGRAIS 

Enterais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 


ilogr. 


2.25 


5/16  % 


22.80 


22. 80 


Viande  desséchée  moulue  . 
Corne  torréfiée  moulue.... 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.52 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  . 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         -23. 75 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.85  . 

Carbonate  de  potasse  88.90 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.60*10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Phû5 3.75  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai^i-Martin.      4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  do  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  pbosp.      0.48        0.49 
Superphosphates  minéraui,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.38 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr, 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20*  Doullens 2.10        » 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  »  Breteui'l 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20.  *  Bellegarde 4.00 

—  C6te-H'0r.  14/16  *  Montbard 2.60 

—  dn  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr..  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


*  Marseille      13.00 


A  Dunkerqne 


11.50 
11.00 
10.10 


12.50 
10.25 


Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Far  100  k 
auano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Ouano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  i 

3      4  %  acide  phosphorique,  Pa 
Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1*  1. 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-E 
Chiflons  do  laine,  7.10  Az.  *  Vieni 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


2  %  Al, 


ALCOOLS.  —  Prix  de 

•heclol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    ttn   betteraves, 
90«  disponib.     fi.CO   à    55. CO 
4  derniers...     47.-25        47.50 

Lille,  disp.  . .     51.00      52.00 
Bordeaux...     52.40  à       . 
Béziers 

SUCRES.  -  (Pa 

is,  les  100  kilogr.) 

88»  saccba,  7-9,  disponible.... 
Sucres  blancs,  n*  3,  disponible 

Molasses 

U;  00       16  00 

100 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  11  AU  17  JANVIER 


AMIDONS  BT  FËCULBS.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 57.00  8  58.00 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  l'Oise 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal.  

HUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 

Colza.        I  Lin. 

68.00*      .         105. Oà  105.60 

6:. 50  »         104.00 

157.00  .  • 

73.00  »      I  105.00        • 


Paris.. 
Ronen. 
Caen. , 


47.00 

43.00 

43. OD       43.50 

43.00       44.00 

55.00      56.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  lit 

Vim  rouges.  —  Année  1909. 


Vtns  àlancs.  —  Année  1809. 

Graves  de  Barsao 1 

Petites  Graves .'  ' 

Entre  deux  mera 

Vins  du  raidi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre 

Vins  rouges 3.60  à  4.20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     4.20  i  4.! 

—  Bourret,  —  4.40      4. 

—  Picpoul,  —  4.40  à  4. 
BAU-DE-VIb:    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Charente, 


Dernier  bo 


Bourgeois  supérieur  Môdoc. 


Très  bons  bois  . 
Fins  bois 

Petite  ChampagE 
Fine  Champagne 


PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 


1878 

1877 

510 

510 

650 

560 

580 

690 

600 

610 

660 

660 

. 

720 

• 

800 

Soufre  trituré  . 


à  Pans  53.00  ; 

—  5.00 

Marseille         14.00 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Obligati 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  françaises  % 

._  3  %  amortissable 

iennos  500  ir.  3  % 

emb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

_      1/4  cob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  dob.  remb.  100  fr. 
1894-18962  1/2  %  remb.WOfr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
_  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,  1/S  %,  remb.  500  fr. 
_  _  1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  *30  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  0/0,  remb.  400 

I     _    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  600  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pajyé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  'iSO  t.  p.. 


Est, 


&  \  P.-L.-Jii 

.S  1  Midi, 

■  \  Nord, 

I  /  Orléans, 

u  \  Ouest, 


500  fr.  tout  payé 


L.-M.      — 


Ouest, 

Transatlantique,  EÛO  fr.  tout 
Messageries  maritimes.  500  f.  t 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  joui; 
C«  génér.  des  Voitures,  5*0  fr.l 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  pay 


|du  11  au 

17  janv. 

Cours 

Plu.  haut. 

PlMbM. 

15    jnnv. 

97.50 

9r.33 

97.45 

97.6-3 

97.30 

97.60 

464.00 

460.00 

460.00 

554.85 

550.00 

553.75 

404.75 

403. 5u 

404.50 

107.00 

106.00 

107.50 

547.00 

543.00 

547.00 

544. UO 

541.00 

514.75 

370.00 

3Ô8.00 

36.V.00 

100.50 

99.25 

99.50 

367.50 

366.00 

366.50 

97.00 

96.50 

97.00 

423.00 

421.75 

423.00 

llu.OO 

109.70 

110.00 

407.00 

4.6.50 

105. -25 

105. OJ 

105.00 

45:. 00 

448.50 

418.50 

94.50 

93.DÛ 

93.50 

395.00 

391.00 

97.00 

97.00 

97.00 

375.00 

374.25 

374.76 

185.00 

184.50 

185.00 

392.25 

392.00 

391.75 

98.  Ï5 

98.00 

98.50 

98.45 

98.00 

102.50 

94.  o5 

94. 3S 

94.50 

9i.95 

95.20 

96.00 

102.70 

102.55 

103.00 

84.70 

64.25 

6i.72 

98.00 

97.  ;o 

97.75 

4200.00 

4195.00 

4220.00 

974.00 

970.00 

965.00 

814.00 

805.00 

810.00 

1526.00 

1505.00 

1512.00 

770.00 

767.00 

770.00 

8S5.00 

875.00 

888.00 

1170.00 

113.S.00 

1185.00 

1103.00 

1150.00 

iur..00 

1663.00 

1510.00 

1540.00 

1315.00 

1295.00 

1300.00 

938.00 

933.50 

940.00 

236.00 

287.00 

215  00 

174.00 

172.50 

175.00 

633.00 

622.60 

633.00 

638.00 

638.00 

640.00 

Î75.00 

271.00 

272.00 

;47d.OO 

5151.0(1 

Slî'U  00 

Valeurs  rrançalsea 

(Obligations.) 
Fonc.  1879,3  %  remb.  500  Ir. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2. Ô0%500r.500tr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909.30/0  r.  500  fr. .  . . 
I  Comm.  1879,2.60  %  r.ôOOfr.. 

■  1880  3  %  remb.  5ÔÔ  fr. 

■  1891  3  %  remb.  400  tr. 

■  1892  2.60%  remb.  sgotr. 
•     18992. 60%remb.500fr. 

■  1906,  3  %  tout  payé... 


Bone-Guelma     remb.    500  I 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  fran 

3%nouv.         - 
Ardennes  3  %  - 

P. -L.-M.  — fus.  3  %r.500f 
3%nouv.        — 
3  %  remb.  600  fran 
3%nouv.         - 
3  %  remb.  500  fran 
3%nouv.         _ 
3  %  remb.  500  fran 
3  %  nouY.         - 
3  %  remb.  500  fran 
-  3  %  nouv.         - 

Ouest-Algérien     —        — 
Est,  500  f.  5  %  remb.  650  f 


„  les  mar.it.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C»  gén.  des  Voitures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  .remb.  500  U. 

nama,  oblig.  est.  et  Bons  i  lots. 

—  Obi.  est.  3- 8.  r.  1000  fr. 

nal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


Midi 
Nord 
Orléai 
Ouest 


du  11  au 

nj.anv. 

PluBh.at. 

^-?c^« 

505.00 

503.00 

424.00 

423. CO 

475.50 

474.50 

477.00 

474.00 

506.00 

502.50 

259.00 

255.65 

492. OJ 

190.00 

510,00 

5C6.00 

4'.2.:.0 

410.00 

469.50 

462.00 

474.00 

472.00 

504.00 

t03.50 

71.75 

70.25 

69.50 

67.50 

428.50 

427.25 

427.50 

427.00 

429.75 

428.00 

433.50 

432.60 

428.00 

427.00 

430.00 

425.60 

429.00 

428. eu 

424.00 

421.50 

430.00 

427.00 

4.30.00 

428.50 

432.00 

4.10.00 

42S  60 

427.00 

429. OC 

427.25 

426.00 

42D.0O 

430.50 

425.75 

426.75 

423.60 

651.00 

649.50 

lO'.t.OO 

405.00 

415.00 

407.00 

3«3.00 

380.00 

117.50 

116.50 

I42.7r, 

140.00 

60.. 25 

602.00 

5C6.25 
400.25 
461.00 


427.25 
425.00 
425.00 
433.50 
428.00 
425.25 
428.10 
424.00 
428. CO 
428  50 
430.00 
428.00 
428.50 
425.00 

430. oa 

422.00 


384.00 
118.00 
142.75 

602.50 


Le  gérant  responsable  :  Boobouionon. 


CIIRONIQLE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Evaluations  oflicielles  sur  les  ensemenoemeuts  de  céréales  d'automne.  —  Tableau  des  surfaces  ensemencées. 

—  Réduction  'par  rapport  à  Tannée  précédeute.  —  Notes  relatives  à  l'état  de  culture.  —  Avis  de  la  Com- 
mission permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture  sur  l'extension  des  entrepôts  fictifs  pour  les 
blés.  —  Fin  de  la  discussion  au  Sénat  sur  la  limitatiou  des  débits  de  boissons  alcooliques.  —  Promotion 
et  nominations  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Résultats  de  l'enquête  séricicole  pour  1910.  —  Faiblesse 
exceptionnelle  de  la  récolte.  —  Prix  de  vente  des  cocons  dans  les  principaux  départements  producteurs. 

—  Aperçu  général  sur  le  commerce  de  la  France  en  1910.  —  Comparaison  avec  l'année  précédente.  — 
Les  importations  de  céréales  en  grains  pendant  les  deux  dernières  années.  —  Développement  des  impor- 
tations de  blé.  —  Discussion  au  Sénat  de  la  proposition  de  M.  Darbot  sur  la  garantie  dans  les  ventes 
d'animaux  tuberculeux.  —  Renvoi  de  cette  proposition  à  la  Commission.  —  Instruction  de  MM.  Grosje,  n 
et  Danguy  sur  les  mesures  à  prendre  dans  les  régions  inondées.  —  Les  sorties  de  vins  des  caves  des 
récoltants  pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  campagiie.  —  Agitation  séditieuse  en  Champagne  à 
propos  de  l'application  de  la  délimitation.  —  Intervention  à  la  Chambre  des  députés  sur  ce  sujet.  — 
Ouverture  d  un  concours  pour  la  chaire  de  technologie  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grigi:on.  — 
L'n  cours  d'agriculture  à  l'Universilé  catholique  de  Paris.  —  Arrêté  relatif  à  un  projet  de  codification  des 
lois  sur  le  crédit  agricole.  —  Les  ferments  de  laiterie  à  l'Institut  Pasteur  de  Paris.  —  Prochaine  exposition 
de  imécanique  a  Bruxelles.  —  Ouverture  d'un  concours  sur  le  coût  des  travaux  de  ferme.  —  Publication 
d'un  petit  Annuaire  du  contribuable.  —  Date  de  la  séance  solennelle  de  la  Société  des  agriculteurs  du 
Nord.  —  Pépinière  forestière  dans  le  département  de  la  Charente. 


Les  ensemencements  d  automne. 

L'Office  de  renseignements  agricoles  au 
ministère  de  l'Agriculture  a  publié,  au  Jour- 
nal Officiel  du  2-2  janvier,  les  évaluations  sur 
les  ensemencements  d'automne  et  sur  l'état 


des  cultures  au  1"  janvier,  d'après  les  rap- 
ports des  professeurs  départementaux  d'agri- 
culture. Voici,  pour  chaque  région  de  la 
France,  les  évaluations  sur  les  surfaces  ense- 
mencées, en  comparaison  avec  celles  faites 
en  janvier  11)10  : 


io« 


,'iun,  Nord-Ouest 

—  Nord 

—  Nord-Est... 

—  Ouest 

—  Centre 

—  Est 

—  Sud-Ouest.. 

—  Sud 

Sud-Est.... 

—  Corse 


eclares. 

Hoclares. 

Hectares 

Hoclares. 

Hectares 

:i46  4UU 

43  010 

140  700 

195  200 

7  5.Ï0 

918  900 

8  no 

108  300 

7  980 

42  300 

507  300 

5  740 

103  800 

r.oo 

2  050 

928  100 

5  «70 

90  70Û 

213  300 

27  210 

693  400 

il  930 

206  500 

62  520 

19  320 

ijS.î  400 

13  710 

12.5  600 

12  680 

7  41S 

100 


Totaux 5  631  700 

Evaluation  en  janvier  1910 6  30i  700 

Différence —673  000 


n  300 

8  670 
220 

192  600 

112  830 

1  240 

77  010 

66  500 
3  OOO 

11  640 

12  580 
Il  300 

12:j  670 
137  100 

1  171  lUO 
I  213  S60 

746  (190 

80.:.  2:;.o 

li6  917 

14S  760 

11  430 


42  76 


160 


1  84ÎI 


Ce  document  confirme  les  appréciations 
données  ici  à  diverses  reprises  sur  les  entraves 
i|ue  les  caractères  climatériques  de  l'automne 
ont  apportées  à  l'exécution  des  semailles. 
Toutefois,  on  ne  saurait  en  tirer  des  déduc- 
tions, qui  seraient  évidemtnent  prématurées, 
sur  l'avenir  des  prochaines  récoltes.  En  ce 
qui  concerne  le  blé  en  particulier,  pour  le- 
quel la  réduction  des  emblavures  actuelles 
est  particulièrement  imporlante,  on  ne  sau- 
rait oublier  que  les  ensemencements  exécutés 
depuis  la  fin  de  janvier  jusqu'en  mars  don- 
nent souvent  les  meilleurs  résultats  ;  mais 
leur  bonne  exécution  est  subordonnée  aux 
allures  de  la  saison.  Si  celles-ci  sont  pro- 
pices, on  peut  espérer  que  la  partie  la  plus 

•26  .laiivuT   1911.  —  1. 


importante  du  retard  seia  récupérée  en  temps 
voulu  pour  assurer  l'avenir  de  la  récolle. 

Quant  à  l'état  de  culture  indiqué  par  le  do- 
cument officiel,  il  ne  dépasse  pas,  en  général, 
le  coefficient  assez  bon.  Les  ravages  exercés 
par  les  limaces  et  les  autres  vermines  en  sont 
évidemment  la  cause;  mais  le  blé  est  une 
plante  tellement  rustique  qu'on  ne  saurait 
tirer  à  cet  égard  de  pronostics  vraiment  au- 
torisés. 

Conseil  supérieur  de  1  Agriculture 

La    Commission    perinauenle    du    Con.siil 

supérieur  de   l'Agriculture  a  été  réunie  le 

21    janvier,  comme    nous   l'avons  annoacé, 

pour  achever  l'examen  de  la  question  qui  lui 


CHUONIQUE  AGUICCLE 


avait  été  soumise  sur  Textension  du  régime 
des  entrepôts  fictifs  pour  les  blés. 

La  réunion  était  présidée  par  M.  Emile 
Loubet,  assisté  de  MM.  Méline  et  Sarrien. 
MM.Yassillière,  directeur  de  l'Agriculture,  et 
Delanney,  directeur  général  des  douanes, 
ont  fourni  des  explications  précises  sur  le 
problème  qui  était  posé  devant  la  Commis- 
sion. Après  une  discussion  approfondie  à 
laquelle  ont  pris  part  MM.  Viger,  Méline, 
Sébline,  Sagnier,  etc.,  la  résolution  suivante 
a  été  adoptée  : 

La  Commission,  considérant  que  la  situation 
du  commerce  mondial  des  blés,  l'état  du  marclié 
intérieur  et  les  cours  actuels  du  blé  ne  jnsliPient 
aucune  mesure  exceptionnelle,  décide  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  d'éiendre,  même  à  titre  d'essai,  le 
régime  de  l'entrepôt  fictif  des  blés. 

Cette  résolution  a  été  adoptée  à  l'unani- 
milé. 

Limitation  des  débits  de  boissons. 

Le  Sénat  a  achevé,  dans  sa  séance  du 
17  janvier,  la  deuxième  délibération  sur  la 
proposition  de  loi  concernant  la  limitation 
des  débits  d'alcool  et  de  liqueurs  alcooliques 
à  consommer  sur  place.  Malgré  l'obstruction 
soulevée  contre  It^s  dispositions  proposées, 
le  Sénat  a  compris  qu'il  devait  donner  son 
concours  à  une  mesure  dont  le  but  est  de 
restreindre  les  progrès  dangereux  de  l'alcoo- 
lisme. C'est  ce  que  M.  Méline  lui  a  vigou- 
reusement montré,  en  faisant  ressortir  que 
le  caractère  essentiel  de  la  proposition  se 
trouve  dans  la  distinction  qu'elle  établit 
entre  les  débits  vendant  de  l'alcool,  les  seuls 
dont  le  nombre  soit  limité,  et  les  débits  de 
boissons  hygiéniques  que  tout  le  monde 
pourra  ouvrir  à  volonté.  L'ensemble  de  la  loi 
a  été  adopté  par  137  voix  contre  122.  Il 
appartient  désormais  à  la  Chambre  des  dé- 
putés de  faire  aboutir  à  bref  délai  une  réforme 
qui  devient  d'année  en  année  plus  urgente. 

Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 
Par  décrets  en  date  du  17  janvier,  rendus 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture, ont  été  promues  ou  nommées  dans 
l'Ordre  national  de  la  Légion  d'honneur,  à 
l'occasion  du  1'''  janvier,  les  personnes  dont 
les  noms  suivent  : 

.4ij  grade  cF officier. 

M.  Girard  (Charles-Antoine  ,  professeur  ;i  l'Insti- 

tut  national  agronomique  à  Paris;  29  ans  12 

de  services.  Chevalier  du  13  novembre  1895. 


MM. 


Au  grade  de  clteialier. 


Bonnefoy  (Maurice-François^  propriétaire  afjn- 
culteur  à  Consiaiiliue  (Algérie). 
Président  de  la  Caisse  régionale  de  crédit  agricole 


lie  Constaatiue,  de  la  Société  des  conrsus  et  de  truis 
sya>licals  d'irrigation.  Délégué  Onancier  ;  auteur  de 
diverses  publications  sur  les  questions  agricoles. 
Membre  du  Jury  et  lauréat  ds  nomtirfux  concours  et 
expositions.  .\  obtenu  en  1910  la  prime  d'honneur 
pour  les  expl.italions  agricoles;  26  ans  de  pratique 
et  4  ans  de  services  militaires. 

Lecoq  Henri  I,  propriéliire  .igriculleur  et  sylvi- 
culteur à  Neuf-Eglise  (Puy-de-'Jôme). 
Conseiller  général  du  Pny-de-Dome  depuis  18Sa. 
Maire  de  Neuf-Eglise  depuis  1883.  Président  fonda- 
teur de  la  section  d  Auvergne  de  la  Société  o  les 
Amis  des  arlires  ..  :  areboi^é  plus  de  Ull  hectares  de 
terrains  incultes.  Auteur  de  diverses  publications 
sciculiliques  et  agricoles.  .Membre  du  Jury  dans  les 
concours  agricoles  et  hippiques;  27  ans  de  services 
civils. 

Macarez  (Ernest-Chailes-Edouard),  propriétaire 
agriculteur,  maire  dHaulcbin  Nord^. 
Président  de  la  Société  des  agriculteuts  du  Nord. 
Ancien' président  et  vice-président  de  diverses  asso- 
ciations afiricoles.  Membre  de  la  Commission  hip- 
pique supérieure  du  Nord.  Membre  du  Jury  et  lau- 
réat de  nombreux  concours  régionaux  et  généraux 
agricoles;  20  ans  de  pratique  agricole  et  de  services 
militaires. 

Maurel     ^Agricol-Pauliii-Jean-Bapiis-te),    indus- 
triel à  Gardanne    Bouches-du-Uhôni-;. 
Ancien    maire    de    GarJanne.    Conseiller  général. 
Conseiller  du  commerce  exti'rieur  ;  a  fait  exécuter  à 
liardanne  d'importants  travaux  .l'ailduclion  d'eau.  .V 
obtenu  plusieurs  récompenses  dans  les  concours  et 
expositions.  Membre  du  Jury  à  l'esposition  coloniale 
de  Marseille:  plus  de  20  ans  de  pratique. 
Montaul  (Louis;,  propriétaire  agrioulleur  et  viti- 
culteur à  Saint-Médard  (Gers). 
Conseiller  municipal  depuis   18i)5.  puis  maire  de 
SaintMédard  depu'S   1863.    Dirifie    une   importante 
exploitation  agricole   :   a  rendu  de  réels  services  à 
l'agriculture   de  sa  région  par  l'organisation  de  di- 
verses sociétés  agricoles  et  la  vulgansation  des  nou- 
velles méthodes  cnlturales.  A  obtenu,  pour  ses  vins, 
dans  les  concours  et  expositions,  de  nombreuses  ré- 
compenses dont  2j  médailles  d'or:  46  ans  de  ser- 
vices civils. 

liouillon  (Félix-Alexis  ,  propriétaire  pisciculteur 
à  .Nanteuil-en-Vallée  (Cbarenle'. 
Vice-président  du  Syndicat  des  pisciculteurs  de 
France  :  a  rendu  d'importants  services  à  la  piscicul- 
ture en  ce  qui  concerne  l'élevage  des  salmonidés  re- 
producteurs auquel  il  se  consacre  depuis  1880.  A 
créé  un  établissement  modèle  qui  produit  chaqu» 
année  plus  de  100  000  truites  et  concourt  depuis 
longtemps  au  repeuplement  des  cours  d'eau  de  nom- 
breux déparlements  et  plus  particulièrement  de  la 
Charente  et  do  la  Sarlhe;  30  ans  de  pratique. 

Vallée  HenriPierrei,  professeur  à  l'Ecole  na- 
tionale vétérinaire  d'AlforI;  13  ans  de  services 
civils  et  militaires. 

Titres  exceptionnels  :  lauréat  de  llnslitut  et  de 
l'Académie  de  médecine.  Auteur  d  importants  travaux 
de  bactériologie  et  de  pathologie  générale  et  micro- 
bienne. Nomlireuses  publications  sur  ces  questions. 
A  rendu  de  réels  services  en  ce  qui  conceine  la  pro- 
phylaxie des  maladies  contagieuses  et  notamment 
de  la  tuberculose. 
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Vver  Constant-Mai ius),  docteur  en  raéilecine, 
adjoint  au  maire  de  Fiers  iOrnei. 
Médecin  à  Fiers  denuis  18S1  :  a  rendu  d'iuipor- 
lants  services  à  l'éli-vage  normnnJ  par  l'organisHtion 
de  diverses  sociétés  hippiques  dans  l'Orne  et  dans 
les  dcrartenients  voisins,  notamment  de  la  Société 
des  courses  de  Fiers  dnnt  il  est  secrétaire  général 
dei)uis  1880.  Membre  du  Jury  ou  président  de  tous 
les  concours  agricoles  de  la  région  et  •lu  concours 
central  hippique  de  Paris;  29  ans  de  collaboration  à 
l'industrie  chevaline. 

Parmi  les  décorations  allribuées  sur  la 
proposition  d'autres  ministre*,  nous  devons 
signaler  la  nomination  au  tirade  de  chevalier 
do  M.  Bertrand,  président  de  la  Société  des 
agriculleups  d'Aller,  et  celle  de  M.  Sclilum- 
berger,  conservateur  des  Eaux-et-Forêts  à 
Besançon  (Doubs). 

Enquête  séricicole  pour  1910. 
Le  ininisti're  de  l'Agricullure  a  publié  au 
Juurniil  Offiiiel  du  22  janvier  les  résultats 
de  l'enquête  sur  la  production  des  versa  soie 
en  1910. 

Il  résulte  de  celle  enquête  que  ll'i283  édu- 
cateurs ont  mis  en  incubation  178  719  onces 
25  grammes)  de  graines  de  toutes  races,  dont 
1G9  1)73  de  races  françaises.  Le  rendement  a 
élé  malheureusement  très  faible,  à  raison  des 
intempéries  qui  ont  sévi  pendant  les  éduca- 
tions; il  n'a  été  que  de  4  269  700  kilogr.  de 
cocons  frais,  ce  qui  ne  représente  que 
23  Uil.  890  par  once  de  graines.  Le  rendement 
moyen  dépasse  toujours  40  kilogr.  par  once, 
et  il  avait  été  supérieur  à  46  kilogr.  en  1909. 
Cette  simple  comparaison  montre  la  perte 
que  les  éducateurs  ont  subie. 

Voici  les  ré>ultats  des  cinq  dernières  cam- 
pagnes : 


103 
ceux  de  l'année 


de  vente  ont  été  inférieurs  i 
précédente.  Cette  baisse  n'était  pas  faite  pour 
compenser  le^  pertes  subies  par  les  éduca- 
teurs, surtout  dans  les  départements  du  Gard 
et  de  Vaucluse  où  la  production  a  élé  parti- 
culièrement réduite. 

Commerce  des  céréales. 
Voici,  d'après  les  documents  de  la  Direction 
générale  des  Douanes,  le  relevé  des  importa- 
tions de  céréales  en  grains,  au  commerce 
spécial,  pendant  l'année  1910.  comparative- 
ment avec  l'année  1909  : 


1910. 

H4  -28:! 

178  719 

i  2G9  709 

23  890 

1909. 

119  OiiT 

ISS  Isl 

8  .MG  ait; 

4G.656 

1908. 

\ri  hOi 

181  073 

8  409  299 

44.9bl 

1901. 

124  463 

188  301) 

8  39G  201 

44., 573 

1906. 

1i2  045 

178  303 

7  n20  477 

42.178 

Algérie,  Tunisie 

franche 

Autres  provenan 


Totaux. 
Avoine  : 
Algérie  et  Tunisie.. . 
Autres  provenances. 


Orge 


Algérie  et  Tunisie... 
Autres  provenances. 


Seigle. 


041  9IG 
764  843 


1  0v5  6G9 
152  932 

1  208  GOi 

G32  31G 

3  896  349 


1  389  901 
38  535 


965  845 
I  096  109 


Les  prix  movens  de  vente  à  la  filature  du 
kilogramme  de  cocons  frais  de  races' fran- 
çaises ont  élé  les  suivants,  pour  les  quatre 
dernières  années,  dons  les  principaux  dépar- 
lements producteurs  : 

1910  1909  190S  1907 


Ardèche.  . 
Drôuie . . . 


Vaucluse 3.3:.  3. 

Malgré  la  réduction  du 


I  2.81  3.98 

1  3.02  3.85 

1  2.ftS  4.32 

7  2.94  3.S7 

.Midement,  les  prix 


Comme  on  devait  s'y  attendre,  les  impor- 
tations de  blé  ont  pris  encore  nn  nouveau 
développement  pendant  le  mois  de  décem- 
bre. Elles  ont  atteint  2  103  562  qninlaux, 
dont  241 223  de  provenance  algérienne  et 
1  869  337  de  provenance  étrangère. 

Au  30  décembre,  le  stock  de  blé  étranger 
dans  les  entrepôts  s'élevait?!  3  337  982  quin- 
taux, en  augmentation  de  308000  quintaux 
sur  le  mois  précédent.  En  oulre,  il  existait 
sur  le  marché  : 

Au  31  décembre  1910..  1  GG9  333  (juinlaux  de  blé. 
Au  31  décembre  1909..         410  561  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer.  De  ce  cûlé  aussi,  il  y  a  augmentii- 
tionsurle  mois  précèdent;  celle  augmenta- 
tion s'élève  à  222  000  quintaux. 

Le  commerce  de  la  France  en  1910. 
(>n  coniKiit  aujourd'hui  les  résultats  pro- 
visoires du  commerce  de  la  France  avec  ses 
colonies  et  les  pays  étrangers  pendant  l'an- 
née 1910.  Le  mouvement  total  des  échanges 
s'est  élevé  à  la  somme  de  près  de  13  milliards 
de  francs, «xactement  12  765  millions  et  demi. 
Il  dépasse  de  800  millions  celui  de  l'année 
1909,  le  plus  élevé  qui  ait  élé  atteint  dans  les 
années  antérieures. 
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Les  impoi-lalions  et  les  exportations  se 
sont  partagé,  quoique  inégalement,  cet  excé- 
dent. Le  total  des  importations  a  été  de 
6  760  millions,  en  augmentation  de  près  de 
314  millions  sur  l'année  précédente.  Mais  on 
peut  regretler  que  la  plus  forte  part  de  cette 
augmentation  provienne  de  l'accroissement 
dans  les  importations  de  denrées  alimen- 
taires: c'est  la  conséquence  inévitable  du  dé- 
ficit que  les  intempéries  ont  provoqué  dans 
les  principales  récoltes. 

Quant  aux  exportations,  elles  ont  atteint 
plus  de  6  003  millions,  en  excédeni  de  près 
de  2«8  millions  sur  l'année  précédente.  Cet 
excédent  est  dû  surtout  à  l'accroissement 
dans  les  envois  de  produits  manufacturés  à 
l'étranger;  quant  aux  denrées  alimentaires, 
leur  exportation  a  reculé  de  42  millions  et 
demi.  Les  mêmes  causes  qui  ont  provoqué 
un  relèvement  dans  les  importations  de  ces 
denrées  ont  agi  pour  enrayer  le  mouvement 
des  exportations. 

La  tuberculose  bovine. 

Le  Sénat  a  commencé  la  discussion  d'une 
proposition  de  loi  présentée  par  M.  Darbot 
sur  la  revision  de  la  garantie  en  matière  de 
vente  d'animaux  atteints  de  tuberculose.  On 
sait  qu'en  cas  de  saisie  dans  un  abattoir  pour 
cause  de  tuberculose,  le  propriétaire  de  l'ani- 
mal n'a  d'action  en  garantie  que  contre  le 
dernier  vendeur;  celle  disposition  a  été  adop- 
tée pour  supprimer  les  abus  entraînés  par 
les  recours  successifs  qui  étaient  autorisés 
naguère.  La  proposition  de  M.  Darbol  tend 
à  supprimer  celte  clause;  l'action  en  garan- 
tie pourrait  s'étendre  contre  tous  ceux  entre 
les  mains  desquels  l'animal  en  cause  aurait 
passé;  toutefois  cette  action  ne  pourrait 
s'exercer  que  dans  un  délai  de  cinq  jours. 

Cette  proposition  peut  paraître,  au  premier 
abord,  assez  spécieuse.  Toutefois  on  doit  rap- 
peler que  la  disposition  en  vigueur  a  eu  pour 
but  de  sauvegarder  les  cultivateurs  contre 
les  manœuvres  auxquelles  des  marchands 
de  bestiaux  se  sont  livrés  et  qui  constituaient 
parfois  de  véritables  dois  à  leur  égard.  Il 
convient  donc  de  ne  toucher  qu'avec  une 
extrême  prudence  à  la  législation  actuelle, 
pour  éviter  que  de  nouvelles  charges  soient 
imposées  aux  cultivateurs,  trop  souvent  im- 
puissants à  se  défendre.  C'est  ce  que  M.  Ray- 
naud,  ministre  de  l'Agriculture,  a  fail  obser- 
ver au  Sénat,  sans  se  déclarer  toutefois 
hostile  à  des  modilicalions  dans  le  régime 
actuel. 

Après  une  discussion  assez  confuse,  la 
proposition    a    été,    sur    la     demande     de 


M.  Sèbline,  renvoyée  à  la  Commission  qui 
avait  été  chargée  de  l'examiner. 

Mesures  après  les  inondations. 

Nous  avons  signalé  les  ravages  énormes 
des  inondations  dans  le  bassin  dn  la  Loire. 
En  vue  de  réparer,  autant  que  possible,  les 
perles  qui  en  résultent,  le  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  a  pris  une  initiative  heureuse 
qu'on  doit  signaler.  Il  a  demandé  à  MM.  H. 
Grosjean,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, et  L.  Danguy,  professeur  départemen- 
tal, de  rédiger  une  instruction  sur  les  me- 
sures à  prendre  après  le  retrait  des  eaux. 
Celle  instruction,  dont  on  trouvera  le  texte 
plus  loin(p. 120), constituera  un  guide  d'autant 
plus  précieux  pour  les  cultivateurs,  qu'il 
s'appuie  sur  l'autorité  et  l'expérience  bien 
connues  de  ses  auteurs. 

Commerce  des  vins. 

D'après  les  relevés  publiés  par  la  Direction 
générale  des  contributions  indirectes,  les 
sorties  de  vins  des  caves  des  récollants  se 
sont  élevées,  pendant  le  mois  de  décembre, 
à  2  168  947  hectolitres,  ce  qui  porle  à  7  mil- 
lions i43  370  hectolitres  les  sorties  des  trois 
premiers  mois  de  la  nouvelle  campagne. 

Sur  les  sorties  de  ces  trois  premiers  mois, 
les  quatre  départements  de  l'Hérault,  de 
l'Aude,  du  Gard  et  des  Pyrénée.s-Orien laies 
comptent  pour  3  231  288  hectolitres,  soit 
70  0/0  du  total. 

En  Algérie,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  été  de  632  713  hectolitres  en  dé- 
cembre et  de  2  730  303  pendant  les  mois  d'oc- 
tobre à  décembre. 

Au  31  décembre,  le  stock  chez  les  mar- 
chands en  gros  s'élevait  à  12  873  299  heclo- 
litres  en  France,  au  lieu  de  13  833  492  au 
31  décembre  1909.  En  Algérie,  il  était  de 
870  02.H  hectolitres  contre  763  693  à  la  fin 
de  l'année  précédente. 

Questions  viticoles. 
L'agitation  en  Champagne,  que  nous  rap- 
pelions dans  notre  précédente  Chronique,  a 
pris,  au  milieu  de  la  semaine  dernière,  un 
caractère  exceptionnellement  aigu.  Des  actes 
révolutionnaires,  caractérisés  par  des  atten- 
tats commis  en  masse  à  l'encontre  de  la 
propriété  privée  de  négociants  en  vin,  ont 
été  commis  à  Damery  cl  à  llaulvillers  ;  le 
calme  n'est  revenu,  sinon  dans  les  esprits, 
du  moins  dans  les  apparences,  que  grâce  à 
l'intervention  militaire;  même  après  celte 
intervention,  des  transports  commerciaux, 
d'une  légitimité  incontestable,  ont  dû  èlro 
suspendus.  C'est  l'application  de  la  loi  sur 
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les  fraudes  et  de  la  délimitation  rigoureuse 
qui  en  a  été  la  conséquence,  qui  sert  de  pré- 
texte à  cps  insurrections  qu'on  ne  saurait 
trop  réprouver. 

Ces  violences  ont  eu  un  étlio  à  la  C'.liambre 
des  députés.  Dans  la  séance  du  20  janvier, 
M.  Péchadre,  député  d'Epernay,  a  questionné 
le  Gouvernenietit  sur  les  mesures  qu'il 
comple  prendre  à  celte  occasion.  M.  Briand, 
président  du  Conseil,  tout  en  stigmalisant  les 
acies  commis  par  les  vignerons  champenois, 
les  a  excusés  en  en  reportant  l'origine  à 
«  une  cris«  d'exaspération  causée  par  une 
détresse  profonde  et  par  un  découragement 
que  de  mauvaises  récoltes  successives 
expliquent  dans  une  large  mesure.  »  Puis,  il 
a  promis  que  le  Gouvernement  présenlerait, 
dans  un  bref  dplai,les  mesures  complémen- 
taires réclamées  au  nom  des  viticulteurs  pour 
assurer  le  fonctionnement  régulier  de  la  déli- 
mitation de  la  Champagne. 

De  son  côté,  la  Fédération  des  syndicats  vi- 
ticoles  a  adjuré  ses  adhérents  de  rentrer  dans 
le  calinel  qui,  seul,  peut  amener  le  succès  de 
leurs  revendications.  Celles  ci  assureront- 
elles,  dans  l'avenir,  le  retour  de  la  prospé- 
rité dans  la  région  délimitée?  C'est  ce  qu'il 
e«t  impossible  de  prévoir  aujourd'hui  avec 
une  absolue  certitude.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
n'est  pas  par  les  procédés  employés  à  Da- 
mery  que  l'on  peut  espérer  attirer  la  sympa- 
thie générale. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Un  concours  seri  ouvert  à  Paris,  le  mardi 
't  avril  1911,  pour  la  nomination  du  titulaire 
de  la  chaire  de  technologie  à  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  (Irignon.  En  voici  les 
conditions  : 

Les  cours  de  cette  chaire  peuvent  cnmporlei 
rensei^'ueraent  des  mati'l'res  suivantes  : 

Industri--  laiiière. 

Sucrerie,  distillerie. 

Œnologie. 

Brasserie  et  cidrerie. 

Meunerie,  boulangerie,  féoulerie. 

Huilerie. 

Conservation  des  produits  alimenlaiies. 

Industries  textiles. 

Industries  agricoles  diverses  intéressant  les 
régions  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Centre. 

Le  concours  consistera  eu  six  épreuves  écrites 
ou  orale.s. 

Les  candidats  devront  répondre,  en  outre,  à 
toutes  les  questions  qui  leur  seront  posées  par  le 
.jury. 

Les  candidats  ne  seront  admis  à  concourir  que 
s'ils  sont  possesseurs  du  diplôme  d'ingénieur 
agronome  ou  agricole,  et  s'ils  ont  vingt-cinq  ans 
accomplis  le  jour  de  l'ouverture  du  concours, 


cette  dernière  disposition  ne  s'appliquant  pas 
toutefois  au  personnel  déjà  commissionné  rie 
l'Etat. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministère  de  l'Agriculture,  vingt 
jours  avant  la  date  fixée  pour  l'ouverture  du 
concours. 

Institut  catholique  de  Paris. 

M.  Félix  Mcolle,  ancien  élève  de  l'Ei'ole 
polytechnique,  ancien  agriculteur,  a  ouvert 
le  mercredi  2."")  janvier,  à  l'Institut  catholique 
de  Paris  (74,  rue  de  Vaugirard),  un  cours 
d'agriculture  dont  voici  le  programme  : 

Les  Plantes  et  leurs  exigences.  Le  Sol  et  ses 
besoins.  Le  Fumier  et  les  Engrais.  L'Outillage. 
Les  Assolements.  La  Prairie.  Le  Bétail. 

Ce  cours  a  lieu  le  mercredi,  à  10  h.  .'î/i  ilu 
matin. 

Les  lois  sur  le  crédit  agricole. 

Par  arrêté  en  date  du  17  décembre,  M.  Kay- 
naud,  minisire  de  l'Agriculture,  a  institué 
une  Commission  chargée  de  rédiger  le, texte 
d'un  projet  de  loi  relatif  à  la  codification  des 
lois  en  vigueur  sur  le  crédit  agricole.  Ont  été 
nommés  membres  de  cette  Commission  : 

MM.  Forichon,  Lourlies,  t^odet,  sénateurs; 

Clémentel,  Fernand  David,  Plissoniiier,  dé- 
putés; 

Sergent,  directeur  du  mouvement  sénéral  des 
fonds  : 

P.-E.  Picard,  secrétaire  général  de  la  Banque 
de  France; 

Bahaud-Lacroze,  chef  de  cabinet  du  minisire 
de  l'Agriculture; 

Vigouroux,  président  de  la  machinerie  coopé- 
rative de  la  Haute-Loire  ; 

Demoreuil,  avoué  ; 

Nouel,  avocat  à  la  Cour  d'appel  ; 

Decharme,  chef  du  service  du  crédit  mutui  1  tt 
de  la  coopération  agricoles  ; 

Tardy,  in>pecteur  principal  au  service  du  cré- 
dit mutuel  et  de  la  coopération  agricoles. 

M.  Forichon  a  été  nommé  président  de  la 
Commission,  et  M.  Gentils,  sous-chef  du  ser- 
vice du  crédit  mutuel,  remplira  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Ferments  de  la  laiterie. 
On  a  lu  récemment  les  articles  dans  les- 
quels M.  P.  Mazé,  chef  de  service  à  l'Iustitut 
Pasteur,  a  condensé  les  résultats  de  .ses  im- 
portantes recherches  sur  les  ferments  du  lait 
et  sur  leur  utilisation  dans  la  préparation  des 
beurres  et  des  fromages  Les  ferments  isolés, 
préparés  à  l'Institut  Pasteur,  ont  été  délivres 
gratuitement,  depuis  plusieurs  années,  alin 
de  permettre  aux  industriels,  beurriers  et 
fromagers  de  s'initier  à  leur  emploi  :  maisla 
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consommation  en  est  devenue  si  considé- 
rable quel'Instilul  Pasteur  ne  peut  continuer 
le  service  gratuit.  Il  a  donc  décidé  de  mettre 
ces  ferments  à  la  disposition  des  intéressés. 
au  prix  d'un  tarif  spécial,  qui  est  entré  en  vi- 
f?ueur  à  partir  du  1"  septembre  1910. 

Les  praticiens  qui  se  conformeront  aux 
instructions  donni'es  dans  une  notice  délivrée 
gratuitement  pourront  entretenir  eux-mêmes 
les  ferments  indispensables  et  les  conserver 
dans  un  éiat  de  pureté  satisfaisant.  Ils  n'au- 
ront donc  besoin  de  semences  nouvelles  qu'à 
des  intervalles  d'autant  plus  éloignés  qu'ils 
opéreront  mieux. 

C'est  au  service  de  la  vente  de  ces  ferments, 
organisé  à  l'Inslilut  Pasteur,  à  Paris  |35,  rue 
Dutot),  qu'on  doit  adresser  les  demandes. 

Exposition  de  mécaniqae  agricole  à  Bruxelles. 

On  sait  que  la  Société  de  mécanique  et 
d'industries  agricoles  de  Belgique  a  organisé 
en  1909  et  1910,  à  Bruxelles,  des  expositions 
de  machines  et  instruments  qui  ont  remporté 
un  légitime  succès.  La  troisième  exposition 
annuelle  se  tiendra  au  palais  du  Cinquante 
naire,  du  11  au  20  mars.  A  cette  occasion,  la 
Société  ouvre  un  concours  de  projets  et  de 
plans  pour  l'application  de  la  force  mécanique 
à  l'exécution  des  travaux  de  la  ferme.  Voici 
la  partie  principale  du  programaie  de  ce  con- 
cours : 

Le  concours  a  poui'  objel  d'établir  une  compa- 
raison entre  le  cnùl  des  travaux  effcciués  à  la 
main  et  ceux  effectués  dans  des  installations 
faites  ou  à  faire  pour  l'applicaliGn  de  la  force 
mécanique  dans  le  domaine  des  travaux  d'inté- 
rieur de  ferme. 

Les  travaux  présentés  pourront  prévoir  l'utilisa- 
tion d'une  force  mécanique  quelconque  :  moteurs 
à  essenre,  à  vapeur,  à  vent,  hydraulique,  élec- 
trique, etc. 

Un   même  concurrent  pourra  présenler  plu- 
sieurs travaux.  Tous  ses  travaux  seront  classés,   j 
mais  il  ne  pourra  prétendre  qu'à  une  prime,  qui    I 
sera  la  plus  forte  de  celles  qui  lui  seraient  attri-   | 
buées. 

Les  travaux  présentés  comporteront  la  des- 
cription, avec  plan,  de  l'installation,  ainsi  que 
l'exposé  du  prix  de  revient  des  travaux  ù  effec- 
tuer, avec  preuves  à  l'appui  autant  que  possible. 

Pour  pouvoir  participer  au  concours,  les 
travaux  devront  iHre  remis  à  la  Société  de 
Mécanique  et  d'/iiduslrics  ai/ricoles,  20,  rue 
Neuve,  à  Bruxelles,  au  plus  tard  le  1'"'  mars. 
Ces  travaux  qui  ne  peuvent  être  signés, 
devront  porter  une  devise  qui  sera  repro- 
duite sur  une  enveloppe  accompagnant  le 
manuscrit  de  l'auteur  et  dans  laquelle  celui- 
ci  renfermera  son  adresse  complète,  l  ne 
prime  de  100  fr.,  deux  primes  de  50  fr.  et 


quatre  de  25  fr.  pourront  être  allouées  aux 
travaux  les  plus  méritants. 

Un  annuaire  da  contribuable. 

La  Fédération  nationale  pour  la  défense  des 
contribuables  contre  l'impùt  sur  le  revenu, 
que  préside  M.  Jules  Roche,  continue  son 
active  propagande  en  vue  de  répandre  et  de 
mettre  à  la  portée  de  tous  les  notions  finan- 
cières élémentaires  que  tous  les  citoyens  doi- 
vent posséder. Tel  est  le  but  du  Petit  Annuaire 
du  contribuabl".  qu'elle  vient  de  publier 
'prix:  0  fr.  73  par  poste  ;  chez  Rivière,  Paris  . 

Cet  annuaire  contient,  snus  une  forme 
extrêmement  claire  et  simple,  la  réponse  à 
la  plupart  des  questions  économiques  et 
fiscales  que  le  contribuable  n'a  plus  le  droit 
d'ignorer.  Veut-on  savoir  où  va  notre  argent 
et  quels  services  il  rémunère''  Veut-on  con- 
naître le  luonlanl  de  nos  budgets  depuis  dix 
ans,  le  chifl're  actuel  de  notre  dette,  le  nombre 
de  nos  fonctionnaires,  l'évaluation  de  la  ri- 
chesse de  la  France?  Veul-on  être  éclairé 
sur  le  véritable  caractère  de  la  réforme  fiscale 
qui  se  prépare  ?  Tels  sont  b  s  sujets  qui  y 
sont  traités  avec  précision. 

Le  Pi'Jit  Annuaire  du  conlribuable  peut 
rendre  ainsi,  comme  instrument  d'éducation, 
les  plus  grands  et  les  plus  précieux  services 
à  tous  ceux  qui  veulent  s'éclairer  sur  les 
grandes  questions  linancières  actuelles. 
Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

La  Société  des  agriculteurs  du  Xord,  pré- 
sidée par  M.  Ernest  Macarez,  tiendra  sa 
séance  solennelle  annuelle  le  S  février,  à 
Lille.  Cette  séance  sera  consacrée  à  la  distri- 
bution des  récompenses  pour  les  concours 
ouverts  par  la  Société  en  191li. 
Pépinières  forestières. 

Des  pépinières  forestières  sont  établies 
dans  un  certain  nombre  de  départements 
pour  fournir  des  plants  aux  propriétaires 
désireux  de  procéder  à  des  boisements.  Il  y 
a  trois  ans,  le  Conseil  général  de  la  Cha- 
rente décida  de  créer  une  pépinière  départe- 
mentale dans  le  domaine  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  l'Oisellerie  que  dirige  M.  R. 
Danguy. 

Dès  "cette  année,  cette  pépinière  peut 
fournir  aux  pro))riétaires  du  département 
llo  000  plants  repiqués  d'essences  diverses, 
se  décomposant  comme  suit  :  chêne,  'il  000; 
châtaignier,  19  000;  pin  sylvestre.  i;i000; 
pin  noir,  10(K)U;  pin  mariticne.  I  000;  pin 
laricio.  1  000.  Ces  plants  sont  délivrés  gra- 
tuitement aux  propriétaires. 

A.  m-,  Ci';uis  cl   11.  S.vgnieu 
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SUR  L'EXISTENCE  D'UN  RIZ  YIVACE  AU  SENEGAL 


Des  explorateurs,  parmi  lesquels  des  nalu- 
ralisles,  ont  sis^nalé,  sous  le  nom  de  ><  riz 
sauvages  »,  des  riz  spontanés  qu'ils  ont  ren- 
contrés au  cours  de  leurs  voyages  en  Afrique  : 
Schweinfurth  en  a  trouvé  dans  le  Bahr-el-- 
Gazal  ;  Cameroun  entre  le  lac  Tanganika  et  la 
Côte  Occidentale:  le  Père  Sébire  sur  les 
bords  du  Niger:  Casimir  Maistre  dans  des 
marais  du  Haut-Chari;  plus  récemment  Au- 
guste Chevalier  a  signalé  un  riz  sauvage  ren- 
contré dans  le  Haut-Congo,  etretrouvé  depuis, 
ailleurs,  p:ir  Luc  ;  nous  avons  rencontré  nous- 
mème  près  de  Niafounké  un  riz  sauvage 
Tierow-Mô,  ou  riz  des  oiseaux)  bien  connu 
des  indigènes  pour  se  ressemer  de  lui-même. 

Mais  le  riz  qui  fait  l'objet  de  cette  commu- 
nication se  difTérencie  nettement  des  riz  pré- 
cédents. 

En  juin  1009,  pendant  un  séjour  au  Séné- 
jj,al,  nous  avons  trouvé  dans  la  région  de 
Richard-Toll  un  riz  spontané,  poussant  sans 
recevoir  aucun  soin  de  la  part  des  indigènes, 
et  rentrant  bien,  de  ce  fait,  dans  la  catégorie 
des  riz  sauvages.  Mais  ce  riz  présente  une 
particularité,  celle  de  posséder  des  tiges  sou- 
terraines: ces  rhizomes  lui  permettent  de  se 
reproduire  smis  ibitervention  de  graines,  en 
lui  fournissant  la  possibilité  de  végéter  à  la 
façon  du  chiendent.  C'est  ce  caractère  tout 
particulier  de  plante  vivace,  caractère  qui 
semble  bien  n'avoir  jamais  été  signalé  par 
les  auteurs  cités  plus  haut,  ni  par  d'autres, 
qui  fait  l'intérêt  physiologique  et  économique 
de  ce  riz. 

Du  reste,  il  est  bien  certain  que  ce  carac- 
tère de  plante  vivace  n'appartient  pas  indis- 
tinctement à  tous  les  riz  sauvages  :  le  riz  de 
Niafounké  (Ïierow-Mô  mis  en  culture  au 
.jardin  Colonial  n'a  pas  fourni  de  rhizomes 
alors  que,  dans  les  mêmes  conditions,  le  riz 
de  Richard-Toll  en  donnait. 

Ce  dernier  riz  a  éié  suivi  et  étudié  pendant 
un  an  et  demi  par  M.  Ghalot,  chef  du  service 
des  cultures  au  Jardin  Colonial,  et  M.  Ber- 
teau,  préparaieur,  qui  en  a  fait  l'étude  bota- 
nique. Des  rhizomes,  pris  à  Hichard-Totl  à 
la  fin  de  la  saison  sèche,  et  rapportés  dans 
leur  motte  de  terre,  sont  très  facilement 
entrés  en  végétation,  quand  on  leur  a  fimrni 
l'humidité  nécessaire;  et  d'autre  part  de« 
grains  de  ce  même  riz,  semés,  reprodui- 
saient la  plante  avec  tous  ses  caractères, 
affirmant  ainsi  très  nettement,  pour  ce  riz,  la' 
propriété  de  plante  à  rhizomes. 

Ce  riz   vivace,  ou   riz  à  rhizomes,  couvre 


dans  la  région  de  Richard-Toll  des  espaces 
importants  :  il  est  bien  connu  des  indigènes 
qui  le  récoltent  chaque  année,  el  l'emploient; 
pour  leur  nourriture. 

Mais  les  indigènes  ne  donnent  à  ce  riZ' 
aucun  soin  de  culture.  Les  rhizomes  restent 
dans  le  sol,  relativement  meuble,  supportent 
sans  périr  toute  la  saison  sèche  qui,  on  le 
sait,  dure  huit  mois,  et,  lorsque  surviennent 
les  premières  pluies,  entrent  en  végétation; 
l'on  voit  poindre  immédiatement  les  jeunes 
pousses  :  l'on  croirait  voir  un  vaste  champ  de 
blé  qui  lève.  Les  terrains  occupés  par  ce  riz 
sont  en  gi-néral  inondés  par  le  Sénégal  ou 
ses  aftluents  :  au  fur  et  à  mesure  que  le 
niveau  de  l'eau  monte,  la  plante  gfrandil  de 
façon  à  conserver  toujours  à  peu  près  la 
même  longueur  de  lige  au-dessus  du  niveau 
de  l'eau.  Ce  phénomène  reproduit,  en  petit^ 
ce  qui  se  passe  pour  le  riz  tlottant  de  l'Indo- 
Chine,  ou  le  bourgou  du  Soudan.  En  même 
temps  que  les  tiges  aériennes  poussent,  les 
rhizomes  souterrains  cheminent,  et  vont 
reformer,  quelquefois  à  plusieurs  décimètres, 
de  distance,  une  nouvelle  tige  aérienne. 

L'indigène  n'a  donc  d'autre  souci  que 
d'attendre  le  moment  de  la  récolte,  en  pré- 
servant toutefois  lo  riz  contre  les  troupeaux 
qui  en  sont  très  friands  lorsque  les  tiges  sont 
encore  vertes.  Le  grain  est  récolté  inimédia- 
fement  après  le  retrait  des  eaux  :  souvent 
même  il  y  a  encore  des  mares  stagnantes  suf; 
le  terrain. 

Pour  faire  la  récolte,  l'indigène  se  sert 
d'une  petite  calebasse  qu'il  introduit  sous  les 
épis  :  il  donne  un  coup  sec  de  bas  en  haut,  et 
recueille  ainsi  les  grains.  L'habitude  et 
l'adresse  de  ces  noirs  sont  si  grandes  quft 
presque  tous  les  grains  se  trouvent  ramassés: 
il  n'en  tombe  que  très  peu  qui  peuvent  alors 
germer  aux  premières  pluies.  La  récolte  failé,. 
les  indigènes  laissent  les  troupeaux  manger 
les  jeunes  pousses  qui  repartent  toujours  du 
pied,  tant  que  subsiste  un  peu  d'humidité;     ' 

Ce  riz  estextrémement  vigoureux  et  pousse 
avec  une  grande  rapidité  :  ses  li^es  dépassent 
très  rapidement  un  mètre  de  liauleur  (nous 
avons  vu  que  cette  hauteur  dépend  en  partie' 
de  la  hauteur  de  l'inondation;.  Si  l'on  coape 
une  tige  à  un  mètre  du  sol  environ,  le  nœmi 
situé  immédiatement  au-dessous  de  la  section 
développe  son  bourgeon,  et  ce  bourgeon  re- 
forme une  tète  à  la  tige  tronquée;  un  morceau 
de  tige,  ou  même  simplement  un  nœud  avec 
deux  ou  trois  centimètres  de  lige  de  chaque 


^UR  L'EXISTENCE  U'UN"  RIZ  VIVaCE  Al   SÉNÉGAL 


côlé,  mis  en  terre,  reprend  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  reforme  un  pied  :  c'est  une  mono- 
colylédone  de  plus  à  signaler  se  marcottant 
et  se  bouturant  très  facilement. 

L'épi  est  assez  bien  fourni  ;  il  porte  de  KO  à 
170  épillets  (une  variété,  analogue  comme 
grain,  de  Madagascar  en  porte  de  50  à  180), 
très  Ibrtemenl  barbus;  mais  les  barbes  se 
cassent  avec;  une  très  grande  facilité  ras  du 
grain,  et  il  est  par  suite  très  rare  d'avoir  des 
grains  armés. 

Les  glumelles,  de  couleur  brun  noirâtre, 
enserrent  très  fortement  un  grain  allongé, 
mais  un  peu  grêle.  Ce  grain,  très  rouge,  pré- 
sente sur  chaque  face  un  sillon  très  marqué, 
ce  qui  doit  rendre  plus  difficile  son  polis- 
sage et  augmenter  les  chances  de  brisures. 
1  000  grains  pèsent  en  moyenne  12  gr.  7 
(contre  20  gr.  4  à  21  gr.  6  pour  les  riz  de  la 
Caroline,  et  10  gr.  5  à  17  gr.  i  pour  ceux  de 
Saigon).  Le  paddy,  ou  riz  non  décortiqué, 
donne  28  0/0  de  balles  et  72  de  grains  (les 
divers  riz  donnent  de  21.2  à  29.0  de  balles 
pour  100  de  paddy). 

Le  grain  très  sec,  assez  dur,  se  gonfle  dans 
l'eau  en  abandonnant  une  grande  partie  de  sa 
matière  colorante;  il  a  la  composition  sui- 
vante (avec  parallèlement  la  composition  du 
riz  sauvage  de  Niafounké  et  d'un  ri/  cultivé 
dans  la  région)  : 


Hiciiard-ToU.      Niafounké.  .NiMoiinké. 

Eau 13.81  12.24  12.1(1 

Cendres U.5N  O.NO  l).7o 

Mat.  grasses. .  2.05  1.60  2.(i0 

Mat.  azotées  . .  h.RO  l.li  (i.2'f 

Amidon 10.50  6!i.80  70. 2U 

Cellulose    sac- 

charifiable. .  'i..'iO  4.00  4.8i) 

Cellulose  brute  2. Sa  2,i;i  2  70 

Non  dosé 0.41  ].(,■;  i,i6 

C(!  ri/,  vivace  doit  être  rangé  dans  la  caté- 
gorie des' riz  pauvres  en  azote  (le  riz  sauvage 
de  Mafounké  est  un  peu  plus  riche),  mais  sa 
richesse  en  amidon  en  fait  une  matière  pre- 
mière amylacée  intéressante. 

La  paille  sèche  n'est  employée  par  les  indi- 
gènes qu'à  couvrir  leurs  cases,  et,  par 
quelques-uns,  à  remplir  les  paillasses. 
Lorsque  la  récolte  du  grain  est  faite,  les  ani- 
maux mangent  une  partie  des  tiges  sèches 
abandonnées  sur  le  .sol;  le  reste  est  brûlé,  à 
la  fin  de  la  saison  sèche.  Cette  paille,  con- 
sommée, facilement  à  l'étal  sec  par  les  ani- 
maux, est  avidement  recherchée  par  eux 
lorqu'elie  est  à  l'état  vert:  elle  a,  du  reste, 
une  valeur  nutritive  qui  est  loin  d'être  négli- 


geable, ainsi  que  le  montrent  les  analys 
suivantes  : 

Hiz  vinice  ih-  Ricliaid-Toll . 


T.ges 
de  Kicli 

èclies 
rd-Toll. 

Tiges  vertes  obte 
au  JarainColoui 

^•-.^ 

_^»^ ^ 

Humides. 

Séclies. 

Humides 

Sèf 

Eau 

Cendres 

Mat.  grasses. 

Mat.  azotées. 

Mat.  saccha- 

rifiables... 

1K.90 

0.-2 
3.06 

45.4:i 

0.00 
H.  00 
0.S7 

54.70 

6!l.30 
2.50 
0.3fl 

9.311 

0 

1 

7. 

30. 

C e  11  n  1  0  s  e 

brute 

Non  dosé.... 

2,3,S 

2ô.9ri 
2.83 

10.  t4 
3.92 

34. 

19. 

(L'analyse  n'a  porté  que  sur  la  partie  supé- 
rieure des  tiges  récoltées  à  Richard-ToU,  et 
sur  la  totalité  de  celles  récoltées  au  Jardin 
Colonial  ;  c'est  ce  qui  explique  la  plus  grande 
richesse  de  ces  dernières  en  cellulose  brute. 
On  voit  que  les  tiges  vertes  représentent  un 
fourrage  de  très  bonne  qualité.) 

Ce  riz  vivace  ne  fait  actuelleroent  lobjet 
d'aucune  culture;  les  indigènes  secontenleni 
de  récolter  son  grain  sans  même  songer  à 
I  augmenter  l'étendue  des  terrains  occupés 
par  la  plante.  El,  cependant,  ce  grain  a  pour 
les  indigènes  de  la  région  une  valeur  très 
réelle,  puisqu'ils  l'échangent  à  Saint-Louis 
contre  le  riz  dimporlalion,  à  raison  d'une 
calebasse  de  riz  vivace  contre  trois  cale- 
basses de  riz  importé.  Ce  riz  indigène  donne- 
rait un  couscous  de  qualité  supérieure,  ce  qui 
tiendrait  probablement  à  la  dureté  du  giain. 
Mais  la  plus  grande  qualité  de  ce  riz  e&l  de 
pouvoir  donner  une  récolle  sans  exiger 
aucun  travail.  Dans  les  régions  où  la  main- 
d'œuvre  est  rare  ou  paresseuse,  il  est  tout 
indiqué  d'augmenter  par  des  cultures  l'éten- 
due des  terrains  où  se  trouve  la  plante  : 
les  indigènes  pourraient  avoir  ainsi,  sans 
qu'il  en  résultât  pour  eux  la  moindre  peine, 
des  réserves  alimentaires  importantes  «|ui 
leur  permettraient  de  surmonter  des  périodes 
plus  ou  moins  longues  de  disette  provenant 
de  conditions  climatériques  défavorables 
aux  cultures  locales.  Kl  l'importance  de  celte 
considération  n'échappera  à  personne,  si  l'on 
songe  que  le  riz  forme,  sur  le  globe,  la  base 
de  la  nourriture  de  près  d'un  milliard  d'indi- 
vidus, et  que  cette  céréale,  qui  est  directe- 
ment semée  en  place  en  Europe  el  au.v  Etats- 
Unis,  est  au  contraire  repiquée  à  hi  main 
dans  les  pays  d'Extrême-Orient,  ce  (jui  re- 
présente un  travail  énorme. 

Le  riz  vivace   pous.se   dans  la  région   de 
liichard-Toll  dans  des  terres  assez   légères. 


LE  SOUFRE  EN  VITICULTUUE 


riches  en  potasse  et  en  azole,  mais  pauvres 
en  acide  phosphorique  et  en  chaux. 

Voici  la  composilion  d'une  de  ces  terres  : 

Analijse  physique  0/00  : 

firavier  siliceux "i.'i 

Sable  grossier  siliceux il9.9 

Sable  fin  siliceux  4.i3.2 

Argile J7:i/i 

Humus tiJ  4 

Analyse  chimique  'rapportée  à  la  terre  totale   0/00 

Azote 1.86 

Acide  phosphoriqiie O.bT 

Potasse i.2'J 

Chaux -'.65 


Celte  terrre  contient,  en  outre, 0.8'i  0/(30  de 
chlorure  de  sodium,  ce  qui  permet  de  sup- 
poser que  ce  riz  se  comporterait  bien  en  terres 
salées.  Il  serait  donc  possible  de  l'utiliser 
pour  les  vastes  territoires  tels  que  ceux  que 
Ion  rencontre  le  long  du  Sénégal  dans  l'extré- 
mité  inférieure  de  son  cours,  où  la  présence 
du  sel  est  un  obstacle  à  toute  culture.  Ce  riz 
serait  aussi  très  intéressant  pour  les  pays  à 
terres  salées,  que  l'on  dessale  en  vue  de  la 
culture  ultérieure  du  colon  (Egyptel,  ou  d'au- 
tres piaules  (Camargue). 

On  pourrait  donc,  sans  aucun  inconvénient, 
étendre  considérablement  l'aire  de  culture  de 
ce  riz.  Il  sert  déjà  de  nourriture  aux  indi- 
gènes; son  grain  allongé  le  ferait  très  facile- 
ment admettre,  une  l'ois  poli,  dans  la  con- 
sommation européenne.  Au  point  de  vue  in- 
dustriel, il  ferait  une  excellente  matière  pre- 
mière amylacée.  Enfin,  l'on  songe  actuelle- 
ment à  nourrir  les  chevaux  avec  du  paddy  ; 
ce  riz  pourrait  fort  bien  être  utilisé  dans  ce 
but. 

La  paille  devrait  être  recueillie  avec  soin, 


après  la  récolte  du  grain,  mise  de  côté  pour 
la  nourriture  du  bétail  à  la  tin  de  la  saison 
sèche  ou  expédiée  dans  les  légions  dépour- 
vues de  fourrages.  Et  rien  n'empêcherait,  vu 
la  qualité  dos  tiges  coupées  en  vert,  d'aug- 
menter encore  l'aire  de  culture  du  riz  pour 
en  faire  du  fourrage,  ressource  précieuse 
pour  les  pays  tropicaux  à  longue  saison 
sèche. 

La  paille  peut  encore  servir  de  matière 
première  pour  la  fabrication  de  la  pùte  à 
papier. 

La  culture  de  ce  riz  vivace  amènerait  cer- 
tainement une  amélioration  du  grain,  amé- 
lioration qui  pourrait  être  aidée  utilement 
par  la  sélection. 

La  création  d'hybrides  permettrait  peut- 
être,  tout  en  conservant  le  caractère  vivace 
de  la  plante,  d'obtenir  des  grains  meilleurs 
comme  forme,  taille  et  même  richesse  en 
azole  (riz  créoles  signalés  par  Bonàme  à 
Maurice  pour  leur  grande  richesse  en  azole). 
Et  l'on  obtiendrait  alors  des  variétés  que  l'on 
pourrait  cultiver  deux  ou  trois  ans  de  suite 
sur  le  même  terrain  sans  avoir  besoin  de 
replanter  chaque  année  (un  peu  à  la  façon 
des  prairies  temporaires  d'Europe). 

Dans  les  pays  où  l'irrigation  est  possible 
et  de  pratique  courante,  il  semble  qu'il  y 
aurait  facilement  possibilité  d'obtenir  deux 
récoltes  par  an. 

Des  recherches  plus  approfondies  permet- 
tront sans  doute  de  signaler  dans  les  diffé- 
rentes régions  africaines  des  riz  possédant 
le  caractère  vivace  de  celui  que  nous  avons 
remarqué  à  Richard-Toll. 

Paul  Amm.\Niv, 


LE  SOUFRE  EN  VITICULTURE 


Bien  que  l'époque  du  soufrage  soit  encore 
MS.=  ez  éloignée,  nombreux  sont  cependant  les 
viticulteurs  qui  fout,  dès  maintenant,  leur 
provision  de  soufre. 

Nous  croyons  donc  le  moment  bien  choisi 
pour  donner  à  nos  lecteurs  quelques  rensei- 
gnements sur  la  valeur  réelle  des  diverses 
qualités  de  soufre  existant  dans  le  commerce. 
Les  produits  que  le  viticulleur  a  à  sa  dispo- 
sition sont  les  suivants  : 

1°  Le  sou're  sublimé  ou  Heur  de  soufre; 

■l"  Les  soufres  triturés  et  ventilés; 

.'{"  Le  soufre  dit  précipité. 


I.   Soufre  sublimé. 


.\u  cours  du  raffi- 


nage, lorsque  les  vapeurs  de  soufre  arrivent 
dans  des  chambres  mcore  froides,  elles  se 
condensent  sous  forme  d'une  neige  très  fine, 
d'une  belle  couleur  jaune  vif. 

Examinée  au  microscope,  cette  neige  parait 
composée  de  globules  plus  ou  moins  ronds-, 
quelquefois  isolés,  le  plus  souvent  rassem- 
blés en  gr.'ippes  qui  portent  le  nom  d'utri- 
cules. 

Par  suite  des  conditions  particulières  de 
leur  formation,  ces  globules  sont  composés 
d'une  enveloppe  amorphe,  de  consistance 
molle,  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone, 
et  d'un  noyau  cristallin  soluble  dans  ce 
même  liquide.  Les  avantages  du  soufre  su- 
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blinié  sont  :  sa  purelé  qui  est  de  99.00  à 
100  0/0;  sa  légèreté,  le  mètre  cube  ne  pesant 
que  500  kilogr.;  son  adhérence  incontestable 
sur  les  diverses  parties  des  végétaux,  cela  à 
cause  de  la  forme  particulière  des  grains: 
enlin,  étant  donné  l'état  moléculaire  de  la 
Heur  de  soufre,  elle  est  éminemment  oxydable, 
c'est-à-dire  qu'elle  se  transforme  facilement 
en  acide  sulfureux  sous  l'action  de  l'air  et 
du  soleil.  Quant  au  prix  de  ce  produit  de  qua- 
lité supérieure,  il  est  forcément  plus  élevé 
que  celui  des  autres  soufres  et  vaut  actuelle- 
-ment  17  fr.  à  17  fr.  oO  les  100  kilogr. 

II.  Soufres  triturés.  —  Sous  cette  appella- 
tion on  désigne  des  soufres  d'origines  diffé- 
rentes, mais  qui  tous  sont  broyés  et  passés  à 
travers  des  tamis  de  soie  aux  mailles  très 
serrées. 

Cette  catégorie  de  soufres  comprend  : 

1°  Les  soufres  bruts  connus  sous  le  nom 
de  deuxième  belle  dont  la  teneur  varie  de 
98  à  99  0/0.  Ils  pèsent  750  kilogr.  au  mètre 
cube  et  valent  environ  13  fr.  50  les  100  kil.; 

2°  Les  minerais  de  soufre  à  basse  teneur, 
provenant  d'Âpt  et  de  Biabaux,  qui  ne  con- 
tiennent que  13  à  20  0/0  de  soufre  et  qui 
sont  vendus  de  6  à  7  fr.  les  100  kilogr. 

3°  Les  soufres  ventilés,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  triturés  poussés  ci  une  finesse 
excessive  et  dans  lesquels  le  ventilateur  a 
remplacé  le  lamis. 

4°  Les  soufres  raffinés,  qui  comme  la  Heur 
proviennent  de  la  distillation  des  soufres 
bruts  à  haute  teneur,  mais  dont  les  vapeurs 
se  sont  condensées  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  des  condensateurs,  en  blocs  appelés 
«  candi  ». 

Ces  derniers  sont  aussi  purs  que  le  sublimé, 
mais  ils  sont  plus  lourds,  le  mètre  cube  pe- 
sant 675  kilogr.  Le  soufre  candi  est  utilisé 
dans  la  fabrication  du  soufre  en  canons,  et 
sert  à  ramener  le  liquide  qui  devient  p;\teux 
au-dessus  de  170  degrés  à  un  étal  plus  lluide 
qui  permet  de  le  couler  dans  des  moules. 

En  dehors  de  cet  emploi  naturel,  certains 
industriels,  après  avoir  trituré  le  candi,  l'in- 
corporent ausoufre  sublimé  afin  de  le  vendre 
comme  tel. 

Pour  tous  les  soufres  triturés,  l'oxydation 
au  contact  de  lair  se  produit  moins  bien  que 
pour  le  sublimé. 

MI.  Soufre  dit  «  Précipité  ».  —  On  trouve 
dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  soufre 
précipité,  un  produitqui  n'est  autre  chose  que 
le  résidu  du  trailemenl des  matières  épurantes 
du  gaz  d'éclairage  en  vue  de  l'extraction  du 
bleu  de  prusse  qu'elles  contenaient. 


En  réalité,  ces  résidus  contiennent  de  23  à 
40  0/0  de  soufre,  et  diverses  autres  matières 
telles  que  :  oxyde  de  fer,  sciure  de  bois,  sul- 
fate de  chaux,  etc. 

Ce  soufre  est  vendu  11  fr.  50  les  100  kilogr. 

Ceci  établi,  il  nous  reste  à  examiner  main- 
tenant quel  est  le  soufre  qui  oB'rira  au  viticul- 
teur le  plus  d'avantage.'!. 

Le  soufre  sublimé,  nous  l'avons  vu,  est 
celui  dont  le  prix  d'achat  est  le  plus  élevé.  En 
réalité  revient-il  plus  cher  que  les  autres  ? 

Comparons,  tout  d'abord,  le  sublimé  au 
trituré  brut,  qui  est  celui  qu'on  lui  oppose  le 
plus  fréquemment.  Ce  dernier  ne  vaut  que 

13  fr.  30  au  lieu  de  17  fr.,  prix  de  la  fleur; 
soit  une  ditrérence  de  prix  de  3  fr.  30  par 
100  kiioyr.  en  faveur  du  trituré.  Mais  si,  en 
s'appuyant  sur  les  chiffres  donnés  par 
M.  Viala  (1),  on  se  souvient  qu'il  faut  130  ki- 
logrammes de  triluré  à  l'hectare,  pour  effec- 
uer  es  trois  soufrages  réglementaires,  au 
lieu  de  83  kilogr.  de  sublimé,  on  se  rend 
compte  que  l'économie  réelle  passe  au  profil 
de  la  Heur  de  soufre. 

En  effet,  130  kilogr.  de  triluré  coûtent 
17    fr.   3.'i;  Ho    kilogr.    de    sublimé    coûtent 

14  fr.  43,  soit  une  difTérence  de  3  fr.  10  à 
l'hectare  en  faveur  du  soufre  sublimé. 

D'autre  part,  pour  les  raisons  citées  plus 
haut,  le  soufre  sublimé  est  plus  adhérent, 
plus  oxydable  et  par  suite  plus  actif  comme 
agent  anticryptogamique. 

Elablissons,  maintenant,  une  comparaison 
entre  le  soufre  sublimé  et  les  minerais  à 
faible  teneur. 

En  admettant,  pour  ces  derniers,  une  teneur 
maximum  de  20  0/0  et]  un  prix  maximum 
de  6  fr.  les  100  kilogr.,  les  100  kilogr.  de 
soufre  pur  vaudront  30  fr.,  ce  qui  donne,  en 
faveur  du  soufre  sublimé,  une  économie  de 
12  fr.  30  les  100  kilogr. 

Il  nous  paraît  absolument  contraire  aux 
intérêts  de  l'agriculteur  de  lui  préconiser 
l'emploi  de  ces  minerais  de  soufre  au  prix  où 
il  les  trouve  dans  le  commerce. 

Nous  devons  môme  lui  faire  remarquer,en 
assimilant  ce  soufre  au  trituré  à  99  0/0,  c'est- 
à-dire  en  l'employant  à  la  dose  de  130  kilogr. 
à  l'hectare,  qu'il  lui  faudrait  (i73  kilogr.  de 
minerai  pour  faire  un  même  travail.  A  notre 
avis,  la  manipulation  d'un  tel  puids.  repré- 
sente une  main-d'o'uvre  considérable,  el  dans 
ces  conditions,  lapratique  du  soufrage  devient 
trop  onéreuse  pour  le  viticulteur. 

Quant  au  soufre  précipité,  dont  nous  ne 

il-  ViAi  V  :  Maladies  île  lii  vigne. 
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contesterons  pas  ici  l'action  particulièrement 
insecticide,  par  sa  faible  teneur  et  son  prix 
encore  plus  élevé,  il  nous  paraît  devoir  être 
l'objet  des  mêmes  observations.  Si  nous  lui 
donnons  une  leneur  moyenne  de  3.'»  0/0,  au 
prix  de  11  fr.  30  les  100  kilogr.,  le  quintal  de 
soufre  pur  vaudra  40  fr.  20  au  lieu  de 
17  fr.  .50  et  nécessitera  la  manipulation  de 
386  kilogr.  de  marchandise.  « 

Après  examen  des  cliilTres  et  des  considé- 


rations qui  précèdent,  nous  pouvons  assurer 
en  toute  franchise  que,  toitt  en  réunissant  de 
nombreuses  qualités,  le  soufre  sublimé  reste 
le  plus  eflicace  et  le  plus  économique. 

C'est  bien  là  le  cas  de  dire  que  ce  qui  quel- 
quefois paraît  cher  est  en  réalité  bon  mar- 
ché. 

TuKO  Griffet, 


INSTALLATIONS  ÉLECTRIQUES  AVEC  MOULIN  A  VENT^ 


La  troisième  installation  a  été  effectuée  en 
octobre  l'JOÎ)  par  M.  Renault,  électricien  à 
Caen,  chez  M""  Douesnel,  à  Mondeville  Cal- 
vados . 

Elle  comprend  un  moulin  à  vent,  marque 
'<  Etoile  »  de  Fischer,  ayant  4°". 25  de  diamètre 
et  une  surface  utile  d'environ  10  mètres  car- 
rés; il  est  monté  sur  un  pylône  de  21  mètres 
adossé  à  un  Ijàtimenl.  Un  arbre  vertical  com- 
mande par  engrenage  d'angle  un  arbre  ho- 
rizontal qui  passe  à  l'intérieur  du  bâtiment  à 
la  hauteur  du  premier  étage.  La  dynamo 
reçoit  son  mouvement  de  cet  arbre  par  l'in- 
termédiaire d'une  courroie.  L'ensemble  est 
calculé  de  telle  façon  que  la  dynamo  fasse 
24  tours  par  tour  de  roue  du  moulin. 

Cette  installation  est  placée  dans  des  con- 
ditions très  défavorables  pour  l'utilisation 
du  vent;  ^il  se  produit,  en  etfel,  des  remous 
dans  tous  les  sens  qui  font  pirouetter  la  roue 
sur  elle-même,  surlout  par  les  vents  0., 
S.-S.-O.  et  S.-O.  qui  sont  les  plus  fréquents. 
On  a  attribué  longtemps  ce  fait  à  un  défaut 
de  construction  du  moulin;  mais,  en  plaçant 
une  girouette  à  quelques  mètres  au-dessus 
de  la  roue,  on  a  dû  se  rendre  compte  que  le 
ventélait  seul  coupable. 

La  dynamo  bipolaire  blindée  est  à  enrou- 
lement compound,  llO-KîO  volts  et  10  am- 
pères, soit  environ  2  chevaux;  elle  tourne  de 
800  à  1  200  tours.  M.  Renault  la  considère 
comme  trop  forte  pour  le  moulin. 

Un  conjoncteur-di.sjoncteur  automatique 
iHablit  le  courani  (juand  la  dynamo  arrive  à 
123  volts.  Son  fonctionnement  laisse  quelque 
peu  à  désirer;  il  est  assez  long  à  enclancher 
et  à  déclancher,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  un 
peu  de  perte  de  courant  au  début.  L'enclan- 
chement  à  voilage  fixe  est  aussi  un  défaut, 
car  les  accus  demandent  un  voltage  d'autant 
plus  élevé    que  la  charge    arrive    à    sa  fin. 


1    Voir  le  n»  4t;  d 
n»  I  du  '■>  janvier   l'i 
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L'appareil  serait  avanlageusement  remplacé 
par  un  modèle  plus  perfectionné. 

La    batterie    d'accumulateurs    comprend 

02  éléments  et  a  une  capacité  de  180  am- 
pères-heures. Elle  existait  avant  l'établisse- 
ment du  moulin  et  était  actionnée  par  un 
groupe  électrogène  de  10  chevaux  (43  am- 
pères, 160  volts)  qui  esl  resté  comme  moteur 
de  secours. 

L'installation  d'éclairage  se  compose  d'en- 
viron 120  lampes,  dont  8  à  10  sont  allumées 
à  la  fois.  Ces  lampes  de  110  volts  sont  de 
marques  très  didércntes  lilaments  métal- 
liques et  filaments  de  charbon).  On  compte 

3  à  6  heures  d'éclairage  en  hiver  et  2  heures 
en  été.  La  consommation  d'électricité  est  telle 
qu'en  hiver,  avant  l'installation  du  moulin,  le 
groupe  fonctionnait  tous  les  huit  jours  à 
raison  de  6  heures  de  maiche  continue  pour 
charger  la  batterie,  débit  VO  ampères,  120  X 
160  volts  :  en  été,  il  ne  fonclionnail  que  tous 
les  20  jours. 

Par  vent  moyen,  on  compte  qu'il  faut 
6  heures  de  marche  du  moulin  en  hiver  et 
3  heures  en  été  pour  produire  l'électricité 
nécessaire  à  l'éclairage  d'une  journée.  Depuis 
que  l'installation  fonctionne,  on  a  observé 
'(  à  5  périodes  de  calme  de  6  jours,  23  à  30  de 

3  jours  et  une  de  1 1  jours.  Malgré  cela,  on  n'a 
eu  à  souffrir  du  manque    d'électricité    que 

4  fois  pendant  '<  jours  au  maximum  et  en 
été.  On  s'est  alors  servi  de  l'ancien  groupe 
électrogène  pendant  2  heures  chaque  fois. 

L'installation  en  question  a  coulé  o  500  fr. 
Les  frais  d'entretien  et  de  surveillance  sont 
très  faibles.  La  salle  où  se  trouve  la  dynamo, 
leconjoncteur  et  la  batterie  d'accus  est  nor- 
malement fermée  à  clef  et  l'on  n'y  va  que 
tous  le«  13  jours  pour  graisser  le  moulin, 
vérifier  la  marche  de  la  dynamo  et  des  accus. 

Il  ressort  des  considérations  ci-dessus  que 
l'installation  en  question  manque  d'homo- 
généité. Elle  possède  tout  d'abord  une  bat- 
terie qui   avait    été  élablie  pour  le    groupe 
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existant,  mais  qui  se  trouve  beaucoup  trop 
forte  avec  le  moulin,  d'où  impossibilité  de  la 
charger  à  fond  et  risques  de  sulfatation. 

La  dynamo  elle-niènie  que  l'on  a  vraisem- 
blablement clioisie  d'une  puissance  de  deux 
chevaux,  à  cause  de  la  capacité  de  la  batterie, 
entraîne  une  mauvaise  utilisation  des  vents 
faibles;  elle  ne  fonctionne  que  lorsque  le 
moulin  est  actionné  par  un  vent  ayant  une 
vitesse  minimum  de  o  mètres  à  la  seconde 
jusqu'à  celle  où  il  fuit  la  tempête. 

Nous  avons  vu  les  inconvénients  du  con- 
Joncteur-disjoncteur.  On  croit,  en  outre,  qu'il 


y  a  une  perte  réelle  de  force  dans  les  trans- 
missions du  moulin  à  la  dynamo. 

Malgré  cela,  l'installalion  en  question 
donne  des  résultats  très  réels  que  montrent 
les  chiffres  ci-dessus,  et  le  constructeur  dé- 
clare qu'il  n'hésiterait  pas  à  donner  des  ga- 
ranties pour  la  lumière  pour  des  inst.illalions 
du  même  genre  à  effectuer  dans  des  réfjions 
(bords«de  la  mer  et  endroits  élevés)  où  les 
vents  sont  plus  favorables  et  surtout  plus 
réguliers. 

1.1  suivre'  11.  PiLi.Aiii. 
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On  n'ignore  pas,  parmi  les  cultivateurs,  que 
le  sabot  du  cheval,  du  mulet,  de  l'âne,  ré- 
clame des  soins  particuliers,  si  l'on  ne  veut 
pas  faire  naître  des  défauts  dans  les  membres, 
à  la  suite  d'articulations  froissées,  de  liga- 
ments tiraillés,  d'os  contusionnés,  etc.  Les 
malformations  qui  peuvent  ré'^ulter  d'une 
mauvaise  ferrure  réduisent  la  durée  des  ser- 
vices de  nos  moteurs  animés,  d'un  quart 
dans  le  travail  au  pas,  et  peut-être, d'un  tiers 
dans  le  service  rapide.  11  ne  faut  pa«,  non 
plus,  chercher  d'autre  explication  au  fait  que 
nombre  de  jeunes  ciievaux  vont  grossir  la 
catégorie  des  animaux  de  trait  lent,  alors 
qu'ils  étaient  nés  avec  les  aptitudes  requises 
pour  l'armée  et  le  service  de  luxe.  C'est  bien 
le  cas  de  rappeler  l'adage  formulé  par  La- 
fosse  :  «  Pas  de  pieds,  pas  de  cheval  ». 

La  ferrure  est  un  mal  nécessaire,  c'est  en- 
tendu; mais  cherchons  à  réduire  ce  mal  au 
minimum  et,  surtout,  modifions-la  suivant 
la  nalure  et  la  forme  des  sabots,  les  aplombs, 
les  allures  du  cheval  et  le  service  que  l'on  en 
exige.  Or,  on  trouve, à  ce  sujet,  des  errements 
partout,  à  la  ville  comme  à  la  campagne. 

Il  serait  désirable  que  ceux  qui  possèdent 
des  chevaux,  ou  doivent  les  soigner,  fussent 
capables  de  discerner  le  bon  maréchal  du 
mauvais.  Beaucoup  de  patrons  ignorent 
souvent,  eux-mêmes,  ce  qu'ils  devraient  en- 
seigner à  leurs  apprentis.  Ces  derniers  tra- 
vaillent, alors,  d'une  façon  routinière  et  dé- 
testable, incapables  d'expliquer  le  pourquoi 
des  choses.  De  la  sorte,  toutes  les  erreurs, 
tous  les  préjugés,  se  transmettent  de  géné- 
ration en  génération. 

t<  La  plupart  des  maréchaux,  écrit  Sanson, 
ulin  que  le  pied  ait  meilleur  aspect,  jouent  du 
boutoir  sur  toutes  ses  parties,  les  amincissent 
outre  mesure,  en  leur  enlevant  le  revêtement 


extérieur  qui  les  mainlient  hvgroscopiques  et 
prévient  leur  dessiccation.  Ils  attaquent  et  détrui- 
sent les  arcs-boutants,  qui  ont  pour  fonction  de 
s'opposer  au  resserrement  îles  talons  et  de  per- 
mettre l'expansion  de  la  fourclietle.  Enfin,  ils 
font  de  même  pour  la  surface  de  la  paroi,  sur 
laquelle  ils  enlèvent,  avec  la  râpe,  la  couche 
imperméable  et  luisante  qui  la  protège,  égale- 
ment, contre  l'évaporaliou  de  l'eau  dont  la  corne 
est  imprégnée.  » 

Sousle  faux  prétexte  que, si  le  cheval  mar- 
chait sur  la  fourchette,  il  boiterait,  alors  que 
sans  ferrure  il  ne  boîte  pa«,  on  s'empresse 
d'enlever  au  rogne-pied  cette  partie  essen- 
tielle du  sabot.  Qui  plus  est,  on  exhausse  sou- 
vent les  épntx/es  du  fer,  ce  qui  éloigne  encore 
la  fourchette  du  sol.  Celle-ci,  dans  ces  condi- 
tions, se  dessèche,  se  resserre,  s'atrophie  et, 
finalement,  disparait.  Qu'arrive-t  il,  alors? 
Les  talons  s'encastèlent;  le  cheval  est  che- 
villé, froid  des  épaules.  Si  les  fers  ordinaires 
sont  trop  ajustés,  en  cuvette,  le  pit^d  ne  pose 
que  sur  le  dedans,  il  est  enclavé  comme  dans 
un  entonnoir.  Avec  de  lelles  "  chaussures  » 
trop  élroiles,  c'est  un  vrai  supplice  pour  le 
cheval  que  de  travailler,  sur  le  pavé  surtout. 
Après  une  journée  de  fatigue,  il  reste  couché 
sur  la  litière. 

■1  Le  maréchal,  bourreau  généralement  con- 
sulté, le  trouve  fourbu  :  il  le  saigne  au  cou  et  lui 
met  le  diable  à  la  peau,  à  l'aide  d'une  friction 
d'essence  de  térébenthine.  Fou  de  douleur,  l'ani- 
mal ne  sentant  plus  que  la  morsure  Intolérable 
de  l'essence,  se  met  à  marcher.  On  félicite  son 
bourreau...  et  personne  ne  piotestc  contre  de 
tels  actes  indignes  de  gens  civilisés  !  >■ 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  devant  de 
telles  pratiques  vicieuses,  on  ait  pu  dire  que 
la  maréchalerie  est  la  branche  la  plus  arriérée 
de  l'agriculture  ! 

Pour  bien  «  parer  »  le  pied,  il  suffit  d'enle- 
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ver  la  portion  de  paroi  qui  excède  la  hauteur 
normale  du  sabot.  Surtout,  veiller  à  l'inté- 
grité de  la  sole  el  de  la  fourchette,  qui  doivent 
s'user  par  le  frottement  sur  le  sol.  La  four- 
chette amortit  les  chocs  dans  les  foulées  aux 
allures  vives.  Tous  les  points  de  la  surface 
plantaire  doivent  porter, également, sur  le  sol 
dans  l'appui.  Le  fer  doit  épouser  exactement 
la  tournure  du  pied,  être  bien  étampé  et  ne 
pas  presser  sur  la  sole;  de  largeur  juste 
sul'fisante  pour  protéger  le  bord  plantaire  de 
la  paroi  contre  l'usure;  son  épaisseur  partout 
égale,  ou  un  peu  plus  forte  en  pince  qu'aux 
talons,  pour  favoriser,  encore,  l'appui  de  la 
fourchette.  Le  pied  doit  être  posé  sur  le  fer 
comme  il  est  sur  un  sol  bien  uni.  Quant  aux 
clous,  ils  ne  doivent  pas  provoquer  la  déchi- 
rure de  la  corne  parleur  trop  grand  rappro- 
chement, ni  léser  les  tùssus  sensibles. 

Aujourd'hui,  l'utilité  d'une  instruction  ra- 
tionnelle, d'un  enseignement  intégral  pour 
les  apprentis  maréchaux,  saute  à  l'esprit  des 
moins  avisés.  On  a  bien  créé  dans  certains 
centres  quelques  concours  de  marochnlerle. 
Ce  sont,  sans  doute,  des  moyens  ellicaces 
d'émulation  pour  les  jeunes  gens  désireux 
de  se  distinguer  dans  leur  art.  Mais  encore 
laudrail-il  leur  fournir  les  moyens  de  s'ins- 
truire, de  se  perfectionner,  el  de  ferrer  selon 
les  règles  qui  découlent  de  l'anatomie,  de  la 
connaissance  des  aplombs,  etc.  Cerles,  ce 
n'est  pas  à  l'école  primaire  qu'ils  peuvent 
apprendre  tout  cela.  Il  y  a  bien  l'armée,  avec 
ses  forges  régimentaires,  mais  ils  n'y  passent 
plus  que  deux  années.  El  puis,  celle  école 
devrait  être  plulût  une  école  dnpplication 
ou  de  perfectionnement. 

Devant  la  c7-ise  actuelle  de  l'apprentissage, 
l'idée  de  la  création  d'écoles  professionnelles 
de  maréchnlerie  mérite  d'attirer  sérieusement 
l'attention.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
l'on  y  a  pensé,  toutefois, puisqu'on  en  parlait 
déjà  en  1857.  On  proposait,  alors,  une  école 
de  maréchalerie  dans  chaque  chef-lieu  de 
département  et,  mèuie,  dans  toute  ville  de 
garnison  de  cavalerie.  Dans  ces  dix  dernières 
années,  l'idée  a  été  reprise  bien  des  fois.  On 
préconisait,  aussi,  des  conférence.s  dans  les 
campagnes,  des  causeries  qui  suivraient  im- 
ihédiatemenl  les  conférences  agricoles,  ou, 
encore,  à  l'occasion  des  concours  agricoles. 
-Nous  avons  été  lents  à  entrer  dans  la  voie 
dbs  réalisations.  Outre  Vécole  spéciale  de  Sau- 
nlur,  nous  comptons,  actuellement,  les  écoles 
de  Paris  (1902),  Bordeaux  (190.';  ,  Reims 
(1906),  Nancy  (1907),  Roubaix  el  Tourcoing 
(1008),  Lyon  (1908i. 

.S'ous  signalerons  encore  celle  d'Arles  que 


nous  connaissons  bien,  et  sur  laquelle  nous 
voudrions  dire  (juelques  mois.  Elle  fut  créée 
en  1903  par  le  Siindicat  professionnel  des 
patrons  marérluiuc-ferranls  de  l'arrondis- 
sement. Après  des  débuis  pénibles,  car  il 
fallait,  avec  des  ressources  reslreinles,  sinon 
sans  bonne  volonté  de  personnes  dévouées, 
trouver  un  local,  l'aménager,  recruter  des 
professeurs  désintéressés,  etc.,  elc.  11  faut 
dire  que  la  même  corporalion  instituait  de- 
puis quelques  années  des  concours  de  maré- 
chalerie. Mais  les  jeunes  ouvriers  se  décou- 
rageaient vite  devant  le  faible  salaire  que 
leur  valait,  au  début,  une  tâche  pénible.  Un 
grand  nombre  d'enlie  eux  préféraient  entrer 
dans  les  ateliers  mécaniques  du  pays.  En  un 
mot,  malgré  la  population  chevaline  assez 
élevée  de  la  région,  les  patrons  maréchaux 
rencontraient  des  difficultés  assez  grandes 
pour  recruter  de  bons  ouvriers.  Devant  cet 
élat  de  choses,  le  Syndicat  décida  la  création 
d'une  école  de  maréchalerie. 

Aujourd'hui,  grâce  à  des  subventions  et  à 
des  concours  divers,  l'école  est  parfaitement 
installée  et  outillée.  L'alelier  (lO^Xe'"), 
bien  éclairé  et  aéré,  est  pourvu  de  6  foyers 
couplés  par  deux,  à  soufflets  métalliques, 
G  enclumes,  2  établis,  etc.  Sur  les  murs 
sont  des  cadres  pour  les  fers  forgés  par  les 
élèves,  qui  peuvent  ainsi  juger  de  leurs 
progrès.  L'espace  restant  libre,  au  milieu  de 
la  salle,  est  encore  suffisant  pour  recevoir 
des  machines  agricoles  servant  aux  démons- 
trations de  montage  et  de  démontage.  La 
salle  de  cours  est  pourvue  de  collections 
diverses:  fers,  pièces  anatomiques,  pieds  dé- 
fectueux, moulages;  de  tableaux  avec  des- 
sins, etc.,  elc.  Enfin,  un  cabinet  pour  le  direc- 
teur et  les  professeurs  complète  l'installation, 
avec  le  hangar  à  ferrer.  Le  directeur,  M.  Mar- 
celin Ferrier,  un  homme  tout  dévoué,  et 
pleinement  convaincu  de  l'utilité  d'une  pa- 
reille institution,  où  l'enseignement  est. 
comme  il  convient,  avant  tout  pratique,  est 
assisté  d'un  sous-directeur  et  d'un  secrétaire. 

Le  personnel  se  compose  de  :  un  vétéri- 
naire militaire,  un  vétérinaire  civil  el  un 
sous-officier  maître-maréchal,  professeurs 
de  maréchalerie  théorique;  deux  brigadiers- 
maréchaux  et  trois  membres  du  Syndicat, 
professeurs  de  maréchalerie  pratique;  un 
proff^sseur  de  comptabilité;  un  professeur 
pour  les  machines  agricoles. 

Les  cours  commencent  en   octobre  et  se 
terminent  en  juin.  Ils  ont  lieu  le  dimanche 
matin  de  8  à  11  heures.  Les  fournitures  sont  ' 
gratuites  et  les  frais  de  voyage  remboursés 
aux  élèves  n'habitant  pas  la  ville.  Plus  de  ' 
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vingl  élèves  ont  suivi  les  cours  de  l'année 
dernière.  En  (in  d'année,  a  lieu  une  distribu- 
tion de  prix  aux  élèves  les  plus  méritants. 

Les  cours  professés  comprennent:  la  maré- 
chalerie  proprement  dite;  des  notions  com- 
plémentaires sur  l'anatomie  et  la  pliysiologie 
du  pied,  ses  maladies;  des  notions  d'hippo- 
logie; la  complabilité  pratique;  des  notions 
sur  les  macliines  et  le  matériel  iigricole;  dts 
notions  générales  de  métallurgie  appliquées 
au  fer  et  à  l'acier. 

Outre  ce  programme,  la  direction  de 
l'école  s'efforce  d'habituer  les  jeunes  élèves 
à  prendre  le  goiU  de  la  lecture,  en  mettant  à 
leur  disposition  des  livres,  journaux,  pouvant 
les  intéresser.  On  s'efforce,  aussi,  par  des 
conversations,  des  citalions  d'exeniples  et  de 
faits  journaliers,  de  développer  en  eux  les 
principes  de  prévoyance,  les  idées  de  mutua- 
lité, de  solidarité,  etc. 

Nous  avons  assisté,  en  septembre  dernier, 
à|un'concours  de  marécbalerie  quia  eu  lieu  à 
l'école  et  à  un  concours  de  labourage  qui  ont 
obtenu  le  plus  vif  et  bien  légitime  succès. 
Pour  le  prnmier  concours,  les  candidats  civils 
étaient  divisés  en  trois  groupes  :  patrons- 
maréchaux,  ouvriers,  qui  avaient  à  forger  un 


fer,  et  à  ferrer  un  pied  de  cheval  et  un  de 
mulet;  apprentis  et  élèves  de  l'école  qui 
devaient  forger  un  fer  pour  cheval  et  un  pour 
mulet. 

Les  militaires  étaient,  également,  groupés 
en  trois  sections  :  sous-officiers,  brigadiers- 
maréchaux,  aides-maréciiaux..  Ils  avaient  à 
forger  deux  fers  pour  ferrer  deux  pieds  de 
cheval  et  forger  un  fer  de  mulet.  Chaque 
concurrent  des  1'"  et  ±^  divisions  devait, 
en  outre,  apporter  trois  fers  pathologiques  à 
son  choix  ;  ceux  de  la  'S"  division,  deux  fers  à 
cheval  français  et  un  fer  pathologique. 

Les  concurrents  avaient  aussi  à  répondre 
à  quelques  questions  théoriques  sur  l'ana- 
tomie du  pied  du  cheval,  les  vices  d'aplombs, 
les  irrégularités  de  la  marche,  la  description 
des  ferrures,  etc. 

Les  progrès  constatés  par  les  membres  du 
jury  montrent  l'utilité  indiscutable  d'un 
pareil  enseignement  et  de  tels  concours.  On 
ne  saurait  trop  féliciter  le  piTSonnel  ensei- 
gnant qui  se  dévoue  ainsi  pour  une  cause 
aussi  intéressante  et  travaille  à  la  prospériti; 
de  l'agriculture  provençale. 

AiNTOMN   RuLlir, 
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Dans  quelques  articles  parus  l'hiver  der- 
nier, nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de 
la  conduite  des  chênes  producteurs  de  truffes. 
Nous  trouvions  ces  petits  arbres  chétifs, 
tourmentés  et  pourtant  riches  du  précieux 
cryptogame,[sur  les  calcaires  de  nos  départe- 
ments provençaux,  où  ils  se  mélangeaient 
à  la  maigre  végétation  des  garrigues  ensoleil- 
lées parmi  les  genévriers,  les  kermès  et  les 
labiées  odorantes. 

Aiijourd'bui,  sans  quitter  notre  Provence, 
nous  conduirons  nos  lecteurs  vers  d'autres 
formations  géologiques  et.  vers  d'autres 
chênes.  Nous  descendrons  dans  le  sud  du 
Var,  sur  les  cfdlines  de  schistes  et  de  por- 
phyres, au  flanc  desquelles  s'accrociient  les 
villages  et  qui,  d'IIyères  jusqu'au  delà  de 
Saint-Raphaël,  découpent  les  rivages  en  une 
côte  admirablement  belle.  Là,  sur  les  ver- 
sants qui  regardent  la  mer,  s'étalent  les 
grandes  forêts  qui  se  profilent  dans  le  ciel 
pur  en  croupes  .sombres  et  mollement  ondu- 
lées. Les  chéncs-lièges  et  les  pins  y  émergent 
d'un  sous  bois  luxuriant  d'arbousiers,  de 
grandes  bruyères,  de  cistes  et  de  lenlisques 
auxquels  grimpent  les  lianes  du  liseron  épi- 


neux. Partout  c'est  le  silence!  De  temps  à 
autre,  une  charrette  chargée  de  bruyère  qui 
descend  vers  la  plaine;  selon  la  saison,  des 
liégeurs  ou  des  chercheurs  de  champignons 
des  pins,  quelques  huttes  de  bûcherons 
auprès  desquelles  s'élève  la  fumée  des  meules 
où  se  carbonise  h-  bois.  Au  fond  des  vallons, 
de  petites  fermes  entourées  de  quelques 
arpents  de  cultures,  lînfin,  ça  et  là,  des  ter- 
rasses de  vignes  et  d'oliviers  rompent  seuls 
la  solitude  de  l'immense  forêt  qui  s'étend  sur 
plus  de  IIOOOU  hectares. 

Le  chêne-lièg(!  est,  pour  toute  cette  magni- 
fique région  des  Maures  et  de  l'Esterel,  une 
source  importante  de  revenus,  source  toute 
nouvelle,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  siècle  <\  peine 
que  l'on  ;i  songé ii  tirer  parti  indu'-lriellemenl 
de  i'écorce  subéreuse  et  à  exploiter  rationnel- 
lement les  peuplements  de  cette  essence  dont 
nous  allons  essayer  de  tracer  ici  une  courte 
monographie,  en  commençant  par  l'étude  de 
ses  caractères  botaniques. 

Le  chêne-liège  {Qwrcus  suhey)  est  un  arbre 
dépassant  rarement  18  ;\  20  mètres  de  hau- 
teur, mais  pouvant  atteindre  i  à  ."j  mètres  di' 
grosseur,  surtout  lorsqu'il  est  i.solé.  La  pho- 
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tographie  ci-dessous (fig.  20)  montre  précisé- 
ment Je  célclire  chêne-lièse  du  Pas-du-Cerf, 
près  d'Hyères,  un  géant  de  l'espèce,  dont  le 
Ironc  mesure  o"'.20  de  circonférence  et  dont 
le  feuillage  retombant  s'étend  sur  65  mètres 
tietouren  couvrant  une  surface  supérieure  :i 
oOO  mètres  carrés. 

L'écorce  de  l'arbre  est  subéreuse  et  c'est 
là-dessus  ([u'esl  basée  son  exploilation.  Les 
leuilJes,  persistantes  pendant  deux  ou  Irois 


ans,  entières,  un  peu  épineuses, sont  coriaces 
et  luisantes  en  dessus,  et  grises  lomenleuses 
eu  dessous;  elles  donnent  un  couvert  peu 
épais,  un  feuillage  clairsemé  qui  favorise 
beaucoup  le  développement  du  sous-bois, 
très  abo^d^nt,  du  reste,  dans  les  peuple- 
ments de  chênes-lièges.  Les  rameaux,  recou- 
verts de  duvet  quand  ils  sont  jeunes,  sont 
courts,  mais  quelquefois  ils  retombent  comme 
ceux  des  arbres  pleureurs  et  l'on  dit  que 
dans  ce  cas  le  liège  est  plus  fin. 

L'enracinement   du    chêne-liège    est   très 


vigoureux  et  même,  dans  les  sols  rocheux, 
ses  racines  se  fraient  facilement  un  passage 
dans  les  fissures  du  roc,  ce  qui  donne  au 
tronc  une  a.ssise  des  plus  solides  contre  le 
ravinement  par  les  eaux  ou  les  vents  violents. 
La  vitalité  de  l'arbre  est,  du  reste,  très  grande, 
et  soit  qu'il  ait  été  coupé.ou  incendié,  il  re- 
pousse aisément  de  souche  et  se  régénère 
très  vite. 

Le  chêne-liège  se  plaît  dans  les  terrains 
siliceux,  granitiques,  schis- 
teux,phosphyriques  et  gré- 
seux; il  se  déplait  dans  les 
argiles  et  refuse  de  croître 
dans  les  calcaires.  Il  vient 
aussi  bien  dans  les  plaines 
au  sol  frais  et  fertile  que 
dans  les  montagnes  au  sol 
rocheux,  mais  il  préfère  les 
collines  peu  élevées  oii  on 
le  rencontre  croissant  vi- 
goureusement jusqu'à  600 
ou  700  moires  d'altitude. 
L'aire  géographique  du 
chêne-liège  est  circonscrite 
autour  du  bassin  de  la  Mé- 
diterranée, siirune  surface 
de  1  345  0(10  hectares,  et  il 
semble  que,  comme  pour 
l'olivier,  le  voisinage  de 
cette  mer  soit  indi-^pensa- 
ble  au  développement  de 
l'arbre.  En  France,  on  le 
trouve  dans  le  Itoussillon, 
dans  le  Var  et  les  Alpes- 
Maritimes  ;  il  descend  en- 
suite dans  la  partie  orien- 
tale des  îles  de  Corse  et  de 
Sardaigne,  passe  dans  l'Ita- 
lie méridionale  et  la  Sicile; 
il  est  représenté  en  Grèce 
par  quelques  peuplements 
disséminés  ,  puis  il  tra- 
verse la  mer,  pour  se  re- 
trouver en  Timisie,  en  Al- 
gérie et  au  Maroc:  de  là, 
son  aire  géographique  rentre  en  Europe  et 
se  partage  en  deux  branches  dont  l'une 
monte  le  long  de  la  Méditerranée  en  cou- 
vrant les  provinces  d'Andalousie,  de  Valence 
et  de  Catalogue  en  Espagne  jusqu'en  Kous- 
sillon  où  la  boucle  est  fermée  ;  l'autre  bran- 
che longe  le  Portugal  dans  presque  tout  son 
entier,  puis  passe  en  ÏFrance  dans  la  partie 
littorale  du  Sud  des  Landes  et  dans  le  sud- 
ouest  du  Lot-et-Garonne,  où  elle  atteint  sa 
limite  nord.  Mais,  ce  n'est  plus  le  chéne- 
liège  méditerranéen  qui  peuple  la  Gascogne; 
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ici, c'est  un  climat  plus  humide,  un  ciel  moins 
lumineux  et  l'arbre  a  dû  s'adapter  aux  nou- 
velles conditions  d'existence,  ses  caractères 
botaniques  se  sont  un  peu  modifiés  et  il  est 
devenu  le  chêne-liège  occidental  (Q.  suber 
occidental isj.  Cependant  son  liège  est  resté  le 
même,  les  méthodes  d'exploitation  sont 
identiques  et,  dans  celte  étude,  ce  que  nous 
dirons  de  nos  forêts  des 
Maures  s'appliquera  aussi 
bien  aux  foréis  landaises. 

Dans  la  production  du 
liège,  nous  devons  consi- 
dérer deux  choses  : 

1"  La  partie  de  l'écorco 
qui  produit   ce  liège  ; 

2°  Le  liège  proprement 
dit. 

La  première,  située  à 
l'intérieur,  est  une  subs- 
tance grenue  el  peu  élas- 
tique qui  est  colorée  en 
rouge  ocreux  sur  les  ar- 
bres nouvellement  écorcés; 
c'est  elle  qui,  s'accroissanl 
à  l'extérieur,  donne  le  pro- 
duit recherché  tandis  qu'à 
l'intérieur  elle  forme  le 
bois.  En  raison  de  son  r('jle 
actif,  on  l'appelle  la  mèie 
et  elle  doit  être  l'objet  de 
toute  l'attention  des  nu- 
vriers  liégeurs  qui,  sous 
peine  de  recueillir  un  liège 
de  mauvaise  qualité,  ne 
doivent  pas  l'entamer  lors 
des  écorçHges. 

La  mère  s'accroît  donc 
chaque  année  vers  l'inté- 
rieur pour  donner  une 
couche  de  bois  et  vers  l'ex- 
térieur, pour  constituer  une 
maiière  spongieuse,  élasti- 
que et  compressible  qui  est  En  *iaut  le  I 
le  liège.  Celui  ci,  ne  con- 
courant en  rien  aux  fonctions  végétatives  de 
l'arbre,  peut  être  enlevé  sans  dommage. 
Mais  le  premier  liège  est  grossier,  il  se  cre- 
vasse facilement  à  cause  de  la  poussée  in- 
terne des  nouvelles  couches  subéreuses  en 
voie  de  formation  et  son  peu  d'élasticité  le 
rend  impropre  à  l'industrie  qui  le  désigne 
sous  le  nom  de  liège  mâle  (fig.  21).  Si  l'on 
enlève  ce  premier  liège  en  prenant  soin  de 
ne  pas  endommager  la  mère,  il  's'en  forme 
un  nouveau  plus  homogène,  plus  élastique 
constituant  le  liège  du  commerce  et  qui,  par 
opposition  à  l'autre,  est  appelé  liège  femelle 


(fig.  21  et  2-2).  Celui-ci,  détaché  à  son  tour 
lorsqu'il  a  atteint  l'épaisseur  voulue,  se  re- 
nouvelle un  certain  nombre  de  fois  pendant 
la  vie  de  l'arbre  et  c'est  sur  ces  écorçagse 
successifs  qu'est  basée  l'exploitation  des  fo- 
rêts de  chênes-lièges. 

L'opération  qui  consiste  à  détacher  le  liège 
môle  s'appelle  le  démasclage, et  c'est  par  le 


levage  que  se  récolte  le  îiège  femelle.  Dans 
les  forêts  en  traitement,  ces  deux  sortes  de 
travaux  s'effectuent  simultanément,  car  en 
même  temps  que  l'on  lève  le  bon  liège,  on 
hausse  '  les  parties  déjà  démasclées  pour 
augmenter  la  surface  de  production  et  l'on 
déma=cle  les  jeunes  sujets  en  état  d'être  mis 
en  valeur. 

La  croissance  des  jeunes  chênes  étant  très 
irrégulière,  il  est  impossible  de  déterminer 
un  âge  fixe  pour  le  démasel  ige.  Certains 
arbres  sunt  démasclables  à  vingt  ans  hIoI-s 
que  d'autres  ne  le  sont  pas  encore  à  vingt- 


LE  CHÈNE-LlÈGE 
il  faut  se  baser  surtout  i 
qu' 


cinq;  c  est  pnurquo 

sur  le  développement  des  jeunes  sujet 
doivent  être  assez  vigoureux  pour  résistera  1 
celle  épreuve  et  assez,  gros  pour  se  soutenir  | 
sur  leur  tige  lorsqu'elle  a  été  écorcée.  Le  I 
chêne-liège  se  trouve  dans  ces  conditions  ! 
quand  il  a  0™.30  de  circonférence  à  1  mètre  I 
du    sol,    mais    dans    la     pratique    il    vaut 


C,  étant  la  circonférence  du  tronc  à  1  mètre 
du  sol.  D'après  M.  Laniey,  celle  proportion 
doit  être  un  peu  diminuée  pour  un  premier 
démasclage  et  se  lenir  entre  : 

('™.S0  et  1  méire  pour  les  arbres  de  0"'.:io  à  0"i.6(i 
de   tour;lI   mètre   et    1"' 20  pour    ceux  de  Om.61)   à 
1  mètre;   li^.ao    et    Im.oO   pour 
ceux  de   1    mètre  et  plus. 


F]g.  22.  —  Bouquel  de  cheDes-lièges. 
parmi  le  l'eiiillage,  le  liège  mille  ruguei 

mieux  attendre  qu'il  ait  atteint  0"".3a. 
La  hauteur  du  démasclage  ne  doit  pas  non 
plus  èlre  inconsidérée;  on  se  rend  aisément 
compte  que  cette  opération  ne  va  pas  sans 
un  ébranlement  général  dans  la  vigueur  du 
chêne-liège  et.  si  l'on  démascle  trop  haut, 
l'arbre  peut  en  mourir.  Il  est  encore  difhcile 
(le  lixer  une  hauteur  déterminée  pour  tous 
les  sujets,  car  le  chêne-liège  présente  sou- 
vent un  fût  tourmenté  et  des  ramifications 
partant  d'assez  bas.  Kn  principe,  cette  hau- 
teur peut  être  déterminée  par  la  formule  sui- 
vante : 


Ensuite,  à  chaque  pé- 
riode d'exploitation ,  on 
peut  augmenter  de  0"'..oO  à 
O^.GO  jusqu'à  ce(iu'on  juge 
que  l'arbre  est  sut'lisam- 
ment  dépouillé. 

Le  démasclage  et  le  le- 
vage du  liège  femelle  ne 
ditlerent  que  par  la  qualité 
du  produit  enlevé,  et  les 
procédés  d'extraction  sont 
absolument  les  mêmes.  On 
commence  par  faire  une 
entaille  circulaire  sur  le 
tronc  à  la  hauteur  voulue, 
on  en  fait  une  autre  au  pied 
de  l'arbre  et  l'on  joint  les 
deux  incisions  circulaires 
par  une  ou  plusieurs  au- 
tres longitudinales  suivant 
la  grosseur  du  chêne.  En- 
suite, avec  le  manche  de  la 
hachette,  taillé  en  biseau, 
on  fait  bailler  l'écorce  qui 
doit  se  détacherfacilement. 
On  a  le  liège  en  canon 
quand  l'écorce  est  d'une 
seule  pièce,  et  le  liège  en 
planihes  quand  il  a  fallu 
plusieurs  incisions  longitu- 
dinales. Bien  entendu  , 
comme  nous  le  disions  plus 
haut,  les  ouvriers  doivent 
ie;eiii,aui,  veiller   à   ne   pas   entamer 

l'écorce  sous-jacenle,  car 
chaque  blessure  faite  à  la  mère  se  repro- 
duira sur  le  liège  futur  et  le  dépréciera 
d'autant. 

Ce  n'est  que  lorsque  la  sève  est  en  pleine 
circulation,  que  le  liège  peut  se  séparer  aisé- 
ment de  la  couche  corticale  interne  ;  si  l'on 
opérait  le  démasclage  trop  tôt,  alors  que  la 
mère  n'est  pas  suffisamment  imprégnée,  on 
risquerait  de  la  mutiler  et  de  faire  périr  les 
arbres.  Dans  notre  département,  c'est  vers 
le  milieu  de  juin  que  les  «  rusquiers  »  com- 
mencent les  démasclages  et  les  levages.  t\ 
celte  époque,  la  grande  forêtdes  Maures  sort 
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de  son  silence  et  commence  à  s'animer;  les 
ouvriers  sont  divisés  par  équipes  de  quatre, 
dont  les  trois  plus  adroits  lèvent  le  liège  et 
le  quatrième  désigné  sous  le  nom  de  «  cama- 
lou  •>  entasse  les  écorces  en  ballots  de  60  à 
70  kilo^r.  et  se  les  fait  charger  sur  le  dos. 
pour  les  transporter  jusqu'aux  sentiers  où  les 
charrettes  les  conduiront  à  la  grande  |iile  de 


liège  située  d'ordinaire  près  des  bâtiments 
d'exploitation. 

Dans  un  prochain  article,  nous  étudierons 
le  mode  de  traitement  des  forêts,  les  soins  à 
leur  donner  et  la  préparation  des  lièges  en 
vue  de  leur  livraison  au  commerce. 

A.   BOIIULLY, 
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Dans  les  débats  de  la  Chambre  des  députés 
sur  le  budget  du  ministère  de  l'Agriculture. 
dont  nous  avons  donné  une  analyse  som- 
maire, un  grand  nombre  de  questions  ont 
été  agitées;  c'est  ce  qui  arrive  chaque  année, 
sans  que  de  ces  discu^^sions  prolongées  sorte 
souvent  quelque  résultat  pratique.  Parmi  ces 
questions,  il  en  est  qui  reviennent  pério- 
diquement, même  quand  elles  semblent 
épuisées,  après  avoir  été  élucidées  par  le 
contrôle  le  plus  rigoureux.  Ce  sont  celles  qui 
permettent  de  développer  longuement  des 
thèmes  faciles  sur  la  défense  des  intérêts  des 
cultivateurs  que  de  puissantes  coalitions 
opprimeraient  sans  merci.  Le  spectre  du 
capitalisme  dévorant  la  terre  et  ses  ouvriers 
est  facilement  accueilli  dans  les  grandes  as- 
semblées: il  y  fait  passer  des  frissons  propres 
à  rallumer  des  passions  qui  ne  demandent 
qu'à  se  déchaîner.  C'est  une  des  formes  les 
plus  habituelles  de  cette  soif  ardente  de  la 
surenchère,  toujours  aux  aguets  pour  s'as- 
souvir en  eaux  troubles. 

On  en  a  vu  un  bel  exemple,  dans  la  récente 
discussion,  à  propos  du  commerce  des  super- 
phosphatés. Voilà  des  années  que  l'on  a 
accusé  pour  la  première  fois  les  fabricants 
français  de  superphosphates  de  s'être  coalisés 
à  rencontre  des  intérêts  des  agriculteurs  qui 
emploient  ces  engrais  et  d'avoir  ainsi  pro- 
voqué une  hausse  factice,  nuisible  à  la  pro- 
pagation des  progrès  dans  les  culiures.  Les 
mois  sinistres  de  manœuvres  frauduleuses  et 
d'accaparerwnl  se  répétaient  volontiers;  ils 
avaient  créé,  dans  les  milieux  agricoles  et 
en  particulier  dans  les  syndicats,  un  malaise 
qui  provoquait  parfois  des  manifestations 
d'un  caractère  a^sez  aigu.  L'écho  en  retentit 
à  diverses  reprises  dans  le  Parlement.  Une 
enquête  demandée  en  décembre  1908  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture  ne  révéla  aucun  fait 
délictueux;  mais,  devant  l'insistance  des  in- 
terpellateMrs,le  t'couvernement  crut  devoir  en 
décembre  1909,  faire  intervenir  les  pouvoirs 
udiciaires.   Après  une  enquête  conduite  par 


le  parquet,  une  instruction  fut  ouverte,  et  un 
juge  du  tribunal  de  la  Seine  fut  chargé  de 
la  mener  à  terme.  Ce  magistrat  se  livra  à 
des  perquisitions  minutieuses;  il  entendit 
tous  les  lémoins  qui  se  présentèrent  et  tous 
ceux  qui  lui  lurent  signalés  comme  suscep- 
tibles de  l'éclairer.  Après  plusieurs  mois  de 
recherchi  s,  Il  conclut  à  une  ordonnance  de 
non-lieu:  il  déclar.iit  n'avoir  pu  relever  au- 
cun fait  délictueux  à  l'enconlre  des  indus- 
triels inculpés. 

Pendant  celle  longue  enquête,  nous  nous 
sommes  refusés  à  entrer  dans  le  débat.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  nous  ait  pas  demandé 
d'éclairer  les  agriculteurs  sur  le  véritable  ca- 
ractère des  problèmes  qui  s'agitaient  et  qui 
étaient,  pour  eux,  d'une  importance  asst  7. 
grande  pour  justifier  celte  inlerventiou  : 
mais  nous  pensions  qu'il  aurait  été  inoppor- 
tun et  Inconvenant  de  paraître  chercher  à 
exercer  une  influence,  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  sur  l'indépendance  du  juge  d'instruc- 
tion. Désormais,  la  cause  esl  jugée;  il  sem- 
blerait qu'il  n'y  aurait  plus  à  en  parler.  Mais 
comme,  par  ce  singulier  abus  de  la  confusion 
des  pouvoirs  dont  on  voit  tant  d'exemples 
aujourd'hui,  on  a  essayé  de  la  réveiller  de- 
vant la  Chambre  des  députés,  il  importe  «le 
montrer  les  grossières  erreurs  qui  ont  été 
répandues  à  profusion  sur  le  sujet. 


Deux  griefs  principaux  ont  été  argués 
contre  l'industrie  des  superphosphates.  On 
a  accusé  les  fabricants  d'avoir  organisé  une 
coalition  entre  eux,  afin  de  provoquer  une 
hausse  anormale  sur  leurs  produits,  et  d'avoir 
réalisé  un  accaparement  des  matières  pre- 
mières qui  rende  toute  concurrence  impos- 
sible et  crée  un  monopole  en  leur  faveur. 

Le  premier  grief,  celui  de  la  coalilion,  ne 
supporte  pas  l'examen.  Les  fabricants  ont 
toujours  reconnu  volontiers  qu'ils  ont  cons- 
titué entre  eux,  sous  le  nom  i\'er>lenle,  un 
véritable  Syndicat  professionnel   des  fabii- 
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canls  de  superphosphates,  destiné  à  soutenir 
leurs  inlérèls  communs.  Il  est  à  peine  utile 
de  rappeler  que  c'est  la  loi  générale  aujour- 
d'hui, à  laquelle  toutes  les  branches  de  la 
production  obéissent.  Toutes  les  industries 
sont  syndiquées.  Les  syndicats  agricoles,  eux 
aussi,  sont  des  coalitions  professionnelles; 
qui  songe  à  le  leur  reprocher? 

Pour  peu  que  l'on  jelte  un  coup  d'œil 
rapide  sur  l'industrie  des  engrais,  ne  trouve- 
t-on  pas  des  exemples  semblables  dans  le 
gigantesque  consortium  des  fabricants  de 
nitrate  de  soude  du  Chili,  comme  dans  le 
Syndical  qui  englobe  toutes  les  mines  de  sels 
<le  polMSse  en  Allemagne?  Pour  quels  motifs 
pourrait-on  trouver  criminel  chez  les  fabri- 
cants de  superphosphates  ce  que  l'on  juge 
tout  naturel  dans  les  autres  industries  ?  De 
quelque  nom  qu'on  l'appelle,  qu'elle  soit 
dite  syndicatou  entente,  l'union  des  intérêts 
est  toujours  une  coalition.  Celte  union  est 
même  beaucoup  plus  elficace  dans  l'industrie 
des  nilrates  et  dans  celle  des  sels  de  potasse; 
car  là  elle  aboutit  à  un  véritable  monopole 
par  la  suppression  de  toute  concurrence. 


Le  monopole  créé  par  l'accaparement,  voilà 
l'autre  grief  lancé  contre  les  superphos- 
phaliers;  c'est  ainsi  qu'ils  juguleraient  l'agri- 
culture française. 

Il  convient  d'abord,  pour  montrer  combien 
cette  appréciation  est  erronée,  de  rappeler 
qu'à  rencontre  des  deux  industries  qu'on 
vient  de  citer,  celle  des  superphosphates 
est  mondiale.  On  fabrique  des  superphos- 
phates partout  en  Europe.  En  France,  cette 
industrie  a  pris  un  grand  développement, 
mais  on  doit  constater  qu'elle  n'est  pro- 
tégée par  aucun  tarif  douanier;  les  super- 
phosphates étrangers  qui  passent  la  frontière 
ne  sont  soumis  à  aucune  taxe,  pas  plus  que 
les  sacs  dans  lesquels  ils  sont  renfermés. 
Chacun  peut  en  acheter  partout  où  il  veut, 
là  oii  il  les  trouve  dans  les  meilleures  condi- 
tions. Cela  est  si  vrai  que,  pendant  les  (rois 
dernières  années,  de  1908  à  1910,  l'importa- 
tion des  superphosphates  a  oscillé  annuelle- 
ment entre  1  200  000  et  1  300  OOO  quintaux, 
la  plus  grande  parlie  venant  de  Belgique. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi,  comment  expliquer 
la  hausse  qui  s'est  manifestée  en  France,  alors 
qu'elle  ne  se  serait  pas  montrée  ailleurs;  n'y 
a-l  il  pas,  dansée  fait,  l'indice  de  manœuvres 
occultes  qui  ont  faussé  les  prix? 

Cette  affirmation  repose  sur  une  légende  qui 
s'est  formée  sans  contrôle,  quia  été  propagée 
presque  inconsciemment,  que  l'on  répèle  en- 


core et  qui  passe, aux  yeux  de  quelques-uns, 
pour  une  sorte  de  dogme.  Or,  ce  n'est  qu'une 
erreur.  La  vérité  est  tout  autre  ;  elle  se  ré- 
sume ainsi  :  les  variations  de  prix  subies 
par  les  superphosphates  en  France  ont  été 
exactement  les  mêmes  que  celles  enregis- 
trées dans  les  autres  pays.  Le  fait  a  été  éta- 
bli avec  la  clarté  de  l'évidence  dans  une  étude 
récente  de  M.  Stahl,  directeur  général  des 
établissements  Kuhlmann.  Dans  ce  rapport, 
il  établit  mois  par  mois,  pour  ch;icune  des 
cinq  dernières  années,  les  prix  de  l'unité 
d'acide  phosphorique  dans  les  superphos- 
phates, en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  en  Italie,  et  il  met  ces 
prix  en  comparaison  avec  ceux  qui  ont  élé 
pratiqués  en  France  aux  mêmes  dates. 

De  l'examen  de  ce  tableau,  il  résulte 
d'abord  que  le»  taux  les  plus  bas  enregistrés 
au  début  de  1906  se  sont  progressivement 
élevés  au  cours  de  cette  année,  puis  encore 
en  1907  et  pendant  la  première  parlie  de 
l'année  1908,  pour  s'abai^ser  ensuite  pendant 
le  deuxième  semestre  et  l'année  1909,  et 
enfin  rester  à  ces  derniers  taux  au  cours  de 
l'année  1910.  Cette  succession  dans  les  varia- 
lions  a  été  parallèle  dans  t^us  les  pays  cités. 

Un  autre  fait  ressort  de  l'examen  de  ce 
tableau.  Pendant  la  série  des  cinq  années, 
les  prix  de  vente  n'ont  jamais  été  les  mômes 
dans  les  différents  pays,  ce  qui  provient  des 
différences  dans  les  situations.  Si  l'on  prend 
pour  terme  de  comparaison  les  prix  moyens 
de  l'unité  d'acide  phosphorique  en  France, 
on  constate  que  les  prix  pratiqués  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne  ont  toujours  été  supé- 
rieurs à  ce  taux.  11  en  a  été  d>  même  en 
Italie,  sauf  au  cours  de  l'année  1909;  mais 
les  prix  sont  rapidement  remontés  dans  ce 
pays  au-dessus  des  prix  français.  C'est  seule- 
ment en  Belgique  et  en  Hollande  que  les  prix 
des  superphosphates  sont  restés  constam- 
ment inférieurs  à  ceux  pratiqués  dans  les 
autres  pays;  ces  faits  s'expliquent  facile- 
ment à  raison  des  conditions  plus  favo- 
rables faites  à  l'industrie  belge  par  le  prix 
moins  élevé  du  charbon  ou  de  la  niain- 
d'iiiuvre  et  par  l'importance  des  gisements 
de  sables  phosphatés  dans  le  pays  même. 

Cette  dernière  considération  est  capitale. 
L'industrie  des  superphosphates  est  une 
industrie  de  transformation  :  elle  est  sous  la 
dépendance  absolue  des  prix  de  ses  matières 
premières  :.  phosphates  et  pyrites. 

Le  marché  des  phosphates  est  un  des  plus 
vastes  du  monde,  et  comme  tous  les  marchés, 
il  suit  des  oscillations  périodiques  que  des 
clients  partiels  sont  absolument  impuissants 
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à  contrecarrer;  or,  de  1906  à  1908,  les  cours 
des  phosphates  ont  subi  une  hausse  supé- 
rieure à  40  0/0.  Les  agriculteurs,  qui 
n'achètent  que  peu  ou  pas  de  phosphates, 
n'ont  p:is  eu  l'occasion  d'apprécier  directe- 
ment ce  mouvement,  mais  ils  devaient  fata- 
lement en  subir  le  contrecoup  dans  l'achat 
des  superphosphates.  A  la  hausse  des  phos- 
phates a  suivi  un  mouvement  de  baisse,  et  les 
superpliosphules  en  ont  immédiatement  pro- 
fité. 

Les  pyrites,  qui  sont  nécessaires  pour  la 
fabrication  de  l'acide  sulfurique,  passent 
assez  volontiers  pour  être  monopolisées  par 
certains  fabricants.  C'est  là  encore  une  affir- 
mation légendaire  qui  ne  résiste  pas  à  l'exa- 
men des  faits.  Les  gisements  du  Lyonnais 
sont,  à  notre  connaissance,  les  seuls  qui 
soient  e.xploités  en  France;  or,  en  1909,  ils 
ont  produit  230  000  tonnes  environ,  quantité 
insuiflsante  pour  les  besoins  de  l'industrie 
nationale.  C'est  à  l'importation  étrangère 
que  celle-ci  doit  recourir;  au  cours  des  der- 
nières années,  les  importations  de  pyrites  ont 
varié  de  ;f50  000  à  400  000  tonnes"  par  an. 
Ici  encore,  on  se  trouve  en  présence  d'un 
marché  général,  que  chacun  peut  aborder 
suivant  ses  moyens. 


Cet  exposé  que  nous  avons  voulu  dégager 
de  toute  considération  étrangère  aux  faits 
mêmes,  montre  que  les  llucluations  subies 
par  les  prix  des  superphosphates  au  cours 
des  dernières  années  ont  été  imposées  par 
des  conditions  naturelles  et  dont  linlluence 
devait  fatalement  s'exercer.  11  met  à  néant, 
pensons-nous,  toutes  les  suspicions  qui  ont 
été  répandues  à  profusion. 

Mais  beaucoup  d'agriculteurs  voudraient 
échapper  à  ces  fluctuations;  ils  nourrissent 
.e  désir  de  voir  le  prix  des  superphosphates 
s'établir  d'une  manière  uniforme  et  ne  plus 
varier  à  l'avenir. 

De  là  est  née  la  conception  d'usines  coopé- 
ratives de  superphosphates  qui  seraient 
créées  par  des  sociétés  d'agriculteurs  et  qui, 
s'înterdisant  tout  bénéfice  industriel,  appro- 
visionneraient  leurs   adhérents    à   meilleur 


compte  que  les  fabricants  actuels.  C'est  une 
conception  qui  se  comprend  d'autant  plus 
facilement  que  l'exemple  d'initiatives  sem- 
blables a  été  donné  dans  d'autres  pays.  Il 
existe  en  Belgique  une  fabrique  coopérative 
de  superphosphates  qui  parait  fonctionner 
normalement;  établie  dans  des  conditions 
modestes,  elle  n'a  pas  exercé  jusqu'ici  d'in- 
fluence appréciable  sur  les  allures  générales 
du  marché  dans  ce  pays.  Beaucoup  plus 
importantes  sont  les  fabiiques  coopératives 
qui  ont  été  créées  en  It.ilie  ;  les  renseigne- 
ments sur  leurs  allures  sont  assez  contradic- 
toires, mais  il  est  un  fait  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  retenir:  malgré  l'existence  de  ces 
fabriques,  le  prix  du  superphosphate  est 
aciuellementplusélevéenltaliequ'en  France. 

Il  n'existe,  à  notre  avis,  aucun  motif  suf- 
fisant pour  décourager  les  entreprises  analo- 
gues, qui  chercheraient  à  se  constituer  en 
France.  Elles  marcheraient  à  leurs  risques  et 
périls,  et  on  devrait  applaudir  à  leur  succès. 
Mais  ce  ne  peut  être  un  motif  suflisant  pour 
donner  son  adhésion  à  une  résolution  qui  a 
été  adoptée  par  la  Chambre  des  députés  et 
qui  tend  à  englober  ces  entreprises  dans  les 
coopératives  agricoles  pouvant  participer,  en 
vertu  de  la  hn  du  29  décembre  1906,  à  des 
avances  de  l'Etat.  Lorsque  cette  résolution  a 
été  présentée,  le  ministre  de  l'Agriculture  a 
présenté  des  reserves  formelles  sur  son  ap- 
plication, et  il  a  eu  fout  à  fait  raison. 

Vue  fabrique  de  superphosphates  est,  à 
tous  égards,  une  entreprise  exclusivement 
industrielle,  et  elle  n'a  et  ne  peut  avoir,  à  au- 
cun degré,  le  caractère  d'une  entreprise  agri- 
cole. Si  l'on  entrait  dans  la  voie  indiquée  par 
la  résolution  de  la  Chambre,  il  n'y  aurait  au- 
cun motif  pour  qu'on  n'accordât  pas  la  même 
faveur  pour  la  fabrication  de  toutes  les  sor- 
tes d'engrais,  pour  celle  de  machines  et 
d'instruments,  pour  celles  de  chaussures  ou 
de  vêlements  pour  les  agriculteurs,  etc. 
Cette  simple  constatation  suffit  pour  montrer 
à  quelle  désorganisation  on  pourrait  aboutir. 
Cette  manifestation  d^vra  donc  tomber  dans 
l'oubli,  comme  tant  d'autres  qui  ne  méri- 
taient pas,  d'ailleurs,  un  meilleur  sort. 
IIexry  S.\riMER. 


INSTRUCTION  SUR  LES  MESURES  A  PRENDRE 

APBÈS    LE    RETRAIT    DES    EAUX    PROVENANT    DES    INONDATIONS 


Afin  de  rétablir  le  plus  rapidement  possible  |  dations,  les  cultivateurs  devront  s'efforcer  d'ap- 
tes conditions  normales  de  réleva;;e  et  de  la  pliquer  les  présentes  instructions  dès  que  les 
culture  dans  les  contrées  atteintes  par  les  inon-   1   eaux  auront  disparu  des  régions  envahies  et  que. 


MESURES  A  l'KENDRE  APKES  LE  RETRAIT  DES  EAIX  PROVENANT  DES  INONDATlONt 


les  terres  seront  suffisamment  ressuyées  pour 
qu'il  soit  possible  d'y  pénétrer  et  d'y  exécuter 
les  travaux  habituels  de  saison.      ^ 

Locaux  des  Animaux. 

Conformément  aux  instructions  du  Comité 
consultatif  Jhs  Epizoolies,  les  écuries,  élables  et 
autres  lo;<ements  des  animaux  seront  débarrassés 
des  boues  et  fumiers  qu'ils  peuvent  contenir, 
après  que  ces  iran)ondices  auront  été,  autant 
que  possible,  saupoudrés  de  plâtre  ou  de  chaux 
en  poudre.  Puis  les  murs,  mangeoires  et  râte- 
liers seront  ludigeonnés  (ou  aspergés  à  l'aide 
(lu  pulvérisateur)  avei;  un  lait  de  chaux  obtenu 
en  mélaiigeaut  10  kilogr.  de  chaux  vive  à 
100  litres  d'eau,  très  chaude  si  possible;  ce 
mélao.  »  devant  être  employé  aussitôt  après  sa 
prejjaration. 

Le  sol  sera  ensuite  recouvert  de  chaux  en 
poudre,  à  raison  de  200  grammes  par  mètre 
carré,  à  laquelle  il  sera  bon  d'ajouter  100  gr. 
de  sulfate  de  fer  pulvérisé,  pour  la  même  sur- 
face. 

Enfin  tous  les  locaux  devront  être  aérés  com- 
plètement et  longuement  avant  que  les  animaux 
y  rentrent  et  toutes  les  fois  qu'ils  les  quitteront. 

Soins  à  donner  aux  Animaux. 

Les  animaux  devront  séjourner  au  pré  ou  à 
l'abri  d'un  hangar  chaque  l'ois  que  le  temps  le 
permi^tlra,  mais  pas  louiefois  dans  les  prairies 
récemment  inondées,  qui  constituent  des  foyers 
de(nialailies  épizootiques  particulièrement  dan- 
gereuses. 

Une  litière  spéciale  sera  préparée  en  plaçant 
sur  le  sol,  d'abord  une  couche  de  10  centimètres 
au  moins  de  sarments  de  vigne,  de  genêts, 
d'ajoncs,  fermant  matelas,  i-olant  les  animaux 
de  l'humidité  du  sol  et  facilitant  l'assèchement 
de  celui-ci  ;  puis  la  litière  habituelle,  renouvelée 
aussi  souvent  qu'il  sera  possible,  sera  étendue 
sur  cette  couche. 

L'alimentation  des  animaux  sera  l'objet  de 
soins  particuliers  : 

Les  fourrnges  altérés  par  l'eau  seront  écartés 
de  l'alimentation  et,  suivant  leur  degré  d'altéra- 
tion, utilisés  comme  litière  après  avoir  étéséchés 
ou  mis  au  fumier. 

Ceux  qui  pourront  être  mis  encore  en  con- 
sommation seront  salés  à  l'aide  de  jsel  dénaturé 
aux  tourteaux,  à  raison  de  2  kilogr.  par  100  ki- 
logr. de  foin. 

En  outre  des  aliments  habituellement  utilisés, 
des  aliments  reconstituants  entreront  avanta- 
geusement dans  les  rations,  tels  que  :  liz  en 
grain,  farines  fourragères  de  riz,  elc. 

Soins  à  donner  aux  prairies. 

Les  dernières  eaux  st'ignantes  devront  être 
évacuées  aussi  rapidement  que  pos-ible,  au 
besoin  à  l'aide  de  rigoles  provisoires,  l'n  double 
hersage  sera  effectué    dès  que  l'état  du  sol  le 


permettra,  et  la  mousse  qui  pourrait  se  déve- 
lopper sera  détruite  par  l'épandage,  au  prin- 
temps, de  300  kilogr.de  sulfate  de  fer  en  poudre 
par  hectare. 

Cultures  de  remplacement. 

En  outre  des  cultures  habituellement  prati- 
quées, telles  que  pommes  de  terre,  betteraves, 
carottes,  choux,  mais,  coupages  divers,  céréales 
de  printemps,  chanvre  I  et  lin,  pois,  haricots, 
tomates,  etc.;  un  certain  nombre  de  cultures  de 
remplacement  pourront  être  pratiquées,  dès  que 
l'état  du  sol  permettra  d'effectuer  les  travaux 
préparatoires  et  les  ensemencements  : 

Epoque 
Nature  de  la  culture.  des  semailles. 

Blé  rouse  de  Bordeaux Janvier-février. 

Blé  bleu  ou  de  Noé :   . .  — 

Blé  Japhet — 

Blé  (le  Saumur Mars. 

Blé  ChidJam — 

Avoine  grise  de  printemps. .  . .  Mars-avril. 

—  noire  de  llongi  ie  — 

—  blanche  de  Ligowo — 

Orge  Chevalier — 

Pomme  de  terre  Boyal-Kidney.  — 

—  Géante -sans- 

Pareille — 

Pomme  de  terre  Géante-Bleue..  — 

Pois  Prince-Albert Février  à  avii. 

—  Express... — 

—  Caractacus — 

—  Michaux — 

—  Serpette — 

Chanvre  de  Piémont Mai-juin. 

Lin  de  Riga — 

Engrais  complémentaires. 

Les  récoltes  de  toute  nature  seront  nécessai- 
rement mieux  assurées  si  les  ressources  du  cul- 
tivateur lui  permettent  encore  d'employer  des  en- 
grais chimiques  complémentaires. 

Ces  engiais  seront  à  base  d'acide  phospho- 
riquelpour  toutes  les  cultures:  on  pourra  em- 
ployer, par  exemple,  le  superphosphate  de  chaux 
à  15  0/0,  à  raison  de  400  kilogr.  à  l'hectare. 

Pour  les  plantes  racine?,  les  tubercules,  les 
plantes  légumineuses,  il  sera  mélangé  au  super- 
phosphate 150  à  20O  kilogr.  de  sulfata  de  potasse 
à  l'hectare. 

Enfin  du  nitrate  de  soude  sera  avantageuse- 
ment employé  à  la  dose  de  100  kilogr.  à  l'hectare 
pour  les  céréales  (en  couverture),  et  de  300  kil. 
pour  les  plantes  racines  et  tubercules. 

Le  Professeur  départemental     Vln^pectear  génciat 
d'Agriculture,  de  l'Agriculture, 

L.   D.\.NGLV.  II.   C.nus.iE.^N. 

Nantes,  le  11  janvier  1911. 


SOCIETE  NATIONALE  D  AGRICUI.TUUE  DE  FHANCE 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  BOURBONNAIS 


Pétrassin.  par  Arfeiiilles,  le  22  janvier  1911. 

Depuis  les  derniers  jours  de  décenibre,  la 
neige  est  enfin  apparue  dans  nos  régions  et  a 
presque  continneliempnl  recouvert  le  sol.surlout 
dans  nos  montagnes  bourbonnaises  ;  en  outre 
le  froid  s'est  fait  assez  vivement  sentir  et  plu- 
sieurs fois  le  thermomètre  est  descendu  à 
—  ITdegrés.Cesforles  geléesn'ont  pas  été  préju- 
diciables aux  céréales,  car  elles  étaient  protégées 
par  une  couche  suffisante  de  neige;  et  tout  au 
contraire  avec  la  neige  elles  nous  auront  débar- 
rassés des  limaces  et  autres  insectes  dévastateurs. 
De  plus,  ellHS  ont  assaini  les  terrains  qui  étaient 
surchargés  d'humidité,  et  ils  en  avaient  grand 
besoin,  surtout  dans  les  contrées  argileuses  où 
l'eau  s'infiltre  très  dilficilement. 

Les  seigles  ont  été  en  maints  endroits  totale- 
ment dévorés  par  les  limaces  et  l'on  sera  obligé 
de  les  remplacer  par  une  culture  de  printemps. 
Leur  aspect  est  médiocre,  car  sous  l'iniluence 
des  pluies  continuelles  de  l'automne  dernier,  le 
jeune  plant  est  resté  chétif;  on  n'en  voit  pas  un 
champ  qui  soit  passable. 

Les  blés  qui  ont  pu  être  semés  de  bonne 
heure,  et  cVsl  la  grande  exception,  sont  d'un 
aspect  à  peu  près  normal,  surtout  dans  les  ter- 
rains granitiques  et  siliceux  où  l'eau  s'infiltrait 
rapiilement;  mriis,  par  contre,  dans  les  terrains 
forts  et  consistanis,  la  levée  a  été  asïez  irrégu- 
lière et  là  les  jeunes  plants  sont  éliolés;  au  prin- 
temps, on  sera  obligé  d'y  répandre  en  couver- 
ture   lies    engrais    azotés.    Dans    c.-s    derniers 


terrains  on  n'a  pu,  malheureusement,  terminer 
les  Sf'madles,  et  il  amira  se  résigner  à  y  faire 
du  blé  de  printemps. 

Les  labours  d'emblavement  pour  les  différentes 
cultures  du  printemps  sont  très  en  retard,  et 
même  à  peine  commenirés.  Dans  les  terrains 
légers  où  l'on  a  pu  terminer  les  semences,  ces 
dernières  ont  été  finies  dans  le  courant  de  dé- 
cembre; depuis  il  n'y  a  eu  presque  plus  de  beaux 
jours,  et  dans  les  sols  argileux  les  semailles 
d'automne  n'ont  pu  être  achevées.  | 

La  vigue  est  dans  un  état  déplorable,  le  bois 
n'ayant  pu  s'aoùter  est  sec  jusque  sur  la  souclie, 
etmèuie  beaucoup  de  vigne»,  sur  t'.ut  parmi  colles 
nouvellement  plantées, sont  totalement  ';;"s, 
et  l'on  va  être  obli^'é  de  les  arracher  La  vigne 
ayant  été  dépouillée  de  ses  feuilles  de  bonne 
heure  sous  l'iniluence  du  miMiou  qui,  l'année 
dernière,  s  est  développé  d'une  façon  intense,  les 
tiges  sont  restées  à  l'état  herbacé  et  n'ayant  pu 
se  lignifier  se  sont  totalement  desséchéis.  Si 
l'année  dernière  nos  vignobles  ne  nous  ont  donné 
aucun  produit,  cette  année-ci  la  récolte  sera 
bien  minime. 

Les  topinambours  heureusement  nous  donnent 
un  rendement  exceptionnel,  tant  par  la  grosseur 
des  tubercules  que  par  leur  nombre.  La  récolte 
des  pommes  de  terii-  ayant  été  pres([ue  nulle, 
on  se  serait  vu,  sans  celte  ressource,  dans  la 
nécessité  de  diminuer  dans  de  fortes  proportions 
le  cheptel  des  porcheries,  n'en  pouvant  nourrir 
les  animaux  faute  do  vivres. 

A.  Xehout. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


><mnfc  du  II  janvier  l'Jtl.  —  l'resuiriice 
de  M.   rUwnihil. 

La  situation  viticole  en  1910  1911. 

M.  Prottper  Gertmiit,  dans  une  communication 
des  plus  intrressaniHS,  expose  l'i'-iat  actuel  de  la 
production  nt  du  marché  des  vins  après  la  ré- 
colle si  déficitaire  de  1910.  il  faut  remonter  aux 
plus  mauvais  jours  de  la  crise  phylloxérique 
pour  en  trouver  une  aussi  faible...  28  millions 
d'hectolitres  et,  ilans  ce  chiffre,  les  quatre  dépar- 
tements gros  producteurs  du  Midi  figurent  à  eux 
seuls  pour  18  millions.  Dans  les  départements 
du  Centre,  de  i'Ouest,  de  l'Est,  surtout  en  Côte- 
d'Or,  dans  la  Champagne,  le  Beaujolais,  à  peine 
peut-on  dire  que  l'on  ait  vendangé. 

L'excessive  humidité  du  printemps  et  de  l'été, 
génératrice  de  toutes  les  maladies  cryptogami- 
ques,  et  l'éclosion  lente,  continue,  sans  arrêt, 
des  plus  terribles  insectes,  voilà  les  causes  essen- 
tielles de  l'étendue  du  désastre  qu'a  subi  sur  la 
plupart  des  points  la  culture  de  la  vigne. 

M.  Prosper  (ieivais  montre  surtout  les  diffi- 
cultés de   la  lutte  contre  certains  insectes,  tels 


que  la  cochylis  et  l'eudémis.  parce  que  toute 
technique  de  traitement,  ici,  fait  défaut.  On 
s'expliiiue,  en  présence  de  celte  situation,  que 
les  prix  des  vins  se  soient  progressivement  re- 
levés à  un  niveau  inconnu  depuis  bien  longtemps 
et  qui  crée  au  marché  des  vins  une  physionomie 
toute  nouvelle,  essentiellement  dillérente  do 
celle  à  laquelle  nous  étions  accoutumés. 

Aussitôt  que  le  déficit  de  la  récolte  de  19IÙ  e.st 
apparu  comme  manifeste,  le  commfrce  s'est 
mis  aux  achats;  dès  le  mois  de  juin  dans  le 
Midi,  un  certain  nombre  d'achats  sur  souches 
étaient  conclus  aux  einirons  de  20  fr.  Ihecto- 
litre,  pour  effectuer  une  activité  croissante  en 
juillet  et  en  aoùtjusqu'à  la  veille  de  la  vendange, 
avec  des  prix  constamment  en  hausse  de  20  à 
i2  puis  à  2o  fr.  ;  de  2b  à  27  et  30  fr.  ;  enfin  de  30 
à  3o  et  jusqu'à  40  fi-.  l'hectolitre. 

Ce  mouvement  de  spéculation  à  la  hausse  a 
pleinement  réussi  et,  insiste  M.  Pinsper  Gervais, 
il  faut  reconnaître  qu'il  était  justifié  par  le  fâcheux 
état  du  vignoble  et  la  perspective  d'une  mau- 
vaise récolte,  en  même  temps  que  par  la  raréfac- 
tion de  la  marchandise. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D  AGRICULTURE  DE  FRANC! 


Pour  parler  d'accaparement,  comme  on  l'a 
fait,  il  fallait  en  vérité,  une  méconnaissance 
absolue  des  condilions  et  de  la  position  du  mar- 
ché. Loin  de  pouvoir  être  accusé  d'accaparement, 
le  commerce  des  vins  encourrait  bien  plutôt  le 
reproclie  de  n'avoir  pas  accumulé  des  réserves 
suffisantes. 

Dans  U  présent,  il  faut  louer  le  souci  constant 
qu'il  a  montré  de  ménager  la  transition  brusque 
des  cours. 

Les  cours  actuels  n'ont  rien  d'absolument  anor- 
nial;  ils  sont  la  conséquence  logique  d'une  situa- 
tion véritablement  exceptionnelle.  Le  nombre 
des  viticulteurs  appelés  à  en  bénéficier  est, 
d'ailleurs,  des  plus  restreints;  ils  constituent 
quel  |ues  privlléf^iés  au  milieu  de  la  grande 
masse  des  vignerons  privés  des  ressources  habi- 
tuelles que  leur  procure  leur  récolte. 

Le  renchérissement  du  vin  n'est  pas,  du  reste, 
la  seule  conséquence  économique  de  la  situation 
viticole.  Il  en  est  d'autres  et  d'une  portée  plus 
grande  peutrtie  encore  :  au  premier  rany,  il 
faut  placer  l'élévation  du  prix  de  la  main-d'œuvre 
et  sa  raréfaction,  la  nécessité  plus  impérieuse 
que  jamais  de  ti-ailements  coûteux  contre  les 
mala'lies  crypiogamiques  et  les  insectes. 

Dans  le  Midi  et  en  Algérie,  les  hauts  prix 
actuels  vont  surexciter  la  fièvre  des  gros  rende- 
ments; dans  le  Midi,-  il  y  a  déjà  une  véritable 
poussée  de  culture  intensive.  En  Algérie,  l'abon- 
dance et  la  richesse  auront  pour  effet  de  hâler 
la  reconstituti m  et  de  la  faciliter.  Mais  ce  double 
eliort  du  Midi  et  de  l'Altiérie  ne  serait  pas  sans 
sans  danger  ;  il  pnqiarerait,  pour  un  avenir  plus 
ou  moins  proche,  une  ère  de  grosses  récolles, 
une  production  plus  abondante  que  jamais  de 
vins  communs. 

A  côté  des  conséquences  économiques, la  situa- 
tion viticole  actuelle  a  entraîné  des  conséquences 
sociales.  Elles  oflrent  ceci  de  curieux  qu'elles 
s'exercent  en  sens  contraii  e,  suivant  les  milieux  : 
ici  où  l'absence  de  la  récolte  a  rendu  la  misère 
trop  grande  et  les  privations  trop  aiguës,  c'est 
l'abandon  de  la  terre  et  l'exode  vers  les  usines 
et  les  villes,  ou  encore  une  lente  désorganisation 
des  vieux  modes  d'exploitation  de  la  vigne.  Là 
où  l'aisance  et  la  prospérité  renaissent,  ce  sont 
les  exigences  ouvrières  et  les  grèves  agricoles. 

Commerce  du  bétail  en  1910. 

M.  Rotlin  fait,  avec  sa  grande  i  ompétence,  une 
communication  des  plus  écoutées  sur  le  marché 
de  La  Villetle  et  le  commerce  du  bétail  pendant 
l'année  1910.  Celte  communication  a  été  repro- 
duite dans  le  précédent  numéro. 


Séance  publique  du  18  janv 


1911. 


U.  Raynaud,  ministre  de  l'Agriculture,  préside 
cette  séance  solennelle  de  distribuiion  des  ré- 
compenses et.  en  quelques  mois,  assure  Ja 
.Société  de  la  haute  estime  en  laquelle  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  tient  les  travaux  des 
membres  de  la  Société. 

U.  Tisserand  fait  un  magistral  exposé  des  pro- 


grès de  l'agriculture  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées; puis,  au  milieu  des  applaudissements  una- 
nimes et  répétés  de  l'assistance,  il  rappelle  les 
éminents  services  rendus  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  et  à  l'agriculture  par  M.  Louis 
Passy. 

Pour  fêter  ses  quatre-vingts  ans,  et  ses  vingt- 
cinq  années  de  secrétaire  perpéluel,  les  con- 
frères de  M.  L.  Passy  ont  tenu  à  lui  donner  un 
témoignage  particulier  de  leur  gratitude,  de  leur 
estime,  de  leur  piofonde  affection  et  ils  ont 
décidé  de  lui  offrir,  en  hommage,  la  grande 
médaille  d'or  de  la  Société. 

Des  mains  du  ministre,  qui  lient  à  s'associer 
aux  paroles  prononcées  par  M .  Tisserand,  M.  Louis 
Passy  reçoit  cetle  grande  médaille  dor,  et  en 
termes  profondément  émus,  du  fond  du  cœur, 
remercie  ses  confrères. 

M.  Louis  Passy  donne  ensuite  lecture  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  A.  de  Lappa- 
rent.  Une  lois  de  plus,  le  secrétaire  perpéluel  de 
la  Société  nationale  d'agriculture  tient  sous  le 
charme  de  sa  parole  l'assemblée  tout  entière  en 
retraçant  devant  elle  l'heureuse  et  brillante 
carrière,  la  noble  et  atlachante  figure  de  l'émi- 
nent  savant,  de  l'aimable  et  séduisant  (  on  frère 
qu'était  A.  de  Lapparent. 

M.  J.  Bcnard  donne  enlin  lecture  de  la  liste  sui- 
vante des  récompenses  : 

Section  de  grande  culture. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Ch.  Passerai,  pour 
sou  livre  intitulé  :  Les  flaines  du  Poitou  ;  au  Syn- 
dicat central  oes  agrioulleurs  de  la  H.mte-Garonne, 
pour  l'orgaaisation  de  ses  Cuncours  de  blés. 
Section  des  cultures  spéciales. 

Diplômes  de  Médaille  d'or,  à  M.  Pierre  Passy,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Traité  d'Arboriculture  frui- 
tière ;  à  M.  Bellettre,  pour  son  ouvrage  iatitulé  :  Le 
ma'ché  anglais  des  Iruils  el  ta  coopération  des  agri- 
culteurs en  eue  de  l  exportation;  à  MM.  Pacoltet  et 
Dairat,  pour  l'ouvrage  qu'ils  ont  fait,  en  collabora- 
tion, ayant  pour  titre:  Cuitun-s  de  sei-res;  Diplôme 
de  médaille  a'or  à  M.  Rubaté  et  Diplôme  de  médaille 
d'argent,  à  M.  Bernes,  pour  les  différentes  bro- 
chures qu'ils  ont  publiées,  soit  seuls  ou  en  colla- 
boration, touchant  la  conservation  des  arbres  et  la 
destruction  de  la  chenille  fileuse  du  pommier. 
Section  de  syloicullure. 

Prix  Viellard  (1  500  fr.),  à  M.  HûD'el,  professeur  à 
l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  pour  son 
ouvrage  int  tulé  :  E.onomie  forestière.  —  Médaille 
d'or,  à  l'effigie  d  Olivier  de  Serres,  à  M.  Arnoult,  en 
récompense  de  ses  travaux  d'économie  forestière.  — 
Rappel  de  diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Guénaux, 
pour  sin  ouvrage  intitulé  :  Pisciculture.  —  Diplôme 
de  médaille  d'or,  à  M.  Jacquot,  poui'  son  ouvrage 
intit.ilé:  La  Forêt.  —Médailles  d'argent,  à  MM.  Roul- 
leau  et  Deroye,  pour  la  part  qu'ils  ont  prise  dans  la 
défense  du  domaine  forestier. 

Section  d'économie  des  animaux. 

Diplômes  de  médaille  d'argent,  à  M.  Pierre  de 
Choin,  officier  des  haras,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Le  meilleur  cheval  de  Irait,  mesure  de  sa  pui.isance 
et  meilleures  conditions  de  traction  ;  à  M.  Manchon, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Choi.r  des  aniinau.x  de  la 
terme. 


CORRESPONDANCE 


Section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation  agricoles. 
Médailles  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Marins  Ricard,  fondateur  et  président  de  la  Caisse 
de  Prévoyance  et  de  Crédit  du  Syndicat  agricole  vau- 
clusien  ;  à  M,  Léon  Petit,  fondateur  et  directeur  de 
l'Orphelinat  agricole  de  ViUez-Chanip-Doniinel.  — 
Diplômes  de  médaille  d'or,  àM.  Monlé,  pour  le  volume 
qu'il  a  publié,  en  collaboration  avec  M.  Raillet,  inti- 
tulé :  Histoire  de  l'Ecole  -/  Mjnrl  :  à  MM.  Brétignière 
et  Risch,  pour  le  volume  <|ii  ils  uni  publié,  en  colla- 
boration, intitulé:  llinloiie  <lr  i;ri,/i,n,i. 

Section  des  sciences  pliysico-diinuques. 
Rappel  de  médaille  d'or,  à  l'effinie  d'Olivier  de 
Serres,  à  M.  Guillin,  pour  ses  travaux  de  chimie 
alimentaire.  —  Médaille  d'or,  à  l'effir/ie  d'Olivier  de 
Serres,  à  M.  Eiigi^ne  Roux,  pour  ses  Ira' aux  au 
Laboratoire  de  Répression  des  fraudes;  à  M.  Collin, 
pour  ses  travaux  de  micrographie.  —  Rappel  de 
diplôme  lie  médaille  d'or,  à  M.  de  Loverdo,  pour  son 


ouvrage  intitulé  :  Monographie  sur  l'état  artuel  de 
l'industrie  du  froid  en  France.  —  Médoilles  d'argent, 
à  M.  Ventre,  pour  ses  travaux  de  chimie  agricole  ; 
à  M.  Stiiykowitch,  pour  ses  travaux  de  chimie  agri- 
cole.— Diplômes  de  médaille  d'argent,  à  M"''  Bruno 
et  à  M.  Albert  Bruno,  pour  le  livre  qu'ils  ont  fait,  en 
collaboration,  intitulé;  Le  Livre  de  la  ménagère;  à 
M.  Rargeron,  pour  son  ouvrage  intitulé  ;  Les  résidut 
des  industries  agricoles. 

Section  d'Ivistoire  naturelle  agricole. 

Diplôme  de  médaille   d'or,  à  M.   Miége,   pour  ses 

recherches  sur  les  principales  espèces  de  sarrasin. — 

Médaille    d'atgent,    à    AL    Léon    Diguet,    pour    ses 

recherches  personnelles  sur  la  cochenille. 

Secliiin    de   mécanique    agricole   et   des   irrigations. 
Médaille  d'or   à    l'effîgie   d'Olivier    de    Serres,    à 
M.  Rajac,  constructeur,  pour  son  tracteur-treuiL 

FI.    HlTIKR. 
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Les   Céréales  par  .\.   DESnior,   directeur  de  l'Ecole 
d'agriculture  de   l'Allier.  —  Deuxième  édition.  — 
L'n  volume  de  lui  p  ij;es  .ivec  111  figures,  cartonné. 
2  fr.  50.  (llachetlertC",  l'.iris.;; 
La    première  édition    r;ipidement  épuisée   de 
l'excellent  ouvrage    Les  Cércnles,  a  été  particu- 
lièrement appréciée  des  agriculteurs  praticiens. 
La  deuxième  édition,  revue,  qui  vient  de   paraî- 
tre, aura  sans  doute  le  roêine  succès. 

Les  renilements  moyens  obtenus  dans  la  pro- 
duction des  céréales  u'ont  fait  que  progresser 
depuis  une  cinquantaine  d'années.  Mais  il  reste 
beaucoup  de  progiès  à  réaliser  dans  le  choix 
des  variétés,  dans  la  fumure,  etc. 

Les  cultivateurs  IrouveronI,  dans  l'ouvrage  de 
.M.  Desriot,  tout  ce  qui  est  utile  pour  arriver  à 
augmenter  le  rendement  des  céréales  tout  en 
diminuant  le  prix  de  revient  de  Thectolitre. 

L'Agriculture  à  l'Ecole   supérieure,  cours   complé- 
mentaires et  écoles  normales.  —  I.  Agriculture  géné- 


rale, par  L.  lliHT.iEn,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Loire,  et  G.  Pekhet,  instituteur. 
—  1  volume  in-16  de  21i;  pages  avec  ItiO  figures. 
Cartonné  :  I  fr.  50.  (Baillière  et  fils,  à  Paris.) 

Cet  ouvrage  fait  suite  à  YAgricnlture  à  l'i'cole 
primaire  paru  il  y  a  quelques  mois  Formant  le 
second  degré  de  renseignement  agricole,  il  est 
surtout  destiné  aux  Jeunes  gens  de  quatorze  à 
dix-huit  ans,  fréquentant  les  écoles  supérieures, 
les  écoles  normales,  les  cours  comfilémeiitaires. 
les  cours  d'adulles  et  les  écoles  pratiques  d'agri- 
culture. 

Sous  une  forme  claire,  méthodique,  fans 
termes  trop  techniques,  le  volume  de  VAgrictil- 
ture  générale  traite  successivement  de  la  nutrition 
des  végétaux,  de  la  compcsilion  phys'ique  et  chi- 
mique du  sol  arable,  des  ei^grais,  des  amendcmenl», 
des  assolements,  de  V aménagement  des  eau.v,  des 
machines  agricoles  et  de  Véconomie  rurale. 
G.  T.-(;. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  7o-27  [Srinc-lnféricure].  —  L'emploi  de 
la  mélasse  au  pri.x  indiqué  sera  certainement 
plus  économique  ijue  celui  du  sucre  roux.  A  la 
dose  d'eiiviion  i  à  2  kiiogr.  par  jour,  la  mélasse 
mélan!;ée  h  la  paille  ou  au  foin  dorme  d'excel- 
lents résultats  pour  la  nourriture  des  chevaux  et 
vous  permettra  de  faire  de  sérieuses  économies 
d'avoine.  —  (A.  C.  G.) 

—  xM.  M.  [lhirdiigne\.  —  Vous  demandez  : 
1°  Si  une  caisse  locale  de  crédit  agricole,  com- 
prenant tout  le  territoire  d'un  canton  composé 
de  treize  communes  et  ayant  fixé  le  nombre  de 
ses  administrateurs  à  quinze,  dont  un  par  com- 
mune et  deux  pour  celles  les  mieux  représen- 
tées, peut  se  considérer  comme  régulièrement 
constituée,  lorsque  son  nombre  d  administra- 
teurs n'est  que  de  neuf,  par  suite  de  l'absence 
d'adhérents  à  cette  caisse  de  plusieurs  commu- 
nes du  canton.  2°  Si  la  Caisse  n'a  pas  fait  une 


faute  en  fixant  à  SOO  fr.  le  montant  du  dépôt 
que  peut  faire  chaque  membre  et  s'il  n'y  aurait 
pas  avantage  à  accueillir  le  |)lus  de  dépôts  pos- 
sible. 3»  S'il  n'est  pas  dangereux  pour  la  Caisse, 
qu'avec  l'assentiment  seul  de  l'administrateur 
de  la  commune,  l'emprunt  puisse  être  con- 
tracté. 

1°  Pour  pouvoir  répondre  d'une  manière  pré- 
cise, il  faudrait  connaître  les  termes  exacts  des 
statuts.  Sous  cette  réserve,  s'il  résulte  de  ces 
statuts  que  le  nombre  de  quinze  n'est  pas  fixé 
d'une  manière  iiivaiiable,  mais  constitue  un 
maximum,  nous  croyons  que  la  société  est  ré- 
gulière, même  si  ce  nombre  n'est  pas  atteint.  Si, 
au  contraire,  il  est  fixe,  il  nous  paraît  indispen- 
sable que  quinze  administrateurs  soient  nom- 
més, alors  même  qu'on  en  prendrait  plus  de 
deux  dans  certaines  communes. 

2°  et  3"  Il  faudrait,  pour  modifier  les  statuts, 


CORKESPONDANCE 


une  assemblée  générale.  —  Si  hi  solution  qu'ap- 
pelle la  deuxième  q\ieslion  dépend  surtout  des 
cirronstances  et  de  la  situation  normale  des 
agriculteurs  de  la  région,  il  nous  paraît,  en  tout 
cas,  assez  imprudent  qu'un  emprunt  puisse  être 
coiitracté  avec  le  consentement  d'un  seul  admi- 
nistrateur. Mais  ici  encore,  il  faudrait  connaître 
les  statuts  pour  savoir  quelles  garanties  ils  exi- 
gent. —  (G.  E.) 

—  M.  C.  D.  {Saûneet-Loire).—  La  ration,  cal- 
culée d'après  les  tables  de  Lehmann,se  montre 
en  efTel  faible  pour  des  vaches  de600à650  kilogr. 
près  du  vêlage  et  destinées  à  nourrir  leur  veau. 
—  Nous  ne  vous  conseillons  pas  d'augmenter  la 
dose  de  fourrage  ensilé,  mais  celle  du  tourteau 
qui  est  insuflisante.  En  la  portant  au  dounle, 
c'est-à-dire  à  1  kilogr.  500,  il  n'y  aura  rien 
d'exi:essif;  ou  mieux  encore  donnez  1  kilogr.  de 
tourteau  et  0  kilogr.  oOO  de  farine  d'orge.  La 
vache  n'a  pas  besoin  d'être  grasse;  mais  il  faut 
qu'elle  snil  toujours  en  bon  état  d'entretien.  — 
.A.-C.  G. 

—  L.  F.  G.  II.  102.  —  Au  cours  d'un  bail  de 
ferme  de  douze  ans  pendant  lequel  vous  aviez 
le  droit  de  vendre  un  tiers  des  pailles  ré- 
coltées pendant  les  neuf  premières  années,  vous 
avez  ce  ié  à  un  tiers  votre  droit  au  bail  pour  les 
quatre  deruières  années  restant  à  courir.  Cette 
cession  a  été  faite  le  3  novembre  1010.  Votre  suc 
cesseur  doit  entrer  au  mois  de  mai  1011  pour 
préparer  les  champs  à  ensemencer  en  octobre 
suivant.  La  moisson  de  1011  vous  appartient.  Au 
moment  de  la  cession,  il  y  avait  en  grange  et  en 
meules  des  pailles  de  la  récolte  de  1010  et  un 
peu  également  de  1900.  D'après  un  marché  que 
vous  avez  avec  votre  batteur  de  grains,  toute 
cette  paille  lui  était  vendue  aussitôt  battage. 
Vous  n'attendiez  plus  que  ses  ordres  pour  la  lui 
livrer.  —  Vous  avez  omis  de  mettre  sur  le  con- 
trat de  cession  que  vous  vous  réserviez  la  faculté 
de  vendre  celte  paille  et  votre  successeur  vous 
en  conteste  le  droit,  arguant  :  1°  Que,  s'il  vous  a 
donné  un  pnt-de-vin  ;tel  est  le  terme  employé 
dans  la  cession),  c'est  qu'il  considérait  vous  reni- 
bourser  complètement  de  ce  que  vous  pourriez 
perdre  en  lui  cédant  votre  droit  au  bail  ;  2°  que 
vous  devez  vous  conformer  aux  usages  locaux 
d'après  lesquels  un  fermier  sortant  doit  laisser  à 
I  entrant  la  paille  des  deux  dernières  années 
converties  ou  non  en  fumiers.  N'étant  pas  fer- 
mier sortant  à  fin  de  bail,  vous  ne  croyez  pas 
avoir  à  vous  conformer  à  ces  usages.  Après 
entente,  votre  successeur  vous  a  permis  de  livrer 
vos  pailles  vendues,  à  condition  que  vous  lui 
remboursiez  le  prix  de  celles  de  la  récolte  1010, 
vous  laissant  ainsi  celles  qui  restaient  de  1009. 

Vous  demandez  quels  étaient  vos  droils  et 
quels  étaient  ceux  de  votre  successeur. 

Il  faut  tout  d'abord  savoir  à  qui  appartenaient 
les  pailles,  lors  de  la  cession.  .Si  la  vente  à  votre 
batteur  était  ferme  et  que  vous  fussiez  d'accord 
avec  lui  sur  le  prix  et  la  quantité,  la  vente  était 
déliuitive,  les  pailles  étaient  la  propriété  du  bat- 
eur,  bien  qu'étant  encore  chez  vous,  et  votre 


successeur  n'y  avait  aucun  droit  (Art.  1  j83,  Code 
civil).  —  Si,  au  contraire,  il  devait  y  avoir  ulté- 
lieurement  pesage,  comptage  ou  mesurage,  les 
pailles  restaient  votre  propriété  jusqu'à  l'accom- 
plissement d'une  de  ces  opérations  (Art.  ISS.'i, 
I  Code  civil).  —  Dès  lors,  votre  successeur,  qui  n'a 
pas  connu  votre  accord  avec  le  batteur  et  qui  a 
pu  compter  sur  la  ferme  dans  l'état  où  elle  était 
lors  de  la  cession,  pouvait,  dans  le  premier  cas. 
vous  demander  une  indemnité:  dans  le  second 
cas,  s'opposer  à  la  vente.  Du  moins,  le  Tribunal 
aurait-il  pu  en  décider  ainsi.  Il  n'est  jias  pos- 
sible de  savoir  s'il  aurait  pris  en  considération  le 
premier  argument  de  votre  successeur,  question 
toute  d'interprétation.  Mais  nous  croyons  que, 
dans  le  silence  de  la  cession,  le  Tribunal  aurait 
appliqué  l'usage  local  rappelé  plus  haut,  alors 
même  qu'il  s'agissait  d'une  cession  de  bail  et  non 
de  son  expiration,  à  moins  d'usage  local  con- 
traire. —  (G.  E.) 

—  IN»  Oi'o  [Iliilie'.  —  La  composition  du 
houblon  varie  dans  les  proportions  suivantes  : 

Eau 5      à  15      (I/O 

Matières  réductrices 0.6  à    i.C,    » 

Huile  essentielle O.-Jà    0.8     •■ 

Résiue    compionant   lupu- 

line 10      à  2L1 

Tanin l.S  à    6 

Matières  azotées M      à  24 

—  cellulosiques i:>      à 'il 

—  minérales 5      à  15 

Dans  le  cône  de  houblon,  on  dose  aussi  : 

La  lupuline S      à  16      0/0 

Les  bractées "0      à  "8 

Les  tiges S."jàn.j     " 

Les  graines 0.02 i    7.80  •> 

{A.  C.-G.) 

—  N"  6448  [Cher].  —  11  y  a  un  an,  vous  avez 
acheté  un  veau  étalon  âgé  de  huit  mois,  le 
payant  un  gros  prix  en  vue  de  la  reproduction. 
Il  a  aujiiurdhui  vingt  mois  et  n'a  jamais  pu 
saillir  une  vache.  Vous  le  considérez  comme 
impropre  à  la  reproduction.  Vous  demandez  si 
vous  pouvez  obliger  votre  vendeur  aie  reprendre 
et  même  si  vous  pouvez  lui  réclamer  des  dom- 
mages-intérêts. 

Ce  n'est  pas  là  un  vice  rédhibitoire  prévu  par 
la  loi  du  2  août  iHH'i.  Or,  il  est  de  jurisprudence 
constante  que  les  seuls  vices  qui  peuvent  donner 
lieu  à  une  action  en  nullité  de  la  vente  sont 
ceux  indiqués  dans  cette  loi.  (Dalioz,  nouveau 
Code  civil  annoté,  t.  4,  p.  187,  n»»  217  et  suiv.  . 
Le  délai  serait,  du  reste,  expiré  depuis  long- 
temps. —  Mais,  si  vous  pouvez  établir  que  c'est 
la  qualité  d'étalon  qui  a  été,  de  part  et  d'autre, 
la  cause  délerminante  de  la  vente,  nous  croyons 
que  vous  pourriez  soutenir  que  la  vente  est  nulle 
pour  erreur  sur  la  substance  de  la  chose  vendue 
(Art.  1110,  Code  civil).  (Dalioz,  Suppl.,  v°  Obliga- 
tions, n»»  30  et  suiv.).  Ce  serait  là  toutefois  une 
question  de  fait  soumise  à  l'appréciation  du  tri- 
bunal. —  Nous  estimons,  enfin,  qu'à  moins  de 
prouver  la  mauvaise  foi  du  vendeur,  vous  ne 
sauriez  obtenir  de  dommages-intérêts.  •—  (G.  E.) 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLE! 


Situation  agricole.  —  Après  une  succession  de 
journées  froides  etsèches,le  temps  est  deven'i,  en  gé- 
néral, moins  rude;  dans  plusieurs  régions, on  sigoale 
des  chutes  de  pluie  ou  déneige.  Dans  les  pays  de  mon- 
tagne, partout  où  les  récoltes  net  lient  pomt  pro- 
tégées, on  craignait  ■[a'elles  ne  fussent  détruites  par 
les  gelées  ;  aussi  les  chutes  de  neige  ont  été  les 
bienvenues.  Par  contre,  dans  les  pays  de  plaine,  on 
aurait  préféré  la  continuation  du  régime  sec.  à  la 
faveur  duquel  on  ellectuait  activement  les  travaux 
des  champs. 

La  situation  des  cultures  n'a  pas  subi  de  modifi- 
cation appréciable;  le  froid  et  la  neige  ont  enrayé 
les  dégâts  des  limaces  et  des  rongeurs.  On  se  pré- 
occupe en  ce  moment  des  emblavures  de  céréales; 
quelques  parcelles  ensemencées  .i  l'aulomne  devront 
."■tre  retournées,  les  limaces  ayant  détruit  un  graml 
nombre  de  plantes.  D'autre  part,  les  terres  qui  n'ont 
pu  être  ensemencées  à  l'automne  vont  l'être  en 
février  ou  en  mars.  F,n  somme,  il  y  a  beaucoup  à 
f.iire  pour  que  le  blé  occupe  une  étendue  permellani 
d'obtenir  une  récolte  normale. 

En  Algérie,  les  pluies  continuent  à  tomber  journel- 
lement ;  les  travaux,  retardés  par  la  sécheresse  de 
l'automne,  ne  peuvent  ôtre  exécutés  rapidement  par 
suite  de  l'humidité  excessive  de  l'hiver. 

A  l'étranger,  en  Suisse,  il  est  tombé  beaucoup 
de  neige  et  la  température  est  très  basse  ;  ce  temps 
est  favorable  ,iux  réçtdtes  en  terre.  En  Angleterre,  le 
temps  est  relativement  doux.  Il  est  tombé  quelques 
pluies  dans  l'Inde  et  dans  la  République  Argen- 
tine. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  blés  étrangers  font 
l'objet  de  transaction»  très  importantes  ;  les  récentes 


expéditions  de  blés  de  I  .Vrgentine  et  de  l'Australie 
dépassent  notablement  celles  de  l.i  période  corres- 
pondante de  la  précédente  campagne. 

Les  cours  de>  Mes  ont  subi,  aux  Et.its-L'nis.  une 
nouvelle  baisse  de  iil  centiuies  par  quintal  sur  les 
marchés  de  .\e«-Voik  el  de  Cliicafio;  en  Europe,  les 
cours  ont  lléclii  également  dans  certains  pays,  en 
Allemagne  notamment.  On  paie  aux  100  kilogr.  les 
blés  sur  les  marchés  étrangers:  19. .51  à  New-'iork, 
IS.llS  à  Chicago,  22. 'iO  à  liu  lapest,  25. 6S  à  Berlin. 
20. ta  à  21.30  à  Londres,  2;î  à  li  30  à  Berne. 

En  France,  on  observe  des  offres  assez  régulières 
et  les  ventes  de  céréales  se  font  à  des  prix  soutenus. 
On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  mar  hés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  26.:i0  à  27. 2j,  l'avoine  11.73  h  19  fr.;  .i 
Angers,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  20  7.'i  à  21  fr.:  à  Besan- 
çon, le  blé  24  à  23  fr..  l'avoine  16  à  18.30;  à  B!ois,  le 
blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  19.30  à  20  fr.;  à  Bourg,  le 
blé  26.30  à  2,s  fr.,  l'avoine  19  à  22  fr.;  .'i  Chàlons-sur- 
Marna,  le  blé  26  à  2i;.30,  l'avoine  20.30  à  20.75  ;  à 
Clermont-Ferrand,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  20  à 
20.50;  à  Dijon,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  17.50  à 
19.50  ;  à  Laon.  le  blé  26  à  26.25,  l'avoine  18.50  à  18.75  ; 
à  Lons  le-Saunier,  le  blé  28.23  à  28.50,  l'avoine  20.25 
à  20..50  ;  à  Nancy,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  17.50  à  19  fr.; 
à  Nantes,  le  blé  28.23  à  28.50,  l'avoine  19.75;  à 
Nevers,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à 
Nijrt.  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoin-  20  fr.;  à  Orléans, 
le  blé  28  à  28..=)0,  l'avoine  21  à  21.25;  à  Périgucux,  le 
blé  27.75   à  28  30:  à  Rennes,  le  blé  2S.50,  l'avoiue 

20  fr.;  à  Rouen,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine   18.50  à 

21  fr.;  à  Troyes,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  18.75 
à  19  fr. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28  à  29  fr.,  l'avoine  21.50  ;i  2a  fr.;  à 


AIbi,  le  blé  28.75  à  29.25,  1  avoine  19. SO  à  20  fiv;  à 
Avignon,  le  blé  2G  75  à  28.75.  l'avoine  20  à  20.30:  à 
Tarbes,  le  blé  28.73  à  29.73,  I  avoine  22.50  à  23  fr.;  à 
Toulouse,  le  blé  2,s  i  29.23,  l'avoine  21  à  21.50. 

Au  marché  île  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  été  fer- 
mement tenus.  On  a  pavé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les 
blés  liu  Lyonnais  et  du  Dauphiné  26  30  à  27.75:  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.73  à  28.25.  Au.\ 
100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté 
les  blés  .le  l'Yonne  27  à  28  fr.;  de  Saône-et-Loire 
27.50  à  28  fr.;  de  la  Vendée  27,50  à  27.73;  du  Loiret 
28  à  28.30;  de  Maine-et-Loire  28.30;  d'Eure-et-Loir 
28.23  à  2S.75  ;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  28.25  ;  blé  sais- 
settc  28  fr.;  blés  buisson  et  aubaine  26.23  à  26.30  : 
blés  tuzele  blanche  et  saisselte  du  Gard  28  fr.;  blé 
aubaine  rousse  26.23;  blé  tuzelle  de  la  Drôme  27.50; 
blé  roux  27  fr. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  16.73  à  17.73  les 
100  kilogr.  départ,  suivant  provenance. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  maintenus.  On  a 
vendu  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
19.50  à  20  tr.;  les  avoines  grises  de  mêmes  prove- 
nances 19  fr.;  le?  avoines  noires  du  Centre  20.50  à 
21  fr  ,  les  grises  20.30. 

Les  orges  de  belle  qualité  étant  relativement  rares, 
un  Ihs  paie  trcs  cher.  Celles  de  l'Ouest  valent  de  l.S 
àl9.50,etccllts  du  Centre  de  2ii  à22fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Les  cours  des  sarrasins  sont  en  liau!=?e;  on  cote 
les  sarrasins  de  Bretigneet  de  Normandie  de  16.73  à 
17.30  les  100  kilogr.  départ. 
Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr 
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les  blés  étrani 


gers 


Ulka  NicolaielT  19. li 


;  i;ika  Ta- 
fr.;  blé  de 


ganrog  19.30  à  19.60;  Azima  Herdinnska 

la  Pldta  19.90  à  20  fr.;  blé  du  Danube  20  à  20.23. 

Aux  dernières  adjudications  cnilitaires,  on  a  payé: 
a  Lyon,  le  blé.  29  33  à  29.50;  l'orge  18.23;  à  Amiens, 
le  blé  27.98  à  28.20;  à  D61e,  l'avoine  18.67  à  18.95;  à 
-Nevers,  le  blé  29.30  à  29  60;  à  Verdun,  le  blé  29  fr. 
l'avoine  19. 2>  à  19.47. 

En  Algérie,  on  paie  à  Alger  les  blés  tendres  27.63 
a  28  fr.,  les  blés  durs  26  a  27  fr.  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 23  janvier,  le>  cours  des  blés  ont  lléchi  de 
2:.  cenlimes  par  quintal.  On  a  vendu  les  bous  blés 
de  27.30  à  27.73,  et  les  blés  ordinaires  de  27  à  27.25 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  été  payés  comme  précédemment, 
1  ".75  les  lOii  kilogr.  Paris. 

Les  offres  d'avoines  continuant  à  être  peu  nom- 
breuses, la  vente  a  élé  facile  et  les  cours  des  avoines 
noires  et  grises  ont  subi  une  nouvelle  hausse.  On  a 
coté  les  avoines  noires  de  21  à  21.30,  les  grises  de 
20.50  à  20.75,  et  les  blanches  19  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  cours  des  orges  sont  restés  à  peu  près  station- 
naires;  ceux  îles  escourgeons  ont  progressé  de 
30  centimes  par  quintal.  On  a  coté  aux  100  kilogr. 
Paris  :  les  orges  de  brasserie  19.50,  les  orges  de  mou- 
lure 1S.30  a  19  fr.  et  les  escourgeons  18.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
M  janvier,  en  raison  de  l'abondance  de  l'olfre  et  de 
la  médiocrité  de  la  qualité,  les  cours  du  gros  bétail 
ont  dénoté  delà  faiblesse. 

Les  envois  de  veaux  ont  dépassé  l'importance  des 
besoins;  d'où  une  baisse  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Par  suite  d'arrivages  restreints  les  moutons  se 
sont  bien  vendus,  et  les  prix  se  sont  raffermis. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  1  centime  par 
demi-kilogramme  vif 


Bœufs.. 
Vaches . 
Taureau 


PRIX 

DU  DEM 

1" 

2' 

quai 

quai. 

0.184 

2.008 

0  97 

0  84 

1    155 

Il  a 

0  9. 

0  81 

■l'.i  1 

281 

0.18 

0.71 

1.310 

1   i  (• 

1    10 

1,10 

13.051 

12.501 

5.469 

D.4f',t 

0.t5 

0  80 

Bœuli.. 
Vaches . 
Taureau: 


0.68  i  1.00 
0,É5      0.97 


*rix    extrêmes 
au  poids  vif. 
0,37  à  0,57 
0.36       O.fS 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  2.'î  janvier,  il  y 
avait  près  de  3.3U0  têtes  de  gros  bétail;  la  vente  a 
été  lente  et  les  cours  ont  baissé  d'une  quinzaine  de 
francs  par  tête. 

<in  a  coté  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  de  Saônp-et- 
Loire  0.85  à  0.90;  de  l'Allier  0,88  à  0.91;  d.-  la  Cha- 
rente 0.92  à  0.93:  de  la  Haute-Sienne  0.90  à  0,92;  de 
la  Creuse  0.87  à  0.91  ;  de  l'Indre  0.82  à  0.83  ;  d^  l'Orne 
et  du  Calvados  0.82  à  0.90  r  de  la  Vienne  0.83  à  0.94; 
de  Maine-el-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.76  à  0.86  : 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0,84  à  0.89;  de  la 
Vendée  0.73  à  0.83:  les  bœufs  de  ferme  O.SO  à  0.82, 
les  sucriers  0.72  i  0.76  le  deini-kiloaramms  net. 

Les  taureaux  ont  élé  payés  de  0.72  à  0  80  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Creuse 
et  de  la  Haute- Vif  nne  0.91  à  0  94  ;  les  vaches  de  ces 
mêmes  provenances  0  86  à  0.90,  I>s  vaches  de  Nor- 
mandie et  de  la  Mayenne  0.80  à  0.86,  le.-;  vaches  de  la 
Vendée  et  de  la  Loire-lufèrieure  0.71  à  0.82,  les 
vaches  de  ferme  0.75 à  0  83  le  demi-kilogramme  net. 
La  dirainulion  des  offres  a  provoqué,  sur  les  cours 
des  veaux, une  hausse  de  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  Marn?  1,23  i  l.;;0;  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seini -cl-Oise  l.SO  à 
1.34;  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.2S  à  l.n;  de  l'Aube 
1.15  à  1.23;  les  meilleurs  veaux  de  la  Sarthe  1.20  à 
1.24,  les  autres  ainsi  que  les  veaux  de  .Maine-et-Loire 
1.10  à  1.20;  les  veaux  de  U  Haute-Garonne  0,95;  de 
l'Oise  1  03  à  1,13:  de  la  Haute-Vienne  0.90  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  bons  moulons  ont  eu  des  prix  stationnaires  : 
sur  les  autres  sortes,  la  baisse  a  atteint  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

«•n  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  du  Cher  et  de 
la  Nièvre  1.13  à  1.20;  de  l'Aube,  de  l'Yonne,  de  la 
.Marne  et  de  la  Cote-d'Or,  1.03  à  I.OS;  d'Eure-et-Loir 
et  de  Seine-et  Marne  1.06  à  1  10:  de  la  Lozère  1.03  à 
1.03;  du  Canlal  l.Oô.  à  1.10:  de  la  Haute-Loire  l.ld  à 
1.1  »:  de  la  Vienne  1.20  à  1.23;  de  l'Aveyrou  et  de  la 
Haute-Garonne  1.02  à  1.05;  du  ïarn  I.OS  à  1.10;  des 
Hautes-Alpes  1  à  1.02;  des  Basses-Alpes  0.96  à  0.98; 
de  la  Haute-Marne  1.03  à  1.07;  les  brebis  métisses  1 
à  1.02;  les  brebis  bourguignonne*  et  champenoises 
0.90  à  0.95  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  porcs  a  été  plus  facile  et  les  cours 
se  sont  un  peu  améliorés.  On  a  payé  les  bons  porcs 
0.60  à  0.62,  les  porcs  de  qualité  moyenne  0.33  à  0.58. 
b'S  porcs  médiocres  0.52  à  0.54.  les  jeunes  coches 
0..5.1 .'.  0.53,  les  vieilles  0.42  à  0  18  le  demi-kilogiainme 
vit. 
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Bœufs  . 
Vaches.. 
Taureaux 
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l.SO 

i.où 
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l.«!8 
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1.30      1.60 

•2.50 

2.36 

2.26 
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abattues.  — 

1"  qualité. 


;riée  du  23  janvi 
2'  qualité 
1.41  à  i.e 


3'  qualité. 
1.30  à  1.4( 


1.40 

ifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suit  d'os  pur ' 


.Suif  en  pains 86.00 

—  en  branches  ... .     G3.2û 

—  à  bouche 90.50 


—  —    à    la  benzine    73.50 

Saindoux  français " 

étrangers  ...  117.14 

Stéarine 107.50 


93.00 
—  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr) 


»  59.50  I    Grosses  vaches  63.18à63.52 


Gros  bœufs..  63.75  64.68 
.Moy.  bœufs..  66.06  66.18 
Petits  bœufs.    61.25      66.00 


Petites  vaches.  60.12  62.18 
Gros  veaux....  82  37  ICO. 25 
Petits  veaux  .  115.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Porcs,  64  à  66  fr.  les  50  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1.15  àl.35  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres, 
20  à  40  fr.  pièce. 

Arras.  —  Porcs.  1.20  h  1.27  ;  veaux,  1.10  ;i  1.43,  le 
kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.74  à  0.8S  ;  vaches,  0..j.j  à 
0.76;  veaux,  0.90  à  I.Oo;  moutons,  0.00  à  MO,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon. —  Vaches,  1.40  à  1.60;  moutons,  1.70  à 
2.10  le  kilogr.  uet;  veaux,  1.28  à  1.4i;  porcs,  1.16 
à  1.24  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —Bœufs,  0.90  à  1.10;  vaches,  0.70  à  0.90; 
taureaux,  0.65  à  0.85;  veaux,  1.05  à  1.35,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  186  fr.;  2'. 
172  fr.;  3",  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  132  fr.;  2S  12.Ï  fr.;  3=,  115  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  220  fr.;  2«,  200  fr.;  3=, 
1S5fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  110  à  130  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Mancy.  —  Bœufs,  0.92  à  O.'.JS  ;  vaches,  0.82  à 
0.94;  moutons,  1.13  à  1.23;  t;iureaux,  0.79  à  0.S6  ; 
brebis, 0.95  à  1.15;  porcs,  0.911  .i  0  9i,,  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0. "9  à  0.85;  autres  prove- 
nances, 0.63  à  0.78,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.53  à  1.70;  vaches,  1.30  à  1.33; 
moutons,  1.10  à  1.20  ;  taureaux,  1.45  à  J.60;  veaux, 
1.90  à  2.13,1e  kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.10  à  1.20; 
porcs,  1.16  à  1.44  le  kilogr.  vif. 

Bems.— Bœufs,  1.54  à  1.72;  vaches,  1.40  à  1.66;tau- 
reaux,  1.40  à  154;  moutons,  1.80  à  2.20,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.32  à  1.40  ;  porcs,  1.2 i  à  1.34,  le  kilogr. 
vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  Dans  les  vignes,  on  con 
tinue  la  taille  et  les  labours.  Les  ventes  de  vins  ont 
repris  une  nouvelle  activité. 

On  paie,  à  Ihettolitre.  les  vins  rouges  de  l'Hérault 
39  à  40  fr.;  les  vins  rosés  41  a  45  fr.:  les  vins  blancs 
45  à  48  fr.;  les  vins  du  Var  40  à  42  fr.;  de  r.\ude  38 
à  39  fr.;  de  Vaucluse  40  à  43  fr. 

En  Loir-et-Cher,  on  vend  les  vins  rouges  de  95  à 
100  fr.  la  barrique,  dans  Un  Ire-et-Loire,  on  paie  les 
vins  rouges  ordinaires  de  103  à  115  fr.,  et  les  blancs 
de  123  à  130  fr.  la  pièce  de  250  litres. 
En  Algérie,  le  degré-hectoliire  est  coté  2.50. 
.4  la  Bourse  de  Paris,  ou  cole  l'alcool  à  90  degrés 
54.50  à  53.25  Ihectolilre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  30.50  à  30  73  et  les  sucres  roux  27.50  à 
27.75  les  100  kilogr.  Cours  stationnair^s. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  lonne  est  cotée  68  à  68.50  et  l'huile  de  lin 
103.50  à  106.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  sans  ctiangement  ;  ceux  de  l'huile  ilc 
lin  sont  en  hausse  75  centimes  par  quintal. 

On  cote  à  Ihectolilre,  par  vagon  complet  :  le  pé- 
tr(de  raffiné  disponible  18  30,  l'essence  .■!3.73,  le  pé- 
trole blanc  en  fûts  ou  bidons  26.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  78  000  kilogr.  d'essence  de 
térébt-nlhine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  125  fr.  1rs 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition  à  raison  de 
136  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
2  fr.  par  100  kilogr. 

Fécules.  —  A  Conipiégne,  la  fécule  1^'^  vaut  42  fr. 
et  la  fécule  supérieure  43  fr.  les  100  kilogr.;  à  Epi- 
nal,  la  fécule  1'"  des  Vosges  est  cotée  43  fr.  gares 
des  féculeries. 

Pommes  à  cidre.  —  On  paie  aux  mille  kilogr.  les 

pommes  à  cidre  :  90  fr.  à  Amiens,  H5  fr.  à  Rennes. 

Sorgho.  —  A  Avignon,  on  cote   aux  100  kilogr.  : 

la  paille  de  sorgho  à  balais  28  :'i  32  fr.,  la  graine  12  à 

12.30. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, I  ahondanoe  de  l'offre  a  déterminé  la  mévente 
des  fouriageset  des  pailles;  les  cours,  sauf  ceux  des 
produits  de  choiN.  ont  baissé  sensiblement.  On  a 
payé  la  paille  de  blé  de  l"  qualité  38  à  39  fr.;  de 
2°,  37  à  38  fr.;  de  3=,  35  à  37  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  l"  qualité  29  à  31  fr.;  de  2«,  27  à  29  fr.;  de  3",  25  à 
27  fr.;  la  belle  paille  de  seigle  42  à  4;i  fr.;  la  paille 
ordinaire  40  à  i2  fr.:  le  bon  regain  32  à  60  fr.;  le  re- 
gain médiocre  15  à  32  fr.;  le  foin  de  choix  60  à  66  fr.; 
le  foin  ordinaire  43  à  58  fr.;  le  bon  fourrage  de 
luzerne  00  à  68  fr.;  le  fourrage  ordinaire  45  à  47  fr., 
le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris, 
au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de 
camionnase  compris. 

li.    DlRAND. 

Prochaines  adjndiralioiiN   milllaircs. 

.Nantes,  4  février.  —  Blé  dur,  :inii  q.  :  blé  tendre, 
350  q. 

Soissons,  1  février.  —  Blé  dur,  l.ÛOO  q.  :  blé  tendre. 
1.000  q. 

Belfort,  6  février.  —  lilé  dur.  l.ilOO  q.  ;  blé  tendre. 
3.000  q. 

Dôle,  9  février.  —  Blé  tendre,  2.0IIÛ  q.;  blé  dur, 
1.000  q. 

Clermont-Kerrand,  8  février.  —  Blé  rouge,  230  q.  ; 
blé  li'udre    1.230  q.  :  blé  dur.  425  q. 

Troyes,  H  février.  — Blé  tendre  indigène,  2.00O  q.; 
avoine  indigène,  3.O0O  q. 


COURS  DES    DENREES  AGRICOLES  DU    l.S  AU 


JANVIKIt   1911 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


■Région.—  NORD-OUEST 


Calvados.  —  Condé-sur-t 

CÔTBS-DO-NORD.—   St-Bri< 

Finistère.  — I.andivisiau. 
Illk-ktVilaine.  —  Renn 
Manchb.  —  Avranches. . 

Matbnne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes... 

Ornb.  —  Sées 

Sartbb.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semah, 

précédente. 


Bl«. 

Seigle. 

Prix. 

Orge. 

Avoln. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

J6  85 

10.65 

16  87 

23.00 

27.57 

18.00 

18.75 

19.25 

58.50 

10,25 

16.25 

18.00 

28   :0 

18.00 

19.25 

20.50 

•26.25 

16.50 

17.12 

18.00 

27.50 

„ 

17.00 

18.00 

2O.00 

16.00 

19.00 

18. tO 

27.25 

18.00 

18  50 

21.50 

27.00 

n.oo 

17  50 
17.80 

19.60 

27. 2J 

17.30 

19  42 

0.01 

0.15 

0  14 

0.03 

Bure.  —  Evrenx 

EuRB-ET-LoiR.  — Châteaudu 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Sbinb  kt 


Sbinb-btOis 

Etampes. . . 

Seinb-Inkéri 

Somme.  —  A 


—  Nemours 
Versailles 
!.  —  Ronen 


j  Ha. 
I  Baif 


16  00 

17.25 

18.25 

17.00 

17.00 

17.60 

16.' 10 

17. .50 

17.75 

16  7> 

18.50 

19.25 

16.50 

1Ô.50 

18.63 

17.00 

17.60 

18.62 

17.00 

17.00 

18.00 

15.75 

» 

18.10 

16.00 

17.50 

18.59 

16.00 

17.00 

18.15 

17.15 

18.00 

•20.12 

16.12 

18.25 

18.73 

15.50 

18.75 

17.50 

17  00 

19.50 

16.75 

19.00 

19. •JS 

l6.6-.> 

17.00 

19.75 

16.75 

17.75 

18. -25 

16.  19 

17.65 

18  61 

0  02 

0.23 

0.01 

3-  Région.  -  NORB-EST. 
Ardennes.  —  CharleviUe... 

Aube.  —  Troyes 

M  ARNE.  —  Epernay 

Hautb-Marnk.  —  Chaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duo 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 


:  (  Hans 
t  Baisa 


37. CÛ 

17.25 

26.50 

15.50 

96.50 

16.25 

■28.08 

16.00 

2J.7D 

18  00 

35.75 

17.50 

27.75 

17. -25 

26. 5Û 

1À81 

Û.Oi 

i> 

0.01 

18.2:. 

19.50 
10.75 

18,50 
19.00 
17. --'5 

18.54 
0  os 

Angers. 


Charente.  —  J 
Cbarente-Infe 
Dbux-Sévbks.  - 
indre-et-loirb 
Loire-Inférieu 

M  ilNB-ET-LoiRB 

Vendée.  —  Lu( 

Vienne.  —  Poitiers , 

Hactb-Vienne.  —  Limoges 

Prix  moyens 

.S.r  M  .«.lamej  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 

5'  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint- Pourçain. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

LûiRBT.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 


Nièvre.  —  N 

PUT-DE-DÔ.ME 


26.1 


16.60 

18-50 

16.12 

17. -25 

16.50 

16.60 

16.75 

17. CO 

17. J5 

18.00 

17.25 

18.83 

17.12 

18.25 

•30.  oO 

21.25 

15.75 

18.00 

17.05 

18.15 

0.15 

. 

0,07 

27.00 

17. -25 

18.00 

27.  •25 

17.00 

26.50 

17.25 

18.00 

27.25 

17.00 

18.50 

27.50 

17.75 

18.00 

28.12 

18.13 

18.85 

27.75 

18.50 

27.00 

17.00 

17. -25 

27.50 

19.00 

17.50 

27. .;3 

17. 4S 

17. 9i 

Û.21 

0.04 

0.09 

If*. 00 

17.75 

18.00 

30.50 

19.75 

19.12 

19  87 

18. -25 

18.90 

0.15 

6>  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Ob.  —  Dijon 

Douas.  —  Besançon 

IsÂRB.  —  Bourgoin 

Jura.  -  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —    Lyon 

Saônb-et-Loire.  —  ChâloD 

Haute-Saônk    —  Gray 

Savoib.  —  Albertville 

Hadtb-Savoib.  —Annecy.. 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . , 
précédente.       I  Baisse  .... 

T  Région.    -  SUD 

Abiâsb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgneux  . . . 
Hautb-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Anoh 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax ,... 

Lot-bt-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  j.'mame  (  Hausse  . . 
précédente.      }  Baisse  . . . 


Blé. 

seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27,25 

18.12 

17.75 

26.50 

16.75 

17.87 

24.75 

18. 0<) 

17.60 

26.50 

17  25 

26.00 

18.00 

17.50 

•26.50 

, 

18. OJ 

27.50 

17  07 

26.00 

17.75 

18.50 

56.75 

17  00 

18  00 

> 

18.00 

18.00 

26.75 

16.75 

18  00 

26.. 15 

17.64 

17.92 

I 

0.01 

0.01 

0.12 

20.00 
19.50 
17.00 
17.00 
17.50 
18.25 
0.45 


26.00 

19.25 

17.50 

27.50 

18  00 

17. fù 

27.25 

19.75 

18  00 

26.50 

18.00 

17.75 

27.25 

19  00 

18.00 

26.50 

18.00 

18  00 

28.37 

18.00 

17  50 

26.50 

17.50 

17.00 

26.62 

21.10 

17.50 

27  91 

18.73 

17.64 

0.10 

o.n 

0.14 

8-  Régie 


SUD. 


Aude. 


Castelnaadary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Anrillao 

CoBRÈZE.  —  Brive 

Hbrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  -  Lavaur 

Tarn-st-Gar 
Prix  moyens . 

Hausse. 
précédente.      l  Baisse  . 


28.50 

16.63 

17.87 

27.60 

18  bO 

18.00 

27.00 

18.25 

18.25 

26.75 

18.00 

18  00 

26,50 

18.25 

18  50 

26.00 

18.00 

19.00 

26.  ^D 

18.50 

18.73 

26.60 

19.00 

19.00 

27.50 

18.00 

18.50 

27.50 

19.35 

18  00 

-27.00 

18.21 

18.. !S 

0.01 

0.07 

0.10 

19.25 
19,00 
19.25 
19.50 
19.00 
19.00 
19.50 
19.75 


Vawcluse.  — 
Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse... 

Pris  moyens  par  régions. 


Région 

Nord-Ouest 

Nord 

NoKl-'Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud'Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sw  ta  lemaine  l 
précédente.      \ 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

27  3.1 
27.08 
26.50 
27.33 
27.25 
26.45 
26.94 
27.00 
26.83 

17.30 
16.49 
16.81 
17.48 
17  05 
17.54 
18.73 
18.21 
18.33 
17.54" 
0.01 

i:.80 
n.65 

18.54 
17.94 
1&.15 
17.92 
17.61 
18.38 
18.17 
18  es' 

0.03 

•20,03 
0  02 

18.87 
18.90 
18, -20 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU    I^i  AU  24  JANVIER  19H 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Bli. 

s..a... 

Orge. 

tendra. 
97.50 

dur. 
94.-Î5 

. 

16.00 

2T  50 

2i.50 

> 

15.00 

•i7,00 

24.50 

» 

15.25 

27  25 

21.  :5 

• 

15.00 

Alger 

PhilippeviUe  . 
CoDBtantine... 
Tunis 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 

Hambourjr. 


AU4BMAGNB 

Alsace-Lobr.  —  Strasbourg 


Coin 


Mulhouse 

AsoLKTERRB.  —  Londres. 
Autriche.  —  Vienne  (disp 
BïLQiQUK.  —  Loovain 

Bruxelles 


StnssE.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . 
Chicago 


BM. 

Seigle. 

Orga. 

i|.« 

13.43 

12  90 

25  6^ 

V,50 

„ 

27.. .2 

20  ■,;f. 

20.00 

20, 7f. 

• 

13.75 

25.  OJ 

21.50 

> 

18.03 

14  "0 

16,75 

19. -.'5 

13.15 

16. î» 

13.50 

1.-.  CO 

l'.i.36 

16.95 

17.50 

56. fO 

19.25 

21,00 

27.85 

19.75 

19.6» 

10  30 

11.30 

9  60 

22.50 

18.  :5 

11. .50 

19,51 

15.74 

13.  g:. 

18. 6S 

15  00 

» 

16.25 
16  50 
16.75 
16  3S 
18  35 


ALLES    DE     PARI! 


FARINES  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kUogr. 

.     64.00  à  64.50 


40.12 
39.49 


Marques  de  choix 64 .00 

Premières  marques 64 .  00 

Bonnes  marques 62.50 

Marques  ordinaires 61.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :   Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  tranc 

et   an   domicile  dos   acheteurs,  au    comptant,  avec    1  0/ 

,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


—  Les  100  kilogr. 

60    I    Bergues 26.75  à  27.25 

50        PlaU  cntrep.)  21.00      22.00 

60    I    Australie    -  22.25 


BLB. 

Bl«s  blancs..     28.25  à  28. 

—  roax...    28.25      28. 

—  Montereau  27.;o      -.'J. 

SEIGLE. 

1"  qualité 17.75       li 


ESCOURGEONS. 

qualité...     17.75  î.  Ip 


—  Les  iOO  kilogr. 
IX'  I    2-  qualité.... 

-  Les  100  kilogr. 
00    I    Champagne. 


I    Ouest 1;'. 

Les  100  kilogr.,  hors  : 


100  kilog.  hors  Par 


as..     20.01.     20. 5U    \ 
ISSUES  DB  BLÉ. 


A-v    blanches.     19.00  à       » 

de  Libau 15. Oi)    15.25 

Suède 16.60        » 


Halles  et  bourses  de  Paris  du   mercredi  21;  janvier. 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques les  100  k.     37.00  à  37  2' 


Bscotirgeon  . 

Seigle 

Orge 


Sons. 


27  00 

27.75 

18.50 

17  75 

. 

18  60 

19.50 

19  00 

21.60- 

13. CO 

14.00 

Bourse  du  mercredi  i'j  Janvier. 

Sucres  88- les  100  k.    27.75  à 

Sucres  blsaos  n' 3  (courant).   ...  —  30.75 

Huiles  de  coha  (en  tonnes) —  63.50 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  lU.JO 

Suiis  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  Sft.ûO 

Alcool —  Ï5.75 


BEURRES.  —  I 

BEURRES   EN    MOTTES 


Isigny  extra. 

(Journay 

M.  do  Vire., 
de  Bretagne, 
du  Gltiaais.. 
Laitiers  du  .1 
de  Charente. 
Etrangers  . . . 


.1.00  à  6  50 

3   1.  3  SO 

3  40  4  20 

3  30  3.80 

3  20  4   10 

3  CO  3,70 

,T  31  3.80 


de  Parit.    Le  kilog 

BKUBBBS    EN     1 

Bourgogne  

Gâtinais 

Vendôme' 


3  10  3.40 

3.10  3.20 

3.00  3  20 

3.C0  3  50 


tœUF.S.  -  Balles  de  Paris.  (Le  mille 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Tonraine.. . 
Beauce 


Poitier 


120 

uo 

!16 

1S5 

130 

160 

120 

160 

130 

H5 

14'1 

145 

120 

IMI 

UO 

170 

gagne . 


FROMAGES. 


Cosne 12C 

Sarthe Iv:. 

Bretagne 90 

Vendée 

Auvergne 120 

I    Midi 112 

Balles  de  Parit. 


Brie,  haute  marque 75.00  i  96.60 

—  grands  moules GCI.OO      74.00 

—  moyens  moules 40.00      51.00 

—  petits  moules 36.00      42.00 

—  laitiers 30.00      39.00 


Les  100  kilog. 
13.50     13.75    I    Recoupeltes..     11. 75à  12.50 
12.50        '  Remoul.  M....     H. 00    20.50 

13.00    13.20  -       bis..     11.00     11.50 

14.25     14.60    I  —  bâtards    13.35     13.5 


Coulommiers 66004120.1 

Camembert  en  boîte 66.00 

—  en  paillons '    - 

Mont-dOr 35.00 

Oournay 26  00 

Lisieux 80.00 

Pont-l'Evêque 

Neutchâtel 


S>  00 

37.00 
29.00 
105.00 
90.00 
23.00 


9.00 

Les  100  kil 


Port-Salut 

Qérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix  . 


170.00     195.00 

170.00 

170.00    260.tU 


Fromage  de  Gruyère  de 


I  Comté 200.00    220. CO 

Suisse....   220.00    2.10.00 

225.00    260.00 


VOLAILLES  BT  GIBIERS.  ^  Halln 
(La  pièce.) 
PinUdes 2.60à 


Canards  fbrme..  2.oO  4.>u 

Rouen 5.i0  7.:.0 

Dindes 6.00  14.00 

Oies  d'Angers..  •        » 

Lapins  dom ... .  2.00  3.40 

—    garenne..  I.IO  2.25 

Pigeons 0.60  2.00 


Poulets  Bresse. 
—      Nantes 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50*5  75 
2.60  5  50 
4.80  8.00 
3.00    6.50 


COLlts   UEs  DENUEES  AGlilCOEES  DU 


AL 


JANVIEK 


ni 


lU 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paria.  . 
Havre. 


3  100  kilogr. 
Dnnkerqne..     16. -25  : 
Avignon 19.50 


MAIS 

18. CO  à  U 

17.60 

19. nO 
SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris l8.*/5  à  19  00        Avranoheg...     11.50  à 

Avignon M. 00      21.50        Nantes H. 50 


Le  M  an 


n.oo     17.50 


Le  Mans....     1901 
RIZ.  - 


n.co     i:.-25 


ûlle  les  100  kilogr 

Piémont 42.00  à  65.00    i    Caroline 54.00*60.00 

Saïgon 26.00      38.00    I    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      1  Pois.  |      Lentilles. 

Pari» 3-2.00  à  36.00    3-2.00  *  38.00    .35.00  à  54.00 

Bordeaux 38.00      40.00    40.00  »        32.00      42.00 

Marseille I  28.00      39.Ool32.CO      36.00  1 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Ballet  de  Pari». 

Midi 05  00  4  15.00    i    Hollande....     24.00  »  28.. lO 

.Algérie 40. CO       lO.OO    I    Ronges 18.00      24.00 

Variétés  indnstrielles  et  fourragères 

Avignon II. 60à  13.00    |    Châlons-s.-S.     12.00  »  U.CO 


11.00      21.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette 110  à  150.0 

Sainfoin  double      38      40.00 
Sainfoin  simple      ,  »  > 

Pois  de  prinl..        • 
Vescesdeprint.      34      24  fO 


Trèfles  violets...  110  à  135 

—      blancs...  :'.30 

Lnierne  de  Pfov.  230      250 

Lozeme 1 90      205 

R.«y-fîra8s K.        50 


FOURRAGES  ET  PAILL!.» 

ARCHE  DE  Là  Cbapellb.  —  Le»  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  davoine. 


Nevera., 
Nantes. 


Foin. 

1.50 

9.00 

1.50 

8.15 

l.fS 

8.50 

7.10 

3.73 

Moulins 7.35 

Montluçon 1.00 

Meaux 7.ir. 

Nemours 1.25  1 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

Nantes 

et 

Le  Havre. 

Colza 

12,15  à  14.00 

12.15  à  13.50 

Œillette.... 

Lin 

Arachide... 

n.lD       18.00 

16.75 

Sésame  bl.. 

15.15       16  OO 

16.15       17.00 

Coton 

12.50       18.00 

17.60       17.75 

Coprah 

14. Cm       16.13 

14.00       16.75 

GRAINES  OLÉA6INE 

USES.-    Les 

1          Colza. 

Lin. 

Paris 30. 2ô 

51.00  à      . 

Lille 

32.00 

50.00      50. -'5 

...  I    33.50      35.00  1    51  30  ..      I        .  ■ 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
I      1<" qualité.     |      2°  qualité.      |      3'  qnalité. 

LIN.  —  Marthe  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 
I     Communs.     |     Ordinaires,    i         Super. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kUogr. 
Alost  prima      80. CO  à    82.00    |    Warlemberg   144.00  i  16  .0 

Bourgogne..    85.00  .  Spalt 131.00    156.00 

Poperingue..    15  CO  »        I    Alsace 131.00    150  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.25  » 

Viande  desséchée  moulue  .  —  1.98  • 

Corne  torréfiée  moulue — .  1.15  » 

Cuir  torréfié  moulu —  1.31  » 

Niirate  de  soude 15/16  %  azote    22.80  » 

Nitrate  de  chaux >  , 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  45.25  4  46  15 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         32.23      33.00 

Cyanamide  15  0/0  azote -22. '/5 

Cyanamide  11  à  -20  0/û  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasï»  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      -         -23.15 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.85 

Carbonate  de  potasse  88.90 ..  .. 

Engrais  pbospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50          . 

—        d'os  déiîélat.  1/1.5  Az.,  60/65  phosph  9.50*10  05 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.15          » 

Scories  de  Long-wy,  gare  Mont-Sai'-i- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.15 

Superphosphates  d'os  pur,  pirk.  d'ao.  pbosp.  0.48        0  49 

Superphosphates  minérau:;,        —            —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.36        0.38 

PbospbateG    fossiles.  —      Prix  par  100   kilogr. 

(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10        " 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20.  »  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  »  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az i  Marseille  13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.15 

Arachides —  14.75 

Pavot  4.50/5  Az —  !1.50       12.50 

Ravison  4.50  Az —  10  00         • 

Coton  d'Egypte —  1450 

Pavot  5.24/5.75 4  Dunkerque  11.50       12.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  10.75       11.05 

Ricins —  10.10       10. -15 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  *  2  %  Ai, 

3      i  %  acide  phosphoriqne,  Paris 2.25  * 

Poudrette,  2*  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Sainl^Denis 2.15  à 

Chiflons  de  laine,  7.16  Az.  *  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nn  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin   betteraves,    |    Lille,  disp.  . .     53.15         ' 

90»  disponib.     56.(0   à    56.60        Bordeaux...     5;.COà59  00 

4  derniers...     49.-23  »       I    Béziers 

100  kilogr.) 

27.50  à  27.15 

iO.SO      30.15 

63.50      66.50 

15  00      16  00 


SUCRES.  —  (Paris, 

88»  saccha,  7-9,  disponible 

Sacres  blancs,  n°  3,  disponible  . . . 
Raffinés 


U'2  COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DL   18  AU 

AMIDONS  ET  FÉCULBS.  —  (Les  100  kilogr.)  Vt 

Amidon  pur  (romeDt 57.00  à  58.00       Graves  d,  Barsao  , 

Amidon  de  maïs 47.00  .  p'I     h    ""^■■" 

Fécule  sèche  de  l'Oiso 43  00  ..        '    nnin   aeax  mers.. 

—  Epinal 43.00 

—  Paris 43.00 

Sirop  cristal 55.00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


13.50 
44.00 
56.00 


Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  mi.) 

ouges....     3.60  à  4. -20  le  degré. 

lancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    4.20  à  4.50  le 


Picpoul,  —  4.40  à  4. 

EAU-DE-Vlb:    —  L'hectolitre  nu. 


68.00 
68.  tO 
OS.  00 


68  ,-.0    105. 50à 


Lille  . 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  I 

Vint  rouges.  —  Année  190.^. 

Bourgeois  supérieur  Médoo 

Artisan»,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoo 

Qravo»  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


Bons  bois  ordinaires. 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1"  bois 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 

Suitate  de  cuivre 

Soutre  trituré 

sublimé 

Sulfure  de  carbone 

le  rf«  Ch 

aventei. 

1878 

1877 

610 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

800 

I    Salfocarbonalo  de 


Les  100 

kilogr 

Pans 

52.50 

— 

5.00 

arseille 

14.00 

— 

17.00 

_ 

36.00 

ot  Déni 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


mpruntN  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Oblika'ions  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  rerab.  400  fr 

_      1/4  u'ob.  remb.  160  fr.. 

18T5,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  (X 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  dob.  remb.  100  fr. 
1894-18962  1/2  %  remb.400fr. 

_    1  '4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours    500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  rerab.  125  tr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  Ir.. 
_    1/2  d'ob  r.  1%  fr. 

1904,  1/2  %,  remb.  500  tr. 
_  _  1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  l/4d'obl 

1910,  2  H/ 4%  remb.  430  tr.. 

_    1/2  dobligat 


iib.  400. 


Kgypte  4  %  unifiée  . . 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien i% 

_        Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 
Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fj... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  280  t.  p.. 
j       Est,  500  fr.  lout  payé 

^  i  P.-L.-M.      -  - 

.§    1  Midi,  —  — 

„•  )  Nord,  —  — 

I  /  Orléans,  —  — 

o  \  Ouest,  —  — 

Iransallantiqu 


600    fr. 


maritimes,  600  f.  t.  [ 

.Métropolitain 

Omnibus  de  Paris.  5Ù0  fr  jouiss. 
C«  génér.  des  Voilures,  5(0  fr.l.] 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. 


405.00 
108.00 
541.00 
544. où 
S60.00 
100. &0 
366. 5Ù 

97.00 
423.00 
llu.CO 
408. CO 
106. OU 
46;. 50 

94.50 
397.  ÙO 

97.00 
385.50 
185.00 
3Ï1I.75 

98.00 

9.'^.Ê0 

94.45 
96.00 
102.90 
64.60 
93.00 


815.00 
1515.00 
177.00 


2^>v. 

PlMblUI, 

ir.i'o 

97.37 

97.  IS 

97.15 

451.00 

451,00 

553.00 

553.00 

402. uO 

40i,li0 

106.00 

108  UO 

512. '^0 

541.00 

542.60 

5U.0O 

364.25 

301.60 

99.50 

99.50 

365.00 

366.00 

96.50 

97.00 

422  50 

423. Cû 

lû'rl.7D 

110.00 

4-7.25 

407.60 

105. OJ 

105.00 

460.00 

4t0.50 

94  00 

9i.50 

391.60 

97.00 

9,-. 00 

383.50 

376.00 

184.60 

184.00 

392.00 

391.75 

98.00 

98.25 

98.40 

102.25 

91.10 

94,30 

95.75 

96.00 

102. GO 

102  95 

64.60 

64.70 

9r.;o 

97. 7U 

4190.00 

4180.00 

967.00 

WO.OO 

810.00 

810.00 

15(3  00 

1614.00 

■771  00 

780.00 

885.00 

88  3.00 

1180.00 

11)7.00 

1164.00 

lier..  00 

1545.00 

1540.00 

1306.00 

1312.00 

939.60 

950.00 

2 34. Ou 

235  00 

172.50 

174.00 

628.00 

029.00 

621.00 

O2.1.00 

271.00 

271.50 

5480.00 

561U.00 

alears  francalNes 

(Obligations.) 
•ono.  1879,  3%  remb,  500  Ir. 

—  1883(8.  1.)  3%  r.  500  (r. 

—  1885.2.60%500r  500tr. 

—  1895,2,80  %remb,500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
lomm.  1879,2.60  %  r.500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  rerab.  500  fr. 

—  18992. 60%r6mb.DOOfr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
lon.s  à  lois  1887 

—  algériens  à   lois   1888  .. 


Bone-Quelma     remb.    500  Ir. 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  fraiict 

3%nouv.         - 
Arrtennes  3  %  - 

P.-L.-M. -fus.  3  %r.500tr. 

3% 


500  t 


Orléan 


3  %  remb 
3  %  nouv 
3  %  remb 
3  %  nouv 
3  %  remb 

-  3  %  nouv 
Ouest      3  %  remb 

-  3  %  nouv 
Ouest-Algérien  - 
Est,  600  t.  5  %  re 


Messageries  marit,,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  600 
Ci'gén.deaVoiiures  3  1/2,%  r.  50( 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 


—  Obi. 

Canal  de  Suez, 


r.  1000  fr, 
ob.  500  tr 


du  18  au 

24janv. 

Plu.  haut. 

^lîTiSB 

506  00 

504  00 

426,00 

423.CO 

475.50 

474,00 

479.00 

476,50 

507,00 

505,60 

256.00 

256  50 

492,0) 

l»s,Oi) 

510,00 

5(0,00 

4!.'.',r,D 

399,00 

464. Cd 

46 '.OO 

4725') 

470  50 

5C:.,oo 

603,50 

70,25 

09,26 

68.00 

67.75 

427  eô 

42  S, 25 

41». 50 

416.50 

430 , OO 

4.',>!0 

434.00 

433.75 

428.00 

427  25 

426.00 

423  2S 

428,50 

427. tu 

422,25 

422. OS 

42}  00 

427.00 

429.00 

427. CO 

432.00 

4.M,00 

42U  00 

426  60 

4. '9. 50 

428,00 

426,2, 

42)  25 

431.00 

430,50 

423.50 

419.00 

662. CO 

660.00 

4oy.oo 

405,00 

,11S,0D 

410.00 

3-2,00 

380.0) 

1^)75 

116.50 

144. OC 

112.00 

601.25 

1.01,00 

474.50 
478  00 
50,i.t0 
257.00 
487.00 
5C6.!0 
400.50 
462.00 
472.00 
5C6.00 
70.  CO 
68. OJ 


116.50 

142.50 
602.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionob. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Les  derniers  jours  de  janvier  et  les  cultures.  —  Vote  d'un  deuxième  douzième  provisoire  pour  19ii.  — 
Crédit  exceptionnel  pour  secours  aux  sériciculteurs.  —  Vote  par  le  Sénat  de  la  proposition  sur  l'extension 
aux  exploitations  forestières  de  la  législation  sur  les  accidents  du  travail.  —  Dispositions  adoptées.  —  Les 
redevances  p.iyées  en  1!)10  par  la  Banque  de  France  pour  le  crédit  agricole.  —  Nomination  d'un  inspecteur 
général  des  haras.  —  Organisation  du  prochain  concours  général  agricole  de  Paris.  —  Déclaralicns  pour 
les  animaux  exposés.  —  Les  concours  d  hiver  dans  le  Ci^ntre.  —  Concours  de  bétail  à  Saint-Etienne  et  à 
Niort.  —  Projet  de  congrès  de  laiterie.  —  Examens  à  l'Ecole  nationale  d  industrie  laitière  de  MamiroUe. 

—  La  production  et  le  mouvement  de  l'alcool  en  1910.  —  Contrôle  à  l'importation  des  graines  fourragères 
en  Algérie.  —  Nouveaux  documents  du  ministère  des  Finances  sur  la  récolte  des  vins  en  1010.  —  Valeur 
de  celte  récolte.  —  Consommation  taxée  et  non  taxée.  —  Les  opérations  de  sucrage  des  vendanges.  — 
Les  piquettes  et  les  vins  de  raisins  secs.  —  Nouvelle  évaluation  de  la  production  des  cidres.  —  Les  jus 
de  tabac  pour  les  usages  agricoles.  —  Lettre  dun  agriculteur  de  la  Haute-Saône.  —  Projet  de  loi  sur 
la  réglementation  de  la  vente  des  vins  de  Champagne.  —  L'importation  des  plants  de  vignes  dans  le 
département  d'Alger.  —  Etudes  de  MM.  Moreau,  Vinet  et  le  D''  Maisoniieuve  sur  les  procédés  de  lulte 
contre  la  cochylis.  —  Conclusions  pratiques  de  ces  études.  —  Rapport  de  M.  Barbut  sur  le  concours 
d'appareils  à  décortiquer  de  Carcassonne.  —  Situation  critique  dans  les  régions  vitico'es  en   Allemagne. 

—  Prochaines  assemblées  générales  ou  réunions  :  Association  de  la  Pre.'se  agricole,  Société  d'encoura- 
gement à  l'industrie  laitière,  Société  d'émulation  agricole  contre  l'abandon  des  campagnes,  Association 
du  .Mérite  agricole,  Association  française  pomologiqne.  —  Prochaine  exposition  internationale  d'avi- 
culture à  Paris.  —  Récompenses  décernées  à  l Exposition  internationale  de  Cuenos-Aires.  —  Nécrologie  : 
mort  de  M.  Déandreis. 


La  situation. 
Le  mois  de  janvier  s'est  aclievé  avec  les 
mêmes  caractères  que  dans  la  plus  grande 
partie  de  sa  durée.  Ces  conditions  ont  été 
favorables  aux  travaux  des  champs  qui  ont 
été  repris  et  sont  poursuivis  avec  une  grande 
activité.  On  doit  souhaiter  que  ces  circons- 
tances se  maintiennent  et  que  la  saison  n'ap- 
porte plus  d'entraves  à  l'achèvement  des  la- 
bours et  des  semailles. 

Le  Journal  Officiel  du  28  janvier  a  pro- 
mulgué la  loi  sur  un  nouveau  douzième  pro- 
visoire applicable  aux  dépenses  de  l'Etat 
pendant  le  mois  de  février.  A  raison  de  la 
lenteur  avec  laquelle  la  Chambre  des  députés 
discute  le  projet  de  budget,  un  troisième 
ilouzième  provisoire  sera  certainement  né- 
cessaire, et  peut-être  un  quatrième  devra  être 
voté  à  son  tour.  Les  inconvénients,  au  point 
de  vue  de  la  marche  régulière  des  affaires 
publiques,  d'une  méthode  aussi  déplorable 
ont  été  signalés  à  maintes  reprises  sans  que 
le  Parlement  en  ait  jamais  tenu  compte. 

Secours  pour  les  sériciculteurs. 

On  a  vu,  par  l'analyse  donnée  dans  notre 
précédente  Chronique  (p.  103)  des  documents 
sur  la  production  des  vers  à  soie,  combien 
cette  production  a  été  réduite  en  1910.  L'at- 
tention avait  élé  appelée,  dans  la  discussion 
du  budget  du  ministère  de  l'Agriculture  à  la 
Chambre  des  députés,  sur  les  misères  éprou- 
vées de  ce  fait  par  un  grand  nomlire  de  séri- 
ciculteurs. Un  projet  de  loi  portant  ouver- 
ture de  crédits  provisoires  sur  l'exercice  1011, 
qui  a  été  présenté  par  le  Gouvernement  le 
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24 janvier,  propose  dadecter  une  somme  de 
420  000  fr.  pour  venir  en  aide  aux  séricicul- 
teurs victimes  des  intempéries.  Ce  projet  a 
été  adoplé  par  la  Chambre  des  députés  dans 
la  séance  du  27  janvier  et  par  le  Sénat  dans 
celle  du  31. 

D'après  l'exposé  des  motifs,  il  ne  s'agit  pas 
de  restituer  aux  sériciculteurs,  sous  forme 
de  secours,  les  sommes  qu'ils  n'ont  pas  pu 
recevoir  en  primes  par  suite  du  déficit  de  la 
production,  mais  de  venir  en  aide  à  ceux  qui 
ont  été  brusquement  privés  de  leurs  moyens 
d'existence,  et  qui  sont  hors  d'étal  de  se  re- 
lever eu.x-mêmes  de  leurs  pertes.  C'est  entre 
les  sériciculteurs  de  cette  catégorie  que  le 
nouveau  crédit  doit  être  réparti,  à  titre  de 
secours  individuels. 

Accidents  du  travail  dans  les  forêts. 

Le  Sénat  a  achevé,  dans  sa  séance  du 
24  janvier,  la  deuxième  délibération  sur  la 
proposition  précédemment  adoptée  par  la 
Chambre  des  députés,  sur  l'extension  aux 
exploitations  forestières  des  dispositions  de 
la  loi  du  9  avril  1898  sur  les  accidents  du 
travail. 

La  principale  préoccupation  du  Sénat 
paraît  avoir  été,  lout  en  acceptant  le  principe 
de  la  responsabilité  en  matière  d'accidents, 
de  bien  déterminer  les  conditions  dans  les- 
quelles l'application  en  serait  limitée.  .\  cet 
effet,  les  articles  2  et  3  ont  été  ainsi  rédigés  : 

Art.  2.  —  Sont  seuls  considérés  comme  exploi- 
tations de  bois  les  travaux  d'abataf:e,  d'ébran- 
chaf;e  et,  lorsqu'ils  sont  exëcutés  sur  le  parterre 
de  la  coupe,  les  travaux  de  débit,  façonnage, 
sciage,  empilage,  écorçage  et  carbonisation. 
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Toutefois,  la  présente  loi  n'est  pas  applicable 
aux  terrains  boisés  exploités  en  tout  ou  en  partie, 
dont  la  superficie  d'un  spul  tenant  n'excède  pas 
trois  hectares,  ni  aux  arbrps  plantés  hors  des 
bois  lorsque  l'opération  n'aura  pas  le  caractère 
d'une  exploitation,  ni  aux  éclaircies  faites  dans 
les  plantations  de  moins  de  vingt  ans. 

Elle  n'est  pas  non  plus  applicable  aux  coupes 
de  bois  effectuées  pour  son  usage  personnel  par 
le  propriétaire  du  sol  ou  par  le  fermier  ou 
métayer. 

Art.  3.  —  Est  considéré  comme  chef  d'enlre- 
prise  le  propriétaire  des  bois  abattus  ou  mis  en 
oeuvre,  si  leur  exploitation  n'a  été  assumée  par 
un  entrepreneur  à  la  suite  d'une  adjudication  ou 
en  exécution  d'un  contrat. 

Dans  tous  les  cas,  la  responsabilité  du  chef 
d'entreprise  s'étend  aux  ouvriers  ou  employés  de 
l'exploitation,  même  s'ils  ne  sont  ni  embauchés 
ni  payés  par  la  personne  responsable,  à  la  condi- 
tion que  leur  embauchage  ait  été  agréé  par  elle 
avant  l'accident,  nommément  et  par  écrit. 

Les  autres  dispositions  adoptées  se  rap- 
portent aux  indemnités  à  attribuer  aux  vic- 
times daccidenis  qui  ne  sont  pas  salariées 
par  le  chef  d'entreprise  ou  n'ont  pas  un  sa- 
laire fixe,  ces  indemnités  devant  être  calcu- 
lées d'après  le  salaire  moyen  des  ouvriers 
agricoles  de  la  commune,  aux  déclarations 
des  accidents,  à  l'organisation  de  syndicats 
de  garantie  entre  exploitants  de  coupes  de 
bois,  etc. 

De  cette  discussion  approfondie,  on  doit 
retenir  encore  celte  déclaration  de  M.  II. 
Boucher,  rapporteur,  qui  a  précisé  en  ces 
termes  le  sens  de  l'article  2  : 

Il  est  bien  entendu  que,  quel  que  soit  le  nom- 
bre des  arbres  qui  pourront  être  coupés  dans 
ces  vastes  clôtures  qui  entourent  les  prés,  pâtu- 
rages et  autres  parcelles  d'nn  domaine,  si  la 
coupe  en  est  faite  au  profit  du  propriétaire  et 
n'a  pas,  dès  lors,  le  caractère  de  ces  exploita- 
tions généralement  industrielles  qui  font  l'objet 
d'une  adjudication  ou  d'une  vente,  cette  coupe 
ne  tombera  pas  sous  le  coup  de  la  loi. 

Le  texte  adopté  par  le  Sénat  devra  revenir 
devant  la  Chambre  des  députés,  pour  rece- 
voir sa  sanction. 

Les  redevances  de  la  Banque  de  France. 

Dans  l'Assemblée  générale  annuelle  des 
actionnaires  de  la  Banque  de  France,  qui  s'est 
tenue  le  26  janvier,  M.  Pallain,  gouverneur, 
a  rendu  compte  des  opérations  efi'ectuées  au 
l'Ours  de  l'année  1910. 

Il  ressort  de  cet  exposé  que  les  redevances 
versées  à  l'Etat  pendant  cette  année  et  afTec- 
tées  au  crédit  agricole  par  la  loi  du  17  no- 
vembre 1897  se  sont  élevées  à  la  somme  de 
:;  7.33  ;168  fr.  28,  soit  à  peu  près  1  million  de 
plus  qu'en  1909. 


Les  redevances  annuelles  payées  par  la 
Banque  de  France,  en  dehors  de  I  avance  de 
40  millions  versée  en  vertu  de  la  même  loi, 
ont  atteint  jusqu'ici  le  total  de  6(5190929  fr.  82. 
Cette  somme  dépasse  notablement  les  prévi- 
sions qui  avaient  été  faites  au  moment  du 
renouvellement  du  privilège  de  la  Banque; 
en  elTet,  on  estimait  alors  que  la  redevance 
annuelle  serait  d'environ  2  à  3  millions  par 
an. 

Service  des  Haras  nationanz. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  23  janvier,  M.  Davy  de  Chavigné 
(Marie-Henri-Charles- Itené),  directeur  de  pre- 
mière classe  au  dépAt  d'étalons  d'Annecy, 
a  été  nommé  inspecteur  général  des  luira*  de 
deuxième  classe. 

Le  prochain  concours  général  de  Paris. 

Le  premier  concours  général  agricole  de 
Paris  en  1911  se  tiendra,  comme  on  sait, 
dans  la  dernière  dizaine  du  mois  de  février. 
Ce  concours,  qui  sera  dirigé  par  M.  Comon, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  sera 
divisé  en  deux  parties  distinctes  sur  les  deux 
rives  de  la  Seine. 

Le  concours  d'animaux  gras,  de  volailles 
vivantes,  de  produits  agricoles  et  horticoles, 
de  vins  et  cidres,  etc.,  se  tiendra  au  Grand- 
Palais  des  Champs  Elysées.  Il  sera  ouvert  au 
public  du  jeudi  23  février  au  lundi  27Jévrier 
au  soir.  Le  prix  d'entrée  sera  de  0  fr.  30  cha- 
que jour,  à  l'exception  du  vendredi  [où  ce 
prix  sera  de  S  fr. 

D'après  les  déclarations  parvenues  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture,  le  concours  d'ani- 
maux gras  comptera  223  bêtes  bovines, 
i.solées  ou  en  bandes,  113  lots  (3  têtes)  et 
11  bandes  (15  (êtes)  de  moutons,  39  porcs 
présentés  isolément  et  19  bandes  (3  têtes)  de 
porcs.  Les  animaux  de  basse-cour  vivants 
seront  représentés  par  1  100  lots  environ. 

L'exposition  d'instruments  et  de  machines 
agricoles  sera  installée  sur  l'esplanade  des 
Invalides.  Elle  sera  ouverte  au  public  du 
mercredi  22  février  au  mercredi  1°'  mars  au 
soir.  Le  prix  d'entrée  sera  uniformément  de 
0  fr.  30  chaque  jour. 

Les  concours  d  hiver. 
La  .série  des  concours  qui  précèdent  le 
concours  général  de  Paris  est  désormais  com- 
mencée. A  la  fin  de  la  semaine  dernière,  s'est 
tenu  le  concours  de  Saint-Amand,  organisé 
par  le  Syndicat  des  éleveurs  du  Cher.  Cette 
semaine,  va  s'ouvrir  le  concours  déparle- 
menta! de  la  race  charolaise  à  Charolles 
Saùne-et-Loire),  qui  sera  suivi,  île  semaine 
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en  seniHine,  par  le  concours  de  Nevers  du 
8  au  12  février,  el  par  celui  de  Moulins  du 
16  au  19. 

Au  concours  de  Nevers  (isureront  320  tau- 
reaux de  robe  blanche,  sortant  des  vacheries 
les  plus  réputées  du  Nivernais,  40  béliers  et 
verrats  de  races  pures,  30  étalons  de  gros 
trait  de  race  nivernaise  à  robe  noire  et  80  ani- 
maux de  boucherie  (bo-ufs,  moutons  el 
porcs). 

Le  concours  de  Moulins  réunira  337  tau- 
reaux de  race  cliamlaise,  -47  génisses  et 
63  animaux  gras.  Ce  concours  constituera 
une  véritable  exposition  générale  de  la  race 
charolaise,  à  raison  de  la  diversité  d'origine 
des  animaux  qui  y  figureront. 

Concours  de  bétail  à  Saint-Etienne. 

De  même  que  les  années  précédt'ntes,  la 
ville  lie  Saint-Etienne  organise  en  lîHl.avec 
le  concours  de  la  Société  d'agriculture  du 
déparlement  de  la  Loire,  son  concours  an- 
nuel d'animaux  gras,  d'animaux  reproduc- 
teurs, en  même  temps  qu'une  exposition 
de  bas-e-cour. 

Ce  concours  aura  lieu  au  m-irché  aux  bes- 
tiaux des  Molletières,  les  9  et  10  avril.  Une 
somme  de  3  000  fr.,  des  médailles  de  ver- 
meil, d'argent  et  de  bronze,  seront  distri- 
buées en  primes. 

Les  déclarations  devront  parvenir  avant  le 
10  mars  puur  les  animaux  reproducteurs  et 
li's  iinimaux  de  basse-cour,  et  avant  le  l*''  avril 
pour  les  animaux  de  boucherie. 

Société  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

Dans  sa  dernière  assemblée  générale,  sous 
la  présidence  de  M.  Disleau,  la  Société  cen- 
ti-ale  d'agricuUure  des  Deux-Sèvres  a  décidé 
que  son  concours  annuel  d'animaux  grasaura 
lieu,  à  Niort,  le  jeudi  30  mars  prochain,  jour 
de  la  foire,  et  qu'il  comportera  les  mêmes  pri- 
m'S  que  celui  de  l'année  dernière. 

Lm  Société  a  approuvé  le  projet  formé  par 
la  Société  française  d'encouragement  à  l'In- 
dustrie laitière  d'organiser  celte  année  un 
Congrès  de  laiterie  qui  aurait  lieu  à  Niort, 
en  septembre,  le  même  jour  que  le  Concours 
départemental  d'Agriculture.  Il  ne  parait  pas 
douieux  que  l'Association  centrale  des  laite- 
ries des  Charentes  et  du  Poitou  coopérera  à 
cette  manifestation. 

Ecole  d  Industrie  laitière  de  Mamirolle. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'Industrie  laitière  de  Mamirolle  (Doubs) 
auront  lieu  au  siège  de  l'élahlissement  le 
lundi  (i  mars  prochain.  Un  certain  nombre 
de  bourses  seront  attribuées  aux  candidats 
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les  plus  méritants  qui  auront  justifié  de  l'in- 
suffisance de  leurs  ressources.  Les  demandes 
d'inscription  el  de  bourse,  accompagnées 
des  pièces  réglementaires,  doivent  parvenir 
au  Directeur  avant  le  13  février. 

La  durée  des  éludes  est  d'un  an.  A  leur 
sortie,  les  élèves  trouvent  facilement  des 
silualions  avanlageuses  el  ceux  qui  ont 
accompli  leur  service  militaire  sont  parLicu- 
lièremenl  recherchés. 

Le  programme  est  envoyé  à  toute  personne 
qui  en  fait  la  demande  à  M.  Kohler,  directeur 
de  l'Ecole,  à  Mamirolle. 

La  production  de  l'alcool  en  1910. 

La  Riigie  a  publié  récemmenl  au  Jonrnûi 
Officiel  les  tableaux  renfermant,  pour  l'annéa 
1910,  les  documents  relatifs^  à  la  production 
et  au  mouvement  des  alcools. 

La  produc-tion  chez  les  distillateurs  et  les 
distillateurs  de  profession,  y  compris  les 
bouilleurs  de  cru  contrôlés,  s'est  élevée  à 
2  250  871  heclolilrns,  en  augmentation  de 
83  143  hectolitres  sur  l'année  190!l.  Celte  aug- 
mentation a  porté  exclusivement  sur  les  al- 
cools d'industrie  el  pour  la  plus  forte  pnrt 
sur  les  alcools  de  grains,  tandis  qu'il  y  h  eu 
diminution  pour  les  alcools  de  vins  et  de 
cidres. 

Pour  les  bouilleurs  de  cru  dont  la  fabrica- 
tion n'est  pas  contrôlée,  la  production  a  été 
évaluée  à  140  000  hectolitres,  au  lieu  de 
261  000  en  1909,  soit  121  000  hectolitres  ^n 
moins.  Celte  diminution  a  porté  exclusive- 
ment sur  les  alcools  de  vins,  de  marcs  et  de 
fruits,  tandis  qu'il  y  a  eu  une  légère  augmen- 
tation dans  la  produclion  des  alcools  de  ci- 
dre par  rapport  à  l'année  précédente. 

De  ces  documents,  il  ressort  que  la  produc- 
lion de  l'alcool  pendant  l'année  1910  s'est 
élevée  à  2  390  871  hectolitres,  dont  2  mil- 
lions 133  373  pour  les  alcools  d'industrie,  soil 
90  0/0  du  total,  et  237  496  pour  les  alcools 
naturels  (vins,  cidres,  fruits,  etc.).  Parmi  les 
produits  naturels,  la  quantité  de  ceux  fabri- 
qués dans  les  conditions  requises  pour  don- 
ner droit  à  l'acquit  blanc  n'a  pas  dépassé 
113  101  hectolitres;  les  quantités  de  rhums 
et  tafias  importés  des  colonies  françaises 
dans  les  mêmes  conditions  ont  atteint 
187  693  hectolitres. 

Les  livraisons  au  commerce  intérieur  se 
sont  élevées  à  2  115216  hectolitres  pour  les 
alcouls  dont  la  fabrication  est  contrôlée,  en 
diminution  de  96837  hectolitres  sur  l'atniée 
précédente,  et  à  187  000  pour  les  alcools  des 
bouilleursde  cru, en  diminution  de  73000  hec- 
tolitres.  Les   exportations   se   sont   élevées 
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;i  282416  hectolitres,  au  lieu  de  297  117  en 
1909.  Enfin,  le  stock  efTeclif  à  la  fin  de  dé- 
cembre s'élevait  à  844  625  lieclolilres  pour 
les  alcools  contrôlés  et  à  169  00U  pour  les 
bouilleurs  de  cru  ;  il  était,  pour  les  premiers, 
supérieur  de  50106  hectolitres  au  stock 
accusé  à  la  fin  de  Tannée  précédente,  et  pour 
les  seconds,  inférieur  de  47  000  hectolitres. 
Les  graines  fourragères  en  Algérie. 

Un  décret  en  date  du  13  janvier  a  fixé  les 
règles  relatives  au  contrôle  des  semences 
fourragères  importées  en  Algérie.  D'après  ce 
décret,  les  frais  de  toute  nature  destinés  à 
assurer  le  contrôle  et  l'analyse  de  ces  se- 
mences seront  recouvrés  sur  les  déclarants 
par  le  service  des  douanes-.  Les  déclarants 
seront  tenus  de  laisser  prélever  gratuitement 
les  échantillons  nécessaires  pour  le  contrôle 
et  l'analyse. 

Les  frais  de  contrôle,  comprenant  les  frais 
de  prélèvement,  d'emballage,  de  plombage, 
d'expédition  et  d'analyse  des  échantillons, 
sont  fixés  à  1  fr.  50  par  kilogramme  de  mar- 
chandises, avec  minimum  de  perception  de 
;;  fr. 

L'avance  de  ces  frais,  sauf  ceux  qui  résul- 
teront de  l'analyse,  sera  faite  par  le  service 
des  douanes. 

La  production  des  vins. 

Le  ministère  des  Finances  vient  de  com- 
pléter, dans  son  Bullelin  de  statistique  et  de 
législation  comparée,  les  documents  qu'il  pu- 
blie annuellement  sur  la  récolte  des  vins  et 
qui  s'ajoutent  aux  renseignements  sur  la  ré- 
colte par  départements,  qui  ont  été  insérés 
dans  notre  numéro  du  5  janvier  (p.  11).  Après 
avoir  rappelé  que  les  appréciations  sur  la 
production  et  sur  le  stock  proviennent  de  la 
déclaration  de  récolle,  le  document  officiel 
ajoute  : 

Les  quantités  de  vins  produites  en  1910,  par 
l'ensemble  des  récoltants  (Corse  et  Algérie  non 
comprises),  se  sont  élevées  à  28  d29  964  hectoli- 
tres, et  les  stocks  sont  de  .3  496  563  hectolitres, 
ce  qui  forme  un  total  de  ressources  de  'M  mil- 
lions 026  327  hectolitres.  En  1909,  la  récolte  était 
de  54  445  860  hectolitres  et  les  stocks  de  0  mil- 
lions 059  288  hectolitres,  soi  t'en  tout  6  H  05  148  hec- 
tolitres. Les  ressources  pour  l'année  1911  sont 
donc  inférieures  de  29  078  621  hectolitres  à  celles 
dont  on  disposait  en  1910. 

L'étendue  du  vignoble  français  en  production 
est,  en  1910,  de  1  617  659  hectares  contre  t  mil- 
lion 625  029  hectares  en  1909,  soit  une  diminu- 
tion de  7  970  hectares.  Le  rendement  moyen  à 
l'hectare  ressort  à  18  hectolitres,  au  lieu  de 
32  hectolitres  en  1909.  Dans  le  déparlement  de 
la  Marne,  le  rendement  à  l'hectare  a  été  de  1  hec- 
tolitre, contre  20  hectolitres  l'année  précédente. 


AGRICOLE 

Comparativement  à  celle  de  1900,  la  récolte  de 
1910  a  été  déficitaire  dans  toutes  les  régions  de 
la  métropole.  Un  seul  département,  le  Var,  pré- 
sente une  augmentation... 

Proportionnellement  à  l'importance  de  la  ré- 
colte, les  départements  les  plus  éprouvés  sont 
ceux  de  la  région  de  l'Est  (1034084  hectolitres 
en  1910,  contre  5  543  835  hectolitres  en  1900)  et 
ceux  de  la  région  du  Sud-Ouest  (3  961  162  hecto- 
litres en  1910  contre  11255  626  hectolitres  en 
1909 

D'après  les  indications  recueillies  par  la  Régie 
sur  la  force  alcoolique  des  vins  en  1910,  la  ré- 
colte se  subdiviserait  comme  suit  : 
Vins  titrant  moins  de  11  degrés.    24  891  135  hectol. 

—  11   —     2  3u5  003   — 

—  plus  de  H   —     1  283  826   — 

Suivant  les  estimations  faites  dans  chaque  dé- 
partement, en  tablant  sur  les  prix  de  vente  chez 
les  récoltants,  la  valeur  de  la  récolte  de  1910 
s'élèverait  à  1  HO  103  872  fr.  Dans  le  total,  les 
vins  de  qualité  supérieure  (et,  par  lii,  il  faut  en- 
tendre les  vins  dont  le  prix  de  vente  chez  le  ré- 
coltant dépasse  50  fr.  l'hectolitre)  sont  compris 
pour  41  620  992  fr.,  correspondant  à  une  quan- 
tité de  350  853  hectolitres,  et  les  vins  de  qualité 
ordinaire  pour  1  068  482  880  fr.,  correspondant  à 
une  quantité  de  27  979  111  hectolitres. 

La  production  de  l'Algérie  s'élève  à  8  millions 
413  634  hectolitres,  et  los  stocks  atteignent 
110  655  hectolitres. 

Quant  à  la  Corse,  la  récolte  est  estimée  à 
lt3  046  hectolitres. 

Il  y  a  lieu  d'ajouter  que  dans  le  total  de 
28  529  964  hectolitres  qui  représente  la  pro- 
duction des  vins  en  France  en  1910,  figurent 
1  777  466  hectolitres,  qui  auraient  été  récol- 
tés par  927  159  propriétaires  qui  n'ont  pas 
fait  de  déclaration  de  récolte  et  qui  possèdent 
508  186  hectares  de  vignes. 

En  1909,  la  valeur  de  la  récolte  n'avait  été 
évaluée  qu'à  999  millions  et  demi  de  francs. 
L'estimation  de  1  110  millions  en  1910  pour 
un  rendement  réduit  de  moitié,  montre  à 
quel  point  les  prix  de  vente  se  sont  relevés. 

De  la  comparaison  de  la  récolte  dans  les 
diverses  régions  viticoles,  il  ressort  qu'en 
1910  la  production  des  six  déparlements  du 
littoral  méditerranéen  (Fyrénées-Orientales, 
Aude,  Hérault,  Gard,  Bouches-du-Ilhone  et 
Var)  a  représenté  71  DO  de  la  production 
totale  en  France,  alors  qu'en  1909  elle  repré- 
sentait 55  0/0  de  ce  total. 

Les  quantités  de  vins  enlevées  des  chais 
(les  récollants  se  sont  élevées,  pendant  la 
campagne  1909-1910,  à  41  millions  et  demi 
d'hectolitres;  en  y  ajoutant  7  80(1  OUO  hecto- 
litres environ  de  vins  importés,  principale- 
ment d'Algérie,  la  consommation  taxée  s'est 
élevée  pendant  cette  campagne  à  49  millions 
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d'iieclolilres.  au  lieu  de  ol  millions  pendant 
la  campagne  précédente. 

Quant  à  la  consommation  non  taxée,  c'est- 
à-dire  celle  des  récoltants  eux-mêmes,  le 
ministère  des  Finances  l'évalue,  pour  1909- 
1910,  à  10  10-2  000  hectolitres,  au  lieu  de 
19  3'5000  pour  l'année  précédente.  Si  l'on  rap- 
porte celte  quantité  au  total  de  1  315  992  viti- 
culteurs, la  consommation  non  taxée  repré- 
senterait en  moyenne  10  hectol.  02  par 
famille  viticole. 

Sucrage  des  vendanges  et  piquettes. 

Voici  les  renseignements  fournis  par  le 
ministère  des  Finances  sur  les  opérations  de 
sucrage  aux  vendanges  en  1910  : 

Le  nombre  des  personnes  ayant  fait  des  décla- 
rations de  sucrage  en  1910  (5218.3)  est  supérieur 
de  11  470  à  celui  de  la  période  correspondante 
,10  707). 

Les  quantités  de  sucre  employées  en  première 
cuvée  accusent  une  diminution  de  700  428  kilogr. 

I  137  2o3  kilogr.  en  1910  contre  1  837  681  kilogr. 
en  1909);  les  quantités  employées  en  deuxième 
cuvée,  qui  étaient,  en  1909,  de  1  717  990  kilogr., 
se  sont  élevées,  en  1910,  à  2  383  133  kilogr.,  soit 
une  augmentation  de  663  143  kilogr. 

Comme  conséquence,  les  quantités  de  vins  su- 
crés en  première  cuvée  diminuent  de  289  443  hec- 
tolitres (369  071  liectolitres  en  1910  contre 
6:38514  hectolitres  en  1909)  et  celles  obtenues  par 
addition  de  sucre  et  d'eau  sur  les  marcs  aug- 
mentent de  1 14  626  hectolitres  (303  015  hectolitres 
en  1910  contre  188  389  hectolitres  en  1909). 

En  prenant  la  base  ordinaire  d'évaluation 
;l  litre  d'alcool  pour  1700  grammes  de  sucre), 
on  trouve  que  la  richesse  des  vins  de  première 
cuvée  aurait  été  relevée  de  1°8  et  que  la  teneur 
moyenne  en  alcool  des  vins  de  sucre  ressortirait 
à  4<'6. 

D'après  ce  document,  les  opérations  de 
sucrage  n'ont  été  effectuées  que  dans  des 
proportions  très  limilées  après  les  dernières 
vendanges.  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
que  des  instructions  très  rigoureuses  avaient 
été  données,  dès  le  mois  d'août,  aux  agents 
des  contributions  indirectes,  relativement  ù 
la  surveillance  à  exercer  sur  les  transports 
de  sucre  dans  les  régions  viticoles.  C'est 
dans  les  déparlements  de  la  Gironde,  de 
Loir-el  Cher,  d'Indre-et-Loire  et  de  Maine- 
et-Loire  que  le  sucrage  en  première  cuvée  a 
été  appliqué  dans  les  plus  fortes  proportions. 

La  tahricalion  des  piquettes  pour  la  con- 
sommation familiale  a  été  évaluée,  en  1910,  à 

II  318  92(;  hectolitres,  soit  603  736  de  plus 
qu'en  19t)9. 

Quant  ;\  la  fabrication  des  vins  de  raisins 
secs  (fabricants  et  simples  particuliers),  elle 


a  été  de  9  -2U  hectolitres,  au  lieu  de  290  l'an- 
née précédente. 

La  production  des  cidres. 

En  mémo  temps  que  les  documents  qu'on 
vient  d'analyser,  le  ministère  des  Finances 
fait  connaître  son  appréciation  sur  la  pro- 
duction des  cidres  en  1910.  Celte  évaluation 
diffère  assez  sensiblement  de  celle  donnée 
par  le  ministère  de  l'Agriculture  et  qui  a  été 
reproduite  dans  notre  numéro  du  29  dé- 
I  lembre  dernier  (  p.  SlGj. 

Tandis  que  le  ministère  de  l'Agriculture  a 
évalué  cette  production  à  10  79i  7o0  heclOT 
litres,  le  ministère  des  Finances  la  porte  y 
12  333  102.  Mais  on  doit  ajouter  que  les  deux 
administrations  sont  à  peu  près  d'accord  suf 
la  différence  avec  la  production  de  l'année 
précédente;  pour  l'une  et  pour  l'autre,  cette 
différence  serait  d'environ  2  millions  et  demv 
d'hectolitres  en  plus. 

Le  jus  de  tabac  pour  les  usages  agricoles. 

On  sait  que  le  ministère  des  Finances  a" 
promis  de  faire  cesser,  au  cours  de  cette  an- 
née, la  pénurie  de  jus  de  tabac  pour  les  usa- 
ges agricoles  dont  on  s'est  plaint  h  si  juste 
titre,  mais  qu'une  hausse  des  prix  en  serait! 
la  conséquence.  Ce  n'est  pas  un  motif  pour 
refuser  actuellement  les  jus  dont  elle  peut 
disposer,  et  qui  lui  sont  demandés  par  les 
agriculleurs.  C'est  cependant  ce  qui  arrive, 
comme  on  en  peut  juger  par  l'exemple  sui- 
vant. 

Un  agriculteur  de  la  Haule-Saône  ayant 
demandé,  à  la  date  du  13  janvier,  à  recevoir 
du  jus  de  tabac  à  12  degrés  et  demi  pour 
traitement  des  maladies  parasitaires  du 
bétail,  a  reçu  la  réponse  suivante  que  nous 
avons  sous  les  yeux  : 

M.  le  receveur  est  prié  de  faire  connaître  a 
.M.  X...  que  la  manufacture  de  Nancy  vient  de 
m'aviser  que,  la  vente  des  jus  étant  provisoire- 
ment suspendue  par  l'Administration  en  vue  d'un 
remaniement  des  prix  de  ces  produits,  il  ne- 
pourra  être  donné  suite  à  sa  demande. 

11  y  a  là  une  désinvolture  contre  laquelle 
on  doit  prolester.  Que  l'Administration  argue 
du  manque  de  jus  pour  ne  pas  en  livrer,  on 
le  comprend;  mais  qu'elle  s'appuie  sur  un' 
motif  aussi  abusif  que  celui  qu'on  vient  de' 
lire  pour  refuser  d'en  livrer,  voilà  qui  dé- 
passe l'imagination.  L'existence  du  mono- 
pole ne  peut  permettre  d'agir  aussi  cavaliè- 
rement avec  les  coniribuables  qui  ne  de- 
mandent qu'à  payer  le  prix  qu'on  exigera, 
mais  qui  ont  le  droit  d'être  servis. 

On  a  annoncé,  il  est  vrai,  que,  dans  le 
Conseil  des  ministres  du  28  janvier,  M.  liay- 
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Daud,  ministre  de  l'Âgricullure,  a  communi- 
qué une  liste  de  répartition  des  quantités  de 
nicotine  à  livrer  dans  divers  départements: 
cette  réparti tionsernit  faite  au  proratades  sur- 
faces de  vignes  cultivées  et  attaquées  par  la 
cochylis,  l'eudémis  et  les  chenilles  fileuses. 
Celte  préoccupation  se  justifie;  mais  ce  n'est 
pas  un  motif  pour  refuser  la  vente  pour  des 
motifs  non  moins  impérieux. 

Questions  viticoles. 
Le  projet  de  loi  annoncé  sur  la  réglemen- 
tation de  la  vente  des  vins  de  Champagne  a 
été  déposé  à  la  Chambre  des  députés  dans  la 
séance  du  îfO  janvier. 

Ueu.x  dispositions  principales  sont  à  signa- 
ler dans  ce  projet  :  la  création  d'une  mention 
d'origine  sur  les  pièces  de  Hégie  accompa- 
gnant les  raisins  ou  les  vins  expédiés  par  les 
propriétaires  récoltants  de  la  Champagne 
délimitée  ;  l'obligation  pour  les  commerçants 
d'emmagasiner  et  de  manipuler  ces  vins  dans 
des  locaux  séparés  par  la  voie  publique  des 
locaux  contenant  des  vendanges  ou  des  vins 
étrangers  à  la  région.  Un  délai  de  trois  mois 
est  accordé  aux  commerçants  pour  se  con- 
former à  cette  disposition,  et  un  délai  d'un 
an  pour  séparer  définitivement  les  vins  de 
diverse  origine. 

D'autre  part,  dans  le  délai  d'un  an,  les 
(jouteilles  de  vin  mousseux  de  la  Champagne,  | 
devront  être  munies  d'une  étiquette  portant 
en  caractères  très  apparents  le  mot  Cliain- 
pagne.  Pour  compenser  les  prix  de  surveil- 
lance, une  taxe  de  5  centimes  par  bouteille 
ou  fraction  de  bouteille  sera  établie  sur  les 
vins  de  Champagne. 

Ce  projet  a  été  renvoyé  à  la  Commission 
du  budget,  pour  être  discuté  à  bref  délai. 

—  La  reconstitution  des  vignes  dan^  le  dé- 
partement d'Alger  parait  entrée  dans  une 
voie  très  active.  Nous  avons  fait  connaître 
qu'un  arrêté  du  Gouvernement  général  en 
date  du  12  avril  1910  a  décidé  que  les  syndi- 
cats viticoles  pourraient  être  autorisés  à 
introduire  des  plants  de  vignes  pour  la  plan- 
tation de  parcelles  déterminées.  Ces  syndi- 
cats profitent,  dans  de  larges  proj)ortions, 
de  cette  faculté.  Pendant  les  deux  mois  de 
décembre  et  de  janvier,  en  dehors  des  auto- 
risations données  précédemment,  dix-sept 
syndicats  ont  été  autorisés  à  introduire 
818000  boutures  et  7478000  plants  racines 
ou  racinés-grelfés.  A  raison  de  4  000  pieds  par 
hectare,  ces  quantités  correspondent  à  plus 
de  1  800  hectares. 

—  La  lutte  contre  la  cochylis  est  la  grande 
préoccupation    dans   les    régions    viticoles. 


Déjà,  dans  la  Chronique  du  ^2  décembre 
(p.  783),  nous  avons  signalé  les  importantes 
observations  et  expériences  poursuivies  à  la 
Station  œnologique  de  Maine-et-Loire,  par 
MM.  Moreau.Vinet  et  le  D'  Maisonneuve.  Pour 
répondre  à  des  démandes  de  renseignements 
complémentaires,  il  est  utile  de  reproduire 
les  conclusions  qu'ils  ont  présentées  à  la 
Société  industrielle  et  agricole  d'Angers,  en 
ces  termes  : 

Pour  combaltre  efficacement  la  cochylis,  les 
viticulteurs  ont  actuellement  à  leur  disposition 
plusieurs  moyens  de  lutte,  mais  les  résultats 
qu'ils  peuvent  en  obtenir  dépendent,  dans  une 
large  mesure,  de  la  façon  dont  ils  en  font  usage. 
Bien  des  échecs,  dans  la  pratique  courante,  n'ont 
pas  d'autres  raisons  qu'une  application  défec- 
tueuse des  traitements.  Ces  résultats  dépendent 
aussi  de  la  généralisation  des  traitements.  Si,  au 
printemps,  on  arrive,  comme  nous  avons  réussi 
nous-mêmes  à  le  faire, dans  une  année  de  grande 
invasion,  à  limiter  d'une  façon  très  suf/isaïUe  les 
dégâts  de  la  première  génération,  il  peut  en  être 
difléremment  à  Tété.  Ces  traitements  contre  la 
seconde  f,'énératiDn,  qui  auront  toujours  leur 
raison  d'être  tant  que  les  traitements,  contre  la 
première  ne  seront  pas  très  bien  faits,  ni  géné- 
ralisés, nécessitent  encore  des  études  spéciales. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  nous  croyons  pouvoir 
indiquer  comme  moyens  elficaces,  aux  viticul- 
teurs de  nos  régions  : 

1"  En  hiver,  le  décorticaye  ou  VébouiUantnfje, 
surtout  efficaces  lorsqu'on  les  pratique  sur  de 
grandes  surfaces  ou  dans  des  vignobles  isolés; 

2"  Au  printemps,  deux  traitements  à  Varsc- 
niiile  de  plomb  ou  à  la  nicotine,  suivant  les  for- 
mules indiquées  (voir  ces  formules  dans  la 
Chronique  du  22  décembre   ; 

.■^o  A  l'été,  un  ou  deux  traitements  à  la  nicotine. 

Ces  produits  insecticides  pouvant  être  associés 
aux  bouillies  cupriques,  pouiront  servir  de  sul- 
fatage et  prévenir  le  mildiou  de  la  grappe.  Ils 
devront  être  appliqués  avec  des  appareils  à  dos 
d'homme  et  de  telle  façon  que  les  grappes  soient 
bien  recouvertes  de  poison.  Vefficacité  du  traite- 
ment est  très  étroitement  liée  à  la  j'erfection  du  tra- 
vail. 

4°  Le  premier  traitement  de  printemps,  pour 
nos  régions,  doit  se  faire  quinze  jours  ou  trois 
semaines  après  l'apparition  des  premiers  papil- 
lons, c'est-à-dire,  en  année  moyenne,  à  la  fin  de 
mai  ou  dès  les  premiers  jours  de  juin;  il  petit 
être,  à  ce  moraent-là,  également  eflicace  contre 
le  cigarier.  Le  second  traitement  suivra  le  pre- 
mier à  dix  ou  quinze  jours  d'inlervalle  environ. 
Le  traitement  d'été  devra  être  fait  vers  le  com- 
mencement d'aoïM.  Un  second  traitement  nous 
paraît  utile  dans  les  années  de  grande  invasion. 
ÎNousnous  proposons  d'ailleurs,  en  191 1,  d'étudier 
plus  particulièrement  ces  traitements  d'été. 

5"  Eiilin,  si  les  traitements  que  nous  avons 
indiqués  contre  les  larves  nous  paraissent  être 
les  plus  importants,  on  aurait  lort  de  négliger 
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d'employer,  lorsqu'on  le  peut,  fi'autres  moyens 
secondaires,  visant,  par  exemple,  la  capture  des 
papillons,  ou  bien  ayant  pour  but  de  gêner 
ceux  ci,  comme  peut  le  faire  l'aération  des 
souches,  par  de  légers  effeuillages  pratiqués  au 
niveau  des  grappes,  au  moment  du  vol  des 
papillons. 

C'est,  comme  nous  l'avons  toujours  dit,  par 
un  ensemble  de  mesures,  dont  quelques-unes 
soiil  rssi'iiticllrs,  qu'on  parviendra  à  enrayer  un 
mal  que  l'on  considère  aujourd'hui  comme  le 
plus  grand  Iléau  de  la  viticulture. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  doit 
signaler  le  rapport  présenté  par  M.  Georges 
Barbut,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, sur  le  concours  d'appareils  à  décorti- 
quer et  de  lanternes-pièges  qui  a  été  ouvert 
le  2(1  no\  embre,  à  Carcassonne,  par  la  Société 
départementale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture. Hii  gr.ind  nombre  de  types  de  gants,  de 
bro-si'-,  (le  rli.iirics,  dr  r;ii-li'l  I cs  Ont  été  pré- 
senU's  à  (T  concours  ;  l;i  jibipart  peuvent  per- 
mettre d'exécuter  un  bon  li'uvail,  mais  la 
valeur  de  ce  travail  dépend  beaucoup  de 
l'htbileté  opératoire  de  l'ouvrier.  S'il  n'était 
pas  possible  de  capturer  des  papillons  en  celte 
saison,  le  concours  a  permis  d'apprécier 
comment  les  lampes-pièges  l'onclionnent  et 
d'éiablir  une  comparaison  entre  ces  appa- 
reils; quelques-uns  ont  fait,  d'ailleurs,  leurs 
preuves,  notamment  en  Champgne. 

Association  de  la  Presse  agricole. 
L'Association  de  la  Presse  agricole  tiendra 
son  a-scmblée  générale  annuelle  le  mercredi 
22  février,  à  son  siège  social,  à  Paris  (34,  rue 
de  Lille),  sous  la  présidence  de  M.  H.  Gomot, 
sénateur.  Cette  réunion  sera  précédée  par 
l'assemblée  générale  de  la  Caisse  de  retraites 
fondée  par  l'Association. 

Industrie  laitière. 
La  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'industrie  laitière  tiendra  son  assemblée 
générale  annuelle  à  Paris,  à  l'IIôlel  Conti- 
nental, le  24  février,  à  9  h.  1/2  du  malin, 
sous  la  présidence  de  M.  le  sénateur  Viger, 
ancien  ministre  de  l'Agriculture.  Deux  ques- 
tions principales  sont  à  l'ordre  du  jour  :  or- 
ganisation d'un  Congrès  régional  d'industrie 
laitière  ;\  .Mort  (Deux-Sèvres),  en  septem- 
bre inil  ;  application  à  l'industrie  laitière 
de  la  loi  du  13  juillet  1900  sur  le  repos  heb- 
domadaire. 

Cette  assemblée  générale  sera  suivie,  à 
midi  et  demi,  par  un  banquet,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agri- 
culture. 

Société  d'émulation  agricole. 
L'assemblée  générale  annuelle  des  mem- 


bres de  la  Sociélé  française  d'émulation 
agricole  contre  l'abiindon  des  campagnes  se 
tiendra  le  dimanche  26  février,  à  9  h.  1/2  du 
matin  au  siège  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France,  à  Paris  (84,  rue  de  Gre- 
nelle), sous  la  présidence  de  M.  Guy  Moussu. 
Association  du  Mérite  agricole. 
L'assemblée  générale  de  l'Association  de 
Tordre  du  Mérite  agricole  se  tiendra  le  24  fé- 
vrier à  Paris,  sous  la  présidence  deM.Cloarec, 
député.  Elle  ser;i  suivie  par  un  bnnquel  au 
restaurant  Marguery. 

Association  française  pomologique. 
L'Association  française  pomologique  tien- 
dra son  assemblée  générale  le  24  février  à 
2  heures,  34,  rue  de  Lille,  à  Paris.  Elle  s'y 
occupera  surtout  de  la  préparation  du  con- 
cours et  du  congrès  à  tenir  en  1911  :  choix 
de  la  ville,  date  et  programme.  Un  déjeuner, 
présidé  par  M.  Haynaud,  ministre  de  1  Agri- 
culture, aura  lieu  avant  la  réunion,  à  iiiidi,  à 
l'Hôtel  du  Palais  d'Orsay. 

Exposition  internationale  d  Aviculture. 
Nous  avons  annoncé  que  la  Société  des  avi- 
culteurs français  organise  une  Exposition  in-, 
lernalionale  d'Aviculture  à  Paris.  Celle  Expo- 
sition, où  seront  réunis,  au  nombre  de  plus  de 
4000,  les  plus  beaux  animaux  de  toute  l'Eu- 
rope, se  tiendra  du  vendredi  3  au  samedi  7  fé-i 
vrier,  au  Grand-Palais  des  Champs-Elysées: 
Elle  sera  inaugurée  le  vendredi  3,  à  2  heures, 
par  M.  le  ministre  de  l'Agriculture.  Elle  sera 
ouverte  de  9  heures  du  malin  à  G  heures  du. 
soir,  avec  éclairage  électrique. 

A  l'Exposition  de  Buenos-Aires. 
On  nous  prie  d'annoncer  que  la  maison  de 
construction  de  machines  agricoles  Ph.  May- 
farth,  à  Paris,  a  remporté  à  l'Exposition  in- 
ternationale agricole  de  Buenos-Aires  quatre  • 
grands  prix  d'honneur  (la  plus  haute  récom- 
pense), notamment  pour  ses  batteuses  et  ses 
pressoirs  hydrauliques, un  diplômed'honneur 
pour  ses  charrues  et  cinq  premiers  prix  pour 
ses  semoirs,  évaporateurs,  égrenoirs  à  maïs, 
manèges  et  pulvérisateurs.  D'autre  pari,  la 
maison  Mayfarth  a  reçu  deux  grands  prix  à 
l'Exposition  universelle  de  Bruxelles  en  1910. 

Nécrologie. 
<»n  annonce  la  mort,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans,  de  M.  Elisée-Léon  Déandreis,  an- 
cien député  et  ancien  sénateur  de  l'Hérault. 
Pendant  une  longue  carrière  parlementaire, 
il  s'était  pr('occupé  de  soutenir  avec  ardeur 
les  intérêts  de  la  viticulture  méridionale. 
A.  DE  CÉRis  et  H.  S.\GNiD:ii 


LAIT  VEGETAL? 


Dans  le  numéro  du  Journal  d' Agriculture  pra- 
tique, (du  12  janvier  1911  (p.  48),  M.  Li-Yu-Ying 
répond  aux  critiques  que  je  formulais  le 
24  mars  1910  et  qui  visaient,  non  pas  la  valeur 
alimentaire  incontestable  de  la  graine  de  soja, 
mais  d'une  part  le  produit  désigné  sous  le  nom 
de  <(  lait  végétal  »  et  d'autre  part  l'intérêt  de 
cette  culture  dans  nnire  pays. 

Si  juste  que  soit  l'expression  de  Duclaux  :  «  Il 
n'y  a  pas  un  lait,  il  n'y  a  que  des  laits  »,  il  ne 
nous  apparaît  pas  que  cette  formule  soit  suffi- 
samment élastique  pour  justifier  scientifique- 
ment l'appellation  de  tait  donnée  à  un  produit 
préparé  industriellement  à  partir  d'une  graine. 
Nous  n'insisterions  pas  si  M.  Li-Yu-Yiiig  ne 
présentait  le  lait  de  soja  comme  un  LAIT  véri- 
table différant  du  lait  de  vache  dans  la  même 
mesure  où  celui-ci  diffère  du  lait  d'autres  ani- 
maux. Pour  légitimer  cette  identification,  M.  Li- 
Yu-Ying  nous  montre  que  le  lait  de  soja  contient 
bien  les  mêmes  principes  que  le  lait  proprement 
dit  :  caséine,  matière  grasse,  sucre  et  sels  miné- 
raux. Il  Quantitalivement,  dit-il  d'ailleurs,  ces 
éléments  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  dans  les  laits  animau.v.  ■■  Laissons  de 
côté  cette  question  de  proportions,  accessoire  à 
nos  yeux  jusqu'à  un  certain  point,  pui.iqu'elle 
comporte  des  variations  (d'oîi  la  phrase  de  Du- 
claux citée  plus  haut)  et  examinons  d'un  peu 
plus  près  les  élémenis  du  <■  lait  de  soja  ». 

Sans  doute,  on  a  désigné  sous  le  nom  de  ca- 
féines un  certain  nombre  de  matières  albumi- 
noïdes  végétales,  et  en  particulier  la  légumiiie 
dont  la  matière  azotée  du  soja  semble  très  voi- 
sine (Meissl  et  Bocker,  Monalshette  fur  che- 
mic,  1883).  Ce  rapprochement,  basé  sur  un  certain 
nombre  de  réactions  analytiques  (solubilité  dans 
les  solutions  alcalines  étendues,  précipilalion 
par  les  acides,  etc.),  ne  saurait  être  considéré 
jusqu'ici  que  comme  ayant  une  valeur  provi- 
soire. Bornons-nous  à  signaler  que  la  composi- 
tion centésimale,  indiquée  par  les  auteurs  précé- 
dents, diffère  de  celle  donnée  pour  la  caséine  par 
Hammarsten,  VolUer,  Lieberkulin.  On  y  trouve 
plus  d'azote  et  d'oxygène,  moins  de  carbone  et 
de  soufre.  Il  conviendrait  au  moins  d'attendre, 
pour  parler  d'analogie  avec  la  caséine  propre- 
ment dite,  que  les  méthodes  d'hydrolyse  artifi- 
cielle nous  aient  éclairés  sur  la  structure  de  l'édi- 
fice moléculaire  complexe  constituant  la  molé- 
cule des  diverses  albuminoïdes  végétales. 

En  ce  qui  concerne  le  sucre,  Stingl  et  Mo- 
rawski,en  1887,  ont  signalé  la  présence  dans  le 
soja  de  saccharose,  mais  en  outre  de  sucres 
incristallisables  donnant  de  l'acide  mucique  par 
nxydation  nitrique.  .\ous  ferons  remarquer  que 
cette  production  d'acide  mucique  n'est  pas  spé- 
ciale au  .sucre  de  lait,  c'est  ainsi  qu'elle  appar- 
tient par  exemple  au  raftinose  des  mélasses.  Or, 
n'oublions  pas  qu>;  Levallois  en  1881  avait  rap- 
proché la  seule  matière  sucrée  dont  il  avait  re- 


connu l'existence,  dans  le  soja,  du  mélitose,  au- 
jourd'hui identifié  avec  le  raffinose.  Il  n'est  pas 
impossible  non  plus,  que  le  sucre  de  soja  soit 
identique  aux  galactanes  signalés  dans  certaines 
graines  ;  mais  si  certains  savants  ont  pu  rapporter 
l'origine  du  lactose  à  ces  substances,  il  n'en  ré- 
sulte pas  que  leur  substitution  au  lactose  dans 
le  lait  soit  sans  importance. 

La  matière  grasse  du  soja  diffère  de  celle  du 
beurre  (Indice  de  Hehner  94-95,  Indice  de  sapo- 
nification 192-193)  et  se  rapproche  des  huiles 
de  sésame  et  de  courge. 

Quant  aux  diastases,  ce  sont  celles  des  graines 
en  germination  plus  ou  moins  analogues  à  celles 
du  malt  et  non  à  celles  du  lait  (oxydase,  peroxy- 
dase,  etc.). 

Mais  supposons  même  que  l'analyse  chimique 
établisse  une  similitude  de  composition  plus 
grande.  Un  tel  produit  ne  saurait  être  encore 
comparable  au  lait  qu'au  point  de  vue  de  sa  te- 
neuren  éléments  nutritif?,  et  il  yaurait  lieu  de\  ne 
pas  se  dissimuler  que  la  ressemlilanre  se  trouve- 
rait bien  plus  dans  les  lêsultals  d'analyse  que 
dans  la  constitution  même  des  liquides.  Le  lait  est 
une  sécrétion  physiologique  qui,  comme  tous  les 
produits  de  cet  ordre,  doit  ses  propriétés  à  des 
facteurs  multiples  dont  certains  échappent  à  nos 
déterminations.  Ce  n'est  pas  une  raison  poui-  en 
négliger  l'importance  et  pour  assimiler  au  lait 
véritable  un  produit  qui  ne  peut  en  être  qu'une 
imitation  grossière. 

Parlant  des  laits  «  raaternisés  »  qu'on  prépare 
généralement  avec  le  lait  de  vache,  par  addition 
de  la  moitié  de  son  volume  d'une  solution  sucrée 
de  saccharose  ou  de  lactose,  M.  A.  Gautier  écrit: 
«  Ainsi  modifiés,  ces  laits  ne  sont  qu'une  très 
imparfaite  imitation  du  lait  de  notre  espèce.  » 
Pourtant  l'analyse  les  eu  rapproche  singulière- 
ment. A  fortiori  peul-on  dire  que  le  lait  végétal 
ne  constitue  qu'une  très  imparfaite  imitation  du 
lait. 

Ce  point  de  principe  posé,  nous  sommes  abso- 
lument d'accord  avec  M.  Li-Yu-Ying  pour  dé- 
clarer que  le  soi-disant  «  lait  de  soja  »  constitue 
un  aliment  complet,  très  nutritif  et  économique. 
Aussi  souhaitons-nous  que,  giàce  à  son  intelli- 
gente activité,  le  soja  trouve  place  dans  notre 
alimentation. 

Eu  ce  qui  concerne  la  culture  en  France  du 
soja,  l'objection  relative  à  sa  teneur  en  huile 
conseive  toute  sa  valeur.  Quelle  que  soit  la 
richesse  de  la  graine  en  matières  azotées,  il  est 
évident  qu'au  point  de  vue  industriel,  on  tend 
vers  le  développement  au  maximum  par  sélection 
des  npliturips  spéciales  des  végétaux,  parce  que 
leur  traitement  se  présente  dans  des  conditions 
économiquement  plus  favorables. 

Au  point  de  vue  cultural  proprement  dit,  nous 
nous  sommes  borné  à  formuler  des  réserves. 
Si.  aux  Eiats-Unis,  la  culture  du  soja  introduite 
en  1888  a  pris  une  grande  extension  en  tant  que 
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culture  fourragère,  ]iarticulièremeut  dans  les 
Etats  du  Sud,  en  Autriche-Hongrie  le  soja  n'a 
pas  eu  le  succès  qu'Haberlandt  lui  avait  propliétisé 
à  la  suite  de  ses  expériences,  et  chez-nous  les 
essais  de  Lechartier  ont  eu  le  même  sort.  Il 
semble  donc  que  la  question  ait  encore  besoin 
d'être  étudiée  avant  de  se  prononcer  sur  les  con- 
ditions dans  lesquelles  cette  culture  pourrait 
«'•tre  avanla^'eusH.  L'essai  du  Chesnoy.  que  J'ai 
sigualé,  n'a  éviilemment  que  la  valeur  d'un  essai 
isolé.  11  n'en  prouve  pas  moins  que  les  insuccès 
sont  pos^iblfs.  Le  même  fait  se  rencontre  d'ail- 
leurs dans  les  expériences  de  Lechartier  (an- 
née 1898),  sans  que  les  causes  aient  pu  en  être 


nettement  déterminées.  Dans  ces  conditions, 
comme  nous  le  déclarions  précédemment,  le  soja 
ne  peut  é-ire  actuellement  pour  nous  qu'une  cu- 
riosité de  la  physiologie  végétale. 

Nous  souhaiterons  donc  que,  grâce  aux  efforts 
de  M.  Li  Yu-Ying,  la  question  passe  du  domaine 
scientifique  dans  celui  de  la  pratique,  et  que 
notre  agriculture  se  trouve  ainsi  dotée  d'une 
nouvelle  légumineusp  fourragère  peu  exigeante 
't  de  haute  valeur  nutritive. 

A.  Demolon, 


LES  ENGRAIS  POTASSIQUES 

A  LÉCOLE  PRA.TIQUE  DAiiRICULTURK  DE   FOMAI.\ES 


Si  actuellement  les  agriculteurs,  en  vue 
d'accroilre  les  rendements  de  leurs  cultures, 
utilisent  des  quantités  de  plus  en  plus 
grandes  d'engrais  chimiques,  on  remarque 
qu'ils  s'adressent  de  préférence,  dans  notre 
pays  tout  au  moins,  aux  engrais  azotés  et 
pho.sphatés.  Par  contre,  les  engrais  à  base  de 
potasse  sont  bien  moins  employés. 

La  potasse  est  cependant  aussi  nécessaire 
que  l'azote  et  l'acide  phosphorique  dont  elle 
complète  l'action  en  augmentant  de  sensible 
façon  les  rendements.  A  quelles  causes  attri- 
buer cette  préférence  ?  Celle-ci  est-elle  justi- 
fiée'? 

Pour  expliquer  celte  préférence,  on  peut 
arguer  :  premièrement  du  prix  assez  élevé  de 
ces  engrais,  augmenté  encore  par  le  coi'it  du 
transport,  ceux-ci  nous  venant  de  loin. 

En  second  lieu,  et  ceci  découle  quelque  peu 
de  ce  qui  précède,  la  pratique  des  engrais 
potassiques  nestpas  assez  connue  en  France. 
Nous  ne  possédons  pas,  sur  cette  matière, 
une  documentation  aussi  précise  que  celle 
concernant  les  engrais  azotés  et  phosphatés. 

Troisièmement,  de  cette  circonstance  que 
très  souvent  l'analyse,  en  révélant  dans  cer- 
tains sols  des  teneurs  élevées  de  potasse, 
avait  permis  au  cultivateur  de  se  croire  dis- 
pensé d'utiliser  ces  engrais  et  de  réduire 
d'autant  ses  frais  cuiluraux. 

Ce  sont  là,  certes,  des  raisons  suflisantes 
pour  expliquer  la  réserve  des  intéressés.  Elles 
nous  permettent,  en  même  temps,  de  faire 
comprendre  le  but  poursuivi  en  organisant, 
sur  le  domaine  de  l'Ecole  d'Agriculture  de 
Fontaines,  des  recherches  propres  à  nous 
éclairer  sur  cette  importante  question. 

Pour  m<"ner  à  bien  noire,  fintre/rrise,  nous 
nous  sommes  /u-r,  comme  condition  essentielle. 


de  faire  porter  ces  recherches  sur  une  surface 
assez  grande  el  de  les  continuer  pendant  une 
durée  assez  longue,  permettant  de  se  rappro- 
cher, dans  lu  mesure  du  possible,  des  condi- 
tions de  la  pratique  couraiïte. 

C'est  le  résumé  de  ces  essais  observés  pen- 
dant cinq  nns,  sur  une  surface  de  7  hectares, 
que  nous  soumettons  à  l'attention  des  lec- 
teurs de  ce  journal. 

Organisation  des  essais. 

Le  champ  où  ont  été  organisés  lesessais  fait 

partie  d'une  sorte  de  plateau  peu  élevé.  La 

pente  orientée  dans  la  direction  SW-NE  est 

très  faible.  Altitude,  VM  mètres. 

Le  sol,  dont  la  profondeur,  depuis  dix-huit 
ans,  a  été  portée  de  12  à  25  centimètres,  par 
des  labours  profonds  successifs,  est  de  nature 
fortement  argileuse,  tenace,  très  adhérent, 
même  lorsqu'il  est  mouillé  sans  excès. 

Reposant  sur  un  sous-sol  imperméable,  il 
craint  beaucoup  l'humidité  surtout  à  l'au- 
tomne, pendant  l'hiver  el  au  commencement 
du  printemps. 

D'une  analyse  effectuée  sur  des  échantil- 
lons de  terre  prélevés  en  1894,  nous  extrayons 
les  chiffres  suivants  : 

Aiiali/se  plii/sii/ue. 

Humidité :..dO 

Sable  fin 17.10 

Sable  grossier 2T.I0 

Calcaire (traces). 

Argile 00.20 

Humus :i.1u 

Analt/se  clitmigiie. 

Potasse 0.101  p.  1000 

Azote (1.080      — 

Acide  phosphorique 0.08G      — 

On  remarquera  que  la  potasse  était  l'élé- 
ment fertilisant  le  plus  abondant  au  début 
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de  l'exploitation.  A  signaler  aussi  la  pauvreté 
de  ce  sol  en  calcaire.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet  ultérieurement. 

L'assolement  adopté  pour  ce  champ  est 
qundrietinal. 

La  rotation  a  lieu  dans  l'ordre  .suivant  : 

1"  année  :  Plantes  sarclées.  —  Betteraves 
ou  pommes  de  terre  sur  labour  profond  et 
fumure  d'automne  au  fumier  de  ferme.  En- 
grais complémentaires,  200  kilogr.  de  super- 
phosphate au  printemps.  (Nous  parlerons  plus 
loin  des  engrais  potassiques).  Pendant  la 
période  des  essais  (sauf  en  1903),  amende- 
ments calcaires  l'été  précédent,  à  raison  de 
20  000  kilogr.  d'écumes  de  défécation  à  l'hec- 
tare. 

2°  année:  Céréales  de  printemps.  —  Avoines, 
autant  que  possible  sur  labour  d'automne. 
Engrais  complémentHires  au  printemps, 
:{00  kilogr.  de  superphosphate  et,  si  besoin 
est,  100  kilogr.  de  nitrate  en  deux  fois. 


3"^  année  :  Fourrages  annuels. 
de  trèfles  et  ray-grass  ou  vesces  d'hiver 
suivies  de  maïs- fourrage.  Les  mélanges  de 
trèfles  violet,  hybride,  minette  et  ray-grass 
d'Italie,  lorsqu'ils  reviennent  à  leur  tour, 
sont  semés  en  même  temps  que  les  avoines 
au  printemps  précédent.  Les  vesces  d'hiver 
sont  semées  à  l'automne  et  destinées  à  être 
consommées  en  vert  à  partir  de  fin  avril. 
Sitôt  récoltées,  elles  sont  remplacées  par  une 
deuxième  culture,  mais  fourrage  sur  fumure 
au  fumier  et  au  purin.  Engrais  complémen- 
taires, 200  kilogr.  de  superphosphate. 

A"  année  :  Céréales  d'automne.  —  Blés,  sur 
défrichement  de  trèflières  ou  après  maïs- 
fourrage,  mais  sans  apport  direct  de  fumier 
de  ferme.  Engrais  complémentaires,  300  kil. 
de  superphosphate  à  l'automne  et,  si  besoin 
est,  100  kilogr.  de  nitrate  en  deux  fois  au 
printemps. 

Dans  cet  assolement,  les  betteraves  et  les 
pommes  de  terre  d'une  part,  les  mélanges  de 
trèfles  et  raygrass,  lea  vesces  et  maïs  d'autre 
part,  alternent  entre  eux  et  ne  reviennent 
que  tous  les  huit  ans  à  la  même  place. 

La  jachère  verte,  remplaçant  la  jachère 
nue,  encore  usitée  à  Fontaines,  nous  permet 
de  faire  cinq  récoltes  en  quatre  ans  au  lieu  de 
deux  récoltes  en  trois  ans,  comme  on  le  fait 
sur  beaucoup  de  terres  de  la  commune. 

La  rotation  1905-1908  comprenait  des 
pommes  de  terre  pour  la  durée  entière  et 
par  moitié  des  fourrages  verts  et  à  sécher. 
Pendant  cette  période,  chaque  parcelle, 
affectée  à  une  sole  distincte,  ét^it  divisée  en 
deux  dans  le  sens  de  la  longueur.  La  partie 


droite  recevait,  chaque  année,  200  kilogr- 
d'engrais  potassiques  à  l'hectare,  sous  forme 
de  sulfite  de  potasse  pour  les  racines  et  four- 
rages, de  chlorure  de  2wt(issium  pour  les  cé- 
réales et  de  800  kilogr.  de  kaini/e  pour  la 
cinquième  parcelle  en  prairie  artificielle 
temporaire. 

Toutes  les  opérations  de  culture,  sauf  les 
apports  d'engrais  potassiques,  ont  été  exé- 
cutées autant  que  possible  chaque  année 
dans  les  mêmes  conditions  ;  les  semis  notam- 
ment ont  été  faits  sinon  la  même  journée,  du 
moins  à  intervalle  rapproché. 

RenFeignements  météorologiques 
et  culturaux. 
Le  climat,  en  général, et  les  conditions  mé- 
téorologiques annuelles  en  particulier,  jnuanl 
un  rôle  considérable  en  agriculture,  il  en  a 
été  tenu  compte  dans  l'interprétation  des 
résultats  obtenus. 

L'élude  détaillée  de  cette  partie  dépassant 
le  cadre  de  cet  article,  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  la  brochure  spéciale  dans  laquelle 
nous  avons  relaté  l'ensemble  de  ces  recher- 
ches (Les  engrais  potassiques  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Fontaines,  32  pages  et  6  gravures, 
chez  l'auteur  F.  Brunerie,  chef  de  pratique 
agricole)  ;  on  y  trouvera  aussi  les  tableaux 
comparatifs  des  résultats  obtenus  annuelle- 
ment sur  chaque  parcelle. 

De  cette  partie,  nous  ne  retiendrons  que 
les  remarques  suivantes  faites  au  cours  des 
cinq  armées  d'expérience  : 

1905.  L'action  des  engrais  potassiques  n'a 
été  visible  sur  aucune  culture  pendant  la  vé- 
gétation .  Urains  plus  lourds  dans  les  parcelles 
avec  potasse. 

1906.  Nos  blés,  semés  sur  terres  profondé- 
ment ameublies  avec  engrais  phospho-potas- 
siques,  paraissent  avoir  moins  soull'ert  des 
alternatives  de  gels  et  dégels  que  ceux  des 
voisins. 

Dans  la  parcelle  en  avoine,  la  partie  avec 
potasse  a  présenté  une  maturation  plus  pré- 
coce. 

1907.  Les  céréales  ont  versé  et  rouille 
fortement.  Ces  accidents  étaient  moins  accen- 
tués dans  nos  cultures,  surtout  dans  la  partie 
avec  potasse. 

1908.  Les  pommes  de  terre,  sur  la  parcelle 
avec  potasse,  présentaient  dès  le  mois  de  juin 
un  aspect  plus  vigoureux. 

En  rai.son  des  conditions  météorologiques 
défavorables,  il  n'a  été  constaté  que  peu  de 
diflérence  entre  les  rendements  des  diverses 
parcelles  avec  ou  sans  potasse  pour  toutes 
les  cultures. 


LES  ENGRAIS  P(JTASS1QUES  A  L'ÉCOLE  PR 

1909.  Les  parcelles  ont  été  conservées  dans 
le  même  ordre  et  les  pesées  effectuées  comme 
les  années  précédentes.  Sans  nouvel  apport 
de  potasse,  il  a  été  enregistré  des  différences 
très  sensibles  pour  toutes  les  cultures  en  fa- 
veur des  parcelles  ayant  régulièrement  reçu 
des  engrais  potassiques  pendant  quatre  ans. 

Le  fait  le  plus  remarquable  observé  en 
!909  a  été  la  meilleure  résistance  des  légu- 
mineuses (Irède  violet,  trèfle  hybride,  trèlle 
jaune  des  sables),  du  mélange  fourrager  con- 
servé deux  ans,  sur  les  parties  ayant,  anté- 
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rieurenient,  reçu  des  engrais  potassiques. 
Résultats  comparatifs  et  conclusion. 
De  l'ensemble  des  observations  failes 
chaque  année,  nous  avons  tiré  le  rendement 
moyen  avec  et  sans  potasse  de  chacune  des 
cultures  étudiées  pendant  la  période  des 
essais  (1903-1909),  pour  le  comparer  au  ren- 
dement moyen  des  mêmes  cultures  pendant, 
la  période  précédente,  au  cours  de  laquelle  il 
n'avait  pas  été  employé  d'engrais  potas- 
siques. Voici  les  chitfres  obtenus  : 

BLK  FOURRAOIO 

Grain.  faille.  SKC  BETTERAVK 


f  avec  potasse. 


ilogr. 

1  230 
740 


3  785 
3  670 
3  950 


kilogr. 
47  200 
47  000 


La  potasse  assimilable  fait  donc  défaut  aux 
terres  de  Fontaines,  puisque  tous  les  rende- 
ments des  parcelles  sans  potasse  sont  en 
baisse  sur  ceux  de  la  période  précédente, 
tandis  (ju'ils  sont  plus  élevés  sur  les  parcelles 
avec  potasse. 

L'étude  de  tous  les  documents  rassemblés 
sur  ces  recherches  nous  conduit  aux  conclu- 
sions suivantes  : 

I"  La  comparaison  des  différentes  cul- 
tures, pendant  celte  période  de  cinq  ans, 
nous  montre  les  fourrages  annuels  donnant 
le  bénéfice  net  moyen  le  plus  élevé,  74 /»•.  50 
par  hectare,  et  cela,  grâce  aux  excédents 
obtenus  dans  les  deux  parcelles  récollées  en 
1909,  sans  nouvel  apport  dépotasse. 

Viennent  ensuite  les  pommes  de  terre, 
avec  un  bénéfice  moyen  de  5)  fr.  50,  mais 
pour  c[uatre  ans  seulement,  ayant  occasionné 
une  dépense  régulière  d'engrais. 

Les  blés  donnent  39  fr.  50  et  les  avoines 
3  8  fr.  par  hectare  de  bénéfice  net  moyen. 
(;es  chiffres  peu  élevés  résultent  en  grande 
partie  de  la  mauvaise  récolte  des  céréales 
en  1908. 

2"  Si  l'on  envisage  les  années,  nous  voyons 
1908  accuser  une  perte  pour  toutes  les  cul- 
tures, ce  qui  résulte  évidemment  de  l'action 
néfaste  des  éléments  atmosphériques.  Mais  il 
faut  remarquer  qu'en  compensai  ion  les 
résultats  obtenus  en  1909,  sans  nouvel  npporl 
(/(;;;o<rt.ssfi,  sont  très  avantageux,  puisque  pour 
quatre  des  parcelles  sur  cinq,  le  bénéfice  net 
obtenu  sur  les  parcelles  avec  potasse  et  pour 
l'ensemble  des  cultures,  a  été  de  /  /S  fr.  50 
par  hectare. 

.'}"  Si  nous  comparons  les  parcelles  entre 
elles,   nous  voyons  que  le  bénéfice    net  le 


plus  élevé,  69  fr.  20  par  hectare,  est  donné 
par  la  parcelle  qui  n'a  p;isreçu,  au  cours  des 
essais,  d'amendements  calcaires.  Les  autres 
parcelles  n"^  2,  3  et  'i  ont  reçu,  au  contraire, 
un  ohaulage  avant  la  culture  des  pommes  de 
terre.  Il  est  protiable  que  le  calcaire  .ipporté 
a  dû  mobiliser  une  portion  de  la  potasse  du 
sol,  dont  l'analyse  nous  a  montré  la  présence 
à  dose  assez  forte,  dans  les  terres  du  champ 
d'essai. 

Mais  cechaulage entraînera,  certainement, 
au  bout  de  quelques  années,  l'obligation 
d'utiliser  plus  largement  les  engrais  potassi- 
ques. 

i"  Considérés  dans  leur  ensemble,  noi  esanis 
acrusenl  un  bénéfice  nkt  moyen  de  45  fr.  15 
par  hectare,  pour  une  dépense  de  42  fr.  20. 
Ils  nous  autorisent  enfin  à  comnllpr  l'emploi 
(/".y  engrais  potassiques,  non  seulement  pour 
toutes  les  cultures,  mais  aussi  dans  les  terres 
considérées  comme  riches  en  potasse. 

Si  quelques  plantes  telles  que  la  pomme 
de  terre  et  les  trèfles  paraissent  plus  sensi- 
bles à  l'action  des  engrais  potassiques,  les 
agriculteurs  ne  devront  cependant  pas  né-^ 
gliger  l'emploi  de  ces  engrais  sur  les  autres 
cultures.  • 

Les  résultats  obtenus  pendant  cette  période 
de  cinq  années  peuvent  paraître  moins  bril- 
lants que  ceux  de  maints  expérimentateurs", 
mais  on  voudra  bien  tenir  compte  de  la  sur- 
fîice  mise  en  œuvre,  sur  laquelle  il  ne  fallait 
pas  songer  à  réaliser  les  petits  soins,  ni  le 
choix  du  meilleur  emplacement,  ainsi  qu'il 
est  d'usage  de  le  faire  pour  les  essais  de  ce 
genre  portant  sur  des  surfaces  réduites. 
F   Brunerik, 

Ecole  <r.\gricuUure  ilo  Fonlainos 
(Saônc-ct-T,oiro). 
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QUELQUES  NOUVELLES  PLANTES  POTA&ÈRES 

ET  DE  GRANDE  CULTUKE 


Le  supplément  aux  catalogues  de  la  maison 
Vilmorin-Anilrieux,  qui  vient  de  paraître,  décrit 
plusieurs  varié^é^  nouvelles  de  plantes  potagères 
et  de  grande  culture.  Nous  reproduisons  ci-après 
les  notices  consacrées  au  Fraisier  remontant 
il  gros  ÎTuilMirveitlc  de  Don-Secoitrs,  au  Haricot 
Phénomène  à  rames,  au  Mais  sucrf  et  à  la  Pomme 
de  terre  productive  du  Nord  ou  SchuUz-Luf'itz. 

Fraisier  remontatit  à  gros  fruit  Merceille  dr 
Bon-Secours  —  Celte  variété,  obtenue  par  le 
croisement  du  fraisier  Saint-Antoine  de  Pa- 
doue  avec  le  fraisier  La  Perle,  a  conservé  du 
premier  la  fçrosseur  des  fruits,  et  du  second 
la  remarquable  fertilité.  C'e.et  une  plante 
extrêmement  vigoureuse  et  rustique,  à  feuil- 
lage vert  foncé.  Les  fruits  (fig.  23)  sont  gros, 
en  crête,  parfois  de  forme  conique;  la  chair, 


juteuse  et  parfumée,  est  d'un  goût  très 
agréable. 

Bien  distinct  de  toutes  les  variétés  remon- 
tantes à  gros  fruits  connues  jusqu'ici,  le 
fraisier  Meioeille  de  /ion-Secours  sera  cer- 
tainement très  apprécié,  d'autant  plus  qu'il 
est  extrêmement  fertile.  Sa  production,  qui 
commence  de  bonne  heure  au  printemps,  se 
continue  pendant  tout  1  iHé,  pour  devenir 
plus  parliculièrement  abondante  d'août  en 
octobre,  si  l'on  a  soin  de  supprimer  en  par- 
tie la  première  floraison  et  surtout  les  filets. 

J. (tricot  Phénomène  à  rames.  —  Haut  de 
-i"'.oO  à  3  mètres,  ce  haricot  (fig.  24)  porte  de 
très  nombreuses  cosses,   droites  et  vertes, 


longues  de  2S  à  30  centimètres,  se  conser- 
vant bien  sans  fil,  même  lorsqu'elles  sont 
déjîi  très  développées. 

A  l'état  sec,  son  grain  blanc  est  d'excel- 
lente qualité. 


^^'^^^ 


Maïs  sucrés.  —  Jusqu'à  présent,  la  culture 
des  maïs  sucrés  (fig.  23)  pour  l'emploi  culi- 
naire n'était  guère  pratiquée  qu'en  Améri- 
que, mais  elle  tend  aujourd'hui  à  se  pro- 
pager, notamment  en  France  et  en  Algérie. 


LA  POMME  DE  TERRE  DANS  LE  MASSIF  CENTRAL 


11  en  a  été  beaucoup  question  ces  temps  der- 
niers dans  diverses  publications.  Aussi 
croyons-nous  devoir  signaler  quelques  va- 
riétés qui  pourraient  être  essayées  dans  ce 
but  (Mais  sucré  nain  très  hAtif,  maïs  sucré 
nain  liàlif  de  Mammouth,  maïs  sucré  hybride 
demi- tardif, maïs  sucré  toujours  vert,  tardif.) 

Les  amateurs  de  maïs  sucrés  consomment 
les  grains  à  l'état  «  jeune  »,  c'est-à-dire 
encore  laiteux.  Il  suffit  de  Jeier  dans  l'eau 
bouillante  les  épis  qui,  une  fois  cuits,  doivent 
être  servis  avec  une  sauce  au  beurre.  Quel- 
ques personnes  les  apprécient  également 
présentés  sans  cuisson  comme  hors-d'œuvre. 

Le  semis  des  maïs  sucrés  s'effectue,  suivant 
les  régions,  du  15  mai  au  13  juin,  en  poquets 
espacés  de  30  cenlimotres,  sur  des  lignes  sé- 
parées par  le  même  intervalle.  Pour  ne  pas 
perdre  de  terrain,  on  intercale  habituelle- 
ment une  culture  d'un  légume  à  croissance 


rapide,  des  laitues,  par  exemple.  En  coupant, 
après  la  fécondation,  les  sommités  des  liges, 
on  avance  la  maturité  de  quelques  jours.  Les 
tiges  elles-mêmes  procurent  une  bonne  nour- 
riture pour  les  animaux. 

Pomme  de  terre  l'mdicclive  du  Aord  ou 
ScftMi/:-/Li7)j7c.-D"inlroduclion  toute récenî-c, 
cette  variété,  attentivement  suivie  dans  nos 
cultures  d'essnis  comparatifs,  nous  a  donné 


des  résultats  tels  que  nous  n'hésitons  pas  à 
la  faire  figurer  ici. 

C'est  avant  tout  une  pomme  de  terre  de 
grande  culture  qui  peut  avantageusement 
rivaliser  avec  les  variétés  Professeur  Maerker 
ellmperator,  si  justement  réputées  pour  leur 
énorme  production  et  leur  teneur  en  fécule. 

Expérimentée  en  divers  terrains  et  dans 


des  conditions  ordinaires  de  culture,  elle  a 
fréquemment  donné  des  rendements  supé- 
rieurs à  40  000  kilogr.  par  hectare.  Une  qua- 
lité qui  la  rend  plus  spécialement  intéres- 
sante est  sa  grande  résistance  à  la  maladie  ; 
celte  résistance  s'est  affirmée  cette  année 
d'une  façon  d'autant  plus  concluante  que  la 
plupart  des  autres  variétés  ont  été  particuliè- 
rement éprouvées. 

Ses  tubercules  (fig.  20)  arrondis,  réguliers, 
bien  ramassés  au  pied,  ce  qui  en  facilite 
rachage,  sont  à  chair  jaune  pâle  et  d'excel- 
lente conservation. 

Remarquablement  riche  en  fécule,  elle  s'est 
classée,  à  l'analyse,  tout  à  fait  en  tête  de  la 
série  des  pommes  de  terre  industrielles.  Elle 
sera  surtout  appréciée  à  ce  point  de  vue,  de 
même  que  par  sa  bonne  qualité  elle  est 
appelée  à  rendre  de  grands  services  comme 
pomme  de  terre  de  consommation  dans  les 
fermes  et  grands  établissements  où  les  va- 
riétés potagères  font  souvent  défunt. 

Vilmorin-Anorieux. 
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La  pomme  de  terre  est  par  excellence  la 
plante  sarclée  des  pays  granitiques.  Elle  joue 
dans  l'agriculture  de  ces  régions  un  rôle  im- 
portant, puisque,  placée  en  tête  de  lassole- 


ment,  elle  sert  au  nettoyage  du  sol,  et  qu'en 
outre,  elle  constitue,  avec  le  seigle,  la  prin- 
cipale ressource  alimentaire  des  hommes  et 
des  animaux. 
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A  côlé  d'elle,  on  trouve  bien,  en  montagne, 
comme  plantes  sarclées,  un  peu  de  rutabagas 


et  de  choux  fourragers,  mais  qui  occupent 
des  surfaces  beaucoup  moindres  que  le  pré- 
cieux tubercule.  Cependant,  depuis  quelques 
années,  la  culture  de  la  pomme  de  terre  n'est 
pas  en  progrès  ;  elle  tend,  au  contraire,  plutôt 
à  diminuer.  Dans  l'Ardèclie,  par  exemple,  où 
elle  occupait,  en  1908,  30  194  hectares,  elle 
ne  couvrait  plus,  en  19U9,que29  903  hectares. 
Cette  désalVeclion  à  l'égard  de  la  pomme 
de  terre,  dont  commencent  à  faire  preuve  les 
agriculteurs,  lient  à  ce  que  le  succès  de  la 
culture  est  moins  assuré  maintenant  qu'autre- 
fois :  bien  souvent  les  plantations  ne  réussis- 
sent pas,  des  vides  s'observent  dans  les 
champs,  et  le  rendement  s'en  ressent. 

Celte  tendance  à  l'insuccès  résulte  de  la 
propagation  des  maladies  de  la  plante,  qui, 
aujourd'hui,  par  suite  des  facilités  de  trans- 
port el  de  la  fréquence  des  échanges  com- 
merciaux, envahissent  des  régions  autrefois 
indemnes,  et  y  commettent  des  dégâts  entraî- 
nant le  découragement  des  cultivateurs. 

Ces  maladies  se  transmettent  principale- 
ment par  les  tubercules,  el  étendent  chaque 
année  l'aire  de  leurs  méfaits,  par  suite  de 
l'habitude  qui  s'observe  dans  la  plupart  des 
régions  de  production  de  ne  pas  se  pourvoir 
dans  le  pays  même  des  semences  nécessaires 
à  la  plantation,  et  de  les  faire  venir  d'ailleurs 
pour  éviter  l'abâtardissem'  nt.  Certes,  peut- 
être  ainsi  la  race  ne  dégénère-t-elle  pas  sous 
le  rapport  des  caracli  res  botaniques,  mais  la 
semence  importée  est  parfois  de  qualité  mé- 
diocre, et  pratiquement,  il  serait  souvent 
préférable  de  se  contenter  de  tubercules  du 
pays  bien  sélectionnés. 

On  constate, en  effet,  depuis  que'ques  an- 
nées une  extension  inquiétante  de  la  filodté. 
On  appelle  ainsi  le  défaut  que  présentent 
certains  semenls  d'avoir  des  yeux  petits  el 
sans  force,  fournissant  des  pousses  rares  et 
minces  et  des  plantes  sans  vigueur  ni  fécon- 
dité. Il  importe  donc,  avant  d'acheter  un  lot 
de  tubercules  de  semence,  de  le  bien  exa- 
miner à  ce  point  de  vue.  Pour  cela  un  essai 
est  nécessaire,  qui  demande  quelques  jours, 
car  il  faut  faire  germer  les  pommes  de  terre, 
afin  de  se  rendre  compte  de  la  vitalité  des 
yeux;  el  il  n'y  a  rien  de  bon  à  attendre  des 
tubercules  dont  les  germes  ne  donnent  pas 
naissance  à  des  pousses  épaisses  et  vigou- 
reuses. 

C'est  pourquoi,  dans  la  récolte  des  se- 
menls,  il  ne  peut  y  avoir  qu'avantage,  en 
vertu  des  lois  de  l'hérédité,  à  pratiquer  la 
sélection,  et  à  ne  garder  pour  la  reproduc- 


tion que  les  tubercules  des  touffes  de  pommes 
de  terre  vigoureuses  et  productives,  qui  n'ont 
nullement  présenté  les  caractères  de  la  lilo- 
silé. 

Cependant,  c'est  là  une  précaution  in'-uffi- 
sante,  car  la  filosité  peut  apparaître  même 
chez  des  semenis  de  bonne  origine,  si  leur 
conservation  a  été  défectueuse.  La  filosité, en 
effet  est  la  conséquence  d'un  aflaiblissement 
de  la  vitalité  du  tubercule,  qui  paraît  devoir 
être  attribuée  à  une  mauvaise  conservation, 
ainsi  que  l'a  indiqué  M.  Parisot  proless.  ur  à 
l'Ecole  nationale  d'agi-icnliure  de  Rennes  el 
résulter  d'une  lente  inloxicaiion  due  à  l'acide 
carbonique,  pendant  un  séjour  prolongé  en 
milieu  trop  bien  clos. 

On  ne  doit  pas  oublier,  en  eflet,  que  les 
pommes  de  terre  respirent,  même  quand 
elles  sont  en  silo,  quelles  émettent  par  suite 
de  l'acide  carbonique,  gaz  très  dangereux, 
dont  la  présence  allaiblii  les  germes  et  fait 
apparaître  la  filosité.  Il  ne  faut  donc  pas,  de 
peur  de  la  gelée,  'érmei-  trop  hermétiquement 
les  cheminées  d'appel  des  silos,  qui  permet- 
tent à  l'acide  carbonique  de  s'échapper,  et 
même,  si  possible,  trier  el  manipul<r,  une 
fois  au  moins  au  cours  de  l'hiver,  les  pommes 
de  terre  en  silo,  afin  de  leur  faire  prendre 
l'air,  et  d'écourter  le  temps  qu'elles  sont  obli- 
gées de  passer  dans  une  atmosphère  con- 
finée. 

Quand,  grâce  à  ces  précautions,  on  possède 
au  printemps  de  bons  sements  aux  gros 
germes  qui  donneront  de  belles  plantes,  on 
peui  compter  sur  une  forte  récolte,  si  les 
conditions  de  sol  et  d'humidilé  sont  remplies. 
La  pomme  de  terre  demande,  en  effet,  pour 
produire  abondamment,  un  terrain  bien  pré- 
paré, profondément  labiuiré  (à  25  ou  30  cen- 
limèlres),  enrichi  de  fumier  el  d'engrais 
chimi.|ues,  et  il  lui  faut  encore  dans  le  Sud- 
E-t,  un  été  assez  pluvieux,  comme  cela  s'est 
produit  en  1909,  sans  être  trop  humide 
comme  celui  de  1910.  Alors,  même  d.ms  les 
terres  de  fertilité  seulement  moyenne,  on 
arrive  à  de  bons  résultats,  comme  le  démontre 
un  essai  cullural  fait  à  Pradons  (Ardèclie),  et 
que  nous  allons  rapporter. 

Celte  expérience,  placée  sous  la  surveil- 
lance de  linstiluieurde  lacoramune,  M.  Lavie, 
a  eu  lieu  chez  M.  Auzas  (Krédéric),  el  a  porté 
sur  une  variété  de  pommes  de  terre,  aujour- 
d'hui très  répandue  dans  l'Ardèche,  V Insiilul 
de  Beiniraii,  cultivée  dans  un  sol  de  plaine, 
as^ez  fertile,  de  nalure  siliceuse,  habituelle- 
ment  sec,   mais  ([ui  n'a  pas  souffert  de   la 
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sécheresse,  à  cause  de  l'abondance  des  pluies 
de  r.innée. 

On  a  ménagé  dans  le  champ  trois  parcelles 
de  1  000  mètres  carrés  chacune,  et  qui  ont 
reçu,  la  première  de  IVnfjrais  complet  (ni- 
trale  de  soude,  superphosphate  et  sulfate  de 
potasse),  la  deuxième  du  superphosphate  et 
du  sulfate  de  potasse  seulement,  tandis  que 
la  troisième  restait  sans  engrais,  comme 
témoin. 

Ces  matières  fertilisantes  ont  été  appli- 
quées, en  fin  mars,  d.ins  la  raie  de  plantation, 
enlre  les  tubercules,  et  comme  engrais  potas- 
sique, en  raison  de  la  tardivité  de  Tépan- 
dage,  on  a  préféré  le  sulfate  de  potasse,  qui 
donne  plus  de  qualité  aux  tubercules  que  le 
chlorure  de  potassium. 

Dans  la  parcelle  avec  engrais  complet,  la 
végétation,  grâce  au  nitrate  de  soude,  a  été 
plus  puissante  qu'ailleurs,  et  les  tiges  y  ont 
eu  15  centimètres  de  plus  de  hauteur  que 
celles  des  deux  autres  parcelles.  Cependant, 
malgré  celte  vigueur  plus  grande,  les  plantes 
y  ont  mûri  aussi  vite  que  dans  le  témoin,  et, 
à  la  récolte,  faite  le  12  août,  on  a  obtenu  les 
rendenn'nts  suivants  : 

Poids  Prix  ValBur 

des  des  de  la 

Parcelles.  tubercules.     100  kiogr.     réfolte. 


1  engrais  complet 1  T20  (.  iilJ.-lU 

2  superphosphate     et 

potasse 1   264  G  15.84 

3  témoin  sans  engrais.  900  6  54.00 

L'accroissement  de  produit  brut,  dû  aux 
engrais  chimiques,  est  donc  pour  la  première 
parcelle  de  103.20  — o4=  49  fr.  20,  et  pour 
la  seconde  de  73.84— 34  =  21  fr.  SI.  Ur,  la 
dépense  a  été  la  suivante  : 


30  kilogr.  nitrate  de  soude 
à25fr.lesl00kilogr, 

50i<  superphotpbate  Ui/18 
àTfr.  les  100  kilogr. 

20'>  sulfate  de  potasse  à 
26  frles  100  kilogr.. 


Par  conséquent,  le  bénéfice  net  est,  pour  la 
première  parcelle,  de  49.20—16.20  =  33  fr., 


pour  1  000  mètres  carrés,  ou  de  330  fr.  à 
l'hectare,  et  pour  la  deuxième  parcelle  de 
21.84  —  8.70=13  fr.  il,  c'est-à-dire  de 
131  fr.  40  à  l'hectare. 

Ce  résultat,  très  remarquable  au  point  de 
vue  économique,  prouve  qu'il  y  a  avantage, 
dans  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  à  faire 
usage  des  engrais  complets.  La  potasse,  qui 
est  la  dominante  de  la  plante,  exerce  sur  le 
rendement  une  heureuse  influence;  mais 
elle  ne  suffit  pas  pourtant,  même  complétée 
par  du  superphosphate,  à  produire  le  béné- 
fice maximum,  qui  est  obtenu  par  l'associa- 
tion des  trois  matières  fertilisantes  :  nitrate, 
superphosphate,  potasse. 

Toutefois,  même  par  l'application  de  ces 
engrais,  venant  après  une  bonne  préparation 
du  sol  et  la  mise  en  terre  de  sements  s^iins 
et  vigoureux,  on  n'obtiendra  pas  sûrement 
de  beaux  rendements,  surtout  en  années 
humides,  si  l'on  néglige  une  précaution 
indispensable  :  les  traitements.  La  maladie 
de  la  pomme  de  terre,  quoique  fréquente, 
n'est  pas  en  général  assez  combattue,  et  c'est 
elle  qui  nous  a  valu  en  1910  une  récolte  défi- 
citaire et  de  médiocre  conservation.  Car  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  tourtes  de  pommes  de 
terre  qui  ont,  en  été,  leur  feuillage  noirci  et 
desséché  avant  l'heure  par  la  maladie,  four- 
nissent une  production,  non  seulement  faible, 
mais  encore  sujette  à  la  pourriture. 

Si  donc  l'on  tient  à  avoir  de  grands  rende- 
ments, que  les  prix  élevés  des  pommes  de 
terre  rendent  fort  attrayants,  il  importe 
d'exécuter,  au  cours  de  l'été,  en  juin  et 
juillet,  un  ou  deux  traitements  à  la  bouillie 
bordelaise.  11  devient  nécessaire  que  l'agri- 
culteur imite  les  pratiques  du  viticulteur,  et 
fasse  usage  du  sulfate  de  cuivre.  Les  traite- 
ments des  pommes  de  lerre,  toujours  plus 
commodes  d'exécution  que  ceux  de  la  vigne, 
seront  facilités  en  plaine  par  l'emploi  des 
pulvérisateurs  à  traction  (déjà  en  usage  dans 
certaines  fermes  pour  la  destruction  des 
sauves),  et  en  coteau  par  les  appareils  à  dos 
de  mulet,  voire  même,  pour  la  petite  culture, 
par  les  pulvérisateurs  à  dos  d'homme. 
J.  Fakcv. 
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La  quatrième   in^lall  .lion    a   été  mise  en  ,  service  en  décembre  1909.  Elle  a  été  effec- 
—  '  tuée  par  M.  Pouchelle,  électricien  à  Arques 

H)    Voir  le  numéro   46   du   H    novembre    1910,  ,  (pag.de-Calais)  chez.  M.  G.noume,  industriel 

p.  636,   et  les    numéros   I    du  5    janvier    et    i    du  V  ,,^       j     r-   i    •   \ 

26  janvier  1911,  pages  24  etin.  '  à  Lumbres  (Pas-de-CaUus). 


LE  MOLTON  CALCHOIS 


Elle  se  compose  d'un  moulin  Etoile,  de 
i^.So  de  diamètre,  monté  sur  un  pylône  de 
12  mètres,  placé  à  côté  des  dépendances  du 
château;  il  actionne  une  dynamo  à  enroule- 
ment différentiel  et  à  pôles  auxiliaires  de 
commulation  pouvant  débiter  8  à  10  ampères 
sous  160  volts. 

La  batterie  d'accumulateurs  comprend 
60  éléments  Tudor  d'une  capacité  de  60  am- 
pères-heures. 

Un  conjoncleur-disjoncleur  électrique  relie 
la  dynamo  aux  accumulateurs  et  les  met 
automatiquement  en  circuit  quand  la  vitesse 
est  suffisante.  On  estime  que  tous  les  vents 
de  5  à  10  mètres  par  seconde  sont  utilisés 
pour  la  charge  des  accus. 

Tous  les  appareils  de  mesure  et  de  contrôle 
sont  placés  dans  le  château  ;  la  batterie  four- 
nit le  courant  à  70  lampes  Osram  de  16  bou- 
gies, dont  13  à  20  sont  allumées  à  la  fois; 
l'éclairage  dure  environ  cinq  heures  en  hiver 
et  deux  heures  en  été.  Ces  lampes  de  |1 10  volts 
consomment  à  peu  près  1  watt  par  bougie. 

Toute  l'électricité  fournie  est  employée 
pour  l'éclairage  et,  depuis  la  mise  en  service, 
on  n'a  pas  observé  de  période  de  calme  supé- 


rieure à  10  ou  13  jours,  ayant  entraîné  2  fois 
seulement  l'ab'^ence  de  courant  pendant 
quelques  jours.  Le  fait  aurait,  d'ailleurs,  pu 
être  vraisemblablement  évité  en  économisant 
la  lumière  pendant  la  période  d'arrêt  du 
moulin. 

Les  frais  annuels  sont  presque  nuls,  la 
surveillance  et  l'entretien  étant  l'.iits  par  un 
domestique.  Le  graissage  du  moulin  s'^fTec- 
tue  tous  les  huit  jours  et  on  compte  de  350  à 
400  fr.,  de  frais  d'amortissement  pour  cette 
installation  dont  le  prix  global  a  atteint  de 
3  500  à  3  800  fr. 

Tout  en  nous  faisant  observer  que  les  ins- 
lall  Étions  de  ce  genre  sont  à  conseiller  par- 
tout où  l'emplacHuient  est  favorable,  on  nous 
signale  également  comme  perfectionnements 
à  apporter  :  l'utilisation  des  vents  faibles 
i3  à  4  mètres  par  seconde)  et  la  réduction  des 
frottements  par  la  suppression  des  engre- 
nages et  l'adapt  ition  de  paliers  à  billes  pour 
tous  les  organes. 

H.    PiLLAUD, 

Ingénieur  agronome. 

.4  siciv7-e.) 


LE  MOUTON  CAUCHOIS 


Le  programme  du  Concours  général  d'ani- 
manx  reproducteurs  de  Paris  en  1910  com- 
prenait, pour  la  première  fois,  une  catégorie 
spéciale  pour  la  race  ovine  cauchoise.  Ce 
n'est  pas  que,  depuis  longtemps,  on  ne  con- 
naissait pas  les  moutons  cauchois,  mais  la 
genèse  de  cette  race  a  toujours  été  assez 
obscure. 

Il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  dans  son 
excellent  livre  Le  mouinn,  Lefour,  inspecteur 
général  de  l'Agriculture,  considérait  celle 
race  comme  modifiée  alors  parle  métissage. 
«  Le  Vexin  et  le  pays  de  Caux,  disait-il, 
avaient  trois  races,  dont  on  rencontre  encore 
çà  et  là  quelques  sujets  plus  ou  moins  métis- 
sés avec  le  mérinos.  Le  mouton  cauchois  était 
le  plus  répandu,  et  le  mouton  du  Ve.rin  n'en 
différait  que  sous  quelques  rapports,  par 
exemple,  par  la  mèche  plus  longue  et  plus 
droite  de  sa  toison,  et  par  un  mélange  avec 
le  sang  picard.  On  distinguait  le  franccau- 
chois  à  tôle  et  à  pieds  roux,  mais  à  toison 
blanche;  1h  laine  était  ondulée  et  d'une  finesse 
intermédiaire,  l'animal  haut  de  0"". 70  à  0™  80. 
Il  existait  dans  les  races  cauchoises  des 
branches  à  laine  longue  et  à  laine  courte,  à 
laine  grossière  et  à  laine  soyeuse  ou  juinc 


On  indiquait  sous  le  nom  de  juine,  en  Nor- 
mandie, une  laine  lirillanle  et  douce  au 
toucher.  Il  est  évident  que  des  croi-^emenls 
nombreux  avaient  clé  faits  à  différentes 
époques,  tantôt  avec  des  bêtes  du  Berry,  tan- 
tôt avec  des  espèces  anglaises.  » 

Les  croisements  avec  les  races  anglaises 
devinrent,  dans  la  suite,  de  plus  en  plus 
nombreux,  mais  ils  ne  donnèrent  le  plus 
souvent  que  des  résultats  décousus  ;  la  popu- 
lation ovine  du  pays  de  Caux  devint  tout  à 
fait  hétéroclite.  C'est  au  point  que,  pour  les 
?.oolochniciens,  l'ancienne  race  cauchoise 
passait  pour  avoir  disparu  ;  André  Sanson 
lui-même,  qui  connaissait  pourtant  bien 
toutes  les  races,  ne  lui  accorda  pas  la  moin- 
dre mention  dans  son  célèbre  Traité  de 
zootechnie,  si  justement  réputé. 

Les  insuccès  des  croisements,  dont  les  pro- 
duits dégénéraient  rapidement,  provoquèrent, 
il  y  a  une  quinzaine  d'années,  une  réaction 
chez  les  éleveurs  du  pays  de  Caux  dont  quel- 
ques-uns s'adonnèrent  à  la  reconstitution  du 
type  naturel  du  mouton  cauchois;  leur 
exemple  fut  bientôt  imité.  Aujourd'hui,  les 
bergeries  de  cauchois  purs  se  sont  multi- 
pliées, et  leur  prospérité   montre  que  ces 
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moulons  sonl  parfaitement  appropriés  à  la 
nature  du  sol  et  au  climat.  La  planche  colo- 
riée qui  accompagne  cet  article  représente 
une  partie  du  lot  pour  lequel  M.  Gaston 
Monville  a  remporté  le  prix  d'ensemble  au 
dernier  Concours  général  de  Paris;  le  même 
éleveur  a  été  également  lauréat  du  prix  d'en- 
semble pour  cette  race  au  Concours  régional 
de  Rouen  en  juillet  lillO. 

Dans  son  rapport  à  la  Sociélé  centrale 
d'agriculture  de  la  Seine-lnférieurfi  sur  les 
races  ovines  à  ce  dernier  concours,  M.  L. 
LauvrHy  a  parfaitement  délini  les  caractères 
du  mouton  cauchois.  Après  avoir  rendu  un 
hommage  mérilé  aux  elTorts  entrepris  par  les 
éleveurs  du  pays  de  Gaux  pour  améliorer 
leurs  produits,  tant  au  point  de  vue  du  poids 
que  de  la  précocité,  M.  Lauvray  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Le  mouton  cauchois  présente  des  caractères 
absolument  nets;  c'est  un  animal  de  très  grande 
taille,  son  front  est  étroit  et  bombé,  ses  susna- 
seaux  minces,  peu  aplatis  et  très  allonf,'és;  le 
profil  est  busqué,  surtout  chez  le  mâle;  les 
arcades  orbitaires  sont  très  peu  caillantes  et  les 
oreilles  longues  et  tombantfs,  le  cou  est  long  et 
grêle,  les  membres  sont  très  grands  et  l'ossalure 
gros-ière,  la  poitrine  est  .«ouvent  sanglée,  le  gigot 
est  long  et  plat,  la  ligne  du  dos  est  souvent 
défectueuse  ;  la  conformation  générale  laisse, 
somme  loute,  beaucoup  à  désirer;  la  toison  est 
peu  étendue  et  de  qualité  médiocre. 

La  race  cauchoise  est  aussi  peu  précoce,  mais 
ce  qui  fait  sa  valeur,  c'est  sa  très  grande  rusticité  ; 
le  caurhois  est  le  inoulon  de  plaine  par  excel- 
lence, très  résistant  aux  intempéries,  à  tel  point 
que  certains  troupeaux  ne  restent  jamais  à  la 
bergerie,  même  au  plus  fort  de  l'hiver;  il  tire 
admirablement  parti  des  chaumes,  des  guérets 
et  des  friches  sur  lesquels  il  sait  Irouver  une 
nouriituie,  sinon  abondante,  substantielle,  tout 
au  moins  suffii-ente  pour  le  faire  vivre.  Dans 
beaucoup  de  troupeaux,  on  n'engraisse  pas  les 
moulons  sur  la  ferme  ;  ceux-ci  sont  vendus  pour 
aller  dans  les  plaines  du  nord  de  la  France 
glaner  dans  les  chaumes,  manger  les  collets  dans 
les  champs  de  betteraves  et  consommer  les  pulpes 
qui  abondent  dans  toutes  les  fermes;  leur  rusti- 


cité et  leur  qualité  de  gros  et  solides  mangeurs 
les  font  justement  apprécier  par  tous  les  agri- 
culteurs de  ces  régions  à  culture  essentiellement 
industrielle.  Il  nous  est  toutefois  permis  de 
croire  que  les  moutons  cauchois  présentés  au 
concours  de  Rouen  n'ont  pas  vécu  que  dans  les 
chaumes,  car  l'ampleur  de  leur  tronc,  leur 
développement,  leurs  formes  mêmes  indiquent 
une  alimentation  soignée  et  une  habile  et  judi- 
cieuse sélection  de  la  part  des  éleveurs  de  cette 
race  qui,  en  l'améliorant,  se  sont  donné]  une 
tâche  ardue  et  difficile  à  laquelle  on  ne  saurait 
rendre  trop  justice.  Nous  ne  pourrions  trop 
complimenter  les  lauréats  de  cette  classe  : 
MM.  Savoye,  Roquigny,  Lefebvre,  Lecœur,  Letour- 
neur,  Ratel  et  Dupuis,  qui  se  sont  partagé  les 
prix,  et  surtout  M.  Monville,  qui  a  obtenu  le  prix 
d'ensemble. 

D'après  les  observations  de  M.  Gaston 
Monville  dans  son  troupeau,  le  mouton  cau- 
chois profite  bien  de  la  nourriture  qu'on  lui 
donne.  Les  mères,  copieusement  nourries, 
donnent  des  agneaux  lourds  que  l'on  peut, 
sans  les  trop  pousser,  vendre  pour  la  bou- 
cherie quatre  à  cinq  mois  après  le  sevrage; 
ils  donnent  alors  en  moyenne  17  à  ISkilogr.  de 
viande  nette,  alors  que  des  agneaux  d'autres 
races,  peut-être  plus  gras,  ne  donnent  que 
10  à  15  kilogr.  de  viande.  Toutefois,  en 
général,  pendant  sa  première  année,  l'agneau 
travaille  à  constiiuer  sa  charpente  qui  de- 
vient parfois  très  forte;  il  n'est  pas  rare  que 
le  poids  vif  des  moutons  de  deux  ou  trois  ans 
atteigne  100  à  120  kilogr.;  des  béliers  ont 
atteint  le  poids  de  150  kilogr.  Le  rendement 
moyen  en  viande  des  animaux  adultes  est  de 
30  à  40  kilogr.;  celle  viande  est  d'excellente 
qualité,  sans  goût  de  suint.  Quant  à  la  laine, 
elle  est  de  bonne  qualité  moyenne;  la  pro- 
duction annuelle  est  de  1  1/2  à  2  kilogr.  de 
laine  lavée  à  dos. 

La  séleciion  soutenue,  telle  qu'elle  est 
pratiquée  désormais,  confirmera  de  plus  en 
plus  les  amélioralions  réalisées  dans  l'éle- 
vage au  pays  de  Caux. 

G.  Gaidot. 
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Cidre  et  hygiène,  par  Hexki  Alliop,  lii-encié  es 
sciences,  ingénieur  agricole,  lanréal  de  la  Société 
dis  agriculteurs  de  France.  Préface  de  M.  A. 
Truelle.  —  Un  vol.  gr.  in-8"  de  20S  pages,  avec 
figures.  Prix  :  2  fr.  iO.  (Ch.  Aniat,  à  Paris.) 

Le  titre  de  ce  livre  pourrait  induire  en  erreur; 
en  réalité,  la  seconde  moitié  n'est  là,  sans 
doute,  que  pour  rappeler  les  qualités  hygié- 
niques du  cidre,  auxquelles  il  est  fait  allusion 


dans  trois  ou  quatre  pajjps  de  l'ouvrage.  Ce  que 
nous  apporte  M.  Alliot,  c'est  en  somme  un  traité 
pratique  de  fabrication  du  cidre,  dans  lequel 
l'auteur  étudie  avec  ueaucoup  de  détails  la 
composition  de  la  pomme,  sa  maturation,  la 
fabrication  et  la  fermentation  du  cidre,  les  soins 
à  lui  donner,  les  maladies  des  cidres,  les  sous- 
produits  de  sa  fabrication,  enfin  les  méthodes 
d'analyse  du  cidre.  Peut-être  l'ouvrage  aurait-il 


POMPE  DE  JARDIN    \  COMMANDE  ÈLECTIilQL'E 


gagné  à  êlre  présenté  d'une  façon  plus  coramo  le 
à  lire  et  plus  logique  ;  la  définition  léyale  du 
cidre  orxupe  ses  premières  (lages,  alors  que  les 
méthodes  d'analyse  composent  le  dernier  cha- 
pitre, et  l'auteur  fait,  au  cours  de  son  travail, 
quelques  allusions  à  cette  grosse  question  de  la 
législation  sur  les  fraudes,  qu'il  aurait  éié  préfé- 
rable, semble-l-il,  de  traiter  à  fond  dans  un 
chapitre  spécial.  Le  livre  aurait  pu,  aussi,  être 
utilement  complété  par  un  choix  des  meilleures 
variétés  de  pommes  à  utiliser.  Mais  ce  qui  cvns- 
titue  sa  pirtie  essentielle,  c'est  la  technologie 
cidricole,  et  elle  est  tiaitée  de  façon  à  rendre  de 
très  utiles  services  aux  fabricants. 

Notious  générales  de  médecine,  d  hygiène  et  de 
soins  aux  malades,  par  le  D'  Pau.  Cantosnet, 
professeur  à  l'Union  des  Femmes  de  I'"ranie,  avec 
In  collaboration  de  plusieurs  médecms.  Préface 
par  le  professeur  Maurice  Loepek.  —  lin  vol.  in-S", 


100  pages,  illustré  de  nombreuses  gravures.  Pri.x  • 
6  fr.:  relié  :  ~i  fr.  50.  (Bloud  et  O',  à  Paris., 
L'ouvrage  qu'une  société  de  médecins,  anciens 
internes,  ibels  de  clinique  à  la  Faculté,  groupés 
autoui-  (lu  D"^  Paul  Cantonnel.  vient  de  publier, 
possède  une  double  originalité,  qui  la  distingue 
des  publications  plus  ou  moins  analogues. 
D'abord,  chaque  partie  est  rédigée  par  un  spécia- 
liste dûment  qualifié.  Puis  chaque  rédacteur  a 
soin  de  ne  rien  donner  qui  ne  soit  parfaitement 
assimilabb-  pour  tous.  Dire  ce  qu'avant  l'arrivée 
du  médecin  on  peut  et  doit  faire,  ce  qu'au  con- 
traire on  ne  doit  pas  faire,  indiquer  comment 
l'entourat-'e  peut  aider  le  médecin  et  connue  il 
peut  appliquer  ses  prescri citions  après  son  départ, 
exposer  les  soms  d'urgence,  détruire  les  préjugés 
ridicule*  et  dangereux,  tel  était  le  programme 
proiiosé  h  ses  collaborateurs  par  le  D'  Paul  Can- 
tonnet.  Nous  nous  plai>ons  à  reconnaître  que 
ce  programme  a  été  rempli  avec  infiniment  de 
tact  et  de  conscience.  (1.  ï.-(;. 
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Il  est  inutile  d'in.sisler  .sur  les  multiples 
applications  de  l'électricité  dans  la  ferme;  les 
deux  principales  sont  l'éclairage  et  le  trans- 
port de  la  puissance. 

Généralement,  lorsqu'on  se  décide  à  faire 
l'installation  d'un  groupe  électrogène,  on  ne 
prévoit  qu  une  application  de  l'électricité  sur 
le  domaine  ;  puis,  pelil  à  petit,  on  en  ajoute 
d'autres  et,  très  souvent,  une  fois  qu'on  est 
familiarisé  avec  le  courant  électrique  et 
qu'on  est  bien  convaincu  des  nombreux  avan- 
tages qu'on  retire  de  son  utilisation,  on  est 
conduit  à  augmenter  la  puissance  de  la  géné- 
ratrice. 

Souvent  l'on  installe  un  moteur  à  explo- 
sions actionnant  une  dynamo  pour  charger 
une  batterie  d'accumulateurs  destinée  à 
l'éclairage;  entre  les  temps  de  débit  sur  la 
batterie,  on  utilise  alors  la  dynamo  pour 
envoyer  le  courant  à  une  réceptrice  placée  à 
une  certaine  distance.  Notons  que  s'il  ne 
s'était  agi  que  de  celte  réceptrice  et  de  la 
machine  quelle  actionne,  on  n'aurait  pas  eu 
l'idée  de  faire  l'installaiion  du  groupe  élec- 
trogène ;  mais  tiès  que  ce  dernier  existe  sur 
un  domaine,  il  devient  économique  dn  l'uti- 
liser le  plus  possible:  on  augmente  le  nombre 
des  réceptrices,  on  multiplie  les  applications, 
et  l'on  arrive  au  moment  où  il  faut  installer 
un  moteur  plus  puissant  et  une  génératrice 
plus  forte. 

Nous  voulons  aujourd'hui  donner  comme 
exemple  l'emploi  de  l'électricité  pour  assurer 
le  service  d'eau  d'un  jardin  potager,  et   la 


figure  "21  est  la  photographie  de  la  petite 
pompe  locomobile  utilisée  par  M.  Edmond 
Fouret  dans  son  potager  de  la  Norville. 

Le  Journal  d'Agriculiure  pratique  a  parlé 
à  diverses  reprises  du  domaine  de  la  Norville, 
que  M.  Fouret  a  pris  dans  un  état  délabré, 
qu'il  a  assez  rapidement  transformé  de  fond 
en  comble  en  une  1res  belle  exploitation,  où 
il  entretient  son  célèbre  troupeau  desoulh- 
downs. 

Nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  de  re- 
venir sur  les  nouvelles  constructions  de  la 
Norville,  et  en  particulier  sur  la  bergerie  des 
béliers,  sur  la  grange,  avec  son  installation 
mécanique,  etc.  Il  nous  suffit  de  dire  pour 
l'instant  que  l'ancien  groupe  électrogène, 
avec  moteur  à  essence,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  n°  47,  du  19  novembre  1908  (fig.  87, 
page  661)  est  complété  par  un  groupe  plus 
puissant  actionné  par  la  machine  à  vapeur 
chargée  de  mouvoir  la  batteuse,  l'atelier  de 
préparation  des  aliments  et  une  pompe 
chaîne-hélice. 

l.,e  jardin  potager  et  fruitiei-,  aujourd'hui 
très  l>eau,  est  situé  à  une  certaine  distance 
de  la  génératrice,  de  l'autre  côté  d'une  route. 

Le  puits  du  jardin  a  7"". 40  de  profondeur  : 
le  niveau  du  plan  d'eau  oscille  de  2"'.'i0  à 
3  ou  6  mètres  en  dessous  de  la  surface  du  sol. 

Autrefois,  une  pompe  à  bras  élevait  l'eau 
du  puiis  dans  un  réservoir  en  maçonnerie 
construit  sur  le  sol,  à  colé  du  puits,  et  où  l'on 
venait  chercher  l'eau  avec  des  arrosoirs. 

M.  Fouret  voulut  cultiver  le  potager  d'une 
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façon  intensive  avec  un  personnel  restreint  : 
les  premiers  labours  des  carrés  sont  elïeclués 
avec  une  petite  charrut^  tirée  par  un  cheval, 
et  une  houe  Pilter-Pianet  ;  il  a  ensuite  orga- 
nisé un  service  d  eau  avec  canalisation  sous 
pression  pour  assuier  l'arrosage  à  la  lance. 


A  une  distance  de  30  mètres  du  puits  on  a 
élevé  deux  murs  parallèles,  de  6  mètres  de 
hauteur,  qui  supportent  un  réservoir  prisma- 
tique, en  tôle,  de  3  mètres  de  hauteur,  con- 
tenant 17  mètres  cubes  d'eau. 

La  petite  pompe  employée  est  montée  sur 
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une  brouette  en  fer  à  deux  roues.  Le  volant- 
manivelle  a  été  remplacé  par  une  roue  en 
fer,  A  (fig.  27),  entraînée  par  la  friction  du 
galet  B  fixé  sur  l'axe  de  la  dynamo  réceptrice 
C;  cette  dernière  est  montée  sur  un  socle 
irticulé  autour  de  ileux   tourillons  horizon- 


en  appuyant  le  galet  B  sur  la  jante   de  la 
roue  A. 

On  voit  dans  la  figure  27  le  gros  câble 
souple  E  qui  renferme  les  deux  conducteurs 
électriques  soigneusement  isolés;  le  courant 
passe  au  rhéostat  de  démarrage  r  avant  de  se 


taux;  un  ressort  tend  à  soulever  la  dynamo  |   rendre  au  moteur  C.  La  pompe  ne  présente 
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lien  de  spécial  :  le  tuyau  d'aspiration  «plonge 
directement  dans  le  puits,  et  le  tuyau  de  re- 
foulement n  se  raccorde  avec  la  canalisation 
fixe,  placée  dans  le  sol,  en  dessous  d'une 
allée,  et  débouchant  dans  le  réservoir  sur- 
élevé dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Pendant  plusieurs  mois  de  l'année,  la 
pompe  devant  travailler  fréquemment,  on 
l'abrite  sous  une  petite  cabane  portative, 
qu'on  remise  sous  un  hangar  durant  la  mau- 
vaise saison. 

Le  courant  conlinu  employé  est  à  110  volts 
et  la  pompe  absorbe  de  3  à  'i  ampères. 

En  pratique,  il  doit  arriver  à  la  pompe  un 
courant  d'environ  100  volts  et  de  3.3  ampè- 
res, soit  3.50  watts,  représentant  une  puis- 
sance disponible  de  23.8  kilogrammètres  par 
seconde. 


Suivant  la  hauteur  de  l'eau  dans  le  puits, 
le  réservoir  de  17  mètres  cubes  est  rempli  en 
8  à  9  heures;  de  sorte  que  si  nous  tablons 
sur  une  hauteur  d'élévation  de  14  mètres 
(5  mètres  à  l'aspiration  et  d  mètres  au  re- 
fouleuient),  et  un  débit  d'un  demi-litre  par 
I  seconde  (1  800  litres  à  l'heure  s  on  voit  que 
le  travail  utile  est  de  7  kilogrammètres  par 
seconde,  et  le  rendement  mécanique  est  de 
29.4  pour  100. 

Cette  très  simple  installation  rend  énormé- 
ment de  services  au  potager  de  la  .Norville  ; 
elle  est  si  simple  que  le  jardinier  la  met  en 
route  dès  que  cela  est  nécessaire,  afin  d'avoir 
toujours  de  l'eau  sous  pression,  lui  permet I an  t 
d'eflfectuer  très  rapidement,  et  surtout  très 
fréquemment,  les  arrosages  de  ses  cultures. 
Max  Ringelma.w. 


LA  CRISE  DE  L'ELEVAGE  DU  DEMI-SANG 
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.M.  E.  Meuleman,  vétérinaire  au  2"  régiment 
Je  guides  de  l'armée  belge,  professeur  à  l'école 
de  guerre,  vient  de  pulilinr  a  la  libriiirie  Lucien 
Lareur  un  livre  extiêmemenf  intéressant,  très 
documenté,  qui  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde  hippique  français. 

La  raison  principale,  c'est  que  le  Demi-sany  en 
Irlande,  du  notre  savant  confrère  militaire  belge, 
nous  fait  connaître  l'Irlande  et  son  élevage  sous 
un  jour  tout  nouveau. 

Pourhonnombredenosconciloyens —  c'estune 
affaire  de  mode  et  de  snobisme, —  il  pst  de  bon 
ton  de  critiquer  tout  ce  qui  est  français  et,  à  cet 
égard,  on  l'a  déjà  dit  nombre  de  fois,  nous 
n'avons  pas  de  pires  ennemis  que  nous-mêmes. 

C'est  ainsi  que  l'Irlande  était  réputée  comme 
un  pays  exceptionnel,  ne  produisant  que  de 
bons  chevaux  de  selle,  que  de'<  Huniers,  aptes  à 
porter  de  gros  poids,  à  galoper  et  à  sauter  comme 
des  pur-sang,  et  que  cette  province  anglaise  élait 
citée  comme  exemple  à  tout  propos  et  hors  de 
propos. 

Aprèsavoirlu  l'excellent  livre  de  M.  Meuleman, 
il  faut  déchanter  et,  singulière  [constatation  qui 
devrait  fnire  réfléchir  les  dirigeants  de  la  Société 
du  cheval  de  guerre,  ceux  qui,  malgré  tout  et 
quand  même,  poussent  sans  discernement  au 
croisement  avec  lèThorouglibred;  la  crise  traver- 
sée par  l'élevage  irlandais  est  due  pour  une 
grande  part,  non  seulement  à  l'emploi  du  mau- 
vais pur-sanf,',  à  qui  il  manque  la  puissance,  le 
squelette  et  la  membrure  indispensables  aux 
vérilables  pères,  mais  encore  à  l'abus  des  croise- 
ments successifs  avec  le  pur-sang. 

Ce  qui  est  certain,  c"est  que,  aujourd'hui, l'Ir- 
lande, dont  on  vante  toujours  la  production,  qui 
a  joui  pendant  longtemps,  à  jusie  titre,  d'une 
réputation  mondiale,  déplore   l'abondance   des 


j   déchets  et  des  rebuts  que  le  commerce  trouve 

I   difficilement  à  caser. 

I  Non  pas  que  ces  déchets  soient  tous  de  mau- 
vais chevaux.  Ils  peuvent  avoir  des  qualités,  i>ar- 
fois  même  exceptionnelles,  mais  leur  b'^'èrelé, 
leur  manque  d'ampleur,  diminue  énoiinément 
leur  valenrcommerciale,  leur  valeur  inlrinsi'(|up. 
et  tait  qu'ils  constiluent  un  article  spécial  dont 
la  demande  esi  forcément  licnitée. 

11  est  alors  facile  de  comprendre  que  si,  à 
cette  légèreté,  viennent  s'ajouter  des  défectuo- 
sités, des  tare-i,  leur  valeur  devient  nulle,  alors 
que  se  vendent  encore  assez  facilement  les  sujets 
plus  forts,  plus  étoffés,  mieux  charpentés. 

I  Dans  tous  les  pays,  d'ailleurs,  la  production  et 
l'élevage    sont    des    questions   purement    écono- 

'   miques;  d'où  la  conséquence  que  c'est  à  l'intérêt 

I   des  n.-<isseurs  et  des  éleveurs  qu'il  faut  s'adresser. 

1       Le  jour  où  ces   derniers  trouveront  dans  le 

I    commerce,  quel  qu'il  soit,  un  débouché  certain 

I   et    rémunérateur,    ils    sauront  se    plier  à   ses 

j   besoins. 

I       L'armée  réclame  le  type  du  cheval  de  cava- 

^    lerie,  en  plus  grand  nombre.  Soit. 

I       L'éleveur  le  lui  fournira  le  jour  on  ce  cheval 

I  sera  d'une  défaite  courante  et  surtout  lucrative. 
Sinon,  et  avec  raison,  car  il  ne  peut  travailler 
par  pur  patriotisme  ou  pour  contenter  quelques 
snobs,  il  gardera  ses  préférences  pour  le  cheval 

I    commercial  Ipar    excellence,  le    cheval   de  gros 

I   trait  ou  le  cheval  de  trait  léger. 

î  Que  faut-il  jpour  qne  l'éleveur  qui  oriente  sa 
production  en  vue  de  contenter  l'armée  puisse 
réussir,  sinon  à  gagner  la  forte  somme,  du 
moins  à  joindre  les  deux  bouts?  Il  faut  d'abord 
qu'il  vende  très  cher  les  chevaux  de  tête.  Il  faut 
ensuite  qu'il  trouve  à  écouler,  sinon  avec  béné- 
fice, du  moins  sans  trop  de  perle,  les  produits 
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de  dernière  catégorie  et  les  laissés  pour  compte. 

Mais  les  aléas  font  si  grands  que  la  grande 
majorité  des  éleveurs  conservent  leurs  préfé- 
rences au  cheval  de  harnais;  ou  même,  que 
d'autres  s'adonnent  à  l'élevage  du  gros  trait  qui 
procure  des  bénéfices  plus  certains,  plus  régu- 
liers, et  qui  est  moins  fertile  en  déboires. 

Je  l'ai  écrit  il  y  a  longtemps  déjà  (1),  si 
l'Administration  de  la  guerre  a  le  droit  d'exiger 
le  type  qui  lui  convient  le  mieux,  elle  ne  peut 
avoir  la  prétenlion  d'orienter  la  production  en 
vueSde  la  fabrication  ejc/usive du  cheval  de  selle. 

Pourquoi?  Parce  que  les  éleveurs  n'ont  aucun 
avantage  à  diriger  nos  races  dans  le  sens  de  la 
trop  grande  distinclion  ;  que  plus  le  cheval  a  de 
finesse,  plus  il  donne  de  peine  à  élever,  plus  il 
demande  de  soins  et  que,  parfois,  moins  il  pro- 
cure de  bénéfices. 

C'est  l'idée  que  J.-L.  Nickisson,  dans  une  étude 
intitulée  Foal  futurity  classes  et  insérée  dans 
Live-stock  Journal  Almanach  de  1908,  p.  47, 
exprime  aussi  de  la  façon  suivante  :  »  11  est 
insensé  —  dit-il  —  de  toujours  répéter  que  la 
production  du  cheval  léger  (Light  horse)  se 
réglera  par  la  loi  commune  de  l'offre  et  de  la 
demande. A  de  nombreuses  reprises,  il  fut  montré 
que  le  iiroblème  du  cheval  léger  est  essentielle- 
ment une  question  nationale  et  militaire  plutôt 
([u'une  question  purement  agricole  et,  assu- 
rément, il  est  parfaitement  injuste  et  inutile  de 
demander  à  la  majorité  des  agriculteurs  de  pro- 
duire ce  cheval  léger,  à  moins  de  les  assurer,  en 
même  temps,  qu'ils  trouveront  pour  celui-ci  un 
débouché  facile  et  ouvert  à  un  prix  rémuné- 
rateur. »  • 

C'est  là,  en  effet,  le  nœud  de  la  question 
procurer  aux  cUveurg,  pour  les  rhevaux  de  selle,  un 
débouché  constant,  certain  et  rémunérateur. 

Si  on  lit  certains  rapports,  certains  articles  de 
journaux,  point  de  doute  à  cet  égard,  le  débou- 
ché existe.  «  Le  type  recherché  par  les  remontes 
militaires,  le  type  de  galop,  dit  le  colonel  de 
Witte,  en  1894,  dans  un  rapport  sur  le  service 
des  remontes,  trouvera  un  large  emploi  dans  le 
commerce  de  luxe,  car  il  aura  plus  de  modèle, 
plus  d'élégance,  plus  d'endurance,  et,  partant, 
des  allures  qui,  sans  égaler  par  le  irot  la  vitesse 
des  grands  trotteurs,  seront  néanmoins  plus  que 
suffisantes  et  auront  plus  de  brillant.  » 

Ailleurs,  on  avance  que  ce  cheval  sera  très 
recherché  de  l'étranger,  partout  où  l'on  (ha^se 
partout  où  l'on  demande  des  formes  jointes  à 
l'énergie  et  à  pi  us  de  souplesse,  mais  on  ne  lai 


pas  entrevoir  à  l'éleveur  combien  il  éprouvera 
de  pertes,  combien  il  aura  de  mécomptes  et  de 
non-valeurs. 

Et  la  vérité,  c'est  que  le  type  rêvé  par  les 
remontes,  dont  on  trouve  aujourd'hui  de  rares 
échantillons,  et  à  quel  prix,  dans  la  verte  Erin, 
coiMerait  souvent  beaucoup  plus  à  l'éleveur  qu'il 
ne  lui  serait  payé  par  l'Administration  de  la 
guerre. 

Les  produits  remarquables  que  l'on  cite  cons- 
tamment. Espoir,  Faridondon,  Gribeauvid,  et  qui, 
certes,  honorent  l'élevage  français,  sont  le  résul- 
tat d'accouplements  faits  avec  intelligence,  mais 
ils  sont  rares. 

Sans  nul  doute,  ces  chevaux  donneront  de 
beaux  bénéfices,  —  j'ajouterai  même,  ce  qui 
pourra  sembler  paradoxal,  de  trop  beaux  béné- 
fices à  leurs  propriétaires  ;  mais,  à  côté  d'eux, 
combien  seront  livrés  à  perte  ? 

Au  surplus,  partout  l'on  se  plaint  des  difficul- 
tés rencontrées  pour  la  remonte  des  cavaleries, 
non  seulement  comme  nombre,  mais  aussi 
comme  qualité  des  chevaux,  et  je  suis  convaincu, 
par  les  exemples  que  j'ai  constamment  sous  les 
yeux,  que,  sous  ce  rapport,  la  France  est  un  des 
pays  les  moins  mal  partagés. 

Le  Midi  fournit  à  l'armée  d'incomparables 
chevaux  de  légère  et  la  Normandie  des  ihevaux 
de  cuirassiers  et  de  dragons,  aussi  rapprochés 
du  sang  que  peuvent  l'exiger  les  plus  difficiles. 

Et  si, en  Normandie  et  en  Bretagne,  la  grande 
masse  des  agriculteurs  n'élève  que  des  chevaux 
de  classe  moyenne,  c'est  que,  visant  à  de  moins 
hautes  destinées,  ces  agriculteurs  veulent  être 
assurés,  s'ils  ne  vendent  pas  leurs  produits  à 
l'armée,  de  pouvoir  les  écouler  dans  le  com- 
merce comme  chevaux  de  Irait  léger. 

Le  remarquable  ouvrage  de  M.  Meuleman, 
qu'il  serait  facile  de  démarquer,  en  certains 
points,  en  l'adaptant  à  la  France,  écrit  sans  parti 
pris,  est  d'ailleurs  rempli  d'enseignements  dont 
nous  devrions  faire  profit.  Il  est  vr;ii  que  l'au- 
teur du  Derrd-sang  en  Irlande,  pour  écrire  son 
consciencieux  travail,  s'est  inspiré  de  cette  pen- 
sée de  Descartes  ;  «  Pour  rechercher  la  vérité,  il 
ne  faut  pas  avoir  l'esprit  imbu  des  notions  anté- 
rieurement acquises.  » 

Dans  un  prochain  article,  j'examinerai  les 
causes  de  la  crise  irlandaise  ,j'établiraiun  paral- 
lèle entre  cette  crise  et  celle  qui  sévit  en  Nor- 
mandie et  j'essaierai  d'en  tirer  quelques  conclu- 
sions pratiques. 

.-Vli-rkd  Gaixieb. 


UN  GUIDE  POUR  LES  OLÉICULTEURS 


Le  zèle  et   le  talent  déplovés  depuis  plu-  ciésdans  la  région  méridionale  où  la  culture 

sieurs  années  par  M.  J.  Chapelle,  directeur  du  I   de   l'olivier   tend   à   reprendre  l'importance 

Service  deroléicuUure  et, M.. I.  Ruby,  adjoint  !  qu'elle  occupait  naguère.  La  création  d'hui- 

au  même  service,  ont  été  hautement  appré-  leries    coopératives,  dont    le    nombre    s'est 

T  accru  d'année  en  année,  et  dont  l'heureuse 
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iniluence  s'exerce  do  plus  en  plus,  a  été  une 


LA  SITUATION  AGlîlCOLE  DANS  L'AVEYRON.  —  LA  CAMPAGNE  Dl    liOQLEFOItT 


(les  principales  étapes  de  l'activité  du  Service 
que  dirige  M.  Ctiapelle.  Mais  ces  associations 
ne  peuvent  rendre  les  services  qu'on  en 
attend  qu'à  la  condition  de  travailler  dans 
les  conditions  les  plus  parfaites. 

C'est  pourquoi  MM.  Chapelle  et  Ruby  ont 
eu  l'excellente  pensée  de  rédiger  un  guide 
complet  sur  l'art  de  faire  de  la  bonne  huile 
d'olive.  Tel  est  l'objet  de  l'ouvrage  qu'ils 
viennent  de  publier  sous  le  titre  L'Huilerie 
moderne,  e.ilraction  de  l'huile  d'olive  (1). 
Ecrit  par  des  spécialistes  très  autorisés,  ce 
livre  sera  précieux  non  seulement  pour  ceux 
qui  possèdent  des  moulins  à  huile  ou  qui 
sont  appelés  à  en  diriger,  mais  aussi  pour 
tous  ceux  qui  s'inléressent  à  l'olivier.  Une 
rapide  analyse  suffira  pour  le  montrer. 

Il  ne  suffit  pas,  pour  oblenir  de  bonne 
huile,  de  travailler  rationnellement  les  olives  ; 
la  première  condition  à  remplir  est  que  les 
fruit*  soient  de  bonne  qualité  et  qu'ils  aient 
été  conservés  dans  les  ineilleures  condilions. 
C'est  pourquoi  MM.  Chapelle  et  Ruby  com- 
mencenl  par  fournir  des  notions  précises  sur 
la  coustiiution  même  de*  olives,  ainsi  que 
sur  les  règles  à  observerdans  leur  récolte  et 
dans  leur  conservation  jusqu'au  moment  oii 


elles  sont  triturées.  Ce  sont  des  indications 
qui  sont  en  quelque  sorte  préliminaires,  mais 
qui  sont  essentielles. 

Le  bon  aménagement  du  moulin  et  l'em- 
ploi d'un  matériel  bien  choisi  sont  les  condi- 
tions d'un  travail  régulier.  A  cet  égard,  les 
auteurs  décrivent  avec  un  soin  rigoureux  les 
appareils  les  plus  perfectionnés,  et  ils  don- 
nent des  détails  précis  sur  les  progrés  mé- 
thodiques qui  ont  été  réalisés  tant  en  France 
que  dans  les  autres  pays,  notamment  en 
Italie  où  l'oléiculture  occupe  une  grande  place. 

Les  mêmes  descriptions  des  innovations 
les  plus  récentes  se  retrouvent  à  l'occasion 
des  méthodes  de  fabrication  des  huiles 
d'olive,  de  conservation  et  de  filtration, 
comme  d'utilisation  des  sous-produits. 

Appuyée  sur  des  plans  et  des  devis  d'hui- 
leries modèles,  cette  documentation  copieuse 
fait  de  l'ouvrage  de  MM.  Chapelle  et  Ruby, 
suivant  l'expression  employée  plus  haut,  un 
véritable  guide  de  l'oléiculteur  moderne,  qui 
doit  s'appuyer  sur  une  technique  rigoureu- 
sement ordonnée.  I.esauteursont  rendu  ainsi 
un  nouveau  service  qui  sera  certainement 
apprécié  à  sa  valeur. 

Henry  Sagmeh. 


LA  SITUATION  APtRICOLE  DANS  L'AYEYRON 

L.\  CAMPAGXE  DU  ROQUEFORT 


i%  janvier. 

Nous  avons  eu  une  assez  abondante  chute  de 
neigf,  le  2  janvier.  Sur  une  notable  partie  du 
déparlement,  cette  neig^  est  restée  jusqu'à  ce 
jour,  parre  qu'il  n'a  p.is  ce^sé  de  geler.  Parfois 
se  montre  un  beau  soleil,  qui  réchaulîe  la  lem- 
pérnlureaux  bonnes  expo>ilions;  mais,  à  l'umbre, 
le  thermiciièire  se  niainlienl  loujours  au  dessous 
de  zéro.  Impossible  d'ouvrir  le  mnindie  sillon. 

C'est  fjrand  dommage;  car  les  sem-iilles  d'au- 
tomne n'ont  pas  pu  se  faire  à  moilié;  et  celles 
qui  turent  faites  ne  promnltent  rien  dw  bon.  Il 
serait  donc  liés  àsouhaiier  qu'on  put  dès  main- 
tenant s'occuper  des  céK^ales  de  printemps. 

Chez  lious,  comme  dans  maintes  parties  de  la 
France,  la  cachexie  fait  de  grands  ravages  parmi 
les  Iroup'-aux  de  bêles  à  laine. 

Ou  en  cite  qui  auraif-nl  déjà  perdu  plus  de  la 
moilié  de  leur  effectif. 

Les  propriétaires  et  fermiers,  qui  savent  leurs 
brebis  allfintes  se  hàteni  de  les  vendre  pour  la 
boucherie,  à  n'importe  qu'-lles  condilions. 

Mais  souvent  les  brebis  meureni,  sans  que  rien 
ait  révélé  d'avance  leur  plal  de  maladie.  Et  puis, 


I)  Lin  volnme  in-S"  de  208  p;icps  avec  83  figures 
et  5  plans  rt'hnileiies. —  Librairie  Béranger,  15.  rue 
des  Sainls-Péres,  à  Pans.  Prix  :  1  fr.;  fianco  poste, 
4  fr.  50. 


si  l'on  ouvre  les  cadavres,  on  trouve  dans  le  foie 
des  milliers  de  douves.  Les  pluies  et  les  inonda- 
tions incessantes  de  l'élé  et  de  l'automne  furent 
cause  de  tout  ce  mal.  Il  apparaîtra  bien  plus 
encore  en  février  et  mars,  aux  premières  herbes, 
et  au  fur  et  à  mesure  que  se  continuera  l'agne- 
lage. 

En  ce  moment,  les  agneaux  de  lait  se  paient 
en  moyenne  <i">  fr.  les  100  kilogr.  de  poids  vif. 
Lesannées  précédentes,  à  pareille  date,  ils  étaient 
un  peu  plus  cliers.  Celte  différence  vient,  dit  on, 
du  pi  ix  (!•  s  praiix  d'agneaux  qui,  de  28  l'r.  la 
douzaiiii'  'Il  l'MO,  sont  tombées  actuellement  à 
18  fr.  ohcv.  les  i^autier.-  de  Millau.  Pour  la  viande 
d'agneau    elle  e»l  aussi  chère  que  l'an  passé. 

Quant  à  la  campagne  laitière  de  Roquefort, 
elle  délmle  mal.  En  outre  du  mauvais  éiat  de 
santé  de  beaucoup  de  troupeaux,  et  de  la  qualité 
généralement  défectueuse  des  fourrages,  il  y  a 
des  faits  d'un  autre  ordre  qui  exercent  une  action 
défavorable  aux  producteurs  de  lait. 

La  concurrence  active  que  se  faisaient,  ces 
dernières  aimées,  les  industriels  de  Hoquefort 
sur  le  marché  du  lait  de  brebis  avait  fait  beau- 
coup augmenter  le  prix  de  celle  denrée,  passée 
par  étapes  successives,  en  un  quart  de  siècle,  de 
22  fr.  à  25  fr.,  à  28  Ir..  à  :I0  fr...  et  linalement  à 
3o,  .30  et  même  .17  fr.  l'hectolitre. 


CORKESPONDANCE 


(es  principales  maisons  de  Roquefort  ont 
voulu  mettre  un  terme  à  cette  coni-urrence,  qui 
avait  pour  résultat  de  surélever  dans  de  pareilles 
proportions  la  matière  première  de  leur  indus- 
trie. Elles  ont  engagé  des  pourparlers  en  vue 
d'une  entente. 

Et  un  beau  jour  (c'était  dans  le  courant  du 
mois  de  décembre  dernier),  propriétaires  et 
fermiers  producteurs  de  luit  de  brebis  appre- 
naient avec  effroi,  ft  avec  indignation,  que  l'en- 
tente était  conclue  et  qu'il  y  avait  tusion  entre 
les  trois  principales  Sociétés  de  Roquefoit  :  soit, 
la  Société  des  Caves  et  des  producteurs  réunis, 
la  Société  Rigal ,  et  la  Société  Tréraolet-Tendigues  ! 

L'eff'roi  se  comprend,  car  un  pacte  pareil 
entraînera  certainement  une  baisse  plus  ou 
moins  importante  du  lait;  mais  l'indignation 
n'est,  pas  justifiée,  car  II  n'y  a  rien  absolument 
d'illégal  dans  ce  pacte,  ni  rien  de  contraire  à  la 
probité  industrielle  ou  commerciale. 

En  1910,  sur  une  production  fromagère  totale 
de  103  000  quintaux  métriques,  les  trois  maisons 
ci-dessus  désignées  ont  fourni  : 

quinlaux 

Socifité  des  caves  et  producteurs  réunis.     43  OOU 

Société  Rigal 16  000 

Société  Trémolet-Teniligues 12  000 

Ensemble 73  000 

C'est,  on  le  voit,  près  des  trois  quarts  du  con- 
tingent total. 

Il  est  sûr  que  touti'  . cncurrence  pour  l'achat 
du  lait  de  brebis  cessani.  entre  ces  trois  maisons 
qui,  si  l'on  dit  vrai,  n'in  feraient  plus  qu'une, 
les  producteurs  ne  peuvent  guère  espérer  de 
vendre  leur  lait  aux  conditions  des  années  pré- 
cédentes. 

Et,  eu  fait,  c'est  bien  ce  qui  arrive.  Ces  jours 
derniers,  dans  mon  voi>inage,  il  a  été  conclu  des 
traités  nombreux  à  31  fr.,  et  aussi  à  30  fr.  50 
l'hectolitre,  alors  qu'en  1910  on  obtenait  33,  34 
et  jusqu'à  33  fr. 

Cependant,  il  y  a  dans  le  vaste  rayon  où  s'ap- 
provisionne Roquefort  des  territoires  privilégiés, 


oii  le  prix  de  35  fr.  est  encore  pratiqué  à  l'heure 
actuelle,  soit  parce  que  le  lait,  dans  ces  parages, 
est  plus  riche  en  caséme,  soit  aussi  parce  qu'il 
s'y  trouve  des  fromageries  appartenant  aux  So- 
ciétés non  fusionnées,  pour  maintenir  un  peu  de 
concurrence. 

Au  lieu  de  se  répandre  en  récriminations  aussi 
stériles  que  violentes  contre  les  gros  industriels 
de  Roquefort,  contre  leur^  accaparements,  contre 
leurs  trusts,  les  producteurs  de  lait  de  brebis 
devraient  imiter  leur  exemple,  s'entendre  comme 
eux,  former  des  syndicats,  communaux  ou  pa- 
roissiaux, pour  la  vente  du  lait,  et  réunir  en- 
suite ces  petits  syndicats  dans  des  fédéralious 
cantonales,  ou  même  des  fédérations  par  arron- 
dissement. 

Quelques  communes  aveyronnaises  ont  eu 
déjà  la  bonne  inspiration  d'entrer  dans  cette 
voie.  On  en  cite  plusieurs  où  il  ne  se  trouve 
plus  un  seul  producieur  qui  traite  directement 
avec  Roquefort  pour  la  vente  de  son  lait.  C'est 
un  chargé  d'affaires, un  mandataire  du  syndicat, 
qui  traite  à  un  prix  unique  pour  tous  les  syn- 
diqués. 

L'avantage  est  grand,  surtout  pour  les  petits 
propriétaires  ou  fermiers,  ne  disposant  que  d'un 
faible  troupeau,  et  par  conséquent  d'unp  faible 
quantité  de  lait.  Ceux-là  sont  vus  avec  un  cer- 
tain dédain  par  l'agent  acheteur  de  Roquefort, 
lorsqu'ils  se  présentent  isolément  pour  offrir 
leur  marchandise. 

11  en  est  autrement  du  mandataire  d'un  syn- 
dicat représentant  800,  1000,  1500  brebis,  ou 
plus  encore.  Roquefort  voit  tout  de  suite,  là,  un 
client  à  ménager,  et  lui  offre  d'emblée  des  prix 
en  conséquence. 

11  est  à  croire  que  cette  manière  de  vendre  le 
lait  eu  commun  se  propagera  rapidement  chez 
nous,  surtout  s'il  prenait  fantaisie  aux  indus- 
triels de  Roquefort  de  mettre  à  profit  leur  en- 
tente ou  leur  fusion,  pour  imposer  aux  produc- 
teurs une  baisse  trop  importante  sur  le  lait. 
Mais  les  industriels  de  Roquefort  sont  avisés; 
ils  ne  commettront  sans  doute  pas  cette  faute. 
Fernand  de  Bahrao. 


CORRESPONDANCE 


—  iN°  748,!  {Seine-cl-Manie,.  —  Vous  voulez 
installer  un  petit  atelier  de  menuiserie  com- 
prenant :  a,  une  scie  à  ruban  à  chantourner  avec 
poulies  de  0". 60  de  diamètre;  6,  une  mortaise  use; 
c,  une  raboteuse  de  0™.40  de  large,  pouvant  faire 
dégauchisseuse  sur  O'^.SS  de  largeur;  rf,  une 
toupie  à  moulures. 

Les  machines  devant  travailler  simultané- 
ment sont  a  et  6,  puis  c  et  d. 

Un  moteur  de  5  chevaux-vapeur  peut  évidem- 
ment convenir,  car  tout  déppnd  de  l'avancement 
qu'on  donnera  aux  pièces  de  bois  à  travailler; 
c'est  cet  avancement,  constituant  un  frein,  qui 
détermine  surtout  le  travail  mécanique  néces- 


saire par  seconde  pour  enlever  un  certain  volume 
de  bois  dans  le  même  temps. 

Il  ne  faut  pas  sonser  au  moteur  à  air  chaud 
de  5  chevaux  ou  plus;  vous  n'en  trouverez  pas 
de  fabrication  courante,  il  en  est  de  même  pour 
le  moteur  à  gaz  pauvre,  qui  n'est  avantageux 
qu'à  partir  d'une  dizaine  de  chevaux  et  pour  un 
travail  continu,  toute  la  journée,  comme  celui 
d'une  usine  ou  d'un  atelier.  Nous  vous  conseil- 
lons l'emploi  d'un  moteur  àpétrole  lampant,  qui 
sera  plus  économique  qu'nn  moteur  à  essence 
minérale. 

MM.  Petit,  Collard  et  C",  19,  quai  aux  Fleurs, 
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à  Paris,  4=,se  chargeut  des  étuiles  el  installations 
spéciales.  —  (M.  H.) 

—  N»  6942  {Loiret).  —  Nous  vous  conseillons 
de  donner  une  forte  fumure  pbo>phatée  et  po- 
tassique, la  deuxième  année,  sur  la  sole  devant 
porter  pendant  trois  ou  quatre  ans  des  prairies   j 
artilicielles.  Une  fumure  de  : 

1  300i<    par  hectare  de  scories  de  déphospboration, 

400''  —  (le  chlorure  de  potassium, 

vous  assurera  3  ou  4  bonnes  récoltes. 

Pour  les  céréales  qui  suivront,  donnez  avant  la 
semaine  une  luraure  moyenne  de  superphos- 
phate, soit  300  à  400  ki)ogr.  par  hectare,  et  du 
nitrate  en  couverture  suivant  l'aspect  de  la  ré- 
colte. 

Quant  au  chaulage,  le  mieux  serait  de  le  prati- 
quer en  tête  d'assolement,  c'est-à-dire  avant  la 
culture  des  plantes  sarclées  que  vous  faites  sur 
forte  fumure.  —  (A.  C.  G.) 

—  !V"  6938  {Loiret  .  —  1°  Vous  suiviez  l'assole- 
ment :  blé,  avoine,  betteraves  à  sucre,  avec  inter- 
calation  d'une  luzerne  tous  les  douze  ans;  mais 
vous  voudriez  renoncer  à  la  betterave  devant  les 
difficultés  de  la  main-d'œuvre,  et  si  vous  obteniez 
de  belles  récoltes  après  luzerne,  cela  ne  durerait 
que  trois  ou  quatre  ans.  Aussi  avez-vuns  perjsé  à 
modilier  votre  assolement,  à  faire  revenir  une 
légumineuse  tous  les  quatre  ans  el  à  cultiver 
ainsi  :  bic,  atoirif,  orye,  IvgiiminevS''  luzerne, 
trèfle,  sainfoin).  Celte  légumineuse  ne  resterait 
qu'nn  an,  et  vous  en  varieriez  l'espèie.Vous  nous 
demandez  ce  que  nous  pensons  de  cet  assole- 
ment. 

11  nous  paraît  ne  pas  répondre  à  ce  que  vous 
cherchez.  Tout  d'abord,  son  très  gros  défaut  est 
de  ne  pas  assurer  le  maintien  de  lu  propreté  des 
terres,  qui  forcément,  avec  cette  rotation  sans 
jachère  ni  plantes  sardines,  vont  se  trouver  bientôt 
eneahies  (le  mauvaises  herbes;  en  outre,  rien  n'est 
épuisant  comme  trois  céréales  de  suite,  et  ce 
n'est  pas  une  légumineuse  ne  durant  qu'un  an 
qui  enrichira  beaucoup  vos  terres  ;  vous  ne  devez 
laisser  qu'un  an  le  trèfle,  mais  pour  le  sainfoin  et 
surtout' la  luzerne,  il  y  a  le  plus  grand  intérêt  à 
les  lai^ser  au  moins  deux  ans. 

Il  serait  plus  logique  de  cultiver  en  tête  d'as- 
solement une  plante  racine  quelconque  :  bette- 
rave fourragère,  pomme  de  terre,  etc.,  ou  encore 
un  fourrage  vert  comme  des  vesres,  des  pois, 
de  laisser  même  en  jachère  nue  une  partie  des 
terres  les  plus  sales;  après  cette  première 
année,  faire  un  blé  ou  une  avoine,  et  semcrdans 
cette  céréale  une  prairie  artificielle  que  vous 
laisserez  un  an  si  c'est  un  trèfle,  deu.\  ans  si 
c'est  un  sainfoin,  trois  ans  si  c'est  une  luzerne, 
après  quoi  vous  feriez  une  ou  denx  céréales; 
une  après  trède  ou  sainfoin,  deu.x  après  luzerne; 

2"  Lorsque  l'on  a  récolté  de  la  graine  de  trèfle, 
sainfoin  ou  luzerne,  il  faut  surtout  forcer  la  dose 
d'acide  pbosphorique  dans  la  fumure,  la  graine 
ayant  enlevé  au  s  il  une  forte  proportion  de  cet 
••lément.  —  (H.  li.i 


—  .M. 


/(.  iGirunde).  —  La  couverture  en 


tuiles  plates    sera  bien   moins   conteuse    que 
l'autre  dont  vous  nous  parlez.  —  (M.  R.) 

—  .M.  G.  G.  d'E.  {Aube).—  [•>  11  s'agit  bien  de 
pulvériseurs  à  disques,  qui  font  nn  vérilable 
petit  labour  superficiel.  Voyez  les  modèles  amé- 
ricains qui  portent  un  semoir  sur  le  même  bàli, 
envoyant  les  graines  en  avant  des  disques  char- 
gés de  recouvrir  la  semence. 

Vous  pourriez  aussi  faire  monter  un  semoir 
sur  un  bâti  de  cultivateur  et  débitant  les  graines 
en  avant  des  dents;  le  travail  se  fera  ainsi  sur 
toute  la  Urgeur  du  train  du  cultivateur  dont 
vous  réglerez  la  profondeur  d'action  des  pièces 
travaillantes. 

Quand  l'on  veut  effectuer  beaucoup  d'ouvrage 
par  jour,  surtout  avec  des  machines  simples  et 
peu  coûteuses,  et  avec  le  minimum  de  main- 
d'œuvre,  d  faut  consentir  à  sacrifier  la  qualité 
ou  la  perfection  de  l'ouvrage.  D'après  la  quan- 
tité de  travail  obtenu,  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  si  l'opération  est  avantngeu.se  on  non. 

2°  Avec  le  distributeur  à  force  centrifuge  il 
faut  faire  les  trains  à  l'écartement  voulu,  soit  en 
comptant  les  raies  de  charrue  ou,  si  l'on  a  hersé, 
en  jalonnant  d'avance  sur  les  fourrières;  d'ail- 
leurs, demandez  directement  des  renseignements 
détaillés  à  M.  C.  Séverin,  ingénieur  agricole  à  Le 
Verguier.  par  Pontmet  (Aisne). 

3»  Les  distributeurs  à  cuillères  ou  à  alvéoles 
permettent  de  semer  les  graines  fines  de  prai- 
ries. Dans  le  cas  de  semoirs  en  lignes,  on  règle 
les  coutrcs  rayonneurs  afin  de  les  laisser  simple- 
ment frotter  sur  le  sol;  il  n'y  a  qu'à  regarder 
après  le  passage  du  semoir  pour  se  rendre  compte 
de  la  profondeur  du  semis.  —  (M.  R.) 

—  .1/.  A  de  L.  {Dordoi/ne).  —  Les  graines  de 
pois  chiclie,|riches  en  protéine,  sont  absolument 
inolTensives  et  constituent  un  excellent  aliment, 
quand  on  les  introduit  dans  les  rations  à  l'état 
de  farines. 

Mais  étes-vous  bien  sur  de  l'identité  de  la 
graine?  Il  y  a  à  ce  sujet  des  confusions  et  des 
contradictions  qui  tiennent  à  une  erreur  de 
dénomination.  —  Ainsi  on  confond  parfois  la 
gesse  chiche  et  le  pois  chiche,  la  première 
espèce  étant  incontestablement  vénéneuse,  tan- 
dis que  la  seconde  ne  l'est  nullement.  Plusieurs 
légumineuses  contiennent  des  glucosides  cyano- 
génétiques  fortement  toxiques;  aussi  convient-il 
de  ne  pas  commettre  d'erreur  de  détermination, 
quand  on  veut  se  renseigner  au  sujet  d'une  de 
ces  plantes.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  6824  {Indre-et-Loire).  —  Les  farines  de 
viande  conviennent  surtout  aux  animaux  dr 
l'espèce  porcine  :  animaux  h  l'engrais  et  à  l'éle- 
vage ;  mélangées  à  des  tubercules  ou  à  des 
racines,  elles  ont  une  haute  digestibilité  et  per- 
mettent de  rétrécir  la  relation  nutritive. 

Des  expériences  très  concluantes  ont  été  fuites 
sur  l'emploi  du  sang  desséché  —  et  la  viande 
desséchée  peut  lui  être  comparée  —  dans  l'ali- 
mentation des  ovidés  et  l'on  en  a  obtenu  d'excel- 
lents résultats. 


CORRESPONDANCE 


11  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  las  bœufs  à 
l'engrais  n'en  tirent  pas  également  bon  parti,  à 
la  condition  que  la  ration  soit  bien  calculée  et 
que  la  viande,  à  petite  dose,  soit  moulue  et 
mélangée  aux  racines  tiachées.  —  (A.-C.  G.) 

—  N"  6:u8{Aveyron).  —  L'extrémité  de  rameau 
de  cinéraire  que  vous  nous  avez  adressé  nous 
est  parvenu  desséché  ;  en  outre,  la  boîte  qui  le 
contenait  avait  été  brisée  et  aplatie  pendant  le 
tiajet.  Elle  ne  contenait  plus  aucun  insecte.  Un 
examen  attentif  de  léclianlillon  nous  a  permis 
de  retrouver  sur  l'une  des  feuilles  la  dépouille 
tégumentaire  d'un  puceron  qui  avait  subi  une 
inue  en  cet  endroit.  Il  est  fort  possible  que  ce 
soit  de  cet  insecte  dontjvous  ayez  à  voiks  plaindre. 
En  ce  cas,  si  vos  plantes  sont  abritées  dans  une 
serre,  pratiquez  dans  celle-ci  des  fumigations  à 
la  nicotine  en  ayant  eu  soin  préalablement 
d'étendre  au  pied  de  chaque  plante  attaquée  un 
papier  destiné  à  recevoir  les  insectes  qui,  sous 
1  influence  des  vapeurs  de  nicotine,  se  laissent 
tomber  inanimés,  mais  qui  pourraient  ensuite 
revenir  à  la  vie,  si  on  ne  prenait  la  précaution, 
l'opération  une  fois  terminée,  d'agiter  légère- 
ment les  rameaux  des  plantes,  puis  d'enlever  les 
papiers  qui  ont  reçu  les  insectes  sans  laisser 
tomber  ceux-ci.  Ou  brûlera  aussitôt  les  uns  et 
les  autres.  —  (P.  L.: 

—  N  lit 09  {Aisne).  —  1°  Un  arbre  de  trans- 
mission tournant  à.  050  tours  par  minute  et  des. 
liné  à  transmettre  une  force  de  16  chevaux- 
vapeur,  doit  avoir  de  40  à  30  millimètres  de 
diamètre,  en  ne  s'occupant  que  de  sa  résistance 
k  la  [torsion  (voir  page  307  du  Traité  de  méca- 
nique expérimentale,  à  la  Librairie  .Vgricole  de  la 
Maison  Rustique,  26,  rue  .lacob,  à  Paris  ;  calcul 
des  arbres  de  couche).  Les  pouli^s  doivent  être 
toujours  placées'près  d'un  support,  ou  palier,  afin 
d'éviter  de  faire  travailler  l'arbre  à  la  flexion. 

La  formule  pratique  est  : 


'="'-i/ï 


daus  laquelle  d  est  le  diamètre  de  l'arbre,  .\  le 
nombre  de  chevaux-vapeur  à  transmettre  etn  le 
nombre  de  tours  de  l'arbre  par  minute. 

2"  La  largeur  à  donner  à  une  courroie  pour 
transmettre  Ifi  chevaux  vapeur  à  6.')0  tours  par 
minute  dépend  de  la  vitesse  linéaire  en  mètres 
par  seconde  de  celle  courroie,  c'est-à-dire  du 
diamètre  de  la  poulie  que  vous  n'indiquez  pas. 
—  Voyez  page  1275  de  l'ouvrage  précité  ;  on  fait 
travailler  les  courroies  à  raison  d'un  effort  de 
200  ou  300  grammes  par  millimètre  carré  de 
section  transversale;  il  faut  chercher  l'effort 
maximum  auquel  e.çt  soumis  voire  courroie  et  se 
fixer  sur  l'épaisseur  de  cette  courroie  pour  dé- 
terminer la  largeur  à  lui  donner.  —  i}\.  I!.) 

—  ^'<'  9267  iEs/iaquc).  —  11  a  été  parlé  du 
moteur  à  naphtaline  de  M""  veuve  A.  de  Mes- 
may,  à  Saint-Quentin  (Aisne),  dans  le  compte- 
leudu  des  machines  ;iu  Concours  général  agri- 
cole  de  Paris,    Journal   d'Adriculture   pratique. 


n°  29  du  21  juillet  1910,  page  90;  vous  y  trou- 
verez les  indications  demandées.  —  (M.  li.) 

—  /W,  G.  F.  {Alpes-Maritimes).  —  Il  est  suppo- 
sable  que  les  dégâts  constatés  à  vos  ouvrages  en 
ciment  sont  dus  à  l'éleclricité. 

M.  G.  Richard  a  analysé  le  13  janvier  1911,  à 
la  Société  d'Encouragement  par  l'Industrie  natio- 
nale, une  note  de  V Engineering  News  du  1'^''  dé- 
cembre 1910,  p.  590,  dans  laquelle  se  trouve  le 
résumé  des  essais  de  M.  J.  Nicholas  de  l'Univer- 
sité de  Melbourne  sur  l'attaque  des  ciments 
armés  par  l'électrolyse  ;  en  voici  les  conclu- 
sions ; 

La  rouille  et  le  piquage  des  barres  d'acier, 
dans  le  ciment  armé  traversé  par  un  courant 
électrique,  se  produisent  à  l'anode  (pôle  positif). 

Cette  rouille,  par  son  foisonnement,  occasionne 
dans  le  ciment  des  ruptures  et  de  larges  fissures. 

Un  courant  de  très  faible  iiiiens-ité  (0,02  am- 
père par  exemple)  suffit  pour  occasionner  ces 
ruptures  et  cf  s  fissures. 

Lorsque  le  ffr  est  à  la  cathode  (pôle  négatif), 
il  ne  se  produit  ni  rouille  ni  fissurage  du  ciment 
avec  des  courants  jusqu'à  0,00  ampère,  et  après 
200  jours. 

La  pierre  à  bâtir,  le  grès  (SanJstone  el  la 
brique  se  comportent  comme  li;  ciment,  et 
même  avec  moins  de  résistance  au  fissurage. 

Une  terre  humide  suffit  pour  humidider  le 
ciment  au  point  de  le  rendre  conducteur  à  des 
courants  occasionnant  des  tissures. 

Les  courants  alternalifs  d'une  inlensité  de 
3  ampères  occasionnent  des  fissures  par  leur 
simple  action  thermique,  sans  qu'il  y  ait  forma- 
tion de  rouille. 

L'action  thermique  des  courants  alternatifs 
dont  l'intensité  ne  dépasse  pas  0.05  ampère  est 
négligeable. 

En  résumé,  il  faut  éviter  tout  contact  d'un 
ouvrage  en  ciment  armé  avec  un  circuit  élec- 
trique, surtout  s'il  s'agit  d'un  courant  alter- 
natif. —  (M.  R.; 

—  M.  G.  G.  d'E.  (Ai(heK  —  Nous  pensons  que 
le  moyen  le  plus  pratique  de  vous  débarrasser 
des  petites  hélices  blanches  qui  infestent  votie 
luzernière  est  de  confier  à  quelques  enfants  le 
soin  de  les  ramasser,  moyennant  une  rémunéra- 
tion proportionnelle  à  la  quantité  recueillie. 
Vous  utiliserez  ensuite  les  escargots  en  les  don- 
nant aux  volailles  après  un  léger  concassage,  ou 
bien  vous  les  détruirez  en  les  projetant  dans  une 
bassine  d'eau  bouillante.  —  {V.  L.i 

Recotniuandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

i"  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

2°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perle. 

Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'un''  seule  question  à  la  fois. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

bu  -23  au  'Î9  janvier  1911  {OBSERVATOIRE:  DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLE! 


Situation  agricole.  —  Depuis  quelques  jours,  le 
baromètre  marque  des  pressions  élevées,  le  temps 
est  clair  et  le  froid  très  vif.  Aux  envirous  de  Paris,  la 
température  est  de  3  à  4  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Le  mois  de  janvier  a  été  assez  favorable  aux  travaux 
des  champs;  dan-i  plusieurs  régions,  on  a  poursuivi 
l'exécution  des  emblavures  de  fi  ornent  et  retendue 
à  cultiver  en  blé  de  printemps  sera  peut-être  moins 
impirtaute  qu'on  ne  le  pensait. 

Toutefois,  on  ne  sera  fixé  à  cet  égard  que  dans  un 
mois,  car  certains  blés,  attaqués  par  les  limaces  et 
les  rongeurs,  devront  être  refaits;  d'autres,  semés 
tardivem^-nt  dans  un  sol  saturé  d'eau,  n'ont  pas  levé, 
la  se  nence  ayant  pourri  eu  terre.  Les  premiers  blés 
semés  sont,  eu  général,  assez  beaux;  en  (|uelques 
endroits,  ils  s^ont  un  peu  étiolés,  mais  l'application 
en  mars  d'une  petite  quantité  de  nitrate  de  soude 
leur  lendra  leur  aspect  normal. 

On  continue  à  préparer  les  terres  à  ensemencer  en 
blés  de  printemps;  souhaitons  que  le  beau  temps 
permette  de  mener  à  bonne  fin  la  tache  du  cultiva- 
teur, car  c'est  de  la  réussite  des  blés  de  printemps 
que  dépend  l'avenir  de  la  prochaine  récolle. 

A  l'étranger,  en  Russie,  des  neiges  abondantes 
sont  lombées  dans  le  sud;  les  perspectives  de<  ré- 
coltes sont  excellentes.  En  Angleterre;  les  travaux 
des  champs  se  poursuivent  par  un  temps  sec  et  froid. 
Dans  l'Inde,  les  nouvelles  des  récoltes  sont  satisfai- 
santes et  l'on  prévoit  pour  les  mois  d'avril  et  de 
mai,  de  fortes  expéditions  de  blé. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  exportations  de 
blés  de  la  liépublique-.Vigentine,  d'Australie  et  de 
l'Inde  sont  très  actives.  En  .Vmérique,  aux  Etats-Unis, 
les  cours  des  blés  ont  fléchi  de  30  centimes  par 
quintal;  sur  les  marchés  européens,  la  faiblesse  des 


prix  du  blé  est  générale.  On  paie  aux  100  kilngr.  les 
blés  sur  les  marchés  étrangers  :  19.23  h  New- York, 
18.36  à  Chicago,  19.72  à  20.81  à  Londres,  25.56  à 
Berlin. 

En  France,  les  offres  sont  peu  nombreuses  sur  les 
marchés,  les  beaux  blés  sont  rares  et  ceux  de  qua- 
lité moyenne  se  vendent  à  des  prix  faiblement  tenus. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Angers,  le  blé  27.73  à  28  fr.,  l'avoine  20.75  à  21  fr.; 
à  Angoulême,  le  blé  28.75  à  29  fr.,  l'avoiue  20  fr.;  à 
Beauvais,  le  blé  26.30  à  21  fr.,  l'avoine  11  à  20  fr.;  à 
à  Besançon,  le  blé  24  à  25.30,  l'avoine  16  à  18.50;  ù 
Blois,  le'  blé  27  30  à  28  2".,  l'avoine  19.30  à  20  fr.;  à 
Bourg,  le  blé  28  fr.,  1  avoine  19.50  à  22  fr.  ;  à  Bourges, 
le  blé  26.50  à  27  fr..  l'avoine  18.50  à  19.50;  ii  Chartres, 
le  blé  27.50  à  28.23,  l'avoine  20  fr.  ;  à  Chàteauroux, 
le  blé  27.30  .à  28.25,  l'avoine  19.25  à  20.50;  à  Chau- 
mont,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  15.50  à  16  fr.;  à 
Clerraont-Ferrand,  le  blé  21  à  28  fr.,  l'avoine  20  à 
20.30;  à  Evreux,  le  blé  21  à  27.50,  l'avoine  18.25  à 
19.50;  àLaoii,  le  blé  26  à  26.25,  l'avoine  18  à  19.25: 
à  Limoges,  le  blé  27.30  à  28  fr.,  l'avoine  20  à  20.50: 
à  Mnulin-^  Ir  l.lr  JT  ,ï  27.25,  l'avoine  18.50  à  18  15;  à 
Nan.  >  :  II'  -'i  h  l'avoine  11.50  à  19  fr.;  à  Nantes, 
le  ble  .  I  -'  1  iv.iine  19.15  à  20  fr.  ;  à  Nevers,  le 
le  ble  .:'  ■<  y  ■'•.  I  ;i\oine  19.50  à  20  fr.  ;  àOrléans,  le 
blé  2S  à  2H.23,  l'avoine  20  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  28  à 
-28.30,  l'avoine  20.30;  à  Rouen,  le  blé  26  à  26.15, 
l'avoine  18.25  à  21.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  21  fr., 
l'avoine  20  fr.;  à  Troyes,  le  blé  25.50  à  26  fr.;  l'avoine 
19  à  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Nîmes,  le  blé  26  à  28  fr.,  l'avoine  20  fr.  ;  i  Tarbes, 
le  blé  28.15  à  29.23,  l'avoine  22  à  23  fr.;  à  Toulouse, 
le  blé  25.15  à  29.25,  l'avoine  grise  21  à  21.50. 


REVUE  COMMEKCIALE 


Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  été  un 
peu  plus  fermes.  Aux  luu  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  27  à  28  fr,;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  28  à  2S.3o.  On  a 
vendu  aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs  : 
les  blés  de  la  Haule-Saône  26.50  à  27  fr.ide  la  Loire 
26.50;  de  l'Yonne  27  à  28  fr.;  de  Maine-et-Loire 
28.50;  d'Ille-et-Vilaine  27  à  27.50;  de  la  Loire-Infé- 
rieure 27.50  à  28  fr.;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  28.50  à 
28.  75;  blé  saissette  28  fr.;  blés  buisson  et  aubaine 
26.25  à  26.50;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard  28  à  28.50; 
blé  saissette  28  fr.;  blé  aubaine  rousse  26.25;  blé 
tuzelle  de  la  Drôme  27.50;  blé  roux  27  fr. 

Les  seigles  ont  été  cotés  17.75  les  100  kilogr.  dé- 
part. 

La  rareté  des  oB'res  a  déterminé  sur  les  avoines 
une  hausse  de  50  centimes  par  quintal.  On  a  coté 
aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noires  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  19.60  à  20.50;  les  avoines 
grises  de  mêmes  provenances  19  à  19.50;  les  avoines 
noires  du  Centre  21  à  21.50,  les  grises  20.50  à  20.73. 

On  a  payé  les  orges  de  Beauce  10.50  à  20.50,  d'Au- 
vergne 22  à  22.50,  de  la  Sarthe  19.30  les  100  kilogr. 
départ. 

Les  sarrasins  de  Normandie  ont  été  payés  17.73  à 
18  fr.,  ceu.>;  de  Bretagne  17. 25  à  17.50  les  100  kilogr. 
départ;  .lu  Centre  19  fr.  les  100  kilogr.  Lyon. 

Le  maïs  est  coté  aux  prix  suivants  sur  les  mar- 
chés du  Midi  :  à  ïarbes  15.50  à  16.23,  à  Toulouse 
14.50  l'hectolitre. 

Aux  dernières  adjudications  militaires  on  a  payé  : 
à  ChâloDSsur-Marne,  le  blé  29.25,  l'avoine  18.25  à 
18.50;  à  Fontainebleau,  le  blé  29  à  29.23;  à  Lille,  le 
blé  28.75;  à  Limoges,  le  blé  29.30;  à  Paris,  le  blé 
28.75  à  30  fr.  :  à  Reims,  le  blé  28.33  à  28.49  ;  à  Saint- 
Germain,  l'avoine  20.30  à  20.75. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 1"^'  février,  les  cours  des  blés  ont  subi  une 
nouvelle  baisse  de  25  centimes  par  quintal.  Les  bons 
blés  ont  été  payés  27.50  et  les  blés  ordinaires  de 
26.75  à  27.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Les    prix    des    seigles   ont    baissé    également    de 

25  centimes  ;  on  les  a  cotés  de  17.25  à  17.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

Par  contre,  les  avoines  ont  bénéficié  d'une  haussa 
de  50  centimes  par  100  kilogr.  On  a  coté  les  avoines 
noires  21.50  à  22  fr.,  les  grises  21.25,  et  les  blanches 
19.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  et  des  escourgeons  ont  baissé 
de  25  à  50  centimes  par  quintal.  On  a  vendu  les 
orges  de  brasserie  19.23,  les  orges  de  mouture  18.50, 
et  les  escourgeons  17.73  à  18  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.   —   .\u  marché  de  La  Villette  du  jeudi 

26  janvier,  à  la  suite  d'envois  restreints,  les  cours 
du  gros  bétail  ont  subi  une  hausse  de  2  à  :i  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  ont  été  vendus  à  des  prix  fermement 
tenus  ;  la  vente  ûes  moutons  s'est  légèrement  amé- 
liorée et  les  porcs  ont  eu  des  cours  en  hausse  de 
1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Ville  lie  du  jeudi  2G  janvier. 
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rix  extrême» 

«  poids  net 

au  poids  vif. 

0.65  à  0.97 

0.36  à  0.56 

0.63      0.9S 

0.35      O.Sà 

0.62      0.81 

0.35      0.47 

0.95       1.25 

0.55      0.73 

0.95       1.25 

0.55      0.75 

0.7i       0.90 

0.5!       0.63 

Porcs 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  :I0  janvier,  les 
transactions  ont  présenté  moins  d'activité  et  les 
cours  des  bovins  ont  légèrement  lléchi. 

On  a  payé  les  bœufs  de  k  Haute-Vienne  0.90  à  0.92  ; 
de  la  Dordogne  0.92  à  0.95  ;  de  la  Vienne  0.85  à  0.95  : 
de  l'Allier  0.90  à  0.92  ;  de  la  Creuse,  0.88  à  0.92  ;  de  la 
Nièvre  0.88  à  0  90  ;  de  la  Charente  0.88  à  0.95;  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.73  à  0.86  ; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.85  à  0.90  ;  du  Cher 
0.87  à  0,89;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  0.80 
à  0.82,  les  sucriers  0.75  à  0.78  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.78  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  0.88  à  0.94;  les 
vaches  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.80  à  0.86  ;  de  la 
Loire-Inférieure,  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire 
0.74  à  0  82,  les  vaches  âgées  0.63  à  0.71  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Malgré  l'importance  de  l'approvisionnement,  la 
vente  des  veaux  a  été  active  et  les  prix  soulenus.  Ou 
a  coté  les  veaux  de  l'Aube  1,15  à  1.25;  du  Pas-de- 
Calais  et  de  la  Somme  1  à  1.10  ;  du  CaWados,  O.Ho  à 
1.06;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  du  Loiret  et 
de  l'Vonne  1.25  à  1.35  ;  de  la  Sarthe  1.22  à  1.24  ;  de 
Maine-et-Loire  1.12  à  1.20;  de  la  Haute- Vienne  0.85 
à  0.90;  de  la  Haute-Garonne  0.94  à  0.97  le  demi- 
kilogramme  uet. 

Grâce  à  des  offres  restreintes,  les  cours  des  mou- 
tons ont  progressé  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  payé  les  moulons  du  Cantal  1.10  à  1.12  ;  du 
Loiret  1.18  à  1.25  ;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  l'Yonne 
et  de  la  Côte-d'Or  1.08  à  1.12;  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine-et-Marne  1.10  à  1.14  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  1.13  à  1.20;  de  la  Haute-Loire  1.12  à  1.15; 
de  la  Dordogne  1.07  à  1.09:  de  l'Aveyriin  et  de  la 
Haute-Garonne  1.06  à  1.10;  du  Tarn  1.10  à  1.12;  les 
brebis  du  Centre  0.95  à  1.05  le  demi-kilogramme  net. 
Les  arrivages  de  porcs  ont  été  très  réduits;  d'où 
une  vente  active  à  des  cours  en  hausse  de  2  à  3  cen- 
times par  demi-kilogramuie  vif. 

On  a  coté  les  meilleurs  porcs  0.62  à  0.65,  les  porcs 
de  qualité  moyenne  0.56  à  0.61,  les  porcs  de  qualité 
médiocre  0  54  à  0.35,  les  jeunes  coches  0.56  à  0.58, 
les  vieilles  0.45  à  0.50  le  demi-kilogramme  vif. 
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liEVLE  COMMERCIALE 


.'iandes  abattues.—  Criée  du  30  ; 


1"  qualité. 
1.64  H  1.80 
2.2i  2.40 
2.20      2  Si 


Porcs  entiers      —      1.86      1. 
Suifs  et  corps  eras 

Suif  en  pains 86.00 

—  en  branches  ... .     6J.20 

—  à  bouche 90.50 

—  comestible 90.00 

—  de  mouton 93.00 

Abatloii 


2-  qualité. 
1.44  à  l.dS 
2.00  2.20 
l.iO      2.14 


3»  qualii 
1.30  à  1 


60      l.SO 
40      1.80 
30      1.4o 
—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 76.00 

à    la   benzine     73.50 

Saindou.x  français >i 

étrangers ...  113.43 


Stéa 


Cuirs 


de  Par 


107.5^ 
(les  50  kilogr). 
;hes  63.18*63.52 


peaux 

Taureaux 59.00  à  59.51 

Gros  bœufs..  63.75  64.68  1  Petites  vaches.  60.12  62.1(1 
Moy.  bœufs..  66.06  66.18  Gros  veaux....  82.31  KO. 25 
Petits  bœufs.     61.25      66  00   I    Petits  veaux  .   115.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  uiarchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  liuoousins,  17U  à  180  fr.  ;  moutons 
d'Afrique  réserve,  207  à  210  fr.  les  ICO  kilogr.  nets; 
agneaux,  Ti  à  130  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Besançon.  —Veaux,  0.10  à  0.731e  demi-kilogr.  vif; 
moutons,  0.80  à  1  fr.  le  demi-kilogr.  net;  porcs,  0.66 
:i  O.'IO  le  demi-kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.86  ;  vaches,  0.30  à 
0.76;  veaux,  0.83  à  I  fr.;  moutons.  O.OO  à  l.Oo,  le 
demi-kilogr.  net  ;  agneaux.  9  à  22  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  l^e  qualité' 
les  fr.;  2«,  138  fr.;  3%  148  fr.;  moutons,  l"  qualité, 
210  fr.;  2%  190  fr.;  3^,  170  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
porcs,  1"  qualité,  128  fr.;  2»,  •122  fr.:  3=,  116  fr.; 
veaux,  ire  qualité,  134  fr.;  2«,  I2(i  fr.;  3%  116  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1";  qualité,  182  fr.;  2' 
168  fr.;  3%  133  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
i"  qualité,  130  fr.;  2=,  122  fr.;  3«,  Mo  fi-.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  223  fr.;  2',  210  fr.;  3», 
200  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  110  à  126  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  16S  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  163  fr.;  vaches  de  pays,  Ir»  qualité,  130  à 
153  fr.;  2%  130  à  140  fr.  les  100  kilogr.  nets:  mou- 
tons de  pays,  200  à  215  fr.;  brebis  , île  p.iys.  l.SO  à 
190  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  l'i.'j  a  2ii  .  fr.; 
brebis,  180  à  190  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  O.SS  à  0.97  ;  vaches,  0.60  à 
0.94;  moutons,  0.90  à  1.23;  taureaux,  0.73  à  0.83; 
porcs,  0.92  à  0  93,  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.65  à 
0.80,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nîmes.  —  Bœufs,  Ire  qualité,  160  fr.;  2»,  148  fr.. 
vaches,  1"  qualité,  140  fr.;  2-,  123  fr.,  les  100  kilogr' 
nets.;  veaux,  80  à  103  fr.,  les  100  kilogr.  vifs  ; 
moutons  de  pays,  203  Ir.;  moutons  africains,  200  fr' 
les  100  kilogr.  nets;  porcs,  64  à  67  les  30  kilogr! 
vifs. 

Reims.— bœud,  1.34à  1.72;  vaches,  1.40  à  1.66;tau- 
reaux,  140  à  1.34  ;  moutons,  1.80  à  2  fr.,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.30  à  1.42;  porcs,  1.24  à  1.36,  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  A  la  faveur  du  beau  temps, 
les  travaux  se  poursuivent  activement  dans  les 
vignes.  Les  marchés  du  Midi  sout  très  animés  et  les 
ventes  nombreuses. 

Dans  la  Charente-Inférieure,  on  paie  10  à  11  fr.  le 
degré  par  223  litres.  Dans  les  Hautes-Alpes,  on 
vend  de  40  à  48  fr.  l'hectolitre  :  dans  le  \ar  35  à 
40  fr.;  dans  les  Bouches-du-Uhune  ;js  ;i  in  fr.;  dans 
l'Aude  38  à  40  fr. 


Dans  rindre-et-Loire,  à  Vouvray,  les  vins  blancs 
coui-ants  se  paient  150  à  460  fr.  les  230  litres. 

Dans  le  Jura,  on  paie  60  fr.  1  hectolitre;  dans  la 
Vienne,  44  fr.  l'hectolitre. 

En  Algérie,  on  paie  le  degré-bectolitre,  à  Oran  : 
3  à  3.23  pour  les  vins  rouges  et  3.30  à  3.60  pour  les 
blancs. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
39  à  60  fr.  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  h.iusse  de 
5  fr. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blnnc  n"  3,  31  à  31.23  et  les  sucres  roux  28  ^  28.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucie  blanc  sont  en  hausse 
de  30  centimes  et  ceux  des  sucres  roux  en  hausse  de 
2'i  à  30  centimes  par  quintal. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  lin  en 
tonne  est  cotée  de  110.30  à  112  fr.  et  l'huile  de  colza 
66.23  à  66.73  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
lin  sont  en  hausse  de  5  fr.  et  ceux  de  l'huile  de 
colza  en  baisse  de  1.7'i  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  77.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  127  fr.  les 
100  kilogr.  uns,  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
137  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
2  fr.  par  quintal. 

Produits  forestiers.  —  A  i.lamecy,  le  chêne  au  l 'li 
déduit  vaut  de  3  à  9  fr.  le  décistîre  suivant  qualité  : 
(In  p.tie  les  bois  de  feu  au  décaslèie  :  hêtre  93  fi-.; 
chêne  pelard  95  fr.;  bouleau  8t>  fr.;  tremble  63  à  70  fr. 
Les  écoices  valent  73  à  83  fr.  les  1.010  kilogr.  sur 
vagon  gare  départ. 

A  Saint-Dié,  on  paie  au  siére  ;  le  quartier  de  hèlrc 
13  fr.;  le  quartier  de  sapin  10  fr.;  la  charbonnelte 
N  fr. 

A  Salins  et  à  Arbois,  le  sapin  en  grume  vaut  au 
mètre  cube  :  gi'os  bois  48  à  50  fr.,  moyens  44  à  46  fr., 
petits  30  à  38  fr.,  équarri  à  vive  arête  34  à  38  fr. 

Les  écorces  de  taillis  valent  80  à  85  fr.,  de  modernes 
60  à  6.3  fr.  les  1  040  kilogr. 

Produits  de  laiterie.  —  La  mauvaise  qualité  des 
fourrages  a  amené  cette  année  une  diminution  no- 
table dans  la  production  Hu  lait.  Aussi  les  cours 
sont-ils  toujours  fermes.  Rn  l'i'anche-Comté,  Com- 
hes-des-Cives  a  vendu  0.26  le  litre  et  des  étrennes. 
Koncine-Bas-de-Ville,  0.29  et  130  fr.  d'étrennes.  Les 
Ruines,  même  prix.  Foncine-le-Haut,  0.30  et  50  fr. 
d'étrennes.  Sur  la  Côte,  0.30  et  130  fr.  d'étrennc.''. 
Foncine-le-Bas,  0.30  et  200  fr..  résidus  perdus.  Mont 
d'Haulerive.  0.31. 

Les  dernières  ventes  de  fromages  dans  les  frui- 
tières se  SMiil  lui'  ~    I  .1>  -  h  luts  prix. 

Da;is  le  li  in  ~  -  .  :i  \  irais  a  vendu  sa  fabri- 
cation de  Ir,.,,,;:.  ,111.1. I.  93  fr.  les  50  kilogr. 
plus  130  fr.  lI  enclines  a  la  .-Société  et  20  fr.  au  fro- 
mager, ce  qui  représente  le  prix  respectable  de 
94  fr.  50. 

La  société  de  fromagerie  de  La  Lizerne  a  vendu 
ses  gruyères  du  II  novembre  au  11  février  à  raison 
de  94  fr. 

Glamondans  a  vendu  94  fr.  plus  30  fr.  d'étrennes 
au  fromager. 

Passonfontaine  a  vendu  ses  produits  de  décembre, 
janvier  et  février,  94  fr.  et  50  fr.  au  fi'omagor. 

Dans  le  Jui'a.  Etrepigney  a  vendu  91  fr.  et  H)0  fr. 
à  la  société. 

Cernans  a  vendu  93  fr.  plus  lu»  Ir.  à  lu  s.e:iêté  et 
20  fr.  au  fromager. 

La  Chaux-sur-Champigny  a  vendu  94  fr.  et  23  fr. 
.lU  fromager. 

B.    DUR.XMD. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Pnx  moyen  par  100  kilogr. 


•  Région.  —  "ORD-OUEST 


Calvados.  —  Condé-eur- 

CÔTES-DU-NOBD.—  Sl-Br 

Finistère.  — LanJivisiau 

iLLE-KT-VlLAINE.  —  Ren 

Manche.  —  Avranches. 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes.. 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans... 


Prix  moyens . 

Sur  la  semaim 

précédente. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Orge. 

Avoine 

Prix 

Prix. 

Prix. 

26.8-2 

10.62 

16.87 

22.00 

27.27 

18.00 

18.75 

19.25 

27.25 

15.75 

15.25 

17. 75 

28  25 

18.00 

19.00 

20.50 

26.25 

16.50 

17.12 

18.00 

2). 50 

r. 

17.00 

18.00 

26.00 

16.00 

19.00 

18.(0 

27.25 

19.00 

19.50 

21.50 

27.00 

lî.OO 

17.50 

19.60 

37.07 

17.  i2 
0.12 

17.08 

19  39 

0.18 

» 

0  02 

0.03 

2-  Région.  —  NORI 

26.12 
26,00 
27.12 
27. -25 
28.C0 
28  00 
27.12 
26.75 
27.00 
26.50 
27.25 
27.8-.' 
26.75 
27.00 
27  s: 
26.50 
26.57 

16  12 

17.00 

EnBE-KT-LoiR.— Châteaudun 
Chartres 

16.75 
16  50 

Nord         Lille 

17  00 

17.00 
15.75 
16.00 
16.00 
17  12 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras.... 
Seine.        Paris 

Seine  et-Mabne.- Nemours 
Meaax 

Seine-et-Oise.  -  Versailles 
Etampes 

Skine-Infkrtedre.—  Rouen 

16.12 
15.50 
17.09 
16.75 
16.  Jô 
16  75 

Prix  moyens  

27.02 
0.06 

16   45 

S-ir  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      i  Baisse..,. 

O.Oi 

17.25 

18.50 

17.00 

17.50 

18.00 

18.50 

18.50 

19.95 

16.50 

18.62 

17.50 

18.62 

17.00 

18.00 

18. CO 

17. 50 

18.25 

17.00 

18.12 

18.00 

20.53 

18.95 

19.00 

18.75 

17.00 

19.50 

19.03 

19.35 

17.00 

19.75 

18.00 

13.87 

17.60 

18.73 

0.09 

0.05 

» 

3*  Région.  -  NORB 
Ardbnnes.  —   Cliarleville.. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 


Medbthe-) 


-Mos.  —  Ni 


17.25 
15.75 

18.2:. 
19.75 

16.50 

18.00 

16.00 

» 

18.03 

18.50 

16  50 

18.75 

17.25 

19.09 

16.75 

18.71 

0.17 

0.03 

19.00 
18.87 
19.25 
19.00 


4-  Région.  -  OUEST 
Charente.  —  Angouléme  . 
Chabente-Infer.  —  Marat 
Deux-Sèvrks.  —  Niort 

INDBE-ET-LOIRE.   —  Tour»  . 

Loire-Lnféhieure.  —  Nanle 
Maine-et-Loire.  —  Angeri 
Vendée.—  Luçon 


Vienne.  - 
Hadte-Vii 


Poiti 


(  Haus 
\  Baiss 


27.00 

17.35 

18.00 

27,00 

17.00 

26.50 

17.25 

18.00 

27.00 

17.00 

18.50 

28.37 

17, Eu 

18.00 

28.00 

17.87 

19.25 

28.00 

211.85 

27.00 

17.00 

17.0J 

27.00 

18.00 

17. CO 

37.. 14 

17.41 

1<.  l!< 

O.U 

0.07 

,0.2.! 

18.  CO 
19.75 
20.87 
20.50 


5'  Région.  —  CENl 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PoT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 


1S.60 

18.00 

17.25 

17.75 

16.60 

17.00 

18.00 

17.75 

18.85 

19.50 

19.75 

18.25 

19.20 

21.85 

20  25 

18.00 

18.25 

18.28 

18.76 

0.13 

• 

0.15 

AU  31  JANVIER   1911 

Prix  moyen  j.ar  100  kilogr. 


6-  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône^et-Loire.  —  Châlon 

Hauie-Saône    —  Gr«y 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  temain»  l  Ha 
précédente.       t  Ba 


Hausse  ... 


BU. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.10 

18.12 

17.75 

26.00 

16.50 

24.50 

18.00 

17.50 

27. CO 

17.35 

18.00 

26.00 

18.00 

17.50 

27.00 

. 

18.0) 

27.50 

17.62 

26.00 

1K.50 

18.50 

26.75 

17.00 

18  00 

» 

18.00 

18.00 

27  00 

16.75 

18.00 

36.48 

17.57 

17.82 

0.03 

0.03 

0.10 

Avaler 

Prix. 

19.90 
17.20 
17.35 
11.60 
17.75 


7-  Région.    -  SUD- OUEST. 


Arièob.  —  Pamiers 

DoBDooNE.  —  Périgueiix 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Aach 

Gironde.  —  Bordeaux.. 

Landes.  —  Dax , 

Lot-et-Garonne.  —  Agi 
B. -Pyrénées. --  Pau... 
H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  fmaine  ( 
e.      f 


précédente.      (  Baisse . 


26.00 

19.00 

17.50 

38.12 

18.00 

17.00 

27.00 

19.01) 

18.33 

26.00 

18.00 

17.75 

26.50 

18.00 

18.00 

26.00 

18.00 

18.00 

28.50 

17.50 

17  50 

26.00 

18.00 

17.50 

37.50 

21.75 

17.50 

23  81 

18.58 

17.68 

0.10 

0.15 

0.04 

8-  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Gastelnaadary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CoRRÉZE.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénée.s:Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn^et-Ga». 

Hrix  moyens 

Sur    a  semaine  t  Ha 
précédente.       (  B« 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 
Ardècbe.  —  Privas 


28.60 

16.62 

17.62 

27.(10 

18.00 

18.00 

27.00 

18.25 

18.25 

36.75 

18.25 

18.00 

36.50 

18.25 

18.50 

36.00 

18.00 

19.00 

26.25 

18.50 

18.75 

26.50 

19.00 

19.00 

27.00 

18. -^5 

18.50 

27.25 

19.00 

18  00 

-26.87 

18.23 
0.01 

18.36 

0.13 

• 

0.02 

MoQtélimar. 


Drômi 
Qard. 
Hajute-Loirs.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  DraguigDan 

VAtJCLUSB.  —  Avignon.,.. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse 


27.00 

1  18.50 

18.35 

37.00 

18.60 

18.50 

27.00 

18.50 

18.60 

26.75 

18.25 

18.50 

26.75 

18.00 

18.00 

27.00 

18.00 

18.50 

26.60 

17.75 

18.00 

27.37 

18.25 

20.00 

26. 5U 

18  00 

17.00 

27.25 

18.25 

18.25 

26.91 

18.20 

18.35 

0.08 

a 

0.02 

0.12 

19.00 
19.50 
19.00 
21.75 
19.00 


19.25 
19.00 
19.25 
19.50 
19.00 
19.00 
19.50 
19.76 


19. .50 
19.00 
18.50 
19.00 
20.25 
18.50 
20.25 
19.25 
■0.10 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

BU. 

Seigle. 

Orge. 

27.07 

27.03 
26.41 
27.34 
27.14 
26.48 
2b. si 
26.87 
26,91 

0.05 

17.  i2 
16.45 
16.75 
17.41 
17.06 
17.57 
18.68 
18.22 
18.20 
17.5-.' 

0.02 

17.78 

17. eo 

18. îl 
18.17 
18.28 
17.82 
17.68 
18.36 
18.35 

Nord 

Nord'Est         ....            ... 

Ouest 

CSBtre 

Sud^Ouest 

Sud 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

18.09 
0.01 

18.64 
18.93 
18.75 
18.09 


COURS  DES  DENREES  AURlGULEi  DU  2.i  AU  31  JANVIER  19H 


CÉRÉALES. 


Algérie  et  Tunisie. 

100  kilogr. 


Alger 

Philipp»viUe 
Conatantine. . 
Tunis 


Bl 

tendre. 

é. 
dnr. 

21.50 

24.50 

î:  50 

24  -JS 

•27.25 

24.50 

•27.00 

24.50 

Seigle. 

Or,e. 

Aval33. 

\ 

16.00 
15.25 
15.25 
15.50 

10.00 

15. :5 

15.50 
16.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


.\[.LBMAGNg    —  Hambour^r. 

Berlin 

Alsacb-Loer.  —  atraabour 

Colmar 

Mulhouse 

AwaiBTgHaE.  —  Londres.. 
AnTBicHE.  —  Vienne  (disp 
BiLOiQUK.  —  Louvain 

Bruxelles 


Hongrie.  —  Bndapest  . . . 
Hollande.  —  Groningue  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest... 

Suisse.  —  Genève 

AiifoiaDE.  —  New-Tork . 
Chicago 


B14. 

Seigle. 

Orge. 

J1.-25 

13.43 

13. 1--' 

25.56 

l'.i.fS 

„ 

•i7.C2 

■20.30 

20.00 

. 

. 

. 

20.25 

> 

13.76 

25.  OJ 

21.50 

> 

18.00 

li  00 

16.75 

19.^25 

13.15 

16.E0 

18  35 

13..^0 

15  -^5 

■2.-Î.72 

16.93 

19. -20 

. 

17.50 

•2B.(0 

19.10 

21.00 

■2!. 85 

19.15 

18.00 

16.50 

10.50 

lu. 00 

2-2.50 

18.75 

1!.50 

l'.t  s:; 

15.74 

13  OJ 

18.30 

15.00 

.> 

16  50 
16.75 
16  87 
18.20 


HALLES    DE    PARIS 


FARINBS  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr 


Msiques  de  choix 64.00  i 

Premières  marques 64.00 

Bonnes  marques 62,50 

Marques  ordinaires 61.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 


100  kilogr. 
40.76  à  41.08 
39.^0      40.12 


38  i 


49 


Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franc .- 
le  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/ 
i  à  trente  jours,  sans  escompte. 


es  blancs..     28.00  à  '28.50 

-  roux...     28. -i.".      28  60    1    Plata  .-nlrei).) 

-  Monterean  27.00      -27. £0    |    Australie    — 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

qualité 17.75      18.00  |    2- qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


18.00 


Champagne 


Ouest . . 


19  50 
l'J.50 


20. EO 


Or.  brasserie.     19.50 

—  fourragère        • 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

("qualité...     17.75  à  18.50  —  2- quaUté 17.50    18. Co 

AVOINE.  -  Les  100  kilog.  hors  Paris 

Noires  choix.    21.50    21.75        At.  blanches.     18.50a  18.25 

—  beUequalité    2100    21  7i    I    de  Liban 15.25 

—  ordinaires..     20.73        •        I    Suède 16.35 

ISSUES  DB  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     13.50     13.75    ,    Recoupettes..     11. 75à  12.25 
Son  g.  et  moy.  12.50        » 
Son  3-c«ses...     13.00     13.25 
Son  fin U.25     14. bO 


11.  bl....     17.^0    20.50 

bis..     14.25     14.50 

bâtards    13.60    13.7 


Halles  et  baursfs  de  Paris  du    mercredi  \"  févr 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Blé  ... 


Bsooorgeon  . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


Sacres  88' 

Sucres  bliacs  n°  3  (courant) 
Huiles  de  colza  (en  tonnes). 
Huiles  de  lin  (en  tonnes) .. . . 
Suifs  de  la  boucherie  de  Pa 
Alcool 


du  mercredi  i"  féi-ri 
les  100  k. 


17  2h  17.50 

18  50  19.25 

19  00  22.00 
13.10  14.00 


28. UO  à  28.25 
31.00  3'-. 25 
67.00  • 


Ballei  de  Pan 


Isigny  extra.... 

3.00  à  6  40 

Gonrnay 

3.00     3  90 

M.  do  Vire 

3  30     4  25 

de  Bretagne.... 

3  10    3.86 

du  Gttinais...   . 

3.30     4  00 

Uitlers  du  Jura 

3  CO    3.76 

de  Charente.... 

.S  31     3.80 

Etrangers 

3.00    3.70 

OEUFS.  -  BalUi 

Picardie 

.     !:i3     180 

Brie. 

130     145 

Touraioe 

.      124      1:8 

Beauce 

Bourgogne ?.r0à     » 

Gâtinais 3  (0  3.20 

Vendôme' 3  00  3.20 

Beaugeancy....  -2  80  3.Î0 

Ferme 3.C0  3  50 

Tours 3.10  3.3tt 

Le  Mans 3  10  3.20 


Ballet  de  Pari».  (Le  mille.; 


Bourgogne  . . 
Champagne. 

Sarthe 

Bretagne... 
Vendée;...  . 
Auvergne  . ., 
Midi 


FROMAGES.  -  Ballet  de  Pa 


Fromage»  de  Br 


grands  moules., 
moyens  moules 
petits  moules.. . 


52  00      78.00 


Coulommiers 65.004  102. 00 

Camembert  en  boite.... 68.00  8>.00 

—  en  paiUons 58.00  67.00 

Mont-d'Or 35.00  •• 

Gournay 20  00       25.00 

Lisieux 80.00  110.00 

Pont-lEvêque 80.00  100.00 

Neulohâtel 18.50  2i.0O 


Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix  . 

—        2-  choix.. 

Fromage  de  Gruyèr 

Emmenthal 


VOLAILLES 


130.00     195.00 

170.00 

170.00    250.00 


de  la  Comté -200.00    -2-20.00 

Suisse.... 2-20.00    230.00 

225.00    -260.00 


Pintades 

Canards  terme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers.. 

Lapins  dom.  ... 

—    garenne.. 


2. 60  ai  25 
2.50  4  iiû 
ô.l'O  7.50 
6.00  14.00 


Poulets  Bresse . . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 


X)i;iiS  UKS  DENUEES  AGIUCOLES  DU  2,  AL   :il  JANVIER   1911 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUTERS 

UAiS  —  Les  100  kilogr. 

P»ri« 18.50*19  00        Dankerqae..     I6.Ô0  à  lO.IS 

Havr» 170.5      18.00        Avignon 19,00      19.50 

Dijon 19.50  »  Le  .Mans 18.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.')&  *  19  25         Avranches...     17.15  à  18.00 

Avignon iû.OO      51.00        Nantes H. 25      17.50 

Le  Mans 18.00  »  Rennes 17.25      KcO 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 43.00*65.00        Caroline 54.00*60.00 

Saigon 26.00      38.00        Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      I  Pois.  l      Lentilles. 

32.00  à  36.00    32.00  *  3K.00     35.00  »  54.00 
38.00      40.00     40.00  .'         32.00      42.00 

128.00      39.00  I  32.00      36.00  I        »  » 


Pari» 

Bordeaux. 
Marseille. 


POMMES  DE  TKKRB.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potaRferes.  —  Ballet  de  Parii. 

155  00  à  75.00    I    Hollande 24.00*28.00 

e....       45.00      70  00    I    Rouges 15.00      24.00 


Variétés  Industrielles  et  ronrraicéres 

Avignon 11.50  à  13.00    |    Châlons-s.-S.     12.00  »  14. CO 

Bloi» 11.00       l-'.OO    I    Rouen 14.25      22.85 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets  .. .     110  à  140    |    Minette 125  à  150.0 


Luzerne  de 
Ray-grass. 


40 


Saintoin  simple 
Pois  de  prinl.. 
Vescesdeprint. 


FOURRAGES  ET  PAILL>  S 

ftRCBÉ  DE  Là  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 

qnal.        3« 


Lnierue  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Pailla  d'avoine.. 

Court  de  différente  t 
Paille. 

Nevors 7.50 

Nantes 7.50 

Le  Mans 

TOURTEAUX  ALU 


60 


33 


40 


rchéi  (le 


Paill 


29        25        27 
I  kil.). 

I  Foin 
..    7.25      8.50 


Colza 

Œillette 


Sésame 
Coton... 


Dunkerque 

Nord. 
13.50  à  14.00 


20.50 
17.75 
15.75 
12.60 
14.00 


Moulins... 

Montluçon 7.00      8  00 

Meaux 7.15      8.25 

Nemours 7.25      8.00 

lENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nante 


12.75  à  13,50 

22.70  23.00 
1S.75  17.00 
16.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


14.00     16.75 
Les  100  kilogr. 
I        Œillette. 


I    33.50      35.00  I 
CHANVRES. 


■  Les  50  kilogr. 
2»  qualité.      | 


Alost. . . 
Bergues 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Ordinaires,    i         Super 


HOUBLONS.  —  Les  50  kUogr. 

90,00  à    82.00    I    Wartemberg   144  00*175.0 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.25 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.98 

Corne  torréfiée  moulue —  1.75 

Cuir  torréfié  moulu —  137 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azole    22.85 

Nitrate  de  chaux » 

-     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45  25*. 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         32.2» 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.^0 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité '..     t.E2 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         23.75 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.85 

Carbonate  de  potasse  88.90 , 


Engrais  pbospbatés. 


Pari 


Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  1150  • 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  *  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai'-i.-Martin.  4.00  « 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  psr  k.  d'ao.  phosp.  0.48  0.49 

Superphosphates  minérau:^,        —  —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36  0.38 

Pbospbateb    rossiles.  —      Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  *  Doullens 2.10 

—  do  Quiévy,  13/15  *  Quiôvy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Bretenil 1.90 

—  Ardenoes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4,00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille  13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.75 

Arachides —  14.75 

Pavot  4.50/5  Az —  M. 50      12.50 

Ravison  4.50  Az —  10  00         » 

Coton  d'Egypte —  14.50  . 

Pavot  5.24/5,75 *  Dunkerque  11. 50      12.60 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  10.75      11.00 

Ricins —  10.10      iO.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50  » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  *  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25*      » 

Poudrette,  2  *  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      « 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  an  comptant. 
Parie,  3/6    fin   betteraves,    |    Lille,  disp.  ..     55.7.=.      57.00 
90»  disponib.    f8  fO   à       •  1 

4  derniers...     48.25        48.05    I    Béziers 1 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

880  saccba,  7-9,  disponible 28 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible  . . 
Ratflnéa 


...     5J  00  à  59.00 


31.00 


15.00      10.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  25  AU  31  JANVIER 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Fécule  sèche  de  l'Oise . 


Vtnt  blanc).  —  Année 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


mil 

Colza. 

67. "0  *  68. CD 
68. tO 
07.50 
14  30 


Les  100  kilogr.) 


114.00 
.      I  110.00 


Vins  du  niùli.  —  B 

Vins  rouges....     3.80  à  4.1i 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  e 

—  Bourrel, 

—  Picpoul, 
EAU-DE-Vlh: 

Cognac.  —  Ean- 


iziers  (à  l'hectolitre  ou.) 
blanc.     4.10  à  4.50  le  ( 


VIIMS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vi;i»  routes.  —  Année  190à. 

Bourgeois  supérieur  Médoc '50 

_  ordinaires 100 

Artisans,  paysans  Médoc 600 

_  —        Bas  Médoc 600 

Graves  supérieurs 1.550 

Petites  Graves TOO 

Palus 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1»'  bols. 
Petite  Champagne  ... 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

610 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

> 

T20 

m 

800 

PRODUITS  DIVERS. 


Suit! 


de  cuivre  . . 

Soulre  trituré 

—      sublimé 

Sulfure  de  carbone. 
Sulfocarbonale  de  pi 


Les  100  kilogr 
1  Pans  b-2.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amartis^able. 
Oblif  liions  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  a'ob.  remb.  100  (r.. 

1875,  4  %  remb.  ^00  (r 

187g,  4  %  remb.  5()0  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  (r.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   lOO  fr. 
1894-18962  1/2  %  fémb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  (00  fr.. 

1898,  2  %  remboufs.  dOO  (r.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  ^emb.  506  fr. 

—  —         1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  Hfi  %  remb.  430  tr.. 

—  1/2  d'obligation 

1910,3  O/o,  remb.  400 

—  1/4  d'obligation 

%  unifiée 


Egypte 
Emprnn 


Valeurs  françaises  (Actions) 


Fran 


Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pa^ié  . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p. 

Société  générale  500  tr.  2Î0  t.  p.. 
û       Est,  500  tr.  tout  payé 

£  \  P.-L.-M.      - 
5   1  Midi,  -  - 

•  )  Nord. 
g  /  Orléans, 

u  l  Ouest,  —  _ 

Transatlantique.  !Û3  fr.  I,,ut  |, 
Messageries  mariliuics.  5û0  I'.  I.  p 
.Métropoli 


508 


5(0  fr.  I 


|du  25  au 

31 janv. 

da 

Plua  haut. 

PlMbM 

67.35 

9.M7 

97.60 

97.95 

97.20 

97.92 

456.00 

454.00 

453.25 

552.00 

554.00 

549.25 

404.00 

403. uO 

402.50 

108.00 

106.15 

107. £0 

546.75 

5)6.00 

546. UO 

5*3.75 

5'.7.C0 

365. tO 

364. 2.i 

36i.50 

99.75 

99.25 

99.60 

367. CO 

366.25 

366.25 

97.00 

96.50 

97.00 

424.00 

422  25 

423.00 

110.75 

110. iO 

110.50 

407.60 

4.7.(0 

406.25 

106.25 

105.50 

105. v5 

451.00 

4'i9.50 

4t0.5U 

97.00 

94  -25 

94.50 

398.00 

394.00 

.395.00 

9J.00 

96.50 

9;. 00 

r.nM 

375.25 

3 7». OC 

186.00 

185  00 

186.00 

392.CÛ 

391. UO 

390.25 

98.00 

98.00 

98.25 

9.'^.{0 

98.60 

102.55 

94,35 

9i.00 

94.50 

96.60 

90.45 

96.60 

102.75 

102.05 

IC2  90 

64.70 

64.55 

6, .75 

93.00 

97.60 

97.40 

4150.00 

4150.00 

4150.00 

9o:i.oo 

96J.00 

9b.-..  00 

S15.0Û 

NlO.OO 

815.00 

1510.00 

1505. 00 

1515,00 

785.00 

785.00 

78,S.00 

S90.00 

885.00 

8S0.0Û 

ma. 00 

1170.00 

1110.00 

1157.00 

1154.00 

u.-.i.oo 

1510.00 

1635.00 

1535.00 

1317.00 

1305.00 

1300.00 

949.00 

942.60 

940.00 

•2)5  (ij 

23i.0u 

235  CO 

176. UO 

175.10 

117.10 

5i7.0Û 

626.00 

0311.00 

6.6.00 

023.00 

O2.1.0Û 

273.00 

267.00 

261. CO 

5520.00 

5510.00 

5540.00 

Valeurs  rrancaisea 

(Obligations.) 
fonc.   1879,  3  %  remb.  5Q0  tr. 

—  1883(8.  I.)  3  %  r.  500  fr. 

—  I885,2.60%500r  500fr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  ^  remb.  500  fr. 

—  1909,30/Or.  500  fr..  .. 
lomm.  1879,2.60%  r.500fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  SOOtr. 

—  18992.60%  remb.  500fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 


algériens  ii  lois  1888  . 


nb.    500  I 


Est-Algérien        -         - 

3  %  remb.  500  francs 

3%nouï.         - 
ennes  3  % 
P.-L.-M.— tus.  3  %  r.  500tr. 

3%nouv.  - 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  - 
1  Nord        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  _ 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  - 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

3  %  BOUV.  - 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5%  remb.  650  fr. 


aril. 


1/2  %r,  500 


Omnibus  de  Pai 
Cl.  gén.desVoilures  3  1/  2.%  r.  50( 
Transatlantique,  3  %  .remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est  3-  8.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  6  %  romb.  500  fr. 


du  25  a. 

31  janv. 

Plu»  haut. 

506.00 

504  OO 

42.Î.C0 

423.(0 

470  oo 

474.00 

476.00 

47b. CO 

600.00 

505.75 

258.50 

257  25 

501.0) 

490.0» 

512  00 

507.75 

4C'..tO 

401.75 

46i.l'0 

462,00 

■i71.<û 

471, 50 

506.00 

tO'i.OO 

69.50 

o9.lO 

08..  5 

68.25 

428.75 

42,=..  MO 

418.00 

416.50 

429.50 

428. ;o 

433.50 

433 . f  0 

429.50 

458  lO 

426.50 

424.  :o 

428.75 

427.10 

423.50 

422.00 

430.00 

427.00 

428.75 

42.s,0O 

432.00 

428.60 

430.00 

4.U.O0 

430.00 

428.75 

428.00 

420.25 

433.00 

430.75 

420.75 

419.00 

654.50 

652.25 

410.00 

405.00 

414.00 

4Û'<.00 

383.00 

381.0.1 

117.75 

116.25 

143.60 

r.3. 00 

605.00 

(.02.00 

506.00 
423.25 
477.00 
476  00 
504.00 
257.25 
49J.00 


472.00 
518.00 

60.25 


426.50 
419.00 
430.50 
433.50 
428.50 
426.50 
428.00 
425.00 
430.25 
429  00 
430.00 
429.25 
430.50 
429.50 
431.50 
423.00 
665.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionoh. 


tipnmeur,  1,  rue  CassetI 


CHRONIQUE  AGRICOLE 

CHRONIQUE  AGRICOLE 


La  saison  et  les  travaux  de  culture.  —  Discussion  à  la  Chambre  des  députés  du  projet  de  loi  tendant  à 
garantir  l'origine  des  vins  de  Champagne.  —  Nouvelles  protestations  des  viticulteurs  de  l'Aube  et  de  la 
Haute-Marne.  —  L'impiit  sur  les  bénéfices  agricoles  rejeté  par  une  Commission  sénatoriale.  —  Analj'se 
d'un  projet  de  loi  contre  la  pollution  des  eaux. —  Propositions  présentées  à  la  Chambre  sur  des  modifica- 
tions à  la  loi  du  24  décembre  1888  et  sur  la  taxe  douanière  des  sacs  renfermant  des  scories.  —  Décret 
relatif  à  l'importation  des  moutous  algériens.  —  Nouvelle  mesure  de  l'Intendance  mililaire  relative  à 

l'avoine  de  Ligowo.  —  Distribution  de  graines  et  de  plants  forpstiers  par  la  Société  des  amis  des  arbres.  

Nécrologie  :  mort  de  M.  Favcy.  —  Concours  pour  la  chaire  départementale  de  la  Meuse.  —  Chaire  spéciale 
de  Roanne.  —  Syndicat  des  fermiers  généraux  dans  l'Allier.  —  Proposition  de  iM.  Cassadou  relative  à  la 
délimitation  des  vins  de  Bordeaux.  —  Réclamations  en  Allemagne  sur  le  commerce  des  vins.  —  Prépara- 
tion du  Congrès  viticole  de  Montpellier.  —  Association  amicale  des  directeur.^  de  Stations  agronomiques. 
—  Importations  d'animaux  reproducteurs  dans  l'Argentine  en  1910.  —  Prochains  concours  de  bétail 
limousin  à  Limoges.  —  La  main-d'œuvre  agricole.  —  Le  Club  français  du  chien  de  berger.  —  Associations 
amicales  des  anciens  élèves  de  Grignon  et  de  Rennes.  —  Réunions  de  la  Fédération  nationale  de  la 
Mutualité.  —  Prochain  congrès  des  expéditeurs  jd'œufs  et  de  volailles.  —  Foire  de  février  à  Vire.  — 
Station  d'entomologie  agricole  à  Tunis.  —  Concours  ouverts  par  la  Société  industrielle  d'Amiens.  —  Les 
eaux  d'égout  à  Paris.  —  Le  tir  contre  la  grêle. 

La  situation. 
La  semaine  a  été  encore  bonne  pour  les 
travaux  des  champs.  Si,  dans  quelques 
régions,  des  gelées  assez  intenses  ont  parfois 
interrompu  la  circulation,  presque  partout 
on  travaille  avec  activité  à  vider  les  cours  et 
à  transporter  les  fumiers,  ainsi  qu'à  labourer 
les  terres  qui  attendaient  depuis  trop  long- 
temps la  charrue.  Quant  au.v  récoltes  en 
terre,  elles  profitent  heureusement  de  l'as- 
sainissement du  sol  et  do  la  destruction  de 
la  vermine,  sous  l'intluence  du  temps  froid. 
La  garantie  des  vins  de  Champagne. 
La  Chambre  des  députés  a  discuté  et 
adopté,  dans  sa  séance  du  G  février,  le  projet 
de  loi  provoqué  par  l'agitation  qui  s'est 
manifestée  depuis  quelques  semaines  en 
Champagne.  Ce  projet  tend  à  garantir  l'ori- 
gine des  vins  de  Champagne,  par  les  dispo- 
sitions que  nous  avons  indiquées  dans  notre 
précédente  Chronique  (p.  138);  la  Commis- 
sion du  budget,  à  laquelle  il  avait  été  ren- 
voyé, proposait,  sur  le  rapport  de  M.  Charles 
Dûment,  d'en  adopter  toutes  les  disposi- 
tions. 

Depuis  quelques  jours,  li's  viticulteurs  de 
l'Aube  et  de  la  Haute-Marne  avaient  repris 
leurs  protestations  contre  la  délimitation 
arbitraire  qui  a  coupé  la  Champagne  en  deux- 
parties,  el  qui  a  refusé  à  l'une  de  ces  parties 
de  faire  des  vins  portant  le  nom  de  leur  véri- 
table origine.  Ces  réclamations  ont  été  por- 
tées  en  leur   nom   devant  la  Chambre  par 


I  lueur  d'espoir,  en  s'exprimant  ainsi  :  «  C'est 
au  bénéfice  commun  des  régions  qui,  hier, 
ont  obtenu  et  qui,  demain  peut-être,  obtien- 
dront d'être  comprises  dans  la  Champagne, 
que  le  projet  de  loi  actuel  s'appliquera.  » 

Il  est  inutile  d'exposer  longuement  les 
phases  de  la  discussion  ;  il  suffit  de  constater 
que  la  Chambre,  dans  la  hâte  d'en  finir  et 
impressionnée  par  les  mouvements  exté- 
rieurs, a  disjoint  toutes  les  additions  présen- 
tées au  projet  et  qu'elle  a  adopté  celui-ci, 
mais  en  lui  faisant  subir  un  changement 
important;  elle  a  repoussé  la  taxe  de  5  cen- 
times par  bouteille,  proposée  par  le  Gouver- 
nement. En  outre,  elle  a  exigé  seulement 
pour  les  négociants  travaillant  des  vins  d'ori- 
gine diverse,  que  leurs  caves  et  celliers  ne 
puissent  communiquer  que  par  la  voie  pu- 
blique. 

L'ensemble  du  projet  a  été  adopté  par 
374  voix  contre  108. 

L  impôt  sur  les  bénéfices  agricoles. 
Un  sait  que  le  projet  de  loi  relatif;')  l'im- 
pôt sur  le  revenu,  voté  par  la  Chambre  des 
députés,  est  actuellement  soumis  à  l'examen 
d'une  Commission  du  Sénat,  qui  s'est  divisée 
en  sous-commission  pour  l'élude  préalable 
des  diverses  parties  du  projet. 

Une  de  ces  sous-commissions,  réunie  sous 
la  présidence  de  M.  Gauthier  (de  l'Audej, 
s'est  occupée,  ces  jours  derniers,  de  la  cédule 
relative  ;\  l'impôt  sur  les  bénéfices  agricoles. 
M.  Linlilhac  a  réclamé  la  suppression  de  cet 
M.  Paul  Meunier  el  quelques  autres  députés,   j   impôt,  en  le  déclarant  mal  établi,  iuipopu- 


mais  .sans  succès.  H  leur  a  été  simplement 
riposté  qu'ils  étaient  hors  de  cause  dans  la 
circonstance.  Toutefois,  on  doit  constater 
qu'une  porte  semble  encore  ouverte  à  la  réa- 
lisation de  leurs  voeux  ;  en  effet,  M.  Charles 
DumonI,  dans  son  rapport,  leur  donne  une 


laire  et  destiné  à  demeurer  improductif.  Il 
est  mal  établi  parce  qu'une  distinction  n'est 
pas  faite  avec  surfisauiment  de  clarté,  pour 
la  masse  des  populations  agricoles,  entre  le 
produit  net  donné  par  la  terre  au  cullivalmir 
et  le  revenu  donné,    par   le  lover  de  celte 
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terre,  au  propriétaire  foncier;  d'ailleurs,  rac- 
cord est  loin  d'exister  sur  le  rapport  qui 
existe  entre  le  loyer  de  la  terre  et  le  revenu 
de  son  exploitation.  Jusqu'ici,  les  bénéfices 
de  cette  nalure  ont  été  laissés  en  dehors  de 
toute  charge;  ils  ne  pourraient  du  reste  être 
atleinls  que  par  des  procédés  inquisiloriaux- 
Quant  à  l'iniusUce  de  l'impôt,  elle  apparaît 
plus  grave  encore  si  l'on  examine  sur  quoi  et 
par  qui  il  sera  payé,  car  elle  atteindrait,  sous 
une  forme  inconnue  jusqu'ici,  presque  tous 
les  cultivateurs.  Quant  à  limpopularité  de 
l'impôt  agricole,  M.  Lintilhac  la  considère 
comme  assez  vive  pour  donner  lieu  à  une 
sorte  de  jacquerie,  et  pour  faire  condamner 
par  les  cultivateurs  l'impôt  sur  le  revenu 
dans  son  ensemble. 

Pour  tous  ces  motifs,  appuyés  par  MM.  Tou- 
ron  et  Ranibourgt,  la  sous-commission  a 
décidé  de  froposer  la  suppression  pure  et 
simple  de  l'impôt  sur  les  bénéfices  agricoles. 

La  pollution  des  eaux. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  présenté  à 
la  Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  sur 
les  mesures  à  prendre  contre  la  pollution  des 
eaux. Ce  projet,  qui  est  le  résultat  des  travaux 
d'une  des  Commissions  instituées  auprès  de 
la  Direclion  de  l'hydraulique  agricole  par  un 
décret  du  22  mars  1907,  ne  vise  pas  seule- 
ment les  eaux  qui  ne  font  pas  partie  du  do- 
maine public  ;  il  s'applique  à  la  fois  aux  eaux 
souterraines,  aux  cours  d'eau  non  navigables 
ni  flottables,  aux  rivières  navigables  et  flot- 
tables. 

Le  titre  premier  est  consacré  à  la  protection 
des  cours  d'eau.  Sur  les  trois  chapitres  entre 
lesquels  il  est  divisé,  le  premier  est  relatif 
aux  dispositions  générales  qui  visent  tous  les 
déversements  sans  exception,  quelle  q_u'en 
soit  l'origine  ;  le  second  concerne  plus 
spécialement  les  mesures  s'appliquant  aux 
résidus  industriels,  le  troisième  renferme 
celles  qui  regardent  les  eaux  usées  provenant 
des  communes. 

Le  titre  11  est  consacré  à  la  protection  des 
eaux  souterraines,  le  titre  111  à  l'organisation 
ei  au  fonctionnement  des  commissions  de 
conservation  des  eaux  que  le  projet  de  loi 
institue.  Enfin,  les  titres  IV  et  V  compren- 
nent les  dispositions  relatives  aux  pénalités, 
aux  agents  cliargôs  de  constater  les  délits,  à 
la  procédure  relative  aux  poursuites  devant 
les  tribunaux,  à  l'intervention  de  certaines 
associations  dans  les  poursuites,  et  enlin, 
les  dispositions  transitoires. 

Travaux  parlemeataires. 
Parmi  les  propositions  présentées  récem- 


ment à  la  Chambre  des  députés,  quelques- 
unes  doivent  fixer  particulièrement  l'atten- 
tion. 

M.  Benjamin  Hories  cl  quelques  autres 
députés  ont  présenté  une  proposition  ten- 
dant à  compléter  la  loi  du  24  décenibre  1888 
sur  la  destruction  des  insectes  et  des  végé- 
taux parasites.  On  sait  que  cette  loi  a  auto- 
risé les  préfets  à  prendre  des  arrêtés  pour 
ordonner  la  destruction  de  ces  parasites  ; 
mais  ces  arrêtés  restent  souvent  illusoires, 
parce  qu'ils  manquent  de  sanction.  Or,  le  but 
de  cette  proposition  est  de  créer  cette  sanc- 
tion, en  autorisant  les  associations  de  culti- 
vateurs ou  de  viticulteurs,  ainsi  que  les  syn- 
dicats de  défense  légalement  constitués,  ;\ 
requérir, par  simple  leltrerecommandée, pro- 
cès-verbal contre  ceux  qui  contreviendraient 
à  ces  arrêtés,  ce  procès-verbal  entraînant  la 
citation  devant  le  juge  de  paix.  C'est  surtout 
en  vue  de  l'organisation  de  mesures  géné- 
rales de  défense  contre  la  cochylis  que  cette 
proposition  a  été  déposée. 

MM.  Le  Rouzic,  Brard,  etc.,  ont  présenté 
une  proposition  relative  à  l'exemption  de 
taxe  douanière  sur  les  sacs  renfermant  des 
scories  de  déphosphoralion  importées  en 
France.  La  loi  du  29  mars  1910  sur  la  revision 
douanière  a  exempté  de  toute  taxe  les  sacs 
renfermant  du  nitrate  de  soude,  du  sulfate 
d'ammoniaque,  des  superphosphates  ou  des 
engrais  potassiques.  Ce  ne  peut  être  que  par 
oubli  que  les  scories  ne  figurent  pas  dans 
cette  énumération,  d'autant  plus  que  les  sacs 
ayant  renfermé  des  scories  sont  détériorés  et 
ne  peuvent  servir  ensuite  à  d'autres  usages. 
Les  moutons  algériens  en  France. 

On  sait  que  l'importation  des  moutons 
algériens  en  France  est  soumise  à  des  me- 
sures spéciales  de  police  sanitaire,  en  vue 
surtout  de  prémunir  les  troupeaux  français 
contre  l'introduction  de  la  clavelée. 

Le  Journal  Of/icicl  a  fait  connaître  que, 
par  arrêté  du  27  janvier,  le  ministre  de  l'Agri- 
culture a  autorisé,  à  partir  du  P'  avril  19M, 
l'entrée  en  France  des  animaux  de  l'espèce 
ovine  provenant  de  l'Algérie,  qui  auront  été 
soumis,  avant  leur  embarquement,  à  l'action 
d'un  sérum  anticlaveleux. 

L'avoine  de  Ligowo. 

Nous  avons  fait  connaître  les  péripéties 
subies  par  l'achat  des  avoines  blanches  de 
Ligowo  dans  les  fournitures  militaires.  Après 
avoir  été  admises  sans  restriction,  elles  fu- 
rent prohibées,  puis  acceptées  dans  des  pro- 
portions déterminées  qui  ne  devaient  pas  dé- 
passer le   cinquième   de  chaque  fourniture. 
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De  nouvelles  instructions  viennent  d'être 
données  aux  intendants  mililaires,  en  ces 
termes  : 

Des  instructions  ministérielles  prescrivaient, 
pour  les  avoines  de  Ligowo,  un  mode  d'achat 
consistant  à  mettre  eu  adjudication  une  quantité 
globale  d'avoine  indigène  avec  fixation  d'un  prix 
limite  unique,  et  faculté  pour  le  fournisseur  de 
livrer  séparément  un  cinquième  de  sa  fourniture 
en  avoine  de  Ligowo. 

Or,  il  a  été  constaté  que  ce  mode  de  procéder 
avait  pour  eiïet  d'éloigner  des  marchés  de  la 
guerre  les  producteurs  et  petits  commerçants 
qui,  dans  la  région  où  l'on  cultive  surtout  de 
l'avoine  de  Ligowo,  ne  disposent  pas  d'une 
(]uantité  d'avoine  indigène  suflisante  pour  pren- 
dre part  aux  adjudications.  Il  résulte  de  cette 
manière  de  faire  que  l'avoine  de  Ligowo  a  été 
payée  au  même  prix  que  l'avoine  indigène,  alors 
que,  commercialement,  le  prix  de  la  première 
est  inférieur  de  t  fr.  à  i  fr.  50  à  celui  de  la  se- 
conde. Il  a  donc  paru  préférable  au  sous-secré- 
taire d'Etat  à  la  guerre  de  revenir  à  Tapplii^ation 
des  instructions  antérieures  qui  prescrivaient 
d'acheter  séparément  les  avoines  de  Ligowo  avec 
des  prix  limiles  distincts. 

Les  quantités  à  acheter  par  la  gestion  directe 
devront  donc  être  indiquées  séparément.  Toute 
latitude  sera  laissée  pour  réduire  et  même  sup- 
primer les  achats  d'avoine  de  Ligowo  dans  la 
région  où  cette  denrée  est  peu  ou  point  cultivée 
et  où  elle  n'arrive  pas  sur  les  marchés  locaux 
avec  une  différence  de  prix  appréciable. 

11  est  donc  bien  spécifié  que  ces  achats  n'ont 
pas  de  caractère  obligatoire  et  demeurent  pure- 
ment facultatifs. 

.'^ous  la  désignation  de  "  Ligowo  »,  on  ne  doit 
pas  comprendre  indistinctement  toutes  les 
avoines,  blanches  ou  jaunes,  de  haute  densité, 
qu'elles  soient  proprement  Ligowo  ou  de  variétés 
voisines,  <i  Abondance  »,  w  Prolifique  de  Saxe  », 
Il  de  Sibérie  »,  ■•  de  Pologne  »,  etc.  Ces  der- 
nières variétés,  récoltées  en  France,  doivent 
être  admises  de  plein  droit  dans  les  magasins 
militaires,  si  elles  répondent  aux  conditions  du 
cahier  des  ch^irges  commercial. 

Il  résulte  de  ces  instructions  que  désor- 
mais l'avoine  de  Ligowo  fera,  de  la  part  de 
l'administration  militaire,  l'objet  d'achats 
distincts  et  à  des  pris  autres  que  ceux  payés 
pour  les  autres  sortes. 

Distributions  de  giaines  forestières. 
LaSociété  française  des  Amis  des  arbres  fait 
don,  chaque  année,  à  chacune  de  ses  sections 
ou  fédérations  de  sociétés  scolaires  fores- 
tières, de  graines  forestières  résineuses  et 
de  greffons  d'arbres  fruitiers  provenant  du 
.lardin  ilu  Luxembourg,  pour  être  répartis 
par  chaque  section  ou  fédération  entre  ses 
sociétaires  et  sociétés  scolaires  affiliées.  Les 
membres  et  sociétés  scolaires  affiliés  de  sa 


section  centrale  qui  ne  font  pas  partie  de  ces 
groupements  et  qui  désirent  participer  aux 
délivrances,  doivent  adresser  le  plus  tôt  pos- 
sible à  M.  E.  Cardot.  secrétaire  général. 
21,  rue  Chevert,  Paris-VII',  une  demande 
indiquant  très  lisiblement  : 

1°  Lu  quiintité  et  F  espèce  de  graines  qu'ils  dé- 
sirent; 

2"  Le  nom,  prénom,  radressi:  et  la  gare  où  l'ex- 
pédition doit  être  faite. 

Les  seules  espèces  k  demamler  sont  les  sui- 
vantes :  pin  sylvestre,  pin  noir  d'Autriche,  mdièzr, 
épicéa. 

Les  graines  demandées  seront  expédiées  gra- 
cieusement et  fp  anco  par  petiis  lots  qui  pourront 
varier,  suivant  l'iniportance  des  commandes,  de 
100  grammes  à  :i  kilogrammes. 

En  ce  qui  concerne  les  greffons  d'arbres  frui- 
tiers, on  indiquera  l'espèce  que  l'on  désire  : 
pommier,  poirier,  prunier,  etc. 

La  même  Société  délivre  à  ses  membres, 
à  prix  très  réduits,  sur  demande  adressée  à 
M.  Cardot,  de  petits  lots  qui  comprendront 
environ  soit  1  000  plants  résineux  des  espè- 
ces suivanles  :  pin  si/lveslr^,  pin  noir  d'Au- 
triche, pin  maritime  ou  pin  des  Landes,  épicéa, 
mélèze,  âgés  de  deux  à  trois  ans,  soit  300 
plants  feuillus  des  espèces  suivantes  :  chêne 
indigène  {rouvre  ou  pédoncule),  chêne  roufjr 
d'Amérique,  chdttrignier,  noyer  commun  ou 
noyer  noir  d'Amérique  (plants  non  greffés i. 
acacias,  âgés  de  deux  à  quatre  ans.  Ces  lois 
seront  faits  par  colis  postaux  de  3  à  10  kilogr. 
Nécrologie. 
Nous  apprenons  avec  beaucoup  de  peine  la 
mort  de  notre  excellent  collaborateur  M.  Jo- 
seph Farcy,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  l'Ardèche,  décédé  la  semaine  der- 
nière à  l'âge  de  40  ans.  Ingénieur  agronome 
sorti  le  cinquième  de  l'Institut  national  agro" 
aomique  en  1893,  M.  Farcy  avait  été  nommé 
d'abord  professeur  spécial  d'agriculture  dans 
la  région  du  sud-est,  puis  il  avait  obtenu  au 
concours  la  chaire  départementale  de  la 
Corse  ;  il  oicupait  depuis  quelque  temps 
celle  de  l'Ardèche.  Fonctionnaire  dévoué, 
homme  de  bon  conseil,  il  laissera  les  meil- 
leurs souvenirs  partout  où  il  a  passé. 
Chaire  départementale  d'agriculture  de  la  Meuse. 
Un  concours  sera  ouvert  à  Bar-le-Duc,  le 
mardi  2  mai  1911,  pour  la  nomination  d'un 
professeur  départemental  d'agriculture  de  la 
Meuse. 

Les  candidats  devront  être  Français  et  âgés 

de  vingt-cinq  ans  au  moins.  Ils  adresseront 

leur  demande  au  ministère  de  l'Agriculture. 

par  l'intermédiaire  du  préfet  du  département 

,  où  ils  sont  domiciliés,  vingt  jours  au  moins 
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avant  la  date  fixée  pour  l'ouverture  du  con- 
cours. Les  demandes,  accompagnées  des 
pièces  réglementaires,  devront  êlre  rédigées 
sur  papier  timbré. 

Le  programme  du  concours  sera  délivré 
aux  personnes  qui  en  adresseront  la  demande 
au  ministère  de  l'Agriculture  (bureau  de  l'en- 
seignement agricole  —  direction  de  l'agri- 
culture) ou  à  la  préfecture  de  la  Meuse. 

Chaires  spéciales  d'agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agricullure  en 
date  du  17  janvier,  M.  Rocher,  professeur 
spécial  d'agriculture  à  Chartres  (Eure-et- 
Loir),  a  été  nommé  lilulaire  de  la  chaire  spé- 
ciale d'agriculture  de  Roanne  (Loire),  en 
remplacement  de  M.  .Jiilier.,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

Fermiers  généraux. 

Un  arrêté  récent  du  préfet  de  l'Allier  a 
imposé  dans  ce  département  les  fermiers 
généraux  à  la  patente.  Celle  mesure  a  soulevé, 
naturellement,  une  vive  effervescence. 

Une  réunion  à  laquelle  tous  les  fermiers 
généraux  du  département  avaient  été  con- 
voqués et  à  laquelle  la  plupart  assistaient,  a 
été  tenue  à  Moulins  le  4  février.  Après  avoir 
entendu  MM.  Advenier  et  Lassimonne,  qui 
ont  exposé  l'illégalité  de  la  nouvelle  mesure, 
l'Assemblée  a  décidé  la  constitution  immé- 
diate d'un  Syndicat  de  défense  dont  M.  Jules 
Advenier  a  été  élu  président.  Le  bureau  du 
Syndicat  a  reçu  la  mission  de  poursuivre 
toutes  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir 
la  suppression  de  la  patente  et,  au  besoin,  de 
porter  la  question  devant  le  Conseil  d'Etat. 

Questions  viticoles. 

A  propos  de  la  délimitation  des  vins  de 
Bordeaux,  un  député  de  la  Gironde,  M.  André 
Cassadou,a  présenté  une  proposition  qu'on 
doit  signaler.  En  effet,  elle  tend  à  autoriser 
le  mélange  des  vins  de  la  Gironde  avec  des 
vins  des  départements  voisins;  en  voici  le 
texte  : 

Art.  I".  —  Les  vins  de  la  fiironde,  tout  en 
conservant  leur  ilésignalion  générique  de  "  Bon-  | 
deaux  »,  sont  autorisés  à  être  amélioi  es,  selon  le 
besoin,  dans  la  proportion  maxima  de  vingt-cinq 
pour  cent  (25  0/0)  avec  des  vins  provenant  des 
départements  voisins  et  circonvoisins  liont  la 
désignation  est  laissée  à  l'appréciation  du  Con- 
seil d'Etat. 

Art.  2.  -  Les  vins  de  la  Gironde  circuleront 
avec  des  pièces  de  régie  d'une  routeur  détermi- 
née, les  vins  étrangers  au  déparlement  avec  des 
pièces  de  couleur  ditf.  rente. 

Dans  les  chais  et  entrepôts  et  magasins  quel- 
conques, il  sera  tenu  deux  comptes  distincts  et 


séparés  de  ces  vins,  sans  qu'il  soit   besoin  de 
recourir  aux  locaux  séparés. 

Il  paraît  peu  probable  que  celte  proposi- 
tion arrive  à  concilier  les  opinions  si  diver- 
gentes qui  se  contredisent  sur  la  question. 

—  On  se  plaint  vivement, dans  les  régions 
viticoles  de  l'Allemagne,  de  la  situation  cri- 
tique dans  laquelle  les  vignerons  «mt  été 
placés  par  le  déficit  de  la  dernière  récolte. 
La  question  a  été  soulevée,  il  y  a  quelques 
jours,  devant  le  Landtag  de  Prusse,  mais 
sans  qu'une  solution  paraisse  être  sortie  de 
cette  discussion.  Le  ministre  de  l'Agriculture 
a  déclaré  que  le  Gouvernement  ne  se  refuse- 
rait pas  à  rechercher  les  moyens  d'alléger  la 
détresse  des  vignerons,  tout  en  ajoutant 
qu'on  n'a  pas  encore  réussi  à  combattre  effi- 
cacement les  ravages  de  la  cochylis. 

Au  cours  de  cette  discussion,  il  aété  affirmé 
que  la  constitution  de  coopératives  de  vente 
n'avait  pas  donné  les  résultats  sur  lesquels 
on  comptait,  à  raison  surtout  de  la  concur- 
rence provoquée  par  l'importation  des  vins 
rouges  français.  Il  parait  probable  que  cette 
concurrence,  qui  s'est  traduite  par  une 
importation  qui  n'a  pas  été  supérieure  à 
400  000  hectolitres  environ  dans  les  dernières 
années,  sera  notablement  réduite  au  cours 
de  l'année  1911. 

Congrès  viticole  de  Montpellier. 
Le  Congrès  viticole  de  Montpellier,  dont 
nous  avons  donné  le  programme  (Chronique 
du  M  novembre  1910,  p.  653),  se  tiendra  à 
l'Ecole  nationale  d'Agriculture  du  18  au 
20  mai. 

Nous  apprenons  que,  à  en  juger  par  le 
nombre  de  communications  annoncées  et  la 
compétence  de  leurs  auteurs,  toutes  les  ques- 
tions inscrites  ù  ce  programme  y  recevront 
sans  doute  une  solution  d'un  haut  intérêt 
pour  la  viticulture.  La  défense  de  la  vigne 
contre  le  mildiou,  le  black-rot,  etc.,  contre 
les  insectes,  cochylis,  eudémis,  pyrale,  etc., 
fera  l'objet  de  nombreux  et  icnportants  tra- 
vaux de  savants  et  de  viticulteurs  français 
et  étrangers.  La  plupart  des  gouvernements 
étrangers  se  sont  déjà  fait  représenter  à  ce 
Congrès. 

Pour  prendre  part  aux  travaux,  il  suffit  de 
se  faire  inscrire  en  adressant  une  demande  à 
M.  le  président  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  l'Hérault,  17,  rue  Maguelone, 
Montpellier.  L'inscription  est  gratuite.  Les 
personnes  qui  voudraient  recevoir  les  travaux 
imprimés  du  Congrès,  prendre  part  aux 
excursions  dans  les  vignobles  et  obtenir  la 
réduction  sur  les  chemins  de  fer  qui  sera 
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demandée  aux  Compagnies,  devront  verser 
une  somme  de  10  fr.  en  se  faisant  inscrire. 
Les  Directeiirs  de  Stations  agronomiques. 

Le  déjeuner  annuel  de  l'Association  ami- 
cale des  Directeurs  de  Stations  agronomiques 
aura  lieu  le  vendredi  2'(  février  prochain  à 
midi  précis,  au  restaurant  Corraza-Douix, 
9,  Galerie  Montpensier,  au  Palais-Royal.  On 
doit  adresser  les  adhésions  le  plus  tôt  possible 
à  M.  Bussard,  4,  rue  Plalon,  Paris  (XV). 

Le  déjeuner  sera  suivi  de  l'Assemblée  gé- 
nérale de  l'Association,  à  laquelle  tous  les 
adhérents  sont  instamment  priés  d'assister. 

Les  animaux  reproducteurs  dans  l'Argentine. 

L'Office  de  l'inspection  douanière  de  la 
République  Argentine  a  fait  connaître  le 
relevé  des  animaux  reproducteurs  des  diffé- 
rentes races  qui  ont  élé  introduits  dans  ce 
pays  au  cours  de  l'année  1910. 

Pariki  les  races  bovines,  c'est  la  race 
durham  qui  tient  la  tête  avec  443  taureaux  et 
104  femelles,  parmi  les  races  ovines,  la  race 
anglaise  de  Lincoln  avec  ()06  bélierset  31  bre- 
bis, et  parmi  les  races  chevalines,  la  race 
Shire,  également  anglaise,  avec  38  étalons  et 
44  femelles. 

Les  races  françaises  qui  figurent  dans  ce 
tableau  sont  :  pour  les  races  bovines,  la  race 
charolaise  avec  17  taureaux  et  4  femelles, 
les  durahms  français  avec  1  taureau  ;  pour 
les  races  ovines,  le  mérinos  de  Rambouillet 
avec  1  bélier  et  o  brebis,  les  mérinos  français 
*vec  3  béliers,  la  race  ovine  de  la  Loire 
(berrichonne  de  l'Indre)  avec  2  béliers,  la 
race  ovine  de  Grignon  avec  4  béliers  et  13 
brebis  ;  pour  les  races  chevalines,  la  race 
anglo-normande  avec  16  étalons  et  17  fe- 
melles, la  race  percheronne  avec  19  étalons 
et  25  femelles,  la  race  boulonn.iise  avec  26 
étalons  et  4  femelles  ;  pour  l'espèce  asine,  H 
baudets  du  Poitou  et  13  baudets  d'Afrique 
(l'origine  exacte  de  ces  derniers  n'est  pas 
indiquée). 

Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne. 

Comme  les  années  précédentes,  le  concours 
d'animaux  gras  organisé  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-Vienne  aura  lieu  à 
Limoges,  k  l'Ecole  de  dressage,  les  18  et 
19  février. 

Des  concours  spéciaux  de  vaches  limou- 
sines, appréciées  au  point  de  vue  de  la  con- 
formation générale  et  de  l'aptitude  laitière, 
et  de  jeunes  veaux  destinés  à  la  reproduc- 
tion, auront  lieu  le  dimanche  19  février. 

Les  acheteurs  sont  assurés  de  trouver  un 
très  beau  choix  de  veaux  de  huit  à  quinze 


mois,  capables  de    faire    par  la   suite  des 
reproducteurs  d'élite. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  écrire 
à  M.  .1.  Du  Boys,  secrétaire  général,  3,  rue 
des  Argentiers,  à  Limoges. 

La  main-d'œuvre  agricole. 

L'Association  «  Le  Retour  à  la  Terre  »,  cons- 
tituée conformément  à  la  loidul"'  juillet  1901 
{Journal  Officiel  du  3  mai  1910),  a  pour  but, 
sans  distinction  d'opinion  politique  ou  reli- 
gieuse, de  favoriser  le  retour  aux  champs  h 
ceux  qui,  trompés  par  la  grande  ville,  désirent 
prendre  ou  reprendre  la  vie  de  la  campagne. 

Cette  Société,  dont  le  siège  est  à  Paris, 
procure  aux  agriculteurs  toute  la  main- 
d'œuvre  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  :  en- 
fants, adultes,  hommes  de  tous  âges.  Elle 
procure  aussi  des  apprentis  aux  différents 
corps  de  métier.  Pour  tous  renseignements, 
on  doit  s'adresser  à  l'Administrateur  délégué, 
19,  impasse  Mont-Viso,  à  Paris. 

Club  français  du  Chien  de  berger. 

L'Assemblée  générale  des  membres  du 
Club  français  du  Chien  de  berger  aura  lieu  le 
samedi  23  février  1911,  à  3  heures,  au  siège 
social,  38,  rue  des  Mathurins,  à  Paris.  Elle 
s'occupera  surtout  de  la  préparation  du  Con- 
cours national  de  1911. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon 
tiendra  son  assemblée  générale  annuelle  à 
l'Hôtel  Lutelia,  à  Paris  (43,  boulevard  Ras- 
pail),le  samedi  23  février,  à  6  heures  du  soir. 
Cette  réunion  sera  suivie  par  le  banquet  an- 
nuel. 

—  L'Assemblée  générale  de  l'Association 
amicale  des  anciens  élèves  de  Grand  Jouan 
(Rennes)  se  tiendra  à  Paris,  le  samedi  25  fé- 
vrier, dans  les  salons  du  grand  restaurant 
Véfour  jeune,  108,  Galerie  de  Valois,  au 
Palais-Royal.  Elle  sera  suivie  d'un  déjeuner 
amical. 

Fédération  nationale  de  la  Matualité. 

Les  assemblées  annuelles  des  sections  for- 
mant la  Fédération  nationale  de  la  mutualité 
et  de  la  coopération  agricoles  se  tiendront 
comme  il  suit,  à  Paris,  pendant  le  concours 
général  agricole,  au  Musée  social  (5,  rue  Las- 
Cases)  : 

Vendredi  24  février.  —  A  deux  heures,  Assd- 
ciations  d'assurance  et  de  prévoyance  mutuelle 
agricoles.  —  A  quatre  heures,  Caisses  de  crédit 
mutuel  agricole. 

Samedi  2S  février.  —  A  deux  heures,  Syndicats 
agricoles  et  institutions  similaires.  —  A  quatre 
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heures.  Coopératives  agricoles  de  produclion  et 
de  vente. 

Une  réunion  générale  des  sections  se  tien- 
dra le  dimanche  26  février,  à  neuf  heures  du 
malin,  sous  la  présidence  de  M.  Viger,  pré- 
sident de  la  Fédération. 

Expéditeurs  d œufs,  volailles  et  gibier. 
Nous  avons  donné,  dans  le  numéro  du 
do  décembre  1910  (p.  752)  le  programme 
desqueslions  inscrites  à  l'ordre  du  jour  du 
;{''  Congrès  organisé  par  la  Fédération  des 
expéditeurs  français  dVeufs,  volailles  et  gi- 
bier. Nous  rappelons  que  ce  Congrès  se  tien- 
dra à  Blois  le  19  février,  sous  la  présidence 
d'honneur  de  plusieurs  minisires  et  la  pré- 
.sidence  ellVclive  de  M.  Victor  Lourdes,  séna- 
teur, ancien  ministre,  présiih-nl  de  la  Fédé- 
ration. 

A  l'occasion  du  Congrès,  des  excursions 
auront  lieu  aux  châteaux  de  Blois,  de  Cham- 
bord  et  de  Cour-Cheverny. 

•Foire  de  Vire  (Calvados). 
La  Foire  di'  février  aura  lieu,  celle  année, 
à  Vire,  le  vendredi  17  février. 

Celte  réunion  commerciale,  qui  a  été  éta- 
blie sur  la  demande  des  Sociétés  agricoles  de 
la  région,  pour  répondre  aux  bisoins  des 
populations,  ne  lardera  pas  à  prendre  une 
grande  iuiporlauce. 

En  I!)i0,  première  année  d'existence  de  la 
foire  de  février,  il  a  été  amené  :  410  bœufs 
et  vaches;  180  moulons  et  veaux  de  lail; 
230  porcs  et  18.Ï  porcs  de  lail. 

Station  d  entomologie  agri:ole  à  Tunis. 

Un  concours  pour  un  emploi  d'agent  de 
Station  d'iMilomologie  agriccde  à  la  Direction 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  la  colo- 
nisation de  Tunisie,  aura  lieu  à  Tunis,  Paris 
et  Marseille  le  15  mars  1911. 

Sont  seuls  admis  à  concoure i-  les  candidats 
âgés  de  vingt-deux  ans  et  de  moins  de  trente 
ans,  pourvus  du  diplôme  d'Ingénieur  agro- 
nome, dei'clui  des  Ecoles  Nationales  d'agri- 
culture de  France,  de  l'Erole  Coloniale 
d'agriculture  de  Tunis  ou  de  celui  de  licencié- 
ès-scietici's  naturelles. 

Pour  tous  lenseignements  concernant  ce 
concours,  s  adresser  au  Dirpcleur  de  l'agri- 
cultuie,  du  C'Miimerce  el  de  la  colonisation  ou 
au  Chef  de  l'Oitice  du  gouvernement  tunisien 
à  Paris  (Galerie  d'Orléans,  P.ilais-Royal). 
Société  industrielle  d'Amieiis. 

La  So.  iéte  indusirielie  d'Ami. mis  a  établi 
le  proKrMUiiiie  des  concours  qu'elle  ouvre  en 
1911.  PiMii  ces  concours,  fij^nrent  les  sui- 
vants (|ui  intéressent  l'agriculture  : 


Cne  médaille  d'or  à  l'auteur  de  travaux 
récents  : 

1°  Marquant  un  nouveau  progrès  dans  l'em- 
ploi des  engrais  industriels  en  ayricullure  on  en 
horticulture; 

2»  A  un  perfectionnement  apporté  au,  sé- 
chage des  cosseltes  de  sucreries  et  distilleries 
destuiées  à  l'alimentation  des  bestiaux; 

3»  A  un  peifeclionnement  apporté  dans  les 
différents  emplois  du  sucre  dans  l'alimentai  ion 
des  bestiaux. 

Les  concurrents  devront  envoyer  leurs 
manuscrits  ou  machines  franco,  au  Président 
de  la  Société  industrielle,  rue  de  Noyon,  29, 
à  Amiens  (Somme',  avant  le  1"  juillot  1911, 
terme  de  rigueur. 

Utilisation  agricole  des  eaux  dégoût. 

Le  rapport  adressé  au  minisire  des  Tra- 
vaux publics,  sur  le  fonctionnement  du  ser- 
vice d'épuration  et  d'utilisation  des  eaux 
d'égoutde  Paris  pendant  l'année  190(1,  n  élé 
inséré  récemment  au  Journal  Of/i'cirl. 

11  ressort  de  ce  rapport,  comme  des  rap- 
ports antérieurs  (voir  la  Chronique  du  18  fé- 
vrier 1909,  p.  194),  que  les  quantités  d'eaux 
d'égoututiliséesdiminuentd'année  en  année, 
tandis  que  celles  déversées  dans  la  Seine 
vonlsans  cesse  en  augmentant.  C'est  ce  que 
montre  le  tableau  suivant,  qui  reproduit  les 
chifTres  officiels  pour  les  cinq  dernières  an- 
nées : 

Eau-x  d'ôgout. 

UUUsées  DiJverséas 

ou  irrigalioii.  Jous  l.i  Seine. 

Mrtr<<  rubos.  Mètrefi  cuhes. 

IDO-'. M"   ns  111)4  61  902  OlO 

l'.tOfi 2U1  2i:;  isii  y,')  un  22'.\ 

19in 203  ii;9  70:!       67  287  S65 

1908 195  137  4S7       75  S99  324 

1909 181  "01  80(1       70  ;i9()  :U4 

Sur  les  70  millions  et  demi  de  mètres  cu- 
bes déversés  en  1909  dans  la  Seine,  52  mil- 
lions et  demi  appartenaient  aux  eaux  dégoût 
municipales  et  18  millions  aux  eaux  d'é^out 
départementales.  De  1908  à  1909,  la  propor- 
tion des  eaux  perduea  par  le  déversemenl 
dans  la  Seine  est  passée  de  24  à  28  0/0.  Celte 
proportion  va  sans  cesse  en  augmentant,  sur- 
tout par  la  diminution  des  (|uanlilés  d'eaux 
utilisées  en  irrigation. 

Le  tir  contre  la  grêle. 

L'Assemblée  générale  annuelle  des  Asso- 
ciations grêlifiiges  du  Beaujolais  s'est  tenue 
récemment.  MM.  .loseph  Chatillon  el  Henoît 
Blanc  y  ont  présenté  leur  rapport  sur  les  faits 
enrenislrés  en  1910.  Nous  en  donnerons  les 
conclusions  générales  qui  ont  élé  adoptées  à 
l'unjvnimité  par  les  délégués  de  ces  associa- 
lions. 

A.    DE   CÉRIS    el    II      S.VfiMRH 


LA  SELECTION    DES  liETTEliWES  F0LRRAGERE8  UlTES 


■;li;rière^ 


LA  SÉLEI'TION  DES  BETTERAVES  FOI  RRAGERES 

DITES  DEMI-SLCRIÈHES 


Dans  la  culture  de  la  bellerave  fourragère, 
le  choix  des  variétés  présente  une  impor- 
tance capitale.  A  l'heure  actuelle,  on  tend  de 
plus  en  plus  à  délaisser  les  anciennes  races 
de  betfeeraves,  qui  tiraient  leur  réputation 
des  rendemenis  considérables  qu'elles  per- 
mettaient de  réaliser.  Les  grosses  racines 
constituent,  en  effet,  un  aliment  de  médiocre 
qualité  ;  elles  sont  très  aqueuses  et  leur 
valeur  nutritive  est  très  faible. 

Avec  les  agronomes,  beaucoup  de  prati- 
ciens ont  fini  par  reconnaître  la  supériorité, 
au  point  de  vue  de  l'alimentation  du  bétail, 
des  variétés  cultivées  avant  1884  pour  la 
sucrerie,  et  que  l'on  exploite  encore  dans 
certaines  régions  pour  la  distillerie.  Si  elles 
ne  donnent  pas  toujours  le  rendement  le 
plus  élevé,  la  somme  des  matières  alimen- 
taires produites  à  l'hectare  est  au  moins 
égale  à  celle  qu'on  obtenait  autrefois,  lors- 
qu'elle n'est  pas  de  beaucoup  supérieure. 

On  a  pris  l'habitude  de  dénommer  demi- 
sucrières  ces  variétés,  parce  qu'elles  pré- 
sentent une  richesse  en  sucre  intermédiaire 
entre  les  betteraves  fourragères  ordinaires  et 
les  betteraves  très  riches  qu'on  cultive  main- 
tenant pour  l'industrie. 

Cette  désignation  demande  à  être  précisée, 
car  on  appelle  aussi  demi  sucrières  certaines 
races  plus  récentes,  dérivées  des  betteraves 
riches  en  sucre,  pour  lesquelles  la  sélec- 
tion n'a  été  poursuivie  qu'en  vue  du  rende- 
ment en  poids,  de  sorte  qu'elles  n'ont  con- 
servé sur  les  variétés  fourragères  que  de 
très  faibles  avantages.  Pour  éviter  cette  con- 
fusion, il  conviendrait  de  ne  considérer 
comme  demi-sucrières  que  les  variétés  du 
type  :  betterave  blanche  à  collet  rose  ou 
betterave  blanche  à  collet  vert,  classées 
comme  betteraves  de  (ii'^tillerie,  dont  la  den- 
sité du  jus  oscille  aux  environs  de  6  degrés. 
Ce  sont  celles  que  les  agronomes  ont  expéri- 
menlées  et  préconisées,  non  seulement  parce 
qu'elles  fournissent  plus  de  matières  nutri- 
tives, mais  aussi  parce  que  leur  coefticient  de 
digestibilité  est  plus  élevé. 

Nous  avons  pu  constater  en  grande  cul- 
ture, au  cours  de  ces  dernièrt-s  années,  que 
certaines  semences  de  collet  rose  et  de  collet 
vert  étaient  en  pleine  dégénérescence.  Il  en 
a  été  de  même  avec  les  nouvelles  demi- 
sucrières  :  Géante  blanche,  Géante  rose. 
Géante  rouge,  qui  avaient  encore  perdu  beau- 


coup plus  rapidement  les  qualités  originelles 
qui  les  avaient  fait  adopter.  Elles  retour- 
naient au  type  de  la  betterave  fourragère. 

Semblalile  dégénérescence  ne  doit  p;is 
avoir  d'autre  cause  qu'un  défaut  de  sélection. 
Dans  la  production  de  la  graine,  il  n'est,  pas 
sufûsant  de  conserver,  avec  le  poids,  li-s 
caractères  extérieurs  des  types  préféré.s;  il 
faut  encore  sinon  perfectionner,  du  nioius 
maintenir  en  même  temps  leur  richesse  en 
sucre  et  leur  teneur  en  matière  sèche.  Quels 
sont  les  moyens  qui  permettraient  d'atteindre 
ces  résultats?  Il  faut  réagir  tout  d'abord 
contre  la  fâcheuse  habitude  de  rechercher 
les  grosses  racines  pour  faire  des  porte- 
graines,  car  ce  sont,  parmi  les  sujets  de  la 
variété  qu'on  cultive,  ceux  qui  ont  la  plus 
faible  valeur  alimentaire.  Comme  les  descen- 
dants ressemblent  à  leurs  parents,  les  plantes 
qu'on  reproduit  de  cette  manière  ne  peuvent 
être  que  de  médiocre  qualité  Pourquoi, 
d'ailleurs,  ne  pas  copier  ce  qui  se  fait  cou- 
ramment pour  la  betterave  à  sucre?  Les 
graines  de  betteraves  riches  sont  issues  de 
racines  relativement  petites,  à  tissus  très 
fermes,  très  serrés,  dans  lesquels  la  propoi- 
tion  de  matière  sèche  est  très  élevée. 

Mais  c'est  surtout  la  sélection  chimique 
qui  s'impose.  Il  convient  donc  de  rechercliei 
un  procédé  d'analyse  qui  soit  efficace  tout  en 
étant  à  la  fois  rapide  et  facile. 

Le  plus  exact  consisterait  à  déterminer  l.i 
teneur  en  matière  sèche  de  chaque  racine 
d'après  des  échantillons  prélevés  à  la  sonde. 
Cette  méthode  n'est  pas  suivie  dans  la  pra- 
tique, parce  que  la  dessiccation  de  la  bette- 
rave exig"  certaines  précautions  et  nécessite 
l'emploi  d'un  matériel  as^sez  important. 

La  sélection  d'après  la  densité,  en  faisant 
usage  des  bains  salés,  peut  déjà  permettre 
un  triage  des  porte-graines.  Les  racines  les 
plus  lourdes  allant  au  fond  du  bain  sont 
seules  conservées.  En  réalité,  cette  manièri- 
d'opérer  ne  permet  d'établir  qu'un  classe 
ment  grossier,  sujet  aux  erreurs,  et  elle  n. 
peut  être  conseillée  que  pour  la  sélection 
faite  sur  une  petite  échelle,  par  exemple  che/ 
les  cultivateurs  qui  veulent  produire  eux- 
mêmes  leurs  semences. 

Nous  nous  sommes  demandé  s'il  n'était 
pas  possible  de  pratiquer  avec  succès  cetii- 
sélection  chimique  des  racines  destinées  ai. 
bétail,  en  se   basant   simplement    sur  leur 
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richesse  en  sucre  et  de  suivre  les  méthodes 
adoptées  pour  les  betteraves  industrielles. 

Parmi  les  principes  immédiats  que  la  bet- 
terave met  en  réserve,  le  sucre  étant  de  beau- 
coup l'élément  prédominant,  il  doit  exister 
entre  le  sucre  et  la  matière  sèche  —  sans  qu'il 
y  ait  pour  cela  une  proportionnalité  rigou- 
reuse —  une  relation  suffisante  pour  qu'on 
puisse  admettre  que  les  racines  les  plus  riches 
en  sucre  sont  aussi  les  plus  riches  en  matières 
alimentaires. 

D'après  nos  recherches  sur  les  betteraves 
cullivées,'soit  en  grande  culture,  soitau champ 
d'expériences  de  Berthonval,  nous  avons 
signalé,  en  1909,  que  toutes  nos  analyses,  se 
rapportant  à.  plusieurs  variétés,  nous  avaient 


donné  pour   le   rapport 


des 


nombres  compris  entre  1.43  et  1.65.  Nous  en 
avons  déduit  qu'il  suffisait  de  multiplier  le 
sucre  contenu  dans  les  racines  par  le  coeffi- 
cient 1.53  pour  connaître  approximativement 
leur  teneur  en  matière  sèche. 

Dans  un  article  traitant  de  la  composition 
des  betteraves  dites  demi-sucrières,  inséré  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique  du  24  no- 
vembre dernier,  MM.  Ph.  de  Vilmorin  et  Le- 
vallois  ont  contesté  la  possibilité  d'appliquer 
aux  variétés  fourragères  notre  système  de 
sélection  et  formulent  [à  ce  sujet  diverses 
objections. 

Ce  sont  ces  objections  que  nous  allons 
reprendre.  Nous  nous  efiforcerons,  sinon  de 
les  réfuter  complètement,  du  moins  de  réfuter 
les  conclusions  d'après  lesquelles  notre  ma- 
nière d'envisager  la  sélection  serait  inappli- 
cable. 

La  première  objection  soulevée  concerne 
le  coefficient  que  nous  avions  proposé  pour 
passer  de  la  richesse  en  sucre  à  la  teneur  en 
matière  sèche.  MM.  Pli.  de  Vilmorin  et  Le- 
vallois  reconnaissent  qu'il  aurait  l'avantage, 
apprécié  par  tous  les  sélectionneurs,  de  trans- 
former en  un  simple  calcul  de  longues  opé- 
rations analytiques;  mais  ils  trouvent  que  ce 
coefficient  manque  de  généralité  et  ils  pré- 
lendent  nous  mettre  en  opposition  avec 
Aimé  Girard.  Nous  citons  textuellement: 

«  Cette  idée,  Jisent-ils,  d'un  rapport  constant 
enire  les  divers  constituants  de  la  betterave, 
eau,  sucre,  matière  sèche,  a  frappé  depuis  long- 
temps tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  ques- 
tion. A.  Girard  avait  même  établi  pour  la  bette- 
rave sucrière,  dès  1887,  une  formule  qui,  paraît- 
il,  était  presque  rigoureuse  : 

Eau  0/0  -f  sucre  0,0  =  !»4  O/O 

"  M.  Saillard  a  indiqué  récemment  qu'avec  la 
progression  de  la  richesse  saccharine  cette  for- 


mule a  perdu  un  peu  de  sa  rigueur  et  que  le 
chiffre  94  doit  être  réduit  aux  environs  de  92.2. 
Nous  avons  vérifié  pour  les  betteraves  demi-su- 
crières  et  fourragères  que  cette  formule  d'Aimé 
Girard  reste  encore  applicable  à  la  très  grande 
majorité  des  cas,  à  une  unité  près  en  plus  ou  en 
moins. 

«  MM.  Malpeaux  et  Lefort  proposent  un  coeffi- 
cient variant  de  d.45à  1.65  par  lequel  il  suffitde 
multiplier  le  sucre  pour  obtenir  la  matière  sè- 
che. Il  en  résulte  donc  que  si  l'on  appelle  Y  la 
matière  sèche  totale  et  \  le  sucre,  on  a  dans  la 
formule  de  Girard  : 

Y  -f  X  =  K  (coDstantey 
et  dans  la  formule  de  MM.  Malpeaux  et  Lefort 
Y^M.X,  M  représentant  le  coefficient.  Ces  deux 
modes   d'accroissement   de   Y  sont  tout  à  l'ait 
différents.  >• 

Ce  serait  très  vrai,  s'il  n'y  avait  pas  là  une 
erreur  profonde  dans  l'interprétation  de  la 
formule  de  Girard. 

Il  est  bien  entendu  que  la  constante  94  0/0 
n'est  pas  en  cause.  Si  elle  a  diminué  un  peu 
en  valeur  absolue  lorsqu'on  applique  la  for- 
mule aux  betteraves  riches,  elle  demeure 
applicable,  à  une  unité  près,  à  toutes  les 
betteraves  fourragères  et  demi-sucrières. 
Nous  l'avons  constaté  comme  MM.  Ph.  de 
Vilmorin  et  Levallois.  Mais  s'il  est  vérifié 
que  : 

Eau  0:0  -f  sucre  0,0  =  »i  0,0 
On  ne  peut  écrire  : 

Matière  sèche  -f-  sucre  =  constante  K 

car  les  proportions  de  matière  sèche  étant 
complémentaires  de  celles  de  l'eau  s'accrois- 
sent en  sens  inverse. 

D'ailleurs,  si  cette  dernière  formule  était 
admise,  on  en  tirerait  d'après  la  méthode 
algébrique  :  Matière  sèche  =  Constante 
—  sucre.  C'est  évidemment  un  non-sens,  pui.s- 
qu'on  devrait  en  déduire  que  lorsque  la  pro- 
portion de  sucre  s'élève  dans  la  racine, sa  ri- 
chesse en  matière  sèche  diminue. 

Dans  la  formule  d'Aimé  Girard,  F,('e.s(  Veau, 
et  on  ne  peut  lui  substituer  la  matière  sèche 
sans  fausser  complètement  l'égalité. 

En  posant  oomme  principe  que  : 
Eau  0/0  -f  sucre  0/0  =  94  0/0 
A.  Girard  a  établi  que  lorsque  le  sucre  aug- 
mente dans  les  racines,  l'eau  diminue  d'une 
quantité  équivalente.   Par  suite,  la   matière 
sèche  s'accroît  avec  la  teneur  en  sucre. 

Ainsi,  non  seulement  on  ne  peut  nous 
opposer  la  formule  de  A.  Girard,  mais  on  ne 
peut  l'admetlie  sans  convenir  de  la  relation 
étroite  qui  lie  le  sucre  à  la  maliôre  sèche  et 
de  la  possibilité  de  se  servir  d'un  coeflicient 
pour  passer  de  l'un  à  l'autre. 
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En  nous  servant  de  la  formule  : 
Eau  0/0  =  K  —  sucre  0/0 

Nous  pouvons  calculer  la  teneur  en  eau  et 
en  matière  sèche  des  racines,  en  prenant 
pour  base  leur  richesse  en  sucre;  K  é 


représenté  par  sa  valeur  habituelle  moyenne 
9-4  et  par  ses  valeurs  extrêmes  93  et  95.  Nous 
obtenons  ainsi  la  table  des  coefficients  théo- 

..    .     j                   .      matifre  sèche 
riques  tires  du  rapport  :  —7^ ■ 


C.i'fHoienls  t 

liu  Rappor 

[iilière  sèche-^ 


Cette  table  envisage  tous  les  cas  extrêmes. 
Seules  les  betteraves  dites  demi-sucrières 
nous  intéressent.  Celles  que  nous  réclamons 
pour  le  bétail  devraient  toujours  contenir 
10  à  12  0/0  de  sucre.  On  voit  que  la  table 
flous  donne  pour  ces  richesses  des  coefti- 
<;ients  qui  correspondent  absolument  à  ceux 
que  nous  avons  primitivement  indiqués. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  coeffi- 
cient d'accroissement  de  la  matière  sèche 
est  d'autant  plus  faible  que  la  betterave  est 
plus  riche  en  sucre.  11  est  supérieur  à  1.70 


li 

13 

15 

14 

it; 

13 

n 

16 

18 

n 

00 

1.83 

SG 

1 .71 

.-5 

1.62 

67 

1 .  M 

60 

1.50 

54 

1.45 

!50 

1.42 

46 

1.38 

43 

1.36 

40 

1.33 

38 

1.31 

35 

1.29 

33 

I.2S 

pour  les  betteraves  fourragères  dont  la  den- 
sité du  jus  ne  dépasse  pas4  degrés  et  s'abaisse 
aux  environs  de  1.30  lorsqu'il  s'agit  de  bet- 
teraves très  riches  de  8  à  9  degrés  de  densité. 
Dans  nos  registres  de  laboratoire,  nous  avons 
recherché  les  analyses  efl'ectuées,  depuis  un 
certain  nombre  d'années,  sur  les  différentes 
variétés  cultivées  aux  champs  d'expériences, 
nous  nous  en  sommes  servis  pour  calculer  les 
résumés  dans  le  tableau 


matière  sèche 


ci  après  : 


Géante   blanche    1/2  su- 


criiTe 

l.dO 

1.13 

•Géante  rose  1/2  sucrière. 

1.45 

1.57 

Géante  rouge  l/2sucrière. 

» 

Blanche  à  collet  rose  ... 

1.40 

1.53 

Blanche  à  collet  vert . . . 

1    i8 

1.33 

Ovoïde  des  Barres 

1.5: 

1.55 

Jaune  Eckendorf  

Jaune  de  Kirsch 

„ 

l.TO 

Géante  Mammouth 

1.4S 

1.72 

Moyennes  annuelles. 
Extrêmes  par  années 

Betteraves  à  sucre. . 


1.40 

1.78 
1.33 


1.42 

1.88 


1.43 
1.56 
1.57 
1.46 
1.68 


1.65 
1.60 
1.48 
1.61 
1.48 
1.36 


1.94 
1.39 


1.68 
1.52 
1.34 


1.54 

1.61 


1.64 
1.47 
1.G5 
1.57 
1.58 


1.58       1.54       1.54       1.53       1.54 
.,«-1.72  1.35-1.78  1.31-1.88  1.43-1.68  1.39-1.65 


1.33       1  38 


1.39- 
1.46- 
1.49- 


■1.82 
•1.72 
■1.8S 
1.70 


1.48  — 

.72 

(   1.47- 
}    1.33- 

.63 

.94 

Malgré  la  diversité  des  variétés,  les  coeffi- 
cients extrêmes  sont  1.33  et  1.94;  si  l'on 
remarque  que  la  grande  majorité  des  nombres 
figurant  dans  le  tableau  ci-dessus  sont  com- 
pris dans  les  limites  que  nous  avons  admises, 
ces  exirèmes  apparaissent  commodes  excep- 
tions. La  moyenne  générale  se  retrouve 
exactement  à  1.55. 


1.39-1.91   1.31-1.(2 
1.33       1.44       1.35       1.33  1.35  1.28  —  1.11 

Nous  reconnaissons  évidemment  que  le 
coefficient  ne  peut  être  fixé  d'une  manière 
absolue.  Nous  venons  de  voir  qu'il  devait 
varier  selon  la  richesse  saccharine,  et  par 
suite  avec  la  race  et  l'individualité  du  sujet. 
Il  est  également  influencé  par  les  conditions 
météorologiques,  la  nature  du  sol  et  la 
fumure.    Néanmoins,   toutes   ces    variations 
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sont  assez  restreintes  pour  laisser  sensible- 
ment dans  le  même  classement  les  racines 
considt^rées  au  point  de  vue  de  leur  richesse 
en  sucre  et  au  point  de  vue  de  leur  teneur 
•n  matière  sèche. 

On  nous  signale  certaines  analyses  qui 
auraient  été  laites  à  Vienne,  à  la  Station 
Impériale  et  Koyalede  contrôle  des  semences. 
Des  betteraves  essayées  iamiédiatement  après 
l'arrachage  auraient  donne  pour  le  rapport 
matière  se  he  ,  .  .  i  ,  -,  ,-„• 
■ ^^j^:p^ des  écarts  de  l.-l.  chiflre  mini- 
mum, à  4.83.  Nous  nous  refusons  à  consi- 
dérer comme  normaux  de  semblables  résul- 
tats. Jamais  nous  n'avons  const  ité  de  pareils 
écarts  et  nous  ne  saurions  admettre  le  chiB're 
de  1.71  comme  un  minimum,  puisque  nous 
avons  presque  toujours  trouvé  moins  dans 
la  plupart  de  nos  déterminations. 

Passons  maintenant  à  une  autre  objection. 

MM.  Ph.  de  Vilmorin  et  Levallois  nous 
disent  qu'il  n'est  pas  possible  de  caractériser 
actuellement  une  variété  d'après  la  richesse 
saccharine  moyenne  d'un  grouped'indvidus, 
parce  que  contrairement  a  la  betterave  su- 
crière,  leur  teneur  en  sucre,  n'ayant  jamais 
été  fixée  par  la  sélection,  varie  énormément 
suivant  la  provenance  et  la  culture.  Dans  ces 
conditions,  écrivent-ils,  «  il  parait  dilQcile  de 
déterminer  un  coefficieni  de  calcul  s'appli- 
quanl  à  la  majorité  des  cas,  alors  que  le 
caractère  moyeu  de  la  variété  est  déjà  si 
aléatoire.  » 

Nous  répondrons  tout  d'abord  que  c'est  en 
raison  même  des  variations  désordonnées 
qu'on  observe  parmi  les  betteraves  fourra- 
gères et  spécialement  parmi  les  variétés 
géantes  demi-sucrières,  que  nous  avons 
conclu  à  la  non  fixité  des  caractères  et  à  la 
nécessité  de  faire  une  meilleure  sélection. 

Les  coefficients  que  nous  avons  déduits  pré- 
cédemment de  nos  analyses  annuelles  prove- 
nant d'échantillons  composés  de  cinq  racines, 
on  pourrait  nous  faire  remarquer  qu'en  agis- 


sant de  la  sorte,  nous  éliminions  les  influences 
individuelles;  aussi  nous  avons  voulu  con- 
trôler nos  résultats  en  analysant  des  racines 
séparément.  A  part  quelques  exceptions  iné- 
vitables, nous  avons  retrouvé  des  nombres 
s'accordaiil  parfaitement  avec  ceux  que  nous 
avions  précédemment  établis.  Il  n'y  a  guère 
que  les  racines  de  grosses  dimensions  dépas- 
sant 1  kil.  500  de  poids  moyen  et  relativement 
pauvres  en  sucre,  qui  nous  aient  donné  des 
coefficients  r.^gulièreinent  plus  élevés.  Ceux-ci 
ont  varié  de  1.63  à  2.02,  la  moyenne  étant 
de  1.79.  Cette  constatation  n'inlirme  en  rien 
notre  méthode  de  sélection,  car  les  sujets  qui 
la  concernent  auraient  été  éliminés  par  suite 
de  leur  grosseur  ou  par  suite  de  leur  faible 
richesse  saccharine. 

En  définitive,  malgré  la  variabilité  constatée 
dans  la  composition  des  beiteraves  fourra- 

,                   ,    matière  sèche  .  . 

gères,  le  rapport  r^ — ; persiste   sans 

s'écarter  notablement  de  1..j."). 

Nous  ne  voulons  pas  prétendre,  cependant, 
que  ce  nombre  est  immuable.  Rien  n'em- 
pêche les  sélectionneurs  de  rechercher  cha- 
que année,  dans  les  conditions  particulières 
de  leur  production,  les  coefficients  relatifs 
aux  variétés  qu'ils  exploitent,  par  l'analyse 
de  quelques  lots  de  racines  choi.^ies  comme 
types.  Ils  pourraient  aussi  consulter  avanta- 
geusement la  table  des  coefficients  que  nous 
avons  tirés  de  la  formule  d'A.  trirard. 

Au  surplus,  il  n'est  pas  nécessaire  de  savoir 
ce  que  chaque  betterave  contient  exacte- 
ment de  iiialière  sèche:  il  sufMt  que  la  mé- 
thode de  clHSsement  adoptée  permette  de 
conserver  comme  porte-graines  des  racines 
plus  nutritives  que  celles  qui  sont  éliminées. 

Si  MM.  Ph.  de  Vilmorin  et  Levallois  ont 
trouvé  des  résultats  très  différents  des  nôtres, 
c'est  parce  qu'ils  ont  analysé  des  racines 
conservées,  et  cela  nous  amène  à  discuter 
maintenant  une  dernière  objection,  celle  qui 
a  trait  à  l'inversion  du  sucre. 
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Epoque  des  analyses.  saocharo; 

A  rarrachage 6 .  fl.'i 

-Après  3  mois 6.Ô0 

Après  4  mois 6.33 

-■Vprés  5  mois 3. fil 


Sucre  lolal       Sucre  inverti 


6.86 
6.51 


13.64 

0.37 

)3.3!1 

0.23 

13.18 

0.32 

Nous  avons  étudié  de  très  |>rès  les  Irans- 
l'ormalions  qu'éprouvent  les  principes  immé- 


diats de  la  betterave,  au  cours  de  la  conser- 
vation. Cette  élude  a  même  fait  l'objet  d'un 


travail  inséré  en  IHOS  dans  les  Annules  de  lu 
Sciencf  a(p-onoi)nque.  l/année  suivanle,  nous 
avons  reconnu  que  l'inversion  du  sucre  était 
beaucoup  plus  marquée  et  surtout  beaucoup 
plus  rapide,  pour  les  betleraves  lourragéres 
que  pour  les  betteraves  sucrières.  Dans  ces 
dernières,  le  glucose,  ou  plus  exactement 
l'inverli  disparaît  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se 
produit  ;  il  se  brûle  complètement  par  la  res- 
piration, au  lieu  de  s'accumuler  dans  les 
racines  comme  cela  s'observe  avec  les  bette- 
raves l'ourragères. 

Une  telle  inversion  crée  dans  les  racines 
fourragères  un  mélange  de  sucres,  qui  peut 
être  inaclif  sur  le  saccharimètre  ou  dont  le 
pouvoir  rolatoire  peut  être  inverse  de  cplui 
du  saccliarose.au  point  de  dissimuler  dans 
certains  cas  la  présence  du  sucre  cristalli- 

,  ,  ,  ,  matière  sér.he  .  ,  .  ... 
sable.  Le  rapport  ^^^^^ '  qui  équivalait 

;i  l.'i;{  à  l'arrachage,  est  devenu  égal  à  2  07 
après  trois  mois,  à  2.33  après  quatre  mois  et 
à  4.0.'»  après  cinq  mois.  Par  contre  il  n'a 
varié  que  de  1.31  à  1  ii  avec  les  betteraves 
à  sucre. 

Il  en  résulte  que  si  l'on  peut  reiaider  sans 
inconvénient  jusqu'à  l'époque  de  la  planta- 
tion la  sélection  chimique  des  variétés  su- 
crières, celle  des  variétés  fourragères  de- 
mande à  être  faite  le  plus  tôt  possible  après 
l'arrachage. 

Il  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  de  sucres 
réducteurs  dans  les  racines  fraîches,  récol- 
tées à  maturité.  Dans  le  premier  mois  qui 
suit  la  récolte,  l'inversion  est  encore  très  peu 
marquée.  Nous  l'avons  reconnu  à  la  suite 
d'un  assez  grand  nombre  d'analyses  indivi- 
duelles. Un  mois  après  l'arrachage  les  doses 
d'inverti  étaient  voisines  de  0.20,  les  extrê- 
mes étant  0.13  et  0.33.  Des  quantités  aussi 
faibles  ne  peuvent  fausser  sensiblement  la 
détermination  du  sucre  par  la  méthode  sac- 
charimélrique  ordinaire. 


tl^tl  TREMBt^E  r.r, 

Si  MM.  Ph.  de  ^  iliuorin  et  Levallois  avaient 
analysé  des  betleraves  fraîches,  le  sacchari- 
mètre ne  leur  aurait  certainement  pas  donné 
des  teneurs  en  sucre  variant  du  simple  au 
triple,  ils  n'auraient  pas  constaté  des  doses 
de  saccharose  réduites  jusqu'à  1  0/0  et  en- 
core moins  des  résultats  négatifs.  Ces  pro- 
portions sont  tout  à  fait  anormales. 

En  résumé,  il  nous  parait  inconlestabh' 
qu'il  existe  dans  les  better;ives  fourragères 
une  relation  entre  le  sucre  et  la  matière 
sèche.  De  cette  relation,  on  peut  déduire, 
avec  une  approxiniation  suffisante  pour  la 
sélection,  la  teneur  en  matière  sèche  des  ra- 
cines. Pour  cela  on  n'a  qu'a  rniltiplier  par 
un  coefficient  le  sucre  trouvé  avec  les  mé- 
thodes d'analyses  rapides  usitées  pour  les 
betteraves  sucrières.  Toutefois,  en  raison  de 
l'inversion  d'une  grande  partie  du  sucre  au 
cours  de  la  conservation,  il  est  nécessaire 
d'opérer  la  sélection  chimique  dans  le  pre- 
mier mois  qui  suit  l'arrachage. 

Si  certains  sujets  ne  répondent  pas  à  notre 
idéal  de  sélection,  s'ils  varient  trop  en  dehors 
des  limites  qui  s'accordent  avec  le  coefficient 
que  nous  avons  établi,  en  raison  même  de 
cette  variation  qui  ne  pourrait  qu'entretenir 
la  dégénérescence,  la  méthode  de  sélection 
que  nous  préconisons  permet  de  les  éli- 
miner. 

Avec  les  caractères  extérieurs  types  de  la 
variété  fourragère  ou  demi  sucrièie  à  pro- 
pager, il  faudra  donc  que  chaque  racine  ren- 
ferme le  minimum  de  sucre  exigé. 

C'est  de  cette  manière  qu'on  peut  réussir 
à  séparer  les  sujets  les  plus  méritants  pour 
en  faire  des  reproducteurs  à  l'exclusion  de 
tous  les  autres. 

L.   M.\i.PE.M  X,     G.  Lefort, 

Directeur  Profesiii'ur 

à  lEcole  d'agriniUure  'lu  Pas-de-Gaiais. 


LE  PEUPLIER  TREMBLE 


Le  peuplier  tremble  (Popidus  tremu/a  Lin., 
fig.  28)  est  une  essence  do  grand  avenir  dont 
le  rAle  et  l'importance  ne  feront  que  grandir 
(Mathey).  Sou  bois,  très  facile  à  râper,  don- 
nant un  pâte  blanche  pure  très  appréciée, 
constitue  le  bois  à  papier  idéal;  à  ce  litre  il 
est  actuellement  très  recherché.  Le  proprié- 
taire  de  forêts  doit  l'estimer  à  part  dans  les 
coupes  de  tailis  et  en  signaler  la  présence 
sur  les  cahiers  d'affiche. 

Le  bois  de  tremble  est  d'autant  meilleur 
qu'il  est  plus  léger  et  qu'il  a  cn'i  plus  rHpide- 


ment;  le  maximum  de  rendement  se  trouve 
dans  les  taillis  âgés  de  trente-cinq  à  quarante 
ans;  il  semble  qu'actuellement  on  doit  l'es- 
timer au  moins  a  18  ou  20  fr.  la  tonne,  soit 
12  fr.  le  stère,  gare  de  départ.  Il  y  a  lieu  de 
remarquer  que  les  fabricants  de  pâle  ne 
viennent  s'approvisionner  dans  une  région 
que  s'ils  y  trouvent  le  bois  qui  leur  convient 
en  quantité  suffisante;  dans  le  cas  contiaire 
les  tr;insports  deviennent  Irop  onéreux,  et 
les  prix  assez  variables. 

Les  mauvais  trembles,  non  acceptés  pour 
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la  pâte  à  papier,  donnent  un  bois  de  bou- 
lange de  deuxième  qualité  [1  à  8  fr.  le  stère). 
Le  bois  de  tremble  peut  être,  suivant  les 
régions,  acheté  par  les  industriels  pour  une 
infinité  d'autres  usages,  mais  l'éloignement 
des  centres   de    consommatinn   est  souvent 


Peuplier  tremble  {Populus  l  eiula  L 


une  cause  importante    de    diminution  des 
prix  offerts. 

Le  tremble  rend  30  0/0  en  poids  du  bois 
vert  en  charbon  ;  son  charbon  est  très  léger 
et  sert  à  fabriquer  la  poudre  de  mines.  Son 
bois,  de  fente  facile  (premier  choix),  sert  à 
faire  des  allumettes,  ce  qui  peut  lui  procurer 
une  valeur  à  peu  près  égale  i\  celle  du  bois  à 
papier.  Accessoirement, on  l'utilise  pour  étais 
de  mine  (perches  de  O^.IO  à  O^.SO)  ou  pour 


perchesà  houblon  (O^.US  à  0"'.10),  pour  écha- 
las,  montants  d'échelles,  etc.  Entin  le  trem- 
ble donne  un  bois  utilisé  localement  pour  la 
tournerie,  le  tranchage,  la  volige,les  caisses. 
Il  semble  qu'actuellement  pour  tous  ces 
usages  spéciaux  le  producteur  est  encore 
obligé  de  s'adresser  aux  industriels  lo- 
caux, ou  à  des  intermédiaires  souvent 
chargés  de  rechercher  les  bois  de  trem- 
ble partout  où  ils  existent  en  quantité 
suffisante.  Les  syndicats  de  pi-oprié- 
taires  de  bois  qui,  aujourd'hui,  tendent 
à  se  former  dans  les  principales  régions 
boisées,  pourraient,  avec  avantage,  se 
substituer  à  ces  intermédiaires. 

Le  tremble  est  un  peuplier  exclusi- 
vement forestier,  qui,  dans  le  nord-est 
de  l'Europe,  constitue  des  massifs  à  lut 
seul;  en  France  il  n'est  ordinairement 
j/>  qu'à  l'état  disséminé,  mélangé  à  d'au- 
tres espèces  feuillues  ou  résineuses; 
d'une  croissance  rapide,  d'un  couvert 
léger,  il  produit  beaucoup  de  bois  en 
n'occup.inl  ipir  |K'u  de  place,  et  on  a 
sou\rii(  lin  iiii,'n'i  réel  à  le  conserver 
par  pii'iU  idoles  au-dessus  d'autres  su- 
jets, quand  il  est  vigoureux.  Essence 
drageonnante,  il  émet  facilement  de 
nombreux  drageons  qui  percent  le  sol 
de  toutes  paris,  parfois  assez  long- 
temps après  que  larbre  a  disparu. 

Il  est  bon  de  se  méfier  de  ci'S  dra- 
geons, d'une  vigueur  extraordinaire  au 
ilchut,  qui  s'épuisent  rapidement  et  ne 
donnent  que  rarement  des  arbres  de 
belle  venue. 

Le    propriétaire  a   intérêt   à    multi- 
plier les  arbres  de  franc  pied,  dissé- 
minés au  travers  des  taillis,  et  même 
à    efTectuer    avec    celte    essence    de 
véritables  plantations  dans  les  parties  à  sol 
frais  ou  légèrement  humide  de  ses  bois. 

Deux  insectes  coléoptères,  la  chrysomèle 
du  tremble  et  la  chrysomèle  du  peuplier, 
vivent  au  détriment  des  feuilles  qu'elles 
évident  complètement;  ces  insectes  s'atta- 
quent volontiers  aux  drageons,  et  ils  con- 
tribuent pour  une  large  pari  à  leur  deslruc- 
tion. 

A.   F. 


L'ECROUTEUSE-EMOTTEUSE 

TRAVAUX  HATIFS  D'ENSEMENCEMENT  PRINTAMEU 


Les  constructeurs  ont  doté  l'agriculture, 
depuis  quelque  temps  déjà,  d'un  instrument 
nouveau  dérivé  des  anciennes  herses  norvé- 


giennes et  qui  rend  en  culture  des  services 
appréciés.  11  s'agit  de  Y écroûleuse-émottpuse 
ifig.  29)  qui  s'est  répandue  dans  les  cultures 
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intensives  avec  une  rapidité  témoignant  net- 
tement de  l'excellence  des  résultats  obtenus. 

Les  lecteurs  du  Journal  (f  Agriculture  pra- 
Itquc  connaissent  sans  doute  théoriquement 
cet  instrument  composé  de  deux  cadres  plies 
à  charnière  pour  le  transport  et  supportant 
des  traverses  sur  lesquelles  sont  enfilées  de 
véritables  étoiles  aux  branches  aiguës.  C'est 
par  la  rotation  de  ces  nombreuses  étoiles  que 
i'ameublissement  du  sol  se  produit. 

Ceci  établi,  il  est  facile  d'expliquer  le  suc- 
cès des  écroùleuses-émolleuses.  On  peut  dire 
que  cet  instrument  comble  une  lacune,  rem- 
plit un  vide:  celui  qui  existait  entre  le  pas- 
sage des  herses  zig-zag  et  la  marche  du  se- 
moir en  lignes. 

On  sait  que  le  semoir  en  lignes,  pour  bien 


fonctionner  et  donner  tout  les  avantages 
espérés,  doit  rouler  sur  un  terrain  parfaile- 
menl  ameubli,  d'une  contexture  uniforme  et 
dont  la  finesse  est  homogène  dans  les  deux 
sens  en  surface  et  en  profondeur.  La  réalisa- 
tion de  celte  contexture  des  terres  est  l'idéal 
recherché  par  tous  les  praticiens.  Le  pro- 
blème est  donc  le  suivant  :  parlant  d'une 
terre  labourée,  c'est-à-dire  soulevée  par  le 
brabant-double  en  bandes,  à  peine  rompues, 
arriver  au  terrain  meuble,  tin,  léger,  homo- 
gène. 

La  réalisation   de   ce  problème  comporte 
des  stades  bien  définis  qui  font  passer  suc- 
cessivement la  terre  aux  différents  états  sui- 
vants : 
.1»  Bande  retournée  crevassée; 


2°  Bande  rompue: 

3°  Grosses  mottes; 

4°  Aplatissement  et  division  des  grosses 
mottes; 

c°  Petites  mottes; 

6°  Roulage,  aplatissement  et  division  des  pe- 
tites mottes; 

7°  Emiettement  définitif  du  sol. 

Pour  chacun  de  ces  travaux,  il  existe  des 
appareils  définis  et  en  regard  de  ces  divers 
états,  on  peut,  d'une  manière  gém'rale,  écrire 
le  nom  des  instruments  de  culture  appro- 
priés : 

1°  Charrue; 

2"  Herse  triangulaire,  ou  forte  herse; 

'■i°  Scarificateur; 

4°  Uouleau  Crosskill; 

b"  Herse  zigzag; 

6°  Uouleau  ordinaire  ou  ondulé. 

Telle  est,  d'une  manière  générale,  la  mar- 


che et  la  succession  des  opérations  du  tra- 
vail du  sol,  je  dis  :  d'une  manière  générale, 
car  en  agriculture  rien  n'est  absolu,  et  la  na- 
ture des  terrains,  les  ressources  de  la  ferme, 
les  conditions  météorologiques  surtout  vien- 
nent modifier  ce  processus.  Néanmoins,  cette 
théorie  est  exacte  puisqu'il  n'existe  pas  un 
cultivateur  adroit  qui  ne  puisse  dire  (voyant 
la  grosseur  et  la  disposition  des  mottes  d'un 
champ  travaillé)  quel  est  l'instrument  qui 
vient  de  passer  et  celui  qui  doit  intervenir  à 
son  tour.  Adoptant  donc  cette  règle  géné- 
rale, nous  voyons  qu'il  reste  à  accomplir  la 
septième  opération  permettant  d'arriver  à  la 
terre  régulièrement  et  finement  ameublie. 

Jusqu'alors  on  utilisait  la  herse  zig-zag, 
une  seconde  fois,  mais  il  est  facile  de 
comprendre  combien  l'écroùteuse-émotteuse, 
survenant  à  ce  moment  précis,  peut  rendre 
des  services  signalés. Travaillant  sur  un  sol 
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déjà  divisé,  elle  parachève  l'ameublissement 
et  laisse  le  terrain  dans  un  tel  état  que  les 
semoirs  en  lignes  travaillent  dans  des  condi- 
tions parfaites. 

De  fait,  à  l'époque  actuelle,  au  moment  où 
l'on  prépare  les  semailles  de  printemps 
toutes  les  fermes  à  culture  intensive  des 
environs  de  Paris  mettent  en  œuvre  l'écroû- 
teuse-émotteuse.  Au  moment  des  semis  de 
betteraves,  certains  cultivateurs,  pressés  par 
le  temps,  adoptent  le  cycle  suivant  : 

1.  Scarificateur, 

2.  Herse  zig-zag, 

:!.  Ecroûteuse-émotteuse, 
i.  Semoir  en  ligne. 

Mais  on  peut  voir,  dans  les  environs  d.e 
Gonesse  notamment,  toutes  les  opérations 
sucessives,  distinctes  et  complètes,  effectuées 
simultanément  sur  la  même  parcelle.  Et  ce 
n'est  pas  un  spectacle  sans  grandeur  ni  sans 
intérêt  que  de  voir  la  coordination  souple, 
rapide,  élégante  de  tou.=  ces  travaux  ara- 
toires. 

A  un  bout  du  champ,  un  attelage  de  six 
bœufs  tire  le  scarificateur,  puis  suivent 
deux  rouleaux  Crosskill.  Sur  la  terre  ainsi 
travaillée,  passent  deux  herses  zig-zag. 
Trois  rouleaux  (deux  plombeurs,  un  ondulé) 
suivent,  puis  une  écroûteuse- émolteuse , 
parachève  Tameublispement  du  sol.  Le  se- 
moir en  ligues  enfin  accomplit  sa  tâche.  Le 
tableau  de  ces  dix  attelages  de  bœufs  cha- 
rolnis,  l'adresse  des  conducteurs,  le  courage 
des  ouvriers  surveillés  par  un  conire-maître, 
l'alliance  de  tous  ces  travailleurs  compose 
une  harmonie  noble  et  forte,  de  nature  à 
rassurer  ceux  qui  doutent  des  qualités  fon- 
cières de  la  culture  française. 

Une  excursion  autour  des  cultures  de  la 
zone  intensive,  un  voyage  dans  l'Ile-de- 
France  à  cette  époque,  montrent  la  valeur 
de  nos  méthodes  cuiturales  et  la  science 
évidente  de  nos  agriculteurs. 

On  a  vanté  souvent  la  discipline  des  ou- 
vriers agricoles  allemands  et  tout  le  monde 
a  vu  cette  gravure  représentant  un  Dircktor 
surveillant  le  travail  des  bineurs  de  céréales 
ou  de  betteraves.  Chez  nous  ces  travaux  s'ef- 
fectuent également,  mais  sans  surveillance. 

Sur  toutes  les  parcelles  ensemencées  en 
céréales  autour  de  Clermont,  Creil,  Senlis, 
Chantilly,  il  est  curieux  de  voir  des  groupes 
de  six  à  huit  ouvriers  parcourant  lentement 
les  champs  de  céréales,  l'échardounoir  à  la 
main  et  détruisant  consciencieusement  les 
mauvaises  herbes. 

La  régularité  avec  laquelle  ce  travail  s'effec- 


tue, permet  de  dire  que,  dans  ces  régions,  on 
fait  des  cultures  de  céréales,  littéralement 
binées  et  sarclées,  lorsque  les  lignes  rappro- 
chées ne  permettent  pas  le  passage  des  houes 
multiples.  Les  soles  de  betteraves  permettant 
de  nettoyer  aisément  le  terrain ,  on  voit  quelle 
lutte  minutieuse,  énergique,  constante,  les 
cultivateurs  entreprennent  contre  les  plantes 
adventices.  C'est,  à  n'en  pas  douter,  une  des 
causes  de  la  prospérité  agricolede  ces  régions, 
et  il  faut  croire  que  l'efficacité  de  ces  binages 
est  réelle,  reconnue,  puisqu'on  y  conserve 
une  main-d'œuvre  qui,  étant  donnés  les 
salaires  actuels,  le  nombre  des  ouvriers  em- 
ployés et  la  lenteur  de  leur  travail,  doit  être 
fort  onéreuse. 

Les  plantations  de  pommes  de  terre  retar- 
dées par  le  mauvais  tt^mps  peuvent  être  effec- 
tuées rapidement.  Voici  la  technique  opéra- 
toire suivie  par  les  cultivateurs  des  régions 
précitées.  Les  sacs  de  pommes  de  terre  sont 
rapidement  placés  en  ligne,  en  travers  du 
champ,  à  une  distance  telle  que  les  femmes 
qui  portent  les  tubercules  dans  un  panier 
puissent  se  réapprovisionner  sans  avoir  à  se 
déplacer. 

Un  scarificateur  rofrakhil  la  terre,  parfois 
—  cela  dépend  de  l'étal  du  sol  —  on  fait 
passer  la  herse  zig-zag.  Puis  un  rayonneur 
suit  et  trace  les  lignes.  Ce  rayonneur  est,  la 
plupart  du  temps,  un  vieux  semoir  en  lignes 
hors  d'usage  dont  on  a  enlevé  le  coffre  et 
supprimé  les  coutres  intermédiaires. 

Les  lignes  tracées,  les  ouvriers  procèdent  à 
la  plantation.  Deux  équipes  Iravaillenl  paral- 
lèlement, comprenant  chacune  un  homme  et 
une  femme.  L'homme,  à  l'aide  d'une  houe  à 
deux  dents, creuse  le  sol,  régulièrement,  à  la 
distance  choisie.  11  donne  deux  coups  de  houe  : 
le  premier, violent,  pénètre  dans  la  terre;  le 
second,  plus  doux  et  mieux  dirigé,  dégage  le 
trou  rudimentaire,  puis  l'ouvrieravance  et  fait 
un  autre  trou.  La  femme  a  laissé  tomber  à  la 
place  exacte  un  tubercule  et  l'adresse  de  ces 
ouvrières  est  telle  que,  .sans  se  baissp.r,  elles 
projettent  vigoureusement  la  pomme  de  terre 
à  l'endroit  voulu,  puis  avec  le  pied,  loul  en 
marchant,  elles  recouvrent  le  tubercule. 

La  rapidité  de  celle  manœuvre,  effectuée 
par  des  ouvriers  (-onscencieux,  est  surpre- 
nante et  devant  la  facilité,  la  régularité  et 
surtout  la  vitesse  de  ce  travail,  on  se  prend  à 
douter  de  rintérêl  et  du  succès  des  machines 
à  planter  les  tubercules  que  l'on  soumet  de 
temps  à  autre  à  noire  attention. 

Paul   Diki-i-oïii, 
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LAIT  CHAMPAGNISÉ 


Le  lait  peut  être  gazéifié  comme  le  viu  par  des 
procédés  purement  mécaniques;  mais  il  est 
nécessaire  d'opérer  avec  des  appareils  stérili- 
sables  à  la  vapeur,  et  d'employer  du  lait  stérilisé 
simplement  s'il  s'agit  de  lait  écrémé,  du  lait 
stérilisé  et  liomof,'énéisé  si  l'on  se  propose  de  ga- 
zéifier et  de  conserver  du  lait  entier. 

La  champagnisation  peut  être  réalisée  aussi 
par  les  procédés  ordinaires,  c'est-ù-dire  par  la 
fermentation  alcoolique  en  bouteille. 

Si  l'on  fait  fermenter  le  sucre  du  lait,  il  est 
nécessaire  d'employer  une  levure  de  lactose. 

On  détruit  ainsi  la  saveur  sucrée  du  liquide  et 
on  lui  communique  un  goût  amer,  car  les  levures 
de  lactose  sans  exception  produisent  une  amer- 
tume plus  ou  moins  sensible. 

Il  est  plus  avantageux  d'additionner  le  lait  de 
lo  à  20  grammes  de  sucre  de  catin''  par  litre  et 
de  l'ensemencer  avec  une  levure  de  Champagne. 
La  levure  de  Champagne  fait  fermenter  le  sucre 
de  canne  et  ne  touche  pas  au  sucre  de  lait.  Le 
saccharose  seul  est  détruit  avec  formation 
d'alcool  et  d'acide  carbonique. 

On  peut  traiter  ainsi  le  petit-lait,  le  lait 
écrémé  et  le  lait  entier  homogénéisé.  La  grosse 
difficulté  réside  dans  la  nécessité  de   conduire 


toutes  ces  manipulations  de  façon  à  éviter 
l'inlroduction  de  tout  germe  vivant  dans  le  lait, 
autie  que  la  levure.  Elles  ne  peuvent  être 
assurées  que  par  un  bactériologiste  averti. 

Le  procédé  de  champagnisation  par  fermeiita- 
tation  comporte  les  opérations  suivantes  : 

1°  Stérilisation  du  lait  à  l'autoclave,  HOdegrés 
pendant  10  minutes,  après  homogénéisation,  si 
ce  traitement  est  nécessaire; 

2°  Stérili^-ation  des  bouteilles  à  l'autoclave, 
MO  degrés  pendant  10  minutes; 

;<■>  Addition  d'un  levain  pur  de  levure  de  Cham- 
pagne en  pleine  fermentation,  au  lait  refroidi  à 
20  degrés  environ  ; 

4"  .Mise  en  bouteilles  avec  les  soins  usités  pour 
éviter  la  contamination  du  lait; 

3°  Bouchage  inimédiat  avec  des  bouchons  sté- 
rilisés en  même  temps  que  les  bouteilles,  ficelés 
et  paraffinés. 

Toutes  ces  opérations  sont  pratiquement  réa- 
lisables; mais  elles  exigent  une  installation  bien 
appropriée  au  résultat  à  obtenir.  L'industrie 
peut  être  fructueuse,  si  l'écoulement  du  lait 
champagnisé  devient  facile. 

P.  M. 


CONCOURS  DU  SYNDICAT  DES  ÉLEVEURS  DU  CHER 


Le  premier  concours  de  reproducteurs  cha- 
rolais  vient  de  tenir  ses  assises  à  Saint-Amand. 

Fondé  en  1894  par  M.  Auguste  Massé,  le  Syn- 
dicat des  éleveurs  du  Cher  dirige  cette  exhibition, 
et  grâce  aux  appuis  et  aux  larges  subventions  du 
ministère  de  l'Agriculture,  du  département,  de 
la  ville  de  Saint-Amand,  de  la  Société  d'agri- 
culture' du  Cher  et  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture,  il  est  arrivé  à  pla- 
cer ce  concours,  eu  quelques  années,  au  niveau 
des  expositions  analogues  des  départements 
voisins. 

Avec  ces  quatre  grands  concours  généraux 
(Saint-Araanil,  Charolle.s  Nevers,  Moulins),  les 
acheteurs  peuvent  facilement  trouver  le  taureau 
qui  leur  convient  pour  améliorer  des  défauts  de 
leur  bétail;  les  transactions  nombreuses  qui 
s'opèrent  dans  chacun  prouvent  surabondam- 
ment la  nécessité  absolue  de  ces  réunions  qui 
propagent  et  diffusent  cette  excellente  race  cha- 
rolaise,  la  première  race  bovine  associant  le 
travail  à  la  meilleure  production  de  viande. 

L'installation  du  concours  de  Saint-Amand 
est  parfaite.  Dans  une  grande  halle,  très  éclairée, 
spacieuse,  ornée  de  trophées,  se  prélassent 
220  taureaux  d'un  modèle  parfait.  Les  éleveurs 
s'attachent  davantage  à  produire  l'animal  plus 
cubique  avec  les  os  de  la  liase  plus  gros,  plus  dé- 
veloppés; ce  qui  assure  la  puissance  au  travail, 
et  la  fondation  sur  laquelle  on  pourra  édifier  un 
plus  grand  cube  de  viande. 


Nous  reconnaissons  des  éleveurs  de  l'Allier» 
de  l'Indre,  de  Saône-et-Loire,  de  la  Creuse,  de  l'a 
Nièvre,  des  Deux-Sèvres,  du  Puy-de-Dôme,  venus 
là  comme  membres  du  jury,  comme  acheteurs, 
comme  visiteurs  voulant  étudier  la  perfection 
croissante  atteinte  par  ces  animaux  d'élite. 

Les  iHuréats  se  disputent  vivement  les  pre- 
mières places.  Il  faut  examiner  d".  bien  près  les 
animaux  pour  découvrir  l'imperfection  qui  doit 
les  faire  éloigner  de  la  tète  du  classement. 

Toujours  en  tête,  nous  retrouvons  pour  les 
prix  d'honneur  et  les  prix  d'ensemble,  MM.  La- 
nier,  Dalaudière,  l^alot,  pui-i  MM.  Da^juin,  Biesse, 
Minchin,  Dantin,  Rivière,  Servois,  Bazin,  Véril- 
laud,  Champelle,  Relleville,  Soulier,  etc.,  etc. 

Le  premier  prix  d'honueur  appartient  à  un 
jeune  éleveur  M.  Fauconneau  dont  la  réputation 
vient  de  s'affirmer  d'une  façon  brillante.  Il  a 
été  vendu  1  920  fr  pour  aller  dans  la  Nièvre 
dans  l'élevage  réputé  de  M.  Goby,  un  des  lau- 
réats habituels  de  Never.s. 

Puis  c'est  h  1  800,  1  500,  1  200  fr.  que  se 
liquident  les  animaux  des  premiers  rangs,  et, 
les  autres  de  «00  à  1  000  fr. 

Les  prix  d'ensemble  ont  été  ainsi  attribués  : 
1"  prix.  M.  Paul  Lanier,  à  Faucillière  ;  2«, 
M.  .lacques  Lalot,  à  la  Grande-Vallée;  3%  MM.  Da- 
laudièr<'  frères,  à  Rannegon. 

En    somme,   on   aurait   pu   croire   que   cette 

année  désastreuse  aurait  ralenti  les  achats;  heu- 

I  reusement  il   n'en  est  rien.   Le   prix  élevé  du 
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bétail  en  général  fait  sentir  à  chacun  le  besoin 
de  produire  meilleur,  avec  de  plus  gros  rende- 
ments, et  nous  sommes  heureux, en  parcourant 
les  travées,  de  constater  que  154  veaux  sont 
vendus. 

Les  chevaux  de  gros  trait  sont  bons.  Les  jeunes 
poulains  de  deux  ans  élevés  dans  le  Cher  pro- 
mettent   pour    l'avenir,    et   les    étalons    d'âge 


forment  un  bel  ensemble.  M,\l.  Ltalaudiére  frères 
remportent  le  1"''  prix  d'honneur  avec  Fanfaron 
et  M.  Chavy  le  2«  avec  le  poulain  Babeau. 

En  toub  points  fort  réussie,  celte  exposition 
fait  le  plus  grand  honneur  au  département  où 
sont  presque  tous  nés  ses  produits  bovins. 


DU  REPIOUArrE  MÉGANIQUE  DES  CHOUX 


Nous  avons  reçu  la  communicalion  sui- 
vante : 

La  main-d'œuvre  de  plus  en  plus  rare,  coû- 
teuse et  difficile  dans  nos  campagnes,  rend  plus 
que  jamais  nécessaire  l'emploi  des  outils  de  na- 
ture à  remédier  à  son  absence. 

Il  existe  de  nombreuses  machines  de  toutes 
sortes,  mais  je  n'en  connais  pas  pour  repiquer 
les  choux  et  les  betteraves,  qui  occupent  dans 
l'ouest  de  la  France  environ  12  à  IS  0/0  des  terres 
arables  et  dont  la  plantation  demande  à  être 
exécutée  avec  une  célérité  que  ne  permettent 
pas  toujours  les  ressources  de  main-d'œuvre 
dont  disposent  nos  agriculteurs. 

En  effet,  la  saison  venue,  les  cultivateurs 
attendent  avec  anxiété  les  jours  de  pluie  ou  les 
temps  couverts;  ils  mettent  alors  la  charrue  en 
marche  pour  donner  le  dernier  labour  et  mobi- 
lisent tous  les  ouvriers  qu'ils  peuvent  trouver 
pour  repiquer  derrière  le  brabant-double,car  les 
petits  pique- choux  à  main  n'entreraient  pas 
dans  la  terre  qui  n'aurait  pas  été  fraîchement 
retournée  par  la  charrue. 

Ce  travail  se  l'ait  dans  les  mois  de  mai  et  de 
juin  où  les  jours  de  pluie  sont  aussi  rares  que 
la  main-d'œuvre;  il  demande  assez  de  temps  et 
de  personnel. 

Il  faut  4  ouvriers  repiquant  des  betteraves  et 
3  repiquant  des  choux  pour  suivre  uu  brabant- 
double  tiré  par  3  chevaux  faisant  environ  oO  h 
60  ares  par  jour,  soit  comme  dépenses  : 

1  charretier 3  fr. 

3  chevaux  à  4  fr 12     « 

3  ouvriers  ou  ouvrières  à  2  fr.      6     » 

Total 21  fr. 

qui,  divisé  par  'M  ares  environ,  représente  40  fr. 
par  hectare. 

Substituez  à  cela  une  machine  conduite  par 
un  homme  et  un  (  heval,  sur  laquelle  sont  mon- 
tées deux  femmes  avec,  devant  elles,  des  paniers 
ou  des  caisses  contenant  le  plant  à  repiquer, 
qu'elles  placent  pied  par  pied  dans  chacun  des 
plantoirs  relatifs  qui  tournent  devant  elles  et  on 
aurait  le  prix  de  revient  suivant^: 

Un  plantoir  à  cheval  à  deux  raies,  écartées  de 
60  centimètres,  faisant  environ  3  ,->00  mètres  par 
heure  pendant  dix  heures,  soit  35  kilomètres  de 


long  sur  l^.iO  de  largeur,  c'est-à-dire  environ 
4  hectares  par  jour  et  demandant  : 

1  cliarretier 3  fr. 

1  ctieval V     » 

2  femujes  à  2  fr i     ■■ 

Total Il  fr. 

qui,  divisé  par  4  hectares    donne   2  fr.   75  par 
hectare. 

Comme  résultats,  on  aurait  avec  cette  ma- 
chine :  Travail  fait  dans  un  jour  :  4  hectares  au 
lieu  de  0''50,  ou  huit  fois  plux. 

Economie  sur  les  frais  de  plantation  par  hec- 
tare :  2  fr.  75  au  lieu  de  40  fr.,  ou  93  0/0. 

Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Presque  tous  les  cultivateurs  complètent  la 
fumure  des  choux  et  des  betteraves,  et  le  plus 
souvent  la  remplacent  (pour  les  choux  surtout) 
par  des  engrais  chimiques  qu'ils  répandent  à  la 
volée  avant  le  labour  de  plantation. 

Si  le  plantoir  mécanique  éiait  en  même  temps 
distributeur  d'engrais,  l'économie  des  frais  d'épan- 
dage  s'ajouterait  à  l'économie  de  plantation  ci- 
dessus,  et  l'engrais  mieux  répandu  et  mis  juste 
à  l'endroit  oîi  se  repiquerait  le  plant  lui  protite- 
rait  beaucoup  plus  et  donnerait  une  r>''colte  bien 
plus  abondante. 

Celle  question  mérite  donc  d'être  étudiée  et 
soumise  à  l'attention  de  tous  nos  constructeurs, 
dont  l'ingéniosité  ne  demande  qu'à  suivre  les 
voies  qu'on  leur  ouvre. 

Les  frais  d'acquisition  seraient  vite  amortis 
par  l'économie  de  main-d'œuvre  et  tous  nos 
cultivateurs,  j'en  suis  certain,  se  contenteraient 
d'un  travail  fait  plus  promptement  et  en  temps 
utile,  ce  qui  assurerait  la  reprise  du  plant  et  évi- 
terait encore  les  frais  [de  repiquage  des  planta- 
tions faites  hors  de  saison,  ou  par  temps  trop 
sec  ou  trop  chaud. 

.le  vous  serais  reconnaissant  si  vous  vouliez 
bien  donner  à  cette  question,  qui  intéresse  tant 
de  cultivateurs,  la  publicité  du  Journal  (VAgri- 
culture  pratique. 

Raoul  Tlrpain. 
Château  de  Bois-Bernier, 

par  Pouancé  (Maine-et-Loire). 

La  question  du  repiquage  mécanique  des 
plants  a  déjà  été  soulevée  vers  1890  aux 
Etats-Unis.  Nous  avons  pu  voir  en  1893,  h 
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l'Exposition  de  Chicago,  des  maciiines  pro- 
posées pour  le  repiquage  du  tabac;  ces  ma- 
chines étaient  très  demandées  par  les  plan- 
teurs du  sud-est  des  Etals-Unis,  et  surtout 
dans  les  deux  états  de  Virginia;  peu  après 
I89.'î  nous  avons  reçu  quelques  photographies 
montrant  de  ces  machines  en  travail  dans  les 
champs.  Il  nous  semble  qu'on  a  abandonné 
l'idée  depuis  une  dizaine  d'années,  probable- 
ment à  cause  de  la  délicatesse  de  ces  ma- 
chines, due  à  la  complication  des  organes 
dont  les  pièces  principales  présentaient  une 
grande  analogie  avec  des  spéculums;  peut- 
être  aussi,  par  suite  de  la  mauvaise  reprise  i 
des  plants,  qui  recevaient  cependant  automa- 
tiquement chacun  un  peu  d'eau  après  leur 
mise  en  place  ;  il  fallait  plus  d'un  cheval  pour 
tirer  une  machine  à  deux  rangs  sur  le  sol 
fraîchement  labouré  et  hersé  par  d'aulres  i 
attelages.  Il  n'y  avait  pas  de  ces  machines  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1900.       ; 

Comme  la  question  est  intéressante,  nous 
ferons,  pourle  Journal  d' Agriculture  pratique, 
une  étude  spéciale  de  ces  machines  américai- 
nes. 


Nous  croyons  cependant  que  des  modifica- 
tions dans  les  conditions  économiques  d'une 
exploitation  entraînent  des  modifications 
dans  les  procédés  culturaux,  et  nous  nous 
demandons  s'il  n'y  aurait  pas  intérêt,  en  pré- 
sence de  la  diminution  de  la  main-d'œuvre, 
à  abandonner  le  repiquage  et  à  procéder, 
comme  pour  les  betteraves  à  sucre,  à  un  se- 
mis en  lignes,  puis  à  un  démariage. 

Au  repiquage,  on  place  de  20  000  à 
30  000  plants  de  choux  par  hectare  ;  prenons 
le  chifTre  de  25  000  plants  dans  les  calculs 
qui  vont  suivre. 

Un  décimètre  cube  de  graines  de  choux 
pèse  environ  700  grammes. 

II  y  a  de  300  à  550  graines  de  choux  dans 
un   gramme  :    adoptons   le    chiffre   de    400. 

La  graine    de   choux   vaut   de    2  fr.  oO  à 


3  fr.  50  le  kilogr.,  soit,  en  moyenne,  3  fr.  le 
kilogr. 

Les  25  000  plants  représentent  62  grammes 
et  demi  de  bonnes  graines  ;  on  peut  admet- 
tre, avec  les  pertes,  qu'il  faut  100  grammes 
de  graines  pour  faire  la  pépinière  nécessaire 
à  un  hectare,  soit  0  fr.  30.  Ajoutons  que  les 
jeunes  plantes,  rapprochées  dans  la  pépi- 
nière, sont  sujettes  à  de  nombreuses  causes 
de  destruction  (insectes,  etc.^,  et  nécessitent 
des  soins. 

t\  l'écartement  de  0"'.60,  un  hectare  de 
choux  compte  une  longueur  de  16  600  mètres 
de  lignes. 

En  supposant  un  petit  semoir  à  brouette, 
plaçant  les  graines  à  5  centimètres  d'écarte- 
menl  les  unes  des  autres  sur  les  lignes,  il 
faudrait,  par  hectare,  332  000  graines,  repré- 
sentant 830  grammes;  en  admettant  1  kilogr., 
cela  représente  une  somme  de  3  fr.  par  hec- 
tare, à  laquelle  il  faudrait  ajouter  les  ïrais 
du  démariage. 

Dans  les  fermes  à  betteraves  des  environs 
de  Paris,  on  paye,  en  moyenne,  25  fr.  par 
hectare  pour  le  démariage  et  L")  fr.  par  hec- 
tare pour  le  binage  à  bras  qui  précède,  ou 
qui  suit  le  démariage. 

On  pourrait  diminuer  ces  frais  avec  des 
houes  attelées. 

Aux  Etals-Unis,  où  l'on  fait  les  cultures 
maraîchères  sur  de  grandes  étendues, 
oignons,  choux,  poireaux,  carottes,  to- 
mates, etc.,  on  sème  en  place  avec  des  se- 
moirs à  bras  et  l'on  fait  les  sarclages  avec 
des  houes  à  bras  ;  ces  machines  sont  connues 
chez  nous  sous  le  nom  de  PiUer-Planet. 

En  résumé,  il  y  aurait  à  faire,  sur  une 
petite  surface,  un  essai  de  semis  en  place  des 
choux  vers  le  milieu  du  mois  de  mars  (le 
semis  en  pépinière  ayant  lieu  vers  la  fin  de 
mars  ou  pendant  la  première  quinzaine 
d'avril),  afin  de  voir  si,  dans  les  conditions 
actuelles,  l'opération  ne  serait  p.is  plus  écono- 
mique que  l'achat  et  le  repiquage  des  plants 
Max  Riim:elmann. 
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Crémanvillers-Vagney,  31  janvier  1911. 
Pour  donner  des  nouvelles  des  récoltes  en 
terre,  il  faut  attendre  le  départ  de  la  neif^e  qui 
les  recouvre  depuis  cinq  semaines.  Aussi  chélifs 
qu'étaient  les  seigles  après  la  fonte  des  pre- 
mières neiges,  peut-on  compter  qu'ils  pourront 
se  conserver  aussi  longtemps  privés  d'air  et  de 
soleil  ?  Le  peu  que  l'on  en  voit  de  découverts  sur 
les  pentes  méridionales  ne  donne  guère  lieu 
d'espérer  la    réussite.  Déjà,  l'on   peut  prév<'ir  de 


nombreux  réensemencemenls  en  céréales  de 
printemps.  Augmenter  les  surfaces  en  pommes 
de  terre  ne  sera  guère  possible,  vu  la  pénurie  de 
celte  denrée,  et  surtout  les  prix  excessifs,  inac- 
cessibles à  la  majorité  des  petits  cultivateurs.  El 
l'on  ne  pourrait  faire  d'acliats  un  peu  impor- 
tants qu'en  deliors  du  pays. 

Les  dégâts  forestiers  se  sont  forl  aggravés 
depuis  ma  dernière  note  qui  en  faisait  mention  : 
de  grandes  quantités  d'arbres  de   toutes  gros- 
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seurs  se  sont  affaissés  sous  le  poids  du  verglas 
et  rie  la  neige  sur  les  hauteurs  au  delà  de 
OoO  mètres  d'altitude  environ.  Les  jeunes  forêts 
de  quarante  ans  environ,  assez  étendues  dans 
notre  région,  aux  essences  épicéas  et  pins,  sont 
surtout  endommagées.  J'ai   vu   des  endroits   où 


plus  de  la  moitié  des  arbres  sont  brisés.  Les 
gardes  n'ayant  pu  jusqu'alors  facilement  péné- 
trer dans  les  forêts  parmi  la  neige  durcie,  les 
proportions  du  désastre  no  sont  pas  encore  bien 
connues. 

J.-B.  .Iacquot. 


AVOINE  ET  BLÉ  NOUVEAUX 


Il  s'aait  (le  l'avoine  blanche  Invenuble  à  grappes 
et  du  ble  hybride  de  Way,  à  épi  rouge  et  à  grain 
rouge,  que  M.  De- 
nailîe,  de  Carignan 
(Ardennes),  signale 
en  ces  termes  dans 
son  cataloj;ue  de 
1911: 

Avoinp  hlaurhe 
invermbh',  à  grap- 
pes. —  Créée  il  y 
a  plus  de  dix  ans 
dans  nos  champs 
d'expériences  de 
Carignan  ,  cette 
nouvelle  variété 
(fig.  30)  est  sortie 
par  hybridation 
de  l'avoine  Inrlar 
Kinq. 

Elle  offre  une 
certaine  analogie 
avec  l'avoine  ÇZoi- 
re  iV  Os  tende  com- 
me végétation  , 
mais  elle  en  dif- 
fère essentielle- 
ment par  son  grain 
plus  plein, de  for- 
me régulière  et  à 
écorce  beaucoup 
plus  /me,  ainsi  que 
par  la  tenue  de  sa 
panicule,  réguliè- 
rement unilaté- 
rale, non  coudée 
à  la  base,  évitant 
ainsi  de  se  briser 
à  l'approche  de  la  maturité. 

Sensiblement  de  même  précocité  que 
l'avoine  de  L'njowo,  c'est-à-dire  bien  hâtive, 
cette  nouvelle  race  présente  l'avantage  de 
posséder  une  rigidité  et  une  fermeté  de  paille 


à  grappes. 


qui  lui  permettent  de  lésisler  à  la  verse  dans 
des  conditions  où  les  autres  variétés  ne  sau- 
raient rester  debout  ;  son  rendement  en  est 
d'autre  part  excessivement  élevé,  pouvant 
égaler,  sinon  surpasser,  les  avoines  culti- 
vées les  plus  pro- 
ductives. 

Blé  hybride  du 
H  aij  ù  é/ti  roitgp 
et  grain  rouge.  — 
Nouvel  hybridevi- 
goureux  ,  rusti- 
que, très  produc- 
tif, obtenu  dans 
lundenoschamps 
de  recherche  pro- 
che de  la  ferme 
de  Way,  auprès 
de  Carignan. 

Epi  rouge  carré 
(fig.  31)  ,  assez 
compact,  surtout 
vers  le  sommet  ou 
il  porte  quelques 
arêtes  fines  et 
courtes. 

Paille  blanche, 
haute,  fort  résis- 
tante à  la  verse. 
Grain  rouge  , 
gros,  bien  plein, 
de  bonne  qualité 
meunière  ,  demi- 
tardif,  exlrême- 
F.ic,-.  i;.,fii.        ment  productif  et 

Fig.  :'.!.-  Bi.'  i.yinidc  de  Way.  à  fort  tullagc,  de- 
mandant à  être 
semé  d'assez  bonne  heure  à  l'automne.  Fort 
peu  existant  sur  la  nature  et  la  qualité  du 
sol,  donnant  une  récolte  abondante  même 
dans  les  terres  argileuses  peu  fertiles. 

Dknatkku. 
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cinquième  installation  due  à  M.  Chêne,   1   constructeur  à   Saint-Quentin  (Aisne)   a  été 
1   elTecluée,  en  mars  dernier,  chez  M.  \  enot, 


■1)  Voir  le   numéro    46   du   17    novembre    1910,   |  j^^^  Bizots,  par  Monlcenis  (Saône  et-Loire). 
Çi^^i  ^^:\  ^^mi^page^^TIi  ^t  U7'''  ^"^-  1       Le  moulin  employé  a  un  diamètre  de  4">.50 
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et  présente  en  surface  utile  12  mètres  carrés; 
il  est  monté  sur  un  pylône  de  15  mètres 
et  susceptible  de  donner  une  puissance 
de  0.6  cheval  par  un  vent  de  i  mètres  à  la 
seconde  en  tournant  à  35  à  iO  tours  à  la 
minute,   de    1.75    cheval    par    un    vent    de 

6  mètres  avec  une  vitesse  de  45  à  50  tours  et 
de  3  chevaux  par  un  vent  de  8  à  10  mètres 
avec  une  vitesse  de  50  à  55  tours. 

Pour  atténuer  un  peu  les  variations  de 
vitesse,  la  roue  porte  un  système  de  régula- 
teur automatique  par  un  écran  et  un  res- 
sort à  tension  réglable.  Cette  disposiiion  a 
surtout  pour  but  d'empêcher  les  emballe- 
ments par  vents  violents. 

Le  moulin  commande  une  dynamo  à  enrou- 
lements compound  avec  bobinage  démagné- 
tisant, pouvant  tournera  une  vitesse  variable 
de  1 200  à  3  000  tours  ;  elle  donne  15  ampères 
sous  28  volts  à  1  800  tours,  vitesse  à  partir  de 
laquelle  son  voltage  reste  constant. 

La  batterie  d'accumulateurs  se  compose  de 
10  éléments  Tudor  d'une  capacité  de  90  am- 
pères-heures. Nous  retrouvons  encore  là,  sur 
le  circuit  dynamo  et  accumulateurs,  un  con- 
joncleur-disjoncteur  automatique  très  sen- 
sible qui  établit  ou  rompt  automatiquement 
la  connexion  selon  quele  courant  produit  par 
la  dynamo  est  supérieur  en  tension  ou  infé- 
rieur à  celui  de  la  batterie  ;  c'est  le  clapet  de  1 
retenue  que  l'on  pose  sur  le  refoulement  j 
d'une  pompe  à  un  réservoir. 

L'énergie  produite  est  utilisée  : 

1»  Pour  l'éclairage  ; 

2°  Pour  un  transport  de  force. 

L'éclairage  se  compose  de  20  lampes,  dont 

7  à  8  se  trouvent  allumées  à  la  fois;  elles 
sont  allumées  en  moyenne  6  heures  en  hiver 
et  3  heures  en  élé.  Les  lampes,  de  marque 
Osram,  sont  des  10  et  15  bougies  qui  con- 
somment un  wall  par  bougie-heure. 

Le  transptirl  de  force  fait  fonctionner  une 
pompe  et  un  broyeur  absorbant  chacun  en- 
viron 1/2  cheval  et  marchant  pendant  trois 
heures  par  jour. 

D'après  les  constatations  que  l'on  a  faites 
depuis  la  mise  en  marche,  six  à  huit  heures 
de  fonctionnement  en  hiver  et  trois  à  quatre 
heures  en  été  suffisent^  par  vent  moyen,  pour 
produire  l'électricité  nécessaire  dans  une 
journée.  Les  périodes  de  temps  calme  que 
l'on  observe  dans  la  région,  et  pendant  les- 
quelles le  moulin  ne  peut  pas  fonctionner, 
n'excèdent  pas  un  ou  deux  jours.  La  batterie 
d'accumulateurs  ayant  élé  calculée  pour 
constituer  une  réserve  de  quatre  à  cinq  jours, 
on  ne  s'est  pas  encore  trouvé  à  court  d'élec- 
tricité et   les  observations  météorologiques 


faites  dans  la  région  permettent  d'espérer 
que  le  fait  ne  se  produira  pas,  ou  tout  au 
moins  sera  exceptionnel. 

Celte  installation  entièrement  posée  a 
coûté  3  200  fr.  sans  les  lampes  ;  elle  est  d'un 
fonctionnement  absolument  automatique  et, 
comme  celles  décrites  précédemment,  ne 
nécessite  pas  de  surveillance  constante;  on 
visite  le  moulin  de  temps  en  temps,  surtout 
pour  le  graissage,  et  on  en  profite  pour  véri- 
fier la  marche  de  la  dynamo  et  des  accus.  Les 
frais  qui  en  résultent  se  trouvent  donc  très 
faibles.  Comme  amortissement  on  compte 
10  0/0  pour  les  accus  et  5  à  7  O/O  pour  le 
reste  de  l'installation. 

Le  fonctionnement  est  très  satisfaisant  et 
n'a  donné  lieu,  jusqu'à  présent,  à  aucun 
ennui. 


Voilà  en  somme  une  série  d'installations 
qui  donnent  toutes  des  résultats  très  réels, 
bien  que  la  plupart  d'entre  elles  n'aient  pas 
fait  l'objet  d'un  projet  unique  et  manquent 
par  suite  d'homogénéité.  ÎVous  avons  vu  que 
le  moulin  à  vent  a  souvent  été  adaplé  à  une 
inslallalion  électrique  existante,  que  l'on  n'a 
pas  modifiée  pour  une  raison  d'économie 
bien  compréhensible.  Si  nous  ajoutons  à  cela 
que  les  électriciens,  qui  ont  été_chargés  d'ins- 
taller ces  petites  usines,  ont  dû  se  contenter 
des  machines  et  appareils  qu'ils  ont  trouvés 
dansl'industrie,  lesquels  n'ont  pas  été  étudiés 
et  construils  spécialement  pour  le  but  à 
atteindre;  que,  d'autre  part,  ils  ont  marché 
dans  l'inconnu  sans  pouvoir  profiter  des 
leçons  de  l'expérience,  nous  arrivons  fatale- 
ment à  celte  conclusion  que  ces  installations 
ne  peuvent  pas  être  parfaites. 

Les  résultats  qu'elles  donnent  constituent 
donc  un  minimum  qui  sera  sûrement  dépassé 
dans  l'avenir. 

On  établit  d'ailleurs,  maintenant,  des  mou- 
lins de  6  à  8  mètres  de  diamètre  qui  ont  une 
puissance  telle  qu'ils  peuvent  non  seulement 
être  utilisés  pour  l'éclairage,  mais  encore  pour 
actionner  bon  nombre  d'instruments  de  la 
ferme  à  l'aide  de  transports  de  force. 

Nous  avons  dit,  au  début,  que  l'utilisation 
de  l'énergie  emmagasinée  dans  la  batterie 
d'accumulateurs  ne  présentait  aucune  diffi- 
culté. Le  seul  point  délicat  est  la  détermina- 
tion de  la  capacité  de  la  batterie. 

Il  impone,  tout  d'abord,  d'établir  d'une 
façon  précise  quels  sont  les  services  que 
devra  rendre  l'installaticm  et  quelle  sera  la 
consommation  d'électricité  qui  en  résultera. 

Un  second  facteur  essentiel  est  Ja  connais- 
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sance  des  vents  de  la  région  et  la  durée 
maximum  habituelle  des  périodes  de  calme. 
Les  observatoires  voisins  et  les  constatations 
faites  sur  le  domaine  fourniront  à  ce  sujet 
des  indications  précieuses. 

Lorsqu'on  est  fixé  sur  ces  deux  points,  la 
capacité  de  la  batterie  est  facile  à  déter- 
miner. On  possède  d'ailleurs  des  éléments 
de  comparaison  dans  les  installations  d'élé- 
vation d'eau,  avec  moulin  à  vent,  que 
l'on  rencontre  un  peu  partout;  le  rapport 
qui  existe  entre  la  capacité  du  réservoir  et  la 
quantité  d'eau  utilisée  chaque  jour  est  le 
même  f'que  celui  qui  doit  exister  entre  la 
batterie  d'accumulateurs  et  la  consommation 
d'électricité  prévue.  Les  surprises  que  réser- 
vent de  telles  installations  sont  si  peu  impor- 
tantes que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
n'ont  pas  hésité  à  se  servir  de  moulins  à  vent 
pour  élever  l'eau  dans  les  petites  gares,  où  le 
manque  d'eau  peut  cependant  avoir  les  plus 
graves  conséquences. 

La  plus  grande  dirticullé  du  problème  est 
dans  sa  réalisation  mécanique,  à  cause  des 
variations  très  rapides  et  très  grandes  de  la 
vitesse  du  vent  qui  se  concilient  assez  mal 
avec  les  exigences  de  nos  dynamos. 

A  notre  avis,   il    importe   de  bien  choisir 


l'emplacement  du  moulin  qui  ne  se  trouvera 
pas  forcément  près  des  bâtiments,  et  de  le 
placer  de  telle  façon  qu'il  domine  nettement 
tous  les  obstacles  environnants,  pour  ne  pas 
subir  les  fâcheux  effets  des  tourbillons  con- 
tinuels qui  se  produisent  à  la  surface  du  sol 
et  au-dessus  des  arbres.  On  aura  recours  à 
un  pylône  élevé  si  cela  est  nécessaire. 

Le  moulin  lui-même  doit  être  étudié  pour 
avoir  une  bonne  stabilité  de  direction  et  une 
certaine  paresse  aux  emballements  qui  en- 
traînent un  glissement  du  moulin  nuisible  à 
son  rendement  mécanique. 

A  défaut  de  perfectionnements  des  dynamos 
actuelles  à  enroulement  compound,  nous  pou- 
vons espérer  des  artifices  dans  les  transmis- 
sions du  moulin  à  la  génératrice,  de  nature  à 
rendre  le  fonctionnement  de  celle  dernière 
tout  à  fait  satisfaisant,  malgré  les  caprices 
du  vent. 

Nous  nous  croyons  donc  en  droit  d'atten- 
dre beaucoup  de  ce  genre  d'installations  qui, 
telles  qu'elles  ont  été  réalisées  jusqu'à  pré- 
sent, donnent  déjà  des  ré-*ultals  si  satisfai- 
sants qu'elles  méritent  àla  fois  l'attentiondu 
constructeur  et  de  l'agriculteur. 

H.    PiLL.M'U, 
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La  séance  solennelle  que  tient  chaque  an- 
née la  Société  des  agriculteurs  du  Nord, pour 
la  distribution  des  récompenses  des  concours 
ouverts  l'année  précédente,  est  toujours  une 
grande  fête  agricole.  La  cérémonie  qui  a  eu 
lieu  le  3  février  à  Lille  n'a  cédé  Jen  jnen  aux 
solennités  antérieures. 

M.  Raynaud, ministre  de  l'Agriculture,  était 
venu  présider  celte  [fête.  C'était  la  première 
fois  depuis  son  entrée  au  ministère  qu'il  se 
mettait,  en  dehors  de  Paris,  en  contact  direct 
avec  les  agriculteurs.  L'épreuve  a  été  bonne, 
et  même  excellente;  par  sa  bonne  grâce  et 
son  affabilité,  il  a  conquis  toutes  les  sympa- 
thies, en  même  temps  que  lui-même  se  trou- 
vait conquis  par  l'accueil  qu'il  recevait. 

C'est  toujours  une  heureuse  occasion  que 
de  pouvoir  présenter  directement  à  celui  qui 
doit  les  recevoir,  les  vœux  des  associations 
agricoles,;surtoul  lorsque,  comme  dans  lecas 
actuel,  on  parle  au  nom  de  2  600  agricul- 
teurs de  toutes  les  parties  d'un  département 
aussi  important  que  celui  du  Nord.  Dans  le 
discours  par  lequel  il  a  accueilli  le  ministre, 
M.  Ernest  Macarez,  président  de  la  Société,  a 
exposé  en  excellents  termes  les  principales 


revendications  actuelles  des  agriculteurs  du 
Nord.  Ces  revendications  ont  porté  sur  quatre 
!  points  principaux  :  répression  de  la  fraude 
j  commise  sur  les  beurres  par  le  mouillage, 
encouragements  à  l'élevage  du  cheval  de  gros 
trait  du  Nord,  levée  de  l'interdiction  qui  pèse 
en  Angleterre  sur  les  fourrages  et  les  pailles 
provenant  de  France,  améliorations  au  code 
de  la  route.  M.  Macarez  a  insisté  surtout  sur 
le  développement  de  l'élevage  du  cheval  de 
trait  et  sur  les  qualités  de  ses  produits;  il  a 
rappelé,  avec  raison,  que  le  champion  actuel 
de  la  race  belge  est  né  en  France.  En  termi- 
nant, il  s'est  réjoui  de  la  récente  organisation 
de  la  Fédération  des  associations  agricoles 
des  cinq  départements  de  la  région  septen- 
trionale, créée  sur  l'initiative  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  la  Somme.  Mais  ce  ne  sont 
pas  seulement  des  réclamations  qu'il  a  ap- 
portées ;  M.  Macarez  a  exprimé  les  remercie- 
ments des  agriculteurs  pour  l'énergie  avec 
laquelle  les  tarifs  douaniers  sur  le  blé  ont 
été  maintenus  il  y  a  quelques  mois,  et  il  a 
rendu  justice  aux  services  que  M.  'Vassil- 
lière  a  rendus  dans  cette  circonstance. 
Dans  sa  réponse,  M.  Raynaud  a  commencé 
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par  al'lirmpr  qu'il  ne  voulait  pas  apporter 
des  promesses  vaines.  C'est  ainsi  qu'il  a 
déclaré,  tout  d'abord,  qu'il  ne  fallait  pas 
compter  sur  la  levée  de  l'interdiction  des 
pailles  et  fourrages  en  Angleterre.  (On  sait, 
en  effet,  que  le  Gouvernement  anglais  met  à 
celte  mesure  une  condition  inacceptable,  à 
savoir  que  la  France  prohibe  l'entrée,  sur  son 
territoire,  des  pailles  et  fourrages  des  autres 
pays  d'Europe.)  Mais  il  a  promis  d'élever 
dans  de  larges  proportions  le  montant  des 
primes  allouées  dans  le  prochain  concours 
général  des  races  chevalines,  à  la  race  arden- 
naise  (dénomination  dans  laquelle  est  englo- 
bée ofliciellement  la  race  de  gros  trait  du 
Nord),  sans  toutefois  que  ce  montant  atteigne 
celui  des  primes  prévues  pour  la  race  bou- 
lonnaise  ;  il  a  promis  également  de  pour- 
suivre énergiquement  la  répression  des 
fraudes  qui  lui  seraient  signalées  sur  les 
beurres,  comme  sur  tous  les  autres  produits. 
En  terminant,  il  s'est  félicité,  aux  applaudis- 
sements unanimes,  d'avoir  récemment  dé- 
cerné la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à 
M.  Macarez,  président  de  la  Société. 

Les  récompenses  décernées  en  1910  par  la 
Sociélédes agriculteurs  du  Nord  ont  été  réser- 
vées aux  agriculteurs  qui  se  sont  distingués  par 
la  bonne  tenue  de  leurs  fermes  et  de  leurs 
récoltes,  par  une  comptabilité  permettant  de 
se  rendre  clairement  compte  des  opérations 
de  l'exploitation  agricole,  par  les  méthodes 
qu'ils  ont  employées  pour  la  production  et  la  j 
conservation  du  fumier,  l'exploitation  du 
bétail,  l'amélioration  de  leur  basse-cour,  etc. 
Elle  a  attribué  une  somme  de  3  000  fr.  au 
Stud-Book  du  cheval  de  trait  du  Nord,  pour 
l'aider  dans  l'organisation  du  Concours 
spécial  du  cheval  de  trait,  qui  a  eu  lieu  en 
même  temps  que  le  Concours  national  agri- 
cole de  Lille  au  mois  de  juin  dernier.  Enfin, 
comme  les  années  précédentes,  elle  récom- 
pense  les  vieux   servieurs  ruraux. 

Nous  ne  pouvons  signaler  que  les  princi- 
pales récompenses,  consistant  en  objets  (fart 
qui  ont  été  attribués  comme  il  suit  : 

RÉCOMPENSES  POUR  SERVICES  spÉciAu.v.  —  M.  Fer- 
dinand Lépine,  représentant  de  machines  agri- 
coles. —  M"»"  Dupont,  agriculteur  à  Wavrechain- 
sous-Donon.  —  M.  Boutaric,  vétérinaire  dépar- 
temental adjoint,  à  Dunkerque. 

Bo.NNE  TENUE  DE  FERMES.  —  Arrondissement 
d'Avesnes.  —  (;rande  culture  :  M.  Georges  Bras- 
seur, ferme  du  Gard,  à  Taisnières-sur-Hon. 
Moyenne  culture  :  M.  Froniont-Leblond,  Le  Fa- 
vril,  par  Laiidrecies.  Petite  culture  :  M.  Geori.'es 
Thévenia,  à  Sains-du-Nord. 

Arrondissement  di'  Cambrai.  —  Petite  culture  : 
M.  Delame-Millot,  à  Honnecourt. 


Arrondisacmcnl  de  Douai.  —  Petite  culture  : 
l"  M.  Deniarquette,  agriculteur,  à  liaches-lez- 
Douai  ;  2°  .\I.  Bisiaux,  Jean-Baptiste,  à  Bouvignies, 
par  Marchiennes. 

Arrondissement  de  Dunkerque.  —  Grande  cul- 
ture :  f  prix  :  M.  Lucien  Ueswarte,  à  Zuydcoote. 
par  Ghyvelde  ;  2=  prix  :  M.  Paul  Meesemacker,  ;i 
Loober^he,  par  Bourbourg.  —  Moyenne  culture: 
l"  prix  :  M.  Rappelet-Davrou,  à  Téteghem  ; 
2=  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Jérôme  Thullier, 
à  Hoymille,  par  Bergues. 

Arrondissement  d'Hazeltroucq.  —  Grande  cul- 
ture :  M.  Lobbedez-Ammeux,  à  Vieux-Berqiiin. — 
Moyenne  culture:  M.  Emile  Dequidt-Deschodt,  à 
Steeuworde.  —  Petite  culture  :  M.  Elie  Mortier, 
à  Godewaersvelde. 

Arrondissement  de  LUI''.  —  Moyenne  culture  • 
M.  Victor  Dflattre,  à  Houplines. 

Arrondissement  de  Vulenciennes.  —  Grande  cul- 
ture :  1"  prix  :  M.  Albert  Leduc,  à  Artres; 
2°  prix  (médaille  d  argent)  :  M.  Léon  Drapier,  à 
Lecelles,  par  Saint-Amand.  —  Moyenne  culture  : 
!"■  prix  :  M.  Monnez  (Achille j,  à  Hélesmes,  par 
Wallers;  2''  prix  (rappel  de  prime):  M.  Dulong- 
courly-Boute,  à  Saint-Sdulve.  —  Petite  culture  : 
M.  Wattiez  (Auguste),  à  Boussignies,  parHasnon. 

Dans  le  concours  d'élevage  du  cheval  de 
Irait  du  Nord,  les  prix  de  championnat 
(médaille  d'or  et  100  fr.)  ont  été  décernés  à 
M.  Prosper  Leieu,  de  Tilloy,  pour  l'étalon 
Major  de  Bâchant,  et  à  M.  Gustave  Bruniaux, 
de  Maubeuge,  pour  la  jument  Hathnnie.  En 
outre,  des  rappels  de  championnat  (hors 
concours)  ont  été  attribués  :  pour  les  juments, 
à  Margot,  à  M.  Emile  Davaine,  de  Saint- 
Amand  ;  et  pour  les  étalons,  à  Beau  Type,  à 
MM.  Emile  Davaine,  de  Saint-Amand,  et 
Pierre  Debuchy,  de  Noyelles-lez-Seclin  :  et  à 
Hervé,  à  M.  Narcisse  Destombes,  de  Fre- 
linghien. 

On  doit  ajouter  que  la  Société  a  tenu  à 
encourager,  par  des  récompenses  spéciales, 
les  meilleures  élèves  des  écoles  ménagères 
ambulantes.  Ces  écoles,  organisées  par 
M.  Ducloux,  professeurdépartemenlal d'agri- 
culture, avec  une  habileté  unanimement 
appréciée,  voient  leur  succès  s'iiccroître 
d'année  en  année. 

La  distribution  des  récompenses  a  élé  sui- 
vie par  un  banquet  de  200  conviv.^s  environ. 
On  y  a  applaudi  des  toasts  très  chaleureux 
de  M.  Ernest  Macarez,  de  M.  Vincent,  préfet 
du  Nord,  de  M.  Bonduel,  ancien  président, 
de  M.  Potié,  sénateur,  etc.  M.  Itaynaud, 
ministre,  a  clos  la  série  en  félicitant  la 
Société  de  ses  initiatives  et  de  ses  succès. 

Henry  Sagnier. 
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Séance  du  io  janvier  1011.  —  Présidence 

de  M.  Tisserand. 

Le   régime  de  la  Marne. 

M.  Angol  présente  le  résumé  des  observation? 
faites  sur  la  Marne  au  parc  Sainl-Maur  et  qui,  à 
la  (in  de  fOlO,  comprennent  trente-cinq  années 
pour  la  hauteur  et  trente-sept  pour  la  tempéra- 
ture des  eaux. 

Le  régime  moyen  de  la  Marne  est  caractérisé 
par  un  maximum  en  février  (cote  33™. 60)  e(  par 
un  minimnm  en  septembre  32"'. 401.  Il  est  inté- 
ressant de  remarquer  que  le  ma.\imura  tombe 
précisément  dans  le  mois  qui  correspond  au  mi- 
nimum de  pluie.  Les  pluies  d'été,  en  effet,  éva- 
porées par  les  végétaux,  ue  profilent  guère  aux 
cours  d"eau. 

La  température  moyenne  des  eaux  de  la 
Marne  est  de  12°l  ;  elle  dépasse  exactement  de 
2  degrés  celle  de  l'air.  Mais  cet  excès  est  loin 
d'être  constant  dans  le  cours  de  l'année  ;  il 
s'abaisse  à  O^S  en  février,  et  atteint  3  degrés  en 
juillet,  août  et  septembre.  Cet  excès  tient  sur- 
tout à  l'insolation  ;  les  rayons  solaires  pénètrent 
dans  l'eau  et  l'écliauffent  par  l'intermédiaire  des 
corps  solides  qui  garnissent  le  fond  ou  sont  en 
suspension;  cette  chaleur  lumineuse  une  lois 
transformée  en  chaleur  obscure  ne  peut  plus  se 
perdre  par  rayonnement  à  travers  l'eau,  qui  est 
alherriiane  pour  ces  radiations  de  grande  lon- 
gueur d'ou'le. 

Quant  à  la  hauteur  des  eaux  de  la  Marne,  la 
cote  la  plus  élevée,  observée  pendant  les  trente- 
cinq  années,  est  de  S?™. 92  {28  janvier  1910);  c'est 
une  hauteur  tout  à  (ait  exceptionnelle,  car  elle 
dépasse  de  l™  05,  le  plus  fort  maximum  qui 
avait  été  cunslaté  autérieureraent. 

Le  parasite  du  châtaignier  en  Bretagne. 
M.  Prill'eux  présente,  de  la  part  de  M.  Duco- 
met,  professeur  de  botaniqu»  et  de  pathologie 
végétale  à  l'Ecole  nationale  d'ai-'riculture  de 
Rennes,  une  note  relative  à  la  maladie  du  châ- 
taignier. 

M.  Ducomet  a  observé,  aux  environs  de 
Rennes,  dans  des  taillis  de  châtaigniers,  sur  des 
branches  et  des  ii;;es,  |f  champignon  Melanconis 
inodonia  que  MM.  Griffon  et  .Maublanc  avaient 
trouvé  eu  Limousin  sur  des  perches  de  taillis. 

M.  Ducomet  a  toujours  vu  le  mal  déhuter,  non 
au  voisinage  du  sol,  mais  par  une  bi  anche  laté- 
rale ou  par  la  nèche,sur  la  partie  terminale  des 
rameaux  de  l'année. 

Toutefois,  les  perches  les  plus  atteintes  ne 
sont  pas  nécessairement  les  plus  fortement  atta- 
quées dans  leurs  rameaux;  c'est  que  le-  branches 
latérales  indemnes  ont  une  inlluence  très  nette 
sur  IVxiension  descendante  des  taches  le  long  de 
l'arbre. 

lousces  faits  réunis  semblent  bien   montrer 


l'influence  de  la  vigueur  s\ir  le  développemen 
(le  la  maladie.  Aussi  est-il  permis  de  se  deman- 
der si  l'altération  préalable  de  l'appareil  radi- 
culaire  n'intervient  pas  en  tant  qu'élément  de 
prédisposition  ou  d'aggravation.  La  maladie  de 
l'encre  a  été  attribuée  jusqu'à  Briosi  et  Kerneti 
â  une  altération  des  extrémités  radicellaires  ; 
ces  auteurs  l'identifient  avec  la  maladie  dont  il 
vient  d'être  question.  11  est  possible  que,  confor- 
mément à  leurs  vues,  la  mnrtiûcalion  de  l'appa- 
reil aérien  entraîne  la  mort  des  racines  à  partir 
des  extrémités;  mais  il  est  également  possible 
que  le  parasili'  ne  s'installe  ou  ne  progresse  que 
sur  de<  piailles  à  racines  altérées.  L'avenir  per- 
iiiellra  ^aii.--  dnute  de  préciser.  Il  s'a;;il  là  d'une 
question  de  la  plus  haute  importance;  c'est 
qu'en  effet,  si  la  maladie  est  d'origine  aérienne 
uniquement,  il  est  bien  évident  que  les  traite- 
ments au  sulfure  de  carbone  recommandés  par 
M.Maiiginnepeuventpas  ètreeflicacesetqu'oii  ne 
peut  pas  fonder  grand  espoir  sur  la  reconstitu- 
tion des  châtaigneraies  par  greffage  du  châtai- 
gnier commun  sur  châtaignier  du  Japon,  ainsi 
que  le  conseille  M.  Prunet.  En  admettant  que  le 
châtaignier  du  Japon  fût  résistant  au  Melanconis, 
ce  qui  est  à  démontrer,  encore  faudrait-il  que 
cette  résistance  fût  communiquée  par  lui  au 
greffon,  ce  dont  il  est  permis  de  douter.  Le  trai- 
tement de  l'appareil  aérien  élagage,  taille,  exci- 
sion, agents  anticryptogamiques:  pourrait  seul 
donner  des  résultats  positif.s. 

Ouvrages  présentés. 
M.  !■■  comte  R'i'di'rcr,  au  nom  de  leur  auteur, 
M.  Lemée,  horticulteur  à  Alençon,  fait  hommage 
à  la  Siiciété  de  plusieurs  brochures  présentant 
un  très  réel  intérêt,  et  notamment  une  impor- 
tante étude  intitulée  :  Lesennrinis  desplantes  cul- 
tivées on  utiles  a  l'homme. 

—  M.Vi(/er  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société 
un  volume  qu'il  a  été  chargé  de  lui  offrir  par  le 
Comité  d'organisation  du  quatrième  Congrès  de 
la  Mutualité  et  de  la  Coopération  agricoles,  qui 
s'est  tenu  à  Rouen  du  Ib  au  19  septembre  1910. 

Ce  volume  contient  les  mémoires  pivsentés  à 
ce  cmgrès  et  les  procès-verbaux  des  différentes 
séances. 

—  M.  //.  de  Lnpparent  offre  à  la  Société,  au 
nom  de  la  veuve  d'Albert  de  Lapparent,  uu  vo- 
lume que  vienlde  publierla  librairie  KIoud  et  C''\ 
et  qui  porte  pour  litre  :  la  Vkilosnphie  minérale, 

I   recueil  d'articb  s  du  très  regretté   confrère  que 
fut  A.  de  Lapparent,  et  qui  se   trouvaient   épars 

1   dans  nombre  de  publications  dont  quebiues-unes 
déjà  anciennes. 

Election. 

M.  Daranyi  est  élu  membre  associé  étranger 
dans  la  section  de  grande  culture. 

î  M.    HlTIEll. 


CONCOURS  DE  CHAROLLES 


(.'est  avec  un  Irts  vif  intérêt  que  j'ai  assisté  au 
concours  d'animaux  reproducteurs  de  la  race 
bovine  charolaise,  qui  sest  tenu  les  4  et  ÎJ  février 
à  Charolles  (Saône-et- Loire,. 

Ce  concours  dilïère  des  autres  concours  d'hiver 
Je  cetie  race,  en  ce  qu'il  est  exclusivement 
départemental,  c'est-à-dire  réservé  aux  éleveurs 
du  département  de  Saône-et-Loire.  Le  Conseil 
t;éiiéral,  qui  en  a  décidé  la  création  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  en  conlia  l'organisation  et  la 
direction  à  la  municipalité  de  Charolles.  Il  a  été, 
dans  cette  circonstance,  très  heureusement  ins- 
piré. 

En  eflet,  sous  l'active  et  persévérante  impul- 
sion de  M.  Bouissoud,  maire,  la  ville  de  CliaroUes 
n'a  riin  ménagé  pour  bien  recevoir  le  concours. 
L'n  premier  bâtiment,  qu'elle  avait  aménagé  à 
cet  effet,  étant  devenu  insuffisant,  elle  a  lait 
construire,  il  y  a  deux  ans,  un  bail  spacieux, 
bien  éclairé  et  bien  aéié,  où  de  larges  allées 
permettent  de  circuler  facilement  entre  les  six 
longues  rangées  d'animaux  qui  y  sont  aménagées, 
pourvues  de  mangeoires  commodes.  C'est  solide 
et  simple,  mais  confortable,  sans  prétention  à 
la  fausse  élégance  ;  c'est  ce  qui  convient  à  une 
solennité  agricole. 


Il  est  inutile  de  rappeler  que  le  Charolais  est 
le  berceau  de  la  race  charolaise  :  de  tout  temps, 
ses  vastes  herbages  ont  fait  sa  richesse  :  herbages 
d'élevage  et  herbages  d'embauché  se  parlagent 
le  pays,  et  divisent  les  cultivateurs,  suivant  leur 
situation,  en  éleveurs  et  en  embaucheurs.  Mais  la 
vieille  réputation  du  bétail  de  la  région  avait  été 
éclipsée  par  celle  du  bétail  du  Nivernais,  quoique 
les  premières  souches  de  celui-ci  aient  été  tirées 
du  Charolais  et  qu'on  y  fiit  souvent  revenu. 
C'est  pnur  réagir  contre  cette  éclipse  (jue  le  con- 
cours départemental  futoiganisé;  c'est  pour  le 
même  but  que  fut  constitué,  encore  avec  l'acti- 
vité passionnée  de  M.  Houissoud,  le  Syndicat  des 
éleveurs  du  Charolais  qui  a  créé  un  herd-book 
tenu  avec  une  rigueur  qu'on  ne  trouverait  pas 
partout. 

Le  concours  montre  que  ces  efforts  n'ont  pas 
été  vains.  Près  de  200 animaux  y  fiuurenl,  appar- 
lenantà  soixante-deux  exposants,  lous  de  l'arion- 
dissemeiit  de  Charolles,  à  l'exception  d'un  seul. 
Ces  animaux  sont  répartis  en  huit  sections,  dont 
quatre  pour  les  niAles  (au-dessous  de  8  mois  au 
l"''  janvier,  de  8  à  10  mois,  de  10  à  14  mois,  au- 
dessus  de  2  ans),  et  quatre  pour  les  femelles 
au  dessous  de  1  an.  ayant  2  dents  de  remplace- 
ment, ayant  4  dents,  ayant  plus  de  4  dents). 

Soit  qu'on  parcoure  les  travées  du  concours, 
soit  qu'on  examine  les  lots  sortis  sous  un  soleil 
radieux  pour  l'examen  du  jury,  on  constate  que 
les  charolais  du  Charolais  ne  le  cèdent  à  ceux 
des  autres  ri'gions,  ni  pour  la  précocité  ni  pour 
le  développement  ;  ce  sont  des  animaux  solides, 
bien  constitués,  dont  la  robuste  s;uité  a  triomphé 


de  toutes  les  intempéries  de  l'année  1910.  Si  les 
moulons  ont  été,  comme  partout,  décimés  par  la 
cachexie,  aucun  bovidé  n'a  été  atteint  par  l'in- 
sidieuse maladie.  Sans  doute,  les  animaux  du 
Nivernais  sont  plus  affinés,  mais  ceux  d'ici  mon- 
trent des  membres  exceptionnellement  vigoureux 
qui  assurent  leur  valeur  pour  procréer  d'admi- 
rables boeufs  de  trait.  Quant  aux  vaches,  leurs 
formes  ont  une  régularité  vraiment  parfaite  : 
quelques-unes  de  celles  qui  figurent  au  concours 
ont  un  volume  et  un  poids  exceptionnels. 

Sept  lots  de  mâles  et  quatre  de  femelles  con- 
couraient pour  les  prix  d'ensemble.  Après  une 
lutte  assez  chaude,  ces  prix  ont  été  attribués 
comme  il  suit  :  pour  les  mâles,  àM.J.-M.  Touil- 
lon,  à  Bragny,  et  à  M.  Pierre  Ducarouge,  à  Bal- 
lore  ;  pour  les  femelles,  à  M.  Pierre  Farnier,  à 
Vindecy. 

Le  prix  d'honneur  pour  le  plus  beau  taureau 
a  été  remporté  par  M.  Louis  Lamborot  ,  à 
Changy. 


Le  Syndicat  des  éleveurs  du  Charolais  a  pus, 
en  1910,  une  initiative  qu'on  doit  rappeler,  parci' 
qu'elle  est  à  son  honneur. 

Il  décida  de  prendre  part  à  l'Exposition  de 
Buenos-Aires;  mais,  pour  entraîner  les  éleveurs, 
qui  sont  presque  tous  de  modestes  cultivateurs, 
quelques-uns  de  ses  membres  constituèrent  un 
syndicat  de  garantie  qui  assurerait  aux  proprié- 
taires d'animaux  la  valeur  de  ces  animaux  après 
estimation  au  départ.  C'est  dans  ces  conditions 
que  7  taureaux  et  2  vaches  furent  envoyés  à 
Buenos-Aires  sous  la  direction  de  M.  Girard, 
professeur  spécial  d'agriculture  à  Charolles.  Ils 
supportèrent  parfailemetit  la  traversée,  furent 
très  appréciés  à  l'Expositioti,  et  finalement  fu- 
rent vendus  dans  d'excellentes  conditions. 

En  effet,  l'opération  du  Syndicat  de  garantie 
fut  non  seulement  utile  pour  les  éleveurs,  mais 
fructueuse  pour  eux.  La  vente  des  neuf  repro- 
ducteurs donna  une  somme  de  40  700  fr.  Tous 
frais  soldés,  chacun  reçut  presque  le  double 
(180  0  0)  de  l'évaluation  de  ses  animaux  au  dé- 
part, puis  le  Syndicat  des  éleveurs  reçut  le  solde, 
soit  4  000  fr.  Sa  caisse  ainsi  renforcée  lui  per- 
mettra de  donner  une  nouvelle  activité  à  son 
action. 

Les  charolais  de  Charolles  ont  été,  quoi  qu'où 
ait  pu  dire,  si  bien  appréciés  à  Buenos-Aires 
qu'une  cinquantaine  d'autres  animaux  ont  été 
demandés  à  M.  Girard;  mais  la  frontière  ayant 
été  fermée  à  nouveau  après  l'Exposition,  ces 
propositions  n'ont  pu  recevoir  de  suite,  jusqu'ici 
du  moins.  L'initiative  du  Syndicat  des  éleveurs 
du  Charolais  n'en  leste  pas  moins  un  exemple 
méritoire;  ce  n'est  pas  par  des  paroles,  mais  par 
un  acte  réfléchi  qu'il  a  su  contribuer  à  établfi- 
au  loin  la  bonne  renommée  d'une  des  plus  re- 
marquables races  françaises. 

Hl  vv     <'.;vif„. 
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SUR  UNE  CAUSE  NATURELLE  DE  DESTRUCTION  DES  LIMACES 


Le  0  janvier  dernier,  ,iu  cours  d'une  prome- 
nade aux  environs  de  Mulhouse,  mon  altention 
fut  attirée  par  de  très  nombreux  petits  corps 
allongés,  brunâtres,  longs  de  près  de  deux  cen- 
timètres et  plus  ou  moins  recourbés,  qui  étaient 
fixés  sur  la  paroi  verticale  d'une  muraille  exposée 
à  l'Est  et  supportant  un  jardin  en  terrasse.  Ces 
corps  avaient  absolument  l'apparence  de  crottes 
d'oiseaux;  mais  leur  position  insolite  ne  permet- 
tait pas  de  penser  que  telle  fut  leur  véritable 
nature.  Supposant  que  je  pouvais  me  trouver  en 
présence  des  fourreaux  protecteurs  de  quelque 
chenille  de  .Microlépidoptère,  je  me  mis  en 
devoir  d'en  recueillir  un  certain  nombre,  mais 
je  ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  qu'il  s'agissait  de 
limaces  de  petite  taille  mortes  et  desséchées. 

Quelle  pouvait  être  la  cause  de  la  mort  simul- 
tanée en  un  même  lieu  d'un  aussi  grand  nombre 
de  ces  animaux  ?  Il  faut  la  chercher,  sans  doute, 
uniquement  dans  les  circonstances  météoriques. 
L'examen    des  cadavres   ne    révélait,    en  effet. 


aucune  trace  de  l'existence  de  parasites,  au 
moins  non  microbiens.  D'autre  part,  ces  cadavres 
n'étant  iiulleuient  poussiéreux  et  n'adhérant  que 
faildement  à  la  paroi  du  mur,  ne  se  trouvaient 
là,  selon  toute  vraisemblance,  que  depuis  peu  de 
temps. 

Or,  l'avant-veille  du  jour  oii  je  constatais  ces 
faits,  à  un  temps  humide  et  relativement  doux, 
avait  succédé  brusquement  un  coup  de  veni 
glacé  venant  du  Nord-Kst.  Les  limaces,  surprises 
dans  leurs  pérégrinations,  auront  alors  été  gelées 
sur  place. 

Il  n'est  aucunement  improbable  que  le  même 
phénomène  puisse  se  produire  avec  la  même 
intensité,  lorsque,  au  cours  de  l'hiver,  une  bise 
très  froide  vient  soudainement  balayer  nos 
plaines  cultivées.  Peut-être  nous  apporte-telle 
ce  bienfait  d'enrayer  la  muliiplication  désas- 
treuse des  limaciens. 

Pierre  Lesne, 
Assistant  au  Mus,-um. 


CORRESPONDANCE 


—  .17.  P.  Cj.  (Loir-et-Cher);  n»  7298  {Pas-de- 
Ciilais).  —  Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent 
numéro. 

—  N"  92")9  {Espagne).  —  Les  nouvelles  bandes 
du  Journal  ne  sont  pas  complètement  imprimées. 
C'est  pourquoi  le  Journal  vous  est  encore  adressé 
avec  les  anciennes  bandes  portant  que  votre 
abonnement  finit  le  31  décembre  1910,  bien  que 
vous  ayez  envoyé  le  montant  de  votre  abonne- 
ment pour  l'année  1911. 

—  N»  6109  (Aisne).  —  L'épilepsie  vraie,  nette- 
ment caractérisée,  est  une  affection  grave,  se 
rattachant  à  un  état  pathologique  des  centres 
nerveux,  et  ayant  peu  de  chances  de  guérir. 
Mais,  il  est  des  troubles  nerveux  fréquents, 
que  l'on  lattache  à  l'épilepsie  et  qui  tiennent  à 
toute  autre  cause.  Certaines  alTections  des 
oreilles,  les  maladies  verraineuses  de  l'intestin 
sont  dans  ce  cas;  il  est  donc  fort  important  de 
faire  examiner  les  malades  pour  s'assurer  qu'il 
n'y  a  rien  de  ce  côté. 

Lorsqu'il  s'agit  simplement  d'excitabilité  ner- 
veuse trop  grande,  il  faut  donner  un  régime 
émollient  ou  calmant,  avec  avoine  8  à  10  litres, 
farine  d'orge  2  à  3  litres,  foin  5  kilogr.,  et  paille 
à  volonté.  L'addition  de  graine  de  lin  à  l'avoine 
est  aussi  fort  utile. 

L'animal  doit  autant  que  possible  être  soumis 
à  un  travail  réj-'ulier  tous  les  jours.  —  (G.  M.) 

—  N°  (1791  ilndn-).  —  Vous  avez  des  blés  à 
semer  en  février  et  vous  demandez  si  vous  ne 
pourriez  pas  employer  comme  semences  du 
Bordier,  cultivé  précédemment  comme  blé  d'au- 
tomne. -Nous  ne  le  croyons  pas.  Le  Bordier  est 


une  variété  franchement  d'automne;  en  février, 
semez  plutôt  du  Jnphel  ou  du  Bordeaux,  qui  sont 
assez  précoces  pour  arriver  à  maturité,  même 
semés  à  la  fin  de  l'hiver.  —  (H.  H.) 

—  N"  7003  (Maine  et-Loire).  —  Vous  avez  appris 
qu'un  sénateur  avait  demandé  au  Ministre  de 
faire  porter  à  la  connaissance  des  intéressés 
une  loi,  qui  mettrait  au  pouvoir  de  l'Etat  rivières 
et  canaux  appartenant  de  tout  temps  aux  parti- 
culiers et  qui,  au  1"  avril  prochain,  deviendrait 
exécutoire.  Vous  demandez  quelle  est  cette  loi. 

La  loi  du  26  décembre  1908  (Art.  67)  dispose 
que  toute  demande  de  concession  d'eau  sur  les 
cours  d'eau  du  domaine  fluvial  public  compor- 
tant, pour  les  transpoiter  en  tout  ou  en  partie 
hors  des  limites  des  départements  riverains  du 
cours  d'eau,  soit  l'adduction  d'un  volume  d'eau 
supérieur  à  2  mètres  cubes  par  seconde,  soit 
l'utilisation  d'une  force  hydraulique  de  oOO  che- 
vaux au  moins,  ne  peut  être  autorisée  qu'après 
avis  soit  des  conseils  généraux  des  départements 
oh  la  prise  est  faite  ou  situés  immédiatement  en 
aval,  soit  de  leurs  Commissions  départemeutales, 
à  qui  délégation  spéciale  pourra  être  conférée  à 
cet  effet.  —  Les  conseils  généraux  devront 
donner  leur  avis  dans  le  délai  maximum  de  six 
mois  à  compter  du  jour  où  ils  auront  été  con- 
sultés. 

La  loi  du  8  avril  1910  (art.  128),  qui  est  celle 
à  laquelle  vous  faites  allusion,  complète  cet 
article  67,  en  décidant  que  les  cours  d'eau  qui  y 
sont  visés  sont  :  ■<  1°  Ceux  qui  figurent  au  tableau 
Il  annexé  à  l'ordonnance  du  10  juillet  183."),  en 
i<  tenant  compte  des  modifications  apportées  à 
(I  ce   tableau,  par   les   décrets  [postérieurs    de 
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"  classement  et  de  déclassement.  2°  Ceux  qui 
M  sont  entrés  dans  le  domaine  public  à  la  suite 
<i  de  l'exécution  de  travaux  déclarés  dulilité 
■c  publique  ou  d'actes  de  rachat.  —  Les  cours 
"  d'eau,  portions  de  cours  deau  et  canaux 
<•  ainsi  définis  ne  pourront  être  distraits  du 
"  domaine  public  qu'en  vertu  d'une  loi.  — 
«  Touies  actions  en  reconnaissance  de  droits 
"  ac([uis  sur  les  cours  d'eau  compris  au  S  i''  ci- 
«  dessus  devront,  à  ppine  de  forclusion,  être 
'•  introduites  dans  le  délai  d'un  an  à  partir  de 
"  la  promulgation  de  la  présente  loi.  —  Cette 
■'  disposition  ne  s'applique  pas  aux  usines  ayant 
«  une  existence  légale.  » 

Il  résulte  de  ces  deux  textes  qu'ils  concernent, 
non  pas  tous  les  cours  d'eau,  mais  seulement 
ceux  du  domaine  public,  c'est-à-dire  les  cours 
d'eau  navigables  ou  flottables,  classés  comme 
tels  par  décrets,  ou  entrés  dans  le  domaine  à  la 
suite  de  l'exécution  de  travaux  publics  ou  d'actes 
de  rachat.  —  Les  personnes  qui  veulent  faire 
reconnaître  les  droits  qu'elles  peuvent  avoir 
acquis  !-ur  ces  cours  d'eau  doivent,  dans  l'année 
qui  a  suivi  la  promulgation  delà  loi  du  8  avril  1910, 
intenter  l'aciion  en  reconnaissance.  Sa  compé- 
tence pouvant  varier  suivant  les  cas,  il  sera  bon 
de  saisir  un  avoué  ou  un  avocat,  sans  trop 
tarder,  car,  avant  toute  action  contre  l'Etat,  il 
faut  déposer  un  mémoire  à  la  préfecture  et  on  ne 
peut  assigner  qu'un  mois  après  ce  dépôt.  — 
(G.E.) 

—  "S"  6375  (Cantal).  —  L'abondance  des  ma- 
tières nous  a  obligé  d'ajourner  la  publication  de 
l'article  annoncé  sur  les  couvertures  en  fibro- 
ciment. —  (M.  R.) 

—  N°  9797  [Roumanie).  —  La  vitesse  d'avance- 
ment d'une  moissonneuse-lieuse  ne  peut  pas 
descendre  en  dessous  d'une  certaine  limite  déter- 
minée par  le  rapport  des  engrenages  de  la  trans- 
mission, car  il  faut  que  la  scie  ait  une  certaine 
vitesse  par  seconde  pour  bien  effectuer  la  coupe 
des  tiges  ;  en  dessous  de  cette  vitesse,  il  y  a 
augmentation  de  résistance  et  par  suite  augmen- 
tation de  traction;  puis,  si  l'on  diminue  encore 
la  vitesse,  la  machine  ne  coupe  plus  et  elle 
bourre.  Pour  chaque  machine  et  pour  chaque 
céréale  (blé,  orge,  avoine,  seigle,  suivant  l'in- 
tensiié  de  la  récolte  (nombre  de  tiyes  au  mètre 
carré,  ou  poids  à  l'hectare),  il  y  a  un  nombre  de 
tours  du  plateau-manivelle  par  seconde,  ou  une 
vitesse  d'avancement  delà  moissonneuse-lieuse, 
qui  demande  le  minimum  de  traction;  pour  la 
même  machine  et  la  même  céréale,  la  vitesse 
doit  être  augmentée  lorsque  le  pied  de  la  céréale 
est  garni  d'herbes.  —  (M.  R.j 

—  N°  6534  (Drôme).  —  A  la  suite  des  inonda- 
tions de  1907  et  des  pluies  de  1910,  le  sol  s'est 
tassé  et  une  lézarde  s'est  produite  dans  la  mai- 
son d'habitation.  (Juelles  sont  les  dimensions 
di'  celle  lézai  de  ?  va-t-elle  jusqu'aux  fondations; 
la  corne  ou  angle  du  bâtiment  a  dû  s'alTaisser, 
probiiblenienl  à  droite  en  regardant  la  façade,  et 
de  combien?  Le  mouvement  semble-t-il  devoir 
se  continuer? 


Nous  craignons  que  le  tirant  proposé  soit  in- 
suffisant et  qu'il  vous  faudra  reprendre  en  sous- 
œuvre  l'angle  qui  s'aflaisse,  en  descendant  les 
fondations  jusqu'au  bon  sol.  Onelle  est  la  nature 
du  sous-sol?  Veuillez  nous  donner  ces  rensei- 
gnements pour  que  nous  puissions  vous  répondre 
utilement.  —  (M.  R. 

—  A.  B.  J.  —  Vous  avez  une  voiture, 
montée  sur  ressorts,  laquelle  vous  sert  pour 
sortir  et  faire  vos  commissions  quotidiennes: 
mais  vous  n'avez  plus  de  chevaux,  les  ayant  par- 
tagés entre  vos  deux  fils.  Vous  avez  fait  une 
réclamation  pour  dégrèvement.  Vous  payez  pour 
voiture  32  fr.,  pour  cheval  12  fr.  ensemble,  44  fr. 
Le  contrôleur  des  Contributions  directes  prétend 
que  vous  n'avez  pas  droit  au  dégrèvement  pour 
la  voilure,  et  que  l'un  de  vos  fils  doit  la  taxe  du 
cheval  parce  que,  dans  votre  demande,  vous 
dites  que  vous  prenez  un  cheval  chez  l'un  ou 
l'autre  indistinctement.  Vous  demandez  si,  dans 
ces  conditions,  vous  avez  droit  à  réduction. 

La  taxe  des  chevaux  et  voitures  s'applique  à 
toute  voiture  suspendue  destinée  au  transport 
des  personnes.  Peu  importe  que  le  propriétaire 
de  la  voiture  ne  possède  pas  de  cheval  et  qu'il 
en  emprunte  un  à  une  autre  personne.  11  n'en 
doit  pus  moins  la  taxe  pour  la  voilure  comme  le 
propriétaire  du  cheval  la  doit  pour  celui-ci.  — 
Mais  deux  personnes  ne  peuvent  être  imposées  à 
la  fois  pour  le  même  cheval  ou  la  même  voiture. 
C'est  la  possession  au  1<^'  janvier  qui  détermine 
la  personne  qui  doit  être  imposée.  —  (G.  E.) 

—  N»  8058  (Seine-et-Oise).  —  Pour  faire  éclater 
par  des  explosifs  vos  grosses  souches  de 
peuplier,  de  chêne,  etc.,  vous  trouverez  tous  les 
détails  pratiques  sur  le  manuel  opératoire  dans 
le  livre  de  M.  Ringelmann  :  Travaux  et  machines 
pour  la  mise  en  culture  des  terres,  à  la  Librairie 
agricole  de  la  .Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris,  pages  16  à  25.  —(M.  R.) 

—  M.  G-  H.  [Seine-et-Marne].  —  Vous  avez, 
en  très  bonne  terre,  fait  après  betteraves  en 
novembre  un  blé  dont  les  jeunes  pousses 
ont  été  mangées  par  les  lapins  ;  vous  nous 
demandez  s'il  faut  remjilacer  ce  blé  par  un  blé 
de  printemps  ou  si  l'on  peut  espérer  que  les  en- 
grais appropriés,  mis  à  la  fin  de  l'hiver,  permet- 
tront au  blé,  qui  a  été  rongé  par  les  lapins,  de 
reprendre  et  de  fournir  néanmoins  une  bonne 
récolte. 

Nous  avons  souvent  vu  des  blés  mangés  par 
les  lapins  à  cette  époque  de  l'année  reprendre 
au  printemps;  évidemment  le  blé  aura  toujours 
souffert,  mais  en  mettant  100  à  loO  kilogr.  de 
nitrate  de  soude  en  février,  on  peut  le  faire  re- 
partir et  avoir  une  récolte  plus  assurée  que  celle 
que  donne  un  blé  de  printemps.  —  (H    11.) 


iVoîis  ne  répondons  pas  aux  demandes  de  rensei- 
nements  qui  ne  sont  pas  accompagnées  d'une  bande 
d'adresse. 
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COURS    de; 


DENRÉES      AGRICOL-EJ 


Situation  agricole.  —  Le  froid  a  été  rigoureux 
pendant  quelques  jours,  puis  la  température  s'est  re- 
levée légèrement  et  actuellement,  le  temps  assez  doux 
et  nuageux  estfavorableaux  travaux  des  champs.  On 
achève  les  transports  de  fumier  et  l'on  se  prépare  à 
semer  les  blés  alternatifs  et  les  blés  de  printemps.  11 
est  probable  que  l'étendue  emblavée  en  avoines  et 
en  orgps  de  printemps  dépasseia  celle  des  années 
précédentes  ;  les  semences  de  céréales  de  printemps 
sont  très  recherchées  en  ce  moment. 

A  la  faveur  du  beau  temps,  les  terres  se  sont  par- 
tout assainies  et  la  situation  des  blés  s'est  améliorée. 
D'aulre  part,  les  mulots  et  les  limaces,  qui  ont  tant 
causé  de  dégâts  à  l'automne,  sont  ou  réfugiés  dans 
leurs  galeries  ou  détruits;  il  n'eu  est  plus  question 
dans  les  nouvelles  qui  arrivent  des  diverses  régions. 
La  période  de  froid  aura  eu  ce  résultat  heureux  de 
débarrasser  les  cultures  de  la  plupart  des  parasites 
qui  les  infestaient;  les  gelées  ne  semblent  pas  avoir 
causé  le  moindre  dégât. 

A  l'étranger,  en  Amnri'ir,  .vw  F.hils-Unis,  à  l'ex- 
ception du  Uansas  el  <  ,<  '  ;  nlres  Etats  ou 
l'onseplaintlelasecl  1  .  l  •  i|  s  esl  favorable. 
Dans  la  Itépubliquc  A^^calm.  li  gouvernement 
évalue  à  2.250.000  tonues  la  récidtc  de  blé.  Dans 
rinde,  où  les  pluies  sont  continuelles,  on  désirerait 
du  beau  temps.  En  Europe,  la  situation  des  cultures 
est  satisfaisante  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Rou- 
manie et  en  Russie.  Les  gelées  ont  causé  quelques 
dommages  aux  blés  en  Hongrie. 

Blés  et  autres  céréales.  —  .Vprès  avoir  remonté 
quelque  peu,  les  cours  des  blés  ont  lléchi  de  nouveau 
sur  les  marchés  américains  et  les  derniers  prix  sont 
en  baisse  de  20  centimes  par  quintal  sur  ceux  de  la 


semaine  dernière.  On  cote  aux  100  kilogr.  les  ble.s 
sur  les  marchés  étrangers  :  19.14  à  New-¥ork,  18.14 
à  Chicago.  2o..59  à  Berlin,  22.94  à  Budapest,  20.60  à 
20.87  à  Londres,  18,50  à  19.75  à  Anvers. 

En  France,  les  oQ'res  sont  plus  régulièies  et  plus 
importantes  :  les  cours  des  bons  blés  restent  soute- 
nus alors  que  les  grains  de  qualité  médiocre  sont 
délaissés. 

On  piiie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  ; 
à  Amiens,  le  blé  26.25  à  27  fr.,  l'avoine  17.75  à  20  fr.: 
à  Angers,  le  blé  21.75  à  28  fr.,  l'avoine  20.75  à  21  fr.; 
à  Beauvais,  le  blé  2(>  à  27  fr.,  l'avoine  17  à  21  fr.  ;  à 
Blois,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  20  à  20.50  ;  à  Bourg, 
le  blé  26.50  à  28.50,  l'avoine  19  à  22  fr.  ;  à  Chartres, 
le  blé  28.25  k  28.50,  1  avoine  21  à  21.50;  à  Clermout- 
Ferrand,  le  blé  27  à  28.50.  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  .'i 
Dijon,  le  blé  26.50  à  27  fr.  ;  l'avoine  17  à  20  fr.  ;  à 
Evreux,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  20  à  21.25;  à  Laon, 
le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  18  à  19.25  :  à  Lons-le-Sau- 
nier,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  an 
Mans,  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  19.75  à  21  fr.  ;  à 
Nancy,  le  blé  24  fr..  l'avoine  18  à  19  50  ;  à  Nantes,  le 
blé  28  à  28.25,  l'avoine  20.25  à  20.50  ;  k  Nevers,  le  blé 
26  à  27.50,  l'uvoine  19.50  à  20  fr.  ;  à  Orléans,  le  blé 
28.25  à  28.;.0,  l'avoine  21  à  21.75;  à  Rennes,  le  blé 
28  fr.,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  2fi  à  26.15, 
l'avoine  18.50  à  22  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  27  fr., 
l'avoine  19.-0  à  20  fr.  ;  à  Troyes,  leblé2R.75  à  27  fr.. 
l'avoine  20  à  20.50  :  à  Vesoul.  le  blé  25  fr.,  l'avoine 
16  fr. 

Sur  les  marché.^  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28  à  29  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.  ;  à 
Avignon,  le  blé  27  à  28.50,  la 
le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  21  à  21.50. 


Ifr. 


.  Toulouse, 


REVUE  GOMMEKCIALE 


Au  marché  de  Lyon,  malgré  des  ollres  plus  nom 
breuses,  les  transactions  ont  été  animées  et  les 
cours  des  blés  ont  subi  une  hausse  de  25  à  aO  cen- 
times par  quintal. 

Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  coté  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné"  21. jO  à  28.30;  de  l'Allier,  de  la 
.Nièvre  et  du  Cher  28  à  2s..j0.  Aux  lÙO  kilogr.,  gares 
de  dép  art  des  vendeurs,  on  a  payé  :  les  blés  de  la 
Loire  et  de  la  Haute-Saône  27  à  27.50:  de  l'Ain  27.50 
à  -28  l'r.;  du  Loiret  et  d'Eure-et-Loir  27.23  à  28.25; 
d'Iiidre-ft-Loire  et  des  IJeux  Sèvres  28  à  28.50;  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Loire-Inférieure  et  d  lUe- 
et-Vilainc  27.50  à  28  Ir.;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  28.50 
à  28.75  ;  blé  saissetle  28  l'r.;  blés  buisson  et  aubaine 
26.23  à  26.50;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard  28  à  28.75; 
blé  saisselte  28.25  à28.30;  blé  aubaine  ronsse  26.50: 
blé  tuzelle  de  la  Drôme  28  fr.;  blé  roux  27. sO. 

Les  seigles  ont  été  cotés,  comme  précédemment. 
17.73  les  lUO  kilogr.  départ. 

Les  cours  des  avoines  ont  progressé  de  50  cen- 
times par  quintal.  ()n  a  coté  les  avoines  noires  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  20  à  21  fr.,  les  grises  19  à 
20  fr.,  les  avoines  noires  du  tlentre  21  à  21.50,  les 
grises  20.30  à  20.75  les  lOu  kilogr.  Lyon. 

Les  cours  des  orges  sont  en  hausse  de  23  centimes 
par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  départ  :  les 
orges  de  la  Mayenne  1 1  de  la  ."^arllie  20  fr.:  du  Loiret 
20.23  à  20.50:  de  Champagne  20.50  à  21   fr. 

Les  cours  des  sarrasins  restent  fermes.  On  paie  les 
sarrasins  d'i  Norraaudie  Is  fr.  et  ceux  de  Bretagne 
17.73  les  100  kilogr.  départ. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 8  janvier,  les  cours  des  blés  ont  été  faiblement 
tenus.  Les  prix  des  meilleurs  blés  n'ont  pas  dépassé 
27.23  à  27.50  et  ceux  des  blés  ordinaires  26.75  à  27  fr. 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  hausse  de 
23  centimes  par  quintal;  on  les  a  payés  17.50  à  17.73 
les  100  kilogr.  Paris. 

Une  nouvelle  hausse  de  30  centimes  par  quintal 
est  à  signaler  sur  les  avoines  noires  et  les  avoines 
grises  ;  les  cours  des  avoines  blanches  n'ont  pas 
varié.  On  a  coté  les  avoines  noires  22  à  22.30,  les 
grises  22  fr.  et  les  blanches  19.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  cours  des  orges  ont  progressé  de  30  centimes 
et  ceux  des  escourgeons  de  25  centimes  par  quintal. 
On  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges  de  bras- 
serie l'.l.73  à  20  fr.,  les  orges  de  mouture  18.50  à 
19  fr.  et  les  escourgeons  18  à  18.25  les  100  kilogr- 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
2  février,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  très  bonne  et 
les  cours  ont  accusé  une  plus-value  de  10  à  15  fr.  par 
tête. 

Les  cours  des  veaux  ont  légèrement  tléchi  ;  ceux 
des  moutons  ont  b.aissé  de  2  fr.  par  tète.  Sur  les  porcs, 
ou  a  enregistré  de  la  faiblesse,  malgré  un  arrivage 
inférieur  â  celui  du  marché  correspondant  de  la 
précédente  semaine. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  2  feoner. 


PRIX 

DU  DKM 

l-KIL. 

Amenés 

Vendus. 

~.^,^^_*"^ ^ 

1" 

2. 

3. 

quai. 

quai. 

quai. 

1.9bT 

1  ..sso 

0.9i 

0.81 

0.6S 

7CS 

6;'3 

0  9-' 

O.IS 

o.eô 

■219 

550 

0.-9 

0.71 

0.65 

1.3i6 

1,300 

l.iO 

I.IO 

1.00 

15.204 

14.500 

1.30 

:.io 

!.00 

4.989 

4.989 

0.91 

0  88 

0.85 

Bœuts.. 
Vaches . 
Taureau: 


Prix  extrêmes 

Prix    e 

xlrême 

«u  poids  net. 

au  poi 

ds  vif 

0.65  S  0.97 

0.36 

0..Î6 

0.63      0.95 

0.35 

0.55 

0,62      0.81 

0.35 

0.47 

0.95      1.25 

0.55 

0.73 

1.82      0.94 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  (l  février,  des 
envois  plus  nombreux,  des  introductions  directes 
plus  fortes  ont  rendu  plus  difficile  la  vente  du  gros 
bétail  dont  le,«  cours  ont  fléchi  de  13  à  20  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Haiile-Vienne  0.92  à 
0.94;  delà  Charente  0.9G  à  1  fr.;  de  la  Vienne  0.92  à 
0.93  :  de  Seine-et-Oise.  de  Seine-et-Marne  et  d'Eure- 
et-Loir  0.80  à  0.83  ;  de  la  Nièvre  0.86  à  0.88  ;  de  l'Allier 
et  de  la  Creuse  0.92  à  0.94  ;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.85  à.  0.90;  du  Cher  0.83  à  0.S7  :  de  la  Vendée 
0.72  à  0.82  ;  de  la  Loire-Inférieure  el  de  Maine-et- 
Loire  0.76  à  0.86  ;  de  la  Dordogne  0.93  à  0.93  ;  les  su- 
criers 0.73  à  0.78  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.68  â  0.78  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  r.\llier  el  de  la  Haute- 
Vienne  0.92  à  0.93;  les  vaches  de  ces  mt'mes  prove- 
nances 0.87  à  0.92  ;  les  vaches  de  l'Orne,  du  Calvados 
et  de  la  Sarthe  O.SO  à  0.86  :  les  vaches  de  Maine-et- 
Loire,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72  à 
0.82;  les  vaches  de  provenances  diverses  et  de  qua- 
lité médiocre  0.63  à  0.72  le  demi  kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  a  été  facile  et  les  cours  sta- 
tioimaires. 

On  a  coté  les  veaux  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.30  à  1.34;  de  l'Aube  1.13  à  1.25;  de  la 
Sarthe  1.21  à  1.23;  de  Maine-et-Loire  et  d'Indre-et- 
Loire  1.15  à  1.20;  du  Nord  1.16  à  I.IS;  des  Hautes- 
Pyrénées  et  de  la  Haute-Vienne  0.92  à  0.95;  de  la 
Haute-Garonne  0.95  à  1  fr.;  de  la  Somme  1  à  1.12;  du 
Calvados  0.95  à  1.05;  du  Loiret  1.23  à  1.33  le  demi- 
kilogramme  net. 

En  raison  de  l'importance  des  introductions  di- 
rectes aux  abattoirs,  la  vente  des  moutons  a  été  plus 
difficile  sur  les  animaux  de  qualités  moyenne  et  mé- 
diocre, les  cours  ont  légèrement  baissé.  On  a  coté 
les  moutons  delà  Haute-Loire  1.12  à  1.13;  d'Eure-et- 
Loir  et  de  Seine-et-.Marne  1.10  à  1.12:  de  l'Yonne, 
de  la  Côte-d'Or,  de  l'Aube  et  de  la  Marne  1.08  à  1.12: 
de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher.  1.13  à  1.20,  du 
Tarn  1.10  à  1.12:  de  la  Hante-Garonne  1.08  à  1.10; 
de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.13;  de  la  Vienne  1.20  à 
1.25;  du  Cantal  1.10  à  1.14;  de  ia  Dordogne  1.  06  à 
1.09;  des  Hautes-Alpes  1.02  à  1.05;  des  Basses-Alpes 
0.98  à  1  Ir.:  les  brebis  bourguignonnes  et  champe- 
noises 1.02  à  1.03  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  porcs  a  été  inférieure  aux  prévisions  par 
suite  des  retards  dans  les  arrivages  et,  malgré  cela, 
les  cours  ont  eu  de  la  peine  à  se  maintenir.  On  a 
coté  les  porcs  gras  0.63  à  0.65,  les  porcs  de  qualité 
moyenne  0.61  à  0.63,  les  porcs  médiocres  0.38  à  0. 60: 
les  jeunes  coches  0.56  à  0.37,  les  bonnes  coches  0.53 
à  0.35,  les  coches  âgées  0.42  à  0.49  le  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La   Ville/le  du  lundi  6  février. 


Bœufs 

Taureau 
Veaux  . 
Mouto 
Porcs 


Amenés. 

Vendus 

3.371 

•i.974 

1 .  i95 

t.4S5 

3i8 

332 

1.317 

1.207 

18.1t6 
4.960 

17  005 

4.812 

REVUE  COMMERCIALE 


Taureau: 


PRIX   DU  KILOORAMMB  AU 

1"  qcl. 

•2>  quai. 

3-  quai. 

1.96 

1.86 

l.(J5 

1.9-2 

l.M 

1.66 

1.6-2 

1.54 

1.'.6 

Î.60 

J.40 

2.30 

S.4Î 

2.22 

1.98 

i.go 

i.;o 

1.6-2 

2.04 
1.6S 
S.âO 
■2.50 
1.84 


Viandes  abattues. 


Criée  du  6  I 
qualité. 


2.50  2.60 
2.34  2.4i 
1.86      1.90 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


86.00 
6J.-2Û 
90.50 


Suit  en  pains... 

—  en  branche; 

—  comestible 90.00 

—  de  mouton 94.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Aballoi 

Taureaux....  13.15  à  55.15  i 
Gros  bœufs..  56.12  51.37  | 
Moy.  bœufs..  57.12 


Suif  d'os  pur 79.00 

à    la   benzine    15.00 

Saindoux  français " 

étrangers...  111.15 

Stéarine 107.50 


ra  de  Paris  (les  50  kilogr). 

Grosses  vaches  56.81*57.12 
51.31  I  Petites  vaches.  56.12  56.50 
58.25       Gros  veaux 76.18    94.31 


Petits  bœufs.    54. OJ      59.75  I    Petits 


U2.15 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  170  à  180  fr.  ;  moutons 
d'Afrique  réserve,  210  fr.  les  ICO  kilogr.  nets; 
agneaux,  73  à  140  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.85  ;  vaches,  0.33  à 
0.75;  veaux,  0.90  à  1.03;  moutons,  0.90  à  1.05,  le 
demi-kilogr.  nel  ;  agneaux,  12  à  18  fr.  pièce.  Porcs, 
0.5S  à  0.68  le  demi-kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  185  fr.; 
173  fr.;  S»,  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
Ue  qualité,  133  fr.;  2<,  130  fr.;  3=,  123  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. Moutons,  U»  qualité,  220  fr.;  2»,  203  fr.;  3«, 
190  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  124  à  134  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseitle.—  Bœufs  limousins,  165  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  163  fr.;  vaches  de  pays,  1«  qualité,  130  à 
155  fr.;  2%  130  à  140  fr.  les  100  kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  200  à  213  fr.;  brebis  ^de  pays,  185  à 
195  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  2u0  à  208  fr.; 
brebis,  185  à  195  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.94  à  1  fr.;  vaches,  0.80  à 
0.96;  moutons,  1.20  à  1.25;  taureaux,  0.82  à  0.87; 
porcs,  0.90  à  0  96;  brebis,  0.90  à  1.20,  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champt-nois,  0.80  à  0.86;  autres  prove- 
nances, 0.68  à  0.79,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nîmes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  165  fr.;  2»,  135  fr.; 
vaches,  1«  qualité,  150  fr.;  2%  140  fr.,  les  100  kilogr. 
nets.;  veaux,  83  à  113  fr.,  les  100  kilogr.  vifs  ; 
moutons  de  pays,  203  fr.;  moutons  africains,  195  fr. 
les  100  kilogr.  nets;  porcs,  63  à  68  les  50  kilogr. 
vifs. 

Reims.—  Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.40  à  1.70  ;  tau- 
reaux, 1  40  à  1.60  ;  moutons,  1.90  à  2.20,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.30  à  1.44;  porcs,  1.30  à  1.38,  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  période  de  froid  a  été 
favorable  à  la  clarification  des  vins  et  aux  travaux 
du  vignoble.  Les  transactions  subissent  un  ralentis- 
sement notable. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  :  39  à  40  fr.  dans 
les  Pyrénées-Orientales,  37  à  41  fr.  dans  l'Aude,  40  à 
45  fr.  dans  le  Gard,  40  à  48  fr.  dans  l'Hérault,  60  fr. 
dans  l'Isère. 


A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
59.75  à  61.75  l'hectolitre:  les  cours  sont  en  liausse 
de  75  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3,  31.73  et  les  sucres  roux  28.75  à  29  fr. 
les  100  kilogr.;  les  cours  sont  en  hausse  de  50  cen- 
times par  quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  68.30  à  68.75  et  l'huile 
de  lin  120.50  à  121.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  liausse  de  2  francs  et  ceux 
de  l'huile  de  lin  en  hausse  d'une  dizaine  de  francs 
par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  :  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  tourteau  de  pavot  12.50  à  Ar- 
ras;  de  lin  22  fr.  à  Lille,  22.75  à  Arras  :  d'arachides 
décortiquées  16.75  à  Fécamp  et  à  Marseille;  de  co- 
prah blanc  16.75  à  Marseille;  de  soja  16  l'r.  à  Dun- 
kerque  ;  de  sésame  blanc  15  fr.  à  Marseille;  de  co- 
ton décortiqué  18  fr.  à  Dunkerque. 

Essence  da  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  cours  sont  restés  slationnaires. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  des  semences 
de  trètle  violet  restent  .stationnaires  ;  ceux  des  sain- 
foins sont  devenus  plus  fermes.  Les  luzernes  ont  des 
prix  très  élevés.  On  paie  aux  100  kilogr.  départ  : 

Trélle  violet  gros  grain  Poitou  et  Maine-et-Loire 
130  à  140  fr.;  moyen  120  à  130  fr.;  trèfle  du  Midi  110 
à  115  fr.;  du  Centre  120  à  123  fr.;  luzerne  Provence 
extra  décuscutée  245  à  230  fr.;  nature  223  à  240  fr.; 
luzerne  du  Poitou  décuscutée  230  fr.;  nature  220  fr.; 
lupuline  du  Miili  145  à  150  fr.;  de  Picardie  123  à 
135  fr.;  lupuline  en  cosses  du  Midi  85  à  86  fr.; 
anthyllide  vulnéraire  123  à  130  fr.;  trèfle  blanc  230  à 
300  fr.;  trèfle  hybride  180  à  223  fr.;  sainfoin  à  une 
coupe  30  h  34  fr.;  ray-grass  anglais  40  à  30  fr.; 
d'Italie  43  à  48  fr.;  moutarde  blanche  35  à  40  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle les  cours  des  fourrages  et  des  pailles  ont  été 
soutenus. 

Ou  a  payé  la  paille  de  blé  de  l"  qualité  34  à  36  fr.; 
de  2*  32  à" 34  fr.;  de  3»  30  à  32  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  1"  qualité  31  à  32  fr.;  de  2<=  28  à  31  fr.;  de  3'  25 
à  28  fr.;  la  paille  de  seigle  35  à  42  fr.;  le  beau  foin  60 
à  66  fr.;  le  foin  ordinaire  42  à  38  fr.;  la  belle  luzerne 
62  à  68  fr.;  la  luzerne  ordinaire  44  à  60  fr.;  le  regain 
de  choix  32  à  60  fr.;  le  regain  ordinaire  42  à  52  fr., 
le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris 
au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de 
camionnage  compris. 

li.    DlIlANl). 

Prorhaines  adjudications  milllaires. 

Paris,  10  février.  —  Blés  indigènes  ou  étrangers 


1.400   q. 


jrer  dans  les  places 


Paris, 


3.000  q.;  Arras,  1.500  q.;  Lille,  1.500  q.;  Rouen, 
1.200  q.;  Marseille,  6.000  q.;  Toulon,  2.000  q.:  Bor- 
deaux, 2.000  q.;  Nantes,  600  q.;  Brest,  600  q. 

Auxerre,  10  lévrier.  —  Avoine  indigène,  I.SOO  q. 
à  livrer  à  Auxerre  dans  les  quarante  jours. 

Toul,  10  février.  —  Blé  tendre  et  indigène,  3.000  q.; 
blé  dur  d'Algérip,  3.000  q. 

Rennes,  11  février.  —  Blé  tendre,  700  q.;  avoine, 
2.000  q.;  orge,  500  q. 

Nevers,  U  février.  —  Blé  tendre,  2.500  q.;  avoine, 
3.429  q. 

Orléans,  Il  février.  -  Blé  tendre,  1.000  q.;  avoine, 
1.100  q. 

Besançon,  14  février.  —  Rlé  tendre,  1.000  q.;  ble 
dur,  1.000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  1  AU 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 
"■      I  Seigle. 


FEVRIER   1911 


l'«  Région.—  "ORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
CÔTES-DU  Nord.—  St-Brieu 
Finistère.  — Landivisiau.. . 
Ille-et-Vilaink.  —  Rennes 
Manchr.  —  Avranchea .... 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.      \  Baisse  . . . 

2-  Région.  —  NORD, 
Laon 


26, £0 

If  .62 

27.00 

17.50 

37.55 

15,75 

28.00 

18,00 

•26.35 

16.50 

37.50 

36.00 

16,00 

37. -25 

17.00 

27.00 

17.00 

26.97 

17.10 

0.10 

0.25 

Orge. 

Avoina 

Prix. 

Prix. 

18.37 

52.00 

16. CO 

19.25 

15.25 

18.30 

19.(0 

21.00 

17.12 

18.00 

17.00 

18.00 

19.00 

18. CO 

19.00 

2-2..  0 

n.50 

19.50 

17.80 

19,53 

0.02 

0.14 

Aisne 

SoissoDS 

Kn»B.  —  Evreux 

BuHK-ET-LoiR.—  Châteaadui 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne , 


Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  kt-Mahne.— Nemours 

■■Oise.  —  Versailles 

lEORE.—  Rouen 


Me 

IBINI 

Ktampe 


Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'Ar  la  semaine  i  Hausse 
précédente.      I  Baisse  . 

3'  Région.  -    NC 


0.04 


17.60 
18.75 
30.25 


18.00 
18.(0 
19.00 
18.12 
31.62 
19. -25 
19.25 
19.50 
19.35 
19.75 
17.87 
18.99 
0.26 


Haute-Marne.  —  Chaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . 
VosoKS.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse 
précédente.      i  Baisse 

4'  Région.  —  O 
Charente.  —  Angoulêra 
Charente-Infkr.  —  Ma; 
Deux-Sèvrks.  —  Niort . 
Indrk-et-Loirk.  —  Toui 
Loihe-Inférieubb.  —  Nantes 
Maine-bt-Loirk.  —  Angers 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      I  Baisse 


5"  Région.  - 

Allier.  —  Saint-Pou 
Cher.  --  Bourges... 
Creuse.  —  Aubusson 
Indre.  —  Châteauroi 
Loiret.  —  Orléans  . . 
Loir-et-Cher.  —  Bl< 
NièvRB.  —  Nevers. .. 


27. CO 

17.25 

36.75 

15. 2> 

26.75 

16.25 

28.25 

16.00 

24.75 

18.00 

26.50 

17  00 

37.75 

17. -25 

36.67 

16.71 

0.08 

0.04 

18.25 

19.00 

20.25 

19.50 

17.75 

19.25 

19.00 

18.50 

18.75 

19.25 

19.00 

1S..00 

18.00 

18.83 

18  93 

0.12 

0-29 

27.00 

17.25 

18  00  i 

27.25 

I 

17.00 

26.50 

17.25 

18.00 

27.00 

17.00 

18.50 

28.12 

17. ;o 

18.00 

27.87 

18,12 

19.25 

27.75 

•;û  85 

27.00 

17.00 

17. :o 

27.75 

17.25 

17.2:) 

27.  J6 

18.25 

0.t2 

O.Oi 

0.07 

Bri< 


semaine  (  Haussa  . 


26.00 

16.50 

i8,È0 

26.35 

16.12 

17.25 

26.60 

16.50 

16.60 

37.82 

16.75 

18.50 

37.60 

17.87 

17.75 

27.50 

17.50 

18.75 

27.25 

16.75 

18.62 

37.60 

19.75 

21.75 

26.75 

15.75 

18.35 

27.01 

17.00 

18.43 
0.15 

0.13 

0.06 

. 

19.75 
18.85 
19.75 
19.75 
30  25 
18.87 
13.07 


Région. 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

laèRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire,  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône^et-Loire.  —  Châlon 

Hauhb-Saône 

Savoie.  —  Alh 

Haute-Savoie. 

Ptix  moyens . . 


Gray  . 


I  Baisse  . . . 


T  Région.    -  S 

Abièqe.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgue» 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax ,.. 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B.-PTRÉNâES.  --  Pau 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.      (  Baisse  . . . 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

38.00 

18.00 

17.50 

25.50 

16.50 

18.00 

24.85 

18.00 

17.75 

27.(0 

18.00 

18.00 

26.50 

18.00 

17.50 

27.00 

. 

18.00 

27.75 

17.75 

36.00 

18.00 

)9.00 

26.50 

17.50 

18.00 

« 

18.00 

18.00 

27.00 

17.00 

18.00 

26.60 

17.07 

17  99 

0.12 

0.10 

0.17 

36.50 

19.00 

17.50 

28.12 

18,00 

17.00 

37.50 

18.50 

1.S.50 

26.00 

18.00 

17.75 

37.50 

18.00 

IS.OO 

26.00 

18.00 

18.00 

28.50 

17.50 

17  50 

26.50 

18.00 

17.50 

27.50 

31.03 

17.50 

27.12 

18.44 

17,69 

0.58 

0.14 

0,01 

■  Région.  —  SUD, 

Castelnaudary 


Aude. 
AvETRON.  —  Rodez. 
Cantal.  —  Aurillac 
CoRRÈZE.  —  Brivo  . . 


Tarn.  —  Lavaur 
Tarn-st-Ga».  — 
Prix  moyens 


9-  Région.  —  SUD-EST 
Hautbs-Alpbs.  —  Gap 
Basses- Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

BirDH-RHÔNE.  —  Aix 

(Jakd 

Haute-Loirb    —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  .... 
Prix  moy 
Sur  ta 
précédi 


28.60 

16.50 

17.62 

17.76 

19.50 

27.00 

18.25 

18.25 

36.75 

18.35 

18.00 

36.50 

18.35 

18.60 

26.00 

18.00 

19.00 

26.25 

18.50 

18.75 

26,50 

19.00 

19.00 

27.00 

18.25 

18.50 

27.25 

19.00 

18  00 

•36.03 

18.17 

18.51 

0.11 

0.05 

0.15 

31.35 
19.00 
19.00 
19.00 
20.50 
19.00 
22.00 


19.50 
19.50 
19.00 
19.00 
19.25 
19.00 
19.00 
19.50 
19.75 
19.42 


moyens  par  région» 


Régi. 
Nord-Ouest 


Nord-Est . 

Ouest 

Centre . . . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  1  Ha 
précédente.      \  Ba 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

26.97 

17.17 

17.80 

26.98 

16.65 

i7.e,s 

36.07 

16.71 

U.83 

27.36 

17.34 

18,25 

37.01 

17.00 

18.43 

26.(8 

17.67 

17.99 

37.12 

18. 4i 

17.69 

26.98 

18.17 

l8.r.o 

26.96 

18.22 

18.17 

IS.'ir,' 

26.96 

17.41 

0.06 

0.05 

0.C6 

19.63 
18.99 
18.93 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  1    AU  T  FÉVRIER  19H 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville 
CoDStantine. . 


Bl 

tendre. 
91.15 

•27.25 
21  Où 

i. 

dur. 

24.15 
21.25 
24.50 
21.00 

Seigle. 

Orge. 

l 

15  15 
15.50 
15.50 
15.25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Priï  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Blé.      Seigle.    Orge.     Avoine 


Allemagne    —  Hambourg.. 

Berlin 

Alsace-Lorb.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Anoleterre.  —  Londres... 
AOTRIOHE.  —  Vienne  (disp.) 
BiLoiQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Honoris.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . . . 

Italie.  -  Milan 

Espagne.  —  Albacete 


Rou 


Genèv 


Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

21.55 

13.60 

13.37 

25.  E  9 

19.78 

27.75 

20.00 

20.00 

20.15 

• 

14  10 

25.00 

21.50 

16  00 

18.50 

11  00 

16.75 

19.50 

13.50 

15  25 

19   15 

13.50 

15.25 

22.94 

i;.06 

I 

19.57 

11.25 

26. 00 

19.10 

21.00 

27.85 

19.75 

18.00 

17  60 

11.20 

11.30 

22.50 

18.  :5 

17.50 

19.14 

15.74 

13  60 

18.14 

14  95 

» 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DK  CONSOMMATION 

157  kilogr.       i         100  kilogr. 

Marques  de  choix..... 64.00  à  64.50  40.76  à  41.08 

Premières  marques.... 64.00  »       |       40.76  » 

Bonnes  marques 62.50      6,i.00  !       .S9>0      40.12 

Marques  ordinaires 61.00      62.00  |       38.85       39.49 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ..       |  .  > 

Conditions  :  Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franCj, 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  O/o 
d'escompte,  on  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


28 


.  25.50  à  27.00 
28  50  I  Platafentrep.)  2J.25  20.50 
■JT.tO    I    Australie    —      21.00      21.6 


—  Montereau  26  oO 

SEIGLB.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17.60      17.75  |    2>  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     18.25  à  23.00    i    Champagne 

—  mouture..     17.00      18.00        Beauce 

—  fourragère        »  ■        |    Ouest 


19.60       20 


ESCOURGEONS. 

'  qualité...     19.00  :'i 


-  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

—  2>  qualité 18  Oi)     li.50 

.-■!  100  kilog.  hors  Paris. 

25        Av.  blanches.     18. 50  à  18.75 

de  Libau 16.50    10.75 

'    Suède 17.25 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     13.15     14.25    I    Recoupettes.,     11. £0à  12.25 
Son  g.  el  moy.  12.50     12.75        Remoul.  bl....     15.00    20.60 
Son  3-cases...     12.7.S    13.25  -       bis..     14.00     14.50 

Son  fin 14.50     14.15    |  —  bâtards    13.00     13.5 


Haltes  el  boursi-s  de  Paris  du  mercredi  8  fé 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marqnes les  100  k.     36. 2i 


Escourgeon  . 

Seigle , 

Orge 

Avoine 


18. CO 

18.25 

n  50 

17  75 

18  60 

20.00 

19  .=,0 

22. tO 

13.1.0 

14.00 

Bourse  du  mercredi  x  féorier. 

Sucres  88' les  100  k  2S.Sn  i 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).    ...  —  31.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  i'.>,';r. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  122. uû 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  Srt.OO 

Alcool —  r.'.i.Ou 


allei  dt  Parit.    Le  kilogr.) 


Iiigny  extra 

Oonmay 

M.  do  Vire 

de  Bretagne,... 
dnGâtinais...   . 

M0TTB8 

3.f0à8  40 
3  23    3  90 
3.20     4  10 
3  30     1.00 
3.40     4.0V 
3  10     4.04 
3  21     3.70 
3.10    3.76 

Bourgogne 3. 00  à 

Gâtinais 3  fO    3 

Vendôme' ■-'  90    3 

Beaugeancy....     2  90    3 
Ferme 3.10 

de  Charente.... 
Etrangers 

Le  Mans 

Touraine 

.     3   10 

Balles  de  Paris.  (Le  mille 


Touraine 
Beauce . 

Allier . . 
Poitiers 


Bourgogne 128*140 

Champagne 128  !40 

Cosne 120  140 

Sarthe 104  165 

Bretagne 90  130 

Vendée; «  » 

Auvergne 120  130 

Midi 110  138 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


Brie,  haute  marqu 


laitier: 


30.00 


15.00 
56  00 
43.00 
38.00 


Coulommiera 620()àlC0.0O 

Camembert  en  boîte ^0.00  90  00 

_           en  paillons 50. 0)  68.00 

Monl-d'Or 30.00  :!7.((> 

Gournay 20.00  25.00 

Lisieux 50.00  108.00 

Pont-l'Evâque 

Neufchâtel 


22.00 


Port-Salut 150.00ai9D.OO 

Gérardmer "  " 

Munster 140.00  193.00 

CanUl 270.00  170.00 

Roquefort 205.00  250. CO 

HoUande,  1"  choix 150  00  110.00 

—  9' choix 130.00  150.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 180.00  220.00 

—  —                   Suisse....   205.00  2.10.00 

Emmenthal 225.00  250.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles 


Pans. 


Pintades 

Canarda  terme. 
Rooen 

2. 50  ai. 50 
2.50    5.00 

5.to    7.';:. 

6.00  12.00 

2.00    3.50 
l.tO    2.O0 
0.60     2  00 

_      Nantes 
-      Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

2.5016  0 
2.50    6.00 
4.60    8.00 

Oies  d'Angers.. 

Lapina  dom.... 

—    garenne.. 

Pigeons 

Faisans 

>        . 

Canards 

2.50     4.00 

COURS  UEï5  DÉNUÉES  AGRICOLES  DL 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DH^ERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Pari. 

H.vre 

Dijon 

.     18.60  »  19  00    1    Dankerqno.. 

.     17.75       18.00    1    Avignon 

.     19.00      19.50    •    Le  Mans.... 
SARRASIN.  —  Los  100  kilogr 

16.05  à 

19  00 
18.00 

Paris 

Avignon... 
Le  Mans  . . 

.     19. tO  à  19.50    ;    AvranclieB... 

.    -M. 00          "            Nantes 

.     18.00          •            Rennes 

18.00  à 

17.60 

n.to 

18. EO 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 42.00  i  65.00    i    Caroline 54.00  à  60.00 

Saigon 26.00      38.00    |    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


I      Haricots.      1         Pois. 
3-2.00  à  36.00    35.00  à  38.00 
38.00      40.00     40.00 
•28.00      39.00  I  32.00      36.00 


Lentilles. 
35.00  *  54.00 
32.00      42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  BaUe$  de  Parit. 

Midi 60.00  à  70,00    i    Hollande....     24.00*28.00 

Algérie....       40.00      .îo.OO    I    Rouges lô.OO      26  00 

Variétés  industrielles  et  fonrraicères 

Avignon 11.60  à  13.00    |    Châlons-s.-S.     l-.'.OO  *  U.CO 

BloiB 11.00       12.00    I    Rouen 14.25      22.85 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     110 
—      blancs...     250 
Luzerne  de  Prov.     2-25 

Luieme 220 

Ray-grass 40 


Minette 

125  à  150.0 

Sainfoin  double 

50    r.i.oo 

Sainfoin  simple 

>        1 

Pois  de  prinl.. 

Vescesdeprint. 

25      27  00 

FOURRAGES  ET  PAILLî  S 

Marché  db  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Lnzeme 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine.. 


3>  quai. 
4-2  à  58 
42        58 


Court  de  différents  marchét  (les  100  kil.). 
PaiU 

ontluçon T. 


on 7.10 

TOURTEAUX  A 


Foin 

8.50 
8.00 
8.25 
8.00 


Arachide  ... 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

plac( 
Non 

13.50  à  14.00 


n.50 
16.60 
12.90 


Le  Havre. 

12.75  à  13.50 

22.70       22.75 

16.75 

16.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 
I  Colza.         I  Lin.  i       Œillette. 


LiUe 33.00 


I    33.50      35.00  1 
CHANVRES. 

t      1"  qualité.     I 


.  Les  50  kilogr. 
3<  qualité.      i 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 
I      Communs.      1      Ordinaires,    i         Super 


Alost  prima 
Bourgogne. , 
Poperingue.. 


HOUBLONS. 

SO.CO  à     82.50 


Lob  50  kilogr. 
Wartemberg   144.00  à  175.0 

Spalt 144.00     175.00 

Alsace IrO.OO     16.1  00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 


Sang  desséché  moulu. 
Viande  desséchée  mo 
Corne  torréfiée  moulu 
Cuir  torrérié  moulu... 


5/16  % 


45.25  i 

32.25 

22.75 


—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 30/21%     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité!. ..!!!! „„ 

Chlorure  de  potassium 48/52  %'pl.tassè  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         23  75 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse z  a 


Carbona 


00  kilogr. 

11.50 

. 

9.50  à 

10  25 

3.75 

4.00 

3.75 

0.48 

0.49 

0.35 

0.42 

0.36 

0.38 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Phû5 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai"-!- Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  mioérau:;,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  _ 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  i  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18*  Breteui'l 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  Côte-<''Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foi»...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.75 

Arachides —  14.75 

Pavot  4.50/5  Az —  !1.50       1; 

Ravison  4.50  Az —  10  25 

Coton  d'Egypte —  13.50 

Pavot  5.24/5.75 i  Dunkerque      11.50       Iv 


Indes  5.50/6  Az 


Engrais  divers. 

Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque 


10.10 


15  0/0  Acide  phosph., 

Gnano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Aj, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25* 

Poudrette,  2*  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.1S  à       » 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6 
96"  disponib. 
4  derniers... 

SUCRES.  —  (Paris,  les  iOO  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 28.50  A      . 

Sucres  blancs,  n' 3,  disponible  31.50      31.75 

Ratflnés 63.50      68.00 

Mélasses 15.00      16.00 


In    betteraves, 

f8.C0    à  6S.50 
48.25        48.75 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 


AMIDONS  KT  FECULES. 

Amidon  pur  froment 


(Les  100  kiloRF.)  I 

57.00  à  5*. 00 

47.00  »  I 

43  00  •  i 

«.00       '.3.00  I 


Graves  de  1 
Petites  Gra 
Entre  deux 


AU   7  FEVRIER 

Vins  ôlanca.  —  Année  190i*. 


Vins  du  midi 


_      Paris  43.00      44.00 

ron  cristal.   .' 55.00      56.00 


Paris.. 
Roaen 
Caen. . 
Lille  . . 


68.00 
Cft.OO 
',',  00 


Les  100  kilogr.) 


UO.OO 


1rs  (à  l'hectolitre  nu.) 
3.80  à  4.10  1e  degré, 
non,  rose  et  blanc.    4. 10  à  4.50  le  ( 


Picpoul,  —  4.40  à  4.8 

EAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Charente! 


VI1>IS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litri 
Vin»  rouges.  —  Année  1903. 

Boorgeois  supérieur  Médoc 

_         ordinaires 

ArUsans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


Dernier  bois. . . . 
Bons  bois  ordin; 
Très  bons  bois  . 


Borderie.  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  ... 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

• 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr 
Sulfate  de  cuivre à  Pans         5U.50  : 


Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—      sublimé —  n.OO 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat  i 

et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

\m,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  460  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  IÇjO  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  ff. 

—  1/4  d'ob.  rert)).  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2    %  r.  500  tr.. 
—         1/2  d'ob  r.  l-Sô  fr. 

1904,  1/2  %,  remb.  500  fr. 
_  —  1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  ,H/i  %  remb.  430  fr.. 

^-    1/2  d'obligation 

1910,  3  O/o,  remb.  400 

1      _     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  uniHée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 
4% 


Itaii 


Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pajé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  ir.  230  t.  p.. 
C       Est,  500  tr.  tout  payé. 

£  k  P.-L.-M.      -  - 

.g   1  Midi,  —  — 

^  \  Nord,  -  - 

g  /  Orléans,         -  - 

o  \  Ouest,  —  — 

Transatlantique ,  IW  fr.  tout  p. 
Messageries  maritimes,  500  f.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 
C«  génér.  des  Voilures,  6(0  tr.  t. p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


.;; 

^^^ ' 

du 

Ploiih.»t. 

Plu.b.. 

s  fuv. 

97,50 

9r.35 

97.55 

97.  S  0 

97.30 

97.90 

458.50 

455.75 

461.50 

5c.i.00 

54>.00 

543.25 

404.00 

403.50 

404.00 

108.00 

106.60 

108.00 

550. CO 

545.00 

652.00 

546,00 

54-2.75 

550.00 

36,S.00 

365.50 

368. OS 

99.26 

99,25 

99.50 

3c8.U0 

367.00 

367.50 

97.50 

96.75 

97.50 

4-is,00 

424  lU 

42.8  CÛ 

111.00 

110. oO 

m. 50 

407.60 

4.6.23 

408.50 

106.50 

106.25 

106.  i'S 

454,011 

45U.00 

454.00 

9:,  10 

94  10 

95.00 

395.  ÙO 

393.50 

395.00 

9;. 00 

97.00 

9;. 00 

381  00 

376  00 

186.00 

187.50 

185  00 

SsO.uC 

391.75 

390.75 

391.75 

98.00 

86  00 

98.011 

:oo.i5 

99.70 

102.75 

95.00 

94.25 

94.20 

96.45 

95. 9U 

96.45 

103.20 

103,00 

103,15 

64.00 

64.25 

6<.,S0 

93.00 

97.25 

97.40 

4116.00 

4100.00 

4100.00 

968.00 

956.00 

960.00 

830.00 

817.00 

818.00 

1518.00 

1515.00 

1510.00 

784.00 

1B3.00 

782.00 

890.00 

880.00 

889.00 

1172.00 

1100.00 

1155.00 

1160.00 

1140.00 

1155.00 

1540.00 

1625.00 

1525.00 

1308,00 

1295.00 

1293.00 

9'.9.00 

94S.Ù0 

9;n  00 

iil.Q'j 

238.00 

2)7  00 

ISi.CO 

18Î.10 

184.00 

646.00 

645.00 

615.00 

e.'c.oo 

610.00 

6S0.00 

269.00 

263.00 

,  265.00 

5500.0) 

5485.00 

5490.00 

Valeurs  françalsea 

(Obligations.) 
Fono.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  5Ô0fr. 

—  1885,2. 60%500r  500fr, 

—  1895,2.80%  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm..l879,2.60  %  r.500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  5Ô0  fr. 

—  1891  3  %  r^riib.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  590fr. 

—  18992.60%  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
;ons  à  lots  1887 

—  algériens  il  lots  1888,.. 


Bone-Guelma     remb.    500  fr. 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

3%noûv.  - 

Ardennes  3  % 
P.-L.-M. -fus. 3  %  r.SOOfr. 

Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  - 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

'  Orléans   3  %  remb.  500  francs 
3%  nouv.         - 
Ouest       3  %  remb   500  francs 

3  %  nouv.  - 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  600  t.  5  %  remb    650  fr. 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  501 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C»  gén.dosVoitures  3  1/  2%  r.  501 
Transatlantique,  G  %  remb.  500  fr 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 


uu^^^u 

y~_^ 

PlUBhnUt 

Plus  bas 

6t>  Ou 

505  OO 

429,00 

426. CO 

482,00 

479.00 

4S3.00 

47S.50 

504.00 

500.00 

258.00 

257,25 

493.03 

492.00 

513.00 

509.00 

406. 00 

402.00 

464.50 

463.00 

476,50 

474.00 

510.00 

607.00 

69.50 

69.29 

68. -.5 

68.25 

427.25 

421.00 

423.00 

421. OU 

433,50 

431.60 

436.00 

435,00 

429.00 

428  tO 

427.00 

425.00 

430.00 

427.50 

425.25 

424.00 

431.00 

4.-Î0.00 

429.00 

427.50 

432.00 

431.50 

431  50 

42'.>,f.0 

m.iù 

429.50 

431.00 

429.00 

437.00 

435. CO 

425.00 

42i.50 

663. 00 

65.1.00 

416.00 

414.00 

411.00 

409.00 

3S3.00 

380.50 

116.60 

116.25 

148. CO 

147.50 

605.00 

603.75 

50Û.25 
256.50 
493.00 


510.00 

69.75 
68.60 


421.00 
421.00 
431.25 
436.00 
429.50 
424.7b 
427.50 
423.00 
426.00 
428  00 
432.00 
427.03 
429.00 
427.50 
433.50 
424.50 
664.00 


413.50 
380.25 
116.00 
148.50 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 
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Les  achats  de  betteraves  à  sucre  pour  la  campagne  19H-19I2.  —  Lutte  entre  les  fabricants  de  sucre  et  les 
distillateurs.  —  Infi^riorité  manifeste  de  la  sucrerie.  —  Intérêts  agricoles  engagés  dans  la  question.  — 
Proposition  de  M.  \'ictor  Viéville  adoptée  par  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  sucre.  —  Vote 
définitif  de  la  loi  sur  les  garanties  d'origine  des  vins  île  Champagne.  —  Vœux  de  la  Confédération  des 
vignerons  du  Sud-Est.  —  Réunion  de  la  Fédération  des  syndicats  viticoles  de  la  Côte  chalonnaise.  —  La 
délimitation  de  la  Bourgogne.  —  Les  dégrèvements  agricoles.  —  Vœu  du  Conseil  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  —  Constitution  d'un  Cercle  féminin  dans  la  Brie.  —  Avis  du  préfet  du  Nord  relatif  à 
la  tievre  aphteuse  en  Belgique.  —  Précautions  à  prendre  dans  la  région  frontière.  —  La  répression  des 
fraudes  dans  le  commerce  des  huiles.  —  Vœux  émis  sur  ce  sujet  par  l'Union  des  syndicats  des  Alpes  et 
de  Provence.  —  Nomination  d'un  inspecteur  des  services  administratifs  au  ministère  de  l'Agriculture.  — 
Concours  pour  des  emplois  d'ingénieur  adjoint  du  service  des  améliorations  agricoles.  —  Résultats  de  la 
vente  de  reproducteurs  de  race  normande  à  la  ferme  du  Bosc-aux-Moines.  —  Concours  de  mécaniciens  de 
ferme  et  de  conducteurs  de  machines  au  Concours  général  agricole  de  Paris.  —  Cours  publics  de  greffage 
de  la  vigne  à  Beaune.  —  Prochain  concours-foire  de  la  race  nivernaise-charolaise  à  La  Châtre.  —  Société  des 
agriculteurs  de  France.  —  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Congrès  de  mécanique. 
Election  d'un  membre  titulaire  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 


Sucre  et  alcool. 

Une  agitation  assez  vive  règne  dans  la  ré- 
gion septentrionale  :  c'est  la  conclusion  des 
marchés  de  betteraves  pour  la  campa- 
gne 1911-1912  qui  lu  provoque.  Les  fabri- 
cants de  sucre  et  les  distillateurs  cherchent 
à  s'approvisionner  en  vue  de  leur  production 
durant  cette  campagne:  les  uns  et  les  autres 
s'appuient,  comme  de  juste,  pour  les  prix 
qu'ils  offrent  aux  producteurs,  sur  les  cours 
établis  actuellement  pour  les  livraisons  sur 
les  premiers  mois  de  la  prochaine  campagne, 
c'est-à-dire  sur  les  derniers  mois  de  l'année, 
ou,  suivant  l'expression  consacrée,  sur  les 
4  d'octobre.  Or,  les  deux  industries  sont  pla- 
cées, à  cet  égard,  dans  une  situation  diamé- 
Iralernent  opposée  :  tandis  que  l'alcool  est 
coté  à  des  prix  très  élevés,  le  sucre  n'est  coté, 
pour  cette  même  époque,  qu'à  un  taux 
exceptionnellement  bas.  Les  fabricants  sont 
ainsi  menacés  de  voir  leur  situation,  déjà  très 
précaire,  devenir  encore  plus  funeste,  car  les 
prix  qu'ils  peuvent  offrir  aux  cultivateurs 
sont  bien  inférieurs  à  ceux  promis  par  les  dis- 
tillateurs; ils  redoutent  que  la  matière  pre- 
mière, c'est-à-dire  la  betterave,  leur  fasse 
défaut  dans  des  proportions  désastreuses. 

Les  cultivateurs  peuvent  paraître,  au  pre- 
mier examen,  désintéressés  dans  celte  lutte 
entre  les  deux  industries.  Ceux  qui  vendent 
leur  récolte  profitent  aujourd'hui  des  hauts 
cours  qui  leur  sont  offerts  par  les  distilla- 
teurs. D'autre  part,  quelles  que  soient  les 
causes,  d'ailleurs  assez  nombreuses  et  com- 
pliquées, qui  ont  provoqué  un  relèvement 
du  prix  de  l'alcool  tel  qu'on  n'en  avait  pas 
vu  depuis  une  longue  période  d'années,  les 
distillateurs  industriels  ne  sont  pas  les  seuls 
à  en  profiter,  les  distillateurs  agricoles  y 
trouvent  [aussi  leur  compte.  Ceux-ci  se  dé- 
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dommagent  actuellement  de  la  crise  intense 
qu'ils  ont  subie,  alors  que  le  prix  de  l'alcool 
était  tombé  à  des  taux  exceptionnellement 
bas:  mais  ce  dédommagement  est  peut-être 
plus  apparent  que  réel.  En  effet,  la  faiblesse 
de  la  dernière  récolle  de  betteraves  a  eu 
pour  résultat  de  réduire  du  quart  au  tiers  le 
rendement  en  alcool  par  hectare:  le  relève- 
ment du  prix  n'est,  pour  eux,  que  la  com- 
pensation du  déficit  subi  par  leur  production. 

Toutefois,  comme  on  l'a  dit  maintes  fois 
avec  raison,  l'agriculture  n'a  aucun  intérêt  à 
ce  que  la  sucrerie  française  soit  écrasée  par 
la  concurrence  de  la  distillerie.  Ces  deux 
industries  sont  au>si  nécess^iires  lune  que 
l'autre  à  la  prospérité  agricole;  l'équilibre 
doit  s'établir  entre  elles,  avec  des  oscillations, 
toujours  fatales,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt 
dans  l'autre.  Aujourd'hui,  la  balance  a  pen- 
ché en  faveur  de  la  distillerie,  mais  ce  ne 
peut  être  un  motif  pour  approuver  certaines 
mesures  qui  ont  été  proposées  sous  le  pré- 
texte de  sauvegarder  les  intérêts  de  la  su- 
crerie :  abaissement  des  tarifs  douaniers  sur 
l'alcool,  sur  le  mais,  sur  les  mélasses.  Ces  dis- 
positions iraient  à  l'encontre  des  intérêts  de 
la  culture  de  la  betterave,  comme  de  ceux  de 
la  viticulture  qui  sont  solidaires  dans  la  cir- 
constance. Ces  mesures  seront  certainement 
écartées. 

On  ne  saurait  opposer  la  même  résistance 
à  la  proposition  que,  sur  l'initiative  de  son 
président,  M.  Victor  Viéville,  la  Chambre 
syndicale  des  fabricants  de  sucre  a  adoptée 
dans  sa  séance  du  10  février.  Cette  proposi- 
tion consiste  à  demander  que  les  distilleries 
soient  autorisées  à  les  recevoir,  pour  les  con- 
vertir en  alcool,  les  matières  sortant  des  fa- 
briques de  sucre ,  qu'il  s'agisse  de  sucre 
blanc  ou  de  sucres  à  bas  titrage.  M.  Viéville 
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a  justifié  sa  proposition  dans  des  ternies  qu'on 
doit  reproduire  : 

Le  remède  à  la  situation  pour  le  momaut, 
c'est  de  fournir  à  la  distillerie  la  matière  pre- 
mière dont  elle  a  besoim  pour  faire  face  aux 
nécessités  de  la  consommation. 

Les  'distillateurs  so-nt  obligés  de  faire  app«l  à 
la  matière  première  étrangère,  tandis  que  cette 
matière  existe  en  France,  sons  la  forme  die  sucre. 
Rien  ne  s'oppose  à  compléter  Tapprovisionue- 
meut  des  distilleries  de  mélasse  par  l'antorisa- 
tion  à  leur  donner  de  recevoir  du  sucre  blanc 
qui  leur  peroaellrait  di'  fabriquer  tout  l'alcool 
dont 'elles  onl  besoin.  On  aurait  ainsi  l'avantage 
de  fournil-  à  cette  iudustrii'  la  matière  qui  lui 
esl  nécessaire,  tout  en  dégageant  Ik  marché  des 
sucres  et  en  permettant  à  la  sucrerie,  ^ràci-  à 
un  accroissement  léger  du  pri-\  du  sucre,  qui 
dans  aucun  cas  ne  peut  dépasser  1  fr.,  d'accroître 
le  prix  de  la  betterave  à  sucre. 

Actnelilement  avec  le  sucre  à  31  £r.,  les  su- 
creries les  mieux  ontillées  qui  sont  obligées  d3 
tenir  compte  des  prix  de  transport  des  cultures 
aux  usines,  ne  peuvent  pas  fixer  le  prix  de  la 
betteraTe  à  7  degrés  de  densité  en  dessous  d'un 
écart  de  7  fr.  d\\  prix  du  sucre.  C'est  donc  de  la 
betterave  à  sucre  à  24  fr.  que  le  fabricant  de 
sucre  peut  achetea-,  alors  qu'il  pst  bien  difficile 
au  cuJtivatemr  de  la  produire  économiquement 
au-dessous  d'un  prix  voisin  de  2"j  fr. 

L'intérêt  de  la  culture  n'est  point  dans  les 
prix  e.xcessifs  de  l'alcool,  puisqu'elle  veud  acluel- 
lement  sa  lielteiav(>  à  alcool  sui'  la  base  dv  47  fr. 
pour  les  4  d'octobre.  En  employant  du  sucre 
pour  faire  de  l'alcool,  il  ne  sera  jamais  possible 
de  pratiquer  cette  fabricalion,  si  l'alcool  ne  vaut 
pas  an  moins  S4  fr.  11  faut,  en  effet,  l.JO  kilogr., 
de  sucre  pour  faire  un  liectolifre  d'alcool  à  90  de- 
grés, et  l'on  peoit  admettre  que  cela  entraîne 
ip  fr.  de  frais  de  fabricatioai  :  J30x32-|-ii:=  :;4fr. 

La  quantité  de  sucre  qtue  pourrait  absorber  la 
distillatiou  serait  donc  limitée  par-  le  cours 
même  de  l'alcool. 

La  culture  a  le  plus  grand  intérêt  à  voir  vivre 
à  sa  porte,  à  la  fois  la  sucrerie  et  la  distillerie. 

Si,  par  l'appAt  des  cours  exagérés  de  l'alcool, 
la  sucrerie  disparait  deTamt  la  distillerie,  on  pro- 
voquera fatalement  la  pléthore  die  l'alcool,  ce 
qui  n'est  rmttrèt  ni  de  la  viticulture,  ni  de  la 
cidrerie,  ni  de  la  disitilllerie  elte-omème  et,  eJDoare 
moins,  celui  de  la  culture. 

La  distillerie  est  loin  de  voir  d'un  œil  rassuré 
les  cours  actuels  de  l'alcool  :  c'est  la  spéculation 
seule  qui  pourrait  faire  obstacle  à  la  mesure  que 
je  conseille  ponr  donner  satisfaction  aux  intérêts 
bien  entendus  de  l'agriculttrre  française. 

Cet  exposé  a  été  inspiré  par  une  conception 
très  nette  de  la  situation.  Uadoplion  de  la 
mesure  proposée  ne  saurail,  semble-t-il,  sou- 
lever d'objection  réelle  de  la'  part  'des  dis- 
lillateurs  agricoles  dont  nous  devons  princi- 
palement nous  préoccuper,  car  il  n'y  a  pas  t\ 
redouter,  comme  le  montre  M.  Viéville,  que 


I  des  quantités  excessives  de  matières  sucrées 
soient  employées  dans  la  distillation.  Elle 
aurait,  en  outre,  l'avantage  de  demeurer  une 
mesure  d'ordre  administratif,  dont  le  carac- 
tère, loujours  précaire,  serait  une  sauvegapde 
pour  l'avenir,  da-ns  le  cas  où  des  inconTé- 
ni'ents  non  prévus  se  manifesteraient. 

La  garantie  des  vins  de  Champagne. 

Dans  sa  séance  du  10  février,  le  Sénat  a 
adopté  sans  modification  le  projet  de  loi 
voté  par  la  Chambre  des  députés  sur  les 
mesures  destinées  à  garantir  l'origine  des 
vins  de  Chanipagne.  —  Il  n'y  a  eu  d'autres 
débats  qu'une  protestation  de  MIiL  Ram- 
bonrgt,  Renaudat  et  Castillard,  sénateurs 
de  l'Aube,  non  contre  ces  mesures,  mais 
contre  la  délimitation  qui  a  exclu  ce  dépar- 
tement de  la  Cliampa.gne  viticole. 

La  loi  a  été  promulguée  au  Journal  Offi- 
ciel, du  11  février.  On  en  trouvera  le  texte 
page  2id. 

Questions  viticoles. 

La  Confédération  des  vignerons  du  Sud-Est 
a  émis  les  vceux  suivants  dams  sa  séance  du 
2  janvier  1911  : 

i"  Que  l'action  des  syndicats  sera  receviable 
quand  elle  sera  basée  sur  des  faits  die  fraude  ou 
de  conoiorrence  déloyale  préju/diciaMes,  soit 
aux  intérêts  collectifs  de  la  profession,  sort  aux 
intérêts  individuels  de  la  généralité  ou  d'une 
catégorie  des  membres  de  la  profession. 

En  cas  d'interventions  multiples,  il  ne  pourra 
être  alloué  aux  syndicats  intervenants  qu'une 
indemnité  unique  et  globale,  laquelle  à  défaut 
d'accord  entre  les  syndicats,  sera  lépartie  entre 
eux  par  la  juridiction  civile. 

2°  One  la  faculté  accordée  aux  marchands  en 
gros  de  se  délivrer  des  expéditions,  au  moyen  de 
registre  congés  n"  1,  soit  purenient  et  simple- 
ment supprimée. 

Dans  la  même  séance,  la  Confédération 
des  vignerons  du  Sud-Est  a  fait  bon  accueil 
à  une  demande  des  oléiculteurs  provençiiux, 
ayant  i>oiiir  oibjet  une  entente  en  vue  d'iiame 
action  icommuiBe  pour  la  recherche  des 
fraudes  sur  le  vin  et  sur  l'huile;  il  a  été 
décidé  que  les  syndicats  constitués  pour  1& 
répressioin  des  fraudes  sur  l'huile  d'olive 
pourrout  être  admis  à  faiire  comimissiiionner 
les  agents  de  .la  Ckïnfédéralion  des  vignerons 
à  l'efi'elt  d'opéiper  ides  prélèvements  d'huile 
d'oliTe. 

—  La  Fédération  fles  Syndicats  viticoles  de 
la  cote  Chalonnaise  a  ten  u ,  ù  Chalo'n-sur-Saone 
(Saône-et-Loire),  une  réunion  dans  laquelle 
elle  a  émis  plusieure  vœux,  parmi  lesquels  il 
convient  de  signaler  ceux  qui  suivent  : 
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Ln  vœu  protestant  contre  un  arrêt  de  la  cour 
Je  Montpellier  refusant  aux  agents  de  répression 
des  fraudes,  le  droit  de  prélever  des  échantillons 
chez  les  récoltants; 

Va  vœu  tendant  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  fait  une 
délimitation  de  la  Bourgogne,  afin  d'éviter  toute 
querelle  entre  les  vignerons  des  différentes  ré- 
gions; 

Lin  vœu  tendant  à  ce  que  les  vendanges  fraî- 
ches soient  frappées  d'un  droit  de  circulation 
égal  à  celui  qui  frappe  le  vin,  parce  qu'elles  ser- 
vent à  faire  des  vins  dans  les  cnirepôts  ou  maga- 
sins dé  certains  négociants. 

Les  démêlés  provoqués  par  la  délimilatiom 
de  la  Champagne  et  par  le  projel  de  délicai- 
lation  du  vin  de  Bordeaux  ne  sont  pas  faits 
poiir  encourager  les  viticuIteuTS  l>onrgui- 
gnofts  à  réclamer  la  délimitation  ;  qfn'elie  soit 
étroite  ou  large,  celle-ci  fait  des  méconten-ts 
et  crée  des  inimitiés  dont  les  conséquences 
sont  toujours  fâcheuses. 

Les  dégrèvements  agricoles. 

Nous  avons  enregistré,  il  y  a  quelque 
temps,  le  vœu.  émis  le  22  novembre  liUO  par 
le  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  pour  demander  que  des  dégrève- 
ments aussi  larges  que  possible  soient  accor- 
dés, en  1911,  aux  agriculteurs  le  plus  grave- 
ment éprouvés  par  le  manque  de  récoltes. 
Deux  lois  ayant  été  promulguées  plus  lard 
pour  attribuer  des  secours  exceptionnels, 
d'une  part  aux  viticulteurs,  d'autre  part  aux 
agriculteurs  victimes  des  récentes  inonda- 
tions, le  même  Conseil  vient  d'adre.sser  une 
note  aux  membres  du  Parlement  pour  appeler 
leur  attention  sur  l'insuffisance  des  res- 
sources ainsi  créées.  Voici  la  partie  princi- 
pale de  cette  note  . 

Sans  méconnaître  le  caractère  bienveillant  de 
ces  dispositions,  on  doit  cependant  faire  remar- 
quer qu'elles  ne  répondent  ni  ;\  t'attente  du 
monde  agricole,  ni  à  la  gravité  exceptionnelle 
descirconstaiices.  Les  secours  votés  n'arriveront, 
sans  doute,  que  tardivement  et  par  fractions 
presque  infinitésimales  à  ceux  auxquels  ils  sont 
destinés,  et,  en  attendant,  le  fisc  devra  leur 
réclamer  le  paiement  de  leurs  impôts,  sans  autre 
atténuation  que  celle  provenant  du  fonds  de  non- 
de  valeurs.  Or,  c'est  à  l'abseuce  totale  de  ré- 
colte, à  la  misère  absolue  que  se  heurteront, 
dans  beaucoup  de  communes  et  de  régions,  les 
agents  du  fisc.  Sur  l'ensemble  du  tenitoire,  les 
statistiques  des  récoltes  de  1910  permettent 
d'affirmer  que  la  récolte  a  rté  inférieure  :  pour 
les  céréales,  d'an  quart  environ  à  la  moyenne, 
pour  les  vins  et  les  pommes  de  terre  de  moitié  au 
moins,  sans  parler  des  ravages  causés  aux  trou- 
peaux par  les  épizooties,  et  il  est  incontestable 
que  le  relèvement  des  prix  de  vente  des  produits 
est  loin  de  compenser  de  tels  déficits.  Dans  tous 


les  cas,  il  ne  fait  qu."aiggra«er  encase  la  situation 
des  culti-vateurs  dans;  les  régions  où  ceux-ci  n'ont 
rien  ou  presque  rien  récolté. 

Dans  de  telles  conditions,  la  perception  de 
l'impôt  deviendrait  une  iniquité  ou,  tout  au 
moins,  une  impossibili'té. 

Il  faut  donc  qu'un  article  spécial  de  la  loi  de 
timanees  en  dp.scussion  double,  à  titre  excep- 
tionmel,  et  pour  cette  année  geulemient,  le  crédit 
du  tends  de  non-valeurs,  en  affectant  spécialement 
ce  supplément  à  la  contributiio-n.  sur  la  propriété 
non  bâtie.  11  semble,  d'ailleurs,  que,  sans 
imposer  de  charges  nouvelles  au  reste  des  con- 
tribuables, ce  crédit  pourrait  être  facilement 
couvert  à  l'aide  des  plus-values  prévues  dans  le 
rendement  des  douanes. 

Dans  la  précédent  budget,  le  crédit  du 
fonds  de  non-valeurs  avait  été  fixé  à  24  mil- 
lions de  francs.  Son  relèvement  dans  les 
proportions  indiqnées  constituerait  des  res- 
sources pouTvenirenaide  à  un  grand  nombre 
d'infortunes  imméritées. 

Un  Cercle  féminin  dans  la  Brie. 

Voici  une  initiative  qu'on  doit  signaler. 
Une  femme  très  active  et  animée  d'un  grand 
amour  du  progrès,  M™'  Perrissoud,  a  eu  l'idée 
de  provoquer  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne) 
la  création  d'un  Cercle  féminin  agricole,  com- 
mercial et  industriel  de  la  Brie.  A  cet  effet, 
elle  a  organisé,  dans  les  derniers  jours  du 
mois  de  décembre,  une  réunion  constitutive 
qui  a  attiré  une  ciaquantaine  de  dames.  Les 
statuts  de  la  nouvelle  association  y  ont  été 
adoptés.  Le  nouveau  Cercle  est  destiné  à 
grouper  toutes  les  femmes  ou  jeunes  Olles 
désireuses  d'étudier  ensemble  les  meilleures 
méthodes  pour  remplir  leur  riMe  dans  leurs 
carrières  respectives. 

On  a  signalé  ici,  à  diverses  reprises,  l'essor 
pris  depuis  quelques  années  par  les  Cercles 
de  fermières  en  Belgique.  L'entreprise  de 
M""=  Perrissoud  mérite  d'être  appréciée  et  en- 
couragée par  les  fermières  de  la  Brie,  dont 
un  grand  nombre  se  placent  dans  les  pre- 
miers rangs  des  femmes  de  cultivateurs  dont 
la  France  est  flore  ajuste  litre. 

La  fièvre  aphteuse  en  Belgique 

M.  Vincent,  préfet  du  Nord,  vient  de  faire 
publier  dans  ce  déparlemonl  un  avis  qui  ne 
peut  être  que  très  utile  aux  agriculteurs.  Cet 
avis  fait  connaître  que  la  lièvre  aphteuse  qui 
sévit  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne, 
alors  qu'elle  a  disparu  depuis  longtemps  du 
département  du  Nord,  vient  de  faire  son 
apparition  en  Belgique,  notamment  dans  la 
région  du  Hainaut  et  qu'elle  menace  le  dépar- 
tement du  Nord.  11  indique  aux  niarcliands 
de   bestiaux   et   aux    cultivateurs  qu'il   eS(_ 
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urgent  qu'ils  prennent  toutes  leurs  précau- 
tions pour  éviter  l'introduction  en  France  de 
cette  maladie  qui,  chaque  fois  qu'elle  a  sévi, 
a  fait  éprouver  aux  agriculteurs  des  pertes 
toujours  considérables. 

Celte  vigilance,  si  elle  s'impose  dans  le 
département  du  Nord,  est  non  moins  néces- 
saire sur  les  autres  points  des  frontières. 
Elle  paraît,  d'ailleurs,  s'exercer  activement, 
d'après  la  réponse  faite  au  vœu  émis  récem- 
ment, sur  ce  sujet,  par  la  Société  centrale 
d'Agriculture  de  Meurthe-et-Moselle  (Chro- 
nique du  19  janvier,  p.  73^. 

La  défense  de  loléicnlture. 

Sous  l'énergique  impulsion  de  M.  Gavoty, 
président  de  l'Union  des  Syndicats  agricoles 
des  Alpes  et  de  Provence,  et  de  M.  Alexandre 
Durandy,  président  du  Syndicat  national  de 
défense  de  l'oléiculture,  les  oléiculteurs 
mènent  une  active  campagne  pour  obtenir 
la  revision  du  décret  du  20  juillet  1910.  Ce 
décret,  qui  a  modifié  le  règlement  d'adminis- 
tration publique  du  il  mars  1908  relatif  à  la 
répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des 
huiles,  est  loin  de  leur  donner  satisfaction  ; 
il  autorise,  comme  par  le  passé,  la  mise  en 
vente  d'huiles  alimentaires  dont  la  prove- 
nance n'est  pas  indiquée  sous  la  simple  appel- 
lation d'  «  huile  comestible  »  ou  «  huile  de 
table  ».  Le  consommateur  ne  sait  pas  ce 
qu'il  achète. 

Les  oléiculteurs  protestent  aussi  contre  la 
coloration  artificielle  des  huiles  comestibles, 
—  dont  il  n'est  pas  question  dans  le  décret 
du  20  juillet  1910,  —  mais  que  le  directeur 
du  service  de  la  répression  des  fraudes  con- 
sidère comme  une  opération  licite. 

Sur  le  rapport  de  M.  Jules  Roux,  président 
du  Syndicat  agricole  de  Lançon,  l'Union  des 
syndicats  des  Alpes  et  de  Provence  a  adopté 
le  vœu  suivant  : 

1°  L'Assemblée  considérant  que  les  termes 
mêmes  lie  la  circulaire  ministérielle,  annexée  au 
décret  du  20  juillet  1910  sur  la  vente  des  huiles, 
font  ressortir  les  inconvénients  qui  résultent  de 
désignations  équivoques,  et  la  concurrence  qui, 
sous  le  couvert  de  ces  dénominations,  est  faite 
aux  huiles  d'olive  ; 

Considérant  que  la  loi  sur  la  répression  des 
fraudes  a  pour  but  d'empêcher  toute  équivoque 
ou  confusion  possible  sur  la  nature  ou  la  com- 
position des  produits  vendus; 

Que  le  Gouvernement  s'est  inspiré  de  ce  prin- 
cipe dans  les  divers  règlements  d'application  de 
la  loi  pour  tous  les  produits  d'alimentation,  sauf 
pour  les  huiles;  qu'il  a  autorisé  la  vente  de 
celles-ci,  sans  désignation  de  nature  ni  indica- 
tion des  mélanges  dont  elles  peuvent  avoir  été 


l'objet,   et    suus   les  dénominations    imprécises 
d'huile  de  table  ou  d'huile  comestible; 

Que  ces  huiles  ou  ces  mélanges  d'huiles  peu- 
vent passer  aux  yeux  de  beaucoup  de  consom- 
mateurs pour  de  l'huile  d'olive,  étant  donné 
surtout  qu'elles  sont  expédiées  de  localités 
situées  dans  une  contrée  essentiellement  oléi- 
cole. 

L'Assemblée  émet  le  vn'u  : 

1°  Que  les  huiles  pures  soient  toujours  dési- 
gnées sous  leur  nom  d'espèce  olive,  noix,  ara- 
chide, elc).  et  que  les  mélanges  d'huiles  pures 
entre  elles  portent  la  mention  des  éléments  qui 
les  composent.  Par  exemple  :  huile  île  table,  mé- 
lange d'otiir  et  <l'ni'iirlii'lc,  ou  bien  huile  comes- 
tible, mélniiiji:  <.lr  ml, m.  ilarachide  et  de  sésame; 

2°  L'Assi-niblée  [irrilcste  énergiquement  contre 
la  tolérance  accordée  à  la  coloration  artificielle 
des  huiles  comestibles,  ce  procédé  étant  essen- 
tiellement contraire  aux  principes  fondamentaux 
et  à  l'esprit  de  la  loi  sur  les  fraudes,  et  ne  pou- 
vant avoir  d'autre  but  que  d'induire  l'acheteur 
en  erreur  sur  la  nature  et  la  qualité  du  produit 
vendu  ; 

3"  L'Assemblée,  tout  en  témoignant  sa  recon- 
naissance au  Gouvernement  pour  le  vote  de  la 
prime  de  deux  millions,  estime  qu'elle  n'est 
qu'une  compensation  très  insuffisante  pour  les 
droits  de  douane  sur  toutes  les  huiles  étran- 
gères, qui  donneraient  à  l'oléiculture  une  pro- 
tection proportionnée  à  celle  qui  est  accordée 
aux  autres  produits  agricoles.  Elle  émet  le  vœu 
que  ces  droits  de  douane  soient  votés  dans  le 
plus  bref  délai  possible; 

4"  L'Assemblée  considérant  qu'à  l'octroi  de 
Paris,  les  huiles  de  griines,  produits  exotiques 
ne  sont  taxées  qu'à  raison  de  42  fr.,  tandis  que 
l'huile  d'olive  produit  national  paie  ()4  fr.,  que 
d'un  autre  côté  les  droits  sur  les  graisses  et 
beurres  ne  sont  que  de  1*  fr.  40,  émet  le  vœu 
qu'une  réduction  de  taxe  soit  accordé  aux  huiles 
d'olive. 

On  doit  rappeler,  à  ce  propos,  que,  lors  de 
la  discussion  du  budget  du  ministère  de 
rAgriculture,  la  Chambre  des  députés  a  ren- 
voyé à  sa  commission  d'agriculture  une  mo- 
tion de  M.  Sixte-Ouenin  invitant  le  ministre 
de  l'Agriculture  à  reviser  le  décret  du  20  juil- 
let 1910  dans  un  esprit  conforme  à  la  loi  du 
l"-' août  1905. 

Au  ministère  de  1  Agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  20  janvier,  M.  Viet  (Charles),  inspec- 
teur des  services  administratifs  des  établis- 
sements de  l'enseignement  agricole  et  vété- 
rinaire, a  été  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
une  pension  de  retraite,  et  nommé  inspec- 
teur général  honoraire  de  ces  services. 

Par  arrêté  du  même  jour,  M.  Dariac 
(Léonce),  sous-chef  du  cabinet,  commis 
d'ordre  au  ministère  de  l'Agriculture,  a  été 
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nommé    inspecteur,   en     remplacement    de 
M.  Viet. 

Service  des  améliorations  agricoles. 

Un  concours  pour  quatre  emplois  d'ingé- 
nieur adjoint  des  améliorations  agricoles 
sera  ouvert  dans  le  courant  du  mois  de 
juin  l',)ll. 

Ce  concours  aura  lieu  conformément  aux 
conditions  du  programme  approuvé  par  le 
ministre  de  l'Agriculture  le  21  décembre  1908. 
Pourront  seuls  y  prendre  part  les  anciens 
élèves  de  l'Institut  national  agronomique  et 
des  écoles  nationales  d'agriculture. 

Les  demandes  d'admission  des  candidats 
devront  être  parvenues  au  ministère  de 
l'Agriculture  (direction  de  l'hydraulique  et 
des  améliorations  agricoles),  au  plus  tard  le 
13  mai  1911. 

Le  programme  du  concours,  avec  l'indica- 
tion des  pièces  à  Cournir.  sera  distribué  aux 
personnes  qui  en  feront  la  demande  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture  (^direction  de  l'hydrau- 
lique et  des  améliorations  agricoles). 

Vente  de  reproducteurs  de  race  normande. 
La  vente  annuelle  au.v  enchères  d'animaux 
reproducteurs  de  race  normande  pure  pro- 
venant de  la  célèbre  étable  de  MM.  La- 
voinne  frères,  au  Bosc-aux-Moines,  par  Dou- 
deville(Seine-Inférieure),  a  eu  lieu  le  26  jan- 
vier. Elle  comprenait  34  taureaux,  12  gé- 
nisses et  2  vaches,  qui  ont  été  tous  adjugés 
aux  enchères  —  sauf  un  laureau  retiré  de  la 
vente  — aux  prix  suivants  : 


Toitlebourg,  18  mois,  à  M.  Longfier,  à  Vatimesnil 
(Eure  ,  1  OOO'fr. 

Utile,  12  mois,  à  M.  Grubb,  à  Paris,  1  loO  fr. 

Traoailleur,  22  mois,  à  M.  Vasselin,  à  Croixdalle, 
9.jO  fr. 

Urgent,  6  mois,  à  M.  Lafalon,  au  Bours  Saint- 
Léooar.l  (Orne),  800  fr. 

Uruguay,  10  mois,  retiré  à  900  fr. 

(7m,  10  inois,  à  M.  Amédée  Bultel,  à  Saint-Martin- 
l'Hortier,  7j.H  fr. 

Ulilan,9  mois,  àM.  Decorde,  à  Saint-Martin-l'Hor- 
tier,  :!:i5  Ir. 

Troulxiitotir,  VA  mois,  à  M.  Marage,  à  Koucart, 
ti2;;  fr. 

Urffe,  10  mois,  à  M    Dorient,  à  Motteville,  730  fr. 

bn  Malin,  10  mois,  à  M.  Lemarchand,  à  Sainte- 
Colombe,  475  fr. 

Unifié,  10  mois,  à  M.  Guéroult,  à  la  FolletiiTe, 
37.")  fr. 

Unj,  10  mois,  à  M.  Rouy,  à  Box-Roger  (Eure), 
400  fr. 

Ukase,  10  mois,  à  M.  Dufresne,  à  Dieppe,  ïtiiO  fr. 

Ugolin,  11  mois,  à  M.  Longfier,  à  Vatimesnil  (Eure), 
300  fr. 

Urbain,  9  mois,  à  M.  Afîagard,  à  Bosville,  ii'j  fr. 

Ulster,  10  mois,  à  M.  Mézanguel,  à  Hantot  Saiiit- 
Sulpice,  310  fr. 


Ultimatum.  12  mois,  à  iM.  Couteau,  à  Capel|p-Ies- 
Orands  (Eure),  425  fr. 


Trib 
63:;  fr 
Ura 
UU, 
Unig. 


20   mois,    à   M. 


Léon    Bulletel,    à   Buily, 

n.  8  mois,  à  .M.  Stalin,  à  Augieus,  300  fr. 
11  mois,  à  M.  Allard,  à  Touffreville,  600  fr. 
10  mois,  à  M.  Ezeyza,  à  Etretat,  67.5  fr 
Upsal,  10  mois,  à  M.  Ducy,  à  Saint-Denis  d'Auge- 
ron  (Eure',  025  fr. 

Uranus,  12  mois,  à  M.  Hachard,  à  Allonville-Bpl- 
lefosse,  423  fr. 

Tributaire,  12  mois,  à  M.  Ménage,  à  Senantes  (Oise  , 

Ursain,  10  mois,  à  M.  Carrey- Prévost,  à  Etaiolius, 

Upas,  10  mois,  à  M.  Lange,  à  Cléville,  37;;  fr. 
Un-Rural,  10  mois,  à  M.  Ezeyza,  à  Etretat,  700  fr. 
Un-Tel.    9    mois,    k   M.    Déneuve,    à    Ocqueville, 

Unam,  6  mois,  à  M.  Bellencoutre,  à  Cappelle-les- 
Grands  (Eurei,  423  fr. 

Un-Ami,  12  mois,  à  .M.  Becquet,  à  Biville-sur-Mer 
400  fr. 

Uzis,  8  mois,  à  M.  Sorel,  à  Angiens,  :î00  fr. 

Uron,  10  mois,  à  .\1.  Sondé,  à  Rouville,  330  fr. 

Ultra,  10  mois,  à  M.  Fauvel,  à  Beaunay,  230  fr. 

Unique,  13  mois,  à  M.  Démarest,  à  Cauville.  37.3  fr. 


Silhouette,  :!0  mois,  à  M.  Picard,  à  Croixrnare 
630  fr. 

l!-lle-So/,hle,  30  mois,  à  .Marmard,  ."i  Vernon 
Eure),  6:;o  fr. 

><fnlencl'-iise.  30  mois,  à  M.  Auvrav,  ■iii  Havre 
700  fr. 

Soudanaise,  30  mois,  à  M.  Ferrand,  à  Tocqueville- 
sur-Mer,  510  fr. 

Surah-la-Belle,  30  mois,  à  M.  Anquetil.  :"i  Sainte- 
Colombe,  300  fr. 

Siamoise.  30  mois,  à  M.  Ambanopulo.  fi  Saint- 
.Menet   Bouches-du-Rhône),  300  fr. 

Sonia,  30  mois,  à  M'"'  Heurtel,  à  Clères,  300  fr. 

Serpolette.  30  mois,  ii  M.  Savoye,  à  Sassetot. 
490  fr. 

Soubrette,  30  mois,  à  M.  Anquetil,  à  Sainte-Co 
lombe,  480  fr. 

Tamise,  20  mois,  .'i  M.  Huré,  à  Auzonville,  430  fr. 

Suzette,  30  mois,  à  M.  Anquetil,  à  Sainte-Colombe, 
325  fr. 

Satisfaite,  30  mois,  à  M.  Moisy,  à  Pierreval,  340  fr. 

V.tCHES 

Gamine,  6  ans,  k  M.  Blondel,  à  Saint-Just,  575  fr. 
La  Houç/ue,  5  ans,  à  M.  Marenard,  à  V'ernon  (Eure), 
600  fr. 

Le  total  de  la  vente  pour  ces  47  animaux 
a  atteint  26  693  fr. 

La  note  intéressante  cette  année  est  la 
préférence  marquée  donnée  par  les  éleveurs 
aux  taureaux  issus  de  mères  contrôlées.  La 
moyenne  générale  des  mâles  ùgés  de  six  à 
vingt-deux  mois  ressortant  en  effet  à  364  fr., 
la  moyenne  des  taureaux  issus  de  vaches 
contrôlées  s'établit  à  882  fr.  et  celle  des 
mâles  issus  de  mères  non  contrôlées  à  486  fr. 
seulement. 

11  y  a  là,  semble-t-il,  une  tendance  — 
appuyée  d'ailleurs  par  la  logique  et  par  les 
faits  —  dont  les  éleveurs  de  bovidés  nor- 
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mauds  doivent  tenir  le  plus  grand  compte 
dans  l'avenir.  La  hausse  progressive  du  lait 
et  de  ses  nombreux  dérivés  ne  peut  du  reste 
qu'accentuer  cette  tendance  que  nous  cons- 
tatons avec  plaisir  et  qui  prouve  que  l'éle- 
vage en  Normandie  tend  à  se  diriger  de  plus 
en  plus  dans  la  voie  rationnelle  et  scienti- 
lique. 

Concours  de  mécaniciens  et  de  conducteurs 
de  machines 

L'Association  française  de  moto-culture  a 
reçu  l'autorisation  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture d'organiser,  dans  l'enceinte  du  prochain 
Concours  général  agricole  de  Paris,  un  Con- 
cours de  mécaniciens  de  ferme  et  de  conduc- 
teurs de  machines  agricoles,  à  l'instar  de 
celui  que  le  môme  groupement  avait  déjà 
organisé  à  l'occasion  du  Congrès  de  moto- 
culture d'Amiens  en  1909. 

Ce  Concours  aura  lieu  le  dimanche  26  fé- 
vrier 1911,  de  9  heuresà  U  heuresdu  matin, 
sur  l'Esplanade  des  Invalides.  11  comportera 
deux  catégories  de  candidats  :  1"  les  méca- 
niciens de  ferme:  "2°  les  conducteurs  de  ma- 
chines agricoles. 

A  la  suite  des  épreuves  qui  seront  impo- 
sées à  chacune  de  ces  catégories,  un  diplôme 
d'aptitude  sera  délivré  aux  concurrents  qui 
auront  obtenu  les  6  IC^des  points;  en  plus, 
les  premiers  lauréats  pourront  recevoir  des 
médailles. 

Tous  les  jeunes  gens  à  la  recherche  d'une 
situation  d'avenir,  rémunératrice  et  inté- 
ressante, sont  invités  à  s'inscrire  personnel- 
lement ou  par  lettre  au  siège  de  l'Association 
française  de  motoculture,51,  rue  de  Lancry, 
à  Paris,  qui  leur  fournira  tous  autres  rensei- 
gnements complémentaires. 

Cours  de  greffage  de  la  vigne  â  Beaune. 

Des  cours  pratiques  et  gratuits  de  «retfage 
])Our  les  viticulleurs  ont  été  organisés  à  l'Kcole 
de  viticulture  de  Beaune  sous  les  auspices 
ili'  la  Société  vigneronne.  Ces  cours  auront 
lieu  le  dimanche  de  2  à  -l  heures,  Iesl9et 
20  février,  5  mars,  etc.  Outre  le  greffage,  on 
enseignera  la  stratification  et  la  mise  en  pé- 
pinière des  greffes.  La  Société  vigneronne 
et  1  Ecole  de  viticulture  fourniront  le  bois 
nécessaire  aux  exercices;  les- auditeurs  n'au- 
lont  qu'à  apporter  leur  greffoir. 

.\  la  suite  des  cours,  les  auditeurs  pourront 
se  présenter  à  l'examen  de  greffage  pour  le 
diplôme  de  maitre-grotfeur  délivré  pur  la 
Société  vigneronne. 

Les  personnes  désireuses  de  .suivre  ces 
tours  doivent  envoyer  leur  demande  à 
iVl.  Garraud,  président  de  la  Société  vigne- 


ronne, à  Beaune,  ou  à  .M.  Chancrin,  directeur 
de  l'Ecole  de  viticulture. 

Foire  concours  à  ia  Châtra. 

A  l'occasion  de  la  foire  des  Hameaux,  à  La 
Châtre,  le  samedi  8  avril,  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Indre  distribuera,  à  titre  d'en- 
couragement, des  primes  en  argent  et  des 
plaques  aux  meilleurs  reoroducleur.'»  mâles 
de  race  nivernaise-charolaise,  nés  et  élevés 
dans  le  département  de  l'Indre.  Les  animaux 
seront  reçus  et  classés,  sur  le  champ  de  foire, 
dans  un  emplacement  réservé.  Onze  prix 
sont  prévus  pour  ce  concours  ;  le  prix  d'hon- 
neur consistera  en  une  médaille  de  vermeil. 

Pour  être  admis  à  concourir,  on  doit 
adresser  une  demande  au  secrétaire  général 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre,  à  Chti- 
teauroux,  avant  le  1''  avril. 

Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Nous  rappelons  que  la  42'  session  annuelle 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  sera 
ouverte  le  lundi  20  février  dans  l'hôtel  de  la 
Société,  8,  rue  d'Athènes,  à  Paris.  Elle  sera 
close  le  23  février,  à  C>  heures. 
Société  nationale  d'Encouragement  à  1  agriculture. 

L'.Assemblée  générale  de  la  Société  s'ou- 
vrira le  mardi  21  février,  à  l'Hôtel  Conti- 
nental, sous  la  présidence  de  M.  Emile  Lou- 
bet.  Deux  communications  importantes  y 
seront  faites,  la  première  par  M.  Tisserand, 
sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre  et  l'éle- 
vage du  porc  en  France,  la  seconde  par 
M.  Prosper  tîervaissur  la  crise  viticole. 

Les  séances  de  mercredi  et  de  jeudi  seront 
consacrées  au  Congrès  de  Mécanique  agricole 
qui  s'annonce  comme  devant  être  très  im- 
portant. 

Le  jeudi  2:i  février  aura  lieu  le  banquet  de 
la  Société  et  du  Congrès  de  Mécanique. 
Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 

LaSociélé  nationale  d'Agriculture  de  France 
a  procédé,  dans  sa  séance  du  15  février,  à 
l'élection  d'unmembre  titulaire  à  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Cheysson  dans  la  sec- 
tion de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

La  section  présentait  la  liste  de  candidats 
suivants  par  ordre  alphabétique  :  M.  Barois, 
inspecteur  général  des  Ponts-et-Chaussées  : 
M.  Léon  Dabat,  directeur  de  l'hydraulique  et 
des  améliorations  agricoles;  M.  Paul  Vincey, 
professeur  départemental  d'agriculture  de  la 
Seine;  M.  (ieorges  Wery,  sous-directeur  de 
l'Institut  national  agronomique. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin.  M.  Dabat 
a  été  élu  par  20  voix,  contre  11  à  M.  Wery  et 
1  à  M.  Barois. 

A.  nie  CicHis  pl   II    Sacmer 
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RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  D  ENGRAIS  APPLIQUÉS  AUX  BETTERAVES  FOURRAGÈRES 


Le  concours  organisé,  cette  année,  par  le 
Syndicat  des  agriculteurs  d'Indre-et-Loire  avait 
pour  but  de  faire  connaître  les  meilleurs  engrais 
appropriés  à  la  culture  des  betteraves  et,  en 
même  temps,  les  meilleures  variétés. 

Le  Syndicat  avait  fourni  les  mêmes  graines  à 
chaque  concurrent  de  trois  variétés  différentes  : 
la  Gt'ante  de  Vaitrinc,  la  Dcmi-Sucrirrc,  et  une 
nouvelle  betterave  allemande,  Y Eckendorff. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Ileverdy-Oger, 
Coste-Bouttevin,  Foucqiieteau  et  Béry-Auger;  à 
la  dernière  heure,  M.  l'oucqueteau  a  été  em- 
pêché. 

Plusieurs  candidats  n'avaient  pas  suivi  le  pro- 
gramme du  concours;  nous  le  regrettons  pour 
eux,  car  ils  avaient  de  bons  rendements. 

Nous  ne  retiendrons  donc,  dans  ce  compte 
rendu,  que  les  rapports  de  nos  premiers  lau- 
réats qui  nous  ont  envoyé  les  poids  de  leur 
récolte  et  celui  de  M.  Sennegond,  de  Cheillé, 
dont  les  expériences,  réduites  en  font  plutôt 
des  essais  de  jardinage,  et  dont  les  rendements 
ae  peuvent  se  rapporter  à  la  grande  culture. 


Dans  ce  rapport,  nous  avons  classé  les  con- 
currents par  ordre  de  mérite. 

M.  -Mahoudeau-Vallières,  propriétaire  à  Saint- 
Nicolas  des  .Mottets,  nous  a  présenté  un  magni- 
fique champ  de  betteraves,  dont  les  expériences 
ont  été  conduites  de  main  de  maître. 

La  préparation  du  champ  a  été  parfaite.  Le 
terrain,  fumé  à  l'automne,  a  reçu  un  premier 
labour  au  1  "'  mai.  Ce  labour,  fait  au  brabant,  à 
une  certaine  profondeur,  a  été  suivi  d'un  her- 
sage, roulage  et  pulvérisage.  Une  seconde  façon, 
dans  les  mêmes  conditions,  a  eu  lieu  quinze 
jours  après. 

Les  semis  ont  été  faits  au  semoir,  en  lignes 
distantes  de  0™.00,  le  26  mai.  La  levée  a  eu  lieu 
le  7  juin.  Le  premier  binage,  servant  de  déma- 
riage, a  été  fait  aussitôt  la  levée.  Un  deu.xièrae 
bniage  a  eu  lieu  le  20  juin,  et  Jun  troisième  le 
I"  juillet. 

Les  engrais  ont  été  enterrés  sous  les  rangs. 

Le  tableau  des  rendements  déterminera  les 
résultats  obtenus  par  l'emploi  de  l'azote,  donni-, 
sous  forme  de  sul:àte  d'ammoniaque  et  moitié 
sulfate  et  moitié  nitrate. 


Ï//Î/) 


r/zec 


•Numéros 


SAOk  superphosphate  os ^ 

200     sulfate  ammoniaque \ 

200     chlorure  de  potassium > 

SOCx  superph.  os,  100'  nitrate 1 

100     sulfate  ammoniaque ^ 

200     chlorure  de  potassium ; 

SÛOii  superphosphate  us j 

200    nitrate [ 

200    chlorure } 

300''  superphosphate  os i 

300    nitrate > 

200     chlorure 5 

300^  superphosphate  os j 

200     nitrate > 

300    chlorure ) 

3001'  superphosphate  os i 

300    nitrate / 

300     chlorure =  ) 

Témoin  SOO'  superphosphate  os 


de  M. 

Mahoudeau. 

RÉSULTATS  OBTENUS  X 

l.'HKCTAKE 

ngrai^ 

Demi- 
sucriêre. 

Géante 
de  \'auTiac. 

Eckentlorfl 

ancs 

kilofrr. 

k.logr. 

kilogr. 

141 

jI   000 

■jI  900 

.'.9  900 

D'après  le  tableau  ci-dessus,  c'est  donc  l'azote 
■du  nitrate  de  soude  qui  a  donné  les  meilleurs 
résultats  sur  la  nouvelle  variété  de  betteraves 
VEckendorff. 

M.  Mahoudeau  croit  devoir  noter  la  grande 
facilité  d'arrachage  de  celte  betterave,  qui  est 
complètement  hors  de  terre  et  n'y  tient  que  par 
un  petit  pivot.  O'où  économie  de  main-d'œuvre 
pour  l'arrachage  et  le  nettoyage.  11  la  recom- 
«lande  et  la  classe  en  bonne  posture  pour  une 


culture  plus  étendue.  La  Commission  accorde  à 
M.  Mahoudeau  son  premier  prix  (100  fr,  en  es- 
pèces). 

M.  Rousseau,  fermier  au  r.rand-Pressigny,  a 
présenté  à  la  Commission  un  champ  de  bette- 
raves fait  après  avoine.  Les  rangs  sont  espacés 
de  1  mètre  et  les  betteraves  sont  à  Q'^M  les  unes 
des  autres. 

Les  semis  ont  été  faits  à  la  main  et  au  cor- 
deau, dans  les  premiers  jours  de  mai.    Les  r&- 
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cines  étant  ainsi  espacées.  M.  Rousseau  peut 
cultiver  son  champ  à  la  houe,  sur  les  deux  sens, 
ce  qui  lui  économise  beaucoupde  main-d'œuvre 
pour  les  binages.  Ses  essais  ont  porté  sur  des 

Champ  d'expériences  de  M.  Roussea 


parcelles  de  15  ares  chacune,  et  l*s  pesées  ont 
été  faites  sur  t  are  de  chaque  parcelle,  dont  voici 
le  rendement,  rapporté  à  l'hectare,  dans  le  ta- 
bleau ci-dessous  : 


<iu  Gvand-Preisignij. 
RÉSULTATS  OBTENUS  \  L  HliCi 


kilogr. 

400i<  superphosphate  14/16. \ 

100    chlorure  de  potassium / 

SO     sulfate  d'ammoniai|ue \        62  .JÛO 

50    nitrate  de  soude  avant  les  semis.  ( 

50    nitrate  au  déiiiariage ) 

400'«  superphosphate  14/16 •• 

1 00    chlorure  potassium / 

80    sulfate  d'ammoniaque '■        59  400 

30    nitrate  après  la  levée \ 

50    nitrate  au  démariage ' 

400"^  superphosphate  14/16 j 

100     chlorure '         56  300 

100    nitrate  an  démariage V 

Témoin  tU0'<  superphosphate 37  500 

4001-  superphosphate  14/16 \ 

133    sulfate  d'ammoniaque [         43  600 

133    nitrate  de  chaux  en  couverture...  ) 


58  400 

58  (iOO 

36  800 

38  000 

42  800 

43  000 

Chez  M.  Rousseau,  c'est  encore  l'azote  nitrique 
mélangé  ii  l'azote  ammoniacal,  qui  ont  donné 
les  ;meilleurs  résultats.  Le  nitrate  de  chaux  ne 
semble  pas  favorable  aux  betteraves;  peut-être 
aurait-il  mieux  valu  l'employer  au  dernier  la- 
bour au  lieu  de  l'employer  en  couverture. 

M.  Rousseau  recommande  aussi  VEckendorff, 
qu'il  dit  plus  lourde  que  les  autres  variétés  à 
volume  égal.  La  Commission  décerne  à  M.  Rous- 
seau son  deuxième  prix,  soit  80  fr. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  les  expériences 
de  M.  Senuegond,  de  Cheillé,  ont  été  faites  sur 
une  trop  iietite  surface  pour  être  appliquées  à  la 

Expériences  de 


grande  culture.  Les  rendements  publiés  ci-des- 
sous surpassent  de  beaucoup  ceux  obtenus  ordi- 
nairement; cependani,  par  là,  l'on  peut  voir  ce 
que  la  petite  culture  peut  obtenir  en  ne  mar- 
chandant pas  ses  soins,  M.  Sennegond  n'a  pas 
donné  moins  de  vingt  façons  à  sa  terre. 

Les  engrais  ne  sauraient  non  plus  donner 
beaucoup  de  renseignements;  étant  limité  par 
son  terrain,  M.  Sennegond  n'a  pu  laisser  assez 
d'espace  entre  les  différents  essais  et  le  témoin, 
et  les  espèces  d'engrais  ont  pu  se  reporter  les 
uns  sur  les  autres. 

Voici  le  tableau  donné  : 

M.  Sennef/ond. 


vATURE  ET  QUANTITE  DENGRAIS 
employi^  par  hectare. 


RENDE.MENT   OBTENUS 


^  400"  sup.  13/15. 
'(  lOOK  chlor.  potas 
(  lOOk  sup.  13/15. 
(  1001-  chlorure... 
l  400k  sup.  13/15. 
(  lOOit  chlorure... 
î  400k  superph  . . . 
}  lOOk  chlorure... 
(  400"  superph  . . . 
(  IOO"  chlorure..  . 


Parcelle  témoin. 


150"  superph 

200"  nit..  en  2  fois. 

1501-  superph 

lOOi-  nitr.  de  soude. 


Il  ressort  de  ce  tableau  que  le  sulfate  d'am- 
moniaque, dans  le  carré  n"  !j,  n'a  pas  été  favo- 
rable à  la  plante.  Devant  les  travaux  faits  par 
M.  Sennegond,  la  Commission  le  classe  ex  K-quo 
avec  M.  Rlanc  et  lui  décerne  un  prix  de  40  fr. 

M.  Blanc,  propriétaire   à  Druyes,  a  fait   des 


expériences  qui  auraient  pu  être  concluantes  si 
l'étal  de  son  terrain  l'avait  permis;  l'année  a  été 
si  humide  qu'il  n'a  pu  faire  ses  semis  que  le 
15  juin.  La  sécheresse  est  ensuite  arrivée,  et  les 
façons  n'ont  pu  être  données  à  temps;  néan- 
moins, les  carrés  des  différentes  espèces  d'eu- 
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grais  étaient  bien  marqués,  [mais  la  Commis- 
sion n'a  pas  cru  devoir  lui  demander  les  pesées 
qui  n'auraient  )ias  donné  de  grands  résultats. 
Nous  avons  cependant  noté  que  le  meilleur 
carré  était  celui  on  l'engrais  complet  suivant 
avait  été  appliqué. 

Avant  les  semis,  400  kilogr.  superphosphate, 
100  kilogr.  chlorure,  200  kilosjr.  sulfate  d'ammo- 
niaque. En  couverture,  200  kilogr.  nitrate  de 
soude  mélangés  à  100  kilof;r.  de  plâtre. 

Pour  le  récompenser  de  ces  essais,  la  Commis- 
sion le  classe  ex  œquo  avec  .M.  Sennegond,  et  lui 
accorde  également  un  prix  de  40  fr. 

Cliez  M.  Bourbon-Couratin,  fermier  à  Saint- 
Jean-Saint-Germain,  les  expériences  avaient  été 
faites  dans  le  sens  de  la  longueur.  Il  n'était  pas 
facile  de  se  rendre  un  compte  exact  des  rende- 
ments; de  plus,  les  façons  cullurales  laissaient 
un  peu  à  désirer.  Là,  comme  partout,  c'est  le 
nitrate  de  soude  qui  tient  la  première  ligne. 

Pour  encourager   ,\I.    Bourbon   à  mieux    faire 


une  autre   fois,  la  Commission  lui   accorde    un 
prix  de  30  fr.  en  espèces. 

La  Commission  a  encore  visité  deux  autres 
candidats  :  M.  Gauthier  (Henri),  à  Savonnières, 
et  M.  Caniin,  à  Chambray,  qui,  tous  les  deux, 
nous  ont  montré  de  beaux  champs  de  betteraves 
et  certainement  si  le  concours  avait  été  pour  la 
belle  réussite  de  la  récolte,  ils  auraient  obtenu 
de  bons  prix,  mais  faute  d'expériences  d'engrais, 
la  Commission  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  les 
classer. 

Chez  eux  aussi,  les  Eckendorff  se  sont  mon- 
trées supérieures. 

Arrivée  au  bout  de  sa  tâche,  la  Commission 
remercie,  au  nom  du  Syndicat,  toutes  les  per- 
sonnes qni  ont  répondu  à  son  appel,  et  sera  heu- 
reuse si  les  résultats  publiés  plus  haut  peuvent 
servir  de  renseignements  à  tous  les  agricul- 
teurs. 

Le  rapporteur, 
Bkry-Aucicb. 


LES  SECOURS  AUX  VITICULTEURS  NÉCESSITEUX 

ET  LE  CRÉDIT  AGRICOLE 


Le  Journal  d'Agriculture  pratique,  dans 
sa  Chronique  agricole  du  12  janvier  1911, 
exprime  le  regret  que, dans  certains  départe- 
ments, on  songe  à  faire  participer  les  Caisses 
de  crédit  agricole  à  la  distribution  des 
secours  aux  viticulteurs.  Il  faut,  dit-il  avec 
raison,  éviter  de  confondre  le  crédit,  et  les 
secours.  Je  partage  encore  son  avis,  quand  il 
dit  que  lu  Commission  départementale  char- 
gée de  la  répartition  des  secours  ne  peut, 
sans  commettre  une  erreur,  attribuer  à  la 
Caisse  régionale  une  partie  de  la  subvention 
destinée  aux  secours. 

Mais  je  crois  possible  de  faire  intervenir 
les  Cuisses  de  crédit  agricole  dans  la  réparti- 
tion des  secours,  sans  commettre  ni  erreur, 
ni  confusion,  et  je  compte  précisément  pro- 
poser dans  ce  sens  h  la  Commission  ven- 
déenne une'  combinaison  qui,  peut-être,  in- 
téressera quelques  lecteurs;  je  vais  exposer 
brièvement  ce  qui  fce  passerait  si  elle  était 
adoptée. 

Une  partie  tout  au  moins  du  crédit  attribué 
au  déparlement  est  consacrée  à  la  distribu- 
tion de  secours  individuels  aux  plus  mal- 
heureux ;  cette  partie  est,  je  suppose,  de 
20000  fr. 

Des  étals  de  propositions  sont  demandés 
par  la  préfecture  à  toutes  les  communes  du 
département  et  remis  à  la  Commission  dépar- 
tementale ;  celle-ci  arrête  une  liste  de.'^  viti- 
culteurs les  plus  nécessiteux.  Etant  donné 
l'extrême  modicité  de  l'allocation  globale,  par 


rapport  au  nombre  considérable  des  viticul- 
teurs victimes  des  intempéries  et  des  mala- 
dies cryptogamiques,  il  est  indispensable  de 
rayer  beaucoup  de  noms;  l'élimination  porte 
d'abord  sur  les  propriétaires  qui  ont  la  pos- 
sibilité de  recourir  au  crédit  en  offrant  leurs 
immeubles  en  garantie,  puis  sur  les  exploi- 
tants qui  peuvent  faire  face  à  leur  situation, 
grâce  aux  recettes  procurées  par  l'élevage  du 
bétail  ou  aux  récolles  avantageuses  données 
par  certaines  cultures  autres  que  la  vigne. 
La  liste  définitive  comprend  un  nombre  de 
noms  qui  ne  dépasse  pas  400  ;  le  secours 
individuel  est  de  30  fr.  (, valeur  d'une  part  de 
la  Caisse  régionale  de  la  Vendée). 

Le  secouru  reçoit  oO  fr.,  à  charge  par  lui 
d'employer  cette  somme  à  souscrire  des  parts 
à  la  Caisse  locale  la  plus  rapprochée  ;  celle-ci 
consacre  les  fonds  ainsi  recueillis  par  elle  à 
souscrire  des  parts  à  la  Caisse  régionale,  ce 
qui  permet  à  cette  dernière  d'obtenir  de  nou- 
velles avances  de  l'Etat. 

Comme  les  opérations  qui  précèdent  abou- 
tissent en  réalité  à  faire  tomber  les 20  000  fr. 
dans  les  coffres  de  la  Caisse  régionale,  et  que 
les  Caisses  (locale  et  régionale)  doivent  de- 
venir les  banques  des  agriculteurs,  on  peut 
préférer  la  procédure  suivante  : 

La  liste  définitive  des  secourus  est  remise 
à  la  Caisse  régionale;  celle-ci  met  en  mou- 
vement ses  Caisses  locales  affiliées  et  leur  fait 
établir  autant  de  litres  nominatifs  qu'il  y  a 
de  secourus  Ces  iOO  titres  de  50  fr.  sont  re- 
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mis,  ea  échange  du  uiandat  de  20  000  fr. ,  en  Ire  [ 
les  mains  du  préfet,  qui  fait  parvenir  à  clia-  j 
que  intéressé  le  titre  représentatif  du  secours 
qui  lui  a  été  attribué  par  la  Commission.  ' 

Le  secouru,  devenu  par  le  fait  porteur  de  j 
parts  de  sa  Caisse  locale,  obtient  de  cette 
dernière  un  crédit  d'une  somme  sextuple, 
c'est-à-dire  de  300  fr.  ;  voilà  la  prochaine  ré- 
colte rendue  possible,  car  ce  crédit  permettra 
à  notre  petit  viticulteur  de  faire  face  aux  dé- 
penses de  la  campagne  1011  :  achats  d'engrais, 
d'instruments,  de  produits  cupriques,  de  sou- 
fre, de  nicotine,  etc..  Le  secouru  a  trois  ans 
pour  amortir  son  emprunt:  quand  il  aura 
amorti  230  fr..  il  pourra  s'il  le  veut  se  libérer 
complètement  en  réalisant  son  titre  deoOfr.  ; 
mais  il  vaut  mieux  espérer  qu'il  amortira  la 
somme  totale  de  300  fr.  et  qu'il  restera  por- 
teur de  parts,  ce  qui  lui  permettra  de  re- 
courir de  nouveau  au  crédit  agricole  si  ulté- 
rieurement sa  situation  redevient  précaire 
par  suite  de  nouvelles  circonstances  calami- 
teuses. 

Dans  ma  combinaison,  il  y  a  donc  à  la  fois 
un  secotns  et  un  prri  ;  le  secours  seul  serait 
bien  accueilli  à  coup  siir;  mais  le  prêt  qui  le 
complète  sera  certainement  plus  efficace;  il 
aura  notamment  l'avantage  d'apprendre  à 
beaucoup  de  petits  viticulteurs  à  se  servir 
du  crédit  agricole,  et  de  faire  d'eux  des  mu- 
tualistes. 

La  Caisse  régionale  et  les  caisses  locales 
verront  à  la  fois  leur  capital  social  augmen- 
ter, les  avances  de  l'Etat  devenir  plus  consi- 
dérables, leur  clientèle  et  leurs  opérations 
prendre  une  importance  plus  grande  encore 
que  par  le  passé. 


On  pourra  me  reprocher  d'éliminer  un 
grand  nombre  de  viticulteurs,  pour  arriver 
à  allouer  au  moins  oO  fr.  à  chacun  de  ceux 
qui  sont  maintenus.  Eh  bien!  je  prétends 
que  cette  élimination  ne  cause  aux  éliminés 
qu'un  préjudice  négligeable!  Au  lendemain 
de  la  sécheresse  de  1S93,  la  Vendée  reçut  de 
l'Etat  la  somme  importante  de  93  000  fr.:  la 
Commission  chargée  de  la  répartition  de  cette 
somme  crut  devoir  retenir  un  nombre  trop 
considérable  de  nécessiteux  et  chacun  de  ces 
derniers  reçut  en  définitive  la  somme  déri- 
soire de  3  fr.  Ce  système  eut  le  défaut  d'é- 
mietter  une  somme  très  importante,  sans 
apporter  de  soulagement  réel  à  un  seul  agri- 
culteur. Le  mien  ne  soulage  que  400  viticul- 
teurs (dans  le  cas  où  20  000  fr.  sont  ainsi 
distribués  ,  mais  il  les  aide  efficacement. 

Enfin,  dans  la  combinaison  proposée,  per- 
sonne ne  sort  de  son  rôle.  Les  secours  sont 
accordés  par  la  Commission  spéciale  qui  a 
qualité  pour  le  faire  et  non  par  la  Caisse  de 
crédit.  Us  sont  attribués  à  des  viticulteurs 
judicieusement  choisis,  et  aucune  pnrt  de  la 
subvention  n'est  doonée  en  propre  aux  Cais- 
ses de  crédit. 

Ces  dernières  se  bornent  aux  opérations 
pour  lesquelles  elles  ont  été  instituées;. elles 
font  des  prêts:  elles  reçoivent  des  souscrip- 
tions de  parts  sociales,  elles  servent  enfin 
d'intermédiaires  pour  les  encaissem.ents  des 
secours  alloués  à  leurs  sociétaires. 

CU.    BiGUET, 

l'i-ufi-iscur  départeineul.-il 


L'AVOINE  NOIRE  TRES  HATIVE  DE  MESDAG 


Des  indications  fournies  par  l'Office  des 
Renseignements  agricoles  au  ministère  de 
l'Agriculture,  sur  l'état  des  céréales  en  jan- 
vier, il  résulte  que  les  ensemencements, 
effectués  à  l'automne  1910,  sont  inférieurs  de 
788195  hectares  à  ceux  de  l'automne  1909. 

-V  cet  important  déficit — près  de  10  0  0 
—  dû  aux  contlitions  météorologiques  excep- 
tionnellement défavorables  de  l'automne  der- 
nier, il  y  a  lieu  d'ajouter  celui  résultant  de 
la  destruction  des  emblavures  le  long  de  nos 
fleuves  et  rivières  débordés  pendant  des 
semaines,  et  aussi,  sans  doute,  de  bon  nom- 
bre de  parcelles  tardivement  semées  dans  de 
mauvaises  conditions,  lesquelles  résisteront 
difficilement  dans  les  contrées  dépourvues 
de  neige  aux  gelées  que  nous  subissons 
depuis  plus  d'un  mois.  C'est  donc,  en  somme, 


une  importante  surface  qui  reste  à  semer  ou 
à  resemer  an  printemps. 

Le  déficit  portant  principalement  sur  le 
blé  (673000  hectares',  et  celte  céréale  se 
maintenant  à  un  prix  élevé,  les  agriculteurs 
s'efforceront  de  semerdes  blés  de  printemps, 
partout  où  cela  sera  possible. 

Cependant,  en  raison  de  Fimportanco  du 
Iravailqui  resteàaccomplir,  de  l'inexécution 
des  labours  d'automne,  de  la  nature  des  terres 
et  des  conditions  météorologiques  spéciales 
à  chaque  milieu,  il  ne  saurait  être  question 
d'en  mettre  partout.  Indépendamment  des 
semis  ordinaires  de  céréales  de  printemps,  il 
y  aura  donc  lieu  d'avoir  recours  aux  orges  et 
avoines  pour  garnir  une  partie  de  cette  sur- 
face. 

Parmi  les  avoines,   la  variété  I\'oire   tnH 


L  AVOINK  NOIRE  TRÈS  HATIVE  DE  MESDA 

■Hùlise  de  Mesdag  est  susceptible  Je  jouer, 
dans  les  circonstances  actuelles,  un  rùle 
intéressant  en  raison  de  ses  qualités  spé- 
ciales parmi  lesquelles  la  précocité  est  la 
plus  importante. 

Cette  avoine,  d'origine  hollandaise,  intro- 
duite en  France  en  189  i,  a  été  essayée  pour 
la  première  fois  dans  nos  cultures  eu  1896, 
en  vue  de  la  comparer  avec  d'autres  variétés. 

Dans  ces  essais,  ^  les  premiers  fai!;s  en 


!  grandeu 


Saône-et-Loire  —  nous  avons  surtout  élé 
frappé  de  la  grande  précocité  de  cette  va- 
riété. C'est  un  sérieux  avantage  pour  notre 
région  à  sols  compacts  et  humides  et  à  prin- 
temps froids. 

Dans  leur  bel  ouvrage  sur  l'avoine,  De- 
naiffe  et  Sirodot  en  donnent  la  description 
suivante  : 

L'avoine  préooce  de  Mesdag  i  lîg.  32)  a  un 
feuillage  très  ample,  vert-franc,  la  paille  haute 
et  ferme  et  bien  dégagée  des  feuilles. 

Végétation  moyenne  des  avoines 
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La  panicule  est  très  lâche  et  très  étalée,  de 
2o  à  30  centimètres  de  longueur.  Elle  est  peu 
ramifiée  et  assez  peu  fournie,  ne  portant  ei' 
moyenne  que  oO  à  GO  épillets.  Ceux-ci  ont  des 
halles  longues  de  20  à  26  millimètres,  se  déta- 
chant très  facilement  à  la  maturité  et  laissant 
ainsi  le  grain  bien  à  découvert.  C'est  une  des 
variétés  les  plus  franchement  à  trois  grains  que 
nous  connaissions,  la  proportion  d'épillets  tri- 
llores  étant  fort  élevée  et  prédominante  dans  les 
terres  riches  ou  de  bonne  fertilité  moyenne. 

Les  grains  externes  sont  le  plus  souvent  aiis- 
tés,  la  barbe  en  étant  longue,  grosse,  toujours 
coudée  à  la  base. 

Ces  deux  caractères  d'être  trillore  et  bien  aris- 
tée,  -  nous  ajoutons  et  son  port  spécial  —  per- 
mettent de  la  distinguer  aisément  de  toutes  les 
autres  variétés,  dont  elle  se  difl'érencie  en  outre 
par  la  forme  de  son  grain  très  long  de  17  à 
18  millimètres,  et  malgré  cela  assez  renflé  et  un 
peu  gibbeux.  Cette  forme  de  grain  représente  le 
type  des  avoines  à  glumes. 

Le  poids  de  1  000  grains  externes  est  de  43  à 
46  grammes  et  le  rendement  en  amande  de  69  à 
71  0,0.  Cette  dernière,  dans  les  belles  avoines 
de  semence,  est  très  longue,  de  10  à  11  milli- 
mètres. Les  grains  externes  diffèrent  sensible- 
ment de  ceux  des  autres  avoines  noires. 

Les  grains  intermédiaires  de  13  à  14  milli- 
mètres de  long,  sont  asse^  pleins,  bien  ouverts, 
toutefois  assez  pointus;  leur  amande  est  très 
renflée  de  8  millimètres  de  long.  Le  poids  de 
1  000  grains  intermédiaires  est  de  28  à  32  gram- 
mes et  leur  rendement  de  75  à  77  0  0. 

Les  grains  mternes  sont  très  tenus,  de  taille 
réduite  et  peu  pleins.  Us  présentent  une  ba- 
guette grêle  portant  au  sommet  de  petites  écail- 
les, rudiment  d'un  quatrième  grain.  C'est  la 
seule  variété  d'avoine  commune  présentant  ce 
caTactère. 

C'est  la  variété  à  grain  noir  de  beaucoup 
la  plus  précoce.  Devançant  de  plusieurs  jours 
les  avoines  blanches  les  plus  hâtives,  Blanche 
de  Pologne,  Ligowo,  etc.,  elle  peut  rendre  de 
réels  services  dans  les  pays  où  les  avoines 
noires  sont  recherchées  et  où  les  semis  ne 
peuvent  être  effectués  que  tardivement. 

Dans  nos  cultures,  depuis  quinze  ans,  elle 
est  toujours  arrivée  à  maturité  en  même 
temps  que  les  blés  sinon  avant  eux. 

Les  diverses  phases  de  sa  végétation  pré- 
sentent des  différences  très  marquées  avec 
les  autres  variétés,  ainsi  qu'il  résulte  du  ta- 
bleau suivant  : 
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UÈGIONS  AGRICOLES. 


De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  Tavoine  de 
Mesdag  ne  demande  que  120  degrés  du  semis 
à  la  levée,  au  lieu  de  140  à  150  degrés  pour 
les  variétés  ordinaires  noires.  En  fait,  elle 
lève,  dans  les  semis  effectués  milieu  mars, 
avec  deux  jours  d'avance.  De  la  levée  à 
l'épiage,  elle  n'a  besoin  que  de  823  degrés 
environ  au  lieu  de  1 150  degrés  pour  les 
variétés  Noire  de  Brie,  Coulonimiers,  Hon- 
grie etc.,  soit  .'t2.j  degrés  de  moins,  corres- 
pondant à  une  avance  de  quinze  jours  pour 
l'épiage.  La  différence  est  moins  grande  de 
l'épiage  àla  maturité,  100  degrés  environ  (1). 

Pour  l'ensemble,  l'avoine  de  Mesdag  ne  de- 
mande quelesquatrecinquièmesenvirondela 
température  nécessaire  aux  variétés  tardives. 
C'est  ce  qui  explique  sa  réussite,  même  en  cas 
de  semis  tardif.  En  1901,  semée  le  20  avril, 
elle  a  été  récoltée  le  20  juillet,  n'occupant  le 
sol  que  pendant  90  jours,  tout  en  donnant  un 
rendement  supérieur  à  30  hectolitres  par 
hectare. 


Pendant  la  période  de  quinze  ans  où  elle 
a  été  cultivée  sur  le  domaine  de  l'Ecole,  après 
racines  fumées  ou  sur  défrichement  de  prai- 
ries artificielles  et  avec  fumure  complémen- 
taire phospho-potassique,  les  rendements 
ont  varié  entre  .'iO  et  6.")  hectolitres  à  l'hec- 
tares.  Ils  ont  été  sensiblement  les  mêmes 
que  ceux  obtenus  avec  les  autres  variétés 
cultivées  (30à  70hectolitres  à  l'hectarei.  C'est 
également  celle  qui  a  le  moins  souffert  de 
l'échaudage. 

En  résumé,  l'avoine  de  Mesdag  est  une  va- 
riété très  méritante,  surtout  pour  les  régions 
à  printemps  humides  et  à  terres  argileuses 
froides.  Mûrissant  en  même  temps  que  les 
blés,  elle  peut  être  utilisée  pour  regarnir  un 
blé  clairsemé.  Dans  ce  cas,  un  vigoureux 
hersage  ou  mieux  le  passage  du  cultivateur 
à  dents  flexibles  suffit  pour  cette  opération. 

F.  Brunekie, 


RÉGIONS  AGRICOLES. 


LE  LUBERON 


Le  voyageur  qui  parcourt  la  vallée  de  la 
Durance  entre  Pertuis  et  Cavaillon,  par  le 
chemin  de  fer  de  la  rive  droite,  ne  remarque 
pas  sans  surprise  des  champs  entiers  cou- 
verts de  bâches  vitrées  et  chauffées  par  des 
chaudières  mobiles.  Cette  culture  sous  verre, 
en  une  contrée  ou  l'olivier  revêt  les  pentes, 
semble  un  paradoxe,  le  soleil  paraissant 
devoir  suffire  à  toutes  les  productions  végé- 
tales dans  cette  zone  heureuse  où  ses  rayons 
accroissent  en  force,  grâce  à  l'écran  formé 
par  la  montagne  du  Luberon. 

Ces  châssis  recouvrent  des  rangées  d'as- 
perges. Ils  permettent  à  ces  succulents 
légumes  d'entrer  plus  rapidement  en  pro- 
duction et  d'arriver  de  très  bonne  heure  sur 
les  marchés  de  Paris,  de  Lyon,  de  Saint- 
Etienne  et  des  grandes  villes  du  Midi. 

Le  centre  de  la  culture  est  la  petite  ville 
de  Lauris,  mais  peu  à  peu  cette  vivante  in- 
dustrie du  forçage  s'étend,  vers  Cadenet  à 
l'est,  vers  Cavaillon  à  l'ouest.  Elle  constitue 
une  des  particularités  les  plus  curieuses  de 
cette  basse  vallée  de  la  Durance,  devenue  la 
zone  horticole  la  plus  active  et  la  plus  riche 
du  monde  entier. 

Dans  la  partie  de  la  vallée  étendue  au  pied 

(1)  Les  chiffres  ci-dessus  s'appliquent  à  des  semis 
denses.  En  semis  clairs,  il  faut  davantage  de  chaleur, 
principalement  de  l'épiage  à  la  maturation. 

F.  B. 


du  Luberon,  l'asperge  représenie  la  plus 
grande  part  des  cultures  potagères,  après 
les  pommes  de  terre  qui  donnent  lieu  à  une 
activité  si  considérable  à  Pertuis  et  à  Ville- 
laure.  Ces  deux  productions,  les  fourrages  et 
le  raisin  de  vendange,  envoyé  au  nord  où  les 
populations  pressent  ce  raisin  pour  être 
assurées  d'avoir  véritablement  du  vin,  ré- 
pandent le  bien-être  sur  cette  bande  de  terre 
plutôt  étroite. 

On  le  doit  au  soleil  réverbéré  par  les  pentes 
du  Luberon,  aux  alluvions  meubles  amenées 
par  la  Durance  et  surtout  aux  eaux  fécon- 
dantes du  grand  torrent  répandues  par  un 
réseau  serré  de  canaux  d'irrigation. 

Le  Luberon,  c'est  la  chaîne,  longue  de 
H'i  kilomètres,  qui  s'allonge  des  environs  de 
Manosque  à  la  grande  plaine  du  Comlat,  dont 
le  versant  du  nord  fait  face  aux  croupes  puis- 
santes et  lourdes  des  monts  d&  Vaucluse, 
tandis  qu'au  sud  elle  regarde  par  delà  Du- 
rance, Alpilles  et  petites  Alpes  d'Aix.  Haute 
et  roide,  atteignant  jusqu'à  1  123  mètres  d'al- 
titude, elle  offre  un  écran  contre  le  mistral  et 
permet  ainsi  la  culture  de  plantes  délicates, 
favorisée  par  les  eaux  dérivées  de  la  Du- 
rance. 

Aussi  le  paysa-t-il  atteint  un  remarquable 
degré  de  prospérité,  surtout  après  le  défilé 
delMirabeau  quand  les  pentes  raidesetles  gor- 
ges font  soudain  place  aux  grands  espaces 


HKGIONS  AGRICOLES 


faciles  à  vivilier  par  les  eaux.  La  petite  ville 
de  Pertui?,  assise  sur  une  terrasse  dominant 
la  plaine,  est  devenue  le  foyer  d'une  activité 
remarquable.  La  Durance  y  répand  ses  ondes 
fécondantes  par  mille  artérioles.  Quand  les 
chemins  de  fer  eurent  fait  de  l'ertuis  un  des 
principaux  foyers  de  communication  dans  le 
Midi,  et  assurèrent  le  transport  au  loin  des 
produits  du  sol.  les  cullivaleurs  donnèrent 
un  développement  considérable  à  la  produc- 
tion des  pommes  de  terre.  Ce  tubercule  vient 
à  merveille  dans  ces  sols  meubles  et  profonds 
et  se  prèle  bien  à  l'arrosage.  La  maturité  a 
lieu  de  bonne  heure  et  assure  aux  récoltes 
de  Perluis  un  large  débouché  dans  les  grands 
centres,  avant  l'apparition  des  pommes  de 
terre  recueillies  dans  le  Nord. 

Pertuis  est  peut-être  le  plus  grand  pro- 
ducteur de  pommes  de  terre  de  la  France 
entière,  si  l'on  considère  l'étendue  de  son 
territoire.  En  1902,  la  gare  en  expédia  près 
de  5  500  tonnes,  sa  voisine  Villelaure  en  eut 
environ  3  800. 

Le  chiffre  d'ailleurs  tend  à  décroître,  la 
culture  intensive  des  pommes  de  terre  pen- 
dant (rente  années  a  épuisé  le  sol,  les  rende- 
ments sont  bien  inférieurs  à  ce  qu'ils  furent 
jadis  et  beaucoup  de  cullivateurs  abandon- 
nent cette  production  pour  la  remplacer  par 
celle  des  plantes  fourragères  ou,  plutôt,  sur- 
tout, de  la  luzerne.  Les  besoins  grandissants 
des  villes  du  littoral  :  Marseille,  Toulon,  Can- 
nes, Nice,  Montpellier,  Cette  et  Béziers  assu- 
rent aux  fourrages  de  Pertuis  un  débouché 
constant.  En  rJ02,  Pertuis,  seul,  a  expédié 
6  627  tonnes  de  fourrage,  Villelaure  son  voi- 
sin donna  un  tonnage  de  2  429  tonnes.  Ces 
deux  centres  ne  sont  dépassés  en  Vaucluse 
que  par  Montfavet  dont  les  prairies  irriguées 
par  la  Sorgue  ont  fourni  H  689  tonnes  au  che- 
min de  fer, 'presque  autant  que  trois  commu- 
nes contiguës  :  Sorgues,  Entraigues  et  Mon- 
teux. 

La  campagne  de  Pertuis  a  été  aménagée 
pour  ces  cultures  avec  une  méthode  géomé- 
trique :  la  vaste  plaine  est  divisée  en  un  gi- 
gantesque damier  par  des  talus  portant  les 
hlioles  d'irrigation,  des  rangées  de  mûriers, 
des  cabanes  en  maçonnerie;  abris  et  res- 
serres rompent  l'uniformité  du  paysage.  Le 
canal  d'irrigation  court  au  flanc  des  premiè- 
res terrasses  d'où  il  déverse  dans  chaque  ri- 
gole l'eau  précieuse.  Ce  Ilot  limoneux  longe 
les  amples  et  ombreux  boulevards  de  la  ville 
neuve  de  Pertuis  par  lesquels  se  révèle  la 
prospérité  de  ce  centre  agricole. 

Les  coteaux  sont  couverts  de  vignes  el  sur- 
tout d'amandiers  ;  on  sait  que  le  commerce 


des  amandes  est  une  source  de  richesse  pour 
cette  contrée  dont  la  vieille  cité  d'Aix  est  la 
capitale  économique.  La  vigne  fournit  moins 
de  vins  que  de  raisins  expédiés  à  des  parti- 
culiers qui  veulent  presser  eux-mêmes.  Vau- 
cluse tout  entier  vend  40  000  tonnes  de  ces 
raisins  de  vendange  et  Pertuis,  seul,  dépa-fe 
2100  tonnes, moins  que  Gavaillon  (7  052),  ou 
Carpentras  (4  833).  Certaines  parties  de  la 
plaine  sont  elles-mêmes  couvertes  de  vi- 
gnes. 

Derrière  les  collines  de  Perluis  et  de 
Villelaure,  très  hautes,  la  vallée  de  l'Aigues 
et  un  grand  plateau  ondulé  étendu  jusqu'à 
la  base  du  Luberon  sont  revêtus  de  vignes 
et  surtout  d'amandiers  admirablement  dres- 
sés et  soigneusement  taillés.  De  ce  côté,  la 
culture  maraîchère  est  peu  connue,  les  eaux 
d'irrigation  faisant  défaut,  on  se  livre  surtout 
à  la  culture  des  céréales  ;  les  pommes  de 
terre,  moins  abondantes  et  précoces  que  sur 
les  bords  de  la  Durance,  sont  préférées  à 
celles  qui  ont  été  soumises  à  l'arrosage.  Mais, 
dans  l'ensemble,  c'est  un  saisissant  tableau 
de  richesse  rustique:  vignes,  amandiers  et,  à 
la  base  des  monts,  olivettes,  donnent  au 
lableau  une  richesse  extrême.  Une  multitude 
de  mas  parsèment  cette  campagne,  au  sein  de 
laquelle  s'étendent  largement  les  villages. 
I  Tout  autre  est  le  tableau  dans  la  grande 
j  vallée.  Le  terroir  de  Villelaure  est  identique 
à  celui  de  Pertuis  par  ses  cultures  irriguées 
de  luzerne,  de  foin,  de  pommes  de  terre. 
Cadenet,  vieille  ville  de  féodal  aspect,  se 
livre  plus  particulièrement  à  la  récolle  des 
raisins  de  vendange  dont  elle  produit  environ 
2500  tonnes.  Là,  commence  la  culture  des 
asperges  sous  verre.  Quelques  châssis  étin- 
celleiit  entre  les  vignes  jusqu'au  débouché 
de  l'Aiguebrun,  principal  torrentdu  Luberon, 
descendu  par  une  gorge  qui  divise  la  chaîne 
en  deux  parties  :  le  grand  el  le  petit  Luberon. 

Bientôt  ces  serres  mobiles  sont  continues. 
Le  mode  d'installation  est  extrêmement 
simple.  Les  châssis  vitrés  reposent  sur  une 
planche  qui  leur  donne  l'inclinaison  vers  le 
Sud.  Un  bourrelet  de  terre  lutée  empêche 
l'accès  de  l'air  froid.  Sous  ces  longues  bâches 
est  disposé  un  tuyau  courant  de  bout  en  bout 
el  dans  lequel  circule  l'eau  chaude  fournie 
par  une  chaudière  disposée  sur  le  terrain 
même,  parfois  sans  abri,  le  plus  souvent 
dans  une  petite  construction  de  planches. 

Le  dispositif  n'est  guère  compliqué,  on 
peut  facilement  el  rapidement  déplacer 
tuyaux  et  chaudières.  Le  chauffage  a  lieu  à 
l'aide  de  briquettes. 

Les  champs  que   les  châssis  n'ont  point 
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recouverts  ■encore  ressemblent  à  t©us  les 
champs  d"aspergies.  Sans  les  châssis  empFl'és 
aiax  aibords,  on  oe  se  doutepait  pas  que  la 
récolte  \u  être  hâtée  par  des  abris,  d'autant 
plus  que  ces  as.perçières  alternent  avec  la 
\'igne. 

Lauris,  centre  principal  de  cette  cultuTe 
d'asperges,  est  un  gros  bo'nrg  étage  en  'ter- 
rasses et  devant  un  caractère  classique  à  une 
rangée  d'arcades.  Les  pentes  sont  couvertes 
de  vergers  dont  les  fruits  alimentent  un 
important  commerce  &1  «mt  pour  principal 
déboaché  le  marché  de  CaTaillon. 

Le  LiibeTon  vient  finir  ici  par  des  pentes 
douces  couvertes  de  Tignes  et  d'amandiers, 
laissanil  un  très  étroit  espace  jusqu'à  la 
Durance.  Mais  cette  plaine  est  entière-ment 
revêtue  de  châssis  à  asperges.  \  certaines 
heures,  elle  est  pour  les  yeux  d'un  insoute- 
nable éclat. 

Jusqu'à  Puget,  les  aspergières  dominent, 
sauf  dans  les  graviers  amenés  par  la  Durance 
où  la  vigne  seule  peut  prospérer.   Au  delà, 


vers  Mërindol,  il  y  a  encore  beaucoup  de 
surfaces  -vitrées,  mais  des  cultures  potagères 
de  plein  air  sont  autrement  étendues.  Bientôt 
on  ne  rencontre  plus  que  de  loin  en  loin  la 
nappe  scintillante  des  petites  serres  mobiles. 
D'ailleurs,  la  place  manque,  la  montagne 
n'est  séparée  de  la  Durance  que  par  une 
bande  alluviale  ayant  à  peine  oOO  mètres  de 
largeur  dans  sa  plus  grande  étendue.  Le  canal 
deCarpentras,  véritable  rivière  dérivée  de  la 
Durance,  la  route,  le  chemin  de  fer  se  dis- 
putent le  passage.  Brusquement,  le  Luberon 
semble  se  replierversle  Nord;  voici  la  féconde 
et  somptueuse  plaine  de  Cavaillon,  vrs'ifiée 
par  les  eau.K  de  la  Durance  et  si  riante  avec 
les  mas  sans  nombre  à  demi  masqués  par  les 
grands  roseaux  de  Provence  couvrant  les 
talus  des  canaux  et  activement  exploités  pour 
la  confection  des  tue-vent,  ces  claies  légères 
contre  lesquelles  vient  expirer  la  force  an 
mistral. 

.VrDOI  iN-DCTtlAZET, 
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La  question  des  luibitalions  des  donnes- 
tiques  et  ouvriers  agricoles  a  été,  à  plttsi«urs 
reprises,  traitée  dans  ce  journal  à  divers 
poimts  de  -mie.  Elle  préoccupe  à  jnste  titre  les 
agriemlteurs  et  les  propriétaires  fonciers 
qu'inquiète  de  pins  en  plus  la  dépopulalion 
croissante  des  campagnes,  ainsi  que  les  éco- 
nomistes qui  cherchent  à  diminuer  o«t 'exode 
ou  à  y  remédier. 

Trop  loiiKii'ni[>s.  d'une  manière  générale,  et 
trop  Sduv.Mii  riM^rr  actuellement,  même 
dans  de  L;i-,inri(_'s  exploitations,  les  domes- 
tiques et  les  ouvriers  sont  logés  dans  des 
conditions  tout  à  fait  défectueuses. 

Sans  aller  jusqu'à  attribuer  à  cet  état  de 
choses  un*  importance  primordiale  dans 
l'exode  des  populations  rurales  rers  les 
villes,  on  pewt  cependant  penser  que  ce 
manqne  éti  plus  élémentaire  bien-être,  cette 
absence  d'un  home  personne!  qui  l'attache 
an  coin  de  terre  où  il  vit,  «ntre  pour  une 
part  ivon  négftgeable  dans  la  désaffection 
croissante  du  travailleur  riural  pour  la  cam- 
pagne. 

Il  faut  ajonter  que  Finsalubritédes  locaux, 
le  manqne  de  doiite  hygiène  vieTanent  en- 
core, par  la  maladi*'  t^t  par  la  mwt  préma- 
turée, éclaircir  les  rangs  de  ceuK  fui  restent 
fidèles  au  sol. 

-Nous  n'insisterons  pas  diavanlage  sur  ce 
sujet,  les  qoestiens  économiques  n'étant  pas 


de  notre  ressort:  nous  voudrions  seulement 
dire  quelques  mots  des  principes  d'hygiène 
qui  doivent  guider  pour  la  construction, 
l'aiménagement  -et  l'entretien  des  locanx  des- 
tinés à  l'habitation,  qu'il  s'agisse  de  locaux 
fuwiiliaux,  de  locaux  individuels  ou  de  tooanx 
collectifs. 

Pour    ne    pas    mous    borner    à    l'énoncé 
d'axiomes    qui     pourraient    sembler    arbi- 
traires,   et  pour  bien  faire  comprendre  l'es 
I   raisons  qtii  gnident  l'hygiéniste,  nous  com- 
1   mencerons  par  donner  un  aperçu  sommaire 
des  phénomènes  vitaux.  De  ces  données  dé- 
eonleront    natmTellement    l'hygiène    indivi- 
duelle el  ses  applications  à  l'habitation. 
[       La  vie  d'un  être,  homme,  animal,  plante 
I  même,  se  résume  en  trois  actes  prin-cipaux, 
i  damt  tous  ks  autres  sont  la  conséquence  : 
[   l"  absorption  d'aliments  :  '2"  assimilation  d'os 
j   éléments  assimilables  contenus  dans  ces  ali- 
ments;.3"  évacuation  des  éléments  non  as.si- 
miléset  des  matériauK  usés. 

Dcces  trois  actes  découlent  la  croissance 
de  l'être  el  le  maintien  de  son  existience,  sa 
résistance  à  l'usure  inhérente  au  foncti'onne- 
memt  de  ses  orga'iws,  sa  lutte  cowtre  les  éHé- 
inents  morbides. 

On  sait  que  les  aliments  solides  et  liquides 
abandonnent  àTorganisme  tous  les  éléments 
qui  lui  sont  utiles^  le  résidu,  augmenté  do 
t«nis  les  éléments  usés  que  sécrèbent  la  mcm- 
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bi-ane  de  l'inteslin  et  les  diverses  glandes 
annexes,  est  évacué  par  1  extrémité  iafé- 
rleure  du  tube  digestif,  sous  forme  de  ma- 
tières fécales  qui,  incommodes  par  leur 
odeux,  sont  en  outre  dangereuses  par  leur 
putrescibiJité  et  les  germes  morbides  qu'elles 
peuvent  contenir,  et  doivent  être  évacuées 
loin  du  local  habité  dans  des  conditions  qui 
mettent  à  ral).ri  des  contagions  possibles. 

Les  reins,  de  leur  côté,  rejettent  par  leurs 
émissaires  les  liquides  chargés  des  éléments 
usés  solubles  et  renfermant  souvent  aussi  des 
germes  morbides. 

Mais  cela  n'est  qu'une  partie  des  phénomè- 
aes  qui  constituent  l'alimentation  de  l'orga- 
nisme. 

La  respiration  est  n  réalité,  l'absorption 
et,  si  l'on  peut  dire,  la  digestion  des  aliments 
gazeux.  Par  l'inspiration  l'air  est  introduit 
daas  les  poumoas,  loxYgène  qu'il  contient 
est  absorbé  et  les  gaz  non  assimilables  sont 
rejetés  par  l'expiration  en  même  temps  que 
les  éléments  usés  (vapeur  d'eau,  acide  car- 
bonique, toxines,  etc.). 

La  peau  est  le  siège  d'une  autre  respiration 
qui  introduit  également  dans  l'organisme 
des  éléments  gazeux  et  en  expulse  des  élé- 
ments usés. 

Ce  double  phénomène,  fonctionnement  des 
poumons  et  de  la  peau, a  pour  efîet,  d'une 
part,  de  priver  l'air  ambiant  d'une  partie  de 
son  oxygène,  d'autre  part,  d'y  introduire  des 
gaz  et  des  éléments  irrespirables  ou  toxiques 
et  souvent  aussi  des  germes  pathogènes.  Ces 
éléments,  rejetés  par  la  peau  et  par  les 
poumons,  sont  en  somme  absolument  com- 
parables à  ceux  évacués  par  l'intestin  ou  par 
la  vessie.  Moins  évidemment  infects  pour 
Bos  sens  que  ceux-ci,  ils  sont  tout  aussi 
nuisibles  et  dangereux,  et  tout  comme  eux 
ils  doivent  être  éloignés  aussi  rapidement 
que  possible  de  notre  organisme.  Le  mauvais 
fonctionnement  de  la  peau  est  aussi  dange- 
reux que  le  mauvais  fonctionnement  de  l'in- 
testin ou  des  reins.  La  stagnation  dans  les 
pièces  habitées  des  gaz  expirés  n'est  pas 
moins  nuisible  que  ne  le  serait  l'accumula- 
tion des  évacuations  alvines.  La  stagnation  à 
la  surface  delà  peau  des  souillures  extérieu- 
res et  des  résidus  de  sa  transpiration  est 
également  nuisible  et  même  dangereuse. 

De  ces  premiers  points  qu'ont  rendus  indis- 
cutables des  expériences  faites  sur  des  ani- 
maux, expériences  ayant  amené  la  mort  des 
sujets  par  asphyxie  ou  par  empoisonnement . 
découleront  naturellement  un  certain  nom- 
bre de  conséquences  pour  l'hygiène  d'e  l'ha- 
bitation. 


A  côté  des  phénomènes  produits  par  la  vie 
même  de  l'homme,  il  est  une  série  de  faits 
dont  la  connaissaacfi  aichèvera  de  guider 
l'hygiéniste. 

Les  combustions  artifidelles  de  roalériaux 
po-ur  le  chauffage  ou  pour  l'écLadrage  ont 
pour  eflet  de  diminuer  la  proportion  d'oxygène 
de  l'air  el  d'y  introduire  de  l'acide  carbonique 
et  aussi  de  l'oxyde  de  carbone,  gaz  éminem- 
ment dangereux  qui  ne  décèle  sa  présence 
par  aucune  odeur  et  qui,  en  proportion  infimie, 
produit  à  la  longue  des  îlé.sordres  graves, 
empoisonnements  chroniques,  d'autant  plus 
redoutables  qu'ils  passent  inaperçus  au  début 
et  que  la  cause  en  échappe.  En  proportions 
plus  fortes,  quoique  très  faibles  encore,  ce 
gaz  produit  une  décomposition  du  sang  qui 
amène  la  mort. 

Suivant  la  nature  du  combustible  el  l'appa- 
reil employé,  ces  combustions  produisent  un 
excès  de  vapeur  d'eau  ou  au  contraire  des- 
sèchent l'air  de  façon  excessive. 

L'humidité  ou  la  sécheresse  de  l'air  ont  de 
leurcùléun  retentissement  sur  l'organisme. 
La  chaleur  humide  est  beaucoup  plus  acca- 
blante que  la  chaleur  sèche,  et  le  froid 
humide  bien  plus  difficilement  supporté. 
Beaucoup  de  maladies,  douleurs  rhuma- 
tismales, maladies  de  l'appareil  respira- 
toires, etc.,  sont  favorisées  ou  aggravées  par 
l'humidité.  Lorsque  l'humi-dité  est  le  fait  du 
climat  ou  de  la  saison,  il  n'y  a  qu'à  (a  subir 
et  à  en  atténuer  les  effets  par  une  médication 
et  une  hygiène  appropriées;  mais  il  faut  faire 
en  sorte  que,  par  sa  situation,  son  exposition 
ou  sa  construction,  la  maison  n'augmente  pas 
l'humidité  intérieure  des  pièces  habitées, 
sans  quoi  il  en  résulte  pour  les  habitants 
des  inconvénients  graves. 

Les  microbes,  ces  êtres  infiniment  petits 
dont  Pasteur  a  révélé  l'existence  et  montré 
le  rôle,  se  trouvent  partout,  dans  l'air,  dans 
Feau,  dans  le  sol.  Le  plus  grand  nombre 
sont  inoffensifs,  beaucoup  sont  utiles,  mais 
il  en  est  beaucoup  aussi  qui  sont  dangereux 
parce  qu'ils  occasionnent  des  maladies,  que 
l'on  appelle  Iransmissibles  ou  contagieuses, 
parce  qu'elles  se  transniettent  d'un  înd^^•idu 
àunaul;re,  soit  par  contagion  directe,  soitpar 
les  vêtements  ou  objets  souillés,  soit  par  l'air, 
l'eau,  tes  poussières,  soit  par  l'intermédiaire 
(f  autres  animaïax  (romgenrs,  mou«hes,  mous- 
tiques, puces,  punaises  et  autres  parasites), 
soit  par  d'autres  voies  plus  compliquées  el 
qui  ne  sont  pas  encore  to-utes  bien  connues. 
Parmi  ces  microbes  il  "■n-  est  de  plus  ou 
moins  résistants.  Ceux  du  charbon  résislent- 
indiéfiniment  dans  le  sol  anx  agents  atmos 
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phériques  et,  ramenés  ;\  la  surface  par  les  | 
vers  de  terre,  ils  peuvent  être  apportés  dans 
maisons  par  les  chaussures,  ou  transportés 
par  les  mouches.  Le  microbe  du  tétanos,  qui 
se  trouve  en  particulier  dans  les  écuries 
et  dans  le  fumier  de  cheval,  séjourne  égale- 
ment dans  le  sol.  Nous  avons  déjà  insisté, 
d'autre  part,  dans  de  précédents  articles, sur 
la  transmission  des  microbes  de  la  fièvre 
typhoïde  et  du  choléra  par  le'^  eaux.  Certains 
de  ces  microbes,  et,  parmi  eux  celui  de  la 
tuberculose,  ne  résistent  pas  à  une  exposi- 
tion au  soleil  qui  est  pour  eux  le  meilleur 
désinfectant.  Pour  tous,  un  danger  est  leur 
dissémination  dans  les  poussières  de  l'air 
qui  se  déposent  ensuite  sur  les  objets  usuels, 
les  aliments,  les  muqueuses  et  peuvent  trans- 
mettre ainsi  les  maladies. 

Dans  la  construction,  Taménagement  el 
l'entretien  des  locaux,  on  peut  arriver  à 
réduire  au  minimum  les  dangers  de  ces  con- 
tagions. 


Le  rôle  du  soleil  en  hygiène  ne  se  iiorne 
pas  à  détruire  certains  microbes,  il  est  indis- 
pensable à  la  vie  de  l'homme.  Son  action 
favorable  s'exerce  sur  la  peau  du  corps,  et 
plus  cette  peau  est  abritée  de  la  lumière 
solaire,  moins  sa  vie  est  normale  et  plus  elle 
se  rapproche  de  l'état  cachectique  que  l'on  a 
pu  observer  chez  certains  malheureux  qui 
avaient  passé  une  partie  de  leur  vie  dans  une 
obscurité  plus  ou  moins  complète.  Le  soleil 
assainit  les  locaux  et,  sous  nos  climats,  for- 
titie  l'individu.  11  doit  donc  avoir  son  entrée 
aussi  large  que  possible  dans  l'habitation. 

Ces  quelques  considérations  sommaires  ne 
sont  pas  toute  l'hygiène.  Elles  en  sont  un  ré- 
sumé essentiel  pour  ce  qui  touche  à  l'habita- 
tion. Nous  avons  cru  nécessaire  de  les  rappeler 
dans  ce  premier  article.  Nous  verrons  ensuite 
quelles  règles  générales  on  en  peut  déduire, 
et  quelles  applications  en  sont  la  consé- 
quence. 

F.  AIabii;-Davy. 


LA  SITUATION  DES  BLES  D'HIVER  EN  RUSSIE 


Des  91  gouvernements  qui  envoient  au  minis- 
tère des  renseignements  sur  la  situation  do  la 
récolle,  il  en  était  parvenu,  au  22  décembre,  76, 
desquels  il  résulte  qu'au  13  28  novembre,  les 
semailles  d'hiver  (seigle,  blé  et  orge)  étaient  : 

Mauvaises  dans  le  seul  gouvernement  d'As- 
traklian. 

Passables  dans  9  gouvernements  iVologoda,  Ja- 
rasslaw,  Kostroma,  Samara,  ïiflis,  Eiisabetpol, 
Kars,  Tomsk,  et,  Enissèiew. 

Assez  bonnes  dans  19  gouvernements  :  Psl<o\v, 
Esthoiii»,  Vilna,  Vitebsl<,  Mohilew,  Minsk,  Vladi- 
mir, Ppi-m,  Orenbourg,  Podolie,  ïchernigow. 
Koubau  ,  Stavropoi  ,  Varsovie  .  Souvalk,  Mer 
Noire,  Koiitaïs,  Tobolsk  et  Samarcande. 

Très  saiisfaUantes  dans  24  gouvernements  : 
Livonie,  Courlande,  Moscou,  Smolensk,  Fiiazan, 
Nijny-Novgorod,  Kasan,  Viatka,  Volhynie,  Kiew, 


Bessarabie,  Kherson,  Don.  Orlow,  Penza,  Saratow, 
Terek,  Kaliscli,  Lomjinsk,  Pètrokow,  Plotsk, 
Sièdipl/,,  Dngliesl.-m  et  Krivan. 

Bon iifs  lians  II  fji'uvernements  :  Saint-Péters- 
bourg, liovno,  Oufa,  Ekaterinoslaw,  ïauride, 
Koursk,  KharkofT,  Kièlelz,  Lublin,  Ferghana  et 
Transcapiennes. 

Très  bonnes  dans  8  gouvernements  :  Twer,  Ka- 
louga,  Toula,  Simbirsk,  Pollava,  Varonège, 
Tambow,  et  liadomsk. 

De  telle  façon  qu'on  peut  considérer  la  situa- 
tion des  semailles  d'hiver  comme  très  satisfai- 
sante dans  02  gouvernemenls  sur  72,  passable 
dans  9  gouvernements  et  mauvaise  dans  un  seul 
gouvernement. 

V.   TlMKlULT, 


Dépa 
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Après  le  rouissage  et  le  séchage,  le  chanvre 
est  travaillé  de  la  même  manière  que  le  lin, 
c'est-à-dire  que  les  liges  sont  broyées  ou 
teillées  ;  mais,  en  raison  de  leur  grande  ru- 
desse, les  fibres  du  chanvre  ne  sont  pas  assez 
assouplies  par  l'action  de  la  broie,  et  il  faut 
leur  donner  de  la  qualité  par  une  opération 
supplémentaire  appelée  le  battage  ou  l'as- 
souplissage,  qu'on  désigne  encore  quelque- 
fois sous  le  nom  de  maillage. 

Toutes  ces  opérations  étaient  autrefois  des 


travaux  manuels  lorsque  la  culture  du  chan- 
vre était  plus  répandue:  aujourd'hui,  qu'elle 
a  diminué  d'importance  en  France,  ces  opé- 
rations sont  effectuées  mécaniquement  dans 
des  manufactures,  et  une  toute  petite  partie 
de  la  récolte  est  seulement  traitée  dans  des 
ateliers  ruraux. 

U  existe  une  machine,  désignée  sous  le 
nom  de  dé  fibre  -assouplixseuse ,  construite  en 
vue  du  traitement  agricole  du  chanvre,  afin 
qu'on  puisse  effectuer  les  opérations  chez  les 
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cultivateurs  pour  éviter  des  frais  inutiles  du 
transport  de  la  chènevotle. 

Cette  machine,  du  système  Feuillette,  est 
montée  en  locomobile  à  la  façon  d'une  moto- 
batteuse;  la  ligure  33  représente  le  modèle 
qui  était  exposé  au  dernier  concours  général 
agricole  de  Paris,  par  la  Sociélé  anonyme 
«  La  Délibro-assouplisseuse  »,  102,  boule- 
vard des  Batignolles,  à  Paris;  ce  modèle  est 
disposé  sur  le  même  principe  que  la  grande 
machine  industrielle  dont  il  a  été  parlé  lors 


du  Concours  général  agricole  de  Paris  de 
1908  {Journal  d' Agriculture  pratique,  n"  17, 
du  23  avril  1908,  page  328). 

La  machine,  actionnée  par  un  moteur  à 
pétrole  lampant,  d'une  puissance  de  5  che- 
vaux-vapeur, placé  au-dessus  de  l'avant-train 
et  sous  la  trémie  d'alimentation,  comprend 
une  série  de  cylindres  cannelés  entre  les- 
quels se  meuvent  des  mâchoires  ou  pilons  à 
ressorts  animés  de  mouvements  alternatifs; 
le  travail  est  complété    par   un    batteur  de 
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filasse  et  un  ventilateur  aspirant;  ce  dernier 
est  chargé  d'épurer  la  filasse  en  la  débarras- 
sant de  la  chènevotle  et  des  poussières  qu'un 
tuyau  conduit,  à  une  certaine  distance,  dans 
des  sacs,  ou  mieux  dans  une  chambre  spé- 
ciale. 

Dans  de  récents  essais  effectués  sur  du 
chanvre  roui  provenant  d'Espagne,  on  a 
constaté  les  résultats  suivants  : 

Le  chanvre  a  été  chauffé  préalablement 
dans  une  éluve  maintenue  à  la  température 
de  30  à  3o  degrés  centigrades,  et  a  perdu 
10.3  0/0  d'humidité. 

La  machine,  alimentée  par  des  poignées 
de  grosseur  moyenne,  a  débité  en  60  minutes 
141  kilogr.  de  chanvre  roui  et  séché,  qui  ont 
donné  17.7  0/0  de  filasse  et  3.40/0  d'étoupes; 


il  y  a  eu  76.9  0  0  de  déchets  représentés  par 
la  chènevotle  et  les  poussières. 

Dans  une  autre  expérience,  faite  sur  du 
chanvre  roui  et  séché  à  l'éluve  chauffée  de  29 
à  31  degrés  centigrades,  la  vitesse  de  l'air 
dans  le  tuyau  d'aspiration  des  poussières 
était  de  12  mètres  par  seconde;  on  a  retiré, 
en  poids,  17.4  0/0  de  filasse,  5. 80/Od'éloupes 
et  76.8  0/0  de  chènevotle  et  de  poussières. 

La  défibro-assouplisseuse  dont  nous  ve- 
nons de  parler  peut  être  utilisé  pour  le  trai- 
tement de  diverses  fibres  textiles  végétales; 
nous  avons  appris  que  ces  jours-ci  la  machine 
a  très  bien  travaillé  du  lin,  provenant  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  et  roui  à 
Paris  par  de  nouveaux  procédés  industriels 
très  intéressants.  E.  Delig.xy. 


IMPRESSIONS    DE   VOYA&E   D'UN   AGRICULTEUR 

DAXS  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE 


L'Arckntine. 
Partis    de   Montevideo,    nous    arrivons 
Buenos-Aires  dans  la  matinée  du  lendemain. 
Certes,  celte  dernière  ville  ne  se  présente 


I  pas  comme   celle   qui  voudrait  bien   s'inti- 

à   I   tuler  sa    rivale,    elle    n'est   pas    construite, 

comme  la  capitale  de   l'Uruguay,  au    fond 

dune  baie  gracieuse,  elle  ne  s'étage  pas  sur 
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les  flancs  d'un  coteau  ;  elle  est  sitraiée:  sur  un 
terrain  bas^  plat,  au  ras  du  fleuve,  et  l'on  ne 
voit  se  profiler  à  l'horizon  qu'une  longue 
jetée  surmontée  de  oonstructions  lourdes  et 
massives,  des  élévauli'urs,  des  grues,  d'énor- 
mes docks.  Derrière  cette  première  ligne,  on 
entrevoit  une  forêt  de  mâts,  «les  verj;ues  qui 
se  croisent  en  tous  sens:  i-e  smit  les  bassins 
où.  s'amarrent  les  na\iii's,  r|  x^ulement  au 
d«là  on  devine  la,  ville  d^ni  les  liantes  cons- 
tiuctions  se  perdent  dans  le  lointain.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  pressent  une  immense  agglo- 
mération de  forces  et  de  richesses  ;  c'est  la 
première  impression  qui  se  dégage. 

Nous  avons  doublé  le  phare  qui  marque 
l'entrée  nord  du  port,  et  nous  débarquons  à 
la  douane.  Dès  en  sortant,  nous  nous  trou- 
vons dans  un  parc  qui  se  continue  par  une 
large  avenue  ;  c'est  l'entrée  d'une  grande 
ville.  Nous  sommes  dans  les  quartiers  nou- 
veaux; mais  nous  ne  tardons  pas  à  pénétrer 
dans  l'ancien  Buenos-Aires,  qui,  comme  tou- 
jours, est  bùli  en  damier,  et  dont  les  rues 
sont  aujourd'hui  trop  étroites  pour  la  circu- 
lation qui  y  règne.  Aussi,  à  certaines  heures, 
dans  la  rue  Florida,  l'entrée  des  voitures 
est  interdite.  Les  nouvelles  percées,  comme 
l'avenue  de  Mayo  qui  part  de  la  place 
du  Gouvernement  pour  traverser  la  ville 
pendant  1  700  mètres,  ont  des  dimensions 
tout  autres,  et  cependant  elles  ne  sont  pas 
trop  larges  pour  la  foule  qui  s'y  presse  ;  des 
places,  des  jardins  ont  été  ménagés  peut-être 
avec  un  peu  de  parcimonie;  on  ne  prévoyait 
pas  le  développement  si  rapide  de  cette 
immense  cité  :  il  faut  cependant  excepter  le 
Palermo,  le  bois  de  Boulogne  de  l'endroit,  et 
le  jardin  zoologique  qui  ont,  lun  et  l'autre, 
de  grandes  et  nobles  proportions.  Les  édi- 
fices publics  no  sont  pas  tous  irréprochables; 
il  en  est  toutefois  dont  le  caractère  a  de  la 
grandeur,  le  palais  du  Congrès  notamment, 
qui  rappelle  la  belle  ordonnance  du  Capitule 
à 'Washington.  Les  églises  n'ont  rien  d'inté- 
ressant. Quant  aux  maisons  particulières,  il 
en  est  d'élégantes,  et  certains  quartiers 
neufs  pourraient  rivaliser  avec  nos  grandes 
villes  européennes  ;  mais  trop  souvent  l'ar- 
chitecture est  tourmentée,  et  l'on  sent  que  le 
constructeur  a  eu  surtout  en  vue  d'étaler  sa 
richesse. 

La  richesse,  l'appétit  de  la  richesse,  la 
course  à  la  fortune,. telle  est,  en  effet, l'impres- 
sion qui  se  dégage  de  cette  immense  cité  : 
la  foule  agitée  qui  circule  dans  ses  rues,  la 
nature  de  ses,  édifices  où  dominent  les  ban- 
ques, les  bourses,  les  chambres  de  com- 
merce, la  multiplicité  de  ses  établissements 


de  crédit,  des  sociétés  Unanciièses,  ftoacières^ 
mobilières  et  autres,  mais  qui,  toutes,  ont 
pour  but  l'accession  à  la  richesse,  sa  mobili- 
sation, sa  circulation,  son  assurance,  tout 
témoigne  d'une  préoccupation  dominante, 
presque  exclusive,  s'euri<hir!...  PluCuiSvC'eal 
le  dieu  qui  règne  et  que  chacun  adore  :  l'anr 
cien  propriétaire  à  qui  la  richesse  est  venue 
en  dormant  par  Ui  plus-value  même  des 
terres  qui,  jadis,étaient  échues  aux  siens;  le 
spéculateur,  nouveau  venu,  qui  espère  arri- 
ver à  temps  pour  profiter  de  cette  plus-value 
et  qui,  par  son  empressement  même,  la  pré- 
cipite ;  le  capitaliste  qui  compte  trouver 
l'entreprise  fructueuse,  le  placement  miri- 
fique; et  le  colon  lui-même  en  quête  de  la 
terre  où  il  appliquera  ses  forces,  où  il  utili- 
sera son  activité,  son  énergie,  son  endu- 
rance, et  dont,  en  retour,  il  attend  la  for- 
tune. C'est,  en  effet,  lui,  le  colon,  qui  est  le 
facteur  initial  de  cet  intense  mouvement 
d'affaires,  et  c'est  la  terre  qu'il  travaille  qui 
est  la  créatrice  de  cette  richesse,  la  base 
solide  de  l'édifice,  la  source  d'où  découle  ce 
Pactole. 

Dans  ce  pays  né  d'hier,  les  grandes  indus- 
tries métallurgiques  ou  autres  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  s'implanter;  r.\rgentine  d'ailleurs 
n'est  pas  un  état  minier,  du  moins  pris  dans 
son  ensemble  ;  aussi  les  industries  qui  s'y 
sont  développées  se  rattachent  toutes  à  la 
terre,  même  les  voies  ferrées  qui  ont  été  éta- 
blies en  vue  des  exploitations  agricoles.  C'est 
donc  au  sol  qu'on  s'est  d'abord  attaqué. 
Déjà  il  portait  des  pâturages,  et  des  trou- 
peaux à  demi  sauvages  y  erraient  en  liberté. 
On  améliore  les  pâturages,  on  sélectionne 
es  troupeaux,  la  terre  commence  à  prendre 
de  la'  valeur.  Mais  dans  ces  grands  espaces 
dénudés  pendant  l'hiver,  l'animal  chômait: 
on  introduit  la  luzerne  qui  prospère  dans  ces 
terres  généralement  profondes,  des  four- 
rages sont  mis  en  réserve,  l'alimentation 
hivernale  des  bestiaux  se  trouve  assurée,  et, 
immédiatement  la  valeur  des  terrains  aug- 
mente. La  richesse  demande  de  la  sécurité: 
l'ordre  politique  se  raffermit,  l'ère  des  révo- 
lulions  semble  close  ;  et,  comme  par  enchan- 
tement, la  colonisation  prend  son  essor.  La 
terre,  par  suite,  a  des  bras,  elle  se  défriche; 
le  pâturage,  sur  beaucoup  de  points,  fait 
place  à  la  culture  des  céréales;  et  bientôt 
arrive  le  jour  où  les  récoltes  non  seulement 
suffisent  aux  besoins  locaux,  mais  viennent 
jusqu'en  Europe  comcurrencer  nos  produits. 
Dès  lors  la  richesse  de:  la  terre  est  reconnue, 
constatée  ;  tous  les  regards  se  portent  vears 
elle,  elle  est  L'objet  de  toutes  les  ambitions. 
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le  point  de  mipe  de  toutes  les  con-voitise?.  Du 
jour  au  lendemain,  Testanciero,  possesseur 
de  domaines  qu'il  n"a  jamais  visités  et  dont 
il  connaît  à  peine  la  situation,  devient  le 
maître  d'une  immense  fortune;  l'estance  est 
l'objet  d'un  tralic  elTréné;  le  même  jour  sou- 
vent la  voit  passer  entre  plusieurs  mains, 
elle  devient  valeur  de  bourse  avant  môme 
d'être  délimitée;  mais  le  branle  est  donné,  le 
mouvement  ne  s'arrêtera  plus.  Au  joueur  de 
la  première  heure  succède  l'acquéreur  sé- 
rieux qui  mettra  la  terre  en  valeur,  soit  en  la 
morcelant,  soit  en  l'exploitant  directement; 
des  sociétés  se  créent,  des  chemins  de  fer  se 
construisent  qui  pénètrent  même  dans  des 
régions  désertes  on  l'on  attirera  le  colon,  des 
établissements  se  fondent  qui  centralisent 
les  produits,  les  manipulent  et  les  écoulent 
sur  le  monde  entier...  L'immense  courant 
d'affaires  est  né,  et  l'Argentine  est  trans- 
formée 1 

Bien  que  l'ancien  colon  d'origine  espa- 
gnole soil  encore  la  majorité,  ce  n'est  pas  à 
lui  que  l'on  doit  surtout  ce  prodigieux  essor 
économique.  La  plupart  du  temps,  il  s'est 
contenté  de  bénéficier  de  la  situation  :  c'était 
lui  qui,  primitivement,  possédait  la  teiTe, 
c'est  lui  surtout  qui  a  profité  de  sa  plus- 
value  ;  mais  il  a  rarement  apporté  un  con- 
cours efficace  au  travail  national;  il  a  surtout 
été  spéculateur,  et  les  bénéfices  faciles  qu'il 
réalisait  ne  l'incitaient  pas,  il  faut  l'avouer,  à 


se  donner  du  mal  pour  acqi'.érir  une  richesse 
qui,  naturellement,  venait  à  lui.  Que  cette 
accession  si  rapide  à  la  fortune,  que  cette 
transformation  radicale  des  situations  so- 
ciales ait  produit  de  bous  effets  moraux, 
nous  n'avons  pas  à  l'examiner;  mais  il. est  un 
fait  certain,  c'est  que  la  mise  en  œuvre  des 
richesses  du  pays  est  due  pour  la  plus 
grande  part  aux  éléments  venus  du  dehors. 
C'est  surtout  l'étranger  qui  a  apporté  les 
capitaux  nécessaires,  c'est  l'émisant  qui  a 
fourni  la  main-d'œuvre  qui  manquait. 

Toutefois,  il  faut  le  reconnaître,  l'indigène 
n'a  pas  tardé  à  absorber  le  colon  qui  venait 
à  lui  :  qu'il  fût  Espagnol,  Italien,  Allemand 
ou  Français,  l'immigrant  s'est  fondu  dans 
l'élément  argentin,  si  bien  et  si  vite  qu'en 
peu  de  temps  il  a  oublié  la  mère  patrie  ;  et 
alors  même  qu'il  en  conser\'ait  la  langue,  il 
l'abandonnait  sans  esprit  de  retour;  quant 
aux  enfants,  à  la  seconde  génération,  ils  en 
gardent  à  peine  le  souvenir.  Il  se  présente  là 
le  phénomène  qui  s'est  produit  aux  Etats- 
Unis  :  une  assimilation  rapide  des  éléments 
étrangers,  une  concentration  des  races,  et  la 
formation  d'une  société  nouvelle  qui  a  une 
pliysionomie  propre,  tout  en  conservant  an 
fond  son  caractère  primitif  :  anglo-saxon 
dans  le  Xord,  latin  dans  le  Sud. 


(j.\ST0N  PAaiiOT. 
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loi  du  10  février  1911  lixant  les  mesures  à  prendre 
dans  la  région  délimitée  pour  garantir  l'origine 
des  vins  de  Champagne. 

Art.  f"'.  —  L'expédition  de  régie  délivrée  à 
la  sortie  des  pressoirs,  celliers  et  caves  des  pro- 
priétaires récoUanIs  de  la  région  délimitée 
"  Champagne  >■  portera  une  mention  d'origine 
pour  toute  vendange  ou  tout  vin  récolté  dans 
celte  région. 

Art.  2.  —  Pour  bénëflcier  de  la  dénomination 
de  Champagne,  les  vins  mousseux  devront  pro- 
venir de  vendanges  et  vins  qui  auront  été 
récoltés  dans  la  Champagne  délimitée,  et  auront 
été,  dans  cette  même  région,  emmagasinés, 
manipulés  et  complètement  manutentionnés 
dans  des  locaux  séparés,  sans  aucune  commu- 
nication antre  que  par  la  voie  publique,  de  tous 
locaux  contenant  des  vendanges  ou  vins  étran- 
gers à  la  région.  Les  mutations  entre  ces  locaux 
auront  lieu  sous  acquit-à-caution  portant  men- 
tion d'origine. 

Vn  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la  promul- 


gation de  la  présente  loi,  est  accordé  aux  com- 
merçants qui  : 

1"  Font  ou  ont  fait  depuis  le  I"  septembre  à 
la  fois  le  commerce  des  vins  originaires  de  la 
Champagne  délimitée  et  celui  des  vins  d'autre 
origine  ; 

2."  Xoni  qu'un  seul  magasin  ou,  s'ils  en  ont 
plusieurs,  ne  peuvent  avoir  qu'un  seul  accès  sur 
la  voie  publique. 

Par  exception  au  premier  paragraphe  du  pré- 
sent article,  pourront  être  introduits  dans  les 
locaux  visés  par  ce  paragraphe  les  vins  destinés 
à  la  consommation  du  fabricant  et  des  personnes 
qu'il  emploie,  dans  les  limites  et  sous  les  condi- 
tions fixées  annuellement  par  le  directeur  dépai'- 
temental  des  contributions  indirectes. 

Par  exception  également,  pourront  iHre  main- 
tenus, au  maximum  pendant  un  délai  d'an  an  à 
partir  de  la  proinulgalion  de  la  présente  loi,  dans 
les  caves  et  celliers  contenant  les  vins  d'origine 
champenoise,  les  vins  d'autre  origine  qui  s'y 
trouveraient  lors  de  la  déclaration  prévue  par 
l'article  4  et  ceux  qui  y  auraient  été  introduits 
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en  vertu  du  deuxième  paragraphe  du  présent 
article. 

Pendant  le  délai  prévu  au  paragraphe  précé- 
dent, un  compte  spécial  des  vins  originaires  de 
la  région  délimitée  sera  tenu  dans  les  magasins 
mixtes;  il  sera  soumis  aux  mêmes  règles  et  sous 
les  mêmes  sanctions  pénales  que  le  compte 
général  des  vins.  Ce  compte  spécial  servira  de 
base  à  la  délivrance  des  titres  de  mouvement 
portant  mention  d'origine. 

Art.  3.  —  Après  un  délai  d'un  an  à  dater  de 
la  promulgation  de  la  présente  loi,  les  vins 
mousseux  de  Champagne  ne  pourront  sortir  des 
magasins  séparés  visés  par  l'article  précédent, 
sans  que  les  bouteilles  soient  revêtues  d'une 
étiquette  portant  le  mot  ••  Champagne  »  en  carac- 
tères 1res  apparents;  les  caisses  ou  emballages 
contenant  ces  bouteilles  devront  porter  ce 
même  mot.  Les  bouteilles  contenant  les  vins 
qui  subiront  l'opération  du  dégorgeage,  après 
un  délai  d'un  mois  à  dater  de  la  promulgation 
de  la  présente  loi,   devront  être   fermées   d'un 


bouchon  portant  le  même  mot  sur  la  partie 
contenue  dans  le  col  des  bouteilles. 

Art.  4.  —  Les  commerçants  et  fabricants  sou- 
mis au  régime  de  l'article  2  déclareront  à  la 
régie,  dans  les  huit  jours  de  la  promulgation  de 
la  présente  loi,  leurs  stocks  eu  vin  originaire  de 
la  Champagne.  Le  service  des  contributionsjindi- 
rectes  pourra  se  faire  fournir  des  justifications 
d'origine  et  rejeter  tout  ou  partie  de  ces  décla- 
rations, sauf  recours  devant  un  tribunal  arbitral 
formé  par  un  expert  choisi  par  la  régie,  un 
expert  choisi  par  la  partie  et,  en  cas  de  désac- 
cord, un  expert  désigné  par  le  président  du  tri- 
bunal civil. 

Art.  5.  —  Les  contraventions  aux  dispositions 
de  la  présente  loi  seront  punies  de  la  confisca- 
tion des  vins,  d'une  amende  de  500  à  5  000  fr., 
indépendammeut  des  pénalités  qui  pourront 
être  prononcées  par  application  de  la  loi  du 
l"''  août  1005.  Elles  seront  constatées  et  pour- 
suivies comme  en  matière  de  contributions  indi- 
rectes. 
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De  tous  les  concours  d'hiver  de  la  race  bovine 
charolaise,  celui  de  Nevers  est  le  plus  célèbre. 
Organisé  depuis  près  de  quarante  ans  par  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Nièvre,  il  a  été  main- 
tenu et  grandi  par  elle  avec  un  soin  jaloux;  son 
histoire  n-sume  en  quelque  sorte  les  étapes 
suivies  par  l'élevage  dans  une  grande  partie  de 
la  France  centrale,  car  les  exemples  donnés  par 
le  Nivernais,  d'abord  en  tâtonnant,  puis  en  mar- 
chant d'un  pas  désormais  assuré,  y  ont  été  géné- 
ralement suivis.  Ce  n'est  évidemment  pas  le  mo- 
ment de  revenir  sur  ces  étapes,  il  suffit  [de  rap- 
peler qu'elles  ont  abouti  à  la  constitution  de  la 
variété  nivernaise  de  la  race  charolaise,  dont 
l'élevage  est  dans  une  période  de  très  grande 
prospérité. 

Le  concours  de  Nevers  a  apporté  un  nouveau 
témoignage  île  cette  prospérité.  L'année  qui  vient 
de  s'achever  a  élé  aussi  défavorable  dans  cette 
région  que  dans  les  autres  parties  de  la  France; 
les  fourrages  ont  été  de  médiocre  qualité,  et 
l'excès  d'humidité  a  été  très  nuisible  pour  les 
herbages.  Les  conséquences  en  ont  été  surtout 
funestes  pour  les  moutons  dont  les  troupeaux  ont 
été,  dans  maintes  localités,  décimés  et  ont  même 
disparu,  si  bien  que  la  reconstitulion  en  sera 
lente  et  dispendieuse:  elles  o[it  été  beaucoup 
moindres  pourlles  élables,,quoique  l'on  y  cite  des 
cas  relativement  assez  nombreux  de  pertes  par  la 
cachexie  aqueuse.  Mais,  grâce  à  leurs  efforts 
persévérants,  les  agriculteurs  ont  lutté  heureu- 
se[iient  contre  les  effets  de  saisons  tropliumides, 
et  le  concours  de  Nevers  démontre  qu'ils  y  ont 
réussi. 

Autrefois,  les  animaux  gras  formaient  la  partie 
principale  du  concours;  depuis  de  nombreuses 
années  déjà,  les  reproducteurs  on  I  pris  le  dessus,  si 
bien  qu'ils  constituent  le  fonds  même  de  la  solen- 


nité dont  les  autres  parties  ne  sont  plus  que  des 
accessoires.  Ce  sont,  sans  duute,  des  accessoires 
intéressants,  mais  ils  sont  éclipsés  par  le  spec- 
tacle magique  des  jeunes  taureaux  uniformé- 
ment blancs  qui  garnissent  le  hall  du  Vert-Pré, 
devenu  insuffisant  pour  loger  l'ensemble  du 
concours. 

Cette  année,  31!)  taureaux  nivernais-charolais, 
dont  301  âgés  de  moins  de  douze  mois  au  l'^^jan- 
vier  1911,  forment  un  ensemble  dans  lequel  les 
animaux  de  premier  rang  constituent  la  majorité 
et  où  se  trouvent  avec  peine  , quelques  bêtes  dé- 
fectueuses. Les  éleveurs  qui  ont  amené  ces  ani- 
maux sont  au  nombre  de  64,  dont  48  de  la 
Nièvre  avec  233  têtes,  8  du  Cher,  7  de  l'Allier 
et  1  de  Saône-et- Loire,  dont  le  contingent  est 
composé  de  82  têtes.  Le  Nivernais  maintient, 
comme  de  juste,  sa  supériorité  numérique;  on 
verra  tout  à  l'heure  qu'il  a  maintenu  également 
la  première  place  dans  le  lot  des  récompenses 
remportées  par  ses  éleveurs. 

Le  caractère  dominant  du  concours  se  trouve 
dans  le  nombre  toujours  croissant  des  éleveurs 
dont  les  animaux  peuvent  prétendre  aux  meil- 
leurs classements;  c'est  un  fait  constaté  depuis 
plusifuis  années,  et  qui  s'accentue  de  plus  en 
plus.  Ou  n'avait  pas  encore  vu,  croyons-nous, 
seize  lots  de  quatre  veaux  chacun,  prenant  part 
à  la  lutte  pour  les  prix  d'ensemble.  C'était  un 
spectacle  vraiment  peu  banal  que  celui  de  ces 
lots  alignés  côte  à  côte,  parmi  lesquels  le  jury 
devait  choisir  les  lauréats  des  trois  prix  d'en- 
semble. Le  classement  était  difficile  à  opérer, 
comme  d'ailleurs  dans  toutes  les  sections  du 
concours,  mais  il  a  satisfait  les  appréciateurs 
les  plus  difficiles. 

Le  grand  laijréat  a  été  M.  Augusle  Besson,  à 
.Mont,    commune    de    Haincaize,    éleveur    bien 
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connu  pour  la  valeur  de  son  étable.  Il  a  remporté 
le  prix  d'honneur  pour  le  meilleur  taureau  du 
concours,  et  le  1=''  prix  d'ensemble  (médaille 
d'or)  pour  son  lot  donl  on  admirait  la  linesse, 
la  solidité  des  aplombs  et  la  parfaite  homof-é- 
néité.  Le  lauréat  du  2"  prix  d'ensemble  i  médaille 
de  vermeil  a  été  M.  Touillon,  à  Saisy,  commune 
de  Decize,  dont  le  lot  a  vivement  disputé  le  pre- 
mier rang.  Quant  au  3»  prix  (médaille  de  ver- 
meil), il  a  été  remporté  par  M.  François  (louzin, 
à  Chàleauneuf,  commune  de  Mars. 

Parmi  les  autres  principaux  lauréats,  on  doit 
citer  MM.  de  Fontenay,  Loiseau,  le  comte  de 
Bouille,  Litoux,  Goby,  Simon,  Robet,  Point,  Cué- 
rault,  Chomet,  etc..  du  département  de  la  Mevre; 
MM.  Paul  Lanier,  Dantin,  Soulier,  Lalot,  Uaguin, 
Champelle.  etc.,  de  celui  du  Cher;  MM.  Corne 
el  Péronnet,  Charles  Advenier,  Martin,  Charrier 
et  Hel,  Joseph  Durand,  de  celui  de  l'Allier.  M.  Fré- 
déric Bardin,  président  de  la  Société,  exposait 
hors  concours  un  certain  nombre  des  produits 
de  sa  célèbre  étable  de  Chévenon. 

Les  ventes  ont  été  actives  dès  le  premier  jour 
du  concours.  Elles  se  sont  elTectuées  à  des  prix 
excellents  pour  les  éleveurs.  Les  animaux  de 
choix  atteignaient  les  prix  de  1  '200  à  1500  fr., 
plus  exceptionnellement  ceux  de  tfiOOà  1  !S00  fr. 
Les  prix  de  700  à  I  000  fr.  s»  sont  encore  assez 
souvent  répétés.  C'est,  d'ailleurs,  la  note  domi- 
nante chaque  année. 


Le  concours  d'étalons  de  gros  trait  de  1 1  race 
nivernaise  à  robe  noire  a  pris,  depuis  quelques 
années,  une  importance  croissante.  Celte  année, 
on  y  comptait  une  quarantaine  d'étalons,  répar- 
tis en  deux  catégories,  de  trois  ans  et  de 
i|uatre  ans. 

Le  visiteur  de  ce  concours  est  frappé  par  l'uni- 
formité qui  caractérise  désormais  ces  animaux, 
non  seulement  dans  la  robe,  mais  dans  l'en- 
semble des  formes.  Les  pieds  plats,  qu'on 
reprochait  naguère  aux  chevaux  nivernais,  ont  à 
peu  près  complètement  disparu;  des  améliora- 
tions notables  sont  encore  à  noter  dans  l'enco- 
lure. Fait  caractéristique  :  lAdrainistralion  des 
Haras,  qui  avait  jusqu'ici  exclu  les  étalons  ni- 
vernais de  ses  dépôts,  est  revenue  sur  cet  ostra- 
cisme; au  mois  de  décembre  dernier,  elle  a 
acheté  deux  étalons  de  cette  race  qui  seront 
placés  dans  les  stations  de  monte  du  départe- 
ment. 

Ce  qui  frappe  encore,  c'est  l'esprit  de  concorde 
et  d'union  qui  règne  entre  les  éleveurs  de  che- 
vaux nivernais,  depuis  les  plus  réputés  jusqu'aux 
plus  modestes.  La  preuve  en  a  été  donnée  par 
ce  fait  que  le  prix  d'honneur  ayant  été  remporté 
par  un  éleveur  qui  n'avait  pas  concouru  jusqu'ici, 
tous  ont  été  unanimes  à  fêter  joyeusement  son 
succès,  sous  la  présidence  de  M.  Ferdinand  La- 
porte,  vice-président  de  la  Société  d'agricullure, 
qui  a  été  un  des  grands  pionniers  de  l'élevage 
du  cheval  dans  le  Nivernais. 

C'est  M.  Prost,  à  Fleury-la-Tour,  commune  de 


Tintury,  qui  a  remporté  ce  prix  d'honneur  (mé- 
daille de  vermeil)  avec  Tintamare,  étalon  de  trois 
ans.  11  n'avait  amené  qu'un  seul  cheval  et  il 
avait  comme  concurrents,  les  éleveurs  les  plus 
réputés,  tels  que  M.M.  Philippe  Denis,  Félix 
Carré,  Constant  Laporte,  Léon  Lhoste.  etc. 

Dans  la  catégorie  des  chevaux  de  trois  ans,  les 
autres  principaux  lauréats  ont  été  M.  Laporte  avec 
Indien.  M.  Félix  Carré  avec  Insurgé,  M.  Ph.  Denis 
avec  Ir  rogne;  dans  celle  des  chevauxdequatre ans, 
M.  Ph.  Denis  a  remporté  les  deux  premiers  prix 
avec  Saint-Hubert  et  Hercule,  M.  Jean  Trameçon 
le  troisième  avec  Grand-Duc,  et  M.  Félix  Carré  le 
quatrième  avec  Fadeur. 


Dans  le  concours  d'animaux  gras,  les  frères 
Dodat,  de  la  Ferlé-Hauterive  Allier  ,  ont  été, 
comme  toujouis  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  les  grands  triomphateurs;  leur  habi- 
leté est  tellement  reconnue  d'ailleurs  que  rares 
sont  ceux  qui  viennent  lutter  contre  eux.  Sur 
une  trentaine  de  bœufs  el  de  vaches  qui  figurent 
au  concours,  ils  en  ont  amené  vingt,  soit  les 
deux  tiers.  MM.  Ueué  Advenier  et  Claude  Lu- 
minet,  tous  deux  aussi  de  l'Allier,  se  partagent 
les  autres  prix. 

MM.  Dodat  frères  s'adjugent  ainsi  trois  prix 
d'honneur  :  pour  un  bceuf  de  2  ans  10  mois  (au 
("■janvier,  né  chez  M.  Alphonse  Colas,  pesant 

I  OiiO  kilogr.;  pour  une  vache  de  3  ans,  née  chez 
M.  Jouard,  pesant  910  kilogr.;  pour  une  bande 
de  quatre  bœufs  de  2  ans  11  mois,  pesant  de  921 
à  970  kilogr.  par  tête. 

Pour  les  moutons  gras,  ils  ont  encore  rem- 
porté deux  prix  d'honneur  :  pour  un  lot  de  trois 
agneaux  southdovvns  âgés  de  9  mois,  pesant 
200  kilogr.,  et  pour  une  bande  de  quinze  agneaux 
southdowns  du  même  âge  que  les  précédents, 
pesant  ensemble  900  kilogr. 

C'est  seulement  pour  les  porcs  qu'ils  sont 
battus  par  MM.  Nicolas  frères,  à  Bresnay  'Allier). 
Ceux-ci  remportent  les  deux  prix  d'honneur, 
avec  un  porc  craonnais-bourbonnais,  âgé  de 
12  mois,  pesant  302  kilogr.,  et  avec  une  bande 
de  trois  porcs  bourbonnais-yorkshire,   âgés  de 

II  mois  2j  jours,  pesant  2i3  ou  244  kilogr.  par 
tête. 


Dans  le  concours  de  reproducteurs  des  races 
ovines,  les  béliers  southdowns  dominaient, 
exposés  par  MM.  Gaston  Pâtissier,  Souchon, 
Dodat  frères,  Guillemin,  Robert  Euslache.  Avee 
eux,  des  béliers  charmois  étaient  exposés  par  le 
vicomte  de  Montsaulnin  et  le  baron  de  Chabaud- 
la-Tour.  Les  frères  Dodat  ont  remporté  le  piix 
d'honneur  (médaille  de  vermeil),  avec  un  bélier 
d'un  volume  remarquable,  né  chez  .M.  Souchon. 

Des  verrats  craonnais  étaient  exposés  par 
MM.  Nicolas  frères. 

L'exposition  d'animaux  de  basse-cour  était 
intéressante  et  variée.  Elle  a  été  l'occasion  d'un 
succès  très  mérité  pour  la  princesse  de  Tonnay- 
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Cliarenle  qui  u  rempoi  ti'  le  prix  d'honneur  d'en- 
senLble. 

Quant  ù  l'exposilion  des  niacliines,  elle  était 
très  importante.  On  y  remarquait  notamment  lus 
collections  de  MM.  Merlin,  6oui;is,  |Pilter,  Vidal- 
Beaume,  de  la  Société  française  de  Vierzon,  de  la 
nouvelle  Société  lu  France,  les  écrémeuses  Alfa- 
Laval,  etc. 

Suivant  la  tradition,  M.  Frédéric  Bardin,  pré- 
sident de  la  Société  d'af,Tlculture,  a  ollert  un 
déjeuneiT-banquet  aux  membres  du  jury  et  aux 
principaux  lauréats. 

Après  avoir  souhaité  la  bienvenue  à  M.  Léon 
Vassillièro,  directeur  de  l'agriculture,  M.  liardin 


a  pu  se  féliciter,  en  excellenis  termes,  du  succès 
du  concours  malgré  les  conditions  défavoiables 
âce  l'année,  et  des  services  que  rend  la  Société 
d'agriculture.  D'autres  toasts  portés  par  MM.  N'as- 
sillière,  de  Lagorsse,  secrétaire  général  de  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
turo,  de  Garidel,  président  de  la  Société  d'a;.Ti- 
culture  de  l'Allier,  Duvergier  de  Ilauranne. 
vice-président  de  la  Société  d'agricultnre  du 
Cher,  Sagiiier  et  Gousse,  ont  montié  d'une  part 
l'uniim  (jui  réunit  les  associations  agricoles  de  la 
réginu,  et  d'aiitre  part,  la  communauté  d'idées 
de  tous  crux  qui  s'intéressent  à  l'av^-nir  Je  la 
belle  race  charolaise. 
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La  cachexie  aqueuse. 

.M.  Vi-jer  t'ait  part  à  la  Société  des  inquiétudes 
très  grandes  qui,  depuis  quelques  mois,  se  sont 
emparées  des  éleveurs,  devant  les  ravages  que 
cause  la  cachexie  aqueuse 'dans  les  troupeaux 
ovins  du  centre,  et  sur  quelques  poi'nts,  dans  les 
troupeaux  bovins. 

^"y  a-t-il  donc  rien  à  faire'?  Ne  serait-il  pas 
urgent  de  porter  à  la  connaissance  des  éleveurs 
que,  dans  une  même  région,  certains  troupeaux 
^ont  demeurés  indemnes  alors  que  les  troupeaux 
voisins  étaient  décimés,  et  uniquement  parce 
que  des  précautions  Judicieuses,  très  simples  du 
reste,  avaient  élé  prises  à  temps.  M.  Viger  en  cite 
plusieurs  cas  :  en  Sologne  les  fermiers  occupant 
des  sols  qui  avaient  été  drainés  n'ont  pas  eu 
leurs  troupeaux  atteints  ;  de  même  ceux  qui  ont 
pris  la  précaution  de  ne  pas  mener  leurs  jeunes 
animaux  dans  des  pâturages  trop  humides,  et'Ies 
ont,  au  contraire,  soigneusement  maintenus  à 
retable,  leur  distribuant  une  nourriture  sèche  et 
abondante. 

MM.  liaUUet  et  .Uoiinan  donnent  au  sujet  de  la 
prophylaxie  de  la  maladie,  de  la  marche  de 
l'épizootie,  les  détail-s  les  plus  intéressants,  que 
notre  très  distingué  collègue  M.  Moussu  a  rap- 
pelés tout  récemment  ici  même  (voir  le  numéro 
du  Journal  du  lùjanvier  1011). 

M.  liailliet  insiste  spér ialement  sur  ce  point 
que,  pour  prévenirla  maladie,  c'est  l'assainisse- 
ment préalable  des  prairies  qu'il  faut  tâcher 
d'obtenir.  L'on  peut  affirmer,  dit-il,  que  le  véri- 
table élément'de  la  prophylaxie,  c'est  le  drainage. 
C'est  à  cela  qu'il  faut  songer  avant  tout,  sans 
attendre  la  venue  des  inondations  ou  simple- 
ment des  aimées  jduvieuses. 

Toutefois,  ajoute  M.  Raillie't,  à  défaut  de  ce 
moyen  essentiel  on  n'est  pas  absolument  dé- 
sarmé. On  peut  arriver  à  détruire  les  embryons 
et  les  cercaiT-es  des  douves  en  répandant  sur  les 
prairies  humides  des  substancfs  diverses,  notam- 
ment de  la  chaux  «t  du  sel  marin. 


M.  Viger,  en  face  des  ravages  causés  cette 
année  par  la  cachexie  aqueuse, fait  encore  obser- 
ver combien  il  y  aurait  lieu  de  tâcher  de  modi- 
fier la  mentalité  des  agriculteurs.  A  l'heure 
actuelle,  dans  les  régions  particulièrement 
atteintes,  ceux-ci  viennent  s'adresser  à  leurs 
représentants  au  Parlement  afin  de  solliciter 
d'eux  un  secours  de  l'Etat,  une  demande  de  pro- 
positions de  crédits  :  quelles  que  soient  les 
sommes  votées  en  pareil  cas,  leur  distribution 
aux  sinistrés  ne  fait  que  donner  lieu  à  des  com- 
pétitions interminables  et  n'apporte,  en  n'alité, 
aucun  soulagement. 

La  meilleure  solution  à  préconiser  pour  l'ave- 
nir serait  une  organisation  moins  iraparlaite  de 
l'assurance  mutuelle-bétail.  On  a  créé  de  nom- 
breuses petites  sociétés  communales  d'assu- 
rances mutuelles  agricoles  contre  les  pertes  de 
bétail,  les  intéressés  se  surveillent  ainsi  eux- 
mêmes  et  savent  parfaitement  empêcher  les 
I  abus.  Ces  petites  sociétés  communales,  excel- 
lentes pour  subvenir  aux  pertes  subies  par  les 
I  mutualités  en  temps  normal,  sont  toutefois  sans 
I  eflicacité  quand  il  s'agit  d'une  perte  générale 
par  suite  d'épizoolie.  Il  faut  avoir  recours  à  un 
autre  organisme.  Il  l'St  m'oc'^saire  d'avoir  des 
caisses  de  réassurance  s'étendant  sur  d'assez 
vastes  régions.  La  question  de  la  réassurance,  sur 
laquelle  M.  H.  Sagnier  insistait  avec  tant  de 
raison  tout  dernièrement  encore,  est  donc  au- 
jourd'hui plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour  et  à 
étudier. 

Les  irrigations 
dans  le  Sud-Ouest  et  la  campagne  de  propagande 
de  la  Compaguie  d  Orléans. 
Une  note  de  M.  .Xifidud,  directeur  de  la 
Compagnie  d'Orléans,  appelle  l'atieution  de  la 
Société  sur  la  campagne  de  propagande  faite, 
dans  la  région  du  Sud-Ouest  de  son  réseau,  par 
la  Compagnie  d'Orléans,  pour  lu  création  d'irri- 
gations dans  les  centres  de  cultures  maraî- 
chères. 

A  cause  des  difficultés  flunncières  k  prévoir, 
de  celles  pins  importantes  peut-^tre  qu'on  pou- 
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vait  craindre  pour  la  Constitution  de  syndicats 
1,'roupant  les  intéressés,  la  Compagnie  a  porté 
tout  son  effort  de  propagande  sur  l'arrosage  in- 
dividuel ou  par  petits  groupes,  au  moyen  de 
pompes  actionnées  par  les  petits  moteurs  si  ré- 
pandus aujourd'hui  et  qui  entrent  de  plus  en 
plus  dans  les  usages  agricoles. 

La  Compagnie,  avant  de  commencer  cette 
campagne,  fit  procéder  à  une  étude  des  moyens 
d'arrosage  employés  dans  la  vallée  de  la  Durance 
et  surtout  en  Espagne.  àMataro,  région  où  l'on 
peut  étudier  les  arrosages  individuels,  grâce  aux- 
quels les  maraîchers  arrivent  à  multiplier  leurs 
récoltes  annuelles. 

A  la  suite  de  cette  enquête  et  à  partir  de 
l'hiver  1906,  le  service  commercial  de  la  Compa- 
gnie d'Orléans  fut  chargé  de  faire  plus  particu- 
lièrement dans  les  communes  de  la  vallée  du 
Lot,  si  propice  aux  cultures  maraîchères,  une 
série  de  conférences  ayant  pour  objet  de  ré- 
pandre les  renseignements  ainsi  recueillis  et  de 
vulgariser  les  moyens  pratiques  et  économiques 
de  se  procurer  en  abondance  l'eau  nécessaire 
aux  irrigations. 

En  1908  et  en  1909  à  Cahors  et  à  Villeueuve- 
sur-Lot,    en   1910  à   Bergerac   et   à   Périgueux 


eurent  lieu  des  concours  avec  expériences  aux- 
quels prirent  part  des  constructeurs  de  plus  en 
plus  nombreux. 

Dans  fes  environs  de  Villeneuve-sur-Lot,  ou 
trouve  déjà  une  vingtaine  d'installations  d'arro- 
sages avec  moteurs  élévatoires  ;  mais  ce  n'^est 
qu'un  début.  Les  agriculteurs,  en  tous  cas,  sont 
maintenant  renseignés  sur  les  moyens  d'arriver 
soit  isolément,  soit  en  groupes,  à  l'organisa- 
tion d'une  culture  intensive  pour  laquelle  l'as- 
sistance et  les  conseils  du  service  des  améliora- 
tions agricoles  et  ceux  de  la  Compagnie  d'Orléans 
ne  leur  feront  pas  défaut. 

Catle  Compagnie,  du  reste,  pour  couro^aner 
sa  campagne  de  propagande  et  de  concours,  se 
propose  d'allouer  en  1912  des  récompenses  aux 
cultivateurs  dont  les  installations  auront  été  re- 
connues comme  étant  les  plus  pratiques  et  les 
mieux  établies  en  vue  de  l'irrigation  des  cultures 
des  produits  maraîchers  desiinés  au  transport 
par  chemin  de  fer. 

Election. 

M.  de  Luze  est  élu  correspondant  étranger 
dans  la  section  de  sylviculture. 
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—  M.  J.  G-  Tarn).  —  1"  Nous  recevrons  très 
volontiers  la  note  dont  vous  parlez  sur  votre 
nouveau  siphon  à  amorçage  automatique  pour 
l'irrigation  des  prairies. 

■i"  On  obtient  le  débit  d'un  siphon  en  multi- 
pliant la  vitesse  d'écoulement  de  leau  à  la 
seconde,  par  la  section  du  tuyau  d'écoulement; 
si  vous  voulez  le  débit  en  litres  par  seconde,  la 
vitesse  est  évaluée  en  décimètres  linéaires  par 
secoudie,  et  la  section  en  décimètres  carrés,  ou 
fraclion-s  décimales  de  décimètre  carré. 

La  vitesse  d'écoulement  de  l'eau  est  due  à  la 
différence  de  niveau  entre  les  deux  plans  d'eau 
d'amont  et  d'aval,  ou  entre  le  plan  d'eau  amont 
et  l'extrémité  aval  du  tuyau  du  siphon, si  ce  der- 
nier débouche  à  l'air  libre. 

Celte  différence  de  niveau  doit  être  diminuée 
d'une  certaine  quantité,  due  à  la  perle  de  charge^ 
et  dépendant  à  la  fois  de  la  vitesse  d'écoulement 
de  l'eau,  de  la  longueur,  de  la  section  et  des. 
coudes  ou  de  la  courbure  du  tuyau  ;  c'est  un 
calcul,  ou  mieux  un  essai,  à  faire  dans  chaque 
cas. 

La  charge  vraie  A  différence  du  niveau  des 
deux  plans  d'eau,  moins  la  hauteur  due  à  la 
perte  de  charge)  vous  douue  la  vitesse  viaLe  v 
d'écoiilement  par  seconde  : 

cette   vitesse   v,    multipliée    par  la  section   du 
tuyau  vous  donne  le  débit  par  seconde. 

Rem.aquez  que  le  siphon  vidant  un  réservoir 
a  un  débit  variable  partant  d'un  maximum  lors 
de  son  amorçage,  le  réservoir  étant  plein,  pour 
finira  zéro.  —  (M.  R.) 


—  N»  6iil  r/icrV  —  \oici  la  composition 
d'un  son  mélasse,  les  deux  produits  étant  mé- 
langés à  poids  égaux  : 

Eau 14. oO 

Matières  azotées 1  i .  00 

—        grasses O.SO 

Cendres <-l  -20 

Mat.  extrai'tivesDun  azotées.     3.'i.6û 

Sucres 22.  "lO 

Cellulose 6. 10 

Voici  également  la  composition  d'une  paille 
mélassée,  contenant  iJb  0  0  de  mélasse  : 

Eau M. 40 

Matières  azotées  totales 10.00 

Cendres «.00 

Extractifs  non  azotrs 21.. 30 

Sucres 28.51) 

Cellulose H. 80 

11  est  diflîcile  de  déterminer,  sans  cxaraeu 
spécial,  le  quantum  des  matières  azotées  diges- 
tibles, car  le  taux  de  matières.azotées  comprend 
l'azote  de  la  mélasse,  qui,  en  grande  partie  sous 
forme  amidée,  ne  peut  pas  être  confondue  avec 
la  protéine.  On  doit  considérer  le  sucre  comme 
entièrement  digestible.  —    A.  C.  G. 

—  M.  R.  So//(mc  .— Le  Phythoplitliora  infes- 
tans  étant  capable'd'hiverner  dans  les  tubercules, 
il  serait  illusoire  de  faire  subir  à  ceux-ci  uu  trai- 
tement qui  ne  saurait  atteindre  le  parasite.  On 
doit,  dans  cette  circonstance,  évita-  l'emploi  de 
tubercules  contaminés  pour  ensemencer  les  nou- 
veaux champs,  en  s'adressant,  pour  obtenir  les 
tubercules  d'ensemencement,  à  une  région  où 
la  maladie  n'existe  pas  et  en  pratiquant  un« 
sélection  rigoureuse. 


--"  CORRESPONDANCb; 

Le  nettoyage  et  la  désinfection  des  locaux  est 
aussi  une  bonne  mesure.  Après  le  nettoyage,  on 
arrosera  le  sol  avec  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  à  1  0  0,  et  on  badigeonnera  les  murs  à  la 
chaux.  —  ^L.  M.) 

~M.  S.  {Gironde).  —  La  vente  du  lait  écrémé 
est  permise,  à  la  condition  d'indiquer  à  l'ache- 
teur que  le  lait  mis  en  vente  a  été  écrémé. 

—  IS"  7060  [Marne).  —  Parmi  les  tourteaux  ne 
donnant  aucun  mauvais  goût  au  lait  et  à  ses 
dérivés,  on  cite  :  les  tourteaux  de  sésame,  d'ara- 
chide, d'œiliette,  de  coprah,  de  coton  décortiqué 
Pour  déterminer  le  choix  définitif,  ii  faut 
considérer  d'une  part  la  composition  chimique, 
el  d  autre  part  le  prix  ;  c'est  au  produit  qui,  au 
taux  le  plus  bas,  apporte  le  plus  d'éléments  nu- 
tritifs qu'on  doit  donner  la  préférence.  —  (A.  C.  Ci.) 

—  N"  6077  (Aisne).  —  Rien  n'est  variable 
comme  le  prix  de   revient  de  l'alcool    dans 


pouvons-nous  vous 


une  distillerie 

lixer  aucun  .hiir.e  vous  permettant  de  connaître 
a  quel  prix  un  distillateur  peut  vous  acheter  vos 
betteraves,  l'alcool  étant  coté  tant  sur  le  marché. 

Suivant,  en  effet,  l'oulillage  de  la  distillerie, 
e  prix  auquel  lui  revient  le  combustible,  suivant 
les  frais  généraux  de  cotte  distillerie,  etc.,  l'in- 
dustriel peut  olfrir  des  prix  assez  différents. 
Mais,  dans  tous  les  cas,  vous,  producteur  de 
betteraves,  faites  toujours  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  un  marché  la  longueur  des  charrois 
que  vous  aurez  à  faire,  la  quantité  que  vous  re- 
cevrez de  pulpes,  le  prix  de  ce.s  pulpes,  etc.  Les 
betteraves  étant  très  recherchées  ceti.e  année 
mettez  en  concurrence  plusieurs  distillateur,  ou 
labricants  de  sucre.  —  (H.  H.) 

—  la.  D.  yGard).  —  Nous  ne  possédons  aucun 
renseignement  particulier  sur  le  moteur  en  ques- 
tion et  nous  ne  connaissons  pas  de  résultats 
d  expériences  de  longue  durée;  il  faut  une  cen- 
taine d  heures  d'essais  pour  pouvoirse  prononcer 
utilement.  ~  (M.  H. 

~  M.  fi.  B.  (Marne).  —  .\ous  ne  connaissons 
pas  lappareil  en  question,  ni  le  nom  de  son 
inven  eur.  Mais  d'après  ce  qup  vous  dites,  cela 
doit  être  analogue  aux  anciennes  petites  usines 
a  gaz  d  éclairage  qu'on  installait  autrefois  dans 
les  sucreries  et  les  ateliers  importants;  il  ne 
peut  y  avoir  que  des  modifications  dans  la  cor- 
nue ou  le  mode  de  chargement  de  la  houille. 
Nous  trouverez  tous  les  renseignements  sur  ces 
petites  usines  dans  le  livre  :  Moteurs  tl.ermi.jues 
et  gaz  d  éclairage  applicables  à  V agriculture,  à  la 
UDrairie  agricole  de  la  Maison  Kustique,  26,  rue 
Jacob,  a  Paris. 

Pour  un  simple  village,  il  y  aura  des  frais  de 
prem.erétablissement,  relativement  élevés,  pour 
^canalisation  de  l'usine  à  gaz  et  les  branche- 
ments de  chaque  consommateur 

En  nous  basant  sur  de  nombreux  exemples, 
l!  ' '^."'i?  ^""-«"es,  les  filatures,  etc.,  qui  on[ 
remplacé  leur  petite  usine  à  gaz  par  un  groupe 
elec trogene,  nous  croyons  que  l'installation 
de   1  éclairage   électrique    serait    bien    moins 


coûteuse  d'établissement,  de  fonctionnement  et 
d'entretien.  —  \M.  l\.) 

—  N"  6420  [Charente-Inférieure].  —  Les  grai- 
nes de  vesces  et  de  gesses  surtout  peuvent 
donner  naissance  à  des  accidents  d'empoison- 
nement, lorsqu'elles  sont  données  à  forte  dose 
dans  l'alimenlation  des  animaux  de  la  ferme.  Il 
est  prudent,  d'une  façon  générale,  de  ne  pas  les 
utiliser. 

Lorsqu'on  veut  en  tirerparti,  il  faut  faire  cuire 
et  jeter  l'eau  de  cuisson,  car  c'est  elle  qui  ren- 
ferme la  plus  grande  quantité  de  principe  toxi- 
que; puis  ensuite  ne  pas  donner  plus  de 
250  grammes  par  jour  à  un  porc,  iiOO  grammes 
aune  vache^ou  un  cheval.  La  distribution  ne 
devra  pas  être  continue,  mais  seulement  par  pé- 
riodes de  quinzaines,  avec  intervalles  d'égale 
durée. 

Tout  dépend  d'ailleurs  de  la  quantité  de  grai- 
nes de  gesse  contenues  dans  les  criblures,  puis- 
que ce  sont  elles  principalement  qui  peuvent 
être  à  incriminer,  avec  les  graines  de  moutarde 
ou  de  renoncules.  —  (G.  M.) 

—  N"  7144  (Meuse).  —  Les  droits  de  douane 
sur  les  raisins  secs  sont  de  7:;  fr.  par  100  kil. 
au  tarif  maximum,  etde  25  fr.  au  tarif  minimum. 
Mais  c'est  le  tarif  minimum  qui  est  appliqué  aux 
envois  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie,  d'où  pro- 
viennent la  plus  grande  partie  des  raisins  secs 
introduits  en  France. 

L'importation  de  l'année  1910  s'est  élevée  à 
88  527  quintaux  métriques  au  commerce  spé- 
cial. Elle  a  été  de  43  540  quintaux  en  1909,  et 
de  44  454  quintaux  en  1908. 

—  N°  7015  (Maine-et-Loire-.  —  1"  Nous  rece- 
vrons avec  plaisir  les  renseignements  anglais  que 
vous  annoncez. 

•2"  Pour  la  conservation  des  denrées  alimen- 
taires fruits,  légumes,  q'uIs,  beurre,  volailles 
gibier,  viiinde  de  boucherie  et  de  porc  ,  vou 
avez  bien  raison  de  préférer  la  réfrigération  à 
la  congélation  ; 

3"  11  faut  maintenir  sec  le  lieu  de  conservation 
à  une  température  variant  de  -(-  1  à  -(-  4  degrés 
centigrades.  La  durée  de  conservation  dépend 
de  la  température  et  peut  être  de  plusieurs 
semaines-  ISous  allons  chercher  les  documents 
sur  cette  question  pour  les  publier  ilans  le  Jour- 
nal d'Af/ricuilure  iratique; 

4°  On  peut  très  bien  utiliser  la  tour  en  ques- 
tion ;  mais  nous  croyons  qu'il  faudrait  faire,  à 
l'intérieur,  un  certain  nombre  de  cases  relative- 
ment petites,  afin  qu'en  ouvrant  une  de  ces  cases 
pour  y  placer  ou  pour  enlever  quelque  chose  on 
ne  réchaufle  pas  les  autres  cases. 

La  tour,  qui  a  li  mètres  de  diamètre  el  4  mètres 
de  hauteur,  contiendrait  ces  cases  isolées  et  ser- 
virait elle-nièine  d'isolant  aux  cases;  il  faudrait 
assurer  l'éclairage  au  moyen  d'une  ou  plusieurs 
baies  à  doubles  fenêtres,  afin  qu'on  n'ait  pas 
besoin  d'une  lumière,  à  moins  d'avoir  une 
lampe  électrique  à  double  ampoule  de  verre. 

5°  Le  mode  de  réfrigération  remployer  dépend 
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du  nombre  et  des  dimensions  des  cases  que  nous 
ne  connaissons  pas  ;  si  le  magasin  est  important, 
il  y  a  lieu  de  le  refroidir  par  des  tuyaux  dans 
lesquels  on  fait  circule)-  un  liquide  incongelable, 
maintenu  à  basse  température  par  la  machine 
frigorifique  eau  saturée  de  chlorure  de  calcium  '; 
si,  au  contraire,  le  magasin  est  petit,  la  dépense 
de  canalisation  et  de  pompe  de  circulation  à 
marche  continue  serait  trop  élevén,  et  il  faut 
refroidir  à  laide  de  glace  mise  de  temps  à  autre 
dans  des  récipients  spéciaux  permettant  l'éva- 
cuation de  l'eau  de  liquéfaction  ;  ces  réservoirs 
formeraient  le  plafond  des  cases. 

6°  Vous  pouvez  utiliser  votre  petit  moteur  de 
2  chevaux  pour  actionner  une  machine  frigo- 
rifique à  acide  carbonique  ;  Société  anonyme  de 
travaux  Dyle  et  Bacalan,  tS,  avenue  Matignon,  à 
Paris.  —  Le  moteur  étant  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  tour,  l'emploi  de  la  glace  éviterait 
l'établissement  d'une  louf^ue  tuyauterie  et  une 
marche  presque  continue  de  la  pompe  de  circu- 
lation et  du  mcteur.  —  (M.  R.j 

—  N"  7742  i\osges).  —  Vous  avez  acheté  un 
terrain  dernièrement  ;  vous  avez  entre  les  mains 
un  acte  daté  du  18  mars  1830,  où  il  est  dit  que 
"  l'acquéreur  jouira  pour  l'exploitation  de  la 
partie  qui  lui  est  vendue  du  droit  de  passage 
sur  4  mètres  de  large,  savoir  2  mètres  de  chaque 
côté  de  la  grande  ligne  de  séparation  entre  les 
2  haines  jusqu'à  la  sortie  ».  A  cette  sortie  se 
trouve  un  pont  payé  en  commun  par  les  quel- 
ques propriétjiires  nui  en  usent.  Un  des  riverains 
prétend  que  ce  chemin  ne  doit  pas  servir  de 
passage  aux  animaux  que  l'on  pourrait  conduire 
à  la  pâture,  mais  uniquement  à  l'exploitation 
des  terrains,  les  prés  bordant  le  chemin  en  ques- 
tion ne  sont  pas  clos,  chacun  d'eux  fournit  donc 
2  mètres.  Vous  demandez  comment  il  faut  en- 
tendre ce  mot  :  Exploitation,  s'il  signifie  simple- 
ment défruitement  ou  si  l'on  peut  passer  avec 
des  animaux  libres  (sauf  à  payer  les  dommages 
causési. 

C'est  là  une  question  d'interprétation  pour 
laquelle  les  tribunaux  ont  un  libre  pouvoir  d'ap- 
préciation. Sous  cette  réserve,  nous  croyons 
qu'il  faut  faire  une  distinction.  Si  vous  êtes 
enclavé,  nous  estimons  que  vous  avez  le  droit  de 
faire  passer  vos  bestiaux.  Si,  au  contraire,  vous 
n'êtes  pas  enclavé,  nous  sommes  d'avi-  que  votre 
voisin  aurait  gain  de  cause,  car  le  droit  de  ser- 
vitude conventionnelle  doit  être  interprété  res- 
trictivement.  —  (('..  E.l 

—  N»  92.35  {Esf.iKjne).  —  Il  n'est  pas  possible  de 
résumer  en  de  brèves  formules  la  question  si 
complexe  des  exigences  de  la  vigne  en  prin- 
cipes fertilisants.  Si  vous  voulez  être  édifié  sur 
les  difficultés  que  présente  la  question,  veuillez 
consulter  les  travaux  de  M.  Miintz,  Recherches  sur 
les  lUjnes  et  sur  la  vinificati'n  (Berger-Levraull, 
éditeurs,  S,  rue  des  Beaux-Arts,  Paris). 

Vous  verrez  par  exemple  que  la  quantité  de 
matières  fertilisantes  mise  en  jeu  pour  la  pro- 
duction de  i  hectolitre  de  vin  varie  dans  de 
larges  limites  : 


de  CSOn  à  1^700  pour  l'azote, 
de  0.120  à  0.500  pour  l'acide  phosphorique. 
de  0.420  à  2  OtiS  pour  la  potasse, 
suivant    les    cépages,  les    climats,    les    rende- 
ments, etc. 

C'est  surtout  la  production  foliacée,  bien  plus 
que  la  production  du  raisin  et  même  des  bois, 
qui  règle  l'absorption  des  principes  fertilisants 
par  les  récoltes  de  la  vigne. 

En  moyenne,  l'exportation  pour  un  hectare 
peut  se  traduire  ain,«i  : 

Azote  exporté  par  les  feuilles,  30  kilogr;  par 
les  sarments,  7  kilogr.;  par  le  vin,  1  kilogr.  Acide 
phosphorique  exporté  par  les  feuilles,  b  kil.  4;  par 
les  sarments,  2  kilogr.;  par  le  vin,l  kilogr. Potasse 
exportée  par  les  feuilles,  26  kilogr.;  par  les  sar- 
ments, 12  kilogr.;  par  le  vin,  3  kilogr. 

De  ses  belles  études,  M.  Miintz  tire  cette  con- 
clusion pratique  «  que  ce  sont  les  conditions 
■  économiques,  plus  encore  que  les  exigences 
"  de  la  vigne,  qui  doivent  régler  l'emploi  des 
fumures.  »  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  6824  {Indre-et-Loire).  —  Voici  la  com- 
position que  vous  pouvez  semer: 

Terrain  n°  1  :  champ  de  nature  argileuse 
fraîche,  où  vous  voulez  établir  une  prairie  per- 
manente 9  pâturer  [à  V hectare  . 

Trèlle  blanc 5'  Fétuque  des  prés  .  ii^ 

Lotier  corniculé. .     3  Vulpin  des  prés..     .■! 

Ray-grass  anglais.     8  Paturln  des  prés. .     3 

Fléole  des  prés.  . .     3  —     commun..     1 

Terrain  n"  2  :  terrain  argilo-calcaire  sec,  à 

mettre  en  prairie  à  pâturer  là  l'i-ectare). 


Trèlle  hybride  ....  1" 

Trèfle  blanc 5 

Lotier  corniculé  . .  1 

Minette 1 

Trèlle     jaune     des 

sables 2 

Ray-gras«  anglais..  10 

Terrain  n"  3  :  terrain  sableux,  craignant  la 
sécheresse,  mais  où  les  fourrages  réussissent 
bien,  prairie  à  pâturer  [à  l'hectare'. 


Avoine  élevée 10" 

Dactyle  pelotonné.  3 
Fléole  d'  s  près  ...  2 
Paturin  des  prés..  4 
Houque  laineuse..  4 
Brome  des  près.. .     4 


Fétuque  des  prés . 
Vulpin  des  près. . . 


fin 


res. 


•'leol 
Paturin  de: 

—       commun 
Brome  des  prés 


Trèfle  blanc 5^ 

Lotier  corniculé   ..  2 

Minette 2 

Trèlle     jaune    des 

sables 3 

Ray-grass  anglais,  lu 

Avoine  élevée 10 


Terrain  n»  4  :   prairie    temporaire   dans   un 
terrain  argilo-calcaire,  plutôt  sec  (à  l'hectare). 

Trèfle  hvdride....     1  Avoine  élevée 10 

Trèfle  blanc •'i  Fléole  des  prés .. .     3 

Minette 3  Huuque  laineuse. .     6 

Ray-grass  anglais..  12 


(11.  H.) 


iVous  ne  répondons  pas  aux  demandes  de  rensei- 
ncments  qui  ne  sont  pas  accompagnées  d'une  bande 
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COURS      DES     DENRÉES     AGRICOLE! 


Situation  agricole.  —  La  pression  barométrique 
reste  trt-s  élevée,  un  vent  faible  souffle  du  nord-est 
et  le  beau  temps  se  maintient.  A  la  période  de  ge- 
lées a  succédé  un  régime  plus  doux,  très  favorable  à 
l'exécution  des  travaux  des  champs  et  aux  diverses 
cultures.  On  va  commencer  prochainement  les  se- 
mailles de  blé  de  printemps  c[ue  les  gelées  avaient 
retardées;  dans  le  département  de  l'Oise,  un  certain 
nombre  de  parcelles  emblavées  à  l'automne  ont  été 
détruites  par  les  mulots  et  devront  être  réensemen- 
cées. 

.\insi  i|n.  n,!,^  i,  ii-ions  la  semaine  dernii;re.  le 
froid  ne  |i  i  i  ,  .  i  i  cause  de  donjuiagc  sérieux 
aux  ct'ir  I     -  il    1rs  blés  ont,  en  f^énér.il,  un 

aspect  as-c  -ulj-i  l^;lnl,  Il  faut  toutefois  faire  une 
exception  pour  les  derniers  blés  semés  qui,  en 
maints  endroits,  sont  un  peu  clairs. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  malgré  les  pluies  per- 
sistantes de  ces  derniers  temps,  les  semailles  ont  pu 
être  terminées  dans  de  bonnes  conditions. 

A  l'étranger,  en  Roumanie,  les  gelées  continuent  à 
sévir,  mais  les  récoltes  étant  protégées  par  Ja  neige, 
il  n'y  a  rien  à  redouter.  En  Angleterre,  où  le  temps 
reste  sec  et  doux,  la  situation  des  cultures  est  rela- 
tivement bonne. 

Blés  et  autres  céréales.  —  I.»s  exportations  de 
blés  étrangers  continuent;  les  blés  de  l'Argentine  se 
paient  2:.  centimes  de  moins  par  quintal,  ceux  de 
l'Australie  sont  en  baisse  de  15  centimes.  Les  blés  de 
Russie  et  du  Danube,  dont  la  qualité  est  défectueuse, 
sont  délaissés. 

En  .Vmérique,  aux  Etats-Unis,  les  cours  des  blés 
ont  baissé  de  50  centimes  par  quintal.  En  Angle- 
terre, les  affaires  sont  calmes.  En  Allemagn*  et  en 


.\utriche-Iiongrie,  les  cours  des  blés  sont  faibleinen 
tenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  mar- 
chés étrangers  :  18. Os  à  .Nex\-Yùrk,  17.59  à  Chicago, 
2.J.31  à  Rerlin,  22.94  à  Budapest,  20,15  à  Londres, 
17,75  à  20  à  Anvers. 

En  France,  les  cour*  des  bons  blés  se  maintiennent  ; 
on  enregistre  des  cours  plus  faibles  pour  les  blés  de 
qualités  moyenne  et  médiocre.  On  paie  aux  100  kilogr, 
sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  1«  blé  2t),25  à 
26.73,  l'avoine  18  à  21  fr,;  à  Angoulême,  le  blé  28  l'r,, 
lavoine  20  fr,:  à  Reauvais,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine 
lav,,ine  1^  'i  Jn  '■■'  .  ■<  nes.iuçon,  le  blé  24  à  24.50, 
la',  ih  ■■  "  ■  "  .  ,1  l'.oiirg,  le  blé  26  i  28  fr.. 
la.-iM.  I  I  ..J  -  .  1  lo.N  le  blé  27  â2S  fr.,  l'avoine 
2(1  a  Jl    n   .  a  i;l -,  le  blé  27.50   à  28,25,  l'avoine 

21  à  21.75;  à  Chaumont,  le  blé  25.50  à  25,75,  l'avoine 

17  à  17.25  ;  à  Evreux,  le  Wé  27  à  27.23.  l'avoine  20  à 

22  ÎT.;  à  Lons-le-Saunier,  le  blé  28.2.^  à  28,50,  l'avoine 
20,50  à  21  fr.;  à  Laon,  le  blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoine 

18  à  19.75  ;  à  Nantes,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  20.75  ;  à 
Nevers,  le  blé  26  à  27  Ir.,  l'avoiue  20.50  à  20.75  ;  à 
Rennes,  le  blé  26,25  à  26,50,  l'avoine  20  à  2«,5U  ;  à 
Rouen,  le  blé  25,50  à  26  fr,,  l'avoine  18,50  à  22  fr.; 
âTroyes,  le  blé  25,75  à  26  fr.,  l'avoine  10  à  10.50  ;  à 
Versailles,  le  Wé  î6  à  2s,5n,  l'avoine  21  à  24  fr. 

Sur  les  marrh(''s  dn  Midi,  on  oole  aux  100  kilogr,: 
à  Agen,  le  h\r  2:ai  à  is  7,.  lavoine  22,50;  à  Tavbes, 
Je  blé  28.7.,  a  2  1.111.  I, IX. une  ii.liO  à  23  fr,:  à  Tou- 
louse, le  ble  20  à  2:1  Ir.,  l'avoine  21.50  à  22  fr. 

.\u  marché  de  Lyon,  les  prix  des  blés  se  èont 
maintenus. 

Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  coté  les  blés  dn  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  27.S0  à  2S.50;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  28.25  à  28..âO,  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  payé  le»  blés  de 
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la  Haute-SaOne  27.50;  de  l'Ain  27. uO  à  28  fr.  ;  di; 
l'Yonae  27  à  28  tr.  ;  du  Loiret  2m  à  28.30;  d'Eure-et- 
Loir  23. 2S  à  28.25;  des.  Deux-Sèvres  28  à  28.23;  d'Ile- 
et-Vilaine  et  de  la  Vendée  28  à  28.30;  de  1  Yonne  27  à 
28  fr.;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  2S..30  à  28.7.5  ;  blé  sais- 
sette  28.30;  blés  buisson  et  aubaine  2S.23  à  26.50;  blés 
tuzelle  blanche  et  saissette  du  tjard  28.50;  blé  aubaine 
rous.se  2ij.a0;  blé  tuzelle  de  la  Drûme  28.50;  blé 
roux  2s  Ir. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  hausse  de 
23  centimes  par  quintal;  on  les  a  payés  18  fr.  les 
100  kilogr.  Lyon. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  23  à 
30  centimes  par  quintal.  On  a  coté  aux  100  kilogr. 
Lyon  :  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  21  fr.  ;  du  Centre  21.50  à  22  fr.  ;  les  avoines 
grises  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19.50  à  20  fr.  ;  du 
Centre  21. .30. 

Les  cours  des  orges  ont  présenté  de  la  fermeté. 
<>n  a  coté  aux  100  kilogr.  départ  :  les  orges  dé 
Champagne  20.50  à  21  fr.  ;  de  l'Ouest  20  à  20.50;  du 
Centre  20.30  à  21.50. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  18  à  20  fr.  les 
100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicolaietf  18.7;'.;  LIka 
Taganrog  19.33;  blé  de  la  Plata  20  fr.  ;  du  Danube 
19.87. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à    Belfort,   le  blé   30   à    30.23;    à   (Castres,    1  avoine 


30  à. 


.71. 


Marché  de  Paris.  —  La  situation  des  cours  des 
blis  ne  s'est  pas  sensiblement  moiiifiée  au  marché 
de  Paris  du  mercredi  15  février;  toutefois,  les  prix 
ont  eu  une  tendance  faible.  Les  meilleurs  blés  ont  été 
payés  27.23,  rarement  27.50  et  les  blés  ordinaires 
26.73  à  27  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  25  centimes 
par  quintal  ;  on  les  a  vendus  de  17.23  à  17.30  les 
lOU  kilogr.  Paris. 

Sur  les  avoines  noires  et  grises,  nous  avons  à 
signaler  une  baisse  de  23  oeutimes  par  quintal.  On 
a  coté  les  avoines  noires  22  à  22.25,  les  grises  21.30 
à  21.73  et  les  blanches  19.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  sont  en  hausse  de  30  cen- 
times. Ou  a  payé  les  orges  de  brasserie  20  à  20.3(1, 
les  orges  de  mouture  19  à  19.30  et  les  escourgeons  is 
à  18.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  de  19.2;j  à  20  fr.  les 
loû  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
9  février,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  plus  facile, 
mais  les  cours  n'ont  subi  aucun  changement. 

La  vente  des  veaux  a  été  plus  active  et  les  prix 
se  sont  relevés  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

Grâce  à  la  diminution  des  arrivages,  les  cours  des 
moutons  ont  progressé  de  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  eu  une  vente  satisfaisante  à  des 
cours  sans  changement. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  9  février. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  13  février,  les 
bovinu  ont  eu  une  vente  assez  lente:  toutefois,  le 
cours  se  sont  un  peu  améliorés. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.88 
à  0.90;  de  la  Vienne  0.88  à  0.98;  de  la  Haute-Vienne 
0.92  à  0.96;  du  Cantal  0.88  à  0.92;  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  0.85  à  0.90;  de  la 
.Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.90  à  0.92;  de  Maine-et- 
Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à  0.90;  de  l'Al- 
lier et  de  la  Creuse  0.88  à  0.93;  de  la  Charente  0.98 
à  1  fr.;  de  la  Vendée  0.79  à  0.88;  de  la  Dordogne  0.96 
à  0.98,  les  sucriers  0.78  à  0.82  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.70  à  0.84  le  deuii- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'.illier  et  de  la  Creuse 
0.92  à  0.96,  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Dordogne  0.94  à  0.98,  les  vaches  de  ces  mûmes  pro- 
venances 0.90  à  0.91,  les  vaches  de  l'Ouest  0.79  à 
O.SG,  les  vaches  de  ferme  O.SO  à  0.88,  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  recrudescence  des  offres  a  déterminé  sur  les 
veaux  une  baisse  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  coté  les  veaux  de  l'.Vube  1.15  à  1.25;  de  la 
Sarthe  1.10  à  1.20;  du  Nord  1.13  à  1.18;  de  la 
Somme  1.02  à  1.03;  du  Calvados  1.03  à  1.10;  du  Lot 
1.03  à  1.08;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.30 
à  1..33;  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.28  à  1.33;  de  la 
Marne  1.25  à  1.30;  de  la  Haute-Garonne  0.98  à  1.04; 
de  Itt  Haute-Vienne  0.96  à  1.02  le  demi-kilogramme 
net. 

La  vente  des  moutons  a  élé  moins  facile  et  les 
cours  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 

On  a  coté  les  moutons  du  Cher  1.17  à  1.22;  du 
Loiret  1.23;  de  la  Drôme  1.10  à  1.13;  du  Cantal  et 
du  Puy-de-Dôme  1.03  à  1.10;  de  l'Y'onne,  de  la  Côte- 
d'Or,  delà  Maroe  et  de  l'Aube  1.10  à  1.12;  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.09  à  1.14  ;  de  la  Vienne 
1.20  à  1.23;  des  Hautes-Alpes  1.03  à  1.08;  des  Basses- 
Alpes  1  à  1.02;  du  Tarn  1.10  à  1.12  ;  de  la  Dordogne 
et  de  r.\veyron  1.06  à  1.10  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  eji  porcs  a  été  inférieure  d'uu  millier  à  celle 
du  marché  correspondant  de  la  semaine  précédente  ; 
aussi,  la  vente  a  été  active  et  les  cours  en  hausse 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  coté  les  meilleurs  porcs  de  0.66  à  0.68,  les  porcs 
ordinaires  0.62  à  0.64,  et  les  porcs  médiocres  0.59  à 
0.61  le  demi-kilogramme  vif.  Les  jeunes  coches  onl 
été  payées  de  0.56  à  0..W  et  les  vieilles  de  0.45  à  0.50 
le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  13  février. 
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1"  qualité. 

.  1.80  à  1.88 
2.i0  S. 60 
2. .14      2.4i 


4  1.40 
2.10 
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■  ifs  et  corps  gras. 


—  en  branches 60. 50 

—  à  bouche «0.50 

—  comestible 89.00 


Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 18.50 

à    la  benane     75.0 

Saindoux  français » 

étrangers . 

Stéarine 


107. 6û 

Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 
60.25   I    Grosses  vaches  63.69»     . 

Petites  vaches.  57.08    62.22 
Gros  veaux 76.20    98.86 


Cuirs  et  peaux. 

Taureaux 5S.73 

Gros  bœufs..  63. 6P 
Moy.  bœufs..  63.45 
Petits  bœufs.    57.83 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  170  à  180  fr.  :  moutons 
d'Afrique  réserve,  170  fr.  les  ICO  kilogr.  nels  ; 
agneaux,  90  à  140  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  65  à  69  fr.  les  50  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1.15  àl.45  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres, 
15  à  40  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Boeufs,  0.75  à  0.86;  vaches,  0.60  à 
0.76;  veaux,  0.95  à  1.10;  moutons,  0.90  à  1.05,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Dijon.  —  Bœufs,  1.54  à  1.74;  vaches,  1.50  à  1.70  ; 
moutons,  1.80  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à 
à  1.48;  porcs,  1.30  à  1.38  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  182  fr.;  2», 
172  fr.;  S",  158  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
U'  qualité,  13.^  fi-.;  2=,  128  fr.;  3^,  124  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  i''  qualité,  220  fr.;  2«,  205  fr.;  3», 
190  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  116  à  138  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

fiancy.  —  Bœufs,  0.88  à  0.98  ;  vaches,  0.58  à 
0.95;  moutons,  0.80  à  1.30;  taureaux,  0.80  à  0.85; 
porcs,  0.95  à  1  fr..le  demi-kilogr.  net;  veaux  cham- 
penois, 0.65  à  0.80,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  l.S.jà  1.70;  vaches,  1.35  à  1.55; 
moutons,  1.90  à  2.15,  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.85  à  1.10,1e  k'Iogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.25  à  1.35; 
porcs,  1.36  à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.70;  vaches,  1.40  à  1.70;  tau- 
reaux, 1.50;  moutons,  1.90  à  2.20,  le  kilogr.  net; 
veaux,  1.34  à  1.54;  porcs,  1.32  à  1.40,  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  travaux  se  pom-suivenl 
activement  au  vignoble.  Les  transactions  de  vins 
sont  devenues  plus  calmes. 

On  cote  à  l'hectolitre  les  vins  du  Gard  et  de 
l'Hérault  42  à  45  fr.;  de  l'Aude  40  à  42  fr. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  quelques  ventes  ont  lieu 
au  prix  de  100  fr.  la  barrique  de  225  litres,  nus. 

Dans  le  Gers,  on  paie  12  fr.  le  degré-barrique. 

A  11  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alccol  à  90  degrés 
58  à  59.50  l'hectolitre  en  disponible  ;  les  cours  sont 
en  baisse  de  1.75  à  2  fr.  par  hectolitre. 


Sucres.  —  On  cote  ;'i  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3,  31.75  à  32  fr.  et  les  sucres  roux  28.75  à 
29  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  restent  stationnaires. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  64  à  64.50 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  de  69,25  à  69.50  et 
l'huile  de  lin  de  124  à  125.50  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  75  centimes  et 
ceux  de  l'huile  de  lin  en  hausse  de  3.50  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolilre,  par  vagon  complet  :  le 
pétrole  raffiné  disponible  18.50,  l'essence  33.75,  le 
pétrole  blanc  eu  fûts  ou  bidons  26.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  55  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  128  fr.  le 
quintal  nu,  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de  140  fr. 
les  100  kilogr.  logés.  Les  cours  sont  en  hausse  de  1  fr. 
par  quintal. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  se  maintiennent 
très  élevés,  dn  paie  la  Ilollatide  220  à  280  fr.  les 
raille  kilogr.  rendus  ;  la  Saucisse  rouge  180  à  240  Ir. 
les  mille  kilogr.  départ,  la  Magnum  bonum  140  a 
150  fr.  les  mille  kilogr.  rendus,  la  Richter  Imperator 
et  l'Institut  de  Beauvais  108  à  115  fr.  les  mille  kilogr. 
départ. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  les  graines  de 
colza  de  la  Seine-Inférieure  32  à  32.50;  de  l'Eure 
33.50  à  34.50  ;  du  Calvados  :!5  fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  l"  des  Vosges  dis- 
ponible est  cotée  43  fr. 

Engrais.  —  On  paie  aux  100  kilogr.  le  nitrate  de 
soude  disponible  dosant  15.5  à  16  0  0  d'azote  :  22.:i5 
à  Dunkerque,  23.95  à  Bordeaux.  23.25  à  La  Rochelle. 
24.60  à  Marseille. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  46.73  à  Bordeaux  et  à 
Marseille. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azoti' 
est  coté  33.25  à  Dunkerque,  3:1.50  à  Paris. 

On  paie  au  kilogramme  d  azote  :  le  sang  desséché 
2.25  ;  la  viande  desséchée  1.98  à  2  fr.  ;  la  corne  crue 
tritui'ée  1.57;  la  corne  torréfiée  2  fr.  :  le  cuir  torréfié 
1.30. 

La  cianamide  dosant  15  0,0  d'azote  vaut 22  80.  Dans 
la  cianamide  dosant  17  à  20  0/0  d'azote,  le  kilogramme 
de  cet  élément  est  coté  1.52. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  est  coté  de 
0.35  à  0.40  dans  les  superphosphates  minéraux,  de 
0.48  à  0.49  dans  le  superphosphate  d'os,  de  0.36  à  0.37 
dans  le  phosphate  précipité.  La  poudre  d'os  verts 
vaut  11.50,  la  poudre  d'os  dégélalinés  de  8.50  à  10.25 
les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  potasse  se  vend  23.75  et  le  chlorure 
de  potassium  22.50  ;  la  kainite  dosant  12,4  0/0  de 
potasse  vaut  3.85  à  La  Rochelle. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.  Dn.ANn. 


Pruohaincs  adjjudicalion.s  niilitairpN. 

Gap,  23  février.  —  Blé  tendre,  3  000  q.  ;  avoine. 
300  q. 

Versailles,  24  février.  —  Avoine  indigène  ordinaire, 
4  430  q.  au  lieu  de  6  050:  avoine  Ligowo,  1 100  q.  au 
lien  de  1  500  q. 

Troyes,  4  mars.  —  Orge.  300  q.  pour  le  camp  de 
.Maillv. 
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CÉRÉALES. 


Marchés  français. 

1  par  tOO  kilogr. 


"ORD-OUEST 


1"  Région. 

Calvados.  —  Condé-sur-N. , 
CôTES-DoNoRD.—  St-Brieii< 
Finistère.  —  Landivisiau — 

iLLE-ET-VlLAINK.  —  Ronnos 

Manche.  —  Avraochea. 

Watennk.  ~  Lavil 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthb.  —  Le  Mans 

Prix  moye 

Sur  la  sem 

vrécéden 


(Ha 
\  Ba 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

27.50 

20  00 

18.37 

•27.  ÙO 

1.S.50 

18.5.1 

Î7.75 

15.75 

16.25 

27.00 

18.00 

19. CO 

27.50 

16.75 

18.60 

27.50 

. 

17.00 

26.00 

16.00 

19.00 

27.60 

17.00 

19.00 

26.. S7 

17.62 

18.87 

37.18 

17.45 

18  28 

0.21 

0.35 

0  18 

3-  Région.  -    NORB- 
Ahdennes.  -  Gharle- 
Adbe.  —  Troy 

Marne.  —  Epernay 

Hautb-Marne.  —  Cbaamont 
Mbdrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VosoEs.  —  Neufchâleaa 


Charente.  —  Angoulêine  . 
Charente-Infer.  —  Maran 

Dbux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Toun  . 


Prix. 
22.00 

18.50 
21.00 
18.00 
18.00 
18.10 


17.25 

18. 2r. 

19.00 

15. 8'. 

19.50 

20.55 

16.1.> 

Is.OO 

19.25 

16.00 

19.00 

18.00 

18.50 

18.25 

17.25 

19. ùo 

19.60 

17.25 

19.00 

18.50 

16  82 

18.71 

19  U 

^0.11 

0.12 

0.18 

Vienne.  —  Poitiers 

Hautb-Viennb.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

5'  Région.  —  CEN1 


Allier.  —  Saint-Pourça 
Cher.  —  Bourges 

Indre.  —  Châteauroux. 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Cher.  —  Blois. 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clerm 
Yonne.  —  Brienoo 


27.00 

17.35 

18.00 

27.25 

• 

17.00 

26.50 

17.25 

18.00 

27.00 

17.00 

18.Î.J 

S8.I2 

18.00 

18.25 

27.87 

18.75 

19.60 

28.00 

vo  75 

27.00 

17. CO 

17. FM 

27.1.11 

17.00 
17^46 

17.25 

27.. ;o 

1S.42 

0.12 

0.i5 

0..Ô 

• 

18.60 
19. CO 
18.00 


26.00 

16.50 

18.60 

26.25 

16.12 

17.25 

26.60 

16.50 

16.60 

27.82 

16.75 

18.50 

38.30 

18.00 

20.00 

27.50 

17.00 

19.37 

26.75 

16.25 

19.59 

27.75 

10.75 

21.75 

2/.C0 

15.87 

18.25 

27.10 

16.80 

18.85 

0.0',' 

0.14 

0.42 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Ibère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saiot-Etienne  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône,et-Loire.  —  Châlon 
HAtrDB-SAÔNB    —  Gray .... 

Savoib.  —  Albertville 

Haotb-Savoib.  —Annecy.., 

Pïix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse  .... 

T  Région.    -  SUD 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périgueui .. 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 

Lot-kt-Qaronne.  —  Agen.. 

B.-Ptrénêes.  —  Eau 

H.-Ptrénêes.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Stir  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse  .... 

8'  Région.  —  SUD. 

AODB.  —  Castelnaudary 

AvBYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÊZB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béïiers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Men'de 

Ptrénèes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-5t-Gar.  —  Montauban 
Prix  moyens 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.75 

18. .37 

18.00 

25. ÔO 

16.50 

18.00 

24.25 

18.00 

17.75 

27.(0 

18.00 

18.00 

26.75 

18.00 

17.50 

27.00 

. 

18.01 

38  (.11 

18.12 

26.00 

IK.OO 

19.00 

27.00 

17.50 

18  00 

, 

18.00 

18.00 

27.00 

17.00 

18.00 
17.02 

26.62 

17.75 

O.OJ 

0.C8 

0.03 

• 

» 

26.50 

1S.50 

ts.oo 

27..;." 

18  00 

17.50 

27.00 

18.50 

18.50 

27.00 

18.00 

17.75 

27.50 

18.00 

18.00 

26.50 

18.00 

18.00 

28.50 

17.50 

17  50 

26.60 

18.00 

n.50 

27.50 

20.50 

17.50 

27.18 

18. 2S 

17.81 

0.05 

0.16 

0.12 

Sur 


Hau 


28.37 
28.1-2 

17.00 
17.70 

13.38 
19.50 

27.00 

18. 2S 

18.25 

26.75 

18.25 

18.00 

26.50 

18.25 

18.50 

26.00 

18.00 

19.00 

26.25 

18. CO 

18.75 

28.60 

19.00 

19.00 

29.00 

20.10 

19.00 

27.25 

19.00 

18  00 

■27.14 

i8.;;.i 

18.63 

0.16 

0,17 

0.12 

■  Gap.. 


Hautes-Alpes 
Basses- Alpes 
Alpes-Marit.  —Cannes.... 

Ardèchb.  —  Privas 

B.-du-Rhônb.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Hautb-Loirb    —  Le  Puy... 

Vae.  —  Draguiguan 

Vatjclcse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 


27.25 

18.00 

18.00 

27.00 

18.00 

18.25 

27.00 

18.50 

18.60 

26.75 

18.60 

18.50 

27.11(1 

18.00 

18. 2r. 

27.00 

18.00 

18.50 

27  07 

17.50 

18.00 

27  MU 

18  00 

20.00 

27  OM 

18  00 

16.7.-J 

27.13 

18.12 

18. -25 

37.01 

18.06 

18.37 

O.O-'. 

0.16 

0.i:î 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Noid-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

SadOuest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente.      f  Baisse . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

27.18 

17.4:. 

18.28 

26. s'. 

16.49 

n.ix 

96.77 

16.82 

18.71 

27. SM 

17.46 

18,42 

27.10 

16.86 

18,35 

26. C2 

17.75 

18,02 

27.18 

18.38 

17.81 

27.14 

16.34 

18.63 

27. Ml 

18.06 

18.30 

27.03 

17.50 

18.30 

0  06 

0.03 

0.1,". 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Algar 

PKllppevillo 
Conatantine. . 
Tonis 


-• 

SelBle. 

Orsa. 

Ato1i3. 

tendre. 

dur. 

9-!.  50 

25.55 

. 

n.oo 

17.00 

25.50 

> 

16. IS 

15.25 

■27.55 

24.75 

> 

16. -25 

16.75 

27.00 

24.50 

• 

16.50 

n.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Allemaokh    —  Hambour; 


Alsace-Lorr.  —  Strasbonri 

Golmar 

Mulhouse 

ANOLBTKuaB.  —  Loodres.. 

AOTBICHS.  —  Vienne  {disp 

BsLaïQUB.  —  Loavain 

Bruxelles 

HoNOBiE.  —  Budapest 

HoLLAi^DB.  —  Groningue  .. 

ItALiB.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-Tork  . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.73 

13.62 

13.78 

25,31 

19.96 

■J7.60 

20. ->5 

19.50 

20.15 

• 

li.lO 

25.00 

2J.50 

16.00 

18.25 

13  62 

16.75 

19.50 

13.50 

17  65 

18.75 

13.50 

15.10 

23. 9i 

17.31 

» 

19.55 

17.25 

itt.CO 

19.10 

57.85 

19.75 

16. tO 

10.30 

10.00 

2-3.50 

18.75 

17.50 

1S.68 

15.74 

13.60 

17.59 

15. ,17 

» 

12.75 
16.25 

16.50 
16.50 
17.00 
18.24 


HALLES    DE     PARIS 


CONSOMUATION 

157  kilogr. 


Marques  de  choix... 64.00  à  64.50 

Premières  marques 64.00  « 

Boanes  marques 62.50      6.^.00 

Marques  ordinaires 61.00      62.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  i  i 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  compta 
d'escompte,  ou  A  trente  jours,  sans  escompte 


BLt.  - 
Bl«s  blancs..     38.00  à  28. 2E 

—  roux...    27.75      28. -.ii 

—  Monte raau,  27. ÙO      2S.at 


Les  100  kilogr. 
I    Borgnes 

Plata(enlr6j),.) 


20. ÛO  à  27.25 
sa.  00  21.25 
21  .i5 


Or.  brasserie. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 
IS.OO  »      I    2*  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

3.50  à  23.00    I    Champagne 


—  (ooiragère        ■• 

8SCOUAGEUNS. 

'•  qualité...     18.75  à  1 
AVOINE.  — 

Noirea  choix.     2  2.75    2, 
^  belle  quaUté    22.50 

—  wdioaires..     22.00    2. 


I    Ouest 

Les  100  kilogr 


100  kilog.  hors  Paris. 


Av.  bitnch) 
de  Libau... 
Suède 


DE  BLt.  —  Les  100  kil 


Gros  son  seul.  13.75 
Son  gj  et  moy.  13.50 
Son  3-cases-...    12i7.S 


R-ecoupettes..  11. OOà  11.85 

Remoul.  bl...,  17.00     20.00 

-  bis..  14.00     14.50 

—  bâtards  13.00     13. 5^ 


Halles  et  bourse 


de  Paris  du  mercredi  l.j  fév 
cours,  5  heures  du  soir.) 


Esoonrgeon  , 

Seigle 

Orge 


les  100  k. 

36.50  A 

.36. '.5 

— 

26  75 

27.50 

_ 

18.00 

18. 23 

— 

17  25 

17  60 

— 

19.00 

30.50 

_ 

19  50 

22,25 

— 

13.10 

14.00 

Bourse  du  mercredi  l.ï  février. 

Sucres  88' les  100  k.  20  00  à  S9. 25 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).   ...  —  33.50  32.25 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) —  69.50  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  121. UO  • 

Suits  do  la  boucherie  de  Paris  ..  —  SB. 00 

Alcool —  59.25  59  75 


Ballet  de  Parti 


lùgny  extra... 

Gonmay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne... 
du  QAtinais. . . 
Laitiers  du  Jur 
de'  Charente . . . 
Btrangers 


MOTTES               1 

3  20à8  40    1 

3.(11 

3  90 

3.00 

4.33 

2  80 

3.96 

3.40 

4.10 

3  Cil 

3.70 

.1  2J 

3.86 

3.50 

3.76 

Bourgogne  .. 

GStinais 

Vendôme'.. .. 
Beaugeancy. 


Tours  . 
Le  Mai 
Touraii 


3  00    3.30 
3  00    3.30 


OEUFS.  —  Ballet  de  Parit.  (Le  mille.) 


Brie.... 
Tonraini 
Beauoe. 

AUier  . . 
Poitiers 


1101 
!14 

154 
172 

120 

140 

115 

142 

120 

140 

130 

140 

llD 

130 

UO 

140 

Bourgogne 
Champagne 

Sarthe 

Bretagne.. 
Vendée:... 


Midi 

Ballet  de  Parit. 


Mont-dOr... 
Gournay  

Pont-l'Evêque 
Nentchitel... 


Port-Salut.. 
Gérardmer . 

Mnnater 

Cantal 

Roquotort. . 
HoUande,  1" 


Fromage  de  Gruyère  de 
Emmenthal 


65.00  a  8C.00 
tO  00  51.00 
40.00  5S  00 
34  00  4?. 00 
2b.  00      36.00 


02.fl)  74.00 

40.00  42.(0 

2.'!  00  30.00 

100.00  120.00 

70.00  95.00 

16.00  32.00 
Les  100  kil 


130.0(1  liii.ûO 
200.00  210.00 
205.00     250.(0 


Ballet  d»  Pans. 


12.00 


Pintades 3.00à5.(0 

Canarda  terme. .     2.50    5.00 

Rouen 5.C-0    8.00 

Dindei 

Oies  d'Angers 
Lapina  dom.  . 

—    garenne.,     i.lu    x.: 
Pigeons 0.60    2.1 


7546  00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse . 

—       Nantes,     2.75    6.00 
_      Houdan.     4.50    8.00 

Perdreaux "        » 

Cailles 


3.50 


Faisans.. 
Canards . 


2.75     4.25 
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MAIS  -  Le 

s  100  kilogr. 

Paris 

Havrs 

Dijon 

..     18. If,  t  19.00    1 
..     17.50          . 
.      19. OD           •         i 

Dunkerque..     16.50  à 

Avignon 19.00 

Le  Mans....     ID.OO 

SARRASIN.  - 

Les  100  kilogr. 

Paris 

tlTZ:: 

.     19.50  à  -30.00    1 
.     -iO.OO          .. 

.     18. M           .         1 

Avranohe»...     18.50  à 

Nantes 18. CD 

Rennes iH.U) 

RIZ.  -  Marseil 

e  les  100  kilogr 

Piémont... 

..     «.00*65.00    1 

Caroline 54.00* 

60.00 


Paris 

Bordeaux 

Marseille. 


...     26.00      38.00    I    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

Lentilles. 
*  38.00  135.00  *  54.00 
32.00       42.00 


3:2.00  i 


40.00     40.00 
39.00  I  33. OO 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaKëres.  —  Halle)  de  Parit. 
70.00  à80. 00    I    Hollande....     ■24.00*28.1 

....      50.00      60.00    I 


Algérie....      50.00      60.00    I    Ronges 15.00 

Variétés  indnstrielles  et  ronrraK^rea 

Avignon 11.50  à  12.50    |    Châlons-s.-S.     12.00  » 

Blois 11.00       IV. 0«    I    Rouen 15.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     110  à  I 


•250       300 


Minette 

Sainfoin  double 
Saintoin  simple 
Pois  d«  prinl.. 
Vesoesdepriflt. 


Lnzerne  de  Prov.    i>i 

liOzeme 220 

a«y-gTass 40 

FOURRAGES  ET  PAILLUS 

-Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  boites. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


iO.CO 
iO.OO 
25. 0„ 


Koin 

Luiemo 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

Cour»  de  différent»  marchét  (les  100  kil.) 


1"  qaal. 


2>  quai. 


Paille 


Nantes  . 
Le  Mani 
Laon . . . 


Foin. 

7.50 

9.00 

7.50 

8.75 

l.*f< 

8.50 

7.10 

8.75 

Paill 
Moulins.... 
Montluçon. 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Arachide  ... 
Sésame   bl.. 

Coton 

Qoprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

13.50  à  14.00 


20.25 
n.50 
12.60 
12.50 
14.00 


Le  Ha 

12.75  * 


13.50 

17.75 
16.50 
17.75 
16.75 


22.25 
16.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

I  Colza.         I  Li 


14.50      15  00 

13  50 

14.00     16.75 
Les  100  kilogr. 

I        Œillette. 
•  >      à      > 


33.50       33.00  I 
CHANVRES. 


LIN.  —  Marche 
I      Commnns. 


Les  50  kilogr. 
2»  qualité.      i 


LUle  (Les  50  kilogr.) 
Ordinaires,    i         Super 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.     83.00*    85.00    t    Warlemberg   i:;7.00  à  175  0 

Bourgogne..     t8.00      102.00        Spalt 144.00     175.00 

Poperingae..    90  00  »        I    Alsace 1.38.00    162  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqaes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 
2.25 


22.95 


potasse,  13% 
••    .     -^0/21  % 


Nitrate  de  chaux  . . 

Sulfate  d'ammoniaq 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.80 

Cyanamide  17  à  20  0,  0  azote,  l'unité 1.5 

Chlorure  da  potassium 48/52  %  potasse  22.50 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         23.75 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse .„ _,,.     3.85 

Carbonate  de  potasse  88.90 '„ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50 
—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14(16  Ph05. 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai'-i- Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  psrk.  d'ao.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates   rossiles.  —     Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20*  Doallens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Bretenil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'"'Or,  14, 16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot.. 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Los  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      13.00 

Ricin  4/5  Az.. 


9.50  *  10  25 

3.75 

4.00 

3.75 

0.48 

0.49 

0.35 

0.42 

0.36 

0.38 

9.75 


Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6 
Ricins 


11.50 

10.75 
10.10 


Engrais  divers 

Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque 


—  Par  100  kilogr. 
2.50  %,  Az 
ide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.' 


Tourteaux  organ 
3       4  %   acide 

Poudrette,  2*3 
phosphorique 

Chiffons  de  lain< 


7.10  Az 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin   bettorav 
90°  digponib.    Cii  50   i 


4  derniers.. 


ï8.5û 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 28.75  i  29.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  .il. 75      31.87 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  8  AU   14  FEVRIER 


AMIDONS  1 


Amidon  pur  (roment. 

Amidon  de  maïs 

Focale  sèche  de  l'Ois 

—      Epinal 

Pari 


(Les  100  kilogr.) 
57.00*58.00 


H  00      '.3.00 


Sirop  cristal ^5.00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


Vins  klancê.  —  Année  1S09. 

Graves  de  Barsao 1.350      1.550 

Petites  Graves »00      1.100 

Entre  deux  mers 600  150 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  n'j.) 

Vins  routes 3.80  à  4. -20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    4.10  à  4.50  le  degré. 


Paris.., 
Rouen. 
Caen.  .. 
Lille  . . 


■J5.00 


;  i:-: 


EAU-DB-VII 
Cognac.  —  Ha 


4.40  i 
L'hectolitre  t 

■l'ie  des  Char. 


VIWS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  lil 

Vins  rouges.  —  Année  1903. 


Bons  bois  ordinaires. 

Tris  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

600 

610 

650 

660 

720 

• 

800 

Artisans,  paysan 


Bourgeois  supérieur  Médoc 

_         ordinaires 

Médoc 

Bas  Médoc  . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


Sulta 

—        de  tel 
Soutre  trituré 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100 

de  cuivre à  Pans 


.ilogr 


75  à 

—  6.00 
Marseille         14.00 

—  17.00 

—  36.00 
Saint  Denis     36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EmpruntN  d'État  ] 

et  de  Villes. 

Rente  Irangaise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871.  3  %  remb.  400  tr 

_      1/4  a'ob.  remb.  100  tr.. 

18T5,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
189418962  1/2  %  fëmb.400ff. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1898.  2  %  rembours    50O  tr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  1?5  tf. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
_  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,  1/2  %,  remb.  500  tr. 
_  —  1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  :Vi  %  remb.  430  fr.. 

_    t/2doliliga 


;0/., 


400. 


Egypte  4  %  unirtée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois i  % 

—  U«.e„ 4  % 

—  Portugais 3  % 

_        Russe  consolidé 4  % 

Valears  française»  (Actions) 

Eauque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  toncier  500  tr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  450  p 

Société  générale  500  ir.  «0  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

&   .   P.-L.   M.       - 
S   )  Midi,  -  - 

i   I  Orléans,  -  - 

S       Ouest. 

Transatlantique,  !01  fr.  tout  j.. 
Messageries  maritimes,  500  f.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  jouiss. 
C  glaner,  des  Voitures,  510  tr.t.p. 
Canal  de  Suez,  ÔUO  fr.  tout  payé   . 


du  8  au  14  février 

Cours 

97,47 

9:35 

97.55 

97. ;h 

97.20 

97.  CO 

460.50 

45'.',  5) 

546,00 

543.50 

545.00 

405.00 

404. 50 

404-5 

108.00 

107.00 

108  00 

549.60 

5i).00 

5. a. 00 

550.00 

5»7.C0 

369.00 

367.00 

368,00 

99.50 

99.-25 

99  60 

368.  (;0 

367.00 

369.00 

9r.00 

97.50 

97  50 

4i9.00 

4-26.50 

lu. 00 

111. oO 

111.60 

410.00 

4  9.75 

410  00 

106.50 

106.50 

106.60 

455.011 

454.00 

9r..oo 

94  iO 

9'». 50 

395.00 

394.00 

395.00 

9. .00 

97.00 

9;. 00 

as^  fil 

3M   OJ 

382.00 

187. -,5 

187  tO 

'.S7  oC 

:,'.i2,rD 

,<a2  511 

392.00 

98.25 

BS  Oj 

98, l" 

:oo.2u 

tto  sa 

102   )5 

95.2:. 

9i  60 

95  40 

96.50 

96.10 

9b.r,o 

103.30 

103-20 

103,25 

65.25 

65.00 

65.10 

97.45 

97.00 

96.70 

40na.00 

3850.00 

3860.00 

957.00 

940.00 

940.00 

8-28.00 

«20.00 

830.00 

151S.00 

1514  OO 

1510.00 

7W.00 

78-2,00 

782.00 

S82.;0 

865.00 

872.00 

1150.50 

1150.00 

1150.00 

M40.00 

113'.. 00 

1121.00 

1527.00 

1515.00 

ISl.s  00 

1-287.00 

1271.00 

1-273.00 

946.00 

940.00 

9i0  00 

236.50 

■236.00 

216  00 

l.Hj.OO 

ISl.tO 

184.00 

655.00 

«50.00 

654.00 

63S.00 

632.00 

D.M.OO 

Î7G.O0 

266.00 

265.00 

5439.00 

5460.00 

544.S.0O 

Valeurs  rrancaisea 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,3  %  remb.  500  tr 

—  1883(8.  I.)  3  %  r.  500  fr 

—  1885,2.60%500r  500tr 

—  1895,2.80  %  remb.  5001, 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909,3(1/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.500  tr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  \  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500tr. 

—  18992.60  %remb.500fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 


i  lots 
algén 


1887.. 


nnb.    500 
b.  500  francs 


Bone-Guelma 
Est-Algérien 
Est  3  % 

-  3%nouv. 
Ardonnes  3  % 
P.-L.-M.-lus.3% 

3%nouv. 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

3% 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

Orléans   3  %  remb.  500  tranc 

Ouest      3  %  remb  500  tranc 

-  3  %  nouv.  - 
Ouest-Algérien  -  - 
Est,  500  15%  remb    650  fr 


,..iesm.ril.,3  1/2  %  r.  500 

Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  600. 
C'gén.  des  Voilures  3  1/  2,%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  .Ir. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lois. 
—  Obi.  est.  i'  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


<ii..\rier 

Plushout. 

Plu,b» 

5C,-<,00 

505. 50 

428  00 

426.(0 

liV  60 

475.00 

4SI. 00 

480.00 

501.00 

501.00 

■257.50 

256.00 

493.01 

493.00 

511.50 

508.50 

4(i.-,:. 

401.25 

467, OJ 

465.25 

475,00 

474.60 

510.00 

609.25 

69.75 

o9.2j 

68. -.5 

68.-25 

422.00 

4-20.110 

4-23.00 

421.00 

434.00 

432.10 

437.00 

435  00 

430.00 

428  .0 

4-27.00 

426.01) 

42i.50 

427.50 

4-23.50 

4-23.00 

430.50 

4(9.00 

428.50 

4-26.00 

432.00 

4-28.00 

428  00 

426.00 

429.50 

4-28.00 

432.00 

430  00 

439.50 

436.(0 

4-23.50 

421.00 

653.00 

651.00 

415.00 

I 
412.00 

413.50 

411.00 

3.^3.00 

380.50 

119. CO 

116.50 

153. iO 

147.75 

605.00 

(.03. 25 

421.00 
4-23.  OO 
433.00 
437.00 
4-28  50 
426.00 
427.50 
421.50 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionob. 


CIIIIOMQUE  A(ilUCO:.E 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Caractères  de  la  deuxième  quinzaine  de  février.  —  Impressions  sur  l'état  des  cultures.  —  Explosion  de  la 
fièvre  aphteuse.  -  Nécessité  de  prrndre  des  précautions.  —  Le  bétail  français  dans  ^le  Wurtemherg.  — 
.Vrrèté  du  préfet  de  Meurthe-et-Moselle.  —  Interdictions  relatives  au  transit  du  bétail  suisse  et  du  bétail 
italien  m  H'rance.  —  L'application  du  tarif  douanier  sur  les  pommes  de  terre.  —  Décret  relatif  à  la  délimi- 
tation des  vius  de  Bordeaux.  —  Avis  motivé  du  Conseil  d'Etat  sur  le  caractère  de  cette  dénomination.  — 
liéunion  générale  de  la  Confédération  vjticole  de  la  Bourgogne.  —  Désaccord  entre  la  viticulture  et  le 
commerce  sur  la  dénomination  des  vins  de  Bourgogne.  —  Constitution  de  la  Confédération  des  vignerons 
de  l'Afrifiue  du  Nord.  —  Nomination  d'experts  près  des  laboratoires  pour  la  répression  des  fraudes.  — 
Conditions  à  remplir  pour  1  attribution  des  primes  à  la  sériciculture.  —  Mesures  transitoires.  —  Importa- 
tions de  céréales  pendant  le  mnis  de  janvier.  —  Le  commerce  du  blé  pendant  les  six  premiers  mois  de  la 
campagne.  —  Les  sorties  de  vins  des  caves  des  récollaiits  en  France  et  en  Algérie.  —  Consommati<in  du 
sucre  pendant  les  cinq  [iremiers  mois  de  la  campagne.  —  Démarche  de  la  Société  des  agriculteuis  de 
France  auprès  du  Groupe  agricole  du  Sénat.  —  Assemblée  générale  de  l'Union  centrale  des  syndicats  des 
agriculteurs  de  France.  —  Récompenses  décernées  au  bétail  français  à  lExposilion  internationale  de 
Buenos  Aires.  —  Commission  agricole  de  l'Automobile-Club  de  France.  —  Concours  ouvert  en  1910  dans  la 
région  de  l'Est  fur  l'emploi  des  moteurs.  —  Commission  de  répartition  des  avances  aux  Caisses  régionales 
de  crédit.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Cawdor.  —  Dates  des  examens  d'admission  à  l'Institut  agronomique 
et  aux  Ecoles  nationales  d'agriculture.  —  Association  amicale  des  ingénieurs-agronomes.  —  Concours 
pour  la  chaire  d  agriculture  de  la  Haute-Saone.  —  Prochain  concours  d'anininux  reproducteurs  à  Keurs.  — 


de  l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises.  —  Concours  hi 


aux  laines  de   Chà 
parasites.  —  Cornu 


ppique 


lirai  à  Paris.  —  Marché 


Formulaire   de  la  Station  viticole  de  Villefranche  sur  la  destruction  des 
Portugal.  —  Election  de  M.  Tisserand  à  l'Académie  des  sciences. 


La  situation. 

C'est  toujours  le  régime  du  temps  sec  qui 
domine.  Dans  cette  dernière  période  du  mois 
de  février,  les  pluies  ont  été  rares;  elles  ont 
même  fait  défaut  d'une  manière  absolue  dans 
(juelques  régions.  La  conséquence  en  est 
qu'après  avoir,  pendant  des  mois  et  des  mois, 
f^éiTii  avee  raison  contre  l'excès  de  l'huinidilé, 
on  désirerait  aujourd'hui  que  quelques  pluies 
interrompent  le  régime  actuel.  A  la  période 
de  froid,  par  laquelle  les  premiers  jours  du 
mois  ont  été  caractérisés,  ont  succédé  des 
jours  moins  rudes,  mais  marqués  par  des 
gelées  presque  quotidiennes  dans  un  certain 
nombre  de  départements,  tandis  qu'ailleurs 
le  temps  doux  dominait. 

De  ces  alternatives  variées,  il  résulte  que 
les  appréciations  sur  la  situation  actuelle  des 
cultures  sont  assez  divergentes.  Partout,  on 
se  réjouit  d'un  véritable  assainissement  du 
sol  aprè'<  lequel  on  aspirait  depuis  longtemps, 
comme  de  la  destruction  des  vermines  qui 
pullulaient  dans  les  champs.  Mais,  tandis 
qu'ici  on  constate  une  amélioration  sensible 
dans  l'état  des  céréales  d'automne,  ailleurs 
on  accuse  la  succe-sion  des  gels  et  des  dégels 
d'en  avoir  aggravé  les  allures.  On  doit  attendre 
pour  se  former  une  opinion  sur  les  résultats 
d'ensemble  ;  mais  on  peut  affirmer  désormais 
que  les  nouvelles  semailles  vont  s'exécuter 
dans  des  circonstances  propices,  car  on  a  pu 
réparer  les  retards  dans  les  travaux. 

La  fièvre  aphteuse. 
11  était  presque  inévitable  que  les  voyages 

■J3  Février  1911.  —  8. 


des  courtiers  étrangers  traversant  la  France 
pour  l'achat  d'animaux  de  boucherie  destinés 
à  l'exportation  apportent  chez  nous  les 
germes  de  la  fièvre  apiiteuse  qui  sévit  avec 
intensité  en  Italie,  en  Suisse  et  en  Allema- 
gne. C'est  ce  qui  est  survenu  :  la  maladie  a 
été  constatée  sur  quelques  points  du  terri- 
toire, heureusement  assez  rares  Dans  le 
Conseil  des  Ministres  tenu  le  18  février, 
M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agriculture,  a  in- 
diqué les  mesures  qu'il  compte  prendre  pour 
arrêter  l'épidémie.  La  première  a  été  l'in- 
terdiction, par  un  arrêté  du  20  février,  de 
l'entrée  en  France  des  fumiers,  pailles  et 
fourrages  provenant  de  l'étranger.  D'autre 
part,  les  précautions  s'imposent  aux  agricul- 
teurs, dont  la  plus  urgente  est  d'inlerdire 
l'accès  de  leurs  fermes  aux  personnes  venant 
des  pays  suspects. 

La  première  conséquence  a  été  qu'à  la  date 
du  lo  février  le  Gouvernement  du  Wurtem- 
berg a  rapporté  l'autorisation  donnée  au 
mois  de  septembre  pour  l'importation  du 
bétail  français  aux  abattoirs  de  Slullgart. 

La  surveillance  est  active  sur  notre  fron- 
tière de  l'Est.  Un  arrêté  du  préfet  de  Meurthe- 
et-Moselle  a  interdit  la  circulation  dans  ce 
département  des  animaux  (bovins,  ovins, 
races  caprine  et  ])Orcine)  provenant  d'Al- 
sace-Lorraine. Le  méuie  arrêté  interdit  éga- 
lement la  sortie,  par  la  frontière  franco- 
allemande,  des  animaux  des  mêmes  espèces, 
à  l'exception  de  ceux  de  boucherie  expédiés 
dans  lesabatloirs  d'Allemagne.  Enfin  le  trans- 
port des  fumiers  et  des  fourrages,  provenant 
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lies  fonimuiiesd'Alsaco-Lorraine.  esl  iulerdil 
sur  le  territoire  du  département. 

Commerce  du  bétail. 

Un  arnMé  du  minisire  de  IWgricullure,  en 
date  du  17  février,  a  rapporté  l'arrêté  du 
22  novembre  lOOG  qui  autorisait  le  transit 
par  la  France  de.s  animaux  de  l'espèce  bovine 
expédiés  de  Suisse  par  chemin  de  fer  à  des- 
linalion  de  l'Kspagne.  Cette  mesure  a  été 
provoquée  par  la  recrudescence  de  l'épizootie 
de  lièvre  aphteuse  en  Suisse. 

Pour  un  motif  analogue,  la  fièvre  aphteuse 
ay.inl  été  constatée  sur  des  animaux  de  pro- 
venance italienne  en  transit  à  destination  de 
la  Suisse,  un  arrêté  du  16  février  a  rapporté 
les  mesures  antérieures  qui  autorisaient  le 
transit  des  animaux  provenant  d'Italie,  ainsi 
que  leur  importation  en  France  pour  être 
dirigés  sur  un  abattoir. 

Le  tarif  douanier  sur  les  pommes  de  terre. 

M.  Cosnier,  député,  a  adressé  une  question 
au  ministre  du  Commerce  pour  lui  demander 
de  proroger  jusqu'au  1"'  mai  le  tarif  douanier 
qui  doit  faire  place,  à  partir  du  1"  mars,  au 
tarif  douanier  établi  sur  les  pommes  de 
terre  de  primeurs. 

M.  Jean  Dupuy  lui  a  répondu  que  le  droit 
de  3  fr.  par  100  kilogr.  au  tarif  minimum, 
en  vigueur  à  partir  du  l"  mars,  vise  exclusi- 
vement les  pommes  de  terre  nouvelles , 
importées  comme  primeurs,  mais  q<ie  les 
pommes  de  terre  de  la  récolte  de  l'année  1910 
continueront,  même  après  le  T'"  mars,  à 
n'être  assujetties  à  l'entrée  en  France  ([u'au 
droit  de  40  centimes  les  100  kilogr.  au  tarif 
minimum. 

11  a  ajouté  que,  les  intérêt  généraux  de  la 
consommation  paraissant  entièrement  sauve- 
gardés par  cette  disposition,  il  n'y  a  pas  lieu, 
dès  lors,  de  recourir  à  une  prorogation  jus- 
qu'au l"  mai,  du  délai  fixé  au  1"'  mars, 
mesure  qui,  en  tout  état  de  cause,  ne  pour- 
rait être  réalisée  que  par  une  loi. 

La  délimitation  des  vins  de  Bordeaux. 

La  question  si  controversée  de  la  délinii- 
lalion  des  vins  de  Bordeaux  est  résolue.  Un 
décret  en  date  du  18  février  a  fixé  cette  déli- 
mitation en  ces  termes  : 

U'appellation  régionale"  liordeaux»  esl  exclu- 
sivement réservée  aux  vins  récoltés  sur  los  terri- 
loires  ci-après  délimités  : 

Le  déparlement  de  la  (Jironde.  les  communes 
suivantes  exceptées  : 

Arrondissevienl  de  Lesparre.  —  Canton  île  Suint- 
Laurent  :  Carcans-Hourtin. 

Arrondixsemenl  de  Bordeaux.  —  Cantons  d'Arca- 


l'Iion,  d'.Vudenge.  Je   lielin,  de  la  T^^sle  :  touli's 
les  communes. 

Canton  de  Casteinsu  :  Brach,  Saunios,  Laca- 
nau,  le  Temple,  le  Porge. 

Ari-onclisscmciit  de  Bazns.  —  Canton  de  Cri- 
gnols  :  Lerm-et-Musset. 

Canton  de  Viliaiidraut  :  BouriJeys,  Lucmau, 
Cazalis. 

Canton  de  Saint-Symptiorien  :  lloslens,  .Sainl- 
Léger,  Saint-Sympliorien. 
Canton  de  Captieux  :  toutes  les  communes. 
Ce  dr'crel  a  été  rendu  sur  un  rapport  de 
M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agriculture,  des- 
tiné à  expliquer  dans  quelles  conditions  le 
Conseil  d'Etat,  après  plusieurs  enquêtes,  a 
proposé  celle  délimitation.  On  y  trouve 
l'extrait  suivant  d'une  note  par  laquelle  le 
Conseil  d'Etat  a  écarté  les  réclamations  des 
viticulteurs  des  départements  voisins  de  celui 
de  la  Gironde  : 

«  ...  Les  représentants  de  celle  partie  de  la 
Dordogne  et  du  Lot-et-Caronne  n'ont  pasjuslifié 
que  les  usages  locaux  constants  leur  donnent 
droit  à  l'appellalion  de  provenance  ■  bordeaux  ■ , 
les  vins  récollés  sur  ces  territoires,  malgré  la 
similitude  de  sol,  de  climat,  de  cépage  et  d(> 
mode  de  culture,  n'ayant  jamais  été  vendus 
direoleraenl  soit  au  consommateur  soil  au  com- 
merce, sous  le  nom  de  «  bordeaux  »,  qu'à  la 
vérité  ces  vins  sonl.  en  vertu  d'usages  locaux 
constants  confirmés  par  des  documents  officiels, 
achetés  de  temps  immémorial  par  le  commerce 
bordelais,  el  employés  par  lui  aux  coupages 
constituant  les  types  commerciaux  de  <•  bor- 
deaux ordinaires  »,  mais  que  ciHle  pratique 
commerciale  ne  suflil  pas  à  constituer  un  droit 
aux  appellations  de  provenance.  Or,  aux  ternies 
de  l'article  II  de  la  loi  de  I905-1'.»08,  les  décrets 
de  délimitation  ont  comme  objet  unique  de 
déterminer  les  territoires  ayant  pour  leurs  vins 
un  droil  exclusif  aux  appellations  de  prove- 
nance. On  ne  saurait  donc,  en  l'état  acluel  de  l.i 
législation,  el  qu'il  y  ait  ou  non  enquête  com- 
plémentaire, introduire  dans  le  décrel  de  déli- 
mitation de  la  région  de  liordeaux  la  reconnais- 
sance légale  des  usages  commerciaux  constants 
invoqués  par  les  viticulteurs  du  l.ol-et-Garoniie 
et  de  la  Dordogne.   > 

La  thèse  établie  par  le  Conseil  d'Etat  de- 
vait être  adoptée  par  le  Gouvernement.  C'est 
dans  ces  conditions  que  la  délimitation  a  été 
établie. 

Questions  viticoles. 
Nous  avons  annoncé  dans  notre  précédente 
Chronique  ,p.  198)  que  la  Fédération  des 
Syndicats  viticoks  de  la  Côte  chalonnaise 
avait  émis  un  avis  défavorable  à  la  délimi- 
tation de  la  Bourgogne  viticole.  Par  contre, 
la  Confédération  viticole  de  la  Hoiirgogne  a 
tenu  à  Clialon-sur-Saùnr,  sous  la  présidence 
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(le  M.  Hougé,  une  réunion  générale  à  laquelle  i 
les  reprét^enlanls  du  commerce  des  vins 
avaient  été  conviés.  L'accord  n'a  pu  s'y  éta- 
blir sur  le  principe  même  de  la  délimitation. 
Après|  celte  première  conférence,  les  vili- 
cullours  se  sont  réunis  à  nouveau;  voici  le 
procès-verbal  officiel  de  celte  deuxième  réu- 
nion : 

11  a  été  décidé  selon  les  voles  formels  des 
congrès  de  Villefranclie  et  de  Màcoii  : 

l"  Qu'il  y  a  lieu  de  solliciter  le  décret  pronon- 
cant  la  déliiiiitalion  de  la  Bourgogne; 

•2"  Qu'une  délégation  serait  envoyée  auprès  du 
groupe  viticole  de  la  Chambre  des  députés  pour 
lui  exposer  les  mesures  qui  paraissent  devoir 
constituer  les  garanties  nécessaires  de  ladite 
délimitation,  soit  :  1"  l'établissement  de  pièces 
de  régie  spéciales  authentiquant  l'origine  pour 
les  vins  de  Bourgogne;  2"  des  règlements  qui  ne 
permettent  pas  au  commerce  de  vendre  plus  de 
vins  de  Bourgogne  qu'il  n'en  a  été  acheté. 

Cette  délégation  a  été  re^;ue  le  mercredi 
22  février  par  le  Groupe  viticole  de  la 
Cliambre  des  députés. 

Les  représentants  du  commerce  des  vins 
avaient,  dans  la  première  réunion,  déposé 
un  ordre  du  jour  demandant  rajournemenl 
de  la  délimitation  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu 
constater  les  effets  de  cette  mesure  dans  le 
Bordelais  et  dans  la  Champagne. 

Une  Confédération  des  vignerons  de 
l'Afrique  du  Nord  a  été  constituée  le  6  février 
à  Alger,  dans  une  réunion  présidée  par 
M.  herirand,  président  de  la  Société  des 
Agriculteurs  d'Alger,  et  à  laquelle  assistaient 
des  délégués  des  Sociétés  d'agriculture  et 
des  Syndicats  vilicoles  de  l'Algérie. 

Aux  termes  de  ces  statuts,  le  nouveau  syn- 
dicat a  pour  objet  général  tout  ce  qui,  dans 
l'étendue  du  territoire  français  ou  soumis  à 
l'autorité  de  la  France  (France,  .Algérie,  Co- 
lonies, Pays  de  protectorat),  concerne  l'élude, 
le  développement  ou  la  défense  des  intérêts 
agricoles  en  général,  des  intérêts  vilicoles 
en  particulier,  aux  points  de  vue  législatif, 
économique,  judiciaire  ou  commercial.  Il  a, 
plus  particuliérenienl,  pour  objet  la  recher- 
che des  fraudes  en  matière  agricole  en  géné- 
ral, et  en  matière  viticole  en  particulier. 
Répression  des  fraudes. 
Le  Journal  Officiel  du  16  février  a  publié 
une  longue  liste  des  experts  accrédités  au- 
près des  laboratoires  agréés  pour  le  service 
de  la  répression  des  fraudes.  Ces  experts  sont 
nommés  pour  l'année  1911. 

Les  primes  à  la  sériciculture. 
Un  décret  en  date  du  "28  janvier  1911,  pro- 
mulgué KuJournal  Officiel  du  15  février,  fixe 


les  conditions  à  remplir  par  les  éducateurs 
de  vers  à  soie  pour  avoir  droit  aux  primes 
allouées  pour  la  sériciculture.  Voici  la  partie 
principale  de  ces  conditions  : 

Les  éducateurs  de  vers  à  soie  qui  veulent 
bénéficier  des  primes  allouées  par  la  loi  du 
11  juin  1909  doivent,  à  partir  du  1"'' janvier,  et 
au  plus  tard  le  lo  mai  de  chaijue  année,  déclarer 
à  la  mairie  de  leur  commune  le  poids  de  graines 
de  vers  à  soie  qu'ils  ont  l'intention  de  mettre  en 
incubation,  et  présenter  en  même  temps  les 
emballages  immédiats  contenant  lesdiles  graines, 
ces  emballages  portant  encore  intacte  la  bande- 
role de  fermeture  prescrite  par  la  loi  du 
11  juin  1909,  article  2.  Cette  déclaration  est 
inscrite  sur  un  registre  qui  comprend  une 
souche  et  un  volant.  Le  volant  est  remis  au 
sériciculteur  et  constitue  son  bulletin  d'éduca- 
tion qui  établit  son  droit  à  la  prime,  et  doit  être 
remis  au  comptable  lorsque  l'éducateur  se  pré- 
sente à  la  cais-e  chargée  du  payement. Le  ré- 
sultat des  pesées,  ainsi  que  les  autres  indications 
prescrites  par  le  présent  décret,  seront  portés 
au  fur  et  à  mesure  sur  le  bulletin  d'éducation  et 
sur  la  souche  qui  y  correspond. 

Lorsqu?  les  sériciculteurs  font  leurs  éduca- 
tions en  vue  du  grainage  et  reçoivent,  à  cet  elTel 
des  graineurs,  des  vers  déjà  éclos  ou  de  la  graine 
sélectionnée,  ils  devront  se  présenter  à  la  mairie, 
au  lieu  et  place  des  emballages  visés  plus  haut, 
une  attestation  du  gi aineur  pour  le  compte  duquel 
ils  travaillent,  faisant  connaître  le  poids  exact 
des  graines  dont  les  vers  sont  issus  ou  celui  de 
la  graine  elle-même. 

Lorsque  les  éducateurs  ont  fabriqué  eux- 
mêmes  la  graine  qu'ils  se  proposent  de  mettre 
en  incubation,  ils  devront  présenter  à  la  mairie, 
au  moment  de  leur  déclaration,  les  cellules  ou 
sachets  qui  contiennent  les  dites  graines,  ainsi 
qu'une  attestation  signée  par  eux  constatant 
qu'ils  ont  produit  eux-mêmes  la  graine  faisant 
l'objet  de  leur  déclaration,  et  imliquant  le  poids 
des  graines  ainsi  que  le  nombre  des  cellules  ou 

achels  qui  la  contiennent. 

Les    noms    des  éducateurs    et    le    poids    des 

graines  mises   en  incubation  par  chacun   d'eux 

sont  affichés  à  la  porte  de  la  mairie. 

Pour  celle  année,  les  éducateurs  qui  utili- 
sent pour  la  mise  en  incubation  de  la  graine 
en  cellules  ou  en  sachets,  et  qui  auront, 
avant  la  promulgation  du  décret,  détaché 
leurs  graines,  seront  dispensés  de  présenter 
à  la  mairie,  au  moment  de  leur  déclaration, 
les  cellules  ou  sachets  qui  auront  contenu 
les  graines.  Une  mention  spéciale  devra  en 
être  faite  sur  le  bulletin  d'éducation. 

Commerce  des  céréales. 
La  Direction  générale  des   Douanes  a  pu- 
blié les  documents  suivants  sur  les  importa- 
tions de  céréales  en  grains,  au  commerce 
spécial,  pendani  le  mois  de  janvier  : 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


1911 


Fromeul  :  —  — 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 162  533  56  875 

Autres  provenances 2  012  643  2  429 

Totaux....  2  n.")  116  .-19  305 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 76  460  27  497 

Autres  provenances....  336  427  213  723 

Totaux....  412  N87  213  220 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 300  315  SI  373 

Autres  provenances....  82  6)3  2  lôu 

Totaux 382  928  83  533 

Seigle 171  705  1 

:aais 637  816  394  085 

Les  imporlalions  de  blé  ont  été  aussi 
actives  que  pendant  le  mois  de  décembre, 
qui  avait  accnsé  '2  103  300  quintaux. 

Le  stock  dans  les  entrepôts  au  'M  janvier 
s'élevait  à  .'J  4ti9  289  quintaux,  c'est-à-dire  à 
peu  près  à  la  même  quantité  qu'à  la  fin  de 
décembre.  En  outre,  il  existaitsur  le  marché  : 

.4u  31  janvier  1910 1  705  287  quintaux  de  blé. 

Au  31       —         19H 308  662  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Ce  qui  est  encore  plus  intéressant,  c'est  de 
relever  les  quantités  de  blé  introduites  en 
France  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
actuelle,  c'est-à-dire  le  1"''  août  1010.  Voici 
la  comparaison  des  importations  pendant  les 
six  premiers  mois  de  cette  campagne,  avec 
celles  de  la  même  période  de  la  campagne 
précédente  : 

Août  1910  AoiU  1909. 


Algérie,  Tunisie  et 

et  /.one  franche.       1   156  955 
Étranger 6  569  149 


1  046  147 
27  844 


8  026  104  1    073  991 

Ce  tableau  montre  que  le  commerce  du  blé 
suit  sa  marche  normale.  On  peut  supputer 
désormais  que,  grâce  aux  ressources  abon- 
dantes fournies  par  les  pays  de  grande  expor- 
tation, celle  marche  sera  toujours  aussi  ré- 
gulière jusqu'à  la  fin  de  la  campagne. 

Le  commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  sorties  de 
vins  des  caves  des  récollants  depuis  le  début 
de  la  campagne  (1"  octobre). 

D'après  ce  relevé,  ces  quantités  se  soni 
élevées  en  France,  pendant  le  mois  de  jan- 


vier, à  2  0.'i6  105  hectolitres,  ce  qui  porte  à 
9  i81  48'i  hectolitres  les  sorties  des  quatre 
premiers  mois  de  la  campagne. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  atteint 
631617  hectolitres  en  janvier,  et  3  402  122 
pendant  les  quatre  mois. 

Au  31  janvier,  le  stock  chez  les  marchands 
en  gros  s'élevait  à  12  820  307  hectolitres  en 
France,  et  à  75J  022  en  Algérie. 

Consommation  du  sucre. 
Les  quantités  de  sucre  acquittées  pour  la 
consommation  f-e  sont  élevées,  pendant  les 
cinq  premiers  mois  de  la  campagne  (l"'  sep- 
tembre 1910  au  31  janvier  1911),  à  283  188 
tonnes,  contre  266  949  pendant  la  même 
période  de  la  campagne  précédente,  soit  envi- 
ron 16000  tonnes  en  plus. 

Les  quantités  employées  en  franchise  ont 
été  :  pour  l'alimentation  du  bétail,  1 13  tonnes 
contre  157;  pour  la  brasserie,  325  contre  479. 

Au  31  janvier,  le  stock  dans  les  fabriques 
et  les  entrepôts  n'était  que  de  437  799  tonnes, 
contre  488  703  au  31  janvier  1910. 

Société  des  agriculteurs  de  France. 

Une  délégation  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  a  été  reçue  le  jeudi  16  lévrier, 
par  le  Groupe  agricole  du  Sénat.  Elle  a  pré- 
senté des  considérations  étendues,  tant  sur 
les  difficultés  d'application  de  la  loi  des 
retraites  ouvrières  à  l'agriculture  que  sur  la 
nécessité  d'accorder,  cette  année,  des  dégrè- 
vements exceptionnels  d'impôls  aux  agri- 
culteurs victimes  des  intempéries.  Le  Groupe 
agricole  a  accueilli  ces  observations  avec  une 
faveur  marquée. 

Union  centrale  des  syndicats. 

L'Union  centrale  des  syndicats  des  Agri- 
culteurs de  France  a  tenu  son  assemblée 
générale  à  Paris,  le  17  février,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Delalande.  Voici  la  note  que 
nous  recevons  sur  ce  sujet  : 

Dans  un  remarquable  discours  qui  a  vivement 
impressionné  les  membres  de  l'Assemblée,  M.  le 
président  Delalande  a  profité  de  ce  que  l'Union 
Centrale  célébrait  celte  année  le  2ri''  anniver- 
saire de  sa  création  pour  rappeler,  avec  une 
grande  élévation  de  sentiments,  les  services 
qu'elle  a  rendus  à  l'agriculture  française  et  qu'elle 
doit  coniinuer  à  rendre  malgré  les  difficultés  de 
riieure  présente  et  les  obstacles  qu'elle  peut 
rencontrer. 

Il  ressort  de  l'exposé  général  qui  a  été  pré- 
senté à  l'Assemblée  que  le  nombre  des  syndi- 
cats affiliés  à  l'Union  centrale  s'élève  actuelle- 
ment à  1  740,  et  que  son  Bulletin  a  actuellement 
un  tirage  mensuel  de  10  000  exemplaires. 

Le  service  de  la  Mutualité,  dirigé  par  M.  le 
comte  Louis  de  Vogiié,  brillamment  secondé  par 
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M.  lïicarj,  a  vu,  en  1!)I0,  son  importance  s'ac- 
croître dans  Je  grandes  proportions.  Des  confé- 
rences faites  dans  différentes  régions  de  la 
France  ont  eu  pour  résultat  la  création  de  nou- 
velles institutions,  caisses  d'assurances  mutuel- 
les contre  l'incendie,  la  mortalitc-  du  liétail,  etc. 

Le  nombre  des  diverses  mutuelles  affiliéesqui, 
était  de  315  en  1903,  est  actuellement  de  2  201, 
et  le  portefeuille  d'ensemble  des  capitaux  assurés 
qui  était  de  71  millions  enjl  905,  est  monté  pro- 
gressivement jusqu'à  317  millions  et  demi  en 
1910. 

C'est  là  un  beau  succès  à  l'actif  du  service  de 
la  Mutualité.  La  Coopérative  et  l'office  de  la  Com- 
mission ont  maintenu  leur  chiffre  d'affaires. 
L'importance  des  services  rendus  aux  Syndicats 
agricoles  par  les  différents  organes  de  l'Union 
Centrale  témoigne  de  l'aclivité  et  de  l'utilité  de 
cette  grande  institution  qni  s'est  développée  sous 
l'égide  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Celle  Assemblée  généraleavait  été  précédée 
les  1.5  et  16  lévrier  par  des  réunions  prépa- 
ratoires auxquelles  ont  assisté  de  nombreux 
présidents  ou  délégués  d'Unions  de  syndicats 
et  de  Syndicats  agricoles.  Les  principales 
questions  à  l'ordre  du  jour,  notamment  cel- 
les concernant  les  Caisses  régionales  de  cré- 
dit immobilier,  l'application  de  la  loi  sur  les 
retraites  ouvrières  et  paysannes,  le  régime 
juridique  des  coopératives  agricoles,  etc.,  y 
ont  été  discutées. 

Exposition  internationale  de  Buenos-Aires. 

Le  Journal  Officiel  du  1  i  février  a  publié  la 
liste  des  récompenses  décernées  aux  éleveurs 
français  qui  ont  pris  part  k  l'Exposition  inter- 
nationale de  Buenos-Aires.  Voici  cette  liste  : 
Espèce  bovine. 
Race  chai-dlaisp. 

.Mâles.  —  V^  catégorie.  3'  prix,  M.  Trouillon,  à 
Bragny  lez-Charolles  (Saône-et-Loire). —  •!'■  catéijorie. 
t^'pri.v.  M.  le  marquis  de  la  Guiche,  à  Saint-Bonnet- 
de-Joux  (Saone-et-Loire)  :  2°,  M.  Diicarouge,  à  Bal- 
lore  (Saone-et-Loiie);  :is  M.  Prost  iBenoisl),  à  Mar- 
tigny-le-Comte  (Saône-et-Loire)  ;  4=,  M.  Léon  Lam- 
borot,  à  Charolles  (Saùne-et-Loirel  ;  ;)«,  M.  Fénéon 
(Claude),  à  Martigny-|p-Comlc  (  Saone-et-Loire). 

Fe.iielles.  —  I'  viilr:ioiir.  !«'■  prix,  M.  Fénéon 
(Claude),  maire  à  Martigny-le-ilomte  (Saone-et-Loire); 
2'",  M.  Farnier  (Pierre;,  à  Vimlecy  :Saône-et-Loire). 

Espèce  chevaline. 

Anglo-norinunds  île  selle. 

Er.tLONS.  —  f»  catégorie.  \"-'  et2«  prix,  .M.  Lallouet, 
à  Sémallé  (Orne). 

Anglo-normands  carrossiers. 

EiALONs.  —  Ire  catégorie,  i"'  prix,  -M.  Lallouet,  à 
Sémallé  (Orne);  2",  MM.  il.  du  Rozier  et  Guillet,  à  la 
Ferlé-Macé  (Orne);  3=  et  4%  M.  Lallouet. 

Femelles.  —  I"'"  caléçiorie.  —  Jumenis  nées  avant 
le  l"-  juillet  1906.  \"  prix,  M.  Lallouet,  il  Sémallé 
(Orne)  ;  2»,  M.  Thibault,  à  Hauterive-Larré  (Orne). 

Prix  de  championnat.  —  M.  Lallouet. 


Race  Ijcnilonnaise. 

Mâles.  —  1'"  catégorie,  l"  et  2°  prix,  .M.  Le  Gentil, 
à  Estruval  par  le  Paicq  (Pas-de-Calais)  ;  S'-',  M.  d'Iler- 
linconrt,  à  Eterpigny  (Pas-de-Calais).  —  2°  catégorie. 
l"'  et  2»  prix,  M.  Le  Gentil,  à  Estruval. 

Pri.r  de  championnat  des  étalons.  —  M.  Le  Gentil. 

Femelles.  —  l''"  catégorie.  \<'^'  et  4=  prix,  M.  Le 
Gentil,  à  Estruval.  —  2'  catégorie.  1"'  prix,  M.  Le 
Gentil    —  3»  catégorie.  3»  prix]  M.  Le  Gentil. 

l'rir  (le.<:  championnat  des  femelles.—  M.  Le  Gentil. 
Espèce  ovine. 

Mâles.     -  .  ii\    M.  Massé  (Auguste^ 

àGermigiv  -    \l    <ignoret  (CharKs;, 

<î  Sermoisc  ,\       i  .  -  '■,',"'  /c.  2"  prix,  M.  Massé 

(Auguste). 

Femelles.  —  1"  catégorie.  2"  prix,  M.  Signoret,  à 
Sermoise.  —  2'  catégorie.  \"  prix,  M.  Signoret:  2% 
M.  .Massé. 

Dishley-mérinos  [race  de  Grignon). 

Mâles.  —  Catégorie  unique.  \"  prix.  Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon  (Seine-et-Oise). 

Celte  publication  était  attendue  depuis 
longtemps,  car  l'exposition  de  Buenos-Aires 
remonte  au  mois  d'août. 

Automobile-Club  de  France. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Counnissiin 
agricole  de  l'Aulomobile-Club  de  France  a 
institué,  en  1910,  pour  une  période  de  six 
ans,  un  concours  de  primes  annuelles  desti- 
tinées  aux  agriculteurs  ayant  fait  le  meilleur 
emploi  du  moteur  à  explosion  dans  leur 
exploitation.  Cette  épreuve,  dès  sa  première 
année,  a  donné  des  résultats  extrêmement 
intéressants,  mettant  en  lumière  les  applica- 
tions de  plus  en  plus  nombreuses  de  la  force 
mécanique  à  tous  les  appareils  des  exploita- 
tions agricoles. 

Un  grand  nombre  d'agriculteurs  de  la  ré- 
gion de  l'Est,  qui  avait  été  désignée  par  le 
sortpourconcouriren  1910, s'étaient  fait  ins- 
crire. Le  jury,  composé  de  professeurs 
départementaux  des  régions  intéressées  : 
MM.  .\dam  (Vosges),  Chappaz  (Marne),  Fiévet 
(Ardennes),  Richard  (Meuse),  Roussel  (Doubs 
el  Haute-Saône),  Sagourin  (Aube),  a  décerné 
les  récompenses  suivantes  qui  furent  approu- 
vées par  la  Commission  agricole  el  le  Comiîé 
de  l'Automobile-Club  de  France,  dans  sa 
séance  du  i"  février: 

M.  AnJry  (400  fr.,  médaille  de  vermeil). 

M.  Duhay  (médaille  de  vermeil). 

M.  Yvonnet-ïhovareck  (300  fr.,  médaille  de 
vermeil). 

M.  Laminette-Proth  (200  fr.,  médaille  l'ar- 
gent). 

M.  de  Malliard  (médaille  d'argent). 

M.  Boudaille  (médaille  d'argent). 

.M.  l'ellot  (médaille  de  bronze). 

M.  iJouine  (médaille  d'argent,  petit  module). 

M.  Bouchy   (médaille   argent,  petit  module). 
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M.  Raguin  i7S  fr.  et  médnille  de  liioii/.e,  petit 
module). 

MM.  Thiébaut,  Bécheloux ,  Gaullnt  ^-2;;  Ir., 
médaille  de  bronze,  petit  module). 

MM.Jacquemai'd,  Mangeot,  Franiatto  médaille 
de  bronze). 

Cette  épreuve,  destinée  assurément  à 
prendre,  chaque  fois,  une  importance  plus 
grande,  aura  lieu,  cette  année,  dans  la  région 
(lu  Nord.  Celte  région  est  composée  des 
départements  suivants  :  .\isne,  Eure,  Eure- 
et-Loir,  Nord,  Oise,  Pa.s-de-Calai;^,  Seine, 
Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne,  Seine-et- 
Oise,  Somme. 

Les  agriculteurs  de  ces  départements,  dési- 
reux de  prendre  part  au  concours,  devront  se 
faire  inscrire  à  la  Commission  agricole  de 
r  Automobile-Club  de  France,  à  Paris  (8,  place 
de  la  Concorde),  avant  le  15  mars  prochain, 
en  envoyant  les  renseignements  indiqués 
dans  notre  numéro  du  17  février  191(1  (p.  iJl9). 

Crédit  agricole. 

La  Commission  de  répnriilion  des  avances 
aux  Caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel  se  compose  de  membres  de  droit  et 
de  membres  nommés  pour  une  période  de 
qualre  ans.  Ces  derniers  ayant  été  nommés 
par  un  décret  du  V't  janvier  1907,  un  décret 
du  11  février  1911  a  désigné,  pour  une  nou- 
velle période  de  quatre  ans,  les  personnes 
dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Lourlies,  Forichon.  .No^'l,  Develle,  Godet, 
liouvier,  sénateurs. 

Plissonnier,  Clémente!,  Fernand  David.  Dis- 
leau,  Chapuis  iEdmondl,  Potié,  députés. 

HIanc,  conseiller  d'Etat. 

Courtin,  président  de  chambre  à  la  Cour  des 
comptes. 
.    (Je  Vellefrey,  inspecteur  général  des  Finances. 

De  Lapparent,  llaiidoing,  inspecteurs  géné- 
raux de  IWgricuIlure. 

Pelissier,  inspecteur  général  Je.s  amélini-iliims 
at-ricoles. 

Tardy,  Wery,  Petit,  inspecteurs  du  Crédit 
mutuel  et  de  la  Coopération  agricole. 

Môline,  Viger,  sénateurs,  vice-présidents  du 
Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

Egasse,  Astier,  Iloô-Paris,  Brière,  Lesage, 
lùTard,  présidents  de  Caisses  régionales  de  cré- 
dit agricole  mutuel. 

Tisserand,  président  de  la  section  des  Sociétés 
iiiopératives  à  la  fédération  nationale  de  la 
mutualité  rt  de  la  coopération  agricoles. 

La  même  Commission  ust  chargée  de  la 
répartition  des^avanees  à  lung  terme  faites  par 
les  Sociétés  de  crédit  immobilier,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  19  mars  1910. 

Dans  la  réunion  tenue  au  ministère  de 
lApricuUure  le  18  février,  sous  la  présidence 


du  ministre  de  l'Agricullure,  elle  a  émis  un 
avis  lavorable  à  l'allocation  de  nouvelles 
avances  s'élevant  ensemble  à  la  somme  de 
2  002  000  fr.  au  profit  de  quatorze  caisses 
régionales  de  crédit,  et  elle  a  proposé  de  re- 
nouveler jusqu'à  concurrence  de  943  400  fr. 
les  avances  arrivant  prochainement  à  échéance 
précédemment  accordées  à  dix  caisses  régio- 
nales, après  remboursement  d'une  somme 
globale  de  10«  03S  fr. 

Par  application  des  dispositions  de  la  loi 
du  19  mars  1910  instituant  le  crédit  indivi- 
duel à  long  terme  en  faveur  de  la  petite  pro 
priété  rurale,  la  commission  a  émis  un  avis 
favorable  à  lallocalion  d'avances  demandées 
par  vingt-deux  caisses  régionales  et  s'élevant 
ensemble  à  1  r.08  000  fr. 

Puis  elle  a  examiné  les  demandes  pré- 
sentées par  22  Sociétés  coopératives  agri- 
coles, dont  5  laileries,  11  fruitières  ou  fro- 
mageries, 1  meunerie.  1  distillerie,  3  Sociétés 
de  battage  et  d'utilisation  de  matériel, 
1  Société  d'élevage,  et  elle  a  proposé  de 
leur  accorder  les  avances  demandées,  soit 
645  650  fr. 

Nécrologie . 

Lin  grand  agriculteur  anglais,  le  comte 
C.awdor,  est  mort  récemment.  Membre  de  la 
Société  royale  d'Agriculture  d'Angleterre 
depuis  1863,  et  membre  du  Conseil  depuis 
1882,  il  avait  pris  une  part  très  active  aux 
travaux  de  la  Société,  qu'il  fut  appeler  à  pré- 
sider pendant  l'aniH'e  1901.  11  élail,  de|)uis 
1889,  président  du  (.oinilé  de  chimie  agri- 
cole. 

Institut  national  agronomique 

Les  épreuves  écrites  du  concours  d'admis- 
sion à  l'Institut  national  agronomique  auront 
lieu,  en  1911,  les  .jeudi  1*%  vendredi  2  et 
samedi  3  juin.  Elles  seront  subies,  au  choix 
des  candidats,  soit  à  Paris,  à  l'Ecole  mili- 
taire, manège  Lholte  des  batteries  à  cheval 
de  la  !"■  division  de  cavalerie,  soit  en  pro- 
vince, dans  les  hôte. s  des  préfectures  de  : 
Alger.  Avignon,  Bordeaux,  Chaumont,  Li- 
moges, Lyon,  Nancy,  Nevers,  Rennes,  Tou- 
louse et  Tours,  Les  demandes  des  candidats 
devront  parvenir  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture (Direction  de  l'Agriculture,  1"' bureau  , 
avant  le  20  mai,  terme  de  rvjueur. 

Le  Congrès  annuel  des  ingénieurs  agrono- 
mes commencera  le 24 février,  et  l'Assemblée 
générale  de  l'Association  amicale  des  An- 
ciens élèves  de  l'Institut  agronomique  aura 
lieu  à  l'Institut  le  26  février. 

Le  bal-concert  annuel  aura  lieu  le  2o  fé- 
vrier, Salle  Washington-Palace,  14,  rue  Ma- 
gellan, au  profit  de  sa  caisse  de  secours.  Les 
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caries  d'entrée  sont  au  prix  de  10  l'r.  Elles 
~ont  délivrées  au  siège  social,  16,  rueClaude- 
iîernanl. 

Ecoles  nationales  d  agriculture. 
Les  épreuves  écrites  du  concours  d'admis- 
sion aux  Ecoles  nationales  d'agriculture  de 
Oignon,  Rennes  et  Montpellier  auront  lieu, 
en  1911,  les  lundi  2ii,  mardi  11  i;t  mercredi 
28  juin.  Elles  seront  subies,  au  clioix  des 
candidats,  soit  à  Paris,  soit  en  provim-e, 
dans  les  mêmes  villes  que  ci-dessus. 

Les  demandes  des  candidats  devront  par- 
venir au  ministère  de  l'Agriculture  (Direction 
de  l'Agriculture,  l"''  bureau),  avant  le  'y  juin. 
Chaires  départementales  d'agriculture. 
Le  ministre  de  l'Agriculture  a  décidé,  par 
arrêté  du  IS  lévrier,  qu'un  concours  serait 
ouvert  à  Vesoul.  le  mardi  "23  mai,  pour  (a  no- 
mination d'un  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Haute-Saône. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministère  de  l'Agriculture,  par  l'in- 
termédiaire du  préfet  du  département  où  ils 
sont  domiciliés,  vingt  jours  au  moins  avant 
la  date  lixée  pour  l'ouverture  du  concours. 

Le  programme  du  concours  sera  délivré 
«ur  demande  au  ministère  de  l'Agriculture  ou 
à  la  préfecture  de  Vesoul. 

Comice  de  Feurs. 
Le  concours  annuel  organisé  par  le  Comice 
de  Feurs  (Loire  se  tiendra  dans  cette  ville 
les  27  et  28  mars,  sous  la  présidence  de 
M.  le  marquis  de  Poncins,  président  du 
Comice.  Ce  concours  sera  divisé  en  plusieurs 
parties  :  animaux  de  boucherie  el  animaux 
reproducteurs  des  races  bovines,  concours 
de  cheptels  réservé  aux  petits  propriétaires, 
fermiers  et  métayers  cultivant  eux-mêmes 
leurs  formes,  animaux  de  basse-cour,  ma- 
chines, produits.  Le  concours  de  cheptels  est 
une  innovation  de  cette  année.  Le  montant 
des  prix  à  décerner  s'élève  à  la  somme  de 
(joOO  fr.  Les  déclarations  des  exposants  de- 
vront parvenir  à  M.  Durrieu,  à  Feurs  f2'(,  ave- 
nue de  la  Gare),  avant  le  1  i  mars. 

Association  de  l'Industrie 
et  de  l'Agriculture  françaises. 
L'Assemblée  générale  annuelle  de  l'.Vsso- 
ciation  de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture  fran- 
çaises se  tiendra  à  Paris  le  mercredi  l.'i  mars, 
au  Palais  d'Orsay  à  1  h.  1  2.  Elle  sera  dirigée 
par  M.  Méline,  président  de  l'Association,  et 
elle  sera  suivie  par  le  banquet  traditionnel. 

Société  hippique  française. 
Le  concours  central  de  chevaux  de  service 


de  la  Société  hippique  française  se  tiendra  à 
Paris,  au  Grand-Palais  des  Champs-Elysées, 
du  21  mars  au  12  avril.  Le  programme  pré- 
voit 725  prix  d'une  valeur  totale  de  184  040  fr. 
Les  prix  internationaux  pour  chevaux  (Ti- 
trait  seront  décernés  le  dimanche  2  avril. 

Marché  aux  laines  de  Ghâteaurouz. 
Les  prochaines  venti^s  au  marché  aux  laines' 
françaises  deChàteauroux  auront  lieu  le  i  et' 
le  25  mars.  Les  lots  doivent  être  envoyés  a 
M.  Huberty,  directeur  du  marché. 

Destruction  des  parasites. 
La  Station  viticole  et  de  pathologie  vogé-' 
taie  de  Villefranche  (Hii6ne),  créée  et  dirigéei 
depuis  plus  de  vingt  ans  par  M.  Vermorel, 
vient  d'ajouter  un   nouveau  service  à  ceut 
qu'elle  a  rendu.s  jusqu'ici  aux  agriculteurs tïl 
aux   viticulteurs.    C'est   la  publication   d'u,p 
Formulaire  pour  la  destruction  des  ennemis  el. 
parasites  des  arbres  fruitiers  el  des  végétant: 
cultivés  (en  vente  à  la  Station:  prix,  1  fr.j. 
Cette  brochure  est  consacrée  à  l'exposé  des 
procédés  modernes  .     consacrés  par  l'expé- 
rience, pour   combattre   les    insectes   et   les 
cryptogames  qui    s'attaquent    en    si    grand 
nombre   aux  plantes    utiles.    Pour    facilitev 
l'application  de  ces  procédés,  les  parasitcsicl 
les  altérations  ou  maladies  qu'ils  provoqueht 
sont   groupés    par   ordre    alphabétique,    de 
telle  sorte  qu'il  suffit  que  l'ennemi  soit  déter- 
miné pour  que  l'on  ait  sous  la  main  les  for- 
mules à  appliquer  pour  le  combattre.  11  n'esf 
pas  douteux  que  le  Formulaire,  rédigé  avec 
un  soin  scrupuleux,  est  appelé  à  rendre  des 
services  dans  maintes  circonstances. 
Commerce  avec  le  Portugal. 
Un  décret  du  20  février  a  décidé  qu'à  partir 
du  22  février  le  tarif  douanier  minimum  serait 
appliqué  en  France  et  en  Algérie,  aux  mar^ 
chandises  du  Portugal  et  des  îles  adjacentes. 

Elsstion  à  l'Académie  des  sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  procédé,  dans 
sa  séance  du  20  février,  à  l'élection  d'nli 
membre  dans  la  section  des  académiciens 
libres. 

M.  Eugène  Tisserand,  directeur  honoraire 
del'.Vgriculture,  président  de  la  Société  natru^ 
nale  d'agriculture  de  l'rance,  a  été  élu  ]^ar 
33  voix  contre  3(t  à  ^L  le  D'  l>andouzy,  doyen 
de  la  Faculté  de  médeiine  de  Paris.  Il  n'y  a 
pas  à  rappeler  les  titres  bien  connus  deM.  Ti'*- 
serand,  mais  on  doit  se  réjouir  de  rhomn>age 
ainsi  rendu  à  sa  verte  vieillesse  par  te  pMis 
haut  corps  savant  de  France. 

A.  ni:  Ckris  et  H.  S.'VGNi'er    "■ 
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LES  SEMIS  DE  BLES  EN  MARS 


De  différents  côtés,  en  ce  moment,  les  agri- 
culteurs s'inquiètent  de  l'état  de  leurs  blés  en 
terre;  quelques-uns  de  ces  blés  sont  trop 
clairs,  soit  que  la  levée  ait  été  défectueuse, 
soit  qu'ils  aient  été  mangés  par  les  limaces, 
noyés  par  des  eaux  trop  abondantes,  etc. 
■foujours  esl-il  qu'il  va  falloir,  dans  un  assez 
grand  nombre  d'exploitations,  resemer  quel- 
ques champs,  et  en  même  temps  achever 
l'ensemencemen  t  des  terres  desti  nées  à  porter 
du  blé  cette  année  et  que  la  mauvaise  saison 
de  l'automne  1910  n'a  pas  partout  permis 
d  emblaver  complètement. 

Pour  répondre  aux  lettres  que  nous  adres- 
sent plusieurs  abonnés  de  ce  Journal,  nous 
allons  résumer  brièvement  quelles  sont  les 
conditions  à  réaliser  pour  obtenir  une  bonne 
récolle  de  blés  semés  en  mars. 

Pour  réussir  les  blés  de  printemps,  il  est 
indispensable  de  les  semer  à  temps  voulu, 
dans  des  terres  riches,  bien  pourvues  d'en- 
grais, et  de  choisir  des  variétés  asse;.  pré- 
coces pour  parvenir  à  maturité  complète  à 
Tépoque  ordinaire  des  moissons  dans  le  pays 
où  l'on  doit  les  cultiver. 

D'une  façon  générale,  plus  lût  l'on  sème, 
mieux  cela  vaut;  dès  que  les  terres  sont  suf- 
fisamment ressuyées  et  que  on  peut  les 
travailler  facilement,  dès  février,  l'on  peut 
ccunmencer  les  semailles  de  blé  ;  ces  semail- 
les, on  pourra  les  prolonger  jusqu'en  avril 
avec  certaines  variétés  très  précoces,  dans  les 
régions  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie, 
alors  que  la  seconde  quinzaine  de  mars  est 
l'extrême  limile  pour  des  climats  plus  chauds 
et  plus  secs. 

Nous  insistons  sur  ce  point  :  les  blés  se- 
més après  l'hiver,  les  blés  dits  de  mars  ou 
de  printemps,  ne  réussissent  que  dans  des 
terres  amenées  depuis  longtemps  déjà  à  un 
certain  degré  de  fertilité,  dans  des  terres 
riches,  saines,  perméables.  Cela  s'explique 
aisément;  les  blés  que 'nous  allons  semer 
maintenant  auront  forcément  une  période  de 
végétation  courte  ;  leurs  racines  seront  rela- 
tivement peu  développées,  si  on  les  compare 
à  celles  des  blés  semés  à  l'automne. 

Ainsi  le  blé  de  printemps,  avec  un  appareil 
d'assimilation  plus  faible  que  celui  possédé 
par  le  blé  d'automne,  doit  plus  rapidement 
tirer  du  sol  les  provisions  de  substances  nu- 
tritives dont  il  a  besoin.  Qu'y  a-t-il  dès  lors 
d'étonnant  ù  ce  que  le  blé  de  printemps  ne 
donne  de  bons  rendements  que  dans  les  ter- 
res   bien  pourvues  d'engrais,  et,  c'  est 


point  sur  lequel  il  faut  également  insister, 
d'engrais  rapidement  assimilables. 

Les  belles  recherches  de  M.  Garola  ont 
montré  que  c'est  au  début  de  leur  végétation, 
de  la  levée  au  tallage,  que  ces  blés  se 
montrent  surtout  exigeants.  Les  sème-t-on 
dans  des  terres  froides,  plus  ou  moins 
imperméables,  qui  nitrifient  difficilement  et 
lentement  à  la  sortie  de  l'hiver,  ils  ne  pous- 
sent pas,  végètent  mal.  Survient-il  en  mai- 
juin  une  période  de  sécheresse,  on  voit  ces 
terres  se  fendiller,  se  crevasser,  devenir  dures 
comme  de  la  brique  ;  et  les  blés  qui  n'ont  pu 
y  développer  qu'un  faible  faisceau  de  raci- 
nes n'y  trouvent  plus  l'humidité  qui  leur  esl 
nécessaire. 

Les  conditions  défectueuses  de  nombre  de 
sols  du  centre  de  la  France,  au  point  de  vue 
non  seulement  de  la  composition  chimique, 
mais  surtout  de  la  composition  physique, 
expliquent  l'insuccès  des  blés  de  mars  dans 
les  exploitations  de  ces  régions. 

Au  contraire  dans  les  terres  saines  et  per- 
méables naturellement,  ou  rendues  telles  par 
le  drainage,  dans  celles  de  la  région  de  Paris, 
de  la  Brie,  du  Vexin,  du  Soissonnais,  etc.,  là 
surtout  oii  la  culture  industrielle  de  la  bette- 
rave a  permis  d'amener  les  sols  en  parfait 
état  d'ameublissement  et  à  un  haut  degré  de 
fertilité,  on  obtient  aujourd'hui  de  très 
bons  rendements  avec  des  semailles  de  blé 
faites  en  mars. 

Il  est  bien  difficile  de  fixer,  par  des  chiffres 
précis,  les  quantités  d'engrais  à  employer 
lorsque  l'on  a  recours  à  ces  semailles  de  prin- 
temps; cela,  en  effet,  varie  évidemment  avec  la 
richesse  des  terres,  les  fumures  antérieures, 
les  assolements,  etc.  Cependant,  voici  les 
engrais  que  l'on  emploie  souvent  pour  des 
terres  de  fertilité  moyenne,  notamment, 
après  une  culture  de  betterave  :  à  l'hectare, 
400  kilogr.  de  superphosphate,  100  kilogr.  de 
chlorure  de  pota.ssium.  1(30  à  loO  kilogr.  de 
nitrate.  11  est  indispensable  de  donner  une 
fumure  bien  équilibrée  :  il  ne  faut  pas  abuser 
des  engrais  azotés,  on  retarderait  de  la  sorte 
la  maturité,  on  s'exposerait  à  la  verse,  à 
l'échaudage.  L'emploi  des  engrais  minéraux 
phosphatés  et  potassiques,  au  contraire,  est  à 
recommander,  et  c'est  en  les  associant  au 
nitrate  que  l'on  ohlient  toujours  les  meilleurs 
rcsullats. 

11  faut  enfin,  et  c'est  une  dernière  condi- 
tion absolument  indispensable,  semer  des 
variétés  assez  hâtives  pour  parvenir  à  com- 
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plète  maturité,  même  lorsqu'on  les  sème  en 
mars. 

Les  blés  franchement  d'automne  sont  des 
blés  tardifs,  il  ne  faut  donc,  pas  les  employer. 
Dans  la  première  quinzaine  de  mars,  on 
peut  semer  encore  les  blés  dits  d'automne 
et  de  printemps  ou  blés  alternatifs  comme  le 
Bordeaux,  le  Jnphct  surtout,  celte  dernière 
variété  étant  maintenant  préférée  pour  ces 
semis  de  février-mars  par  les  agriculteurs 
des  fermes  à  betteraves.  Dans  le  Sud- 
Ouest,  le  RitHi  est  un  des  meilleurs  blés 
à  semer  après  l'hiver,  mais  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

A  la  mi-mars,  dans  la  plupart  des  cas, 
mieu.x  vaut  avoir  recours  aux  variétés  fran- 
chement de  printemps,  assez  précoces  pour 
mûrir  en  quatre  mois  sous  le  climat  de  l'Ile 
de  France  et  du  centre  de  la  France. 

Le  Cliiddam  de  Mm  s  est  un  de  ces  blés  à 
réserver  pour  les  terres  plus  fertiles  et 
fraiches  ;  le  Saumur  de  Mars,  pour  les  terres 
moins  profondes  et  plus  sèches. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  l'Aquitaine,  les 
variétés  JUcheUe  blanche  de  Naples,  Richelle 
blanche  hâtive  conviennent  spécialement. 

Si,  pour  une  raison  quelconque,  on  ne 
peut  efl'ectuer  les  semailles  en  mars,  ou  si 
encore  on  ne  dispose  que  de  terres  en 
médiocre  état,  il  est  prudent  de  renoncer  à 
faire  des  blés  de  printemps;  l'avoine,  l'orge 
pourront  donner,  dans  ces  conditions,  des 
rendements  plus  avantageux. 

Soins  à  donner  aux  blés  semés  à  l'automne. 

Quant  aux  blés  actuellement  en  terre,  qui 
ont  été  semés  à  l'automne,  quelques  soins 


sont  à  leur  donner  à  l'époque  de  l'année  où 
nous  entrons. 

Là  où  les  blés  se  présentent  avec  un  aspect 
chétif,  les  plants  petits,  grêles,  les  feuilles 
jaunâtres,  le  nitrate  semé  en  couverture  le 
plus  tôt  possible  en  mars  leur  apportera  li^ 
coup  de  fouet  nécessaire  pour  les  faire  partir 
vigoureusement:  7";  à  lOU  kilogr.  de  nitrate 
de  soude  ou  de  chaux  à  l'hectare  suffiront  le 
plus  souvent  pour  atteindre  ce  résultat.  Mais 
il  faut  répandre  ce  nitrate  dès  le  mois  de 
mars;  employé  plus  tard,  cet  engrais  pro- 
longe souvent  la  végétation  des  blés  et  occa- 
sionne la  verse. 

Dans  les  sols  légers,  dans  ceux  qui  foison- 
nent sous  l'action  des  gels  et  dégels,  il  y  a 
lieu  dès  maintenant  de  passer  le  crosskill 
pour  les  lasser,  pour  rechausser  les  plants  de 
blés  et  rattacher  à  la  terre  leurs  racines 
partant  du  collet.  Cette  opération  est  la  plus 
urgente  à  effectuer  partout  où  l'agriculteur 
constate  le  sol  soulevé  et  crnux. 

En  fin  mars  et  en  avril,  viendra  le  moment 
de  travailler  les  blés  à  la  herse ,  au  rouleau, 
et  si  possible  de  les  biner  et  sarcler. 

Ici  même  nous  rappelions  récemment 
quelle  est  la  très  heureuse  influence  du  tra- 
vail des  terres  à  blé  au  printemps;  non  s^u- 
lemenl  on  détruit  ainsi  quelques  mauvaises 
plantes,  on  aère  et  ameublit  le  sol,  on 
rompt  la  croûte  superficielle  qui  a  pu  se 
former  par  les  hàles  de  mars,  etc.,  mais 
surtout  par  ces  hersages  et  ces  binages  suivis 
d'un  roulage .  on  provoque  le  dévelop- 
pement de  nouvelles  racines  au  collet  même 
de  la  plante,  on  assure  un  tallage  régulier 
et  abondant  des  blés. 

H.    HiTIER. 
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MTRATE  DE  SOUDE,  NITRATE  DE  CHAUX,  CYANAMIDE,  KAÏNITE 


Nos  essais  d'engrais  de  l'année  1909,  dont 
j'ai  donné  les  résultats  dans  le  n"  9  du 
3  mars  1910  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique, avaient  pour  but  : 

1°  De  comparer  entre  eux  les  trois  engrais 
azotés  :  nitrate  de  soude,  cyanamide  et  ni- 
trate de  chaux  norvégien  ; 

2°  De  voir  l'etlel  de  la  magnésie  contenue 
dans  la  kaïnite  qui  contient,  en  moyenne, 
1:2.5  0/0  de  potasse  et  10. o  0/0  de  magnésie). 

Des  résultats  obtenus  sur  six  ou  neuf 
champs,  on  pouvait  conclure  : 

1"  Que  le  nitrate  de  soude  et  la  cyanamide, 
employés  à  raison  de  200  kilogr.  par  hectare, 


I  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats; 

2°  Que  la  kaïnite,  à  égalité  de  potasse,  a 

donné  des  résultats  un  peu  meilleurs  que  le 

chlorure  de  potassium  (peut-être  à  cause  de 

la  magnésie  qu'elle  contient). 


Au  cours  de  l'année  1910,  nous  avons  re- 
nouvelé les  mêmes  e.'-sais,  mais  en  donnant, 
sous  forme  de  nitrates,  ou  de  cyanamide,  en- 
viron 45  kilogr.  d'azote,  au  lieu  de  .'fO.  Quant 
à  la  potasse,  elle  a  été  donnée  à  l'état  de  sul- 
fate ou  à  l'état  de  kaïnite. 
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Voici  d'ailleurs  le' plan  d'essais  qui  avait   | 
éti'  arrêté  :  | 

Dans  un  champ  de  composition  aussi  ho- 
•mogène  que  possil)le,  comme  sol  et  sous-sol, 
on  délimitera  Q  parcelles  de  10  ares  environ 
et  on  leur  donnera  la  fumure  commune  sui- 
vante : 

:iO  000  kilogr.  Je  fumier  : 

iiOO  à, 000  kilogr.  de  superpiiosphale  à  16  0,0 
.d'acide  phospliorique  ; 

■  A  chaque  parcelle,  il  sera  donné  en  plus  et 
respectivement  : 

■  Parcelle  I  :  .100  kilour.  de  nitrati'  de  soude  et 
2t)0  kilogr.  de  sulfate  de  potasse  ; 

,  Parcelle  %  :  300  kilogr.  de  cyanamide  el 
200  kilofir.  de  sulfate  de  potasse  ; 
'  Parcelle  3  :  346  kilogr.;  de  mlrate  de  chaux 
uorvégien  e.t  200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse  ; 
Parcelle  4  :  300  kilogr.  de  nitrate  de  soude  et 
pas  de  potasse  ; 

Parcelle  5  :  300  kilogr.  de  nitrate  de  soude, 
T.OO  kilogr.  de  kaïnite  et  70  kilogr.  de  sulfate  de 
potasse. 

..-  Parcelle  G:  346  kilogr.  de  nitrate  de  chaux, 
jiOO  kilog.  de  kainite  et  lO  de  sulfate  de  potasse. 
Pin  cas  de  sol  non  homogène,  on  fera  des 
•parcelles  en  double  de  chacune  ">  ares:  une 
première  série,  en  allant  de  gauche  à  droite, 
et  une  deuxième  série,  en  allant  de  droite  à 
■gauche. 
■  L'ensemble  des^iircelles  devra  représenter  ; 
%L  peu  près  un  carré. 

"  A  toutes/on  donnera,  au  même  moment, 
Tes  même.s  l'ayons  aratoires.  Toutes  recevront 
la  même  graine  qui  sera  semée  en  lignes  de 
iiiême  écartement.  Au  démariage,  on  laissera 
le  même  écartement  entre  les  plants  de 
chaque  ligne. 

Les  instructions  pour  le  prélèvement  des 
échantillons  et  la  pesée  de  la  récolte  ont  été 
les  mêmes  que  pour  nos  essais  de  graines. 
L'échantillon  de  chaque  parcelle  comprenait 
50  à  75  betteraves  qui  ont  été  râpées,  pour 
l'analyse,  avec  une  râpe  à  tambour. 

Le  sucre  a  été  dosé  suivant  la  méthode  de 
digestion  aqueuse  a  chaud  que  j'ai  décrite 
dans  ce  journal  (3  novembre  1910). 
■'  Les  résultats  qui  suivent  ont  été  obtenus 
^ur  cinq  champs  d'expériences,  situés  dans 
l'Aisne,  le  Puy-de-Dôme,  le  Nord,  les  .\r- 
dennes  et  l'Eure  : 

Ricliiïssc  saccliarini-      Hixolte  Sucn 

.les  betteraves.      par  hectnrc.      [lar  liccCirc. 


,,.    lOO. 

k.Iogr. 

kilOi;T. 

l'arcelle  1... 

lîi.'Jl 

26  6V2 

4   19F. 

—       2.... 

IG.lt.i 

2G  210 

4  181 

16.l)i 

27  71'J 

4  3y7 

—        4... 

16.06 

2S  OiO 

l  5!1P 

16. IS 

29  ÎJl'J 

l  720 

—         6  '.  ! . 

10.28       . 

30  160 

4  89  li 

Des  résultats  qui  précèdent,  on  peut  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

1"  Le  nitrate  de  soude  et  la  cyanamide. 
employés  à  raison  de  300  kilogr.  par  hectare, 
ont  donné  sensiblement  les  mêmes  résultats 
en  ce  qui  concerne  la  production  de  sucre 
par  hectare  ;  mais  le  nitrate  de  chaux,  sous 
apport  égal  d'azote,  a  donné  des  résultats  un 
peu  meilleurs  ; 

2°  Les  parcelles  n'ayant  pas  reçu  de  po- 
tasse ont  donné  plus  de  sucre  par  hectare 
que  celles  ayûut  reçu  du  sulfate  de  potasse; 
mais  elles  en  ont  donné  moins  que  celles 
auxquelles  on  avait  appliqué  de  la  kaïnite  (à 
égalité  dépotasse'. 

Le  sulfate  de  potasse,  étant  données  les  con- 
ditions climatologiques  de  l'aimée  1910,  aurait- 
il  exercé  une  action  différente  de  celle  de  la 
kaïnite  sur  les  propriétés  physiques  du  sol? 
On  reproche  souvent  aux  sels  de  potasse  de 
dortner  plus  de  consistance  à  la  terre  (Voir 
mon  rapport  de  1910  sur  la  culture  de  la  bet- 
terave en  Allemagne,  en  Autriche  el  en  Bel- 
gique, p.  23). 

En  tout  cas,  ce  sont  les  parcelles  6,  c  est- 
à-dire  celles  ayant  reçu  de  la  kaïnite  et  du 
nitrate  de  chaux  qui  ont  donné  les  betteraves 
les  plus  riches  et  la  plus  grande  production 
de  sucre  par  hectare.  Ces  résultats  confirment 
donc  ceux  de  1909. 


Nous  avons  déterminé  également,  dans  les 
échantillons  qui  nous  ont  été  adressés,  l'azote 
total  el  les  différentes  formes  de  l'azote  avec 
lesquelles  on  a  à  compter  pour  la  fabrication 
du  sucre. 

L'a/ote  total  a  été  dosé  par  la  méthode  Jodl- 
bauer.  On  a  dosé  également  l'azote  total  sur 
le  liquide  de  digestion  aqueuse  à  chaud,  après 
précipitation  des  matières  albuminoïdes  par 
addition  d'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  et  de 
sulfate  d'alumine  (A.  t.). 

L'azote  amide  et  l'azote  ammoniacal  ont 
été  obtenus  ensemble  par  distillation  en  pré- 
sence de  magnésie,  après  ébuUition  du  jus  de 
digestion  aqueuse, acidifié  par  de  l'acide  sul- 
furique  (deux  heures  d'ébullitioni  A.  a.  a. 

La  diflérence  (A.  I.  —  A.  a.  a.)  représente 
ce  qu'on  appelle  en  sucrerie  l'uzole  nuisible 
ou  non  éliminable.  On  le  retrouve  dans  la 
mélasse. 

Ces  méthodes  ont  été  indiquées  par  M.  An- 
drlik  ^l'rague). 

Voici  les  résultats  qui  ont  été  obtenus, 
rapportés  à  100  de  sucre  dans  la  betterave  : 


A  PROPOS  DE  LA  CHERTE  DE  I.A  VIANDE 


0.3S 
0.40 
0.3« 


Parcelle -2. 
—       3. 


Comme  on  le  voit,  l'azote  total  et  l'azote 
nuisible,  rapportés  à  100  de  sucre,  ont  pré- 
senté peu  de  variations  d'une  parcelle  à 
l'autre.  (Il  s'agit  ici  des  moyennes  se  rappor- 
tant aux  cinq  champs  d'expérience,  i 


Ce  qui  est  intéressant,  c'est  de  comparei 
les  teneurs  en  azote  total  et  nuisible  en  pas- 
sant d'un  champ  à  l'autre. 


1.1)3  ;i  1.j6 


0.8';  à  i.ll 

1.09  à  l.-S 

1.10  à  1.15 
1.15  à  l.Sf. 
1.13  .-i  1.83 


ti.il  à  Û.71 
0.2-  à  0.53 
0  22  à  0.52 
0.25  à  0.6« 
0.22  à  0.62 


Ces  chiffres  montrent  que  la  nature  du  sol,' 
l'état  du  sol  créé  par  les  fumures  et  les  cul- 
tures antérieures,  les  conditions  climatolo- 
giques,  etc.,  ont,  en  dehors  de  la  fumure 
donnée  directement  à  la  betterave,  une  in- 
fluence sur  la  teneur  en  azote  total  et  la  te- 
neur en  azote  nuisible. 

Et  comme  l'azote  nuisible  exerce,là  son  tour, 
une  influence  sur  la  quantité  de  mélasse  pro- 
duite en  usine  par  100  kilogr.  de  betteraves, 
on  voit  que  des  betteraves  de  même  richesse 
n'ont  pas  forcément  la  même  valeur  au  point 
de  vue  de  la  fabrication  du  sucre. 
Emile  Saillabd, 

Prolesscui  ù  l'Kcole  natiouale  des  Induslno  , 
agrici.lf^;,  Oirnotour  du  laboratoire  d  ctu^l(■^ 
-lu  Syndicat  dos   faliricanls    d.-  su.re    ilc' 


SUR  LA  LUZERNE  DU  TURKESTAN 


J'ai  lu  avec  intérêt,  dans  \q  Journal  d'Agri- 
culture pratique  du  19  janvier,  l'article  de 
M.  DenaifTe  sur  la  luzerne  du  Turkestan. 

Ses  conclusions  ne  sont  pas  en  faveur  de 
cette  plante,  qui  ne  lui  a  pas  donm';  les 
6  000  à  7  000  kilogr.  de  fourrage  sec  qu'elle 
produit  dans  son  pays  natal  ;  mais  il  omet  de 
dire  que  ces  résultats  simt  obtenus,  en  Tur- 
kestan, sur  des  terrains  irrigués  et  où  l'irri- 
gation se  répète  après  chaque  coupe.  Ces 
coupes  se  font  cinq  à  sept  fois  dans  l'année. 


comme  j'ai  pu  moi-même  le  constater  lors  de 
mon  voyage  dans  cette  contrée.  D'autre 
part,  elle  n'y  est  jamais  cultivée  sur  des 
terres  sèches  et  non  irriguées. 

Dans  d'autres  conditions,  elle  ne  présenté 
aucun  avantage  sur  la  luzerne  de  France,  qui 
est  cultivée  sur  une  large  échelle  dans  la 
Russie  méridionale. 

Alexis  Yermoloff, 


A  PROPOS  DE  LA  CHERTÉ  DE  LA  MANDE 


Dans  une  communication  sur  la  cherté  de 
la  viande  faite  le  o  octobre  dernier,  ;\  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
M.  F.  Hollin,  le  très  distingué  secrétaire 
honoraire  de  la  Chambre  syndicale  des  com- 
missionnairesen  bestiaux,  s'exprimaitainsi  : 

Peut-être  notre    élevage,  aujourd'hui  en 

prospcrilé,  abuse-t-il  de  la  situation.  Voyons  si 
ses  bénéfices  sont  excessifs. 

Reprenons  l'exemple  du  bœuf  vendu  à  Paris 
8(15  fr.  Pour  l'amener  à  Paris  et  le  vendre  à  l.a 
Villetie,  il  y  a  eu  une  trentaine  de  francs  de 
frais.  Le  propriétaire  en  retire  donc  net  83.'j  fr. 
C'est  un  bœuf  en  pleine  maturité,  c'est-ù-direde 
quatre  ans,  qui  a  été  spécialement  élevé  pour  la 
boucherie  et  qui  n'a  jamais  travaillé.  Il  a  été 
nourri  près  de  I  "lOO  jours.  II  l'a  été,  il  «^st  vrai. 


sur  les  produits  de  la  ferme,  mais  ces  produits 
auraient  été  vendus  s'ils  n'avaient  été.  consom- 
més. On  peut, en  restant  au-dfssous  de  la  vérité, 
évaluer  ces  trais  de  nourriture  à  0  fr.  oO  par 
jour,  soit  à  750  fr.  Il  ne  reste  donc  à  l'éleveur 
que  85  fr.  pour  tous  ses  frais  généraux  de  quatre! 
années  :  frais  d'exploitation,  gages  de  domes- 
tiques, contributions  et  pour  ses  soins  person- 
nels, l'entretien  de  sa  famille  et  les  risques  qui' 
sont  grands,  car  tous  les  animaux  ne  réussissent 
pas;  il  y  en  a  qui  tournent  mal  et  qui  consti- 
tuent des  pertes  sèches. 

1!  faut  reconnaître,  au  contraire,  que  cette 
marge  est  même  fort  étroite  et  que  sa  réduction.^ 
dans  une  mesure  quelque  peu  sensible,  serait 
propre  à  compromettre  l'avenir  de  notre  éle- 
vage. 

Nons  n'étendons  pas  notre  examen  aux  autres 


A  PROPOS  DE  LA  CHERTE  DE  LA  VIAXDE 


espèces  parce  que  les  résultats  sont  les  mêmes, 
toutes  proportions  gardées. 

M.  Rollin  nous  fait  une  peinture  bien 
sombre  de  l'élevage  national,  cependant  en 
prospérité,  ainsi  qu'il  le  dit  au  début  de  la 
citation  précédente.  Même  dans  le  cas  parti- 
culier du  bœuf  qui  ne  travaille  pas. dans  lequel 
il  s'est  placé,  il  paraît  improbable  qu'un 
revenu  brut  annuel  de  21  fr.  23  (défalcation 
faite  des  frais  d'alimentation)  puisse  satis- 
faire les  éleveurs.  Ces  21  fr.  23  suffiraient-ils 
a  ctiuvrir  les  frais  généraux  indiqués?  Nous 
ne  le  pensons  pas,  et  l'agriculteur  Iravaille- 
rait  ainsi  à  perle. 

En  adoptant  les  cours  de  l'année  1901), 
celui  par  exemple  des  bœufs  de  1"  qualité  du 
18  octobre  —  78  fr.  les  30  kilogr.  —  il  eût 
été  aisé  de  pousser  le  tableau  plus  au  noir. 
Les  frais  d'alimentation  étant  les  mêmes,  le 
bœuf  ne  se  vendant  que  793  fr.  60,  le  béné- 
fice brut  ne  s'élevait  plus  qu'à  13  fr.  60,  soit 
a  ;i  fr.  00  par  an  !  Â  ce  taux,  il  serait  difficile 
d'admettre  que  l'élevage  national  fût  pros- 
père. 

A  la  vérité,  il  est  à  peu  près  impossible 
d'établir  le  bilan  exact  des  différentes  spécu- 
lations zootechniques,  parce  que,  d'une  part, 
elles  ne  sont  généralement  pas  nettement 
séparables,  et,  de  l'autre,  elles  sont  liées 
étroitement  aux  productions  végétales. 

Si  le  bœuf  est  un  producteur  de  viande,  il 
est  aussi  un  producteur  d'engrais  et  très 
souvent  de  force  motrice.  Il  est  bien  difficile 
d'estimer  à  leur  valeur  exacle  ces  divers 
produits,  comme,  d'autre  part,  celle  de  cer- 
tains aliments  qu'il  consomme  et  qui  n'ont 
aucune  vHleur  marchande. 

Au  début  du  siècle  dernier,  époque  à 
laquelle  nous  ramène  M.  Rollin,  l'élevage  du 
bétail  était  considéré  comme  onéreux,  mais 
nécessaire  pour  la  production  des  engrais, 
l/ulilisation  toujours  plus  grande  des  engrais 
minéraux,  en  dégageant  l'agriculture  dans 
une  certaine  mesure  de  cette  sujétion,  aurait 
dû  lui  permettre  de  diminuer  ses  troupeaux. 
C'est  précisément  l'inverse  qui  s'est  produit. 
Le  bon  sens  populaire  a  mis  de  côté  ces 
théories;  les  agriculteurs  savent  que  le  bétail 
bien  exploité,  nourri  convenablement,  est 
source  d'importants  bénéfices. 

Sous  la  réserve  des  in  certitudes  que  compor- 
tent les  bilans  des  opérations  zootechniques 
à  la  ferme,  les  comptes  suivants  recueillis  «m- 
près  d'éleveurs  d' \u\-erf;ne,  du  Limousin  et  du 
Rerry  démontrent  bien  les  résultats  avanta- 
geux de  l'élevage,  en  faisant  ressortir  sinon 
ces  résultats  eux-mêmes  qu'on  peut  difficile- 


ment calculer  avec  exactitude,  du  moins  leur 
valeur  approchée. 

BiLA.N    .\"    1     'C.4.NTAL). 

On  s'est  placé  dans  le  cas  d'un  bœuf  vendu 
863  fr.,  vers  quatre  ans.  sur  le  marché  de  La 
Villelte,  et  le  chiffre  de  0  fr.  50  a  été  admis 
comme  base  du  coût  moyen  journalier  de  la 
nourriture.  On  n'a  pas  fait  entrer  en  ligne  de 
compte  la  valeur  du  fumier.  L'animal  travaille 
à  partir  du  dix-huitième  mois  : 

Dépenses. 


Nourriture  :  1  oOO  jours  a  0  l'r.  :;i 

Frais  de  conduite  en  foire 

Transport  et  droits  de  marché 

Villette 

Frais  de  commissionnaire 


Total. 
Recel  les. 


Travail  :  900  jours  à  0  fr. 
Prix  de  vente  au  marché. 


Bénéfice.. 
Par  an... 


BiL.^N  iN"  2  {Limousin;. 
Les  dépenses  journalières  de  nourriture 
sont  estimées  à  1  fr.,  le  fumier  à  0  fr.  03  par 
jour,  le  travail  (l'animal  commence  à  tra- 
vailler vers  deux  ansi  â  2  fr.  30  par  journée 
effective  de  travail  (taux  qui  parait  toutefois 
élevé,  mais  en  rapport  avec  l'évaluation  éga- 
lement exagérée  du  coût  de  la  nourriture)  : 
i>e'pe7isef!. 


Nourriture  :  1  .'iOO  jours  à  1 

Transport  et  frais  de  vente. 

Total 


Vente  . . 
Fumier . 


Bilan  n"  3  (Behhv). 
Pour  un   bœuf  dlierbe.  élevé  sani  Irnrailler. 

L'animal,  acheté  à  six  mois,  reste  trois  ans 
dans  les  pâtures  (ne  dépassant  pas  ordinai- 
rement 100  fr.  de  valeur  locative,  chaque 
hectare  se  chargeant  à  quatre  sujets  :  les  six 
derniers  mois  il  reçoit  du  bon  foin,  des  bet- 
teraves et  des  tourteaux.  La  valeur  du  fumier 
produit  ne  paraît  pas  dans  ce  bilan  : 


MISE  A  LA  PENTE  DE 

Dépense^. 

fi-aucs 

Prix  d'un  veau  de  6  mois I5i) 

■i  ans  au  pâturage  à  2o  Ir.  par  an.       "5 

Avec  alimentation  complémentaire.  150 

h  mois  d'engraissement 2U0 

Transport  et  frais  de  vente   30 

Total 60.Ï 

liece/les. 
Vente 86."i 

Bénéfici! 260  fr. 

Par  an 74  fr.  .SO 

Malgré  le.s  différences  importantes  dont  on 
peut  se  rendre  compte  dans  les  valeurs  attri- 
buées dans  ces  bilans  à  l'alimentation,  au 
trnvail,  à  l'engrais  et  sur  lesquelles  nous 
avons  fait  des  réserves,  on  nest  pas  moins 
frappé  de  l'importance  des  bénéfices  qu'ils 
font  ressortir. 


FEUILLES  DE  TABAC  241 

On  admet  généralement  dans  les  campa- 
gnes que  le  bœuf  qui  travaille  paie  sa  nour- 
riture avec  la  force  motrice  et  le  fumier  qu'il 
fournit,  et  que  son  prix  de  vente  reste  à  peu 
près  à  l'éleveur  comme  bénéfice  net  en  com- 
pensation de  ses  peines. 

Le  bilan  n°  3  démontrerait  que  l'élevage 
du  bœuf  qui  ne  travaille  pas  est  moins  rému- 
nérateur. C'est  le  cas  le  moins  fréquent  en 
France,  surtout  dans  les  régions  du  Centre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  bénéfice  qui  ressort  de  ce 
bilan  est  beaucoup  plus  élevé  que  celui  admis 
par  M.  Kollin. 

En  somme,  l'élevage  des  bœufs  constitue 
une  excellente  opération  zootechnique  et, par 
suite,  des  plus  recommandabies. 

Ehnest  Poukh, 

Ingénieur  agronome. 

Inspecteur  des  Atiaires  commerciales 

à  la  Compagnie  d'Orléans. 


MISE  A  LA  PENTE  DES  FEUILLES  DE  TABAC 


Un  de  nos  abonnés  de  Turquie  nous  adresse 
la  lettre  suivante  : 

<<  Connaissez-vous  une  machine  pour  metlre 
les  feuilles  de  tabac  en  guirlandes?  car  cela 
coûte  très  cher  de  les  enfiler  une  à  une. 

Voici  actuellement  notre  façon  d'opérer  :  au 
fur  et  à  mesure  que  les  feuilles  de  tabac  sont 
mûres,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  commencent  à 
montrer  de  petites  taches  jaunes,  on  les  cueille 
une  à  une.  Pour  les  faire  sécher,  afin  d'éviter 
une  brusque  fermentation  et  des  moisis.-ures, 
on  les  enfile  une  à  une  dans  une  ficelle  langue 
de  2  mètres,  à  l'aide  d'une  aiguille  en  fer,  plate, 
longue  de  O^.SO,  qu'on  passe  dans  la  nervure  de 
la  feuille.  Une  ouvrière,  payée  de  .3  fr.  à  3  fr.  50, 
arrive  ainsi  à  garnir  par  journée  de  10  à  15  de 
ces  guirlandes  de  2  mètres. 

Les  guirlandes  sont  ensuite  suspendues  dans 
le  séchoir. 

Il  s'agit  de  faire  ce  travail  rapidement,  afin 
non  seulement  d'économiser  sur  la  main-d'œuvre, 
mais  aussi  de  pouvoir  récoller  à  temps  voulu, 
car  dès  que  la  feuille  devient  un  peu  trop  mûre, 
elle  est  complètement  dépréciée  et,  faute  de 
main-d'œuvre,  on  perd  chaque  année  de  grosses 
quantités.  La  feuille  ne  doit  pas  être  blessée  par 
l'instrument.  » 


l^'opération  qui  consiste  à  disposer  la 
récolte  du  tabac  en  vue  de  son  séchage  porte 
le  nom  de  mise  à  la  pente. 

Dans  les  départements  du  Lot  et  du  Lot- 
et-Garonne,  on  coupe  les  liges  à  O^.IO  ou 
0"'.lo  au-dessous  de  la  première  feuille;  il  y 
a  environ  9  feuilles  par  pied  et  10 OUI)  pieds 
par  hectare.  Les  pieds  sont  attachés,  la  tête 


en  bas.  à  des  cordes  ou  à  des  perches 
(ûg.  3i)  à  l'aide  de  brins  de  jonc,  d'osier, 
de  liens  de  paille  ou  de  ficelle.  Dans  quelques 
localités,     selon    Gustave    Heuzé    (1),     on 


attache  deux  pieds  à  l'un  des  bouts  d'une 
ficelle  ;  ailleurs,  on  en  fixe  un  à  chaque  extré- 
mité d'une  corde  a  (fig.  3.j)  de  0"'.30  à  O^.oU 
de  long,  qui  repose  à  cheval  sur  une  perche, 
ou  mieux  sur  deux  perches  b  et  c  parallèles, 
afin  que  chaque  pied  /,  t'  soit  isolé  et  tombe 
verticalement. 

Les  pieds  de  tabac  mis  ainsi  à  sécher  soni 
espacés  les  uns  des  autres  deO^.SO  à  O^.iO. 

La  mise  à  la  pente  des  10  000  pieds  de 
tabac  récollés  sur  un  hectare  nécessite  cinq 
journées  de  femme  pour  atlacher  les  pieds 
deux  par  deux  avec  un  lien  de  paille  ou  de 
de  l'osier,  6  journées  d'homme  pour  les  sus- 

(1)  Gustave  Heuzé  :  Les  plantes  industrielles,  t.  1\', 
p.  61-62;  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique, 
26,  rue  Jacob,  à  Paris. 


MISK  A  I.A   l'KNTK  DES  Ki; 


|)endreilanR  l«!sochoir,et  ijourni'es  d'hoiniiir 
pour  les  dosoimdro  aprtis  dcsHic(;alion. 

Dans  la  Dordogne,  les  pieds  sont,  soiivonl. 
suspendus  iï  des  lils  de  IVr  tendus  dans  les 
séchoirs;  ces  lils  sont,  superposés  sur  plu- 
sieurs étapes  t'I  la  manœuvre  se  fait  ordinai- 
remcnl  lï  l'aide  d'échelles  ou  de  planchers 
provisoires,  giinéralemenL  peu  solides,  main- 
lenus  par  des  échafaudages  qui  risquent 
d'ocrnsii)nner  des  accidents  aux  ouvriers. 
Four  parer  à  ces  inconvénients,  on  a  imaginé 
des  sortes  de  pinces,  appelées  iiionln-liilinr. 
préseiilanl  une  certaine  analogie  avec  Irs 
sécateurs,  qui  permettent  d'accrocher  sur  le 
fil  de  jfer  /'(lig.  ;t(>)  les  pieds  do  tabac  /  par 
une  encoche  (jfaite  préalahlemenl  à  la  base 
de  cluKiuc  tige  (  1  )  ;  (-es  appareils  sont  capables 
(le  supp(u-l('r  une  piaule  du  poids  de  2  îl 
.'1  kildgr.,  chilTre  bien  plus   él(!vé  (]ue  celui 


notre  collègue  A.-Ch.  (iirard,  un  picil  de 
labàc,  à  l'élat  vert,  pèse  en  iiioycnne 
(ir;0  grammes,  cl  dans  le  Nord,  où  le  rcnde- 
uient  es!  plus  élevé,  le  poids  moyen  d'un 
plant  de  tabac  n'atteint  pas  ce  cliiirre.  Le 
monte-iMbac,  en  plus  de  la  porciie  ou  du 
baniboti  (|ui  U'  supporte,  ne  pèse  (jne  i20  gr. 
el,d'ai>n''s  nos  essais,  l'ellort  à  exercer  sur  la 
llcellc  pour  faire  ouvrir  les  niikiioires  ne 
dépasse  pas  (10  grammes.  On  voit  qu'avec  cet 
insirumcnl  la  mise  à  la  penic  di-s  pieds  de 
tabac  est  très  facile  et  très  expédilive. 

Dans  les  régions  S(<ptenlrionales,  on  le 
climat  huniid(>  rend  i>lus  «liflicile  la  dessicca- 
tion des  pieds  de  tabac,  on  ne  travaille  que 
les  feuilles;  dans  les  départements  du  Nord 


(1)  llii|i|>cirl  riiit  par  Mnx  ItinRohiiaiin,  nu  nom  du 
Comilr  ir.\>,'iiriilluip,  snr  m:  iiioiilo-laldic  pri'sontc* 
pur  M.  i;.  finjrlninl,  ciin.slniclriir  ii  Sniiit-Vincciil-de 
("onni /iir  Diirdoxnc)  ;  fsncirlr  il'riiconiii'/emeiil  ;ioi/c 
riiiihisirir    u,i/iitii,tl,:    Itullrliii    rie    iliTombro     l'.tItC., 

piiKc  inu. 


cl  du  Pas-de-Calais,  on  romple  en  inoyeniir 
10 ()(»()  pieds  de  labac  ;\  I  hectare  .^1,  par  pieil, 
t>  k  10  feuilles  (Nordi  ou  1!2  il  l.".  (l'as-de- 
r.alais).  La  récolte  est  faite  feuille  par  feuille, 
comme  en  Turquie,  en  deux  ou  trois  fois,  en 
(Hiupant  les  pédoncules  des  rciiillcs  Ir  plus 
|>rès  possible  de  la  tige. 

Kn  Hollande,  la  mise  à  la  pi'iilc  des  leuil 
les  se  fait  en  les  enfilant  dans  de  i)etiles  ba- 
guettes bien  lisses,  comme  on  le  voit  dans 
la  (igure  ,')7,  et  l'opéralion  est  assez  expé- 
.lilivr. 

Dans  le  Nord  et  le  l'as-de-Calais.  la  mise 


l'indique  pour  la  Tuninie,  en  les  enliianl 
])iir  le  gros  boni  de  la  (^Me,  en  évilaul  de 
percer  les  pages  tb  s  feuilles  :  on  se  sert  d'une 
aiguille  dite  rarvi-lcl  nioNen  ayant  environ 
0"'.40  de  longueur.  On  confectionne  ainsi  des 
guirlandes  (lig.  'ÂH)  ayant  de  1"'.50  k  2  mè- 
tres de  long  sur  lesquelles  les  feuilles  soni 
distantes  de  O^.O.'l  à  0"'.0f);  les  guirlandes, 
écartées  de  0"".2()  A  0"'.2ri  les  unes  des  autres, 
sont  fixées  à  des  crochets  que  [lortenl  des 
tringles  en  bois  disposées  dans  le  séchoir. 

Pour  lacililer  la  dessiccation  de  la  cMe  et 
rendre  l'eulilage    plus   facile,  en  .\lsace  ou 


l'end  préalablement  le  pétiole  de  chaque 
feuille  avec  un  petit  Ir.inchei. 

Dans  le  département  .lu  Pas-de Calais,  ou 
compte  qu'il  faut  i2()  Journées  d'honinu'  et 
W  journées  de  femme  pour  enfiler  l(>s  feuilles 
récoltées  sur  un  li(>clare  enllivi'  en  labac; 
les  guirlandes,  de  I  inèire  a  l'"..".!»  de 
longueur,  supportent  chacuiie  de  IKI  à 
4ri  feuilles. 

On  voit  que  la  mise  ù  la  pente  eu  guir- 
landes demande  bien  plus  de  main-d'œuvre 
que  celle  par  pieds  entiers  qvieeerlalus  con- 
sidèrent comme  étant  meilleure;  en  tenant 
compte  de  raugmeiilalion  de  poids  (H  0  0 
environ!  el  de  l'aiignuMilalion  de  valeur  des 
]iroduils  iPi  O'O  enviroiil,  le  seeliage  du  la- 
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bac  en  liges  sérail  de  beaucoup  prélérable  ; 
celui  en  guirlandes. 


Dans  lordi-e  d'idées  exposées  par  noire 
abonné  de  Turquie,  on  pourrait  construire 
une  machine  à  coudre  établie  sur  le  principe 
des  premiers  modèles  de  1825  (tel  que  le 
métier  à  coudre  inventé  par  Thimonnier, 
laillenr  à  Amplepuy  :  Rhône; ,  avec  un  ou  deux 
tils  faisant  le  point  de  chainetle  et  dans 
laquelle  l'aijïuiile,  abaissée  par  une  pédale, 
passerait  dans  le  pétiole  de  la  feuille. 

De  mêmi^,  on  pourrait  peut-être  adapter, 
après  modification,  une  machine  anglaise  qui 


fut  proposée  il  y  a  une  quinzaine  d'années 
en  France  pour  coudre  les  paillassons  des- 
tinés à  recouvrir  les  meules  de  céréales  ; 
mais  il  faudrait  coudre  les  pétioles  de  feuilles 
sur  une  sorte  de  tresse  ou  de  ruban,  et 
observer  un  rythme  entre  le  nombre  de  lours 
du  volant-manivelle  et  le  nombre  de  feuilles 
présentées;  nous  voyons  là  une  difûculté  el 
nous  craignons  que  les  feuilles  soient  frois- 
sées ou  blessées  dans  la  manutalion. 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  solution  du 
problème  doive  être  cherchée  en  ayant  re- 
cours il  une  couture  quelconque. 

La  question  posée  préoccupe  depuis  lon^- 


emps  les  planteurs  américains  qui  éprouvent 
aussi  des  difficultés  au  sujet  de  la  main- 
iTteuvre.  l'n  dispositif  a  été  inventé  récem- 
ment par  M.  Loti,  de  la  petile  ville  de  Ha- 
vana,  dans  la  Floride  I  i). 

Les  feuilles  sont  suspendues  par  leur 
pétiole  en  dessous  d'un  cadre,  lequel,  une 
fois  garni,  est  porté  dans  le  séchoir  oii  il  est 
suspendu  par  ses  extrémités,  ou  plus  simple- 
ment posé  sur  des  appuis  convenablement 
placés. 

Chaque  cadre,  qui  peut  avoir  une  longueur 
de  2  n)ètres  par  exemple,  est  formé  de  deux 
lattes  a  h  el  c  tl  :  llg.  39  écartées  entre  elles 
par  un  certain  nombre  de  tasseaux  c  chargés 
de  maintenir  léquidislance  des  pièces  longi- 
tudinales. Sur  le  cadre  ainsi 
construit  on  cloue  ou  l'on 
colle  une  plaque  mince  de 
caoutchouc  n,  dans  laquelle 
on  a  pratiqué  de  place  en 
place  des  incisions  cruciales/". 
La  coupe  transversale  (à 
une  plus  grande  échelle  que 
la  ligure  39)  est  donnée  par 
la  figure  'tO,  dans  laquelle  on 
voit  en  a  et  en  c  les  sections 
Coupe  des  lattes  longitudinales,  et 
en  nia  plaqus  en  caoutchouc; 
dans  chaque  incision  f  on 
introduit  par  dessous,  suivant  la  flèche  /(, 
le  pétiole  d'une  feuille  A.  L'élasticité  de  la 
plaque  n  facilite  le  passage  du  pétiole  et 
le   retient  suflisarameni.  Lorsque  la  récolte 

(1)  D  après  le  Cosmos,  numéro  du  29  janvier  1910, 
page  117. 


est  sèche,  il  n'y  a  qu'à  exercer  sur  la  feuille 
une  faible  traction  de  haut  en  bas  pour  la 
retirer  du  cadre. 

La  figure    it    donne    la    vue    perspective 


^TT^^tTTttl^. 


Fig.  40. 
transversale 


FÎL.  41.  —  Vue  lit-  l'extréinitc  dan  cadre  Ixill. 

d'une  portion  de  cadre.  Pour  leur  charge- 
ment, ces  cadres  sont  maintenus  à  une  hau- 
teur convenable  en  faisant  poRer  leurs  extré- 
mités sur  des  chevalets:  une  fois  garni,  le 
cadre  est  porté  au  séchoir  oii  il  repose  par 
chaque  extrémité  sur  un  tasseau  /. 

On  pourrait,  croyons-nous,  remplacer  la 
plaque  de  caoutchouc,  dont  il  vient  d'être 
parlé,  par  du  papier  légèrement  parcheminé, 
comme  cerlains  papiers  qui  servent  chez 
nous  à  envelopper  le  beurre. 

Nous  n'avons  pas  de  données  sur  la  lon- 
gueur de  semblables  cadres  qu'une  ouvrière 
peut  garnir  dans  sa  journée;  mais  le  travail 
doit  être  très  expéditif,  étant  donné  lasimpli- 
cilé  des  manœuvres  àetTectuer. 

Enfin,  nous  pouvons  ajouter  que  ce  dispo- 
sitif nous  semble  susceptible  d'être  appliqué 
à  la  dessiccation  d'autres  feuilles  que  celles 
du  tabac. 

M.\X    RlN'GKLM.^NN. 
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LES  CHEYAUX  NIVERNAIS 


Le  concours  délalons  qui  s'esl  tenu  a 
Nevers  les  10,  H.  l'i  février  a  été  une  con- 
sécration nouvelle  de  la  race  hippique  niver- 
naise.  Il  a  justifié  sa  faveur  croissante  auprès 
du  public.  C'est  que  les  éleveurs  se  sont 
efforcés  de  créer  des  animaux  répondant  aux 
besoins  de  notre  époque.  Le  machinisnne  à 
outrance,  qui  menace  le  cheval  sous  tant  de 
rapports,  les  a  surtout  guidés  dans  l'orienta- 
tion de  leur  élevage.  Ils  ont  toujours  cherché 
le  cheval  de  Irait  et  qui  trotte,  estimant  que 
la  conformation  utile  du  cheval  devait  être 
en  rapport  avec  le  travail  demandé. 

Tandis  qu'avec  une  habileté  consommée, 
les  grands  maîtres  de  l'élevage  s'attachaient 
à  ne  produire  que  des  étalons  types,  tous  les 
petits  propriétaires  sélectionnaient  avec  un 
soin  jaloux  leurs  juments  et  finissaient  par 
éliminer  complètement  toutes  celles  qui 
étaient  inférieures. 

k  Iheure  actuelle,  il  y  a  dans  la  Nièvre 
22  000  juments.  Elles  apparliennenl  surtout 
à  la  petite  culture  si  favorisée  pour  l'élevage 
du  poulain. 


En  effet,  la  jument  du  petit  propriétaire, 
parfois  unique,  est  entourée  de  soins  parli- 
culier.s.  Elle  est  toujours  ménagée,  connait 
de  longs  jours  de  repos,  qui  la  metteni  à 
l'abri  de  tous  les  risques  d'avortement  et  lui 
permettent  de  se  livrer  complètement  à  son 
rôle  de  nourrice. 

Le  poulain  est  élevé  en  enfant  gâté  par  son 
maître,  qui  lui  accorde  le  maximum  de  soins, 
de  caresses  et  de  liberié;  par  sa  maîtresse, 
qui  lui  apporte  les  restes  de  sa  propre  soupe. 
Aussi  bien  son  développement  est-il  rapide, 
et,  à  six  mois,  il  est  déjà  un  animal  impor- 
tant. Sa  vente  est  rémunératrice  et  la  petite 
culture  comprend  de  mieux  en  mieux  tout  le 
profit  qu'elle  peut  tirer  des  bons  animaux. 

L'expérience  lui  a  prouvé  que  le  père  seul 
ne  suffit  pas,  qu'il  faut  encore,  qu'il  faut  sur- 
tout la  mère. 

C'est  la  bonne  jument  qui  fait  le  bon  pou- 
lain. Quant  au  bon  étalon,  il  ne  manquera 
pas,  les  42  chevaux  du  concours  ne  sont-ils 
pas  là! 

Ci.  Provost-Dumarcuais. 
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Par  décrets  en  date  du  14  février  1911 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  ci-après 
désignées  : 

Grade  di'  commandeur. 
MM. 

Abel  (Antoine),  éleveur,   président  du  Comice  agri- 
cole d'Aurillac    Cantal). 

Bastide  (Camille  ,  propriétaire  viticulteur  à  Aigues- 
Vives(Gard). 

Bro.ard  (Maximin),  propriétaire  viUculteur  a  Mené- 
tru-le-Vignoble  (Jura). 

.\lm=  Cadeau-Ramey  (Marguerite),  propriétaire  éleveur 
à  Langon  (Gironde  . 

Dubreuil   François  Julien),  directeur  de  l'école  natio- 
tionale  des  eaux  et  forêts  à  Nancy. 

DuprHy-Beuzeville  (Louis-PiHrre-Désiréi,   culuvateur 
éleveur,  maire  de  Vesly  (Manche). 

Durin      Pierre-Eugéne),    propriétaire   cultivateur    à 
Noisy-IeSec  (Seine). 

Raufmann  (Maurice;,  professeur  à  l'école  nationale 
vétérinaire  d'Alfort    Seine). 

Matiieu  Horace-Alfred),  agriculteur  éleveur  à  Enquin- 
les-Mines  'Pas-de-Calais). 

>1artin,  cons.  iller  d'Etat,  directeur  général  des  con- 
tributions indirectes  à  l'iris. 

Michenaud  (Jean),  agriculteur,  maire  de  Saint-Aubin- 
de-Blaye  (Gironde). 

Mirveaux  (Louis-Isidore),  agriculteur  à  Pellevoisin 
!  Indre). 


.Simon  jPierreSinion-Jean  ,  horticulteur  à  MalakoB 

(Seine). 
Tardit  (Michel-François-Joseph),  conseiller  d'Etat  k 

Paris  (Seine  . 


Grade  d'officier. 


MM. 


Advenier   Charles),  agriculteur  à  Bessay  (Al lien. 
Alquier    Grill'aulet-Jules-Moïsej,  propriétaire,   maire 

d'AIzonne  (Aude). 
Ardisson   (Félix  ,  propriétaire  adjoint  au  maire  de 

Tourette-Lerens  (Alpes-Maritimes). 
Arsac  (Marius-Calixte),    industriel   et   viticulteur    à 

Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Aubanel      Antoine-Joseph),    propriétaire    à    Grasse 

(Alpes-Maritimes). 
.\nquier  (Lucien  .  cultivateur  à  Han-Hergies  (Nord). 
Baron  (Albert),  viticulteur  aux  Vigutres  (Vaucluse  . 
Basset    , Pierre),    agriculteur    adjoint   au    maire    de 

Saint-Gervais  iPuy-de-Dùmt). 
Baudelle  père  (Emile  ,  cullivateur|à  llersin-Coupig'iy 

Pas-de-Calais). 
Baudry  (François),  propriétaire,  maire  de  Sainl-Mé- 

dar.l-des-Prés  (Vendée). 
Berréhar  (Jean),  cultivateur,  maire  du  Cloitre-Sainl- 

Ttiégonnec    Kinistère). 
Bertho    (Malhurln-Marie),     cultivateur    à    Loudéac 

Côtes-du-Nord). 
Blanc    (Victor-Edouard),    commis   au    ministère    de 

l'Agriculture  de  Paris. 
Bos  (Barthélemy-Kmile),  notaire  et  propriétaire  viti- 
culteur à  Villefranche-de-Longchapt(Dordognei. 
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Bosc  (François-Louis-Gauliérici,  agriculteur  à  Monl- 

jardin  (Aude). 
Bouyer   (Ulysse),    propriétaire,    maire   de  Bazanges 

(Cliarente-lnférieure). 
Breton   (Edouard-Paul),    cultivateur    à    Mannerville 

(Seine-et-Oise). 
Briend   'Emmanuel-Etienne-Vincent),    agriculteur  à 

Dinard  (llle-el-Vilaine!. 
Bury  (Eugpne-Ociave),  propriétaire,  maire  de  Distré 

(Maine-et-Loire). 
Butteau  (Jean-Jules),    agriculteur,    maire   de    lienac 

(Charente). 
Cahen  (Jules-Ernest),  éleveur,  maire  deNeuville-près- 

Sées  (Oine). 
Caillot  (Paull,  avocat,  président  de  l'Union  vinicole 

de  l'Aube  à  Bar-sur-Aube. 
Calvet  (Louis-Victor),  chimiste  en  chef  du  service  des 

laboratoires  au  ministère  des  Finances. 
Calvet     (  Joseph  -  Laiirent-Justinien) ,     cultivateur     à 

Prats-Bnlagner  (Pyrénées-Or  ien taies). 
Capdevieille-Saint-Poly  (Dominique-Lucien),  proprié- 
taire cultivateur  à  Lourdes  (Hautes-Pyrénées). 
Carpentier  (Jules),  constructeur  mécanicien  à  Ernée 

(Mayenne). 
Carpuat  (Pierre-Isidore),  régisseur  à  Boric,  commune 

du  Poiit-du-Casse  (Lot-et-Garonne). 
Casse     Pierre),    propriétaire    viticulteur   à    Listrac 

iGironde). 
Catala     Antonin-Joseph\    propriétaire    viticulteur  à 

Estagel  (Pyrénées-Orientales). 
Chaiilot  (Georges-Eugène),  propriétaire,  maire  d'Ar- 

ligues  (Gironde). 
Chaplain  (Modeste-Constant\  propriétaire  éleveur  à 

Larré  (Orne). 
Charles-Lavaiizelles  (Henri),  propriétaire  agriculteur 

à  Limoges  (Haute- Viennel. 
Charret  Charles  ,  propriétaire  aux  Prés,  commune  de 

ThoUct   \'ienne  . 
Chastanet  JeaiO,  agriculteur  à  Saint-Pardoux-la-Croi- 

sille  iCorti'ze.. 
Chauvineau    Louip-Charles),  propriétaire  cultivateur 

à  lîeigué    Deux-Sèvres). 
Chulfart    (Arséne-Jean-Baptiste),    éleveur,   maire  de 

Piéteau  (Nord) 
Claverie   (Charles),   propriétaire   à   Saint-Brévin-les- 

Pins  (Loire-Inférieure). 
Clément  lEdme-Gustave-Aimé  ,  cultivateur  de  graines 

à  Troyes  (Aube  . 
Clément    François  Hippolyte',    trésorier   du  Comice 

agricole  de  Ouingey  iDoubs  . 
Comte  Charles  ,  agriculteur  éleveur  à  Vaudenianche, 

commune  de  Dosches  (Aube  . 
Corbal   Arthur-Pierre),  président  de  la  Société  agri- 
cole de  Lavardac  (Lot-et-Garonne). 
Courot   (François-Célestin',  agriculteur  à  Auzécourt 

(Meuse). 
Crémieux    (Aima-Henri),    représentant    de    produits 

agricoles  à  Nimes(Gard). 
Crepin  (CrepinJoseph),  cultivateur  à  Saucoiirt  (Nonl  . 
Crouzet  (Louis),  propriétaire  à  Beaucaire  Gard). 
Cuénot   (Louis  ,  profeseur  de  zoologie  à  la  faculté 

des  sciences  de  Nancy. 
Damotte  (Eugène),  agriculteur  à  la  ferme  de  Villiers- 

les-Couverts  (Haute-Marne). 
Deaux     (Ernest-Alexandre),     chef    de     pratique    à 

l'Ecole  d'agriculture  d'Ecully  (Bhône). 
Decreuse  (Ferdinand),  agricultaur,  maire  de  Villers- 

Saint-Montrond  (Doubs) 
Déjardin  (Jean-Baptiste),  cultivateur,  maire  d'inche- 

ville  (Seine-inférieure). 
Delaleau  (Pascal-Napoléon-Eugène  ,  herbager  à  Heu- 

bourg  (Eure). 


Delamare  (Félix,  agriculteur  éleveur  à  Bayeux  (Cal- 
vados. 

Demoulin  (Joseph),  président  de  la  Société  horticole 
et  viticole  de  Tarare  (Bhône). 

DenaifTe  (Henri),  cultivateur  grainier  à  Carignan 
(Ardennes). 

Desbarres  (Jean-Silvain^,  agriculteur,  maire  de  .\le- 
netou-Saloi)  (Cher  . 

Desbons  (Zacharie),  propriétaire  éleveur  à  Lembeye 
(Basses-Pyrénées). 

Desbourdieu  Barthélémy),  agent  de  la  Société  de 
Saint-Gobain  à  Agen  (Lot-et-Garonne). 

Deschamps  (François),  propriétaire,  maire  de  Sar- 
lande  (Dordogne). 

Deserces  Théngéne),  propriétaire  éleveur  à  Sainl- 
Laurent-sur-Gorre  (Haute- Vienne). 

DoUonne  (Frédéric-Félicien),  agriculteur  à  Puget- 
Ville  (Var). 

Dnnet  (Jean-Baptiste-Célestin),  propriétaire  cultiva- 
teur à  Saint-Agnant-de-Versillat  (Creuse). 

Duran  (Raymond-Henri),  inspecteur  régional  de  la 
répression  des  fraudes  à  Bordeaux  (Gironde). 

Durand  (Charles),  docteur  en  médecine,  propriétaire 
à  Branoux  (Gard). 

Dutilh  (Léopold),  propriétaire  à  Massugas  (Gironde). 

Eysseric  (Joseph-Eugène),  sériciculteur  à  Buis-les- 
Baronnies  (Drôme). 

Falgairolle  (Emile-Ferdinand),  propriétaire  à  Vau- 
vert  fGard  . 

Falleau  (Victor),  directeur  des  études  à  l'Ecole  d'agri- 
cullure  du  Chesnoy  (Loiret). 

Feille    Albert),   propriétaire  viticulteur  à  Toulouse. 

Ferrier  (Fidèle),  agriculteur  à  Laragne  (Hautes- 
Alpes). 

F'ichou  (Jean-Frauçois),  cultivateur,  maire  de  Tréhou 
(Fmistére). 

Fouque  (Ernest  ,  propriétaire  agriculteur  à  la  Far- 
lède  (Var). 

Fourcaud  (Jacques-Emile;,  propriétaire,  maire  de 
Flaujagiies  (Gironde). 

Fourneau  (Joseph),  agriculteur  à  .\ssay  (Indre-et- 
Loire). 

Fournier  (Jules),  agriculteur  à  Saint-Georges-d'Olé- 
ron  (Charente-Inférieure). 

Framiatte  (François-Ferdinand),  agriculteur  à  Damp- 
vitoux  (Meurthe-et-Moselle). 

Frontier  (Paul  Etienne-Ferdinand (,  commis  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture. 

Gabreau  (Jules),  cultivateur,  maire  des  petites  loges 
(Marne). 

Gâches  (Jean-Louis-Abel-Armand),  propriétaire  aux 
Fournials  (Tarn). 

Gaget  (Jean),  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Gennelines  (Allier). 

Gaillard  (Jules),  propriétaire  à  Aniane  (Hérault^ 

Gallois  (Charles-Eugène),  directeur  de  sucrerie  à 
Lesdin  (Aisne). 

Gaudinet  (Alfred),  ancien  maire,  agriculteur  à  Ser- 
queux  (Haute-Marne). 

Gauthier  (Léopold),  cultivateur,  maire  de  Sainl- 
Georges-du-Bois  (Charente-Inférieure). 

Geromini  (Joseph),  propriétaire  à  Sainte-Lucie 
(Corse). 

Gibrac  (Jean-Louis),  propriétaire  agriculteur  à  Biar- 
ritz (Basses-Pyrénées;. 

Gilorraini  (Ange-Toussaint),  propriétaire  agricul- 
teur à  Pairimonio  (Corse). 

(iirard  (Lucien),  viticulteur,  maire  de  Bellegarde  (Ain). 

Giraud  (Victor),  constructeur  de  machines  agricoles 
à  Miraraas  (Bouches-du-Rhoue). 

Giudicelli  (Barthélémy),  cultivateur,  adjoint  au  maire 
de  Sainte-Lucie-de-Mercurio  (Corse;. 
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(lOdin   (Charles-Auijuste  .    agriculteur-distillateur,   à 

Dallan  (Aisne), 
lioulvent  (Jean-Baptiste  ,  propriétaire,  maire  de  Saint- 

Pierre-des-Bois   Sarthe). 
(Jrandcoing  (Frédéric),  agriculteur  à  Condat- sur-Trin- 

cou  (Dordogne). 
<iros  (Etienuei,  négociani  éleveur  à  Marseille  (Bou- 

clies-du-Rhône). 
(iuenon  (Louis-François),  cultivateur,  maire  de  Saus- 

sey  (Manche  . 
(iuéraud  de  la  Harpe  (Samuel),   professeur  spécial 

d'agriculture  à  Barbezieu.x  (Charente), 
(luillemin  (Cbarles-Jean-Joseph),  agriculteur  a  Condé- 

en-Barrois  (MeuseV 
Hachet  (Eugène),  agriculteur  éleveur  à  la  Chausste- 

en-Retz-Rouans  (Loire-Inférieure  . 
Hérault  (  ean),   régisseur,  maire  de  Tramoyes  (Ain  . 
lieurtault  (Louis-Alphonse),  propriétaire  viticulteu? 

à  la  Bouchardièie  (Indre-et-Loire). 
Houreillon  (B.iptiste).  propriétaire  à  Lagraulet  JGers). 
Hugues   dit   Poirier  (Pierre-HoDoré).   propriétaire   à 

Cannes  (Alpes-Maritimes^. 
Jaccoz  (Jacques),  propriétaire  viticulteur  à  Grésy-sur- 

Isère  (Savoie). 
Jaunet-Orban  (Jules),  propriétaire,  conseiller  d'arron- 
dissement à  Suippes  Marne  . 
Joffres   (Eugène),   propriétaire,    maire  de  Monscron 

(Ariège). 
Joffroy   (Emile),   cultivateur,  maire  de   Saint-Aubin 

(Nord). 
.lourdain  (Martial),  agriculteor  à  Vieulaines.  comiimne 

de  Fontaine-sur-Somme  (Somme). 
Lafon    (Jean),    professeur   à    l'école    vétérinaire    de 

Toulouse  (Haute-Garonne:. 
L.iorenzi    (Joseph),    agriculteur   à    t^rosseto-Prugoa 

1  Corse). 
Lupeyrère   (Guillaume  ,  propriétaire,   maire    de   La- 
graulet (Gers). 
L.-iporte  (.lean-Victor-Adiilphe),  propriétaire  maire  de 

Saint  Paul-d'Espis  (Tarn-et-Garonne). 
Lartigue  (Auguste),  agriculteur,  maire  de  Saint-Paûl- 

les  Dax  (Landes). 
Lassaigne  (Jean),   propriétaire  à  Saint-Avit-Fraudat 

iGers). 
Lassus  (Jean),  propriétaire   industriel  à  Pniliiurens- 

Lapradelle  (Aude). 
I.aure  (Pierre-Joseph  ,  propriétaire  à  Toulon  iVar). 
Laurent  (Alexis-Félixi,   sériciculteur  à  Bagaol.s-sur- 

Cèze  (Gard). 
Lavaud  (François),  propriétaire  agriculteur  à  Mont- 
pou  (Dordogne). 
Le  Borgne  (Yves-Marie),  agriculteur  à  TréguierXotes- 

du-i\ord). 
Lecocq  (Cyrille-Camille),  aviculteur  à   la   Madeleine 

Nord). 


propriétaire,  maire  de 
■  agricole  au  Vésinet 
laire  de  Belz 


Le   Hoc    (Désiré-Magloire 

Deauville  (Calvados;. 
Lemire    (Gaston),    ingéni 

(Seine-et-Oise). 
Le  Port  (Jean-Vincent),   agricultei 

^Morbihan). 
Lerouge     (Jean-'Vincent,,     propriétaire,     maire    de 

Pruillé-le-Chétif  (Sarthe). 
Leroux  (Eugène-Loi)is-Adolphe),   propriétaire   culti- 
vateur à  Saint-Denis-sur-Loire  (Loir-et-Cber). 
Liénard   (Armand),  cultivateur,   meunier  à  Coulom- 

miers  (Seine-et-Marne). 
Linas  (Pierre-Louis-Honoré).  viticulteur  à  Puinisson 

(Hérault). 
Long   (Joseph),    propriétaire,    maire    de    liuillaume 

.\lpes-Maritimes). 


Luc  Marie-Albert-Raymond  .  professeur  d'agri- 
culture à  Arbois  (Jura). 

Maisongrosse  Jean),  propriétaire  agriculteur  à 
Lourdes  i Hautes-Pyrénées:. 

Malbosc  (Théophile-Victor-Gerniain  ,  propriétaire, 
maire  de  Mauvoisin  (Haute-Garonne). 

Marcadeux  (Louis,,  propriétaire  a  Saumur  Maine- 
et-Lrnre  . 

-Vlasson  (Charles  ,  reboiseur,  conseiller  général  à 
Toul    Meurthe-et-Mo-elle  . 

.Maudelonde  (Ernest-Parfait),  propriétaire  cultiva- 
teur à  Saint-Maitin-aux-Cbarlrains   Calvados). 

Maufoux  (Prosper),  viticufteur.  négociant  en  vins  à 
Santenay    Côte-d'Or). 

Maxit  Franrois  .  cultivateur,  maire  de  la  Chapelle- 
d'Abondance    Haute-Savoie. 

Mennechet  Donat-Jean-Baptiste  .  apiculteur  et  entre- 
peseur  de  machines  agricoles  àMacquigny    .\isne 

Messier  Paul  .  ingénieur  agricole  à  Saint- Waast-la- 
Vallée    Nord  . 

Milan  Célestin-Marius  .  agent  commercial  de  la 
compagnie  de?  chemins  de  fer  Paris-Lyon-Médi- 
terranée à  Nîmes    Gard. 

Millo  André  .  propriétaire  adjoint  spécial  à  Blansac- 
de-Peille    Alpes-Maritimes  . 

Misset  Sébastien- Anne-Henri-Alexandre  .  proprié- 
taire à  Aignay-le-Duc  (C6te-d'0r  . 

Moing  Auguste  ,  agriculteur  à  la  Chaise-Dieu 
Haute-Loire  . 

Morel-Bouchet  Mary  ,  vice-président  de  la  société 
d'agriculture  de  Thiers    Puy-de-DOme  . 

.\lorio  Emile  ,  chimiste  départemental  à  Vanne> 
Morbihan  . 

Moulinet  Ovide  ,  éleveur  à  Saint-Léger-en-5arthe 
Orne  . 

Mouragues  Sébaslien-Charles-Raymond  .  proprié- 
taire au  Soler    Pyrénées  Orientales  . 

Mustelier    Désiré  .  cultivateur  à  Saiut-Saulve   Nord  . 

Netillard  iGeorges-Frédéric-Edraond  ,  agriculteur  à 
Rochcs-les-Blamont    Doubs  . 

Noëllet-Dégironde  Jean  .  agriculteur,  adjoint  au 
maire  d'Aubiére    Puy  de-Dônie  . 

.Noguès  ' Jean-Léon-Prudent',  agriculteur  à  Mauléon- 
Magnoac    Hautes-Pyrenées  . 

Olry  Marie-F'raneois-Raymond  ,  agent  technique 
des  renseignements  agricoles  au  ministère  de  l'a- 
griculture. 

Orsal  Jean-Guillaume  ,  propriétaire,  greffier  de  la 
justice  de  paix  à  Estaing  i  Aveyron  . 

Pascaret  Sytvain-Ji-an  .  propriétaire  cultivateur  ;'i 
Lauzun    Lot-et-Garonne  . 

Pellau  Ernest  ,  agriculteur,  maire  de  Plouasni- 
Côtes-du-Nord  . 

Perdrix  Paul-Marie-Joseph).  agriculteur  à  Bazoilles- 
sur-Meuse  (Vosges). 

Petitbory  (Edouard),  cultivateur  à  Magny-d'jVnigon 
(Haute-Saône). 

Peyraclie  :Joseph-Antoine),  agriculteur  à  Gréoux-les 
Bains  (Basses-Alpes). 

Peyrat  Gabriel),  cultivateur,  conseiller  municipal  ,i 
Saint-Salvjdour  (Corrèzei. 

l'eyronnet  (Augustd,  propriétaire  agriculteur  à  (iril 
Ion  (Vauclusei. 

Pézeril  (Louis),  fermier  éleveur  à  Saint-Clair 
Manche). 

M'»'  Phelipon.  née  Marie  Kriederich,  p: opriétaire  à 
Luron  'Vendée). 

Philip  iSévérus-Dominiqiie-Paul-Abel,,  propriétaire, 
adjoint  à  Larroque-Saint-Sernin    Gers).  i   ■ 

Picii-Bonned  (Emile),  viticulteur  â  Chablis  (Yonne  . 

Pincbon  (Désiré-Michel),  propriétaire-cultivateur  à 
Boissv-Lambervjlle  (Eure). 
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Poisson  (Honoré-Jean),  cultivateur  à  Aubervilliers 
(Seine). 

Popineau  (Victor),  propriétaire  viticulteur  à  Saint- 
Georges-stir-Cher  (Loir-et-Cher). 

Prévost  (Jules-Joseph),  propriétaire  à  Villiers-le-Bel 
(Seine-et-Oise). 

Quesnay  (Edouard-Elienne  ,  régi.sseur  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Wagnonville  (Nord). 

Raboutet  François),  propriétaire  à  Berson  Gi- 
ronde ' . 

Raynaud  (Eugène-Marie-Joseph  ,  viticulteui-  à  Saint- 
Just  (Hérault). 

Renault  (Louis),  éleveur  à  Clavé  (Deu.x-Sèvres). 

Reville  (Alexandre,  agriculteur  à  Thézac  Charente- 
Inférieure). 

Robard  (Ephrem),  constructeur  mécanicien  à  Ma- 
reuil-(;ambert  (Somme). 

Rocher  (Maximinj,  propriétaire  agriculteur  m  libiuzay 
(Vienne). 

Roy  (Célestin),  agriculteur,  uiaire  de  liassac  (Cha- 
rente). 

Sabatier  (Félix  ,  régisseur  du  domaine  de  Bellevue 
par  Vauverl    Gard  . 

Saignes  (Pierre  ,  constructeur  de  machines  agricoles 
à  Lignan  (Gironde). 

Saint-An omaii  (Joseph-Gabriel,  distillateur  pro- 
priétaiie  à  Seissan   Gers). 

Saint-Prix  René),  propriétaire  viticulteur  à  Saint- 
Péray  .\rdèche). 

Saint-Hemy  (Eugène),  agi-ioulteur  et  industriel  à  Mau- 
gieiines  (Meuse). 

Saint  Hequier  Léopold),  agriculteur  i  Ouvillel  Ab- 
baye (Seine-lnférieurei. 


Sauvée  (Mathurin-.Mariei,  agriculteur  à   Pleumelenc 

(lile-et-Vilaine). 
Savinois  Prosper),  propriétaire  viticulteurà  Chitenay 

(Loir-et-Cher). 
Séjourné   (Octave),  constructeur  de  machines  agri- 
coles à  Marchenoir  (Loir-et-Cher). 
Sevestre  (VitalK  cultivateur  à   Coulommiers  (Seine- 
et-Marne). 
Sibade  (Emile-Alphonse  .  propriétaire  à  Villedaigue 

îAude). 
Siorat  (Jean-Baptiste  ,  propriétaire  à  Brivc  (Corrèzei. 
Soualle    ^Louis-Benoni  .   propriétaire,  négociani    en 

vins  à  Puut-Sainte-Maxence  (Oise). 
Steplian  (Pierre-Marie,  aL'riculteur,  maire  d'Erdeven 
j       (Morbihan). 
Stephani    (Jules- Adolphe-Emile- Paul',     propriétaire 
agriculteur  à  Alerta  'Corse). 
I    Terrien  (Léon),  agriculteur  à  Veaux  (Marne). 

Tlievenin  (Gabriel),    professeur    d'au:riculture    à    la 
I       ferme-écnle  du  Bosc  (Aude  . 

Thierry   Jules,  dit  .Marcel  ,  agriculteur  à  Bouy-Vieux. 
I       commune  de  Brienou  (Yonne). 

Thué  (Jules),  cultivateur  à  Graçay  (Cher). 
I    Tmgry    (Pierre),   agriculteur,   président    du   Conseil 
I       d'arrondissement  a  Vercourt  (Somme). 

Vallat    Frédéric,  cultivateur  à  Blanzac  (Gard;. 

Vergette  (Louis-Jules),  viticulteur  à  Malleville,  com- 
I       uiune  de  Saint-Hippolyte   Indre-et-Loire;. 
i    Videt    Fernand),  commis  au  ministère  de  i'-Agriciil- 
I       ture  à  Paris. 

M™'  de  La  Vieuville.   née  Carbonnel,   propriétaire  à 
'       DoUDery  Loiret). 
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Comme  il  s'agil,  ici,  de  prairies  irriijucrs,  l'épo-  , 
que  de  lensemencemenl  n"a  pas  la  même  im-  | 
portance,  sous  le  climat  du  Midi,  que  dans  le 
cas  où  l'on  n'aurait  pas  d'eau  à  sa  disposition. 
Dans  cette  deraière  hypothèse,  les  graines  de- 
vraient être  mises  en  terre  en  automne  ou 
même  à  la  lin  de  l'été.  De  la  sorte,  les  jeunes 
plaiitules  sont  assez  fortes  à  la  sortie  de  l'bivei 
pour  supporter  les  premières  sécheresses  du 
printemps. 

On  sait,  d'autre  part, combien  il  est  nécessaire 
de  bien  préparer  le  terrain  à  convertir  en  prai- 
rie, de  le  bien  émietter,  de  le  purger  des  mau- 
vaises herbes,  etc.  Le  temps  que  l'on  passe  à  ce 
travail  n'est  donc  pas  du  temps  perdu  et  il  n'y  a 
pas  grand  inconvénient  à  reporter  l'ensemeiice- 
meut  à  la  fin  de  l'hivei',  ou  au  début  du  prin- 
temps, quitte, ensuite,  adonner  quelques  légers 
arrosages  si  la  chose  est  nécessaire. 

Ue  nos  jours,  ce  n'est  qu'exceptionnellement 
que,  dans  le  Midi,  on  laisse  à  la  nature,  aux  en- 
grais et  aux  eaux  d'irrigation,  le  soin  exclusif 
d  ensemencer  les  prairies.  Quand  le  sol  est  bien 
préparé  et  fertilisé  régulièrement,  il  met 
longtemps  à  se  couvrir  d'une  verdure  suffi- 
sante. Les  premières  années  la  terre  ne  se  ;;arnit 
que  d'un  petit  nombre  de  plantes,  qui  fournis- 
sent une  très  faible  récolte  d'un  foin  mal  cons- 


titué. Peu  à  peu,  cependant,  la  llore  s'améliore, 
les  bonnes  espèces  luttent  contre  les  mauvaises. 
Ce  n'est  que  lorsque  l'équilibre  est  établi  que  le 
gazon  a  acquis  quelque  valeur.  Mais  de  la  sorte 
la  période  de  lutte  correspondant  aux  petits 
rendements  dure,  parfois,  sept  à  huit  ans. 

C'est  là  une  pratique  qui  n'est  plus  de  mise 
dans  l'état  actuel  de  l'agriculture.  La  composi- 
I  tien  spécifique  des  plantes  laisse  beaucoup  à 
i  désirer,  en  effet.  Les  bromes,  houlques,  etc.,  do- 
minent dans  le  foin,  et  la  linesse  s'en  ressent. 
L'ensemencement  du  sol  avec  des  graines  appro- 
priées s'impose.  Mais  ce  n'est  pas  encore  un  en- 
semencement de  toutes  pièces  qui,  en  général, 
est  adopté  ici. 

Pour  éviter  la  trop  longue  attente  d'un  rende- 
ment rémunérateur,  l'agiiculteur  sème,  le  plus 
souvent,  une  plante  vigoureuse,  apte  à  lui  don- 
ner d'abondants  produits  pendant  trois  ou  quatre 
I   ans  et  qui,  ensuite,  laisse  la  place  aux  végétaux 
i   adventils.  La  légumineuse  qui  est  ainsi  presque 
j   exclusivement  employée  pour  servir  de  base  à 
l'établissement  des  prairies  naturelles  dans  le 
Midi,  c'est  la  luzerne.  On  l'adopte  donc  aussi  dans 
la  Cran.  On  en  sème  environ  20  à  25  !;ilogr.  à  la 
[   volée,  ou  10  kilogr.  en  lignes,  et  par  hectare. 

L'agriculteur  trouve  à  cette  pratique  double 
I   avantage  :  un  rendement  plus  élevé  en  foin,  et 
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un  moins  grand  nombre  d'arrosages  à  donner. 
Il  sait,  d'ailleurs,  que  l'emploi  des  engrah 
chimiques  permet  de  conserver  plus  longtemps 
pures  les  luzernièref.  Nous  avons  dit,  en  effet, 
que  sous  l'intlueiice  de  l'azote  des  fumiers  et  des 
graines  apportées  par  ceux-ci  et  les  eaux  d'irri- 
gation, les  lé^^umineuses  disparaissent  peu  à  peu 
et  au  bout  de  cinq  à  six  ans  les  graminées  ont 
envahi  le  terrain. 

En  outre,  on  trouve  onéreux  les  mélanges  de 
graines  pour  la  création  de  toutes  pièces,  et. 
pour  introduire  dès  le  début  dans  la  prairie 
quelques  espèces  autres  que  la  luzerne,  on 
ajoute  à  10  kilogr.  de  celle-ci  environ  90  kilogr. 
de  fenasse.  On  connaît  trop  les  défauts  de  ces 
balayures  de  fenilsjpour  que  nous  les  rééditions 
encore  ici.  Parfois,  même,  on  force  la  dose  de 
ce  produit  jusqu'à  3S0  à  400  kilogr..  en  y  adjoi- 
gnant un  peu  de  fromental  et  de  <jv-/Ze  blanc. 
Mais  on  aurait  avantage,  certainement,  à  faire  un 
mélange  judicieux  de  légumineuses  et  de  gra- 
minées. 

Quand  on  étudie  la  composition  des  bonnes 
prairies  de  la  Grau,  on  trouve  que  la  proportion 
des  graminées  n'excède  guère  3a  à  40  0/0. 

On  remarque,  avant  tout,  le  fromental,  puis 
vient,  en  moindre  quantité,  le  dactyle  pelotonné 
;ies  deux  graminées  dominantes)  et,  ensuite,  en 
plus  petite  quantité  encore,  les  fétwiiief,  la 
houlqiie.  les  ray-grass.  etc.  Parmi  les  légumi- 
neuses, la  luzerne,  qui  u  servi  de  base  à  la 
prairie,  disparait  assez  vite,  on  ne  trouve  plus 
guère  qu'un  peu  de  trèfle,  de  vesce,  constituant 
avec  quelques  autres  plantes  ci-après  désignées, 
les  herbfs  basses,  ou  fondrée,  par  opposition  aux 
herbes  hautes  formées  par  le  groupe  des  gia- 
minées.  Mais  on  rencontre  aussi,  en  f.'rande 
quantité,  le  jAssenlit,  le  léontodon,  la  sauge  de$ 
prés,  le  céleri  sauvage,  la  carotte  sauvage,  la  cen- 
taurée jncée,  le  plantain,  les  renoncules,  les 
gaillets,  etc. 

S'il  est  vrai  qu'il  faut  se  baser,  pour  la  création 
des  praiiies,  sur  la  flore  naturelle  du  lieu  et  la 
composiiion  des  bonnes  cultures,  on  ne  saurait 
adopter  ct-rtaines  espèces  pour  la  raison  qu'elles 
abondent  et  que, d'ailleurs, elles  s'ensemenceront 
naturellenienl.  Or,  ce  qui  abonde  dans  les 
prairies  de  la  Grau,  c'est  le  pissenlit  et  le  Iconto- 
(/on,  qui  tapissent  le  sol  de  leurs  rosaces  à  feuilles 
larges.  De  même,  la  houlquc,  graminée  de  qua- 
lité secondaire,  sait  bien  se  tirer  d'affaire  toute 
seule. 

Il  faudrait  donc  chercher  à  faire  dominer  avec 
le  trèlle  des  près  et  le  trèfle  blanc,  le  fromental, 
l'avoine  jaunâtre  qui,  malheureusement,  coûte 
un  peu  cher,  le  ray-^rass,  la  llouve  odorante, 
celle-ci  surtout  pour  .«on  odeur,  car  elle  rend  peu 
et  puis  elle  est  trop  précoce  et  déjà  sèche  au 
moment  de  la  récolte.  Viendraient  aussi,  mais 
en  moindre  proportion,  la  fétuque  élevée,  le 
dactyle,  la  houlque,  les  paturins,  etc. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  herbes  hautes,  les 
f^'raminées,  qui  se  développent,  comme  on  sait, 
sous  l'influence  de  l'azote  des  fumiers  et  de  l'eau. 


ne  doivent  pas  trop  nuire  par  leur  nombre  aux 
légumineuses.  Sinon  le  foin  serait  anormal  et  il 
manquerait  de  poids.  On  sait  qu'après  quatre 
à  cinq  ans  les  rendements  diminuent.  Les 
trèfles  disparaissent  les  premiers,  puis  le  ray- 
grass,  la  fléole,  etc.  Mai-;  avec  les  engrais  chi- 
miques on  pourra  maintenir  un  juste  équilibre. 
Il  est  des  agriculteurs  en  Grau  qui,  pourtant, 
ne  laissent  pas  au  hasard  le  soin  d'ensemencer 
leurs  prairies.  Ainsi,  au  Mas  de  Very  (Entressen). 
on  a  employé  neuf  parties  de  fromental  et  une  de 
trèfle.  Dans  le  domaine  de  la  Taupinière  (Grans), 
()ii  a  d'abord  semé  du  blé  d'hiver  avec  une 
fumure  de  5  mètres  cubes  de  fumier  par  éminée 
(;>5  à  l'hectare).  Au  printemps,  on  a  semé  dans  les 
céréales  un  mélange  de  fromental  et  de  Irelle. 
Ailleurs,  on   employa  100  kilogr.  de    fromental, 

3  kilogr.  de  luzerne  et  3  kilogr.  de  tièlle  des 
prés.  Voici  un  autre  mélange  :  fromental,  dactyle, 
fétuque   élevée,  trèfle   blanc,  trèfle  d' s  prés. 

Avec  l'exemple  suivant  onj  obtint  dej  très 
bons  résultats.  La  sixième  année  la  luzernière 
fut  hersée  très  énergiquement  et  l'on  y  ense- 
mença le  mélange  :  1"  lot  :  70  kilogr.  fro- 
mental des  Alpes;  il  kilogr.  houlque  laineuse; 
12  kilogr.  ray-grass  anglais;  8  kilogr.  brome  des 
prés:  8  kilogr.  dactyle  pelotonné;  0  kilogr.  flouve 
odorante;  4  kilogr.  crételle  des  prés;  2  kilogr. 
oanche  fluxueuse.  2'  loi  :  4  kilogr.  fétuque  ovine  ; 

4  kilogr.  fétuque  traçante  ;  4  kilogr.  fétuque 
élevée;  3  kilogr.  paturin  des  prés;  3  kilogr.  patu- 
rin  des  bois.  3'"  lot  :  2  kilogr.  agroslis.  4''  lot  : 
4  kilogr.  trèfle  blanc;  2  kilogr.  trèfle  violet; 
0  kilogr.  g  trèfle  hybride,  le  tout  pour  l  hect.  880. 
On  ensemence  chaque  lot  d'apiès  son  numéro 
d'ordre,  et  on  emploie,  suivant  la  giossfur  des 
graines,  la  herse,  le  rouleau  ou  un  lagot  d'épines. 

Dans  le  Midi,  on  sème,  en  général,  en  terrain 
nu  sans  plante  abri.  La  récolte  de  cette  dernière 
par  le  passage  des  véhicules  qu'elle  nécessite 
détruirait  la  régularité  de  la  surface  et  ronipro- 
mettiait  le  bon  fonctioEinemenl  de  l'iii  i^ialion. 

Il  est  vrai  que  la  céréale  que  l'on  inlriMliiit 
quelquefois  abrite  les  jeunes  plantes  contre  les 
ardeurs  du  soleil,  mais  aussi  dessèche  le  sol  en 
terrain  non  irrigué.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  la 
moisson  il  faut  rouler  la  jeune  prairie.  En  géné- 
ral, on  ne  sème  dans  une  céréale  de  printemps 
que  dans  les  sols  bien  rassis,  qui  n'ont  pas  exigé, 
avant  le  semis,  de  travaux  importants  de  ten  asse- 
mînt  et  sur  lesquels  on  n'a  pas  établi  un  système 
complet  de  rigoles  d'irrigation  que  le  passage 
des  véhicules  compromettrait,  comme  nous 
l'avons  dit.  Il  faut,  d'ailleurs,  semer  la  céréale 
très  clair  et  la  faucher  avant  qu'elle  ail  mûri  ses 
graines.  Pour  donner  un  coup  de  fouet  à  la 
végétation,  et  en  attendant  la  nitritication  des 
fumiers,  on  peut  répandre  au  printemps  la  pre- 
mière et  la  deuxième  année  100  à  \'60  kilogr.  de 
nitrate  de  souile. 

Amonin  Rolet, 
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l.e  concours  de  Moulins,  organisé  par  la  Société 
d'afîi'icullure  de  l'Allier,  s'est  tenu  du  Ki  au 
19  février,  terminant  le  cycle  di-s  concours 
d'hiver  que  tiennent  successivement  les  sociétés 
et  syndicats  d'éleveurs  de  la  Nièvre,  de  CharoUes, 
de  Saint- Amand  et  de  l'Allier.  Ces  concours, 
comme  on  le  sait,  ont  surtout  pour  but  de  créer 
entre  les  éleveurs  de  la  race  charolaise  de  ces 
régions  une  féconde  émulation  qui  ne  cesse  de 
produire  les  meilleurs  elfet?,  et  d'ouvrir  aux 
animaux  reproducteurs  de  cette  race  un  marché 
et  un  débouché  dont  les  limites  s'étendent 
chaque  jour  avec  la  réputation  de  la  race 
blanche,  bien  au  delîi  des  frontières  de  France, 
puisque  aussi  bien  en  Italie,  en  Russie,  que  dans 
l'Amérique  du  Sud  (liépublique  Aigentiiie,  Chili, 
Uruguay),  les  meilleurs  reproducteurs  charolais 
sont  maintenant  connus. 

Le  concours  de  Moulins,  en  même  temps  qu'il 
était  un  concours  d'animaux  reproducteurs  de 
la  race  charolaise  et  des  espèces  ovine  et  porcine, 
présentait  une  superbe  exposition  d'animaux 
gras. 

11  ne  pouvait  en  être  autrement  dans  un  dé- 
partement qui,  depuis  de  nombreuses  années 
déjà,  délient  le  record  des  prix  d'honneur  du 
grand  Concours  général  de  Paris  et  où  s'illus- 
trèrent d'un  éclat  qui  brille  sur  tout  l'élevage 
français  des  engraisseurs-éleveurs  tels  que  les 
Petit-Corne, les  Advenier  et  les  Irères  Dodat  qui, 
sans  aucune  faiblesse,  remportèrent  victoire  sur 
victoire. 

Tous  les  exposants  du  concours  des  animaux 
gras  sont  du  département  de  l'Allier,  aussi  bien 
pour  les  animaux  de  l'espèce  bovine  que  pour 
ceux  des  espèces  ovine  et  porcine. 

Je  n'ai  pas  à  faire  l'éloge  ni  du  bœuf  lauréat 
du  prix  d'honneur,  ni  de  la  vache  peut-être 
encore  plus  parfaite,  qui  a  obtenu  également  le 
prix  d'honneur.  Ces  deux  animaux  de  race  cha- 
rolaise sortent  des  étables  des  frères  Dodat,  et 
seront  admirés  ta  leur  valeur  au  Concours  gras 
de  Paris,  où  les  récompenses  suprêmes  leur 
semblant  réservées.  Mais  à  côlé  de  ces  animaux 
superbes,  il  faut  également  admirer  ceux  de 
MM.  Pyoux,  Advenier  et  Luminet  qui  font  le 
plus  grand  honneur  à  l'élevage  bourbonnais. 

Dans  l'espèce  ovine,  c'e-^t  encore  MM.  Dodat 
frères  qui  triomphent,  tandis  que  MM.  Nicolas 
frères,  qui  luttent  avec  la  marquise  d'Auielle 
de  Palailines,  obtiennent,  comme  les  années 
précédentes,  les  plus  hautes  récompenses  pour 
l'espèce  porcine. 

Le  concours  des  animaux  reproducteurs  de  la 
race  charolaise  se  montre  un  peu  moins  nom- 
breux que  ceux  des  années  précédentes.  11 
compte  cependant  38j  têtes,  en  comprenant  les 
taureaux  et  les  génisses. 

Quant  à  l'ensemble,  surtout  celui  des  génisses, 
à  part  quelques  rares  exceptions  inévitables 
dans  un  marché-concours,  il  était  d'une  excellente 


homogénéité  etd'uue  parfaite  correction  de  con- 
formation et  de  pureté  de  race. 

Pour  les  taureaux,  les  prix  d'hnnneur  sont 
attribués  à  MM.  Auguste  Besson.de  la  Nièvre,  et 
Daguin,  du  Cher.  L^s  prix  d'ensemble  sont 
décernés  à  MM.  Touillon  (Nièvre),  Bessoii  et 
Daguin.  précités.  Tous  ces  animaux  marquent 
les  progrès  constants  de  la  race  charolaise  et 
confirment  la  répuiation  qui  s'attache  aux  étables 
récompensées. 

Signalons  encore  parmi  les  principaux  lau- 
réats, les  animaux  de  MM.  tioby,  Duret,  Adve- 
nier, comte  de  Bouille,  marquis  de  la  Guiche, 
Bardin  et  Soucachet. 

Dans  la  catégorie  des  femelles,  qui  renferme 
des  animaux  de  grande  valeur,  les  éleveurs  de 
l'Allier  remportent,  de  haute  lutte,  les  prix 
d'honneur  et  prix  d'ensemble.  Le  prix  d'hon- 
neur, est  décerné  aux  frères  Dodat  et  le  prix 
d'ensemble  à  M.  Durand;  le  jury  a  réclamé  un 
second  prix  d'ensemble  pour  les  frères  Dodat, 
en  raison  de  la  qualité  des  lots  d'animaux  qu'ils 
ont  présentés. 

MM.de  Bouille,  Luminet,  Soucachet,  Charrier, 
(iauthier  .s'inscrivent  en  bonne  place  dans  les 
prix  de  catégorie. 

Le  concours  des  reproducteurs  de  l'espèce 
ovine  prend  chaque  année  à  Moulins  une  impor- 
tance de  plus  en  plus  grande,  surtout  pour  la 
race  Southdown,  où  les  béliers  des  bergeries  les 
plus  estimées  du  Centre  viennent  se  disputer 
les  récompenses  qui  leur  sont  offertes.  Cette 
classe  comptait  donc  29  southdowns,  4  dishieys, 
4  charmois,  et  7  béliers  de  tous  âges  et  de 
races  diverses  où  domine  encore  le  southdown. 

M.  Gaston  Pâtissier  est  le  grand  lauréat  de 
cette  classe  avec  ses  superbes  sonthdowns  qui  lui 
valent  le  prix  d'honneur  et  le  prix  d'ensemble. 
A  côté  de  lui  se  signalent,  pour  les  southdowns, 
M, M.  Souchon  et  Dodat;  pour  les  dishieys,  le 
baron  des  Pins  et  la  comtesse  de  Dreuille;  pour 
les  charmois,  le  vicomte  de  Montsaulnin. 

L'espèce  porcine  jouit  dans  l'Allier  d'une  très 
grande  faveur,  et  les  porcs  bourbonnais  sont  très 
recherchés  aussi  bien  sur  les  marchés  de  Paris 
que  sur  les  marchés  de  Lyon.  Aussi  comptons- 
nous  22  verrats,  tous  de  race  craonnaise  pure  ou 
croisement  Yorhshire-Craonnais. 

C'est  M.  Maurice  Gauthier  qui  obtient  le  prix 
d'honneur  de  cette  catégorie  avec  un  superbe 
craonnais  de  huit  mois. 

L'exposition  des  bœufs  de  trait  a  retenu,  par 
la  correction  et  l'ensemble  des  attelages,  l'atten- 
tion de  tous  les  visiteurs,  surtout  les  attelages 
de  MM.  Etienne  Madet  et  du  comte  Jaclot  de 
Potier. 

L'exposition  des  produits,  ainsi  que  celle  des 
vins,  se  ressentait  de  la  mauvaise  année  et  nous 
avons  assisté  avec  tristesse  à  l'absteution  bien 
involontaire  de  nos  vignerons  bourbonnais  qui, 
cependant,  sont  si  justement  fiers  de  leurs  pro- 
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Juits,  mais  qui  ne  pouvaient  concourir  celte 
fois  en  raison  de  l'année  épouvantable  qu'ils  ont 
subie. 

Par  contre,  l'exposition  des  machines  qui 
s'étendait  sur  les  cours  était  superbe  par  la 
diversité  et  Timportance  des  stands. 

Pour  la  première  fois,  M.  de  Garidel,  qui  de- 
puis plus  de  vingt  ans  préside  à  l'organisation 
de  ce  concours  dont  il   fat  le  créateur,  n"a  pu 


assister  à  la  réunion  de  colle  année,  retenu  che^ 
lui  par  la  fâcheuse  grippe  dont  la  guérison  sera 
certainement  hâtée  par  les  vœu.x  unanimement 
sincères  formés  par  ses  nombreux  amis  pour 
son  prompt  et  complet  rétablissement,  il  fut 
d'ailleurs  remplacé  avec  /.èle  et  dévouement  par 
ses  lieutenants,  et  plus  particulièrement  par  son 
distingué  secrétaire  général  M.  Chambron. 
Maiicft.  Vacheu. 
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Séance  du  8  fiirier  1911.  —  Présidence 

de  M.  Tisserand. 
L'état  actuel  de  notre  élevage  en  France. 
M.  Marcel  Vacher  fait  un  exposé  de  l'état  ac- 
tuel de  l'élevage  en  France,  et  examine  si  nos 
ressources  en   bétail  sont   suf/isantes  pour  ré- 
pondis aux  demandes  croissantes  des  marchés 
étrangers  et  inférieurs.  Il  étudie  enfin  la  ques-   ] 
tion  du  prix  de  la  viande.  l 

Depuis  le  mois  de  novembre,  les  élats  d'Alsace-  | 
Lorraine,  Grand-Duché  de  Bade, Bavière  et  Wur-   j 
lemberg  ont  été^aulorisés  à  introduire  du  bétail 
français  vivant;  le  maximum  de  cette  importa- 
tion ne  peut  dépasser  4  500  têtes  de   bovins  et   i 
t  ')00  têles  de   porcs  par  semaine,  soit  un  peu 
plus  de  200  000, têtes  par  an.  L'Autriche  de  son   I 
côlé  a  acheté,  à  maintes  reprises,  plusieurs  con- 
vois de  bœ.ufs  à  La  Villette  et  les  demandes  de  la  ] 
Suisse  et  de  l'ilalie  ne  cessent  de  se  manifester,   j 

Le  consommateur  français,  devant  relie  de- 
mande de  l'étranger,  s'inquiète  de  savoir  si 
l'effectif  de  notre  élevage  est  suffisant  pour 
répondre  aux  besoins  de  notre  consommation 
locale  et  à  cette  exportation  sur  les  marchés 
étrangers;  il  s'inquiète  surtout  des  prix  que  la  i 
viande  pourrait  atteindre. 

Pour  bien  juger  de  la  situation  actuelle  de 
notre  élevage,  M.  Marcel  Vacher  examine  et  dis- 
cute, avec  Sii  grande  compétence  de  ces  questions, 
les  chiffres  des  statistiques  de  notre  cheptel- 
bétail  à  différentes  époques  et  à  l'heure  actuelle. 
Tout  d'abord  alin  de  connaître  tous  les  éléments 
constitutifs  de  la  richesse  de  notre  élevage,  il 
jette  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  statistique  el  le 
commerce  de  l'espèce  chevaline. 

En  1882,  nous  n'avions  que  2  820  9'i2  tètes  de 
chevaux  en  France,  mais  le  nombre  de  ceux-ci 
n'a  ce>sé  de  s'accroître,  el  a  atteint  290.3  003  tètes 
en  1000,  3  236  130  tètes  en  1909.  C'est  dire  qu'il 
ne  faut  pas  juger  de  la  situation  de  notre  élevage, 
à  ce  point  de  vue,  sur  ce  qui  se  passe  à  Paris  où. 
par  suite  de  la  traction  mécanique,  le  nombre 
des  chevaux  a  sensiblement  diminué:  de  17  0,0 
notamment  de  1899  à  1910. 

L'anymentalion  de  l'effectif  porte  en  réalité 
sur  le  cheval  de  trait  dans  l'ensemble  de  la 
France;  elle  vise  spécialement  les  déparlements 
des  Ardennes,  du  Nord,  du  Centre  où  se  main- 
tient et  se  développe  l't'levage  du  gros  cheval  de 
trait. 


Nos  exportations  de  chevaux  sont  en  sensible 
progrès  :  o  228  tètes  de  plus  en  1910  qu'en  1909. 
L'Amérique,  l'Amérique  du  Sud  surtout ,  ei>t  le 
giand  débouché  pour  nos  étalons;  la  Suissi!, 
l'Allemagne,  la  Belgique,  etc.,  achètent  des 
chevaux  hongres. 

Espèce  bovine.  -  De  12  996  9.'i4  têtes  en  1882, 
notre  bétail  bovin  a  progressé  à  14  297  570  têles 
en  1909,  el,  point  surtout  à  retenir,  le  nombre 
des  vaches  et  celui  des  jeunes  animaux  se 
montrent  le  plus  en  progrès;  1-^  nombre  des 
vaches  en  1909  a  atteint  7  508  720  tètes,  c'est  plus 
de   la  moitié  de  notre  effectif  total  bovin. 

"  Cette  augmentation  constante  du  nombio 
de  vaches  de  notre  troupeau  bovin  est  due  au 
développement  de  l'industiie  laitière,  et  au 
progrès  de  la  petite  propriété.  Tout  permet  df 
prévoir  que  cette  augmentation  n'ira  qu'en 
s'accentuant.  Nous  avons  pour  preuve  actuelle 
les  hauts  prix  auxquels  atteignent  sur  tous  bs 
marchés  les  bonnes  vaches  d'élevage  el  les 
bonnes  vaches  laitières  qui  n'eu  demeurent  pas 
moins  difficiles  à  trouver.  Ces  hauts  prix  indi- 
quent que  les  besoins  sont  nombreux  et  que 
l'offre  en  bonne  marchandise  est  pluiôl  rare. 
D'ailleurs,  c'est  par  la  vache  que  doit  augmenter 
et  s'augmentera  notre  cheptel  national,  pour  pou 
que  les  cours  pratiqués  se  maintiennent.  •> 

L'augmentation  du  nombre  des  élèves  de  plus 
d'un  an  nous  indique  enfin  une  ressource  pré- 
cieuse pour  l'avenir  de  noire  élevag'^ 

Au  point  de  vue  du  commerce  extérieur,  nos 
importations  de  bétail  bovin  ont  une  tendance  à 
diminuer  alors  que  les  besoins  en  viande  qui  se 
manifestent  dans  toute  l'Europe  centrale  ont  fait 
augmenter,  dans  une  proportion  quelque  peu 
imprévue,  nos  exportations  à  l'étranger. 

Notre  importation  globale  de  bovins  n'a  été  en 
1910  que  de  44  178  tètes  au  commerce  spécial. 
Nos  exportations  au  contraire,  en  1910,  se 
sont  élevées  aux  chiffres  de  48  087  bœufs  (le 
double  du  chiffre  de  1908),  20  508  vaches,  et 
75  :i41  veaux  (en  1908  nous  n'avions  exporté  que 
Il  845  veaux  et  18  254  en  1909). 

Il  est  évident  qu'ici  il  apparaît  nécessaire  de 
veiller  à  la  conservation,  pour  l'élevage,  de  nos 
meilleurs  produits  pour  ne  livrer  à  la  consom- 
mation et  à  lexporiation  que  les  jeunes  sans 
origine  définie  et  sans  avenir. 

Espèce  ovine.  —  Pour  V espèce  ovine,  nous  soin_ 
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mes  tributaires  d'une  importation  de  plus  en 
plus  intenst^  et,  du  reste,  notre  troupeau,  encore 
(le  23  8()<>  4:i3  têtes  en  1882,  est  loralié  à  17  mil- 
lions 3:;*  640  lêtes  en  190'.».  I.a  désastreuse  an- 
née 1910  avec  les  ravages  de  la  cachexie  le  fera 
encore  diminuer  sensiblement. 

Esfjèce  porcine.  —  En  1909,  la  statistique  nous 
(li>nnait  le  cliilTre  de  7  30">  SliO  lêtes  de  porcs  en 
France.  Mais  c'est  là  un  élevage  qui  modifie  son 
importance  et  son  élan  avec  une  surprenante 
raiilité  suivant  les  prix  et  les  besoins  du  marché. 
i:n  1908,  nous  dûmes  importer  2:'i2  :j(;9  porcs,  en 
i'.MO  notre  élevage  permit  de  donner  satisfaction 
aux  besoins  de  notre  consommation  intérieure 
et  nous  pûmes  en  outre  exporter  l-2r,  87(i  porcs 
en  Suisse,  Italie  et  .\llema^;iie. 

Noire  l'Ieranc  es(-il  siiffmant  pour  pourvoir  à 
l'alimentation  nationale  et  en  même  temps  à  la 
demande  de  l'étranger? 

M.  Marcel  Vacher  donne  sur  ce  point  une  note 
fort  optimiste.  La  siluation  actuelle  de  notre 
troupeau  bovin  permettrait  les  exportations 
considérables  de  1910,  sans  craindre  de' le  voir 
diminuer  :  mais  surtout,  devant  les  prix  rémuné- 
rateurs du  bétail,  nos  pays  du  Centre,  Cantal, 
Limousin,  etc.,  comme  toute  la  .\orraandie,  sont 
susceptibles  délever  une  quantité  de  bovins 
si'nsiblenieul  plus  grande  que  celle  qu'ils  élèvent 
aujourd'hui,  à  condition  toutefois  que  les  éle- 
veurs soient  assurés  de  l'avenir,  et  notamment 
de  la  stabilité  du  régime  douanier  actuel. 

Les  débouchés  s'ouvrent  de  plus  en  plus  grands 
[lour  inciter  les  éleveurs  à  accroître  leur  cheptel. 
L'Allemagne  sera  obligée  d'avoir  recours  à  l'étran- 
ger dans  une  mesure  sans  cesse  croissante  pour 
répondre  aux  exigences  d'une  population  de 
plus  en  plus  dense  et  demandant  à  consommer 
de  plus  en  plus  de  viande  par  tête  d'habitant, 
fait  qui  est  la  conséquence  d'un   meilleur  bien- 


être  pour  la  population  ouvrière.  La  Suisse. 
l'Italie,  sont  dans  le  même  cas.  Eu  France  aussi 
la  progression  dans  la  consommation  de  la 
viande  s'affirme  chaque  année  davantage,  et  elle 
s'affirmera  dans  une  proportion  énorme  le  jour 
où  se  généralisera  l'habitude  de  manger  de  la 
viande  de  baiuf  et  de  mouton  pour  notre  popu- 
lation agricole. 

Les  prix  de  la  viande. 

La  conséquence  de  cette  situation  des  marchés 
intérieur  et  extérieur,  c'est  que  les  prix  de  la 
viande  devront  se  maintenir,  comme  ceux  du 
bétail  vivant. 

Les  piix  actuels,  toutefois,  qui  paraissent  si 
élevés,  pour  beaucoup  de  consommateurs,  ne 
sont  pas  des  prix  inconnus:  ce  .'ont  les  prix  qui 
étaient  encore  pratiqués  en  1876  et  1877,  par 
exemple.  Le  Français,  en  outre,  ne  peut  pas  se 
plaindre,  il  paie  la  viande  beaucoup  moins  cher 
que  ne  la  paient  les  Allemands,  les  Belges,' les 
Suisses,  les  Autrichiens. 

L'éleveur,  aujourd'hui,  ne  profite  pas  seul  des 
hauts  cours  pratiqués  sur  les  marchés;  de  l'ar- 
gent qu'il  reçoit,  une  part  beaucoup  plus  forte 
que  jadis  est  destinée  à  payer  les  impôts,  les 
assurances,  les  salaires.  La  classe  ouvrière  pro- 
fite des  hauts  salaires  actuels,  des  lois  sociales 
qui  lui  assurent  un  meilleur  bien-être,  mais  elle 
paie  d'un  autre  côté  ce  progrès  par  un  renché- 
rissement général  de  la  vie.  «  C'est  là  une  loi 
de  répercussion  économique  inéluctable  que  l'on 
ne  doit  pas  oublier;  c'est  là  une  loi  de  justice 
et  de  solidarité.  » 

Élections. 

M.  Boucher  est  élu  correspondant  dans  la  sec- 
tion d'économie  des  animaux. 

M.  Anxionnat  est  élu  correspondant  dans  la 
section  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 
H.   HniKR. 
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—  iN"  9693  Turquie).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  M.  J.  V.  (Aisne).  —  Vous  n'avez  pas  in- 
térêt à  utiliser  votre  locomobile  de  7  à  8  che- 
vaux pour  labourer  de  0°'.18  à  0"'.25  de  profon- 
deur, même  dans  vos  terres  faciles;  les  systèmes 
Howard  ou  analogues  :  treuils,  poulies  de  ren- 
voi, chariots-ancres,  etc.,  demandent  trop  de 
temps  de  mise  en  place  ou  de  mameuvres,  et 
ne  peuvent  plus  aujourd'hui  convenir  pour  la 
culture  courante. 

Vous  ferez  mieux  d'employer  le  tracteur- 
treuil  de  M.  A.  Bajac,  de  Liancourt  (Oise);  il 
résulte  du  rapport  du  19  octobre  l'UO  de  M.  Hin- 
gelmann  à  la  Société  nationale  d'agriculture, 
que  le  défrichement  d'un  trèfle,  à  O^.tS  de  pro- 
fondeur, s'effectuait  avec  deux  hommes  (un  mé- 
canicien au  treuil  et  un  laboureur)  à  raison  de 
2  hect.  1/2  par  journée  de  dix  heures:  il  fallait, 
en  dix  heures,  CO   litres  de  benzol   (15  fr.)  et 


'f  lit.  3  d'huile  (2  Ir.  8o\   soit   une  dépense  de 
7  fr.  12  par  hectare. 

Avec  la  même  machine,  et  avec  le  même  per- 
sonnel, on  a  labouré,  1  hect.  i  /4  en  10  heures  à 
0'".3r.-0'".38  de  profondeur  en  sol  argilo-sdi- 
ceux,  chez  M.  Louis  Chambaud,  agriculteur  à 
Avrigny  (Oise  ;  les  frais  de  benzol  et  d'huile  ont 
été  de  13  fr.  64  par  hectare.  —  (.VI.  R.) 

—  iN°  Ml  [IJrome).  —  Pour  les  tuyaux  en 
béton  de  ciment  sans  armature  en  fer,  voici  la 
formule  pra'ique  qui  relie  l'épaisseur  e  du  tuyau. 
son  diamètre  D  et  la  pression  li  qu'il  peut  sup- 
porter en  charge  de  grande  sécurité,  c'est-à-dire 
au  dixième  de  la  charge  de  rupture  : 

0.03  e  =  D  /( 
l'épaisseur  t  est  comptée  en  millimètres,  It  dia- 
mètre D  eu  fractions  décimales  de  mètre  et  la 
charge  h  en  mètres  d'eau. 

Il    n'est  pas  prudent  de   faire   travaill«r  ces 
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tuyaux  au  cinquième  de  leur  charge  de  rupture. 
—  (M.R.) 

—  .W.  J.  iBouclie.'<-da-Rhone).  —  Le  produit 
dont  vous  parlez  n'a  pas  heaucoup  d'efficacité 
pour  combattre  la  cochylis.  Le  décorticage  et 
l'ébouillantage  des  ceps  en  hiver,  l'emploi  de  la 
nicotine  et  des  sels  arsenicaux  au  printemps  et 
en  élé  ont  donné  jusqu'à  présent  les  meilleurs 
résultats. 

—  M.  B.  Alycrie  .  —  Vous  désirez  connaître 
les  règles  à  observer  dans  l'établissement  dun 
vignoble  en  cépages  français  en  vue  de  la  sub- 
mersion. Voici  les  principales  considérations  à 
envisager. 

So/.  —  La  surface  doit  être  horizontale  ou 
présenter  au  plus  de  2  à  3  centimètres  de  pente. 
Sa  perméabilité,  ainsi  que  celle  du  sous-sol,  ne 
doit  pas  permettre  un  abaissement  du  niveau  de 
l'eau  supérieur  à  o  centimètres  par  vingt-quatre 
heures.  S'il  atteint  10  centimètres  par  jour  (terres 
très  perméables  ,  la  submersion  sera  inefficace, 
d'après  Chauïit.  Les  sols  à  sous-sol  argileux, 
argilii-calcaire  ou  argilo-siliceux  cnmpai-ls  sont 
ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  à  la  submersion. 

E'iu.  —  Pratiquement,  il  faut  10  000  à 
11)  000  mètres  cubes  d'eau  par  hectare  et  quel- 
quefois jusqu'à  30  000  mètres  cubes.  Les  eaux 
chargées  d'air  récemment  passées  sur  des  chutes 
sont  moins  efficaces. 

Cépages.  —  L'Aramon,  le  Petit-Bouschet,  le 
.VIousiardié  de  Vaucluse,  le  Côt,  le  Cabernet-Sau- 
vignon,  la  Syrali,  ont  été  submergés  sans  incon- 
vénient. La  Carignane,  le  (irenarhe,  le  Mourvèdre 
dépérissent  souvent.  On  est  moins  bien  fixé 
pour  les  cépages  blancs.  Cependant,  le  Chasselas 
supporte  tièsbien  la  submersion,  la  Clairette  au 
contraite  la  craint. 

Planches.  —  La  forme  carrée  est  celle  qui 
donne  le  moindre  développement  île  bourrelet. 
Mais  si  le  teriaina  de  la  pente,  l'on  tait  des 
pfaiiches  rectangulaires  dont  le  yrand  côté  suit 
la  moyenne  des  courbes  de  niveau.  Les  plus 
grandes  planches  sont  les  meilleures,  mais  il  y  a 
des  raisons  qui  font  limiter  leur  surface  entre 
3  et  20  hectares.  11  est  bon,  en  outre,  qu'elles 
soient  indépendantes.  Les  bourrelets  ont  une 
pente  de  45  degrés  avec  une  épaisseur  à  la  base 
sensitilement  égale  à  la  hauteur  d'eau  qu'ils 
doivent  retenir. 

Epoque.  —  Lorsque  les  sarments  sont  complè- 
tement aoùtés,  le  plus  tôt  n'est  que  le  mieux. 
Cela  correspond  au  début  de  novembre  généra- 
lement dans  le  Midi. 

Durée.  —  Trente-cinq  à  quarante  jours  dans  le 
Midi  et  quelquefois  soixante  jours.  Les  opérations 
hâtives  d'automne  demandent  une  durée  moindre 
que  celles  d'hiver.  Les  terres  compactes  à  sous- 
sol  imperméable  exigent  un  moindre  séjour  de 
l'eau. 

Hauteur  d'eau.  —  Pendanttoute  la  durée,  l'eau 
doit  séjourner  d'une  manière  continue  avec  une 
hauteur  d'au  moins  20  à  2.ï  centimètres.  Les 
moindres  interruptions  suffi.^ent  pour  compro- 
mettre l'efficacité  de  l'opération. 


Age  des  vignes.  —  Dès  la  première  année,  si  l'on 
plante  sur  ancienne  vigne  phyiloxérée,  ou  mieux 
avant  même  la  plantation.  Si  on  plante  sur  ter- 
rain non  phylloxéré,  on  peut  attendre  générale- 
ment la  fin  de  la  deuxième  année.  Mais  il  faut 
surtout  se  baser  sur  l'examen  des  racines  et 
submerger  dès  la  moindre  trace  de  mal. 

Inttrmittcnce.  —  Submerger  tous  les  ans. 

Enfin,  il  est  bon  de  ne  pas  mélanger  les 
cépages,  d'éviter  de  planter  trop  près  des  bour- 
relets, lesquels  protégeraient  quelques  racines  et 
des  phylloxéras.  Une  distance  égale  à  un  demi- 
écartement  normal  des  pieds  est  nécessaire. 

11  est  aussi  recommandé  de  pratiquer  la  taille 
en  deux  fois  pour  esquiver  les  gelées  printa- 
nières  et  d'appliquer  une  formule  d'engrais 
annuelle.  Les  laboui  s  demandent  à  être  fréquents 
afin  de  détruire  le  tassement.  —  J.  M.  G.) 

—  N»  GolT  [Dordngne).  —  La  terre  que  vous 
administrez  est  traversée  par  une  petite  rivière 
non  navigable  sur  laqunlle  ont  été  bâtis  deux 
moulins.  Ces  deux  moulins,  depuis  longtemps 
abandonnés,  tombent  en  ruines,  et  les  matériaux 
dont  ils  sont  composés  disparaissent  peu  à  peu, 
entraillés  par  les  fortes  crues.  Vous  voudriez 
savoir  si  vous  pouvez  faire  complètement  dé- 
molir ces  moulins,  débarrasser  le  lit  du  cours 
d'eau  et  combler  le  canal  de  dérivation  du 
trop  plein,  sans  formalités  préalables  auprès  de 
l'Administration.  Le  canal  de  dérivation  de  l'un 
des  deux  moulins  limite  le  champ  d'un  voisin 
sur  une  très  faible  longueur.  Dans  le  cas  où  il 
vous  faudrait  demander  l'autorisation  de  l'Admi- 
nistration, vous  désirez  savoir  à  quel  service 
vous  devez  vous  adresser. 

En  présence  du  droit  de  police  qui  appartient 
à  r.\dministration  sur  les  cours  d'eau  non  navi- 
gables et  non  flottables  et  de  l'obligation  d'ob- 
tenir l'autorisation  préfectorale  pour  tout  travail 
devant  modilier  le  régime  ou  le  mode  d'écoule- 
ment des  eaux  (Art.  8  et  suivants.  Loi  du 
8  avril  1898),  il  serait  prudent,  avant  d'entre- 
prendre les  travaux  en  question,  de  vous  en- 
tendre avec  la  Préfecture.-  D'autre  part,  en  ce 
qui  concerne  le  voisin,  le  propriétaire  d'une 
usine  est,  en  principe,  propriétaire  du  canal  de 
dérivation.  Vous  pourriez  donc  combler  ce  canal, 
sous  réserve  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  au 
sujet  de  l'Administration.  —  11  en  serait  autre- 
ment si  ce  voisin  avait  acquis  un  droit  quel- 
conque (propriété,  servitude,  etc.:  sur  le  canal. 
-  (G.  E.) 

—  N"  6079  (Seine-et-Oise).  —  1"  Vous  avez  une 
pièce  de  terre  traversée  par  une  sente.  De 
tous  temps,  en  labourant,  on  n'a  tenu  aucun 
compte  de  ladite  sente.  Or,  à  la  suite  de  préten- 
dues plaintes,  le  maire  manifeste  I  intention 
d'interdire  le  passage  des  instruments  ara- 
toires et  de  faire  empierrer  celte  sente  qui  a 
un  mètre  de  largeur,  et  est  surtout  fréquentée 
par  des  enfants  allant  à  une  école  nouvellement 
construite.  En  allant  et  venant,  ils  élargissent 
considérablement  le  chemin,  vous  causant  ainsi 
des  dégâts.  Vous  demandez  si  vous  pouvez  con- 
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Liiiuerii  labourer  et  comment  agir  pour  réprimer 
les  dégâts;  2"  pour  aller  de  l'exploitalion  à  la 
route,  il  existe  un  cliemin  rural  classé  que  la 
commune  se  refuse  à  entretenir  et  que  vous  êtes 
forcé  d'entretenir  vous-même  pour  pouvoir  y 
circuler.  Vous  demandez  si  vous  pouvez  exiger 
reniretieii  dudit  chemin. 

1"  Si  la  sente  vous  appartient,  vous  pouvez 
continuer  à  procéder  comme  vous  l'avez  fait 
jusqu'ici.  —  Mais  il  est  probable,  d'après  ce  que 
vous  dites,  que  la  commune  la  considère 
comme  chemin  rural,  auquel  cas  vous  devez 
cesser  sous  peine  de  contravention.  Est  présumé 
chemin  rural,  appartenant  à  la  commune,  tout 
chemin  affectée  l'usage  du  public,  cette  affecta- 
tion pouvant  s'établir  notamment  par  la  desti- 
nation du  chemin,  jointe  soit  au  fait  d'une 
circulation  générale  et  continue,  soit  àdes  actes 
réitérés  de  surveillance  et  de  voirie  de  l'autorité 
municipale  (Art.  1  à  3,  Loi  du  20  août  1881). 
Toutefois,  si  vous  pouvez  prouver  que  le  chemin 
est  votre  propriété,  soit  par  titre,  soit  par  pres- 
cription, si,  pendant  au  moins  trente  ans  avant 
la  loi  précitée,  la  sente  a  été  labourée,  la  pré- 
somption de  chemin  rural  tombe.  —  Quant  aux 
dégâts,  si  vous  pouvez  les  faire  constater  par  le 
garde-champêtre  ou  par  témoins,  les  parents  des 
enfants  vous  devront  une  indemnité  comme 
civilement  responsables  (Art.  1384,  Code  civil). 

2°  La  commune  n'est  tenue  de  pourvoir  à 
l'entretien  des  chemins  ruraux  reconnus  que 
dans  la  mesure  des  ressources  dont  elle  peut 
disposer  (Art.  10,  Loi  du  20  août  1881  ).  Si  elle  ne 
le  fait  pas,  vous  pouvez  vous  adresser  au  préfet. 
—  Elle  peut  aussi  (mais  elle  n'y  est  pas  obligée) 
voter  une  journée  de  prestation  ou  des  centimes 
extraordinaires  (Même  article).  —  (G.  E.' 

-  N"  10038  [Cher-.  —  1°  Quelles  plantes 
pourrait-on  associer  à  du  sainfoin  pour  s'as- 
surer une  bonne  prairie?  .Mélangez  par  exemple 
à  l'hectare  : 


Dactyle 


les 


Flèole 3 


Sainfoin 
Trèlle     j 
sables 
r.ay-grass  anglais.     " 

2°  Si  vous  voulez  faire  de  la  graine  de  sain- 
foin, semez  du  sainfoin  pur  et  vous  pourrez  très 
liieii  r^'coller  la  graine  sur  la  seconde  coupe,  cela 
irième  vaut  mieux.  —  (H.  H.) 

—  N"  7870  (Haute  Sin-oie).  —  Vous  demandez 
si,  pour  alimenter  les  poules,  on  peut  remplacer 
le  blé  par  un  mélange  de  farine  de  viande 
et  de  son.  La  poule  est  Carnivore,  il  est  donc 
nécessaire  de  lui  distribuer  des  nourritures  ani- 
males et  végétales  et  de  varier  les  sortes  d'ali- 
inenls.  En  conséquence,  les  graines  :  avoine, 
blé,  sarrasin,  doivent  faire  partie  de  leur  alimen- 
tation ;  vous  pourrez  y  joindre  la  farine  de  viande. 
Vous  avez  30  poules,  donnez-leur  par  jour  un 
repas  de  750  grammes  de  graines  et  un  autre 
epas  de   1   kilogr.  environ,  de  farine  de  viande 


et  de  son.  Puisque  vos  poules  sont  enfermées, 
faites  cuire  les  grains  ;  la  cuisson  facilite  la  di yes 
tion  et  détruit  les  mauvaises  graines  qui,  non 
consommées,  restent  dans  les  fumiers  et  font 
lever  les  mauvaises  herbes.  —  (E.  L.) 

—  >"  6204  (Allier  .  —  La  cachexie  aqueuse 
ou  distomatose,  c'esl-à-dire  la  cachexie  causée 
par  l'envahissement  du  foie  par  les  douves, 
sévit  dans  d'assez  nombreuses  contrées,  aussi 
bien  chez  les  bêtes  bovines  que  chez  le  mouton. 
Ce  sont  seulement  les  jaunes,  de  sept  à  huit 
mois  jusqu'à  deux  ans,  qui  sont  atleinls.  Le 
mode  d'évolution,  les  manifestations  maladives, 
les  complications  sont  de  même  origine  et  de 
même  nature  que  chez  le  mouton.  Le  traitement 
ne  comporte  aussi  que  les  mêmes  indications  : 
aliments  salés,  boissons  ferrugineuses,  bonije 
nourriture,  avoine,  tourteau  si  possible.  Mais, 
s'il  y  a  affaiblissement  extrême,  décoloration 
complète  des  muqueuses  et  en  particulier  do 
celles  de  l'œil,  c'est  l'indice  d'altérations  irré- 
parables du  côté  du  foie  et  il  n'y  a  plus  alors 
que  très  peu  de  chances  de  succès.  — (('..  M.) 

—  N'°  6434  {Cher).  —  Au  sujet  de  l'applica 
tion  de  l'article  128  de  la  loi  de  finances  du 
8  avril  1910,  vous  demandez  :  1°  Quels  sont  les 
cours  d'eau  (rivières  ou  ruisseaux)  qui  figurent 
au  tableau  annexé  à  l'ordonnance  du  10  juil- 
let 1S3S,  visée  par  l'article  précité;  2°  Quels  soni 
les  droits  dont  sont  dépossédés  les  riverains; 
3°  Si  les  étangs  construits  à  la  naissance  ou  sur 
le  cours  d'un  ruisseau  sont  atteints  par  le  nouvel 
article  de  loi;  4°  Quelles  sont  les  démarches  à 
faire  pour  s'opposer  à  l'exécution  de  cet  ar- 
ticle. 

La  réponse  qui  a  paru  dans  la  Correspondance 
du  Journal  d  Açiriculturc  pratique  du  9  février 
n"  7003,  Maine-et-Loire)  a  fait  connaître  la  por- 
tée de  l'article  128  de  la  loi  du  8  avril  1910.  Vous 
voudrez  bien  vous  y  reporter.  Nous  ne  pouvons 
que  compléter  cette  réponse  par  les  quelques 
précisions  suivantes.  L'ordonnance  du  10  juil- 
let 1835  a  établi  la  nomenclature  des  parties  de 
neuves  et  rivières  et  des  canaux  navigables  ou 
flottables  en  trains,  sur  lesquels  la  pêche  est 
exercée  au  profit  de  l'Etat,  conformément  aux 
dispositions  des  articles  1"  et  3  de  la  loi  du 
13  avril  1829.  Elle  a  ainsi,  par  voie  de  consé- 
quence, désigné  les  cours  d'eau  faisant  partie 
du  domaine  public,  puisque  ce  domaine,  aux 
termes  de  l'article  538  du  Code  civil  et  de  l'ar- 
ticle 34  de  la  loi  du  8  avril  1S98,  comprend  les 
cours  d'eau  navigables  ou  flottables.  Le  tableau 
doit  se  trouver  au  bureau  des  Domaines  ou  à  la 
sous-préfecture.  Les  droits  des  riverains  visés 
par  la  loi  peuvent  être  des  droits  de  propriété, 
de  servitude,  de  pêche,  etc.  Quant  aux  étang.«. 
noues,  boiies  et  fossés,  ils  ne  font  partie  du 
domaine  public  qu'autant  qu'ils  tirent  leurs 
eaux  d'un  cours  d'eau  du  domaine  public,  qu'on 
peut  en  tout  temps  y  pénétrer  en  bateau  et  que 
leur  entretien  est  à  la  charge  de  l'Etat  \art.  o38, 
Code  civil,  Dalloz,  n«  43  et  suiv.].  —  (G.  E.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  13  au  19  février  1911  [OBSE RVATOUÎE  DU  PARC  SA!NT-MAU/i.) 
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COURS      DE! 


DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Lne  zone  de  basse  pression 
a  persisté  sur  le  nord-ouest  de  l'Europe,  le  vent  a 
soufflé  en  tempête  et  des  pluies  sont  tombées  dans 
presque  toute  la  France.  Le  temps  reste  dou.x  et  la  si- 
tuation des  céréales  d'hiver  continue  à  s'améliorer;  les 
blés.qui  avaient  été  fatigués  parle  froid,  reverdissent. 

Les  travaux  des  champs  se  poursuivent  activement; 
on  commence  à  semer  les  blés  de  printemps  et  Ion 
ne  tardera  pas  à  faire  les  emblavures  d'orge  et 
d'avoine.  Pour  ces  deux  dernières  céréales,  une 
sélection  rigoureuse  des  semences  est  nécessaire.  Ou 
sait  que  la  brasserie  apprécie  beaucoup  el  paie  plus 
cher  les  orges  de  belle  qualité;  les  efforts  des  culti- 
vateurs doivent  tendre  vers  la  production  d'un  grain 
donnant  toute  satisfaction  à  la  brasserie.  En  ce  qui 
concerne  l'avoine  dont  la  qualité  est  souvent  défec- 
tueuse et  dont  le  poids  est  inférieur  à  la  normale,  le 
Iriage  du  grain  destiné  à  servir  de  semence  s  impose. 

Les  limaces  ont  été  détruites  par  le  froid,  mais 
dans  plusieurs  déparlements  et  en  particulier  dans 
la  Charente,  certains  champs  de  blé  ont  tellement 
souffert  de  leurs  dégiits  que  les  cultivateurs  sont 
obligés  de  les  réensemencer.  Dans  la  Manche,  on  se 
plaiut  des  ravages  des  corbeaux. 

On  effectue  sur  le  littoral,  dans  le  Finistère,  les 
premières  plantations  de  pommes  de  terre. 

En  Algérie,  le  beau  temps  se  maintient,  les  jour- 
nées sont  trè.s  chaudes  et  les  uuils  très  froides. 

A  l'étranger,  dans  la  République  Argentine,  la 
récolte  de  maïs  laisse  à  désirer;  la  quantité  à  livrer 
à  l'e.xportation  sera  relativement  faible;  le  poids  des 
blés,  à  l'hectolitre,  est  inférieur  aux  prévisions.  En 
Hongrie,  la  situation  des  cultures  laisse  à  désirer; 
en  Roumanie  et  on  Italie,  les  léroltes  en  terre  ont 
un  |pon  aspect. 


Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
légèrement  baissé  sur  les  marchés  étrangers.  Kn 
Amérique,  à  New- York  et  à  Chicago,  le  ilécbissement 
a  été  de  30  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  .~ur  les  marchés 
étrangers  :  1S.40  à  New- York,  17.27  à  Chicago,  S.'l.oii 
à  Berlin,  22.54  à  Budapest  et  20  fr.  à  Londres. 

En  France,  les  transactions  sont  calmes  et  les 
cours  sans  grand  changement.  i>n  paie  aux  100  ki 
logr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  26 
à  2fi.7.ï,  lav.iine  18  A.  21  fr.  ;  à  Angoulème,  le  blé  2S 
à  28.23,  l'avoine  22  Ir.  :  à  Beauvais.  le  blé  26  à  26. .'lO, 
avoine  17. .)U  à  J1.30;  à  Besancon,  le  blé  25  à  26.50, 
avoine  16.:.»  .-i  17  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé  26  à  28  fr., 
avoine  19.30  à  2:J  l'i'.  ;  à  Chartres,  le  blé  27  à  27.73, 
avoine  20.30  à  21.50;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  27 
iM.Vi.  l'avoine  20.30  à  21  f r.  :  ii  Evreux,  le  blé  26.50 
a  27  fr.,  l'avoine  2tl  à  21  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  25.30  à 
25.75,  l'avoine  18  à  19.50:  au  Mans,  le  blé  26  à  27.50, 
1  avoine  20  à  21  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé  2S  fr.,  l'avoine 
20.23;  àNevers,  le  blé  25  à  26..';o,  l'avoine  20  à  20.30: 
à  Orléans,  le  b  lé  28  à  28.23,  l'avoine  21  à  21.2-:  ;  à 
Rouen,  le  blé  25.50  à  26.25,  l'avoine  1S.75  à  22  fr.  ; 
à  Saint-Brieuc,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.  : 
à  Tours,  le  blft  27.73  à  28  fr.,  l'avoine  19.30  à  20  fr.  ; 
àTroyes,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.  ; 
à  Vesoul.  le  blé  23  fr.  l'avoine  16  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
;i  Agen,  le  blé  27.50  à  2S.75,  l'avoine  22.25',  à  Tou- 
louse, le  blé  27.75  à  28.75,  l'avoine  21  à  21.30  ;  à  Va- 
lence, le  blé  27.73.,  l'avoine  19.73. 

Au  marché  de  Lyon,  les  ofires  de  blé  ont  été  plus 
nouibreusps  et  les  prix  stationnaires.  On  a  payéau\ 
100  kilogr.  L.von  :  le.s  blés  du  Lyonnais  et  du  Hau- 
phiné  27.30  à  28.50  ;  de  l'Allier,  "de  la  Nièvre   et   du 
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Cher,  -28.25  à  '28. .iO.  Aux  lUÛ  kilogr.  gares  de  départ 
des  vendeurs,  on  a  coté  ;  les  bléa  de  l'Yonne,  21  à 
28  fr.  ;  du  Loiret,  de  la  Vendée,  d'Ille-et-Vilaine  et 
de  la  Loire-lnférieuie  28  à  28.;i0;  de  Saoni>-et-Loire 
27.50  à  28  fr.  ;  de  la  Haute-Saône  20.25  à  26.30;  blé 
tuzelle  de  \  aucluse  28  à  28.50;  blé  saissette  28  fr.  ; 
lilé?  buisson  et  aubaine  2(1. 2!1  à  26.50;  blés  tuzelle 
blanche  et  saissette  du  Gard  2a  fr.  :  blé  aubaine 
rouss-i  26.50;  bié  tuzelle  de  la  Drôme  28.50;  blé 
loux  28  fr. 

Les  cours  des  seigles  se  sont  maintenus;  on  les  a 
payés,  comme  la  semaine  dernière,  18  fr.  les 
100  kilogr.  Lyon. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  fermement  tenus.  On 
a  coté  les  avoines  nuires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
21  à  21.50;  (lu  Centre  21.50  ù  22  fr.  ;  les  avoines 
f,'rises  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19.50  à  20  fr.  ; 
du  Centre  21.50. 

Les  orfjes  de  brasserie  devenant  de  plus  en  plus 
rares  ont  des  cours  très  élevés.  On  a  coté  les  orges 
de  Be.iuce  20.25  à  20.50;  de  Champagne  20.25  à  21.25 
les  100  kilogr.  départ. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  payés  18  à  18.25 
et  ceux  de  Normandie  18.50  à  18.75  les  100  kilogr. 

En  Algérie,  on  vend  â  Alger  :  les  blés  tendres 
27.50  à  29  fr.;  les  blés  durs  26  à  28  fr.,  l'orge  17.50 
à   17.75,  l'avoine   16  23  à  16.50.  le   maïs  18  ^  18.50. 

Sur  la  plaie  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les    blés   étrangers:    Ulka    McdlaielV   18.60    à    18.75; 

1  Ika  Berlianska  iy.50;  Azima  Berdianska  21.75;  blé 
d'Australie  21  à  21.50;  de  la  Plata  20  fr. 

Sur  les  manhés  du  Midi,  on  paie  le  mais  :  àAgen 
20  fr.  les  lOO  kilogr.:  à  Toulouse  14.23  à  11.75 
Ihectolitre. 

.\ux  deniirres  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  l'avoine  20.73  à  21  fr.  ;  à  Epinal,  le  blé29.U): 
à  Lille,  le  biè  2.S.55  à  28.60;  à  Bennes,  le  blé  28.82  h 
28.99.  l'avoine  20.95  à  21  fr.,  l'orge  19  à  19.08;  à 
Toulouse,  l'avoine  22.18  à  22.30. 

Marché  de  Paris.  —  Les  affaires  ont  été  calmes  au 
marché  de  Paris  :  les  cours  des  blés  ont  lléchi  de 
23  centimes  par  quintal,  (m  a  payé  les  bons  blés  de 
26.30  à  27  fr.  les  100  kilogr.  Pari.s. 

Les  seigles  ont  été  cotés  17.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  faiblement  tenus.  On 
.1  payé  les  avoines  noires  22.25,  les  grises  21.50  et  les 
blanches  19.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  et  des  escourgeons  sont  restés 
presque  sans  changeaient.  On  a  vendu  les  orges  de 
hrass^erie  20.23,  les  orges  de  mouture  19  à  19.30  elles 
escourgeons  18.23  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
16  février,  les  cours  du  gros  bétail  ont  fléchi  de  1  à 

2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  de  choix  ont  eu  des  prix  élevés;  les 
animaux  médiocres  se  sont  vendus  plus  lentement, 
i'i  des  cours  stationnaires. 

Les  cours  des  moutons  onl  dénoté  de  la  faiblesse; 
sur  les  porcs,  nous  avons  à  signaler  une  hausse  de 
:i  à  4  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  jeudi  16  févi-ier. 
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DU  DBM 

Amenés 

Vendus. 

' -w.,^./^— - 
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2' 

qaal. 

quai. 

■J.047 

1  89-2 

0.91 

0.86 

9,SS 

P30 

0-97 

0.86 
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245 

0.80 

0.74 

1.303 

1.550 

l.!5 

].lh 

i:j.S6-2 

15.015 

1.50 

1.10 

4.338 

4. OIS 

0.93 

0  90 

Bceuls 

Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.71  i  l.CO 
0.71      l.OO 
0.6S      0.83 
1.00       130 
0.95       1.25 
0.»4       0  P5 

Vaches . . 

Taureaux . . 

Montons 

Porcs 

au  poids  vif. 
0.38  à  0.58 
0.36  0.5s 
0.36  0.48 
0.60      0.80 

o.r.r.     0.75 

O.tS      0.6S 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  20  février,  le 
mouvement  de  baisse  qui  s'était  dessiné  jeudi  a  fait 
de  nouveaux  progrès;  les  cours  ont  fléchi  de  25  à 
30  fr.  par  ti^le. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vienne  0.85  à  0.94;  de 
la  Charente  0.92  à  0.95;  de  la  Haute- Vienne  0.88  à 
0.92;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  O.S.ï  à  0.90:  de  l'In- 
dre 0.83  à  0.85;  du  Cher  0.86  à  0.88;  de  la  Sarlhe 
0.80  à  0.88:  de  la  Vendée  0.80  à  0.86;  de  Seine-et- 
Maineet  d'Eure-el-Loir  O.SU  à  0.84,  les  sucriers  0.77 
à  0.80  le  demi-kilogramme  uet. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.80  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  DorJogne  et  de  l.i 
Charente  0.92  à  0.95,  les  génisses  de  l.i  Haule- 
Vienne,  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.89  à  0.92;  les 
vaches  de  ces  mêmes  provenances  0.82  à  0.87;  l.-s 
vaches  de  la  Vendée  et  de  1  Ouest  0.78  à  0.82;  les 
vaches  de  la  Sarthe  et  de  Maïue-et-I.o  re  0.82  à  0  86. 
les  vieilles  vaches  de  toutes  provtnances  0.65  à  0.70 
le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  a  présenté  moins  dactivilé  et 
les  cours  ont  baissé  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogramrae  net.  On  a  colé  les  veaux  de  l'Aube  1.15 
à  1.24;  d'Eure-et-Loir,  du  Loiret  et  de  Seine-et- 
Marne  1.25  à  1.35;  de  la  Marne  1.22  à  1.32;  du  Xord 
1.15:  du  Calvados  1  à  1  05;  de  la  Somme  1.10;  de  la 
Sarthe  1.15a  1.20;  de  Maine-et-Loire  1.08a  l.li;  de 
la  Haute-Vienne  0.92  à  0.9.';  ;  de  la  Haute-Garonne 
0.98  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

A  la  suite  d'arrivages  modérés,  plus  faibles  que 
ceux  des  précédents  marchés,  les  moutons  se  sont 
un  peu  mieux  vendus  elles  cours  ont  progressé  de 
2  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  coté  les 
moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.20  à 
1.23  ;  de  la  Drome  et  du  Tarn  1.10  à  1.12;  de  l'Aube, 
de  l'Yonne,  de  la  Marne  et  rie  la  Côte-d'Or  MO  à 
1.25;  du  Lot  et  de  la  Haute-Garonne  1  à  1.12;  du 
Loiret  1.13  à  1.25:  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  1.04 
à  1.08;  des  Hautes-Alpes  1.08  à  1.12:  des  Basses- 
.\lpes  1.05  à  1.08  le  derni-kilogr.  net. 

l.es  brebis  ont  été  payées  de  O.;)0  a  l.O.'l  le  demi- 
kilogr.Tmme  net. 

Les  envois  de  porcs  étant  devenus  plus  nombreux 
et  la  Hollande  faisaut  des  importations  au  marché 
de  La  Villette,  les  transactions  sont  devenues  plus 
laborieuses:  les  cours  ont  lléchi  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.63  à  0.68,  les  porcs 
ordinaires  0.02  à  0.64,  et  les  porcs  de  qualité 
médiocre  0.60;  les  jeunes  coches  ont  été  payées  0.60 
à0.6l ,  les  autres  de  0.50  àO.35  le  demi-kilogramme  vif. 

Mrn-ché  de  La   Villelle  du  lundi  20  février. 
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Bœufs . . 

Taureau: 

Moutons 
Porcs  . . 


DU   KILOG 

1AM.VIE  Al 

POIDS  NET. 

•2-  quai. 

3.  quai. 

Prix  extrêmes 

l.SO 

1.5d 

1.36  à  2.06 

1.74 

1.60 

i.M      -2.04 

l.SO 

l.'>0 

1.3-:       1.60 

i.lO 

2.36 

2.00      2.90 

e.30 

■2.06 

1.90      2.60 

1.8-! 

1.80 

1.42      i.dl 

Moutons . 
Porcs  eol 


Criée  du  20  février. 

qualité . 
1.60  à  1.12     1.Î4  à  1.40 
l.lO      2.10 
1.40       1.80 


Suifs  et  corps  erras 

en  pains 87,00 

en  branches 63.93 

i  bouche 90.50 

comestible 90.00 

de  mouton 91. bO 


à    la   benzine 

Saindoux  français 

étrangers ... 

Stéarine 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Pa 
Taureaux....  5S.73  à  60.25  1  Grosses 
Gros  bœufs..     63.63  »  Petites  1 

Moy.  bœufs..  o3.4o  »  1  Gros  veé 
Petits  bœufs.     57. S3  •       I    Petits  v 


5  50  kilogr). 
163.60*     » 
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Voici  les  prix  pratiqués  sut-  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  180  à  18ô  fr.  :  moutons 
d'Afrique  réserve,  210  fr.  les  ICO  kilogr.  nets; 
agneaux,  90  à  150  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  — Bœufs,  1.15  à  l.SO;  taureaux,  l.Oo  à 
1.60;  vaches,  1.10  à  1.73,  le  kilogr.fnet.  Porcs,  65  à 
66  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux  gras,  1.23  à  1.45  le 
kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  a  0.83;  vaches,  0.3.3  à 
0.75;  veaux,  0.95  à  l.OS  ;  moutons,  0.112  à  1.05,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Taureaux,  1.50;  vaches,  1.30  à  1.70  ; 
moutons,  1.80  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.34  à 
à  1.50;  porcs,  1.32  à  1.40  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  188  fr.;  2», 
180  fr.;  3°,  170  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
fe  qualité,  140  fr.;  2=,  133  fr.;  3«,  130  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  \'^  qualité,  230  fr.;  2»,  220  fr.;  3», 
210  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  130  à  140  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  170  à  173  fr.;  bœufs  limousins, 
163  à  no  fr.  ;  vaches  dw  pays,  1"  qualité,  143  à 
133  fr.;  2%  130  à  140  fr.  les  100  kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  200  à  212  fr.;  brebis  de  pays,  183  à 
195  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  200  à  207  fr.; 
brebis,  185  à  190  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.92  à  1  l'r.;  vaches,  0.S2  à 
0.96;  moutons,  1.23  à  1.30;  taureaux,  0.84  à  0.90; 
porcs,  0.98  à  1.06,1e  demi-kilogr.  net;  veaux  cham- 
penois, 0.84  à  0.90  ;  autres  provenances,  0.75  à  0.83, 
le  demi-kilogr.  vif;  brebis,  0.90  à  1.2C  le  demi-kilogr. 
net. 

Nimes.  — Bœufs,  1.53  à  1.70;  vaches,  1.33  à  1.33; 
moutons,  1.90  à  2.10,  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
1  fr.  àl.tO;  agneaux  de  lait,  1.30  à  l.tO;  porcs,  1.40  à 
1.48  le  kilogr.  vif. 

Reims.—  Bœufs,  1.60  à  1.80  :  vaches,  1.40  à  1.70;  tau- 
reaux, 130;  moutons,  1.90  à  2.20,  le  kilogr.fnet: 
veaux,  1.32  à  1.30;  porcs,  1.34  à  1.44,  le  kilogr.  vif. 


Vins  et  spiritueux. 


A  situation  des  marchés 


aux  vins  ne  s'est  guère  modifiée  ;  les  transactions 
sont  peu  nombreuses  et  les  cours  stationnaires. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de  Vaticluse  40  à 
43  fr.  :  de  l'Hérault  40  à  42  fr.  ;  des  Pyrénées-Orien- 
tales 38  à  43  fr.  ;  du  Gard  41  à  48  fr. 

Dans  les  Basses-Pyrénées,  les  vins  blancs  sont 
cotés  de  120  à  130  fr.  la  barrique  de  300  litres. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  on  paie  les  vins  rouges  100  à 
110  fr.  et  les  blancs  120  à  130  fr.  la  pièce  de  250  litres. 

Dans  le  Rhône,  les  vins  du  Beaujolais  ordinaires  se 
vendent  de  130  à  ISO  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Pari?,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
60.25  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de  75  cen- 
times. 

Sucres.  —  On  cole  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  32.30  à  32.75  et  les  sucres  roux  29.30  à 
29.75  les  100  kilogr.;  les  cours  sont  en  hausse  de 
73  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  64.50  à  65  fr. 
les  100  kilogr.  ;  les  cours  ont  progressé  de  30  cen- 
times par  quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  69  à  69.30  et  l'huile 
de  lin  122  à  122.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  à  peu  près  stationnaires  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  de  2  fr.  par  quintal. 

On  cote  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  tourteau  de  lin  22  fr.  à  Lille, 
22.73  à  Arras,  22.23  à  Marseille;  tourteau  d'arachides- 
décortiqués  16.50  à  Marseille  et  à  Fècamp  :  rte  coton 
décortiquée  17.75  àDunkerque  ;  de  soja  16  fr.  à  Dun- 
kerque  ;  de  sésame  blanc  14  fr.  à  Marseille  ;  de 
coprah  blanc  16.73  à  Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  39  000  kilogr  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  133  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
133  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
3  fr.  par  100  kilogr. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  disponible  vaut 
toujours  43  fr.  les  100  kilogr.;  à  Paris  les  cours 
varient  de  42.30  à  43.50  le  quintal. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  de  graines 
fourragères  et  en  particulier  de  graines  de  trètle 
sont  très  actives:  les  belles  semences  sont  très  re- 
cherchée?, mais  elles  sont  assez  rnres  et  beaucoup 
d'échantillons  contiennent  du  plaintain.  Les  cours 
des  luzernes  et  des  sainfoins  sont  en  hausse. 

On  cote  aux  100  kilogr.,  gares  de  départ  des  ven- 
deurs :  Trèfle  violet  gros  grain  Poitou  et  Maine-et- 
Loire  130  à  110  fr.:  moyen  120  à  130  fr.;  tièfle  du 
Midi  110  à  115  fr.:  du  Centre  120  à  123  fr.;  luzerne  de 
Provence  extra  décuscutée  255  à  260  fr.;  nature  230 
à  210  fr.;  luzerne  du  Poitou  décuscutée  280  fr.: 
nature  220  fr.:  lupuline  de  choix  du  Midi  143  à 
130  fr.;  de  Picardie  125  à  l:'>3  fr.;  en  cosses  du  Midi 
S3  à  86  fr.;  anthyllide  vulnrraire  120  a  130  fr.;  tréUe 
blanc  230  à  300  fr.;  trille  hybride  ISO  à  223  fr.;  sain- 
foin à  deux  coupes  du  Poitou  et  du  Centre  33  à  56  fr.; 
sainfoin  à  une  coupe  43  à  30  fr.;  ray-grass  anglais 
40  à  30  fr.:  d'Italie  43  à  48  fr.;  moutarde  blanche  33 
à  40  fr.;  pois  de  printemps  33  à  40  fr.;  vesces  24  à 
23  fr. 

B.    DlIllAND. 


Procliaiiirs  aiIjadicalionN  niilit:iireM 

Dole,   9   mars.   —  Blé   tendre,   3  300  (|.;   blé 
00  q. 


CÉRÉALES. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  15  AU  21  FÉVRIER  1911 

—  Marchés  français. 


'•Région. 


>RD-OUEST 


Calvados.  —  Condé-sur-N . . 
CôTES-DU-NoBn.—  St-Brieac 
fiNi.sTÈBE.  -  I.andivisiau. . . . 
rLLBET-ViLAiNE.  —  Renoes. 

Manche.  —  Avranches 

Watennk.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabtbk.  —  Le  Mans 


Prix  moyens. 


Han 


100  kilogr. 
Seigle. 


Prix 

21  37 
31.110 
27.75 
26.  ?7 
27.60 
2!.5D 
2o.D0 
27.60 
26.60 
2tTÔÔ 


Soissons 

KuBB.  —  Evreux 

BtfRK-ET-LoiR.—  Châteaudu 

Chartres 


Versailles 
I.  —  Rouen 


frix  moyens 

S'ir  la  semaine  i  Hausse  . . . 
prieédenle.      (Baisse 

3-  Région.  -   NORï 
Ardennes.  -   Charleville... 

*UBE.  —  Troyes 

M  ARNE.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 


précédente.       t  B 

4-  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulêi 
CharenteInfér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tour».. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-bt-Loire.  —  Angers. 
Vendée.  —  Luçon 


IENNI 


Poit 


Allier.  —  Saint- Pourçam. 

Cher.  --  Botirges 

Creuse.  —  Aubussoo 

Indre.  —  Châteauroux. . . , 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Cher.  —  Blois.... 
NîàvRE.  -  Nevers. 

POT-DE" 


Cler 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hansse  . 
précédente.      '  Baisse  .. 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

18.37 

•22.00 

18. 5.1 

20.00 

16.25 

19.50 

19.51 

20  50 

18.60 

18.00 

17.00 

18.00 

19.00 

18. CO 

19.50 

21.00 

18.75 

20  5S 

18  37 

•19  72 

0  C9 

• 

0.10 

27,50 

17.25 

36.87 

15. 2-. 

27.87 

16.12 

•28.25 

16.00 

25.00 

18.03 

•25.  ;5 

n  50 

27.50 

17.50 

26.54 

16.80 

0.-23 

0.02 

18.25 
19.25 
18.00 


25,87 

16.00 

17. -25 

25  60 

17.00 

17.00 

27.12 

15. -Ji 

18.08 

27.75 

16.75 

10.60 

27.87 

17.25 

i>;,50 

•27  75 

16.90 

18. CO 

26. -25 

17.00 

17.00 

26.25 

15.50 

26.60 

16.50 

17.50 

26.50 

16  00 

17.00 

27  12 

16.75 

17  25 

27.71, 

16.25 

10.50 

•26.25 

15.00 

27.25 

17.50 

18-25 

27  00 

16.75 

10.00 

•25.75 

16.25 

17.00 

26. -25 

16.75 

18.50 

26, 71 

16.60 

17.88 

• 

0  Oi 

0.16 

0.1" 

o 

i> 

17.60 
■21.50 

to.oo 


■20.37 
19.50 
21.00 
■20. CO 


19.00 
19.25 
19.25 
19.00 


28.00 

17.25 

18,00 

27.00 

19.00 

26.  CO 

17.25 

17.50 

26.60 

17.00 

18.00 

58.12 

18.  Où 

19.50 

27.75 

18.62 

19.6.. 

27.60 

» 

19.50 

26.12 

17.00 

17. tO 

27.10 

17.00 

17.25 

27.10 

17.45 

18.41 

0.2 

O.OI 

O.Oi 

26.00 

16.50 

18.00 

26.75 

16.75 

17.25 

26.60 

16.50 

16.50 

27.32 

17.25 

18.37 

27.75 

18.00 

19.50 

■27.50 

17.62 

19.00 

26.25 

16.75 

18.75 

97.50 

16.75 

22.00 

27.cn 

16.50 

18.25 

26.95 

16.96 
0,16 

16.62 

0.15 

> 

0.23 

6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côtk-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  -  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.—    Lyon 

Saône-et-Loirb   —  ChâloD 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  -  AlbertviUe 

Haute-Savoib.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse  . . . 


Blé. 

seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.75 

18. -25 

18.60 

25.50 

16.60 

18.35 

24. -25 

18.00 

17,75 

27. CO 

18.00 

18.00 

26.75 

18.00 

17.50 

27.00 

. 

18. OJ 

28.  C» 

18. 12 

, 

26.60 

19,00 

18.50 

27.00 

17.50 

18  00 

> 

18.00 

18.00 

27,00 

17.00 

18.00 

26.67 

17.S3 

18  06 

0.05 

O.CS 

0.04 

7*  Région 

Ariêge.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-G  abonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Eau 

H.-Pthénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précMente.       t  Baisse 

SUD. 


SUD.  OUEST 

26.60 


Régie 


AuDB.  —  Caslelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  -  AuriUao 

CoRBÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

LozÈBE.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-'ît-Gar.  ~~  Montaiiban 
Prix  moyens 


9-  Région.  —  SUD-EST. 


13.00 

18.00 

18,00 

18.00 

18.25 

19.00 

18.00 

17.75 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.50 

17  50 

18.00 

17.50 

19.50 

17.50 

18.11 

17.92 

0.11 

0.14 

s 

28.00 

17.00 

18.00 

28.12 

li.ib 

19.50 

27.00 

18.00 

18.25 

•26.75 

18.00 

18.00 

26.50 

18.25 

18.50 

26.00 

18.00 

18.50 

26.25 

18.25 

18.75 

26.60 

19.00 

19.00 

28.00 

19. CO 

19.00 

27.25 

19.00 
18.27 

18  00 

•27.03 

18.60 

0.11 

0.06 

0.13 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alfes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardècbe.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Dbôme.  —  Montélimar 

Gard.  -  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Pay. 

Var.  —  Draguiguan 

Vakcluse.  —  Avignon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       i   Baisse  . . 


Prix  moyens  par  région«.  —  Les  100  kilogr. 


27.90 

18.00 

27.00 

18.00 

27.00 

18.50 

26.75 

18.60 

27.  UO 

18.00 

27.00 

18.00 

27.00 

17.50 

•2.S.0II 

18  00 

27  1)0 

18  00 

27.10 

18.12 
18.13 

27.08 

0.07 

0.(17 

» 

» 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

27,00 
26.74 
26.64 
27.1(1 
26.95 
26.6/ 
27.14 
27.03 
27. US 

0.!0 

17.67 
16.50 
16.80 
17.45 
16.96 
17.83 
18.14 
18.27 
18.13 
17.53 
0.03 

18.37 
17.88 
18.59 
18.41 
1S.62 
18.06 
17.92 
18.70 
18.32 

N    '<» 

°    ,,.„   , 

n      i 

Centre 

Sud-Ouest 

„    .  p  , 

Prix  moyens 

Surtaiemaine  (  Hausse... 
précédente.      \  Baisse.... 

18.30 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  15  AU  21  FÉVRIER  1911 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

PhilippeviUo 
GoDStantine. . 


BI 

tendre. 
?o.75 
26.50 
•27.00 
27.00 

25.36 
25.00 
5i.50 

SelBle. 

Oroe. 

[ 

n.oo 

16.50 

16. OO 
16  25 

16.50 
15.75 
16.50 

17. Cil 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLBS 

Allemagne    —  Hambouri 

Berlin 

Alsaok-Lorh.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mnlhouso 

Anolbtbrrb.  —  Londre 
Adthichb.  —  Vienne  (c/; 
BaLoiQUB.  —  Loavain.. 

Bruxelles 


Hongrie.  —  Budapest  . . . 
HoLLANDB.  —  Groningue  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 


Amérique.  —  Ne 
Chicago 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

i 

31.16 

13.87 

15  08 

25. 6i'. 

l'.i.93 

27.15 

20.  IJ 

19.50 

20.15 

• 

i''ii 

25.00 

21.50 

16.00 

18.00 

13.50 

16.75 

19.50 

13.50 

17  50 

18  50 

15.00 

15.50 

22..-.'. 

19.75 

• 

17.95 

26.00 

19. lu 

2I.O0 

27.85 

19.75 

18.00 

16.55 

11.50 

11.30 

22.50 

18.75 

17.50 

1S.40 

15.7'. 

13  c.û 

n.27 

15.5s 

» 

13.00 
16.25 

16.60 
16.50 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMUATION 


157  liilogr. 

Maïquea  de  choix 63.00  à  63.50 

Premières  marques 63.00  n 

Bonnes  marques 61.50      62.00 

Marques  ordinaires 6U.00      61. Cû 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 


100  kilogr. 

40.12  à  4U.44 

40. U 

.19.  CO       39.49 


38. 


38  ■ 


CONDITI 


qualité.. 


Le  sao  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
le  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  Oq 
I  t  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


28.00  à  28.50    I    Bergnea 
27.75       27  .=.0         Plata 
2). 00      -.'8.00    I    Australie 


Or.  brasserie. 
—  fourragère        * 
BSCOURGEON 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
17.50  17.75  1  2-  qualité.... 
ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
0.50  à  23.00    I    Champagne  . 


2i'..5a  j 

20.36 
21.00 


20. "iO  à  îl.CO 


18.00 


qualité. 


Les  100  kilogr.,  hors  Parii 
<>  —  2'  qualité 17.76 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris 


Av.  blsicho! 
de  Liban... 
Suède 


18.25,i  1R.75 


17.75 


ISSUES  DB  BLÉ. 

Gros  son  seul.     13.50    13.75    | 
Son  g.  et  mo}-.  12.25    12.50 
Son  3-case3..'.     12.75     13.00 
Son  fin 14.25     14.50    | 


—  Les  100  kilog. 
Rocoupetles . .     1 1 .  OO  à  1 1 .  50 
Romoul.  bl....     17.53    19.00 

-  bis..     14.00     14.50 

—  bâtards    13.00    13.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  22  /Vi 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Blé 

Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


Bourse  du  mercredi  22  févi 

Sucres  88* |eg  100  k 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).   ...            — 
Huiles  de  colza  (en  tonnes) 


lin  (e 


36.50  à 

37.00 

26  50 

27  00 

18.2.-, 

18.23 

17  50 

17  5» 

19  00 

20.25 

19  50 

22.25 

13.(0 

14.00 

■2'j  r.o  à 

59.75 

32,50 

:;2.75 

VI.:. M 

. 

boucherie  de  Pari 


BEURRES.  —  Baltei  de  Pari 

BRURIIBS   EN    MOTTES 

Isigoy  extra.. 


de  Bretagne.... 
du  Gâtinais...  . 
Laitiers  du  .Jura 

de  Charente 

Etrangers 


MOTTE 

3.0O 

à6  40 

2.ili 

3  94 

3.30 

4  25 

3  30 

3.96 

3.40 

4.10 

3  ?o 

3.70 

.■<.4l< 

3.90 

3.30 

3.90 

Le  kilogr.) 

BBURRSS    EN  LIVR 

Bourgogne 3.00 

Gâtinais 3  CO 

Vendôme! 3  00 

Beaugeancy ,'  90 

Ferme 3.00 

Tours 3.10 

Le  Mans 

Touraioe 


3.10    3.30 
3  10    3.30 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille 


Normandi 
Picardie., 

Brie 

Tonraine. 
Beauce.. 

Allier  ... 
Poitiers. 


80     12Ù 

FROMAGES. 


Bourgogne 
Champagne 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne.. 
Vendée:... 
Auvergne  . 
Midi 


s6  108 
S6  12', 
70     120 


Balles  de  Pa 


Haute  marque.. . 
grands  moules., 
moyens  moules. 


70.00  il  8C00 
SU. 00  69.00 
42.00  58.00 
33.00  44.00 
22.00      33.00 

Le  cent. 
60.00  à  120.00 


40. CO 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Qournay 30.00      31.00 

Lisieux 95.00     120.00 

Pont-l'Evêque 70.00      90.00 

Neofchâtel lô.OO      19.00 


Port-Salut 175.00aJ9D.O0 

Gérardmor "             " 

Munster l'O.OO    195.00 

Cantal 200.00    210.00 


Hollande,  1"  choix  . 

—        2'  choix.. 

Fromage  de  Gruyère 

Emmenthal 

VOLAILLES 


..  160.00  liO.OO 

..  2U0.OO  220.00 

..  220.00  2,^0.00 

..  225.00  250.00 


GIBIERS.  —  Ballet  de  Paris. 

(La  pièce.) 


.OOàS.CO 
.50  5.08 
.00     8.00 


Dinde» 6.00  12.00 

Oies  d'Angers..        »        » 

Lapins  dom ... .  2.00    3.50 

—    garenne..  l.CO    2.20 

Pigeons 0.60    3  00 


Poulets  Bresse. 
—      Houdan. 


Canards 2.75     4.5 


COURS  UES  DENUEES  AGIUCOLES  DU   i:.  AU  21  FEVIilF.R   1911 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
i.:5  à  19  00        Dankerqne..     I6.3b  < 


Bâvre 

Dijon 

.     17.50 
.     19.03 

:    Avignon 

Le  Mans.... 

19.00      20.00 

m  00 

SARRASIN. 

—  Les  100  kilogr 

Paris 

Avignon... 
Le  Mans.. 

.     19. -iS  à  20.25 
.     -30.00 
.     19.00 

Avrancbes... 
Nantes 

18.50  à  18.75 

u.m     18.00 

is  tin      18. 5:. 

Piémonl . . . 
Saigon.... 

RIZ.  -  Marse 
..     42.00*65.00 
..     26.00      38.00 

ille  les  100  kilog 

Caroline 

J»PO» 

5i.0O  à  60.00 
40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kUogr. 

I      Haricots.      1  Pois.  1     Lenlillai. 

Paris 3i.00  à  36.00    32.00  i  38.00    35.00  à  54.00 

Bordeaux 38.00      40.00     40.00  »        32.00      42.00 

Marseille 128.00      J9.0ol32.CO      36.00  1        » 


POMMES  DE  TERHE 
Variétés  potaKères. 

Midi 60.00  à  Ti. 00    1    Hollande 

Algérie 18.00      52.00    I    Ronges. 

Variétés  indnstrielles  et  roarraKéres 

Avignon 11.50  à  12. .îO    |    Châlons-a.-S.     12.00*  13. CO 


-  Les  100  kilogr. 
Ballet  de  Parit. 

.00  *  30.00 
.00       28. ÛO 


Biais. 


.00 


.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr 

Trèflea  violets  .. .     110  à  HO        Minette 125  à 

—       blancs...     250       300         Saintoin  double       53 
Luzerne  de  Prov.    225      260        Saintoin  simple       iS 

Luzerne 220      2".'0        Pois  de  prinl. .        '^ 

Ray-grass 40        50        Vescesdeprint.      24 

FOURRAGES  ET  PAILLfcS 

.Mabcuê  db  Là  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


iO  00 
25  Oj 


Luzerne  

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  davoine 

Cour»  de  diffit 
Paille. 


2»  quai. 


!  marchés  (les  100  kil.). 


Nantes 
Le  Mar 
Laon  . . 


Moulin 
Montln 


13  50  à  14 


.75  à  13.50 


21.00 
16.50 
15.00 
17.08 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  -    Les  100  kilogr. 


Paris... 
Lille... 


CHANVRES. 

I      I"  qualité. 


.  Les  50  kilogr. 
2«  qualité.      1 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 
I      Communs.      1      Ordinaires.    1          Super 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr 


Alost  prima. 

Bourgogne..  155.00      135.00 

Poperingue..    88  00  .> 


Wartemborg  i:i7.00  *  175.0 

Spalt 144.00     175.00 

Alsace 1.17.00    162  00 


I  Foin- 
7. -25  8.50 
7.00  i  8.00 
8. -25 


7.25  I    8.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Dunkerqi 

Le  Havre.  Marseille. 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 
r  kilogr.  dazote     2.25 
oulue  .  —  1.98        2.C0 

Corne  torréllëe  moulue....  —  -3.00  « 

Cuir  torréfié  moulu —  i  ^^0 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote     22^95 

Nitrate  de  chaux „  „ 

—    de  potasse.  i4  %  potasse,  13%       —         45.75  4  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         32. -25      33. CO 

Cyanamide  15  0/0  azote j.j.so 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1 .  52 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.50 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         -23. IS 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.85 

Carbonate  de  potasse  88.90 „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  pbosph  9.50  *  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Long-wy,  gare  Mont-Sai'-L-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  pcrk.  dac.  phosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,                     —            —  0.36        0.38 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par  100   kilogr 
(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20*  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  i  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.O0 

—  du  Rhône  18/20.  *  Bellegarde 4.00 

—  Gôt6-'''Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4,00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride.  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille  13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.75 

Arachides —  14  00          . 

Pavot  4.50/5  Az —  11.25      ll.sS 

Ravison  4.50  Az —  9.75 

Coton  d  Egypte —  13.00          ' 

Pavot  5.24/5.75 *  Dunkerque  Jl.-»       12.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  10.75 

Ricins —  10.10      10.-25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Goano  de  poissons 12.50          • 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  *  2  %  Al, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Pans 2.25  *       » 

Poudrette,  2*  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  »  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Iheclol.  nu  au  comptant. 
Paris,   3/6    fin    betteraves,    |    Lille,  disp.  ..     57.-25 
90<  disponib.    C.h  50   à       •       \    Bordeaux...     58.00  à  60. CO 


.50 


Béz 


SUCRES.  —  (Pans,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 29.50  à  29.75 

Sucres  blancs,  n' 3,  disponible 32. EO      ;i2.62 

Raffinés «4-60      67.50 

Mélasses It-M       '000 


O|;o  COUHS  DES  DENREES  AGKICOLES  DU 

AMIDONS  BT  FÉCULES 


Amidon  pur  (romc 
Amidon  de  maïs.. 
Focale  sèche  de  I 

—      Paris 

Sirop  cristal.  ... 


(Les  100  kilogr.) 

, 57.00  à  5s. 00 

47.00 

ii  00      't3.00 

43.00 


Vins  blanci. 

Graves  de  Barsao 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


FEVHlElt 

Année  1909. 


4J.50 
55.00 


Pari».. 
Rouen. 
Gaen. . 
Lille.. 


74.00 


Les  100  kilogr.) 


152.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  li 

Vins  rouges.  —  Année  1909. 

nrgeois  8upéri< 

ordinaires . 


Médoc. 


ans,  pays 


Picpoul, 
EAU-DE-Vlb: 
Cognac.  —  b'au- 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bous  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

T20 

. 

800 

PRODUITS  DIVERS 

litate  de  cuivre 


Sootre  Iritiité 

—      sublimé 

Sulture  de  carbone.... 
Sulfocarbonate  de  pola: 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amôrtiéffeble. 
Obligii  tiens  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  4^0  fr 

—  1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  rémb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  rçmt.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
1994.1896  2  1/2  %  ffi'mb.,400ff . 

—  1/4  d'ob-  renîl).  100  fr.. 

1898,  2  %  rembôufs.  50,0  tr.. 

—  1/4  d'ob.  femb.  135  tt. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 
_    1/2  d'ob.  r.  155  tr. 

1904,   1/2  %,  remb.  508  fr. 

—  —         1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430 

—  1/2  d'obligation 

lUlO,  3  0/0,  remb.  400. .. 

I     —    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnpl  Extérieur  4  % 

-  Hongrois 4  % 

-  Ilauen '.  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 
Valeurs  françaises  (Actions 

E^inque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pajé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p., 
,:       Est,  500  tr.  tout  payé 

£  k  P.-L.-M.       -  - 

.|    1  Midi,  —  — 

^  )  Nord,  -  - 

g  /  Orléans,         —  — 

O  '    Ouest,  —  — 

l'raiistitlantique,  600  fr.  tout  p. 
Messageries  maritimes,  500  f.  1.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 
C'  génér.  des  Voitures,  5C0  fr.t.p, 
oual  de  Suez,  500  fr.  tout  pavé  .. 


410(1.00 
943.00 
828.00 

1515.00 
7C2.00 

s;r..fiO 

1165.50 
MIO.OO 
1525.00 
1262.00 

940.00 

190.00 

er.s.oo 

6J3.00 
27b. 00 
5470.00 


Fini  bu 

9r.5ù 

Coun       1 
97.52 

97.35 

97.  Ci 

456.00 

462.00 

546.00 

548.75 

404.7b 

404.75 

107.::. 

ICi.OO 

5i7.00 

549. Ou 

547.50 

5i'.>.00 

367.2:. 

367.00 

99.50 

99.50 

367.00 

368.00 

98.00 

97.50 

426  OJ 

430.90 

112.00 

111.50 

4.9.75 

409.50 

107.25 

107.50 

452.00 

455.00 

94  tO 

95.00 

395. bu 

395.00 

97.50 

380  00 

380.00 

187.50 

■.»7.U0 

391.25 

391.00 

97  50 

ICO  10 

102. !5 

95.  sa 

96.25 

96.75 

96,75 

103.30 

103  45 

65.35 

65 .  75 

96.45 

96.95 

3050.00 

4149.00 

942.00 

942.00 

820.00 

8 '.2. 00 

1512.00 

1515.00 

782.00 

782.00 

870.00 

879.00 

1142.00 

1177.00 

ICUO.OO 

1125.00 

1500.00 

1534.00 

1230.00 

1274.00 

931 .00 

935.00 

235.  :.o 

237  00 

isr.io 

184.00 

657.00 

656.00 

620.00 

625.00 

266.00 

218.00 

5425.00 

5455.00 

Valeurs  rrançaises 

(Obligations.) 
ic.   1879,  3%remb.  5Q0tr. 
•     1883(s.  l.)3  %  r.  500fr. 

-  1 885, 2. 150% 500 r  500tr. 

-  1895,2.80%  remb.  500t. 
.    1903,  3  )i  retq^.  500  fr 

-  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
iim. 1879,2.60%  r.500tr.. 
■     1880  3  %  remb.  500  tr. 

-  1891  3  %  rçmb.  400  tr. 

-  18922.60%  remb.  500tr. 

-  18992. 60%remb.500fr. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 
13  à  lots  1887 

-  algériens  k  lots  1888-.. 


Est-Algérien        — 
ESt  3  %  remb.  500  francs 

_  3%noûv.         - 

Ardonoes  3  %  - 

P. -L. -M.— fus.  3  %r.500fr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  tranci 

_  3  %  nouv.         - 

Nord        3  %  remb.  500  franc; 

-  3  %  nouv .  - 
Orléans   3  %  remb.  500  franci 

-  3%  nouv.  - 
Ouest      3  %  remb.  500  franc 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb   650  fr 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  5O0 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  600. 
C'.gén.de3Voilures3  1/2%r.500 
Transatlantique,  '3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 


du  15  au 

21  IV-vr. 

Ph,8h«Ut. 

pTirTa.^ 

50.-.  50 

507  00 

428  00 

427.(0 

4SJ.0O 

479.50 

4^2.00 

480.00 

501.00 

501.50 

250.00 

257  75 

493.0) 

WOOO 

513. Ou 

510.25 

403.-,.-. 

402.00 

466,50 

465.50 

476.75 

475.60 

508.00 

506.00 

69.75 

o9.2. 

68  50 

68.00 

421.50 

420,110 

422.50 

421.00 

436.00 

433.00 

441.  :.0 

439,00 

430.50 

429  tO 

426.00 

425.05 

4Î5.00 

426.50 

423.00 

422. OC 

420.50 

4.8.00 

428.50 

427.50 

433.00 

4;>2  00 

428  00 

426.00 

430.00 

429.00 

431.50 

430  50 

439.00 

438.(0 

423.25 

421.00 

653.00 

651.00 

416.00 

1 
410.00 

411.00 

410.00 

3e5.0Û 

382.00 

119.50 

U.S.  Oc 

1.9.50 

147.68 

604.00 

603.00 

50S..26 
428.50 
479.50 


465  5(. 
476.00 
506.25 


429.50 
426.00 
425.00 
422.00 
4 '.'.s.  Ou 
428.75 
433.00 
427.5(1 


Le  gérant  responsable  :  Buoroiuonon. 


CHROMQLE  AGRICOI 


THRONIOUE  AGRICOLE 


La  saison,  les  cultures  et  les  ensemencements.  —  Vote  dun  troisième  Uouziême  provisoire.  —  Démission 
du  ministère  Briand.  —  Nouvelle  mesure  contre  l'invasion  de  la  fièvre  aphteuse.  —  Lettre  du  ministre 
des  Finance?  sur  le?  livraisons  de  nicotine  pour  les  besoins  agricoles.  —  Décret  fixant  les  prix  de  vente 
aux  syndicats  de  cultivateurs.  —  L'admission  temporaire  des  fèves.  —  Décret  qui  en  organise  le  fonction- 
nement. —  Dates  fixées  pour  les  concours  nationaux  agricoles  en  IfUl.  —  Nouvelle  discussion  à  la 
Chambre  des  députés  sur  la  construction  d'un  palais  de  l'agriculture  à  Paris.  —  Déclaration  du  ministre 
de  l'Agriculture  sur  ce  sujet. —  Legs  de  .\1.  Aug^isle  Loutreuil  en  faveur  de  la  science  fram  aise.  —  Dépo- 
sition de  M.  Léon  Roland  au  nom^  du  Syndicat  de  la  distillerie  agricole  à  propos  de  la  détaxe  des  sucres 
envoyés  en  distillerie.  —  Conclusions  des  sénateurs  et  députés  des  régions  betleravières.  —  Résolution 
adoptée  par  la  Chambre  des  députés  sur  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  normales  primaires.  — 
Nomination  de  professeurs  spéciaux  d'agriculture.  —  Nouvelles  démarches  â  l'occasion  de  la  délimitation 
fie  la  Bourgogne  viticole.  —  Conclusions  de  M.  i  ictave  Audebert  sur  la  marche  du  commerce  et  de  la 
consommation  du  vin  en  1910-1911.  —  Assemlilée  générale  du  Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France. 
—  Prochain  Congrès  pour  l'étude  du  transport  des  animaux  par  chemins  de  fer.  —  Vœux  émis  par  la 
Fédération  des  Sociétés  agricoles  de  Lot-et-Garonne.  —  Conclusions  de  l'ioion  suisse  des  paysans  sur  le 
uinrché  des  laits  et  des  produits  laitiers.  —  Essais  pratiques  de  machines  à  Marmande. 

La  situation. 

L'n  revirement  s'esl  opéré  dans  les  allures 
de  la  saison,  qui  a  été  très  favoraMenient 
accueilli  parles  agriculteurs.  L'alternance  de 
pluies  et  de  temps  secs  a  permis  détendre 
l'aetivité  dans  les  travaux  des  champs,  de  telle 
sorte  que.  dans  la  plupart  des  régions,  le 
retardqu'ils  avaient  subi  estconsidérécomme 
à  peu  près  complètement  récupéré.  D'auln' 
part,  on  signale,  sauf  peut-élre  dans  une 
partie  de  la  région  du  Centre,  une  améliora- 
tion notoire  dans  les  champs  ensemencés  en 
au  tomme,  ce  qui  est  pour  l'avenir  un  gage 
qu'on  ne  saurait  négliger.  Les.  cultivateurs  se 
rassurent  de  plus  en  plus  sur  l'avenir  de 
l'année  :  la  principale  incertitude  qui  règne 
encore  se  rapporte  à  la  vigne. 

La  lenteur  de  la  discussion  du  budget  par 
par  la  Chambre  des  députés  a  rendu  néces- 
saire le  vote  d'un  troisième  douzième  provi- 
soire pour  le  mois  de  mars.  Il  est  Irop 
probable  que  ce  douzième  ne  sera  pas  le 
dernier;  le  vote  définitif  du  budget  est  loin 
d'être  réalisé,  d'autant  plus  que  l'on  annonce 
l'intercalation  de  mesures  nombreuses  dans 
la  prochaine  loi  de  finances. 

\   la  suite  'd'interpellations  passionnées, 
discutées  dans  la  séance  du  24  février  de  la 
•Chambre,  le  cabinet  formé  par  M.  .\rislide 
Briand  le  3  novembre  dernier  a  donné    sa  ! 
démission,   quoiqu'il   ait   obtenu  le  vote  de 
confiance    qu'il   demandait.   La  crise  ainsi 
ouverte  n'est  pas    encore   dénouée.  Quelle  j 
qu'en  soitla  solution,  il  est  permis  de  consta-  [ 
terquela  nouvelle  législature  n'a  pas  répondu   j 
jusqu'ici  aux  espérances  'qui  avaient  pu  élre 
conçues  à  son  égard. 

La  fièvre  aphteuse.  I 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  continué  à  j 

faire  connaître  la  série  des  mesures  prises  ' 


pour    combattre    1  invasion     de     la    fièvre 
aphteuse. 

Un  arrêté  du  22  février  a  interdit  momen- 
tanément le  pacage  et  l'hivernage  en  France 
des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine,  ca- 
prine et  porcine  provenant  de  la  Belgique, 
du  grand-duché  de  Luxembourg,  de  l'Alle- 
magne, de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  H  interdit 
momentanément  la  sortie  de  France  des  ani- 
maux des  mêmes  espèces,  d'origine  française, 
pouraller  pacager  ou  hiverner  dans  ces  pays. 
Toutefois,  cette  interdiction  ne  s'appliquera 
pas  aux  animaux  d'origine  française  allant 
pacager  sur  le  Mont-Cenis  et  le  petit  Mont- 
Cenis. 

Nicotine  et  jus  de  tabac. 

M.  Roch,  député,  a  demandé,  à  la  date  du 
13  février,  au  ministre  des  Finances  :  l°pour 
quel  motif  la  vente  des  jus  de  tabac  a  été  sus- 
pendue dans  les  manufactures  de  l'Etat,  et 
notamment  à  la  manufacture  de  Nantes; 
2  '  quand  cette  vente  sera  reprise,  de  façon  à 
donner  satisfaction  aux  demandes  des  horti- 
culteurs et  des  cultivateurs.  Voici  la  réponse 
faite  à  celte  question  : 

La  vente  des  jus  de  tabacs  a  été  suspendue  à 
partir  du  l-' janvier  1911  dans  toutes  les  manu- 
factures de  tabac  parce  qu'il  était  nécessaire, 
d'une  part,  de  fixer  les  nouveaux  prix  de  vente 
-qui,  d'après  les  déclarations  faites  à  la  Chambre 
des  députés,  lors  de  la  discussion  du  budget, 
doivent  être  aussi  voisins  que  possible  des  prix 
de  revient  probables  et,  d'autre  part,  parce  qu'd 
était  indispensable  de  répartir  à  l'avance  entre 
les  divers  départements,  les  quantités  de  jus  que 
l'administration  prévoit  pouvoir  mettre  à  la  dis- 
position des  consommateurs  pendant  l'an- 
née 1911. 

L'établissement  des  nouveaux  tarifs  de  vente 
et  la  répartition  parle  département  d<'  l'agricul- 
ture des  quanlités  de  jus  disponibles  exigent  des 
éludes  prolongées  et  des  enquêtes  laborieuses.  !I 
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est  à  présumer  que  la  vente  des  jus  pourra  être 
reprise  prochainement. 

Les  nouveaux  tarifs  de  vente  dont  il  est 
parlé  dans  cette  lettre  ont  été  fixés  par  un 
décret  du  20  février,  en  ce  qui  concerne  seu- 
lement les  livraisons  aux  syndicats  agricoles. 
Voici  le  texte  de  ce  décret  : 

Art.  i".  —  Le  prix  de  vente,  en  France,  aux 
syndicats  de  cultivateurs  régulièrement  consti- 
tués, des  jus  riches  en  nicotine,  dénommés  à 
l'avenir  «  extraits  titrés  de  nicotine  »  est  lixé  à 
2  fr.  70  par  litre. 

Art.  2.  —  Les  extraits  titrés  de  nicotine  sont 
livrés  directement  par  les  entreposeurs  des  con- 
tributions indirectes  aux  syndicats  de  cultiva- 
teurs en  bidons  de  5  litres  ou  d'une  contenance 
supérieure  à  !i  litres,  par  caisses  entières  de 
50  litres. 

Art.  3.  -  Le  prix  de  vente  aux  syndicats  de 
cultivateurs  de  la  métropole  des  jus  de  tabacs 
ordinaires,  dénommés  à  l'avenir  "  jus  titrés  de 
tabacs  >>,  est  lixé  à  20  fr.  par  kilogr.  de  nicotine 
pour  les  jus  titrant  de  8  grammes  à  20  grammes 
inclusivement  de  nicotine  par  litre  et  à  23  fr.  par 
kiloaramnie  de  nicotine  pour  les  jus  titrant 
40  grammes  de  nicotine  par  litre. 

Art. 't.  —  La  livraison  des  jus  titrés  de  tabacs  aux 
syndicats  de  cultivateurs  s'effectue  directement 
soit  en  manufacture,  soit  par  l'intermédiaire  des 
entrepôts,  par  quantité  minimum  de  bO  litres, 
les  liquides  devant  avoir  une  teneur  en  nicotine 
au  moins  égale  à  8  grammes  par  litre. 

Les  syndicats  de  cultivateurs  fournissent  les 
récipients  destinés  au  logement  de  ces  liquides 
et  supportent,  s'il  y  a  lieu,  les  frais  de  transport 
de  la  manufacture  expéditrice  à  l'entrepôt.  En 
cas  de  livraison  dans  des  récipients  fournis  par 
les  établissements  de  la  régie,  la  valeur  des  réci- 
pients sera  remboursée  par  les  syndicats  de  cul- 
tivateurs sur  état  dressé  par  l'établissement 
expéditeur. 

Art.  3.  —  Les  syndicats  de  cultivateurs  ne 
jouiront  des  avantages  concédés  par  le  présent 
décret  qu'à  la  condition  de  ne  livrer  les  jus 
titrés  ou  les  extraits  titrés  de  nicotine  qu'à  leurs 
adhérents  exclusivement.  Ce  privilège  sera 
retiré  d'office  à  ceux  d'entre  eux  qui  seraient 
reconnus  avoir  contrevenu  à  cette  disposition. 

Art.  (1.  —  Les  syndicats  de  cultivateurs  doivent 
tenir  sur  un  registre  coté  et  paraphé,  qui  est  mis 
à  leur  disposition  par  l'administration  des  con- 
tributions indirectes,  un  compte  où  sont  ins- 
crites, au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  produisent, 
les  réceptions  et  les  livraisons  de  jus  et  d'ex- 
traits. Chaque  inscription  indique  la  date  de 
l'opération  et  la  quantité  reçue  ou  celle  livrée, 
avec  mention  du  nom  et  de  l'adresse  de  l'ache- 
teur. 

Les  locaux  allectés  à  l'emmagasinage  ou  à  la 
vente  des  jus  et  des  extraits  sont  soumis  aux 
visites  et  vérifications  du  service  des  contri- 
butions indirectes. 

Le  décret  du  1"  mars  190!1  avait  fixé  à  1  fr. 


par  litre,  le  prix  des  jus  riches  en  nicotine 
livrés  aux  syndicats.  Le  nouveau  décret 
relève  fortement  les  prix;  c'est  ce  qui  avait 
été  annoncé  par  le  ministre  des  Finances. 

Une  note  officieuse  fait  connaître  que  le 
prix  du  kilogramme  de  nicotine  sera  majoré 
de  5  fr.  pour  la  vente  aux  particuliers.  On 
annonce  aussi  que  l'adminislration  des  Fi- 
nances a  arrêté  la  répartition  entre  les 
départements  intéressés  des  100  000  kilogr. 
de  nicotine  dont  elle  pourra  disposer  dans 
l'année.  Des  instructions  sont  adressées  aux 
préfets  pour  faire  connaître  aux  communes 
dans  lesquelles  le  besoin  s'en  fait  sentir  les 
quantités  de  nicotine  qui  leur  seront  attri- 
buées et  aux  consommateurs  la  marche  à 
suivre  pour  établir  leurs  demandes  et  eni 
obtenir  livraison. 

L'admission  temporaire  des  fèves. 
Depuis  longtemps,  les  meuniers  récla- 
maient le  bénéfice  de  l'admission  temporaire 
des  fèves  et  féveroles,  en  vue  de  leur  mélange 
à  la  farine  de  blé  pour  obtenir  des  farines 
dites  de  force.  La  loi  du  29  mars  11)10  n 
donné  satisfaction  à  ce  désir,  sous  la  restric- 
tion que  les  conditions  prévues  seraient  les 
mêmes  que  celles  édictées  par  la  loi  du  i  fé- 
vrier 11102  sur  l'admission  temporaire  des 
blés.  Un  décret  en  date  du  18  février  a  fixé 
ces  conditions. 

Aux  termes  de  ce  décret,  le  montant  des 
droits  sur  les  fèves  et  féveroles  en  grains, 
présentées  à  l'admission  temporaire  pour  être 
transformées  en  farine,  devra  être  consigné 
au  moment  de  l'importation.  11  sera  délivré 
au  meunier  importateur,  après  conduite  di- 
recte dans  son  usine,  un  litre  de  perception 
incessible  dont  le  montant  lui  sera  rem- 
boursé par  l'administration  des  douanes  au 
prorata  des  quantités  de  farine  et  de  pelli- 
cules, remoulages,  son,  broyures,  qu'il  aura 
exportées  postérieurement  à  la  création  du 
titre.  Les  taux  de  compensation  sont  ainsi 
déterminés  : 

Pour  100  kilogr.  de  fèves  ou  féveroles  impor- 
tées, il  devra  être  représenté  75  kilogr.  de  farine 
de  fèves  exclusivement  propre  à  l'alinientatioii 
humaine  et  de  qualité  supérieure  à  la  farine  dite 
deuxième,  et  20  kilogr.  de  pellicules,  remou- 
lages, son,  broyures  ne  pouvant  servir  qu'à  l'ali- 
mentation du  bétail. 

La  différence  de  o  0  0  est  allouée  comme 
déchet. 

Les  produits  devront  être  de  qualité  mar- 
chande, bien  conditionnés  et  sans  mélange 
d'autres  matières. 

Faute  de  réexportation  par  l'importateur 
dans  les  deux  mois  qui  suivront  la  délivrance 
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du  titre  de  perception,  le  montant  des  droits 
sera  acquis  au  Trésor.  La  mise  en  entrepôt 
des  produits  provenant  des  fèves  et  féve- 
roles]  ayant  donné  lieu  à  la  délivrance  d'un 
litre  de  perception  ne  sera  pas  considérée 
comme  exportation. 

Les  prochains  concours  nationaax. 
Les  dates  des  prochains  concours  natio- 
naux agricoles  ont  été  fixées  comme  il  suit 
par  un  arrêté  en  date  du  13  février. 
Concours  de  Toulouse,  6  au  14  mai; 

—  Rennes,  20  au  28  mai  ; 

—  Lyon,  3  au  il  juin. 

Aux  termes  du  même  arrêté,  les  animaux 
des  espèces  bovine  et  ovine,  admis  à  con- 
courir, devront  être  classés  d'après  la  denti- 
tion. 

Les  programmes  de  ces  concours  et  des 
imprimés  d'un  modèle  nouveau  et  servant  à 
établir  les  déclarations  des  exposants,  seront 
mis  à  la  disposition  des  intéressés  à  partir 
du  20  mars,  dans  toutes  les  préfectures  et  au 
ministère  de  l'Agriculture. 

Nous  rappelons  que  les  concours  nationaux 
agricoles  seront  supprimés  à  partir  de 
l'année  1912. 

Le  palais  de  l'Agriculture  à  Paris. 
Nous  avons  fait  connaître  la  proposition 
de  loi  présentée  à  la  Chambre  des  députés 
par  M.  Plissonnier,  en  vue  de  la  construction 
au  Champ-de-Mars  des  palais  destinés  aux 
concours  généraux  agricoles  de  Paris.  11 
n'est  pas  douteux  que  cette  proposition  aurait 
été  déjà  adoptée  par  le  Parlement,  si  de 
nouvelles  négociations  n'avaient  pas  été 
ouvertes  entre  le  ministre  de  l'Agriculture  et 
la  municipalité  parisienne. 

Dans  la  séance  du  23  février,  M.  Plisson- 
nier a  fait  ressortir  à  nouveau  la  nécessité 
d'une  solution  qui  s'est  faitaftendre  depuis 
si  longtemps,  et  il  a  présenté,  sur  ce  sujet, 
le  projet  de  résolution  qui  suit  : 

La  Chambre  invile  le  Gouvernement  à  hâter 
les  négociations  avec  la  Ville  de  Paris,  en  vue  de 
construire  d'urgence  le  palais  de  l'Agriculture, 
soit  au  Charap-de-Mars,  soit  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  Porte  Maillot. 

Après  que  M.  Plissonnier  eût  développé  les 
motifs  militant  en  faveur  de  ce  projet,  motifs 
trop  connus  de  nos  lecteurs  pour  qu'il  soit 
utile  d'insister,  M.  Raynaud,  ministre  de 
l'Agriculture,  a  donné  les  explications  sui- 
vantes : 

Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  rappeler  à  la 

Chambre  que  la  question  des  palais  de  l'Agricul- 

lure  est  au  premier  rang  de  mes  préoccupations. 

.J'ai  engagé,  dès  le  premier  jour,  avec  le  préfet 


de  la  Seine  et  le  conseil  municipal  de  Paris,  des 
négociations  afin  d'aboutir  ;  et  je  suis  très  heu- 
reux de  pouvoir  apporter  à  cette  tribune  l'affir- 
mation que  ces  négociations  sont  en  très  bonne 
voie,  que  j'ai  trouvé  de  la  part  du  Conseil  muni- 
cipal et  du  préfet  de  la  Seine  le  plus  grand  désir 
d'aboutir  à  un  projet  viable. 

Dans  ces  conditions,  je  prie  l'honorable  M.  Plis- 
sonnier qui  est,  du  reste,  au  courant  des  négo- 
ciations qui  se  poursuivent  tous  les  jours,  de 
vouloir  bien  faire  crédit  au  (Gouvernement  et  de 
retirer,  en  conséquence,  sa  proposition  de  réso- 
lution. 

M.  Plissonnier  ne  pouvait  qu'accéder  à 
cette  demande.  11  est  permis  d'espérer  que 
le  ministre  de  l'Agriculture  saura  mettre 
enfin  un  terme  aux  atermoiements  qui  n'ont 
que  trop  duré,  car  ils  se  sont  prolongés  de- 
puis dix  ans. 

Donations  en  faveur  de  la  science  française. 

M.  Auguste  Loutreuil,  qui  est  mort  il  y  a 
quelques  semaines,  après  une  brillante  car- 
rière dans  l'industrie  en  Russie,  a  fait,  en 
faveur  des  institutions  scientifiques,  des 
legs  dont  il  convient  de  signaler  l'impor- 
tance. 

Né  en  1833  et  appartenant  à  une  famille 
agricole  du  département  de  l'Orne,  il  avait 
toujours  conservé  le  souvenir  et  l'amour  de 
sa  grande  et  de  sa  petite  patrie.  Frappé  de 
la  médiocrité  des  dotations  scientifiques  en 
France,  il  a  légué  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune  à  la  science  française  :  100  000  fr. 
à  l'Institut  Pasteur,  1  million  à  la  Caisse  des 
recherches  scientifiques,  2  .jOOOOO  fr.  à  l'Uni- 
versité de  Paris,  3  300000  fr.  à  l'Académie 
des  sciences-  C'est  un  magnifique  exemple 
d'un  bel  usage  d'une  grande  fortune  ac- 
quise par  le  travail. 

Sucre  et  alcool. 

Dans  la  Chronique  du  16  février  (p.  197), 
nous  avons  signalé  l'agitation  soulevée,  dans 
la  région  septentrionale,  par  la  concurrence 
entre  les  distillateurs  et  les  fabricants  de 
sucre  à  l'occasion  des  marchés  de  betteraves 
pour  la  campagne  1911-1912.  Parmi  les 
moyens  proposés  pour  atténuer  cette  con- 
currence, figure  la  mesure  suggérée  par  la 
Chambre  syndicale  des  fabricants  de  sucre, 
dont  nous  avons  indiqué  le  caractère. 

Cette  mesure  a  été  combattue  par  le  Syndi- 
cat de  la  distillerie  agricole.  M.  Léon  Roland, 
président  du  syndicat,  nous  communique  la 
déposition  qu'il  a  faite  sur  ce  sujet,  dans  une 
enquête  ouverte  par  le  groupe  des  sénateurs 
et  députés  des  régions  betteravières.  Après 
avoir  rappelé  que  les  fabricants  de  sucre 
sont  surtout  émus  par  le  fait  que  les  cours  de 
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l'alcool  relèvent  trop  le  prix  de  la  betterave. 
mais  que  les  culli valeurs  ne  sauraient  s'en 
plaindre,  il  ajoute  : 

La  concurrence  de  la  distillerie  n'est-elle  pas 
bien  limitée  ?  On  ne  crée  pas  des  usines  pour 
une  année.  Actuellement  la  sucrerie  produit 
TOO  000  tonnes  du  sucre,  ce  qui  représente,  à 
raison  d'environ  30  sacs  par  heclare,  7  000  OOO  :  30 
=  233  000  hectares  de  betteraves.  I.a  distillerie 
a  donoé  l'année  dernière,  année  de  très  forte 
production,  1200000  hectolitres  d'alcol.  In  hec- 
tare produisant  environ  25  hectolitres,  cela  re- 
présente 1200  000  :  2:;  =  48  000  heciares.  En 
supposant  qu'elle  force  sa  production,  elle  ne 
pourrait  jamais  l'augmenter  que  de  10  0  0,  ce  qui 
paraît  un  maximum.  Alors,  au  lieu  de  travailler 
48  000  hectares,  elle  en  travaillerait  48  000  J- 

4  800  =  53  000  hectares,  elle  en  prendrait  donc 

5  000  à  la  sucrerie,  il  lui  en  resterait  encore 
233  000  —  r>  000  =  228.000,  et  l'on  vous  dit.qu'elle 
serait  obligée  de  fermer  ses  portes  !  I  ! 

11  faut  bien  convenir  que  les  cours  des  trois 
premiers  mois  ou  des  quatre  de  mai  n'intéressent 
pas  plus  la  sucrerie  que  la  distillerie,  au  point  de 
vue  de  l'achat  des  betteraves.  Seuls  les  prix  sur 
la  campagne  prochaine  sont  à  considérer;  il  ne 
faut  donc  pas  parler  du  prix  de  00  fr.  pour  l'al- 
cool, te  prix  ne  s'applique  pas  à  la  prochaine 
campagne.  Les  cours  intéressant  l'acheteur,  le 
vendeur  de  betteraves,  sucrier,  distillateur  ou 
cultivateur,  sont  ceux  qui  peuvent  s'appliquer 
lorsque  cet  acheteur  aura  à  vendre  le  sucre  ou 
l'alcool  qu'il  achète  maintenant  dans  la  betterave, 
c'est-à-dire  les  cours  des  3  d'octobre.  Or,  nous 
savons  (]ue  l'alcool  vaut  aujourd'hui  45  i'r.  tiO  et 
le  sucre  32  fr.  Cela  ne  constitue  pas  un  écart  tel- 
lement anormal,  puisqu'on  admet  généralement 
que  cet  écart  doit  être  de  12  fr.  V  a-t-il  lieu 
alors  de  tant  s'alarmer  et  de  réclamer  des 
mesures  d'exception  et  de  circonstances  ?  11  ne 
faut  pas  oublier  que  les  cours  élevés,  aussi  bien 
pour  le  sucre  que  pour  l'alcool,  amènent  fatale- 
ment des  prix  plus  bas;  et  c'est  pour  cet  écart 
de  prix  que  la  sucrerie  se  soulève  !  ! 

\  la  suite  de  leur  encjuête,  les  représen- 
iints  des  régions  belteravières  n'arrivèrent 
,)as  à  s'entendre.  La  majorité  du  groupe  dé- 
cida de  demander  le  maintien  du  slalu  quo, 
en  ce  qui  concerne  l'application  de  l'article  iO 
de  la  loi  de  finances  de  1910  à  l'envoi  des 
sucres  en  distillerie  en  franchise  de  droit,  en 
ajoutant  que,  pour  apporter  un  remède  à  la 
situation  actuelle  de  la' sucrerie,  il  convien- 
drait d'abaisser  de  23  à  iS  fr.  la  taxe  de  con- 
sommation sur  les  sucre=.  Mais  les  représen- 
tants de  la  région  de  la  Somme  el  de  l'Aisne 
entendirent  conserver  leur  droit  d'initiative. 
La  majorité  et  la  minorité  ont  fait  des  démar- 
ches en  sens  contraire  auprès  du  ministre 
des  Finances;  celui-ci  a  répondu  qu'il  a  solli- 
cité, sur  ce  sujet,  l'avis  des  ministres  de 
l'Agriculture  el  du  Commerce. 


L'enseignement  primaire  agricole 
La  Chambre  des  députés  a  discuté,  au  cours 
delà  dernière  quinzaine,  le  budget  du  minis- 
tère de  l'InsJruction  publique.  A  l'occasion 
des  crédits  ouverts  pour  les  écoles  normales 
d'instituteurs  et  d'inslitutrices.  elle  a  adopté 
une  résolution  présentée  en  ces  termes  par 
M.  Nouhaud  : 

La  Chambre,  désirant  que  les  enseignements 
agricole  et  ménager  reçoivent  un  plus  grand 
développement  dans  les  écoles  primaires,  invite 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  àéludier, 
de  concert  avec  M.  le  ministre  de  l'Agriculture, 
la  réforme  du  programme  des  écoles  normales 
primaires  pour  que  l'instituteur  et  l'rnstilutriie 
v  reçoivent  un  enseignement  théorique  et  pra- 
tique aussi  complet  que  le  comportent  les  be- 
soins de  nos  populations  rurales  au  milieu  des- 
quelles ils  enseignent. 

On  a  été  unanime  à  reconnaître  l'insufli- 
sance  de  la  préparation  donnée  aux  institu- 
teurs pour  l'enseignement  technique  qu'ils 
sont  appelés  i\  répandre  dans  les|écoles|ru  raies. 
Comme  on  l'a  très  bien  dit.  si  les  élèves- 
maîtres  des  écoles  normales  doivent  ensei- 
gner l'agriculture,  il  faut  qu'ils  l'apprennent 
d'abord.  Or,  les  programmes  de.s  écoles  nor- 
males sont  absolument  insuffisants  à  cet 
égard. 

Chaires  d'agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  15  février,  ont  été  nommés  aux 
chaires  spéciales  d'agriculture  ci-après  dési- 
gnées : 

M.  ijruet  (leorges),  surveillant  répétiteur  à 
l'école  d'agriculture  de  Pétré  (Vendée),  est 
nommé  professeur  spécial  d'agriculture  à  Bernay 
Eure \  en  remplacement  de  M.  Coulpier  nommé 
à  Etampes. 

iM.  Cliarbonnel  , Georges,,  professeur  spécial  à 
Belley  .Vin  ,  est  nommé  à  Uzerche  (Corrèze,  en 
remplacement  de  M.  Léger  Alexandre),  nommé 
à  fiien    Loirel  . 

M.  Pellissier  ,lean-Baplisle-Eugène),  profes- 
seur spécial  à  Marmande  Lot-et-i;aronne\  est 
nommé  à  Belley  Ain  ,  en  remplacement  de 
M.  Charbonnel,  nommé  à  l  zerclie. 

M.  Soursac  Louis),  répétiteur  préparateur  à 
l'école  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  est 
nommé  professeur  spécial  à  Marmande  (Lot-et- 
Garonne  ,  en  remplacement  de  M.  Pellissier, 
nommé  à  Belley   Ain  . 

M.  Baillargé  (Ernest),  professeur  spécial  à  Ci- 
vray  Vienne,  est  nommé  à  Ituffec  (Charente), 
emploi  vacant. 

M.  Dupuy  Auguste  ,  surveillant  répétiteur  à 
l'école  pratique  d'agriculture  de  la  Héole  Gi- 
ronde ,  est  nommé  professeur  spécial  à  Chartres, 
et  adjoint  en  cette  qualité  à  la  chaire  départe- 
mentale, en  remplacement  de  M.  Bocher,  nommé 


CHRONIQUE  AGBICOLE 


M.  Leblanc  (Abel  ,  professeur  chargé  de  cours 
à  l'i'^cole  pratique  d'agriculture  de  Clion  (Indre), 
esi  nommé  professeur  spécial  à  Civray  (Vienne, 
en  remplacement  de  M.  Baillargé,  nommé  à 
Ituffec   Charente  . 

M.  Gay  (Armand,  professeur  spécial  à  Thonon 
(Hiiute-Savoie),  est  nommé  à  Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire)  en  remplacement  de  M.  Sève- 
prand,  nommé  professeur  départemental  des 
Coles-du-Nord. 

M.  Cabane  (Etienne),  professeur  chargé  de 
cours  à  l'école  pratique  d'agriculture  de  Coigny 
(Manche),  est  nommé  professeur  spécial  à  Tho- 
non (Haute-Savoie  ,  en  remplacement  du  M. Gay, 
nommé  à  Chalon-sur-Saône. 

M.  Bachala  (Antoine),  maître  surveillant  à 
l'école  pratique  d'agriculture  de  Grand-Jouan 
(1-oire-Inférieure),  est  nommé  professeur  spécial 
à  Loudéac   Côtes-du-Nord),  emploi  vacant. 

M.  Geccaldi  (Emile  ,  professeur  chargé  de 
cours  à  l'école  pratique  d'agriculture  d'Ajaccio 
(Corse),  est  nommé  professeur  spécial  à  Calvi 
(Corse),  emploi  vacant. 

Ces  nominations  ont  été  faites  conformé- 
ment aux  résultats  du  concours  ouvert  au 
mois  de  novembre  1910. 

Questions  viticoles. 

On  a  lu,  dans  noire  dernière  Chronique 
(p.  230),  le  vœu  émis  par  la  Confédération 
vilicole  de  la  Bourgogne,  relativement  à  la 
délimitation  de  la  Bourgogne  vilicole.  Ses 
délégués,  après  avoir  exposé  leur  requête  au 
groupe |viticole  delà  Chambre  qui  l'a  accueil- 
lie avec  faveur,  l'ont  portée  à  M.  Raynaud, 
ministre  de  l'Agriculture.  Celui-ci,  après 
avoir  attentivement  écoulé  l'exposé  qui  lui 
était  présenté  par  les  viliculteurs,  a  assuré 
les  délégués  de  son  concours  pour  l'obtention 
du  décret  de  délimitation. 

—  ^!  diverses  reprises  ,  nous  avons 
analysé  les  importanles  études  de  M.  Octave 
iVudebert  sur  le  mouvement  de  la  production 
et  du  commerce  des  vins.  Dans  un  nouvel 
exposé  qu'il  vient  de  présenter  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  (iironde,iia  voulu  détermi- 
ner approximativement  les  quantités  de  vins 
disponibles  pour  la  consommation  en  1910- 
1911.  \près  avoir  constaté  que  la  faiblesse  de 
la  dernière  récolte  entraînera  une  réduction 
notoire  des  stocks  chez  les  viticulteurs,  ainsi 
que  de  la  consommation  en  franchise, 
M.  \udebert  conclut  en  ces  termes  : 

l^es  stocks  seront  extrêmement  réduits  en  fin 
de  campagne.  En  les  estimant  à  2  millions  d'hec- 
tolitres, les  quantités  disponibles  pour  la  vente 
atteindront  24  raillions  d'hectolitres  en  France 
et  6  oOO  000  hectolitres  en  Algérie,  soit  au  total 
:!0  500  000  hectolitres. 

Quels  seront  les  besoins  de  la  consommation 
imposée   et   des    exportations    à   l'étranger,  en 


regard  des  .30  SOO  000  hectolitres  disponibles? 
Les  statistiques  de  t'.UO  ne  sont  pas  encore 
publiées,  mais  on  sait  cependant  que  la  consom- 
mation imposée  a  un  peu  fléchi,  tandis  que  les 
exportations  sont  restées  stationnai res,  ou  plus 
exactement  ont  augmenté  d'une  quantité  négli- 
geable. 

Les  débouchés,  pour  les  années  t909  et  4908, 
furent  respeilivement  :  51  200  000  et  30  millions 
700  000  hectolitres.  Il  manquerait  donc  20  à 
21  millions  d'hectolitres  pour  répondre  à  des 
besoins  semblables.  .\i  les  importations  de  vins 
étrangers,  ni  les  réserves  du  commerce  déjà 
entamées  ne  permettent  de  combler  un  tel  dé- 
ficit. 

La  conclusion  qui  s'impose,  c'est  que  la  con- 
sommatio)i  taxée  doit  forcément  se  restreindre 
dans  des  proportions  considérables  et  descendre, 
en  1911,  aux  chiffres  d'avant  lu  réforme  du  ré- 
gime des  boissons.  Un  résultat  aussi  fâcheux  est 
la  conséquence  indirecte  du  désarroi  du  marché 
des  vins  depuis  1900,  car  il  est  incontestable  que 
si  les  propriétaires  n'avaient  pas  été  découragés 
par  les  crises  viticoles  répétées,  ils  auraient 
apporté,  l'an  dernier,  plus  de  soins  dans  la 
défense  de  leurs  vignes  et  nous  n'aurions  pas 
connu  une  récolte  aussi  misérable. 

D'autre  part,  la  crainte  de  la  baisse  met 
obstacle  à  la  constitution  de  réserves  suffisam- 
ment importantes  chez  les  intermédiaires,  après 
les  bonnes  récoltes;  de  sorte  que  les  stocks  com- 
merciaux ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  nou- 
veaux débouchés  du  vin.  D'où  une  pénurie 
I  incroyable  de  marchandise  qui  déconcerte  les 
consommateurs  obligés  de  renoncer  à  leur  bois- 
son préférée  devenue  un  objet  de  luxe. 

M.  Audebert  est  peut-être  un  peu  sévère 
pour  les  viticulteurs.  L'énergie  pour  soigner 
les  vignes  ne  leur  a  pas  fait  défaut,  mais  ils 
ont  été  débordés  par  des  circonstances 
adverses  qui  ont  trop  souvent  rendu  leurs 
efforts  inefficaces. 

Syndicat  central  des  Agriculteurs  de  France. 
Le  Syndicat  central   des   Agriculteurs  de 
France  a  tenu  le  22  février  son  assemblée 
générale  annuelle. 

M.  Guyard,  ancien  député  de  l'Aube,  pré- 
sident, était  assisté  de  MM.  P.  Le  Conte, 
baron  de  Ladoucelle,  vice-présidents,  com- 
mandant Mortureux,  secrétaire  général,  Bril- 
laud  de  Laujardière,  directeur,  etc. 

Après  une  allocution  très  applaudie  du 
président,  le  secrétaire  général  a  exposé  la 
situation  actuelle  du  Syndicat  central,  le  but 
de  ses  elTorts,  le  résultat  de  ses  travaux. 
Quoique  les  circonstances,  cette  année,  ne 
fussent  pas  favorables,  le  Syndicat  central  a 
obtenu  des  résultats  inespérés,  qui,  depuis 
bien  des  années,  n'avaient  pas  été  atteints. 
La  prospérité  lui  permet  de  perfectionner 
ses  services  et  de  créer  de  nouveaux  orga- 
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nismes.  C"esl  ainsi  qu'il  a  institué  des  expé- 
riences agricoles,  constitué  des  comités  pour 
l'élude  des  questions  inléressaniragricullure 
et  qu'il  est  intervenu  près  des  Pouvoirs  pu- 
blics dans  le  but  d'obtenir  les  rélormes  ju- 
gées nécessaires.  11  s'etTorce  de  remettre  en 
honneur  la  profession  agricole,  et  d'enrayer 
ainsi  la  désertion  des  campagnes.  Enfin,  il  a 
entrepris  une  vaste  enquête  sur  la  nouvelle 
évaluation  de  la  propriété  non  bâtie,  qui  lui 
a  permis  de  se  rendre  compte  des  procédés 
d'évaluation  employés  et  d'en  signaler  le  dé- 
fectuosités ;  les  résultais  de  cette  enquête 
seront  bientôt  publiés. 

Transport  du  bétail. 
Un  Congrès  national  pour  l'amélioration 
du  transport  du  bélail  par  chemins  de  fer, 
organisé  par  la  Ciiambre  syndicale  des  mar- 
chands de  l>estiaux  de  France,  sous  la  direc- 
tion du  Syndicat  national  et  de  la  Mutuelle- 
transports  réunis,  se  tiendra  à  Paris  le  7  avril 
prochain.  M.  Viger,  sénateur,  ancien  ministre  | 
de  l'Agriculture,  en  dirigera  les  travaux. 

Les  discussions  porteront  sur  les  ques- 
tions suivantes  : 

1"  Fourniture  des  vagons; 
2"  Abréviation  des  délais  de  transport; 
3»  Unification  de  la  tarification  de  grande  et 
de  petite  vitesse  ; 

4°  Nourriture   et   abreuvemeni   des  animaux 
en  cours  de  route  ; 
0°  Délivrance  des  permis  de  toucheurs; 
6°  Responsabilité  des  Compagnies  de  chemins 
de  fer. 

Tous  les  renseignements  concernant  le 
Congrès  seront  envoyés  sur  demande  adressée 
à  MM.  Cardon  et  Brancher,  secrétaires,  62,  quai 
de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Paris  (IV«). 

Fédération  des  Sociétés  agricoles 
de   Lot-et-Garonne. 

Dans  sa  dernière  assemblée  générale,  la 
Fédération  des  Sociétés  agricoles  de  Lot-et- 
(iaronne  a  chargé  son  président  M.  Giresse, 
sénateur,  de  présenter  aux  pouvoirs  publics 
un  certain  nombre  de  vœux  parmi  lesquels 
nous  devons  signaler  les  suivants  : 

Livraison  de  la  nicotine.  —  Que  M.  le  ministre 
des  Finances  :  1°  Fasse  connaître  dès  que  pos- 
sible les  nouveaux  prix  de  livraison  de  la  nico- 
tine, pour  les  particuliers  et  pour  les  syndicats 
agricoles;  2°  Indique  les  quantités  qui  pourront 
élre  fournies  dans  le  Lol-et-Garonne  avant  fin 
avril  19H,  époque  de  traitement  contre  les  che- 
nilles du  prunier  et  les  insectes  de  la  vigne; 
3°  Prenne  les  mesures  nécessaires,  au  besoin 
en  étendant  les  cultures,  pour  assurer  sans  re- 
tard une  fabrication  pouvant  faire  face  aux  be- 
soins urgents  des  cultivateurs. 

Vente  des  produils  insecticides.  —  Que  M.  le  mi- 


nistre de  l'Intérieur  prenne  un  arrêté  interdi- 
sant la  mise  en  vente  de  tous  produits  insecti- 
cides incolores,  qui  ne  seraient  pas  préalablement 
additionnés  d'une  matière  colorante. 

Immigration  des  tracailleiiis  agricoles.  —  Que 
le  Conseil  général  vote  une  somme  de  ."00  fr. 
pour  payer  le  complément  des  frais  de  transport 
d'ouvriers  agricoles  venant  s'installer  dans  le 
Lot-et-Garonne  et  à  qui  les  Compagnies  de  Che- 
mins de  fer  auraient  accordé  un  bon  de  demi- 
place. 

Lutte  contre  la  tuberculose  boi  ine.  —  Que  M.  le 
ministre  de  l'.Vgriculture  veuille  bien  prélever 
sur  les  indemnités  pour  tuberculose  bovine, 
accordées  à  chaque  département,  10  0/0  du  mon- 
tant de  ces  indemnités  afin  d'organiser  un  ser- 
vice d'inoculations  à  la  tuberculine  qui  seraient 
gratuites,  au  moins  pour  les  animaux  qui  n'au- 
raient pas  réagi. 

Par  un  dernier  vœu,  la  Fédération  a  de- 
mandé que  le  Sénat  ne  commence  l'examen 
d"  projet  d'impôt  sur  le  revenu  que  lorsque 
la  Chambre  aura  voté  le  projet  relatif  au 
contingent  départemental  et  communal. 
Le  marché  international  des  laits. 
L'Office  de  renseignements  de  l'Union 
suisse  des  paysans  vient  de  publier  son  rap- 
port sur  le  marché  international  des  laits  et 
des  produits  laitiers  pendant  le  quatrième 
trimestre  de  l'année  l'JlO. 

Après  avoir  constaté  que,  pendant  ce  tri- 
mestre, les  prix  des  laits,  des  fromages  et 
des  beurres  ont  été,  dans  presque  tous  les 
pays,  favorables  aux  producteurs,  ce  rapport 
émet  les  pronostics  suivants  : 

Il  n'y  a  pas  grand  chanKsment  sur  le  marché 
des  laits  et  des  produits  laitiers  depuis  le  3°  tri- 
mestre. Les  prix  sont  toujours  termes.  Il  se 
pourrait  qu'une  hausse  se  produise  ces  prochains 
mois  dans  les  pays  de  l'Europe  méridionale  et 
orientale  et  que  les  prix  se  maintiennent  dans 
le  reste  du  continent. 

Il  est  peu  probable  qu'une  réduction  générale 
des  prix  se  produise.  La  fermeté  des  prix  des 
laits  et  des  produits  laitiers  est  assurée  : 

1"  Par  les  prix  élevés  de  la  viande,  des  œufs 
et  des  porcs; 

2°  Par  la  production  laitière  relativement 
faible.  La  production  totale  est  sensiblement  la 
même,  tandis  que  la  cnnsoramalion  croit  san.s 
cesse  ; 

3*  Par  l'aclivit''  relativement  honup  de  l'in- 
dustrie. 

Le  rapport  constate  que  la  production 
laitière  du  dernier  trimestre  a  été  plus  faible 
que  l'année  précédente  dans  la  plupart  des 
pays  d'Europe.  Ce  fait  a  été^particulièrement 
enregistré  en  France. 

Essais  pratiques  et  vente ]anx  [enchères 
d  instruments  agricoles. 
Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  'de 


QUELQUES  CHIFFRES  RELATIFS 
Marmande  organise  pour  lejeudi  13avril  1911  i 
des  essais  pratiques  d'instruments  de  prépa-  | 
ration  du  sol,  et  un  concours-exposition  de 
ces  mêmes  instruments  :  ciiarrues,  décliau- 
meurs,  extirpateurs,  cultivateurs,  herses. 

Ce  concours  est  ouvert  à  tous  les  construc- 
teurs français  ou  étrangers.  11  ne  donnera 
lieu  à  aucun  classement. 

Les  instruments  qui  jjourront  être  groupés 
seront  transportés  sur  le  lieu  des  essais  par 
les  soins  du  Comice,  qui  mettra  également  à 
la  disposition  des  conducteurs  les  attelages 
nécessaires  à  la  marche  des  opérations. 
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Dans  la  soirée,  et  pendant  rexposition, 
les  instruments  qui  auront  été  acquis  par  le 
Comice,  feront  l'objet  d'une  vente  aux  en- 
chères sur  une  mise  à  prix  au  rabais,  au 
profit  exclusif  des  membres  de  l'association. 
Les  inscriptions  et  demandes  de  renseigne- 
ments sont  reçues,  dès  à  présent,  par  M.  .la- 
bot,  sous-ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées 
en  retraite,  secrétaire,  du  Comice  agricole  à 
Marmande  Lot-et-Garonnel,  ou  par  M.  Pel- 
lissier,  professeur  spécial  d'agriculture. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnier 


QUELQUES  CHIFFRES  RELATIFS  A  LA  GRAINE  DE  BETTERAVE 


Etant  donné  le  prix  relativement  élevé  de 
la  graine  de  betteraves,  peut-on  diminuer  le 
poids  de  semence  employé,  qui  varie  géné- 
ralement entre  i2.">  et  :iO  kilogr.  à  l'hectare? 
Telle  est  la  question  que  nous  allons  exami- 
ner en  nous  appuyant  sur  les  chiffres  que 
nous  avons  eu  l'occasion  de  relever  dans 
l'examen  des  graines  qui  nous  ont  été  sou- 
mises l'an  dernier. 

La  graine  de  betteraves  française,  livrée  à 
l'agriculture  en  1910,  s'est  montrée  assez 
souvent  de  qualité  inférieure  au  point  de  vue 
de  sa  faculté  germinative.  Tandis  qu'en 
année  normale  les  bonnes  graines  ont  une 
faculté  germinative  comprise  entre  75  et 
85  0/0,  les  meilleures  graines  indigènes  que 
nous  avons  examinées  l'an  dernier  donnaient 
60  0,  0.  Nous  avons  pu  observer,  entre  autres, 
deux  cas  ou  la  graine,  qui  avait  été  semée  à 
raison  de  2t  kilogr.  à  l'hectare,  accusa  à 
l'essai,  qui  fut  fait  peu  de  temps  après,  moins 
de  .'iO  0  ()  de  faculté  germinative  '4S  0/0  dans 
un  cas,  43  0/0  dans  l'autre).  Cette  constata- 
tion paraissant  alarmante,  et  faisait  craindre 
notamment  une  levée  très  irrégulière,  eu 
égard  à  la  densité  des  semis.  Or,  il  n'en  fut 
rien  ;  la  levée  fut  normale,  vigoureuse  même, 
et  la  récolte  ne  se  trouva  nullement  compro- 
mise. 

La  conclusion  à  tirer  de  ces  observations, 
c'est  que  la  quantité  de  semences  employée 
avait  été  largement  suffisante.  Essayons  de 
nous  en  rendre  compte. 

Si  l'on  détermine  le  poids  moyen^de  100  glo- 
mérules,  on  constate  qu'il  peut  varier  de 
1  gr  600à2  gr..'{00.  Le  nombre  deglomérules 
au  kilogramme  peut  être  fixé  comme  suit  : 

Grosses  graines 44  000  à  48  000 

Graines  moyennes  . .     48  ÛOO  à  5.i  000 
.  Petites  graines :,.j  000  à  tiO  000 

Si    l'on   admet     30  000     glomérules    en 


moyenne  et  10  racines  par  mètre  carré,  on 
voit  que  pour  une  graine  germant  à  100  0  0, 
2  kilogr.  de  semence  suffiraient  à  assurer  les 
100  000  plantes  d'un  hectare. 

Il  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que  la 
plupart  des  glomérules  sont  capables  de 
donner  plusieurs  germes,  deux  ou  trois  le 
plus  souvent,  quatre  plus  rarement.  De  sorte 
que  100  glomérules  fournissent  normale- 
ment 1  jû  à  170  germes  et,  dans  certains  cas, 
plus  de  200.  Mais  en  supposant  que  chaque 
graine  ne  donne  qu'un  germe,  les  chiffres 
précédenis  nous  montrent  que  23  kilogr.  à 
l'hectare  représentent  plus  de  douze  fois  la 
quantité  nécessaire. 

Les  résultats  signalés  plus  haut  pour  des 
graines  dont  la  facullé  germinative  n'attei- 
gnait pas  30  0/0,  nous  permettent  d'induire 
que,  si  la  faculté  germinative  eût  été  de 
100  0/0,  un  poids  de  semences  moitié  de 
celui  employé,  soit  environ  12  kilogr.,  eût 
pratiquement  suffi. 

En  adoptant  cette  base,  il  est  facile  de  cal- 
culer le  poids  de  semences  à  employer  par 
hectare.  On  l'obtiendra  en  divisant  12  par 
la  faculté  germinative.  Pour  une  semence 
germant  à  70  0  0  par  exemple,  on  emploiera 
^=17  kilogr.  Comme  nous  l'avons  fait 
ressortir,  notre  base  de  calcul  est  encore 
extrêmement  large. 

Les  semoirs  étantaujourd'hui  des  appareils 
de  précision,  il  semble  rationnel  et  écono- 
mique de  tenir  compte  de  la  facullé  germi- 
native pour  obtenir  une  détermination  un 
peu  précise  du  poids  de  semences  à  adopter. 
Tel  est  le  but  de  la  formule  que  nous  pro- 
posons. 

.\.  DKMor.ON, 
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Depuis  quelques  années,  de  noiiihreuses 
huileries  coopératives  se  sont  créées  dans  le 
Var  et,  un  peu,  dans  les  Bouches-du-Rhône. 
Le  mouvement  semblait  devoir  se  confiner 
dans  ces  pays  de  grande  production  où  les 
olivettes  couvrent  de  vastes  superficies, 
tandis  que  le  Gard  et  l'Hérault,  où  l'olivier 
occupe  de  petitsdomaines,  resteraient  réduits 
aux  antiques  moulins  à  huile. 

Car  les  tentatives  faites  pour  grouper  les 
producteurs'duGard  furenljongtemps  infruc- 
tueuses Cela  était  du  sans  doute  au  caractère 
particulier  de  la  propriété  oléicole  autour  de 
Nîmes,  grande  ville  d"où  l'impulsion  doit 
venir.  Toutes  les  collines  voisines  sont  cou- 
vertes d'oliviers  tapissant  le  liane  des  sèches 
garrigues,  mais  ces  arbres  sont  peu  nombreux 
dans  les  enclos  entourés  de  murs  en  pierre 
sèche  et  renfermant  une  petite  construction  : 
les  mazels  dont  quelques-unes  peuvent  passer 
pour  des  villas.  Ces  domaines  exigus  n'ont 
qu'un  nombre  assez  restreint  d'oliviers  et 
appartiennent  à  des  bourgeois  de  la  ville. 
Chaque  .Nimois,  pourrait-on  dire,  a  son 
mazet,  comme  les  Marseillais  de  vieille 
souche  ont  un  cabanon. 

Dans  ces  mazets,  les  olives  récoltées  don- 
nent à  peu  près  la  quantité  d'huile  néces- 
saire à  un  ménage.  La  cueillette  des  fruits 
est  une  tâche  familiale.  C'est  parmi  ces  cen- 
taines de  citadins,  ces  milliers  pourrait-on 
dire  avec  plus  de  justesse, 'qu'il  fallait  faire 
pénétrer  l'idée  de  la  coopération,  en  même 
temps  que  l'on  devait  y  gagner  les  proprié- 
taires d'olivettes  plus  considérables  réparties 
dans  la  banlieue. 

Le  problème  semblait  insoluble  ;  il  a  fallu 
toute  la  ténacité  d'un  homme,  un  simple 
comptable,  M.  Martin,  pour  réussir.  11  s'ap- 
puyait, il  est  vrai,  sur  l'autorité,  les  conseils 
<t  l'expérience  du  professeur  d'agriculture 
.M.  Convergne.  .\  eux  deux,  ils  ont  suscité 
quelques  bonnes  volontés,  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'ils  parvinrent  à  recruter  les 
soixante  premiers  adhérents.  Cependant,  la 
cotisation  était  minime,  le  prix  de  l'action 
étant  fixé  à  vingt-cinq  francs. 

Il  fallait  aller  vile,  car  l'époque  de  la  cueil- 
lette était  proche  lorsque  l'on  put  enfin  envi- 
sager la  création  d'une  usine.  Le  conseil 
d'administration  trouva  heureusement  un 
local,  une  vaste  remise  du  temps  des  dili- 
gences, située  à  l'une  des  sortie'^  de  la  ville 
au  bord  du  fantastique  Gadereau,  torrent  des- 
cendu  des  garrigues  et  qui  roule  de   l'eau 


seulement  à  la  suite  des  grands  orages.  Chau- 
dières, machines,  presses,  moulins  furent 
rapidement  installés:  des  cases  furent  pré- 
parées pour  recevoir  les  olives  de  chaque 
participant.  L'outillage  fut  le  plus  perfec- 
tionné jusqu'à  ce  jour.  Il  semblait  que  le 
programme,  considéré  comme  trop  large  par 
beaucoup  de  gens,  fût  au  moins  capable  de 
répondre  longtemps  aux  besoins  Et  cepen- 
dant, dès  la  première  année,  l'usine  ne 
pourra  répondre  à  toutes  les  demandes;  dès 
sa  mise  en  marche,  la  supériorité  dans  la 
proportion  d'huile  obtenue  et  la  qualité  sont 
telles  que  l'on  doit  envisager  un  accroissement 
des  locaux  et  de  l'installation  mécanique.  Au 
10  février,  on  recevait  la  cinq  cent  trente- 
septième  adhésion  de  propriétaires  ! 

j  Le  succès  est  complet,  malgré  les  hostilités 
et  les  préventions.  Un  grand  producteur 
d'olives  qui  était  venu  à  la  coopération  sans 
beaucoup  d'enthousiasme  et  avait  apporté  une 
quantité  considérable  de  fruits  de  qualité 
plutôt  médiocre,  comme  ils  le  sont  presque 
tous]  cette  année,  disait  à  un  ingénieur, 
grand  propriétaire  d'oliviers  dans  la  'Van- 
nage, M.  Hutter,  qui  prend  une  part  active  à 

i  l'entreprise: 

—  Je  croyais  qu'avec  les  olives  de  cette 
année  on  n'aurait  que  de  l'huile  médiocre, 

I  elle  est  supérieure  à  tout  ce  que  j'ai  fait  jus- 
j  qu'ici  ! 

Il  s'attirait  cette  réponse  : 

—  Ce  n'est  pas  parce  que  les  olives  sont 
bonnes,  c'est  plutôt  le  contraire,  mais  à  cause 
de  la  perfection  de  l'outillage  et  du  soin  ap- 
porté à  la  préparation. 

Actuellement  on  vient  en  foule  au  "  mou- 
lin à  huile  »,  mais  l'usine  ne  peut  assurer 
aux  derniers  venus  que  leurs  olives  pourront 
être  broyées,  la  campagne  devant  finir  vers 
le  20  février. 

Le  succès  est  donc  complet,  les  adhérents 
sont  dès  maintenant  assurés  d'un  revenu  de 
4  0  0,  sans  faire  la  part  du  rendement  plus 
élevé  et  de  la  qualité  plus  parfaite  qui  assu- 
rent une  plus-value  considérable  pour  ceux 
des  producteurs  qui  vendront  leur  huile. 
Beaucoup,  en  effet,  ont  des  quantités  d'huile 
bien  supérieures  à  leur  consommation  et 
peuvent  largement  alimenter  le  commerce. 

Ceux-là  surtout  trouvent  grand  bénéfice  à 
la  fabrication  rapide  et  scienlitique.  Les  pe- 
tits coopérateurs  doivent  payer  pour  une 
quantité  minimum  de  2;iO  kilogr.  d'olives. 

L'huilerie  coopérative   a  fonctionné  .sans 
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trêve  depuis  l'ouverture.  A  certains  moments,  | 
il  y  eut  clans  les  diverses  cases  réservées  à  j 
chaque  associé  jusqu'à  l'iO  000   kilogr.  de 
fruits. 

A.  l'arrivée,  les  olives,  contenues  dans  des 
sacs,  sont  pesées,  puis,  à  laide  d'un  monte- 
charge,  conduites  à  l'étage  où  elles  sont  ver- 
sées dans  les  cases  dès  maintenant  trop  peu 
nombreuses  pour  le  chiffre  des  participants. 
Au  furet  à  mesure,  dans  l'ordre  d'inscrip- 
tion, les  olives  sont  amenées  à  une  trémie 
qui  les  conduit  dans  l'auge  du  moulin  où 
elles  sont  réduites  en  pâte. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'entrer  dans  la 
description  de  la  fabrication  de  l'huile,  me 
bornant  à  signaler  ce  qui  difléreneie  les  hui- 
leries modernes  comme  l'huilerie  coopérative 
de  Nimes  des  anciens  moulins  où  le  broyage 
était  imparfait  et  où  l'on  ne  prenait  pas  tou- 
jours les  soins  nécessaires  pour  obtenir  des 
huiles  exemptes  de  mauvais  goût. 

La  salle  des  meules  et  des  presses  a  .Nimes 
est  maintenue  à  une  température  élevée, 
nécessaire  pour  assurer  une  fluidité  parfaite 
pendant  l'opération.  Si  l'on  se  contentaitdelO 
à  12  degrés, l'huile  s'écoulerait  diflicilement. 

La  réduction  des  olives  en  pâte  est  rapide: 
grâce  à  la  perfection  des  machines,  il  faut 
huitminutes  pourbroyer230  kilogr.  de  fruits. 
La  pâle  est  aussitôt  mise  dans  les  scourtins 
en  alfa  ou  en  libres  de  cocos  —  ceu,\-ci  plus 
résistants:  —  ces  scourtins,  que  l'on  pourrait 
comparer  pour  la  forme  au  béret  de  nos  chas- 
seurs alpins,  sont  portés  sur  les  plateaux 
d'une  première  presse  représentant  une  force 
de  80  000  kilogr.  Rapidement  la  pile  de 
scourtins  diminue,  on  voit  l'huile  perler, 
brune,  et,  bientôt,  couler  pour  aller  remplir 
un  réservoir  en  ciment.  Cette  huile  mélangée 
d'eau  de  végélation  est  rougeâtre,  brune 
mém«  et  ne  répond  en  rien  à  l'idée  que  l'on 
se  fait  de  l'huile  vierge.  Elle  doit  être  envoyée 
par  une  pompe  dans  ,des  décanteurs  oii  la 
séparation  se  fait  entre  l'huile  et  l'eau;  celle- 
cij'évacuée  par  des  robinets,  se  rend  à  l'enfer, 
vaste  citerne  d'où  elle  sera  extraite  pour  res- 
tituer une  certaine  quantité  d'huile  qu'elle 
contient  encore. 

La  presse  de  80  tonnes  n'extrait  pas  toute 
l'huile;  quand  elle  a  développé  sa  force,  les 
scourtins  sont  portés  sous  une  autre  presse 
qui  les  soumet  à  une  pression  de  180  tonnes, 
après  laquelle  la  pâte  ne  pourrait  donner 
davantage.  Devenue  griynon,  celte  pâte  est 
vendue  à  une  fabrique  où  les  dernières 
parties  d'huile  sont  extraites  à  l'aide  du  sul- 
fure de  carbone.  Les  grignons  de  Nîmes  sont 
traités  à  Tarascon. 


Les  huiles  obtenues  par  l'outillage  employé 
àl'huilerie  coopérative  de  Nîmes  représentent 
un  rendement  variant  cette  année  de  12  à 
17  0/0  de  la  quantité  d'olives,  bien  supérieur 
à  celui  que  donnent  les  antiques  moulins, 
bien  que  l'année  soit  défavorable.  Grâce  à 
ces  perfectionnements,  les  propriétaires  ont 
pu  atténuer  en  partie  le  déficit  de  la  récolte, 
mais  les  prix  n'en  seront  pas  moins  élevés 
cette  année.  On  peut  en  juger  par  ce  fait  que 
l'huile  d'enfer,  c'est-à-dire  retirée  des  eaux 
évacuées  des  décanteurs,  a  doublé  de  prix, 
elle  valait  8  fr.  le  quintal  métrique  l'an 
dernier,  elle  a  une  valeur  de  Iti  fr.  aujour- 
d'hui. Ces  huiles  n'ont  qu'un  emploi  indus- 
triel. 

Quant  aux  grignons  qui  représentent  300  0 
du  poids  brut  des  olives,  ils  se  vendent  en  ce 
moment  3  fr.  GO  les  100  kilogr. 

Huiles  d'enfer  et  grignons  sont  vendus  par 
la  Société  coopérative  pour  le  compte  de 
celle-ci. 

Les  débuts  de  cette  entreprise  paraissent 
donc  remarquables  à  tous  égards,  ils  ne  sau- 
raient manquer  de  frapper  les  propriétaires 
des  autres  régions  du  Gard  et  de  faire  naître 
des  établissements  semblables  qui  feront 
sans  doute  revenir  les  populations  sur  l'aban- 
don dont  l'olivier  est  l'objet  dans  les  Céven- 
nes.  Les  nouvelles  planlations  sont  à  peu 
près  nulles  en  effet.  Dans  le  rayon  de  25  kilo- 
mètres, sur  lequel  s'étend  l'action  de  l'hui- 
lerie coopérative  de  Nîmes,  on  n'a  pu  me 
citer  que  deux  propriétaires  ayant  entrepris 
la  création  d'olivettes  nouvelles.  Cependant, 
bien  vastes  sont  les  espaces  où  l'on  pourrait 
rétablir  une  culture  qui,  si  longtemps,  fit  la 
richesse  du  pays. 

L'huilerie  coopérative  de  Nîmes,  dans  l'es- 
prit de  ses  fondateurs,  doit  pousser  à  cette 
rénovation  en  enseignant  la  taille  rationnelle 
de  l'olivier  restée  empirique  et  barbare,  en 
faisant  connaître  les  meilleures  méthodes  de 
culture,  en  apprenant  à  lutter  contre  les  in- 
sectes et  les  cryptogames.  C'est  pourquoi 
l'œuvreentrepriseet  menéeavec  tantd'ardeur 
et  de  bonheur,  méritait  d'être  signalée.  On 
pourrait  s'étendre  davantage  sur  ce  sujet, 
car  il  en  est  peu  de  plus  importants  pour 
notre  région  méditerranéenne  (1  . 

.Vrdolin-Dumazet. 


n  L'abondance  des  matières  nous  a  obligés  à 
ajourner  jusqu'à  présent  la  publication  de  cet  ar- 
ticle, que  notre  collaborateur  nous  a  envoyé  il  y  a 
une  quinzaine  de  jours. 

(.V../e  (le  ta  Rédaction,) 
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Nombre  de  caves,  en  diverses  régions,  ont  été 
inondées  pendant  plusieurs  semaines;  si  la 
eouche  d'eau  n'a,  le  plus  souvent,  immergé 
qu'une  partie  des  fûts  de  vin,  elle  a,  par  contre, 
recouvert  totalement  les  rangs  inférieurs  des 
piles  de  bouteilles.  Comme,  en  général,  les  der- 
niers rangs  qui  restent  sont  les  vins  les  plus 
.Igés  et  par  suite  ayant  le  plus  de  qualités,  nom- 
bre d'amateurs  de  vins  éprouvent  des  craintes 
au  sujet  des  bouteilles  qui  ont  ainsi  séjourné 
sous  l'eau  ;  il  s'est  même  trouvé  un  locataire 
d'une  cave  inondée  qui  a  intenté  un  procès 
k  son  propriétaire,  lui  réclamant  des  dommages- 
intérêts  pour  le  préjudice  causé  à  ses  'ins. 

La  question  se  pose  donc  pour  les  intéressés 
de  savoir  si  les  vins  eu  bouteilles,  ainsi  sub- 
mergés pendant  quelques  semaines,  ont  subi  de 
le  fait  une  dépréciation. 

Je  laisserai  de  côté  le  cas  d'invasion  de  caves 
par  des  eaux  boueuses,  ou  chargées  de  mauvaises 
odeurs,  comme  cela  a  pu  se  produire  à  Paris, 
l'an  dernier,  par  le  refoulement  des  eaux  d'égoul. 
J'examinerai  seulement  le  cas  le  plus  fréquent 
de  cet  hiver,  c'est-à-dire  celui  de  la  montée 
lente  du  niveau  de  la  nappe  aquifère,  introdui- 
sant dans  les  caves  une  couche  d'eau  1res  lim- 
pide et  sans  odeur. 

Le  [contact  prolongé  de  l'eau  sur  le  verre  et 
les  bouchons  a-t-il  pu  avoir  une  iniluence  nui- 
sible sur  le  vin  renfermé  dans  les  bouteilles? 

S'il  n'y  a  pas  eu  pénétration  d'eau  dans  les 
bouteilles,  on  peut  hardiment  répondre  que  ce 
contact  n'a  pu  nuire  au  vin.  N'a-t-on  pas  l'expé- 
rience, à  délaut  du  raisonnement,  que  des  vins 
ont  pu  séjourner  1res  longtemps  sous  l'eau  sans 
en  avoir  éprouvé  d'autre  eflet  qu'une  prolonga- 
tion de  leur  conservation '.M'en  lapporlerai  deux 
cas.  Le  premier,  extrait  d'une  llettre  d'un  négo- 
ciant dEpernay  écrite  en  189a.  "  J'ai  eu  entre 
les  mains  une  chopine  qu'une  drague  a  ramenée 
de  la  rivière  de  .Marni'  à  hauteur  de  (;hàteau- 
Thierry.  D'après  les  souvenirs  du  public,  ces 
vins  (car  on  a  trouvé  une  vingtaine  de  bouteilles 
et  autant  de  chopines)  provenaient  du  charge- 
ment d'un  bateau  qui,  allant  vers  Paris,  a 
sombré  vers  l'année  1825.  Les  marques  du  bou- 
chon justifiaient  ces  suppositions.  Le  bouchon 
n'était  plus  retenu  par  aucun  lien  et  a  pu  être 
enlevé  du  col  sans  aucun  effort.  Le  vin  n'avait 
contracté  aucun  goût,  était  un  peu  sirupeux, 
mais  droit.  » 

Il  est  évident  que  le  vin  de  ces  bouteilles,  si 
elles  avaient  été  maintenues  à  l'air  pendant  cin- 
quante années,  aurait  perdu  ses  qualités  par 
l'évaporation  au  travers  du  bouchon  et  par 
l'oxydation:  immergé  dans  l'eau,  le  liège  con- 
serve son  élasticité  avecle  minimum  de  porosité, 
tandis  que  le  vin  mieux  soustrait  à  l'oxygène 
et  aux  variations  de  température  s'oxyde  moins 
rapidement  qu'à  l'air. 

11  m'a  été  donné,  personnellement,  d'apprécier 


un  grand  cru  de  liourgogne,  vin  de  18o8,  rais  en 
bouteille  vers  1861  ou  1862,  et  resté  depuis  cette 
époque  dans  le  fond  d'un  puits  :  ses  caractères 
organolepliques  correspondaient  non  à  un  vin 
de  cinquante-quatre  ans,  mais  à  un  vin  dune 
dizaine  d'années  au  plus. 

Examinons  maintenant  si  l'inlroduclion  d'eau 
est  possible. 

.Si  les  bouteilles  sont  cirées  ou]  recouvertes  de 
capsules,  il  y  a  une  presque  certitude  que  l'eau 
n'a  pu  être  en  contact  avec  le  liège;  mais,  même 
sans  revêlement  de  protection,  pour  les  bouteil- 
les couchées  horizontalement,  il  ne  peut  y  avoir 
pénétration  d'eau,  même  avec  les  lièges  ayant, 
par  le  temps,  perdu  leur  élasticité  :  le  bouchon 
gorgé  de  liquide  obture  toujours  le  col  de  la 
bouteille.  Même  dans  le  cas  oii  le  bouchon  pré- 
senterait un  trou,  une  fissure,  un  retrait,  qui 
aurait  laissé  échapper  du  vin,  la  rentrée  d'eau 
serait  impossible,  l'air  intérieur  n'ayant  pas 
d'issue. 

Pour  qu'il  y  ail  pénétration  de  l'eau  dans  les 
bouteilles,  il  faudrait  que  celles-ci  fussent  incli- 
nées, le  col  relevé,  de  manière  que  le  miroir  du 
bouchon  n'étant  plus  en  contact  avec  le  liquide, 
le  liège  soit  desséché;  et  encore,  cette  pénétra- 
tion ne  serait  possible  qu'avec  des  bouchons 
laissant  un  espace  assez  large,  entre  le  col  et 
leur  section,  pour  que  l'air  intérieur  puisse  s'é- 
chapper. 

Mais  avec  des  bouchons  secs,  remplissant  à 
peu  près  le  col  de  la  bouteille,  laissantune  com- 
munication avec  l'extérieur,  soit  par  un  pli  dû 
à  la  machine  à  boucher,  soit  par  des  plis  paral- 
lèles, formés  par  le  retrait  du  liège,  comme  en 
donnent  les  couches  de  liège  mal  mùr,  la  ren- 
trée d'eau  serait  impossible,  car  l'air  intérieur 
de  la  bouteille  ne  pourrait  s'échapper  ;  de  plus, 
au  contact  de  l'eau  le  liège  se  gonde  rapidement 
et  rétrécit  les  voies  d'accès  de  celle-ci. 

Ce  n'est  que  dans  les  cas  de  bouteilles  ayant 
une  très  grande  chambre  (vide  de  vin),  seule- 
ment si  la  température  de  l'eau  avait  abaissé  no- 
tablement celle  du  vin,  que  la  diminution  de 
volume  de  la  chambre  gazeuse  pourrait  provo- 
quer une  introduction  possible  de  quelques 
dixièmes  de  centimètres  cubes  d'eau  dans  le 
vin,  et  encore  avec  des  bouchons  ayant  perdu 
leur  élasticité. 

En  résumé,  ce  n'est  que  très  exceptionnelle- 
ment, et  simplement  sur  quelques  bouteilles,  que 
le  séjour  dans  l'eau  a  pu  introduire  de  si  petites 
quantités  d'eau,  que  le  mouillage,  en  résultant, 
est  insignifiant;  il  faut  encore  ajouter  que  les 
bouteilles  exposées  à  cette  possibilité  renfer- 
maient déjà  un  vin  déprécié  par  suite  de  l'im- 
peifection  du  bouchage. 

L.  Mathiel-, 
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On  cherche  depuis  longtemps  l'applicalion 
des  moteurs  à  essence  aux  faucheuses. 

On  a  construit  dos  maciiines  spéciales, 
lomme  les  deux  faucheuses  auLomobiles  qui 
se  trouvaient  dans  la  sectiim  des  Etats- 
Unis  de  l'Exposition  Universelle  de  Paris 
en  1900  (1),  machines  qui  fonctionnèrent 
devant  le   public,   à    Mitry  (voir  le  Journal 


(T Agriculture  pratique  de  1900,  2"  semestre, 
p.  241,  243  et  358). 

Sans  parler  du  projet  de  faire  tirer  une 
faucheuse  ordinaire  par  un  câble  de  traction 
enroulé  sur  un  treuil  mû  par  un  moleur, 
rappelons  qu'on  a  cherché  à  monter  sur  une 
faucheuse  quelconque,  déplacée  par  un  seul 
cheval,  un  moteur  qui  actionnait  seulement 


l'arbre  du  plateau-manivelle  ;  tel  est  le  cas 
de  la  faucheuse  Caslelin  qui  a  été  décrite  par 
M.  Ringelmann  dans  le  Journal  d'Agric  i.lurp 
pratique,  n°  15,  du  11  avril  1907,  p.  467  à 
470.  Le  même  pi'incipe  avait  déjà  et'  appli- 
qué en  Angleterre  à  une  moissonneu  e-lieuse. 

Avec  ce  système  la  traction  animale  est 
diminuée,  mais  n'est  pas  supprimée. 

Enfin,  on  a  proposé  d'atteler  une  ou  plu- 
sieurs faucheuses,  moissonneuses  ou  mois- 
sonneuses-lieuses, à  un  tracteur  se  dépla- 
çant dans  le  champ. 

(l)Mas  Ringelmann  :  t.e  Matériel  agricole  à  l'Expo- 
sition l'niofrselte  de  /'a/ (s  1900;  Librairie  agricole  de 
la  Maison  Rustique,  2G,  rue  Jacob,  à  Paris. 


M.  Louis  Vallotton,  ingénieur-constructeur 
à  Genève  (Suisse),  18,  boulevard  Helvétique, 
a  imaginé  une  faucheuse  automobile  qui  pré- 
sente, avec  les  systèmes  précités,  la  diffé- 
rence qu'on  peut  se  servir  d'une  faucheuse 
quelconque,  existant  déjà  dans  la  ferme, 
pour  la  transformer  non  seulement  en  fau- 
cheuse automobile,  mais  aussi  en  un  moteur 
locomobile. 

Les  figures  42,  43  et  14  représentent, 
d'après  des  pliolographies,  diverses  vues 
d'une  de  ces  faucheuses  automobiles  de 
M.  Vallolton.  i 

Le  moteur  M  à  essence  minérale  ou  à  ben- 
zol, à  allumage   par    magnéto    et    bougie. 
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dune  force  de  5  chevaux-vapeur,  est  fixé  par 
la  plaque  de  lôle  emboutie  .r  sur  le  bâli  d'une 
faucheuse  ordinaire  ;  ce  moteur,  pourvu  de 
lous  ses  accessoires,  actionne  simultané- 
ment ou  consécutivement  la  scie  L  et  les 
roues  motrices  H  et  R'  de  la  faucheuse  ;  celte 
dernière  se  déplace,  par  ses  propres  moyens, 
sur  la  route,  pour  aller  de  la  ferme  aux 
champs,  et  dans  le  champ  même. 

La  faucheuse,  ainsi  équipée,  avec  une  roue 
directrice  a  en  avant,  pèse  625  kilogrammes 


environ  en  ordre  de  marche:  elle  ne 
donc  pas  de  s'enfoncer  dans  le  sol. 
Ce  poids  se  décompose  ainsi  : 

•ie  suivant  les 


Faucheuse  seule   ;va 
modèles;  environ. 

Moteur  complel 

Montage  tt  aipar  il 
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est  assuré  par  une  pompe  rotative  et  leau 
passe  à  un  radiateur  r  pourvu  d'un  ventila- 
teur énergique  ;  il  en  résulte  qu'on  n'a  pas 
Ijesoin  de  renouveler  l'eau  de  refroidisse- 
ment au  cours  du  travail,  opération  souvent 
difficile  dans  certains  champs,  et  comme  le 
ventilateur  est  très  puissant,  le  radiateur 
n'est  ni  lourd  ni  encombrant. 

On  voit  en  c  le  réservoir  à  essence,  en  m 
la  manivelle  de  mise  en  route  du  moteur  M, 
en  e  le  pot  d'échappement  fixé  sous  {le 
timon  t  ;  le  réglage  du  moteur  pendant  la 
marche  s'effectue  par  la  manette  g  et  le  fil  de 
commande  f. 


Le  moteur  M  transmet  le  mouvement  par 
une  courroie  au  plateau-manivelle  p  jouant 
le  rôle  d'une  poulie  ;  la  courroie  passe  sur 
un  galet  de  tension,  placé  en  dessous  de  la 
plaque  .r,  qu'on  voit  dans  la  figure  iS. 

La  direction  est  assurée  par  un  volant  V 
qui  agit,  par  la  tringle  h  et  la  pièce  /(,  sur  le 
braquage  de  la  roue  d'avant  a  ;  l'articulation 
est  garantie  par  une  plaque  de  tAle  </. 

La  roue  directrice  a  porte  un  boudin  cen- 
tral   lig.  42  et  i.*}   évitant  les  dérapages. 

En  plus  (lu  levier  ordinaire  de  rolevage  /, 
il  y  a  les  divers  leviers  ?  et  3  de  pointage 
de   la  scie  ou    débrayages  de  manûpuvres, 
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soil  du  moteur,  soit  de  la  faucheuse.  Cette 
dernière  peut  tourner  sur  place  grâce  à  un 
débrayage  4  agissant  sur  la  roue  motrice  R 
de  droite.  Tous  ces  leviers,  débrayages, 
pédales,  etc.,  sont  bien  sous  la  main  du 
mécanicien  assis  sur  le  siège  S. 

Le  timon  i,  en  bois  et  en  fer  en  U,  porte  en 
avant  un  crochet  d'attelage  n  permeltani  de 
tirer  la  machine  comme  on  le  ferait  pour  une 
locomobile. 

Lorsqu'accidentellemenl   la   scie    vient    à 


bourrer,  on  n'a  pas  besoin  de  faire  reculer  la 
machine,  comme  lorsque  la  faucheuse  est 
tirée  par  des  animaux  ;  il  suffit  d'arrêter 
Tavaiicement  de  la  faucheuse  en  laissant 
fonctionner  seulement  la  scie  pendant  un 
instant. 

La  figure  i3  montre  la  machine  disposée 
pour  le  transport,  la  barre  porte-lame  L  étant 
relevée. 

La  faucheuse  automobile  peut  jouer  le 
rôle  d'un   tracteur  pour  le  déplacement,  de 


faibles  charges.  Elle  se  transforme  facile-  i 
ment,  par  l'enlèvement  de  la  barre  porte-  j 
lame  L  et  de  la  bielle  de  la  scie,  en  un  petit 
moteur  locomobile  capable  d'actionner,  à 
l'aide  d'une  courroie,  une  machine  quelcon- 
que. On  peut  prévoir  son  utilisation  pour 
faire  mouvoir  une  batteuse,  un  concasseur  de 
grains,  un  moulin  i\  farine,  un  hache-paille, 
im  coupe-racines,  des  appareils  de  laiterie, 
un  pressoir,  des  pompes  diverses,  une 
scie,  etc. 

Le  constructeur  établit  un  modèle  avec  un 
moteur  à  un  cylindre,  ayant  une  puissance 
de  4  à  o  chevaux,  suffisant  pour  les  exploita- 


lions  ordinaires  en  terrains  peu  accidentés  > 
la  transformation  revient  à  2  oOO  fr.  environ. 

Pour  les  terrains  très  acccidentés,  on 
emploie  un  moteur  à  deux  cylindres,  capable 
de  développer  une  force  de  8  à  10  chevaux  ; 
le  prix  est  alors  de  3  400  fr. 

En  ordre  de  marche,  la  faucheuse  automo- 
bile a  une  longueur  de  2"'.tî0,  une  hauteur 
totale  de  1».30;  les  largeurs  sont  de  1".30 
quand  la  barre  porte-lame  est  relevée,  comme 
dans  la  figure  43,  et  2. "'50  quand  (tig.  44 
et  42)  la  barre  porte-lame  L  est  abaissée  dans 
sa  position  de  travail. 

R.  Dr.ss.\isAix. 
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Séance    du    20    férricr    r.ill.  —   Piésidence 
de  M.  P.  Blanchemain,  vice-président. 

La  42'^  session  annuelle  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  a  été  ouverte  le  20  fé- 
vrier, en  rilôlel  de  la  Société,  au  milieu  d'une 
affluence  con'sidérable. 

M.  le  Président  prononce  le  discours  d'usage 
fréquemment  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments. Il  débute  en  exprimant  les  regrets  que 
l'absence  de  son  vénéré  Président  cause  à  la  So- 
ciété. Habituée  à  trouver  dans  sa  parole  le  secret 
d'une  action  toujours  féconde,  elle  eût  été  par- 
ticulièrement avide  de  l'entendre  cette  année  où 
ragrii:ulture  traverse  une  période  si  douloureuse. 

M.  Blanchemain  examine  la  situation  agricole. 
Il  montre  combien  ont  été  réduites  les  dernières 
récoltes  du  blé,  de  la  pomme  de  terre  et  de  la 
vigne.  Par  contie,  le  bétail  a  été,  en  1910,  une 
source  importante  de  profits,  bien  que  les  pays 
producteurs  du  mouton  aient  été  éprouvés  par 
l'envahissement  de  maladies  contagieuses. 

M.  le  Président  engage  les  cultivateurs  dans 
l'épreuve  à  rester  fidèles  quand  même  au  coin 
de  terre  qui  leur  a  si  souvent  donné  leur  pain  et 
celui  de  leur  famille. 

."Vu  sujet  de  l'impôt  sur  le  revenu,  M.  le  Prési- 
dent s'exprime  ainsi  : 

«  De  tous  les  remèdes  que  pourraient  envi- 
sager viticulteurs  et  agriculteurs,  le  plus  eflicace 
serait  que  le  spectre  des  impôts  nouveaux  ne 
vînt  pas  les  terroriser  par  l'écrasante  menace  de 
charges  superposées,  vexatoires  et  inquisito- 
riales.  Lorsque  nous  serons  en  face  de  la  note  à 
paver,  arriverons-nous  à  joindre  les  deux  bouts 
et  à  payer  le  juste  s-alaiie  (|ue  nous  nous  accor- 
dons tous  à  vouloir  donner  à  nus  ou vii ers?  Si  en- 
core, au  prix  de  tels  sacrifices,  on  voyait  le  pays 
grandir,  si  l'on  obtenait  un  apaisement  vrai, 
avec  la  promesse  d'inaugurer  enlin  l'ère  des 
économies!  Mais  notre  situation,  de  plus  en 
plus  critique,  ne  permet  guère  de  l'espérer.  » 

M.  Blanchemain  montre  ensuite  que  c'est  par 
finiliative  privée  que  les  agriculteurs  parvien- 
dront à  faire  triompher  leurs  revendications. 
Faisant  allusion  au  prochain  concours  trien- 
nal de  la  Société  que  les  sociétés,  comices 
et  syndicats  l'aideront  à  rendre  profitable  pour 
toutes  les  branches  de  l'agriculture,  M.  le  Pré- 
sident termine  ainsi  : 

«  En  s'appuyant  sur  ces  forces  locales,  notre 
Société  unira  à  l'impulsion  de  son  grand  passé 
l'appoint  d'une  action  chaque  jour  plus  éclairée 
et  plus  opiniâtre.  Elle  restera,  au  regard  des 
associations  plus  jeunes,  l'inspiratrice,  la  mère 
vigilante,  prête  à  mettre  au  service  de  tous  les 
ressources  de  sa  maturité  et  de  son  expérience, 
la  puissance  de  son  groupement  et  l'autorité  des 
services  rendus  depuis  près  d'un  demi-siècle.  ■ 


—  M.  R.  Lavollée,  secrétaire  général-adjoint, 
présente  un  rapport  très  complet  sur  les  travaux 
des  sections  et  des  commissions. 

—  M.  de  Muiiplniiet,  trésorier,  lit  un  exposé  de  la 
situation  financière  de  la  Société  qui  continue  à 
être  satisfaisante. 

—  M.  le  marquis  de  Marcillac  fait  un  rapport 
sur  la  question  de  l'impôt  sur  le  revenu  et  des 
centimes  départementaux  et  communaux.  Il 
conclut  à  l'adoption  du  vœu  suivant  : 

La  Société  repousse  le  projet  de  loi  portant  su|i- 
pression  des  centimes  départementaux  et  commu- 
naux et  établissant,  en  Leuiplacement  de  ces  cen- 
times. (Je  nouvelles  impositions  basées  sur  les 
revenus,  tel  qu'il  a  été  présenté  par  la  Commission 
de  législation  fiscale  de  la  Chambre  des  députés, 
sur  le  rapport  de  M.  Malvy.  le  11  mars  1910,  et  repris 
le  7  juillet  1910. 

Repousse  le  principe  global  et  personnel  qui  ins- 
pire ce  projet  et  proteste  contre  le  rejet  proposé  au 
Parlement  des  principes  de  1  impôt  réel  posés  par  la 
Constituante,  principes  qui  ont  assuré  depuis  cent 
vingt  ans  la  prospérité  des  finances  publiques,  tant 
locales  que  générales,  sans  troubler  la  paix  écono- 
mique et  sociale  du  pays. 

Estime  que  la  réforme  des  impôts  d'Etat  est  insé- 
parable de  la  réforme  des  impositions  locales,  l'as- 
siette de  l'impôt  devant  être  la  même,  que  la  réforme 
des  impositions  locales  peut  trouver  une  assiette 
suffisante  dans  les  trois  éléments  envisagés  par  la 
Commission  extra-parlementaire  de  1894  : 

t"  Centimes  additionnels  au  principal  de  l'impôt 
d'Etat  frappant  simultanément  les  diverses  sources 
de  revenus  (valeurs  mobilières  exceptées)  jusqu'à 
concurrence  d'un  maximum  de  centimes  à  déter- 
miner. 

2°  Allocations  provenant  des  centimes  locaux  appli- 
qués aux  valeurs  mobilières  réparties  entre  les  dé- 
partements et  les  communes  d'après  des  régies  à 
déterminer,  mais  fixées  d'avance  par  la  loi  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucune  place  à  l'arbitraire. 

3»  Une  fois  atteint  le  maximum  prévu  au  para- 
graphe i"\  une  taxe  mobilière  assise  sur  les  signes 
extérieurs. 

Estime  d'ailleurs  que  la  réforme  fiscale  ne  pourra 
être  complète  et  pratiquement  réalisée  que  le  jour 
où  une  sage  décentralisation  aura  modifié  d'une 
façon  profonde  le  régime  administratif  aujourd'hui 
existant. 

Et  émet  le  vœu  qu'en  attendant  cette  réforme,  le 
Parlement  procède  par  tranches  successives  aux 
réformes  nécessaires,  en  restant  fidèle  au  principe 
de  l'impôt  réel  et  proportionnel,  sans  séparer  l'étude 
de  l'impôt  d'Etat  de  l'étude  des  impositions  locales 
et  en  adoptant  pour  celles-ci  les  bases  envisagées 
par  la  Commission  extra  parlementaire  de  lH^i. 

Ce  vd'u  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Séance  du    21    février  1911.  —   Présidence 
de  il.  P.  Blanchemain,  vice-président. 

M.  P.  Gervaix,  président  de  la  section  de  viti- 
culture, dans  un  rapport  que  l'Assemblée  écoute 
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avec  la  plus  vive  attention,  expose  la  situation 
actuelle  du  vignoble  français. 

— M. Moreaif,  directeur  de  la  station  œnologique 
d'Angers,  fait  une  intéressante  communication 
sur  la  destruction  de  la  cochylis. 

•■^n  hiver,  on  peut  utiliser  contre  la  chrysalide 
l'étiouiliantage  et  le  décorticage  et  plus  tard  la 
«basse  aux  papillons  et  l'échenillage.  Toutefois, 
ce  ne  sont  là  que  des  moyens  auxiliaires  et  le 
véritable  traitement  essentiel  consiste  dans  l'em- 
ploi des  insecticides  contre  les  jeunes  larves. 

Il  résulte  des  expériences  que  M.Moreauapour- 
suivies'pendant  plusieurs  années  en  collaboration 
avec  MM.  Vinet  et  Maisonneuve  que'le  composé  le 
plus  ellicace  est  l'arséniate  de  plomb.  La  nicotine 
a  donné  des  résultats  ))resque  aussi  satisfaisants. 

Viennent  ensuite  les  arséniates  de  cuivre  et  de 
fer.  Quant  au  chlorure  de  baryum  qui  a  été  par- 
fois recommandé,  il  n'a  jamais  réussi  en  Anjou. 

.M.  Moreau  montre  ensuite  que  l'on  n'a  rien  à 
redouter  de  l'emploi  des  sels  arsenicaux,  si  l'on  a 
■soin  de  prendre  quelques  précautions  bien 
simples  et  il  engage  les  viticulteurs  à  se  servir 
avec  confiance  des  produits  dont  il  vient  de 
lecommander  l'emploi. 


—  M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à 
M.  Franz  Buht,  président  de  la  Société  des  viti- 
culteurs d'.\llemagne,  qui  présente  un  rapport 
du  plus  haut  intérêt  sur  la  lutte  contre  les 
insectes  et  la  protection  des  oiseaux  utiles. 

M.  Buhl  expose  ce  qui  a  été  fait  en  Allemagne 
pour  arriver  à  détruire  les  insectes,  notamment 
ceux  de  la  vigne.  L'emploi  d'insectes  et  de  cham- 
pignons parasites  a  donné  quelques  résultais, 
mais  c'est  surtout  en  protégeant  les  oiseaux  qu'on 
arrive  à  lutter  efficacement  contre  ces  ennemis 
de  nos  récoltes.  Aussi  l'orateur  insiste-t-il  sur  la 
nécessité  d'attirer  les  oiseaux,  d'assurer  leur 
nourriture,  de  leur  permettre  d'élever  leurs  cou- 
vées et  de  séjourner  dans  les  pays  de  vignobles. 

M.  Neff,  président  de  la  Société  protectrice  des 
oiseaux  d'Alsace-Lorraine,  fait  ensuite  passer 
sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  des 
projections  représentant  les  oiseaux  utiles  à 
l'agriculture  et  les  installations  qui  ont  été  éta- 
blies en  Allemagne  pour  en  favoriser  la  multi- 
plication. 

M.  le  [Président  |et  M.  [Gervais,  expriment  à 
MM.  Buhl  et  Neff  les  [remerciements  de  la  So- 
ciété. (.1  suirre.) 
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Séance  du  21  février  1911.  —  Présidence  de  M.  Emile 
Liiiilii't,  fiiicicn  Président  de  la  République,  assisté 
<!>■  .i;.l/,  Coninl,  Sarrien,  Tisserand,  Le  Play, 
Mirninli ,  Pnllii'ux,  de  Lagorsse. 

Après  avoir  souhaité  la  bienvenue  aux  nom- 
breux membres  qui  sont  venus  assister  à  la 
trente-et-unième  Assemblée  générale  de  la 
Société,  M.  le  Président  Emile  Loubet  constate 
les  progrès  considérables  accomplis  par  l'agricul- 
ture depuis  la  fondation  de  la  Société. 

H  y  a  trente  ans,  la  valeur  vénale  du  sol  avait 
baissé  de  .30  à  40  0,  0  ;  la  culture  de  la  vigne  était 
menacée  d'une  ruine  complète;  celle  de  la  ga- 
rance allait  disparaître,  et  la  production  de  la 
soie  se  trouvait  dans  une  situation  des  plus  cri- 
tiques. 

Ce  fut  l'honneur  du  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique d'avoir  compris  la  nécessité  de  créer  alors 
l'enseignement  agricole. 

En  envisageant  les  résultats  obtenus,  nous 
constatons  que  le  rendement  moyen  du  blé  est 
passé  de  13  à  17  hectolitres  à  l'hectare;  que  la 
.production  du  sucre  a  doublé  (80OOOO  tonnes 
«outre  400  000 1,  et  que  nos  bovins  ont  augmenté 
de  3  à  4  millions  d'unités.  Les  moutons  ont 
diminué  ;  mais  cette  diminution  n'est-elle  pas  en 
partie  compensée  par  une  plus  grande  précocité  ? 
pour  nos  chevaux  l'exportation  a  été  la  suivante  : 
:)5  raillions  de  francs  en  1908  et  40  millions 
en  1910. 

—  M.  de  Lagorsse  ne  croit  pas  avoir  eu  à  si- 
gnaler depuis  que  la  Société  existe  une  récolte 
aussi  mauvaise  que  celle  de  1910.  Le  déficit  a 
porté  sur  les    céréales,    avec    plus    d'intensité 


encore  sur  le  vin.  Le  département  de  l'Indre  a 
perdu  loO  000  moutons  sur  oOO  000.  Par  suite,  une 
caisse  générale  de  réassurance  par  l'Etat  a  été 
proposée.  Elle  a  de  chauds  partisans  et  des  adver- 
saires non  moins  convaincus.  D'un  autre  côté,  la 
population  porcine  qui  est  de  7  millions  pourrait 
être  sinon  doublée,  puisque  chaque  truie  peut 
produire  une  moyenne  de20porcelets,outout  au 
moins  augmentée  très  sensiblement  en  utilisant 
les  déchets  de  toute  sorte. 

11  y  aurait  lieu  d'imiter  alors  les  cultivateurs 
danois  qui  forment  entre  eux  des  coopératives 
pour  la  vente  des  porcs  en  Angleterre. 

Pour  le  mouton,  c'est  l'Algérie  et  la  Tunisie 
qui  nous  envoient  le  supplément  qui  nous 
manque. 

Des  coopératives  d'oeufs  devraient  être  an- 
nexées aujourd'hui  ^aux  laiteries  [coopératives, 
comme  dans  les  Deux-Sèvres,  pour  le  ramassage 
et  la  vente  en  commun  des  œufs. 

—  M.  Pro!ipcr  Gerrais  expose  la  situation  delà 
viticulture.  L'année  1910  restera  comme  une  des 
plus  néfastes  que  le  vigneron  français  ait  éprou- 
vées. Jamais  il  n'y  eut  une  telle  succession  de 
calamités  diverses,  aboutissant  à  la  disparition 
quasi  générale  des  fruits  de  la  vigne.  Ce  furent 
d'abord  les  gelées  printanières,  puis  après  la  for- 
mation des  mannes,  à  la  veille  de  la  floraison, 
des  attaques  répétées  de  mildiou,  et  enfin  des 
invasions  étendues  de  cochylis  et  d'eudémis. 

Le  résultat  brutal  de  ces  iléauxa  été^un  abais- 
sement formidable  de  la  production.  La  consom- 
mation va  se  restreindre,  non  seulement  du  fait 
de  l'élévation  des  prix,  mais  aussi  surtout  parce 
que  le  vin  fera  défaut. 


LA  POLLE  DE  MINnlloLK 


L'orateur  passe  en  revue  le^  variations  de  | 
récolte  et  des  prix  des  vins  de  1854  à  1909  pour 
la  France  et  l'Algérie  ;  il  étudie  les  cause- 
sociales  du  renchérissement  du  vin  ,  qu'il 
explique  par  l'élévation  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre  et  les  grèves,  et  prévoit  que  le  vin 
restera  à  la  hausse. 

La  déclaration  de  recolle  et  l'application  éner- 
gique des  mesures  contre  la  fraude  ont  permis 
de  mesurer  le  point  de  saturation  du  marché 
et  de  tarir  une  des  sources  de  l'allongement 
des  récoltes. 

—  M.  de  Saint-Lémi  fait  émettre  le  voeu  sui- 
vant : 

Que  les  pouvoirs  publics,  Etat,  départements  et 
communes,  encouragent  la  création  des  syndicats 
de  défense  contre  les  rongeurs  : 

Que  par  des  conférences  organisées  par  les  profes- 
seurs départementaux  et  spéciaux  d'agriculture, 
on  [appelle  l'attention  sur  la  nécessité  d'une  action 
commune  et  continuelle  des  cultivateurs  pour  la  des- 
truction énergique  et  générale  îles  rongexn'S  dès  l'ap- 
parition du  fléau  dans  une  région,  et  sur  les  moyens 
d'ensemble  pour  la  réaliser  :  que  par  des  arrêtés 
préfectoraux  cette  destruction  soit  rendue  obliga- 
toire. 

—  M.  le  sénateur  Audiffred  appelle  l'attention 
de  l'Assemblée  sur  l'insuffisance  de  la  dotation 
de  la  Caisse  des  recherches  sclentiliques,  qui 
rend  de  si  grands  services.  11  importe  de  doter 
cette  caisse  de  plus  larges  subsides  pour  per- 
mettre aux  savants  de  rechercher,  avec  de  meil- 
leurs moyens  à  leur  disposition,  les  remèdes  des 
maladies  humaines,  animales  et  végétales.  Sur 
sa  proposition,  l'assemblée  émet  le  vœu  qu'une 
somme  de  300  000  fr.  soit  prélevée  sur  les  Vj  0  0 
fournis  par  les  jeux  de  hasard. 

—  M.  Tuzft,  inspecteur  commercial  de  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans, 
fait  une  communication  sur  la  production  de  la 
viande  de  porc,  du  bacon,  en  vue  de  son  expor- 
tation, notamment  en  Angleterre.  Il  a  fait  une 
enquête  particulière  dans  la  région  du  Centre 
qui  lui  permet  d'assurer  que,  sans  influencer  le 
trallc  normal,  sans  exercer  d'action  sur  la  pro- 


duction du  porc  pour  les  marchés  intérieurs  de 
la  F'rance.  un  groupe  de  producteurs  associés  à 
des  négoci^ints  pourra  disposer  de  8  Od  à 
10  000  porcs  par  mois  pour  l'exportation.  Mais, 
pour  réussir,  il  faudra  organiser  une  production 
régulière  susceptible  d'être  centralisée  dans  de 
bonnes  conditions,  pour  ensuite  fabriquer  dans 
une  Ksint!  spéciale  le  bacon  recherché  par  les 
maisons  anijlaises. 


.Avant  d'ouvrir  le  Congrès  mécanique  agrirole 
dont  nous  donnerons  un  compte  rendu  dans  le 
prochain  numéro  du  Journal,  M.  Loubet  rap- 
pelle les  services  rendus  par  son  excellent  ami 
M.  de  Lagorsse,  secrétaire  général  et  fondateur 
de  la  Société,  qui,  depuis  trente  ans,  n'a  cessé  de 
consacrer  toute  son  énergie  à  cette  grande 
œuvre.  Par  suite,  le  moment  semble  venu  de  lui 
offrir  au  nom  de  l'agriculture  française  la  covipe 
d'honneur  de  la  Société,  dont  la  première  a  été 
offerte  à  Foucher  de  Careil,  la  deuxième  à  Pas- 
teur, la  troisième  à  Chevreul  et  la  quatrième  à 
M.  Kuau. 

iM.  de  Liigorsse  remercie  M.  le  président  Emile 
Loubet  et  l'Assemblée  pour  cette  récompense 
aussi  précieuse  qu'inattendue.  Il  se  trouve  suffi- 
samment honoré  par  la  collaboration  avec  les 
hommes  éminents  qui  se  sont  succédé  à  la  tète 
de  la  Société. 

In  banquet  réunissait  jeudi  soir  23  février, 
environ  If'O  membres  de  la  Société  sous  la  prési- 
dence de  M.  Loubet,  qui  a  porté  un  toast  au 
Président  de  la  République,  au  ministre  de 
l'Agriculture  —  qui  s'était  fait  excuser  à  cause 
de  la  mort  du  général  Brun  —  et  aux  anciens  mi- 
nistres présents  à  cette  réunion. 

Le  doyen  des  anciens  ministres  de  l'Agri- 
culture, M.  Méline,  a  remercié  le  président 
E.  Loubet  au  nom  de  tous  les  ministres  de 
l'Agriculture;  l'orateur  se  complaît  à  rappeler  la 
solidarité  qui  a  toujours  existé,  en  dehors  de 
toute  idée  politique  et  dans  l'intérêt  des  questions 
agricoles,  entre  les  différents  ministres  de  la  rue 
de  Varennes  Baron  Henry  d'Anch.vlh. 


LA  POULE  DE  MINoROLE 


Quand  un  amateur  .'compéleiiL,  un  éleveur 
sérieux,  un  connaisseur  en  un  mot,  visite 
une  exposition  de  volailles,  son  attention 
commence  par  se  disperser  sur  tous  les 
sujets  exposés.  Tout  le  sollicite.  Tout  l'ap- 
pelle. Il  va  (le  cage  en  cage,  et  ses  yeux  se 
promènent  d'objet  en  objet.  Puis,  au  bout  de 
quelque  temps,  son  intérêt  se  concentre,  le 
champ  de  ses  invesligalions  se  rétrécit.  Le 
voilà  en  arrêt  devant  une  race  qui  l'impres- 
sionne particulièrement.  11  l'observe,  et  s'il 
s'en  écarte,  c'est  pour  y  revenir  aussitôt.  Il 
s'y  complaît.   Il  la  détaille.  Ses  regards  en 


sont  tlatlés.  Il  y  a  des  races  plus  brillantes 
peut-être,  plus  remarquables.  C'est  celle-là 
qui,  aujourd'hui,  le  captive. 

Mettons,  pour  celte  fois,  ([ue  ce  soit  la 
race  de  Minorque. 

C'est  une  race  méditerranéenne,  comme 
son  nom  l'indique,  une  race  insulaire.  Klle 
mérite  d'être  citée  dans  un  bon  rang.  Nos 
voisins  d'outre-Manche,  qui  sont  des  aiiia- 
leurs  passionnés  et  très  connaisseurs,  en 
font  grand  cas.  La  Minoirn  figure  toujours 
avec  honneur  dans  leurs  ■  Exhibitions  »,  et 
en  très  bonne  posture. 


\ 


;oNCOUIiS  CENliKAL  A(;HIC(iLE   DE   PaHIS 


Au  [ireiiiier  a>perl,  on  pourrait  prendre  < 
une  poule  Minoi-que  pour  une  poule  Bres- 
sane noire.  Mais  au  premier  aspect  seule- 
ment, et  pareil  que  toutes  deux,  poule  Mi- 
norque,  poule  Bressane,  ont  le  phuaage 
entièrement  noir.  Mais  bientôt,  et  à  exami- 
ner d'un  peu  prè.=  ,  la  confusion,  si  conlusion 
il  y  a,. se  dissipe  :  au  plumage  près,  les  carac- 
tères font  très  différents.  La  Minorque  n'a 
pas  le  même  squelette  que  la  Bressane  ;  mas- 
sive et  ramassée,  elle  n'a  pas  l'allure  allon- 
gée, élégante  de  la  poule  de  Hourg.  Klle  est 
d'allure  plus  plébéienne  et  moins  distinguée  ; 
elle  estdudemi-mondeplutôt  que  du  monde. 

Et  puisque  nous  comparons,  disons  aussi, 
sans  vouloir  médire  de  la  Minorque,  que 
cette  dernière  le  cède  encore  à  la  Bressane 
dans  un  ordre  d'idées  plus  pratique,  plus 
terre-à  terre,  mais  néanmoins  capital.  .Nous 
voulons  parler  du  point  de  vue  comestible. 
Ici  la  Minorque  ne  soutient  pas  la  comparai- 
son avec  notre  race  française  qui  n'est  pas 
seulement  belle,  vaillante  et  rustique,  mais 
dont  la  chair  exquise  fait  les  délices  des 
gourmets. 

Mais  laissons  les  parallèles  inutiles  et  reve- 
nons à  la  Minorque.  Le  coq  Minorque  a  la 
crête  simple,  très  haute,  à  dénis  accusées, 
bien  découpées,  régulièrement  espacées.  Les 
joues  sont  rouges,  les  barbillons  rouges  et 
très  longs  :  les  oreillons  sont  blancs  et  ont  la 
forme  d'une  amande  ;  le  cou  est  fort  :  les 
reins  et  la  poitrine  sont  larges;  les  pattes  sont 
gris  foncé,  terminées  par  quatre  doigts;  les 
faucilles  sont  gracieusern-nt  plantées  sur  le 
croupion.  Le  plumage,  n.ius  l'avons  dit,  est 
entièrement  noir.  Depuis  peu  seulement  on 
a  créé  une  variété  blanche. 

La  poule  a  les  mêmes  caractères  que  le 
coq,  seulement  la  crête  rouge,  au  iieu  d'être 
droite  et  élevée,  retombe  mollement  sur  un 
des  côtés  de  la  tète  et  cache  un  œil.  Les 
joues  sont    rouges,  les    barbillons    rouges, 


les  oreillons   blancs,   les  pattes  gris   foncé. 

C'est  une  excellente  pondeuse,  qui  donne 
environ  170  œufs  annuellement,  mais  en 
revanche  c'est  une  1res  mauvaise  couveuse  : 
à  incubation  nulle,  ponte  abondante...  Il  est 
|>lus  que  rare  de  trouver  les  deux  qualités 
réunies  dans  une  même  race. 

Les  poussins  naissent  avec  un  duvet  noir, 
et  un  peu  de  duvet  blanc  sous  le  ventre. 

La  race  de  Minorque  est  rustique  et  réussit 
un  peu  partout,  mais  son  terrain  de  prédilec- 
tion, c'est  son  terrain  ancestral,  les  iles  au  cli- 
mat doux,  le  voisinage  de  la  mer. 

Elle  se  plaît,  notamment,  sur  tout  le  littoral 
ouest  de  la  France,  de  l'Espagne,  du  Portu- 
gal. Là  elle  vient  à  merveille. 

Les  Anglais,  avons-nous  dit,  estiment 
beaucoup  la  «  Minorca  <■■  Elle  est  même 
assez  commune  dans  le  Devonshire,  le  Corn- 
vall  et  quelques  comtés  de  l'ouest  de  r.\ngle- 
terre,  qui  s'éloignent  cependant  un  peu  de 
son  habitat  naturel. 

Si  les  détails  que  nous  venons  de  donner 
peuvent  servir  aux  amateurs  à  discerner  les 
qualités  de  la  vraie  Minorque  et  ses  caractères 
distinctifs,  ils  apprendront  encore  mieux  à  les 
connaître  en  voyant  la  charmante  planche 
où  M.  Barillot,  avec  son  fin  talent  d'aquarel- 
liste, a  représenté  dune  façon  si  vivante 
cette  volaille.  Tout  s'y  retrouve,  jusqu'à  la 
couleur  spéciale  de  la  crête,  avec  cette  teinte 
d'un  rouge  pâle  qui  va  se  dégradant  peu  à 
peu  jusqu'au  rose.  Observation  vraie.  Carac- 
tère en  quelque  sorte  vécu  et  qui  prouve  la 
conscience  de  l'artiste. 

Ce  sont  des  détails  qu'il  ne  faut  pas  négli- 
ger. Us  ont  dans  la  nature  leur  signiQcation. 
Les  oreillons  blancs  chez  la  poule,  par 
exemple,  sont  les  signes  d'une  bonne  pon- 
deuse. La  poule  Minorque  a  naturellement 
les  oreillons  blancs. 

Er.nesi    Lemoim.. 


'UNCOURS  CtÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Conformément  au  programme  que  nous  avons 
rappelé  à  diverses  reprises,  le  premier  concours 
gi'-néral  de  Paris  s'est  tenu  du  20  au  27  février. 
Malgré  les  circonstances  toujours  aussi  défavo- 
rables, il  a  remporté  le  succès  sur  lequel  on  était 
en  droit  de  compter  :  le  dimanche  2ii,  il  a  été 
enregislré  42  000  pntrées  payantes  au  Grand- 
Palais  et  près  de  :i'-<  000  à  l'Esplanade  des  Inva- 
lides. 

A  la  honte  de  la  capitale  de  la  France,  il  n'y  a 
plus,  depuis  deux  ans,  d'emplacement  dans  son 


<>nceinte  susceptible  Je  recevoir  le  concours  tel 
qu'il  se  déroulait  naguère;  bientôt  peut-ètr<^  h- 
deuxième   concours   général   sera  relégué   hors 
Paris,  sans  que  ceux  qui  sont,  par  état,  chargr^ 
de  sauvegarder  les  intérêts  agricoles  semblent  s" 
douter  des  roueries  par  lesquelles  ils  sont  ba- 
foués de  la  part  d'une  administration  municipale 
j    qui  se  joue  depuis  dix  ans  passés  des  engagf- 
;    ments  qu'elle  a  pris.  Pour  ma  part,  il  me  parait 
I   impossible    de  compter  sur  la  réalisation  d'un 
I   palais  de  l'Agriculture,  tant  qu'on  n'aura  pas  vu 


CONCdURS  GENERAL  AGRICOLE  OE  PARIS 


les  travaux  commencer.  Hier  encore,  comme  il 
«st  expliqué  dans  la  Chronique  de  ce  numéro,  la 
•Chambre  des  députés  s'est  contentée  de  simples 
promesses,  alors  que,  de  notoriété  publique,  la 
■date  du  15  février  avait  été  indiquée  comme  der- 
nier délai  pour  un  accord  entre  l'Etat  et  la  Ville  de 
Paris,  sous  peine  de  laisser  voter  par  le  Parle- 
ment l'expropriation  que  celui-ci  est  tout  prêt  à 
décider. 

(Juoi  qu'il  en  soit,  le  premier  concours  général 
•de  1911  aura  été  moins  incomplet  que  celui  de 
CJIO,  car  il  aura  compris  les  animaux  de  basse- 
rour  vivants  et  les  machines  agricoles.  Mais  cette 


dernière  adjonction  n"a  l'té  obtenue  qu'à  la  con- 
dition qu'il  fût  divisé  en  deux  parties,  les  ma- 
chines étant  reléguées  sur  une  partie  de  l'Espla- 
nade des  Invalides,  oli  la  mauvaise  volonté  de  la 
municipalité  parisienne  leur  avait  attribué  un 
espace  beaucoup  trop  restreint.  Les  appareils  y 
étaient  entassés  et  serrés  au  point  qu'il  était 
exirèmeraent  difficile  de  les  examiner,  des 
avenues  trop  étroites  y  étaient  ménagées  pour 
la  circulation  de  la  foule  qui  s'y  est  constam- 
ment pressée  ;  on  peut  s'étonner  que  des  acci- 
dents n'y  soient  pas  survenus. 
Malgré  les  difficultés  qu'ils  ont  rencontrées,  le 


lAKOLAiSK,  Bée  le  31  décembre  1007,  pesant  O'iO  kilogr., 
éleveurs  à  La  Fei-té-Hauterive  (Allier), 
(les  Femelles  de  races  françaises  et  du  Prix  d'honneu 
•lu  Concours  général  d'animaux  de  boucherie  à  Paris  i 


MM.  DODAT    FRiÏBE 


<omraissaire  général,  M.  Comon,  inspecteur  gé- 
Jiéral  de  l'agriculture,  et  ses  collaborateurs 
M.M.  Battancbon  et  firéheret,  inspecteurs,  ont  su 
maintenir  au  concours  du  Grand-Palais  des 
Champs-Elysées  ses  allures  régulières  et  magis- 
trales. L'ornementation  en  a  été  soutenue  par 
d'admirables  apports  de  plantes  fleuries  de  nos 
plus  habiles  horticulteurs;  il  serait  injuste  de  ne 
pas  citer  le  superbe  et  vaste  massif  d'ognons  à 
ileur,  organisé  parla  maison  Vilmorin-Andrieux, 
dans  lequel  les  teintes  éclatantes  se  mariaient 
avec  une  suprême  élégance. 

Une  seule  critique  est  à  renouveler;  elle  a  été 
présentée  ici  à  maintes  reprises,  sans  succès  il 
«st  vrai  ;  mais  on  peut  espérer  (ju'elle  sera  un 
jour  comprise.  Ue  l'avis  unanime,  il  y  a  une 
exagération  manifeste  dans  le  nombre  des  mem- 


bres des  jurys  ;  dans  trop  de  sections,  ils  for- 
maient une  foule  compacte  au  milieu  de  laquelle 
les  responsabilités  s'égarent,  ce  qui  enlève  aux 
exposants  la  garantie  à  laquelle  ils  ont  le  droit 
de  prétendre.  Sans  doute,  les  sollicitations  sont 
nombreuses;  mais  le  souci  de  la  bonne  marche 
du  concours  devrait  exclusivement  primer  toute 
autre  considération. 


Animaux  gras.—  Ce  n'est  pas  à  des  considéra- 
tions d'ordre  général  sur  les  progrès  réalisés 
jiar  l'élevage  qu'il  convient  de  s'adonner  à  l'oc- 
casion du  concours.  Il  suffit  d'enre^iislrer,  pour 
les  signaler,  que  sur  les  22,'i  bêles  bovines,  mâles 
ou  femelles,  qui  sont  inscrites  au  catalogue  du 
concours,  l'immense  majorité  est  représentée,  en 
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(leliors  des  catégories  réservées  aux  jeunes 
bœufs,  par  des  animaux  de  quatre  ans,  c'est-à- 
dire  nés  en  l'JOT.  C'est  la  dénu)nstratioii  vivante 
de  ce  fait  que,  pour  toutes  les  races,  les  efforts 
poursuivis  en  vue  de  développer  la  précocité  ont 
été  couronnés  de  succès.  Moins  éclatante  pour 
les  races  ovines,  celte  démonstration  est  encore 
plus  évidente  pour  les  races  porcines. 

Races  Bovines.  —  Comme  toujours,  les  trois 
glandes  races  de  boucherie  forment  plus  de  la 
moitié  du  contingent  :  la  r;ice  charolaise-niver- 
naise  avec  29  têtes,  la  race  limousine  avec  36  et 
la  race  normande  avec  27.  Si  l'on  y  ajoute  20  ani- 
maux de  croisements  durbams,  on  arrive  au  total 


2-^ 

de  130  têtes,  les  autres  races  étant  représentées 
par  Cl  sur  191  animaux  figurant  réellement  au 
concours.  On  pouvait  s'étonnsr  de  ne  rencontrer 
dans  les  longues  travées  aucun  représentant  de 
la  race  flamande. 

C'est  toujours  sur  l'attribution  des  prix  d'hon- 
neur que  l'attention  se  porte  avec  le  plus  vif 
intérêt.  Comme  depuis  plusieurs  années,  les 
frères  Dodat,  de  l'Allier,  ont  été,  à  cet  égard,  le* 
grands  triomphateurs,  car  ils  ont  remporté  les 
trois  prix  d'honneur:  pour  les  ba'ufs,  pour  le?- 
vaches  et  pour  les  bandes.  Et  même,  pour  l'attri- 
bution du  prix  d'honneur  des  bœufs,  c'est  entre 
deux  animaux  leur  appartenant  que  la  lutte  a, 
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principalement  porté.  Ce  prix  leur  a  été  attribué 
pour  un  bœuf  nivernais,  né  le  !'='■  mars  1908, 
âgé  actuellement  de  trois  ans,  et  du  poids  de 
i040kilogr.  ;  c'était  un  animal  très  fin,  de 
formes  excellentes,  et  d'une  précocité  excep- 
tionnelle. —  La  vache  pour  laquelle  ils  ont 
remporté  le  prix  d'honneur,  et  que  montre  la 
(igure  4:i,  était  remarquable,  non  seulement  par 
l'élégance  de  ses  formes,  mais  par  son  état  d'en- 
graissement d'une  régularité  parfaite;  âgée  de 
trente-huit  mois,  elle  pesait  940  kilogr.  —Quant 
à  la  bande  de  bœufs,  qui  leur  a  valu  leur  troi- 
sième prix  d'honneur,  elle  était  composée  de 
(|uatre  bœufs  charolais,  âgés  de  quatre  ans  deux 
mois,  et  pesant  de  1  165  à  1  220  kilogr.  par  tête. 
Elle  se  faisait  remarquer  surtout  par  son  homo- 
généité. 


L'habileté  proverbiale  des  frères  Dodat  comme 
engraisseurs  ne  saurait  cependant  faire  déprécier 
le  mérite  des  autres  exposants. 

D'excellents  animaux  de  la  race  cliarolaiso- 
nivernaise  étaient  présentés  notamment  par 
MM.  Robet,  H.  Legras,  d'Aurelles  de  Paladine. 
Advenier,  Magerand,  Luminet,  Desgranges,  etc. 
On  a  beaucoup  remarqué  la  bande  de  jeune.s 
bii'ufs  de  M. d'Aurelles  de  Paladine,  àpeineùgé,s. 
de  trois  ans,  et  pesant  de  920  à  955  kilogr.  par 
tête,  dont  les   qualités  étaient   fort   appréciées. 

Les  bœufs  limousins  n'atteignent  pas  la  taillr, 
et  par  suite  le  développement  des  charolai.s- 
nivernais,  mais  comme  ils  sont  fins  et  d'une 
qualité  exquise  !  Dans  la  catégorie  d"s  jeunes 
bœufs,  M.  Dumas  et  M.  Deplanche  remportent 
des  prix  bien  mérités.  MM.  Deschamps,  Bertrand, 
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Ueseranges,  ïpisserenc  de  Bord,  Montagût,  La- 
brousse,  se  disputent  les  prix  réservés  à  la  caté- 
gorie spéciale.  Les  bandes  de  bœufs  de  cette  race 
sont  particulièrement  nombreuses  :  M.  I>es- 
champs  remporte  deux  seconds  prix  avec  deux 
bandes  très  réussies  :  à  citer  encore  celles  de  | 
MM.  Deplanche,  Laplaud,  Desgranges,  qui  se  | 
suivent  de  près  les  unes  les  autres.  ! 

La  race  normande  n'avait  peut-être  pas,  sauf 
du  côté  des  femelles,  des  représentants  aussi 
remarquables  que  l'année  précédente  :  néan- 
moins, f-ette  race  figure  toujours  brillamment 
au  concours.  Parmi  les  éleveurs  dont  les  ani- 
maux ont  été  le  plus  appréciés,  on  doit  citer 
MM.  Germond,  Lallouet,  Kouland  pour  les  mules, 
f  I  .MM.  Larcier  et  Delaraare  pour  les  femelles. 

Les  croisements  sont  toujours  assez  nom- 
lireux;  je  ne  parle,  bien  entendu,  que  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  dissimulés  sous  d'autrt-s  appella- 
tions. De  ce  côté,  il  est  juste  d'enregistrer  les 
succès  d'un  agriculteur  de  l'Aisne.  M.  Henry 
Legras,  qui  s'était  distingué  déjà  dans  les  con- 
cours précédents;  il  remporte  le  2'^  prix  des 
jeunes  bœufs,  avec  un  durham-charolais  âgé  de 
moins  de  trois  ans  et  pesant  990  kiiofir..  qui  est 
classé  entre  deux  bœufs  des  frères  Dodat.  et, 
dans  la  catégorie  des  croisements,  le  i"  prix 
pour  un  bœuf  bourbonnais  croisé,  âgé  de  quatre 
ans  fis.  lii  .  Ce  bœuf,  d'unf  régularité  excep- 
tionnelle dans  toutes  ses  parties,  a  atteint  lo 
poids  (le  1  2:f"i  kilogr.,  et  est  le  plus  lourd  du 
concours  :  il  a  remporté  quelques  suffrages  pour 
l'attributiiin  du  prix  d  honneur.  Dans  cette  caté- 
gorie des  croisements,  les  dut  liara-charolais 
sont  les  plus  nombreux;  à  culf.  quelques 
(lurham-normands  font  très  bonne  Heure. 

Dans  les  catégories  réservées  aux  diverses 
races  françaises,  les  bazadais,  aux  formes  régu- 
lières et  à  l'ensemble  élégant,  attirent  tout 
d'abord  l'attention  ;  les  animaux  de  M.M.  Ber- 
trand. Courrègelongue.  Marzelles.  se  placent  au 
premier  rang.  De  bons  bourbonnais  sont  exposés 
par  MM.  Advenier,  Dodat  frères.  Desgranges.  A 
signaler  encore  les  Salers  massifs  de  .MM.  Ber- 
nard, Deplanche,  Chapuis,  etc.;  de  bons  bretons, 
qui,  malgré  leur  petite  taille,  arrivent  à  peser  de 
riOO  à  000  kilogr.,  à  l'àpe  de  quatre  ans;  de  bons 
basquais,  notamment  ceux  de  MM.  Tauzin  aine 
et  cadet;  des  parthenais  exposés  par  M.  Chapuis 
et  par  .M.  Martial  Laplaud  ;  des  gascons  deM.Ga- 
linier  et  de  M.  Haspaud. 

La  race  durham  est  généralement  peu  repré- 
sentée dans  les  concours  d'animaux  gras.  Quel- 
ques animaux,  d'ailleurs  très  réussis,  sont  pré- 
sentés par  MM.  Briand,  Deplanche  ei  Capperon. 
Le  bœuf  qui  vaut  le  1"'  prix  à  M.  Briand  est  âgé 
lie  quatre  ans  et  pèse  96b  kilofîr. 

Races  Oi  incs.  —  L'exposition  ovine  comptait, 
défalcation  faite  des  désistements  sur  les  décla- 
rations, 98  lots  de  trois  animaux  et  11  bandes  de 
quinze,  soit  4a9  tètes.  C'est  un  contingint  impor- 
tant, et  dont  la  valeur  a  frappé  les  visiteurs. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  l'émula- 
tion est  active,  pour  le  classement  dans  les  caté- 


gories de  jeunes  animaux,  entre  les  soutlidowns 
et  les  charmois.  Cette  année,  qu'il  s'agisse  des 
agneaux  de  l'année  ou  des  antenais,  les  South- 
downs  l'emportent.  C'est  surtout  pour  les  agneaux 
an-dessous  d'un  an  que  ci  triomphe  s'accentue: 
les  cinq  premiers  prix  sont  attribués  aux  south- 
downs  de  M.M.  Dodat  frères,  Michel  Ephrussi, 
Dujon,  rhome,  Menier;  M.  Teisserenc  de  Bort 
avec  des  southdowns-limousius,  et  de  M.  de 
Gautret  avec  des  soulhdowns-bizets,  viennent 
ensuite  ;  les  charmois  sont  en  dernier  rang. 
Pour  les  antenais,  deux  lots  de  charmois  à 
M.  Emmanuel  Quillet  se  placent  au  deuxième 
et  au  troisième  rang,  encadrés  entre  les  soulh- 
downs  de  M.  Ephrussi  et  ceux  de  M.  Teisserenc 
de  Bort;  ceux  île  M.  Paul  Hermand  viennent  en- 
suite, prèrédanl  les  southdowns-berrichons  de 
M.  Léon  Charpentier  et  les  bizets  de  M.  de  Gau- 
tret. 

La  même  concurrence  ne  se  retrouve  pas  pour 
les  prix  d'honneur  des  lots,  le  programme  en 
comportant  deux,  l'un  pour  les  races  françaises, 
l'autre  pour  les  races  étrangères.  M.  le  vicomte 
de  Montsaulnin  remporte  celui  des  races  fran- 
çaises, avec  un  lot  de  charmois  ;^és  de  onze 
mois  et  demi  au  moment  du  roncours  et  pesant 
183  kilogr.,  soit  en  'moyenne  01  kilogr.  par  tète. 
Celui  des  races  étrangères  est  attribué  à  MM.  Do- 
dat frères  pour  un  lot  d'agneaux  southdnwns, 
âgés  de  onze  mois  et  pesant  ->05  kilogr.,  soit 
08  kilogr.  par  tête. 

Quant  au  prix  d'honneur  des  bandes  pour  le- 
quel toutes  les  races  concourent,  il  est  remporté 
par  M.  Eugène  Tliome,  qui  est  coutumier  de  i  e 
succès.  Sa  bande  de  quinze  agneaux  southdowns, 
âgés  de  dix  mois  et  demi  au  moment  du  con- 
cours, pesait  7o0  kilogr.  ou  50  kilogr.  par  tête 
en  moyenne. 

Lorsqu'on  examine  l'ensemble  de  l'exposition 
ovine,  un  caractère  semble  y  dominer,  c'est  une 
tendance  qui  se  manifeste  dans  quelques  régions, 
principalement  dans  celles  du  Centre  et  de 
l'Ouest,  vers  la  transformation  des  races  lo- 
cales par  le  croisement  avec  les  races  de  bou- 
cherie. Les  southdown -berrichons  sont  connus 
depuis  longtemps  ;  MM.  Emile  et  Léon  Char- 
pentier en  présentent  des  types  très  réussis  en 
lots  ou  en  bandes.  \  côté,  des  croisements  de 
la  race  berrichonne  avec  la  race  dishley  sont 
présentés  avec  succès  par  M.  d'Aramon,  et  des 
berrichons-limousins  par  M.  Martial  Laplaud, 
qui  présente  aussi  des  charmois-berrichons,  ainsi 
que  des  charmois-limousins.  Les  dishley-limou- 
sins  de  M.  Teisserenc  de  Bort  et  de  M.  Delpeyrou 
attirent  l'attention  par  l'ampleur  et  la  précocité, 
de  même  que  les  southdown-limousins  présentés 
par  quelques  éleveurs.  La  faveur  dont  les 
agneaux  gras  jouissent  sur  les  marchés  contri- 
buera à  accroître  de  plus  en  plus  ces  méthodes 
dans  les  troupeaux. 

Dans  les  catégories  consacrées  aux  races  fixées, 
on  doit  citer  les  dishley-mérinos  de  MM. Boisseau, 
Lebeuf,  etc.,  les  mérinos  de  MM.  d'Azincourt  et 
.'^agny,    les  berrichons  de  MM.    Léon   et  Emile 


LAURÉATS  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL  II  ANIMAUX  liRAS 


Charpentier,  les  limousins  de  MM.  Delpeyrou  et 
Teisserenc  de  Bort,  les  dishley  de  ce  dernier 
éleveur,  les  bizets  de  M.  de  (lautrel,  dont  les 
qualités  semblent  de  plus  en  plus  affinése  par 
une  direction  habile. 

Races  Porcines.  —  Le  contingent  de  celte  par- 
tie du  [concours  comptait  un  peu  plus  d'une 
centaine  de  têtes.  Le  fait  principal  à  signaler 
est  que,  dans  cet  ensemble,  on  trouvait  à  jieino 
une  douzaine  d'animau.x  de  race  yorkshire  ou  de 
ses  croisements.  La  faveur  qui  s'attache  de  plus 
en  plus  à  nos  races  est  due  à  ce  double  fait  bien 
connu  que  la  qualité  de  leur  cbair  et  de  leur  lard 
est  notablement  supérieure. 

C'est  à  un  porc  craonnais  âgé  de  douze  mois 
et  pesant  ."^ia  kilogr.  que  le  prix  d'honneur  des 
animaux  présentés  isolément  a  été  décerné;  il 
était  présenté  par  un  engraisseur  bien  connu 
pour  ses  succès,  M.  Victor  Ftouland,  de  la 
Mayenne.  Le   prix  d'honneur  des  bandes  a  été 


attribué  à  M.  Frédéric  Courleille,  de  la  Manche, 
pour  une  bande  de  trois  porcs  normands-craon- 
nais  âgés  de  dix  mois  et  pesant  de  262  à  269  ki- 
logr. par  tête. 

Un  porc  manceau-normand,  présenté  par 
M.  Courteille,  avait  atteint  à  l'âge  de  treize  mois 
et  demi  le  poids  exceptionnel  de  360  kilogr. 

Pour  la  race  limousine,  M.  .Max  Bonhomme  a 
été,  suivant  son  habitude,  le  principal  lauréat. 

Volailles  ;/i-asses.  —  26;i  lots  de  volailles  mortes 
s'étalaient  sur  les  tables  qui  leur  étaient  réser- 
vées. Poulardes  et  chapons,  dindons,  oies,  ca- 
nards, offraient  aux  yeux  des  gourmets  leurs 
masses  dodues  et  appétissantes. 

On  nous  permettra  de  ne  signaler  que  le  prix 
d'honneur.  Il  a  été  remporté,  pour  un  dindon  de 
Sologne,  par  .M.  Auguste  C.azin,  à  Farges-en- 
Septaine  (Cher). 

Henry  Sagmfis. 
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ANIMAUX  G  FIAS 
■l"  division.  —  Espèce  l>«»»iue. 

i"    CLASSE.    —    JEO'ES   BOEUFS    SANS    r)l^TI^■C•rIllX    IjE    RACE 

1''  catégorie.  —  .Inimau.i  nés  depuis  le  !«''  jan- 
vier 1908.—  1-'-  prix,  MM.  Dodat,  aux  Givrillots,  à  la 
Ferté-Hauterive  Allier  :  2,  M.  Uegras  Hem  y),  à 
Resny-et-Loisy  (Aisoe  ;  :i'.  MM.  Hodat,  au  Chfne.  à 
la  Ferté-Hauterive  Allier  ;  1  =  ,  M.  Dumas  Jeau),  à  La 
Hochefoucault  (Charente  ;  'y.  -M.  Advenier  René  ,  à 
Bessay  (Allier,.  ;  (j-,  M.  Luminet  (Claude  .  à  la  Ferté- 
Hauterive  Allier.:  P.  S..  M.  Capperon  (C.  ,  à  Uur- 
ville  (Seine-Inférieure);  M.  Rôuland  Victor),  à  Evron 
(Mayenne)  ;  M.  Dujon  (J.  ,  à  la  Ferté-Hauterive 
(Allier). 

2«  calé<,'Orie.  —  .^nitniiur  nés  en  190".  —  l"!- prix, 
M.M.  Dodat,  aux  Givrillots;  2  .  M.  Luminet  (Claude  ; 
3',  M.  Pejoux  Gilbert,,  à  Boucé  Allier);  4",  M.  Le- 
«ras  (H,);  5%  M.  Deplanche  Renéi,  à  Fléac  , Cha- 
rcute) ;  6',  M.  .Magerand  (Joseph  .  à  Contigny  Allier  ; 
P.  S.,  MM.  Dodat,  au  Chêne. 

2'    CLASSE.    —    [neUFS    DIVISÉS    PAR    RACE, 
QCEL    QUE    SOIT    LEUR    AGE 

1"  catégorie.  —  Haces  charolaise  et  nioernaise.  — 
l"- prix,  MM.  Dodat,  aux  Givrillots;  2',  MM.  Dodat 
(Chêne);  3",  M.  Robel  (C.  ,  à  Bannegon  (Cher);  .4-, 
MM.  d'Aurelles  de  Paladine  et  Gérioux.  à  Saint-Loup 
(Allier);  ;>,  M.  Péjoux  (G.)  ;  P.  S.,  .M.  Advenier  (Ch.), 
à  Bessay  (Allier). 

2«  catégorie.  —  Rnce  normande.  —  i"  prix,  M.  Ger- 
mond  (Alfred  ,  à  Saint- Germain- de-Clairefeuille 
(Orne);  2»,  .M.  Lallouet  'Th.),  à  Semallé  orne);  3«, 
Le  même  ;  4«,  M.  Pégouet  (Eugène),  à  Touren-Bessin 
(Calvados);  5%  M.  Rouland  ;  P.  S.,  M.  Larcier  (Paul  , 
à  Crosville-la-Vieille  (Eure-;  M.  H..  M.  Rouland. 

3»  catégorie.  —Race  limousine.  —  1"  prix,  M.  Des- 
champs (.Mathieu  ,  à  Bunzac  Charente);  2«,  M.  Ber- 
trand .Léopold),  à  Hautefort  (Dordogne)  ;  3«,  .M.  Mon- 
tagut  L.i,  à  Sorges  (Dordogne:;  4',  M.  Desgranges 
(Eugène),  à  la  Bazeuge  Haute-Vienne):  5<',  M.  Teis- 
serenc de  Bort,  à  Saint-Priest-Taurion  Haute-Vienne  : 
P.  S.,  M.  Labrousse  E.  ,  à  Gourville  Charente  ; 
M.  Cachet,  à  Sorges  Dordogne  :  M.  H.,  M.  Bapt  A.), 
à  Le  Dorât    Haute-Vienne  . 


i'  catégorie.  —  Race  garonnaise.  —  U''  prix 
.M.  Bernard  Maurice,  à  la  Réole  Gironde:  2>', 
.M.  Desgranges  Eugène  :  3%  M.  Marzelles  'Noël  ,  à 
Cocumont  Lot-et-Garonne  ;  4',  .M.  Barlangue  Léon\ 
à  Villeneuve-sur-Lot  Lot-et-Garonne  :  o',  .M.  Marty 
Jean  ,  à  Trentels  Lot-et-Garonne  ;  P.  S..  M.  Pous- 
sou  Antoine  .  à  Treotels  l.nt-et-Garonne  ;M.Harno 
Jean-Pierre  ,  à  Castelvieil  (îironde  :  M,  II  ,  M.  Mar- 
zelles   Gabriel  ,  à  Cocumont    Lot-et-Garonne  . 

5''  catégorie.  —  Race  de  Sal«rs.  —  1  '  prix,  M.  De- 
phmche  René  :  2'",  .M.  Bernard  .\I.  ;  3',  M.  Chapuis 
A.  ,  à  Melle  Deux-Sèvres  :  'c ,  .M.  Nicolas  C.  ,  à 
Chail    Deux-Sèvres  :  o«,  M.  Deschamps   .Mathieu  . 

6''  catégorie.  —  Race  bazadaise.  —  1"'  prix,  M.  Ber- 
nard M.  ;  2',  M.  Courrègelongue  Daniel  ,  à  Saint- 
Côme  Gironde  :  3«,  M.  Marzelles  Noi'l,  à  Cocumont 
.Lot-et-Garonne  ;  4%  M.  Darquey  G.  ,  à  Bernos  Gi- 
ronde ;  P.  S.,  M.  .\udois  Jean  ,  à  Bazas   Gironde  . 

7«  catégorie.  —  Races  pai-thenaise.  nantaise,  ven- 
déenne, marckoise  et  gasconne.  —  1"'  prix,  M.  Cha- 
puis .\.  :  2',  M.  Desgranges  E.  :  3%  M.  Galinier 
Jean  s  à  Saint-Jean-du-Falga  .\riége  ;  4'-,  M.  Ras- 
paud  (Jérôme  .  à  Foix  (,\riège);  o«,  M.  Bapt  (A.  ,  à  Le 
Dorât  Haute- Vienne):  P.  S.,  M.  Laplaud  Martial;,  à 
La  Trimouille  tVienne  . 

8'  catégorie.  —  Races  de  grande  taille,  non  com- 
prises dans  les  catégories  précédentes  :  flamande 
mancelle,  fémeline,  montbetiarde.  comtoise,  etc.  — 
l"  prix,  M.  Advenier  (René):  2',  MM.  Dodat  (Chêne:; 
3%  MM.  Dodat,  aux  Givrillots;  4',  M.  Briand  (Ar- 
mand ,  à  Cbàteauneuf-sur-Sarthe  Maine-et-Loire)- 
Ty,  M.  Legras  (H.):  P.  S.,  M.  Desgranges  (E.  . 

9<^  catégorie.  —  Races  de  moyenne  taille  non  com- 
prises dans  les  catégories  précédentes  'béarnaise, 
basquaise,  .iuhrac,  Mézenc.  Jarine,  etc\.  —  l''"'  prix. 
M.  Tauzin  (Jean>  aine,  à  Saint-Sever  i Landes  : 
2^  M.  Tauzin  Jeanty  cadet,  à  Saint-Sever  (Landes  ; 
3«,  M.  Grandin  del'Eprevier.  à  Saint-Sever  Landes;: 
4%  M.  Tduzin  ;Pascal).  à  Eyres-Moncube  (Landes. 

lO''  catégorie.  —  Racs  de  petite  taille  non  com- 
prises dans  les  catégories  précédentes  [bretonnes  {elc). 
—  l"-  prix.  M.  Capperon  C);  2%  .M.  Le  Feunten 
(René  .àSaint-Yvi  (Finistère);  3% .M.  Bleuzen  (Jeani), 
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à  Saint-Yvi  (Finistère);   4'.   M.  Pérez  (Françoise    à   | 

Bannalec  (Finistère  . 

H"  catégorie.  —  Races  d'Algérie,  des  colonies  et 
des  pays  'de  proteclonit  français.  —  Pas  d'animaux 
présentés. 

12'=  catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  — 
l"  prix,  M.  Briand  (Armand  .  à  Châteauneuf-sur- 
Loire  (Maine-et-Loire):  2'.  M.  Deplanche  (René  ; 
3'.  M.  Capperon  (0.) 

13'"  catégorie.  —  Croisements  divers.  —  1*''  priï.M.  Le- 
gras  (H.);  2",  M>L  Dodat.  aux  Givrillots;  3^MM.  Du- 
dat,  au  Chêne;  i%  M.  Bérot,  à  Quettehou  (Manche): 
B'.M""^^  Bellanger(M.),àChâteau-Gontier(Maj'enne); 
«S  M.  Rouland  (Victor);  P.  S.,  M.  Luminet  (Cl.l: 
M.  Desgranges  (Eugène);  M.  Advenier (Charles). 

3"  CLASSE.  —  Femelles 

XKES   AVANT    LE    l"  .lANVIER    1908. 

i'-  calégnrie.  —  Races  f7-a»i-aises,  algériennes, t/es 
colonies  françaises  et  des  pays  de  protectorat  ou  croi- 
sements entre  ces  races.  —  1'"''  prix,  MM.  Dodat,  au 
Chêne;  2',  M.  Larcier  (Paul),  à  Crosville-la- Vieille 
(Eure)  ;  3»,  M.  Delamare  (Félix),  à  Bajeux  (Calvados)  ; 
i\  M.  Pejonx  (Gilbert),  à  Boucé  (Allier);  y,  M.  Du- 
treix  (Pierre),  à  Saint-Just  (Haute-Vienne);  è',  M.  Gi- 
rard (Alphonse),  à  Buré  (Orne):  P.  S.,  M.  Bertrand 
(Léopoldi,  à  Haulefort  Dordogne)  ;  M.  Pegouet 
(Eugène),  à  Tour-en-Bessin  (Calvados). 

2«  catégorie.  —  Races  étrangères  et  croisements 
divers  autres  que  ceux  de  la  \"' catégorie.  —  i"  prix, 
MM.  Dodat,  au  Chêne  :  2»,  M.  Delamare  (Félixi,  à 
Baveux  Calvados);  3%  .MM.  d'Aurelles  de  Paladine 
et  Gérioux,  à  Saint-Loup  (Allier)  ;  4^  M.  Luminet  (Cl.l; 
5".  M.  Gauthier  (Maurice),  à  Langy  (Allier): 
6«,  MM.  Dodat,  aux  Givrillols. 

4'  Classe.  —  Bandes  oe  hoeui'S. 

i"-  catégorie.  —  .A  ni  .aux  nrs  depuis  le  1'''  jan- 
oier  1907.  •  l"- prix,  MM.  ilAurelles  de  Paladine  et 
Gérioux;  2',  M.  Desili:iin|.s  Mathieu),  à  Bunzac 
Charente);  3',  MM.  Iiodat,  aux  Givrillols:  4^M.  Des- 
granges (Eugène);  3»,  M.  Capperon  (C.)  ;  6%  M.  Ni- 
colas (Ch.),  à  Chail  (Deux-Sèvres). 

2«  catégorie.  —  Animaux  nés  avant  le  l'''  jan- 
vier 190".  —  1''  prix.  MM.  Dodat,  au  Chêne; 
2=,  M.  Deschamps  (Mathieu);  3%  M.  Deplauche 
(René);  "4«,  M.  Uouland  (Victor);  5=,  M.  Laplaud 
(François),  à  Crouzeix  (Haute-Vienne)  ;  ti',  M.  Bapt 
(Antoine),  à  Le  Dorât  Haute- Vienne);  P.  S.,  M.  Des- 
granges (Eugène!. 

Prix  n'noîiNEun. 

Objet  d'an.  —  MM.  Dodat  frères,  aux  Givrillots, 
pour  hœuf  nivernais  ;  à  M.Vl.  Dodat  frères,  au  Chêne, 
pour  vache  charolaise  ;  à  MM  .Dodat  frères,  au  Chêne, 
pour  ban  le  de  bœufs  charolais. 

4'^  Division.  —  Espèce  ovine. 

1''«Classi;.  — Jeunes  moutons  sans  distinction  de  race. 

1'"  catégorie.  —  Animaux  des  agnelages  de  l'au- 
tomne 1909,  de  rhiver  et  du  printemps  1910.—  l'rprix, 
MM.  Dodat  frères,  aux  Givrillots;  2%  M.  Ephrusi 
(Michel),  à  Sivry  Courtry  (Seine-et-Marne)  ;  3»,  M.  Du- 
jon  (J.),  à  la  Ferté-Hauleiive  (Allier);  i-,  M.  Thome 
(Eugène),  à  Sonchamp  (Seine-et-Oise);  5'',  M.  Me- 
nier,  à  Noisel  (Seine-et-Marne  ;  6'',  M.  Teisserenc 
de  Bort,  à  Saint-Priest-Taurion  (Haute-Vienne): 
1",  M.  de  Gautret  'R.  ,  à  Saint-Privat-du-Dragon 
(Allier):  P.  S.,  SI.  Prévost-Leroy,  à  Verneuil-sous- 
Coucy  (Aisne  ;  M.  H.,  .M.  de  Montsaulnin,  à  la 
Guerche  (Cher). 

2«  catégorie.  —  Animaux  des  agnelages  de  l'automne 
1908,  de  l'hiver  et  du  printemps  1909.  —  l'"'  prix, 


M.  Ephrussi,  (M."  ;  ^  et 3',  M.  (Juillet  Emmanuel),  à 
Gamaches  (Eure)  ;  4",  M.  Teisserenc  de  Bort  :  Ti', 
M.  Hermand  (Paul),  à  Ghouy  (Aisne);  P.  S.,  M.  Char- 
pentier (Léon)  à  Villiers  tindre)  ;  .M.  H.,  M.  de 
Gautret. 

2«    classe.  —  MOITONS  DIVISÉS   PAR   RACES 
QUEL   QUE    SOIT   LEUR    AGE. 

1"  catégorie.  —  Race  mérinos.  — 1*''  prix,  M.  d'.Xzin- 
court,  à  Fontaines-en-Duesnois  (Cote-d'Or). 

2''  catégorie.  —  Di^hley-mérinos.  —  l"^''  prix,  M.  Le- 
beuf  (Raoul),  à  Crisenoy  (Seine-et-.Marnel. 

3«  catégorie.  —  Race  de  la  Channoise.  —  l"'  prix, 
M.  de  Montsaulnin;  2%  M.  Ephrussi  M.  ;  :'.'.  M.  de 
Montsaulnin  ;    P.   S.,    M.   Hermand    iP.). 

4e  catégorie.  —  Races  berrichonnes.  —  l"'  prix, 
M.  Char  priitier    l'iiiiii-).  à  Diors  Jndre). 

5'  c,(/.-,,„  ,,  l!,n  r  ln„roguaise.  —  i"  prix,  M.  Ga- 
linier  .Irm  ,  a  ^.nul-.lean-du-Falga  (.\riège)  ;  2», 
M.  Raspaud  (.It^iuiae,,  a  Koix    Ariepe 

6"   catégorie.   —    Rarr.  n-ii    comprises 

dans  les  catégories  p'i'ri  '^ements  entre 

ces   races.    —    Rares  dr         « /■  <      —   1"    prix, 

M.    Raspaud  (Jèr'iiiif  'i'- ■     '•    ,-/■/.■    ladite.— 

l"  prix,  .M.  de  i,:[iiit.'l  :  .  M  T.'is-,M'inr  cIp  Uort  ; 
P.  S.,  M.  Laplau.l  M  n  liai  ,  a  I. ,,  1,  ..,,,<,„, Ile  ^  Vienne); 
M.  Delpeyrou  jA..,  a  IVyliat  Haute  \ienne  .  — 
Croisement  entre  les  /aces  des  deu.r.  sections  ci-des- 
sus. —  l"  prix,  M.  Laplaud  (Martial);  2",  M.  Teis- 
serenc de  Bort  ;  P.  S.,  .M.  Laplaud  ;J.)  fils,  à  Gouzeix 
(Haute-Vienne). 

7"  catégorie.  —  Races  étrang'eres  à  laine  longue 
[Disliley,  Çalswold  et  analogues).  —  1"  prix,  M.  Teisse- 
renc de  Bort;  2«,  M.  d'Aramnn.  à  la  Guerche  (Chéri. 

8"  catégorie.  —  Une,  s  rlraiigi'rrf  „  laine  courte 
et  à  laine  demi  Inngue  [Soalhil,.ir,i.  Shropsliire, 
Hampshire  et  aualn.nics).  —  1"  prix,  M,\I.  Dodat,  aux 
Givrillots;  2'-,  MM.  Iiodat,  au  (  hêne  ;  3%  M.  Menier. 

9'  catégorie.  —  Croisements  i/i'v  nicrs  étrangères  à 
laine  longue  avec  races  f-uiiraisi-s  direrses.  —  l"'  prix, 
M.  d'Aramon;  2'',  M.  Leheut'  (Kaoul),  à  Crisenoy 
(Seine-et-Marne;  ;  3',  M.  Teisserenc  de  Bort  ;  P.  S., 
M.  Charpentier  (Léon). 

10=  catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères 
à  laine  courte  et  à  laine  demi-longue  avec  races  fran- 
laises  diverses.  —  \"  prix,  M.  Charpentier  (Léon); 
2^  M.  d  Aramun:  3%  M.  de  Gautret;  P.  S.,  M.  Teis- 
serenc de  Bort. 

If  catégorie.  —  Baces  d'Algérie,  des  colonies  fran- 
çaises et  des  pays  de  protectorat  fi'ançais.  —  Prix 
non  décernés, 

3"    CLASSE.    —   FEMELLES    NÉES    AVANT 
LE   i"   MAI    1908 

1"  catégorie.  —  Races  mérinos.  --  l"'  prix,  M.  Sa- 
gny  (Lucien), à  Coucy-la- Ville  (Aisne);  2»,  M.  d'Azin- 
court. 

2<=  catégorie.  —  Dishiey-lâérinos.  —  l"'-  prix,  M.  Bois- 
seau (Lucien),  à  Lagny-le-Sec  (Oise^;  2«  M.  Turbeaux 
(Lucien),  à  Savy  (Aisne);  P.  S.,  M.  Lebeuf  (Raoul); 
M.  H.,  M.  Sagny  (Lucien). 

S''  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise.  —  1«''  prix, 
M.  Ephrussi  (M.);  2',  M.  Quillet  (E.);  P.  S.,  M.  Pré- 
vost-Leroy, à  Verneuil-sous-Coucy  (Aisnei. 

4*  catégorie.  —  Races  berrichonnes.  —  \"  prix, 
M.  Charpentier  Emile),  à  Diors  (Indre  ;  2",  M.  Char- 
pentier (Léon). 

ii»  catégorie.  —  Race  lauraguaise.  —  l"'  prix,  M.  Ras- 
paud (Jérôme);  2",  M.  Galinier  Jean),  à  Saint-Jeaa- 
de-Fnlga  (Ariège). 

6»  catégorie.  —  Races  françaises  direrses  non  com- 
prises datts  les  catégories  précédentes  et  croisements 
entre  ces  races.  —  Races  de  grande  taille.  —  i»''  prix. 
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M.  Raspaud  (Jérôme);  2«,  Galinier  (Jean  ,  —  Races 
<le  petite  IniUe.  —  \."  prix,  M.  Delpeyrou  (Albert); 
2',  M.  de  Gautret;  P.  S.,  .M.  lionhonime  (Max),  à 
Saint-Yrieix  (Haute-Vienne);  M.  H.,  M.  Raspaud  (Jé- 
rôme). —  Croisements  entre  les  races  des  deux  sec- 
iions  ci-ilessus.  —  l^''  prix,. M.  Laplaud  (.M.);  2", M.  Ga- 
linier (Jean);  P.  S.,  M.  Bonhomme  (.Max). 

1'  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue  et 
leurs  croisements  avec  races  françaises.  —  l'"'  prix, 
M.  Delpeyrou. 

H'  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte  et 
ù  laine  demi-longue  et  leurs  croisements  arec  races 
françaises   —  1""'  prix,  M.  Charpentier  (Léon  . 

9'  catégorie.  —  Races  d'Algérie,  des  colonies  fran- 
çaises et  des  /irnjs  de  protectorat  français.  —  Prix 
non  décernés. 

4'    CLASSE.    BANDES 

1"  catégorie.  —  Races  françuises  on  croisements 
tntre  races  françaises.  —  1'-'  prix,  M.  Hermand 
(Paul);  2«,  M.  (Juillet  (E.);  3%  M.  Laplaud  (M.). 

•2'^  catégorie.  —  Races  étrangères  ou  croisements 
«nlre  races  étrangères.  —  1'''  prix,  M.  Tliome; 
2",  MM.  Dodat,  au  Chêne;  3»,  M.  Menier. 

3<=  catégorie.  —  ('roisemenlx  ./s  races  étrangères  à 
laine  longue  avec  rares  fjiiiii',iise<  diverses.  —  1 ''■  prix, 
M.  Laplaud  (J.),  lils.  à  Couzei\  i Haute-Vienne); 
2",  M.  Laplaud  (Martial,;  3\  M.  Cliarpentier  fLéon). 

4'=  catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères 
à  laine  courte  et  à.  laine  demi-longue  avec  races 
françaises  diverses:.  —  i."  prix,  M.  Charpentier  (Léon); 
2«,  M.  Chaipentier  (Emile). 

l'Hix  d'honxeuh 
Objet  d'art.  —  M.  de  Monsaulnin,  pour  lot  de  la 
Charmoise;  MM.  Dodat  frères,  aux  Givrillots,  pour 
lot  de  southdowns:  M.  Thome,  pour  bande  de  mou- 
tons southdowns. 


3°  Division. 


Espèee  porcine. 


If'  catégorie.  —  Races  craonnaise  et  normande.  — 
Animaux  nés  depuis  le  {'<■  mars  1910.  —  i"-  prix, 
M.  Boiseaubert  (F.),  à  Saint- Georges-sur-Erve 
Mayenne)  ;  i",  M.  Courteille  (F.),  au  Teilleul 
(Manche);  3«,  M.  Rouland  (V.),  à  Evroa  (Mayenne  ; 
41,  M.  Renard  (François),  à  Saint-Georges-sur-Erve 
(Mayenne);  P.  S.,  M.  p'iard  Adolphe  ,  à  Saint-Georges- 
^îUr-Erve  (Mayenne);  M.  Legroux  J.i,  à  Saint-Georges- 
sur-Erve  (Mayenne  ;  M.  H.,  M.  Binois  (Henri;,  à 
)'Epinay-le-Comte  (Orne);  M.  Lebigot  (V.),  à  Sainte- 
Anne-de-Buais    (Manche) .    —    Animau.r    nés    entre 


le  l<"'  seplemirre  1909  et  le  l"  mars  1910.  —  1«'  prix, 
M.  Rouland  (Victor)  ;  2',  M.  Legroux  (J.)  ;  3«, 
M.    Renard    (F.)  ;    i%    M.    Legroux    (E,),    à    Evron 

Mayenne);  P.  S.,  M.  Courteille  (F.  ;  M.  Boiseau- 
bert :F.);  m.  h.,  m.  Plard  ',A.);  M.  Lebigot  (V.). 

2'  catégorie.  -^  Races  limousine  et  périgourdine.  — 
Animaux  nés  depuis  le  l"'  mars  1910.  —  l"  prix, 
M.  Bonhomme  M.);  2»,  M.  Roques  (Louis  ,  à  Angoisse 
(Dordogne);   3»,    M.    Bonhomme    (F.),  à  Saint-Yriex 

Haule-Viennel.  —  Animaux  nés  entre  le  f  sep- 
tembre 11(09  et  le  !"■  mais  1910.  —  l"'  prix,  M.  Bon- 
homme (Max  ;  2=,  M.  Roques  (L.  ;  3»  M.  Bonhomme 
T.). 

3=  catégor'ie.  —  Races  fmn^  •< 
dénommées  ci-dessus  et  on, un 
sements  entre  races  fronroisr 
çaises  et    races  étrangères.  - 


le  i' 


nars  1910. 


prix 


i'i!res  ijue  celles 
'rrnant  de  croi- 
■irre  races  fran- 
<n<iu  r  iirs  depuis 
Binoi-;  Henri): 
,  M  .  Courteille 
o.   M.   Martinais 


2«,    M.    Boisaubert    (Frédéric) 

Frédéric);  4",  M.  Rouland  ' 
(T.),  à  Desertines  Mayenne);  M.  H.,  M.  Renard  (F.); 
M.  Lebigot;  .M.  Roger  (A.),  à  Quesnoy-Ie-Montant 
(Orne).  —  Animaux  nés  entre  le  1=''  septembre  1909 
et  le  1"  mars  1910.  —  1='-  prix,  M.  Courteille  (Fré- 
déric) ;  2<',  M.  Renard  François  :  3'.  M.  Lebigot 
(V.);  4",  M.  Legroux  (Joseph,,  à  Saint-Georges-sur- 
Erve  Mayenne):  5^  M.  Delpeyrou;  .M.  H.,  M.  Mar- 
quais   Tli    ;  M.  RnuIand(V.). 

4'-  ralé'jorie.  —  Races  étrangères  ou  croisements 
entre  races  étrangères.  —  Animaux  nés  depuis  le 
l"  mars  1910.  —  1"  prix,  M.  Roger  (A.  ;  2«,  MM.  Pré- 
vôt (L.  et  P.),  àRezé  (Loire-Inférieure);  3»,  M.  Déprez 

A.i,  hlvTY-sur-Se'me.  —  Animaux  nés  entre  le  i"^  sep- 
tembre 190VI  et  le  1"  mars  1910.  —  l"  prix,  M.  Roger 
(A.;  ;  2«,  M.  Déprez  !A.  );  3s  MM.  Prévôt  (L.  et  P.;. 

BANDES 

1  '■5  catégorie.  —  Aninmv  y  roH  deioii^  le  !«'■  mars  1910. 
—  1"  prix,  M.  Courteille  Irr  l-i  10  ;  J*,  M.  Rouland 
(V.);3%  M.  Martinais  iTli.  i  ,  M  I..  ^toux (Joseph)  ; 
P.  S.,  M.  Binois  (Henri;. M.  11..  M.  l'iardlA);  M.  Re- 
naud (F.  . 

2"  catégorie.  —  Animaux  nés  entre  le  i"  sep- 
tembre 1909  et  le  1"  mars  1910.  —  1"'  prix,  M.  Bi- 
nois (H.'  ;  2«,  M.  Rouland  'V.)  ;  3%  M.  Boisaubert; 
4'-,  M.  Courteille  (F.\ 


Objet  d'art.  —  M.  Rouland  (Victor,  pour  porc 
craonnais  ;  M.  Courteille  (Frédéric,  pour  bande  de 
porcs  normands-craonnais. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  15  férrier  1911.  —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 

M.  le  Président  annonce  que  le  bureau  a 
<lécidé  de  fêler  le  cent  cinquantième  anniver- 
•saire  de  la  fondation  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  qui  fut  établie  par  arrêté 
royal  en  date  du  l'i^mars  1761.  A  celte  occasion, 
le  bureau  propose  détenir  une  réunion  publique 
solennelle,  le  mercredi  22  mars,  qui  serait  suivie 
d'un  banquet  au  Palais  d'Orsay. 

—  M.  Anijot  offre  à  la  Société  la  5"  édition  de 
son  ouvrage  :  Instructions  météorologiques.  Cette 
édition  a  été  complètement  revue  et  corrigée; 


des  paragraphes  nouveaux  sont  consacrés  à  l'ins- 
tallation des  thermomètres  et  à  la  mesure  de  la 
neige,  deux  chapitres  ont  été  consacrés  aux 
observations  en  raer  et  à  celles  qui  doivent  être 
comprises  dans  les  programmes  des  voyages 
d'exploration.  Cette  il"  édition  a  été  mise,  autant 
que  possible,  sur  tous  les  points  en  accord  avec 
les  décisions  du  Comité  météorologique  interna- 
tional. 

—U.. Moussu  complète  les  renseignements  qu'il 
a  récemment  donnés  sur  le  développement  de  la 
cachexie  aqueuse  par  dislomatose  du  foie. 
M.  Moussu  insiste  spécialement  sur  la  réparti- 
tion géographique   de  la  maladie  au  cours  de 
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cette  dernière  année,  (".est  à  peu  près  exclusi- 
vement dans  les  vallées  et  les  zones  maréca-  j 
geuses  que  la  distomatose  a  fait  et  fait  encore   j 
des   victimes.    Dans   la    région   de    l'Indre,  par 
exemple,   cette  répartition   géographique  de  la 
maladie  est  très  caractéristique.  Dans  loute  la 
partie  dénommée    Champagne  berrichonne,   la  | 
distomatose  est  restée  inconnue;  au  contraire,   i 
dans  les  vallées  du  Cher  et  de  llndre  ainsi  que   I 
de  leurs  affluents, la  forme  grave  de  cette  affec-   | 
tion  a  frappé  25  à  90  0  0  de  l'effectif  du  trou- 
peau ovin. 

Les  moutons  sont  morts  par  milliers  ou  ont  j 
été  vendus  à  vil  pri.x;  c'est  qu'il  s'est  répandu  \ 
une  véritabh'  panique  dans  les  campagnes,  j 
panique  parfuitement  justifiée,  mais  qui  a  été  i 
entretenue  et  e.xagérée  par  les  marchands  de 
moutons.  j 

La  viande  des  moutons  atteints  n'est  pas  mal-    i 
saine;   sans  doute  elle  n'a   pas  les  qualités  de 
finesse  et  de  saveur,  que  l'on  trouve  d'ordinaire 
chez  le  bon  moulon  berrichon,  mais  elle  est  par- 
faitement consommable. 

M.  Moussu  insiste,  en  terminant,  sur  les  pré-   | 
cautions  à  prendre    pour  prévenir  la  eache.^ic 


aqueuse  el  les  mesures  à  .ippliquer  quand  la' 
maladie  s'est  déclaiée.  (\  oir  le  Journal,  numéro 
du  13  janvier  1911  . 

— M.  fiejna/v/ dépose  une  note  fort  intéressante 
de  M.  Fo'X,  directeur  de  la  S'.ation  expérimen- 
tale d'iiaxaca  .Mexique,,  relative  à  la  culture 
dans  les  terres  arides  et  semi-arides. 

— M.  Le/eaux,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Philippeville.  fait  un  exposé  très  completde  la 
situation  des  cultures  de  blé  en  France  et  à 
l'étranger;  il  expose  les  progrès  réalisés  dans 
notre  pays,  et  il  montre  comment  si  la  moyenne 
générale  des  rendements  en  Angleterre,  en  T)a- 
nemaik,  est  supérieure  à  celle  observée  en 
France,  cela  tient  à  ce  que  dans  ces  pays  l.i 
culture  du  blé  a  été  réduite  aux  terres  de  grande 
fertilité,  tandis  qu'en  France  nous  cultivons  le 
blé  sur  de  vastes  étendues  pauvres  telles  les  ré- 
gions des  Causses,  des  parties  granitiques  de  Bre- 
tagne, etc..  Si.au  contraire,  on  compare  la 
moyenne  des  rendements  obtenus  dans  le  Nord, 
le  .Nord-Ouest,  la  région  de  Paris,  avec  les 
moyennes  de  l'.Vngleterre,  de  l'Allemagne,  etc., 
la  France  se  place  uu  premier  rang. 

H.    HiTTIKh. 
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—  N"  7?s80  Haute-Garonne.  —  Au  sujet  de  | 
l'étable  en  question,  reportez-vous  ;i  l'article  sur 
les  crèches  des  liouveries  et  des  vacheries,  pu- 
blié dans  le  Journal  d' Arjricultw^  pratique,  n"  l'f 
du  31  mars  1910,  page  403;  il  l'e  convient  pas 
d'adopter  des  râteliers.  La  barrière  à  claire-voie, 
ou  cornadis,  élevée  entre  l'emplacement  de 
l'animal  et  la  crèche,  a  pour  résultat  de  réduire 
le  gaspillage  des  aliments  et  de  procurer  ainsi 
une  économie;  mais  cette  disposition  conduit  à 
adopter  un  couloir  d'alimentation  facilitant  la 
distribution  des  rations  et  le  nettoyage  des  crè- 
ches. —  Voyez  le  livre  sur  la  Construction  des 
bâtiments  ruraux  de  M.  Ilingelmann,  2"  volume  :  ' 
les  Bâtiments  de  la  ferme,  prix  I  fr.  25  à  la  Li-  \ 
brairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris.  —  (M.  R.;  ! 

—  .N»  9038  ,  Brésil).  —  L'épaisseur  et  les  pen-   I 
tes  des  talus  des  barrages  en  terre  de  réser-   i 
voirs,  indiquées  dans  le  Grnie  Rural  appliqué  aux 
colonies,  sont  nécessaires  non  seulement  pour  la 
Slabililé  de   l'ouvrage,   mais   aussi  pour  assurer 
l'étanchéilé  de  la  digue.  Les  pierres  que  vous 
avez  ne  peuvent  servir  qu'à  protéger  les  talus, 
en  ne  réduisant  qu'un  peu  les  épaisseur'  et  à  la   ' 
condition  de  faire  un  bon  corroi  central,  comme 
cela  est  indiqué  sur  la  figure  400,  page  268.  Vous 
pouvez  prendre  la  terre  sur  l'emplacement  du 
futur  réservoir.  —    M.  R. 

—  N"  &222  {Allier).  -     Le  nitrate  de  chaux 
s'emploie  exactement  comme  le  nitrate  de  soude  : 
c'est  un  engrais  très  soluble,  à  action  rapide, 
que  l'on  applique   au  printemps  en  couverture    j 
sur  les  céréales,  en  une  ou  deux  fois,  à  raison   1 


de  100  à  loO  kilogr.  par  hectare,  suivant  l'état  de 
la  récolte. 

Pour  les  betteraves,  il  est  préférable  d'enterrer 
la  moitié  <le  la  dose  de  nitrate  avant  la  semaille 
et  de  mettre  le  reste  en  couverture  au  moment 
du  binage.  On  peut  donner  aux  betteraves  200  à 
300  kilogr.  de  nitrate  par  hectare. 

—  MR.  J.  (Espagne  .  —  On  ne  prépare  plus  eu 
France  des  cultures  de  Botryti^  tenelta. 

—  .M.  /{.  G.  Italie.  —  Pour  traiter  complète- 
ment la  question  complexe  de  l'influence  des 
rations  alimentaires  sur  la  composition  du 
lait,  il  faudrait  de  très  longs  développements 
que  ne  comporte  pas  la  correspondance.  D'une 
façon  générale,  on  peut  dire  que  l'alimentation 
agit  beaucoup  plus  sur  la  quantité  du  lait  pro- 
duit que  sur  la  qualité  de  celui-ci  ;  la  compo- 
sition chimique  d'un  lait  dépend  avant  tout  de 
la  race  et  de  l'individualité  de  la  femelle  laitière. 
—  (A.  C.  G. 

—  .V  7886  [Haute-Garonne).  —II  est  préférable, 
en  effet,  de  mettre  les  engrais  phosphatés  sur 
les  prairies  avant  l'hiver  ;  mais  répandus  i  ce 
moment  de  l'année,  avec  les  engrais  potassiques, 
ils  produiront  un  effet  marqué  sur  la  première 
coupe  et  surtout  sur  la  deuxième  coupe  ;  ce  qui, 
du  reste,  ne  sera  pas  utilisé  celte  année  sera 
acquis  pour  les  années  suivantes.  En  résumé, 
vous  pouvez  en  toute  confiance  procéder  dès  à 
présent  à  la  fumure  minérale  de  vos  prairies 
basses,  certain  d'en  obtenir  d'excellents  résultats, 
tant  au  point  de  vue  de  la  qualité  que  de  la 
quantité  des  herbes.  —  'A.  C.  G.) 

—  Jf.  du  li.  de  St-G.  (Parh).  —  De  tout  temps, 
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votre  propriété  était  traversée  par  un  ruisseau 

provenant  d'une  source  qui  jaillit  à  lime  des 
extrémités.  Il  y  a  quelques  années,  vous  avez 
fait  capter  cette  source  et  elle  vous  sert  maint"»- 
nant  à  mille  usages  domestiques  et  ruraux.  Or, 
!tout  dernièrement  un  propriétaire  voisin,  dans 

•  le  but  de  vous  être  désapréable,  a  fait  sur  son 
■fonds  un  travail  en  galerie  tout  près  de  votie 
j  propriété  et  en  amont  de  votre  source,  qui  a  eu 
ipour  résultat  de  couper  ladite  source,  de  sorte 
Ique  vous  n'avez  plus  une  j.'outte  d'eau.  Vous 
I  éprouvez  un  dommatretrès  sérieux.  Vous  deman- 
■jdez  quel  recours  vous  avez  contre  lui. 

i  II  est  de  principe  qu'un  propriétaire  peut,  sur 
[son  fonds,  faire  des  fouilles  qui  ont  pour  effet 
ide  couper  ou  de  détourner  des  veines  d'eau  sou- 

•  terraines  qui  alimentent  la  propriété  d'un  voisin, 
sans  que  celui-ci  soit  fondé  à  réclamer  des 
dommages-intérêts.  (Dalloz,  Code  civil  annoté, 
art.  352,  n°-  04  et  suiv.  et  les  nombreux  auteurs 
*-t  arrêtés  qu'il  cite  .  Toutefois,  il  est  admis  que 
ce  voisin  peut  obtenir  une  indemnité,  s'il  est 
établi  que  le  propriétaire  qui  a  fait  les  fouilles 
ne  les  a  faites  que  par  malice  et  en  vue  de  causer 
un  dommage  à  son  voisin.  (Dalloz,  Code  civil 
annoté,  art.  :;44,  n"*  148  et  suiv.).  —  {(',.  E. 

—  y  7:>9'.i  {Tarn).  —  Lorsque  des  bétes 
bovines  réagissent  positivement  à  linjec- 
tion  de  tuberculine,  c'est  l'indice  certain  que 
les  sujets  sont  en  puissance  de  tuberculose. 
Mais  il  peut  se  faire,  surlout  cliez  des  bêtes 
jeunes,  que  les  lésions  soient  encore  peu  pro- 
jioncées,  parce  que  la  réaction  positive  n'est 
pas  proportionnelle  à  la  gravité  des  lésions. 
Il  n'y  a  aucun  intérêt  économique  à  conseiver 
<les  bétes  qui  ont  réagi  positivement  el,  malgré 
la  tolérance  établie  par  la  loi  sanitaire  à  cet 
égard,  tant  que  les  malades  ne  présentent  pas 
de  signes  cliniques,  il  est  de  l'intérêt  de  l'éleveur 
de  se  débarrasser  de  ces  animaux  pour  la  bou- 
cherie, lorsqu'ils  sont  en  état  d'embonpoint  suf- 
fisant ou  lorsqu'ils  ont  été  préparés  dans  ce  but. 
La  prospérité  de  l'élevage  ultérieur  en  dépend,  à 
la  condition  encore  que  des  mesures  de  désin- 
fection très  rigoureuses  aient  été  exécutées  pour 
les  locaux  ayant  abrité  les  malades.  —    G.  M. 

—  N"  9797  [Roumanie).  — -  Pour  des  bains 
généraux,  le  titre  de  la  dilution  de  nicotine 
doit  être  beaucoup  plus  étendu  que  pour  des 
applications  partielles,  et  il  faut  que  ce  titre  soit 
à  un  deux-millième  de  principe  actif.  Si  par 
conséquent  la  concentration  est  à  2  0  0,  c'est-à- 
dire  20  grammes  par  litre,  la  dilution  doit  être 
établie  à  raison  de  I  litre  pour  'M  litres  d'eau 
tiède.  —  (G.  M.) 

—  N°  9038  IBrcsU).  —  La  cendre  d'os  est  un 
engrais  phosphaté  excellent  et  dont  l'assimilabi- 
lité  ne  laisse  rien  à  désirer.  L'amélioration  de 
vos  terres  granitiques  par  l'apport  de  ces  cendres 
est  certaine.  Si  l'action,  surtout  sur  les  arbres 
fruitiers,  n'est  pas  apparente  à  l'o'il,  par  une 
modification  manifeste  de  la  végétation,  elle  n'en 
«st  pas  moins  certaine  et  durable.  En  résumé, 
nous  vous  engageons  à  continuer  vos  fumures 


phosphatées  si  vraiment  vos  terres  sont  dépour- 
vues d'acide  ,  phosphorique.  comme  le  sont 
presque  toujours  les  terres  granitiques  et  tour- 
beuses. —  (A.  C.  G.  . 

—  N°  7o38  [Deu.i -Sècrcs.  —  L'emploi  dp 
plâtre  dans  un  terrain  calcaire,  et  pour  des 
<  ultures  telles  que  les  choux  et  les  pommes  de 
terre,  n'est  nullement  indiqué  et  vous  risquez 
fort  de  faire  une  dépense  inutile.  Réservez  voiro 
plâtre  pour  les  prairies  artificielles  de  légumi- 
neuses ou  même  pour  les  prairies  naturelles,  qui 
sont  en  général  très  sensibles  à  la  pratique  du 
plâtrage."—  ÎA,  C.  G.)  | 

—  Ji»  6429  \Cliarente-lnfér'icurc].  ■ —  Vous  crai- 
gnez, en  employant  le  nitrate  de  soude  en 
couverture  sur  vos  blés,  d'exnijcrn-  la  produc- 
tion de  ta  paille  au  détriment  du  'jrain.  Cet  inconvé- 
nient n'existe  que  si  l'on  sème  trop  de  nitrate,  où 
quand  on  sème  le  nitrate  sur  les  blés  trop  tard 
en  saison;  en  répandant  actuellement  73  à 
100  kilogr.  de  nitrate  par  hectare,  vous  n'avez 
rien  à  redouter:  du  reste,  mélangez  aux  100  kil. 
de  nitrate  200  kilogr.  de  superpliosphate  el  vous 
obtiendrez  encore  de  meilleurs  résultats.  -Nous 
ne  connaissons  pas  d'engrais  pouvant  remplacer 
le  nitrate  et  qui  n'aurait  pas  linconvénient  que 
vous  redoutez.  —    H.  H. 

—  N"  7298  (Pas-de-Calnis  .  —  Lue  porcherie 
ne  peut,  dans  aucun  cas,  payer  le  petit-lait, 
résidu  de  labeurrerie,  10  centimes  le  litre;  mais 
une  laiterie  qui  peut  vendre  son  lait  2.'i  centimes 
le  litre  en  nature  et  le  beurre  4  fr.  le  kilogramme 
doit  pouvoir  payer  le  lait  à  la  ferme  un  tel  prix 
que  la  production  laitière  laisse  du  bénéfice  à 
l'agriculteur.  Si  dans  les  conditions  que  vous  in- 
diquez, votre  compte  jlaiterie  est  en  perte,  votre 
compte  bétail  doit  être  en  gain.  —  vH.  H  . 

—  M.  E.  B.  . :Ua,(/cn;(e,.  —  Vous  demandez  si  un 
fermier  à  colonie  entière  (bail  à  prix  d'achat) 
peut  en  cours  de  bail  louer  une  autre  ferme  à 
un  tiers  et  faire  valoir  cette  ferme  par  des 
domestiques.  Dans  le  bail  eu  cours,  aucune 
clause  n'existe  à  ce  sujt?t. 

Dans  le  silence  du  bail,  nous  croyons  que  le 
fermier  peut  avoir  plusieurs  fermes  à  la  fois,  du 
moment  qu'il  remplit  à  l'égard  du  premier  de 
ses  bailleurs  les  obligations  qui  lui  incombent, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  soins  nor- 
maux à  donner  aux  terres  faisant  l'objet  du  pre- 
mier bail.  —  (G.  E.) 

—  N°  9038  .Brésil  .  —  1°  Le  climat  et  le  terrain 
que  vous  indiquez  conviendront  bien  pour  la 
culture  des  variétés  de  fruits  suivantes  qui  sont 
d'une  vente  facile  sur  tous  les  marchés  : 

Poires  :  Bon  Chrétien.  Williams,  Beurré  llardji, 
Doyenné  du  Comice,  Duchesse  d'Anyoulème,  Beurré 
biel   Magnifique',  Passe  Crassane. 

Pommes  :  Caicitle  blanc  (à  l'abri  des  intempé- 
ries .  Reine  grise  et  blanche  du  Canada,  Grand 
Alexandre,  Reinette  franche,  Reinette  grise. 

2°  La  transplantation  des  poiriers  greffés  en 
écusson  devra  se  faire  seulement  après  le  déve- 
loppement des  écussons,  soit  u.n  ou  .leux  ans 
i   après  le  greffage. —  iJ.  .\. 
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COURS   DES  DENRËES  AGRICOI-ES 


Situation  agricole.  —  Un  vent  d'ouest  violent  et 
des  pluies  journalières  peu  abondantes,  telle  a  été  au 
point  de  vue  météorologique  la  semaine  écoulée.  La 
température  est  devenue  plus  douce,  elle  est  voisine 
de  la  normale.  La  période  d'humidité  qui  a  succédé 
au  régime  froid  et  sec  est  très  favorable  aux  cul- 
tures et  à  l'exécution  des  travaux  ;  les  labours  et  les 
semailles  de  céréales  de  printemps  sont  devenus 
d'une  e.vécution  plus  facile.  Dans  toutes  les  régions, 
on  emblave  en  orge  et  en  avoine  les  terres  dispo- 
nibles, et  cette  opération  se  fait  dans  de  bonnes 
conditions. 

Les  blés  ne  paraissent  pas  avoir  be.iucoup  soufTert 
des  alternatives  de  gel  et  de  dégel;  on  sera  définiti- 
vement fixé  à  cet  égard  lors  de  la  reprise  de  la  végé- 
tation. On  se  plaint  toujours  des  derniers  blés  semés, 
qui  sont  généralement  clairs:  l'application  de  nitrate 
de  soude  rendra  les  plus  grands  services  en  stimu- 
lant la  végétation  et  en  favorisant  le  tallage  des  blés 
chétifs.  Dans  l'ouest,  beaucoup  d'avoiues  d'hiver 
manquent  de  vigueur.  On  signale  que  dans  les 
Hautes-Pyrénées,  par  suite  de  la  cherté  de  la  semence, 
un  certain  nombre  de  cultivateurs  se  proposent  de 
réduire  leurs  cultures  de  pommes  de  terre.  En  Seine- 
et-Oise,  les  mulots  continuent  leurs  ravages;  dans  la 
Somme  ils  ont  causé  quelques  dégâts. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  des  froids  très  vifs, 
alternant  avec  de  brusques  dégels,  ont  pu  occasionner 
(|uelques  dommages  aux  cultures  de  blé.  En  Bussie, 
la  situation  des  blés  d'hiver  est  satisfaisante. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  mouvement  de 
baisse   qui   s'est  produit  le  semaine   dernière  s'est 


fortement  accentué  sur  les  marchés  américains;  les 
cours  des  blés  ont  subi  un  nouveau  fléchissement  de 
60  centimes  par  quintal  à  New-York  et  à  Chicago. 
On  p.iie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marché.'» 
étrangers  :  17.79  à  New-York,  16.85  à  Chicago, 
25.28  à  Berlin,  22  98  à  Budapest,  19.70  à  Londres, 
24.25  à  26.25  à  Berne. 

En  France,  les  cours  ont  également  rétrogradé. 
Cette  baisse  a  des  causes  multiples  :  d'abord  l'amé- 
lioration des  conditions  de  la  végétation  des  blés; 
ensuite  les  fortes  expéditions  de  blés  étrangers  à 
destination  de  la  France. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  25.50  à  26.25,  l'avoine  17.75  ;i  21  fr.; 
à  Angoulême,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  20  fr.;  à  Besan- 
con, le  blé  24  à  23  fr..  l'avoine  17.50  à  18.50;  à 
Bourges,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19.50  à  20.50;  à 
Chartres,  le  blé  26.50  ù  27.25,  l'avoine  20  à  21.50;  à 
Evreux,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19.50  à  21  fr.;  à 
Laon,  le  blé  24.50  à  25.50,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Li- 
moges, le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  20  fr.;  à  Lons  le- 
Saunier,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  ;'i 
Nantes,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  19.75  à  20  fr.;  à 
Nevers,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à 
Orléans,  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  21.25;  à 
Poitiers,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  19.50  à  19.15; 
à  Rennes,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20  fr.;  à  Rouen. 
le  blé  25.60  à  26  fr.,  l'avoine  18.50  à  22  fr.;  à  Saint- 
Brieuc.  le  blé  27  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Troyes, 
le  blé  24.50  à  25  fr.,  l'avoine  18  à  18.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le  blé  27.50  à  28.50,  Favoine  22.50;  à  Tou 
louse,  le  blé  25.25  à  28.75,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à 
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Tarbes,  le  blé   28.15  à  29.50,  lav 
24  fr. 


grise   23.50 


Au  marché  de  Lyon,  les  offres  en  blé  ont  été  peu 
importantes  et  les  cours  ont  baissé  de  30  à  13  cen- 
times par  quintal. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  21  à  27.75:  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  28  à  28.23. 

Aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs,  on 
a  payé  :  les  blés  de  la  Haute-Saone  26  à  26.25;  de 
l'Ain  27  à  27  50;  de  la  Loire  27.5»  à  27.15;  de  l'Yonne 
26.15  à  21.50;  de  Saône-et-Loire  21.23  à  21.50;  du 
Loiret  21.75  à  28  fr.;  d'Eure-et-Loir  21.25  à  21.13; 
dIndre-et-Loire  28  à  28.23;  de  l'Aube  25.50  à  26  fr.; 
de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  27.13  à  28  fr.i  blé 
tuzelle  de  Vaucluse  28  à  28.50;  blé  saissette  28  fr.; 
blés  buisson  et  aubaine  26.25  à  26.30;  blés  tuzelle 
blanche  et  saissette  du  Gard  29  fr.;  blé  aubaine 
rousse  26.50;  blé  tuzelle  delà  Drôme  28.50;  blé 
roux  28  fr. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  stationnaires  :  on  les 
a  payés  18  fr.  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  faiblement  tenus. 
On  a  coté  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  21  à  21.30  ;  les  avoines  noires  du  Centre 
21.50  à  22  fr.;  les  avoines  grises  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  19.30  à  20  fr.;  les  avoines  grises  du  Centre 
21.30  les  100  kilogr.  Lyon. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  vendu  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
Ulka  Taganrog  19  fr.  ;  LIka  Marianopoli  19.25; 
Ulka  Nicolaïeff  18  62;  Azima  Berdianska  20.30; 
Azima  Eupatoria  22.50  ;  blé  du  Canada  20  fr.;  de  la 
Plata  19.50  à  19.15;  de  Bulgarie  18  30;  du  Danube 
19.15. 

A  Marseille  également,  on  a  coté  les  blés  tendres 
d'Algérie  21.50  à  28  fr.  les  100  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  28.99  à  29  fr.;  à  Arras,  le  blé  21.84  ;  à 
Ohàlons-sur-Jlarne,  l'avoine  20.13  à  20.98  ;  à  Marseille, 
le  blé  29.15,  l'orge  18  fr.;  .i  Reims,  le  blé  21.12, 
l'avoine  20.43  à  20.13;  à  Rouen,  le  blé  28.64,  l'avoine 
19.60  à  19.10  ;  à  Soissoos,  le  blé  30  à  30.25  ;  à  Toul, 
l'avoine  20.10  à  20.23,  l'orge  19.24. 

Harcbé  de  Paris.  — Comme  la  semaine  précédente, 
les  transactions  ont  été  lentes  et  peu  nombreuses  au 
marché  de  Paris  de  mercredi,  Les  coura  des  blés  sont 
restés  stationnaires;  on  les  a  payés  de  26.50  à  27  fr. 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  prix  des  seigles  ont  baissé  de  23  centimes  par 
quintal;  ils  ont  été  cotés  17.23  les  100  kilogr.  Paris. 

Par  suite  d'offres  plus  importantes,  les  cours  des 
avoines  noires  et  grises  ont  fléchi  de  50  à  73  centimes 
par  quintal.  On  a  coté  les  avoines  noires  21.50,  les 
grises  21  fr.  et  les  blanches  19.30  les  lOO'kilogr.  Paris. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  eu  des  cours  en 
hausse  de  23  à  30  centimes  par  quintal.  On  a  vendu 
les  orges  de  brasserie  21  fr.;  les  orges  de  mouture 
19.50  elles  escourgeons  18.30  à  18.73  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  19.73  les  100  Uilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
23  février,  à  la  faveur  de  la  demande  plus  considé- 
rable de  l'Allemagne,  la  vente  du  gros  bétail  a  eu 
lieu  à  des  cours  en  hausse. 

Les  veaux  ont  eu  une  vente  moins  facile  à  des 
prix  sans  cUangement. 


Les  cours  des  moutons  sont  restés  à  pe  u 
stationnaires. 

Un  forte  hausse,  motivée  par  des  arrivages 
treints,  s'est  manifestée  sur  les  cours  des  porcs. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  23  févnei: 


Bœufs.  . 
Vaches  . . 
Taureaux 


Bœuls . . . 
Taureaux 


Prix  extrêmes 
an  poids  net. 
0.70  *  I.CO 
0.10  1.00 
0.64      0.83 

1.00      1.3S 
0.87       1.02 


i.l5 
0.94 
>rix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.38  à  0.58 
0.38  0.Ï.8 
0.36  0.48 
0.60  0.80 
0.58  0.78 
0.60      0.70 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  27  février,  la 
vente  des  bovins  a  été  excellente;  les  cours  ont 
subi  une  hausse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  coté  les  bœufs  du  Cher  0.83  à  0.90;  de  la 
Haute-Vienne  0.92  à  0.95  ;  de  la  Charente  0.94  à  0.98  ; 
de  la  Dordogne  0.92  à  0.97  ;  de  la  Vienne  0.90  à  0.97  : 
de  la  Nièvre  0.86  à  0.89;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.90  à  0.9  3  ;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-.Marne  0.83 
à  0.88;  de  l'Aisne  0.75  à  0.85;  de  .Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure  0.80  à  0.88  ;  de  la  Sarthe  0.80  à 
0.91;  du  Cantal  0.78  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.84  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Vendée  0.80  à  0.83  ; 
de  Maine-et-Loire  0.78  à  0.82;  de  l'Orne,  du  Cal- 
vados et  de  l'Allier  0.80  à  0.93;  de  la  Haute-Vienne 
0.90  à  1.04  ;  les  vaches  de  ferme  0.10  à  0.82  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  veaux  de  qualité  médiocre  étaient  assez  nom- 
breux, mais  comme  d'autre  part  la  demande  était 
très  forte,  presque  tous  les  animaux  présentés  ont 
été  vendus  à  des  prix  soutenus. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  Marne  1.23  à  1.30;  de 
l'Aube  1.12  à  1.25;  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine-et- 
.Marne  et  de  l'Yonne  1.27  à  1.35;  de  la  Somme  1.04  à 
1.13;  du  Nord  1.12  à  1.15  ;  du  Calvados  1  à  1.06;  de 
la  Sarthe  1.10  à  1.17  ;  de  la  Haute- Vienne  0.90  à  0.98; 
de  la  Haute-Garonne  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  moutons  a  été  relativement  faible;  d'oii 
une  vente  plus  facile  à  des  prix  en  hausse  de  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  net.  On  a  coté  les  mou- 
tons de  1  Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.20  à  1.22; 
de  la  Vienne  1.20  à  1.23  ;  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or, 
de  Saône-et-Loire,  de  l'Aube  et  de  la  Marne  1.10  à 
1.13;  delà  Drôme  1.12  à  1.15;  de  l'Aveyron  et  de  la 
Dordogne  1.10  à  1.14;  du  Loiret  1.10  à  1.22  ;  du  Cantal 
et  du  Puy-de-Dôme  1.03  à  1.09  ;  des  Hautes-Alpes  1.01 
à  1.12;  des  Basses-Alpes  1.05  à  1.08;  de  la  Haute- 
Loire  1.08  à  1.15,  du  Lot  1.08  à  1.16;  les  brebis  0.93  à 
109  le  demi-kilogramme  net. 

Malgré  une  offre  restreinte,  la  vente  des  porcs  n'a 
pas  été  aussi  bonne  qu'on  le  prévoyait  ;  les  cours  ont 
subi  seulement  une  hausse  de  1  à  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif. 

On  a  coté  les  meilleurs  porcs  0.68  à  0.11,  les  porcs 
ordinaires  0.65  à  0.61,  et  les  porcs  médiocres  0.03  à 
0.1.3  le  demi-kilogramme  vtf. 
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Les  coches  ont  été  payées  aux  prix  suivants  : 
jeunes  coches  0.60  à  O.lil,  coches  d'âge  moyen  CSd  à 
0.58,  vieilles  coctes  0.50  à  0.34  le  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La  VilleUe  du  lundi  27  février. 

COTK   OFFICIELLS 


Amedéa. 

Vendus 

2.594 

i.171 

1.013 

1-OîS 

531 

•>i8 

1.319 

1.582 

15  588 

U.4;6 

3.606 

3.593 

Boeufs . . 
Vaches  . 
Taureau 


PRIX   I 

U  KILOGI 

AM.MB  AU 

1"  qnal. 

t'  quai. 

3«  quai. 

1.9', 

1.85 

1.56 

1.90 

1.78 

1.52 

1.60 

l.Si 

1.'.2 

5.60 

•2.^0 

2.28 

2.54 

3. 32 

2.10 

5.00 

1.94 

1.82 

OIDS  NET. 

Prix  extrêmes 

1.36  à  2.10 
l..?2  2.06 
1.32  1.66 
l.SO      2  80 


2.64 
2.0  5 


I  abattues. 

1"  qualit 


Criée  du  37  té 
1'  qualité. 
1.60  à  1.72 
2.2D  2.40 
5.C0  2.24 
1.40      1.86 


3<  qualité. 
1.Î4  à  1.40 
1.70  2.10 
1.40  1.80 
1.30      1.34 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 


Suif  < 


86.00 


1  pains.. 

—  en  brandies ÙO.20 

—  à  bouche 90.50 

—  comestible 90.00 

—  de  mouton 91.50 


à    la   benzi 

Saindoux  français.. 

étrangers  . 

Stéanne 


107.60 
50  kilogr). 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris 

Taureaux 58.73  à  60.25  i    Grosses  vaches  63.69  »     » 

Gros  bœufs..     63.69  »  Petites  vaches.  57.08    62.22 

Moy.  bœufs..    63.45         »  Gros  veaux 76.20    98.86 

Petilsbœufs.    57.83  »       I    Petits  veaux  .  111.45        . 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

.4fn!e/w.  —Boeufs,  1.15  à  l.bO  ;  taureaux.  l.Oo  à 
t. 6.',;  vaches,  1.10  àl.7j,  le  kilogr.  net.  Porcs,  67  à 
:0  fr.  les  30  kilogr.  vifs;  veaux  gras,  1.30  à  1.50  le 
kilogr.  vif;  veaux  maigres,  iO  à  45  fr.  pièce. 

Besançon.  —Veaux,  0.65  à  0.75  le  demi-kilogr.  vif; 
porcs,  0.72  ;i  0.73  le  demi-kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.7:i  â  0.86  ;  vaches,  0.60  à 
0.75;  veaux,  0.92  à  1.10;  moutons,  0.90  à  l.Oo,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Dijon.  —  Taureaux,  1.34;  vaches,  1.32  à  1.72; 
moutons,  1.80  à  2.20  le  kilogr.  net:  veaux.  1.21  à 
à  1.40;  porcs,  1.31  à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  184  fr.;  2", 
178  fr.;  3";  163  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  130  fr.;  2",  125  fr.;  3=,  118  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons.  1"  qualité,  245  fr.;  2°,  240  fr.;  3», 
2;i5  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  126  à  144  fr..  les 
100  kilogr.  vifs. 

Nancy.  —  Bœufs.  0.96  à  1.04  ;.  vaches,  0.s5  à 
0.99;  moutons,  1.30  à  1.33;  taureaux,  0.84  à  0.90; 
porcs,  0.96  à  1.05,  le  demi-kilogr.  net;  veaux  cham- 
penois, 0.82  à  0.88  :  autres  provenances,  0.70  à  0.82, 
le  demi-kilogr.  vif;  brebis,  1.15  à  1.2S  le  demi-kilogr. 
nel. 

Beîm.î.— Vaches.  1.40  à  1.70:  moutons,  1.90  à  2.30, 
le  kilogr.  net:  veaux,  1.26  à  1.48:  porcs,!. 32  àl.l4, 
le  kilogr.  vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  La  période  de  froid  i 
rendu  des  services  aux  vignerons  en  enruyant  le 
développement  de«  parasites,  mais  cela  ne  les  dis- 
pensera pas  de  lutter  contre  les  ennemis  de  la  vigne. 
Actuellement,  la  taille  et  les  labours  sont  les  princi- 
paux travaux  en  cours  d'exécution. 

Les  ventes  de  vins  sont  moins  nombreuses  que 
précédemment. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  rouges  des  Pyrénées- 
Orientales  39  à  41  fr.;  les  vins  rosés  41   à  44  fr.;  les 
vins  blancs  44  à  48  fr.;  les  vins  rouges  du  (iard  41  à 
43  fr.;  les  vins  de  l'Aude  40  à  42  fr.;  de  l'Hérault  40 
à  41  fr.:  de  l'Isère  70  à  72  fr. 
Dansle  Gers  on  paie  12  à  12.50  le  degré-barrique. 
En  Algérie,  le  degré-hectolitre  est  coté  2.75  à  3  fr. 
A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
50.23  à  59.75  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
50  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3,  32.50  et  les  sucres  roux  29.50  les  100  ki- 
logr. :  les  cours  sont  en  baisse  de  25  centimes  par 
quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  65  à  63.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  lin  en  tonne  est  cotée  122  à  122.50  et  l'huile  de 
colza  68.75  à  69.50:  les  cours  restent  stalionnaires. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  le  pé- 
trole raffiné  disponible  17.50,  l'essence  33.23,  le  pé- 
trole blanc  en  fûts  ou  bidons  25.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  62.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  141  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expélition,  au  prix  de 
i:i2  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
8  fr.  par  quintal. 

Fécules.  —  A  Paris,  la  fécule  1"  est  cotée  de  42. 5i) 
à  43.50  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  des  fourrages  ont  été  très  peu  élevés  ; 
la  paille  de  blé  s'est  vendue  à  des  prix  stalionnaires 
et  la  paille  d'avoine  à  des  cours  en  baisse. 

On  a  coté  la  paille  de  blé  de  1^'=  qualité  37  à  38  fr.; 
de  2<^  33  à  36  fr.;  de  3'-  3i  à  35  fr  :  la  paille  d'avoine 
de  1'"  qualité  26  à  27  fr.:  de  2-  24  a  26  fr.;  de  3'-  22 
à  24  fr.;  la  paille  de  seigle  «le  1"  qualité  43  à  50  fr.; 
de  2-  40  à  42  fr.;  de  2'  35  à  40  fr.;  le  beau  foin  60  à 
66  fr.;  le  foin  ordinaire  42  à  38  fr.;  la  belle  luzerne  60 
à  68  fr.:  la  luzerne  ordinaire  42  à  56  fr.;  le  beau 
regain  32  à  38  fr.;  le  regain  ordinaire  40  à  32  fr.,  le 
tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris  au 
domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de 
camionnage  compris. 

Prochaines  adjudications  niililaires. 

Carcassonne,  4  mars.  —  Blé  tendre,  1  600  q. 
Grenoble,  4  mars.  —  Blé  dur,  2  500  q.;  blé  tendre. 

1  000  q.;  avoine.  1  200  q.;  orge,  100  q. 

Pont-à-Mousson,  4  mars.   —  Avoine,  1200  ij. 
Rennes,  4   mars.  —    Blé    tendre,   300    q.:    avoine. 

2  300  q.;  orge,  4C0  q. 

Belfort,  6  mars.  —  Blé  tendre,  3  000  q.:  blé  dur 
1  000  q. 

Toulouse,  6  mars.  —  Blé  tendre,  480  q.;  avoine 
indigène,  1  000  q.:  avoine  d'Algciie,  700  q.;  orge, 
300  q. 

GIcrmont-Ferrand,  8  mars.  —  Blé  rouge,  200  q.; 
blé  tendre,  800  q.;  blé  dur,  400  q. 

Tarbes,  8  mars.  —  Avoine  indigène,  4  300  q. 


CÉRÉALES. 
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Blé. 

Seigle. 

P.i.v. 
21.1? 
17.82 
16.80 
16.75 
16.75 

16.00 

i8.:.o 

18.87 

Orge. 

Avoine 

Calvados.-  Condé-sur-N.. 
CÔTKs-DnNoBD.—  St-Brieoc 
Finistère.  —  Landivisiau 

lLLK-ET-Vu.AINg.  —  RenDes. 

Manche.  —  Avranches 

Matbnnb        Laval 

Prix 

56  65 
27.00 
27.75 
26.37 
27.60 
27.50 
26.00 
27.00 
27.50 

Prix. 

20.00 
18.50 
16.25 
19.50 
18. ?0 
17.00 
19.00 
19.50 
18.75 

Prix. 
21.50 
19.75 
19.50 
20.50 
18.00 
18.00 
18.00 

Morbihan.  -  Vannes 

Obne         Sées      

Sarthe.  —  Le  Mans 

20.75 

Prix  moyen»    

27.03 

o.o:< 

17.73 
0.06 

18.56 
0  19 

Sur  la  aemaint  l  Hansse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

0.05 

AiSNB. 


KUB».  —  Evrenx 

BtîîiE-ET-LoiH.—  Châteaodnn 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègoe 


Pas-dk-Calais.  —  Arras 

Seinb.  —  Paris 

Seine  bt-Marne. —  Nemours 

Meanx 

Seine-et-Oi.se.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 

S-ir  la  semaine  j  Hausse  . . . 
précédente,      \  Baisse.... 

3«  Région.  —  NORB-EST, 
Ardknnes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautk-Mabne.  —  Chaumon^ 
Medrtbb-bt-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duo 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      )  Baisse  . . . 

4-  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême 
Charente-Infér.  —  Marans 

DEnx-SÈvRKS.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Toun  . 
Loire-Inpérieurb.  —  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 
VendSe.  —  Luçon... 
Vienne.  —  Poitiers. 
Hadte-Vibnnk.  —  Limoges: 
Prix  moyens 

précédente.      \  Baisse .... 


16.00 

17.25 

18. S- 

17.00 

17.00 

17.50 

15.75 

17.75 

50.50 

16.75 

18.50 

20.55 

17.25 

19.50 

50.00 

16.90 

18.00 

19.15 

17.00 

17.00 

18.00 

15.50 

» 

18.50 

16.00 

17.50 

19.25 

16.00 

17.00 

18.12 

16.75 

17.25 

20.25 

16.25 

10.50 

20.00 

16.00 

19.5" 

17.50 

18.25 

21.00 

16.75 

19.00 

20.12 

16.37 

17.00 

i«.62 

16.75 

18.50 

18.12 

16.50 

17. '.'3 
0.05 

19.33 

0.12 

18.2:. 

19.00 

19.25 

19.50 

17.75 

19.30 

„ 

19.00 

19  00 

1?.E0 

19.0» 

20.00 

19.00 

18.50 

18. ÎI 

1?.27 

0.12 

0.13 

17.55 

18.00 

55.00 

19.00 

19.00 

17.25 

17.50 

18.00 

17.00 

19.12 

18.00 

18.00 

19.00 

19.75 

18. CO 

19.(10 

50.25 

. 

19.55 

19.00 

17. CO 

17.10 

19.00 

17.00 

17.25 

19.00 

17.35 

18.40 

19. iO 
O.U 

0.13 

O.Oi 

« 

5*  Région. 


CENTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçam.. 

Cher.  --  Bourges 

Crbdsb.  —  Aubusson 

Indre.  —  Cliâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-bt-Chbr.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevera 

PoT-DB-DÔME.  —  Clermonl. 
Yonne.  —  Brienon 


26.00 

16.50 

18.00 

26.75 

16.75 

17.25 

26. EO 

16.50 

16.50 

27.00 

17.00 

18.00 

27.50 

17.75 

20.00 

27.50 

17.50 

19.00 

26.25 

16.75 

18.75 

27.62 

n.50 

52.00 

26.75 

15. :5 

18.37 

26.87 

16.67 

0.09 

O.L.^ 

0.59 

6«  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DoiTBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoio 

Jura.  —  Dôlo 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et.-Loire   —  Châlon  . 

Hadhe-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

H'aute^Savoie.  — Annecy... 

P«x  moyens 

Sur  la  témoin»  (  Hausse  . . . 
précédente.      I  Baisse.... 


par  lOO 

kilogr. 

Blé. 

Selgla 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.62 

18.37 

19.00 

25.50 

16.50 

18.37 

25.75 

18.00 

18  00 

27. CO 

18.00 

18.00 

26.75 

18.00 

17.50 

27.00 

18.00 

28.00 

18  55 

26.50 

18.75 

18.75 

27.00 

17.50 

18.50 

» 

18.00 

18.00 

27.00 

17.50 

18.00 

26.81 

17.88 

iS  2,- 

0.14 

0.0b 

0.15 

7'Rég 

Ari&ge.  —  Pamjars 

DoRDOGNE.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-kt-Garosne.  —  Agen.. 

B.-Btrénées.  —  Eau 

H.^Ptrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  H|^usse  . . . 
précédente.      <  Baisse 

8-  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Auf  illao 

CoRRÈzg.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahocs 

Lozère.  —  Monde 

Etb*nébs;Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Ta»n-bt-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hai 
précédante 


SUD- OUEST. 


26.50 
27.50 
27.00 
27.00 
27.50 
26.50 
28.12 
26.50 
27.00 


13.00 

18.00 

18.00 

Is.OO 

18.55 

19.00 

18.50 

18.00 

18.00 

13.00 

18.00 

17.75 

17.50 

17  50 

18.00 

17.50 

19.00 

17.50 

18.14 

17.91 

-0.01 

28.00 

17.00 

18.00 

27.75 

17.75 

18.75 

27.00 

18. OS 

18.25 

26.75 

18.00 

18.00 

26.50 

18.25 

18,25 

26.00 

18.00 

1S.50 

26.25 

18.25 

18.75 

25.50 

19.00 

19.00 

28.00 

19. CO 

19.00 

27.25 

19.00 

18.00 

27.00 

18.22 

18.4b 

0.03 

0.05 

0.05 

Prix  moyens  par  régions 


100  kilogr. 

Avoine 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

27.03 
26.49 
26.62 
27.01 
26.87 
26.81 
27.00 
27.00 
27.  1h 

17.73 
16.50 
16.89 
17.32 
16.67 
17.80 
18.14 
18.22 
18.20 

18.66 
17.93 
18.71 
18.49 
18.71 
18.21 
17.91 
18.45 

18.;  7 

Centre 

Su^Ouest 

Sad-Est 

Prix  moyens 

S«r  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      1  Baisse.... 

26.8» 
0.03 

n.r.i 

0.02 

l.i.36 

o.eo 

COURS  DES  DENRÉES  AtiRlCOLES  DU  22  AU 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Pbilippeville  . 
Coastantme. . . 


Bl 

è. 

dur. 

57.  m 

26.25 

26.00 
25.75 

Selole. 

98.25 
27  50 
•27.00 
27.00 

\ 

16.37 
15.50 
16.50 
17.C'-i 


CÉRÉALES.  —  Marelles  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


[ambourg. . 
Strasboarg 


A  .LÏMAGNR 

Berljo 

ÀL3ACB-Lob: 

Colmar 

Mulhouse 

Amqlbtebrb.  —  Londr 
AOTRICHK.  —  Vienoe  (< 
BELGIQUE.  —  Louvain. 


Hongrie.  —  Budapest  . . . 
Hollande.  —  Groningue  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete.... 
Roumanie.  —  Bucarest... 

Suisse.  —  Genève 

AmÉRiauE.  —  New- York. 


BU. 

seigle. 

:o.N7 

13.81 

2.5,  i.s 

10.56 

27.15 

20.26 

VJ  -0 

• 

21.50 

18.00 

i:'..60 

19.50 

n.co 

18.25 

13.75 

2J.'.'< 

17.12 

19.;i7 

. 

28.  CO 

19.10 

28.40 

19.75 

16  .10 

10.. iO 

22.50 

18.  :5 

17.  ^'.i 

15.74 

i6..-<r. 

15.  ÔO 

Orje. 

iTOlne 

14  00 

13.18 

19  d2 

20.  SO 

20. 5J 

li  '-.J 

13.00 

16.00 

16.25 

16.75 

16. en 

17  00 

16.50 

15.25 

16  38 

17.25 

15  75 

21.00 

18.00 

19.50 

17  50 

11.30 

9.80 

17.50 

18.25 

14.88 

Il  00 

9. cl 

[ALLES    DE     PARIS 


FARINES  D8  CON.SOMMATIOSi 


•laïques  de  choix... 
Premières  marques., 

■»Iarques  ordin 


63.00  à  63.50 
63.00 

61.50      62.00 
60  00      61.00 


Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Condition     :   Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  * 


et   au    domicile   des   acheteu 
'  d'escompte,  ou  à  trente  jours, 


28.01)  à  28.35 
27.25       27.50 


sa.is  escompte. 
100  kilogr. 


Or.  brasserie. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 

17.25      17.50  1    2-  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

20.50  1  23.00    I    Champagne 

17.50      18.00        Boauce 

>  >       I    Ouest 


26.75  1 
20.35 
21.00 


20.00  à  21 
20.2,5  21 
19.50      Su 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

qualité...     19.03  à  19.50  —  2'  qualité 18.00     18.0*^ 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 
22.50 


oires  choix.  22.00 
-belle  qualité  21.7.5 
-ordinaires..     21.50 


At.  blanches. 

de  Libau 

Suède 


17.50     18. Oo 


ISSUES  DE  BLÉ. 

ûros  son  seul.     13.50    13.75    i 
Son  g.  et  moy.  11.75    12.00    i 
SonS-cases...     12.f0     12.75 
..on  fin 14.00     14.25 


Les  100  kilog. 
ocoupeltes..     10. 7.jà  11.25 
smoul.  M....     17.00    19.50 

-  bis..     14.00     14.65 

—  bàUrds    13.00    13.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  l'''  m 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Dottie-raarqnes les  100  k.    36  50  ; 

Blé —  26  50 

Escourgeon —  18.50 

Seigle -  17.25 

Orge 


—  19.50 


37.00 
27.00 
18.75 

21.00 
21.50 
14.00 


Bourse  du  mercredi  ["  mars. 

Sucres  88' les  100  k.     29.75  à  30.00 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  —  32.75      33. (pO 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  69.25          • 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  II9.U0          • 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  86.00 

Alcool —  oO.f.O 


BEURRES.  —  Batlei  ie  Pa 

BEURRES   EN    MOTTES 

Isigny  extra....     2  .«Oài 


Gournay 

M.  de  Vire., 
de  Bretagne. 
du  Oâtinais. . 
Laitiers  du  .Jt 
de  Charente. 
Etrangers  . . . 


3.26  3.96 
3.50  4.20 
3  20     3  8ij 


ie  Pari,.    Le 

kUogr.) 

BEUKRKS 

BN    LIVRES 

Bourgogne  .. 

Gâtinais 

Vendôme... 
Beaugeancy. 

..     3.00à     . 
...     3  00     3.30 
...     3.10    3.20 
...     3.00     3.20 

Tours 

Le  Mans.. 
Touraine  . 


OEUFS.  —  Balles  de  Pa 


Brie 

Touraine. 

Bresse  . . . 
AUier  . . . . 
Poitiers  . . 


Sarthe 

Bretagne. 
Vendée'.,. 


—  grands  moules.. 

—  moyens  moules. 


La  di 

aine. 

70.00 

82.00 

ÎO.OO 

6i).00 

35.00 

55.00 

28.00 

40.00 

20.00 

32.00 

Le 

eut. 

Mont-dOr.. 
Gournay  

Pont-l'Evéqu 
Neutchâtel . . 


Ports  a 


120.00 
95.00 
18.00 


170.00     193.00 


CanUl --'OO-UO    ^10.00 

Roquefort 205.00    250.00 

Hollande,  1"  choix 

—        2'  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté... 


150.00  170.00 

200.00  220. CO 

220.00  230.00 

225.00  250.00 


Emmentbal 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  Batlf  dt  Paru. 
(La  pièce.) 

PinUdes 3.00è5.C0        Poulets  Bresse  .  .     2  75*6  50 

Canards  terme..     2.50    5.00  —      Nantes.    2.75    6.50 

Rouen 5.00    8.00  -      Houdan.     4  50    8.00 


Dindes  

Oies  d'Angeri 

Lapins  dom. 

—    garenni 

Pigeons 


6.00  IX. 00 

2.00  3.75 
l.CO  2.10 
0  60     2  00 


Lièvres  . 
Perdreai 
Cailles... 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DltfERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

P»ri. 

Havra 

Dijon 

..     18. 'îf.  «  l&.OO        Dnnkerque.. 

..     1J.50          •            Avignon 

..     19  0)          .        1    Le  Mans.... 
SAUHASIN.  —  Les  100  kilogr 

16.25 
19  00 
19  00 

P«ris 

Avignon... 
Le  Mans.. 

..     19.15  *  -iO  00    ■    Avranohe»... 

..     •-'U.OO           »        !     Nanlea 

..      19  0"           •             Rennes 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilog 

18.50 
18. CO 

18. CD 

Pi6moat.. 
Saigon  . . . 

..     4-2.00  à  65.00    ,    Caroline 

..     Q6.00      38.00    1    Japon  

5i.00 
40.00 

I  60.00 
44.00 

LËULTUES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      I          Pois.  |     Lentille». 

Pari» 3-^.00  à  3o.00    32.00  *  38.00    35.00  *  54.00 

Bordeaux |  38.00      40.00     40.00  ..        32.00      42.00 

39.00  I  32.00  36.00  1  • 
-  Le»  100  kilogr. 
Ballet  de  Parie 

inde 24.00  i  30  00 

•es lô.OO      28.00 


POMMES  UB  TKHHH. 
Vari^léK  potaicèreH. 

Midi oO.OÛ  à  :0.0n    i    Ho 

Algérie....       40.00      60  00    '    Ro 


VariétéH  IndoNtrlelles  et  foarraKères 

Avignon 11.60  à  10. .îO    |    Châlons-s.-S.     l-.'.OO  4  I3.i'0 

Bloi» U.OO       1-^.00    I    Rouen IT.OO       -2 -2  00 

GRAI.VES  KOURKAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  v.ole 

s...      IK 

à 

IV3 

1     Minette 

115  ,i  I.iO.O 

-       blancs...       .                     Saintoin  double 

53     re.co 

Luzerne  de  Prov.     JOO      265         Saintoin  simple 

4'-.       :O.C0 

Luierne 220      230        Pois  de  prinl.. 

:;'j      40  CO 

KOI'RRAGES   ET  PAILL»S 

.\Urcbr  de  L»  Cbapellï.  -   Les  104  botte» 

(Dans  l'ar,-.  au  domicilie  de  l'acheteur 

) 

laquai. 

2-  quai. 

3-  quai. 

Foin 

6ij  à    ;o 

60  à     65 

40  i     58 

Lujerae 

68         72 

50         68 

Paille  de  blé 

..»         40 

37         30 

35         37 

Paille  de  seigle 

4b         50 

40         42 

3.-^         40 

Paille  d'avoine 

25         26        23        25 

i2         23 

Cour-i  de  différents  marché»  (les  100  kil 

). 

Paille. 

Foin. 

Pail'e 

1  Foie 

Nevors 1.50 

9.00 

Moulins 

7  25      8.50 

Nantes T. 50 

8.75 

Montluçon 

Le  Mans 7.» 

8.50 

Meaux 

7.15:    8.25 

TOURTEAUX  ALIHENTAiR 

SS.  Les  100  kilogr. 

.      Dunkerque 

Nantes 

places  du 
Nord. 

et 
Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

13  50  à  14.00 

12.75  à  13.25 

a  . 

Œillette.... 

,           , 

Lin 

1!!.;-.      22.7.1 

21. CO       22,75 

■'   51          . 

Arachide... 

17.50       n.fo 

16.50      i7.ro 

Sésame  bl.. 

15. fO        19  5Û 

15.00       10. SO 

i.OO 

Coton 

17  00       17. fO 

3  lO 

Coprah 

14. OU      n.oo       U  00      17  OO 

1 

4.00      17.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  -    Les  100 

kilogr. 

Colza.                     Lin. 

Œillelle. 

Paris 33.(0         .          52.00  à       . 

>      à      • 

LlUe 33.00           .           51. fO       :2.00 

Caen  34.75      3Ô.50      51  50 

. 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

1"  qualité.      1      2»  qualité.      |      3 

qaaiité. 

LeM.n, . 

Saumar .1.1 

, 

H.V.  _  Marchi  de  Lille  (Les  50  kilog 

Alost 1               .             1 

Berg.ji..   . 

HOUBLONS.  —  Le»  50  kilcgr. 
Alost  prima      85.C0  à    87.00    |    "Warlemberg   125.00  à  175  0 

Bourgogne..  125.00      135.00        Spalt 137,00     169  00 

Poperingus..    88  00  «        I    Alsace U8.00     156  OO 

ENGRAIS 

Engrais  azotéa  et  putanslqaea. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.25 

Viande  desséchée  moulue  .  —  i  9^        -5  fa 

Corne  torréfiée  moulue....  

Cuir  torréfié  moulu _ 


15/16  % 


2.10 
22.95 


-    de  potasse,  44  %  potasse,  13%        -  45  73  à  46.75 

hulfate  d  ammoniaque 20/21%      —         33.25      33  5» 

Cyanamide  15  0/0  azote .j.j  go 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité.....".'!!.'!.'     \.b-2 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.50  . 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         23  -lu 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3^ 

Carbonate  de  potasse  88.90 .  , 

EngraiN  pboNphatêN.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az..  40/45  phosphate..  Il  50 

—         dos  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  .50  i  10  25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Moot-Sai' ..-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  ViTe^upt 3.75  « 

Superphosphates  d'os  pur,  p.-r  k.  dao.  phosp.  0.48        0.4» 

Superphosphates  minéraux,         —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  _  0.36        o!3S 

PlioNpIiater.    ruNNiIeH    -      Priz  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Pnosphate  de  la  Somme.  18  20  4   Doullens 2.10        »> 

-  de  Quiévj,  13/15  4  Quiévy 3.40 

-  de  l'Oise,  16/18  4   Breleui'l 1.90        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.U0 

—  du   Rhône  18/20,  4   Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

-  du  Lot  18/20,  gares  du    Lot 4  00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  4  Foii...     4.00 

-  de  la  Floride.  18/20  à  Nantes 3  50 

Tourteaux  pour  eii(i:ral>4. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  do  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      13.00 

Ricin  4/5  Az —  10  75 

Arachides —  U  25  . 

Pavot  4.50/5  Az -  !1.50       11.75 

Ravison  4.50  Az —  .  « 

Coton  d'Egypte —  13.00  • 

Pavot  5.24/5.75 4  Duakerqi  e      10  !0       U.'b 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  lo.J.s  . 

Ricins —  10.10      10.25 

EngraiN  divers.  -  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0,0  Potasse 17  75 

Guano  de  poissons 12.50  » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25  » 

Poudrette.  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phospho 


7.10 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Priï  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 
Paris,   3/6    Hn    betteraves,    1    Lille,  disp.  . .     f.'.i  fO  • 

0°  dispouib.     59.50    à       .  Bordeaua...     62.00  4  67.00 

'derniers...     48. CO        48.2b    I    Béziers 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

B8°  saccba,  7-9,  disponible 29,50  ù       » 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible  32.*  0  « 

Ratfinéa 65. OJ      68.00 

M.U.SSL-S tt.OO      16.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULBS.  —  (Los  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 57.00  »  5S. 00 

Amidon  de  maïs 4T-00 

Fécule  sèche  de  rOiae V2  00      '.3.00 

_       Epinal «.00 

_      Paris 4--60      43-50 

Sirop  cristal 55.00      56.00 

HVILBS.  —  Les  100  kilogr.) 
Colza.         I 
;9.C0  »  69. -25 
•/O.CO 
-.7.50 


.    Vint  ilanci. 

Gravea  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deuï  mers 


600 


aidi. 


BézK 


Caen.  ., 

LiUe  . . , 


7;.  00 


1-J3.25S  124.0 
1-27.00 

1-2-2.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaox.  —  Le  tonneau  do  900  litres. 
Vin»  rouget.  —  Année  1909. 

Bonrgoois  supérieur  Médoc ' 

—         ordinaires " 

Artisan»,  paysans  Médoc < 

_  —        Bas  Médoc É 

Graves  supérieurs 1  -S 

PotitoB  Graves ' 

Palus 


îrs  (à  1  hectolitre  na.) 
Vins  rouge.s....     3.80  i  4.-20  le  degré. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     4.10  à  4.50  le  < 

—  Bourret,  —  4.40      4.80      ■ 

-  Picpoul,  —  4.40  i  4.80 
EAU-DB-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Ettu-de-vie  des  ChareMet. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaii 
Très  bons  bois  . . . 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !••  b< 
Petite  Champagne 
Fine  Champagne.. 


1878 

4877 

610 

510 

550 

56C 

580 

590 

600 

610 

660 

660 

. 

720 

■ 

800 

BRODUITS  DIVERS. 

Suitate  de  cuivre 

—  de  t«r 

Soatro  Iriliiçé s 

—  sublimé 

Sullure  de  carbone 

Snlfocarbonalo  de  potassium.,     à 


Les  100 

kiiogr 

Pans 

51. 55  à      . 

— 

5.35 

arseilie 

l^.flO 

— 

17.00 

— 

36.00 

ot  Der.i 

,     36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  ara3f.liê«àble. 
Obligations  tunisiennes  SOO  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  40Q  fr 

—      1/4  '!  ob.  reimb.  100  tf.. 

1875,  4  %  remb.  &eO  tr 

1876,  4  %  rémb.  560  tr 

1892,  2  1/2  %  r^mb.  409  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remfe.  ttO  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  fètnb.âOOff. 

-  1/4  d'ob.  t,entb-  lO»  f'-- 

1898,  2  %  rembonfs.  5®)  fr.. 

—  1/4  d'ob.  renJb.  ig?  tt. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob  r.  l55fr. 

1904,       1/2   %,  remb.  5Ô0  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

-  1/4  d'obi 

1910,  2  ;h/4%  remb.  430  tr.. 

—  1/2  d'obligation 

19!0,  3  O/.i,  remb.   400 

i      —     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 


HoJiÇfo 


Valeur 


I  françaises  (Actions 

Eaaque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

SoolétP  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
C       Est,  500  fr.  tout  payé 

£  ^  P.-L.-M.      —  — 

5   >  Midi,  -  - 

g   ]  Nord, 

S  ./  Orléans,  —  — 

O       Ouest,  —  — 

Transatlantique,  f.OO  fr.  tout  ). 
Messageries  maritimes,  500  f.  t.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  jouiss. . 
C"  g'nér.  des  Voilures,  500  Ir.  l.p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  -^2  au 

2^    IL-.T. 

Court       1 

Ploslisut. 

;  ii_ar. 

97.  ï" 

9:. 40 

97. .;3 

97.45 

97.35 

97.77 

46:i.00 

461.00 

459.25 

549.00 

543.75 

547.75 

404.75 

40-.'.50 

lOJ.OO 

106. r.) 

107.00 

55S.80 

51). -i:. 

550. Ou 

54"  UO 

54fi.00 

549.00 

36S.00 

367.00 

370.00 

100.50 

99.50 

99. -ID 

36V. DO 

367.00 

3:0.00 

9S.00 

t.7.,-.0 

98.00 

4::   .00 

4-27  110 

4-26.75 

112.00 

111.50 

m. 75 

410.00 

4,9. OU 

408.-25 

107.50 

107.50 

107.50 

455. OU 

452.50 

455.00 

9.-,.  60 

9:i  10 

95.50 

39.-.  00 

391.00 

97.50 

96,75 

97.^0 

asi.'Ki 

3S0  00 

381.75 

187. 7j 

187  00 

:»7.!5 

391,00 

390  50 

391.00 

97.50 

97.50 

97.50 

100.40 

ICO  00 

10::.  10 

96.30 

96,00 

96.52 

96.9.-. 

96.03 

96.95 

103.45 

103.  !tO 

103-25 

65.65 

65.50 

65.77 

97.00 

96.50 

96.90 

4 160. 00 

^ 140.00 

4075.00 

94-.'.  00 

935.00 

935.00 

8i5.00 

S31.00 

8<4.00 

1515.00 

1511.00 

1511.00 

7«2.00 

182.00 

782.00 

Ss.'.CO 

875.00 

873.00 

ll-,v,60 

1165.00 

1169.00 

1135.00 

1020.00 

1010.00 

1540.00 

1531.00 

1507.00 

i-;so.oo 

1262.00 

1-260.00 

9 40. Ou 

939,00 

941.00 

238.50 

237.00 

2n  OU 

184.00 

isj.co 

183.00 

656.00 

654.00 

C60.00 

OW.OO 

6-25.00 

639.00 

245.00 

241.00 

•239.00 

5455.00 

5435.00 

5465.00 

V'aienjrs  françaises 

(Obligations.) 
c.  1879,  3%  remb.  500  tr. 

-  1883(s.  l-)3%r.5Ô0fr. 

-  1885,2.80%500r,50gfr. 

■  l8?o,2.80%retab.500f. 
1903,  3  '%  felB^,  500  fr 

■  1909,30/0  r.  50P  fr..  .. 
im.J879,2.60%  r.5ÛO  fr. . 

■  1880  3  %remb-  50O  fr. 

■  1891  3  %  rçrob.  400  tr. 

■  18922. 60%remb.50â'r. 

■  18992. 60%remb.5Ô0fr. 
•  1906,  3  %  tout  fayé... 
s  à  lots  1887 

algériens  j>  lots  1888... 


I    Bst-Algérien        —          — 
ESl  3  %  remb.  500  francs 

3%nouv.  - 
Ardonnes  3  %  - 

.:  I  P.-L.-M. -tus.  3  %  r.500fr 

-  3  %  nouv.        - 
Midi         3  %  remb.  500  franc: 

-  3  %  nouv.        - 
S    1  Nord        3  %  remb.  500  francs 

-  3% 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3% 
Ouest      3  %  remb  500  francs 

3%  nouv.  - 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  6  %  remb    650  fr 


Messageries  maril.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  r 
O'géo.  des  Voilures  3l/-2%  r.  500 
Transatlantique,  i3  %  remb.  500  Jï. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  Â  lots. 
-  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5   %  remb.  500  fr 


du  22  a 

28!.n'r, 

Flui  haut. 

^pî^ha. 

50,-  ■:5 

506  00 

4-28.50 

426, CO 

4^1. OU 

478. OU 

4^2.00 

478,00 

503.00 

500,50 

257. -.0 

2^J  00 

49-.,:5 

IKVÔO 

513,50 

5i0.00 

403.00 

402.00 

46i.,00 

4C5.C0 

176.00 

-.70.00 

506.25 

605.00 

69. -25 

69.25 

68. 5u 

66,;.0 

423.00 

42-.  u(i 

422.50 

4-20.  Ou 

435.50 

43i.CJ 

442. r,o 

44U  00 

439.-25 

428.110 

42.'..  :5 

424, ;o 

4^^.00 

427.50 

4-22.00 

421. OC 

428.60 

427.00 

438.25 

428.50 

43J.00 

4.13.00 

427  75 

421,, 50 

43,-00 

4-28.  ÎO 

432.  Cl' 

430.50 

439.00 

438. CO 

427. 0(r 

4-23.00 

651.00 

651.00 

416.00 

1 

414. "0 

410.00 

3,-5.00 

383,00 

119.00 

118.00 

1.9.50 

145.00 

604. UO 

UC-.'.CO 

606.00 
424.00 
478. eu 
477.50 
501.60 
266.00 
491.00 
511. CO 
402.25 
465.50 
473.00 
506.00 
30.00 
68.75 


422.75 
421.00 
433.00 

4:18,-25 
439.00 
425.75 
4-26.75 
421.00 
42H.00 
428.00 
432.00 
426.50 
4-28.50 
430.00 
438. CO 
424.00 
661.00 


4U.O0 
383.-25 
117.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorocignon. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

Constitution  d'un  nouveau  Cabinet  sous  la  |irésidence  de  M.  Monis.  —  Extraits  de  la  déclaration  minis 
térielle.  —  Le  projet  d'impôt  sur  le  revenu.  —  La  réforme  de  l'enseignement  primaire.  —  Enquête  sur  la 
réalisation  des  réformes  administratives.  —  Etude  de  M.  Méline  sur  l'orgauisatiun  à  donner  au  ministère 
de  l'Agriculture.  —  Annonce  dim  projet  de  loi  relative  .i  la  police  sanitaire  du  bétail.  —  L'importation  de.s 
animaux  de  basse-cour  et  du  bétail  des  Pays-Bas.  —  Nécrologie  ;  M.  Auguste  llouzeau.  —  Concours  des  races 
bovines  et  ovines  et  d'aviculture  à  l'Exposition  internationale  de  Turin.  —  Assemblée  générale  de  la 
Fédération  nationale  de  la  mutualité  let  de  la  coopération  agricoles.  —  Vœux  émis.  —  Session  annuelle 
de  la  Société  des  viticulteurs  de  France.  —  Principaux  vœux  adoptés.  —  Publication  du  compte  rendu  dA 
la  Foire  aux  vins  d'Angers  et  de  celle  de  Tours.  —  Appréciations  sur  les  vins  nouveaux.  —  Etudes  de 
M.  G.  Gastine  sur  les  propriétés  émulsionnantes  des  saponines.  —  Application  à  la  préparation  des  insec- 
ticides. —  Assemblée  générale  et  banquet  des  constructeurs  de  machines  agricoles.  —  Congrès  de  la 
dépopulation  rurale  à  Dijon.  —  Principaux  vœux  adoptés.  —  Utilisation  des  terrains  commun.aux.  — 
Examens  d  admission  à  l'Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de  Poligny.  —  Prochain  concours  d'animaux 
gras  à  Rouen.  —  Programme  du  congrès  régional  d'industrie  laitière  à  Niort.  —  Sur  la  cession  aux  culti- 
vateurs des  juments  réformées  de  l'armée.  —  Concours  organisé  par  le  Comité  linier  do  France.  —  Date 
du  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  en  i9H.  —  Prochain  concours  exposition  de 
béliers  à  Chàteauroux.  —  Assemblée  générale  du  Club  français  du  chien  de  berger.  —  Application 
de  la  traite  mécanique  [à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Wagnonville.  —  Conférences  de  M.  Tuzel  sur 
le  commerce  de  la  viande  et  du  bétail. 


Un  nouveau  Cabinet. 

La  crise  ministérielle,  ouverte  p;ir  la  dé- 
mission du  Cabinet  présidé  par  M.  .\risUde 
Briand,  a  pris  fin  par  la  formation  d'un  nou- 
veau Cabinet  constitué  le  2  mars  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Monis,  sénateur  de  la  tjironde, 
qui  a  pris  le  ministère  de  l'Intérieur. 

Dans  ce  Cabinet,  M.  Caillaux  redevient 
ministre  des  Finances,  M.  Alfred  Massé  est 
nommé  ministre  du  Commerce  et  M.  Jules 
Pams  ministre  de  l'Agriculture. 

M.  Pams  appartient  au  Parlement  depuis 
dix-huit  ans.  Elu  député  des  Pyrénées-Orien- 
tales en  1893,  il  est  devenu  sénateur  du  même 
département  en  190.""».  Pendant  son  séjour  à  la 
Chambre  des  députés,  il  avait  pris  part  aux 
nombreuses  discussions  qui  se  succédèrent 
sur  le  régime  des  boissons  et  sur  les  mesures 
législatives  proposées  en  faveur  de  la  viti- 
culture. 

M.  Maurice  Raynaud  a  occupé  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  pendant  quatre  mois 
seulement.  Il  a  montré,  pendant  ce  court 
passage,  un  vif  désir  de  servir  les  intérêts  de 
l'agriculture  nationale  ;  si  les  circonstances 
ne  lui  ont  pas  permis  de  donner  la  mesure 
des  services  qu'il  aurait  pu  rendre,  il  lais- 
sera le  souvenir  d'un  ministre  actif  et  animé 
par  le  souci  du  bien  public. 

Dans  la  déclaration  ministérielle  lue  à  la 
Chambre  des  députés  et  au  Sénat  le  6  mars, 
le  nouveau  Cabinet,  après  avoir  insisté  sur 
la  nécessité,  pour  le  bon  ordre  des  finances 
publiques,  de  hâter  le  vote  du  budget,  a 
annoncé  qu'il  poursuivrait  activement  de- 
vant le  Sénat  le  vote  du  projet  d'impAt  sur 
le  revenu,  en  ajoutant  qu'il  est  tout  disposé 


a  apporter  dans  son  application  les  tempéra- 
ments utiles,  à  tenir  conqHe  des  traditions 
et  des  habitudes  et  à  écarter,  autant  que  le 
permet  la  logique  du  système,  tout  ce  qui 
peut  alarmer  les  intérêts  légitimes.  Cest 
dans  les  futurs  débats  qu'on  pourra  appré- 
cier dans  quelle  mesure  ces  promesses  seront 
réalisées. 

Le  Cabinet  a,  d'autre  part,  proclamé  son 
intention  de  poursuivre  la  réforme  de  l'en- 
seignement primaire  qui.  à  ses  yeu,\,  doit 
devenir  un  enseignement  technique  et  pro- 
fessionnel. C'est  une  réforme  allendue  de- 
puis trop  longtemps  pour  les  écoles  rurales 
et  dont  les  agriculteurs  ne  pourront  que  se 
réjouir,  lorsqu'elle  sera  passée  dans  les 
faits. 

Réformes  administratives. 

Parmi  les  problèmes  agités  aujourd'hui 
devant  l'opinion  publique,  la  réforme  admi- 
nistrative, c'est-à-dire  celle  qui  aurait  pour 
résultat  de  mieux  administrer  le  pnys,  avec 
des  dépenses  moins  exagérées,  se  place  au 
premier  rang  des  préoccupations.  Un  organe 
important,  la  Revue  hebdomadaire,  a  pris 
l'initiative  d'ouvrir,  auprès  des  personnalités 
les  plus  autorisées,  une  enquête  sur  le  fonc- 
liooneinent  des  divers  ministères  et  sur  les 
moyens  de  le  réformer.  Celte  enquête  a  dé- 
buté, dans  son  numéro  du  S  mars,  par  une 
étude  de  M.  J.  Méline  sur  le  ministère  de 
l'Agriculture. 

Ce  n'est  pas  ici  qu'il  est  nécessaire  d'in- 
sister sur  la  grande  autorité  qui  s'altache  à 
la  personnalité  de  M.  Méline,  et  par  suite  aux 
appréciations  qu'il  apporte  dans  celle  en- 
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quête;  il  importe  donc  de  les  résumer,  en 
en  monlranl  les  caractères  principaux. 

M.  Méline  commence  par  rendre  à  l'admi- 
nistralion  de  TAgricullure  une  justice  écla- 
tante. «  Je  n'hésiie  pas,  dit-il,  à  déclarer  en 
toute  conscience  que,  malgré  ses  imperfec- 
tions, le  minisière  de  l'Agriculture  est  dans 
son  ensemble  celui  de  lous  les  luinislères  qui 
a  le  mieux  marché  depuis  trente  ans,  celui 
qui  a  fait  le  plus  de  choses  et  de  bonnes 
choses  et  qui  se  rapproche  le  plus  du  type 
d'un  ministère  modèle.  »  Il  ajoute  que  ce 
ministère  est  un  de  ceux  qui  se  sont  montrés 
le  plus  économes  à  tous  les  points  de  vue,  et 
qu'il  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  la  col- 
laboration des  agriculteurs  dans  la  plupart 
de  ses  entreprises  les  plus  utiles;  toutefois, 
l'esprit  d'écomimie  a  été  poussé  trop  loin 
pour  certains  services,  surtout  pour  l'ensei- 
gnement agricole. 

Toutefois,  aussi  bien  dans  ce  ministère 
que  dans  les  autres,  il  convient  de  pour- 
suivre la  simplification  di-s  services.  «  On  ne 
pourra  y  arriver,  dit  M.  Meline,  qu'en  sup- 
primant impitoyablement  toutes  les  forma- 
lités, taules  les  transmissions  inutiles,  toute 
la  paperasserie  stérile,  et  en  rendant  aux 
pouvoirs  locaux,  électits  ou  autres,  la  déci- 
sion d'une  foule  d'affaires  qui  font  sans 
nécessité  le  voyngede  Paris.  »  Pour  atteindre 
ce  but,  il  propose  le  rétablissement,  dans 
chaque  ministère,  d'un  S' crétaire  général 
permanent  qui  aurait  la  direction  générale  de 
tous  les  services  et  qui  jouirait  de  l'autorité 
suflisanle  pour  y  apporter  progri^ssivem^nt 
la  simplilicatim  nécessaire.  Pour  opérer 
celle  ci,  ce  haut  fonctionnaire  devritil  être 
entouré  de  collaborateurs  ayant  suivi,  avant 
d'entrer  au  ministère,  la  libère  administra- 
tive et  «  ayant  soulTerl  eux-mêmes  des  excès 
de  la  bureaucratie.  »  Ce  système  serait  géné- 
ralisé ensuite.  C'est  donc  à  un  changement 
absolu  dans  le  recrulemHnt  des  agents  de 
1  administration  centrale  que  M.  Meline 
aboutit.  «  il  n'est  pas  possible,  dit-il,  d'ima- 
giner un  mode  de  recrutement  et  d  avan- 
cement plus  souple,  plus  élastique,  plus 
capable  de  tenir  tout  un  personnel  en  ha- 
leine. »  Quan  i  les  cadres  seront  ainsi  cons- 
titués, la  réforme  administrative  pourra 
s'accomplir;  (■'(■jllorsqu'on  aura  diminué,  par 
la  refonte  de  la  procédure,  le  travail  purement 
mécanique  des  bureaux,  qu'on  pourra  réduire 
le  nombre  des  lonctinnnaires  sans  risques 
pour  la  marche  régulière  des  allaires. 

Ces  suggestions  s'appliquent,  en  déliniiive, 
à  toutes  les  a  Iminislraiions.  Elles  doivent 
fixer  fortement  l'attention  de  tous  les  diri- 


geants. «  Le  moment  est  venu,  conclut 
M.  Méline,  défaire  sortir  des  nuages  où  elle 
s'enveloppe  depuis  trop  longtemps  cette 
giande  réforme  administrative  que  le  gou- 
vernement de  la  République  ne  saurait,  pour 
son  honneur,  ajourner  indùtinimenl.  » 
Mesures  contre  la  fièvre  aphteuee. 

Dans  le  Conseil  des  minisires  tenu  le 
6  mars,  le  ministre  de  l'Agriculture  a  été 
autorisé  à  présenter  au  Parlement  un  projet 
de  loi  préparé  par  son  prédécesseur  pour  com- 
pléter la  bii  du  21  juin  1898  sur  la  police  sani- 
taire des  animaux,  en  vue  notamment  d'em- 
pêcher la  pénétration  de  la  fièvre  aphteuse. 

Des  nouvelles  mesures'onl  été  comn)andées 
par  l'extension  de  l'épidémie  de  fièvre  aphteuse 
dans  les  pays  étrangers,  au  voisinage  de  la 
frontière  française.  Par  un  arrête  en  date  du 
2  mars,  M.  Raynaud,  encore  ministre  de 
l'Agriculture,  a  ordonné  que  lenlrée  en 
France,  par  la  frontière  de  terre,  des  animaux 
vivants  de  basse-cour  (volailles,  pigeons,  la- 
pins, etc.,  etc.),  ne  pourra  avoir  lieu  mometi- 
laiiéiiieni  que  par  chemins  de  fer.  L'  s  vagons 
ayant  servi  à  des  transports  d.-  ces  animaux 
vivants  venant  de  l'étranger  ou  d'origine 
française,  devront,  après  ledéchar>;ementdes 
anim*)ux,  être  nettoyés  et  désinfectés. 

Par  un  arrêté  du  ti  mars,  limportalion  et 
le  transit  des  animaux  des  espèces  bovine, 
ovine,  caprine  et  porcine  provenant  des  Pays- 
Bas  ont  été  interdits. 

Nécrologie. 
Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Auguste  llouzeau,  directeur  honoraire  de 
lu  Station  agronomique  de  la  Seine-lnfèri«ure, 
décédé  à  Rouen  à  l'âge  de  qualn-vingls  ans. 
Ancien  préparateur  du  cours  de  chimie  agri- 
cole de  Boussingault  au  Conservatoire  des 
.\rts-etM'  tiers,  après  s'être  tait  connaiire  par 
des  travaux  scientifiques  iinpr)iiants,  il  fut 
appelé  en  1883  à  organiser  la  Station  agrono- 
mique de  Rouen  dont  le  Conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure  venait  de  déciiler  la  création. 
Il  occupa  ce  poste  jusqu'en  19n8,  et  pendant 
celte  longue  période,  il  rendit  des  services  Irè.s 
apjiréciés  par  les  agriculteurs,  snrloiit  pour 
la  difliision  de  l'emploi  des  engrais.  Il  était 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
dans  la  section  d'économie  rurale. 

Le  bétail  à  1  Exposition  de  Turin. 

On  annonce  qu'un  concours  international, 

pour  les  races  bovines  et  les  races  ovines,  se 

tien<fra  à  Turin  à  l'occasion  de  l'expo-ilion 

qui  s'ouvrira  bientôt  dans  cette  ville  ;  la  date 

I  en  est  fixée  du  i'i  an  20  juin.  Le  droit  d'ins- 
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cription  est  de.  10  fr.  pour  les  bêtes  bovines 
et  de  5  fr.  pour  les  autres  animaux.  Le  mon- 
tanl  des  prix  variera  de  75  à  200  fr.  pour  les 
races  bovines  et  de  30  à  loO  fr.  pour  les  races 
OA'ines.  Une  somme  de  6S  'w(l  fr.  e.sl  prévue 
pour  les  primes  à  décerner. 

Les  inscriptions  seront  reçues  jusqu'au 
l"'  avril  par  la  Commission  executive  de 
l'Exposition,  à  Turin  (2,  via  Pô  . 

Il  serait  nécessaire  que  les  éleveurs  IVan- 
cais  fussent  renseij^nés  i-rl,il  i  m-hiimiI  aux  ;■<  ni- 
difions dans  lesquelles  ils  |Miiiirairiil  [.arli- 
ciper  à  ce  concours.  On  sait  que  des  mesures 
ont  été  prises  récemment,  pour  interdire 
l'enlrée  en  France  du  bétail  de  provenance 
italienne,  à  raison  de  l'épizoolie  de  fièvre 
aphteuse  qui  sévit  dans  la  péninsule.  Ces  me- 
sures subsisteront  encore  au  moment  de  ce 
concours  ;  la  question  qui  se  pose  est  de  sa- 
voir si  les  animaux  qui  seraient  exposés  à 
Turin  pourriiient  rentrer  ensuite  en  France. 
L'aviculture  à  1  Exposition  de  Turin 

Un  concours  temporaire  d'aviculture  aura 
lieu  à  l'Exposition  de  Turin.  En  vue  de  faci- 
liter la  participation  des  aviculteurs  français, 
un  Comité  spécial  a  été  constitué  afindepro- 
curer  aux  exposants  toutes  les  facilités  pos- 
sibles pour  l'envoi,  pour  l'entretien  et  pour 
le  retour  de  leurs  animaux. 

Les  inscriptions  doivent  être  faites  avant 
le  13  mars.  Un  doit  s'adresser,  pour  tous  ren- 
seifçnements  et  pour  recevoir  le  programme 
complet  et  les  formules  d'in.'<cription.  au  se- 
crétaire du  Concours  temjioraire  d'Avi<  ulture 
de  Turin,  au  siège  du  Comité  agricole  et  hor- 
ticole français  des  Expositions  internatio- 
nales, 8i,  rue  de  Grenelle.  Paris. 

Mutualité  et  coopération  agricoles. 

La  Fédération  nationale  de  la  mutualité 
et  de  la  coopération  agricoles  a  tenu  le 
2t5  février,  à  Paris,  une  assemblée  générale, 
sur  laquelle  nous  recevons  la  note  sui- 
vante : 

L' .assemblée  était  présidée  par  M.  le  sénateur 
Viger,  ancien  ministre  de  l'Agriculture,  assisté 
de  MM.  Tisserand,  directeur  honoraire  de  l'agri- 
culture, membre  de  ['.académie  des  sciences, 
el  E.  Poisson,  Vigouroux,  Astier,  d'un  certain 
nombre  de  membres  du  Parlement,  parmi  les- 
quels iLM.  li'ernaud  David,  député  de  la  Haute- 
Savoie,  rapporteur  du  budget  de  l'Agriculture; 
Disleau,  député  des  Oeux-Sèvres;  Touruan,  dé- 
puté du  (;ers;de  plus^^u^s  déb'gués  étrangers, 
baron  de  Hennet,  délégué  du  ministère  autri- 
ctiien  de  l'Agricnllure,  etc.  etc.  lie  nembretises 
personnaliti^s  appartenant  au  monde  agricole 
assisiaient  à  la  séance. 

L'Assemblée  a  émis  notamment  les  vceux  sui- 
vants : 
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Qu'il  soit  procédé,  immédiatement,  par  la 
mutualité  agricole  sur  l'initiative  de  la  Fédéra- 
tion, ù  l'organisation  de  la  réassurance  des 
risques  agricoles; 

Que  les  Sociétés  coopératives,  comme  les 
Caisses  de  crédit  mutuel,  soient  di>p.  usées,  par 
an  texte  précis,  de  l'impôt  du  timbre  propor- 
tionnel et  d«  l'impôt  de  4  0/0  sur  le  revenu  ; 

Que  les  Syndicats  profosionnels  a;;ricotfs 
soient  dotés,  dttns  le  plus  bref  délai  possible, 
d'uu  statut  particulier: 

Qu'il  soit  pourvu,  en  vue  de  l'appli^^^atioD  delà 
loi  du  H>  mars  1910  à  la  création  d'un  fonds 
spécial,  qui  serait  destiné  à  pourvoir  aux 
avances  à  long  terme  en  faveur  de  la  petite  pro- 
priété rurale. 

A  la  suite  de  l'adoption  par  l'Assemblée  de 
divers  autres  vœux,  .M.  le  sénateur  Vi;;er,  souvent 
interrompu  par  les  applaudissements,  a  pro- 
noncé l'allocution  de  clôture  de  la  session  de  la 
Fédération  nationale.  En  terminant,  il  a  donné 
rendez-vous  aux  inenibres  de  l'Assemblée,  à 
Evian,  au  Congrès  National  de  la  mutualité  et  de 
la  coopération  agricoles. 

H  paraîtrait  que,  parmi  ces  autres  vœux, 
non  enregistrés  dans  cette  note,  en  (igure  un 
par  lequel  l'As.semblée  a  demandé  que  le 
bénéfice  des  dispositions  de  la  loi  du  29  dé- 
cembre 1U06  fût  accordé  aux  coopératives 
formées  par  les  agriculteurs  pour  la  fabrica- 
tion des  engrais.  Ce  vœu  reproduit  une  réso- 
lution votée  par  la  Chambre  des  députés  au 
mois  de  décembre  dernier.  Le  ministre  de 
l'Agriculture  déclara  alors,  avec  juste  raison, 
que  la  loi  de  1906  ne  pouvait  pas  être  appli- 
quée à  des  coopératives  d'une  telle  nature. 
CeUe  réponse  est  de  simple  bon  sens,  et  l'on 
a  le  droit  de  s'étonner  que  la  Fédération  na- 
tionale de  la  mutualité  et  de  la  coopération 
agricoles  n'ait  pas  su  le  comprendre. 

Société  des  viticultears  de  France. 

La  Société  des  viticulteurs  de  France  et 
d'ampélographie  a  tenu  son  assemblée  géné- 
rale annuelle  du  22  au  23  février  à  Paris. 

Aprè«  le  discours  d'ouverture  de  M,  Tisse- 
rand, président,  et  le  rnpporl  de  M.  Jean 
Gazelles,  secrétaire  général,  les  questions 
d'ordre  technique  ont  occupé  la  plupart  des 
séances.  La  lutte  contre  la  cochylis  a  été 
l'objet  de  rapports  importants  de  la  part  de 
MM.  Capus,  Moreau,  Depuiset,  liabalé;  les 
principales  conclusions  en  ont  été  déjà  si- 
gnalées ici,  et  elles  sont  rappelées  plus  loin 
dans  ce  numéro  même  (page  302).  Un  cer- 
tain  nombre  de  vœux  ont  été  émis  :  sur  la 
proposition  de  M.  Vermorel,  que,  pour  éviter 
les  confusions,  l'administralion  ne  vende  que 
deux  types  de  jus  de  lal)ac,  l'un  contenant 
10  0/0  de  nicotine  et  l'autre  'i  O'O:  —  sur  la 
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demande  de   M.    Verneuil,  que,  seule?,  les 


eaux-de-vie  accompagnées  d'acquils  rendant 
leur  origine  authentique  puissent  être  ven- 
dues sous  le  nom  de  cognac;  —  sur  la  pro- 
position de  M.  Cliauvigné,  que  la  Régie  sur- 
veille la  fabrication  de  vins  artificiels  avec 
des  raisins  seis  achetés  comme  devant  servir 
à  la  pâtisserie;  —  sur  la  proposition  de 
M.  Vermorel,  que,  dans  le  cas  de  dépréda- 
tions commises  par  des  ouvriers  grévistes, 
les  récoltes  perdues  ou  détruites  soient  payées 
par  les  communes,  comme  le  sont  les  dégâts 
causés  aux  usines;  —  sur  la  demande  de 
M.  Laurent,  que  les  ouvriers  viticoies  ne 
soient  pas  convoqués  pour  des  périodes  d'ins- 
truction militaire  pendant  les  vendanges  ou 
pendant  les  époques  d'exécution  des  traite- 
ments anticryptogamiques  ou  insecticides. 

Les  récentes  foires  aux  vins. 
L'Union  des  viticulteurs  de  Maine-et- 
Loire  vient  de  publier  le  compte  rendu  de 
sa  -M'  Foire  aux  vins  d'Anjou,  qui  s'est  tenue 
à  Angers  du  7  au  10  janvier.  Hédigé  par  son 
dévoué  secrétaire  général,  le  IJ'  Sigaud,  ce 
compte  rendu  renferme  une  enquête  impor- 
tante sur  les  pertes  causées  du  fait  de  la 
cochylis  et  des  maladies  cryptogamiques. 
ainsi  que  sur  les  résultats  obtenus  par  les 
traitements.  D'autre  part,  le  rapporteur 
qualifie  en  ces  termes  las  vins  présentés  : 

De  l'avis  général,  les  vins  de  1910  présentés  à 
la  foire  aux  vins  avaient  une  qualité  à  laquelle 
on  ne  s'attendait  guère.  Les  vins  blancs  étaient 
fruités  et  légers  et  suffisamment  alcooliques, 
tous  ou  à  peu  près  tous  présentaient  une  acidité 
un  peu  élevée  et  quelques-uns  avaient  de  la 
liqueur  naturelle  indiquant  une  maturité  conve- 
nable. Ceci  ne  doit  pas  surprendre  puisque  la 
plupart  de  ces  vins  provenaient  de  vjgnes  bien 
traitées  contre  le  mildiou  et  ayant  conservé 
leurs  feuilles  parfaitement  vertes  jusqu'à  la 
récolte. 

Les  vins  rouges  étaient  frais,  fruités  et  agréa- 
bles, mais  généralement  peu  colorés,  et  certains 
propriétaires  ont  paru  bien  inspirés  en  ne 
faisant  pas  cuver  leurs  raisins,  mais  eu  les 
tirant  en  blancs  ou  en  rougets.  Ces  derniers  vins 
présentaient  une  qualité  exceptionnelle  pour 
l'année,  aussi  n'est-il  pas  surprenant  qu'ils  aient 
atteint  et  ra^-me  dépassé  le  prix  de  120  fr.  la 
barrique. 

Ce  compte  rendu  est  suivi  par  le  texte  des 
conférences  de  MM.  le  L)'  Maisonneuve, 
Moreau  et  Vinet  sur  le  mildiou,  la  cochylis 
et  le  cigarier,  dont  les  conclusions  sont 
celles  qui  ont  été  précédemment  indiquées 
ici. 

Oe  son  coté,  l'Union  vinitole  des  proprié- 
taires d'Indre-et-Loire  a   publié   le  compte  , 


rendu  de  la  foire  'aux  vins  de  Touraine  qui 
s'est  tenue  les  1  i  et  lo  janvier,  et  du  Congrès 
viticole  qui  l'a  accompagnée.  Les  rapports 
présentés  par  M.  Bacon  sur  le  provignage 
des  vignes  grelfées,  par  .M.  Raymond  Brunet 
sur  la  lutte  contre  le  mildiou,  par  M.  Vinel 
sur  la  cochylis  el  le  mildiou,  par  M.  Martin 
et  par  M.  Moreau  sur  les  traitements  contre 
la  cochylis,  par  M.  Vincent  sur  les  conditions 
de  succès  de  ces  traitements,  sont  reproduits 
avec  tous  leurs  développements,  ainsi  que 
les  expériences  de  décorticage  auxquelles  il 
a  été  procédé  dans  les  environs  de  Tours. 
Destruction  des  parasites. 

M.  L.  Mangin  a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  séance  du  27  février  i  un  travail  im- 
portant de  M.  G.  Gastine,  relatif  à  l'application 
des  saponines  à  la  préparation  d'émulsions 
et  de  mixtures  insecticides  et  anticryptoga- 
miques. Partant  de  ce  fait  que  les  saponines 
ofTrent  des  propriétés  émulsionnantes  remar- 
quables, M.  Gastine  propose  surtout  celle  qui 
existe  dans  le  fruit  du  Sapindus  ulilis  d'Algé- 
rie, dont  il  utilise  directement  le  péricarpe 
pulvérisé. 

Complètement  inoll'ensive  pnur  les  végé- 
taux, la  saponine  présente,  sur  les  savons 
alcalins,  l'avantage  de  pouvoir  être  associée, 
sans  décomposition  ni  précipitation,  à  des 
liqueurs  acides  ou  chargées  de  sels  métal- 
liques. Ces  solutions,  qui  ont  une  faible  ten- 
sion superficielle,  sont  ainsi  très  mouillantes, 
et  cette  tension  s'afTaiblit  encore  notablement 
lorsqu'on  y  ajoule  des  huiles  de  goudron,  de 
houille,  des  pétroles,  créosotes,  pliênols,  etc., 
à  l'état  d'émulsions,  pour  atteindre  les  in- 
sectes protégés  par  des  boucliers  imper- 
méables, tels  que  les  kermès,  cochenilles,  etc. 
Cette  même  propriété  mouillante  permet  la 
pénétration  des  corps  actifs  solubles,  sels  de 
cuivre  par  exemple,  dans  la  cuticule  des 
feuilles,  et  pour  les  corps  insolubles,  arsé- 
niale  de  plomb  par  exemple,  elle  assure  une 
meilleure  et  plus  durable  adhérence.  Ces 
emplois  de  la  saponine  offrent  ainsi  un  grand 
intérêt  pour  la  hilte  contre  les  parasites,  in- 
sectes ou  cryptogames. 

Les  constructeurs  de  machines  agricoles. 
La  Chambre  syndicale  des  constructeurs 
de  machines  agricoles  de  France  a  tenu  pen- 
dant le  concours  général  de  Paris,  le  2-4  fé- 
vrier, son  assemblée  générale  annuelle  suivie 
d'un  banquet  au  palais  d'Orsay,  dans  lequel  a 
été  célébré  son  vingt-cinquième  anniversaire. 
A  l'issue  du  banquet,  M.  Lefebvre-Albaret, 
président,  après  avoir  rendu  un  hommage 
mérité  à  son  prédécesseur  M.  Emile  Marot, 


CHRONIQUE 

s'est  réjoui,  en  excellents  termes,  des  grands 
progrès  réalisés  par  la  Chambre  syndicale 
depuis  sa  création,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  en 
même  temps  qu'il  a  constaté  les  services 
qu'elle  a  rendus  aux  agriculteurs  et  aux 
constructeurs. 

M.  Viger,  sénateur,  président  du  Comité 
agricole  des  expositions  à  l'étranger,  a  féli- 
cité les  constructeurs  de  machines  agricoles  I 
de  la  place  qu'ils  ont  occupée  dans  ces  1 
«expositions,  parliculièreiaent  à  Bruxelles 
en  1910,  et  il  les  a  engagés  à  participer  dans 
une  large  mesure  à  la  prochaine  exposition 
de  Turin,  pour  le  bon  renom  de  l'industrie 
française. 

Congrès  de  la  dépopulation  rurale. 

La  crise  intense  iréée  en  Bourgogne  par 
le  déficit  des  dernières  vendanges  a  provo- 
qué, dans  un  certain  nombre  de  cantons,  un 
exode  de  la  population  rurale  qui  a  ému  les 
associations  agricoles  de  la  Côte-d'Or.  Sur 
leur  initiative  et  sous  la  direction  de  M.  Sa- 
vot,  président  du  Syndicat  de  la  Côte  viticole 
dijonnaise,  un  Congrès  s'est  réuni  récem- 
ment à  Dijon,  pour  étudier  les  moyens  de 
porter  remède  à  cette  véritable  calamité. 

Ce  Congrès  avait  réuni  environ  250  adhé- 
rents, devant  lesquels  ont  été  discutées  les 
nombreuses  questions  que  soulève  ce  grave 
problème,  ainsi  que  les  moyens  de  combattre 
le  découragement  chez  les  populations  viti- 
coles.  L'enseignement  agricole  dans  les  écoles 
primaires,  les  facilités  créées  pour  l'accession 
à  la  propriété,  une  meilleure  utilisation  des 
biens  communaux,  etc.,  ont  fait  l'objet  de 
discussions  qui  se  sont  prolongées  pendant 
trois  séances. 

'Voici,  précédé  du  nom  de  leur  promoteur, 
le  texte  des  vœux  par  lesquels  le  Congrès  à 
clos  ses  travaux. 

.1/.  Guicht'rd.  —  Le  Congrès,  considérant  qu'il 
importe  de  donner,  dès  le  plus  jeune  âge,  le  goiil 
et  l'amour  de  la  vie  rurale  aux  enfants  de  nos 
habitants  des  campagnes  ;  qu'il  convient,  da.is 
ce  but,  d'associer  éiroiteiuHnl  l'enseignement 
agricole  à  l'enseignement  primaire  ; 

Emet  le  vœu  :  l*-  Que  les  Instituteurs  et  insti- 
tutrices primaires  donnent  dans  leurs  leçons  une 
place  de  plus  en  plus  grande  aux  questions  de 
technique  et  de  pratique  agricoles  ; 

■2"  Uue,  dès  lors,  et  pour  assurer  eflicaceménl 
ce  résultat,  l'enseignement  agricole  reçoive,  dans 
les  écoles  normales  d'instituteurs  et  d'inslilu- 
trices,  une  très  large  application; 

3"  Que,  pour  l'application  de  l'enseignement 
agricole,  il  y  a  lieu  d'adapter  l'école  rurale  aux 
besoins  des  cultivateurs  en  organisant  pour  les 
jeunes  gens  l'école  de  demi-temps  pendant  l'été, 
tout  au  moins  en  répartissant  les  congés  et  va- 
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cances  avec  les  besoins  saisonniers  dos  travaux 
de  récolte; 

4"  Que  l'école  de  demi-temps  permette  à  l'ins- 
tituteur instruit  des  choses  agricoles)  de  donner, 
sous  forme  de  cours  d'adultes  du  soir  aux  élèves 
ayant  quitté  les  cours  primaires,  une  instruction 
agricole  post-scolaire  vraiment  professionnelle  ; 
5"  Que  l'organisation  des  cours  agricoles  d'hi- 
ver et  d'écoles  ménagères  agricoles  ambulants 
soit  poursuivie  activement  en  Côte-d'Or. 

M.  le  docteur  Taintuiicr.  —  Le  Congrès  émet  le 
vœu  qu'en  t',il2,  à  l'occasion  du  renouvellement 
I  du  privilège  de  la  Banque  de  France,  la  miitua- 
1  lité  et  la  coopération  agricoles  soient  largement 
i  dotées  des  avances  nécessaires  à  leur  complet 
épanouissement;—  que  tout  spécialement  les 
I  caisses  de  crédit  pratiquant  les  prêts  à  long 
I  termes  reçoivent  des  dotations  bien  autrement 
j   importantes   que   celles  prévues   par  la  loi  du 

19  mars  1910. 
I  Vabbé  Heloncci/.  —  Considérant  que  dans  la 
pratique  l'usage  des  biens  communaux  a  dévié 
I  de  son  but,  qu'il  y  aurait  avantage  à  améliorer  la 
i  situation  des  journaliers  agricoles  pour  les  fixer 
j   au  sol  ; 

!       Le  Congrès  émet  le  vœu  :  1"  Qu'une  capacité 
j   plus  grande  soit  accordée  aux  communes  pour 
augmenter  et  administrer  les  biens  communaux; 
I       i"  Que  les  communes  aient  la  facilité  d'attri- 
1   buer  de  préférence  la  jouissance  des  biens  com- 
munaux aux  ouvriers  agricoles. 
I       M.  Vcrcier.  —  Le  Congrès  estime  que  les  pro- 
j   grès  et  la  vulgarisation  des  cultures  fruitières  et 
l'extension  des  jardins  peuvent  améliorer  puis- 
samment l'alimentation  de  l'ouvrier  et  du  petit 
I   cultivateur,  la  rendre  parfois  plus  économique, 

toujours  plus  variée. 
I  ,W.  Brunhes.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  que, 
pour  faciliter  l'accession  à  la  terre  et  aider  à  la 
constitution  du  bien  de  famille,  les  syndicats 
et  associations  agricoles  du  département  de  la 
Côte-d'Or  poursuivent,  d'un  commun  accord, 
l'institution  d'une  société  immobilière  destinée 
à  proliler  des  avantages  et  des  avances  concédés 
par  la  législation  nouvelle,  notamment  par  la  loi 
du  19  mars  1910. 

M.  Montcnol.  —  Considérant  que  l'accession  à 
la  terre  est  excessivement  gcnée  par  les  charges 
qui  pèsent  sur  l'achat  et  la  transmission  des 
immeubles  ruraux,  t'met  le  vœu  que  les  droits 
fiscaux  qui  les  frappent  soient  réduits  dans  une 
notable  proportion,  de  manière  à  établir  autant 
que  possible  l'égalité  llscale  entra  les  charges 
qui  frappent  la  propriété  rurale  et  les  valeurs 
mobilières. 

M.  Deslray.  —  Le  Congrès,  considérant  que 
les  biens  communaux  ont  toujours  été  regardes 
comme  une  précieuse  ressource  pour  les  pau- 
vres, cl  que  leur  utilisation  peut  dans  une  cer- 
taine mesure  contribuer  à  enrayer  l'exode  rural, 
en  fournissant  un  instrument  de  travail  à  l'ou- 
vrier agricole  ;  qu'il  n'est  pas  équitable  que  la 
portion  du  riche  et  celle  du  pauvre  soient  gre- 
vées des  mêmes  charges  ;  émet  le  vœu  :     .       i 


i"  Que  les  communes  soient  autorisées  et 
encoura^-'éps  à  accroître  sans  cesse  leurs  biens 
communaux,  par  achat,  dons  ou  le^s,  et  à  les 
allotir  par  baux  de  lon:;ue  durée  ; 

i"  Qu'un  terrain  Joignant  des  communaux  ne 
puisse  être  rais  en  vente  qu'après  avis  notifié  à 
la  municipalilé  intéressée  ; 

3"  Que  les  charses  mises  sur  les  biens  allotis 
soient  payées,  par  une  imposition  proportion- 
nelle aux  cotes  foncières  des  habitants  de  la 
localité; 

4"  Que  si  des  bénéliciaireS:  par  générosité  ou 
autrement,  déclarf-nt  ne  pas  vouloir  profiler  des 
lots  à  eux  attribués,  ces  lots  seront  réserves  aux 
manouvriers'non  propriétaires. 

M.  'ProspeT  Gervais,  membre  de  la  Sociéli' 
nationale  d'agriculture,  vice-président  de  la 
Société  des  agriciilleurs  de  France,  qui  pré- 
sidait le  Congrès,  s'e«t  félicité  de  l'activité  qui 
avait  présidé  à  ses  travaux,  en  exprimant 
.'espoir  qui,'  ses  vihux  seraient  réalisés. 
Ecole  d'industrie  laitière  de  Poligny. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'Industrie  laitière  de  Poliguy  (Jurai, 
auront  lieu  le  20  mars  au  siège  de  l'établis- 
sement. Lescandidats  doivent  avoir  dix  huit 
ans  au  moins  et  fournir  les  pièces  énumérées 
au  programme  qui  est  envoyé  sur  demande. 
Les  jeunes  gens  libérés  du  service  militaire 
bénéficient  d'une  note  d'aptitude  profession- 
nelle spéciale. 

Le  régime  de  l'Ecole  est  l'externat  et  la  j 
durée  des  éludes  fixée  à  un  an.  L'enseigne- 
ment est  gratuit;  les  élèves  n'ont  qu'à  pour-  I 
voir  aux  frais  dt^  leur  entretien.  Des  bourses  | 
seront  mises  au  concours  et  attribuées  aux  1 
candidats,  portés  les  premiers  sur  la  liste  de  I 
classement,  qui  ailront  justifié  de  l'insuffi-  | 
sance  de  leurs  ressources.  î 

L'es  cours  commenceront  le  21  mars.  Les 
élèves  sortis  diplômés  trouvent  facilement 
une  situation  avantageuse  dans  les  diverses 
industries  du  lait. 

Pour  tous  renseignements  complémen- 
taires, on  doit  s'adressera  M  Friant,  direc- 
teur, inspecteur  des  fruitières-écoles,  à  Po- 
Hgny.' 

Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 

La  Société  centrale  d'Agriculture  de  la 
Seine-Inférieure  a  arrêté  le  programme  du 
prochain  concours  des  Rameaux,  qui  aura 
lieu  à  la  Halle  au  blé  de  Rouen,  les  9,  10  et 
II  avril,  et  comprendra,  comme  les  années 
précédentes,  un  Concours  d'animaux  de  bou- 
cherie et  un  Concours-Marché  d'animaux  re- 
producteurs mâles.  Le  montant  des  primes 
aux  animaux  de  boucherie  s'élève  à  6000  fr. 
en    espèces,  et    comprend    de    nombreuses 
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médaillps.  plaque^    de    prix     et    diplômes. 

Le  programme  sera  adressé,  nio^i  que  des 
formules  de  déclaration,  à  loute  personne 
qui  en  fera  la  demande  au  Président  de  la 
Société  centrale  d'Agriculture.  iO  his,'  rue 
Saint-Lô,  à  Rouen.  Les  insciiplions  seront 
reçues  jusqu'au  lundi  27  mars  inclusive- 
ment. 

GoDgrès  régional  de  laiterie. 

D  un  commun  accord  avec  la  Société  cen- 
trale (l'Agriculture  des  Deti\-Sèvre.'i  et  avec 
l'Association  centrale  des  laiteries  coopéra- 
tives des  Charenles  et  du  Poitou,  la  Société 
française  d'encouragement  à  l'in^luslrie  lai- 
tière organise,  à  Niort,  un  Congrès  régional 
de  laiterie  qui  aura  lieu  les  snmedi  Ki  et 
dimanche  17  sepleinlire  l',»ll,  :i  rdir^.siitii  du 
concours  départenienlal  d  aj,iirulLiirc: 
Voici  Tordre  du  jour  de  ce  Congies  : 


/"  Question.  —  Production  du  lait  eu  liivei.i 
—  I'°  souS-question.  Vêlage.  Ilapporteur  : 
M.  Martel,  «hef  du  service  vétéiiuaire  de  la 
Préfecture  de  police.  —  2'  sous-queslion.  Ali^ 
nientalion.  M.  Cassez,  professeur  départenien- 
lal il'agr  il  ullnre  de  la  liaute-Marne. 

i  iliie^li'.ii.  —  Application  anx  graisses  ali- 
meniaires  servant  aux  mêmes  lis-age.s  que  le 
beurre,  des  ilispositious  de  la  loi  de  1907  poriaul 
séparation  des  commerces  du  beurre  et  de  la 
margarine.  Rapporteur  ;  M.  Bouché,  présilent  de 
la  Ohambre  svndicale  des  marchands  de  beurre 


3"  question.  —  Méthodes  pour  déceler  la  tuber-, 
I  ulose  bovine  et  mesures  prophylactiques.  Hap- 
porleur  :  M.  le  D'  Moussu,  prolesseur  à  l'Ecole 
nationale  vétérinaire  d'Alfort. 

i'  (/ueftioH.  —  Alimentalinn  et  maladies  des 
porcs.  Rapporteur  :  M.  Vallée,  professeur  à 
l'Ecole  nationale  vétérinaire  d'Alfort. 

3"  ijttestion.  —  Epuration  des  eaux  résiduaires 
de  laiterie.  Communication  de  M.  l'Iugénieur 
des  améliorations  agricoles  de  Tours. 

Des  excursions  seront  organisées  le  18  sep- 
tembre, à  la  suite  du  Congrès. 

Les  juments  réformées  de  l'armée. 

Une  question  a  été  adressée  au  ministre 
de  la  Guerre,  par  M  Dariac,  député,  pour  lui 
demander  que  le  .service  des  remontes,  au 
lieu  d'être  obligé  de  vendre  les  juments 
réformées  reconnues  aptes  à  la  reproduction, 
puisse  les  céder  gratuitement  à  de  petits 
éleveurs  qui  seraient  tenus  de  les  faire  saillir 
par  des  étalons  de  l'Etat  et  de  les  conserver 
deux  ou  trois  ans  avant  de  s'en  défaire. 

Le  minisire  a  répondu  qu'aux  termes  du 
décret  du  31  mai  1802,  tout  le  matériel  qui 
ne  peut  pas  être  réemployé  et  qui  est  sus- 
ceptible  d'êln 


vendu   doit   être  remis  aux 
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agents  dfis  ilomaines  pour  être  vendu  au 
protit  du  Trésor.  Pour  ce  molif,  il  n'est  pas 
possible  d'envisager  le  cession  gratuite  de 
jumenlsde  réiormeà  des  éleveurs. 

Concours  pour  la  culture  du  lin 

Le  Comité  linier  de  France  organisp,  pour 
l'année  191 1,  un  concours  linier  dans  tous 
les  dépaileinenls  de  France. 

Ce  concours  s'adresse  aux  cultivateurs  qui 
auront  ensemencé  en  Irn  un  champ  d  expé- 
rience d'au  moins  '■■>  ares  et  qui  auront  fait 
des  études  comparatives  de  graines  ou  d'en- 
grais. Des  récompenses  spéciales  sei'ont 
accordées  aux  instituteurs  collaborateurs  qui 
auront  pu  obtenir  dans  leurs  communes 
des  importants  emblavements  en  lin. 

Le  programme  du  concours  sera  envoyé  à 
toute  personne  qui  en  fera  une  demande  à 
M.  Albert  Durand,  secrétaire  du  Comité 
linier,  6,  rue  Faidherbe,  A  Lille. 

Société  royale  d'agriculture    d'Angleterre. 

Le  C(jncours  annuel  de  la  Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre  se  tiendra  en  1911 
à  Norwicli  du  26  au  ."10  juin.  Le  roi  (leorg^s  V, 
ayant  accepté  la  présidence  de  la  Société  pour 
cette  année,  a  délégué  M.  Ailwyn  E.  Fello- 
wes,  pour  le  remphni  r  ilnus  la  direction.  La 
date  de  la  visite  i(i\alr  'lu  'encours  de  Nor- 
wich  est  fixée  au  liS  juin. 

Concours-exposition  de  béliers. 

La  Société  d  agriculture  de  l'Indre  organi.se 
un  Concours  exposition  de  béliers,  suivi  de 
vente  aux  enchères,  à  perte,  qui  aura  lieu  à 
Chû.teiiurou.\,  le  mardi  14  mars.  Une  somme 
de  1  000  Ir.  est  ail'eclée  ù  ce  concours  et  à  la 
vente  qui  suivra. 

Seront  admis  au  concours  les  béliers  nés 
et  élevés  dans  le  déparlement  de  l'Indre,  et 
lesreprodiicleurs  des  races  pures  soutlidowii. 
shropshiredown,  oxfordshiredown  et  disli- 
ley,  exposps  par  des  éleveurs  étrangers  au 
départemnnt.  Ne  pourront  être  récompensés 
que  les  animaux  âgés  d'au  moins  sept  mois 
et  n'ayant  pas  plus  de  deux  dents  perma- 
nentes. 

Club  français  du  chien  de  berger. 

L'Assemhlie  générale  des  membres  du  club 
français  du  chien  de  berger  a  eu  lien  le 
2-5  février  ù  Paris,  sous  la  présidence  de 
M.  Emmanuel  Boulet.  Après  une  communi- 
cation du  pié.-ident  sur  les  dillérenls  types 
de  chiens  de  herger  français,  il  a  élé  décidé 
que  le  Concours  national  de  lyH  aurait 
lieu  à  Rimboiiilel  aux  dates  ci-après  : 

SaiBHdi  8  juillet  :  Concours  de  chii-ns  de  ber- 
ger au  travail  avec  troupeaux  de  nxoutons. 


Dimanche  9  juillfl  :   Concours  de  beauté  ei 
distribution  solennelle  des  récompenses. 

Les  chiens  bien  typés  seront  s*;uls  adnnis  ;i 
concourir. 

Des  récompenses   nombreuses  en  primes 

I  en  espèces,  objets  d'art  et  médailles„y  seront 

I   décernées.  Tous  ces  prix  sont  institués  pour 

'  combattre  la   pénurie    de  boas  bergers  eu 

France. 

Pour  les  engagements  et  tous  renseigne- 
ments, on  doit  s'adresser,  à  partir  du  15  avril, 
à  M    Coutle,  directeur  de  la  Bir^erie  natio- 
nale, à  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 
Traite  mécanique  des  vaches. 

M.  Tandarl,  directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Wagoonville,  près  Douai 
(Nord),  nous  prie  de  porter  à  la  connaissance 
des  Associations  agricoles  et  des  personnes 
intéressées  que  des  trayeuses  mécmiques 
sont  installées  dans  cet  établissement.  Ces 
appareils  sont  visibles  les  lundi,  mercredi  et 
samedi  à  10  h.  du  malin  et  4  h.  du  soir. 
Propagande  commerciale  de  la  Compagnie  d'Orléans. 

M.  Tu/.et,  inspecteur  commercial  de  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  fait 
actuellement  dans  les  déparlements  de  la 
Charente,  de  la  Haule-Vienne,  de  la  Dordogne, 
de  la  C  irrèze,  du  Cantal  el  de  l'Aveyron,  une 
campagne  de  conférences  dont  voici  le  pro- 
gramme : 

Provoquer  la  conslitutioii  de  Syndicats  d'éle- 
vage ayant  pour  but  : 

Ulili-alion  de  bons  reproducteurs. 

Fonctionnement  régulier  des  caisses  d'assu- 
rance contre  la  mortalité  du  bélail. 

Organisation  c*)mmerciile  pour  la  vente  du 
bétail  dans  le  but  île  supprimer  une  partie  d's 
intermédiaires  inutiles. 

Parmi  les  procédés  préconisés,  M.Tuzetfait 
ressortir  notamment  les  avantages  présentés 
par  l'expédition  de  la  viande  abattue  des  ré- 
gions de  provenance  vers  le*  centres  de  con- 
sommation. Les  améliorations  réalisées  dans 
les,  transports  oL  l'utilisation  iadustrielle  du 
froid  permettent  actuellement  aux  réglons 
de  production  d'envisager  l'expédilion  de 
viandes  fraîches  et  non  congelées  à  de  grandes 
distances.  La  Charente  elle  Limousin  peuvent 
fournir  avantageusement  le  Midi,  le  Sud-Est, 
le  iSord  et  le  marché  de  Paris  de  qualités  de 
bétail  pour  ces  ditféreules  clientèles.  Ce  com- 
merce de  la  viande  serait  fa<;ilité,  s'il  se 
créail,  ilaiis  les  localités  les  plusiuiporlaules 
des  cenli-es  de  production, des  abattoirs  mo- 
dernes où  l'on  pourrait  sacrifier  une  bonne 
partie  du  bélail  destiné  à  l'alimentution  des 
grands  centres  de  consommation. 

A.  DE  CÉRis  el  H.  Sagnier 


UN  NOUVEL  ENiiRAlS  AZOTK.  -  LE  SEL  DE  fiURKHEl 


UN  NOUVEL  ENGRAIS  AZOTÉ.  —  LE  SEL  DE  BURKHEISER 


L'engrais  dont  il  s'agit,  mélange  de  sulfate 
et  de  sulfite  d'ammoniaque,  semble  appelé  à 
faire  très  prochainement  son  apparition  sur 
le  marché  :  la  préparation,  d'après  un 
journal  spécial  (l,i,  en  serait  beaucoup  plus 
économique  que  celle  du  sulfate  d'ammo- 
niaque, et,  sur  celui-ci.  il  présenterait  comme 
engrais  certains  avantages  très  apprécia- 
bles. 

Chacun  sait  que  le  sulfate  d'ammoniaque 
résulte  de  la  combinaison  de  l'ammoniaque, 
fournie  principalement  par  les  eaux  d'épura- 
tion du  gaz  d'éclairage,  avec  l'acide  sulfu- 
rique  du  commerce.  Un  traitement  spécial 
débarrasse  le  sel  obtenu  de  l'excès  d'acide 
qui  le  rendrait  pâteux  et  corrosif. 

Dans  la  préparation  du  sel  de  Burklieiser, 
on  fait  l'économie  de  l'acide  sullurique,  et, 
comme  il  ne  renferme  pas  d'acide  en  excès, 
le  traitement  dont  nous  venons  de  parler, 
devient  également  inutile. 

Le  lavage  du  ga/  d'éclairage  sortant  des 
cornues  n'élimine  que  très  imparfaitement 
les  produits  sulfurés,  parce  qu'un  excès 
d'acide  carbonique  déplace  partiellement  ces 
corps  de  leurs  combinaisons.  Il  importe  sur- 
tout, parl'épuration  chimique,  de  fixer  l'acide 
sulfhydrique;  non  seulement  il  diminue  le 
pouvoir  éclairant  du  gaz,  mais  il  possède 
encore  une  odeur  désagréable  et.  par  sa  com- 
bustion, il  produit  un  gaz  nuisible,  l'acide 
sulfureux. 

M.  Burkheiser  a  eu  l'idée  jîéniale  de  trans- 
former l'acide  sulfhydrique  en  acide  sulfu- 
reux et  en  acide  suifurique  et  de  les  com- 
biner avec  l'ammoniaque  des  eaux  de  lavage. 
Le  mode  opératoire  serait  le  suivant  :  au 
sortir  des  cornues,  le  gaz  d'éclairage  traverse 
une  caisse  d'épuration  qui  fixe  l'acide  sulf- 
livdrique,  puis  continue  sk  marche  à  travers 
un  laveur  A  où  l'ammoniaque  est  retenue. 
Lorsque  la  matière  épurante  se  trouve  saturée 
d'acide  sulfhydrique.  le  gaz  est  dérivé  vers 
une  seconde  caisse  d'épuration.  Dans  la  pre- 
mière caisse,  on  envoie  alors  un  courant 
d'air  :  l'acide  sulfhydrique  se  transforme  en 
acide  sulfureux  qu'on  dirige  vers  un  nouveau 
laveur  B;  l'acide  dissous  se  mélange  aux 
eaux  ammoniacales  s'écoulant  de  l'appareil 
à  gaz  ;  le  mélange  revient  au  laveur  .\. passe 
de  A  en  B,  et  cela  à  plusieurs  reprises:  il  se 
produit  d'abord  du  sulfite  d'ammoniaque 
(|ue  l'oxydation  transforme  partiellement  en 
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sulfate.  Le  sel  obtenu,  auquel  l'inventeur  a 
donné  son  nom,  renferme  environ  deux  tiers 
de  sulfate  pour  un  tiers  de  sulfite  d'ammo- 
niaque. 

L'opération,  très  simple  et  très  écono- 
mique, a.ssure-t-on,  aboutit  à  un  double 
résultat  :  à  la  production  d'un  engrais  et  à 
l'épuration  du  gaz. 

Le  sel  de  Burkheiser  possède  une  belle 
couleur  d'un  blanc  Jaunâtre.  Le  mode  de 
préparation  excluant  complètement  la  pré- 
sence d'acide  libre,  l'engrais  est  très  facile  à 
répandre.  De  plus,  l'attaque  des  sacs  d'em- 
ballage n'est  pas  à  craindre. 

Mais  quelle  est  la  valeur  lertilisante  du 
nouvel  engrais?  Le  D'  ^\  ieler,  professeur  à 
l'école  de  technologie  d'Aix-la-Chapelle, 
vient  de  l'essayer,  dans  un  sol  argileux,  sur 
différentes  cultures  et  aux  doses  suivantes  à 
l'hectare  : 

Blr UT  kilogrammes. 


Seigle 

Avoine 

Orge 

l'ommes  de  terre 

Betteraves  fourragères  . 
Prairies 


Sur  le  blé,  le  seigle  et  sur  les  prairies,  l'en- 
grais a  été  employé  en  couverture:  pour  les 
autres  plantes,  il  a  été  enfoui  au  printemps. 
L'essai  a  été  poursuivi  comparativement  avec 
le  sulfate  d'ammoniaque,  de  façon  que  dans 
les  deux  séries  d'expériences  les  plantes  re- 
çoivent la  même  dose  d'azote. 

Dans  tous  les  essais,  le  sel  de  Burkheiser 
l'a  emporté  sur  le  sulfate  d'ammoniaque. 
Voici  les  écarts,  exprimés  en  centièmes  de  la 
récolte,  relevés  en  faveur  du  nouvel  engrais  : 


Bté 4. 

Seigte \-i.'i 

Avoine 6.6 

Orge I.ti 

Pommes  de  ime — 
Betteraves  fourragère 


Ces  résultats  sont  certamement  très  sur- 
prenants :  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, on  ne  s'explique  guère  comment  le 
sulfite,  loin  d'abaisser  la  valeur  utile  de 
l'engrais,  en  a,  au  contraire,  augmenté  l'effi- 
cacité. Des  expériences  en  cours  nous  éclai- 
reront sans  doute  bientôt  à  cet  égard. 

Si,  comme  on  l'affirme,  les  frais  d'acquisi- 
I  tion  et  d'entretien  des  appareils  de  Burkheiser 
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sont  beaucoup  moins  élevés  que  ceux  des 
appareils  ordinaires  d'épuration  du  gaz  d'é- 
clairage, les  usines  à  gaz  ne  peuvent  tarder 
à  employer  le  nouvel  outillage;  les  petites 
usines  notamment,  pour  lesquelles  la  fabri- 
cation du  sulfate  d'ammoniaque  nesl  pas 
avantageuse,  y  trouveraient  leur  compte. 

On  espère  également  que  le  nouveau  pro- 
cédé amènera  les  usines  qui  brûlent  de 
grandes  quantités  de  houille  à  condenser 
lacide  sulfureux  et  l'ammoniaque  des  fu- 
mées, dont  l'agriculture  a  si  souvent  à  se 
plaindre.  Cette  perspective  a  engagé  le  mi- 
nistère   de   l'Agriculture  de    Prusse  à  faire 


I  exécuter  de  nouveaux  essais  ù   l'Académie 
I  agricole  de  Poppelsdorf. 
I       Si  l'invention  de  r:iuridii'iser  tient  ses  pro- 
I   messes,  nous  assisterons  bientôt  à  une  trans- 
1   formation    et    ;i    un    accroissement    remar- 
!  quables  de  la  production  du  sulfate  d'ammo- 
1  niaque,  et.  il  faut  l'espérer,  à  un  abaissement 
j   important  du   prix  du   kilogramme  d'azote. 
Nous  ne  perdrons  pas  de  vue  le  nouvel  en- 
!  grais,  et  nous  ne  manquerons  pas  de  signaler 
1  aux  lecteurs  les  nouvelles  observations  pré- 
sentant un  intérêt  pratique  auquel  il  pourra 
donner  lieu  dans  l'avenir. 

'  E.    SCQRIBAUX. 


MERITE  AGRKXILE 


Par  divers  décrets  datés  du  second  se- 
mestre de  1910,  la  décoration  du  Mérite 
«tgricole  a  été  conférée,  à  l'occasion  de  di- 
verses solenitités,  aux  personnes  ci-aprés 
désignées  : 

i:r>,'Je  dr  o;nu,„n<lrn,: 
MM. 
Bachelet  (Henri-Alphonse-.'Vugustin-.losepli  .  agricul- 
teur à  Vaulx-Vraucourt  (Pas-de-Calaisj. 

Beau   (Paul),  envoyé  extraordinaire,  ministre  pléni- 
potentiaire de  France  en  Belgique. 

Gaillard   (François-Cyprien  ,  propriétaire,   maire  de 
Saleich  (Haute-Garonne). 

Plet  dit  Beaupré  (Eugène,,  lonstnicteur  de  mactilm-s 
agricoles  à  Montereau  iSeine  et-Marne  . 

De    Itogier  (Marie-Jelian-llenri  .  directeur   du  dépôt 
d'étalons  de  Pau  (Basses-Pyréneesi. 
lirade  d'offirier. 

D'Arcy  (Arnold-Antoine),  régisseur  à  Féron    Nord  . 

Arnoux  (Jean),  jardinier  et  viticulteur  .V  Cusset   Al- 
lier). 

Aumoinc    Marien),    agronome   à  Estivareilles    et  la 
Chapelaude  (Allier. 

Bégassat   Henri),  propriétaire  à  Conllans-Sainte-lio- 
norine  (Seine-et-Oise). 

Bouzanquet  (Gaston-Scipion),  propriétaire  viticulleur 
à  Vauvert  (Gard). 

Brehier  (Edouard-André  ,  constructeur  à  Paris. 

Cliatelain    iLouis),  président   de   la  caisse  l'égionale 
de  crédit  agricole  mutuel  de  la  Vendée. 

Coquet    (Fernand-Henri-Jnsepti  .  cultivateur  à   Beu- 
vry  'Pas-de-Calais  . 

Croisé      Prosper-Ililaire),     éleveur     à    -Vlenil-Eneux 
(Orne  . 

Delas    (Jeani,    propriétaire    agriculteur    à    Lavazan 
(Gironde). 

Demay  (Pierre-Alphonse  Jules i,  minotier  agriculteur 
à  la  Prairie,  commune  de  Monigivray   Indre). 

Dodat  (Pierre  ,  agriculteur  éleveur  à  Laferté-Ilaute- 
rive  (Allier;. 

Dretzen     Théodore-René-Alexandre-Paul  ;,      proprié- 
taire   à    Harmencourt  (Seine-et-Oise  . 

Dupleich    (Josephl,  cultivateur  à   Bordes     llaute-Ga- 
roniiej. 

Evenn    Pierre-Ferdinand  ,  agriculteur  à  Saint-Pierre- 
OuiberoQ    Morbihan  . 

Ferrand     ileorges-Pierre-Jean-.Marie  ,  propriétaire  à 
Birac   Gironde  . 


terrier  Marcelin),  directeur   de  l'école  de  uiaréclia- 
lerie  d'.Vrles    l!ouches-du-Hh6ne). 

Fons    Prosper  ,  propriétaire  à  Perpignan. 

Fulcrand     Jean-Louis),    régisseur    du    domaine    de 
Montcalm,  à  Vauvert   Gard  . 

Gentil   Emile-Pierre-Antoine  ,  président  du  syndicat 
agricole  de  Franconville    Seine-et-Oise). 

Grange    Emile  ,  agriculteur  éleveur  à  Meaulne  (Al- 
lier . 

Guilet   Fernand),  éleveur  à  Condé-sur-Noireau    Cal- 
vados;. 

Labounuux     Paul  .  professeur  départemental  d'agri- 
cullurr  de  la  Manche. 

Lagarile    Jean  ,  propriétaire  aux   Petits-lîienx,  com- 
mune de  Ménesplet  illordogne,. 

Lesueur    Louis-Antoine  ,  clieT  de  culture   4   l'usine 
d'aliénés  de  Clermont    Oise). 

Lull'ade    Bernard  ,  propriétaire  agriculteur   à  Lados 
Gironde). 

Marcillac     Jean-Edouard;,    éleveur    à.    Tresses      Gi- 
ronde . 

.Maris  Georges-Louis  ,  ingénieur-constructeurà  Saint- 
Mandé  (Seine). 

Martinis  (Jean),  secrétaire  de    la  caisse  agricole   à 
Sigoulès  (Dordogne). 

Nodet    (Alfred-Charles  ,    constructeur    de    machines 
agricoles  à  Montereau  (Seine-et-Marne). 

Odent  (Oscar-Marie  ,  cultivataur  au  Déluge  lOise  . 

Paucis  (François-Dominique  ,  propriétaire  à   Vielle- 
Aure  ;  Hautes-Pyrénées). 

Pelletier    Espéra- Epaminondas),  commis  au   minis- 
tère de  l'Agriculture. 

Petitdant     ,CélPSte-François\    agriculteur     .-i    Toul 
(Meurthe-et-Moselle  . 

Pincerti  (Gustave-Lubinl,    propriétaire   à    Coquelles 
Pas-de-Calais  . 

Poncelet  (Alfred),  agriculteur  à  Kemonté,  commune 
de  Tannoy  (Ardennes  . 

Richelet     Jean-Baptiste-Victoiin  ,  éleveur  â  (irivy- 
Loisy   Ardennes  . 

Savary  (Paul-Jules),  ingénieur  agronome  h  Paris. 

Tacheau  (,\uguste-Jnles,  éleveur  à  Saint-Martin-des- 
Monts  (Sarthe  . 

Texier    François-Louis),  propriétaire,  maire  de  Save- 

nay  (Loire-Intérieure). 
Thiaville  (Charles-Auguste,  cultivateur  à  Saint-Jean- 

d'Ormont  (Vosges  . 
Toison   Léon-François  ,  vigneron  à  Château-Thierry 
Aisne). 


NOTES  DE  LA  STATION   VITICOLE  PE  œi.NAC 

NOTES  DE  LA  STATION  VITIlXlLE  DE  COGNAC 

LUTTE  CONTRE  LA  COCHYLIS  ET  L  EUDÉMIS 


Parmi  tous  les  parasites  qui  s'attaquent  à  la 
vigne,  U  Cochylis  et  l'Eud^mis  sont  ceux  qui 
préoccupent  le  plus  à  l'heure  actuelle  les  viti- 
culteurs. 

Les  principaux  traitements  préconisés  contre 
ces  insectes  peuvent  se  résumer  de  la  façon  sui- 
vante : 

En  hiver,  l'ébouillantage  et  le  décorticage  sont 
les  plus  recommandés. 

L'ébouillaniage  consiste  à  arroser,  de  préfé- 
rence avant  fin  novembre,  les  souches  et  les 
échalas,  avec  de  l'eau  presque   bouillante. 

Le  décorticage  consiste  à  débarrasser  tous  les 
vieux  bois  de  la  vi}.'ne  de  leur  écorce.  On  utilise 
pour  cela  des  instruments  de   formes  diverses. 

Ces  deux  opérations  sont  assez  coûteuses  el 
'écorçage  n'est  pas  toujours  sans  inconvénient 
pour  la  santé  de  la  plante. 

On  a  parlé  également  de  pièges-abris  faits  de 
brindilles,  de  paille,  etc.,  placés  dans  le  vi- 
gnoble pour  attirer  les  larves  et  qui  sont  brûlés 
ensuite. 

En  été,  le  papillonnase,  à  l'aide  de  lanternes- 
pièges,  est  très  en  honneur  dans  la  Champagne 
où  des  expériences  importantes  ont  été  faites 
avec  toute  une  in-lallation  d'éclairage  électri- 
que. Les  papillons,  altirés  par  la  lumière,  sont 
capturés  à  l'aide  de  plateaux  contenant  de  l'eau 
additionnée  de  pétrole  et  placés  en  dessous  des 
lanternes-pièges. 

Tendant  le  courant  de  la  végétation,  ce  sont 
les  pulvérisations  à  l'aide  de  solutions  insectici- 
des qui  ont  donné  jusqu'à  mninlenant  les  résul- 
tats les  plus  prohants.  La  recherche  des  larves  et 
leur  écrasement  entre  le  pouce  et  l'index  est 
efficace,  mais  coûteuse. 

Au  printemps,  et  jusqu'à  la  tleur,  on  peut  uti- 
liser, quand  les  papiiloi'S  lont  leui-  apparition, 
des  bouillies  cupro-asenicales.  On  se  sert  piuir 
cela  de  bouillie»  cnpri(]ues  orilinaires  auxquel- 
les on  ajoute  aOO  yramnies  à  1  kilogramme  d'ar- 
séniate  de  plomb.  Il  est  utile  de  faire  observer 
que  l'ar-éniale  de  plomb  est  un  poison  très  vio- 
lent el  que  ni  le  goût,  ni  l'odeur  ne  l'indiquent. 
La  responsabilité  de  l'employeur  est  donc  très 
grande. 

Pendant  le  printemps  et  l'été,  la  nicotine  titrée 
à  la  dose  de  1  kil.  HOO  par  hectolitre  de  bouillie 
cuprique  a  donné  des  résultats  heureux  presque 
constants.  Pour  l'emploi  de  ces  bnuiMes,  il  im- 
porte de  cheriher  à  bien  atteindre  les  grappes. 
Suivant  l'état  de  reiivaliis-enient  du  vignoble, 
deux  ou  tiois  pulvérisations  sont  nécessaires. 
Dans  le  cas  où  deux  traitements  sont  suffisants, 
le  premier  s'exécute  quelques  jours  avant  la  flo- 
raison, et  le  deuxième  vers  la  véi  aison.  Qael  que 
soit  leur  nombre,  on  doit  les  appliquer  huit  ou 


quinze  jours  après  l'éclnsinn  des  papillnns. 
L'emploi  de  quelques  lanternes-pièges  fixe  sur 
ce  point.  Ajoutons  que  le  ministère  des  Finances 
se  met  en  mesure  de  fournir  de  la  nicotine  pour 
les  traitements  insecticides. 

On  a  consedlé  aussi  l'emploi  du  chlorure  de 
baryum  à  la  même  dose  que  la  nicotine.  On  si- 
gnale également  une  émulsion  de  300  grammes 
de  sulfure  de  carbone  et  2  kilogrammes  de  savon 
gras  par  hectolitre  de  bouillie. 


De  len^rnible  des  expériences  poursuivies 
dans  plusieuTS  régions  de  la  France,  il  se  dégage 
deux  points  principaux  très  importants.  D'abord. 
les  traitements  insecticides,  pour  être  efficaces, 
doivent  être  appliqués  à  des  époqttes  et  dans  des 
conditions  encore  mal  délerinini^es.  Cette  situa- 
tion n'a  point  échappé  à  l'attention  de  M.  Ray- 
naud.  minisire  de  l'Ai'rieulture,  qui  vient  de 
nommer  une  Commission  composée  de  savants 
spi^cialistes,  lesquels  auront  pour  mission  d'étu- 
dier sur  place,  dans  la  Bourgogne,  la  Champagne, 
le  Midi,  le  Bordelais,  etc.,  labiolo;;ie  des  insectes 
et  les  méthodes  de  tiaitemeut  les  plus  efficaces 
et  les  plus  économiques. 

Enfin  la  plupart  des  ^tuteurs  admettent  que 
les  moyens  de  lutte  doivent  être  généraux  et. 
par  conséquent,  obligatoires  dans  certains  cas. 
C'est  pour  arriver  à  ce  résultat  que  .MM.  Bories, 
Brousse,  Cassadou,  Hazimbaud,  députés,  vien- 
nent de  déposer  un  pro|ei  de  loi  tendant  à  mo- 
difier et  à  compléter  la  loi  du  Vi-  décembre  188S 
concernant  la  destruction  des  insectes,  des  cryp- 
togames et  autres  végétaux  nuisibles  à  l'agricul- 
lure. 

Cette  proposition  esC  d'ailleurs  précédée  d'un 
exposé  des  motifs  qui  est  une  véritable  mise 
au  point  scientifique  et  pratique  de  la  question. 

Pour  terminer,  il  est  nécessaire  défaire  re- 
marquer que  la  grande  exteiisinn  prise  par  le 
développement  de  la  Cochylis  et  derEulémis, 
est  due  ceriainement  aux  conditions  atmosphé- 
riques exceptionnelles  des  année-  pré'édentes. 
Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  l'invasion  sera 
moins  dangereuse  avec  des  circonstances  météo- 
rologiques plus  normales.  D'après  plusii'iirs  au- 
teurs, les  froids  rigoureux  des  jours  derniers  ont 
détruit  beaucoup  d'insectes,  h.'ii/ln,  le  dévelop- 
pement naturel  de  certains  parasites,  animaux 
ou  végétaux  (ichneutiion,  isaria,  etc.i,  peut 
contribuer  à  enrayer  la  marche  du  lléau. 

Cognac,  le  28  février  19H. 

J.-M.  Cii'n.LON, 

Hireclem-  .le  la  Sl.ilion  vilieolc  de  Co-na.  . 

Tiispnf  lonr  'te  la  ViliculLurc. 


NOUVELLE*  VAHIHÏKS  DE  NAVET  ET  l»K  RETTEKAVK 


NOUVELLES  VARIETES  DE  NAVET  ET  DE  BETTERAVES 


Parmi  ]ps  plantes  nouvelles,  raenlionnécs  dans 
le  nonvpau  catalogue  de  MM.  Cayeux  et  Le  Clerr. 
nous  en  signalerons  particulièrenienl  d^-ux  :  un 
navet  pour  la  culture  polagère  et  une  betterave 
fourragèie.  MM.  Cayeux  tt  Le  Clerc  en  donnent 
la  description  suivante  : 

I\'a»pl  dfini-long  di:  'Pérunnc  à  coUh  rose. 
(■fig.  M].  —  Il  s'agit  d'une  race  ;locale  bien 
fixée  et  très  neltemenl  caractérisée. 


Essayée  dans  nos  cultures  expérimentales, 
nous  l'avons  jugée  méritante  el  digne  de 
figurer  parmi  les  variétés  productives  el  re- 
rommandables.  Le  navet  demi-long  de  Pé- 
ronne  à  collet  rose  est  précoce;  il  se  forme 
rapidement,  tourne  vite  et  sa  racine  demi- 
longue  el  lisse,  parfaite  de  forme,  est  colo- 
rée de  rose  violacé  au  collet. 

Plus  précoce  que  le  navi'l  de  Viarmes,  il 


l'"ig.  48.  —  Hctlerave  <,'('anle  rougo. 


est  de  conservation  aussi  facile  et  aussi  lon- 
gue. C'est  une  excellente  race  que  l'on  peut 
semer  au  printemps  et  également  à  l'au- 
tomne. La  chair  blanche,  fine,  sucrée,  est 
d'excellente  qualité. 

Be'lernve  (ji'anie  rouge.  —  Dans  ces  der- 
nières années,  l'altention  des  agriculteurs  a 
été  attirée  vers  les  betteraves  fourragères 
dites  <le"'i-siicripres,  remarquables  par  leur 
rendement    abondant,    leur   parfaite    con- 


servation el  leur  grande  valeur   nutritive. 

La  Betterave  géante  rouge  (fig.  48)  s'est 
montrée  dans  nos  essais  comme  une  très  belle 
acquisition. 

La  racine,  de  forme  parfaite,  est  franche- 
ment ovoïde,  à  épiderme  rouge.  Elle  est 
I   dense,  à  chair  serrée,  ferme  et  pesante. 

C'est,  sans  contredit,  une  excellente  bet- 
terave fourragère  que  les  agriculteurs  sau- 
ront apprécier  et  ne  tarderont  pas  à  adopter. 
Gavf.ux  et  Li;  Clerc. 


SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE.  -  42=  SESSION 

SOCIÉTÉ  DES  AGRirULTETRS  DE  FRANCE 

ii'  SESSION    1 


Séance  du   22  février   1911.  —   Présidence 
de  M.  Delalande,  vice-président. 

M.  Asselincnu  fait  ratifier  par  l'assemblée 
un  vœu  concernant  les  délais  et  les  tarifs  de 
transport  par  chemins  de  fer. 

—  M.  Ratouis  de  Limay,  au  nom  de  la  Section 
d'Enseignement  agricole,  donne  lecture  de  son 
rapport  sur  les  monographies  présentées  par  les 
élèves  de  l'Ecole  supérieure  d'Agriculture  d'An- 
gers à  la  suite  de  l'excursion  qu'ils  ont  faite  dans 
le  département  de  l'Indre. 

Il  est  décerné  :  une  médaille  de  vermeil  à 
M.  Regnault  ;  une  médaille  d'argent  grand  mo- 
dule à  M.  Bonnecaze:  une  médaille  d'argent  à 
M.  de  Boisremont;  une  médaille  de  bronze  à 
M.  de  Sainte-Colombe  et  une  mention  honorable 
à  M.  Chirossel. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Descmnbes,  rappor- 
teur des  Sections  de  Sylviculture,  d'Economie  et 
de  Législation   rurales,  la  Société  émet  le  vœu  : 

Que  les  Pouvoirs  publics  favorisent  énergiquement, 
par  des  appuis  matériels  et  moraux,  par  des  immu- 
nités fiscales  et  par  l'adaptation  de  la  législation  à 
l'orientation  des  capitaux  collectifs  ou  particuliers, 
le  maintien  et  l'amélioration  des  forêts  existantes, 
l'aménagement  sylvo-pastoral  des  montacnes  et  le 
reboisement  des  surfaces  dénudées. 

—  M.  Savot  présente  un  intéressant  compte 
rendu  du  congrès  relatif  à  la  désertion  des  cam- 
pagnes qui  s'est  tenu  récemment  à  Dijon. 

—  M.  Bonfils  traite  ensuite  la  question  de  la 
main-d'ipuvre  agricole.  Il  rappelle  qu'à  la  suite 
de  l'enquête  ouverte  par  la  Société  sur  celle 
question,  on  reconnut  la  nécessité  de  favoriser 
l'immigration  des  ouvriers  étrangers,  notam- 
ment des  Polonais.  Les  tentatives  qui  ont  été 
faites  depuis  qnelques  années  pour  attirer  ces 
derniers  en  France  ont  généralement  échoué, 
contrairement  à  ce  qui  se  passait  en  Allemagne. 
En  présence  de  cette  situation,  un  certain  nom- 
bre d'agriculteurs  se  réunirent  pour  fonder,  sous 
le  patronage  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
Trance,  le  Syndicat  français  de  la  main-d'œuvre 
agricole.  Ce  syndicat  fonctionne  actuellement, 
il  est  en  mesure  de  fournir  des  ouvriers  polo- 
nais dans  de  bonnes  conditions  et  pourra  rendre 
ainsi  à  l'agriculture  d'importants  services. 

—  M.  Thomassin  donne  quelques  déiails  sur 
le  Comité  d'études  et  de  contrôle  de  la  main- 
d'œuvre  agricole.  Cette  création,  qui  répondait  à 
un  réel  besoin,  facilitera  les  rapports  entre 
patrons  et  ouvriers.  Elle  s'occupe  de  ces  derniers 
au  triple  point  de  vue  moral,  matériel  et  social. 

M.  Pluchet  lient  à  faire  remarquer  que  M.  Tho- 
massin est  l'un  des  agriculteurs  qui  ont  le  plus 
fait  pour  l'amélioration  du  sort  des  ouvriers 
agricoles. 

V  Voir  le  numéro  du  i  mars,  p.  2:;. 


M.  le  vicomte  d'Artois  préconise  (la  consti- 
tution de  biens  de  famille  sur  des  terrains  mis 
par  les  propriétaires  à  la  disposition  de  leurs 
ouvriers. 

M.  Courtin,  président  de  la  Section  d'Agricul- 
ture, dit  que  si  nous  devons  songer  à  emprunter 
à  l'étranger  la  main-d'œuvre  qui  nous  manque, 
nous  devons  aussi  nous  préoccuper  de  ramener 
nos  paysans  dans  les  campagnes.  Il  pense  qu'un 
des  moyens  dat'.eindre  ce  but,  consiste  à  favo- 
riser l'émigration  d'ouvriers  dans  des  régions 
différentes  des  leurs. 

M.  le  vicomte  de  Lamage  estime  qu'une  cause 
très  importante  de  l'exode  rural  consiste  dans 
l'insuffisance  de  l'enseignement  agricole  ;  il  sou- 
met à  l'Assemblée  le  vœu  suivant  qui  est  adopté  : 

Hue  M.  le  ministre  de  r.\gricullure,  d'.accord  avec 
.M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  fasse  étudier, 
de  concert  avec  les  représentants  de  l'enseignement 
agricole  et  des  grandes  Associations  agricoles,  en 
vue  d'une  prompte  application,  un  programme  d'en- 
seignement agricole  et  ménager  applicable  dans  les 
écoles  normales  primaires-  et  dans  toutes  les  écoles 
rurales  publiques,  et  que  l'enseignement  agricole 
soit  compris  parmi  les  matières  obligatoires  dont  la 
connaissance  est  exigée  pour  l'obtention  du  certificat 
d'études  dans  les  communes  rurales. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  vicomte  de  Lar- 
nage,  la  Société  renouvelle  un  vœu  tendant  au 
développement  de  l'enseignement  avicole. 

—  .VI.  ie  baron  de  Ravignan,  au  nom  des  Sec- 
tions de  viticulture  et  d'entomologie,  fait  adopter 
le  vœu  que  le  ministre  de  l'Agriculture  tienne  la 
main,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  tout  en- 
tière, à  l'observation  stricte  de  la  Convention 
Internationale  pour  la  protection  des  oiseaux 
utiles  à  l'agriculture,  qui  a  force  de  loi,  en  n'au- 
torisant pas  les  préfets  à  accorder  des  tolérances 
contraires  à  ses  prescriptions  et  que,  dans  toutes 
les  écoles  primaires,  des  leçons  soient  faites 
pour  aider  à  la  protection  des  petits  oiseaux. 

—  M.  Bancherraii,  au  nom  de  la  Section  de 
sylviculture,  demande  : 

Que  l'écureuil  soit,  dans  tous  les  départements, 
rangé  au  nombre  des  animaux  nuisibles  et  classé 
comme  tel  dans  tous  les  arrêts  préfectoraux; 

Que  sa  destruction  puisse  être  poursuivie  par  les 
propriétaires  et  fermiers  sur  leur  terrain,  en  tout 
temps,  même  avec  le  fusil. 

Ce  vœu  est  adopté, 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  vicomte  de  Lamage, 
rapporteur  de  la  Section  de  sylviculture,  la 
Société  émet  le  vœu  : 

Que  la  loi  du  \<"  août  1(K)7  sur  le>  fraudes  soit 
sévèrement  appliquée  ài  tous  ceux  qui  fabriqueraient, 
détiendraient  ou  vendraient,  sous  le  nom  d'essence 
de  térébenthine,  des  essences  adultérées  par  le 
iihile  spiril. 

—  M.  M.  de  Vilmorin,  président  de  la  Section 
d'horticulture,  fait  connaître  le  résultat  du  cou- 
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couiy  ouvert  par  celte  section  (Emploi  des 
entrais  en  horticulture  i.  Le  prix  agronomique 
est  attribué  ù  M.  Diimont,  professeur  d'agricul- 
ture à  Cimbrai  ;  il  est  accordé,  en  outre  :  une 
médaille  de  vermeil  à  M.Testart,  à  Marie  (Aisnej, 
et  une  médaille  d'argent  à  chacun  des  concur- 
rents dont  les  noms  suivent  :  M.  Foucard,  pro- 
fesseur d'agriculture  à  Digne  et  M.  Gauthié. 
ingénieur-chimiste  à  Saint-Rambert  d'Albon. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Dufaure,  vice- 
président  de  la  Section  de  génie  rural,  la 
Société  renouvelle  le  vœu  que  l'Administration 
des  Ponis  et  Chaussées  encourage  les  essais  du 
procédé  Koy  pour  comballre  les  dégradations 
des  rives  des  cours  d'eau  au  moyen  de  grillages 
appliqués  sur  les  berges. 

Séance  du  23  février  1911.  —  Présidence 
de  M.  Blanchemnin,  vice-président. 

.M.  G.  Gavoty,  vice-président  de  la  "Section 
des  transports,  donne]  lecture  du  rapport  sur  le 
concours  organisé  par  cette  section  (transports 
par  eau  et  par  voie  ferrée  de  la  Garonne  à  la 
Loire).  Le  prix  agronomique  n'est  pas  décerm-, 
mais  des  médailles  de  vermeil  sont  attribuées  à 
deux  concurrents  qui  ne  se  sont  pas  encore  fait 
connaître. 

—  M.  le  D''  MoKssu  fait  une  communication  du 
plus  haut  intérêt  sur  la  cachexie  aqueuse  qui  a 
causé  récemment  des  ravages  considérables 
dans  nos  troupeaux. 

—  M.  Marcel  Vacher  fait  ensuite  un  rapport 
très  écouté  sur  l'exportation  du  bétail  français 
et  la  nécessité  d'augmenter  le  cheptel  national. 
Est-ce  possible"?  M.  Marcel  Vacher  n'hésite  pas  à 
répondre  affiimativement  :  il  ne  doute  pas  en 
effet  que,  dans  la  plupart  de  nos  régions,  on  ne 
parvienne  à  produire  un  nombre  d'animaux 
beaucoup  plus  élevé  que  celui  qui  s'y  trouve 
actuellement. 

M.  Boucherie,  président  de  la  Section  d'éco- 
nomie du  bétail,  tient  à  confirmer  ce  que  vient 
de  dire  l'orateur  au  sujet  de  l'augmentation  de 
notre  élevage.  Il  ajoute  que, dès  maintenant,  la 
France  peut  faire  face  aux  demandes  de  l'é- 
tranger. 

M.  J.  Le  Conte,  vice-président  de  la  même 
section,  fait  connaître  que  le  Bureau  d'amélio- 
ration du  bétail  de  la  Société  s"est  préoccupé  de 
cette  question  et  qu'il  a  rédigé  un  tract  dans 
lequel  sont  démontrées  la  possibilité  et  la  néces- 
sité d'accroître  l'effectif  de  notre  bétail.  Ce  tract 
sera  envoyé  à  toutes  les  associations  affiliées  à 
la  Société. 

—  M.  le  D'  Moussu  entretient  la  Société  de  la 
lièvre  aphteuse.  Il  expose  que  cette  maladie 
sévit  actuellement  dans  plusieurs  pays  voisins  de 
la  France.  Elle  a  même  fait  récemment  son 
apparition  sur  trois  points  de  notre  territoire; 
mais  des  mesures  énergiques  ont  été  prises  et 
on  peut  espérer  que  l'épidémie  sera  rapidement 
enrayée. 

—  M.  le  D' Moussu  au  nom  delà  Section  d'écono- 
mie du  bétail,  développe  ensuite  le  vo'u  suivant  : 


1»  Que  la  légi>latioii  sanitaire  relative  à  la  tuber- 
culose bovine  soit  l'objet  d'une  revision  de  la  part 
des  pouvoirs  publics  ; 

2°  Que  les  indemnités  pour  tuberculose ,  telles 
qu'elles  sont  distribuées  actuellement,  soient  suppri- 
mées: 

3°  Que  le  montant  de  ces  indemnités  en  prenent 
pour  chiffre  moyen  1  .'iOO  000  fr.  soit  reporté  au 
béuéfice  des  Mutiielles-Hétail,  avec  répartition  pro- 
portionnelle aux  pertes  subies  par  ces  mutuelles 
pour  cause  de  tuberculose  (abatages,  saisies,  dépré- 
ciations, etc.);  sous  la  condition  qu'elles  soumettent 
leurs  effectifs  à  une  tuberculinisatlon  en  vue  de  l'é- 
Umination  aussi  rapide  que  possible  des  br-tes  réagis- 
santes; 

i'  Que  les  encouragements  pécuniaires  distribués 
aux  Mutuelles-Bétail  soient  affectés  surtout  aux 
réfections  d'étables  ou  améliorations  des  locaux 
existants  ; 

5»  Que  la  découverte  des  foyers  tuberculeux  soit 
complétée  par  la  tuberculinisatlon  obligatoire,  aux 
frais  des  pouvoirs  publics,  des  effectifs  et  par  la 
marque  indélébile  des  réagissants; 

6»  Qu'il  soit  afiiché  dans  toutes  les  mairies  des 
circulaires  très  brèves  et  très  claires  concernant  les 
mesures  de  prophylaxie  contre  la  tuberculose; 

7'  Que  la  réaction  positive  à  la  tuberculine  soit 
ciiDsidérée  comme  un  signe  certain  d'infection  tuber- 
culeuse abstraction  faite  de  la  'gravité  des  lésions), 
et  entraîne  la  rédhibition  de  droit  dans  un  délai  de 
vingt  jours  ; 

S»  Que  la  vente  de  la  tuberculine  soit  r.^glementée 
et  ne  puisse  se  faire  que  par  l  intermédiaire  des 
vétérinaires  départementaux,  pour  un  but  déterminé; 

9"  Que  l'iniporliition  en  t'rance  de  tuberculines 
il'origine  étr.ingère  soit  interdite,  sauf  pour  recherches 
scientifiques. 

MM.  Salnifin  Leqaqneur  et  le  marquis  de  Mar- 
rillac  critiquent  la  disposition  de  ce  vœu  relative 
;'i  l'attribution  des  indemnités  aux  mutuelles- 
bétail. 

Sur  leur  demande,  !e  vœu.  défendu  par  M.  bou- 
cherie, est  renvoyé  aux  Sections  d'économie  du 
bétail,  de  législation  rurale  et  au  service  de  la 
mutualité. 

Séance  du  2i  février  1911.  —  Présidence 
de  M.  Loreau  vice-préaidcnt. 

M.  Phinlade  rend  compte  de  la  mission  d'étu- 
des que  la  Société  l'a  chargé  d'accomplir  dans 
l'Amérique  du  Sud. 

S'occupant  spécialement  de  la  République 
Argentine,  il  donne  des  renseignements  fort 
intéressants  sur  l'agriculture  et  surtout  sur  l'éle- 
vage de  ce  pays.  11  entre  dans  quelques  détails 
sur  l'organisation  des  exploitations  rurales,  sur 
les  pratiques  culturales  et  les  méthodes  d'éle- 
vage suivies  en  Argentine. 

—  M.  Rousselle,  président  de  la  Section  de 
législation  rurale,  traite  la  question  des  retraites 
ouvrières. 

La  loi  concernant  ces  retraites  devant  entrer 
prochainement  en  application,  dit-il,  nous  devons 
chercher  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible 
pour  l'agriculture.  Or,  parmi  les  caisses  indiquées 
pour  recevoir  les  versements,  ce  sont  les  caisses 
de  retraites  des  syndicats  professionnels  _qu 
méritent  la  préférence  des  petits  cultivateurs 
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des  ©uvriers  agricoles.  Ce  sont,  celles-ci  que  les 
agrirnlleui-s  d>vronl  recommander  à  leur  per- 
sonnel, si  toutefois  le  règlement  d'admlni>tratioii 
pubKque  qui  les  concerne  et  qui  n'a  pas  encore 
paru,  permet  de  les  utiliser. 

M.  Laféire  présente  quelques  observations 
sur  les  nouveaux  services  que  pourront  rendre 
les  syndicats  agricoles  en  constituant  ces  caisses 
de  retraiies.  M.  le  marquis  de  [Marcitlac  tient  à 
ajouter  que  l'Union  Centrale  des  Syndicats  des 
Agriculteurs  de  France  et  son  service  de  la 
Mutualité  s'occupent  activement  de  la  question. 

—  M.  Courlin,  président  de  la  Section  d'agri- 
culture, tait  connaître  les  conclusions  du  rap- 
port sur  l'attribution  des  prix  Godard  et  Destrais 
{culture  du  blé).  11  est  décerné  : 

1»  Pour  le  département  du  Calvados,  un  prix  de 
1  000  fr.  à  M.  Ee.lain,  à  Touffreville  ; 

2''  Pnur  le  .lépartement  de  la  Drùme  :  600  fr.  à 
"M.  J.  Koux,  à  Itiviers,  près  de  Valence;  iOO  fr.  à 
M.  Gilles,  à  ChabrillHn  ;  une  médaille  de  vermeil 
grand  module  à  MM.  Tezier  frères,  ferme  de  MaJiinet. 

—  M.  J.  Le  CoiiïP,  rapporteur  de  la  commission 
des  Halles  et  de  la  Section  d'aviculture,  pré- 
presenle  le  vœu  suivant  : 

Qu'à  Paris,  comme  en  province,  un  libre  essor  soit 
donné  à  la  production  nationale  en  ac.-ordint  le 
bénéfice  de  la  reconnaissance  à  la  sortie  aux  itenrées 
alimentaires  frappées  de  droits  d'octroi  et  con^oui 
mées  hors  l'inceinte  assujettie. 

—  M.  Lai"'//t'e,  au  nom  de  la  Section  d'économie 
et  de  législation  ruiales,  fait  adopter  un  vœu  de 
protestation  contre  le  projet  d'imtiôt  sur  le  re- 
venu. Il  ajoute  : 

Mais  coosiiérant  que  les  impôts  a<"tuels,  bien  que 
consacrés  par  une  longue  application  et  acceptables 
dans  leurs  principes,  appelleni  de^  retouclies  sérieuses 
notamment  dans  l'inlérêt  de  l'Agriculture,  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  demande  que  la  refonte 
en  soit  entreprise  et  poursuivie  en  vue  de  faire  cesser 
l'inégalité  dont  fngriculture  souffre  depuis  si  long- 
temps en  regard  des  autres  brandies  de  la  fortune 
)niblique. 

—  M.  Braull,  au  nom  de  la  même  Section, 
présente  un  rapport  sur  la  réforme  des  droits  de 
mutation  entre  vifs. 

—  M.  Lesort  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
l'évaluation  de  la  propriété  non  bâtie.  Il  conclut 
à  l'adoption  dn  vœu  : 

1°  Que  tous  les  baux  ayant  date  certaine  soient 
utilisés  pour  l'établissement  du  tarif  provisoire; 

2»  Que  le  service  des  Contriliulions  directes  éta- 
blisse le  travail  de  la  nouvelle  évaluation  des  revenus 
des  prii|.iietrs  non  lifiiies,  de  façon  à  ce  que  les  va- 
leurs localives  di  s  terres  de  même  qualité  situées  sni- 
les  territoires  de  deux  communes  voisines  ne  jiré- 
sentent  pas  de  dillérences  appréciables  ; 

3°  Que  l'administiatioii  informe  les  propriétaires 
de  l'accueil  quia  été  fait  aux  observations  présentées 
par  eux  h  la  suite  de  ia  notification  des  résultats  des 
évaluations  de  leurs  propriétés  et  que.  au  cas  où  ces 
observations  n'auraient  pas  Mé  admises,  les  motifs 
détaillés  du  rejet  de  leur  demande  leur  soient  notiUés. 

—  M.  Gouget,  au  nom  de  la  Section  de  sylvi- 
culture, demande  à  l'Assemblée  di-  renouveler  ie 


vœu  qu'elle  a  émis  en  1909  au  sujet  de  la  légis 
lation  des  accidents  du  travail  en  forêt. 

Séance  du  2o  ferries-  1911.  —  Pi-t>sidence 
de  MM.    Petit  et  Blanchemain ,    vite -présidents, 

M.  le  ricotn/c  de  Van^say,  président  de  la 
Section  de  production  chevaline,  soutient  les 
vœux  suivants  : 

Qu'il  soit  attribué  d'une  façon  permanente,  une 
somme  de  1  500  000  Ir,  au  moins  par  au  pour  doter 
de  primes  de  conservation,  .le  500  fr.  au  minimum, 
.tono  belles  pouliches  de  trois  ans  eonsHciées  à  la 
production  du  cheval  de  cavalerie  pendant  cinq  ans. 
(Cette  somme  de  1  500  000  fr.  pourrait  être  prélevée  sur 
le  produit  du  pari-mutuel.) 

Qu'une  somme  de  200  000  fr.,  dont  la  répartition 
pourrait  être  faite  par  une  commission  mixte  des 
haras  et  des  remontes,  soit  répartie,  dans  les  ré- 
gion<  favorables  à  l'élevage  du  cheval  d'artillerie,  en 
primes  de  conservation  d'une  valeur  de  200  fr. 
l'une,  afin  d'assurer  le  maintien  de  \  uOO  juments  de 
trois  à  sept  ans  aptes  à  procréer  des  chevaux  d'artil- 
lerie dont  nous  avons  un  besoin  d'autant  plus  pres- 
sant, que  s'accroit  progressivi  ment  l'imporlauce  de 
Citte  unité  de  combat  essentielle. 

Ces  vœux  sont  adoptés. 

—  M.  de  Jll'incpré  fait  adopter  un  vcpu  relatil 
au  transport  des  colis  agricoles. 

—  M.  J.  Le  Conte,  vice-pré-ident  de  la  Sec- 
tion d  économie  du  bétail,  l'ait  connaître  le  ré- 
sultat des  concours  ouverts  par  celte  section. 
Le  premier  avait  pour  sujet  :  l'amélioration  du 
bétail.  Le  prix  agronomique  est  décerné  à  M.  (jar- 
rapon,  profess>ur  d'agriculture  à  Gex.  Il  est 
accor  -é  en  outre  :  une  médaille  d'or  à  M.  le  vi- 
comte de  Villesbresnie,  une  médaille  de  vermeil 
à  M.  Eugène  Léouzon,  domaine  de  la  Poule,  par 
Loriol  (Drôme.  et  une  médaille  d'argent  à 
M.  Poisson,  à  IJenonville  (Loiret). 

L'autre  concours  était  relatif  à  l'élevage  du 
porc.  Le  prix  agronomique  pst  attribué  à 
M.  Blanchon,  à  la  Heaume  (Drôme). 

Sur  la  proposition  du  même  rapporteur,  l'.^s- 
semblée  ratifie  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  le  gouvernement  prenne  les  mesures  néces- 
saires pour  a-surer  rapidement  fédilicalion  d'un 
Palais  destiné  à  reni|ilacer  la  Galerie  des  Machines 
et  permetta  it  de  réunir,  comme  par  le  passé,  dans 
l'enceinte  de  Paris,  et  au  Champ  de  Mars  s'il  est 
possitile,  les  concours  d'animaux  gras  et  de  repro- 
ducteurs. 

2»  Qu'une  surveillance  étroite  et  active  soit  exercée 
sur  les  abattoirs,  tueries  particulières,  foires  et  mar 
chés,  et  qu'il  soit  miniitieupement  procédé  à  la  dé- 
sinfection des  vagons  ayant  transporté  des  animaux 
et  notamment  de  ceux  revenant  de  l'étranger. 

3"  Que  les  mesures  sanitaires  réglementaires  des- 
tinées à  prévenir  l'invasion  de  la  clavelée  sur  le  sol 
français  soient  très  rigcjureusement  observées. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Plkhon,  rappor- 
teur de  la  Section  des  indu.'.tiies  agricoles,  la 
société  émet  des  vœux  concernant  la  détaxe  de 
distance  et  l'admission  temporaire  des  sucres 
coloniaux. 

—  M.  R.  Gavotij.  au  nom  de  la  Section  de  viti- 
culture,  donne   lecture   de  son    rapport   sur  le 
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prix  agronomique  de  cette  seotion  lActioa  de 
l'acide  sulfureux  en  vinificalinn;.  Le  prix  est 
décerné  à  M.  Maitinand,  chimiste.  De  plus, 
M.  Guiret  reçoit  une  médaille  d'or.  Le  prix  Gri- 
maud  de  Martin  est  accordé  à  M.  Henri  Vidal, 
attaclié  à  la  stalion  viticole  de  Cognac. 

—  M.  11.  Gaviity  présente  ensuite  un  vœu 
qu'approuve  l'Assemblée,  sur  les  fournitures  de 
nicotine  aux  viticulteurs. 

—  M.  le  comte  B'cci  rend  compte  du  concours 
ouvert  par  la  Seciiou  de  législation.  Le  prix 
agronomique  n'est  pas  décerué. 

—  M.  de  SaïUy  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  le  concours  de  la  Section  de  sylviculture 
(Restauration  par  les  résineux  des  bois  feuillus 
dépérissant-).  Le  prix  agronomique  est  attribué 
à  M.  .).  Ge-orges,  à  liesançon. 

—  M.  Malhis  ilr  Grrinxei  le,  vice-président  de 
la  même  section,  fait  adopter  le  vœu  ; 

Que  les  sociétés  scolaires  forestières  ainsi  que  les 
propriétaires,  communes  ou  particuliers,  qui  rrhoi- 
sent  des  terrHins  incultes,  reçoivent  des  pouvoirs 
(lublics  dt-s  encouragements,  des  récompenses  et  au 
besoin  de»  subvenlious. 

—  M. 'le  comte  Delamiiric  de  Monehaii.r,  vice- 
président  de  la  Section  d'aviculture,  présente 
un  rapport  très  écoulé  sur  les  progrès  à  réaliser 
dans  l'élevage  et  U  vente  des  volailles, ainsi  que 
dans  la  proiluciion  et  le  commerce  des  œufs. 

—  M"»  la  t'icinnlcsse  de  Boislandry  fait  une  très 
intéressante  communicalion  sur  l'élevag-^  du 
lapin  à  fourrure  et  sur  les  avantages  variés  qu'il 
présente. 

—  M.  J.  Blanchemain,  vice-président  de  la 
Section  d'enseignement  agricole,  annonce  que 
le  prix  F'  Icourt  a  été  attribué  à  l'Institution  Mi- 
chel Perrei,  dans  le  Rhône. 


11  fait  connaître  ensuite  les  résultats  du  con- 
cours ouvert  entre  les  instituteurs  de  la  Cha- 
rentefnférieute. 

—  M.  Dethan  rend  compte  du  concours  de  la 
Section  de  production  chevaline  (mouvement 
commercial  hippique  .  Le  prix  agronomique  est 
attribué  i'i  M.  le  commandant  Martin  du  Nord. 

—  M.  TaiViandier  présente  un  rapport  sur  la 
question  du  vagabondnge  et  de  la  mendicité.  Il 
conclut  en  soumellaiit  à  l'assemblée  un  vœu 
tendant  à  l'adop'ion  par  le  Sénat  du  projet  de 
loi  sur  les  nomades  voté  par  la  Chambre  et  à 
l'application  d'autres  mesures  déjà  réclamées 
par  la  société. 

Le  même  rapporteur  propose  à  l'assemblée  de 
renouveler  le  vœu  par  lequel  elle  avait  demandé 
l'année  dernièie  que  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
création  d'une  caisse  centrale  de  réassurance 
agricole  ne  soit  pas  adopté  par  le  Parlement. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  de  quatre 
V(çux  tendant  :  1»  à  ce  que  le  relèvement  des 
droits  de  succession  figurant  au  budget  de  l9tl 
ne  soit  pas  adopté;  2"  à  ce  que  le  marchandage 
ne  soit  pas  supprimé;  3°  à  ce  que  l'institution 
des  prud'hommes  ne  soit  pas  étendue  à  l'agri- 
culture; 4°  à  ce  que  des  mesures  soient  prises 
pour  remédier  à  l'encombrement  du  port  de 
Dunkerque. 

—  M.  le  Président  constate  que  les  travaux 
de  l'assemblée  générale  ont  été,  cette  année, 
particulièrement  intéressants:  il  engage  les  mem- 

I  bies  de  la  société  à  continuer  à  s'occuper  de  la 
I  défense  des  intérêts  agricoles,  puis  il  prononce 
I   la  clôture  de  la  session. 
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Animanx  de  basse-cour.  —  Quelques  jours 
avant  le  com-ours  général,  une  importante  expo- 
sition d'aviu'tuie  s'était  tenue  au  Grand-Palais 
des  Champs-Elysées.  La  quasi-simultanéité  de 
deux  expositions  pouvait  paraître  dangereuse 
pour  la  seconde;  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Si  le 
concours  «énéral  a  renfermé  un  nombre  moins 
élevé  de  lots,  il  a  réuni  en  quelque  sorte  les 
sujet>  les  plus  intére.-sanls  qui  avaient  ligure 
dans  la  premièreexposilion,  pour  les  paities  qui 
étaient  communes  à  l'une  et  à  l'autre,  car  le 
programme  n'était  pas  le  même;  moins  touffu 
au  coiicouis,  il  avait  un  caractère  plus  utilitaire 
(jue  sportif,  ce  qui  a  été  sa  caractéribtic|ue  de 
tout  temps. 

Sur  un  total  de  \  0%  lots,  693  étaient  fournis 
par  les  représentants  des  races  de  poules,  ré- 
parties entre  20  catégories  dont  13  consacrées 
aux  races  françaises.  Depuis  quelques  années,  la 
race  de  P'averolles  a  pris,  parmi  celles-ci,  une 

H)  Voir  le  numéro  9  du  2  mars,  page  211. 


place  prépondérante,  qui  se  maintient  toujours. 
On  sait  pour  quels  motifs  cette  race  a  conquis 
sou  rang;  il  est  donc  inutile  d'msister  à  cet 
égard.  Il  en  est  de  même,  parmi  les  races  d'o- 
rigine étrangère,  pour  l'Orpington  :  cette  dernière 
était  de  beaucoup  la  plus  lacgemenl  représentée 
au  concturs.  C'e-t  la  preuve  de  la  faveur  dont 
elle  jouit  de  plus  en  plus.  Nos  vieilles  races  fran- 
çaises sont  toujours  dignes  de  leur  réputation; 
on  regrette  qu'une  catégorie  spéciale  ne  soit  pa.» 
réservée  à  la  race  gâtinaise.  appréciée  à  juste 
titre  dans  nombre  de  fermes.  Le  prix  d'honneur 
(objet  d'art)  pour  les  races  fraiiçaises  a  été 
attribué  à  un  lot  de  la  Flèche,  exposé  par 
.\l.  Pierre  Loyau,  à  Louplande  (Sarthe);  celui 
réservé  aux  races  étrangères  a  été  remporté 
pai' un  lot  extièmenaent  élégant  de  combattants 
nains  dorés  à  M.  Pichot,  à  Paris. 

Pour  les  autres  oiseaux  de  basse-cour,  c'est  un 
dindon  noir  de  Sologne,  à  M.  Philippe  Chariot, 
à  Lamotte-Beuvron  (Ij>ir-et-Cher),  qui  a  remporté 
le  prix  d'honneur. 
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A  signaler  encore  les  plaquettes  en  argent 
altribuéesàM.  Charles  Camille.jà  Sceaux  (Seine), 
pour  un  lot  de  pigeons  romains  chamois,  et  à 
M.  P.  Paquis,  à  Cliron  i  Ardennes),  pour  un  lot 
de  lapins  béliers  d'un  dt-veloppement  excep- 
tionnel. 

Beurres  et  fromages.  —  L'exposition  des 
lieurres  était  fort  intéressante.  La  multiplication 
des  laiteries  coopératives  dans  plusieurs  régions 
est  le  fait  saillant  des  dernières  années  ;  elle 
a  donné  au  concours  un  caractère  accentué,  à 
raison  du  nombre  très  important  de  lots  exposés 
par  ces  associations. 

C'est  d'abord  l'Association  des  laiteries  coopé- 
ratives des  Charentes  et  du  Poitou,  dont  la  haute 


influence  est  universellement  connue  et  qui 
groupe  actuellement  126  laiteries.  Elle  a  reçu  un 
diplôme  d  honneur,  en  même  temps  que  le  prix 
d'honneur  des  beurres  est  attribué  à  l'une  de  ses 
laiteries,  celle  d'Echiré  (Ueux-Sevres). 

Le  Syndical  des  laiteries  de  la  Thiérache  fait 
également  très  bonne  figure  au  concours,  comme 
la  Fédération  des  laiteries  de  la  Touraine,  dont 
l'extension  est  caractéristique  d'année  en  année. 
A  côté,  les  laiteries  coopératives  de  Normandie, 
de  Bretagne  et  quelques  autres  tiennent  un  rang 
brillant  ;  c'est  ainsi  que  celles  de  la  Manche  rem- 
portent presque  tous  les  prix  réservés  aux 
beurres  du  Cotentin. 

Des  deux  grandes  classes  de  fromages  :  à 
pâte  molle  et  à  pâte  ferme,  la  première  est  tou- 
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jours  la  plus  nombreuse.  Aucun  fait  caractéris- 
tique nouveau  n'est  à  signaler.  Les  prix  d'hon- 
neur sont  décernés  :  dans  la  première  classe,  à 
M.  Doublet,  à  Préaux  (Calvados),  pour  un  lot  de 
fromages  de  Pont-l'Evêque,  et  dans  la  deuxième 
classe,  à  M.  A.  Guillaume,  à  Avize  (Puy-de- 
Dôme;,  pour  un  fromage  d'Auvergne.  A  signa- 
ler quelques  bons  lots  de  fromages  des  Pyré- 
nées, exposés  notamment  par  M.  Gès  et  M.  Aguirre, 
et  de  bons  lots  de  Géromés  envoyés  par  des 
fromageries  coopératives  des  Vosges. 

Produits  divers.  —  Celle  partie  du  concours, 
en  ce  qui  concerne  les  produits  agricoles  pro- 
prement dits,  compte  très  peu  d'exposants.  Les 
très  belles  collections  de  la  maison  Vilmorin- 
Andrieux  forment  toujours  l'attrait  de  cette 
section.  A  côté,  ou  remarquait  une  importante 


collection  de  céréales,  de  plantes  et  de  racines 
fourragères  de  M.  Tibulle-Collot,  à  Maizières 
(Haute-Marne),  celles  du  Comité  linier  de  Lille, 
du  Syndicat  des  osiéristes  français,  lesplanls  de 
peupliers  de  M.  Longuet,  à  Marolles  (Aisne),  etc. 

L'exposition  d'apiculture  était  importante.  Les 
Sociéti'j  des  Deux-Charentes,  de  la  Marne,  de  la 
Touraine  avaient  réuni  d'intéressantes  exposi- 
tions. Un  prix  d'honneur  a  été  décerné  à 
M.  Chardin,  à  Martiguy-lès-Bains  (Vosges). 

Très  belle  exposition  de  fruits,  et  surtout  de 
raisins  conservés  ou  forcés.  Pour  ces  derniers, 
les  vitrines  des  producteurs  de  Thomery(Salomon, 
Syndicat  des  viticulteurs),  de  |MM.  Anatole  Coi- 
donnier  et  fils,  de  M.  Lesur,  rivalisaient  de  beauté 
et  d'élégance.  Le  prix  d'honneur  a  été  décerné 
à  MM.  Cordonnier.  A  signaler  deux  belles  expo- 
sitions collectives  des  Pyrénées-Orientales,  pré- 
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«entées  par  le  Syndicat  des  producteurs  de  fruits 
le  \  ernet-les-Bains  et  par  le  Syndicat  horticole 
du  Houssillon. 

Dans  l'exposition  horticole,  deux  prix  d'hon- 
neur (objets  d'arti  ont  été  attribués  :  l'un,  à 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'",  pour  l'ensemble 
de  leur  exposition  florale  doui  nous  avons  pré- 
cédemment signalél'éclat;  l'autre,  à  M.  Lellieux, 
«i  Paris,  pour  des  plantes  de  serre. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  signaler,  dans  l'expo- 
sition algérienne,  les  très  belles  collections  de 
céréales  et  d'autres  produits  présentés  par  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  P.  I..-M.,  la 
Société  d'agriculture  de  Constantine,  les  Comices 
de  Sétif,  de  Bougie,  de  Guelma,  la  Société  coo- 
pérative cotonnière  de  Bùne. 
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Vins,  eaux-de-vie  et  cidres  —  Lexposition 
des  vins  a  été,  à  raison  du  déficit  de  la  dernière 
récolte,  sensiblement  moins  importante  que  les 
expositions  précédentes.  Pour  en  relever  l'im- 
portance, le  ministre  de  r.\griculliire  avait 
décidé  que,  au  lieu  d'être  limitée  aux  vins  de 
l'année,  c'est-à-dire  à  ceux  de  1910,  l'attribu- 
tion des  récompenses  serait  étendue  aux  vins 
de  1909  ;  mais  c'est  surtout  à  ceux  de  1910  que 
celles-ci  ont  été  décernées.  Les  quelques  régions 
viticoles  dans  lesquelles  la  récolte  n'a  pas  été 
réduite  aux  proportions  les  plus  médiocres, 
étaient  assez  ibien  représentées  ;  pour  d'autres, 
un  contraire,  la  participation  au  concours  était 
nulle  ou  presque  nulle.  Les  visiteurs  n'en  ont 
pas  moins   afflué,   et  les    dégustations    se    sont 
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poursuivies  avec  entrain  pendant  toute  la  durée 
du  concours. 

Il  n'est  possible  de  signaler  ici  que  les  exposi- 
tions collectives  organisées  par  des  asssociations 
viticoles,  d'ailleurs  assez  nombreuses.  Des  di- 
plômes d'honneur  ont  été  attribués  au  Comice 
agricole  et  viticole  de  Libourne  (Gironde),  au 
Comice  d'issigeac  (Dordogne,,  à  la  Société  d'en- 
couragement à  l'agriculture  de  Lot-et-Garonne, 
au  Syndicat  agricole  de  Murviel-lès-.Montpellier, 
à  la  Société  coopérative  de  Carcès  Varj,  au 
Syndicat  agricole  et  viticole  de  Chalon-sur- 
Saône  (Saône-el-Loire  ,  aux  Syndicats  viticoles 
de  Beaugency  et  de  La  Nivelle  (Loiret),  à  l'Asso- 
ciation des  viticulteurs  de  Loir-et-Cher  et  à  celle 
des  viticulteurs  des  coteaux  du  Loir,  à  l'Union 
viticole  des  propriétaires  d'Indre-et-Loire,  à  la 
Société  des  agriculteurs  de  la  Charente,  au  Syn- 


dicat départemental  du  Puy-de-Dôme  et  au  Syn- 
dicat viticole  de  défense  contre  la  grêle  de  Cha- 
malières.  Des  médailles  d'or  ont  été  décernées  à 
l'Union  des  viticulteurs  de  Maine-et-Loire,  au 
Syndicat  de  Thouarcé  et  au  Comice  de  Saumur, 
au  Syndicat  viticole  de  Vernou  Indre-et-Loire\ 
au  Syndicat  agricole  du  Gard. 

L'exposition  des  vins  d'Algérie  était  très  im- 
portante. C'était  la  conséquence  naturelle  du 
retour  de  jours  meilleurs  pour  les  vignerons 
algériens.  À  côté  de  nombreuses  collections  par- 
ticulières, on  remarquait  les  expositions  collec- 
tives du  Comice  de  l'Est  de  la  Mitidja  et  de  la 
cave  coopérative  de  Novi  dans  le  département 
d'Alger,  celles  des  Comices  de  Bougie,  de  Sétif  et 
de  Souk-Ahras  dans  celui  de  Constantine.  celles 
de  la  Société  d'agriculture  d'Oran  et  du  Syndi- 
cat agricole  de  Sidi-bel-Abbès  dans  celui  d'Oran. 


VERRONS-NOUS  LA  KLNAISSANCE  »E  LA  CULTURE  DU  >AKHAN  . 


La  viticulture  tunisienne  ne  censptait  que  peu 
d'exposants. 

Les  eaux  de-vie  des  Charentes  et  celles  de 
l'Armagnac  étaient  bien  représentées.  QucUlt  aux 
■  idres,  ils  étaient  peu  uoml>reux,  mais  le  jury  a 
pu  distinguer  quelques  excellents  produits. 

Les  observations  que  nous  avons  présentées 
relativement  à  rexagéralion  du  nombre  des 
membres  du  jury  s'appliquent  particulièrement 
aux  boissons.  Un  ne  comptait  pas  moins  de 
164  jurés  pour  cette  pariie  du  concours.  Il  est 
vrai  qu'ils  étaient  répartis  entre  2(1  soctions; 
mais  ils  ont  formé,  dans  un  certain  iioojbre  de 
celles-ci,  une  véritable  cohue  autour  des  tablos 
ohartîées  d'échantillons  trop  rares. 

Mutualité  agricole.  —  Cette  partie  du  con- 
cours gênerai  pouirait  être  une  des  plus  inté- 
ressantes ;  mais  elle  parait  peu  appréciée  par 
les  associations  qui  sont  appelées   à  y  tigurer. 

Qu'il  s'agisse  de  sociétés  de  crédit,  d'as^urancps 
ou  de  syndicats,  le  nombre  des  participants  est 
extrêmement  réduit.  Quatre  ou  cinq  sociétés  de 
crédit,  autant  de  syndicats,  une  quinzaine  de 
sociétés  d'assurances  forment  un  contingent 
vraiment  trop  restreint,  i.es  uns  et  les  autres 
expriment,  par  des  tableaux,  des  cartes  ou  des 
graphiques,  le  mouvement  de  leurs  opérations  : 
mais  c'est  vraiment  trop  peu  pour  donner  une 
idée,  même  approximative,  de  l'essor  pris  par 
les  entreprises  de  mutualité.  Toutefois,  on  doit 


signaler  comme  pronostic  heureux  l'exposition 
d'une  société  d'assurance  mutuelle  contre  la 
mortalité  du  bétail,  constituée  entre  les  indi- 
gènes delà  commune  mixte  d'.\mm:-.Moussa.  en 
Algérie. 

L'exposition  "était  complétée  par  une  série  de 
cartes  et  de  tableaux  présentés  par  le  Service  du 
crédit  mutui-l  et  de  la  coopération  agricole  au 
ministère  de  l'Agriculture.  Cet  ensemble  per- 
mettait d'apprécier  un  développement  que  le 
r-sle  de  rexpo>ition  était  insufQsanl  à  montrer. 
Toutefois  il  est  permis  de  regrelt-r  que  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  ait  continué  à  suivre,  pour 
indiquer  le  mouvement  du  crédit,  les  méthodes 
erronées  dont  on  a  eu  l'occasion  de  démontrer 
le  vice  ici  même.  C'est  ainsi  qne.  d'après  son 
tableau,  à  la  fin  do  l'année  I'.1|0  le  total  des  prêts 
faits  aux  cultivateurs,  depuis  la  créatiun  des 
caisses  régionales,  s'élèverait  â  483  929  u70  fr., 
alors  qu'à  la  fln  de  l'année  précédente  les  prêts 
réels  ne  dépassaient  pas  313  millions,  ainsi  que 
nous  l'avons  établi.  Le  maintien  de  ces  méihode> 
ne  peut  qu'égarer  l'opinion,  sans  aucun  protit 
pour  personne.  On  doit  constater  que,  d'a^irès 
le  même  tableau,  le  nomhre  de-;  caisses  locales 
à  la  fin  de  t910  s'élevait  à  3  227,  au  lieu  de 
2  983  à  la  fin  de  1909,  soit  241  en  plus.  C'est  la 
marque  d'un  progrès  constant  dont  on  doit  se 
réjouir. 

Henry  Sa'gmi-ii. 


VERRONS-NOUS  LA  RENAISSANCE  DE  LA  CULTURE  DU  SAFRAN" 


Mon  distingué  et  savant  prédécesseur  k 
la  chaire  départementale  d'agriculture  du 
Loiret  —  mon  camarade  et  ami  M.  Duplessis 
—  a  signalé  dans  ce  journal  (1  la  décrois- 
sance rapide  de  la  culture  du  safran  dans  le 
Gâlinais.  Il  en  a  indiqué  les  causes  princi- 
pales :  défaut  de  main-d'œuvre,  développe- 
meut  intense  de  la  rhizoclone  vio'ette  ima- 
ladie  de  la  Morl),  et  surtout  concurrence 
redoutable  faite  à  nos  produits  par  les  stig- 
mates importés  d'Espagne. 

Les  condition.'^  économiques  qui  entourent 
celle  culture  ne  se  sont  pas  sensiblement 
modifiées  au  cours  des  années  1908,  1900 
ellOiO. 

Les  superficies  continuent  à  diminuer, 
tandis  que  les  rendements  tombentau  chiffre 
le  plus  ba.s,  enregistré  depuis  bien  long- 
temps: les  prix  de  vente  n'ont  pas  beaucoup 
varié,  à  signaler  cependanl  une  légère  ten- 
dance à  la  hausse. 

Le  tableau  suivant  résume  la  situation  : 


1     Journal    rl'Afpit ultu 
pascs  568  et  692.' 


!908. 
19' 9. 

1910. 


Ce  léger  mouvement  d'ascension  des  prix 
de  vente  trouve  une  explication  rationnelle 
dans  l'abaissement  des  rendements,  mais 
aussi  dans  l'amélioration  du  cha.'ige  espagnol 
qui  oblige  les  importateurs  à  payer  plus 
cher  le  safran  étranger.  Il  résulte  de  ce  fait 
une  concurrence  moins  vive  pour  nos  pro- 
duits. La  différence  de  prix  re-^le  néanmoins 
assez  sensible,  elle  atteint  :20  A  2">  fr.  par 
kilogramme,  mais  je  crois  qu'elle  est  large- 
ment compensée  par  la  meilleure  qualité  des 
safrans  récoltés  dans  le  Loiret. 

Toutefois,  celle  augmentation  de  3  à  8  fr. 
par  kilogramme  est  insufli-anle  pour  per- 
mettre aux  cultivateurs  de  tirer  de  la  culture 
du  safran  des  bénéfices  comparables  à  ceux 


LE  KAl'OK.  B<tLllRE  Bl    liOMUAX 


qu'ils  obliennent  actuellement  avec  les 
pommes  de  terre:  saucisse  rouge  et  hollande 
jaune,  qui  réussissent  merveilleusement  dans 
les  terres  silico-calcaires  ou  calcaio-argi- 
leusesdu  Câlinais. 

Il  semble  donc  que  la  culture  du  safran 
soit  appelée  k  disparaître  définitivement  à 
bref  délai,  pour  faire  place  à  d'autres  d'un 
meilleur  rapport. 

Pourtant,  des  hommes  dévoués,  au  nombre 
desquels  il  faut  citer  en  première  ligne 
M.  G.  Thomas,  conseiller  général  du  canton 
de  Beaune-la-Rolande,  cherchent  à  enrayer 
la  décroissance  d'une  culture  qui  a  fait 
autrefois  la  renommée  et  la  fortune  de  leur 
région. 

M.  G.  Thomas  a  réuni  la  plupart  des  culti- 
vateurs de  safran  en  un  syndicat,  et  dans  une 
assemblée  tenue  le  3  février  dernier  à  Pithi- 
vie;s,  il  a  été  décidé  qu'on  organiserait  un 
champ  d'expériences,  en  vue  d'étudier  les 
meilleurs  procédés  de  culture  mécanique  et 
de  fertilisation  des  terres. 

Il  faut,  en  effet,  chercher  à  remplacer  la 
maia-d'feuvre  défaillante  par  un  outil  pra- 
tique, permettant  l'exécution  rapide  et  éco- 
nomique de  la  plantation  et  des  binages. 

De  même,  il  est  urgent  de  tenter  des  essais 
méthodiques  d'application  des  engrais  miné- 
raux. Déjà  l'emploi  combiné  des  superphos- 
phates d'os  et  du  sulfate  de  potasse  a  peruiis 
d'améliorer  les  rendements,  en  favorisant  le 
développement  des  Heurs  et  des  stigmates. 
11  reste  à  préciser  les  doses  et  la  meilleure 
époque  d'épandage  de  i-es  produits.  C'est  un 
point  important  que  se  propose  d'étudier  le 
syndicat,  en  même  temps  qu'une  commis- 
sion spéciale  recherchera  les  moyens  d'effec- 
tuer la  cueillette,  l'épluchage  des  fleurs  et  la 
dessiccation  des  stigmates  d'une  façon  plus 
rapide  et  moins  onéreuse. 

Enfin,  il  est  une  autre  résolution  prise  par 
l'associaiion  qui  ne  peut  manquer  de  pro- 
duire d'heureux  résultats. 

Une  subvention  importante  :  12.500  fr..  a 
été  accordée  pnr  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture pour  être  distribuée  en  primes  aux  cul- 
tivateurs de  Sdfran.  Au  lieu  de  répartir  celle 


somme  par  paris  égaler,  calculées  par  hec- 
tare de  culture,  le  syndicat  a  décidé  d'accor- 
der 1  fr.  oO  parare  aux  anciennes  planlatiODS 
et  2  fr.  -jO  aux  nouvelles.  C'est  un  encoura- 
gement précieux  qu'apprécieront  certaine- 
ment les  petits  agriculteurs. 

En  outre,  les  quelques  commerçants  qui 
achètent  le  safran  et  monopolisent  le  com- 
merce de  ce  produit  —  qu'il  vienne  de  France 
ou  de  l'étranger  —  ont  enfin  compris  que  le 
moment  était  venu  de  consentir  de  sérieux 
sacrifices  pour  encourager  de  nouvelles  plan- 
tations dans  le  Hâtinais. 

C'est  que  le  safran  de  cette  région  jouit  de 
qualités  spéciales;  il  possède  un  arôme  très 
développé  et  permet  notamment  la  prépara- 
tion de  laudanums  et  de  sirops  de  dentition 
bien  supérieurs  à  ceux  obtenus  en  utilisant 
les  safrans  d'Espagne. 

Le  maintien  sur  le  marché  de  cette  marqup 
réputée  présente  un  intérêt  considérable  pour 
les  commerçants  du  Loiret,  gros  importa- 
teurs de  safrans  étrangers. 

On  comprend  donc  qu'ils  se  soient  décidés 
à  faire  à  l'as^semblée  du  syndical  la  promesse 
de  payer  la  prochaine  recolle  do.  stigmates  à 
raison  de  140  fr.  le  'Kilogramme. 

En  supposant  un  rendement  moyen  de 
6  kilogr..  c'est  donc  un  revenu  brut  de  840tr. 
par  hectare  que  promettent  les  négc)ciants. 
Si  nous  ajoutons  les  2^0  fr.  de  prime  donnés 
par  le  syndicat,  nous  atteignons  un  produit 
total  de  1  090 fr., duquel  il  faut  défalquer  en- 
viron 420  à  450  fr.  pour  frais  de  culture,  de 
cueillette  et  d'épluchage  (70  à  80  fr.  par 
kilogramme,  chiffre  donné  par  M.  Duplessis^. 

Le  bénéfice  laissé  par  une  culture  de  sa- 
fran pourrait  ainsi  atteindre  environ  500  fr. 
par  hectare.  Dans  ces  conditions,  on  peut 
espérer  que  les  efforts  tentés  par  le  syndical 
et  les  sacrifices  consentis  par  les  commer- 
çants auront  au  moins  pour  résultat  de  main- 
tenir à  leur  niveau  actuel  les  surfaces  consa- 
crées au  safran;  il  se  pourrait  même  que 
nous  assistions  à  une  renaissance  de  oette 
intéressante  culture  industrielle. 
D.  D0.N0N, 


LE  KAPOK,  BOURRE  DU  BOMBAX 


Diins  le  numéro 48  de  1910  du  JownaldWgricul- 
turc  pratii/up.,  le  baron  Henry  d'Aiichnld  a  attiré 
l'alteition  de  nos  lecteurs  sur  !a  fibre  du  Itom- 
bax.  Il  nous  panît  intéressant  de  revenir  sur 
cette  question,  et  de  donner  sur  celte  libre, 
peu    cunnue   et    iimtdisée   il    y  a  à  peine  dix 


ans,  quelques  renseignements  complémentaires. 
11  s'agit,  en  effet,  de  la  bourre  vendue  sous  le 
nom  de  duvet  végétal,  ouale  végétale,  pour  le 
rembourra^'e  des  coussins  et  de<  meuble.'^,  cl 
qui  figure  dans  les  mercuriales  des  i^rands  mar- 
chés de  produits  coloniaux  tous  le   non»    plus 


CAUSES  DE  LA  CRISE  DU  DEM1-SAN(,   EN  IRLANDE 


répandu  de  KapoU  1).  11  y  a  dix  ans,  il  était  à 
peu  près  sans  emploi,  et  seuls  les  indigènes  des 
pays  d'origine  s'en  servaient;  aujourd'hui,  le 
Kapok  donne  lieu  à  des  transactions  impor- 
tantes, et  le  grand  marché  est  Rotterdam;  en 
effet,  le  Kapok  le  plus  réputé  vient  de  Java,  bien 
que  l'arbre  qui  le  produit  soit  disséminé  dans 
toute  la  zone  tropicale.  L'indo-Chine,  l'Inde,  les 
Etablissements  des  Détroits  et  l'archipel  Malais 
seront  bientôt  concurrencés  activement  par 
l'Afrique  tropicale  et  l'Amérique.  Toutes  nos 
colonies  de  l'Afrique  tropicale  sont  abondam- 
ment pourvues  de  Fromagers,  et  les  premiers 
envois  reçus  en  Europe  montrent  que  la  qualité 
de  leurs  produits  n'est  en  rien  inférieure  à  celle 
des  arbres  de  Java. 

Le  Kapok  est  proJuit  par  des  arbres  de  la 
famille  des  Bombacées,  Bumba.r  ou  Eriodendron, 
connus  sous  le  nom  de  Fromagers  ou  Ouatiers. 
Il  s'agit  d'un  grand  arbre,  au  tronc  générale- 
ment lisse,  souvent  regardé  par  les  indigènes 
comme  un  arbre  fétiche  et  résistant  aux  feux  de 
brousse.  Il  donne  des  fruits  allongé.»^,  mesurant 
de  8  à  dO  centimètres  de  longueur  sur  !  à  i  de 
diamètre,  contenant  des  graines  brunes,  noyées 
au  milieu  d'une  bourre  blanche,  soyeuse,  qui 
constitue  le  Kapok.  Cette  bourre,  semblable  en 
cela  à  celle  de  la  plupart  des  Asclépiadées,  ne 
peut  se  filer  ni  se  lisser;  elle  ne  se  feutre  pas 
non  plus,  mais  possède  un  pouvoir  de  llottabi- 
lité  considérable,  puisqu'elle  peut  porter,  une 
fois  immergée,  de  :!0  à  'Xà  fois  son  poids.  De  ce 
chef,  elle  a  été  employée  avec  succrs  pour  le 
remplissage  des  bouées  et  coussins  de  sauvetage, 
pour  lesquels  elle  remplace  de  plus  en  plus  le 
liège  et  le  poil  de  renne.  Les  matelas  employés  à 
bord  de  certains  bateaux  sont  aussi  remplis  de 
Kapok,  ce  qui  offre  le  double  avantage  de  les 
transformer  en  apparaux  de  sauvetage  en  cas  de 
sinistre,  et  de  coûter  beaucoup  moins  cher  que 
le  duvet  animal. 

La  production  du  Kapok  est  restée  assez  faible 
jusqu'à  ces  dernières  années,  où  Ion  se  bornait 
à  le  récolter  des  arbres  sauvages  :  mais  les 
prix 'rémunérateurs  [qu'il  a  atteints  ont  engagé 
les  [colons  ^à    constituer   des    plantations,    et 


I   c'est  surtout  dans  la  région  de  l'Océan  Indien 
I   qu'on  a   entrepris  la  culture  du   Hombax.  Les 
avis  sont  encore  très  partagés  quant  à  la  culture 
et  aux  rendements  de  cet  arbre.  Il  semble  qu'on 
I   doive  s'en  tenir  pour  l'espacement  à  400  arbres  à 
1    l'hectare,  donnant  vers  la  cinquième  année  une 
!   centaine  de  kilogrammes  de  bourre.  La  récolte 
I   et  l'égrenage  sont  faciles,  étant  donné  le   peu 
I   d'adhérence  de   la  bourre   après  le  fruil  :  mais 
S   des   précautions  spéciales   doivent    être    prises 
pour   éviter  que,   pendant  le  séchage,    le    vent 
n'en  enlève  une  bonne  partie.  Celle-ci  est  diffi- 
cile à  manipuler,  car  elle  ne  s'agglomère  pas  et. 
]    lors  de  la  mise  en  balles,  tend  toujours  à  s'échap- 
I   per  par  le  moindre  orifice  ;  nous  nous  souvenons 
d'avoir   fait,   il  y  a  quelques  années,  des  essais 
de  pressage  sur  deux  balles  de  Kapok,  et  il  a 
'   suffi    de    quelques   heures    pour   que    tous    les 
locaux  fussent  envahis  de    Kapok,    malgré   les 
précautions  prises  pour  s'opposer  à  sa  dissémi- 
nation. Les  balles  doivent  être  recouvertes  de 
tissu  très  serré,  et  les  presses  hydrauliques  em- 
ployées aujourd'hui  arrivent  difficilement  à  leur 
donner  un  peu  de  densité. 

Le  Kapok  n'est  pas  le  seul   produit  des  Hom- 
bacées  dont  on  utilise  les  graines  et  les  jeune> 
!   pousses  ;  l'écorce    est    considérée    comme    de- 
vant donner  une  pâte  à  papier  appréciable.  Le 
bois  est  léger,  de  densité  0..')2,  et  souffre  peu  des 
attaques    des     termites.    Certaines     parties    de 
l'arbre,  employées  en  décoction,  entrent  dans  la 
médecine   indigène,   contre    la   dysenterie  ;    les 
jeunes  pousses  sont  mangées  comme  légumes, 
et  enfin   la  graine  donne  une    huile    qui,  pour 
n'être  pas  encore  très  bien  connue,  n'en  est  pas 
j    moins    appelée    à    prendre    probablement    une 
1    importance  assez  grande.  C'est  une  huile  claire, 
I   de  saveur  agréable,  assez  semblable  à  l'huile  de 
coton.  11  n'y  a  pas   encore  en  fait   de   marché 
bien  établi  pour  cette  huile,  mais  les  graines  qui 
arrivent  en  Europe  sont  déjà  l'objet  de  transac- 
j    lions  nombreuses;  elles  valaient  dans  le  courant 
I    de  juin  dernier,   à   Rotterdam,  li    à    11",   fr.    les 
100  kilogr. 

F.  Main, 


CAUSES  DE  LA  CRISE  DU  DEMI-SANG  EN  IRLANDE 


Dans  le  livre  remarquable  dont  j'ai  dé|à  entre- 
tenu les  lecteurs  du  Journal  d'Aqricullure  pra- 
<igî<e(i;,  M.  le  vétérinaire  Meuleman  étudie  d'une 
façon  spéciale  les  causes  de  la  crise  du  cheval  de 
derai-sang  en  Irlande. 

Ces  causes  sont  nombreuses  et,  pour  ne  citer 
que  les  principales,  on  peut  indiquer  : 

(1)  Notre  collaborateur.  M.  le  baron  Henry  d'An- 
chald,  a  déjà  signalé  cette  utilisation  du  Kapok 
dans  le  numéro  du  Journal  (/'Ar/ricullure  pralù/ite 
du  23  août  1906  ip.  2i"V—  l\o!e  de  la  Rédaction. 

{i    Voir  numéro  du  2  février  19H.  page  1.52. 


1"  Le  manque  de  qualité  des  étalons  et  des 
juments  ; 

2"  Les  accouplements  mal  compris  ; 

3"  L'exportation  des  poulinières  et  des  pou- 
liches ; 

4"  La  saillie  des  juments  à  l'âge  de  deux  ans  ; 

5"  L'emploi  de  reproducteurs  de  trop  grande 
taille. 

Mais  il  en  est  deux  autres,  à  coup  sur  les  plus 
importantes,  qu'on  ne  saurait  trop  mettre  en 
évidence,  afin  d'éviter  à  notre  pays  les  déceptions 
qu'éprouve  actuellement  la  verte  Erin.  Ces  deux 
causes  sont  : 


CAUSES  DE  l,A  CRISE  DU  DEMI-SANf;  EN  IRLANDE 


1"  Vemploi  du  mauvais  pur-sang  : 

■2"  L'abus  de>  croisements  successifs  arec  !<■  pur 
sang. 

Et  je  ne  saurais  trop  engager  les  partisans 
systématiques  de  la  formule  étroite  et  exclusive 
Je  la  Société  du  cheval  de  fjuerre,  à  lireetmédi- 
ler  le  chapitre  du  livre  de  Meiileman  qui  traile 
des  étalons  de  pur  sang. 

Le  cheval  de  pur  sang,  c'est  entendu,  est 
indispensable  pour  fabriquer  le  demi-sang; 
mais  encore  faut-il  qu'il  soit  judicieusement 
choisi,  qu'il  ait  la  conformation  d'un  bon  étalon 
de  croisement,  la  charpente  et  la  membrure 
nécessaires  à  un  véritable  père. 

Enccire  faul-il  que  les  mères,  sans  être  trop 
communes,  réunissent  des  conditions  d'ampleur 
et  d'ossature  suffisantes. 

Sinon  on  s'expose  à  des  échecs.  I, 'exemple  de 
l'Irlande  est,  à  cet  égard,  très  probant. 

Il  existait  dans  ce  pays,  vers  la  moitié  du  siècle 
dernier,  un  type  de  cheval  tout  à  fait  rustique, 
cheval  de  ferme  se  pliant  à  toutes  les  exigences, 
labourant,  traînant  les  lourdes  charrettes  ou 
s'attelant  à  la  carriole. 

Les  juments,  de  taille  moyenne  et  près  de 
terre,  courtes  dans  le  dos,  puissamment  faites 
dans  le  rein  et  bien  développées  dans  l'arrière- 
niain,  très  musclées  dans  leurs  avant-bras,  très 
nettes  dans  leurs  rayons  osseux,  avaient,  en 
plus,  une  grande  profondeur  de  poitrine. 

En  possession  des  petits  fermiers  qui  les  fai- 
saient saillir  par  des  pur  sang  ou  des  hunters, 
ces  juments  ont  disparu  peu  à  peu.  Le  moule 
n'existe  pour  ainsi  dire  plus  et,  aujourd'hui,  on 
éprouve  de  grandes  difficultés  à  produire  ces 
merveilleux  huniers  qui  ont  fait  une  réputation 
mondiale  à  la  production  chevaline  de  l'Irlande. 

Dès  1863,  fiamgee,  dans  une  élude  intitulée  : 
The  breeding  of  Hunteis  and  lloadsters,  signale 
l'erreur  commise  en  employant  de  trop  grands 
étalons  de  pur  sang. 

En  1865,  W.  C.  Spooner,  tout  en  proclamant 
la  valeur  des  croisements  avec  le  bon  pur  sang; 
montre  l'allégissement  fatal  résultant  de  l'emplo' 
irraisonné  et  continu  du  Tlioroughbredi cheval  de 
course)  pendant  une  série  de  générations.  Et, 
signalant  les  produits,  en  nombre  trop  considé- 
rable, dont  le  beau  corps  est  supporté  par  des 
membres  trop  minces  et  défectueux,  il  en  con- 
clut qu'il  vaut  mieux  s'adresser  à  des  trois  quarts 
de  sang  ou  à  des  demi-sang  ayant  de  l'os  et  du 
muscle. 

Pour  Spooner,  le  demi-sang  est  resté  un  métis, 
ne  se  reproduisant  pas  toujours  avec  les  qualités 
recherchées  spécialement  et  en  vue  desquelles  il 
a  été  créé;  mais  je  ferai  remarquer  ici  que,  par 
un  long  métissage,  une  sélection  constante,  on 
peut  très  bien  arriver  à  constituer  une  race,  fût- 
elle  de  demi-sang. 

Depuis  1873,  de  nombreuses  enquêtes  ont  été 
faites  en  Irlande,  des  efforts  ont  été  tentés,  des 
encouragements  donnés  pour  remédiera  la  crise 
du  demi-sang.  On  a  créé  des  primes  afin  d'éli- 
miner les  concurrents  atteints  de  cornage  et  de  . 


sifflage,  de  formes  coronaires,  de  pieds  défec- 
tueux, de  maladie  naviculaire,  d'éparvins,  de 
cataracte  ;  mais  la  crise  n'a  fait  que  s'accentuer. 
De  l'enquête  de  1004,  il  est  résulté  nettement 
que  le  demi- sang  a  évolué  vers  un  type  plus 
légèrement  charpenté  et  que  les  causes  de  cette 
situation  peuvent  être  rapportées  :  faux  étalons  ; 
2»  aux  juments  ;  3'  à  la  production  même  ;  4»  à 
l'absence  d'intervention  légale  pour  proscrire 
l'emploi  d'étalons  tarés. 


L'ancien  Hunier  irlandais,  dont  les  qualités 
d'endurance  et  de  sauteur  étaient  universelle- 
ment connues,  était  le  résultat  de  l'accouplement 
de  la  jument  de  charrette  [Cari  mare  soit  avec 
l'étalon  (le  pur  sang,  soit  avec  l'étalon  Huntcr 
[Irish  Hwili'r  Slnlliôn).  géniteur  fécond  marquant 
ses  produit-  (le  ses  .|uaIil('S  propres. 

Puis.l'élalon  lliintrr  perdit  du  terrain,  cepen- 
dant que  le  cheval  de  course,  le  Thorougfibred, 
voyait  sa  vogue  s'accroître  sans  limites  et  que 
les  générations  devenaient  de  plus  en  plus  lé- 
gères, grâce  aux  croisements  répétés  avec  lui. 

Les  plus  comiiétents  en  matière  hippique 
voient,  dans  l'extension  de  l'emploi  du  pur  sang, 
une  des  causes  de  la  situation  actuelle,  de  sorte 
que  le  pur  sang  serait  le  propre  destructeur  de 
l'œuvre  remarquable  qu'il  avait  réalisée. 

Ce  qu'on  accuse,  ce  n'est  pas  le  pur  sang  en 
soi,  c'est  l'abus  du  pur  sang,  l'emploi  irraisonné 
de  coursiers  d'hippodrome,  d'étalons  tarés,  usés 
ou  mal  conformés,  n'ayant  pas  le  type  de  l'excel- 
lent pur  sang  d'anian. 

Alors  que  d'aucuns  font  encore  du  pur  sang 
le  seul  reproducteur  à  employer,  d'autres  lui. 
dénient  la  faculté  de  procréer  des  weight  carriers. 
c'est-à-dire  des  chevaux  de  chasse  pouvant  por- 
ter de  gros  poids. 

Pendant  de  longues  années,  les  naisseurs  ne 
songeaient  qu'à  faire  saillir  leurs  juments  par 
des  pur  sang. 

..  Les  petits  fermiers  —  dit  M.  T.  Weber  - 
en  usèrent  jusqu'à  devenir  malades  et,  comme 
la  plupart  du  temps,  les  reproducteurs  n'étaient 
que  le  rebut  du  turf,  on  pense  ce  que  devaient 
être  les  produits. 

Ce  qu'étaient  ces  étalons?  Dfs  animaux  longs 
de  dos,  avec  des  épaules  dans  l'encolure,  légers 
de  membres,  hauts  sur  jambes,  manquant  d'os 
et  de  charpente,  avec  des  tendons  maigres,  des 
pieds  défectueux,  des  jarrets  forcés  d'exostoses 
et  de  vessigons.  On  les  appelait  du  terme  mépri- 
sant de  Weeds  (choses  de  rebut,  mauvaises 
herbes. 

A  côté  de  ces  mauvais  pur  sang,  il  y  en  avait 
aussi  de  bons,  destinés  également  à  la  production 
du  demi-sang,  ou  bien  employés  exclusivement  à 
produire  le  cheval  de  course,  mais  leur  nombre 
était  1res  limité. 

Le  prix  de  la  saillie  variait  de  28  à  250  fr., 
mais  le  prix  moyen  était  de  25  à  30  fr. 

Aujourd'hui,  pour  être  registered,  immatri- 
culés, infcrits,  les  étalons  doivent  subir  deux 


LES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


examens  :  1  un,  par  une  comnvission  vétérinaire 
à  l 'elle l  (l'être  reconnus  sains;  l'autre,  par  une 
commission  charftée  d'apprécier  les  <|ualités  de 
conformalinn  et  les  mérites  comme  reproduc- 
teurs. 

Les  bons  pur  sang  qui  rendent  de  grands  ser- 
vices ne  font  pas  toutefois  que  de  bous  produits, 
et  il  ne  peut  en  être  autremenl  avec  des  juments 
de  demi-sang  d'origines  variables,  souvent  su- 
jettes à  caution. 

Bien  accouplés,  ils  donnent  des  produits  re- 
marquables, de  gramle  valeur,  des  hwilers,  qui 
mainliennei.t  encore  la  réputnlion  de  l'Irlande, 
mais  leur  saillie  coûte  cher,  de  100  à  2o0  fr.  au 
minimum,  et  va  quelquefids  jusqu'à  1  000  fr.  et 
plus.  C'est  là,  on  en  convii^ndra,  un  point  qu'il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue,  car  ce  pri.i  élevé  les 
écartf  de  la  production  f.'éuérale. 

Disons  loiilefois  que  les  e.xcelleuts  pur  sang 
de  croisement  sont  rares  et  que,  au  concours  de 
la  Royal  Dublin  Society,  c'p^t  à  peine  s'il  en  est 
piésenié  2:i  en  moyenne,  alms  i]ue  r.OO  étalons 
font  la  saillie  et  que  liiiisoni  eniet,'islrés. 

Les  qualiiés  à  reclierolier  oliez  les  géni- 
teurs de  pur  sang  ont  élé  nia^^istr  ilement 
exposées  au  Congrès  liippique  de  Paris,  en 
1909,  par  M.  Barrier,  diieclenr  de  l'Ecnle  vété- 
rinaire d'Alfort.  Itlles  peUMMil  >■■  syniliétiser 
dans  les  cinq  expressions  su  uaiili'.  :  r, informa- 
tion, taille,  origine,  perl'oi main  .-s,  netteté 
(soun  Incxs). 

Il  faut  des  pur  sang  bien  charpentés,  courts 
dans  le  dos  comme  conséquence  d'épaules 
longues  et  inclinées,  avec  un  garrot  étendu,  une 
croupe  bien  diri;,ée,  une  poitiine  haute,  des 
memlires  solides,  des  os. 

'  Courts  dans  le  de>sus,  longs  dans  le  dessous, 
ils  semblent  pilits  maliiié  leur  taille,  à  cause  de 
leur  hauteur  de  poiirine. 

Spouer  en  Anglelerre,  comme  Person  en 
Fiance,  (jnl  si^^ualé  l'.iclion  tonte  particulière  du 
facDienle  dos  11  lias,  pour  cacher  les  d' fectuasilds 
des  pur  sang  ratés.  Ce  lepos  provoque  un  déve- 
loppement du  corps,  une  ampleur  de  formes, 
qui  font  apparaîlie  les  pur  sang  i étirés  du 
turf  comme  l'incarnation  de  la  force,  de  la 
puissance  et  de  lavigU'Ur.  Ici,  la  graisse  cache 
le  manque  d'ossature,  l'absence  de  puissance 
mus'Uiaire,  seules  réclamées  pour  la  production 
du  demi-sang. 

On  estime  les  pur  sang  pas  trop  grands,  de  taille 
oscillant  autour  de  1".02,  sinon  leur  production 
laisse  beaucoup  de  déchet. 

L'ua-tièiiie  vitesxe  n'est  pas  o  rechercher  et  ne  doit 


pas  prévaloir  vis-n-vis  des  i/uniitén  fovdiimenlalex  il: 
cunforii.ation. 

Toulelois,  la  question  d'origine  serait  à  consi- 
dérer s'il  s'agissait  d'une  liliation  de  steeple- 
ebaser,  car  elle  s'allie  souvent  avec  la  statique 
et  la  structure  recherchées. 

L'epinion  gi^nérale  est  que  les  performances 
de  courses  en  plat  sont  considérées oomme  sans 
valeur,  mais  que,  au  contraire,  ou  esliuie  beau- 
coup celles  de  steeple,  ,sou.s  bon  poids  et  sur  bonne 
longueur. 

Ce  que  l'on  veut  avant  tout,  c'est  l'ossature,  la 
musculature  et  le  type.  Il  convient  de  faire 
remarquer  qu'un  cheval  ayant  subi  l'enliaîne- 
ment,  ayant  couru  honorablement  et  étant 
cependant  resté  sain,  doit  être  préféré  à 
d  antres,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs.  . 

La  conclusion,  c'est  que  ,Ie  bon  Tliornughbred 
est  un  excellent  reproducteur  et  un  améliora- 
teur,  iiuand  /.s  jumenta  sont  confonnées  pour  lui 
:■  rr  allier^:  que  le  mauvais  pur  sang  a  fait  beau- 
'  nu|)  lie  mal  à  l'elevaui'  iilaudais;  qu-  l'emploi 

r.'iilnin  ihi  imr  suinj  ii  ciih 'ilné  et  enlvaine  l'at'tk- 
III  Ht  II!  jiiiidii'Uivn  dv  ycHcialiuna  de  plus  eti  plu^ 
légères. 

Si  le  fait  est  moins  apparpnt  chez  les  grands 
éleveurs  qui  peuvent  conserver  leurs  meilleures 
pouliches,  accusant  du  gros,  il  est  surtout  remar- 
quable chez  les  petits  ou  moyens  fermiers  qui 
ne  disposent  que  de  juments  de  classes  infé- 
rieures, vendent  au  commerce  leurs  bons  pro- 
duits et  continuent  leur  élevage  avec  les  laissés 
pour  coiufite. 

D'une  manière  générale,  on  peut  affirmer 
qu'après  un  nombre  variable  de  croisements,  ou 
n'obtentqnedes  produits  trop  légers,  des  ficelles, 
des  claquettes  invendables  et  que,  par  consé- 
quent, il  faut  rendre  du  gros  aux  produits. 

Du  reste,  s'il  importe  de  se  garder  de  l'erreur 
trop  facilement  commise  en  France,  d'atiiibuer 
au  pui  sang  la  production  des  meilleurs  sujets, 
il  con>ieiil  également  de  ne  pas  diminuer  la  part 
qui  lui  revient  légitimemeiil. 

Mais,  je  ne  saurais  trop  le  répéter  parce  que 
cela  di'ii  nous  servir  de  leçon  en  France,  s'il  y  a 
une  crise  de  l'élevage  en  Irlande,  il  n'y  a  qu'une 
voix,  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  pour  accuser 
le  mauvais  fiur  san;/,  fwur  wxmer  l'abus  dea  croi*c- 
tnenls  successifs  avec  le  cheval  de  course,  pour 
uccu'^er  les  l'Ievewsqu  ,  avec  une  irréflcci'n  regret- 
table, ont  cru  que  iéliqueite  «  pur  sang  »  suffirait, 
sans  plus,  pour  valider  les  qualités  d'un  reproduc- 


teur 


Al.FBF.D  Galheb 
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Crémanvillers-Vagney,  5  mars  19H. 
Sous  l'inlluence  d'un  temps  humide  et  assez 
doux,  la  nei-'e  a  di-paiu,  sauf  sur  les  points  les 
plus  élevés  des  montagnes.  On  ne  travaille  encore 
que  très  peu  aux  easeinencenienls;  dans  nos  petites 
cultures,  les  beaux  jours  sont  utilisés  en  travaux 


préparatoires  et  à  la  surveillance  des  irrigations 
ddns  les  prairies.  Pour  être  bien  conduits,  ces 
arrosemenls  demandent  passablement  de  main- 
d'œuvre.  C'est  ordinairement  vers  la  (in  de  ce 
mois  que  l'on  commence  b-s  labourages  et  les 
semailles,  dès  que  le  temps  le  permet.  A  cette 


IBI.IOI.RAPHIE 


315 


époque,  bien  souvent,  survient  un  ref;uin  d'hi- 
ver: (les  averses  oraf,'euses  de  nei^e,  poussées 
par  des  vents  , d'ouest,  accompatinent  souvent 
l'équinoxe. 

L'état  ides  rscigles  est  fort  variable,  selon  les 
lieux  elles  époques  diflëreutes  de  leur  mise  en 
terre  :  contrairement  à  ce  qui  arrive  pivsque 
toujours,  ce  sont  les  semailles  de  l'entrée  de 
l'hivf  r  qui  ont  la  meilleure  apparence.  D'ailleurs, 
|.s  grains  cbétils  de  la  réolte  dernière  me 
semblent    être   la   r;mse    principale   du    peu    de 


vigueur  de  ia  plante.  Daus  les  localilés  visitées 
par  les  orages  de  firèle,  où  l'on  a  semé  de  ces 
maigres  grains,  la  levée  n'a  pas  été  complète, 
et  ce  qni  a.  pu  sortir  de  terre  s'anéantit  à.  vue 
d'œil.  C'est  une  expérience  boniie  à  retenir 
de  n'employer  jamais  que  des  semences  ^biem 
nourries  et  en  bon  état. 

Le  bétail  est  1res  cher  :  le  défilé  de  nombreux 
animaux  vers  TAUemague  contribuo  beaucoup  'i 
celte  situation. 

J.-B.  Jaiouot. 
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Le  cheval  angIo-norma;;d,  cousidéié  particuliè- 
rement au  point  de  vue  de  sou  utilisation  en 
AUemague  ilV 

Le  l'O''  fascicule  du  Hulletiu  de  la  Sdciété 
d'agriculture  d'Allemagne  est  occupé  en  entier 
par  une  importante  étude  de  M.  GuslavH  Rau  sur 
le  cheval  anglo-normand.  Dans  sa  préface,  l'au- 
teur indique  qu'il  s'est  proposé  d'exposer  en 
détail  l'état  actuel  et  l'avenir  d'une  race,  la 
façon  dont  elle  se  comporte  en  dehors  de  son 
pays  d'origine,  d'étudier  les  services  qu'elle  peut 
rendre  eu  général  et  dans  des  cas  particuliers, 
et  notamment  à  l'Allemagne.  Après  des  consi- 
déraiions  générales  sur  l'utilité  qu'il  y  a  à  intro- 
duire dans  ce  pays  des  races  étrangèies,  parmi 
lesquelles  l'anglo-normand  français  figure  en 
première  ligne  pour  l'élevage  du  cheval  de  demi- 
sang,  M.  Rau  étudie  l'élevage  de  la  race  anglo- 
normande,  son  histoire,  son  développement 
comnifrcial,  puis,  en  pariiculiei,  le  trotteur, 
son  oiigine  et  son  évoluiion,  et  l'organisulion 
des  dépôts  d'étalons  du  Pin  et  de  Saint-Lô.  Il 
retrace  ensuite  l'histoire  de  l'inlroduciinn  du 
cheval  an^^lo-norraaud  en  Allemagne  et  signale 
les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour.  L'ouvrage 
se  termine  par  une  liste  des  pedif;rees  des  éta- 
lons anglo-normands  e.xistant  en  Allemagne,  et 
des  pedigrees  des  étalons  Us  plus  répuiés  de  la 
race.  Une  série  do  2'.t  belles  planches  noires 
complète  cette  documentation. 

Dans  ses  conclusions,  M.  Rau  exprime  l'opi- 
nion que  les  deux  lypes  d'angio  ncrmand  les 
plus  intéressants  pour  l'Allemagne  sont,  d'une 
part,  le  cheval  vif^oureu.x,  profond,  large,  forte- 
temenl  charpenté,  se  rapprochant  plulùi  du  ivpe 
du  carrossier  massif,  et  ne  dépassant  pas  une 
hauteur  moyenne;  d'autre  part,  un  chevai  vjgou- 
reu.\  un  peu  plus  afiiné,  tirant  plus  ou  moins 
sur  le  type  du  cheval  de  selle.  Le  premier  type 
intéresse  les  régions  oii  l'on  cherche  à  produire 
un  cheval  vigoureux  et  paisible  pour  les  travaux 
agricoles,  pouvant  même  fournir  des  cari-os>iers, 
et,  dans  ses  plus  beaux  exemplaires,  servira  la 

1)  Pas  nnglonormànnuche  l'fpfd,  mit  besnmlerer 
Bcriick^iihtigungseinprVerwendung  in  Deutschlaml 
In  Tol.  gr.  iQ-8»  de  12S  pages,  avec  planches  noires, 
l'iix  :  2  mark  50  (Paul  l'arcy,  à  Berlin). 


I    remonte  de  l'artillerie  ;  le  second  type  cnnvien- 
i   drait  aux  districts  où  l'on  cherche  à  produire  des 
!   chevaux  d'altelage  pouvant  au-^si  être  employés 
j   comme  chevaux  de  selle.  Dans  la  première  caté- 
1   gorie  rentrent,  par  exemple,  le  Wurtemberg,  la 
1   tlesse,  r.41siice,  la  Bavière  et  I  Oldenbourg;  dans 
I   la  seconde,  le  Hanovre  et  le  Brunswick.  En  outre, 
I   on  peut  éiablir  des  différences  dan.s  chaque  ealé- 
goiie;  ainsi  l'on  recherche  dans  le  duché  d'Ol- 
denbourg des  étalons  plus  airinés,  plus  élégants 
que  dans  le  Wurtemberg,  etc. 

l'armi  les  divers  courants,  qu'il  étudie  en 
détail,  M.  Rau  recommande  surtout  la  ligne  de 
yormaiid  (1864,  par  IHrus  et  Batsaminei,  et  sur- 
tout la  branche  de  Chfrbonig  (imK  par  Nurmaiid 
et  Peschiera 

Machines  de  récolte,    par  G.  Couian,  chef  des  tra- 
vaux du  Génie  rural  à  flnslilnl  igrunomiqne.  1  vol. 
in-18  de  t6i  pages,  avec  :i2T  fuures.  Broché,  5  fr.; 
canonné,  6  fr.    J.-B.  Baillière  et  (ils,  à  Paris. 
L'ouvrage  de  M.  ("onpan  n'est  pas  un  simple 
manuel  descriptif.  Il  donne,  pour  chaque  caté- 
gorie d'instruments,   l'étude   de    leurs   organes 
.spéciaux  et  les  motifs  qni  doivent  faire  préférer 
ou  rejeter  tel  ou  tel  di>positif.  Cette  étude  est 
conipir^tée  par  des  extraits  des  travaux  dynarao- 
mélri(iUHS  effectués  par  -M.  Ringelmann,  et  dont 
la  précision  per  met  aux  agriculteurs  un  examen 
rationnel  des  moteurs  dont  ils  auraient  à  faire 
l'achat. 

La  première  partie  est  consacrée  à  la  récolir 
dU:^  foiin-aip-'i  et  des  céréales;  \ie»t  ensuite  la 
révolte  des  tubercules  et  des  racines  :  arracheurs 
de  pommes  de  terre  et  de  betteraves. 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée 
à  la  préparation  des  uxoltes.  L'égrenage  des 
céréal.  s  comporte  l'étude  des  divers  lypes  de 
machines  à  battre;  l'eDlèvement  de  la  paille 
battue  donne  lieu  à  l'étude  des  botteleuses  méca- 
niques, des  élévateurs  de  paille  et  des  broyeurs 
de  paille. 

Vient  ensuite  l'égrenage  îles  petites  graines, 
trèlle,  lu2''rnp,et  du  mais,  le  nelloi/a<jr  et  le 
irUrye  (fcs  groins;  enlin  la  préparation  de.s  grains 
en  vue  de  leur  consommation  dans  l'exploitation 
est  effe  tuée  par  des  aplaii-senrs.  de<  concas- 
seurs,  des  moultns  et  pétrins  mécaniques,  que 
.M.  Coupan  passe  en  revue. 
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La  préparatinii  des  fourrages  amène  l'étude 
du  bottelage.de  la  compression  et  de  la  division  : 
hache-paille,  broyeurs  d'ajoncs  et  de  sarments. 
La  préparation  des  racines  comprend  l'étude  des 
laveurs,  des  coupe-racines,  des  coupeurs,  des 
broyeurs  et  des  brise-tourteaux. 

La  taille  du  prunier  d'Enté,  par  E.  Rabaté,  profes- 
seur   départemental    d'agriculture.    Brochure    de 
62  pages,   avec   14  figures,  prix   0    fr.   50    franco 
ilmprimerie  Ouillot,  à  Agen.) 
Cette  brochure,  qui   est  à    sa  If   édition,   est 
intéressante  surtout  en  ce  qu  elle  fournit  d'excel- 
lentes indications  pratiques  sur  la  formation  des 
arbres  fruitiers  à  haute  tige  de  plein  vent. 

La  charpente  rationnelle  adoptée  pour  le  pru- 
nier d'Elite,  aérée,  éclairée,  rigide,  donnant  le 
minimum  de  gourmands  à  couper,  peut  avanta- 


geusement, et  sans  préjuger  de  la  taille  fruitière, 
variable  avec  les  espèces,  être  appliquée  aux 
bigarreautiers,  aux  poiriers,  et  surtout  aux  pom- 
miers de  plein  vent,  si  nombreux  dans  les 
vignes,  les  cliamps  ou  en  bordure  des  routes. 

Idraulica  Jlijdrmilique],  par  le  profe^seu^  T.  Perhoxi, 
deuxième  édition  refondue  par  le  D'  E.  Zeni.  In 
vol  de  500  p9i;es.  avec  figures  et  abaques.  Prix  : 
1  fr.  50.  (ll<i>pli,  à  Milan.) 

L'ouvrage  de  M.  Perdoni,  complété  et  mis  à 
jour  par  le  D"'  Zeni,  constitue  un  manuel  et  aide- 
mémoire  très  complet  de  science  hydraulique, 
complété  par  des  tables  et  formules  courantts 
géométriques,  trigonométriques  et  algébriques, 
et  des  abaques  pour  le  calcul  de  l'écoulementde 
1  eau. 

G.T.-(.. 
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—  iN"  7ti40  {Tunisie.  —  Vous  trouverez  des 
thermomètres  avertisseurs  pour  les  gelées 
chez  M.  V.  Vermorel,  à  Villefranche.  Rhône,  ri 
chez  M.  Jules  Richard,  23,  rue  Mélinsue.  à  Paris. 
—  (M.  R.) 

—  M.  C.  M.  i^Espagne..  —  Vous  disposez  d'un 
moteur  électrique  de  35  chevaux  que  vous  uti- 
lisez au  printemps  pour  l'élévation  de  l'eau  des- 
tinée aux  irrigations.  Vous  pouvez  très  bien 
avoir  intérêt  économique  à  employer  ce  moteur 
à  d'autres  travaux,  mais  cela  dépend  des  condi- 
tions dans  lesquelles  vous  êtes  placé,  de  la 
nature  des  cultures  et  de  l'étendue  des  labours; 
vous  pourriez  faire  le  labour  et  surtout  les  amé- 
liorations foncières  df  défoncements,  fouillages 
et  sous-solages.  le  battage,  la  préparation  des 
fourrages,  eti;.:  ne  comptez  pas  faire  les  se- 
mailles à  l'électricité.  Consultez  MM.  Petit.  Col- 
lard  et  C'%  19,  quai  aux  Fleurs,  à  Paris,  1',  qui 
vous  donneront  les  indications  demandées.  — 
(M.  R.i 

t  —  N°  6634  Haute-Garonne  .  —  1"  On  ne 
pourra  étudier  ce  que  vous  demandez  dans  le 
compte  rendu  du  Concours,  que  nous  sommes 
obligé  de  résumer  le  plus  possible.  —  Le  prin- 
cipe de  fonctionnement,  appliqué  aux  graines, 
se  trouve  déjà  étudié  dans  les  n"*  b  et  6  de  l'JOi 
du  .lournal  il  Agriculture  pratique,  pages  154  et 
191. 

.  2°  La  distribution  est  régulière,  mais  la  lar- 
geur sem'-e  varie  avec  chaque  matière,  suivant 
la  grosseur  des  grains  et  leur  poids. 

3°  La  distribution  s'etiectuant  à  l'arrière  de  la 
machine,  la  poussière  ne  vient  pas  sur  le  con- 
ducteur, à  moins  qu'il  y  ait  du  vent. 

4°  Le  nouveau  modèle  exposé  au  concours,  et 
dont  il  sera  parlé  dans  le  compte  rendu,  a  été 
encore  amélioré  pour  le  travail  des  matières 
humides  et  les  plateaux  distributeurs  ont  été 
protégés  du  vent. 

0°  Demandez  à  l'inventeur  la  liste  de  ses  ré- 
férences, et  mettez-vous  en  relation  avec  quel- 


ques agriculteurs  qui  emploient  déjà  la  machine. 
—   M.  R.) 

—  N»  0900  [Loii-n].  —  Um.'  société  d'électricité 
vient  de  placer  pour  un  transport  de  force  un 
pylône  en  fer  contre  le  mur  de  votre  jardin 
fruitier.  Etant  donné  le  peu  d'écartement  entre 
le  pylône  et  le  mur,  le  pylône  servira  d'échelle 
commode  pour  franchir  le  mur  et  voler  les 
fruits.  Vous  demandez  si  vous  pouvez,  ou  bien 
faire  déplacer  le  pylône  et  l'i'loignerdu  mur,  ou 
bien  obliger  la  société  électrique  à  garnir  le 
pylône  sur  une  longueur  de  I  ou  2  mètres  de 
jilaques  de  tôle  qui  empêcheraient  de  grimper, 
tandis  quelle  s'est  'ontentée  de  l'entourer  de 
deux  ou  trois  tours  de  ronces  artificielles  tout 
à  fait  insuffisantes.  Vous  désirez  savoir  quelle 
procédure  vous  devriez  prendre,  si  la  Société- 
1  refuse  de  se  rendre  aniiablement  à  votre  de- 
'  mande  et  s'il  y  a  un  écartement  minimum  prévu 
par  la  loi  pour  placer  ces  poteaux  de  transport 
de  force  contre  les  murs  de  clôture. 

Nous  ne  croyons  pas  que  vous  puissiez  obliger 
la  société,  soit  à  déplacei-  le  pylône,  soit  à 
prendre  les  mesures  que  vous  indiquez.  Elle  ne 
nous  parait  pas  avoir  excédé  son  droit  en 
plaçant  le  pylône  près  de  votre  mur,  du  moment 
où  il  ne  surplombe  pas  votre  terrain.  Au  cas  où 
vous  voudriez  engager  un  procès,  ce  sont  les 
tribunaux  judiciaires  qui  seraient  compétents,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  concession  de  ser- 
vice public,  auquel  cas  ce  serait  le  Conseil  de 
Préfecture.  —  Toutefois,  comme  la  société  n'a 
pu  exécuter  ses  travaux  sans  y  être  autorisée 
soit  par  le  préfet,  soit  par  le  maire,  suivant  les 
cas,  il  est  possible  que  cette  autorisation  ait  été 
donnée  sous  certaines  conditions  de  protection. 
L'arrêté  ministériel  du  21  mars  1008  exige 
(art.  a],  pour  certames  distributions,  que  les 
pylônes  soient  munis  d'un  dispositif  spécial  pour 
empi'cher  le  public  d'atteindre  les  conducteurs. 
C'est  seulement  auprès  des  autorités  précitées 
que  vous  pourrez  savoir  si  le  pylône  est  réguliè- 
rement établi.  —  (G.  E.) 
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—  N"  250  M.  A.  —  Vous  demande/.  :  1     Si  les   [ 
valeurs  qui  étaient  à  échéance  fin  décembre 

étaient  présenlables  le  2  janvier  et  si  ce  jour  ne 
devait  pas  être  considéré  comme  férié,  attendu 
que  le  1"  janvier  était  le  dimanche  ;  2»  Quel  est 
le  tarif  par  kilomètre  auquel  ont  droit  les  huis- 
siers q\iand  ils  ont  préparé  un  protêt  ;  3°  Si 
lorsqu'on  paie  la  valeur,  le  protêt  n'étant  pas 
enregistré,  ils  doivent  vous  le  remettre,  et  à 
combien  ils  ont  droit. 

1"  On  ne  peut  e.\iger  aucun  paiement  ni,  par 
conséquent,  faire  aucun  protêt  le  2  janvier,  lors- 
que ce  jour  tombe  un  lundi  (Loi  du  33  décem- 
bre 1004;. 

2»  Les  huissieri  n'ont  droit  à  des  frais  de 
voyage  que  s'ils  vont  à  plus  de  o  kilomètres. 
De  0  à  10  kilomètres,  il  leur  est  dû  4  fr.;  au  delà 
de  10  kilomètres,  2  fr.  en  plus  par  :i  kilomètres. 

.i"  Un  protêt  coûte  ordinairement  ij  fr.  50,  plus 
1  fr.  25  d'enregistrement.  L'huissier  ne  peut  pas 
remettre  l'original  du  protêt  avant  qu'il  ne  soit 
enregistré.  —  (G.  E.i 

—  M.  A.  P.  {Saône-et- Loire  .  —  En  décembre 
1907,  vous  avez  loué  une  petite  propriété, 
pour  une  durée  de  trois  ou  si-\  années,  et  pour 
entrer  en  jouissance  au  \  1  novembre  1908.  A 
votre  entrée  en  jouissance,  il  n'y  avait  ni  foin  ni 
paille,  et  la  propriété  était  en  très  mauvais  état 
de  cultuie.  Le  propriétaire  vous  a  accordé  alors 
une  réduction  de  fermage  de  liO  fr.  pour  la  pre- 
mière année,  plus  la  jouissance  d  un  pré  et 
d'une  petite  terre  pendant  une  dizaine  de  mois. 
Mais  tout  cela  est  loin  de  compenser  vos  frais 
pour  la  mise  en  bon  état  de  culture  de  la  ferme. 
Le  bail  n'est  pas  enregistré,  le  propriétaire  ne 
vous  l'a  renvoyé  qu'après  les  délais  passés  pour 
l'enregistrement.  Ce  propriétaire  a  fait  faire  une 
construction,  et  vous  avez  fourni  plusieurs 
journées  d'ouvriers  et  d'attelages  à  titre  gra- 
cieux. Il  vient  de  vendre  la  ferme  en  question. 
Le  nouveau  propriétaire  veut  faire  cesser  le  bail 
à  l'expiration  de  la  première  période  de  trois 
ans,  c'est-à-dire  au  1 1  novembre  prochain.  — 
Vous  demandez  :  1'  quelle'  est  la  valeur  réelle  du 
bail,  qui  n'est  pas  enregistré  ;  2"  si  vous  êtes 
obligé  de  laisser  la  ferme  au  11  novembre  pro- 
chain, ou  si  vous  avez  le  droit  de  rester  en  jouis- 
sance encore  trois  ans;  :t"  si  vous  pouvez 
garder  pour  vous  ou  vendre  le  foin  et  la  paille 
récoltés  celte  année,  puisqu'il  n'y  en  avait  pas 
à  votre  entrée;  4°  si  vous  pouvez  vous  faire  payer 
vos  journées  d'ouvriers  et  d'attelages  fournies  gra- 
cieusement pour  aider  à  la  construction  ;  5°  si 
vous  avez  le  droit  de  réclamer  une  indemnité 
pour  amélioration  de  la  ferme. 

1°  Le  défaut  d'enregistrement  d'un  acte  dans 
les  délais  ne  rend  pas  cet  acte  nul.  Il  expose 
seulement,  lorsqu'il  s'agit  d'un  bail,  chacune  des 
deux  parties  (bailleur  et  preneur)  au  paiement 
des  doubles  droits  avec  minimum  de  62  fr.  50. 

2°,  3°,  4"  et  ô"  D'après  le  bail  que  vous  nous 
avez  communiqué,  il  est  fait  pour  trois  ou  si.'c 
années,  sans  autre  indication.  11  stipule  que  le 
preneur  remontera  les  terres  de  son  mieux  el 


que,  bien  que  ne  trouvant  à  son  entrée  ni  foin 
ni  paille,  il  est  tenu  de  les  laisser  à  sa  sortie.  — 
Dans  ces  conditions,  et  sous  réserve  du  pouvoir 
d'appréciation  qu'ont  les  Tribunaux  en  matière 
d'interprétation  de  convention,  nous  croyons  : 
a]  que  vous  êtes  obligé  de  laisser  la  ferme  au 
11  novembre  prochain,  d'autant  plus  que  le  bail 
n'étant  pas  enregistré,  l'acquéreur  peut  ne  pas 
en  tenir  compte  (Art.  1T43,  Code  civil,;  6  que 
vous  êtes  tenu  de  laisser  le  foin  et  la  paille  dans 
la  limite  de  l'usage  local,  quoique  vous  ne  les 
ayez  pas  reçus  à  votre  entrée  ;  c  que  vous  ne 
pouvez  pas  réclamer  une  indemnité  pour  l'amé- 
lioration de  la  ferme,  puisque  le  bail  vous  en 
faisait  une  obligation  ;  il  n'en  serait  autrement 
que  si  les  dépenses  faites  pour  cette  amélioration 
ont  été  tellement  importantes  qu'elles  n'ont  pu 
entrer  dans  l'intention  des  parties,  auquel  cas 
vous  pourriez  peut-être  obtenir  le  rembourse- 
ment d'une  partie  de  la  plus-value;  d  quant  à 
la  question  des  journées  d'ouvriers  et  d'attelages, 
elle  est  encore  toute  d'appréciation.  —  Si  vous 
avez  fourni  gracieusement  les  ouvriers  et  les 
attelages,  vous  ne  pouvez  rien  demander  de  ce 
chef.  Si,  au  contraire,  vous  les  avez  loués,  vous 
pouvez  réclamer  un  prix  de  location.  —  G.  E.^ 
—  M.  G.  G.  d'E.  [Aube  .  —  Vous  avez  actuelle- 
ment un  cheval  hors  d'âge  assuré  contre  la 
mort,  à  une  mutuelle  qui  a  accepté  ce  cheval 
malgn';  son  ,'ige  par  une  clause  spéciale  de  votre 
police.  Ce  cheval  est  maintenant  complètement 
usé  ;  il  ne  peut  même  plus  se  relever  seul.  Vous 
ne  pouvez  pas  le  vendrr  à  la  boucherie,  parce 
qu'il  serait  refusé,  et  que,  d'ailleurs,  il  est 
assuré  pour  une  valeur  supérieure  à  sa  valeur 
en  boucherie.  Puisqu'il  n'est  pas  possible  que  son 
état  s'améliore,  vousdemandez  :  1  "si  vous  pouvez 
proposer  à  la  Compagnie  d'assurances  de  le  faire 
abattre  plutôt  que  de  continuer  à  le  nourrir  en 
attendant  sa  fin  naturelle  ;  2"  s'il  vous  sera 
remboursé  au  prix  d'estimation  de  cet  été  ou  à 
sa  valeur  actuelle.  La  police  est  ainsi  conçue  : 
.  En  cas  de  sinistre  ou  de  maladie  présentant  un 
certain  caractère  de  gravité,  l'assuré  doit  en  faire 
déclaration...  Il  doit  appeler  un  vétérinaire,  qui 
seul  est  qualifié  pour  ordonner  l'abatage  en  cas 
d'urgence. 

La  valeur  énoncée  dans  la  police  servira  de 
base  d'évaluation  pour  le  règlement  du  sinistré. 
Cette  valeur  sera  indiquée  dans  le  procès  verbal 
d'expertise  dressé  par  le  vétérinaire.  » 

A  prendre  les  termes  de  la  police,  il  ne  nous 
paraît  pas  douteux  qu'elle  ne  prévoit  pas  le  cas 
que  vous  exposez.  Vous  n'auriez  donc  droit  à 
toucher  une  somme  de  la  Compagnie  que  si  vous 
vous  entendiez  avec  elle  à  ce  sujet  préalable- 
ment à  l'abatage.  Quant  à  l'importance  de  cette 
somme,  le  cas  échéant,  ello  devrait  être  di-  la 
valeur  actuelle,  le  principe  étant  que  l'assurance 
doit  réparer  le  préjudice  et  non  procuier  uii 
bénéfice.  La  clause  de  la  police,  toutefoi.'',  jeuible 
indiquer  qu'on  doit  prendre  pour  base  la  valeur 
déclarée,  au  moment  de  l'assurance.  C'est  là  une 
question  d'interprétation.  —  (G.  E.i  ■  --' 
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COURS   DES   DENRÉES   ACRICOLES 


Situation  agricole.  —  Dans  la  région  de  lEst,  les 
pluies  de  la  semaine  dernièie  ont  été  trop  abon- 
dantes; un  certain  nombie  de  conrs  d'eau  sontsorlis 
de  leur  lit.  I,e  régime  humide  a  fait  pla'-e  à  de  belles 
journées  favorisant  les  travaux  des  champs.  Dans 
toutes  les  réuions  et  en  pHiticnlier  ilaiis  l'Ouest,  le 
Centre  et  le  S'd-Ou.  st,  la  siluation  des  lécolies  en 
terre  s'est  amélior'  e;  on  ne  lardi-ra  pas  à  «Ire  fixé 
sur  les  étendues  de  blé  ii'hi>er  à  reeiis  mencer. 

A  la  faveur  du  beau  temps  les  semailles  de  céréa- 
les de  printeuips  sont  poussées  acli^eni'-nt  et  l'on  a 
déjà  rattrapé  une  partie  du  retard  ociasioiiné  par  les 
mauvais  temps  de  la  fin  de  l'année  écno  ôe.  Les 
semailles  d'avoine  et  d'orge  se  feront  paitnnt 
dans  de  bonnes  cnnriitions,  si  le  tpm(s  sec  ipie 
nous  avons  en  ce  moment  se  maintieut.  Malbeureu 
sèment,  qm  Iques  départements  (Seine-et-Oise  et 
Eure-clLoir)  sont  de  nnuveau  éprouvi  s  pur  I'  s  mu- 
lots, que  le  froid  avait  retenus  dans  leur  «alênes. 

A  l'éiranger,  en  Alleniafine,  les  n^  uvrlles  îles  ré- 
voltes Sont  salisfaisante»;  par  contre,  en  Hongrie, 
l'aspect  des  culluies  laisse  à  dû.'irer.  lu  Rnumanie 
et  en  Italie,  les  blés  en  terre  se  pré  entent  bien.  Dans 
la  République-Argenline,  les  labours  s'etlecliUDt 
dans  de  bonnes  conditions. 

Blés  et  autres  céréal  s.  —  Les  agiss>'menls  de  la 
spé'ulation  et  l'importaice  des  esporlalions  dot  dé- 
terminé une  hiusse  des  cours  du  blé  sur  les  uiar- 
chés  de  New  York  et  de  Chicago;  li-s  ilerniers  cours 
présentent,  sur  ceux  df  la  seinaine  pn  cedenle,  une 
hausse  de  30  et  ntimes  par  quintal.  On  paie  aux 
400  klogr.  les  blés  sur  les  marchi  s  étraufiers  MS.aS  à 
New-York,  17.29  à  Chicago,  U.V,  a  19.60  à  Londres. 
22.68  à  Budapest.  l'JM  à  Bénin. 


En  Europe,  à  la  suite  de  gros  achats  de  blés  prove- 
j   nant  de  la  Plata,  les  cours  sont  faiblement  tenus. 

On  paie  en  France,  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 

^    Amiens,  le  blé  2.5.50  é  20. .50,  l'avoine  17. 7S  à  21  fr.;  à 

I   Angers,  le  blé  27  à  27..50,  l'avoine  20.75  à  21   fr.;  à 

!   .Vngoub^me,  le  blé  27.50,  l'avoine  19  fr.;  à  Besancon, 

I   le  blé  24  à  23  fr.,  lapine  17  à  18.50;  a  Blois,  le' blé 

26.50  à  27  fr.,  l'avoine  20  à  20  ,50;  à  Bourg,  le  blé 

26.50  à  27.50,  l'avoine  19.50  à  23  fr.;  à  Clermont-Fer- 

ran  1,  le  blé  20.50  à  27  50,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Uijoii. 

le  bip  i\  à  27  fr.,  l'avnine  17  à  19.50;  à  Evreux,  le  blé 

20  à  20.50.  1  avoine  19.:.0  à  21  fr.;  à  Lons-le-Sannier, 

le  blé  27  50  à  28  fr  ,  l'avoine  20.50  .'i  21   fr  ;  au  Mans, 

le  blé  27.25  à   27  50.  l'avoine  20.50  à  21  50:  à  Nancy, 

le  blé  24  fr.,   l'avoine  18.50  à  20  fr.;  à  Nantes,  le  blé 

20.50  à  20.75,   l'avoine   19.25  à  19.50:  à  (jtileans,  le 

blé  27.50  à  28  fr.,  I  avoine  21  à  21.25;  à  llod-  z,  le  blé 

27.50  à  28  fr.,  l  avoine  19.50  a  20  Ir.;  à  Uoiien,  le  blé 

25  à  26  fr.,  l'avoine  18.50  à  22  fr.;  à  Sainl-Brieuc,  le 

blé  27  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr  ;  à  Tm.yes,  le  blé  25 

à  25.50,  l'avoine  19  à  iO  fr.;  à  Versailles,  le  blé  26  à 

28  fr.,  l'avoine  20  à  22.75. 

Sur  les  manhés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Atten,  le  blé  27. -'pO  à  28  fr.,  l'avoine  21. SO;  à  Nlmes, 
le  blé  26..50  à  29  fr.,  l'avoine  21.60;  à  Toulouse,  le 
blé  25  à  28.7b,  l'avoine  21.50  à  22  fr. 

Au  manbé  de  Lyon,  li-s  offres  de  blé  ont  été  ji'us 
nombreuses,  la  meunerie  a  moniré  de  meilhures 
dispositions  et  les  cours  ont  progressé  de  10  à  25  cen- 
times par  quintal. 

On  a  paye  aux  100  kilogr.  Lvon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauihiné  27  à  27.75;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher28  fr.  Aux  100  kil.  {^ares  do  départ 
des  vendeurs,  on  a  payé  les  blés  d  Ille-cl-Vilainc.  de 
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a  Venrlée  et  des  Deux-Sèvies  'Il  à  'il. 25;  de  la 
Haute-Saône  26  à  L'Oà^J  :  de  la  Loire  27  fr.;  de 
l'Vonne  âK.KO  à  26.75  ;  de  Sadoe-el-Loire  26.50  à 
27  fr.;  du  Loiret  il.bi);  de  l'Aube  26  fr.;  blés  liizelle 
et  saissette  de  Vaucluse  28  fr.;  blés  buisson  et 
aubaine  26.25;  blés  tutelle  blaQrbe  et  sai!>sette  du 
(iard  28.50  à  29  fr.;  blé  aubaine  rousse  26. oO;  blé 
luzelle  de  la  Drôme  2S.5U:  blé  roux  2S  fr. 

Les  seigles  ont  été  payés  17.50  h  17.75  les  100  kilogr. 
Lyon. 

Les  cours  des  avoines  ont  baissé  de  75  centimes  à 
!  fr.  par  (juintal.  Ou  a  coté  les  avoines  noires  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  20  à  20.30,  les  avoines 
grises  d»-  nii-me  provenance  1!)  à  19.30;  les  avoines 
noires  du  Ceutre  20.50  à  20. 7U. 
Les  sirrasins  ont  été  payés  20.75  les  100  k.  Lyon. 
Aux  dePiuipres  adjudications  militaires,  on  a  i  ayê  ; 
a  Auxerre,  l'Hvoiiie  21.50  à  il. 75;  à  liriancon,  le  blé 
20  fr.,  Tavoine. 20.75  ;  à  Clialon-siir-Safme,  le  U\é  29  a 
20.25;  à  Chauuiont,  l'av,.ine  19  i.v  à  19. 'lO:  à  Di  on. 
l'avoine  lS.9i  à  19.07  ;  à  Dôl.-.  lavoine  19  fr.:  ii  Toul. 
le  blé  29.25;  à  Troyes,  l'avome  20.20;  à  Versiilles, 
l'avoine  21.50;  à  Epinal,  l'rtvoine' 19.32  à  19.35;  à 
Nevers,  l'avoine  21.18  à  21.25. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  lOo  kilogr. 
les  blés  éir.ngers:  Ulka  .Mcolaîeff  18.15  ;  Ulka  Ta- 
ganrog  19  50;  L'Ika  lUnnanopoli  19.13;  blé  d'Aus- 
tralie 20.75;  do  la  Plata  19.75. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  ont  subi, 
au  marche  le  Pans  du  mercredi  8  mars,  une  hausse 
de  25  centiuifs  par  quintal.  On  les  a  pa,)és  de  26.75 
à  27.25  l«s  100  kilogr.  Paris. 

Les  seig'e-i  i>nt  été   cotés  comme 
nière,  17.23  les  100  kilogr.  Paris. 

Les   avoines   noires   et  gi  ises   oal 
hausse  de   2S  centimes  p-ir  quiuta 
avoines  lilau -lies  sont 
aux   100   kilojir.  Paris 


la  semaine  der- 

bénéficié  d'une 
:  les  cours  d  s 
stés  stationnaires.  On  a  coté 
es   avoiaes    noires    21.75   à 


22  fr.,  les  avoines  grises  21.50,  et  les  avoines  blanches 
19.30. 
Les  cours    tfes  orges  et  des  escourgeons  ont  peu 


varié.  On  a   coté  le.»  orges  de 
orges  .le  m  iiture  20  fi..  et  les  i 


trie   21  tr.. 


La  Villette  du  jeudi 
I  onl  subi  une  hausse 
Pte.  provoquée  par  la 


rgeous  18.5(1  les 
ino  kilogr.  Pans. 

Bestiaux.  —  Au  marché  c 
2  mars,  les  cours  du  gros  bel 
très  forle,  de  30  à  10  fr.  par 
rareté  ries  offres. 

Les  cours  ■  levés  des  veaux  se  sont  maintenus. 

En  raison  .renvois  restreints  et  notoirement  insnf- 
lisants  ponr  salisfaiie  les  besoins,  les  cours  des 
moutons  ont  subi  une  hausse  de  5  .'i  C  fr.  p^ir  t"'le. 

Les  cours  des  porcs  sont  restés  statiounaiies. 
Marché  de  La  Ville  lie  du  jeudi  2  mars. 


Vaches 

■71 

Taureaux 

Moutons 

".. 

4.13 

....... 

0  60 
0  60 
O.SO 
0  80 
0  8t 
0.)1 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  7  mars,  les 
ooniSHlevé-du  niarrhédu  jeudi  ne  se  sont  pas  main- 
tenus ;  on  a  enregistré  sur  le  gros  bétail,  une  baisse 
de  15  à  20  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Haute-Vienne  0,93  à  o  97: 
de  la  Dordogne  0.93  à  0.98  ;  .le  la  Charente  0  90  à  0.98' 
de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0  92  à  0  93  :  de  l'Indre  0.85 


96  ;  de  Maine-et-Loire  et 
0.90;  de  la  Mayenne  etde 
-kilogramme  net. 


a  0.90  ;  de  la  Vienne  0.90  à  ( 
de  la  Loire-Inférieure  0.84  à 
la  Sarthe  0.88  à  0.92  le  <lem 

L  s  taureaux  ont  été  cotés  de  0.74  à  0.85  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  1  Allier  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.95  à  0.98,  les  vaches  de  cr>s  m^mes  prove- 
nances 0.88  il  0.94  ;  les  vaches  de  Maine-et-Loire  0.81 
à  0.84  ;  delà  Vendée  0.78  à  0.82,  les  vaches  de  ferme 
u.XO  à  0.88  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  veaux  suh  ssent  un  ralentisse- 
ment inqniélant;  d'où  une  ha.isse  de  2  à  '.  centimes 
par  demi- kilogramme  net. 

On  a  coté  les  veaux  du  Calvados  1.03  à  1.06 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine  et-Maroe  1.35  à  1.40;  de 
la  Marne  1.3o  à  1.33;  de  l'Aube  M8  à  1.30;  de  la 
Sailhe  1.25  à  l,28;de  l'Oise  1.15a  1.20;de  la  liante- 
Vienne  0.9S  à  1  04;  de  la  Haute-Garonne  1.04  à  1.08; 
de  l'Yonne  et  du  Loiret  1.28  à.  1.35  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  cours  des  moutons  de  format  moyen  sont 
restés  stationnaires;  ceux  des  gros  moutons  ont 
léjjèrement  baissé. 

On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir,  de  Seine- 
et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.08  à  1.15;  de  l'Yonne,, 
de  l'Aube,  de  la  Marne  etde  la  Côte-d'Or  1.12  à  1.15;, 
de  la  Drôme  1  15  à  1.20;  du  Tarn  1.12  à  1.14;' 
de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1.14  à  1.17;  de*, 
Hautes-Alpes  l.lOà  1.12;  des  Ba-s^s-Alpes  1.08à  1.40; 
les  brebis  du  Centre  1.08  à  1.10  le  demi-kilogramme 

Les  envois  de  porcs  étant  devenus  plusabondant,s, 
les  cours  ont  baissé  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.70  à  0.71,  les 
bins  porcs  0.68  à  0.70,  les  porcs  ordinaires  0.66  à' 
0  i;R,  les-  porcs  médiocres  0.62  à  0.63,  les  jeunes 
coih'S  0.61  à  0.62,  les  autres  II. .10  k  0.58  le  demi- 
kilogramme  vif. 


Mar 


hé  de  La   ViUelle  du  lundi  6 
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ViandeH  abattues.—  Criée  du  6 
'  qualité. 


1-  qualité. 

kil.  1.80  à  1.88 

—  2.40      Î.60 

—  2.34      2  4i 

—  1.86      1.90 
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Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 


pains 

.     8i.00 

Suif  d-os  pur 

.     79.00 

branches . . 

.     Û9.50 

à    la  benzin 

1    liM 

.     90.00 

Saindou.\  français... 

» 

mestible.... 

.     89.00 

--      étrangers.. 

.  104. S6 

90.00 

Stéarine 

105.00 

Colrs  et  peaux.  —  Aballoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 
Taureaux....  ôl.îô  à  ■  1  Grosses  vaches  57.37  à  58.31 
Gros  bœufs..  59.75  60.56  Petites  vaches.  57.37  57.58 
Moy.  bœufs..  60.00  60.51  Gros  veaux. ...  82.81  95.I.S 
Petits  bœufs.    54.56         »       I    Petits  veaux  .  115.93 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  luarcliés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Bœats,  1.15  à  1.80  ;  taureaux,  1.05  à 
1.6.j;  vaclies,  1.10  à  1.73,1e  kilogr.  net.  Porcs,  67  à 
70  fr.  les  oO  kilogr.  vifs;  veaux  gras,  1.2.5  à  1.5c  le 
kilogr.  vif;  veaux  maigres,  20  à  4.j  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.76  a  0.8j  ;  vaches,  O.CO  à 
0.75;  veaux,  1.02  à  l.Oît  ;  moutons,  0.!)i  à  1.06,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Dijon.  —  Vaches,  1.32  à  1.72;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.34  à  l.-'iO;  porcs,  1.40 
à  1.46  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  185  fr.;  2«, 
174' fr.;  3",  164  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  130  fr.;  2^,  12.3  fr.;  3=,  113  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  i'^  qualité,  230  fr.;  2»,  210  fr.;  3», 
190  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  126  à  144  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

yanctj.  —  Bœufs,  0.92  à  1  fr.;  vaches,  0.82  à 
0.96;  moutons,  1.30  à  1.33;  taureaux,  0.82  à  0.87; 
porcs,  1  à  1.08.  le  demi-kilogr.  net;  veaux  cham- 
penois, 0.82  à  0.88  ;  autres  provenances,  0.72  à  0.83, 
le  demi-kilogr.  vif;  brebis,  1.15  à  1.25  le  demi-kilogr. 
net. 

yi7nes.  —Bœufs,  1.60  à  1.70;  vaches,  1.30  à  1.60; 
moutons,  2  fr.  à  2.15.  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.9(1  à  1.20;  agneaux  de  lait,  1.30  à  1.30;  porcs,  1.40  à 
1.30  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.30  à  1.70; 
taureaux,  l.tO  à  1.00;  moutons,  2  fr.  à  2.30,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.36  à  1.34;  porcs,  1.36  à  1.48,  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  taille  de  la  vigne  bat 
son  plein  ;  elle  est  pleine  de  difficultés  et  en  maints 
endroits,  on  est  fort  embarrassé,  par  suite  de  la  défei- 
tuosilé  du  bois. 

Les  transactions  devins  sont  assez  nombreuses. 

On  paie  daus  l'Indre-et-Loire  les  vins  rouges 
110  fr.  et  les  vins  blancs  125  ;i  130  fr.  la  pièce  de 
230  litres.  Les  vins  de  Maine-et-Loire  se  vendent  aux 
prix  suivant»,  par  barrique  :  vins  blancs  130  à  170  fr., 
vins  rouges  100  à  110  fr. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  vin  du 
Gard  40  a  42  fr.  ;  des  Pyrénées-Orientales  39  à  43  fr.: 
de  l'Aude  40  fr.  ;  de  l'Hérault  39  à  46  fr. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés, 
60.30  à  61  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  1.23  par  hectolitre. 

Sucres.  —  i»n  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3,  32,75  à  33  fr.  et  les  sucres  roux  29.73  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  25  centimes 
par  quintal. 

lin  vend  les  sucres  raffinés  en  pains  63.30  à  66  fr. 
les  100  kilogr.  ;  les  cours  sont  en  hausse  de  30  cen- 
times. 

Hiftes.  —  .A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza  en 
tonne  est  cotée  68.73  à  69.25  les  100  kilogr.  et  l'huile 
de  lin  107.30  à  118.23.  Les   cours  de  l'huile  de  colza 


restent  stationnaires  ;  ceux  de  l'huile  de  lin  sont  en 
hausse  de  3.73  par  quintal. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  portant 
sur  les  graines  de  trélle  violet  et  de  luzerne  conti- 
nuent à  être  très  actives.  Les  cours  des  graines  de 
trèlle  ont  baissé,  alors  que  ceii\  des  semences  de 
luzerne  sont  très  fermes. 

On  cote  aux  100  kilogr.,  gares  de  départ  des  pays 
de  production  : 

Trèlle  violet  de  Poitou]  et  de  Maine-et-Loire 
exira  130  à  140  fr.;  moyennes  qualités  120  à  125  fr.; 
trèlle  du  Midi  110  à  115  fr.;  du  Centre  120  à  123  fr.; 
luzerne  de  Provence  extra  décuscutée  260  à  265  fr.; 
nature  2i0  à  230  fr.:  luzerne  du  Poitou  décuscutée 
230  fr.:  natui-e  220  fr.;  lupuline  choix  du  Midi  140  fr.; 
de  Picardie  110  à  120  fr.;  en  cosses  du  Midi  75  fr.; 
sainfoin  à  deux  coupes  49  à  32  fr.;  sainfoin  aune 
coupe  40  3  43  fr  :  ray-grass  anglais  40  à  50  fr.:  d'Ita- 
lie 43  à  \S  fr.:  moutarde  blanche  33  à  40  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor 
deaux  il  a  été  offert  50.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  140  Ir.  les 
100  kilogr.  nus  ou  h  raison  de  131  fr.  le  quintal  logé. 
Les  cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  par  iiuintal. 

Produits  de  laiterie.  —  Aux  Halles  centrales  de 
Paris,  les  prix  des  Coulommiers  sont  en  hausse  de  3 
à  3  fr.  et  ceux  des  Lisieux  en  hausse  de  2  à  3  fr. 
par  cent  ;  les  prix  des  autres  fromages  sont  très 
fermes. 

On  paie  au  cent  :  les  Coulommiers  double-crème 
80  à  112  fr.;  sur.hoix  6:.  i'i  72  fr.;  les  Coulommiers 
de  1"  choix  :i.3  à  6:,  fr.:  de  2'^  choix  40  à  54  fr.;  les 
Camemberts  hautes  marques  73  à  95  fr.;  de  i"  choix 
62  à  74  fr.;  de  2'  43  à  60  fr.;  le  fromage  de  Lisieux 
100  à  122  fr.:  de  2'  choix  70  à  93  fr.;  le  Mo;;t-d'Or  de 
1"  choix  40  à  42  fr.;  le  fromage  de  Gournay  12  à 
32  fr.;  de  Neufchàtel  11  à  23  fr.;'de  Pont-l'Evèque  50 
à  92  fr. 

La  vente  des  beurres  a  eu  lieu  à  des  prix  soutenus. 
On  a  payé  les  beurres  de  la  Charente  3.40  à  4.10:  du 
Nord  et  de  l'Est  3  à  3.73  ;  d'Indre-et-Loire  3.40  à  3.83  ; 
de  Normandie  3  à  4.20;  de  Bretagne  2.90  à  3.93  le 
kilogramme. 

.Au  kilof.'ramme,  on  a  payé  les  beurres  en  livres  : 
beurres  du  Loiret  3  à  3.20;  de  Loir-et-Cher  3  à  3.10; 
d'Indre-et-Loire  3.10  à  3.30.  B.  Duband. 

Prochaines  adjodications  mililaires. 

Toul,  10  mars.  —  Blé  tendre  indigène,  3  000  q; 
blé  dur  d'Algérie,  3  000  ii. 

Nevers,  11  mars.  —  Blé  tendre.  3  000  q. 

Lyon,  22  mars.  —  Blé  tendre,  3.300  q.;  avoine. 
2.300  q.;  orge,  300  q. 

Marseille.  16  mars.  —  Blé  tendre  pour  Marseille. 
4.000  q.;  blé  tendre  pour  Toulon,  2.000  q.;  blé  dur, 
2.000  q.;  avoine,  900  q.:  avoine  d'Algérie,  300  q.: 
orge  pour  Marseille.  100  q. 

Troyes,  18  mars.  —  Blé  tendre,  2.300  q. 

Camp  de  Chàlons.  20  mars.  —  Blé  tendre,  1.000  q. 
ù  livrer  dans  les  quarante  jours;  avoine,  4.000  q.; 
orge,  500  q. 

Verdun,  21  mais.  —  Blé  tendre  indigène,  2.000  q.: 
orge,  300  q. 

Langres,  22  mars.  —  HIé  dur,  300  q.;  blé  tendre, 
4.000  q. 

Chàlons-sur  Marne,  2:i  mars.  —  Avoine  indigène, 
1.300  q  ;  orge,  5U0  q. 

Saint-Mihiel,  23  mars.  —  Blé  tendre,  3.000  q. 

Troyes,  25  mars.  —  Avoine  indigène,  3.500  q,; 
orge  pour  Troyes.  2(10  q.:  orge  puur  le  camp  de 
Mailly.  300  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français.  | 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


AU  7  M.\1{S   IS 


oojeD  |iar  100  kilogr. 


I"  Région 


NOaD-OUEST 


Calvados.  —  Coodê. 
CÔTES-DU  Nord.—  Sl-Brieac 
Finistère.  —  Landivisiau — 
ILLE-ET- Vilaine.  —  Rennes, 

Manche.  —  Avranchea 

Matenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sartbe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 


{  Han 

précédente.      (  Bais 

2'  Région.  — 


seigle. 

Orj.. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•20  V5 

19. ÛO 

•21.00 

19.00 

19.00 

•29.75 

16  00 

16.50 

19.0'J 

16.35 

19.5) 

iO.-25 

16.75 

18.00 

18.00 

> 

i:.oo 

18.00 

16.00 

18.50 

18.(0 

IS.OO 

19. Co 

19  •2:. 

18.00 

18.tM 

•2o  00 

17.6'' 

18.55 

19.:!.; 

O.li 

0  01 

0.31 

NORD. 


A  SNE.  —  Laon 

Soissons 

BUR».  —  Evrenx 

KuREET-LoiH.—  Chiteandun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 


Oise.  —  G 


Pas-de-Calai! 

Seine.  -  Par 

Seine  et-Mar 

Meaax 


Etampes. . . 
Sbine-Inféri 
Somme.  —  Ai 
Prix  moyens 
S-jr  la  semai, 

précédente. 


16.00 

17.25 

n.oo 

17.00 

15. -,5 

l8.r,o 

16.75 

18.50 

11.75 

19.25 

17.00 

U.CO 

17.00 

18.00 

15.50 

17.00 

16.00 

16.00 

17.50 

16.6! 

17.00 

16.25 

17.25 

15.75 

19.50 

17.50 

18.00 

16.62 

19.00 

16.37 

17.00 

16.75 

18.50 

16.51 

19.00 
21.00 
■20.00 
20.50 
17.75 

TFâi 


Régi' 


NORB-EST. 
Ardbnnes.  —  CharleviUe... 

AcBE.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay  . 
Haute-Marne.  —  Ch 
Ubcrthb-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Dui 
Vosges.  —  Neufchâli 


27.50 


2Ô.50 


Sur  ta  semaine  i  HauSE 
précédente.      (  Baisst 

*•  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Aogoulëi 
Charente-Infer.  —  Marans 
Dbux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Toun 
Loire-Inférieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers, 

Vendes.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  ... 

précédente.      (  Baisse 

5"  Région.  —  CENTRE. 


17.25 

18.00 

16.00 

18.50 

16.25 

18.25 

16.50 

» 

18.00 

19.00 

17  =0 

19. '5 

l^.llO 

19.00 

17.07 

18.6! 

O.Oi 

17. -25 

18.00 

•20.00 

19.00 

19.00 

17.0) 

17.60 

18.00 

17.00 

19.00 

18.00 

17.87 

19.00 

10. »7 

18. Ou 

19.110 

19.50 

19.00 

19.00 

16.50 

IJ.EO 

19.62 

18.25 

17. -2^ 

■28.  OJ 

17.41 

1S.3Ô 

19.22 

0.C9 

, 

0.0) 

0.34 

Allier.  — Saint-Pourçam. 

Chbr.    -  Bourges 

Crbusk.  —  Aubuason 

Indrb.  —  Châteauroux. .. . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Chbr.  —  Bloie.... 

NiÈVRK.  —  Nevers 

PuT-DB-DôMB.  —  Clermont 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hansu  . 
précédente.       '   Raisae  .. 


IKOO 

18.00 

17.25 

19.50 

16.60 

18.00 

19.00 

17.-5 

18.05 

19.00 

19.50 

19.75 

20.75 

21.00 

■70.75 

18.75 

19  )5 

18.44 

13.50 

0.27 

0  31 

«•  Région.  _  EST 

Blé. 

Ain.  -  Bourg 

27.75 

Côte-D'Or.  _  Dijon 

25.50 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

27.  ■Jô 

Jura.  —  Dôle 

•26.50 

Loire.  —  Saint-Etienne.... 

Rhône.-  Lyon 

27  50 

Saône-et-Loire.  —  Châlon  . 

26.00 

Hadte-Saône    —  Gray 

27.00 

Savoie.  —  AlbertviUe 

Haute-Savoie. -Annecy... 

27.00 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . . 

précédente.      ^Baisse.... 

0.21 

Selgl. 

Org.. 

Prix. 

Prix. 

1(<.»I 

18.37 

16.50 

18.62 

18.00 

17.75 

17.57 

18.75 

18.00 

18.00 

. 

18. OJ 

18  .'5 

18.75 

20.00 

18. CO 

18.50 

18.00 

18.00 

17.60 

18  00 

18.39    ■ 

I 

0.18 

0.03 

18.00 
19.75 
19.25 


19.00 
19.00 
18.50 
10.37 
0.49 


7'  Région.    -  SUD 

Ariègb.  -  P.mjers 

Dobdogne.  —  Périgueux.. 
Haute-Garonne.  —  Tôulous 

Gers.  —  Anoh 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

OUEST 

•26.50 
27.00 
26.50 
27.00 
27.50 
■26.50 
26.05 
26.50 
27.00 

18.00 
18  00 
17.75 
18.. '5 
18.00 
18.00 
17.50 
18.00 
19.00 
18.06^ 

,0.Ct 

n.Oi) 

17,50 
18.00 
18.00 
18.-0 
18.00 
18.50 
19.00 
19. CO 
18.75 

;;:o^: 

19.00 
18.0) 
18.00 
18. •25 
17  75 
17.50 
17.50 
l^^.CO 
0.09 

18. OJ 
19.50 
18.00 
18.00 
18  00 
18.25 
18.00 
19.00 
18.50 
18  00 

19.00 
19.00 
21  00 
19.00 
19.00 
19.00 
■22.60 
18.50 
19.00 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Eau 

H.-Ptrénées.  —  Tarbes... 

26.95 
0.12 

27.00 
27.25 
27.00 
26.75 
26.50 
26.00 
26.^25 
2Ô.50 
27.50 
27.00 

19.56 

■20.O 
19.75 
19.50 
19.00 
19.00 
19.25 
19.00 
19.00 
19.50 

i9.jai 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      }  Baisse.... 

8-  Région.  -  SUD. 

Audb.  —  Castelnaudary 

AVETRON.  -  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CORRÈZE.  —  BriVB  . 

Hérault.  —  Béziers 

Ptrénébs-Or.  —  Perpignan 
Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  .Montauban 

Prix  moyens 

Sur   a  semaine  t  Hausse.... 
précédente.      ^Baisse.... 

9-  Région.  —  SUD-B 

Hautes-Alpes.  -  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 
Albes-Marit.  —  Cannes.... 

Ardèche.  —  Privas 

B;-du-Rhônb.  —  Aix 

26.78 

0^22 
ST. 

27.00  1 
27.00  1 
27.00 
26.50 

27..  10 
27.00 
26. t. i 
27.00 
2  7.0..) 
26. 7  j 

18.17 
0.15 

18.00 
18.00 
I8.C..I 
18.25 
18.00 
18.00 
17.50 
18  62 
18  00 
18.  Cl. 

TiTô" 
o.u 

18.32 
0.13 

18.00 
18.50 
18.60 
18.50 
18.2:, 
18.00 
18.00 
21.50 
17.00 
18.00 

19.35 
0  12 

19.50 
19. Oi. 
19.00 
19. ,50 
18,40 
19.00 

Haute-Lôirb    —  Le  Pny. . . 

Va».  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

20.12 
19.00 
20. CO 

Prix  movens 

26.87 
0.23 

18.32 

19  k 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . . 
précédente.       1  Baisse.... 

0.19 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle, 

17.:.3 
16.51 
17.07 
17.41 
16,57 
17.85 
18.06 
18,07 
18.06 
17.  M 

0.04 

26.24 
26.07 
26. '.)9 
•26., s  3 
26.. -.0 
26.95 
26.78 
26.87 

Nord-Est                            .     . 

Ouest              

Est 

Sud                        

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Us.sse.... 

•26.69 
0.20 

19.35 
19.26 
19.36 


COUR&  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DÛ  1"   At  l  MAKf<  1911 


CÉRÉALES. 


—  Algérie  et  Tunisie. 

Los  100  kilogr. 


Bl 

é. 

Selflle. 

Oroe. 

dur. 
25  -iS 

Vri 

-h 

. 

16  50 

î.i 

11 

25  s  2 

• 

16.25 

■.'o 

',0 

25.50 

. 

16.00 

■26 

75 

2Ô.00 

• 

16.12 

Alger 

Philippevillo 
CoMtanline. . 
Tunis 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambou 


A  LUBMAGNB 

Berlin 

Alsaoe-Lorb.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

ÂNaLBTERRE.  —  Londres... 
Adtrichk.  —  Vienne  (di^p.'t 
BsLGiQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 


Anv 


Hongrie.  —  Budapest  . . . 
H01J.ANDE.  —  Groningue  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.. . 
Suisse.  —  Genève 


—  Ne 


-York  . 


Bli. 

Seigle. 

19. .11 

13.50 

25  !,-< 

l'.).63 

M.  25 

20.1  .s 

, 

. 

r.i  10 

> 

25.00 

21.50 

n.75 

13  87 

18.25 

13.37 

18  00 

13.75 

ia.88 

l'J  2i 

, 

2a.(  0 

19.00 

28. /iO 

19.75 

16  eu 

11.30 

22.50 

18.  :5 

18  ;.N 

15.7'. 

17.20 

Ib.oO 

Orge. 

14  0;* 

20.  sO 

1.1  .;o 

16.00 

16.75 

16  OC 

16.37 

17  50 

18  00 

19.50 

11  30 

17.50 

U.i8 

.> 

16  50 
15.54 
15  70 
18.00 
17.50 
10  20 
18.25 


HALLES    DE    PARIS 


karines  uk  consommation 


157  kilogr. 

100  kilogr. 

Marques  de  choix 6.'  00  à  6-.\50 

Premières  marques 6'  00 

Bonnes  marques 6','  .50      61.00 

Marques  ordinaires ;<>  00      60. CO 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

,v..  49  à  39  80 

39.49 

38  53      3  s  85 

37.57       38.21 

Condition     :    Le  sac  de  101  kilogr.,  toilo 
et   au    domicile   des   acheteurs,  au    00m 
d'escompte,  on  *  trente  jours,  sans  escora 

i  rendre,  franc" 
ptant,  avec    1  00 
pte. 

Blés  blancs. 
—  roux  .. 
—  Monltrea 


BLâ. 

75  à  28. ( 


SEIGLE. 

n.50       17 


Or.  brasserie. 
—  fourragère 


I    BergUBS 

Plals;entroj..; 
I    Australie    — 

Les  100  kilogr. 
I  S-  qualité. . . . 
.es  100  kilogr. 


Ouest 19.75 


25.75  à  2';. 50 
19.76  20.25 
20.25      20.50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  borg  Paris 

qualité...     19.  .'5  â  19. t"  —  2-  qualité 18. tO 

AVOIXK.     -  !.■>  100  kilog.  hors  Paris. 


-belle  qualité    21. 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.     13.75     14.00    1 
Son  g.  et  moy.  11.75    12  00 
.SoB  Stases...     12.75     13. OJ 
Son  fin 14.25     14. LO    | 


At.  blanches. 

de  Libau 

Suède. 

-  Les  100  kil 
Recoupeltes. . 
Hemoul.  bl.... 


10. 75à  11.25 
17.01  19.00 
13.50  14.00 
12.75    13.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  .S  ma 
(Dernier  coori,  5  heures  du  soir.) 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


Sons 

Bourse  du  mercredi 

Sucres  88* • les 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ... 

Huiles  de  colza  (entonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  .. 
Alcool 


35.75 

26  75 

27.00 

18.:.0 

18.75 

17  25 

. 

20  00 

21.00 

19  50 

22.00 

13.  CO 

14.00 

.W  (10 

à  30.25 

33  00 

■M.R 

BBUaRES. 


Ballet  àe  Paru.    Le  kilogr 


M.  de  Vire... 
de  Bretagne., 
du  Gâtinafs. . . 
Laitiers  du  .lu 
de  Charente.. 
Etrangers 


Bourgogne  . 
Gâtinais... 
Vendôme.. 

Ferme 3  20  3.3» 

Tours 3  20  3.46 

Le  Mans 3  10  3.30 

Touraine .         « 


3  2)    3.40 
3  30       . 
3.00     3  40 


Balles  de  Paru.  (Le  mille.) 


Normandie 96 

Picardie 9  1 

Brie 100 

Touraine 9" 

Beanoe 100 

Bresse ■''O 

Allier 100 

Poitiers 96 


100  à  105 


Fromage»  de  Bri 


grands  : 
moyens 


Pont-1'Evêqu 
Neutcbâtel . . 


Bourgogne  . . 

Champagne 100  \b^ 

Cosne 100  105 

Sarthe 90  125 

Bretagne 75  1C2 

Vendée 

Auvergne 96  IC? 

Midi 92  |96 

Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 

jue 62.00  à  75.00 

ulea 45.00      60.00 

mies. iS.OO      58  00 

les 25  00      3S.00 

15.00      25.00 

Le  cent. 
60  OOà   68  00 

57.00      33  00 

38.00  10. CO 

24.00  21.50 

100  00  120.00 

70  00  90.00 

12.00  16.00 


Port-Salut i/i.ouaiao.uu 

Gérardmer "  " 

Munster HO.Û"     195.00 

Cantal •■«•"•OO    '■"*"« 

Roquefort ■ MO. 00    250.00 

HoUande,  1"  choix 

—        2"  choix 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comté 

_  —  Suisse 

Kmmenthal 


IFO.OO  170.00 

20).  00  220.00 

220.00  2.10.00 

225.00  250.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris 


Pintades 

Canards  terme. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers.. 

Lapins  dom 

—    garenne . . 


S.OOàS.fO 
2.50  47:. 
5.(0  7.50 
7.00  15.00 


Poulets  Bresse. .  3. 00*  >  00 

—  Nantes  3.0D    6  50 

-  Houdan.  4.50    8.60 

Lièvres •        " 

Perdreaux 

Cailles 


Canards . 


2.75    5.00 


COURS  DES  DENREES  AGRU 
GRAINS.  GRAINES,  FOURRAGES  1 


ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVfERS 

.es  100  kilog 

I    DaQkerqu 

AvigDon. 

I     Le  Mans 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
19  00  à  19  00    I    DDokerque  . 


M 11.00 

GRAINES  ForRRARÈRES. 


Ttifles 


blan 


UO  à  l'iO 
3-;0      2<35 


Minette 

Saintoin  double 
Saintoin  simple 
Pois  de  prinl.. 
Vesoes  de  priDt. 


40 


Luzerne  de  Pro^ 

Loserne  

Ray-grass 

FOI'RRAGES  ET  FAILLI  S 

Mabcbk  de  L»  Chapelle.  —   Les  104  botte». 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


n    à 


Foin 

Luieme 

PaiUe  de  bl« 

Paille  de  seigle  . . 
Paille  d'avoine... 

Court  de  différents  marckéi  (les  100  kil.). 


7-  quai. 


Paille 


Nevers... 
Nantes  . . . 
Le  Mans.. 


Foin. 

7.50 

9.00 

T. 50 

8  76 

■Î.C5 

8.50 

7.10 

8.75 

Paille 

Moulins 7  35 

Montluçon 7  dO 

Meaux 1.15 


TOCRTBAITS  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Dunkerque 
places  du 
Nord. 


A.raohid( 
Sésame 
(i)lon... 


Paris 
LiUe 
Caem 


13  50  à  14.00 


Nantes 
Le  Havre. 

1-2.75  4  13. -25 


19. ;5      23.75  21.00 

17.50  »  16.50       17. fO 

15.55       1)  75  16.75       17  .'SO 

Il  2.i       17.76  16  75       17. ;0 

14.00      17. CO  14.00       n  00 
fiRAiMBS  OLËAGIHiEUSES.  —    Les 
,          Colza.         I  Lin. 

33.00  »  52.00  à       . 

33.00  »  51. fO      53  00 

34.75      35.50  1  51.50 


CBANVRBS. 

I      Ir' qualité. 


Les  50  kilogr. 

3<  qualité.      1      3'  qualité. 


Marché  it  Lille  (Les  50  kUogr.) 

Ordinaires,    i  Super 


HOITBLONS 

Alost  prima      7i.C0  à        »        1    ^ 
irgogne..       .  •  •     I    Sp 


Pan» 

Havr» 

Dijon 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris        1958*19  7:.        Avranches...     18.36  à      - 

Avignon 30. 00  »        1     Nantes 1775      18.00 

LeMans....     19  00  »  Rennes 17. r.       18. o^^ 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 43.00  »  65.00    i    Caroline 54.00  à  60.00 

Saj^on 26.00      38.00    I    Japon 40.00      44.00 

LÊGl'HES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      I          Pois.  {      Lentilles. 

Paj-iB 33.00  à  36.00    33.00  à  38.00     a5. 00  à  54.00 

Bordeaux 38  00       40.00     40.00  »         33.00       43.00 

Marseille 128.00      39.0ol33.00      36.00  I        • 

PniHIUES  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potacères.  —  Bailea  de  Hari> 

Midi 60  00  à  eo  00    |    Hollande....     24.00  à  30.00 

Algérie....      36.00      43  00    '    Rouges 16,00      26.00 

Variétés  indiiNtrielles  et  foorraitéreB 


23, 51 

15  3.^    16.50 

13.50 

13  1  0 

14  on     17.00 


Les  50  kilogr. 


PoperiDgna..    83  50 


t  125  00  à  162.0 
.  131  00     169.00 
AlBaoe 131.00     156  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10  » 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.9g        2-00 

Corne  torréfiée  moulue 2  l'O  »- •' 

Cuir  torréfié  moulu _  1  .EO  1. 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote    83.05  » 

Nitrate  de  chaux »  „ 

-     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  45  75  4  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%      -         33.50      33.75 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.80 

Cyanamide  17  à  30  0/0  azote,  l'unité 1.52 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         33.75 

Kaïnite.  12,  4  %  do  potasse 3.85  . 

Carbonate  de  potasse  88.90 

Engrais  phospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  1150 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  nhosph  9  50  i  10.35 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sa!--.,- Martin.      4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Ville'upt 3.75  » 

Superphosphntes  d'os  pur,  p:r  k.  dao.  phosp.      0  48        0.49 
Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.38 

Phosphates   fossiles.  —     Phi  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18  20*  Doullens 2.10 

—  do  Quiévy,  13'15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breleuil 1  90        » 

-~         Ardennea  18/20,  gares  Ardennes..,.     4.00        '• 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  C5te-i''0r,  14/16  *  Monthard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4  00 

—  Noirs  des  Pyrénées,   14/16  *  Roix...     4.00 

—  de  la  Floride.  18/20  à  Nantes 3.50 

Toarteanx  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      13  00 

Ricin  4/5  Az —  10  75 

Arachides —  14  25 

Pavot  4.50/5  Az —  M. 50       11.75 

Ravison  4.50  Az - 

Coton  d'Egypte —  13.00  r 

Pavot  5.24/5  75 é  Dunkerque      10  fcO       11.75 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phoeph.,  3  0/0  Potasse 17  75 

Guano  de  poissons 13.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  *  2  %  Ax, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Pondrette  2*3%,  Az.  org.  1  *   1.50    Acid» 

phosphoriqua  ; 


-Denis 


Chiflons  de  laii 


7.10 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  au  comptant. 
Lille,  disp.  ..     59.00 
Bordeaux...     6i  00  à  66.1" 

Béziers •  • 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kUogr.) 

88"  saccha,  7-S,  disponible 29.50  H  39.75 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponibl* 


Paria,  3/6  tin  bett 
9O"  disponib.  60,50  : 
4  derniers...     )8. 35 


32.  >;. 


HatfiuéB.. 


16  J 


COUHS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU   I  ■  AU  :  MAHS 


AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 57.00*5», 

Amidon  de  maïs ".00  . 

Ficulo  sèche  de  l'Oise ^1  -C      '''^ 

-  Epinal 'i;  SO      43. 

—  Paris 42.50      «. 

Siropcristal 55.00      56, 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 

Cllletle 


Paris., 
Ronen 
Caen. 


11.00 


74.00 


119.00a  119.0 
1-25.00 


I  121.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Virij  rouges.  —  Année  190?. 
argeois  supérieur  Médoc 

jsans,  paysai 


■300 


Médoc 600 

Bas  Médoc 600 

araves  supérieurs 1 .550 

Petites  Graves '00 

Pains 


650 

660 

1.660 


Vins  blanci.  —  Année  1909. 

Grave»  de  Baraac 1.350 

Petites  Graves 900 

Entre  deux  mers 600 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 
Vins  rouges....     3.80  à  4.20  le  degré. 
Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc  .     4  10  à  4.50  le 

—  Bourre!,  —  *.40       4.80 

—  Piopoul,  —  4.40  à  4.80 
EAU-OE-VIU    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Kau-df-vie  det  Charentei. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

TrSs  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne. .... 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

. 

800 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

de  tçr. 


Les  100  kiiogr 

Pans  51.60  ; 
—  5.25 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—      sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonale  de  potassium.,     à  Saint  Deois  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


emprunts  d  État  | 

et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amOTliSfable. 
Obligations  tunisiennes  606  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

3  %  remb.  4p0  fr 

1/4   '.'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  rémb.  500  fjt 

1§92,  2  1/2  %  remb.  460  fr.. 

—  1/4  dob.  remb.  100  fr. 
1894-18962  1/2  %  fTmb.îÔOft. 

—  1/4  d'ob.  rouji.  100  fr.. 

1898,  2  %  remboutà.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  ff. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr,. 
—         1/2  d'ob.  r.  l55ff. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —         1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  l/4d'obl 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr 

—  1/2  d'obligation 

1910,3  0/0,  remb.  400 

I      _     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 
_       Hongrois i% 

-  Italien 4% 

_        Portugais 3  % 

—  Russe  consoUdé....  4  % 
Valeurs  françaises  (Aotioo 

Fr.nque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 
Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p... 
Société  générale  500  ir.  -230  t.  j 
C       Est,  500  tr.  tout  payé. 


£  ^P.-L. 
.§  1  Midi, 
J  \  Nord, 
I  /  Orléai 
S  '    Onest 


410.00 
107.15 
454.60 

94.60 
391.00 

91.50 

as-.'.co 


18-2.00 
66-2.00 
o.b.OO 


97.41 
97.-20 

45S.75 
543.00 
403.03 
106.10 
5i9.i: 

5<.7.ro 

361.00 
99,50 
36''  ,.0 
98.00 
4-25  (10 
111.00 
4J3.0O 
105.15 
452.50 
93  'Jj 
3^7.00 
95.50 
319  50 
181.00 
390  50 
97  00 
99  >D 
96.* 
96.45 
103.30 
65.30 


1100.00 
915.00 


1151.00 
1012.00 
1510.00 


659.50 
635.00 
152.00 
5460.00 


91.00 
97.-20 
436.50 
54'i.OO 


365.00 
98.00 
426.25 


•87.35 
390.23 
97.50 
lo;,  15 


917.00 
8 '.0.00 
1511,00 
l'.'Û.OO 
881.00 
117,*. 00 
1035.00 
1630.00 
l.'90.00 
945.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr 

—  1883(s.  l.)3%r.  500fr, 

—  1885,2. Ô0%500r  500tr 

—  1$95,2.80  %remb.500f 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  . 
Comm. ,1819,2.60  %  r.  500  fr. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr 

—  1891  3  %  remb.  400  tr 

—  18922.60%  remb.  500tr 

—  18992. 60%remb.500fr 

—  1906,  3  %  tout  payé.. 
Bons  k  lots  1887 

—  algériens  II  lots  1888.. 


Bofte-Guelma     rerab.    500  fr, 

Est-Algérien        -  - 

3  %  remb.  500  franci 
3%nouv.        - 

Ardennes  3  % 

P.-L.-M.-fus.3%r.500fr 

Midi         3  %  remb.  500  franci 

Nord        3  %  remb.  500  fraoci 

—  3%  non..  - 
Orléans   3  %  remb.  500  franci 

—  3  %  nouï.  — 
Ouest      3  %  remb,  500  franci 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  -  - 
Est,  500  t,  5  %  remb   650  fr 


Messageries  maril.,  3  1/-2  %  r.  50( 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500 
C'.gén.de8Voitures3  1/-2,%r.50( 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3*  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr 


du  2  au 

Imar,,. 

PluBh.Ut. 

^p!t:n«. 

5C>.00 

506  00 

4-25,00 

424  fO 

il9.!.« 

416.50 

4S0.0O 

418.00 

503.r.0 

502.(0 

-266.00 

255  00 

4t.'  00 

,',S3.00 

50'. 00 

502,00 

4'  1  00 

402,-25 

465  00 

461.00 

413.00 

470.00 

506.50 

499.50 

69.00 

o8  50 

68.50 

68.00 

423.00 

4-20  00 

421.00 

417,60 

435,00 

431,00 

436,  r.O 

432.50 

429.00 

4-28  (0 

4-20  00 

426.00 

421.50 

4-20.00 

4lS,0C 

424.50 

422.00 

421.50 

4-25.50 

43-2.60 

428.60 

4-24  25 

421.00 

427.3:. 

4-25.:  0 

430. CO 

4-27.  Cfl 

43M0 

421. ',r. 

423.00 

653, oa 

64J,00 

411.00 

410.00 

412.00 

410.50 

3S5.00 

383  Oi) 

116.00 

1,9.50 

142,00 

603. 15 

602.00 

606.00 
4-)0.00 
475. Co 


482.50 
503.60 
403  flO 
461.00 
410.00 
500. tO 
68.50 
68.00 


411.00 
383. -25 
115.00 
148.50 


Le  gérant  responsable  :  BooROtiiosoN. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Disparition  des  inquiétudes  chez  les  cultivateurs.  —  Allures  actuelles  des  priucipales  cultures.  —  Aperou 
sur  les  marchés  du  blé.  —  Dispositions  du  projet  de  loi  relatives  à  la  fièvre  aphteuse.  —  AmHé  sur  la 
circulation  du  bétail  dans  l'Isère.  —  Fermeture  de  la  frontière  allemande  au  bétail  français.  —  Les  impor- 
tations de  céréales  pendant  les  deux  premiers  mois  de  l'année.  —  Nouveau  rapport  à  l'Académie  de 
médecine  sur  l'emploi  des  insecticides  arsenicaux  en  agriculture.  —  Les  jus  de  tabac  pour  les  usages 
agricoles.  —  Mesures  arbitraires  adoptées  par  l'administration  des  manufactures  de  l'Etat.  —  Proposition 
de  loi  relative  aux  fermiers  généraux.  —  Nécrologie:  M.  Fernand  d'Orval,  M.  Jourde.  —  Bureau  de  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Concours  régioual  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  en  1912.  —  Cours  à  la  Station  œnologique  de  Beaune.  —  L'agitalion  viticole  dans  l'Aube.  — 
Ouverture  d'une  enquête  dans  ce  département.  —  Assemblée  générale  et  démarches  de  l.i  Fédération  des 
viticulteurs  Charentais.  —  Vœux  de  la  Ligue  des  viticulteurs  de  la  Gironde.  —  A  propos  de  la  délimitation 
de  la  Bourgogne  viticole.  —  Résultats  de  la  foire  aux  vius  d'Angoulcme.  —  La  récolte  des  vins  en  Italie 
en  1910.  —  Le  prochain  Congrès  viticole  de  .Montpellier.  —  Conférences  de  M.  Saillard  à  Saint-Quentin.  — 
Circulaire  relative  à  l'exportation  des  fraises.  —  Travaux  de  la  Société  de  colonisation  et  d'agriculture 
coloniale.  —  Concours  d'appareils  pour  le  traitement  des  Tignes  à  Perpignan.  —  Ecole  nationafe  d  horli- 
cullure  de  Versailles.  —  Direction  du  jardin  Massey  à  Tarbes.  —  Chambre  syndicale  des  commissionnaires 
en  bestiaux.  —  Extrait  d'un  discours  de  M.  Lucas-Dalmagne.  —  Résultats  du  concours  de  mécaniciens  et 
conducteurs  de  machines  agricoles.  —  Cours  d'apiculture  à  Paris.  —  Dates  pour  les  déclarations  des 
exposants  aux  prochains  concours  nationaux  agricoles. 


La  situation. 
Les  nuages  qui  avaient  a.ssombri  l'horizon 
pendant  l'aulonrine  et  la  première  partie  de 
l'hivpr  paraissent  désormais  dissipés.  La 
transformation  qui  s'est  opérée  dans  les  con- 
ditions météorologiques,  depuis  le  début  de 
cette  année,  a  été  éminemment  favorable  aux 
cultures  en  terre,  comme  à  l'exécution  des 
travaux  en  retard  :  l'inquiétude  qui  élrei- 
gnait  les  cultivateurs  s'est  dissipée  progressi- 
vement, à  mesure  que  la  situation  devenait  à 
peu  près  normale.  Aujourd'hui,  on  a  le  droit 
de  considérer  l'avenir  avec  quelque  confiance. 
Les  ensemencements  d'automne  ont  repris  de 
la  vigueur,  ceux  de  la  fin  de  1  hiver  ont  été 
exéiiutés  dans  des  conditions  convenables,  et 
ceux  de  printemps  se  poursuiventaclivement. 
Quant  aux  prairies  et  aux  plantes  fourragè- 
res de  printemps,  il  est  permis  de  bien  au- 
gurer pour  leur  avenir.  I^es  inquiétudes 
conçues  au  sujet  de  l'avenir  des  bois  de  taille 
delà  vigne  sont  devenues  moins  vives;  on 
constate  aujourd'hui  que  si  le  mal  est  grand 
dans  quelques  régions,  il  n'est  pas  aussi  gé- 
néial  qu'on  était  en  droit  de  le  craindre. 

La  régularité  dans  le  commerce  général  du 
blé  se  maintient  heureusement;  de  ce  côté 
également,  les  prévisions  pessimistes  qui 
avai  Mit  été  émises  nesesont  pas  réalisées,  et 
on  peut  affirmer  qu'elles  ne  se  réaliseront 
pas.  L'abondance  des  ofifres  sur  les  marchés 
extérieurs  suit  un  cours  régulier,  et  ces  offres 
sont  dirigées  volonliers  vers  la  France,  à  rai- 
son de  la  bonne  réputation  dont  le  commerce 
français  jouit  partout  légitimement.  Partout 
les  marchés  se  montrent  sains;  s'il  s'en  pro- 


dui.sait,  ce  qui  paraît  peu  probable,  les  ten- 
tatives de  spéculation  à  la  hausse  seraient 
rapidement  réduites  à  l'impuissance.  La  cause 
en  est  très  simple,  c'est  que  les  ressources 
des  pays  d'approvisionnement  se  sont  rare- 
ment montrées,  à  cette  époque  de  l'année, 
aussi  abondantes  qu'elles  le  sont  aujourd'hui , 
et  que  partout  on  se  montre  satisfaitdes cours 
auxquels  on  peut  les  écouler.  Il  est  donc  cer- 
tain que,  malgré  sa  récolte  déficitaire  en  i910, 
les  besoins  de  la  France  seront  largement 
couverts  parles  importations,  sans  secousses 
et  dans  des  proportions  absolument  normales. 
Les  agriculteurs  doivent  bien  connaître  cette 
situation,  pour  ne  pas  se  laisser  leurrer  par 
les  affirmations  pessimistes,  ne  reposant  sur 
aucun  fondement,  qu'on  entend  encore 
émettre  de  temps  en  temps. 

La  fièvre  aphteuse. 
Le  projet  de  loi  préparé  par  le  ministre  de 
l'Agriculture  sur  les  moyens  d'arrêter  la  pro- 
pagation de  la  fièvre  aphteuse,  qui  a  élé  si- 
gnalé dans  noire  précédente  Chronique 
(p.  294),  a  été  présenté  à  la  Chambre  des  dé- 
putés dans  la  séance  du  7  mars.  Aux  termes 
de  ce  projet,  lorsque  des  foyers  isolés  de 
fièvre  aphteuse  se  manifesteraient,  il  serait 
procédé  à  l'abattage,  moyennant  indemnité, 
de  tous  les  animaux  malades  ou  suspects  dans 
l'exploitation  atteinte,  de  manière  à  éleindru 
immédiatement  les  foyers  de  contagiozi. 
C'est  l'application  du  système  anglais  qui  a 
donné  d'excellents  résultats,  chaque  fois  que 
la  fièvre  aphteuse  s'est  montrée  dans  la 
Grande-Bretagne. 
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On  doit  se  féliciter  des  mesures  prises  jus- 
qu'ici ;  elles  paraissent  avoir  eu  pour  résul- 
tat d'enrayer  l'extension  de  la  maladie.  C'est 
ainsi  que,  dès  qu'il  sut  que  la  lièvre  aphteuse 
sévissait  sur  la  frontière  suisse  dans  ,la  Haute- 
Savoie,  le  préfet  de  l'Isère  prohiba  l'introduc- 
tion des  animaux  provenant  de  ce  déparle- 
ihent. 

L'apparition  en  France  des  quelques  foyers 
de  fièvre  aphteuse,  reconnus  jusqu'ici, aeu  la 
conséquence  qu'on  devait  prévoir.  Nous  avons 
annoncé  que  le  Wurtemberg  avait  fermé 
sa  frontière  à  l'importation  du  bétail  fran- 
çais; la  même  mesure  vient  d'être  appliquée 
dans  tous  les  jEtats  allemands  où  l'importa- 
tion des  animaux  de  boucherie  avait  été 
autorisée. 

Commerce  des  céréales 

Voici  les  documents  publiés  par  la  Direc- 
tion générale  des  Douanes  sur  les  impor- 
tations de  céréales  en  grains,  au  commerce 
spécial,  pendant  les  deux  premiers  mois  de 
l'année  : 

lunix  Deux 

l.i.Minors  mois  preminrs  mois 

1911.  191». 

Froment  :                                   —  — 

quintaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche âlii  133  113  728 

Autres  provenances i  IS3  18fi  i  757 

Totaux....  4  456  324  H6  18.". 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 126  903  .55  37S 

Autres  provenances....  852  liS:!  349  254 

Totaux ....  9"'.i    '.xf.  404  fi32 

Orrje  : 

Algérie  et  Tunisie i;j2  549  121075 

Autres  provenances....  210  324  5  S39 

Totaux 362  873  126  914 

Seigle 274  691  2 

Mais 1123  793  597  566 

Les  importations  pendant  le  mois  de 
février  .ont  eu  les  mêmes  allures  que  pendant 
les  mois  précédents  :  elles  se  sent  élevées  à 
"2.  2H1  l.'i8  quintaux,  dont  110  602  de  prove- 
nance algérienne  fcl  2  170  .5i6  de  provenance 
étrangère. 

Du  1"  août  1010  au  28  février,  les  importa- 
lions  se  sont  élevées  à  dO  307  252  quintaux, 
dont  1  o(u  357  de  l'Algérie  et  8  73'J  6'J.j  de 
l'étranger. 

Le  stock  dans  les  entrepôts  au  28  février 
s'élevait  à  2  933  O'JG  quintaux,  au  lieu  de 
3  'i69  28!)  h  la  fin  de  janvier.  En  outre,  il 
existait  sur  le  marché  : 

Au  28  février  1911 1  9ri  2n.,  .luinlaux  de  hié. 

Au  28      —        1910 270  9i2  — 


provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Les  insecticides  arsenicaux. 

Dans  le  numéro  du  7  juillet  1910  p.  7), 
nous  avons  reproduit  les  conclusions  d'un 
rapport  de  M.  le  D'  Duguet,  adopté  par  l'Aca- 
démie de  médecine,  pour  demander  qu'une 
nouvelle  enquête  fût  faite  sur  l'emploi  des 
insecticides  arsenicaux. 

M.  Duguet  a  présenté,  dans  la  séance 
du  7  mars,  un  rapport  complémentaire  motivé 
par  des  documents  nouveaux  communiqués 
à  la  commission  de  l'Académie.  Voici  les 
conclusions  de  ce  rapport  : 

Le  premier  document  concerne  cinq  départe- 
ments qui  n'avaient  pas  répondu  lors  de  l'en- 
quête. Dans  les  Deu.v-Sèvres,  le  Rhùne,  la  Loire, 
la  liaute-daroniie,  on  s'est  servi  des  arsenicaux 
sans  accidents.  Ces  sels  n'ont  [as  été  employés 
dans  le  Tarn-el-Garonne. 

Le  deuxième  document  émane  du  ministère  de 
l'Agriculture  qui  demande  à  l'Académie  de  spé- 
ciTier  qui  doit  faire  l'enquête.  La  commission 
propose  d'indiquer  au  ministre  les  conseils 
d'hygiène  des  départements. assistés  des  commis- 
sions d'hygiène,  parmi  lesquelles  on  trouvera 
des  délégués  autorisés. 

Enlin  M.  Chapelle,  chef  du  service  de  l'oléicul- 
ture à  Marseille,  a  fait  observer  que  les  arseni- 
caux étaient  seuls  capables  de  défmdie  celte 
culture  contre  la  mouche  qui  la  compromei,  et 
à  condition  de  les  employer  en  juin,  quand  l'olive 
a  la  gro.'seurd'un  petit  pois.  Trois  méthodes  sont 
usitées  :  a)  pulvérisations  d'eau  suciée  arse- 
niquée  sur  les  fruits  ;  h)  méthode  sèche,  c'est-à- 
dire  mélasse  arseniquéf  placée  dans  l'arbre; 
c)  cnlin,  méthode  mixie,  c'est-à-dire  méthode 
sèche  et  pulvérisations.  En  présence  des  résultats 
obtenus  par  les  oléiculleurs,  la  commission  pro- 
pose d'autoriser  dans  cette  culture  la  méthode 
mixte,  sous  la  réserve  que  les  pulvérisations 
n'auront  pas  lieu  au  delà  du  mois  de  juillet. 

L'Académie  a  adopté  ces  conclusions  à 
l'unanimité.  En  fait,  on  devra  attendre  les 
conclusions  de  la  nouvelle  enquête  pour 
connaître  son  appréciation  définilive. 

Les  jus  de  tabac  pour  les  usages  agricoles. 

On  a  lu,  dans  noire  numéro  du  2  mars 
(p.  262),  le  texte  du  décret  qui  réglemente, 
pour  l'avenir,  les  conditions  de  vente  des  jus 
de  tabac  'par  l'AdminisIration  des  manufac- 
luros  de  l'Etal.  Ce  décret  et  les  explications 
qui  l'ont  suivi  sont  loin  d'éclairer  d'une  ma- 
nière sufli santé  les  conditions  dans  lesquelles 
les  cultivateurs  pourront  se  procurer  cet  in- 
secticide qu'ils  apprécient  de  plus  en  plus. 

En  voici  un  nouvel  exemple.  M.  Bignon, 
député  de  la  Seine-Inférieure,  ayant  signalé 
au  ministre  dos  Finances  l'impossibilitédans 
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laquelle  se  Irouvent  les  agriculleurs  de  se 
procurer  auprès  de  la  manufacture  de  Dieppe 
le  jus  de  tabac  qui  leur  est  nécessaire  pour  les 
usages  agricoles,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

La  vente  des  jus  de  tabac  a  éti;  suspendue  à 
parlir  du  ["'janvier  1911  dans  toutes  les  manu- 
factures de  tabacs,  parce  qu'il  était  m'cessaije, 
d'une  part,  de  fixer  les  nouveaux  prix  de  vento 
qui,  d'après  les  déclarations  faites  à  la  Chambre 
des  députés  lors  de  la  discussion  du  budget,  doi- 
vent être  aussi  voisins  que  possible  des  prix  de 
revient  probables  et,  d'autre  part,  parce  qu'il 
était  itidispensable  de  répartir  à  l'avance  entre 
les  divers  départements  les  quantités  de  jus  que 
l'administration  prévoit  pouvoir  mettre  à  la  dis- 
Ijositioii  des  consommateurs  pendant  l'an- 
née 1911. 

Le  département  de  l'Agriculture  venant  de 
fournir  les  renseignements  qui  lui  avaient  été 
demandés  sur  l'importance  relative  des  besoins 
des  diverses  ré;;ions,  la  vente  des  jus  de  tabac 
pourra  être  repri-e  des  que  les  préfets,  de  con- 
cert av(:c  les  maires,  auront  réparti  entre  les 
communes  le  contingent  de  nicotine  assigné  à 
chaque  département. 

Celte  réponse  ne  peut  èlre  considérée  r|ue 
comme  une  fin  de  non-recevoir  arbitraire. 
C'est,  en  effet,  de  l'arbitraire  pur  que  d'avoir 
la  prétention  de  fixer  d'avance  la  quantité  de 
jus  de  tab;ic  qu'il  sera  nécessaire  d'employer 
dans  telle  ou  telle  région.  Les  attaques  de.s 
parasites  sont  sous  l'influence  de  tant  de 
causes  diverses,  qu'il  est  impossible  de  savoir 
dans  quelles  proportions  elles  s'exerceront 
ici  ou  là.  On  peul  ledouter,  d'ailleurs,  l'ac- 
tion de  considérations  étrangères  à  l'agricul- 
ture dans  une  répartition  ainsi  réglée.  Un 
ne  peut  pas  douter  que  des  plaintes  analo- 
gues à  celles  dont  M.  Bignon  s'est  fait  l'écho 
se  renouvelleront  à  maintes  reprises. 

Cet  arbitraire  ressort  nettement  de  la  lettre 
suivante,  adressée  à  M.  de  la  Férandière, 
président  du  Syndicat  agricole  d'Anjou,  par 
le  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs  de 
-Nantes  : 

Vous  avez  fait  remettre  à  la  manufacture  de 
Nantes,  une  demande  de  jus  de  tabacs. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que, 
d'après  les  nouvelles  instructions  relatives  à  la 
livraison  de  la  nicoliiie,  ladite  demande  doit 
être  considérée  comme  annulée.  Ceux  de  vos 
membres  qui  désirent  obtenir  du  jus  devront 
formuler  des  deniandr's  individuelles,  celles-ci 
ilevront  être  affichées  pendant  deux  jours  à  la 
porte  des  mairies  et  visées  par  les  maires  des 
communes  où  ces  adliérenis  possèdentleurs  plan- 
tations. Après  l'accomplissement  de  ces  forma- 
lilés,  les  demandes  devront  être  par  vos  soins 
aioupi-es  par  commune  et  adressées  ensuite  à 
l'entrepôt  de  l'arrondissement  dont  font  partie 
les  communes  intéressées. 


Les  complications  bizarres  imposées  par 
l'administration  auront  souvent  pour  résultat 
que,  lorsque  toutes  les  formalités  auront  rlé 
remplies,  le  moment  opportun  pour  appli- 
quer efficacement  l'insecticide  sera  passé. 
Les  fermiers  généraux. 

On  se  souvient  qu'une  discussion  assez. 
vive  a  été  soulevée  à  la  Chambre  des  dépu- 
tés, lors  de  l'examen  du  budget  du;  minis- 
tère de  l'Agriculture,  à  l'occasion  des  fermiers 
généraux.  Nous  avons  annoncé,  d'autre  part, 
que  ceu.\-ci  ont  été  soumis  depuis  le  début 
de  cette  année,  dans  le  déparlement  de 
l'Allier,  à  l'impôt  de  la  patente.  Un  recours  a 
élé  introduit  devant  le  Conseil  d'Etal  contre 
celte  prétention. 

Voici,  maintenant,  que  M.  Charles  Dumas 
et  quelques  autres  députés  ont  présenté  à 
la  Chambre  une  proposition  nouvelle,  sous 
le  lilre,  assez  b.irbare,  de  «  proposition  ten- 
dant à  supprimer  le  marchandage  dans  le 
travail  agricole  par  les  marchandeurs,  dits 
fermiers  généraux  >.  Il  est  utile  d'en  con- 
naître le  texte  : 

Article  premier.  —  Les  conventions  de  sous- 
entreprise  entre  un  propriétaire  foncier  et  un 
sous-entrepreneur  agricole  dit  fermier  général, 
portant  sur  l'ensemble  des  travaux  à  accomplir 
pour  la  mise  en  valeur  des  domaines  concédés 
aux  sous-entrepreneurs,  dits  fermiers  généraux, 
par  des  métayers  ou  des  sous-fermiers  sont  in- 
terdites. 

Art.  2.  —  Quiconque,  avec  ou  sans  intention 
de  nuire,  se  livrera  à  la  sous-entreprisè  des  do- 
maines agricoles,  sera  passible  d'une  amende  de 
1000  à  2000  fr.  pour  la  première  fois  et  de 
-'  000  à  0  000  fr.  en  cas  de  récidive. 

Renvoyée  à,  la  Commission  de  l'Agricul- 
ture, cette  proposition  ne  peut  manquer  d  y 
soulever  de  vives  protestalioiis. 
Nécrologie. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Kernand  Hecquet  d'Orval,  propriétaire- 
agriculteur  à  Port-le-Orand,  près  Abbeville 
(Somme).  Ancien  officier  de  cavalerie,  il  avait 
développé  les  exemples  d'améliorations  agri- 
coles inaugurés  par  son  père  sur  la  vaste  ex- 
ploitation de  Bonance.  11  était  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

M.  Timothée  .lourde,  vice-président  de  la 
Société  d'agriculture  des  Bouches-du-Rhône, 
est  mort  dans  sa  soixante-huitième  année.  Il 
a  contribué  avec  talent  au  développement  Ac. 
l'activité  de  celle  importante  association. 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture. 

Le  Conseil  de  la  Société  oalionale  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  vient  de  procéder  fe 


■■>S  CHRONIQUE 

l'élection  de  son  bureau  pour  l'année  1911- 
1912.  Onl  été  élus  : 

Président  ;  M.  Emile  Loubet. 

Vice-présidents  MM.  Gomot,  Sarrien,  Jean 
Dupiiy,  Ferdinand  Dreyfus,  Grandeau,  Le  Play, 
Mirand'-,  Pi  illieux,  Paul  Bouvier,  Tisserand. 

Secrétaire  général  :  M.  de  Lagorsse. 

Secrétaires  :  MM.  l5ornot,  François  Caquet, 
.iean  Caz>-lles,  Dybowski,  Egrot,  Marcel  Vaclier. 

Tiésoiier  :  M   Dethan. 

Trésorier  adjoint  :  M.  Hamet. 

l'iblinthéraire-archiviste  :  M.  André  Colliez. 

La  présence  de  M.  Loubet  Fà  la  tète  de  la 
Société  a  été  et  continuera  à  être,  pour  elle, 
lin  puissant  élément  d'activité. 

Société  des  agriculteurs  de  France. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
•  les  agriculteurs  dn  France  a  décidé,  en  rai- 
son des  p.rtes  subies  par  l'agricullure  depuis 
nn  an,  de  reporter  à  l'année  1912  le  concours 
triennal  H^ricole  de  la  Société.  Ce  concours  se 
liendra  à  Poitiers,  et  il  sera  organisé,  sous 
le  patronage  et  avec  la  subvention  de  la  So- 
riété,  par  la  Société  d'agriculture  de  la 
Vienne 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  concours  aura 
kl  même  importance  que  ceux  précédemment 
(irganisés,    dans   les    mêmes    conditions,    à 
Saint-Brieuc  en  1903  et  à  Angers  en  1907. 
Cours  d'œnologie. 

Une  série  de  cours  et  exercices  pratiques 
d'fenologie  à  l'usage  des  viticulteurs  et  des 
négociants  en  vins  aura  lieu  à  la  Station 
nnoiogiqup  de  Bourgogne,  à  Beaune  (Côte- 
il'Or),  du  15  au  23  mai. 

On  sait  que  ces  cours  ont  pour  but  :  1"  de 
donner  les  connaissances  essentielles  néces- 
s, lires  pour  diriger  méthodiquement  les  di- 
verses opérations  de  la  fermentation  et  de  la 
conservation  des  vins;  2"  de  familiariser 
avec  l'emploi  des  procédés  de  dosage  les  plus 
indispensables  à  la  direction  de  ces  opéra- 
lions. 

Le  programme  est  envoyé  franco  sur  de- 
mande adressée  à  M.  Mathieu,  directeur  de 
la  Station  œnologique  de  Bourgogne,  à 
Beaune  (Côte- d'Or). 

Questions  viticoles. 

L'agitation  des  viticulteurs  est  toujours 
grande  dans  quelques  régions.  La  vicloire 
rcmpnrlée  récemment  par  les  vignerons  de 
la  Marne  à  i;i  suite  de  mouvements  séditieux 
est  un  encduragemenl  pour  ceux  qui  se  con- 
sidèrent comme  lésés  par  les  dispositions 
administratives. 

Dans  l'Aube,  une  importante  réunion  de  la 
l"'édéralion  des  vignerons,  dans  laquelle  figu- 
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raient  les  bureaux  de  tous  les  syndicats  viti- 
coles des  arrondissements  de  Bar-sur-Aube 
et  de  Bar-sur-Seine,  s'est  tenue  à  Bar-sur- 
Aube  le  3  mars,  sous  la  présidence  de  M.  Paul 
Caillot. Le  but  de  celte  réunion  étaitd'obtenir 
à  brève  échéance  la  revision  du  décret  de 
délimitation  de  la  Champagne  vilicole.  Elle 
a  demandé,  à  l'unanimité,  qu'une  Commis- 
sion technique  soit  chargée  de  comparer  le 
vignoble  de  l'Aube  aux  vignobles  de  la 
Marne,  de  Château-Thierry  et  de  Soissons. 
Cette  Commission  serait  composée  de 
MM.  Viala,  inspecteur  général  de  la  viti- 
culture; Manceau,  docteur  es  sciences,  di- 
recteur de  la  Station  lenologique  d'Epernay  ; 
Guicherd  et  Sagourin,  professeurs  départe- 
mentaux d'agriculture.  Sur  une  démarche 
faite  auprès  de  lui  dans  ce  sens,  M.  Pams, 
ministre  de  l'Agriculture,  a  accueilli  favora- 
blement cette  demande;  la  Commission  d'en- 
quête, présidée  par  M.  de  Lapparent,  inspec- 
teur général,  a  commencé  à  fonctionner  le 
12  mars  à  Bar  sur-Aube.  Néanmoins,  outre 
plusieurs  réunions  communales, unemiuvelle 
réunion/'omptant  2  000  vignerons  environ  a 
eu  lieu  le  12  mars  à  Polisot,  et  une  autre 
est  annoncée  pour  le  19  à  Essoyes. 

Ces  revendications  du  département  de 
l'Aube  ne  sont  pas  sans  soulever  des  récla- 
mations de  la  part  des  vignerons  aujourd'hui 
privilégiés  dans  le  département  de  la  Marne. 
Dans  une  réunion  des  délégués  de  vingt- 
deux  communes  viticoles,  tenue  le  10  mars  à 
Venteuil,  d'où  était  parti  le  mouvement  insur- 
rectionnel du  mois  de  janvier,  un  ordre  du 
jour  a  été  adopté  pour  déclarer  que  les  vi- 
gnerons de  la  Marne  sont  prêts  h  faire  tout 
leur  devoir  dans  le  cas  où  l'Aube  serait  an- 
nexée à  la  Champagne  viticole!  Voilà  qui  est 
gros  de  menaces  Les  pouvoirs  publics  ne 
pourraient-ils  plus  agir  désormais  que  sous 
le  coup  de  l'intimidation?  Il  leur  devient  de 
plus  en  plus  difficile  de  sortir  du  mauvais 
pas  dans  lequel  ils  se  sont  imprudemment 
fourvoyés. 

Dans  une  assemblée  générale  tenue  récem- 
ment à  Cognac  sous  la  présidence  de  M.  Vcr- 
neuil.  la  Fédération  des  viticulteurs  Charon- 
lais,  après  avoir  renouvelé  ses  vœux  anté- 
rieurs relatifs  à  la  rétroactivité  de  l'acquit 
régional  pour  les  vieilles  eaux-de-vie  clia- 
rentaises,  a  demandé  : 

1°  Qu'à  défaut  de  cette  rétroactivité,  il  soit 
accordé  un  acquit  spécial  aux  eaux-de-vie  cha- 
rentaises  distillées  avant  la  délimitation; 

2»  Que  la  loi  faite  spécialement  sur  la  déno- 
miniiHon  des  vins  de  Champagne  devienne  une 
loi  générale  applicable  aux  produits  de  toutes 
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les  régions  délimitées  et,  particulièrement,  aux 
eaux-de-vie  de  Cognac  ; 

3°  Que  les  comptes  d'entrées  et  de  sorties  des 
négociants  soient  rendus  publics  au  même  litre 
que  les  déclarations  de  récoltes  et  soient  com- 
muniqués aux  associations  viticoles  légalement 
formées,  à  toute  réquisition. 

Lorsque  les  boissons  (vins,  paux-de-vie  et  al- 
cools) seront  destinées  à  l'exportation,  la  douane 
devra  indiquer  sur  les  feuilles  d'expédition  ou 
les  connaissements,  toutes  les  mentions  portées 
sur  les  acquits  à  caution  délivrés  par  la  Régie, 
ainsi  que  la  couleur  des  acquits  accompagnant 
le  chargement,  s'il  s'agit  d'eaux-de-vie  ou  d'al- 
cools vendus  comme  ayant  une  origine  natu- 
relle. 

Lps  mentions  de  déclaration,  écrites  par  les 
expéditeurs  ou  les  intermédiaires  agissant  en 
leur  nom,  devront  être  conformes  aux  dénomi- 
nations prescrites  par  les  lois  et  règlements 
français. 

Toute  contravention  à  cette  dernière  disposi- 
tion tomberait  sous  le  coup  des  peines  prévues 
à  l'article  premier  de  la  loi  du  1"  août  IWJ. 

Une  manifestation  publique  a  eu  lieu  le 
3  mars  à  Jarnac.  Les  mêmes  vœux  y  ont  été 
produits,  mais  sous  une  forme  plus  bruyante. 

Sur  une  convocation  spéciale  de  M.  Monis, 
président  du  Conseil,  le  bureau  de  la  Fédéra- 
lion  s'est  rendu  le  11  mars  à  Paris,  et  il  y  a 
exposé  ses  vues.  M.  Monis  a  insisté  sur  son 
désir  de  pacifier  les  Charentes  et  de  donner 
satisfaction  à  la  population  viticole  dans  la 
plus  large  mesure  compatible  avec  les  inté- 
rêts du  pays. 

On  doit  signaler  encore  une  réunion  extra- 
ordinaire de  la  Ligue  des  viticulteurs  de  la 
Gironde  qui  s'est  tenue  à  Bordeaux  le  6  mars, 
sous  la  présidence  de  M.  Eymond.  Les  vœux 
suivants  y  ont  été  émis  : 

Considérant  que  la  délimitation,  telle  qu'elle  a 
été  décrétée,  donne  satisfaction  aux  viticulteurs 
de  la  Gironde,  en  ce  qu'elle  attribue  le  nom  de 
Borileaux  aux  seuls  vins  récoltés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde  viticole  ; 

Que  cette  délimitation  ne  produira  son  plein 
effet  que  lorsque  des  sanctions  sévères  seront 
appliquées... 

Les  viticulteurs  de  la  Gironde  émettent  le 
vœu  : 

Que  les  sanctions  qui  doivent  consacrer  la 
délimitation  des  vins  de  Bordeaux  soient  votées 
et  appliquées  le  plus  tôt  possible  : 

Que  ces  sanctions  soient  établies  de  façon  à 
empêcher  la  multiplication  frauduleuse  des  vins 
de  Bordeaux  et  à  assurer  en  même  temps  leur 
parfaite  authenticité,  soit  par  l'application  du 
double  compte  en  régie  bien  et  sévèrement  con- 
trôlé, soit  par  l'application  du  double  compte  et 
du  magasin  séparé,  si  l'Etat  ne  pouvait  garantir 
l'authenticité  des  vins  que  par  ce  moyen. 

En  résumé,  ce  qu'on  demande  surtout  dans 


le  Bordelais  et  dans  les  tlharen  les,  c'est  l'ex  ten- 
sion à  ces  régions  des  mesures  adoptées  pour 
la  Champagne  viticole. 

Enfin,  on  annonce  que  les  sénateurs  et  dé- 
putés de  la  Bourgogne,  réunis  au  Palais- 
Bourbon  pour  s'occuper  de  la  question  de  la 
délimitation  de  la  Bourgogne,  ont  décidé  de 
faire  d'urgence  une  démarche  auprès  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture  pour  lui  demander  de 
désigner  avant  les  vacances  de  Pâques,  la 
Commission  qui  sera  chargée  de  procéder  à 
la  délimitation  de  la  «  Bourgogne  viticole  ». 

—  A  la  foire  aux  vins  et  eaux-de-vie  de  la 
Charente,  tenue  à  Angoulèine  par  la  Société 
déparlemenlale  d'agriculture,  le  rapport  du 
jury,  après  avoir  constalé  que,  malgré  la 
récolle  déficitaire,  le  nombre  des  échantillons 
présentés  a  élé  supérieur  à  celui  des  années 
précédentes,  ajoute  en  ce  qui  concerne  les 
vins  : 

Le  jury  constate  que  l'ensemble  des  vins  blancs 
et  rouges  de  la  dernière  récolte  sont  droits  de 
goût,  bien  fruités,  sans  trop  de  verdeur  et  pour 
la  plupart  d'une  belle  limpidité  et  d'une  bonne 
tenue. 

Malgré  la  mauvaise  année,  et  grâce  aux  pro- 
grès d'une  vinfication  rationnelle,  les  vins  sont 
susceptibles  d'une  bonne  conservation,  ce  qui  est 
tout  à  l'honneur  des  viiiculteurs  charentais. 

Enfin,  le  jury  tient  à  signaler  quelques  beaux 
échantillons  de  vins  des  récoltes  antérieures. 

Pour  les  eaux-de-vie,  le  même  rapport 
constate  que  les  eaux-de-vie  présentées 
étaient  remarquablement  sélectionnées,  re- 
marquables par  leur  bouquet  et  leur  finesse. 

—  L  Office  de  statistique  du  ministère  de 
l'Agriculture  d'Italie  a  publié  récemment  ses 
évaluations  définitives  sur  la  récolte  des  rai- 
sins el  la  production  des  vins  en  Italie  en  1910. 
Il  en  résulte  que  la  production  du  vin  n'au- 
rait pas  dépassé  29293  000  hectolitres  :  elle 
aurait  été  inférieure  de  50  0/0  ii  la  production 
accusée  pour  l'année  1909.  Ce  résultat  est  de 
même  ordre  que  celui  qui  a  été  malheureu- 
sement constaté  en  France. 

Prochain  Congrès  viticole  à  Montpellier. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hé- 
rault nous  transmet  la  note  suivante  : 

Le  grand  nombre  de  communications  an- 
noncées sur  les  questions  à  l'ordre  du  jour, 
oblige  le  Comité  d'organisation  à  porter  de  trois 
à  quatre  jouis  la  durée  de.s  travaux  du  Congrès. 
En  conséquence,  le  Congrès  commencera  le  mer- 
credi 17  mai  et  durera  jusqu'au  20.  Des  excur- 
sions dans  les  domaines  les  plus  remarquables 
auront  lieu  ensuite. 

Pour  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès,  il 
sulfit  de  se  faire  inscrire  au  siège  de  la  Société 
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centrale  d'agriculture,  17,  rue  Maguelone.  Mais 
pour  eu  recevoir  les  publications,  prendre  part 
aux  excursions,  bénéficier  de  la  réduction  de 
50  0/0.  accordée  par  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer  et  de  20  0  0  par  la  Compagnie  Transatlan- 
tique, il  faut  verser  une  cotisation  de  10  fr.  en 
s'iascrivant. 
Le  Secrétaire  général.  Le   Président 

L.  R.iv.iz.  du  Comité  d'organisation, 

D''   DUCLERT. 

Il  est  certain  que  le  Congrès  de  Montpel- 
lier aura  une  importance  digne  de  lia  vilicul- 
lure  française. 
Société  Industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne. 

Comme  les  années  précédentes,  M.  Sail- 
lard  fera  à  la  Société  Industrielle  de  Saint- 
Quentin  une  série  de  trois^  conférences  sur 
la  composition  de  la  betterave,  sur  la  culture 
de  la  betterave  à  l'étranger  et  sur  quelques 
questions  de  technique  sucrière.  La  première 
a  eu  lieu  le -"i  mars;  les  autres  seront  données 
le  25  mars  (2  heures),  et  le  2  avril  (9  h.  1/2 
matin). 

Commerce  des  fraises. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  adressé  aux 
professeurs  départementaux  des  régions  in- 
téressées la  circulaire  suivante  : 

L'attention  de  mon  département  a  été  appelée 
à  diverses  reprises  sur  l'état  défectueux  dans 
lequel  très  souvent  arrivaient  en  Angleterre  les 
expéditions  venant  de  France. 

Le  président  de  la  Fédération  nationale  des 
associations  anglaises  de  négociants  en  fruits 
m'a  en  particulier  signalé  que  l'usage  des  cais- 
settes en  bois  généralement  adopté  par  nos  pro- 
ducteurs n'est  pas  approprié  au  transport  d'une 
marchandise  aussi  périssable  que  celle  dont  il 
s'agit.  Cet  emballage  ne  permet  pas,  en  effet, 
uno  aération  suflîsanle  du  contenu,  en  sorte  que 
si  la  livraison  des  colis  n'est  pas,  pour  une  raison 
quelconque,  effectuée  dans  les  délais  prévus,  les 
fruits  se  gâtent  et  deviennent  invendables.  Les 
négociants  anglais  estiment  qu'il  serait  facile 
d'éviter  ces  inconvénients  en  employant  exclu- 
sivement pour  les  envois  de  fraises  des  paniers 
ou  des  corbeilles. 

En  raison  de  l'intérêt  que  la  question  présente 
pour  les  exportateurs  de  fruits  de  votre  région, 
j'ai  tenu  à  vous  faire  part  de  ces  observations 
auxquelles  je  vous  serai  obligé  de  douner  la 
plus  large  publicité. 

Ces  recommandations  doivent    li.\er   l'at- 
tention  des  récoltants,  au  moment   où  les 
expéditions  de  fruits  vont  commencer. 
Agronomie  coloniale. 

Dans  sa  dernière  séance,  tenue  sous  la 
présidence  de  M.  le  D'  Dubief,  ancien  mi- 
nistre, la  Société  française  de  Colonisation  et 
d' Agriculture  coloniale  a  reçu  plusieurs  com- 
iminications  qu'on  doit  signaler. 


1  C'est  d'abord  une  élude  de  'M.  le  comman- 
dant Cïros  sur  l'/lweHojeï/ieji/  dé  la  ijronde  forêt 
àla  Côte  d'Ivoire.  On  peutévaluerlasuperficio 
des  forêts  dans  cette  colonie  à  6  millions 
d'hectares  contenant  environ  300  millions  de 
mètres  cubes  de  bois,  soit  une  valeur  com- 
merciale de  18  milliards,  représentant  plus 
que  la  consommation  de  la  France  en  cent 
ans.  Il  est  indispensable  cependant  d'assurer 
la  conservation  de  ces  richesses  forestières 
par  une  exploitation  raisonnée,  notamment 
en  limitant  les  régions  réservées  aux  exploi- 
tations indigènes  et  en  imposant  aux  exploi- 
tants, soit  la  replantation,  soit  une  redevance 
permettant  à  la  colonie  de  l'effectuer. 

M.  le  capitaine  Devedeix  a  signalé  tout 
l'intérêt  que  présente  la  domestication  de 
l'éléphant  au  Congo,  .\insi  qu'il  a  pu  en  juger 
par  un  e.ssai  tenté  à  Fernand-Vaz,  l'éléphant 
peut  devenir  un  très  bon  animal  domestique. 
Une  ferme  d'élevage  existe  au  Congo  belge 
et  compte  30  éléphants;  le  capitaine  Devedeix 
en  entretiendra  prochainement  no?  lecteurs. 
M.  le  D'  Heim  a  présenté  un  important  mé- 
moire de  M.  Boquet  sur  le  Mouton  du  Sahara 
conslanlinois,  dans  lequel  l'auteur  examine 
l'élevage  (alimentation,  conduite  du  troupeau, 
races,  procédés  d'amélioration,  etc.),  et  les 
maladies  de  la  population  ovine  de  cette  ré- 
gion. Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la 
clavelisation;  l'auteur  y  étudie  la  pnitique, 
les  effets  et  les  accidents  qu'elle  peut  occa- 
sionner. 

Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales 
La  section  agricole  de  la  Société  agricole, 
scientifique  et  littéraire  des. Pyrénées-Orien- 
tales, présidée  par  M.  Lelong,  organise  un 
concours  de  pulvérisateurs,  soufreuses,  pou- 
dreuses pour  vignes  et  arbres  fruitiers,  qui 
aura  lieu  à  Perpignan  les  30  et  31  mars.  Il 
sera  suivi  d'une  exposition  publique  le  L' 
et  le  2  avril.  En  voici  les  conditions  : 

Le  Coneoui-s  comportera  les  divisions  sui- 
vantes :  A  :  appareils  à  dos  d'homme,  B  :  à  bat, 
C  :  à  traction  animale,  en  les  subdivisant  en 
catégorie  basées  sur  le  mode  d'obtention  de 
la  pression,  soit  :  1"  la  pression  obtenue  par 
pompe  attachée  et  réservoir  d'air;  2'  celle 
obtenue  par  bouillie  de  composition  spéciale  ou 
par  gazéifiant  ;  3°  celle  obtenue  par  compression 
d'air  sur  le  liquide. 

Le  mécanisme  adaptable  aux  appareils  fera 
aussi  l'objet  d'un  classement  spécial  ;  jets,  inter- 
rupteurs, filtres,    ajutages    divers,  lances. 

Les    appareils    seront    classés     à     la    suite 
d'épreuves    techniques  et  pratiques.  Les  cons- 
tructeurs sont    invités    à   présenter   en    double 
leurs  appareils. 
Les  récompenses  oomsisteront.  pour  le  raeil- 
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leurappareil  automatique  à  dos  d'homme, en  une 
médaille  de  vermeil  et  une  somme  de  :!0  fr.;  de 
même  pour  la  meilleure  lance  reconnue,  avec 
interrupteur  de  jet.  Pour  les  autres  appareils, 
les  récompenses  consisteront  en  médailles  et 
diplômes. 

Les  adhésions  devront  parvenir  à  la  Société 
agricole,  3,  rue  des  Fabriques  d'en  Nabot,  à 
Perpignan,  avant  le  samedi  -l'i  mars. 

Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

Par  arrèlé  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  13  février,  M.  Michel,  agrégé  des 
sciences  naturelles,  docteur  ès-sciences  natu- 
relles, a  été  nommé  professeur  suppléant  du 
cours  de  zoologie  et  entomologie  appliquées 
à  l'Ecoîe  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles. Le  professeur  titulaire  de  ce  cours. 
M.  le  D'  Henneguy,  membre  de  l'Institut, 
était  suppléé,  jusqu'à  ce  jour,  par  M.  Lécail- 
lon,  appelé  tout  récemment  à  une  chaire  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

Nomination  du  Directeur  du  Jardin  Massey, 
à  Tarbes. 

Un  concours  a  eu  lieu,  du  13  au  IH  février, 
pour  l'emploi  de  directeur  du  Jardin  public 
(dit  .Jardin  Massey)  de  la  ville  de  Tarbes 
(Hautes-Pyrénées). 

A  la  suite  de  ce  concours,  M.  Mauriceau, 
ancien  élève  de  l'Ecole  nationale  d'horticul- 
ture de  Versailles,  a  été  nommé  directeur. 
Le  marché  et  les  abattoirs  de  La  Villette. 

La  Chambre  syndicale  des  commission- 
naires en  bestiaux  a  offert  son  banquet  an- 
nuel le  3  mars.  Dans  te  discours  qu'il  a  pro- 
noncé dans  cette  réunion,  son  président, 
M.  Lucas-Dalmagne,  a  insisté  avec  énergie 
sur  la  nécessité  de  réaliser  au  plus  lot  le 
projet  présenté  par  M.  François  Rollin,  en  vue 
de  l'extension  de  la  gare  de  Paris-bestiaux 
dans  la  zone  militaire,  avec  création  de  voies 
spéciales  à  chacun  des  deux  grands  établis- 
sements, le  marché  aux  bestiaux  et  les  abat- 
toirs. Voici  sa  conclusion  : 

Séparer  les  arrivages  des  abattoirs  de  ceux  du 
marché,  c'est  supprimer  tout  danger  de  conta- 
mination de  ceux-ci  par  ceux-là  el,  par  consé- 
quent, diminuer  les  chances  de  propagation  des 
maladies  contagieuses;  raccorder  la  gare  de 
Paris-Bestiaux  à  la  ligne  de  l'Est  et  utiliser  la 
Grande-Ceinture  pour  le  Iransporl  des  bestiaux 
de  toutes  provenances,  c'est  obvier  aux  retards 
qu'entraîne  l'encombrement  de  la  Petite-Cein- 
ture et  des  grandes  lignes  aux  abords  de  Paris, 
c'est  diminuer  la  fatigue  résultant  pour  les  bes- 
tiaux de  leur  séjour  en  vagons.  Des  aniraaax 
bien  et  rapidement  transportés  conservent  toute 
la  valeur  qu'ils  avaient  à  leur  sortie  de  l'étable, 
et,  quand  ce  sont  des  animaux  de  boucherie. 


fournissent    une    viande    d'autant     plus    belle, 
d'autant  plus  saine  qu'ils  ont  moins  soulTei  t. 

Ces  améliorations  apportées  et  quelques  autres 
secondaires,  le  bon  fonctionnement  de  notre 
marché  métropolitain  s'en  trouvera  grandement 
assuré  et  celui-ci  continuera  de  rendre  à  notre 
agriculture  les  services  qu'elle  est  en  droit  d'en 
attetidre. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'exlension  de  la 
gare  de  Paris  Bestiaux  s'impose  aussi  impé- 
rieusement que  la  réfection  du  marché  et 
des  abattoirs,  qu'on  attend  depuis  si  long- 
temps. 

Concours  de  mécaniciens 
et  de  conducteurs  de  machines. 
Nous  avons  annoncé  (numéro  du  Ifi  février, 
p.  203)  qu'un  concours  de  mécaniciens  de 
ferme  et  de  conducteurs  de  machines  agri- 
coles, organisé  par  l'Association  française  de 
motoculture,  aurait  lieuau  Concours  général 
de  Paris  le  26  lévrier.  Ce  concours  a  rem- 
porté le  succès  qu'on  pouvait  en  attendre. 

Sur  76  concurrents  inscrits,  50  ont  subi 
toutes  les  épreuves.  Celles-ci  ont  porté  sur  les 
moteurs,  les  locomobiles  à  rapeur,  les  bat- 
teuses, les  écrémeuses,  les  charrues,  les  se- 
moirs et  les  machines  de  récolte.  Le  jury  a 
décidé  de  délivrer  à  17  candidats  le  double 
diplôme  de  mécanicien  de  ferme  et  de  con- 
ducteur de  machines  agricoles  ;  'j  candidats 
recevront  le  diplôme  simple  de  mécanicien 
de  ferme,  et  14  le  diplôme  simple  de  conduc- 
teur de  machines  agricoles. 

Des  concours  similaires  seront  organisés 
sous  peu  dans  d'autres  régimis  de  la  France, 
en  particulier  à  Lille  et  à  Rennes. 
Cours  public  d'apiculture. 
L'ouverture  du  cours  public  et  gratuit 
d'apiculture  (culture  des  abeilles),  professé 
au  jardin  du  Luxembourg,  à  Paris,  par 
M.  Sevalle,  aura  lieu  le  28  mars,  à  9  heures  du 
matin.  Les  leçons  seront  continuées  les  mar- 
dis et  samedis  suivants. 

Les  Concours  nationaux  agricoles. 

Nous    avons    annoncé   que    les    Concours 

nationaux  agricoles  auront  lieu,  en  1911,  à 

Toulouse  du  6  au  14  mai,  à  Rennes  du  20  au 

28  mai  età  Lyondu  .'î  au  11  juin. 

Les   déclarations   des    exposants    doivent 
parvenir   au    ministère   de   l'Agriculture,  à 
Paris,  aux  dates  désignées  ci-après  : 
Toulouse,  le  1"  avril. 
Rennes,  le  15  avril. 
Lyon,  le  29  avril. 

Nous  analyserons  les  progr;immes  de  ces 
concours  dans  notre  prochaine  Chronique. 
A.  DE  CÉRis  el  H.  Sagnieh. 
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ÉLEVAGE  DES  VEAUX  A  LA  FABINE  DE  MANTOC 

Le  succès  constant  que  nous  obtenions,  de- 
puis une  douzaine  d'années,  en  élevant  tous 
nos  veaux  au  lait  écrémé  et  féculisé,  ne  nous 
incitait  pas  à  cherclier  des  procédés  meil- 
leurs; pourtant  en  l'J08,  noire  atlenlion  fut 
attirée  sur  la  farine  de  nianioc,  dont  les  prix 
étaient  beaucoup  plus  avantageux  que  ceux 
delà  fécule,  à  laquelle  elle  commençait  à  faire 
une  redoutable  concurrence.  Il  nous  parut 
intéressant  de  rechercher  si  elle  n'était  pas 
susceptible  de  se  substilunr  avantageusement 
à  cette  dernière,  pour  l'élevage  des  veaux. 

Dès  notre  premier  essai,  la  réussite  fui 
complète.  D'une  teneur  en  principes  nutritifs 
égale  à  celle  delà  fécule,  la  farine  de  manioc 
s'est  montrée  d'une  digesiion  plus  facile.  De 
suite,  nous  n'avons  pas  hésité  à  en  porter  la 
dose  à  60  grammes  par  litre  de  lait  écrémé, 
alors  que  pour  la  fécule  il  serait  imprudent 
de  dépasser  50  grammes. 

La  préparation  de  la  bouillie  de  manioc 
diffère  de  celle  de  l'empois  de  fécule.  Il  faut 
d'abord  délayer  le  manioc  dans  deux  fois  son 
poids  d'eau  tiède  et  le  laisser  tremper  ainsi, 
le  temps  de  faire  bouillir  une  nouvelle  quan- 
tité d'eau  moitié  moindre.  Dès  que  celle-ci 
est  en  pleine  ébullition,  on  la  verse  sur  la 
bouillie,  que  l'on  met  à  son  tour,  sur  le  feu, 
pendant  une  dizaine  de  minutes,  en  la  bras- 
sant fréquemment,  pour  l'empêcher  de  s'at- 
tacher au  fond  de  la  bassine.  Le  contact  pro- 
longé de  la  farine  avec  l'eau  tiède  est  néces- 
saire, pour  assurer  à  la  bouillie  toute  Fa  di- 
gestibililé. 

La  cuisson  transforme  la  fécule  de  pomme 
de  terre  en  un  empois  qui  durcit  très  vite  et 
devient  difficile  à  incorporer  convenablement 
au  lait.  Les  grumeaux,  lorsqu'on  ne  prend 
pas  soin  de  les  écraser  très  soigneusement, 
échappent  en  partie  à  la  digestion.  Li  bouillie 
de  manioc,  au  contraire,  a  tendance  à  se 
ramollir  et  se  mélange  aisément  avec  le  lait. 
Il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  en  faire  la 
préparation  pour  deux  jours  à  la  fois,  tan- 
dis que  la  fécule  doit  être  employée  le  jour 
même  de  sa  cuisson. 

Parmi  les  veaux  que  nous  avons  élevés  au 
lait  écrémé  et  ù  la  farine  de  manioc,  il  en  est 
neuf  qui,  nés  sur  notre  réserve,  ont  été 
pesés  tous  lus  jours,  depuis  leur  naissance. 
Voici  les  chiffres  de  l'augmentation  journa- 
lière,pendantlapremière  semaine,  où  chacun 
a  vécu  du  lait  de  sa  mère,  et  pendant  la 
période  au  lait  écrémé  avec  manioc,  qui  a 
suivi,  sans  transition  aucune  : 


L'animal  en  tête  de  cette  liste  est  celui  qui 
a  servi  à  nos  premiers  essais.  La  digestibi- 
lité  du  manioc  et  le  mode  de  préparation  de 
la  bouillie  constituaient  pour  nous  deux 
inconnues.  Elles  n'ont  pas  été  bien  difficile» 
à  résoudre,  puisque  les  tâtonnements  inévi- 
tables du  début  n'ont  point  nui  à  la  crois- 
sance du  sujet. 

Le  sixième  veau  mérite  une  mention  spé- 
ciale. C'était  presque  un  avorlon.  11  était  né 
huit  moiset  quinze  jours  après  sa  conception. 
La  mère  était  une  primipare.  Après  l'avoir 
nourri  pendant  dix  jours  du  lait  maternel,  et 
bien  qu'il  n'eût  pas  encore  alors  la  taille  d'un 
veau  né  à  terme,  nous  nous  sommes  risqués 
à  le  mettre  au  lait  écrémé  et  au  manioc.  La 
suite  nous  a  donné  raison;  malgré  sa  débilité, 
l'animal  n'a  pas  moins  bien  digéré  le  manioc 
que  les  veaux  normaux.  On  voit  par  là 
combien  cette  nourriture  est  appropriée  aux 
besoins  du  premier  âge. 

Le  lait  écrémé  n'est  pas  aussi  intégrale- 
ment utilisé  que  le  lait  complet;  de  plus  la 
quantité  de  farine  que  l'estomac  peut  digérer 
n'est  pas  suffisante  pour  remplacer  la  totalité 
des  éléments  enlevés  par  l'écremage.  Un 
litre  de  lait  écrémé  additionné  de  GO  gram- 
mes de  farine  de  manioc  ne  constitue  guère 
l'équivalent  que  de  3/4de  litre  de  lait  complet. 
L'allaitement  artificiel  ne  saurait  donc 
jamais  prétendre  à  égaler  l'allaitement 
naturel. 

Pour  l'élevage,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
à  ce  que  la  nourriture  soit  moins  riche,  car 
il  est  bien  inutile  d'accumuler  une  large  pro- 
vision de  graisse,  en  vue  des  privations  du 
sevrage,  si  le  sevrage  doit  être  sagement 
poursuivi. 

Par  contre,  l'allaitement  artificiel  metira 
toujours  en  légère  intériorité  les  veaux  de 
boucherie.  Tout  en  ayant  peut-être  davantage 
de  chair,  ils  manqueront  toujours  un  peu  de 
graisse.  Le  commerce  de  la  boucherie  fait 
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subir  aux  nôtres  une  dépréciation  de  cinq 
centimes  par  kilogramme  vif,  sur  les  prix 
moyens  du  marché.  Mnlgré  cela,  notre  opé- 
ration ne  laisse  pas  que  d'être  fructueuse. 

Prenons  par  exemple  un  veau  pesant 
30  kilogr.,  à  la  lin  de  la  première  semaine  ; 
si  nous  relevons  au  lait  complet,  il  devra 
en  consommer  500  lilres  pour  atteindre  le 
poids  de  90 kilogr.;  voyons  le  prix  de  revient 
de  cet  élevageetcomparonscelui  que  coûtera 
le  même  gain  en  poids,  obtenu  au  moyen  du 
lait  écrémé  et  du  manioc  : 

1°  Avec  le  lait  complet,  la  valeur  du  beurre 
seul  sur  lesoOO  litres  de  lait  peut  être  évaluée 
à  dix  centimes  par  litre,  soit  50  fr.; 

"1"  Avec  le  lait  écrémé,  le  prix  de  30  kilogr. 
de  farine  de  manioc  ajoutés  à  500  litres  de 
lait  écrémé,  à  30  centimes  le  kilogr.,  est  de 
9  fr. 

La  différence  entre  les  deux  prix  de  re- 
vient, soit  41  fr.,  répartie  sur  un  poids  total 
de  90  kilogr., représente  plus  de  45  centimes 
par  kilogramme.  La  dépréciation  à  la  vente 
ne  dépassant  pas  5  centimes,  il  reste  encore 
40  centimes  par  kilogr.,  en  faveur  de  l'allai- 
tement artificiel,  au  point  de  vue  écono- 
mique. 


L'alimentation  des  veaux  doit  être  parfai- 
tement réglée,  là  est  tout  le  secret  de  la 
reu'^sile.  Si  on  leur  donne,  un  jour,  une  ra- 
tion plus  forte  que  celle  qu'ils  sont  capables 
de  bien  digérer,  la  gloutonnerie  spéciale  au 
premier  âge  leur  permettra  souvent  de 
l'absorber  tout  entière,  mais  la  digestion  sera 
pénible  et  incomplète.  Ils  manqueront  d'ap- 
pétit au  repas  suivant  et  en  refuseront  une 
partie.  Le  lendemain  peut-être  une  faim  exa- 
gérée pourra  se  manifester.  La  diarrhée  de- 
viendra menaçante  et  la  croissance  en  subira 
fatalement  le  contre-coup. 

Rien  de  cela  n'est  à  craindre,  et  la  diarrhée 
reste  toujours  inconnue  dans  les  étables  où 
l'on  a  soin  de  rationner  les  jeunes  animaux, 
dans  la  limite  de  leur  pouvoir  digestif;  nous 
avons  indiqué,  il  y  a  bien  longtemps  déjà, 
que  cette  limite  consistait  en  un  litre  de  lait 
écrémé  additionné  de  farine  de  pomme  de 
terre  ou  de  manioc,  par  6  kilogr.  de  leur 
propre  poids. 

Le  veau  de  grande  race  devra  peser  envi- 
ron 50  kilogr.,  après  la  première  semaine  où 
il  ne  prend  que  le  lait  de  la  mère  ;  il  recevra 
ensuite  chaque  jour,  en  trois  repas  régulière- 
ment espacés,  8  litres  de  lait  écrémé  tiédi, 
dans  lequel  sera  incorporée  une  bouillie  de 
480  grammes  de  farine  de  manioc. 


Tous  les  six  jours,  la  ration  sera  augmentée 
d'un  litre  de  lait  et  de  60  grammes  de  manioc, 
pour  les  femelles  qui  croissent  régulièrement 
d'un  kilogramme  par  jour.  Même  augmenta- 
tion, alternativement  tous  les  cinq  et  tous 
les  six  jours,  pour  les  mâles  dont  la  crois- 
sance est  plus  rapide. 

Lorsqu'on  sera  arrivé  à  faire  boire  13  litres 
de  lait  écrémé,  cetie  quantité  ne  sera  pas 
dépassée.  Les  augmentations  ultérieures  de 
la  ration  ne  consisleront  plus  qu'en  manioc: 
160  grammes  de  manioc,  au  lieu  de  60  grammes 
avec  un  litre  de  lait  écrémé.  Les  mâles  auront 
alors  sept  semaines,  les  femelles  approche- 
ront de  deux  mois. 

Le  moment  sera  venu  où  les  jeunes  ani- 
maux commencent  à  être  capables  d'assi- 
miler le  manioc  à  l'état  cru.  On  essaiera  tout 
d'abord  d'en  doimer  un  peu  sous  cette  forme, 
en  le  délayant  dans  le  lait,  et  on  surveillera 
soigneusement  l'aspect  des  déjections.  Si  on 
s'aperçoit  que  le  manioc  cru  est  bien  digéré, 
on  augmentera  progressivement  la  dose,  pour 
se  dispenser  bientôt  de  toute  cuisson. 

Ensuite,  on  remplacera  la  farine  de  manioc 
par  de  la  farine  basse  de  riz  ou  du  tourteau 
de  coprah,  qui  coûteront  beaucoup  moins 
cher  et  seront  tout  aussi  bien  utilisés.  On 
diminuera  la  quantité  de  lait  et,  si  le  lait 
venait  à  manquer,  on  lui  substituerait  du 
tourteau  d'arachides,  en  y  ajoutant  une  ou 
deux  poignées  de  poudre  d'os  verts. 

Si  l'on  a  opéré  avec  mesure,  la  croissance 
des  jeunes  animaux  n'aura  dû  subir  aucun 
ralentissement.  Les  mâles  auront  à  peine 
dépassé  3  mois,  lorsqu'ils  seront  parvenus 
au  poids  de  1.50  kilogr.,  les  femelles  y  arri- 
veront presque  à  3  mois  et  demi. 


La  dépense  de  cet  élevage  intensif  est 
bien  minime,  40  fr.  au  maximum,  car  il 
n'est  besoin  pour  cela,  en  plus  du  lait  écrémé, 
que  de  100  kilogr.  de  farine  de  manioc, 
40  kilogr.  de  tourteau  ou  de  farine  de  riz  et 
d'une  quantité  de  fourrages  très  insignifiante. 

Si  l'on  tient  comp'e  de  ce  que  consomment 
les  animaux  mal  nourris,  qui  mettent  deux 
fois  plus  de  temps  pour  parvenir  au  même 
piiids,  il  n'est  pas  douteux  que  leur  entretien 
coûte  beaucoup  plus  cher,  tandis  que  leur 
valeur  vénale  reste  très  inférieure  à  celle  des 
sujets  dont  la  croissance  n'a  pas  été  entravée 
par  la  faute  de  l'éleveur. 


André  Gouin  et  [>.  Andolahd. 
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Jai  eu  l'an  dernier  à  parcourir  beaucoup 
de  régions  agricoles  pour  y  puiser  les  élé- 
ments des  monographies  publiées  dans  ce 
journal.  Partout  j"ai  constaié  une  invasion 
allemande,  —  pacifique  et  économique,  je  me 
hâte  de  le  dire.  Une  véritable  nuée  d'ache- 
teurs s'est  répandue  dans  des  contrées  qui 
souvent  ne  se  supposaient  pas  aussi  riches. 
On  a  enlevé  à  des  prix  inconnus  jusqu'alors 
des  denrées  qui  n'avaient  iroiivé  aucun  ac- 
quéreur, que  les  producteurs  eux-mêmes  ne 
cherchaient  pas  à  vendre. 

Les  fruits  surtout  ont  donné  lieu  à  un  com- 
merce exlraordinairemenl  actif.  C'est  ainsi 
que  dans  le  fond  des  Alpes  dauphinoises  eten 
Vivarais,  des  courtiers  ont  acheté  pommes  et 
poires  pour  en  charger  des  vagons. 

La  surprise  en  voyant  disputer  des  fruits 
autrefois  perdus  a  été  grande.  J'ai  rencontré 
des  gens  qui  ne  pouvaient  croire  à  la  raison 
très  simple  d'achats  inspirés  par  le  goùl  de 
plus  en  plus  développé  pour  les  fruits. 

Ils  n'étaient  pas  loin  de  considérer  ces 
agents  étrangers  comme  des  espions  réédi- 
tant les  préparatifs  d'avant  1870  et,  sous 
couvert  de  rechercher  de«  contrées  produc- 
trices, examinant  notre  pays  au  point  de  vue 
militaire! 

La  crainte  ne  saurait  être  partagée  par 
ceux  qui  ont  parcouru  l'Allemagne  et  cons- 
taté le  goilt  des  populations  germaniques 
pour  des  productions  (\ue  les  pays  d'outre 
Rhin  ne  peuvent  donner  que  tard,  en  petite 
quaotité  et  de  qualité  plutôt  médiocre.  L'ac- 
tivité industrielle  de  l'Empire  se  traduit  par 
des  besoins  nouveaux  que  n'aurait  pu  satis- 
faire un  peuple  jadis  peu  fortuné.  Les  idées 
d'économie  qui  furent  et  sont  encore  la  force 
de  notre  population  rurale  sont  peu  fami- 
lières aux  Allemands.  Ils  dépensent  facile- 
ment leurs  gains,  surtout  en  boisson  et  en 
nourriture. 

Le  goût  est  peu  raffiné.  Tel  fruit  qui  nous 
paraît  âpre  ou  insipide  trouve  là-bas  des 
amateurs.  Kn  ce  qui  concerne  la  boisson, 
l'aspect  semblable  au  vin,  surtout  au  Cham- 
pagne, suffit.  Les  vins  mousseux  ont  pris  un 
essor  inouï  là-bas.  iSe  pouvant  mettre  à  notre 
Champagne  authentique  le  prix  nécessaire, 
les  consommateurs  se  rabatlent  sut  des  imi- 
tations. Et  ce  n'est  pas  toujours  le  vin  de 
raisin  qui  est  à  la  base  du  liquide  pétillant, 
ou  fait  une  quantité  do  «  Champagne  »  avec 
les  pommes.  Les  fabricants  le  baptisent  par- 
fois «  vin  de  fruits  ». 


L'Allemagne  ne  peut  fournir  assez  de 
pommes.  Même  la  Souabe,  c'est-à-dire  le 
Wurtemberg  et  parties  des  pays  voisins  : 
Bade,  Hohenzollern  et  Bavière,  cependant 
voués  à  la  culture  des  pommes,  ne  sauraient 
donner  les  dizaines  de  milliers  de  tonnes  de 
fruits  nécessités  pour  la  fabrication  du  cidre 
et  de  ce  cidre  artificiellement  mousseux  que 
les  Allemands  vendent  sans  vergogne  pour 
du  Champagne.  C'est  pourquoi  les  commis- 
sionnaires allemands  achètent  en  Normandie, 
dans  le  Maine,  en  Bretagne  tout  ce  qu'ils 
peuvent  ramassser  de  fruits. 

Mais  nos  pays  de  l'Ouest  ne  veulent  pas 
tout  vendre,  car  ils  ont  besoin  de  cidre  ;  aussi, 
malgré  les  trains'entiersque  l'Allemagne  nous 
demande,  les  brasseurs  de  eidre  de  Souabe 
et  d(!  la  Prusse  rhénane  ne  trouvent  pas 
suffisamment  de  pommes.  Alors  le  commerce 
allemand  a  cherché  de  nouveaux  centres  de 
production  et  s'est  adressé  jusqu'aux  Alpes 
et  aux  Cévennes.  D'année  en  année,  l'aire 
d'acquisition  s'étend.  Bientôt,  il  n'y  aura  pas 
une  de  nos  vallées  qui  ne  soit  sollicitée  par 
les  acheteurs. 

Nous  ne  saurions  nous  en  plaindre,  il  y  a 
là  un  élément  de  revenus  des  plus  précieux 
et  qui  répand  le  bien-être  en  des  pays  assez 
maltraités  autrefois.  Ainsi  le  pays  d'Othe, 
dans  l'Yonne  et  l'Aube,  fournit  à  l'Allemagne 
des  convois  complets  de  pommes  pendant 
tout  l'automne  II  y  a  un  mouvement  si  con- 
sidérable que  l'on  envisage  la  création  de 
plantations  nouvelles  sur  bien  des  points  oiï 
le  pommier  disparaissait. 

Mais  nos  cultivateurs  devraient  s'outiller 
pour  profiter  de  l'aubaine.  Les  syndicats 
agricoles  ont  là  un  rôle  tout  indiqué  :  celui 
de  réunir  les  produits,  d'obtenir  des  condi- 
tions meilleures  de  vente,  de  faire  consentir 
les  Compagnies  de  transport  à  des  abonne- 
ments de  tarifs.  Puis  les  groupements  de 
syndicats  devraient  s'entendre  pour  envoyer 
en  Allemagne  des  voyageurs  qui  iraient  cher- 
cher des  débouchés  nouveaux,  des  marchés 
plus  rémunérateurs.  J'ai  vu  embarquer  en 
vrac,  pour  faire  du  vin  mousseux,  des  pommes 
à  couteau  superbes,  excellentes  deîgoi'il,'qui, 
présentées  comme  telles,  devraient  se  vendre 
trois  ou  quatre  fois  plus  cher. 

Ces  fruits  trouveraient  preneurs  dans  bien 
des  villes  où  nos  pommes  de  France  ne  par- 
viennent que  grevées  de  frais  excessifs  préle- 
vés par  les  intermédiaires.  Jusqu'ici  —  j'ai 
eu  plus  d'une  fois  à  le  signaler  —  nos  expé 
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diteurs  de  fruits  ne  connaissent  guère  que 
Cologne  et  Hambourg.  Ces  deux  grandes 
villes  répartissent  ensuite  dans  le  reste  de 
l'Mlemagne.  Les  expéditions  faites  directe- 
ment dans  quelques  métropoles  sont  loin 
d'avoir  l'importance  de  celles  laites  à  ces 
capitales  des  pays  rhénans  et  de  l'Elbe. 

Il  y  aurait  donc  à  s'ouvrir  des  marchés 
nouveaux  dans  les  grands  centres  qui  sont 
tributaires  de  Cologne  et  de  Hambourget  qui, 
recevant  seulement  des  produits  en  quantité 
modeste,  ne  peuvent  les  avoir  à  desprix  acces- 
sibles à  la  grande  masse  des  consommateurs. 
Cependant  les  cités  populeuses,  celles  de  plus 
de  tOOOOO  âmes  sont  nombreuses  et  bien 
plus  encore  les  grosses  villes  de  30  000  à 
100  000  habitants.  Il  y  aurait  intérêt  pour  nos 
syndicats  à  les  connaître,  à  y  créerdes  dépôts, 
à  les  alimenter  directement  et  régulièrement, 
non  seulement  en  fruits  à  couteau,  mais 
encore  en  fruits  de  toute  espèce  :  cerises, 
prunes,  pêches",  abricots,  raisins.  Le  marché 
serait  presque  illimité,  même  aux  abords  de 
Cologne,  dans  celte  Westphalie  où  sont  les 
villes  considérables  de  Barmen,  Elberfeld, 
Essen,  Dortmund  et  tant  d'autres;  une  orga- 
nisation bien  conçue  pourrait  éviter  l'intermé- 
diaire de  Cologne  et,  amenant  directement  les 
produits,  les  livrer  à  prix  modérés,  permet- 
tant à  la  population  moyenne  et  même  aux 
ouvriers  d'acheter  des  fruits  aujourd'hui  ré- 
servés à  une  catégorie  assez  restreinte. 

Pour  ceux  de  nos  produits  qui  peuvent 
supporter  les  transports  de  longue  durée, 
ainsi  les  fruits  à  couteau  dont  j'ai  i)arlé  au 
début,  il  est  des  marchés  lointains  non  moins 
importants.  La  Saxe  avec  Leipzig,  Dresde  et 
Chemnitz.  la  Silésie  sont  en  quelque  sorte 
inexplorées  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 
On  n'y  vend  pas  la  dixième  partie  desproduits 
français  qui  pourraient  y  trouver  accès. 

Si  je  parle  de  l'Allemagne  seulement,  c'est 
parce  que  ce  marché  de  65  millions  d'hommes 
vient  lui-même  s'offrir  avec  son  accroisse- 
ment constant  et  formidable.  Chaque  année 
la  population  augmente  de  600  000  âmes, 
chiffre  égal  à  celui  de  l'agglomération  lyon- 
naise. Kt  600  000  bouches  à  nourrir,  cela 
représente  déjà  une  consommation  énorme 
dont  nous  devrions  profiter  d'autant  plus  que 
l'accroissementa  surtoutlieu  dans  les  parties 
de  l'empire  les  plus  proches  de  nous. 

Pour  prendre  dans  ce  marché  une  place 
plus  considérable  et  rémunératrice  que  celle 
—  très  honorable  déjà  —  obtenue  par  notre 
pays,  il  faut  que  les  intéressés,  en  l'espèce 
les  groupements  de  producteurs,  cherchent 
les  foyers  de  consommation  imparfaitement 


desservis  et,  pour  les  autres,  suivent  les  in- 
dications fournies  par  nos  attachés  commer- 
ciaux. Car  nous  n'en  sommes  pas  à  essayer 
de  connaître  ces  débouchés,  nos  agents  spé- 
ciaux à  l'étranger  ont  admirablement  étudié 
ce  commerce,  mais  leurs  rapports  restent 
malheureusement  enfouis  dans  les  cartons 
du  ministère  des  Afl'aires  étrangères  ou  dans 
des  publications  que  l'on  obtient  difficile- 
ment. Il  semble  que  ces  documents  sont  uni- 
quement de  mystérieuses  fiches  d'archives. 

Peut-être,  au  lieu  de  publier  à  grands  frais 
ces  renseignements  dans  des  bulletins  que 
les  ministres  compétents  gardent  jalouse- 
ment, vaudrait-il  mieux  envoyer  leurs  auteurs 
exposer  aux  centres  producteurs  les  moyens 
de  participer  à  un  commerce  assez  vaste  pour 
donner  place  à  tout  le  monde.  11  n'y  aurait 
en  quelque  sorte  qu'à  suivre  à  la  trace  les 
acheteurs  allemands  pour  connaître  les  poinis 
oi(  l'on  pourrait  développer  la  production. 
Si  les  Allemands  envoient  reconnaître  les 
sources  nouvelles  d'alimentation  en  fruits, 
c'est  qu'ils  n'ont  pas  suffisamment  de  points 
d'achat,  c'est  peut-être  aussi  que  la  France 
fournit  des  fruils  supérieurs  en  qualité  à 
ceux  d'autres  contrées.  Ainsi,  la  pomme  qui 
atteint  chez  nous  sa  saveur  la  plus  parfaite, 
entre  encore  dans  une  part  bien  minime 
dans  le  commerce  allemand  auprès  de  l'Au- 
Iriche-Hongrie,  de  la  Suisse,  des  Pays-Bas 
et  de  la  Belgique.  L'entente  entre  les  produc- 
teurs pour  les  groupements  de  ces  fruits, 
leur  emballage  et  l'expédition  nous  permet- 
trait d'avoir  la  prépondérance.  Cela  non  seu- 
lement à  cause  de  la  qualité,  mais  surtout  à 
cause  de  la  variété  des  climats.  Les  pommes 
du  Bas-Dauphiné,  par  exemple,  pourraient 
arriver  en  même  temps  que  celles  de  l'Italie 
et,  de  zone  eo  zone,  nous  pourrions  parvenir 
à  lutter  avec  la  Belgique,  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande pour  les  pommes  d'arrière-saison.  Une 
entente  entre  syndicats  de  régions  dillerentes 
permettrait  de  fournir  méttiodiquement  les 
marchés,  depuis  l'apparition  des  premiers 
fruits  du  Midi  jusqu'à  l'arrivée  de  ceux  du 
Centre  et  de  l'Est. 

La  pêche,  la  prune,  l'abricot  de  France 
tiennent  peu  de  place  sur  le  marché  auprès 
de  ceux  d'Autriche-Hongrie.  Nous  pourrions 
lutter  plus  efficacement  et  nous  ouvrir  bien 
des  provinces  où  ces  fruits  parfumés  sont 
peu  connus.  Pour  y  parvenir,  il  faudra  évi- 
demment créer  des  magasins  frigorifiques 
et  surtout  user  plus  largement  des  vagons 
réfrigérants.  Pour  tout  cela  encore,  c'est 
l'éducation  commerciale  de  nos  populations 
rurales  qu'il   faut  entreprendre.  H  importe 
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de  ne  pas  porter  les  efTorts  sur  tous 
;i  la  fois,  mais  de  s'adresser  surtout  aux 
groupes  déjà  éveillés  par  l'action  des  ache- 
teurs allemands.  Il  est  bien  certain  que  le 
bénéfîct-  de  ceux-ci  doit  être  important;  cela 
prouve  que  les  ventes  faites  à  des  conditions 
jugées  inespérées,  puisqu'il  s'agit  de  produits 
autrefois  dédaignés,  peuvent  être  suivies  de 
transactions  plus  profitables  encore.  Par  une 


points  I  bonne  fortunepresque  providentielle.ee  sont 
des  pays  que  les  habitants  désertaient  à 
cause  des  difficultés  de  l'existence  qui  peu- 
vent le  mieux  profiter  des  débouchés  qui 
viennent  s'ofl'rir.  La  ligue  pour  le  relèvement 
des  industries  rurales  aurait  là  un  champ 
d'action  singulièrement  fertile. 

Ardolin-Dum.^zet. 


amor^'ACtE  automatique  des  siphons 


Lorsqu'on  ne  dispose  que  d'une  faible 
quantité  d'eau  pour  l'arrosage  d'une  prairie, 
il  est  nécessaire,  pour  l'utiliser  convenable- 
ment, de  retenir  celte  eau  dans  un  réservoir. 

Comme    il    arrive    fréquemment    que   les 


réservoirs  sont  trop  éloignés  de  la  ferme  et 
que,  même  rapprochés,  il  n'est  pas  possible 
d'être  toujours  présent  pour  les  ouvrir  dès 
qu'ils  sont  pleins,  et  pour  les  fermer  aussitôt 
qu'ils  se  trouvent  vides,  ce  qui  est  d'une 
grande  importance  pour  bien  utiliser  l'eau, 
on  a  cherché  à  obtenir  ce  résultai  automati- 
quement sans  avoir  pu  jusqu'ici  y  parvenir 
d'une  façon  salisfaisante. 

Le  meilleur  moyen  en  même  temps  que  le 


plus  simple  et  le  plus  sûr  serait  le  siphon 
s'amorçant  spontanément  dès  que  le  réser- 
voir est  plein,  mais  l'expérience  a  démontré 
que,  pour  obtenir  l'amorçage  automatique,  il 
était  nécessaire  que  la  relation  entre  le  débit 
de  la  source  et  celui  du  siphon  ne 
lût  pas  très  différente. 

En  effet,  l'amorçage  ne  peut  être 
obtenu  si  la  section  du  siphon  est 
supérieure  à  trois  fois  celle  du 
(uyau  d'alimentation. 
On  a  dû  renoncer  à  ce  moyen  : 
1"  Parce  qu  il  est  nécessaire  d'ob- 
tenir une  grande  différence  entre  le 
débit  de  la  source  et  celui  du  si- 
phon, car  sans  cela  un  réservoir 
n'aurait  plus  sa  raison  d'être. 

2°  Parce  que  le  débit  des  sources 
étant  fort  variable,  il  arrivait  fré- 
quemment, surtout  au  moment  des 
basses  eaux,  que  l'amorçage  ne  se 
produisait  pas. 

Tous  les  autres  systèmes,  basés 
sur  des  principes  autres  que  celui 
du  siphon,  n'ont  pas  donné  de  meil- 
leurs résultats,  parce  que  d'un  mé- 
canisme compliqué  et  d'un  fonction- 
nement très  incertain. 

Cependant,  la  rareté  de  la  main- 
d'ft'uvre  et  surtout  le  besoin  d'une 
utilisation  toujours  plus  complète 
des  eaux  d'irrigation  imposaient  la 
nécessité  de  résoudre  ce  problème 
'""  de  la  vidange  automatique  des  ré- 

servoirs servant  à  l'irrigation. 
Reprenant  le  système  du  siphon.  M.  Jacques 
Garric,  constructeur  à  Saint-Amans-Valtorct 
(Tarn),  a  trouvé  le  moyen  d'obtenir,  par  une 
heureuse  application  d'une  loi  dhydrosta- 
lique,el  par  l'adjonction  d'un  appareil  appro- 
prié, l'amorçage  «  assuré  »  des  siphons  dans 
tous  les  cas  et  quelle  que  soit  la  relation 
existant  entre  la  source  d'alimentation  et 
celle  du  siphon. 

L'appareil  représenté  par  la  ligure  31  est 
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constitué  par  un  bâti  entièrement  métallique, 
lequel  porte  deux  supports  destinés  à  rece- 
voir une  cuvette  en  tôle  d'acier  de  forme 
spéciale  dans  laquelle  plonge  l'extrémité 
inférieure  de  la  grande  branche  du  siphon. 

L'amorçage  se  produit  de  la  façon  sui- 
vante : 

Lorsque  l'eau  qui  s'accumule  dans  le  réser- 
voir arrive  h  la  hauteur  du  coude  du  siphon, 
elle  commence  à  s'écouler  dans  la  cuvette 
jusqu'à  ce  que  le  niveau  de  l'eau  dans  cette 


dernière  soit  en  contact  avec  l'extrémité 
inférieure  de  la  branche  du  siphon  qui 
plonge  dans  la  cuvette.  A  ce  moment,  l'écou- 
lement diminue  progressivement  par  suite 
de  la  résistance  de  l'air  qui  se  trouve  em- 
prisonné dans  le  siphon. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  niveau  de  l'eau 
s'élève  dans  la  cuvette,  le  niveau  de  l'eau 
s'élève  également  dans  le  réservoir,  les  deux 
colonnes  d'eau  se  faisant  équilibre,  jusqu'au 


moment  où  le  liquide  remplissant  complète- 
ment la  cuvette  la  fait  basculer  brusquement 
et  provoque  lamorçage,  en  rompant  l'équi- 
libre des  pressions  qui  régnaient  dans  le 
siphon.  Dès  que  la  vidange  du  réservoir  est 
terminée  la  cuvette,  grâce  à  un  système 
d'équilibrage  très  ingénieux,  se  relève  d'elle- 
même  et  reprend  sa  position  primitive. 

Le  moindre  frottement  étant  évité  dans 
tous  ses  organes  en  mouvement,  la  cuvette 
ne  nécessite  aucun  entretien,  ce  qui  est  une 
condition  primordiale  de 
bon  fonctionnement  pour 
un  appareil  de  ce  genre. 
La  figure  32  repré- 
sente, schématiquemenl, 
l'installation  d'un  siphon 
avec  son  appareil  pour 
amorçage  automatique  , 
et  cela  au  moment  précis 
où  le  réservoir  et  la  cu- 
vette étant  pleins,  cette 
dernière  est  sur  le  point 
de  basculer  pour  prendre 
la  position  indiquée  par 
le  trait  mixte  et  provo- 
quer ainsi  l'amorçage  du 
siphon. 

L'amorçage    automati- 
que  des  siphons  est  ap- 
pelé à  rendre   de  grands 
services  en  agriculture  â 
une  époque  où  l'on  tend 
de  plus  en  plus  à  une  pro- 
duction intensive. 
11  permettra  d'augmenter  sensiblement  le 
rendement    des  piairies  naturelles  et  aussi 
d'en  créer  de  nouvelles. 

Cet  appareil  n'est  pas  S3ulement  destiné  à 
la  vidange  automatique  des  réservoirs 
d'eau  servant  à  l'irrigation,  mais  il  a  aussi 
de  nombreuses  applications  dans  l'indus- 
trie. 

G.    DUBREUIL. 


ESSAIS  D'ENGRAIS  POTASSIQUES  EN  1910 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AIN 


Rapport  d'ensemble.  —  Les  essais  d'en- 
grais potassiques  faits  dans  l'Ain  en  1910, 
sur  la  proposition  du  bureau  d'Etudes  sur 
les  engrais  de  Paris,  ont  porté  sur  environ 
30  champs  de  cultures  diverses  et  principa- 
lement, ainsi  qu'il  était  demandé,  sur  les 
cultures  de  pommes  de  terre  et  de  maïs. 


Quelques  essais  sur  vigne  et  sur  Iris  de 
Florence  n'ont  pas  donné  de  résultats,  ou 
nuls,  ou  impossibles  à  constater;  la  vigne 
ayant  donné  une  récolte  nulle  à  la  suite  des 
attaques  du  Mildiou,  de  la  Cochylis  et  de 
l'Eudémis,  favorisés  en  1910  par  les  pluies 
et  une  humidité  exceptionnelle. 


:i:;N  essai  dem.kais  i'Otassiqles  ex  19;o  dans  le  département  de  lain 

11  y  a  eu  26  champs  d'essais  effectifs  ayant  tabaga,  1  sur  luzerne  et  1  sur  avoin 
donné  des  rcsiiUats,  dont  18  sur  pommes  de  en  rassemblons  les  données  dans  le 
terre,  4  sur  maïs.  1  sur  betterave.  1  sur  ru-      suivant  : 

23  essais  de  sulfate  de  potasse  dans  l'Aia  en  1910. 
Excédents  obtenus. 


e.  Nous 
tableau 


l!agé-la- Ville. 

Sollier. 

P.iiume  de  terre. 

.lardin. 

251.1' 

S  000" 

Beaupont. 

Laairy. 

— 

Argilo-siliceu.\. 

IjD 

5U0 

Belley. 

Prof.  CtiarlJonnel. 

Avoine. 

^ 

ioO 

230  "Tain,  3 

_ 



Pomme  de  terre. 



200 

700 



Marins  GirauJ. 

Maïs, 

_ 

20U 

700 

Bénonces. 

Coite. 

Pomme  de  terre. 

Argilo-calcaire. 

i;;(» 

2  6U0 

Boiss.v. 

Blou/u-d. 

— 

Silico-argileux . 

l.'iO 

010 

Charix. 

AuR.  Ctiartron. 

— 

Argilo-calcaire. 

200 

1    500 



Aiig.   Maire. 





20U 

SOU 

Confrançon. 

Falconuier. 

Luzerne. 

_ 

200 

1   2S.5 





Poiiime  de  terre. 

Jar.iin. 

200 

5  400 

Montrevel. 

Aug.  Blanr. 

Betterave. 

Argilo-siliceu.N. 

200 

10  000 

— 

_ 

Maïs. 

— 

200 

500 

__ 



Pomme  de  terre. 



200 

1  1)00 

Héronnas. 

Blanc, 





200 

1   1.50 



Marquis. 





200 

900 

.Peyrieu. 

l-ournier. 

_ 

Argilo-calcaire, 

200 

900 

lîillieux. 

Vallet. 



Argilo-siliceux, 

200 

1  fiOO 

St-Denis. 

Ecochaid. 

— 

— 

150 

6  000 

La  Tranclière. 

Roelie. 

Mais. 

— 

200 

600 

— 

— 

liulatiaga. 

— 

175 

4  4  300 

Virisnin. 

A.  Carpiu. 

Mais. 

Argilo-calcaire, 

200 

730 

— 

— 

Pomme  de  terre. 

— 

200 

2  5O0 

36 

106 
560 

66 
t  060 

89 


Pommes  de  terre.  —  Les  résultats  obtenus 
sur  pommes  de  terre,  tous  avantageux,  sont 


cependant  des  plus  variables:  i^t.inl  donné 
l'été  très  humide  de  liUit,  '|in  ;i  Tivorisé  le 
développement  de  la  mal.hlic  ii  .MUsé  sur 
beaucoup  de  points  la  inniriilurr.  variant 
de  1,  10  à  la  nioiliï'  de  la  M'cnlte.  selon  les 
variétés  el  aussi  la  gravit('  du  lual. 

Nous  pouvons  cependant  retenir  déjà  ce 
fait  important,  c'est  que  dans  les  cultures  de 
pommes  de  terre  fumées  aux  engrais  potas- 
siijui'-,  l;i  piiiirriturr  a  l'ail  rel.ilivenient  peu 
ded.-,,N.  -ml  l'IO  ,lr  iioiirntnr.'  '.nh-nient 
COidir   :':0  .1    II)  a  0  (l/iils  1rs  pnrrrllr^  ii'illjanl 

pas  reçu  de  potasse. 

Les  bénéfices  réalisés  varient  de  21  fr.  à 
21!tfr.,  el  .'HBfr.  par  hectare,  avec  chiffres 
exceptionnels,  dans  les  deux  sens,  de  486  fr. 
el  11  fr.  seulement,  dus  à  une  réussite  excep- 
tionnelle dans  le  premier  cas  et  ci  la  pourri- 
ture dans  le  second. 

Donc,  en  moyenne,  bénéfices  allant  de  100 
à200fr.  pour  une  dépense  en  sulfate  de  po- 
tasse de  40  à  5i  fr.  par  hectare,  soil  en 
moyenne  .50  fr. 

Maïs.  —  Pour  le  Mois  à  grain,  4  essais: 
bénéfices  nels  variant  de  46  à  89  fr.  ;  en 
moyenne,  fiO  à  70  fr.  de  bénélice  net,  pour 
une  dépense  de  sulfate  de  potasse  de  34  fr. 

Cela  est  relativement  beau  pour  une  année 


aussi  pluvieuse  et  ne  convenaut  pas  du  toul 
au  maïs,  lequel  a  mûri  très  lardiveinenl  cette 
année. 

Essais  divers.  —  A  signaler  également 
quelques  essais  isolés  sur  betterave,  sur  ruta- 
baga (résultat  remarquable),  sur  l'avoine  et 
sur  la  luzerne. 

Dans  un  essai  de  sulfate  de  potasse  sur  le 
blé,  chez  M.  Roche, de  la  Tranclière,  il  n'a 
pas  été  fait  de  pesées  de  la  récolte,  mais  on 
a  constaté  que  le  poide  de  l'heclolitre,  de 
75  kilogr.  seulement  sans  potasse,  passait 
à  78  kil.  .'iO  avec  potasse,  soil  une  plus-value 
de  7"i  cenlimes  par  quintal  sur  le  marché. 

Conclusions.  —  En  résumé,  élanl  donné  la 
saison  ('M'cplionuellemeul  humide  el  défavo- 
rable du  printemps  el  aussi  de  l'été  1910, 
l'ensemble  des  résultais  obtenus  est  plutôt 
satisfaisant,  et  les  cultivateurs  ont  pu  cons- 
tater, oulre  une  augmenlalion  de  rendcmient, 
très  variable,  il  est  vrai,  mais  toujours  rému- 
nératrice, ils  ont  pu  constater,  disons-nous, 
combien  les  pommes  de  terre  fumé(îs  aux 
engrais  potassiques  se  conservent  mieux. 

Dans  la  vigne  également,  les  engrais  po- 
tassiques ont  permis  de  constater  un  meilleur 
aoûlemenl  du  bois,  ce  qui  permet  d'escompter 
une  meilleure  récolte  pour  1911. 

J.  Gramiivoinnet, 

Ingénieur  agricole. 
Professeur  dép.-irtenient.i(  d'ag'Cicdltirre  (le  l'Ain,- 


LES  MACHINES  AU  CONCOURS  GENERAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


LES  MACHINES  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 

pour  la  première  fois  au  public,  et,  à  la 
demande  des  lecteurs,  nous  indiquons  les 
adresses  des  exposants  cités  dans  ce  rapport, 
pour  le  cas  où  ils  seraient  désireux  de  se 
procurer  des  renseignements  complémen- 
taires sur  certaines  machines  en  écrivant 
directement  aux  conslrucleurs. 

Le  peu   de  temps  dont   nous   disposions, 

joint  aux  difficultés  d'examiner  les  machines 

tassées  les  unes  contre  les  autres,   fait  que 

certainement  des  déîails  ont  dû  nous  échap- 

I  per  :  un  rapport  technique  sur  une  exposi- 

;  lion  de  courte  durée,  comme  celle  du  Con- 

'  Cours,  est    d'ailleurs    tout  aussi   perfectible 

qu'une  machine  quelconque. 

I.  —  Travaux  de  culture. 
Des  chariues  brabants-doubles,  avec  nouveau 
I  déclic,  sont  exposées  par  la  maison  A.  Bajac 
(Liancourt,  Oise);  dans  les  modèles  ordinaires, 
le  levier  de  décliquetage  e^t  accompagné  d'une 
poignée  sur  laquelle  on  doit  appuyer  pour  que 
le  verrou  quitte  son  encliquetage.  Dans  le  nou- 
veau modèle  (fig.  u3  et  :)4),le  verrou  est  relié  à 
un  bloc  pouvant  coulisser  sur  une  portion  cylin- 
drique du  levier  de  manœuvre;  le  bloc  est  rap- 
pelé  vers  l'essieu  du  luabant-double  sous  l'acliou 
du  ressort  du  verrou  auquel  il  est  relié  par  une 
tringle  articulée;  pour  déclancher  l'âge. il  suffit 
que  le  bloc  en  question  se  déplace  un  peu  sur  le 
levier  de  manœuvre  en  s'éloignant  du  centre  de 
rotation  de  ce  dernier,  ce  qui  est  obtenu  par 
deux  cames  parallèles,  convenablement  tracées, 
fixées  aux  élançons  d'arrière  et  guidant  le  bloc 
muni  de  deux  tourillons  dont  l'un  sert  d'articu- 
lation à  la  tringle  du  verrou.  Ce  nouveau  dispo- 
sitif facilite  certainement  la  manœuvre  de  la 
charrue  à  l'extrémité  de  la  raie. 

Dans  le  compte  rendu  de  l'an  dernier  (n°  27, 
du  7  juillet  1910,  page  20),  nous  avons  montré 
pourquoi  les  viticulteurs  s'intéressent  aux  char- 
rues décavaillonneuses,  permettant  de  labourer 
les  vignes  en  ne  laissant  presque  plus  d'ouvrage 
à  exécuter  par  une  opération  manuelle,  et  nous 
avons  cité  la  décaraittonneme  du  système  Mais, 
de  Lecloure,  présentée  par  M.  Souchu-Piuet 
(Langeais,  Indre-et-Loire)  ;  quelques  modifica- 
tions de  détail  ont  été  apportées  au  modèle  pré- 
senté cette  année  (fig.  )ia)  ;  d'après  des  consta- 
tations, l'emploi  du  système  permettrait  de  réa- 
liser une  économie  variant  de  20  à  30  fr.  par 
hectare  de  vignes  labourées  à  la  charrue. 

Les  her^e^i  articulées  portent  toujours  des 
barres  de  fi-r,  formant  traîneaux,  fixées  sur  la 
face  du  bâti  opposée  aux  dents;  à  la  fin  du  tra- 
vail, on  dispose  la  machine  pour  le  transport  sur 
les  chemins  en  la  retournant.  —  MM.  Emile 
Puzenat  et  lils  Bonrbon-Lancy  (Saône-et-I.oirf) 
exposent  un  modèle  dans  lequel  le  traîneau  esi 
fixé  à  chaque  compartiment  par  des  leviei-s  arti- 


L'exposition  des  instruments  et  machines 
est  une  des  sections  les  plus  importantes  du 
Concours  général  agricole  de  Paris:  les  ani- 
maux et  les  produits  reçoivent  certainement 
de  nombreux  visiteurs,  mais  les  machines 
constituent  toujours  la  grande  attraction, 
non  seulement  pour  les  simples  curieux, 
mais  surtout  pour  les  agriculteurs  qui 
viennent  y  chercher  le  matériel  qui  leur  est 
nécessaire.  Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  se  souvenir 
des  Concours  dépourvus  d'une  exposition  de 
machines,  et  dont  le  succès  fut  relatif. 

Il  y  a  donc  intérêt,  pour  les  exposants 
comme  pour  le  public,  de  disposer  d'une 
étendue  suffisante  pour  cette  partie  du  Con- 
cours. Or,  d'après  l'expérience,  en  tenant 
compte  de  la  surface  nécessaire  pour  les 
voies,  on  ne  peut  pas  descendre  en  dessous 
de  60  mètres  carrés  par  exposant  inscrit  au 
catalogue  officiel  (ceci  est  une  moyenne 
arithmétique,  car  l'étendue  utile  par  expo- 
sant varie  de  5  à  700  mètres  carrés,  et  même 
plus  pour  un  petit  nombre  de  grands  construc- 
teurs'': une  bonne  mesure  est  aux  environs 
de  70  a  7.^  mètres  carrés  par  exposant  ;  avec 
100  mètres  carrés,  il  y  a  trop  de  vides.  Ces 
«bilTres,  qui  résultent  de  constatations  pra- 
tiques, montrent  qu'il  aurait  fallu,  en  1911, 
au  moins  3  hectares  et  demi  pour  l'expo- 
sition des  machines,  alors  que  l'Administra- 
tion de  l'Agriculture  n'avait  à  sa  disposition 
que  2  hectares,  et  encore  obtenus  avec  beau- 
coup de  difficultés. 

Aussi,  l'exposition  installée  sur  une  por- 
tion seulement  de  l'Esplanade  des  Invalides 
était  elle  resserrée  :  les  exposants  n'avaient 
pas  assez  de  place  et  les  visiteurs  circulaient 
difficilement  dans  les  allées  trop  étroites  : 
c'était  une  gène  pour  tout  le  monde. 

Certains  pensent  qu'on  peut  tourner  la 
difficulté  en  faisant  payer  les  emplacements; 
nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  et  nous  en 
avons  expliqué  les  motifs  dans  un  de  nos 
rapports  antérieurs  (1897). 

oo9  exposants  sont  inscrits  au  catalogue 
officiel  de  l'exposition  de  1911. 
•  Nous  continuerons  l'application  de  la  mé- 
thode suivie  depuis  1883,  dans  nos  ;  oraptes 
rendus  annuels  Ij.  en  ne  signalant  que  les 
'  principales  machinesou  dispositifs  présentés 

1  Voir  dans  la  collection  du  Journal  d'A</>iciU- 
Uire  pratique,  depuis  1885,  nos  comptes  rendus 
annuels  des  machines  nouvelles  présentées  aux 
Concours  généraux  agricoles  de  Paris  et  aux  Expo- 
sitions internationales. 
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l'ulés  qui  pernietlent  de  disposer  facilement  la 
machine  pour  le  Iransport.  sans  avoir  besoia  de 
décrocher  les  différents  compartiments,  puis  de 
les  retourner  sans  dessus  dessous.  Ajoutons  que 
cette  disposition,  représentée  par  la  ligure  56  ou 
tout  autre  analogue  concourant  au  même  but, 
nous  semble  très  recommandable,  car  rien  n'est 


on  les  graisse  à  l'huile  à  laquelle  se  collent  les 
poussières  jouant  le  rôle  de  l'émeri  et  usant 
rapidement  les  tourillons.—  D'ailleurs,  la  ques- 
tion est  d'ordre  général  pour  tous  les  axes  de 
rotation  qui  travaillent  con.stamment  à  une  faible 
distance  du  sol,  et  dont  on  ne  peut  assurer  la 
bonne  lubrification,  à  moins  de  les  nettoyer  et 
de  les  graisser  à 
chaque  instant  en 
faisant  des  dé- 
penses d'huile 
hors  de  propor- 
tion avec  l'ou- 
vrage à  effectuer. 
Dans  le  tracteur- 
treuil,  de  M.  A. 
Ba|ac,  décrit  dans 
le'  n"  27,  du  7 
juillet  1910,  page 
21,  à  la  demande 
de  l'Administra- 
tion de  lAgricul- 
ture  d'une  colonie 
étrangère,  les 
roues  motrices 
qui  étaient  à  dou- 
ble rang  de  raies 
en  bois  sont  rem- 
placées, dans  le 
modèle  exposé  au 
Concours,  par  des 


plus  dangereux 
qu'une  herse  dont 
les  pointes  des 
dents  sont  en 
lair  :  c'est  ainsi 
qu'on  laisse  pres- 
que toujours  la 
machine  dans  la 
cour  de  ferme  ou 
sous;  le  hangar  au 
matériel,  et  c'est 
ainsi  que  survien- 
nent des  accidents 
aux  enfants ,  au 
personnel  comme 
aux  attelages. 

Des  améliora- 
tions ont  été  ap- 
portées aux  cous- 
sinets des  /l'.rsfs 
ccToûteuics  de  M. 
A.  Bajac,  précité  : 
le     coussinet    en 

fonte,  déjà  signalé  en  1910,  est  garni  d'un  cer- 
tain nombre  de  chevilles  lubrifiantes  en  gra- 
phite, de  0  à  8  millimètres  de  diamètre;  le  gra- 
phite donne  une  sorte  de  graissage  sec,  ne  ris- 
•  luant  pas  de  former  un  mastic  avec  les  pous- 
sières, et  il  y  a  déjà  de  nombreuses  applica- 
tions dans  les  charbonnages  où  elles  au- 
raient donné  des  résultats  satisfaisants.  Les 
coussinets  ordinaires  des  herses  écrouteuses 
sont  en  bois  dur,  de  préférence  en  pommier,  et 


roues  en  tôle  emboutie  de  l'".40  do  diainètre 
et  de  0"'.45  de  largeur  de  jante.  Il  résulte  de 
notre  rapport  présenté  à  la  Société  nationale  . 
d'Agriculture,  le  19  octobre  1910,  que  le  défriche- 
ment d'un  trèfle,  à  O^tS  de  profondeur,  s'effec- 
tuait avec  deux  hommes  (un  mécanicien  au 
treuil  et  un  laboureur)  à  raison  de  2  hectares  et 
demi  par  journée  de  dix  heures;  il  fallait, 
en  dix  heures,  00  litres  de  benzol  (13  fr.)  et 
4  lit.  3  d'huile  (2  fr.  80),  soit  7  fr.  12  de  combus 
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uile    par    hectare.    Avec    la    même 
avec    le   même    personnel,   on   a 


lible    et    d 
machine    ( 

lahouré  1  hectare  un  quart  en  dix  heures,  à 
0m.;i5-0'».H8  de  profondeur  ensolargilo-siliceux, 
chez  M.  Louis  Chambaud,  agriculteur  à  Avrigny 
Oise);  les  frais  de  benzol  et  d'huile  ont  été  de 
13  fr.  64  par  hectare  (o7  litres  de  benzol  et 
4  lit.  3  d'huile  en  dix  heures).  Les  constatations 
précédentes,  faites  en  travail  pratique,  montrent 
qu'avec!  litre  de  benzol  on  a  tra- 
vaillé respectivement  7a  et  76.7 
mètres  cubes  de  terre. 

M.  Benedetti  (4,  boulevard  Bi- 
neau,  l-evallois-Perret,  Seine), 
présente  une  auto-charrue  monu- 
mentale ,  montée  sur  quatre 
grandes  roues  motrices  et  direc- 
trices, et  portant  en  avant  et  en 
arrière  les  bâtis  à  bascule  munis 
de  corps  de  charrue. 

M.  E.  Leroy  (60,  rue  Danton, 
Levallois,  Seine)  expose  un  camion- 
trruU  automobile  ;  en  dessous  du 
camion  se  trouvent  deux  treuiN 
de  petit  diamètre  sur  lesquels 
s'enroulent  les  câbles  en  acier  ; 
la  charrue  est  tirée  par  ces  câ- 
bles, dont  l'un  pnsse  surunn  pou 
lie  de  renvoi  ancrée  sur  la  four- 
rière du  champ  à  l'opposé  de  celle  '  I-  ' 
sur  laquelle  se  déplace  le  camion. 

La  laboureuse  de  M.  Marcel  Landrin    Soissons 
Aisne),  est  analogue  à  celle  signalée  l'an  der- 


nier :  Içs  grands  disqufs  sont  mis  en  mouvement 
par  le  moteur  de  l'automobile  à  l'aide  d'une 
transmission  dont  les  engrenages  sont  enfermés 
dans  des  carlers. 

M.  Linard  Hubert  (Troyes,  Aube)  présente  une 
charrue  à  socs  percutants  :  c'est  une  automobile 
munie  en  arrière  de  quatre  corps  de  charrues 
articulés  chacun  autour  d'un  tourillon  hori- 
zontal, et  reliés  aune  bielle  qui  leur  donne  un 


mouvement  alternatif,  de  Oi^.SO  de  course,  dans 
le  plan  horizontal. 


Fig.  3ô.  —  Herse  à  traîneaux  articuk-s,  dis[ 

Les  automobiles  peuvent  durer  très  longtemps 
lorsqu'elles  sont  de  bonne  qualité,  quand  le 
mécanisme  est  maintenu  en  bon  état,  et  surtout 
lorsqu'elles  se  déplacent  à  de  faibles  vitesses,  ce 
qui  est  le  cas  des  machines  applicables  à  la  cul- 
ture mécanique  du  sol.  Comme  preuve,  citons  un 
concours  organisé  il  y  a  peu  de  temps  pour 
décerner  un  prix  à  la  plus  vieille  voiture  auto- 
mobile encore  en  service;  le  prix  fut  attribué  à 


iée  pour  le  transport  'Emile  Puzeoat  et  fils'. 

une  quatre  chevaux  Daimier,  à  jantes  en  fer, 
appartenant  à  l'abbé  Gavois,  curé  de  Rainne- 
ville(Sommf  ;  la  voiture  circule  depuis  le  i  dé- 
cembre 1801,  c'est-à-dire  depuis  vingt  ans,  et 
continue  encore  son  service;  une  autre  voiture 
circule  depuis  1893,  quatre  depuis  1897,  etc.  Cer- 
tainement, ces  automobiles  sont  soignées  par 
leur  propriétaire  et  non  par  un  mécanicien  quel- 
conque,   mais   cela   nous   montre    qu'on    peut 
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compter  ramorlissement  en  dix  ans  d'une  auto- 
mobile destinée  à  la  culture  mécanique  du  sol. 

Enfin,  poui'  terminer  ce  chapitre,  résumons 
quelques  chilTrcs  provenant  de  diverses  commu- 
nications faites  récemment  au  Congrès  de  méca- 
nique agricole  :  avec  la  même  énergie  fournie  par 
un  litre  d'essence,  c'est-à-dire  avec  les  mêmes 
dépenses  de  combustible  etdhuile,  les  systèmes 
dans  lesquels  les  pièces  travaillantes  sont  ani- 
mées [lie  mouvement  circulaires  ou  alternatifs, 
labourent  de  o  à  7  mètres  cubes  de  terre;  ceux 
qui  tirent  une  charrue  ordinaire,  comme  le  font 


les  tracteurs,  labourent  de  :iO  à  35  mètres  cubes 
de  terre;  les  systèmes  à  treuil  de  petit  diamètre 
et  dont  le  cAble  passe  .«ur  une  poulie  de  renvoi, 
labourent  dans  les  iO  mètres  cubes  de  terre  ; 
enfin,  ceux  dont  le  treuil  de  grand  diamètre  tire 
directement  par  un  cAble,  labourent  dans  les 
70  mètres  cubes  de  terre.  —  Bien  entendu,  ce 
sont  des  chiffres  générau.x,  qui  peuvent  être 
légèrement  influencés  par  la  qualité  ou  le  réglage 
du  moteur  et  par  les  organes  de  la  transmission. 


1.4  suivre). 


Max    Uingelmann 
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A  l'occasion  de  notre  compte  rendu  du 
concours  général  de  Paris,  inséré  dans  le 
numérodu  2  mars  p.  277),  la  lettre  suivante 
a  été  adressée  au  Directeur  du  Journal  par 
M.  le  vicomte  de  Monlsaulnin,  l'éleveur  cé- 
lèbre de  la  race  de  la  Charmoise  : 

1  mars  i9U. 
Monsieur  le  Directeur, 

Je  viens  de  lire  dans  votre  journal,  à  la  date  du 
2  mars,  le  compte  rendu  du  Concours  général 
d'animaux  gras  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Paris.        i 

Laissez-moi  vous  dire,  au  nom  du  Syndicat  des 
éleveurs  de  moutons  de  race  charmoise,  dont  je 
suis  vice-président,  que  nous  avons  été  étrange- 
ment surpris  de  voir  que  votre  journal,  ordinai- 
rement si  bien  informé,  laissait  paraître  l'entre- 
filet suivant  (p.  280)  : 

«  Races  orines.  —  Depuis  un  certain  nombre 
d'années,  l'émulation  est  active  pour  le  classe- 
ment dans  les  catégories  de  jeunes  animaux 
entre  les  southdowns  et  les  charmois.  Cette 
année,  qu'il  s'agisse  des  agneaux  de  l'année  ou 
des  antenais,  les  southdowns  l'emportent.  C'est 
surtout  pour  les  agneaux  au-dessous  d'un  an 
que  ce  triomphe  s'accentue  ;  les  cinq  premiers 
prix  sont  attribués  aux  southdowns  de  MM.  Dodat 
frères,  Michel  Ephrussi.  Dujon,  Thome.Menier  ; 
M.  Teisserenc  de  Borl  avec  des  soulhdown- 
limousins  et  M.  de  Gautret  avec  des  southdown- 
bizets,  viennent  ensuite  ;  les  charmois  sont  en 
dernier  rang.  Pour  les  antenais,  deux  lots  de 
charmois  à  M.  Quillet  se  placent  aux  deuxième 
et  troisième  rang,  entre  les  southdowns  de 
M.  Ephrussi  et  ceux  de  M.  Teisserenc  de  Bort; 
ceux  de  M.  Paul  Hermand  viennent  ensuite...  » 

Voilà,  certes,  de  la  bonne  réclame  pour  les 
moutons  southdowns,  si  le  renseignement  est 
exact.  Malheureusement,  le  renseignement  n'est 
pas  exact. 

M.  Ephrussi  possède  une  de  nos  plus  belles 
bergeries  charmoises.  Son  lot  de  moutons,  âgés 
de  moins  d'un  an,  a  bien  eu  le  deuxième  prix  et 
vient  immédiatement  après  le  lot  southdown 
{celui-là  même  ayant  eu  le  prix  d'honneur  des 


races  étrangères',  mais  c'est  un  lot  de  charmois. 

Quant  aux  antenais,  M.  Ephrussi  ayant  eu  le 
premier  prix  avec  son  lot  de  charmois,  M.  Quillet 
les  deuxième  et  troisième  prix  avec  ses  lots  de 
charmois,  ne  croyez-vous  pas  que  l'avantage 
reste  plutùt  aux  charmois  ? 

Comme  vous  le  dites  très  bien,  depuis  iun 
certain  nombre  d'années,  l'émulation  entre  les 
deux  races  est  très  active.  Chacune  a  ses  avan- 
tages. Chacune  a  ses  partisans.  Dans  celte  lutte 
courtoise,  nous  faisons  appel  à  votre  impartialité 
pour  rectifier  une  erreur  qui  pourrait  porter 
préjudice, dans  l'esprit  de  vos  nombreux  lecteurs, 
à  une  race  française  ayant  bien  ses  mérites  et 
digne  d'être  encouragée. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Vicomte  de  .Montsaulmn. 

Nous  acceptons  volontiers  cette  rectifica- 
lion.  Elle  ne  poits  d'ailleurs  que  sur  une 
erreur  de  fait,  à  savoir  que  le  troupeau  de 
M.  Ephrussi  est  un  troupeau  de  race  de  la 
Charmoise,  et  non  un  troupeau  southdown. 
Nous  devions  nous  en  souvenir  d'autant 
mieux  qu'il  y  a  un  an  nous  avons  publié  la 
photographie  du  lot  qui  lui  a  valu  un  prix 
d'honneur  au  Concours  de  1!)10. 

Ceci  dit,  s'il  en  résulte  que,  dans  la  caté- 
gorie des  antenais,  la  race  de  la  Charmoise  a 
eu  incontestablement  le  dessus,  les  observa- 
tions que  nous  avons  présentées  sur  la  caté- 
gorie des  agneaux  n'en  subsistent  pas 
moins.  Dans  cette  catégorie,  M.  Ephrussi  a 
bien  remporté  le  deuxième  prix,  mais  si.\  prix 
ont  été  adjugés  à  la  race  southdown  ou  <i  ses 
croisements.  Peut-êtreen  1912  le  classement 
sera-t-il  différent;  nous  serons  alors  les  pre- 
miers à  applaudir  au  sucrés  des  éleveurs  de 
la  race  de  la  Charmoise  dont  nous  avons 
assez,  souvent  enregistré  les  efforls  pour 
qu'on  reconnaisse  combien  nous  les  appré- 
cions. 

IlEiNRY  Sag.mer. 
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Après  les  divers  Congrès  spéciaux  que  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture  a  tenus  depuis  trente  ans,  il  fut  convenu 
qu'en  I9U  elle  consacrerait  un  nouveau  congrès 
à  la  propagation  des  machines  agricoles. 

M.  Max  Ringelmann,  directeur  de  la  Station 
d'essais  de  machines,  professeur  de  Génie  rural 
à  l'Institut  national  agronomique,  a  bien  voulu 
rédiger  avec  sa  compétence  reconnue  les  rapports 
généraux  préliminaires  sur  les  questions  indi- 
quées au  programme. 

Ces  rapports  ont  donné  lieu  à  plus  de  120  notes 
et  communications,  dont  nous  allons  présenter 
un  court  aperru,  car  il  nous  est  impossible  de 
les  citer  toutes,  dans  ce  compte-rendu  sommaire. 

Séance    du    22   février    1911.    —    Présidence  de 
M.   Emile  Loubet,  assiste  de  MM.  de  Lai/orsse^ 
Gomot,  Tisserand,  Vermoret,  Ringelmann. 
En  ouvrant  la  séance  du  2«  Congrès  de  méca- 
nique agricole,  M.  Emile  Loubet  donne  une  idée 
de  l'importance  qui  s'attachera  aux  délibérations 
qui  vont  suivre. 

M.  de  Lagnrasr  rappelle  le  premier  Congrès  de 
mécanique  agricole  de  1883,  présidé  par  Foucher 
de  Careil  et  auquel  M.  Ringelmann,  ancien  élève 
de  l'Institut  ai;ronomique,  alors  répétiteur  de 
génie  rural  à  Grand-Jouan. avait  envoyé  des  mé- 
moires sur  les  expcriencen  relatives  aux  machines 
agricnles  et  sur  un  projet  de  création  d'une  Station 
d'essais  de  machines.  Parmi  les  nombreux  vœux 
qui  furent  alors  émis,  nous  ne  citerons  que  celui 
concernant  la  création  d'une  Station  d'essais  de 
machines,  qui  fut  fondée  six  ans  plus  tard,  sur 
un  terrain  loué  pour  une  période  qui  prend  fin 
cette  année,  sans  aucun  espoir  de  renouvelle- 
ment. 

11  était  tout  indiqué  de  profiter  de  ce  second 
Congrès  pour  émettre  un  vœu.  motivé  par  la 
condition  fAcheuse  dans  laquelle  se  trouve  en 
ce  moment  la  Station  d'essais  de  machines,  créée 
à  la  suite  du  premier  Congrès. 

Aussi  le  vœu  de  M.  de  Lagorsse  est-il  voté  pour 
ainsi  dire  à  l'unanimité  de  deux  Congrès,  puis- 
qu'il exprime  ta  mrme  idée  complétée  après  vingt- 
huit  ans  d'intervalle.  Celte  constatation  n'est  pas 
faite  pour  diminuer  son  importance  : 

Faciliter  les  recherclies  et  les  éludes  relntives  aux 
machines  agricoles  et,  dans  ce  bat,  installer  sur  un 
terrain  appartenant  à  t'Ktul,A'\me  façon  définitiue,  la 
Station  d  Essais  de  machines  du  ministère  de  l'Agri- 
culture eu  /(/  dolanl  larr/rment. 

On  examine  ensuite  les  rapports  qui  font 
partie  de  la  première  division  du  Congrès  et  qui 
comprennent  la  diminution  de  la  nunn-d'oMii<re 
rurale.  Le  moyen  de  l'enrayer  a  été  particulière- 
ment bien  étudié  par  M.  Laplaud.  pour  laVienne 
et  la  Haute-Vienne,  et  par  M.  Gabriel  Kasquelle, 
pour  différents  pays  ;  les  vœux  suivants  ré- 
sument leurs  conclusions  : 

Afin  d'enrayer  la  diminution  des  travailleurs  ruraux. 


que  les  syndicats  et  les  sociétés  locales  fassent  con- 
naître tes  lois  du  10  avril  1908  mr  la  petite  propriéle 
et  les  habitations  à  bon  marché,  et  du  12  juillet  1909 
sur  la  conslitution  d'un  bien  de  famille  insaisissable. 
Qu'on  encourage  de  toutes  les  tarons  le  dévelop- 
penieul  de  la  mutualité  dajis  les  campagnes. 

La  deuxième  division  du  Congrès  traite  du 
développement  des  machines  en  agriculture.  Ce 
sont  des  constatations  qui  ne  donnent  pas  lieu 
à  des  vœux.  On  se  rend  compte  par  ces  rapports 
que  Jamais  la  machine  n'a  cassé  les  bras  de 
l'ouvrier,  car  elle  n'est  venue  qu'après  son 
départ.  M.  Gagey,  professeur  de  Génie  rural  à 
l'Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis,  dé- 
montre même  que  c'est  l'absence  totale  de 
main-d'œuvre  qui  a  fait  répandre  les  machines 
en  Afrique. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Orléans  nous  montre  la  très  belle  œuvre  qu'elle 
a  entreprise  en  développant  les  machines  des- 
tinées à  élever  l'eau  nécessaire  aux  irrigations 
dans  le  Sud  Ouest. 

La  troisième  partie,  qui  comprend  la  cons<)((c- 
tion  des  machines  ugvicoles  en  France,  donne 
l'occasion   a  M.   l'radés,  ingénieur  des  Arts   et 

j  Métiers,  de  développer  l'utilité  du  travail  manuel 
du  bois  et  des  métaux  dans  nos  écoles  d'agri- 
culture, car  personne  ne  sait  réparer  les  ma- 
chines et  cela  coule  cher  d'aller  toujours  chez 
les  maréchaux-ferrants. 

M.  Hirerain  a  inilié  les  cuUivaleurs  de  Loir-et- 
Cher  a  réparer  eux-mêmes  leurs  instruments, 
et  pour  cela  on  a  créé  60  ateliers  de  réparations 
chez  les  petits  charrons.  Celte  année,  il  y  en  aura 
plus  de  100.  Aussi  a-t-il  été  vendu  plus  de  20O 
moissonneuses-lieuses  quand  les  cultivateurs  se 
sont  rendu  compte  qu'ils  pourraient  faire  exé- 
cuter surplace  les  réparations  qui  sont  si  coû- 
teuses lorsqu'il  faut  s'adresser  aux  constructeurs. 
C'est  aux  syndicats  de  fuire  pour  la  propagation 
des  machines,  ce  qu'ils  ont  déjà  fait  pour  ré- 
pandre l'usage  des  engrais. 

M.  Lame  est  d'avis  de  créer  un  enseignement 
de  réparation  de  première  urgence,  de  démon- 
tage,  nettovagp,   etc.,  qui    ne    doit   fonctionner 

j   que  l'hiver  (trois  ou  quatre  jours  par  semaine), 

i  à  proximité  d'une  gare  démbranchement  (La- 
roche, Les  Aubrays,  Juvisy),  où  les  agriculteurs 

j   envoient    nettoyer    et   régler   les   machines   en 

j  même  temps  que  se  perfectionnent  les  jeunes 
gens,  agriculteurs  et  ouvriers  ruraux. 

!       Les  vœux  suivants  sont  par  suite  adoptés  : 

î       11  y  a  lieu  d'encourager  et  de  favoriser  la  construc- 

i   tien  française  des  machines  agricoles. 

Il  est  désirable  de  développer  le  travail  manuel  du 

j    bois    et  des   métaux  dans  nos  écoles  d'agriculture. 
Qu'on  étudie  la  création  d'un  enseignement  pratique 
de  mécanique  agricole  destiné  à  fournir  des   moni- 
teurs apte?  au    réglage,  à  la  mise  en  roule  et  à  la 
réparation  il<-s  machines. 

Vinventaire  du  matériel  agricole,  qai  forme  la 

i   qnatrième  partie  du  Congrès,  perraset  de  cous- 
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later  que  les  machines  et  les  outils  ont  aug- 
racDlé  partout;  là  où  il  n'y  avait  que  deux  char- 
rues il  y  en  a  qualre  ;  ailleurs,  on  ne  comptait 
naguère  que  deux  herses  rudim^ntaires,  aujour 
d'hui  elles  sont  au  nombre  de  cinq  perl'ection- 
nées,  et  cela  dans  l'espace  de  quelques  an- 
nées. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longuement 
sur  la  partie  qui  précède,  où  l'on  ne  trouve 
que  des  constatations  matérielles  et  nous  abor- 
derons de  suite  la  cinquième  division,  celle  de 
VEmploi  des  machines  agricoles  qui  ne  peut  se 
faire  que  dans  certaines  conditions,  par  exemple  I 
si  elles  travaillent  une  étendue  suffisante  ou  une  1 
quantité  importante  de  marchandises.  | 

M.  Vermorfl  nous   explique  la  culture   méca-    | 
nique  en  viticulture  et  la  néces>ité  d'avoir  une 
moto-charrue.  Dans  ce  but,  il  met  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  une  somme  dp  1  000  fr.  pour 
les  recher  ches  à  faire  dans  cet  ordre  d'idées. 

M.  le  président  Emile  Loubet  exprime  l'e.-^poir 
que  cette  libéralité  ne  sera  pas  faite  en  vain. 

Les  professeurs  départementaux  et  spéciaux 
d'agriculture  ont  répondu,  par  plus  de  quarante 
rapports,  à  la  demande  qui  leuravailété  adressée; 
de  sorte  que  le  Congrès  possède  une  enquête 
unique  sur  toutes  les  régions  de  la  France  à  pro- 
pos de  Veini'loi  des  machines  agricoles,  du  rôle 
des  syndicats  dans  leur  propagation  et  des  con- 
ditions (le  leur  développement. 

Le  rapport  de  M.  liivière,  sur  les  syndicats  et 
les  prêts  d'instruments, est  particulièrement  re- 
marqué, car  il  donne  des  solutions  mises  déjà 
en  pratique;  celui  de  M.  Bûche, sut  l'emploi  col- 
lectif des  instruments  aj;ricoles.  complète  l'en- 
semble de  cette  cinquième  partie  du  Congrès  en 
la  rendant  absolument  remarquable  et  en  mon- 
trant de  quel  secours  a  été  la  mécanique  pour 
le  développement  de  notre  agriculture. 

Après  qu'on  eût  démontré  que  le  trieur  est  de 
toutes  les  machiues  celle  qui  se  prête  le  mieux 
à  l'utilisation  en  commun,  les  vœux  suivants  sont 
émis  et  a^loptés  : 

Qu'on  encourage  le  remembrement  des  terres, 
afin  d'avoir  des  champs  permettant  l'utilisation 
économique  des  machines. 

Que  les  sociétés  locales  étudient  les  machines 
pouvant  intéresser  leur  région,  et  multiplient  ensuite 
les  essais  de  démonstrations  sur  les  modèles  recon- 
nus recomuiandiibles. 

Faciliter  les  groupements  d'agriculturs  pour 
l'achat  et  l'emploi  en  commun  de  m-ichines  agricoles, 
et  que  le  crédit  agricole  vienne  en  aide  à  ces  asso- 
ciations. 

M.  Itingelniann,  en  parlant  du  rapport  de 
M.  de  Condé  qui  peut  servir  de  base  pour  l'éta- 
blissement d'un  rèf;lement,  recommande  de  ne 
jamais  acheter  une  machine  pour  la  louer  à  d'au- 
tres; il  faut  que  ce  soient  les  acheteurs  seuls  qui 
se  servent  dfs  machines.  Du  reste,  nous  avons 
une  idée  du  prix  de  l'entretien  d'un  matériel 
très  soigné  d'une  ferme,  grâce  à  la  complaisance 
de  M.  Eugène  Klé,  de  la  ferme  de  La  Tuilerie, 
près  de  iNoisy-le-Roi  (Seine-et-Uise)  ;  il  l'estime 
à  13  fr.  50  par  hectare.  Ce  chiffre  est  fourni  par  . 


la  comptabilité  de  M.Eugène  Fié  qui  est  une  des 
mieux  tenues  de  France. 

Pour  terminer  cette  partie  du  Congrès,  nous 
ne  citerons  que  le  vûîu  de  M.  de  Rouvre,  sur  la 
transformation  dns  ordures  ménagères  sans  les 
détruire,  pour  permettre  leur  utilisation  agricole. 

Séa?ice    du    23    février    1911.    —    l'rési'ienre   de 
M.  Emile  Loubet,  assista  de  MM.  Gomot,  Tisse- 
rand, de  Lagorsse,  Ringelmann. 
La  sixième  question,  qui    traitait  de    la  force 
motrice  en  agriculture,  a  reçu  comme  réponse  un 
important  travail  sur  la  force  motrice  en  Tunisie 
par  M.  Gagey. 

Pour  M.  Martini  Laplaud,  le  métayer  ne  peut 
acheter  de  moteur  et  il  ne  doit  payer  que  les  frais 
de  fonctionnement;  le  propriétaire  aura  le  reste 
à  sa  charge.  Nous  démontrons  ensuite  que  les 
mauvais  charretiers  sont  une  cause  de  ruine  pour 
les  propriétaires,  et  M.  Bajac  que  les  bœufs 
donnent  un  plus  fort  rendement  quand  ils  sont 
attelés  isolément.  M.  Uingelmann  parle  à  ce 
propos  des  avantages  du  collier  métallique  et 
assure  qu'un  bovidé  lournit  une  fois  et  quart  de 
plus  d'énergie  au  collier  qu'au  joug. 

L'utilisation  des  barrages,  pour  la  houille  verte, 
amène  une  discussion  sur  l'indemnité  préalable 
due  au  propriétaire  sur  lequel  on  s  appuie,  indem- 
nité que  M.  Bonifas  voudrait  voir  supprimée. 
M.  Leclerc  est  trop  exclusif  en  ne  voulant  pas 
encourager  les  groupes  électrogènes  dans  les 
fermes.  Quant  à  M.  Pillaud,  son  étude  sur  l'em- 
ploi dns  moulins  à  vent  à  la  production  de 
l'électricité  a  paru  dans  le  Journal  d' Agriculture 
pratique. 

Enlin,  M.  François  Caquet  voudrait  sur  le  par- 
terre de  la  coupe  en  forêt  un  hache-brindilles, 
une  lieuse  de  fagots,  une  machine  ;''  écnrcer  à  la 
vapeur  et  la  carbonisation  des  menus  bois. 
M.  Descomhes  demande  l'amélioration  des  forêts 
existantes  et  l'aménagement  sylvo-pastoral  des 
montagnes. 
M.  Bajac  fait  adopter  le  vœu  suivant  : 


et  M.  d'Anchald  : 

Qu'un  tableau  représentant  l'intensité  du  coup  des 
différents  fouets,  ainsi  (|ue  1h  pression  occasionnée 
par  les  saccades  de  rênes,  soit  suspendu  aux  murs 
des  écoles. 

L'avant-dernière  question  du  Congrès  concerne 
la  culture  mécanique  du  sol.  Nous  apprenons  le 
prix  de  revient  des  différents  labours  exécutés  en 
Sois>onnais,  par  des  machines  achetées  en  com- 
mun par  sept  fermiers,  grâce  au  rapport  de 
M.  Guerrapain.  M.  Laplaud  montre  que  le  mé- 
tayer ne  doit  pas  faire  les  frais  d'une  culture 
à  vapeur,  c'est  l'affaire  du  propriétaire.  M.  Gou- 
gis  décrit  un  tracteur  poitant  un  arbre  de 
transmission  donnant  le  mouvement  aux  diffé- 
rentes pièces  d'une  moissonneuse.  M.  Meyenburg 
parle  de  machines  rotatives,  ce  qui  fait  expliquer 
à  M.  Ringelmann  une  méthode  de  classiticalion 
des  pièces  travaillantes  des  machines,  basée  sur 
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les  litres  d'essence  consommés  par  mètre  cube 
de  terre  labourée. 

L'emploi  des  macliiiips  occasionnant  des  acci- 
dents, la  loi  de  1898  prévoit  leur  réparation.  On 
avait  même  cherché  à  créer  un  certain  mouve- 
ment pour  imaginer  des  modules  de  prévention 
des  accidents.  Or,  puisqu'on  ne  s'occupe  plus  de 
cette  question,  on  pourrait  chercher  à  atlénuer 
les  accidents  en  prenant  des  précautions  contre 
leurs  conséquences  trauuiatiques. 

Tel  estle  sujet  de  la  dernière  partie  du  Congrès, 
que  M.  L'irviiran  a  traité  d'une  façon  remar- 
quable dans  son  rapport  sur  les  assurances  contre 
les  accidents  ilarnt  les  travaux  agricoles.  Il  donne 
les  premiers  renseÎKneinents  qui  existent  sur  une 
Société  mutuelle  (du  département  de  la  Vienne), 
contre  les  accidents  qui  sont  classés  par  risques, 
suivant  les  travaux  ellectués. 

Cette  mutualité  ne  peut  être  gratuite,  selon 
M.  Labergerie,  qui  donne  des  explications  sur  les 
difficultés  que  rencontrent  ces  sortes  de  sociétés. 

M.  Passelèçiue  indique  les  premiers  soins  que 
l'on  peut  donner  aux  blessés  par  accident  en 
attendant  les  médecins. 

.\ous  apprenons,  à  ce  sujet,  qu'un  maire  a  le 
droit  de  mettre  d'office  à  l'assistance,  sans  avis 
du  conseil  municipal,  tout  ouvrier  blessé  qui  ne 
pourrait  être  soigné  chez  lui. 


:!45 

Voici  les  vœux  qui  furent  adoptés  à  la  suite  de 
ces  commuriications  : 

1"  Il  y  a  lieu  d'encourager  letnplol  d'appareils 
préventifs  d'accident-»; 

2»  Qu'on  encourage  la  foriualion  de  caisser"  d'as- 
surances mutuelle-,  contre  les  accidents  dans  les 
travaux  agricoles.  La  mutuelle  du  déparlement  de  la 
Vienne  peut  pire  prise  comme  exemple; 

3°  tl  est  désirable  que  de  simples  notions  sur  les 
premiers  soins  à  donner  aux  blessés,  soient  répan- 
dus dans  nos  campagnes  et  qu'uue  petite  pharmacie 
pour  les  premiers  secours  se  trouve  dans  tous  les 
chantiers  de  travaux  ou  dans  toutes  les  exploitHtions 
1  agricoles  couipoilant  des  machines  capables  d'occa- 
sionner des  accilents; 

4»  Qu'il  y  ait,  dans  chaque  mairie  de  village,  une 
boite  de  secours  à  la  disposition  du  public  (vœu 
présenté  par  .M.  d'Anchald  . 

Tel  est  le  résumé  succinct  de  ce  Congrès,  qui 
eut  un  très  grand  succès,  tant  par  le  nombre  des 
rapports  envoyés  que  par  le  travail  énorme  que 
M.  Ringelmann  s'était  imposé.  Il  l'a  accompli 
avec  un  entrain  qui  ne  s'est  jamais  démenti  un 
instant,  si  bien  que  nous  devons  (ce  sont  les 
paroles  mêmes  de  M.  Emile  Loubet),  lui  témoi- 
gner aujourd'hui  une  très  grande  reconnaissance 
pour  le  nouveau  service  qu'il  vient  d'ajouter  à 

!    tous  ceux  qu'il  a  déjà  rendus  à  l'agriculture. 

I  Baron  He.nrv  d'Ancualo. 
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Dan«  le  numéro  du  17  novembre  1910 
p.  631),  nous  avons  puMié  le  programme 
des  travaux  du  IX''  Congrès  international 
d'agriculture,  qui  se  tiendra  à  Madrid  du 
1"'  au  7  mai. 

M.  le  comte  de  Montornès,  président  du 
Comité  d'organisation,  nous  transmet  l'ordre 
des  séances  du  Congrès,  ainsi  que  le  pro- 
gramme des  fêtes  et  réceptions  et  des  excur- 
sions qui  auront  lieu  pendant  et  après  le 
Congrès. 

Ordre  des  séances  du  Congrès. 

["  journée.  —  Séance  d'inauguration  à 
10  heures  du  matin  au  Palais  des  Expositions  du 
Parc  du  Retire  où  auront  lieu  toutes  les  réunions 
du  Congrès.  L'après-midi  à  4  heures  :  réunion 
de  toutes  les  sections. 

2''  journée.  —  A  9  heures  du  matin,  réunion 
des  1"  et  2°  Sections  {Economie  rurale  et  Statisti- 
que). 

3'  journée.  —  A  9  heures,  réunion  des  3«  et 
4°  Sections  [Cadastre  et  Syluicullure). 

o"  journée.  —  A  9  heun'S,  réunion  des  5=  et 
6»  Sections  [Viticulture  et  Arboriculture). 

6'  journée.  —  A  9  heures,  réunion  des  7^  et 
8°  Sections  [Elevage  et  Engrais). 

1'  journée.  —  A  10  heures.  Séance  de  clôture. 

Les  sections  qui  n'auraient  pas  terminé  leurs 
travaux  le  matin  auront  la  faculté  de  les  con- 
tinuer l'après-midi. 


Fêtes  et  réceptions  pendant  le  Congrès. 

30  avril.  —  A  9  heures  du  soir,  thé  offert  par 
le  Comité  exécutif  pour  la  présentation  dis  Con- 
gressistes. 

1"  ni'ii.  —  Concert  de  gala  au  théâtre  de  la 
Cour. 

3  mai.  —  A  10  heures  du  soir,  réception  à 
l'Hôtel  de  Ville  par  la  Municipalité  de  Madrid. 

o  mai.  —  S.  M.  le  Hoi  fera  aux  Congressistes 
l'honneur  de  les  recevoir  au  Palais  Hoyal  à 
10  heures  du  soir. 

7  mai.  —  Après  la  séance  de  clôture,  déjeuner 
au  Parc  du  Retiro.  A  9  heures  du  soir,  banquet 
officiel  d'adieu. 

'Visites  et  excursions  pendant  le  Congrès. 

i'"  journi'e.  —  Visite  générale  de  la  Ville  dans 
le  courant  de  l'après-midi. 

2'  journée.  —  A4  heures,  visite  à  l'Institut 
agricole  d'Alfonso  XII  et  à  la  »  Granja  agricole 
de  la  Moncloa  ". 

3»  journée.  —  A4  heures,  visite  au  musée  du 
Prado. 

i"  journée.  —  A  9  heures  du  matin,  excursion 
à  Toledo  entrain  spécial;  visite  aux  monuments 
et  antiquités  de  celte  Impériale  Cité  ;  déjeuner  à 
Toledo.  Retour  à  Madrid  l'après-midi. 

5"  journée.  —  A3  heures,  visite  à  l'exploitation 
sucrière  de  la  Poveda. 

6'  journée.  —  A  3  heures,  visite  à  l'exploitation 
agricole  et  au  Palais  du  domaine  royal  du  Pardo. 
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Voyage  agricole  après  la  clôture  du  Congrès. 

8  mai.  —  Départ  de  Madrid  le  matin  à 
9  heures  pour  arriver  à  Valence  le  soir. 

9  mai.  —  Dans  la  matinée,  visite  à  la  «  Lonja  », 
au  Palais  de  juslice,  aux  Etablissements  de  bien- 
faisance et  au  «  Miguelete  ».  Après  le  déjeuner, 
excursion  aux  rizières  voisines  du  lac  de  la 
"  Albufera  ». 

m  mai. —  Ijxcnrsions  aux  jardins  d'orangers 
de  la  «  hibera  »  et  à  Alcira. 

H  mai. —  Excursion  aux  fahii(]ues  de  faïences 
de  Manises,  à  la  zone  d'irrigation  de  Liria.  Bena- 
guacil  et  la  Puebla,  à  la  «  drunja  >>,  Ecole  d'agri- 
culture de  Burjasot. 

12  mai.  —  Départ  de  Valence  et  arrivée  le  soir 
à  Barcelone. 

1.3  mai.  —  l,e  malin,  excursion  a  Viliafranca 
del  Panades  ;  visite  des  Ciiais  it  de  la  Station 
œnol(jgii|Lie  ;  dans  l'après-midi  .  visite  des 
caves  de  Chariipai.'ne  Codorniu,  piopiiété  de 
D.  Manuel  Raventos,  à   San  Sandurni   <lf   Xova. 

I.lobregat  pour  visiter  quelques  explmlalioos 
agricoles;  pendant  l'après-midi,  raftineried'builes 
de  MM.  ,1.  Sensat  et  fils,  et  chais  de  M.  Pedro  G. 
Maristany  qui  offrira  un  vin  d'honneur  aux  Con- 
gressistes. 

15  mai.  —  Visite,  dans  la  matinée,  des  travaux 
du  Port;  le  soir,  départ  pour  Saragosse. 


fG  mai.  —  Visite  de  la  ville,  de  la  cathédrale 
de  <i  Xuestra  Senora  del  Pilar  •  et  de  ..  la  Seo  », 
des  établissements  de  bienfaisance  et  des  prin- 
cipaux monuments. 

17  mai.  —  Excursion  au  barrage  de  «  La  Pefia  ", 
construction  imposante,  avec  zone  d'arrosage 
de  plus  de  20  000  hectares. 

18  mai.  —  Départ  de  Saragosse  pour  Irun. 
Arrêt  à  la  gare  de  Uibaforada  d'où  les  Congres- 
sistes descendront  en  barque  le  «  Canal  Impérial 
del  Ebro  »  jusqu'à  la  digue  [i  kilomètres)  :  vi- 
site de  la  digue  et  du  palais  de  Charles  \.  Dé- 
jeuner dans  le  palais  et  retour  à  Ribaforada, 
pour  y  prendre  le  train  qui  doit  comluire  les 
Congressistes  à  la  frontière. 

Note.  —  En  vue  de  faciliter  l'organisation  de 
ce  voyage,  M.\I.  les  Congressistes  sont  priés  de 
vouloir  bien  indiquer,  en  donnant  leur  adhésion, 
s'ils  désirent  prendre  part  à  ce  voyage. 

Pour  la  Frawe,  les  adhésions  et  les  coti- 
sations pour  le  Congrès  sont  reçues  par 
M.  Henry  Sagnier,  secrétaire  de  la  Commis- 
sion internationale  d'agriculture,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris.  La  cotisation  est  de  20  fr. 
par  membre  ou  délégué  d'association. 

Ceux  qui  lui  auront  envoyé  leur  cotisation 
avant  le  1""  avril  pourront  jouir  du  Iransport 
à  demi-tarif  sur  les  chemins  de  fer  français. 
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Séance  du    22    février    1011.    —    Frcfidence 

de  M.   Tisserand. 

Félicitations  à  M.  Tisserand  élu  membre 

de   l'Académie  des  Sciences. 

M.  te  Secrétaire  pecpe(!(e/.au  nomde  laSociét'-, 
félicite  M.  Tisserand,  élu  membre  de  l'Académie 
des  Sciences:  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

<i  Mon  cher  Président,  nous  avons  appris  avec 
joie  que  l'Académie  des  Sciences  vous  avait  défi- 
nitivement associé  à  ses  travaux  et  à  ses  hon- 
neurs. Je  viens  vous  renouveler,  au  nom  de 
notre  Compagnie,  à  cette  occasion  solennelle, 
l'assurance  de  nos  sentiments  de  dévouement  et 
d'affection  dont  elle  vous  a  donné  déjà  bien  des 
fois  la  preuve.  iNous  voudrions  croire  qu'en  vous 
portant  encore  une  fois  à  la  présidence  de  notre 
Compagnie,  nous  avons  une  petite  part  dans  le 
succès  d'hier.  11  était  impossible  que  l'Institut 
agronomique  et  l'Institut  Pasteur,  auxquels  vous 
avez  donné  toute  votre  vie  votre  absolu  concours, 
ne  vinssent  pas  s'unir  sur  votre  nom  dans  la 
manifestation  de  l'Institut  de  France.  Quant  à 
moi,  je  ne  peux  pasoublier  que  le  jour  du  ban- 
quet qui  vous  a  été  offert  pour  votre  nomination 
de  grand  officier  de  la  l.éf^ion  d'honneur,  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  apporter,  comme  secrétaire 
perpétuel,  les  hommages  de  mes  confrères,  mais 
en  même  temps  j'ai  eu  la  bnnne  fortune  d  être 
chargé  par  M.  Pasteur  de  vous  offrir  ses  félicita- 


tions reconnaissantes.  Peut-être  le  souvenir  de 
notre  grand  confrère  a-t-il  été  pour  quelque 
chose  dans  votre  nomination,  mais  assurément 
le  souvenir  de  votre  influence  dans  le  dévelop- 
pement de  l'Institut  agronomique  comme  dans 
la  prospérité  de  notre  agriculture  nationale  a-t-il 
excité  toute  l'amitié  et  la  gratitude  de  ceux  qui 
représentent  l'enseignement  de  l'Agriculture 
scientifique.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  remercions 
tous  ceux  qui  vous  ont  aidé  à  recevoir  une  dis- 
tinction qui  rejaillit  sur  nous.  Que  l'année  1911 
soit  pour  nous  tous  une  étape  glorieuse  de  notre 
histoire  et  le  couronnement  de  votre  belle  car- 
rière. « 

M.  Tisserand,  en  quelques  paroles  émues,  re- 
mercie, du  fond  du  cœur,  ses  confrères. 

Des  normes  d  alimentation. 

M.  A.  Goirin,  au  nom  de  M.  Andouaiil  et  an 
sien,  présente  une  note  relative  à  leurs  recher- 
ches sur  les  normes  d'alimentation  des  jeunes 
bovidés. 

Ces  savants  expérimentateurs  ont  toujours 
trouvé  un  écart  important  entre  les  taux  aux- 
quels les  normes  de  Wolf  et  Lehmann  ont  fixé 
les  besoins  nutritifs  pendant  la  croissance  et 
ceui  qui  résultaient  de  leurs  propres  recherches. 
Jamais  ils  n'ont  rencontré  un  animal  capable 
d'absorber  des  rations  aussi  copieuses  que  celles 
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qui  étaient  prescrites  par  ces  auteurs,  et  pour- 
tant l'accroissement  des  sujets  dépassait  de  beau- 
coup les  accroissements  théoriques  en  vue  des- 
quels leurs  normes  étaient  calculées. 

A  ces  normes  irréalisables,  une  étude  pour- 
suivie pendant  bien  des  années  a  permis  à  MM.  A. 
fiouin  et  P.  Andonard  d'en  opposer  d'autres  ti- 
rées tout  entières  de  l'observation  des  faits. 
«  Malheureusement,  ajoutent-ils,  notre  étude 
est  restée  isolée;  nous  avons  beau  multiplier 
nos  recherches  (depuis  plus  de  quinze  ans),  arri- 
ver à  des  résultais  toujours  concordants,  nous 
n'en  demeurons  pas  moins  le  témoin  unique 
dont  l'aflirmation  a  peine  à  faire  percer  la  vé- 
rité. » 

Toutefois,  à  la  Station  expérimentale  du  Maine 
aux  Etals- Unis,  au  cours  des  années  1893,  1894, 
1895,  s'est  poursuivie  une  expérience  de  longue 
haleine  sur  les  jeunes  bovidés.  Les  observ.itions 
comportent  le  rationnement  de  2  070  journées. 
Le  travail  américain  apporte  aux  recherches  de 
MM.  A.  Gouin  et  P.  Andouard  une  consécration 
complète. 

Les  résultats  constatés  de  part  et  d'autre 
s'accordent  pour  condamner  formellement  les 
normes  en  usage,  dont  l'exagération  ne  ressort 
pas  à  moins  de  43.57  0/0,  d'après  les  expériences 
du  Maine,  à  41.31  0  0  d'après  les  expériences  de 
.MM.  A.  Gouin  et  P.  Andouard. 

mi.Vacher,  Le  Conte,  Girard,  Sagnier,  félicitent 
MM.  A.  (louin  et  P.  Andouard  de  la  conscience 
avec  laquelle  ils  poursuivent  ces  recherches  si 
délicates  sur  l'alimentation  des  jeunes  animaux. 
Ils  expriment  le  vœu  que  des  expériences  ana- 
logues soient  multipliées;  car  rien  n'est  dange- 
reux comme  la  généralisation  de  résultats  forcé- 
ment restreints,  et,  avant  de  condamner  les 
règles  jusqu'ici  généralement  adoptées,  il  con- 
vient de  se  souvenir  des  excellents  résultats 
économiques  observés  par  leur  application  dans 
l'entretien  et  l'engraissement  du  bétail. 
Election. 

M.  Bertrand  est  élu  correspondant  national 
dans  la  section  des  cultures  spéciales. 

M.  Proosl  est  élu  correspondant  étranger  dans 
la  section  d'économie,  statistique  et  législation 

Sciiiicr  du  1"  marx  1911.  —  Présidence 

de  M.  Tisserand. 

M.  .11.  L.  de  Vilmorin  fait  part  à  la  Société  d'un 

nouveau   don  d'arbustes    rares   que  M.    Jamin 


vient    d'envoyer  à  Harcourt   pour   Y Arlioretum . 

M.  Annot  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
ouvrage  de  l'Encyclopédie  agricole,  intitulé  : 
Météorolo()ic  agricole  et  prérision  du  temp^,  dû  à 
M.  P.  Klein,  ingénieur  agronome  ;  il  signale 
spécialement  les  chapitres  qui  concernent  les 
applications  de  la  météorologie  à  l'agriculture, 
chapitres  contenant  beaucoup  de  renseignements 
puisés  aux  meilleures  sources. 

M.  Tisserand  fait  hommage  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  E.  Saillard,  du  rapport  que  le  très 
distingué  directeur  du  laboratoire  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre  vient  de  publier  à  la 
suite  d'une  enquête  sur  la  culture  de  la  betterave 
à  sucre  en  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie  et  en 
Belgique. 

Etat  des  récoltes. 

A  la  demande  du  président,  plusieurs  des 
membres  présents  font  connaître  leurs  impres- 
sions sur  l'état  actuel  des  récoltes. 

Si,  dans  certaines  fermes  au  sud  de  Paris, 
notamment  sur  le  plateau  de  Trappes,  une  assez 
forte  proportion  des  emblavures  d'automne  faites 
dans  de  mauvaises  ^conditions  exige  qu'on  les 
resème  en  blés  de  mars,  si,  ailleurs,  <lans  la 
Nièvre,  par  exemple,  les  limaces  ont  causé  des 
dégâts  surtout  dans  les  seigles;  ailleui-s,  par 
contre,  à  Roye  dans  la  Santerre,  l'aspect  des 
blés  est  bon.  <■  Ils  sont  verts,  dit  M.  Pluchet,  la 
feuille  est  large,  l'aspect  vigoureux  ». 

M.  Petit  a  conservé  aussi  une  bonne  impres- 
sion de  l'aspect  des  blés  à  la  ferme  de  Champagne. 

11  en  est  de  même  dans  le  Rerry,  selon  -M.  Ber- 
thault,  niais  toutefois  dans  les  terres  légères  et 
calcaires  de  cette  région,  certains  champs  restant 
soulevés,  il  faudrait  pouvoir  rouler  et  crosskiller. 

Somme  toute,  l'impression  générale  est  bonne  ; 
nous  avions  un  gros  déllcit  dans  les  emblavures 
de  blés  d'automne,  mais  les  conditions  excep- 
tionnellement favorables  de  février  et  du  début 
de  mars,  pour  le  travail  des  terres,  ont  permis 
d'effectuer  les  semis  de  blé  Japhet  et  de  mars 
rapidement.  Les  semailles  d'avoine  elles-mêmes, 
dans  le  rayon  de  Paris, vont  être  achevées,  alors 
que  l'an  dernier  à  la  même  époque  on  n'avait 
pas  encore  pu  commencer  à  les  entreprendre. 

Election. 
M.  Chandon  de  Briailles  est  élu  correspondant 
dans  la  section  des  cultures  spéciales. 

H.    HiTlER. 
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—  N"  8152  (Sei/!C-e< -Oise).—  Vous  avez  l'inten- 
tion de  faire  l'exploitation,  ou  plutôt  de  donner 
à  bail  l'exploitation  d'une  pièce  de  terre  pour 
extraction  d'une  terre  spéciale.  Celte  pièce  est 
bordée  par  une  roule  forestière,  par  un  chemin 
vicinal,  par  une  rigole  vous  apparteiiant  en  pro- 
priété ;  mais,  d'après  une  servitude,  vous  n'avez 


pas  le  droit  de  la  supprimer  et  vous  devez  pas- 
sage aux  employés  des  Eaux-et-Forêts  pour 
l'inspection  de  cette  rigole.  Vous  demandez 
quel  est  le  règlement  à  suivre  au  sujet  de 
l'extraction  projetée. 

Toute  exploitation  de  carrières  donne  lieu 
à  l'observation  de  conditions  indiquées  dans  le 
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règlement  général  des  carrières  pour  le  départe- 
ment. Pour  les  connaître  exactement,  il  est  donc 
nécessaire  que  vous  vous  adressiez  à  la  Préfec- 
ture. Sous  cette  réserve,  voici  les  conditions 
principales  qui  figurent  généralement  dans  ces 
règlements  départementaux.  Il  faut  faire  une 
déclaration  à  la  mairie,  déclaration  en  deux 
exemplaires  avec  les  nom,  prénoms  de  l'exploi- 
tant, l'emplacement  de  la  carrière,  sa  nature.  — 
Les  bords  des  fouilles  doivent  être  à  10  mètres 
des  bâtiments,  routes  et  cbemins,  cours  d'eau, 
canaux,  fossés,  rigoles,  etc.,  servant  à  l'usage 
public.  —  L'exploitation  doit  être  arrêtée,  à 
compter  des  bords,  à  une  distance  de  1  mètre 
par  mètre  d'épaisseur  pour  les  masses  solides  et 
de  profondeur  pour  les  autres.  —  L'abord  de 
toute  carrière  située  dans  un  lieu  non  clos  doit 
être  garanti  sur  les  points  dangereux  par  une 
clôture  ou  tout  au  moins  un  fossé.  —  Si  le  ter- 
rain dépendait  du  sol  forestier,  il  faudrait  une 
autorisation  du  Conservateur  des  Forêts.  —  Au 
surplus,  en  dehors  de  ces  conditions  administra- 
tives, si  le  terrain  est  grevé  d'une  servitude,  le 
propriétaire  est  tenu  de  la  respecter,  sous  peine 
de  dommages-intérêts.  —  (G.  E.) 

—  N"  7214  {Pas-de-Calah).  —  Vous  venez 
d'acheter  une  propriété  dans  le  Boulonnais  et 
vous  voudriez  la  faire  valoir  par  métayage; 
mais  il  n'y  a  aucun  exemple  de  ce  mode  de  faire 
valoir  dans  le  pays.  Sans  doute,  le  métayage 
donne  d'excellents  résultats  dans  le  centre  de  la 
France,  notamment  dans  les  pays  d'élevage  du 
Bourbonnais,  du  Limousin,  etc.;  maisl'introduire 
dans  un  pays  où  il  est  totalement  inconnu  nous 
parait  bien. scabreux.  11  n'y  a  pas,  au  fond,  plu- 
sieurs genres  de  métayage,  il  n'y  en  a  qu'un  :  le 
propriétaire  apporte  le  domaine,  les  instruments, 
le  bétail,  tout  au  moins  la  moitié  de  ces  cheptels, 
le  métayer  fournit  le  travail  ;  les  produits  se 
partagent  par  moitié.  Du  reste,  vous  trouverez  des 
indications  précises  sur  le  mode  de  faire  valoir 
dans  l'ouvrage  du  comte  de  Tourdonnet  (Tj'oi^é 
pratique  de  métayagi']  Librairie  agricole,  20,  rue 
Jacob;  prix  :  3  fr.  30.  —  (H.  H.) 

—  M.  A.  G.  (Tunisie).  —  Pour  détruire  le 
chiendent  par  le  crud  ammoniac,  nous  vous 
conseillons  d'épamlre  au  moins  2  000  kilogr. 
de  crud  par  hectare,  et  de  l'enterrer  par  un 
labour  de  15  à  20  centimètres  de  profondeur.  11 
faut  etisuite  attendre  deux  à  trois  mois  au  moins, 
avant  de  planter  des  vignes  dans  ce  terrain.  Le 
mieux  serait  de  faire  l'application  du  crud  avant 
la  saison  des  pluies.  —  (H.  H.) 

—  N»  10038  (Cher).  —  Vous  aviez  un  domesti- 
que,loué  de  la  Toussaint  à  la  Saint-Jean.  11  vous 
a  quitté  le  lundi  matin  13  février  sans  avertisse- 
ment préalable  pour  s'embaucher  à  une  carrière 
voisine  de  la  ferme.  Vous  demandez  quels  sont 
vos  droits  vis-à-vis  du  domestique  au  point  de 
vue  indemnité  et  si  vous  n'auriez  pas  également 
un  recours  contre  le  père  du  doraestique(lequel 
domestique  est  majeur  i,  si  c'est  le  père  qui  est 
allé  proposer  son  fils  à  la  carrière,  ou  bien 
contre  le  commis  du  carrier  ou  contre  le  carrier 


SI  cest  1  un  ou  l'autre  qui  a  poussé  votre 
domestique  à  vous  quitter. 

Tout  d'abord,  vous  ne  pouvez  avoir  d'action  ni 
contie  le  père  de  votre  domestique,  ni  contre 
le  carrier  ou  son  commis,  car  il  n'existe  aucun 
lien  de  droit  entre  vous  et  eux.  —  Quant  à 
votre  domestique,  vous  pouvez  lui,  demander 
une  indemnité  pour  violation  du  contrat  inter- 
venu. C'est  le  juge  seul  qui  peut  apprécier 
l'importance  de  celte  indemnité.  Le  juge  de  paix 
est  compétent  jusqu'à  600  fr.  —  (G.  E.) 

—  M.  E.  F.  (Seine-et-Oise).  —  Pour  écouler 
les  eaux  des  terres  supérieures,  on  se  propose 
de  remplacer  un  fossé  émissaire  insuffisant  par 
une  canalisation  souterraine  en  brises  de  40 cen- 
timètres. On  ne  saurait  donner  à  cette  canali- 
sation le  même  tracé  que  le  fossé,  celui-ci 
passant  sous  de  vieux  bâtiments,  sous  lesquels  il 
serait  dangeieux  d'effectuer  des  travaux.  Mais  le 
propriétaire,  dans  le  terrain  duquel  passerait 
cette  canalisation,  demande  qu'on  lui  achète  la 
bande  de  terrain  oîi  elle  serait  posée  et  en  exige 
un  prix  e.xagéré.  On  désire  savoir  quel  est  exac- 
tement son  droit. 

Aux  termes  de  l'article  1"  de  la  loi  du  10  juin 
18.Ï4,  tout  propriétaire  qui  veut  assainir  son 
fonds  par  le  drainage  ou  un  autre  mode  d'assè- 
chement, peut,  moyennant  une  juste  et  préalable 
indemnité,  en  conduire  les  eaux  souterrainement 
ou  à  ciel  ouvert,  à  travers  les  propriétés  qui 
séparent  ce  fonds  d'un  cours  d'eau  ou  de  toute 
autre  voie  d'écoulement.  Sont  exceptés  de  cette 
servitude  les  maisons,  cours,  jardins,  parcs  et 
enclos  attenant  aux  habitations.  La  jurispru- 
dence décide  que  les  dispositions  de  cet  article 
doivent  être  interprétées  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes que  l'article  682  du  Code  civil  relatif  à  la 
servitude  de  passage  pour  cause  d'enclave.  Elle 
en  déduit  cette  conséquence  que,  s'il  est  établi 
que  la  servitude  d'aqueduc,  prévue  pnrla  loi  de 
1854,  peut  s'exercer  plus  commodément  par 
certains  fonds  que  par  d'autres,  le  juge  peut 
décider  qu'elle  s'établira  sur  les  premiers. 
(Dalloz,  Suppl.,  v"  Servit.,  n°  88;  nouveau  Code 
civil  annoté,  t.  I,  p.  1090,  n"*  9  et  suiv.  ;  lieq., 
1"  juin  1803.  Dali.,  64  1  180.) 

11  s'ensuit  :  1°  que  le  propriétaire  du  terrain 
ne  peut  s'opposer  au  passage  de  la  canalisation 
dans  son  terrain,  alois  surtout  que  le  teirain 
voisin  contient  des  bâtiments;  2°  qu'il  ne  peut 
exiger  qu'on  lui  achète  la  bande  de  terrain 
nécessaire,  puisqu'il  n'a  droit  qu'à  une  indem- 
nité. Cette  indemnité,  selon  les  principes  du 
droit,  doit  être  proportionnelle  au  dommage. 
Elle  est  donc  essentiellement  variable  et  dépend 
des  circonstances.  Il  va  de  soi,  d'ailleurs,  que, 
si  les  propriétaires  des  fonds  traversés  se  servent 
des  travaux,  l'indemnité  si-ra  diminuée  de  1  avan- 
tage qu'ils  en  retireront;  il  est  possible  qu'elle 
soit  réduite  à  néant  ou  même  que  ces  proprié- 
taires redoivent  une  certaine  somme,  puisque, 
d'après  l'article  2  de  la  loi  de  1854,  ils  suppor- 
tent, en  ce  cas,  une  part  des  dépenses  et  des 
frais  d'entretien.  Toutes  les  dilficultés  relatives 
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au  passafie,  ;ï  l'indeninité,  sont  de  la  compétence 
du  juae  de  paix  en  premier  ressort  (Art.  S,  loi 
du  10. juin  1854).  —  (G.  E.). 

—  N"  0050  {Aisne).  —  Le  plancher  d'un 
grenier  à  grains  doit  être  calculé  à  raison 
d'au  moins  000  kilogr.  par  mètre  carré,  compre- 
nant KiO  kilogr.  pour  les  pièces  du  plancher  et 
150  kilogr.  pour  le  grain  supposé  chargé  sur  une 
épaisseur  de  O^.OO.  —  Chaque  travée  de  2'". 30  de 
portée  supporte,  par  mètre  courant  de  poutre, 
1  ;i80  kilogr.  ;  si  vous  adoptez  des  fers  espacés  de 
0™..ïO,  la  charge  supposée  uniformément  répar- 
tie sur  chaque  solive  en  fer  est  de  090  kilogr.  ;  il 
suffit  de  fers  ayant  les  dimensions  suivantes,  en 
millimètres:  hauteur  80,  épaisseur  de  la  lame  7, 
largeur  des  patins  45,  poids  par  mètre  courant 
9  kil.7  environ.  La  charge  de  chaque  poutre  est 
de  8  280  kilogr.  ;  il  vous  faudrait  3  fers  à  double  T 
de  200  sur  100  et  non  pas  deux,  comme  dans 
votre  projet.  Il  faudra  aussi  renforcer  le  poitrail 
et  adopter  4  fers  au  lieu  de  3.  —  Voyez  le  livre  : 
De  la  comlrnction  des  bddmeHts  ruraux,  par 
M.  Ringelmann,  V  volume  :  Principes  généraux 
lie  la  construrtion,  prix  1  fr.  25  à  la  Lihrairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  20,  rue  Jacob,  à 
Paris. —  (M.  K.) 

—  N"  9191  {Espagne).  —  Oui,  si  le  fond  mou- 
vant estconstilué  par  un  cylindre  et  non  par  une 
sorte  de  toile  sans  fin,  formée  de  liteaux  en  bois 
reliés  par  des  articulations,  dont  l'usure  est  ra- 
pide et  qui  risquent  de  se  briser  par  l'interpo- 
sition des  matières  entre  les  lames;  le  plus  sim- 
ple est  un  agitateur  faisant  couler  la  matière  à 
un  chenal  deuii-cylindrique  dans  lequel  tourne  le 
hérisson  chargé  d'assurer  l'épandage.  —  (M.  R.) 

—  .1/.  T.  F.  {Itulie).  —  Vn  fermier  qui  était 
congédié  par  le  propriétaire,  peut-èlre  par 
esprit  de  vengeance,  a  cultivé  le  blé  et  le  mais 
là  où  ils  avaient  été  cultivés  l'année  précédente; 
il  a  défoncé  une  prairie  de  sulla  de  deux  ans  et 
y  a  semé  de  l'orge,  tandis  que  l'assolement  pra- 
tiqué ordinairement  par  les  agriculteurs  de 
cette  région  consiste  à  faire  succéder  le  blé  au 
maïs  et  aux  fèves,  au  sulla  le  blé,  et  au  blé  le 
mais  et  en  partie  les  fèves.  Vous  demandez  quels 
dommages-intérêts  peuvent  être  réclamés  à  ce 
fermier. 

Aux  termes  de  l'article  1766  du  Code  civil,  le 
fermier  est  tenu  de  cultiver  en  bon  père  de 
famille.  Sinon,  le  propriétaire  peut  obtenir  une 
indemnité  pour  le  préjudice  qui  lui  a  été  causé. 
Tel  est  le  principe.  Mais  la  jurisprudence  décide 
que  le  seul  fait  par  le  fermier  de  ne  pas  obser- 
ver l'assolement  n'est  pas  un  abus  de  jouis- 
sance, si  ses  agissements  n'ont  pas  eu  pour 
résultat  de  détériorer  les  terres  et  de  iliniinuer 
leur  force  productive  (Dalloz,  Code  civil  annoté, 
Art.  1706,  n°s  31  et  suiv.).  C'est  là  une  pure 
quesiion  d'appréciation  pour  les  tribunaux,  ainsi 
que  la  détermination  du  montant  des  dommages- 
intérèls,  si  les  juges  estiment  qu'il  y  a  eu  abus 
de  jouissance.  —  (G.  E.) 

—  N"  7135  (Meurthe-et-Moselle).  —  Les  hygro- 
mas  de  la  région  du  boulet  sont  extrêmement 


tenaces  et  difficiles  à  faire  disparaître,  parce 
qu'ils  sont  dans  une  région  très  mobile  et  que  les 
mouvements  entretiennent  l'inflammation  chro- 
nique. On  ne  peut  faire  mieux  que  ce  qui  vous  a 
été  indiqué  par  votre  vétérinaire  et  il  faut  atten- 
dre le  résultat.  Ce  résultat  est  parfois  fort  long  à 
se  produire  ;  durant  ce  temps,  il  faut  ne  faire 
travailler  que  modérément,  à  l'alluie  du  pas 
autant  que  possible.  Si  l'hygroma  n'esl  pas 
trop  ancien,  il  peut  diminuer  lentement,  pro- 
gressivement, et  ce  n'est  qu'après  plusieurs  mois 
que  l'amélioration  devient  appréciable.  —(G.  M.) 

—  N°  7429  (Saône-et-Loire).  —  Des  jumeaux 
de  l'espèce  bovine  ne  sont  pas  forcément  infé- 
conds, même  lorsqu'ils  sont  de  sexe  différent  ; 
cependant,  comme  il  est  acquis  que  dans  ces 
conditions  l'un  ou  l'auire,  et  parfois  l'un  et 
l'autre  présentent  des  anomalies  génitales  exter- 
nes ou  internes, il  est  plus  sage  de  ne  pas  les  con- 
server pour  la  reproduction.  Lorsque  les  jumeaux 
sont  de  même  sexe,  lorsque  ce  sont  des  femelles 
surtout,  ces  femelles  héritent  souvent  des  apti- 
tudes malernelles  et  donnent  plus  tard,  elles 
aussi,  des  jumeaux.  L'avantage  économique  de 
telles  aptitudes  restant  à  démontrer  pour  l'espèce 
bovine,  il  y  a  là  une  autre  raison  pour  ne  pas 
conserver  ces  sujets  pour  l'élevage.  —(G.  M.) 

—  N»  6221  {Allier).  —  Nous  croyons  que  les 
conditions  que  vous  indiquez  vous  conduisent  à 
une  forte  machine,  d'un  prix  élevé,  qui  est  éco- 
nomiquement à  sa  place  chez  un  entrepreneur 
et  non  chez  un  propriétaire,  à  moins  que  ce 
dernier  ait  une  grande  étendue  cultivée  chaque 
année  en  céréales. 

1»  Pour  actionner  une  batteuse  à  grand  tra- 
vail, débitant  170  à  180  hectolitres  de  grain  par 
journée  de  dix  heures,  il  faut  au  moins  M  che- 
vaux-vapeur; la  batteuse  seule  demanderait  donc 
une  machine  motrice  capable  de  donner  de  14  à 
16  chevaux. 

2°  Comme  vous  ne  vendez  pas  les  pailles,  vous 
avez  intérêt  à  employer  la  lieuse  à  paille,  la- 
quelle, comprimant  moins  la  paille,  nécessite 
bien  moins  de  force  motrice  que  la  presse  à 
paille. 

3û  Avec  une  machine  quelconque  vous  obtenez 
une  réduction  du  personnel  en  y  ajoutant  une 
engreneuse  automatique,  une  lieuse  à  paille 
et  un  élévateur  de  paUle;  la  force  motrice 
nécessitée  par  ces  diverses  machines  dépend 
de  leur  débit,  qui  est  lié  à  celui  de  la  batteuse, 
et  avant  d'aller  plus  loin,  il  y  a  lieu  de  voir  si 
vous  maintenez  le  chiffre  de  180  hectolitres  de 
grain  battu  en  dix  heures.  —  (M.  R.) 

Recommandations    à   nos    abonnés 

au  sujet  de  ia  Correspondance. 

1»  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 

^2»  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perle. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  6  au  12  mars  1911  {OBSERVATOIIŒ  BU  PARC  SAINT-MAUR) 
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DES      DENRÉES     AGRICOUEÎ 


Situation  agricole.  —  A  I  exreption  de  la  journée 
de  lundi  13,  durant  laquelle  le  vent  a  soufQé  en  tem- 
pête, le  temps  a  été  inagnilique  pendant  la  huitaine 
écoulée.  .Malheureusement,  depuis  mardi,  quelques 
averses  tombent  et  le  froid  est  vif.  11  est  a  souhaiter 
que  le  régime  sec  finisse  par  prévaloir,  car  il  reste 
encore  des  céréales  de  printemps  à  semer. 

A  la  faveur  du  beau  temps,  les  blés  ont  pris  de  la 
force  et  offrent, en  de  nombreux  endroits,  une  bonne 
apparence.  Les  terres,  assainies,  se  travaillent  avec 
facilité  ;  on  a  rarement  semé  les  avoines  et  les  orges 
dans  d'aussi  bonnes  conditions.  On  continue  à 
emblaver  une  partie  des  terres  en  blés  de  printemps; 
dans  plusieurs  régions,  celle  culture  est  faite  pour  la 
première  fois  et  l'on  se  demande  quels  seront  les 
résultais  de  cet  essai.  Beaucoup  de  cultivateurs 
épandent  du  nitrate  de  soude  sur  les  blés  un  peu 
clairs  ;  on  refait  les  quelques  champs  détruits  par  la 
gelée.  Les  avoines  d'hiver  et  les  seigles  ont  un  aspect 
satisfaisant. 

Les  mulots  et  les  campagnols  continuent  leurs 
ravages  ;  on  en  signale  la  présence  dans  les  départe- 
ments dEtire-et-Loir.  de  la  .S(imme,  de  l'Orne,  de 
Seine-et-Oise,  de  la  Charente  et  des  Deux-Sèvres. 

En  Algérie,  les  pluies  tombées  ces  jours  derniers 
ont  été  bien  accueillies  par  les  cultivateurs  qui  com- 
mençaient à  se  plaindre  de  la  persistance  de  la 
sécheresse. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  les  blés  sont  assez 
beaux;  les  semailles  d'avoine  sont  commencées.  En 
Russie  et  en  lloumanie,  les  récoltes  en  terre  ont  un 
bon  aspect.  En  Hongrie,  à  l'exception  de  la  région 
de  l'Ouest  où  des  réensemencements  sont  nécessaires, 
•  es  gelées  ont  causé  des  doiiiinages  inférienrs  anx 


prévisions.  En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  les  blés 
ont  traversé  l'hiver  eans  subir  le  moindre  dégât,  mais 
sur  divers  points  leur  aspect  laisse  à  désirer  et  dans 
quelques  Etats  on  signale  des  invasions  de  mouche 
de  Hesse. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Après  avoir  subi  une 
baisse  sensible,  les  cours  des  blés  se  sont  relevés  sur 
les  marchés  américains  à  la  suite  des  moins  bonnes 
nouvelles  concernant  l'état  des  récoltes.  On  paie  les 
blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  .-18.33 
à  iVewYork,  17.22  à  Chicago,  23.18  à  Berlin,  23.12  à 
Budapest,  19.10  à  19.60  à  Londres,  17  à  19.75  à 
.Vnvers. 

En  France,  les  prix  des  blés  restent  stationnaires. 
(In  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  25.50  à  26.50,  l'avoine  17.50  à  21  fr.  : 
à  Beauvais,  le  blé  25  à.  26  fr.,  l'avoine  17  à  21.50;  à 
Besancon,  le  blé  24  à  25  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à 
Blois,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  20  à  20.50;  à 
Bourges,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  19  fr.  ;  à  Chartres,  le 
blé  26.25  à  27  fr.,  l'avoine  20  à  20.75  ;  à  Chàteauroux, 
le  blé  27.50,  l'avoine  19  75  à  20  fr.  ;  à  Clermont-Fer- 
rand,  le  blé  26  à  21  fr.,  l'avoine  20  à  21.50  ;  à  Laon, 
le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  18  à  19.50;  à  Nancy,  le 
blé  24  fr.,  l'avoine  18.50  à  20  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé 
27  fr.,  l'avoine  19  fr.  ;  à  Poitiers,  le  blé  27  à  27.50, 
l'avoine  19  à  19.25  ;  à  Rennes,  le  blé  27  fr.,  l'avoine 
20  fr.  ;  à  Rodez,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  19.50  à 
20  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  18.50  à 
22  fr.  ;  à  Troyes,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à 
Vesoul,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  16  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  27.50  à  28.50,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Avi- 
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snon,  le  blé  24  à  il  fr.,  l'avoine  20  à  -ÎO.-iri,  à  Toulouse. 
fe  blé  25  à  28.4;j,  l'avoine  21  à  21.50. 

Le  maïs  est  coté  aux  prix  suivants  sur  les  marchés 
du  Midi  :  à  Toulouse  15.23  l'hectolitre;  à  Agen  20  fr. 
Au  marché  de  Lyon,  les  blés  txotiques  ont  fait 
l'objet  de  transactions  importantes;  aussi,  malgré 
une  offre  faible  en  blés  inJiffèiies,  les  cours  de  ces 
•  lerniers  ont  lléchi  de  25  à  30  centimes  par  quintal. 
On  a  coté  aux  100  kilogr.  Lj'on  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  26.30  à  27  fr.  ;  de  lAllier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.50  à  27.75.  Aux  100  kiloîrr.  gares 
de  départ  des  vendeurs  on  a  payé,  les  blés  de  lAIn 
et  de  la  Loire  26. .'iO  à  27  fr.  ;  de  l'Yonne  2ii  à  26.30; 
du  Loiret  et  de  Maine-et-Loire  27  à  27. .JO;  d  llle-et- 
Vilaine  et  de  la  Nendée  26.75  à  27  fr.  :  de  l'Aube 
26  fr.  ;  blés  tuzelle  et  saissette  de  \aucluse  28  fr.  ; 
blés  buisson  et  aubaine  26  à  26.23;  blés  tuzelle 
blanche  et  .saissette  du  Gard  2S.30  à  29  fr.;  blé 
aubaine  rousse  20.23;  blé  tuzelle  de  la  Drôme  28.30; 
blé  roux  28  fr. 

Les  cours  des  seigles  ont  fléchi  de  23  centimes. 
On  les  a  payés  17.30  les  100  kilo^r.  Lyon. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  faiblement  tenus  et 
les  ventes  plus  nombreuses.  On  a  payé  aux  100  kilogr. 
Lyon  :  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  llanphiné 
20  fr.;  du  Poitou  et  de  Bretagne  20.25  à  20.50;  les 
avoines  grises  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.30  à 
19.30. 

Les  oryes  ont  été  payées  de  20.23  à  21.30  les 
100  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  vend  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  ;  Ulka  Nicolaïell  18.73;  Ulka 
Taganrog  19.73;  L'ika  Marianopoli  19.12;  Azinia 
i;upatoria  22.73;  blé  de  Bulgarie  18.23;  de  la  Plala 
M1.10. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  ; 
à  Belfort,  le  blé  29.40;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé 
27.23  à  28.23;  à  Dôle,  le  blé  28.94  à  28.99;  à  Rennes. 
le  blé  28.10  à  28.23,  lorge  19.23  à  19.70;  à  Toulouse 
l'avoine  21.30  à  21.73,  lorge  20.40  à  20.53. 

Marché  de  Paris.  —  Malgré  les  fortes  expéditions 
de  l'étranger  et  les  bonnes  nouvelles  des  récoltes  à 
l'intérieur,  les  cours  des  blés  sont  élevés.  Au  marché 
de  Paris  de  mercredi,  ils  ont  de  nouveau  haussé  de 
23  ^centimes  par  quintal.  ()n  les  a  vendus  de  27  à 
27.73  les  100  kilogr.  Pans. 
Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires. 
Les  offres  abondantes  d'avoines  étrangères  ont 
pesé  sur  les  cours  et  déterminé  le  fléchissement  des 
prix  des  avoines  indigènes.  On  a  constaté,  fait  qui 
se  voit  rarement,  que  les  avoines  noires  et  les 
avoines  grises  se  sont  payées  le  même  prix  soit  de 
21  à  21.30  les  100  kilogr.  Pans.  Les  avoines  blanches 
ont  été  cotées  19.25  le  quintal  Paris. 

On  a  coté  comme  la  semaine  dernière  les  orges 
Je  brasserie  21  fr.;  les  orges  de  mouture  1.50  et  les 
escourgeons  18.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  19.2b  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
'■>  mars,  les  offres  en  gros  iétail  ont  été  très  abon- 
dantes ;  aussi  les  prix  ont  baissé  de  30  à  10  fr.  par 
t^te. 

L'abondance  des  arrivages  a  déterminé  sur  les 
veaux  une  baisse  de  4  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  égalemement  envoyé  trop  de  moutons  et 
d'autre  part  les  introductions  directes  aux  abattoirs 
étaient  très  fortes  ;  il  en  est  résulté  une  vente  diffi- 
cile à  des  cours  en  baisse  de  b  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 
Les  porcs  ont  eu  des  cours  sotitenus. 


Marché  de  La    VUlelle  du  jeudi 


Taureaux 

Veaux.   .. 

379 
1  ^.43 

Moutons..    . 

15  118 

Taureaux 

Veaux...   . 

Moutons 

Porcs 

33a 

1.30K 

13.8Ô6 

4.514 

Prix  eitrên 


0.70  i 
0."îO 


0.91 


rix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.J9  à  0.59 
0.:i9  0.i9 
0.3o  0.48 
O.f'J  0.79 
D.r.j  0.58 
0.63      0.73 


Xn  marché  de  La  Villette  du  lundi  13  mars,  la 
vente  a  été  très  mauvaise,  par  suite  de  la  fermeture 
de  la  frontière  allemande,  quelques  cas  de  fièvre 
aphteuse  ayaut  été  observés  sur  des  porcs  provenant 
de  Hollande.  L  importance  des  offres  d'une  part  et  la 
réductioQ  de  la  demande  de  l'autre  ont  entraîné  sur 
le  gros  bétail  une  baisse  de  8  à  10  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vendée  0.70  à  0.80  ;  de 
r.Mlier  0.84  à  0.86  ;  de  Maine-et-Loire  0.78  à  0.82  ;  de 
la  Haute-Vienne  0.88  à  0.93  ;  de  la  Sartbe  0.82  à  0.83; 
de  la  Dordogne  0.88  à  0.90  ;  de  la  Vienne  0.83  à  0.8S  ; 
de  rAisne'o.73  à  0.77  ;  du  Cantal  0.78  à  0.82  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.70  à  0.73  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Haute- 
Vieune  0.88  i  O.SO  ;  les  vaches  de  ces  mêmes  pro- 
venances 0.73  à  0.83  ;  les  vaches  de  ferme  0.70  à  0.80 
le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  veaux  a  dépassé  quelque  peu  l'impor- 
tance des  besoins  ;  en  outre,  le  débit  à  l'abattoir  a 
subi  un  certain  ralentissement.  Ces  deux  causes  ont 
eu  pour  conséquence  une  baisse  de4à5  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

0(1  a  payé  les  veaux  du  Calvados  1.0:î  à  1.03;  de 
l'Aube  1.10  à  1.20;  de  la  Marne  1.20  à  1.25;  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.24  à 
1.29  :  de  la  Haute-Vienne  et  des  Hautes-Pyrénées  0.90 
à  0.96:  de  la  Sartbe  1.12  à  1.17;  de  la  Somme  et  du 
Pas-de-CalaiS;[1.03  à  1.12;  du  Loiret  et  de  l'Yonne 
1.20  à  l.oO  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  s'est  légèrement  améliorée 
et  les  cours  ont  progressé  de  2  à  3  centimes  par 
demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  moutons  de  la 
Côte-d'Or,  de  l'Yonne,  de  l'Aube  et  de  la  Marne  1.15 
à  1.18;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.12  à 
1.17;  de  Seine-et-Oise  1.14  à  1.17;  du  Tarn  1.10  à 
1.12;  de  r.Vveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1.03  à 
1.13;  des  Hautes-Alpes  1.10  à  1.12;  de  X'aucluse  1.12 
à  1.13;  des  Basses-Alpes  1.08  à  1.10;  delà  Drùme 
1.15  à  1.19-,  du  Puy-de-Dôme  l.tO  à  1.14  ;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.22  à  1.25;  les  brebis  du 
Centre  1.10  à  1.12;  les  autres  1  à  1.03  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Grâce  à  des  arrivages  réduits,  la  vente  des  jjorcs 
est  devenue  plus  aictive  et  les  cours  ont  subi  une 
ha;usse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 
On  a  coté  les  meilleurs  porcs  0.73  à  0.75,  les  porcs 
de  qualité  ordinaire  0.69  à  0.72  et  ceux  de  ((ualité 
médiocre  0.63  à  0.68  le  demi-kilogramme  vif. 

Les  bonnes  coches  ont  été  cotées  0.60  à  0.63,  les 
vieilles  0.33  à  0.38  le  demi-kilofframme^vif. 


REVUE  COMMERCIAI 


Marché  de  La   VilUUe  du  lundi  13 


Bœufs    .. 

Taureaux. 

Veaux  

Moutons. . . 
Porcs 


Amenés. 

Vendus 

2.918 

1  -.m 

1.6J-2 

1.367 

«36 

30i 

1.417 

l.SCi 

17  06'.' 

15    107 

3.342 

3  3V2 

■J.  quai. 

3-  quai. 

1  60 

1.40 

i.:s 

1  36 

t.3B 

1.50 

ÎAO 

2.16 

2  40 

2.20 

■.'06 

1.94 

Montons . 
Porcs  . .  . 


iandes  abattues.  —  Crié. 

2"  qualité 

Bœuls le  kil.   1,80  è   1.88 

Veaux —      2.50      2.60 

Moutons —      2.34      2  4» 


1.90 


1.60  i 


1.72 

2.40 

2.C0      2.24 

1.40       1.86 


Suifs  et  corps  gras. 


Prix  des  100  kilogr 


Suif  d'os  pur 80.00 

à    la  benzine  75.00 

Saindoux  français ■> 

étrangers...  105.20 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 
Taureaux....  Si. 25  à  »  1  Grosses  vaches  57.37 à58. 31 
Gros  bœufs..     59.73      60. '.6        Petites  vaches.  57.37    57.58 

Moy.  bœufs..     60  00      61121        Gros  veaux 82  81     95.18 

Petitsbœufs.     54.56  »       I    Petits  veaux  .  1 15.93 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  ISO  à  183  fr.  ;  brebis. 
■210  fr.  les  ICO  kilogr.  nets;  agneaux,  100  à  165  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

^mte/is.  —  Porcs,  70  à  72  fr.  les  30  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 23  à  43  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  a  0.86;  vaches,  0.63  à 
0.71;  veaux,  0.93  à  1.12;  moutons,  0.!i5  à  1.08,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.5i  à  1.74;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.32;  porcs,  l.'i2 
à  1.46  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  192  fr.;  2=, 
175  fr.;  3=,  168  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux. 
1'=  qualité,  142  fr.;  2',  135  fr.;  3=,  128  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. Moutons,  1"  qualité,  230  fr.;  2«,  210  fr.;  3», 
200  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  130  à  148  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousius,  173  fr.;  bœufs  gris, 
163  à  172  fr.  ;  vaches  de  pays,  1"  qualité,  130  à 
153  fr.;  2%  140  à  143  fr.  les  100  kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  20.J  à  212  fr.;  brebis  jile  pays.  17.i  a 
185  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  2ii0  à  20s  fr.; 
brebis,  no  à  180  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.96  à  1.03  ;  vaches,  0.83  à 
1  fr.;  moutons,  1.35  à  1.40;  brebis,  1.20  à  1.30; 
porcs,  1  à  1.08,  le  demi-kilogr.  net;  veaux  cham- 
penois, 0.80  4  0.87  ;  autres  provenances,  0.72  à  0.82, 
le  demi-ktlogr.  vif. 

ffimes.  —Bœufs,  1.60  à  1.70;  vaches,  1.45  à  1.35; 
moutons,  2  fr.  à  2.10,  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
1.05  à  1.23;  agneaux  de  lait,  1.40  à  1.50;  porcs,  1.36  à 


lif;  brebis,  1.13  à  1.25  le  demi-kilogr 


Reims.  —  Bœufs,  1.60  à  1.80:  vaches,  1.30  à  l."0; 
moutons,  2  fr.  à  2.30,1e  kilogr  net;  veaux,  1.32  à 
1.54;  porcs,  1  40  à  1.52,  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  taille  de  la  vigne  et  les 
labours  se  font   lans  les  meilleures  conditions. 

Les  ventes  de  vins  sont  actuellement  peu  nom- 
breuses et  les  prix  élevés  se  mainliennent. 

Les  vins  rouges  du  Gard  se  paient  40  à  42  fr.,  Us 
blancs  45  à  48  fr.,  les  vms  rosés  42  à  45  fr.  l'hecto- 
litre. Dans  l'Hérault,  on  pra  ique  â  peu  près  les 
mêmes  prix  ;  les  vins  des  Pyrénées-Orientales  se 
paient  un  peu  plus  cher. 

A  l'entrepôt  de  Enrcy.  on  cote  à  l'hectolitre  :  les 
vins  rouges  de  l'Aude  30  à  53  fr.;  de  l'Hérault  52  à 
53  fr.;  des  Pyrénées-Orientales  32  à  58  fr.;  .lu  Var  53 
à  56  fr.;  d'Algérie  53  à  38  fr  A  la  pièce,  on  paie  les 
vins  du  Beaujolais  130  à  180  fr.;  du  Maçonnais  140  à 
160  fr.;  de  Touraine  140  à  150  fr. 

On  paie  à  la  pièce  les  vins  blancs  :  vins  de  Vou- 
vray  200  à  225  fr.;  du  Maçonnais  220  à  250  fr.;  de 
Maine-et-Loire  190  à  225  fr.:  du  Gers  160  à  190  fr.: 
d'Algérie  58  à  62  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcuol  à  90  degrés 
60.50  à  60.75  l'hectolitre  :  les  cours  sont  en  baisse 
de  23  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  33.50  à  33  73  et  les  sucres  roux  30.50  à 
30.75  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
"3  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  66  à  66.50  les 
100  kilogr. 

Fécules.  —  A  Compiègne,  la  fécule  1"  des  Vosges 
vaut  41.50  et  la  fécule  supérieure  42.50  les  lllO  kil. 
A  Epinal,  la  fécule  1"  des  Vosges  disponible  vaut 
de  42.30  à  43  fr.  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  51.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  an  prix  de  140  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition  à  raison  de 
150  fr.  le  quintal  logé.  Cours  statiounaires. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre,  dont 
les  stocks  diminuent,  ont  des  prix  très  élevés. 

On  paie  aux  1  000  kilogr.  :  Hollande  de."  environs 
de  Paris,  du  Gàtinais,  de  la  Beauce  et  du  Centre: 
extra  260  à  280  fr.;  belles  qualités  240  à  230  fr.;  qua- 
lités moyennes  220  à  230  fr.  départ.  Saucisse  rouge 
du  Poitou  230  à  240  fr.  départ;  Saucisse  rouge  du 
Gàtinais  et  de  Beauce  223  à  232  fr.  départ;  Sa.icisse 
ronge  du  Limousin  et  de  Bretagne  180  à  200  fr.  dé- 
part: Strazeele  du  Nord  220  à  230  fr.  départ;  Bosa 
de  la  Mai'ne  220  à  223  fr.  départ;  Rouge  bàtive  du 
Centre  115  à  120  fr.  rendu;  Richter  imperator  du 
Centre  110  à  120  fr.  rendu;  Magnum  bonum  140  à 
150  fr.  rendu;  Institut  de  Beauvais  110  à  120  fr.  dé- 
part. 

B.  Dlr.xnd. 

Pi'oi-liiiines  adjuiliealiniis  iiiililaircs. 

mars.  —  Avoine  indigène,  2.230  q.; 


orge,  300  q. 

Saint-Germain-en-Laye,  20  mars.  —  Avoine  indi- 
gène. 4.350  q.;  avoine  de  Ligowo,  400  q.;  orge,  650  q. 

Commercy,  20  mars.  —  Avoine,  1.200  q.;  orge, 
200  q. 

Versailles,  2i  mars.  —  Avoine  indigène,  5.500  q.; 
Ligowo,  950  q. 

Rouen,  24  mars.  —  Blé,  'i90  <i.;  avoine  indigène, 
1.600  q.;  Ligowo,  400  q. 


COURS   DES    DENREES  AGRICOLES  DU  8  AU   14  AIAH;- 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  (00  kilogr. 


••Région.—  NORD-OUEST  "TT 


Calvados.  —  Condé-sur- 

CÔTKS-DU-NOBD.-   St-Br 

Finistère.  —  Landivisiau 

iLLE-ET-VlLAINK.  —  Ron 

Mancbb.  —  Avranchea. 

Matbnne.  —  Lav«l 

.Morbihan.  —  Vannes.. 

Orne.  —  Sées 

Sarihe.  —  Le  Mans... 
Prix  moyen» 


56  ÎD 
•27.00 
37.50 
27.00 
•27.  OJ 
97.00 
26.00 
27. ','5 
•27.37 
S6.9.S 
O.Ol 


Seigle. 

Prix. 


Orge. 

Avoue 

Prix. 

Prix. 

18.37 

21.00 

18 .25 

20.76 

16.75 

19.60 

19.(0 

20.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.00 

18. CO 

18. CO 

•iO.50 

19  00 

l'.).25 

21.00 

18.35 

19.49 

> 

0.11 

0  20 

■ 

Soissons 

Bdrb.  —  Evreux 

BtmE-ET-LoiB.— Châteaudui 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Oise.  —  Compiftgne 


Pas-de-Calais.  —  Arras.. 

Skinï.  —  Paris 

Sbinb  kt-Marne.— Nemours 


Btampes. . 

SBINE-lNt-ÉI 

Somme.  —  i 


pricidente. 


«  j  Ha 
\  Bai 


25.12 

16.00 

17. -25 

2i  50 

n.où 

17.00 

26.25 
26.8- 

16. CO 
16.75 

10.50 
18.50 

27  00 
26.  •iS 

17.00 
17.00 

li).CO 
18.00 

2'i.OO 

15.50 

17.00 

26.00 

16.50 

„ 

26.50 

16.00 

17.50 

27.12 

16.62 

17.00 

27. -25 

16. -25 

19.50 

25.60 

15.75 

IS.OO 

27.00 

17.50 

19. ;o 

•26.(0 

16.60 

19.00 

25.60 

16.50 

17.00 

25, N7 

16.75 

l'.i.OO 

26.15 

16.62 

18.27 

. 

0.01 

0.^29 

0.09 

3»  Région.  —  NORB 
Abdennes.  -   Charleville... 

AuBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mbortbb-et-Mos.  —  Nancy 


Neufchâteau  . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Haus 
précédente.       \  Baiss 

4*  Région.  — 
Charente.  —  Angoulê 
Cbabente-Inpér.  —  Marana 

Dbux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  — Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 
Vendée.  —  Luçon 


EST. 

27  OJ 
25.25 

27.00 
•27.. 50 
2'..  00 
•25,50 


Vienne.  — 
Haute-Vie 


Poiti 


<E.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  La  semaine  i  Hausse  . . . 

précédente.      I  Baisse 

5>  Région.  —  CENT 

Allier.  —  Saint- Pourçain. . 

Cbeb.    -  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

(ndre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cber.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevera 

Put-de-Dôme.  —  Clermont. 

To.NNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  temaine  i  Hausse  . . . 
prieédenle.      '  Baisse 


27.60 
27.00 
26.82 


18.75 
17.50 
■20.  ^25 
■70.  uO 
20  00 


17.00 

18.00 

19.00 

15.25 

•20.00 

19.50 

16.25 

n.oo 

19. CO 

16.50 

19.75 

18.00 

19,00 

19. -25 

17  50 

19.25 

19.75 

18.00 

18.00 

20.00 

16.  M 

18.54 

19  24 
0.25 

0.14 

0.09 

■ 

17.25 

18.00 

19.00 

19.00 

18.00 

17.03 

17.50 

1950 

17.00 

18.50 

19. CO 

18.00 

19.00 

19., Î7 

18. CO 

19.00 

19.00 

. 

19.00 

19.00 

16.50 

17. tO 

19.50 

18.50 

17.25 

■20.00 

17.46 

18.42 

19.04 

0.05 

0.06 

o!l8 

•26.00 

17.00 

18,00 

26.75 

16.75 

17.23 

26.50 

17.00 

16.08 

26  87 

17.62 

18.75 

27.75 

n.co 

•20.00 

26.75 

17.03 

20.00 

26.85 

16.50 

18.00 

27.00 

18.12 

22.00 

27. CO 

17.50 

18.00 

26.82 

17.17 

18. B7 
0.23 

0.01 

• 

20.00 
•20.60 

18  60 


Prix  moyen  par  100 


6»  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côts-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 
Isère.  —  Bourgoin. 
Jura.  —  Dôle 
Loire.  —  Saint-Etii 
Rhône.  —   Ly 
Saône-et-Loire    —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray 
Savoie.  —  Albei 
Hadtb-Savoie.  - 
Prix  mo 

précédente. 

T  Région. 
Arièoe.  —  Pamjers 
DoBDOGNE.  —  Périgueux 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Gabonne.  —  Agen 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H.-Ptrénées.  —  Tarbes.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente 

8-  Région.  —  SUD, 
Addb.  —  Gastelnandary.... 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hbrault.  —  Béziêrs 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Py.rénées-Oh.  —  Perpignai 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-kt-Gar.  —  Montauban 
Prix  moyens 


Hausse., 


précédents. 


27.00 

17,0) 

27.75 

17  50 

27.00 

18.00 

26.75 

18.00 

26.50 

18  no 

26.00 

18.00 

26,25 

18.50 

26.50 

19.00 

27.50 

19.^0 

27.00 

18.75 

26.82 

18.12 

O.Ol 

.0.05 

18.00 
19.25 
18.00 
18  00 
18  00 
18. ^25 
18.00 
19.00 


9-  Région.  -  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Abdècbe.  —  Privas 

Bi-DU-RBÔNE.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  -  Nîmes 

Haute=L0ire    —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       j  Baisse  . . . 

Prix  moyens  par  régions. 


,  26.50 

18.50 

18  00 

27.00 

18,00 

18.50 

27.00 

18,(0 

18. ;o 

26.50 

18.50 

18.50 

27.00 

18  00 

18,  ^25 

27.00 

1800 

19. ce 

26.  EO 

18  00 

18.00 

27.00 

17  00 

19.50 

27  00 

18  00 

17.00 

•26.7, 

18.  CO 

18.00 

26.82 

18.00 

18.32 

O.Oi 

0.06 

. 

Régie 
Nord-Oneat.... 

Nord 

Nord-Eat 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 


Sud-Est 

Prix  moyens  . 

I        précédente. 


Blé. 

seigle. 

Orge, 

26  93 

17.6-2 

18,35 

26.15 

16.52 

18,27 

26.18 

16.93 

18.54 

26.82 

17,46 

18,42 

■26,82 

17,17 

18,07 

26.40 

17,76 

18.35 

26.95 

17.90 

18, 2i 

26.82 

18,12 

18.30 

26.82 

18.00 

18,,^:! 

•26.66 

17.50 

18.:::' 

0.10 

0.05 

0.03 

• 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES   DU  8  AU  14  MAKS  19M 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


'^Iger 

PhilippevillB  . 
GoDStantine. . . 
Tunis 


Bl 

tendre. 
56. £11 
26  27 
•26.25 
■26.  iO 

é. 

dur. 

25.011 
25.!U 
25.50 
25. -.'ô 

Seigle. 

orge. 

17.00 
IÔ.75 

16. iO 
16.2;. 

15.25 

16.011 
15.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


.\Li,BMAGNB    —  Hambourg 
Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golraar 

Mulhouse 

AsaLKTERRE.  —    Londi 

Adtbicbe.  —  Vienne  ( 

BlLOlQUE.  —  Loavain. 

Bruxelles 


Blé. 

Seigle. 

Org». 

19.5" 

13.50 

13  !>û 

25. -3  s 

19  6i 

„ 

27.12 

■20. is 

■22.011 

IV  3i 

• 

13.80 

25.  OJ 

21.50 

16.00 

n.50 

i;  Mil 

16.75 

m. 37 

13. fO 

16  62 

18  50 

î;;7: 

15  .Ml 

IS.7D 

17.60 

■26.  CO 

19.10 

21.00 

16  £0 

, 

10.30 

22.50 

18.  ;5 

U.5Ù 

18  X', 

15.75 

11  86 

17-22 

!..  57 

» 

Avoine 

13.  ^25 


16.25 
16.7.) 
16.88 
16.50 

n.ii 

15  75 
18. CO 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMHATION 


Mai 


.00  à  62.50 


.49  à  39. 


Premières  marques 6^2.00 

Bonnes  marques 60.50      61 

Marques  ordinaires E9.00      6C 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
ei  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  CO 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


20.50 
■20.  !o 
ïO.50 


BLÉ.  -  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs.. 
—    roux  ... 
-  Monl.  reau 

2!. 75  à -28.00        Borgnes 

27.00      27.50        Plata  eijtrei.., 
2..;. 90      JC.jO        Australie    - 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité.... 

17.50       17.75  1    2-  qualité.... 

ORGE.  -  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie. 

19. fO  i,  22.50    1    Champagne  . 

—  fourragère     17.00      I 

ESCCtrRGEONS. 

I"  qualité...     18. oO  à  1 

AVOIi\E.  — 


Ouest . 


10.75  à  20. 
20.25 
19.50      Sii.l 


Les  100  kilogr.,  hors  Par 

5  —  2«  qualité 17. Co 

s  100  kilog.  hors  Paris. 


Dires  choix.     -22.00    22.50        Av.  blanches.     18.25 â  18.50 

-beUeqnalité    21.7:.        .        1    de  Liban 18.75     19.50 

-ordinaires..     21.50        >.        I    Suède 20.50     21.00 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.     13.75    14.00    | 
Son  g.  et  moy.  11.75    12  25 
Son  3-cases...     12.75     13.00 
î^on  fin 14.125     U.50 


Les  100  kilog. 
ecoupettes..     10. 75à  11.25 
omoul.  bl....     17.50    19.50 

-  bii..     13.50     14.00 

—  bâtards    12.75    13.00 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  15  : 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-i 
Blé... 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 

Sons 


k.     35.75  à  36  00 

27  00  27.75 
18.50 

17.25  » 

19  50  21.00 

19-25  21.50 

13.00  14.00 


Sucres  88* 

Sucres  blancs  u 
Huiles  do  colza  (en 
Huiles  de  lin  (en  toi 
Suite  de  la  boucher 
Alcool 


Bourse  du  mercredi  l.j  mars. 

les  100  k.     30,50  à  30. 

1°  3  (courant).   ...  —  33.50      33. 

tonnes) —  "3.00  » 


Paris  .. 


118.1 


BEURRES.  —  Salle, 

aSES    EN    MOTTES 

3.16  à5  20 
3.20    3  90 


iBigny  extra. 

Clournay 

M.  de  Vire 3  30 

de  Bretagne....  3.30 

du  Gâtinais...   .  3.20 

Laitiers  du  .J  ara  3  10 

de  Charente 3  40 

Etrangers 3.20 

OEUFS.  - 


rftf  Parti.    Le  kilo 

BEURRES    KN 

Bourgogne  


Vendôme!.. .. 
Beaugeancy. 
Ferme 


TouraiD( 
Beauce. 

Allier.. 
Poitiers 


lt\ 

Touraine 

Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

5àll0 
j     110 

Bourgogne  

Champagne 

Cosne 

Sarthe 

Vendée; 

6       94 
6     112 

Auvergne 

Mid. 

FROMAGES. 


Ballei  de  Paru. 


La  dizaine 

Fromagei  dp  Brie,  haute  marque €2.00  â  75.00 

—  —      grands  moules 45.00      60.00 

—  —      moyens  moules 28.00      38.00 

—  —      petits  moules -25  00      Sï.OO 

—  —      laitiers 15.00      25.00 

Le  cent. 

Coulommier» 60.0041-25. 00 

Camembert  en  boite 66.00      85.00 

—  en  paillons »              » 

Mont-d'Or 25.00      35.00 

Gournay -20.50 

Lisieux =0.00    1-20.00 

Pont-lEvêque îO.OO      95.00 

Neulchâtel 7.00      17. bO 


Cantal 170.00  210.00 

Roquefort -205.00  250. CO 

Hollande,  1"  choix »  » 

—  2«  choix lEO.OO  r.O.OO 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00  220.00 

—  —  Suisse.... 205.00  230.00 

Emmenthal 225.00  -2t0.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Ballet  de  Parti. 


3.50àt 


Pintades. 

Canards  ferme..  2.50  4.75 

Rouen S.t'O  7.00 

Dindes 7.00  15.00 

Oies  d'Angers..  »        • 

Lapina  dom 3.00  4.00 

—    garenne..  1.50  2.25 

Pigeons 0.60  2.00 


CO    (    Poulets  Bresse..  3. 50»  7 

—  Nantes .  3.26    6.: 

—  Houdan.  5.00    8.' 

Perdreaux 

Cailles »        » 


Faisans.. 
Canards . 


3.50   5, 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 


ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
19.50  i  19  00    I    Dnnkerqne.. 


SARRASIN. 

19. CO  à  19.-.-. 
19.50      iO.OiJ 

Marse 


Les  100  kilogr 
AvrancheB... 


Rennes 

e  les  100  kilogr 


17. Q5  à 
n.f.0 

is  00 


RIZ. 

Piémont 42.00*65.00    ]    Caroline 51. ( 

Saîgon 26.00      38.00    !    Japon 4û.( 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      1         Pois.         |     Lentille». 
.00  à  36.00    33.00  à  3S 
.00      40.00     40.00 
00      39.00  132.00      31 
POMMES  DE  TERRE.  —  Les 
Variétés  potaRéres.  —  Hall 

Midi 65.00  à  75.00    |    Hollande. 

Algéri 35.00      42.00 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille., 


24.00  à  3 
Rouges 15.00      2 

Variétés  Indastrielles  et  roarragèrea 

Avignon lOiiûàli.SO    |    Châlons-s.-S.     li.OOà 


Blois. 


.50 


12.50    I 
12. Où    I 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Luzerne  de  Pro 

Luzerne 

Raj-gra«s 


110  à 


250      270 


Minette.. 
Sainfoin  i 


Sainlom  simple      ii 
Pois  de  prinl. .       il 
Vescesdeprint.      2 
FOURRAGES  ET  PAILLES 

APELLB.  —  Les  104  botte 
domicilie  de  l'acheteur.) 
1"  qoal. 


Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine.. 


Cour»  dt  différents  marehét  (les  100  kiL). 


Moulins T.jg 

Montluçon 7.0    | 

Meanx 7.15 

Nemonrs 7.25  1 


Foin. 

7.50 

9.00 

7.50 

8.75 

7.75 

8.50 

7.10 

3.76 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Le! 

Nantes 

et 

Le  Havre. 

12.75  i  14.00 


bl. 


11.25 


21.00 
16.50 
16.50 
16.75 


14.00 
GRAINES  OLÉAGINEUSES 

I  Colza.         I  L 

is 33.50 


22.50 

15.25  1&.50 
13.50  li.OO 
13.00 

14.00     17.00 
Les  100  kilogr. 
I       Œillette. 


52.50  : 
52.  CO 
51.50 


33.00 
35.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
I      l"qualité.     I      2«  qualité.      1 


AU  14  MARS 
HOUBLONS. 


Alost 

Bgueser. 


LIIV.  —  Marché  de  LUle  {Les  50  kilogr.) 
I      Communs,      i     Ordinaires.  Super 


Bourgogne. . 
Poperingue.. 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  125.00  à  162.0 

Spalt I.'U.OO     169.00 

Alsace 131.00    156  00 


ENGRAIS 


Engrrals  azotés  et  potassiqaea. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 


'  kilogr. 


15/16  % 


2.40 


53.15 


Sang  desséché  moulu 

'Viande  desséchée  moulue  . 

Corne  torréfiée  moulue 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  45.75  l 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —        34.00 

Gyanamide  15  0/0  azote 22  80 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité.. ..'!!!  !.'!.'     ^52 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         24.00 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.85 

Carbonate  de  potasse  88.90 „ 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.60  *  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75         » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-SaiT-i-Marlin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75  « 

Superphosphates  d'os  pur,  p.-r  k.  d'ao.  phosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minérau:^,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.38 

Phosphates    fossiles.  —     Priz  par  100   kilogr. 

(eu  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doollens 2.10        » 

—  de  Quiévy,  13/15  i  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  »  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardeones 4.00        • 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  G6te-'''0r,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  i  Foil...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50        . 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az i  Marseille      13.00 

Ricin  4/5  A2 —  10.75 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins —  10.2 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
auano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0,0  Potasse 17.7 

Guano  de  poissons 15.5 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.21 

Poudrette,  2»  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.1! 

Chifions  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.0 


14.25 


13.00 
10.50 
10.75 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  1 

Paris,  3/6    tin   betteraves,    I 

90»  disponib.    60.75   à 

4  derniers...     48.50        48.75    I 

SUCRES.  —  (Par 

88°  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 

Ritfinèa 

Mélasses 


lectol.  nu  au  comptant. 
Lille,  disp...     59.50 
Bordeaux...     61.00  à  63. CO 

Béziers 

s,  les  100  kilogr.) 

.30.25  à  30.50 

33  25      33.50 

66.00      69.00 

I.'-.OO      16.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  8  AU   14  MAKS 


AMIDONS  ET  FfiCULBS.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 57.00*58.00 

Amidon  de  maïs 41.00  • 

Ficnle  sèche  de  l'Oise 4150      «50 

_      Epinal «  SO      43.00 

_       Paris 42.50      43.50 

Sirop  cristal 55.00      56.00 

HUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 
Colza.        I  Lin. 

69.50  i  69.00    117.00a 
11.00  "         132.00 

69.25  . 

Lille 73  00         »      1121.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges,  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


Vins  blancs. 

Graves  de  Barsao 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  du  midi.  —  Béziers  (i  l'hectolitre  nu.) 

■Vins  rouges 3.80  à  4  20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     4.00  à  4.30  le  degré. 

—  Bourret,  —  4.20      4.60      — 

—  Picpoul,  —  4.20  à  4.60      — 
EAU-DE-VIU    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  h'au-de-vie  des  Charentea. 

1876 


520 


Dernier  boia. . . 
Bons  bois  ordii 
Très  bons  bois 


Borderie.  ou  !•'  boi 
Petite  Champagne  . 
Fine  Champagne... 


«878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

. 

800 

PRODUITS  DIVER.« 


Graves  supérieurs. 
Petites  Graves  .... 
Palus 


1.5S0       1.650 


Soufre  trituré  . . 

—       sublimé. 

Sulfure  de  carb. 

Sulfocarbonale  ( 


.  —  Les  100 

ki.ogr 

à  Pans 

51.75 

— 

5.25 

k  Marseille 

14.00 

17.00 

_ 

36.00 

à  Saint  Deni 

s    36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  % 

1871,  3  % 


mb.  500  tr 

imb.  400  fr 

b.  ramb.  100  tr. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876.  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  rçmb.  40.0  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr 
1894-1896  2  1/2  %  feinb.400rr 

—  1/4  d'ob.  remb.  108  fr. 

1898,  2  %  rembours    500  tr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. 
—         1/2  d'ob.  r.  125  fr 

1904.      1/2  %,  remb.  500  fr 

—  —          1/5  d'ob.  r.  lOi 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  tr. 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  O/i),  remb.  400 

I      -     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  uniliée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p., 
^       Est,  500  fr.  tout  payé 

£  i  P.-L.-M.       -  - 

,§   1  Midi, 
•    )  Nord,  -  _ 

S  I  Orléans,  -  _ 

■j       Ouest,  —  — 

Transatlantique ,  tÙO  (v.  luut  p 
Messageries  maritimes,  5û0  f.  I.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  5û0  fr.  jouiss. 
C«  gc^nér.  des  Voitures,  500  fr.t.p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé 


Plue  haut. 

97. EO 
97.15 
458.75 
544,75 
405.00 
107.00 
549.75 
547.75 
369.00 
ICU.OO 


454.00 
94.00 
387.50 


R92.0U 
1172.50 
1134.00 
1530.00 
1279.00 
946. Ou 
242.00 
181.50 
6S7.00 
670.00 
236.00 


4  mars 

Couri      , 

da 

Plal  bu 

10  m.ars 

9r.40 

97  ,15 

97.10 

97.60 

451.50 

458,75 

543.00 

542,50 

404.01 

401,25 

106.25 

lOÔ  25 

518.0,1 

549,00 

547.011 

549  00 

369  00 

369  00 

99.25 

368  25 

370,00 

97.50 

98  00 

424  OU 

42i.50 

llu  50 

111.75 

4  5  Ou 

409. tO 

106,00 

101.50 

452.00 

453.50 

93  tO 

93.25 

385,00 

386.50 

95,50 

95,50 

381  75 

382.00 

186.00 

183.Î5 

390  50 

390.00 

97  00 

97.60 

99,10 

102.75 

97  ib 

97.55 

96,  CO 

96.80 

103.. H5 

103,50 

66  15 

66.25 

97.05 

97.45 

4CS0.00 

408(1  00 

915.00 

91S.00 

840.30 

81». 00 

1493  00 

1497.00 

780,00 

;h).oû 

866.00 

895,00 

1162.00 

116   .00 

1020.00 

1025.00 

1625.00 

1526.00 

1258.00 

1200.00 

945.00 

946.00 

21'. 00 

2411  OO 

177  00 

1:5.00 

655. lO 

65». 00 

662,00 

075. 00 

235.00 

233.00 

5450.00 

5150.00 

Valeurs  frauçaisea 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,  3%  remb.  500  (r. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500fr. 

—  1885,2, 60%500r  SOOtr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr, 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Comm. .1879,2. 60%  r.ôOOtr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 
^   I      —    18922.60%  remb.  500 tr. 

—  1^992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888,.. 


Bone-Guelma    remb.    500  tr 
Est-Algérien       —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3%nouv.        - 
Ardennes  3  % 
P.-L.-M.— tus.  3  %  r.500f 

3  %  nouv.        - 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

Orléans   3  %  remb.  500  tra 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f,  5  %  remb   650  fr 


maril.,3  1/2  %  r.  500 
Paris  4  %  remb.  600 

C'«  gén.  des  Voitures  3  1/2,%  r.  500 

Transatlantique,  3  % 

Panama,  oblig.  est.  e 


Obi. 


nb.  500  fr 
Bons  à  lots 
s.  r.  1000  fr 


Canal  de  Suez,  5   %  remb.  500 


du  s  au 

4  mars. 

Pins  bas 

506.00 

505,50 

425  00 

4-J2  fO 

480. CO 

477.00 

481.75 

473.00 

501.50 

501.(0 

255.75 

254  25 

487.50 

485.00 

513,60 

502.50 

414,00 

402,25 

464  00 

461, CO 

474.00 

472,00 

502  50 

600  00 

69  00 

08  50 

68.  DU 

68,00 

422.60 

415, »0 

421.00 

417,00 

431.00 

429.60 

431.00 

430  OU 

428,60 

427  uO 

423.00 

420  00 

426,00 

422.50 

417.50 

416. OC 

424.00 

422.50 

428.00 

4';3  CO 

433.00 

429,00 

422.00 

420  00 

425.00 

423.00 

430. CO 

428  50 

439.00 

438.(0 

417.00 

412.50 

650.50 

650  00 

410.00 

407.00 

411. 5lJ 

410.50 

3; 1.00 

383,00 

119.00 

110,00 

114.50 

112.00 

601.06 

603.00 

15  mare 
505.00 
423.00 
478.00 
482,00 
501. CO 
255.25 
487.50 
502.50 
403.03 
462.00 
472.00 

5Ci.ro 

68.50 
68.00 


415.35 
419.75 
428.25 
429.50 
428.00 
418.00 
422.00 
415.00 
423.00 
424  00 
428.50 
419.50 
423.50 
42S.CU 
438.(0 
413.50 


410.00 

410.00 
382.00 
116.25 
144.50 
603.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 
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Uevirement  passager  dans  les  caractères  de  la  saison.  —  Dangers  présentés  par  les  pâtures  humides.  — 
Nécessité  de  connaître  lévolution  de  la  fièvre  aptiteuse.  —  Foyers  constatés  en  France.  —  Le  projet  de 
loi  sur  la  fièvre  aphteuse  devant  la  Commission  de  l'Agriculture.  —  E.xplosion  de  la  maladie  en  Angleterre. 
—  Discussion  au  Reichstag  sur  les  conséquences  de  l'ouverture  de  la  frontière  au  bétail  français.  — 
Discussion  à  la  Chambre  des  députés  sur  les  achats  directs  pour  l'armée.  —  Appréciations  de  M.  Clémentel 
et  de  M.  Berteaux.  —  Documents  sur  la  consommation  du  sucre.  —  Analyse  des  programmes  des  concours 
nationau.K  agricoles  en  191t.  —  Le  classement  par  la  dentition  dans  les  races  ovines  précoces.  L'agita- 
tion des  vignerons  de  l'Aube.  —  Résolutions  présentées  à  la  Chambre  des  députés  par  MM.  Paul  Meunier 
et  Bachimont.  —  Vœu  du  Conseil  de  la  Confédération  viticole  de  la  Bourgogne.  —  Les  quantités  de  vins 
livrées  par  les  récoltants  à  la  fin  de  février  en  France  et  en  Algérie.  —  Création  d'un  marché  hebdoma- 
daire des  vins  à  Bercy.  —  La  nicotine  pour  les  usages  agricoles.  —  E.^trait  d'une  circulaire  préfectorale 
sur  les  formalités  imposées  aux  cultivateurs.  —  Nécessité  de  recourir  à  l'importation  étrangère.  — 
Programme  définitif  des  prochains  concours  spéciaux  de  Chartres.  —  Organisation  d'un  concours  de 
semoirs  à  betteraves  par  la  Société  d'agriculture  de  Pithiviers.  —  Société  des  éleveur.s  de  Durbam-man- 
ceaux.  —  Organisation  d'un  concours  spécial  à  Chàteau-Gontier.  —  Essais  d'instruments  aratoires  pour 
jardins  à  Perpignan.  —  Date  de  la  première  vente  publique  au  marché  aux  laines  d'Amiens.  —  Enquête 
sur  la  récolte  du  maïs  en  Italie  en  1910.  —  La  nouvelle  loi  allemande  sur  l'exploitation  des  mines  de  sels 
de  potasse.  —  Conditions  imposées  pour  la  vente  des  produits.  —  Prochaine  vente  d'un  troupeau  de  race 
jersiaise. 

La  situation. 
Après  une  période  de  plus  de  deu.\  mois 
(■■minemment  favorable  aux  cultures  el  aux 
travaux  des  champs,  un  revirement  s'est  ma- 
nifesté dans  le  cours  de  la  semaine  dernière  : 
la  tetnpérature  s'est  brusquement  refroidie, 
des  chutes  de  pluie  et  de  neige  ont  été  abon- 
dantes, sinon  partout,  du  moins  dans  un 
grand  notnbre  de  régions.  Ces  perturbations 
ont  eu  pour  résultat  immédiat  d'entraver,  et 
parfois  même  d'arrêter  l'exécution  des  tra- 
vaux aratoires:  la  durée  en  a  été  heureuse- 
ment assez  courte,  de  telle  sorte  qu'elles 
n'ont  exercé  qu'une  influence  transitoire  et 
que  l'on  ne  saurait  en  redouter  les  consé- 
quences. La  saison  du  prinlemps  est  désor- 
mais ouverte;  les  cultures  montrent  delà 
vigueur  et  elles  paraissent  devoir  désormais 
être  en  état  de  résister  aux  intempéries  qui 
pourraient  encore  survenir. 

Quoique  les  circonstances  météorologiques 
de  l'hiver  aient  puissamment  ^;ontribué  à 
l'assainissement  du  sol,  un  certain  nombre 
de  pâtures  humides  sont  toujours  dange- 
reuses pour  les  moutons  et  même  pour  les 
animaux  bovins.  Des  précautions  sont  néces- 
saires pour  sauvegarder  l'état  sanitaire  et 
pour  enrayer  les  désastres  provoqués  par  la 
cachexie  aqueuse  ou  distomatose.  On  signale 
toujours  des  accidents  de  celte  nature.  C'est 
ainsi  que  d'après  une  note  de  M.  Tribondeau, 
professeur  d'agriculture  du  Pas-de-Calais, 
dans  les  vallées  basses  de  ce  département, 
les  jeunes  bovidés  sont  atteints  de  distoma- 
tose et  beaucoup  périssent.  La  plus  grande 
vigilance  s'impose  à  cet  égard  dans  toutes 
les  exploitations  qui  renferment  des  prairies 
naturellement  ou  accidentellement  humides. 


'  La  fièvre  aphteuse, 

I       Les  inquiétudes  provoquées  par  l'explosion 
I  de  la  fièvre  aphteuse  sur  plusieurs  points  du 
'   territoire    ne   doivent    pas   être   exagérées: 
I   mais  il  serait  extrêmement  imprudent  de  ne 
I  pas  signaler  les  points  sur  lesquels  la  maladie 
I  se    manifeste.  Il   convient,  en    effet,  que  les 
cultivaleurs  soient   renseignés  à  cet  égard, 
pour  prendre  les  précautions  que  les  circons- 
tances leur  commandent. 

On  sait  que  l'épidémie  actuelle  a  son  ori- 
gine dans  les  foyers  qui  existaient  depuis 
longtemps  dans  les  pays  voisins.  Les  pre- 
mières atteintes  ont  été  constatées  sur  la  fron- 
tière, dans  le  département  de  la  Haute- 
Savoie  et  dans  l'arrondissement  de  Gex 
iAin);  un  peu  plus  tard,  la  maladie  s'est 
montrée  dans  une  ferme  des  environs  de 
Versailles,  d'où  elle  ne  parait  pas  s'être 
étendue.  D'autres  foyers  ont  été  ensuiie 
découverts,  d'abord  dans  la  Seine-Inférieuii\ 
puis  dans  celui  de  la  Somme.  Dans  ce  der- 
nier départemeul,  la  maladie  s'est  mani- 
festée dans  une  ferme  de  la  commune  du 
Croloy,  d'abord  sur  quatorze  vaches  qui  y 
avaient  été  introduites  quelques  jours  aupa- 
ravant de  la  gare  de  Longueville  (Seine- 
Inférieure),  puis  sur  d'autres  vaches  qui 
avaient  cohabité  avec  elles. 

Dans  tous  les  foyers  connus,  des  mesures 
rigoureuses  ont  été  prises  pour  enrayer  la 
propagation  de  la  maladie. 

La  Commission  de  l'agriculture  à  la 
Chambre  des  députés  a  adopté,  après  avoir 
entendu  M.  Pams,  ministre  de  l'Agriculture, 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  lièvre  aphteuse 
dont  nous  avons  indiqué  les  principales  dis- 
Tome  I.  -  tî 
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positions.  On  doit  espérer  que  ce  projet  sera 
rapidement  voté  par  le  Parlement. 

Une  algarade  vient  de  se  produire  en  An- 
gleterre, causée  aussi  par  la  fièvre  aphteuse. 
La  maladie  a  été  signalée  le  iO  mars  dans  la 
ferme  de  BrookJands,  à  Chobham,  dans  le 
comté  de  Surrey.  L'inspecteur  du  service 
sanitaire  constata  que  six  bêles  bovines  et 
quatre  porcs  en  étaient  manifestement  at- 
teints. Immédiatement,  l'arrêté  déclarant 
l'infection  fut  publié,  et  toutes  les  mesures 
d'isolement  ordonnées  par  la  loi  ont  été 
prises  rigoureusement.  Le  13  mars,  il  fut 
procédé  à  l'abatage  de  tous  les  animaux  de 
la  ferme  et  de  ceux  qui  avaii-nt  été  exposés  à 
la  contagion,  à  savoir  25  bêtes  bovines, 
7  porcs  et  165  moutons  :  sur  ce  nombre, 
18  bêtes  bovines  et  o  porcs  furent  reconnus 
malades.  On  compte  avoir  ainsi  éteint  le 
foyer  menaçant. 

En  Allemagne,  dans  la  discussion  du 
budget  par  le  Reiclistag,  M.  le  1>'  Rœsicke, 
président  du  Bwid  der  Landwirle,  s'est  plaint 
que  l'ouverture  de  la  frontière  du  côté  de  la 
France  n'ait  pas  amené  la  baisse  du  prix  de 
la  viande  qu'on  espérait,  et  que  le  seul 
résultat  ail  été  de  relever  les  prix  en  France; 
il  a  insisté  sur  la  nécessité  de  maintenir  la 
fermeture  de  la  frontière,  afin  de  pré.server 
le  bétail  allemand  de  toute  contagion.  M.  Del- 
briick,  secrétaire  d'Etat,  a  répondu  qu'en 
autorisant  l'ouverture  de  la  frontière  du  côté 
de  la  France,  il  avait  exigé  qu'elle  fût  de 
nouveau  fermée,  dès  que  l'état  du  bétail 
français  pourrait  susciter  quelque  crainte,  et 
que  cette  prescription  a  été  rigoureusemen 
observée.  Il  a  constaté,  avec  raison,  (|ue  l'ou- 
verture de  la  frontière  n'a  pu,  dans  aucun 
cas,  être  mise  en  corrélation  avec  l'épidémie 
de  lièvre  aphteuse  qui  sévit  en  Allemagne.  I 
aurait  pu  ajouter  que  cette  épidémie  y  sévis- 
sait auparavant,  et  que  l'activité  du  com- 
merce du  bétail  qui  a  été  la  conséquence  de 
l'ouverture  de  la  frontière  n'a  pas  été,  malgré 
toutes  les  précautions,  étrangère  à  l'infection 
qui  s'est  manifestée  en  France. 

Les  achats  directs  pour  larmée. 

Dans  la  discussion  du  budget  du  ministère 
de  la  Guerre  qui  se  poursuit  ai'tuellement,  un 
dépulé,  M.  Auguste  Lacour,  a,  dans  la  séance 
du  17  mars,  attaqué  les  méthodes  d'achats 
directs  de  grains  pour  les  fournitures  mili- 
taires, qui  sont  en  cours,  quoique  toujours  ù 
litre  d'essai,  depuis  plusieurs  années.  A  ces 
attaques,  M.  Clômcntel,  rapporteur,  a  riposté 
en  excellents  termes,  comme  il  suit  : 

Nous  considérons  comme  un  immense  avan- 


tage le  développement  de  ces  achats  directs. 
Nous  avons  vu  fonclionnerce  système,  de  l'autre 
côté  de  la  frontic'Te,  eu  .\llem;igneet  en  Autriche. 
Dans  ces  deux  pays,  la  collaboraliou  des  minis- 
tères de  l'Agriculture  et  de  la  Guerre  a  fait  surgii , 
sur  tout  le  territoire,  des  associations  coopéra- 
tives de  producteurs,  de  j)etits  cultivateurs. 

Ils  OMt  construit,  avec  les  subventions  de  l'Etat, 
ces  i<  maisons  dn  blé  >■  appartenant  aux  coopéra- 
tives, où  se  centralise  la  récolte  des  cuopérateurs 
qui  reçoivent  un  premier  payement  dès  l'entrée 
du  blé  au  magasin,  et  le  surplus  par  voie  de 
répartition  après  vente  totale.  Ils  sont  arrivés 
ainsi  à  un  commencement  de  régularisalion  des 
prix  tout  à  l'avantage  des  petits  propriétaires. 

Chez  nous,  au  lendemain  de  la  récolte,  le 
paysan  doit  trop  souvent  la  réaliser,  tantAt  pour 
payer  sa  ferme,  tantôt  pour  payer  l'intérêt  d'une 
dette,  pour  acheter  les  animaux  ou  produits 
dont  il  a  besoin.  Il  jette  son  blé  sur  le  marché, 
sans  connaître  ni  les  chiffres  de  la  récolte,  ni  les 
prix  probables  pour  la  campagne  qui  commence  ; 
et  c'est  parfois  le  commerce  qui,  bien  renseigné', 
profile  de  ce  que  ne  sait  pas  le  paysan. 

Si  nous  parvenions,  grâce  à  l'extension  des 
achats  directs,  à  faire  créer  de  semblables  coo- 
pératives et  à  leur  faire  construire  des  greniers 
communs  —  ce  qui  se  pratique  en  Allemagne, 
et  y  réussit,  peut  bien  se  pratiquer  chez  nous 
—  nous  ferions  œuvre  utile,  non  seulement  pour 
le  cultivateur  que  nous  affranchirions  de  l'Inter- 
médiaire, mais  aussi  pour  la  défense  nationale. 
Ces  greniers  à  blé  deviendraient, chez  nous,  ce 
qu'ils  sont  en  Allemagne,  des  magasins  d'ap- 
provisiounements  naturels  pour  la  mobilisation. 

M.  Berleaux,  ministre  de  la  Guerre,  a 
ajouté  que,  lorsque  le  régime  aura  cessé 
d'être  provisoire,  lorsqu'il  aura  été  conso- 
lidé, lorsque  le  cultivateur  saura  qu'en  ap- 
portant de  bonne  marchandise,  il  est  certain 
de  trouver  un  acheteur,  on  obtiendra  des 
résultats  encore  supérieurs  à  ceux  d'aujour- 
d'hui. 11  est  à  souhaiter  que  celle  consolida- 
tion ne  tarde  plus  désormais. 

Consommation  du  sucre. 

Les  quantités  de  sucre  acquiltées  pour  la 
consommation  se  sont  élevéï's,  pendant  les 
six  premiers  mois  de  la  campagne  en  cours 
(P"  septembre  1910  au  28  février  191i!,  à 
338  545  tonnes,  contre  309188  pendanl  la 
même  période  de  la  campagne  précédente, 
soit  environ  29  000  tonnes  en  plus. 

Celles  livrées  en  franchise  ont  été  :  pour 
l'alimentation  du  bétail,  1G5  l^unes  contre 
202;  pour  la  brasserie,  031  eontn'  572„ 

Au  28  février,  le  stock  dans  les  fabriques  et 
les  enirepôts  n'était  que  de  379091    tonnes, 
contre  4341/17  à  la  tin  de  février  1910. 
Les  prochains  concoTirs  natioraux 

On  a  lu,  dans  noire  précédente  Chronique 
(p.331).  les  dates  et  h's  délais  de  déclaration 
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pour  les  prochains con>iours  nalionaux.  Voici, 
pour  les  animaux  reproducteurs,  le  tableau 

Toulouse  Rennes. 


des  catégories  ouvertes   dn 
cours  : 


chaque   con- 


Lyon. 


Limousine, 
ijaronnaise, 
liazadaise, 

il'Aubrac, 
d'Angles, 
des  Pyrénées, 
de  Lourdes, 
(le  Saint-Giruns. 
Bordelaise, 
Laitières  ^l), 
ilandes  de  vaches 


l^auraguaise, 

des  Pyrénées  à  laine  tombante, 
lies  Pyrénées  à  laine  frisée, 
des  Pyrénées  à  tête  et  .-i  extréui 

rotiSses, 
Limousine, 
de  Lacaune, 
du  Larzac, 
des  Causses  du  Lot. 
des  Causses  de  la  Lozère 
Franraises  diverses  (2). 
litrangères  à  laine  courte. 


de  Saïut-Vnei-x, 
Françaises  diverse^ 
Ktrangères  diverse.-, 
Croisements  divers. 


A  l'exclusion  des  races 
A  l'exclusion  des  races  ' 


KSPICCE  liOVINK 

il*CES 

Normande. 

Durham, 

Croisements  Durham, 

Parthenaise  et  analogues, 

Mancelle, 

Bretonne  pie  noire, 

l'.retonne  froment, 

Bretonne  pie  rouge. 

Jersiaise, 

Bandes  de  vaches. 


ESPECE  OVINi; 

Charnioise, 

Poitevine, 

du  littoral  de  la  Manche, 

françaises  diverses  de  l'Ouest, 

étrangères  à  laine  courte. 


ESPECE  PORCI.NE 


Craonnaise, 
Normande, 
Françaises  diverses. 
Étrangères  diverses, 
Croisements  divers. 


Charolaise  on  Xivé'. 

Durham, 

Flamande, 

Hollandaise. 

de  Montbéliard  et  Gessienne. 

taclietées  des  Alpes  et  du  Jura 

d'Abondance. 

Ferrandaise, 

de  Salers. 

Brunes  des  Alpes. 

Tarentaise, 

de  Villard-de-Lans, 

du  Mézenc, 

Comtoise  et  analogue?  (!'. 

Bandes  de  vaches  laitières. 


•Mérinos  de  Rambouillet,  du  Sois- 
sonnais  et  de  l'Ile-de-France, 

Mérinos  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Chaoïpagne, 

Mérinos  de  laCrauet  des  Corbirres, 

Dishley-Mérinos, 

Berrichonne  de  l'Indre, 

Berrichonne  du  Cher, 

Barbarine, 

Bizets, 

Fran(;aises  diverses  (2), 

Étrangères  à  laine  longue. 

Etrangères  là  laine  courte. 


Françaises  diverses, 
Étrangères  ■diverses. 
Croisements  divers. 


qui  ont  une  catégorie  spéciale  dans  le  présent  concours. 

;ui  ont  uae  catégorie  spéciale  dans  l'un  des  concours  nationau.'c  de   191 


Les  exposanls  daaimaux  des  espèces  bo- 
vine, ovine  et,  porcine  devront  établir  leur 
dennande  d'admission  conformément  à  un 
nouveau  modèle  pour  lequel  des  imprimés 
spéciaux  sont  mis  à  leur  disposition  dans  la 
Fi'éfeclure  de  leur  département  et  au  minis- 
tère de  l'Agriculture. 

D'autre  part,  pour  les  races  bovines  et 
ovines,  le  classement  sera  opéré  d'après 
l'état  de  la  dentition,  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 

Espèce  liovitii:.  —  Les  animau.v  de  l'espèce 
bovine,  à  l'exception  de  ceu.\  appartenant  à  la 
.■ace  Durham,  sont  classés  d'après  la  dentition. 

L'âge  minimum  de  dix  mois  exigé  pour  les 
animaux  des  I'"  sections  (n'ayant  pas  de  dents 
de  remplacement)  sera  calculé  au  1'"'  mai  1911. 

Dans  les  2°    (animaux  _ayant   deux  dents  de 


remplacement  et  3'  sections  (animaux  ayant 
plus  de  deux  ans  de  remplacemeiitl,  les  dents 
de  remplacement  doivent  être  apparentes;  la 
présence  d'une  seule  de  ces  dents  fera  consi- 
dérer l'animal  comme  si  les  deux  du  même 
ordre  étaient  sorties. 

Les  femelles  de  la  ,3'  section  devront  pré- 
senter des  signes  certains  de  gestation  ou  être 
en  période  de  lactation. 

Un  exposant  ne  pourra  présenter  plus  de 
3  animaux  dans  chaque  section. 

Espèce  ovine.  —  Les  animaux  seront  classés 
d'après  la  dentition. 

L'âge  minimum  de  dix  mois,  exigé  pour  les 
animaux  des  premières  sections  (n'ayant  pas  de 
dents  do  remplacement)  ,  sera  calculé  au 
1"  mai  1911. 

Les  dents  de  remplacement  des  animaux  des 
deuxièmes  sections  doivent  être  apparentei  ;  la 
présence  d'une  seule  de  ces  dents  fera  considérer 
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l'animal  comme  si  les  deux  du  même  ordre 
étaient  sorties. 

Un  exposant  ne  pourra  présenter  plus  de  trois 
béliers  ou  trois  lots  de  brebis  dans  chaque  sec- 
tion. Les  lots  de  brebis  seront  composés  de  trois 
aiiimaux.  Les  éleveurs  qui  présenteront  trois 
béliers  devront  les  placer  dans  la  même  case. 

On  peut  se  procurer  les  programmes  de  ces 
concours  et  les  formules  de  déclaration  au 
ministère  de  l'Agriculture  et  dans  toutes  les 
préfectures  ou  sous-préfectures. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  observer  que  les 
conditions  imposées  pour  la  dentition  dans 
les  premières  sections  des  races  ovines  ex- 
clut fatalement  des  concours,  dans  les  races 
précoces  (races  de  la  Charmoise,  dishley, 
soulhdown,'dishley-mérinos),les  animaux  de 
l'agnelage  d'hiver  et  de  printemps  1910.  Ces 
sections  seront  donc  vides  pour  ces  catégo- 
ries, car  If^s  meilleurs  agneaux  nés  en  février 
et  en  mars  auront  débouché  à  treize  mois,  et 
la  condition  de  l'âge  minimum  de  dix  mois 
exclut  les  produits  de  l'agnelage  d'automne, 
d'ailleurs  toujours  rares. 

Questions  viticoles. 
L'agitation  des  vignerons  dans  le  départe- 
ment de  l'Aube  a  pris,  au  cours  de  cette 
semaine,  un  caractère  d'acuité  exception- 
nelle. Quoique  la  Commission  d'enquêle 
nommée  par  le  ministre  de  l'Agriculture  ait 
accompli  sa  mission  avec  activité,  des  paroles 
mprudentes  prononcées  par  M.  Monis,  prési- 
dent du  Conseil,  d'après  lesquelles  il  n'y 
aurait  pas  à  revenir  sur  la  délimitation  de  la 
Champagne  viticole,  ont  soulevé  les  plus 
violentes  protestations;  aux  réunions  pu- 
bliques, aux  manifestations  des  foules,  se 
sont  ajoutées  des  démissions  de  maires  et  de 
municipalités  qui  ont  arrêté  la  vie  adminis- 
trative dans  un  grand  nombre  de  communes. 
On  ne  saurait  approuver  ces  agitations;  mais 
le  président  du  Conseil  des  ministres,  M.  Mo- 
nis, n'en  a  t-il  pas  donné  lui  même  le  premier 
exemple  lorsque,  en  1909,  présidant  le  Con- 
seil général  de  la  Gironde,  il  avait  fait  voter 
par  celte  assemblée  le  refus  de  l'impi'it,  sous 
le  prétexte  que  le  Conseil  d'Etat  ne  procédait 
pas  assez  rapidement  à  la  délimitation  des 
vins  de  Bordeaux  ?  Il  ne  saurait  se  plaindre 
que  son  exemple  soit  suivi  aujourd'hui. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés 
du  17  mars,  MM.  Paul  Meunier  et  Bachimonl, 
députés  de  l'Aube,  ont  déposé  la  proposition 
de  résolution  suivanti>  : 

La  Chambre  invite  le  Gouvernement  à  sou- 
mettre à  l'avis  du  Conseil  d'Etat  —  conformé- 
ment aux  dispositions  de  la  loi  du  i"  août  190S 


relatives  aux  délimitations  viticoles  ■ 


la  requête 


'  du  département  de  l'.Xube  qui  réclame  son  droit 
à  l'appellation  «.  Champagne». 

Après  des  explications  assez  embarrassées 
du  président  du  Conseil,  Jî.  Paul-Meunier  a 
demandé  le  renvoi  de  la  proposition  à  la 
Commission  de  l'agriculture,  en  la  priant  de 
déposer  son  rapport  dans  le  plus  bref  délai. 
11  en  a  été  ainsi  décidé. 

—  Une  réunion  du  Conseil  de  la  Confédéra- 
tion viticole  de  la  Bourgogne  s'est  tenue  à 
Chalon-sur-Saône.  M.  Dubois,  président  de 
la  Fédération  pour  Chagny,  a  présenté  un 
rapport  dont  les  conclusions  sont  résumées 
dans  la  délibération  suivante  : 

Le  Conseil  sollicite  des  pouvoirs  publics  le  dé- 
cret prononçant  la  délimitation  de  la  Bourgogne; 

Demande  que  celte  délimitation  comprenne  les 
départements  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de 
Saone-et-Loire  et  dans  le  département  du  Rhône 
l'arrondissement  de  Villefranche  (Rnaujolais); 

Demande  que  le  ministre  de  l'Aj^riculture 
veuille  bien  réunir  aussitôt  que  possible  la  com- 
mission de  délimitation  de  la  Bourgogne. 

On  doi  t  constater  que,  de  leur  côté,  les  syn- 
dicats du  commerce  des  vins  continuent  à 
protester  contre  le  projet  de  délimitation  de 
la  Bourgogne. 

Commerce   des  vins. 

La  Direction  générale  des  Contributions  in- 
directes a  publié  le  relevé  des  sorties  de  vins 
des  caves  des  récoltants  depuis  le  début  de 
la  campagne  il"  octobre) jusqu'à  la  fin  de  fé- 
vrier. 

Ces  quantités  se  sont  élevées,  en  France, 
pendant  le  mois  de  février  à  1  G87  647  hecto- 
litres, ce  qui  porte  à  11  169  131  hectolitres 
les  quantités  totales  sorties  pendant  ces  cinq 
mois.  Les  quatre  départements  de  l'Hérault, 
de  l'Aude,  du  Gard  et  des  Pyrénées-Orienta- 
les figurent  dans  ce  total  pour  7  O.'i"  261  hec- 
tolitres, soit  6X0/0,  ou  plus  des  deux  tiers. 
Les  quantités  de  vins  soumises  au  droit  de 
circulation  se  sont  élevées  à  13  'il±  763  hec- 
tolitres. 

Pour  l'Algérie,  les  sorties  de  vins  des  caves 
des  récoltants  ont  été  de  633  990  hectolitres  en 
février,  et  de  i  036  112  pendant  les  cinq  mois. 

Le  stock  commercial  chez  les  marchands 
en  gros  était  fixé,  à  la  fin  de  février,  à 
12  730  374  hectolitres  en  France,  et  à  743  199 
en  Algérie.  Ces  stocks  étaient,  à  la  fin  du 
mois  de  février  1910,  de  15  876  644  hecto- 
litres en  France  et  685  936  en  Algérie. 

— Un  groupe  importantdenégociantsen  vins 
de  Paris  a  pris  l'initiative  de  la  création  d'un 
marché  hebdomadaire  ou  bourse  des  vins,  qui 
se  tiendrait  chaque  mercredi  dans  un  établis- 
sement du  quai  de  Bercy.  D'après  le  règle- 
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rnent  de  celle  nouvelle  organisation,  ne  se- 
ront admis  à  offrir  des  vins  à  la  vente  que  les 
négociants  entrepositaires  des  places  des  dé- 
partements de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise 
adhérents  à  l'un  des  groupements  syndicaux 
de  ces  deux  départements,  et  seront  seuls 
chargés  de  vendre  les  vins  mis  à  la  vente,  les 
représentants  ou  courtiers  payant  la  patente 
■et  présentés  par  l'un  des  groupements  syn- 
dicaux des  mêmes  départements,  auxquels 
ils  sont  adhérents. 

La  création  de  ce  marché  aurait  pour  prin- 
cipal objectif  de  faciliter  les  échanges  de 
marchands  de  vins  en  gros  entre  eux,  en  vue 
de  permettre  à  chacun  de  répondre  aux  exi- 
gences de  sa  clientèle.  Quoique  les  produc- 
teurs soient  exclus  de  ce  marché,  il  était 
utile  de  leur  en  signaler  la  création. 

La  nicotine  pour  les  usages  agricoles. 

Dans  notre  précédente  Chronique  (p.337j, 
nous  avons  enregistré  les  mesures  arbitraires, 
adoptées  par  l'administration  pour  la  vente 
des  extraits  titrés  de  nicotine  et  des  jus  de 
tabacs  en  vue  des  usages  agricoles.  On  nous 
demande  si  ces  mesures  ne  sont  pas  loca- 
les ou  si  elles  sont  générales.  Elles  ont  bien 
un  caractère  général,  ainsi  qu'il  résulte  des 
circulaires  adressées  aux  maires  par  les  pré- 
fets, et  qui  se  ressemblent  toutes.  On  en  ju- 
gera par  l'extrait  suivant  d'une  de  ces  circu- 
laires, dans  laquelle  un  préfet,  après  avoir 
indiqué  que  l'administration  ne  vendra,  soit 
aux  syndicats,  soit  aux  particuliers,  que  dans 
la  limite  assignée  ù  chaque  commune,  ajoute: 

U  importe  donc,  Monsieur  le  .Maire,  que  je  sois 
fixé  dans  le  plus  bref  délai  possible  sur  les  be- 
soins de  chaque  localité,  qu'il  s'agisse  du  traite- 
ment des  vignes,  des  pruniers  ou  des  cultures 
horticoles.  A  cet  effet,  je  vous  adresse,  en  même 
temps  que  la  présente  circulaire,  un  certain 
nombre  de  formules  de  demandes  de  livraison 
que  vous  voudrez  bien,  après  publication  d'un 
avis  dans  toute  l'étendue  de  la  commune,  mettre 
à  la  disposition  de  vos  administrés  auxquels 
vous  assignerez,  pour  le  dépôt  de  leur  demande, 
un  délai  maximum  de  quinze  jours.  Passé  ce  dé- 
lai, vous  dresserez,  dans  la  forme  du  modèle  ci- 
joint,  un  tableau  récapitulatif  des  demandes,  en 
ayant  bien  soin  d'exprimer  les  quantités  eu  kilo- 
ijnimmes  de  nicotine  pure.  La  formule  de  de- 
mande contient,  du  reste,  toutes  les  indications 
utiles  pour  permettre  à  chaque  postulant  de  con- 
vertir en  poids  les  quantités  qu'il  désirerait  ac- 
quérir, soit  sous  forme  de  jus  de  tabac  plus  ou 
moins  titré,  soit  sous  forme  d'extrait  de  nicotine 
dosant  100  gr.  d'alcaloïde  par  litre. 

Votre  étal  récapitulatif  devra  me  parvenir  le 
1  "  avril  au  plus  tard.  Aucune  proposition  nesera 
admise  après  cette  date. 


I  Pour  assurer  un  contrôle  mutuel,  l'état  des 
demandes  individuelles  sera  affiché  à  la  porte 
de  la  mairie  pendant  deux  jours.  Vous  devrez, 
d'ailleurs,  vous  assurer  qu'elles  ne  renferment 
aucune  exagération.  Il  est  établi  qu'une  quantité 
de  1  k'ûonT.  300  de  nicotine  pure  est  suffisante 
pour  le  traitement  d'un  hertare  de  vigne  ;  cette 
quantité  doit  être  prise  comme  base.  11  ne  faut 
pas  oublier  que  les  ressources  dont  nous  dispo- 
sons sont  limitées;  il  importe  donc  de  les  mé- 
nager et  de  les  employer  judicieusement,  en  les 
réservant  aux  cas  où  les  traitements  exigent 
impérieusement  l'emploi  de  la  nicotine,  sans 
possibilité  d'y  suppléer  par  d'autres  insecticides. 

Lorsque  la  répartition  sera  effectuée,  je  vous 
notifierai  la  quantité  attribuée  à  votre  commune. 
Vous  aurez  alors  à  viser,  après  réduction,  dans 
une  mesure  exactement  proportionnelle,  les  de- 
mandes de  vos  administrés  et  à  les  leur  remettre 
pour  qu'ils  puissent  obtenir  livraison  dans  les 
conditions  indiquées  à  la  formule  de  demande. 

Les  observations  que  nous  avons  présen- 
tées subsistent  dans  leur  intégralité.  On  doit 
y  ajouter  que  le  préfet  qui  a  écrit  cette 
circulaire,  a  paru  ignorer  que  les  jus  de 
tabacs  seront  également  livrés  pour  le  traite- 
ment des  maladies  du  bétail  ;  ce  détail 
figure  cependant  dans  les  modèles  de  for- 
mules de  demandes  rédigées  par  l'adminis- 
tration. Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  acquis  que 
les  quantités  de  nicotine  fournies  par  les 
manufactures  de  l'Etal  seront  insuffisantes. 
C'est  donc  à  l'importation  étrangère  qu'il 
sera,  en  fin  de  compte,  nécessaire  de  re- 
courir. 

Concours  spéciaux  à  Chartres. 

Nous  avons  annoncé  précédemment  la 
série  des  concours  spéciaux  organisés  à 
Chartres,  à  l'occasion  de  la  proclamation  des 
récompenses  pour  les  primes  d'honneur  et 
les  prix  culturaux.  Ces  concours  se  tiendront 
définitivement  comme  il  suit  : 

Concours  pour  les  espèces  ovine,  chevaline, 
galline  et  les  chiens  de  berger,  du  !=■■  au  4  juin. 

Exposition  d'instruments  et  de  machines  agri- 
coles, du  30  mai  au  4  juin. 

Essais  d'instruments,  concours  de  moteurs  et 
de  tracteurs  automobiles  servant  pour  les  trans- 
ports elles  travaux  de  l'agriculture,  le  1"  juin. 

Exposition  d'horticulture,  du  2  au  u  juin. 

Les  règlements  et  programmes  de  ces  con- 
cours sont  déposés  à  la  mairie  de  Chartres, 
ainsi  que  dans  les  préfectures,  les  sous-pré- 
fectures et  les  chefs-lieux  de  cantons  des 
départements  suivants  :  .\isne,  Côte-d'Or, 
Eure,  Eure-et-Loir,  Loiret,  Loir-et-Cher, 
Marne,  Oise,  Orne,  Sarlhe,  Seine-et-Marne 
et  Seine-el-Oise. 

Les  déclarations  doivent  être  adressées  à 
la  mairie  de  Chartres  ;    celle-ci   mettra  à  la 
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disposition  des  éleveur.-i,  sui-  leur  demande 
des  formules  d'admission.  Ces  formules  in- 
diquant pour  tous  les  animaux  leur,  espèce, 
leur  nomlire,  leur  sc^e  <>i  leur  âge,  el  pour 
l'espèce  chevaline,  en  plus,  le  pedigree  el  le 
signalement  de  chaque  animal.  Des  avis  d'ad- 
mission seront  adressés  par  la  mairie  de 
Chartres  au  reçu  de  ces  déclarations. 

Concours  de  semoirs  à  betteraves. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Pithiviers  i  Loiret)  organise,  pour  le 
samedi  22  avril,  un  Concours  de  semoirs  à 
betteraves  à  débit  intermittent.  En  voici  les 
conditions  : 

Le  but  poursuivi  p;ir  la  Société  est  de  trouver 
des  semoirs  spéciaux  pour  betteraves,  déposant 
la  graine  dans  la  ligne  par  parties  d'environ 
8  à  10  ceniimètres  de  long  espacées  régulière- 
ment par  des  vides  d'une  longueur  plus  ou  moins 
grande  suivant  la  quantité  de  pieds  que  l'on 
désire  à  l'hectare.  Il  e^-t  bien  entendu  qu'il  n'est 
pas  question  de  semoirs  eu  poquets. 

Ce  concours  aura  lieu  ù  partir  de  neuf  heures 
du  matin,  dans  une  pièce  de  terre  située  entre  la 
sucrerie  et  la  gare  de  Pithiviers. 

La  graine  et  les  attelages  seront  fournis  par  la 
Société  d'Agriculture. 

Des  prix  en  médailles  dor,  vermeil  et  argent, 
ou  en  numéraire,  pourront  Otre  accordés  au.';  ins- 
truments reconnus  les  meilleurs.  Le  classement 
ne  sera  eflectué  qu'après  la  levée. 

On  doit  adresser  les  demandes  d'inscription 
au  secrétaire,  M.  L.  Lesage,  à  Fresne,  par 
Marsainvilliers  (Loiret  ,  avant  le  lo  avril. 

Société  des  éleveurs  de  Durham-manceaux. 

La  Société  des  éleveurs  de  durham-man- 
ceaux. nous  transmet  la  noie  suivante  : 

Un  certain  nombre  d'agriculteurs,  réunis  au 
Concours  spécial  de  la  race  craonnaise,  à  Chà- 
leau-Gontier,  en  1910,  reconnaissant  les  avan- 
tages qu'offrent  les  concours  spéciaux,  ont 
pensé  que  des  concours  de  durham-manceaux 
donneraient  d'excellents  résultats  au  point  de 
vue  de  l'amélioration  et  seraient  très  profitables 
aux  cinq  ou  six  déparlements  produisani  ces 
animaux. 

Pénétrés  de  cette  idée,  ils  ont  constitué,  en 
conformité  des  dispositions  de  la  loi  du 
n  mars  t8S4,  une  société  qui  a  pour  titre  : 
.Société  des  éleveurs  ch;  hinham-Manceaux. 

Les  statuts  de  celte  société  ont  été  déposés  à 
la  mairie  de  Chàteau-Gontier,  et  des  dispositions 
sont  prises  pour  constituer  un  Herd-Book. 

En  raison  de  la  suppression  des  concours  na- 
tionaux à  partir  de  1912,  le  ministère  de  l'Agri- 
culture, voulant  favoriser  les  concours  spéciaux 
appelés  à  rendre  les  plus  grands  services,  a 
décidé,  dès  cette  année,  qu'un  concours  spécial 
de  la  race  durham-mancelle  aura  lieu  dans  la 


Mayenne,  et  a  accordé  à  cet  effet  une  subven- 
tion. 

En  conséquence,  M.  le  préfet  de  la  Mayenne  a 
désigné  une  commission  comprenant  des  mem- 
bres choisis  dans  les  différents  départements 
intéressés.  Cette  commission,  réunie  à  la  pré- 
fecture de  la  Mayenne,  le  11  mars  1911,  sous  la 
présidence  du  président  du  Conseil  général  de 
la  Mayenne,  a  décidé  qu'un  concours  de  durham- 
manceaux  aura  lieu,  à  Chàteau-tionlier,  les  29, 
30  et  31  août  prochain,  en  même  temps  que  le 
concours  agricole  liépartenienlal. 

Le  programme  sera  adressé  aux  intéressés 
lorsque  les  subvfntions  accordées  auront  per- 
mis de  l'établir  définitivement. 

Le  Pri'sident  de  la  Commissio)', 
ÇiisTAVE  Denis. 

Le  concours  annoncé  dans  cette  note  sera 
le  deuxième  qui  se  tiendra  cette  année  pour 
la  race  durham-mancelle.  En  effet,  la  Société 
des  éleveurs  de  la  race  Maine-Anjou  a  an- 
noncé qu'elle  tiendrait  son  concours  à  Chà- 
teau-liontier  au  mois  de  juin. 

Essais  d'instruments  aratoires  pour  jardins. 

Dans  notre  précédente  Chronique  (p.  330], 
nous  avons  donné  le  programme  du  concours 
de  pulvérisateurs  ouvert  ù  Perpignan  par 
la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénées-Orientales.  A  cette  occasion, 
le  Syndical  horticole  du  Roussillon  organiste 
pour  les  1"  et  2  avril,  sous  la  direction  de 
M.  Hachel  Séverin,  professeur  d'horliculture. 
un  essai  démonstratif  d'instruments  aratoires 
pour  grande  culture  maraîchère,  vergers,  vi- 
gnes plantées  d'arbres,  à  main  et  à  traction 
d'un  cheval  moyen. 

Ces  es.sais  seront  publics  et  tous  les  cons- 
tructeurs y  sont  admis.  Une  section  y  est  ré- 
servée aux  constructeurs  el  forgerons  locaux. 

Marché  aux  laines  d  Amiens. 

La  première  vente  publique  au  marche 
aux  laines  brutes  d'Amiens,  dont  nous  avons 
annoncé  la  création  récente,  est  fixée  au 
13  mai;  les  ventes  suivantes  se  succéderont 
toutes  les  trois  ou  quatre  semaines.  .Nous 
recevons  sur  ce  sujet  la  note  suivante  : 

Au  point  de  vue  de  l'éleveur,  le  but  du  mar- 
ché aux  laines  d'Amiens  est  de  créer,  par  l'af- 
lluence  des  laines,  le  milieu  favorable  à  l'obten- 
tion des  plus  hauts  prix  ;  —  pour  l'acheteur,  de 
grouper  et  de  classer  sous  sa  main  les  quantités 
et  les  qualiiés  à  son  choix. 

Les  différents  marchés  continentaux  oi.t  pro- 
fité ces  temps  derniers  d'une  reprise  des  cours 
très  suivie  et  on  prévoit  le  ferme  maintien  des 
prix  plutôt  favorable  à  la  hausse. 

D'autre  part,  c'est  un  fait  constaté  chaque 
année  que  les  ventes  du  printemps  sont  toujour? 
celles  où  s  obtiennent  les  plus  hauts  prix;  cette 
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année  encore,  l'épuisemenl  du  stock  des  laines 
Je  France  de  la  campagne  dernière  a  créé  dans 
l'industrie  des  besoins  que  devra  satisfaire  le 
fabricant  dès  le  début  de  la  saison. 

Pour  ces  raisons,  on  ne  saurait  trop  engager 
les  éleveurs  à  en'ectuer  leur  tonte  courant  avril. 
Leurs  laines  pourront  ainsi  parvenir  à  temps  à 
la  première  vente  du  marché  aux  laines  fixée 
au  13  mai. 

Four  tou'!  renseignements  et  conditions  de 
vente,  on  doit  s'adresser  à  M.  E.  Fouque, 
directeur  de  la  Société,  i",  impasse  des 
•^.lintes-Claires,  à  Amiens  (Somme). 

Les  miaes  de  sels  de  potasse  en  Allemagne. 

Une  loi  du  2.j  mai  1910  a  réglementé  l'or- 
ganisation et  la  vente  des  sels  de  potasse  eu 
Allemagne.  Celte  loi  intéressant  directement 
le  commerce  des  engrais,  il  est  utile  d'en  in- 
diquer les  principales  dispositions.  Les  pro- 
duits au.xquels  elle  s'applique  sont  spécifiés 
comme  il  suit  : 

a.  Les  substances  minérales  contenant  du  po- 
tassium et  extraites  des  gisements  de  sels  de 
potasse  (sels  bruts  de  potasse),  solides  ou  en  so- 
lution. 

6.  Chlorure  de  potassium,  sulfate  de  potasse, 
sulfate  de  potasse-magnésie,  sels  dits  d'engrais 
de  potasse,  ainsi  que  tous  produits  fabriqués 
contenant  du  potassium,  tirés  en  général  immé- 
diatement des  sels  bruts  de  potasse  ;  en  outre,  les 
résidus  contenant  du  potassium  et  provenant  de 
ci;s  produits  fabriqués. 

c  Les  mélanges  de  sels  bruts  a)  et  de  produits 
fabriqués  (/>  ,  ou  sels  mixtes. 

La  vente  des  sels  de  potasse  à  l'étranger 
ne  peut  être  faite  que  par  les  propriétaires 
des  gisements.  Chaque  année,  la  quantité 
filobale  du  débit  de  sels  de  potasse  est  réglée 
par  un  bureau  de  répartition,  qui  fixe  la 
quote-part  de  chaque  propriétaire  île  gise- 
ments dans  cette  quantité  totale. 

La  loi  fixe  ainsi  les  prix  de  vente  : 

Les  propriétaires  ne  devront  pas  vendre  de 
sels  de  potasse  à  l'intérieur  du  pays  (livraison 
au  gisement)  au-dessus  des  prix  suivants  pour 
1  0  0  de  potasse  (K-Oi  au  quintal  : 

(ifelinirs. 

i.  Carnallite  contenant  au  moins  M  0  0  et 

moins  de  12  0/0  de  R'O,  moulus S.ii 

2.  Sels  bruts  contenant  de  12  à  15  0  0  de 

K'O,  moulus 10.0 

'.i.  Sels  d'engrais  contenant  ; 

de  20  à  22  0,11  de  K-n M.O 

de  .fO  à  32  0/0 14. .'j 

de  40  à  42  0/0 l/l..'; 

Le  prix  sera  calculé  sur  des  pour 
cent  entiers.  On  négligera  les  frac- 
tions, 

4.  Cblorme  de  polas>ium  : 

contenant  de  ;;0  à  CO  0/0  de  K'-0 27.0 

contenant  plus  de  60  0/0  de  K^O 29.0 

:;.  Sulfate   de  potasse  contenant  plus  de 

42  0  OdeK.=0 3!i.u 

Sidfate  de  potasse-magnésie H  .  o 


Les  prix  maximum  indiqués  demeureront  en 
vigueur  jusqu'au  31  décembre  1913.  Ces  prix  se- 
ront ensuite  établis  tous  les  cinq  ans  par  le 
Conseil  fédéral,  après  avis  des  représentants  des 
propriétaires  de  gisements  de  potasse  et  des 
consommateurs.  Toute  élévation  devra  être 
approuvée  par  le  Keichstag.  Les  prix  qui  font 
loi  demeurent  en  vigueur  jusqu'à  l'établissement 
de  prix  nouveaux. 

Un  autre  article  stipule  que  les  prix  de 
vente  et  livraisons  de  sels  de  potasse  à 
l'étranger  ne  doivent  pas  être  inférieurs  à 
ceux  fixés  pour  l'intérieur  du   pays. 

Enfin,  lorsqu'un  propriétaire  de  gisements 
débitera  une  quantité  de  sels  de  potasse  su- 
périeure à  celle  qui  lui  est  concédée,  il  devra 
payer  pour  l'excédent  un  impôt  à  verser  dans 
la  caisse  de  l'Empire.  Cet  impôt  variera  de 
10  à  18  marks  par  quintal  de  potasse  pure. 
j       La  répartition  des  quotes-parts  a  été  faite 
I  entre  soixante-huit  propriétaires  ou  sociétés 
.  propriétaires  de  gisements.  Cette  répartition 
leur  a  permis  de  débiter  du  1"  mai  au  31  dé- 
cembre 1910  4  025  200  quintaux  de  sels  de 
potasse,  dont  2  04:i  800  pour  l'intérieur  et 
1981  '<()[)  pour  l'étranger. 

Le  maïs  en  Italie. 
Le  Comité  permanent  de  la  vente  du  blé 
1  nous  communique  les  résultats  de  l'enquête 
!  de  l'Office  de  statistique  agricole  du  ministère 
I  de  l'Agriculture  d'Italie  sur  la  récolte  du 
j  mais  dans  ce  pays  en  1910. 

D'après  celte  enquête,  cette  récolte  s'est 
élevée  à  2i690  000  quintaux  métriques, chif- 
fre peu  différent  de  celui  de  l'annéH  précé- 
dente.  La  production  par  hec  tare  ressort  à  1 6''3. 
Vente  d'un  troupeau  âe  race  Jersiaise. 
Un  éleveur justementrenommé,  M.  Ayraud, 
à  Saint-Martin-de-Villeneuve,  par  Courçon- 
d'Aunis  (Charente-Inférieure),  mettra  pro- 
chainement en  vente,  aux  enchères  publi- 
ques, tout  son  troupeau  de  race  jersiaise, 
devenu  célèbre  par  les  grands  succès  rem- 
portés dans  les  concours  généraux,  nationaux 
et  régionaux,  où  (5  grands  prix  et  9  prix 
d'ensemble,  sans  compter  les  prix  de  cham- 
pionnat et  autres,  lui  ont  été  attribués. 

Cette  vente  comprendra  6  taureaux  dont 
i  au-dessous  d'un  an,  77  vaches  ou  génisses 
saillies  ou  à  lait  et  20  jeunes  génisses.  Tous 
ont  subi  l'épreuve  de  la  tuberculine. 

La  vente  aura  lieu  le  dimanche  2  avril  an 
domaine  de  Saint-Martin-de-Villeneuve.  L:\ 
gare  est  à  400  mèlres  de  la  propriété.  Un 
peut  demander  à  M.  Ayraud  le  catalogue  qui 
renferme  le  pedigree  île  tous  les  animaux 
m\s  en  vente. 

A.  DE  CÉRis  el  II.  Sagnier 
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SUR  LA  TOXICITÉ  DES  TOURTEAUX  DE  COLZA 


Les  graines  de  crucifères  renferment  — 
ou  plutôt  peuvent  produire  —  des  essences 
irritantes  dont  le  type  est  lessence  de  mou- 
tarde noire.  Cette  propriété  n'appartient  pas 
à  l'huile  et  se  retrouve  par  conséquent  dans 
le  tourteau. 

Dans  la  moutarde  noire  [Brassica  nigra], 
l'essence  résulte  de  l'action,  en  présence  de 
l'eau,  d'un  ferment  soluble,  la  myrosine.  sur 
un  glucoside,  le  myronate  de  potasse:  elle 
est  presque  entièrement  constituée  par  de 
l'isosulfocyanate  d'allyle.  Les  autres  cruci- 
fères du  genre  Brassica,  telles  que  le  colza 
d'Europe  et  la  navette,  donnent,  par  le  même 
mécanisme,  de  l'isosulfocyanate  plus  ou 
moins  mélangé  de  sulfure  d'allyle. 

La  moutarde  blanche  {Sinapis  alba  ne 
renferme  pas  de  myronate  de  potasse,  mais 
bien  un  autre  glucoside,  la  sinalbine,  qui, 
sous  l'action  de  la  myrosine,  donne  de  l'es- 
sence de  moutarde  blanche.  Celle-ci  se  diffé- 
rencie de  l'essence  de  moutarde  noire  par  sa 
moindre  volatilité,  qui  l'empêche  d'être 
entraînée  par  la  vapeur  d'eau.  La  moutarde 
sauvage,  sanve,  séné,  moutardelleouravison 
(Sinapis  arvinsis]  el  ceux  des  colzas  exotiques 
qui  renferment  les  .S.  ç/laiica  et  dichoioma 
se  comportent  comme  la  moutarde  blanche. 
I.a  roquette  {Entra  sativa  ,  qui  constitue  en 
grande  partie  le  tourteau  de  Yamba,  dégage 
en  outre  en  grande  quantité  une  essence  à 
odeur  de  radis,  comparable  à  l'essence  de 
raifort  et  assez  voisine,  par  conséquent,  de 
l'essence  de  moutarde  noire. 

Pour  doser  les  essences  dans  les  graines 
de  crucifères  ou  dans  les  tourteaux  qui  en 
proviennent,  on  provoque  d'abord  leur  for- 
mation par  la  macération  dans  l'eau  tiède, 
puis  on  les  sépare  par  distillation.  On  évalue 
ensuite  leur  quantité,  en  dosant  le  soufre 
qu'elles  renferment.  Pour  cela,  on  peut  oxyder 
les  composés  sulfurés  par  le  permanganate 
de  potassium  et  doser  ensuite  le  soufre  à 
l'état  de  sulfate  de  baryle.  On  peut  aussi  il) 
recevoir  les  vapeurs  d'essence  dans  l'ammo- 
niaque, traiter  par  le  nitrate  d'argent  et  peser 
le  sulfure  d'argent.  Enfin,  certains  auteurs  (2) 
dosent  l'azote  du  distillât.  On  exprime  les 
résultats  en  essence  de  moutarde  noire. 

Quel  que  soit  le  procédé  adopté,  les  résul- 
tats   ne    peuvent   être    exacts    que   pour   la 
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moutarde  noire.  Pour  les  autres  crucifères, 
on  n'est  pas  certain  de  se  trouver  en  présence 
d'isosulfocyanale  d'allyle  pur,  et  le  multipli- 
cateur qui  permet  de  passer  du  soufre  ou  de 
l'azote  à  ce  composé  peut  n'être  qu'approxi- 
matif. 

Le  tableau  ci-contre  donne  les  résultats 
obtenus  par  divers  auteurs  et  par  nous  en 
suivant  l'un  ou  l'autre  des  procédés  indi- 
qués. Parmi  les  tourteaux  que  nous  avons 
examinés,  ceux  de  colza  indigène,  de  navette, 
de  cameline.  de  moutarde  blanche  et  noire, 
ont  été  préparés  au  laboratoire  et  à  froid 
avec  des  graines  de  la  maison  Vilmorin.  Les 
autres  proviennent  de  l'industrie.  MM.  Curlel 
et  Jorgensen  ont  étudié  les  graines  elles- 
mêmes  ;  nous  avons  ramené,  approximati- 
vement, par  le  calcul,  à  100  parties  de 
tourteau  les  chiffres  qu'ils  ont  obtenus. 

Il  est  à  remarquer  que  M.  Jorgensen  con- 
seille d'ajouter  au  tourteau  de  la  farine  de 
moutarde  blanche  avant  la  macération  dans 
l'eau  tiède,  afin  de  suppléer  au  manque 
possible  de  myrosine  :  celle-ci  peut,  en  effet, 
avoir  été  plus  ou  moins  détruite  par  la 
chaleur  pendant  la  fabrication.  Cette  addition 
ne  semble  pas  très  judicieuse,  car,  dans  le  cas 
de  l'alimentalion  du  bétail,  ce  qui  est  surtout 
intéressant,  c'est  la  quantité  d'essence  que 
peut  fournir  le  tourteau  tel  qu'il  est. 

On  remarquera  d'abord,  par  les  chiffres 
que  nous  donnons  pour  un  colza  des  Indes  et 
pour  un  Yamba,  que  le  procédé  au  sulfure 
d'argent  donne  des  résullats  beaucoup  plus 
forts  que  celui  au  sulfate  de  baryte.  Mais  on 
constate  pour  une  même  espèce  des  écarts 
qui  paraissent  trop  importants  pour  être 
attribués  seulement  au  mode  de  dosage.  A,u 
nombre  des  causes  qui  peuvent  influer  sur 
l'abondance  de  l'essence  se  placent,  très 
vraisemblablement,  l'état  de  maturité  de  la 
graine,  sa  provenance, l'année.  D'autre  part, 
le  mode  de  fabrication  n'est  sans  doute  pas 
sans  influence  :  la  myrosine  étant  rendue 
inactive  par  une  élévation  de  température 
suffisante,  si  la  pâte  a  été  chauffée  avant 
d'être  mise  sous  la  presse,  le  ferment  se 
trouve  paralysé  plus  ou  moins  complètement 
et  la  production  d'essence  diminue  d'autant 
plus  que  l'élévation  de  température  a  été  plus 
forte.  C'est  pourquoi  on  recoumiande  de  choi- 
sir de  préférence  pour  le  bélail  les  tourteaux 
de  colza  indigène  fabriqués  à  chaud.  La 
recommandation  est.  d'ailleurs,  inutile  au- 
jourd'hui   que   toutes   les  huiles,  sauf  dans 
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certains  cas  celles  de  première  pression,  .sont 
extraites  à  chaud. 

Malgré  les  écarts  qu'elles  comportent,  les 
indications  de  notre  tableau  s'accordent  assez 
bien,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  colza  indi- 
gène, avec  les  observations  de  la  pratique. 

La  moutarde  noire,  les  colzas  exotiques,  le 
Yamba,  reconnus  impropres  à  l'alimentation, 
nous  donnent  une  idée  des  teneurs  en  essence 
qu'un    tourteau     alimentaire    ne    doit    pas 


I  atteindre.  La  moutarde  blanche  et  le  ravison 

doivent,    bien    entendu,    être    considérés  à 

t  part  :  ils  ne  contiennent  que  peu  d'essence 

de  moutarde  noire,  mais  nous  avons  vu  que 

i   leurs  propriétés  irritantessont  duesàd'autres 

I   composés.  La  cameline  donne  trop  peu  d'es- 

I   sence  pour  être  nuisible  ;  c'est  aussi  l'opinion 

des  praticiens  qui  savent  que  l'usage  de  ce 

tourteau  ne  présente  pas  d'inconvénients,  au 

I   moins  au  point  de  vue  de  la  toxicité. 


Essi'.nrei  (cxp'imées  en  csscnre  de  moutarde)  dégagées  par 

100  gr.  de  lourleaux. 

PUOCÉl 

.K  DE  UOS.VGE  SUIVI 

.\UTKURS 

loryte. 

u  soufre. 

Pest-e 
du  sulfure 
•largent. 

Dosage 

de 
l'azote. 

1)  n9S 

Vuallart. 

Van  der  Berghe  (2i. 

Vuallart. 

Curtel    3). 

Jargensen  (3). 

Vuallart. 

Van  der  Berghe. 

Vuallai-t. 

Curtel. 

Jorgensen. 

Vuaflart. 

VuaQart. 

Curtel. 

Jorgensen. 

Van  der  Berghe. 

Vuallart. 

Curtel. 

Vuallart. 

Curtel. 

Colza  in.hgéne  ^1 )        0.^07 

,          0.9% 

1.26  à  1.80 

1.17  à  1.62 



'                   0      IlS.T 

Navette 

0.32  à  0.::; 

oiig'àùiài 

0.III8 

0.267 

0.53  à  1.19 

Colzas  Oes  lode-^ ..'.'.'.'.'.".'. 

n  1  s'i 

0.60  à  0.67 

0.017 
0.150 

RaTison 

1    H 

0.550 
0.78 

(1)  .\I.  Moussu  [J.iiniiul  d' A  fj  lie  ail  lire  iimlique,  2  juin  lOIO;  donne  pour  un  colza  indigène  le  chiffre 
de  0.08  0/0  sans  indiquer  le  procédé  de  dosage. 

(2)  Cité  par  divers  auteurs. 

,3)  Aniwles  des  fulf:ificalions,  1909 

Reste  le  colza  indigène  qui,  lui,  est  fré- 
quemment donné  au  bétail,  le  plus  souvent 
sans  inconvénient,  mais  qui  quelquefois  se 
montre  dangereux  sans  que  le  mécanisme  de 
ces  accidents  soit  complètement  connu,  .\ussi 
recommande-t-on  de  ne  pas  en  donner  plus 
de  2  à  3  kilogr.  par  bœuf  à  l'engrais,  de  ne 
pas  le  conserver  à  l'humidité,  de  donner  la 
préférence,  comme  nous  l'avons  dit,  à  celui 
qui  a  été  fabriqué  à  chaud,  enfin  de  le  traiter 
par  l'eau  bouillante  ou  même  de  le  faire 
bouillir.  Ces  conseils  s'accordent  bien  avec 
ce  que  nous  savons  des  propriétés  de  l'essence 
de  moutarde.  L'humidité  favorise  la  forma- 


tion de  cette  essence  ;  le  traitement  par  l'eau 
bouillante  arrête  cette  même  formation  en 
paralysant  la  myrosine  ;  enfin,  l'ébuUition 
détruit  radicalement  le  ferment  producteur 
d'essence,  en  même  temps  qu'elle  chasse  par 
volatilisation  l'essence  déjà  existante. 

Les  auteurs  recommandent  aussi  de  distri- 
buer à  sec  le  tourteau  de  colza,  ce  qui  ne 
paraît  pas  très  judicieux,  car  l'essence  pourra 
toujours  se  former  dans  l'estomac  des  ani- 
maux. 

En  dehors  de  ces  conseils  de  prudence,  on 
est  encore  fort  embarrassé  de  répondre  au 
cultivateur  qui  veut  savoir  quelle  quantité 
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d'un  tourteau  de  colza  indigène  donné  il 
pourra  distribuer  sanj  dangerà  ses  animaux.. 

Il  semble  admis  que  le  tourteau  de  mou- 
tarde noire  devient  toxique  pour  le  bœuf  à. 
partir  de  500  grammes,  dose  correspondant 
dans  notre  tableau  à  5  grammes  d'essence  si 
nous  considérons  le  tourteau  de  moutarde 
qui  en  contient  le  moins.  Ce  chiffre  s'accorde 
avec  les  données  de  l'expérience,  M.  Moussu 
ayant  constaté  que  le  sulfocyanate  d'allyle 
était  mortel  pour  !:■  vache  à  la  dose  de 
.j  grammes  et  que,  déjà.  1  gr.  "10  amène  une 
légère  indisposition. 

On  devrait,  d'après  cel.i,  pouvoir  donner  à 
une  vache  une  quantité  de  tourteau  de  colza 
telle  qu'elle  ne  contienne  pas  plus  de  1  gr.  20 
d'essence.  Mais  si  nous  nous  reportons  à 
notre  tableau,  nous  constatons  que  les  deux 
tourteaux  qui  y  figurent  ne  pourraient  être 
employés  qu'aux  doses  respectives  de  1  kil.  3 
et  0  kil.  6,  beaucoup  plus  faibles  que 
celles  admises  de  2  à  3  kilogr.  Et,  d'ail- 
leurs, M.  Moussu  cite  un  cas  d'empoisonne- 
ment de  toute  une  étable,  avec  plusieurs 
décès,  par  un  tourteau  dosant  0.08  0/0  d'es- 
sence et  distribué  à  la  dose  de  2  kilogr.  11 
est  notoire  cependant  qu'une  teneur  en 
essence  de  0.08  0/0  est  faible  et  que  la  dose 
de  2  kilogr.  est  souvent  dépassée  sans  incon- 
vénient. Si  l'on  s'en    tenait  à  ces  données, 


on  serait  amené  à  dire  que  le  tourteau  de 
colza  indigène  est  toujours  toxique  :  la  pra- 
tique démontre  le  contraire. 

Que  conclure  ?  C'est  que  nos  connaissances 
là-dessus  ne  sont  pas  encore  suffisantes  et 
que  quelque  chose  nous  échappe.  Peut-être 
apparail-il  dans  le  colza,  dans  certaines  cir- 
constances, d'aulres  toxiques  que  l'essence 
ou  d'autres  essences  plus  toxiques  que  l'es- 
sence de  moutarde  noire.  Peut-être,  comme 
l'indique  M.  Moussu,  certains  tourteaux  pro- 
duisent-ils dans  l'estomac  plus  d'essence 
que  */î  vilro  au  laboratoire.  Une  seule  chose 
est  certaine,  c'est  que  si  un  accident  se  pro- 
duit, l'aulopsie  révèle  des  lésions  qui  in- 
diquent un  poison  irritant,  par  conséquent 
un  poison  analogue  à  l'essence  de  moutarde. 

En  tous  cas,  avec  les  données  que  nous 
fournit  M.  Moussu,  le  dosage  de  l'essence 
semble  n'avoir  d'autre  utilité  que  d'indiquer 
les  tourteaux  trop  chargés  d'essence  et  nette- 
ment dangereux  qu'il  faut,  ou  ne  pMS  em- 
ployer, ou  faire  bouillir.  Pour  les  autres,  il 
faut  les  utiliser  d'abord  avec  prudence,  à 
petites  doses  et  sur  quelques  hètes  seulement  ; 
si  des  symtômes  alarmants  apparaissent,  le 
traitement  par  l'eau  bouillante  s'impoi-e. 

L.    VUAKI.ART, 

imvrlcui-  .le  la  St.ilion  agronoini.iu- 
(In  Pas  .1o-Calais. 


LA  PRODUCTION  DU  SUCRE  PAR  HECTARE 

ET  LES  RENDEMENTS  INDUSTRIELS  EN   ER.VNCE  ET  EN  ALLEM.VGNE 


Ainsi  que  je  l'ai  déjà  écrit  dans;  ce  journal, 
nous  occupons  en  France  le  septième  rang, 
parmi  les  principaux  pays  producteurs  de 
sucre  en  Europe,  pour  la  production  du  sucre 
par  hectare  et  le  huitième  rang  pour  la  pro- 
duction en  sucre  brut  pai'  100  kilogr.  de  bet- 
terave. 

(Le  sucre,  exprimé  en  raffiné,  est  égal  au 
sucre  brut  multiplié  par  0.9). 

Le  tableau  suivant,  dressé  par  M.  Sachs, 
pour  les  dix  dernières  années  1900-1910  le 
prouve  (1)  : 


par 
hectatp. 

100  kilogr. 
betteraves. 

■  par 
lieclaro. 

France 

Allemagne 

4  !iSC. 

13.61 

28  170  Icil. 
-29  48(1  - 

1)  Dans  ces  chiffres,  est  compris,  pour  l'Allemagne' 
le  sucre  des  sucrateri«s,  qui  [epréscnte  3  à  4  0/0  de 
la  production  allemande.  Il  n'y  a  pas  de  sucraterie 
on  France. 


Autriche- Hongrie  3  «00  1?).2S  23  580  kil. 

Uussie 2  Ool  14.  i6  U  220  — 

Belgique 1164  l'..OI  29  800- 

Pays-Bas :i  79S  14  50  26  090  — 

Suède 4  006  14.50  27  620- 

Iianemark ::  69,s  13.22  2T  970  - 

Cependant,  les  pertes  de  fabrication  ne 
sont  jias  plus  élevées  en  Erancc  qu'à  l'étran- 
ger. C'est  ce  qui  ressort  des  nombreux  résul- 
tats de  contrôle  qui  ont  été  publiés,  jusqu'à 
ce  jour,  dans  la  littérature  sucnère  interna- 
]   lionale. 

C'est  donc  la  production  du  sucre,  dans  le 
I  champ,  qui,  en  i-rance,  est  restée  inférieure. 
I  D'autre  pari,  les  essais  culiur.uix  que  nous 
!  faisons  chaque  année,  depuis  .sept  ans,  dans 
une  douzaine  de  fermes,  sur  les  dillérentes 
I  variétés  de  graines  de  belteraves  à  sucre, 
I  montrent  que  la  richesse  des  variétés,  Cou- 
I  rammenl  employées  en  pratique,  n'a  pas, 
par  elle-même,  une  grande  induenre  sur  la 
I  production  du  sucre  par  hectare. 


LA  PKUULCTIUN   UL   SLlCKE  PAU  IIECrAJ« 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  écrit  dans  ce  journal, 
la  production  du  sucre  par  hectare  est  plutôt 
une  caractéristique  de  variété  qu'une  carac- 
téristique de  richesse. 

En  d'autres  termes,  ce  nesl  pas  parci' 
ju'une  variété  sucrière  donne  des  betteraves 
moins  riches,  qu'elle  donnera  forcément 
moins  ou  plus  de  sucre  par  hectare. 

Cependant,  il  ne  faudrait  pas  encore  ap- 
pliquer ces  observations  aux  betteraves  extra 
riches  du  moment.  Celles-ci  ont  des  caractè- 
res qui  ne  sont  pas  encore  lixés  par  une  sé- 
lection suffisamment  longue. 

Elles  sont  plus  sensibles  aux  conditions 
climatologiques  et  souvent  elles  donnent 
moins  de  sucre  par  hectare. 

Jusqu'à  maintenant,  l'efrortde  la  sélection 
s'est  surtout  porté  du  coté  de  la  richesse,  de 
sorte  que  la  notion  de  betterave  extra  riche 
correspond  à  une  richesse  qui  s'accroit  sans 
cesse.  Jusqu'à  quelle  limite  pourra  aller  le 
sélecteur?  On  ne  peut  encore  le  dire,  en  ce 
moment.  Toujours  est-il  qu'on  constate 
en  .Mlemagne  une  tendance  plus  marquée  à 
porter  l'efTorl  de  la  sélection,  à  la  fois,  sur  le 
poids  et  sur  la  richesse. 

Le  cultivateur  et  le  fabricant  doivent  suivre 
ces  efforts  avec  attention,  mais  n'accepter, 
dans  la  pratique,  que  les  variétés  qui  ont  fait 
leurs  preuves.  C'est  un  point  très  important. 


J'ai  rappelé  plus  haut  les  chitTres  de  statis- 
tique qui  se  rapportent  aux  principaux  pays 
sucriers  d'Europe.  Ils  montrent  que  r,\llenia- 
gne  produit  à  peu  près  000  kilogr.  de  sucre 
de  plus  par  hectare  que  la  France  et  cela, 
avec  un  rendement,  par  100  kilogr.  de  bette- 
raves, qui  dépasse  d'environ  2  0/0  celui  de 
la  France. 

D'autre  part,  on  cultive  de  la  betterave  à 
sucre  à  peu  près  partout  en  .Allemagne  :  on  en 
cultive  dans  la  Prusse  Rhénane,  en  Alsace  et 
dans  le  grand-duché  de  Bade.  On  en  cultive 
dans  la  Hesse,  le  Hanovre,  le  Brunswick,  le 
Brandebourg,  la  province  de  Saxe,  le  royaume 
de  Saxe,  la  Silésie.  Enfin  on  en  cultive  aus?i 
dans  tout  le  nord  de  l'.Mlemagne  :  Mecklem- 
bourg,  provinces  de  Prusse  orientale  et  de 
Prusse  occidentale,  Pologne,  etc. 

Je  fais  remarquer  en  passant  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  en  France  :  il  n'y  a  gui^re  que 
12  départements  qui  cultivent  la  betterave  à 
sucre  et  encore  la  grande  majorité  des  cultu- 
res de  lietleraves  se  trouve  dans  les  o  dépar- 
tements de  la  région  du  .Nord. 

Cette  simple  constatation  explique  pour- 
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quoi  les  fermes  à  betteraves  allemandes  peu- 
vent ramener  moins  souvent  labelterave  dans 
les  mêmes  champs  et  lui  réserver  les  meil- 
leures terres. 

Mais  voyons  comment  varient  les  rende- 
ments et  la  richesse  dans  les  ditlérenls  pays 
i royaumes,  grands-duchés,  duchés,  etc.)  de 
1  Allemagne. 

Les  statistiques  de  l'Empire  nous  rensei- 
gnent à  ce  sujet,  et  je  vais  en  extraire  les 
chiffres  qui  se  rapportent  aux  cinq  an- 
nées 1904-1909,  en  même  temps  que  le  nom- 
bre d'hectares  ensemencés  pour  l'année 
1908-1909. 

Les  voici,  par  ordre  de  production  de  sucre 
brut  par  hectare  (moyennes  des  cinq  années 
en  question): 

Sucre  hrni 
exlrajtpar    U-octarcs 
Sii.io  brut      100  kllqg.r.     ^   cwltiv.'S 


Duché  d"Anlialt:prés 
Je  Halle- 

Province  de  Saxe.. . 

Duché  de  Rrunswicli 

Thuringe 

Hanovre  et  Schleswig 

Poscn 

Silésie 

Bavière 

Alsace  et  grand 
duché  de  Bade.. . . 

Hes^e 

Poiiiéranie 

Brandebourg 

Hesse-Nassau 

Wesiphalie 

Prisse  Rhénane. .  . . 

Wurtemberg 

Royaume  de  Saxe. . 

Prusse  orientale  et 
occidentale 

Mecklembourg 

Total  . 


l  730 
4  610 
4  .Ï7Û 


4  470 
4  390 
4  130 
4  090 
4  000 

3  9ao 


13.28 
15.24 
13.10 


1B.64 
15.27 
14.82 
15.06 
13.80 
14.47 
14.84 


19  933 

lOG  9.>i3 

23  239 

6  268 

38  oyi 

m  7S4 


2  197 
4  822 

18  298 
2  126 
4  423 

16  693 
2  883 
4  492 


4.36  Mli 


Comme  on  le  voit  ; 

1"  L'Aahalt  et  la  province  de  Saxe  pro- 
duisent à  peu  près  1  OW)  kilogr.  de  sucre  par 
hectare  de  plus  que  la  région  du  Hhin,  le 
royaume  de  Saxe  et  le  nord  de  l'Allemagne. 
Je  note  en  passant  que  le  royaume  de  Saxe 
est  voisin  de  la  province  de  Saxe  et  de  l'An- 
halt. 

2°  L'Anhalt,  la  province  de  Saxe,  le  Bruns- 
wick, la  Thuringe,  le  Hanovre,  c'est-à-dire 
la  région  de  Halle,  Cothen,  Magdebourg, 
Brunswick,  Hanovre,  ensemencent  à  peu 
près  200  000  hectares,  ce  qui  représente  pres- 
que la  moitié  des  emblavements  allemands 

Ces  pays  produisent,  en  même  temps,  la 
plus  grande  quantité  de  sucre  par  hectare  et 
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se  livrent,  sur  une  grande  échelle,  à  la  pro- 
duction de  la  graine  de  betteraves. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  que  la  betterave  est 
cultivée  à  peu  près  partout  de  la  même  façon 
en  Allemagne  et  cela,  avec  de  bonnes  variétés, 
on  voit  que  les  questions  de  sol,  d'assole- 
ment, voire  même  de  climat  (le  centre  de 
l'Allemagne  a  plutôt  un  climat  continental), 
exercent  une  inlluence  marquée  en  ce  qui 
concerne  la  culture  de  la  betterave  à  sucre. 


Une  question  se  pose  maintenant:  A  quelle 
richesse  saccharine  de  betteraves,  à  quelle 
production  réelle  de  sucre  dans  le  champ, 
correspondent  les  chiffres  qui  viennent  d'être 
cités? 

Les  quantités  de  sucre  qui  figurent  dans 
la  présente  note  sont  exprimées  en  sucre 
brut.  Pour  avoir  le  sucre  exprimé  en  raffiné, 
on  multiplie  généralement  le  sucre  brut 
par  0.9. 

En  Allemagne,  les  fabriques  font  générale- 
ment du  sucre  roux,  alors  qu'en  France,  on 
fait  généralement  du  sucre  l3lanc. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  usines 
allemandes  ont  moins  de  mélasse  par  100  ki- 
logr.  de  betteraves  que  les  usines  françaises. 

Les  usines  allemandes  produisent,  par 
100  kilogr.  de  betteraves,  à  peu  près  1  kil.  8 
à  2  kilogr.  de  mélasse  à  30  0/0  de  sucre.  Il 
passe  donc  à  peu  près  1  kilogr.  de  sucre 
dans  la  mélasse,  toujours  par  100  kilogr.  de 
betteraves. 

Les  pertes  de  fabrication  sont  aussi  éle- 
vées en  Allemagne  qu'en  France  :  les  auteurs 
allemands  les  fixent,  en  moyenne,  à  1.2  de 
.sucre  par  100  kilogr.  de  betteraves. 

Connaissant  le  rendement  industriel  alle- 
mand par  100  kilogr.  de  betteraves,  on  peut 
remonter  assez  faciUment  à  la  richesse 
approximative  des  betteraves. 

Le  duché  d'Anhalt  accuse,  pour  les  années 
1904-1909,  des  rendements  moyens  de 
4  930  kilogr.  de  sucre  brut  par  hectare  et  de 
15  kil.  28  de  sucre  brut  par  100  kilogr.  de 
betteraves. 

On  aurait,  exprimé  en  raffiné  : 
4  930  X  0.9  =  4  437  k.  de  sucre  par  hectare. 
15.28X0.y  =  13.7ïi;tiesucreparl0O  li.  de  betteraves. 

Si  l'on  tient  compte  des  pertes  de  fabrica- 
tion et  du  sucre  qui  passe  dans  la  mélasse, 
on  obtient,  pour  la  richesse  moyenne  ap- 
proximative des  betteraves,  13. 7S-f-1.7.j(l)-|- 
1.20=16.70. 

(1)  Quand  on  fait  du  sucre  blanc,  on  obtient,  par 
100  Ifilogr.  de  betteraves,  à  peu  près  3  Itil.  8  de 
mélasse  à  45-46  0/0  de  sucre  soit,  environ,  1  kil.  "5 
de  sucre  de  mélasse. 


Le  rendement  en  betteraves  par  hectare 
est  : 

4  930x100 

15.28        =32  264  kilogr. 

Donc  l'Anhalt  a  produit,  pendant  les  an- 
nées 1904-1909 (y  compris  l'année  sèche  1904-, 
une  moyenne  de  32  264  kilogr.  de  betteraves 
à  16.70  0/0  de  sucre,  soit  3  404  kilogr.  de 
sucre  en  terre  par  hectare. 

Voyons  maintenant  la  Prusse  rhénane^ 
c'est-à-dire  la  partie  de  ];i  Prusse  qui  est 
dans  les  environs  de  Cologne. 

Elle  a  produit,  pendant  les  cinq  années 
(1904-1909)  3930  kilogr.  de  sucre  brut  par 
hectare  et  13.80  de  sucre  brut  par  100  kilogr. 
de  betteraves. 

Si  l'on  traduit  ces  chiffres  en  raffiné,  cela 
fait: 

3  930  X  0.9  =  3  337  kilogr.  de  sucre  raffi  né 
par  hectare; 

13.8  X  0.9  =  12  kil.  42  de  sucre  raffiné  par 
100  kHogr.  de  betteraves. 

Si  l'on  tient  compte  des  pertes  de  fabrica- 
tion (environ  1.20)  et  du  sucre  de  la  mélasse 
(environ  l  kil.  75),  on  arrive  pour  la  richesse 
saccharine  moyenne  de  la  betterave  à  : 

12.42 -^  1.20-1-  1.73=1.7.37 

Quant  au  poids  de  betteraves  récollées,  il 
a  été  de  : 

sjtsoxjoo  _ 

lÏÏl -28-8. 

En  résumé,  en  appliquant  aux  rendements 
allemands  le  calcul  inverse  de  celui  qu'on 
fait  à  l'étranger  pour  interpréter  les  rende- 
ments français,  on  trouve  que  pendant  les 
années  19041909  les  pays  allemands  ont 
obtenu,  en  réalité,  dans  les  champs  : 

Dans  l'Anhalt  :  32  261  kilogr.  de  bette- 
raves à  1(>.70  0  0  de  sucre,  soit  3  404  kilogr. 
de  sucre,  en  terre,  par  hectare. 

Et  dans  la  Prusse  rhénane  :  28  478  kilogr. 
à  15.37  0/0  de  sucre,  soit  4  377  kilogr.de  sucre 
en  terre  par  hectare. 

Comme  on  le  voit,  la  région  rhénane  se 
rapproche  de  beaucoup  de  rayons  français. 

Dans  les  chiffres  de  perles  indiqués  ci- 
dessus,  ne  figurent  pas  les  pertes  éventuelles 
de  sucre  pendant  la  conservation  des  bette- 
raves en  silos.  Les  conditions  de  livraison 
des  betteraves  sont  si  différentes  en  France 
et  en  Allemagne  qu'on  ne  peut  établir  de 
comparaison  à  ce  sujet.  Pour  s'en  rendre 
compte,  il  suffit  de  consulter  mon  rapport 
sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  en  Alle- 
magne, en  Autriche  et  en  Belgique. 
E.\ULE  Saillard, 

DirTCteur  du  Laboratoire  ■l'éludes  du  Syndical 
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LEUR  UTILISATION  EN  AGRICULTURE 


Mieux  avisés,  que  nous  les  Belges  ont  créé 
dans  leur  colonie  du  Congo  une  ferme  de 
dressage  d'éléphants,  et  déjà  une  cin([uan- 
taine  d'éléphanteaux,  capturés  en  lorêt,  sont 
en  plein  travail,  utilisés  aux  transports,  à  la 
charrue  et  autres  instruments  agricoles. 

Ces  éléphants  sont  les  premiers  sujets  dres- 
sés de  toute  l'Afrique  contemporaine  coloni- 
sée ;  ainsi  est  détruite  la  légende  si  longtemps 
accréditée  de  l'éléphant  d'Afrique  irréducti- 
ble. 11  était  hieii  prouvé  pourtant  que  ce  même 


éléphant  était  asservi  il  y  a  plus  de  quinze 
siècles  par  toutes  les  peuplades  de  l'Afrique 
du  Nord;  les  murs  de  Carthage  contenaient 
des  écuries  pour  deux  cents  éléphants.  Ceux 
de  la  ferme  de  dressage  belge  ont  permis  d(^ 
labourer  et  cultiver  de  vastes  étendues  de 
terrain  jusqu'alors  improductives,  et  la  ferme 
possède  actuellement  de  grands  champs  de 
manioc  et  de  riz,  qui  sont  une  ressource  pré- 
cieuse dans  ce  pauvre  pays  jusqu'ici  stérile. 
Il  n'y  a  pas  de  culture  vraie  sans  animaux 


une  ferme  du   CoQgo   belge 
de  Zémio,  sur  lOubangui. 


domestiques,  leur  utilisation  est  intimement 
liée  au  rendement  du  sol.  Aucun  animal  do- 
mestique ne  vit  au  Congo  en  forêt  équato- 
riale  :  cheval,  bœuf  ou  ânes  importés  meu- 
rent rapidement,  décimés  par  la  mouche  tsé- 
tsé,  à  laquelle  seul  l'éléphant  est  réfractaire. 
Il  est  inexplicable  que  nous  n'ayons  pas 
commencé  encore  à  domestiquer  l'éléphant  à 
l'exemple  des  Belges.  Sa  force,  sa  longévité, 
son  intelligence  ne  peuvent  être  égalées  par 
aucun  animal  et  de  plus  il  est  le  seul,  comme 
je  viens  de  le  dire,  utilisable  dans  ces  régions. 
Autrefois  nombreux  en  Afrique,  les  éléphants 
sont  en  voie  de  disparition.  Le  commerce  de 
l'ivoire  est  cause  de  tout  le  mal.  L'utilisation 


de  l'éléphant  au  Congo  français,  tout  en  res 
treignant  le  portage,  permettrait  la  mise  en 
valeur  d'immenses  terrains  dont  la  culture 
est  jusqu'ici  forcément  délaissée  :  manioc,  riz, 
coton,  etc.  Le  pays  changerait  complète- 
ment le  jour  où  l'éléphant  d'Afrique  serait  uti- 
lisé dans  la  brousse  tropicale  comme  son  con- 
génère des  Indes  dans  la  jungle  del'IIindous- 
tan. 

Nos    voisins,    les    Belges,  nous    donnent 
l'exemple  ;  il  est  fort  à  désirer  qu'on  les  imite 
avant  la  disparition  imminente  de  la  race. 
Capitaine  Devkdeix, 
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Il  est  un  état  de  choses  connu  certainement 
de  bien  des  personnes,  mais  dont  on  s'est  peu 
ému  encore,  soit  que  sa  gravité  n'ait  pas  été 
justement  appréciée,  soit  que  les  artifices  dont 
il  s'entoure  l'aient  dissimulé  jusqu'ici. 

Que  devons-nous  penser  des  stocks  considé- 
rables de  raisins  secs  qui  ont  envahi  le  terri- 
toire français  depuis  le  mois  de  juillet  1910,  et 
qui  ont  pu  être  constatés,  de  toutes  parts,  dans 
les  entrepôts  commerciaux ,  desquels  ils  sont 
poiu'  ainsi  dire  sortis  à  l'heure  actuelle? 

Au  premier  abord,  ne  peut-on  pas  être  surpris 
de  voir  prendre  une  telle  importance  à  un  com- 
merce que  devrait  tenir  en  respect  l'arsenal  de 
nos  lois  protectrices? 

Le  simple  exposé  que  nous  avons  fait  de  cette 
situation  dans  les  réunions  cçi^nérales  de  la 
Société  des  viliculleurs  de  France  et  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France,  tenues  à  la  fin 
de  février  dernier,  a  suffi  pour  soulever  l'émo- 
tion des  viticulteurs  et  pour  provoquer  des 
vœux  votés  à  l'unanimité. 

Voici  cet  exposé  : 

11  est  connu  que,  mal;,'ré  les  lois  de  1892  sur 
le  régime  douanier,  du  14  novembre  de  la  même 
année  établissant  les  taxes  de  fabrication,  et  de 
1899,  imposant  aux  vins  de  raisins  secs  le  régime 
intérieur  des  boissons  alcooliques,  les  raisins 
secs  entraient  abondamment  en  France  el  ser- 
vaient à  une  importante  fabrication  de  vins  arti- 
liciels.  La  loi  de  1905,  réprimant  la  fraude,  ne 
moditîa  pas  le  régime  douanier,  mais  gêna  les 
importations  de  raisins  secs,  et  les  introducteurs 
de  ces  produits  orientaux  tournèrent  la  diffi- 
culté en  mettant  sur  leurs  emballages  l'inquié- 
tante mention  suivante  :  Raisins  secs  pour  la  pd- 
I  User  te. 

Sous  le  couvert  de  cette  vignette  protectrice, 
lea  raisins  secs,  dits  de  Corinthe,  sont  entrés  en 
masse  dans  le  commerce,  ils  en  sont  ressortis, 
abrités  toujours  par  la  même  formule  et  ont 
passé  ainsi  chez  les  détaillants  et  chez  le  consom- 
mateur. 

11  semble  bien  que  la  fabrication  de  la  pâtis- 
serie, à  laquelle  ils  paraissent  destinés,  ne 
doive  pas  absorber  des  stocks  aussi  considé- 
rables; s'aperçoit-on,  dans  les  familles,  qu'on 
consomme  df'S  quantités  inaccoutumnes  de  plum- 
cake,  de  plum-puddinp,  ou  de  petits  fours? 

La  fabrication  familiale  des  boissons  autorisée 
pour  suppli'er  au  manque  de  vin  à  bas  prix,  et 
■  |\ii  ne  peut  atteindre  plus  de  30  kiloyr.  de  rai- 
sins secs,  a-l-clle  pris  des  proportions  telles 
qu'elle  doive  ab-orber  le  chiffre  colossal  des 
importations  orientales? 

Ces  suppositions  sont  invraisemblables  et 
il  apparaît  que  l'élénient  qui  peut  déterminer 
notre  opinion  en  faveur  de  la  possibilité  de  la 
fraude,  réside  péremptoirement  dans  la  réponse 
qu'on  peut  fajre  à  cette  question  :  ■  Le  fraudeur 
a-t-il  avantage  à  fabriquer  des  vins    de  raisins 


secs,  au  milieu  des  obligations  auxquelles  il  doit 
satisfaire,  et  en  présence  des  cours  actuels  des 
vins  naturels?  » 

Cette  réponse,  la  voici  ; 

On  sait  qu'on  peut  obtenir  jusqu'à  6  hecto- 
litres de  vin  avec  100  kilogr.  de  raisins  secs  ;  que 
ce  produit  renferme  une  In's  forte  quantité 
d'extrait  sec  qui  facilite  la  fabrication  et  que  la 
dose  de  sucre  à  ajouter  est,  dans  bien  des  cas, 
peu  considérable. 

En  tenant  compte  du  droit  de  15  fr.  par  100  kil. 
qu'il  faut  acquitter,  du  prix  de  la  marchandise 
qui  vaut  actuellement  70  fr.  les  100  kilogr.  mais 
qui  a  valu  50  fr.  au  début  de  la  saison,  en  juil- 
let 1910,  des  droits  sur  les  alcools,  des  frais 
accessoires  et  de  fabrication,  on  peut  estimer 
quH  le  prix  de  revient  du  vin  de  raisins  secs 
n'excède  pas  20  à  22  fr.  l'hectolitre. 

Si  l'on  rapproche  ce  prix  des  cours  de  40  ;'i 
45  fr.  l'hectolitre  qui  se  pratiquent  encore  dans 
diverses  régions  pour  les  vins  naturels,  on  peut 
en  déduire  que  celui  qui  se  livrerait  à  ce  com- 
merce illicite  réaliserait  des  bénéfices  considé- 
rables et  de  nature  à  tenter  un  fiaudeur. 

Dans  ces  conditions,  on  voit  que  la  question 
prend  un  intérêt  de  premier  ordre;  on  connaît 
trop  l'ingéniosité  des  fraudeurs  pour  ne  pas 
redouter  une  fuite  par  cette  fissure,  et  pour  ne 
pas  supposer  qu'il  y  a  peut-être,  en  ce  moment, 
à  l'abri  des  regards  indiscrets,  des  raisins  secs 
macérant  dans  des  liquides  qui  aspirent  au  nom 
de  vin  et  qui  peuvent  s'infiltrer  dans  la  consom- 
mation. 

\  A  la  suite  de  notre  communication,  et  sur 
notre  demande,  les  deux  sociétés  citées  plus 
haut  ont  émis  à  l'unanimité  un  vœu  enj-'ageant 
leurs  bureaux  à  faire  toutes  démarches  utiles 
auprès  de  l'administration  des  contributions 
indirectes  pour  la  mettre  en  éveil  contre  les 
abus  soupçonnés  et  pour  obtenii  leur  répression 
énergique. 
Malgré  nos  doutes  devant  une  pareille  situation, 

j  nous  ne  pensions  pas  être  aussi  prcs  du  danger 
que  nous  signalions. 

Nous  avions  jeté  le  cri  d'alarme  en  inoutrajil 
la  fissure  par  laquelle  peut  passer  la  fraude  des 
vins;  aujourd'hui,  d'après  des  informations 
récentes,  nous  sommes  en  mesure  de  déclaj-cr 
que  la  fraude  pusse  n  I  heure  actuelle  par  la  lis- 

I    sure  que  nous  avons  indiquée. 

I  30  000  licctvlifres  de  vins  de  raisins  scfs  existent 
en  France  et  sont  prêts  à  passer  dans  la  con- 
sommation, sans  préjudice,  sans  doute,  des 
quantités  qui  se  préparent  dans  l'ombre  vers  le 

j    même  but. 

I  Si  nous  sommes  bien  renseignés,  la  lîégie  ne 
l'ignore  |)as,   elle  a  l'œil   ouvert  sur  ce  trafic"; 

I   nous  attendons  l'heure  prochaine  où  elle  frap- 

!  pera  des  coups  décisifs  pour  empêcher  les  S[)é- 
culations  illicites  de  porter  une  si  grave  atteinte 

'   aux  intérêts  des  producteurs  de  vin. 
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Nous  sommes  suflisaranient  armés  par  les  lois 
promulguées  depuis  l'année  1905  pour  réprimer 
la  fraude,  et  donner  à  la  France  viticole  la  pro- 
tection efficace  à  laquelle  elle  a  droit  après  la 
crise  désastreuse  dont  elle  commence  seulement 
à  sortir. 

Une  enquête  immédiate  et  active  s'impose,  la 


saisie  et  les  poursuites  doivent  avoir  lieu  sans 
délai  et  sans  défaillances. 

Les  viticulteurs  alarmés  altend<uit  des  actes. 

Auguste  Chai.vigné, 
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II.  Machines  destinées  aux  ensemencements 
et  aux  cultures  d  entretien. 

.MM.  Huart  frères  (Chàteaubriant,  Loire-Infé- 
rieure) présentent  des  sx-o!oir.«  à  calerons;  ciiaque 


se  trouve  une  goulotte  de  descente  dont  on 
peut  régler  l'inclinaison,  afin  d'envoyer  les  ma- 
tières plus  ou  moins  près  du  centre  des  disques. 
Les  disques,  commandés  par  des  engrenages 
disposés  au-dessous  d'eux,  sont  couverts  sauf 
dans  leur  partie  centrale;  ils  jouent 
le  rôle  d'un  ventilateur  et  chassent 
les  matières  à  répandre  vers  le  sol, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  .o'J 
qui  montre  la  machine  épandant  du 
superphosphate.  Avec  le  nouvel  agila- 
leur,  on  peut  travailler  légulièrement 
les  entrais  hygrométriques  comme 
le  superphosphate,  le  nitrate  et  les 
sels  de  'potasse,  sans  avoir  besoin  de 
les  mélanger  préalablement  avec  des 
matières  inertes.  Une  garde  en  V,  pla- 
cée à  l'avant  de  la  machine  et  repliée 
au-dessus  des  disques,  abrite  com- 
plètement tout  le  mécanisme.  La  voie 
de  la  machine  est  de  l™.t50  et  la  lar- 
geur semée  varie  avec  les  graines  et 
les  engrais,  ainsi  que  cela  a  été  e.x- 
pliqué  dans  le  Journal  d'Agriculture 
pratique,  n°  I,  du  5  janvier  1911, 
page  U). 
La  raaisonTh.Pilter(2i,rueAlibert, 


disque  distributeur,  en  fonte,  est 
garni  de  dix  petites  palettes  hé- 
licoïdales; cinq  de  ces  palettes 
ayant  le  pas  à  droite  sont  dispo- 
sées [sur  une  face  et  cinq,  avec 
pas  à  gauche,  sont  sur  l'autre 
face  du  disque  distributeur. 

Le  distributeur  à  force  cenlri- 
l'iige,  V  «  Express  »,  de  M.  C.  Sé- 
verin  (Le  Verguier,  par  Pon- 
truol,  .\isne)  se  trouve  dans  l'ex- 
position de  MM.  Rigault  et  C'" 
(G4,  rue  de  Montataire,  Creil, 
Oise).  Le  nouveau  modèle  pré- 
senté au  concours  est  à  trans- 
mission de  mouvement  par  chaî- 
nes {fig.  "iS);  le  fond  de  chaque 
trémie  est  pourvu  d'un  agita- 
teur formé  de  bras  courbes  hori- 
zontaux fixés  sur  un  axe  verti- 
cal ;  ces  bras  ramènent  la  ma- 
tière à  répandre  vers  le  centre 
de  la  trémie  o\i  se  trouve  l'ori-  l'ig   ■>'■'■  - 

lice  d'écoulement  dont  on  mo- 
difie la  s'Ctioii  à  volonté  ;  en  dessous  de  l'orifice 

1)  Voir  le  uum-ro  H  du  Iti  mars,  page  339. 


Paris)  présente  le  distributeur  à  force  ccntrifuge,d\l 

«  Maybole  »  (fig.  00)  ;  la  distribution  e^t  assurée 
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par  quatre  disques  étoiles  dont  les  longues  dents  1   extraient  Tengrais  qui  tombe  dans  deux  larges 
pénètrent  dans  la  partie  inférieure  de  la  trémie,   '   gouttières  les    conduisant  aux  disques  rotatifs 


Ues  arbres  iP.  BiJau). 


fugc-  {Tli.  Piltei-i. 

de  i'engraiset  à  supprimer  le  bourrage.  Cha- 
que gouttière  déverse  l'engrais  à  un  disque 
garni  de  nervures  radiales  et  tournant  dans 
un  plan  dont  on  peut   modilier   l'inclinaison; 

la  xilfs>p  lies  ilisipies  peut  varier  par  le  chan- 


s  engrais 
en  lignes,  on  rem- 
place les  disques  ro- 
tatifs par  deux  gout- 
tières fixes.  La  ma- 
chine, qui  pèse  .360  ki- 
logr.  environ  ,  p»ut 
épandre  les  «raines 
à  la  volée.  La  largeur 
d'épandage,  qui  est 
de  4  à  5  mètres  en 
moyenne,  peut  varier 
avec  le  point  de  dé- 
versement des  goul- 
lières,  la  vitesse  et 
'inclinaison  des  dis- 
ques à  nervures. 

Une  pelite  bineuse  Fig.  6u  -  Puivi^risaiour  ri 
automobile  et  aiitomo-  f"^^'""  v'éoiMe  lU.vii- 
trice  estprésentée  par  '^P'S"®'- 
MM.  Banche  et  Monnier,  (53,  rue  du  Parc  de 
Clagny,  Versailles,  Seine-et-Oise).  La  ma- 
chine est  munie  en  avant  de  deux  roues  mo- 
trices fixées  sur  un  essieu  sans  différentiel  ; 
en  arrière,  une  roue  montée  sur  une  tige  à 
vis  règle  la  hauteur  du  bâti  au-dessus  du  sol  ; 
deux  mancherons  permettent  de  diriger  la 
bineuse  dont  les  pièces  travaillantes,  mises  en 


'épandage.  La  trémie  porte  un  fond  plat  animé   1   mouvement  par  excentrique  et  bielle  d'accoU- 
un  mouvement  destiné  à  faciliter  la  descente   '   ploment, consistent  en  un  certain  nombre  de  pe- 
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lits  sarcloirs  fixés  à  deux  axes  animés  de  mou- 
vements circulaires  alternatifs;  dans  leur  pé- 
riode d'action,  ces  sarcloirs  agissent  en  sens  in- 
verse du  déplacement  de  la  machine. 


Une  grande  houe  automobile  est  exposée  par  la 
maison  A.  Bajac  (Liancourt,  Oisej;  c'est  une 
amélioration  de  la  machine  de  1908;  l'avaul- 
train,  de  même  largeur  que  l'arrière-liain,   est 


pourvu  de  deux  roues  directrices  dont  l'obliquité 
est  assurée  par  ileux  couples  d'engrenages  ellip- 
tiques, permettant  d'effectuer  les  virages  sur 
place  à  l'extrémité  des 
lignes.  Le  conducteur, 
installé  sur  un  siège,  ne 
s'occupe  que  de  son  mo- 
teur et  de  la  direction, 
ijui^st  irréversible  ;  l'ou- 
vrier qui  marche  der- 
rière la  houe  surveille  le 
travail  et  peut  déplacer 
horizontalement  le  bâti 
porte-lames  afin  de  cor- 
riger les  écarts  possibles 
de  direction  ;  cet  ou- 
vrier est  en  outre  charge 
du  relèvement  des  piè- 
ces travaillantes  lors  de 
la  tournée.  Le  moteur, 
fonctionnant  au  benzol, 
a  une  puissance  de  10 
à  12  chevaux  et  l'on  tra- 
vaille, en  un  seul  pas- 
sage, six  lignes  de  bette- 
raves dont  l'écartement 
peut  varier  de  O-'.SS  à  0'".4dS;  à  cet  effet,  le 
train  des  roues  d'avant  (comme  celui  des  roues 
motrices)  peut  se  régler  de  2". 28  à  2°". 70. 

.Nombreux  sont  les  machines  et  appareils  des- 
tinés à  lutter  contre  les  maladies  cryptogami- 
ques  et  les  insectes;  c'est  la  conséquence  des 
ravages  constatés  en  1909  et  en  1910. 


Citons  le  piili  érixateur  destiné  aux  pommiers, 
de  M.  P.  BiJan  (Plaintel,  Côtes-du-Nord  ,  destiné 
surtout  au  chaulage  des  arbres  (fig.  Cl  . 


Le  pulvérisateur ,  dit  de  «  Chàteau-Figeac  »,  est 
présenté  par  M.  R.  Villepigue  (52,  'rue  Vaneau, 
Paris);  c'est  un  récipient  cylindrique  en  cuivre 
tig.  62)  qu'on  remplit  à  moilié  de  liquide, 
introduit  par  un  bouchon  à  vis,  puis  l'on  couche 
l'appareil  et  l'on  raccorde  le  robinet  inférieur, 
qui   est  à  trois   voies,  avec   une  pompe  à  air, 
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comme  celles  qu'on  trouve  daus  le  commerce 
l'our  iionfler  les  pneumatiques  d'automobiles: 
un  manomèlre-valve  est  solidaire  de  la  pompe, 
qui  suffit  pour  assurer  le  service  à  une  dizaine 
d'appareils.  En  travail,  comme  dans  tous  les 
pulvi-risateurs  à  pression  préalable,  l'ouvrier 
tient  la  lance  d'une  main  alors  que  l'autre  peut 
écarter  les  feuilles  qui  recouvrent  les  grappes, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  les  traitements  d'été 
contre  la  cochylis  et  l'eudémis,  dont  les  che- 
nilles attaquent  les  grappes  vers  la  fin  de  mai  ou 
le  commeucenient  de  juin,  pour  la  cochylis,  et  de 
juin  en  septembre  pour  l'eudémis. 

M.  V.  V'ermorel  (Villefranche,  Rhône)  présente 
un  iui portant  matériel  destiné  au.\  différents 
traitements  de  la  vigne.  Pour  utiliser  des  pj/Vce- 
risaleurs  à  dos  d'hcmme  et  ;i  pompe  déjà  e.xis- 
tants,  M.  Vermorel  propose  d'établir  un  chaulier 
de  trois  hommes  :  l'un  se  charge  du  pulvérisa- 
teur qui  se  raccorde  avec  deux  tuyaux  en  caout- 
chouc terminés  par  les  jets  pulvérisateurs,  cha- 
cun de  ces  tuyaux  est  tenu  par  un  ouvrier  qui  a 
ainsi  toute  facilité  pour  soulever  les  feuilles,  et 
elfectuer  les  traitements  de  la  grappe  avec  la 
nicotine  ou  tout  autre  liquide  insecticide.  Diffé- 
rents modèles  de  pulrcrisateurs  a  traction,  appli- 
cables aux  vignes  basses,  à  rangs  serrés,  et  aux 
vignes  hautes  à  grand  écartement;  un  modèle, 
dit  '  .lupiler  ,  monté  sur  deux  grandes  roues, 
pour  vignes  espacées  de  1'"  50  et  de  2  mètres 
une  des  roues  pouvant  s'écarter  de  l'autre).  Un 
puliérisateur  pour  le  traitement  den  arbres  :  un 
pylône  supporte,  à  ;i  mètres  de  hauteur,  une 
vergue  dont  l'extrémité  reçoit  les  jets  pulvérisa- 
teurs qu'un  aide  fait  tourner  de  180  degrés  dans 
le  plan  horizontal  ;  pour  aller  d'un  arbre  à  l'autre, 
la  vergue  est  déplacée  de  90  degrés  dans  le  plan 
horizon  lai  et  se  dispose  le  long  du  pylône  ;  ce 
dernier  est  fixé  sur  un  petit  chariot  portant  le 
réservoir  et  la  pompe  à  liquide. 

Le  même  constructeur  présente  des  chaudières 
à  échauder,  pour  la  destruction  de  la  pyrale,  de 
la  cochylis  et  de  l'eudémis.  La  chaudière,  en 
cuivre,  d'une  coiilenance  de  40  litres  environ,  à 
alimentation  automatique,  est  montée  sur  une 
légère  broufcttc  qu'un  homme  déplace  tout  en 
s'occupant  du  chauffage  et  de  l'alimentation; 
deux  tuyaux,  terminés  chacun  par  une  lance  de 
projection  à  bec  recourbé  de  bas  en  haut,  assu- 
rent la. distribution  de  l'eau  bouillante,  ou  à  95 
degrés,  jusque  sous  les  cornes  ides  souches;  les 
lances  sont  isolées  dans  une  gaine  en  bois,  for- 
mant uiauche  de  manœuvre;  le  chantier  com- 
prend ainsi  trois  hommes  qui  traitent  deux  rangs 
de  vignes  à  la  fois,  et  la  chaudière  est  déplacée 
toutes  les  quatre  souches. 

III.  —  Machines  destinées  aux  travaux 
de  récolte. 

Des  rdlenux-faneurs  à  andaiii'i.  dits  «  Irajié- 
rator  »,  sont  présentés  par  MM.  Emile  Puzenat 
et  lils  (Bourbon- Lancy,  .Saône-et-Loire,.  Le  mo-, 
dèle  à  un  cheval  peut  tr<ivaillfr  sur  une  largeur; 
de  2  mètres:  celui  h  deux  chevaux,  représen(,é 


par  la  figure  6:t,  agit  sur  un  train  de  3  mètres 
de  largeur;  le  principe  de  ces  deux  modèles  est 
le  même  :  le  bâti  avant,  supportant  le  siège  du 
conducteur,  est  monté  .'ur  deux  roues  de  li^.iO 
de  diamètre  à  large  bandage  strié:  l'essieu  peut 
être  embrayé  avec  une  des  deux  grandes  roues 
cônes  toujours  en  prise  avec  un  pignon  qui  com- 
munique le  mouvement  à  un  ixe,  oblique  à  l'es- 
sieu, et  autour  duquel  peuvent  tourner  des  géné- 
ratrices munies  de  dents  à  ressorts,  espacées  di» 
O^.OS.  Une  des  roues  cônes  (la  plus  grande)  est 
à  denture  intérieure  et  donne  aux  dents  à  res- 
sorts un  mouvement  arrière  (dans  le  sens  des 
roues  motrices),  rapide,  effectuant  le  fanage  du 
fourrage;  lorsque  cette  grande  roue  cône  est 
embrayée  avec  l'essieu,  l'autre,  entraînée  par  le 
pignon,  tourne  folle;  cette  autre  roue,  à  denture 
extérieure,  quand  elle  est  embrayée  à  son  tour. 
donne  aux  dents  à  ressorts  le  mouvement  en 
avant  'en  sens  inverse  de  celui  des  roues  mc- 
Irices)  qui  ramasse  le  fourrage  et  le  dispose  en 
un  andain  continu,  en  travaillant  à  la  façon 
d'une  balayeuse  mécanique.  L'inclinaison  des 
dents  à  ressorts  est  modifiée,  suivant  qu'on  tra- 
vaille en  faneuse  ou  en  râteau,  à  l'aide  d'un  le- 
vier placé  à  l'extrémité  du  châssis  oblique;  ce 
dernier  est  soutenu  par  deux  roues  mimtees  à 
re.'sorts;  on  relève  la  roue  centrale  quand  la  ma- 
chine travaille  en  faneuse.  Nous  ne  pouvons  in- 
sister sur  plusieurs  détails  intéressants  au  point 
de  vue  mécanique;  disons  seulement  que  ces 
ràleaux-faneurs  simplifient  le  matériel  (une 
seule  machine  en  remplace  deux)  et  surtout  les 
manœuvres  dans  le  cas  du  ràtelage  :  au  lieu  de 
demander  à  l'homme  d'agir  au  moment  voulu 
pour  décharger  le  râteau,  louvrier  ne  s'occupe 
que  de  conduire  son  attelage,  et  les  animaux 
fatiguent  moins  ne  recevant  plus  sur  leur  har- 
nais le  choc,  plus  ou  moins  violent,  qui  se  pro- 
duit lors  de  l'embrayage  du  mécanisme  de  dé- 
chargement d'un  râteau  ordinaire. 

M.  Pruvot-Candas  (Airaines,  Somme)  expose 
un  rama^seiir-lieur  et  un  rà(caM-/(«:«r;  daus  ces 
deux  machines,  l'andain  est  ramassé  par  des 
doigts  ou  des  dents  de  râteau,  élevé  sur  un  |dan 
incliné  et  passe  à  un  appareil  lieur  ordinaire  à 
licelle;  la  botte  est  rejetée  en  arrière  de  la  ma- 
chine, qui  peut  se  transformer  eu  lieur  appliqué 
à  une  batteuse. 

Rappelons  que  la  première  ramasseiiste-lieuse  fut 
introduite  d'Amérique  en  France,  in  1880  par 
feu  Pécard  père,  de  .\evers;  nous  avons  eu  l'oc- 
casion d'essayer  celte  machine  au  Concours 
régional  agricole  de  Versailles,  en  1881  ;  elle  a 
effectué  un  très  bon  tiavail,  mais  fut  abandonnée 
à  la  suite  des  perfectionnements  apportés  aux 
moissonneuses- lieuses. 

(liions  les  relcrenrs  pour  récoltes  versées,  de 
M.  i:.  Dubus(9,  rue  Doré,  Melun,  Seine-et-Marne) 
et  la  présence  de  nombreux  modèles  <i\ivanl- 
trainsel  i-oues-siipports  pour  moissonneuses-lieu- 
ses(fig.6i);quelques-unesde  ces  roues  sont  mon- 
tées à  ressorts  et  nous  croyons  qu'on  pourrait  y 
adapter  utilement  le  principe  de  la  suspension 
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Hémer,  que  nous  trouverons  plus  loin,  appliquée 
à  une  brouette  à  fourrages,  dans  l'e-xposition  de 
la  maison  A.  Bajac. 

Citons  aussi  un  crochet  de  liens  présenté  par 
MM.  Pruvot  frères  et  C'°  (38,  faubourg  de  Lille, 
Valenciennes,  Nord);  le  liage  se  fait  sans  nœud, 
le  bout  de  la  corde,  après  le  serrage,  étant  plié 
et  coincé  entre  les  branches  du  crochet  qui  for- 
ment ressorts;  ce  système,  applicable  aux  cé- 
réales, aux  fourrages,  aux  fagots,  etc.,  nous 
srmble  très  pratique  en  ce  sens  qu'il  peut  durer 
plusieurs  années  et  que  le  liage, toujours  solide, 
est  effectué  cinq  ou  six  fuis  plus  rapidement  par 
le  premier  manœuvre  venu;  ce  crochet  de  liens 
poui'ra  être  également  très  utile  aux  colonies. 

Les  botteleuses  et  les  Heurs  ont  été  étudiés  par 
M.  F.  de  Condé,  et  feront  l'objet  d'un  article 
spécial. 

Pour  la  récolle  des  betteraves,  dans  les  gran- 
des exploitations  possédant  un  matériel  de  la- 
bourage à  vapeur,  M.  Emile  Degrémont  {Le  Gâ- 
teau, Nord)  présente  deux  grandes  machines  qui 


I  doivent  travailler  successivement;  la  première 
est  une  décoVetcuse  mécanique  à  six  rangs,  rele- 
vant les  collets  et  les  feuilles  pour  les  jeter  sur 
!  une  courroie  transbordeuse  qui  les  déverse  eu 
i  andain  continu;  la  seconde  machine  est  un  ai- 
'  racheur  à  six  rangs,  dont  les  versoirs  soulèvent 
les  betteraves  décolletées  pour  les  abandonnera 
des  secoueurs  rotatifs,  destinés  à  nettoyer  les 
racines;  ces  dernières  sont  réunies  en  une 
large  ligne  ou  chaîne;  en  1910,  d'après  M.  Bail- 
lot,  de  la  sucrerie  agricole  de  Uucyles-Pierre- 
pont  (Aisne),  le  secoueur  donne  10  à  12  0/0  de 
déchets  en  moins  que  dans  les  portions  arrachées 
à  la  main  par  les  femmes  du  pays  qui,  pour- 
tant, travaillent  encore  consciencieusement  ». 
Mentionnons  un  arracheur  de  pominea  de  terre,  à 
fourches  rotatives,  des  établissements  Crépain 
(Auxerre,  Yonne);  la  raa'îhine.  très  simple,  est 
dirigée  de  l'arrière  par  deux  manchons  solidaires 
du  large  soc  passant  sous  le  rang  des  tubercules 
à  arracher. 

(-4  .s un /■(,'.  Max  Rini.edia.nn. 


A  PROPOS  DE  LA  LUZERNE  DU  TURKESTAN 


M.  DenailTe,  dans  le  numéro  du  19  janvier, 
i  rapporté  des  faits  très  inlére.ssants  relatifs 
à  la  Luzerne  du,  Turkestun.  Je  crois  (ju'il  y  a 
encore  beaucoup  à  observer  et  beaucoup  à 
dire  sur  la  question  si  importante  des 
Luzernes. 

A  la  Station  botanique  d'Alger,  je  cultive  la 
Luzerne  du  Turkestan  depuis  1900;  les  graines 
m'ont  été  données  par  le  DéparlemenI  de 
l'Agriculture  de  Washington  et  provenaient 
des  lots  envoyés  de  Sibérie  par  le  professeur 
llausen.  Dès  la  première  année,  il  était  évi- 
dent que  la  Luzerne  du  Turl.estan  n'était  pas 
une  sorte  uniforme,  mais  au  contraire  un 
ensemble  très  compleKe  de  races  très  difTé- 
rentes  morphologiquement.  Certains  pieds 
avaient  bien  les  folioles  larges  et  arrondies; 
mais  beaucoup  présentaient  des  feuilles 
étroites.  D'une  manière  générale,  cette  cul- 
ture s'est  montrée,  sur  le  littoral  d'Alger, 
très  inférieure  aux  autres  cultures  de  Luzer- 
nes d'origines  très  variées  :  Australie,  Utah, 
Pérou,  Arabie,  P.dma,  Elche,  Provence,  etc. 

.le  n'ai  pas  pu  expérimenter  la  Luzerne  du 
Turkeslan  dans  une  région  froide;  mais  il 
paraît  fort  probable  que  les  races  Med/rago 
saliva  tirées  de  Sibérie,  de  Mongolie,  offri- 
ront des  qualités  de  résistance  an  froid. 

Il  ne  parait  pas,  pour  le  moment,  que  nous 
ayons  un  intérêt  quelconque  à  substituer  à 
nos  Lu/ernes  acclimatées,  cette  sorte  du  Nord 
intéressante  pour  des  climats  excessifs. 

/\..\a,  Station  botanique,  les  Luzernes  que  je 


cultive  depuis  près  de  quin/.e  ans  se  mon- 
trent douées  d'aptitudes  très  différentes; 
chaque  planche  a  un  faciès  particulier  et  une 
valeur  propre. 

La  Luzerne  que  j'ai  rei'ue  de  Bassoraest  de 
beaucoup  supérieure  comme  rendement, 
elle  pous.se  beaucoup  plus  tôt;  à  Orléan- 
ville,  celle  année,  elle  a  déjà,  en  février, 
des  pousses  de  30  centimètres,  elle  fait  aussi 
à  l'automne  une  pousse  après  les  autres 
Luzernes.  Ceci  constitue  un  avantage  énorme 
pour  un  pays  très  tempéré,  puisque  la 
Luzerne  de  Bassora  y  donne  deux  coupes  de 
plus  que  les  autres  sortes. 

La  Luzerne  d'Elche,  à  folioles  larges,  se 
comporte  aussi  très  bien,  ainsi  que  la 
Luzerne  du  Pérou;  mais  ûur  le  littoral  cette 
sorte  est  très  sensible  à  la  rouille  [(/rumijces). 
Cette  prédisposition  est  évidente,  car  ta 
planche  de  Luzerne  du  Pérou  est  intercalée 
entre  des  sortes  d'aulres  origines  et  in- 
demnes. 

La  Luzerne  est  spontanée  en  Algérie,  et 
deux  formes  ont  été  distinguées  sous  les 
noms  de  M.  Geiula  Urbaa  et  M.  Tunelaua 
Murb.  De  cette  Luzerne spontiinée, j'ai  obtenu 
des  formes  qui  diffèrent  et  qui  sont  à  l'étude, 
j'ai  isolé  des  races  à  fleurs  blanches,  roses, 
lilas,  jaunes.  Pour  le  littoral,  toutes  ces  formes 
se  montrent  très  inférieures  aux  Luzeroea 
qui  ont  déjà  subi  une  longue  influence  de  la 
culture. 

Mon  intention,  en  écrivant  ces  lignes,  est 
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surtout   d'attirer   l'attention    sur    le    grand  i 
intérêt  que  présente    une   étude  comparée 
méthodique    des   innombrables    formes   du  | 
Medicago  saliva,  pVdnle  éminemment  perfec-   [ 
tible  et  adaptable.  Aucune  autre  plante  four-  j 
ragère  ne  mérite  plus  de  trouver  une  place  i 
dans  toutes  les  exploitations  agricoles;  mais 
ce  serait  une  grave  erreur  de  croire  que  la 
même  sorte   peut  partout  donner  les  meil- 
leurs rendements  ;  il  faut,  suivant  le  climat, 
la  nature  du  sol,  sélectionner  ou  façonner  la 
race  capable  de  donner  le  maximum  de  béné- 
fice. 

Dans  une  culture  de  Luzerne  de  Provence, 
il  est  facile,  en  comparant  les  différents  pieds, 
de  constater  de  grandes  inégalités. 

Pour  sélectionner  la  Luzerne  d'Arabie,  je 
l'ai  fait  semer  en  lignes  et  quand  les  plantes 
sont  suffisamment  développées,  je  fais  arra- 
cher les  pieds  qui  me  paraissent  défectueux. 
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On  peut  encore  faire  la  sélection  en  boutu- 
rant les  rameaux  d'un  pied  qui  réunit  les 
qualités  que  l'on  veut  fixer  ;  on  obtient  ainsi 
de  nombreux  porte-graines. 

Mais  pour  faire  vite  et  facilement  ce  travail, 
il  faut  que  les  Luzernes  soient  cultivées  en 
lignes  espacées  et  que  les  pieds  soient  aussi 
distants  dans  les  lignes.  Celte  sélection  peut 
être  faite  dans  toutes  les  fermes. 

La  culture  en  lignes  présente  d'autre  part, 
de  grands  avantages,  elle  permet  une  culture 
qui  élimine  les  herbes  envahissantes.  J'ai  pu. 
grâce  à  la  culture  en  ligne,  défendre  à  la 
Station  botanique,  pendant  douze  ans,  une 
luzernière  qui  a  donné  sans  irrigation  pen- 
dant cette  période  des  rendements  de  plus  en 
plus  élevés  chaque  année. 

D"-  Trabut, 

iMrecteur  du  service  Ae  botanique 


ASSOCIATION  DE  L'INDUSTRIE  ET  DE  L'AGRICULTURE 

l'RANÇAISES 


L'Assemblée  générale  annuelle  de  rA.sso- 
ciation  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  fran- 
çaises s'est  tenue  le  15  mars  à  Paris,  sous  la 
présidence  de  M.  Jules  Méline.  MM.  le  comte 
de  Saint-Quentin,  Waddington,  Fongeirol, 
Touron,  sénateurs,  et  des  représentants  des 
principales  Sociétés  agricoles  et  industrielles 
entouraient  le  président. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  en  ou- 
vrant la  séance,  M.  Méline  a  insisté  d'abord 
sur  le  caractère  véritable  de  la  revision  doua- 
nière opérée  en  1910;  il  a  rappelé  la  modé- 
ration avec  laquelle  elle  a  été  effectuée,  et  il 
a  montré  combien  seraient  peu  justifiées  les 
réclamations  de  pays  étrangers.  Un  aperçu 
sur  le  mouvement  commercial  de  l'année  lui 
a  permis  de  montrer  combien  est  faible  l'ac- 
croissement de  nos  exportations,  quand  on 
le  compare  au  développement  pris  par  l'An- 
gleterre, l'Allemagne  et  la  Belgique;  la  cause 
en  est,  à  ses  yeux,  dans  les  entraves  d'une 
législation  mal  conçue  et  d'une  réglementa- 
tion excessive,  dans  les  menaces  exercées 
contre  la  liberté  du  travail,  dans  le  sabotage 
qui  compromet  le  bon  renom  de  la  fabri- 
cation française.  La  conclusion  de  ce  beau 
discours,  maintes  fois  interrompu  par  des 
applaudissements  (chaleureux,  doit  être  re- 
produite : 

Voilà  pourquoi,  messieurs,  les  affaires  com- 
mencent à  languir  en  France  quand,  partout 
ailleurs,  les    peuples   et    les  gouvernements  se 


lancent  éperdument  dans  la  bataille  industrielle 
et  commerciale;  pourquoi  les  industriels  fran- 
çais, justement  inquiets  de  l'avenir,  vivent  au 
jour  le  jour;  pourquoi  ou  crée  moins  d'établis- 
semenls  nouveaux;  pourquoi  les  capitau.x  se 
détournent  de  l'industrie  française  pour  com- 
manditer dans  le  monde  entier  les  industries  des 
autres;  pourquoi  enfin  la  France,  quoi  qu'on  en 
dise,  s'enrichit  moins  que  les  nations  en  plein 
développement  industriel.  Car  il  faut  bien  voir 
les  choses  comme  elles  sont  :  nous  ne  paraissons 
riches  que  parce  que  nous  sommes  surtout  éco- 
nomes, mais  notre  richesse  même  est  un  trompe- 
l'œil.  Elle  est  bien  plus  dans  le  bas  de  laine  que 
dans  le  débordement  de  notre  activité  nationale. 
Bien  difïérente  est  la  situation  de  rAlleraagne. 
par  exemple,  dont  la  fortune  monte  à  vue  d'oeil, 
parce  qu'elle  est  fécondée  et  multipliée  à  l'infini 
par  son  prodigieux  élan  industriel  et  commer- 
cial. 

Messieurs,  je  m'arrête,  je  ne  veux  pas  m'ap- 
pesantir  davantage  sur  un  sujet  qui  vous  est  si 
familier.  Je  l'ai  traité  au  point  de  vue  purement 
économique,  en  dehors  de  toute  considération 
politique,  parce  que  je  crois  que  c'est  la  meil- 
leure manière  de  faire  comprendre  aux  hommes 
politiques,  même  les  plus  avancés,  qu'ils  font 
fausse  roule  et  qu'ils  jouent  avec  le  feu.  Ce  n'est 
pas,  en  effet,  une  question  de  parti  qui  s'agite 
ici,  c'est  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  la 
France  qui  travaille,  et  ce  qui  est  en  cause,  c'est 
bien  moins  la  fortune  du  patron  que  la  misère 
des  ouvriers. 

Après  des  exposés  présentés  par  M.Gustave 
Denis  sur  la   politique    économique  de  la 


MEKITE  AGRICOLE 


France,  par  M,  Marcel  Dubois  sur  la  crise 
maritime,  par  M.  Touron  sur  la  nécessité 
d'assouplir  la  législation  du  travail,  TAssem- 
blée  a  procédé  à  l'examen  des  questions 
portées  à  son  ordre  du  jour. 

A  l'occasion  du  renouvellement  du  privi- 
lège de  la  Banquede  France. M. Edmond  Théry 
a  montré,  dans  une  conférence  lumineuse, 
que  celle-ci  s'est  notoirement  tenue  à  la 
hauteur  de  son  rôle,  qu'en  toute  circons- 
tance elle  s'est  inspirée  des  intérêts  géné- 
raux, et  qu'elle  a  contribué  pour  une  large 
part  au  développement  économique  du  pays. 
L'Association  a  émis  le  vœu  qu'il  ne  soit 
apporté,  jusqu'au  151  décembre  1920,  aucune 
modification  aux  conventions  intervenues 
entre  la  Banquede  France  et  l'Etat. 

A  propos  du  régime  fiscal,  le  vœu  a  été 
émis  que  le  Parlement  repousse  tout  projet 
tendant  à  la  réforme  de  notre  régime  fiscal 
qui  ne  serait  pas  basé  sur  les  principes  de  la 
i'  proportionnalité  >;  et  de  la  «  réalité  de 
l'impôt   »:   qu'il    procède,   par    étapes,   aux 


relouches  susceptibles  d'améliorer  notre  sys- 
tème fiscal.  Sur  l'intervention  de  M.  le  mar- 
quis de  Marcillac,  il  a  été  ajouté  à  ce  vœu 
que  la  refonte  des  impôts  départementaux  et 
communaux  ne  soit  pas  séparée  de  la  réforme 
des  impôts  d'Etat. 

On  doit  encore  citer,  au  point  de  vue  agri- 
cole, des  vœux  sur  la  petite  propriété  rurale, 
sur  l'extension  de  la  culture  du  coton  dans 
les  colonies,  sur  l'application  à  l'agriculture 
delà  législation  sur  les  accidents  du  travail, 
sur  la  suppression  de  l'impôt  de  consomma- 
lion  sur  le  sucre,  etc. 

Au  banquet  qui  a  suivi,  MM.  Méline  et 
Emile  Loubet  se  sont  félicités  de  l'union  qui 
règne  entre  l'agriculture  et  l'industrie,  et 
M.  Massé,  le  nouveau  ministre  du  Commerce 
et  de  l'Industrie,  s'est  plu  à  reconnaître  les 
lumières  apportées  par  l'Association  dans 
toutes  les  discussions  économiques  qui  ont 
été  agitées  en  France. 

Henry  S.\g.\ier. 


MÉRITE  AGRICOLE 


Par  décrets  en  date  du   13  mars  1911,  la 
décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée, 
au  titre  de  l'Algérie  et  de   la  Tunisie,  aux 
personnes  ci-après  désignées  : 
ALGÉRIE 

Crade  d'jfficief. 
M.M. 
Bredin  (Julien),  propriétaire  agriculteur  à  Constan- 

tine. 
Buob  (François),  propriétaire,  conseiller  municipal  à 

Saint-Charles. 
Desprès  (Nicolas-Constant),  propriétaire  agriculteur 

à  Rivoli. 
Dubois  (LéOD),  propriétaire  viticulteur  à  Bône. 
Galland  (Auguste",  propriétaire  agriculteur  à  Moris. 
Jalabert  (Philippe:,  propriétaire  et  maire  de  Méner- 

ville. 


Jansen  (Paul-Charles),  agriculteur  et  maire  de  Bizot. 

Nielli  Jules,,  propriétaire  agriculteur  à  Valée,  com- 
mune de  Philippeville. 

Poggi  (Benjamin),  propriétaire  agriculteur,  maire  de 
Du\  ivier.  à  Guelma. 

Rauzy  Orner),  propriétaire  agriculteur  à  Aïn-Tellout, 
commune  mixte  de  Sebdou. 

Kodari  Henri),  propriétaire  à  Biskra,  départeuient  de 
Constantine. 

TUNISIE 
Grade  d'officier. 
MM. 
Avigdor    Samuel),    directeur   de   la  ferme-école  de 

Djedida. 
Boucher  (Jean-François  ,  propriétaire  à  Sfa.\. 
Leclerc   Jean  .  agriculteur  au  domaine  d'Aïn-Djenan. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  8  mars  1911.   —  Présidenr,' 

(le  M.  Tisserand. 

Le  concours  des  animaux   gras. 

M.    Marcel    Vacher   expose    devant   la   Société 

quels  enseignements  on  peut  retirer  du  dernier 

concours  des  animaux  gras  au  Grand  t'alais.  Ce 

qui  ressort  tout  d'abord  de  l'examen  du  concours, 

ce  sont  les  progrès  de  la  fprécocilé  acquise  par 

nos  races  df  boucherie,  en  même  temps  qu'une 

tendance  à  l'augmentation  de  poids. 

II  n'y  a  pas  longtemps,  l'âge  moyen  des  bœufs, 
exposés  dans  les  diverses  catégories,  était  supé- 


rieur à  cinq  ans,  alors  qu'aujourd'hui  il  est  sou- 
vent inférieur  à  quatre  ans.  Le  gain  d'une  an- 
née est  énorme,  puisqu'il  permet  de  produire  en 
un  moindre  temps  la  même  quantité  d'une  viande 
d'autant  plus  recherchée  qu'elle  provient  d'ani- 
maux plus  jeunes. 

C'est  ainsi  que  le  bœuf  prix  d'honneur,  de  race 
charolaise,  né  le  1"  mars  1908,  pesait  1090  kilo- 
grammes ;  cette  même  précocité  et  ces  mêmes 
poids  se  retrouvaient  dans  les  animaux  des  ra- 
ces charolaise,  limousine,  normande,  etc.  ;  la 
bande  des  femelles  de  cette  dernière  race  était, 
cette  année,  particulièrement  remarquable. 


lULIOUKVPlIIK 


Dans  respècf  ovine,  southdowns  el  charmois,  I 
purs  ou  croisés  avec  nos  vieilles  races,  luttent  j 
également  «le  poids  et  de  précocité.  i 

Avec  l'espèce  porcine  se  révèle  une  précocité  i 
de  plus  en  plus  maïquée.  Le  prix  d'honneur  des  1 
porcs,  à^'é  de  un  an.  pesait  .34o  kilogr..  et  les  i 
trois  porcs  du  pri.K  des  bandes  pesaient  chacun 
•26o  kilogr.  en  moyenne,  quoique  Mgés  seule-  I 
ment  de  dix  mois.  1 

Ces    porcs     appartenaient  tous  à    nos  races 
françaises,  à  la  race  craonnaise:  nus  races  fran- 
çaises  prédominent  aujourd'hui    d'une    façon   | 
quasi-absolue  ;    les    races   anglaises    pures  ou   | 
croisées  étaient  à  peine  représentées  à  ce  der- 
nier concours. 

M.  Marcel  Vacher  estime  qu'il  faut  d'autant 
plus  nous  féliciter  des  progrès  de  notre  élevage, 
de  la  précocité  toujours  plus  grande  Je  nos  races 
de  bétail,  que  la  demande  de  l'étranger  sur  les 
marchés  français,  notamment  sur  le  marché  de 
La  Villette,  se  fait  de  plus  en  plus  active;  nos 
exportations  du  mois  de  janvier  ont  été  extrê- 
mement fortes  :  16  740  tètes  bovines»  au  lieu  de 
3  386  lêtes  en  janvier  1910. 

M.  Marcel  Vacher,  eu  terminant,  insiste  sur 
l'utilité  d'un  concours  comme  celui  des  animaux 
gras,  mais  il  souhaiterait  le  voir  perfectionner 
encore  par  des  expériences  sur  les  rendements 
en  viande  des  différents  animaux  primés. 

M.  Tisserand  regrelte,  lui  aussi,  que  ces  expé- 
riences aient  été  délaissées;  mais  MM.  Portier 
e\,  VassUlière  font  observer  qu'on  se  lieurte  pour 
cela  à  la  mauvaise  volonté  des  bouchers  ache- 
teurs et,  du  reste,  les  reuseignements  obtenus 
dans  les  conditions  d'animaux  de  concours 
sont  vraimnnt  par  trop  exceplionuels  ;  mieux 
vaudrait  établir  des  expériences  de  rendement 
sur  de  bons  bimifs  courants  de  nos  marchés. 

Ouvrages  présentés. 
M.  Carnot  présente  à  la  Société  les  trois  vo- 
lumes de   son   très   important   ouvrage  :    Traité 
d'analyse  dea  substanre^  minérale!.. 

Dangers  de  la  grosse  limace  dans  les  jardins. 

M.      Ti^.'seraiid     cinmiuiiiqu''      nne     note     de 


M.  Proost,  correspondant,  qui  appelle  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  les  dangers  que  peut  faire 
courir  la  grosse  limace  dans  les  jardins  au  point 
de  vue  de  l'hygiène. 

Les  hygiénistes  recommandent,  avec  raison, 
de  ne  pas  manger  des  légumes  crus  en  temps 
d  épidémie. 

Il  est  certain  que  ces  aliments  servent  de  véhi- 
cules aux  germes  de  plusieurs  maladies  parasi- 
taires, peut-être  même  du  choléra  et  de  la  fièvre 
lyphoide,  dont  les  germes  se  transmettent  si 
facilement  par  les  excréments. 

L'habitude  d'arroser  les  légumes  avec  du  purin 
provenant  des  fosses  d'aisance  n'est  pas  la  seule 
cause  de  ces  redoutables  contaminations.  Uexisle 
un  animal  1res  nuisible  aux  cultures  de  tout 
genre  qui,  alors  même  que  l'on  prend  toutes  les 
précautions  requises  pour  empêcher  le  contact 
de  l'engrais  avec  les  feuilles  Je  la  plante,  amène 
et  fait  adhérer  à  leur  surface  les  germes  redoutés. 
C'eut  la  limace. 

On  n'ignore  pas  dans  nos  campagnes  que  les 
amateurs  de  salade  sont  plus  sujets  que  d'autres 
aux  invasioliss  des  germes  à'ascarides  loinhri- 
cmdes.  Or,  M.  l'roost  a  constaté  que  la  limace  et 
particulièrement  la  grosse  limace  ronge  qui  re- 
cherche les  matières  fécales,  transportait  les 
germes  de  ce  parasite  sur  les  feuilles  de  laitue 
d'un  jardin  enclos  d'une  haie,  que-  longeait  un 
sentier  malodorant. 

La  preuve,  c'est  que  dès  que  l'on  eut  remplacé 
ladite  haie  par  un  mur,  la  contagion  cessa.  Il 
conviendiait  de  répéter  ces  observations  et 
d'analyser  le  mucus  des  limaces  contaminées. 
Mais  le  meilleur  moyen  consiste  à  détruire  ces 
mollusques  ou  à  empêcher  leur  passage  par  une 
barrière  de  chaux  vive. 

M.  Proost  recommande,  du  reste,  pour  détruire 
les  limaces,  l'emploi  d'engrais  contenant  des 
cyanures. 

Élection. 

M.  Fleuri/  de  S'iiiit-Charles  est  élu  correspon- 
dant national  dans  la  section  des  cultuies  spé- 


iales 


H.  HniER. 
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Les  plantes  à  gommes  et  à  résines,  par  II.  .Iacob 
DE  CoKiJK.Miiv,  docteur  t'S  sciences,  docteur  en  mé- 
decine, chargé  de  cours  à  l'Université  d'Aix-Mar- 
seille.  Un  vol.  iii-lS  Jésus,  cartonné  toile,  de 
42:j  pages,  avec  l.'l  figures.  Prix  ;  '.  Ir.  Doin,  à 
Paris. 

Cet  ouvraee  se  divise  en  trois  parties  compre- 
nant les  plantes  à  tjoinitics,  les  plantes  0  ri'sines  et 
les  plantes  à  gommes-ri^siyirs.  Après  avoir  défini 
ces  substances  et  étudié  l'urigine  et  le  mode  de 
production  des  gommes  et  des  résines  chez  les 
plantes,  ainsi  que  leur  composition  chimique  et 
leurs  propriétés  générales,  dont  dépendent  leurs 


applications  industrielles,  l'au  leur  passe  à  l'étude 
particulière  des  plantes  productrices  de  tous  les 
pays,  tempérés  ou  chauds.  Elles  ont  été  groupées 
dans  un  ordre  méthodique,  d'après  les  caractères 
et  la  nature  des  matières  qu'elles  fournissent  au 
commerce,  à  l'industrie  et  aux  arts.  Celles-ci  ont 
été  elles-tnémes  étudiées  avec  soin,  au  point  de 
vue  économique  et  pratique. 

M.  Jacob  de  Cordemoy,  par  ses  travaux  anté- 
rieurs et  ses  recherches  personnelles  sur  la 
sécrétion  végétale,  était  particulièrement  désigné 
pour  traiter  ce  sujet  avec  toute  la  compétence 
désirable. 


CORHESPONDVNCE 
,  professeur       complet 


Traité  de  aootechiiie,  par  P  Dk 
de  zootechnie  à  l  Ecole  nationale  d'agriculture  de 
(irignon  et  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort.  —  1. 
Zootechnie  géïK'rale.  2"  édition  refondue  Un  vol. 
in-12  de  432  pages,  avec  figures,  reliure  souple, 
l'ri.x  :  6  fr.  (Amat,  à  Paris.) 

L'excellent  Traité  île  Zooleclmie  <lu  professeur 
Dechannbre  datait  de  dix  ans;  la  seconde  édiiion, 
dont  la  publication  commence  aujourd'hui,  a  dû 
être  refondue  en  raison  des  progrès  de  la  science 
et  de  l'extension  donnée  aux  programmes  des 
écoles.  Le  tome  I'  ,  qui  vient  de  paraître,  est 
consacré  à  la  Zootechnie  générale  ;  l'auteur  y 
étudie,  en  sept  parties  :  la  variation  et  l'hérédité  ; 
l'individu  et  les  groupes  zootechniques;  les  mé- 
thodes de  reproduction;  la  production  du  lait, 
la  production  de  la  viande  grasse  et  la  produc- 
tion du  travail  ;  enlîn  les  méttiodes  d'amélioration 
des  animaux  domestiques. 

Mannale  di  livellazione  pratica  [Manuel  de  ■nivelle- 
ment pratique),    par    Mario    \'eci,io.    Un     vol.    de 
t;io  pages  avec  figure?.  Prix  :  2  fr.  (.Manuels  Mcepli. 
à  Milan.) 
Petit   traité  de  nivellement,  sommaire,  mais 

clairement  exposé  et  bien  illustré. 

Les  meilleures  plaates  fouriagéres,  par  le  D^  F. -G. 
Stei;i.er  et  le  D'A.  Vulkaist.  directeur  et  directeur- 
adjoint  de  l'établissement  fédéral  suisse  d'essais  et 
de  contrôle  des  semences.  Deux  beaux  vol.  gr.<ind 
in-4»,  ensemble  de  200  pages,  avec  30  platiches 
coloiiées  »  t  de  nombreuses  figures  noires.  Prix  : 
10  fr.  (Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique. 
26,  rue  Jacob,  à  Paris.) 

La  troisième  édition  de  ce  remarquable  ou- 
vrage, publié  ;iu  nom  du  Déparlement  fédéral 
suisse  de  l'afjriculture,  a  été  compRtement  re- 
maniée et  augmentée,  pour  être  mise  au  courant 
des  connaissances  actuelles  du  domaine  de  la 
culture  fourragère.  Les  auteurs  y  ont  incorporé 
aussi  les  résultats  d'études  personnelles  appro- 
fondies sur  la  question  de  la  détermination  des 
semences  des  paiurins,  des  fétuques  et  des 
bromes,  ainsi  qu'un  iirand  nombre  de  ligures 
nouvelles.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage,  dont  la 
réputation   n'est   plus  à  faire,  "ne   étude    très 


!n  à  jour  des  meilleures  plantes 
fourragères,  dont  chacune  est  figurée  en  une 
planche  coloriée  très  soignée,  accompagnée 
d'une  description  botanique  détaillée.  Les  au- 
teurs y  étudient  l'histoire  de  ces  plantes,  leur 
valeur  agricole,  leurs  variétés,  leur  habitat. 
leurs  exigences  relatives  au  climat  et  au  sol.  la 
végétation,  les  engrais,  la  récolte,  le  mode 
d'exploitation,  ie  rendement,  les  maladies,  enfin 
les  impuretés  et  falsifications  des  semences. 

La  chasse  au  grand-duc  en  France,  par  Malbick  m; 

i.A  FcYE  et  ijAohiEL  LE  DuMAST.   PréfacB  du  comte 

JcsTiMEK   Clary,  président  du   Saint-Hubert-Club 

de  France.  Un  volume  in-lfi  de  232  pages,  avec 
3   6gures.   Broché,    franco,   '   fr.    m.—  iLucien 

Laveur,  à  Paris,  i 

Tous  les  chasseurs  connaissent  aujourd'hui  ce 
qu'est  la  chasse  au  grand-duc;  beaucoup  sont 
restés  rêveurs  devant  ces  chillres  de  tiOO,  800  et 
même  1  .300  rapaces  détruits  -chaque  année  par 
quelques  professionnels  de  ce  sport  passionnant, 
et  ont  désiré  imiter  ces  exploits. 

L'ouvrage  de  MM.  Maurice  de  la  Fuye  et  Gabriel 
de  Dumasl  apprendra  aux  débutants  les  quel- 
ques connaissances  élémentaires,  mais  indis- 
pensables, qui  assureron  t  leur  succès  ;  il  indique 
aux  initiés  les  multiples  perfi?ctionnements  qui 
ont  fait  de  la  chasse  au  grand-duc,  en  Allemagne 
et  en  -Autriche  notamment,  un  sport  spécial  avec 
ses  émotions  et  ses  jouissances  particulières. 

La  partie  technique  est  très  heureusement 
complétée  par  une  série  de  monographies  des 
jO  espèces  d'oiseaux  de  proie  et  de  rapine  qui 
sont  attirés  par  le  grand-duc. 

Chimie    générale    appliquée    à    lagricultuie,    p.^r 
E.    l>iiANci<iN,    ingénieui'   agronome,   dnecleur    de 
l'Eijole  d'agriculture  de  Beaune.  'i"  édition.  —  Un 
volume  in-16  de  2:;S  pages,  avei-  164  (igures,  car- 
tonné, 2  fr.  30.    Hactiette  et  C'".  Paris. 
Nous  avons  analysé,  lors  de  sa  première  appa- 
rition, l'excellent  petit  traité  de  M.  Cbancrin.  Le 
fait  qu'il  atteint  actuellement  sa  troisième  édition 
prouve  qu'il  a  obtenu  un  succès  mérité. 

(..  T.-li. 


CORRESPONDANCE 


—  .¥.  fi.  /•'.  {i^rine-et-mrnr}.  -  1°  11  ne  faut 
passer  à  la  machine  à  battre  que  du  grain  bien 
sec;  très  souvent  on  peut  battre  peu  après  la 
moisson,  après  une  dizaine  ou  une  quinzaine 
de  jours  de  mise  en  dizeaux,  mais  il  y  a  des 
années,  comme  celle  de  1910,  où  cela  présente 
des  difficultés.  Le  grain  qui  n'est  pas  bien  sec, 
s'égrène  mal  et  on  risque,  soit  d'en  laisser  dans 
la  paille,  soit,  si  l'on  veut  retirer  tout  le  grain, 
il'en  écraser  une  certaine  proportion. 

2°  Les  gerbes  mises  en  meules  se  dessèchent 
lentement  et  le  grain  s'améliore:  si  la  meule 
est  bien  couverte,  ou  si  le  tas  est  élevé  sous  un 
hangar,  la   conservation  du   grain   est  assurée 


sans  qu  it 


de  main-d'œuvre  comme 


avec  les  pelletages.  Ce  procédé  permet  de  recu- 
ler l'époque  du  battage,  de  faire  le  travail  quand 
on  en  a  le  temps  et  généralement  île  vendre  le 
grain  à  un  prix  plus  élevé. 

'i"  Le  grain  ne  se  conserve  bien  en  silos  que 
s'il  renferme  moins  de  12  à  13  0/0  d'humidité; 
il  y  a  eu  à  ce  sujet  toute  une  série  d'études  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique  de  1901.  La 
dessiccation  artificielle  par  des  étuves  ou  appa- 
reils analogues  est  une  opération  toujours  coû- 
teuse. D'ins  les  greniers,  il  faut  avoir  recours  à 
des  pelletages  et  à  des  passages  au  tarare. 

4»  Il  v   a  (le  semblables   batteuses,  mais   ce 
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matériel  à  très  graiiU  débit  n'est  d'un  emploi 
économique  que  si  l'on  peut  lui  assurer  au  moins 
de  trente  à  ijuarante  jours  de  travail  par  an; 
c'est  donc  uq  matériel  d'entrepreneurs.  — 
(M.  R. 

—  NoT.'^bS  .1/.  {Rhône,.  —  Il  semble,  d'après  les 
renseignements  fournis,  que  pour  réussir  le 
boisement  projeté,  vous  avez  à  vous  prémunir 
contre  deux  difficultés  :  1°  instabilité  du  terrain 
à  planter  en  raison  de  la  pente  forte  et  de  la 
nature  du  sol;  2°  absence  presque  complète  de 
terre  végétale. 

Je  conseille  d'établir  sur  la  pente,  dans  le  sens 
horizontal,  tout  au  moins  par  places,  quelques 
cordons^  de  clayonnaties,  à  l'aide  de  piquets  et 
de  branchages  entrelacés;  l'éboulement  naturel 
des  terres  constitue  en  amont  de  ces  clayon- 
nages  de  petites  plates-formes  qu'il  faut  enga- 
zonner  apport  de  quelques  mottes  de  gazon, 
semis  de  graines  ddierbes  rustiques  ou  de  plantes 
à  racines  traçantes,  etc  ;.  Tout  ce  travail  doit 
être  rustique  et  peu  coûteux.  —  Vos  plantations 
seront  faites  ensuite  plus  facilement  et  avec 
beaucoup  plus  de  chances  de  réussite. 

L'épicéa  commun  Picea  excelsa,  Link.l,  qui 
demande  des  sols  frais  et  une  grande  fraîcheur 
à  la  surface  du  sol,  ne  paraît  pas  indiqué  comme 
essence  de  boisement;  il  ne  peut,  en  effet,  dans 
le  cas  présent,  que  végéter  et  languir;  —  le  pin 
noir  d'Autriche  Pinus  Laricio  ausiriaca,  Endl.) 
paraît  venir  de  préférence  sur  les  sols  calcaires, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  ;  on  peut  toutefois  l'essayer, 
mais  en  petite  quantité;  —  le  pin  Sylvestre 
iPinus  Sylvestris,  Lin.),  essence  rustique,  peu 
exigeante,  à  croissance  assez  rapide,  est  plus 
indiqué  et  je  conseille  de  l'adopter  comme  base 
principale  du  boisement.  Utilisez  des  plants  de 
deux  ans  repiqués,  et  plantez  à  l'automne  en 
ayant  soin  de  faire  des  trous  ou  potets  assez 
grands,  et  de  mettre  au  moment  de  la  plantation 
la  terre  végétale  en  dessous  et  autour  des  racines 
du  jeune  plant. 

Si,  d'autre  part,  ce  n'est  pas  un  boisement 
proprement  dit  que  vous  voulez  effectuer,  mais 
plutôt  la  création  rapide  d'un  rideau  de  verdure 
peu  étendu,  vous  pouvez  avoir  intérêt  à  planter 
quelques  arbres  plus  âgés,  assez  espacés,  en 
creusant  à  l'avance  des  trous  larges  et  profonds 
dans  lesquels,  si  cela  est  possible,  vous  ferez 
transporter  des  mottes  de  gazon  et  de  la  bonne 
terre  ;  il  s'agit  alors  d'une  plantation  de  parc, 
faite  avec  grand  soin,  et  le  prix  sera  assez  élevé. 

Indépendamment  du  pin  sylvestre,  vous  pouvez 
essayer  prudemment  :  parmi  les  pins,  le  pin  a 
bois  lourd  Pinus  ponderosa,  Dongl.)  qui  paraît 
préférer  les  sols  sableux,  et  le  pin  de  Banks  [Pinus 
Banksiana,  Lamb.  j  qui  supporte  mieux  que  le  pin 
sylvestre  les  grandes  sécheresses. 

Parmi  les  épicéas  ;  Vcpicéa  piquant  \Picea 
pungens,  Engel.)  et  Yepicea  de  Menziés  \Picea 
Menziezii,  Carr.,  vel.  Picca  Siichensis,  Carr.),mais 
ces  deux  espèces  peuvent  souffrir  de  la  séche- 
resse. 

Enfin,  dans  l'intervalle  des  plantations,  essayez 


quelques  semis  par  potets  de  cliéne  de  Baniftter 
•^Quercus  ilicifolia,  Wangh.  ,  car  cette  essence, 
peu  exigeante  au  point  de  vue  du  sol,  paraît 
s'accommoder  des  sables  les  plus  secs  et  les  plus 
médiocres.  —  [X.  F.) 

—  N"  :3:;7  Pyrcnce^-Oiicnlalei].  —  L'adininis- 
tralion  des  contributions  directes  vous  a  imposé 
une  patente  pour  fabrication  de  beurre  par 
procédés  mécaniques.  Or,  vous  ne  fabriquez  de 
beurre  qu'avec  le  lait  du  domain^  que  vous 
exploitez,  vous  n'en  achetez  à  personne.  Il  vous 
semble  donc  que  vous  devez  être  considéré 
comme  un  agriculteur  vendant  ses  produits,  et 
non  comme  un  industriel  ou  un  commerçant 
patentable.  Vous  demandez  notre  avis. 

La  question  est  assez  délicate.  Les  fabriques 
de  beurre  par  procédés  mécaniques  sont,  en 
effet,  soumises  spécialement  à  la  patente,  sans 
qu'aucune  exception  soit  indiquée.  Mais,  d'autre 
part,  c'est  un  principe  général  qu'un  agriculteur 
est  alTranchi  de  la  patente,  non  seulement  pour 
les  récoltes,  fruits,  produits  quelconques  prove- 
nant de  soii  exploitation,  mais  encore  pour  leur 
manipulation  ou  leur  transformation  (Lemercier 
de  Jauvelle,  v  Cultivateur).  —  .Nous  n'avons  pas 
trouvé  de  précédent  de  jurisprudence  sur  la 
question  que  vous  posez.  —  Nous  croyons  que, 
dans  ces  conditions,  vous  pourriez  tenter  une 
réclamation  ;  celle-ci  devrait  être  adressée  au 
préfet  dans  les  trois  mois  de  la  publication  des 
rôles  (sur  papier  timbré,  sauf  si  la  cote  est  infé- 
rieure à  30  fr.).  —  (G.  E.) 

—  N°  10038  (C'nerj.  —  1°  Pour  se  déterminer 
dans  le  choix  d'un  engrais  potassique,  il 
faut  surtout  considérer  le  prix  du  kilogramme 
de  potasse,  rendu  à  pied  J'oeuvre.  Ainsi,  con- 
naissant le  prix  des  100  kilogr.  et  la  teneur 
centésimale  en  potasse  des  différents  sels,  on 
en  déduit  par  une  simple  division  le  prix  de 
l'unité.  C'est  le  kainite  qui.  à  ce  point  de  vue, 
semble  le  plus  avantageux  ;  mais  comme  ce  sel 
contient  quatre  fois  moins  de  potasse  que  le  chlo- 
rure et  le  sulfate,  il  s'ensuit  que  le  prix  du  kilo- 
gramme sera  grevé  de  frais  de  transport, de  mani- 
pulation, épandage,  etc.,  quatre  fois  plus  élevés. 
D'autres  considérations  chimiques  peuventinter- 
venir  dans  le  choix,  mais  non  dans  le  cas  actuel. 

2°  On  doit,  au  point  de  vue  fourrage,  donner 
la  préférence  aux  betteraves  qui  fournissent  à 
l'hectare  la  quantité  maxima  de  matière  sèche; 
ce  rendement  dépend,  non  seulement  de  la 
variété  cultivée,  mais  aussi  du  mode  de  culture. 
C'est  la  betterave  demi-sucrière  qne  nous  vous 
conseillons  d'adopter.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  7429  [Saone-et-Loire).  —  Nous  ne  vous 
conseillons  pas  la  graine  de  Sorgho  pour 
1  alimentation  des  chevaux. 

Comme  fourrage,  le  Sorijhu  \iii:rr.  au  contraire, 
est  très  recherché  des  bovidés  et  des  chevaux. 
Vous  pourriez  l'ensiler  à  la  rigueur;  mais  nous 
préférerions,  s'il  s'agit  d'ensilage,  avoir  recours 
au  maïs;  dans  tous  les  cas  ne  mélangez  pas  les 
deux  fourrages  si  vous  tenez  à  faire  de  lensi- 
lase.  —    H.  H.) 
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—  .\°  9760  [honmanii-).  —  Pour  les  ouvrages 
et  les  notes  coucernant  la  culture  des  terres 
sèches  et  !.^  Dry  Farming,  adressez-vous  di- 
rectement au  département  de  l'Aiiriculture  à 
Washinglon  (Etats-Unis),  qui  distribue  très  libé- 
ralement les  éludes  poursuivies  sur  ces  ques- 
tions. 

M.  Foëx/directeur  de  la  Station  agricole  expé- 
rimentale d'Oaxaca  (Mexique!  vient  de  publier 
précisément  une  brochure  sur  la  culture  des 
terres  sèches  dans  l'Afrique  du  Nord  ;  adressez- 
vous  également,  à  ce  sujet,  à  M.  Foéx.  — 
(H.  H.) 

—  N»  10060  [Drame].  —  1"  Quel  que  soit  le 
système  employé  pour  la  compression  du  four- 
rage, vous  obtenez,  un  poids  au  mètre  cube 
d'autant  plus  élevé  que  vous  comprimez  la 
matière  par  petites  couches  successives.  Dans  les 
presses  à  fourrages  à  bras,  en  comprimant  en 
une  seule  opération  la  masse  devant  constituer 
une  balle,  vous  ne  pouvez  obtenir  que  100  à 
120  kilogr.  au  mètre  cube,  à  la  sortie  de  la 
presse,  car  il  se  produit  un  foisonnement  après 
le  liage  et  la  sortie  de  la  presse.  Avec  les 
presses  à  manège  direct  ou  à  moteur,  dans  les- 
quelles le  fourrage  est  comprimé  par  petites 
couches  successives,  on  obtient  des  balles  qui 
pèsent,  suivant  le  réglage,  de  180  à  près  de 
300  kilogr.  au  mètre  cube. 

i"  Dès  qu'on  comprime  furtemenl  (à  plus  de 
170  kilogr.  le  mètre  cube;,  le  fourrage  perd  son 
élasticité  et  ne  reprend  plus  son  volume  primitif; 
cela  n'a  aucun  inconvénient,  car  c'est  le  poids 
et  non  le  volume  de  fourrage  qui  est  intéressant, 
("es  fourrages  fortement  comprimés  dans  de 
bonnes  conditions  de  travail  conservent  leur 
qualité,  leur  coloration,  toute  leur  valeur  nutri- 
tive et  deviennent  très  difficilement  combus- 
tibles: ces  balles  de  fourrage,  qui  occupent 
peu  de  place,  peuvent  être  considérées  comme 
pratiquement  incombustibles. 

.3"  Les  machines  qui  utilisent  les  liens  en 
(icelle  ne  sont  que  des  botteleuses,  ii  propre- 
ment parler,  et  non  des  presses;  avec  elles,  on 
n'obtient  pas  plus  de  70  à  80  kilogr.  au  mètre 
cube. 

4°  La  presse  dont  vous  parlez  nous  semble 
solidement  construite  et  son  constructeur,  très 
consciencieux,  a  d'ailleurs  une  excellente  répu- 
tation. 

5°  Les  presses  sont  utilisées  pour  le  travail 
des  foins  et  luzernes  comme  |:iour  celui  des 
pailles.  —  ;M.  H.) 

—  N"  7346  {Pyi-énées-OrieiU'iles\.  —  Les  affec- 
tions du  foie,  chez  les  bovidés,  peuvent  ré- 
sulter d'infestations  parasitaires  multiples,  don- 
nant soit  la  distomatose.soit  l'échinococcose.  La 
distomalose  est  de  beaucoup  1  alîection  la  plus 
fréquente,  et  elle  se  contracte  justement  dans 
les  prairies  et  terrains  irrigués  de  préférence. 
Quand  il  y  a  peu  de  parasites,  et  que  le  foie  est 
peu  malade,  les  bêtes  bovines  adultes  n'en  souf- 
frent  guère  et    peuvent   s'engraisser,    quoique 


plus  difticilement  que  si  elles  étaient  en  état  de 
santé  parfaite  ;  mais  lorsque  le  foie  est  très  atteint 
l'engraissement  devient  presque  impossible  et  il 
peut  même  y  avoir  de  la  mortalité  sur  les  jeunes 
bêtes. 

Tout  dépend  donc  des  conditions  de  milieu, 
de  la  qualité  des  pâturages,  du  degré  d'irriga- 
tion, des  conditions  naturelles  favorables  h  l'évo- 
lution des  maladies,  etc.,  etc.  Ce  n'est  pas  la 
qualité  même  des  fourrages,  des  fourrages  secs 
surtout,  qui  porte  atteinte  à  la  constitution  du 
foie,  ce  sont  les  parasites  qui  peuvent  se  trouver 
dans  les  pâturages:  et  pour  pouvoir  être  fixé  de 
façon  précise,  il  faudrait  étudier  tout  d'abord  les 
caractères,  l'étendue  et  la  gravité  des  lésions 
trouvées  sur  le  foie.  —  (G.  M.) 

—  N"  1001  {Haine-et-Loirc).  —  La  désinfection 
des  étables,  écuries,  porcheries,  etc.,  com- 
porte tout  d'abord  la  nécessité  d'un  nettoyage  à 
fond,  puis  le  brossage  à  l'eau  de  lessive  bouillante 
des  râteliers,  mangeoires,  augettes.  etc.;  ensuite 
l'arrosage  des  plafonds,  murs,  sols,  etc.,  etc., 
avec  des  solutions  antiseptiques.  Les  vapeurs  de 
soufre  ne  doivent  être  utilisées  qu'après  toutes 
ces  manipulations,  et  alors  que  les  murs,  plafonds, 
sols  sont  encore  humides.  —  La  quantité  de 
soufre  à  utiliser  varie  avec  le  cube  des  locaux  à 
désinfecter,  la  proportion  est  d'autant  moins 
forte  que  les  locaux  sont  plus  grands  ;  pour  les 
petites  logettes  de  porcherie,  il  faut  en  moyenne 
40  grammes  par  mètre  cube  ;  pour  les  grands 
locaux,  cette  quantité  peut  être  réduite  du  tiers 
ou  de  moitié,  sous  la  condition  que  ces  locaux 
soient  hermétiquement  fermés  durant  24  ;i 
48  heures.  —  (G.  M.) 

—  M"'  Y.  R.  { Parti  .  —  Nous  ne  pouvons  vous 
indiquer  aucune  poudre  à  faire  pondre  ;  ces 
produits  ne  peuvent  donner  aucun  résultat. 
D'ailleurs,  M.  Guillin,  directeur  du  laboratoire 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  a  publié 
les  analyses  qu'il  a  eu  l'occasion  d'effectuer  sur 
plusieurs  de  ces  poudres  ;  il  a  trouvé  des  sels  de 
chaux,  du  charbon,  ou  des  matières  alimen- 
taires soit  amylacées,  comme  des  farines  de 
diverses  provenances  (riz,  blé,  mais,  pois,  hari- 
cots), soit  des  matières  azotées  (sang  desséché, 
viande  desséchée,  poissons)  ;  les  matières  amy- 
lacées concourent  ù  l'engraissement  et  non  à  la 
ponte  ;  les  autres  sont  excitantes  et  souvent 
mélangées  à  des  stimulants  (poivre,  anis,  fenu- 
giec,  réglisse;.  En  un  mot,  il  est  prudent  de  se 
méfier  des  prétendues  poudres  à  faire  pondre. 
-  [R.  D.) 

—  M.  J.  G.  {Orne).  —  La  réponse  à  la  question 
qui  vous  intéresse,  concernant  les  droits  des 
riverains  sur  les  cours  d'eau,  a  déjà  été  donnée 
dans  la  Correspondance  du  numéro  du  !•  fé- 
vrier 1911  (p.  188  ,  sous  la  rubrique  7003  iMainc- 
et-Loire).  lieportez-vous  à  ce  numéro. 


Toute  demande  doit  être  accompagnée  dune 
bande  d  adresse  du  Journal.  —  Nous  ne  répondons 
pas  aux  lettres  qui  ne  sont  pas  accompagnées  d'une 
bande  d'adresse. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Nous  avons  assisté  la  se- 
maine dernière  à  un  retour  offensif  de  Ihiver;  la 
température  s  est  abaissée  et  il  est  tombé,  suivant  les 
régions,  de  la  pluie  ou  de  la  neige.  Les  travaux  des 
champs  ont  été  .arrêtés  pendant  quelques  jours.  Fort 
heureusement,  la  période  de  mauvais  temps  a  été  de 
iourte  durée;  à  partir  du  dimanche  l'J  courant,  le 
soleil  a  fait  sa  réapparition  et  l'on  eu  profite  pour 
continuer  les  embhvures  de  printemps  Un  etlectue 
en  ce  moment  les  semis  de  trèfle  et  de  luzerne,  le? 
plantations  de  pommes  de  terre,  et  l'on  prépare  les 
terres  à  ensemencer  en  betteraves.  L'étendue  em- 
blavée en  céréales  de  printemps  parait  dépasser  no- 
tablement celle  des  années  précédentes. 

Les  blés  d'hiver  sont  généralement  assez  beaux  et 
les  premiers  blés  de  printemps  semés  lèvent  régu- 
lif>rement. 

On  signale  de  nouvelles  plaintes  concernant  les 
lavages  des  mulots.  Dans  plusieurs  cantons  de 
l'Aisne,  ces  dangereux  parasites  ont  presque  entiè- 
rement détruit  les  emlilavures  d'automne:    jamais 


n  a  vu  pareil  fléau  s'abattre 


région. 


En  Algérie,  la  saison  des  pluies  est  terminée;  bs 
céréales  d'hiver,  et  en  particulier  les  orges,  ont  un  bel 
aspect. 

Blés  et  autres  céréales.  -  Eu  Araéri.jue,  aux 
htats-lJnis,  la  spéculation  est  toute  puissante  et  les 
cours  des  blés  subissent  de  continuell«s  variations. 
Les  blés  de  l'Argentine  arrivent  en  Europe  et  se  ven- 
dent au  prix  de  19  fr.  le  quintal;  l'Australie  fait  des 
offres  peu  importantes.  Les  expédition.s  de  RuSMe 
sont  relativement  faibles. 

Sur  les  marchés  améric.iins,  les  cours  des  blés  ont 


subi  une  hausse  de  15  centimes  par  quintal;  on  en- 
registre de  la  fermeté  sur  les  marchés  européens. 
Les  blés  sont  cotés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
étrangers  :  18.47  à  New-'Vork,  17.29  à  Chicago, 
25.43  à  Berlin,  19  à  19.72  à  Lon.îres,  17.7';  à  19.73  à 
.\nvers. 

En  France,  les  offres  de  blé  sont  assez  irrégulières 
sur  les  marchés:  les  prix  pi-atiqués  la  semaine  der- 
nière se  maintiennent. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  25.75  à  26.30,  l'avoine  17.75  à  21  fr.; 
à  Angoulème,  le  blé  27.50,  l'avoine 21  fr.  ;  à  Beauvais, 
le  blé  25.30  à  20.50,  l'.ivoiii-  17. 70  à  2..'.;0;  k  Besan- 
çon, le  blé  2'i.  :  in  ;s  ri  18.50;  .t 
Blois,  le  blé  r  '  ..  21  fr.;  à 
Bourg,  le  blé  ■•'  "  h  22  fr.  ;  à 
à  Chartres,  le  blj  _'  ■  lur  20  à  20.75  : 
à  Clermont-Ferrand,  le  blu  2u  a  27.50,  1  avoine  20.50 
à  21  fr.;  à  Laon,  le  blé  24.7.5  u  25.73.  l'avoine  18  à 
19  fr.;  au  Mans,  le  blé  27.23  à  27. SO,  l'avoine  20.50  à 
21. 50;,  à  Lons-le-Saunier.  le  blé  27.75  à  28.25, 
l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  24  fr.,  l'avoine 
1S.50  à  20  fr.;  à  Nantes,  le  blé  29.23  à  29.50,  l'avoine 
19  fr.  ;  à  Orléans,  le  blé  27  à  27.30,  l'avoine  21  à  21.2b  ; 
à  l'érigueux,  le  blé  26.73  à  27.25,  à  Ouimper,  le  blé 

25  à  26  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à   liouen,  le  blé  25  à 

26  fr.,  l'avoine  21  !l22  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  26.73 
à  27  fr.,  l'avoine  20.50;  à  Troyes,  le  blé  25  à  26  fr.: 
l'avoine  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Miili,  on  veud  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  27.50,  l'avoine  20.50;  à  Avignon,  le  blé 
26.!i0  à  27.75,  l'avoine  19.30;  à  Tarbes,  le  blé  28.75  à 
-29.50,  l'avoine  grise  24  à  24.50;  à  Toulouse,  le  blé  25  à 
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2'J  fr.,  l'avoine  grise  21  fr.  Sur  ces  mêmes  iiiatcb.is, 
on  paie  le  maïs:  à  Toulouse  15.25;  à  Tarbes  15  à 
15.15  l'hectolitre;  à  Agen  19.50  à  20  fr.  les  100  kilogr. 
Au  marché  de  Lyon,  les  offres  Je  blés  indigènes 
ont  été  assez  restreintes,  mais  comme  dauiie  partla 
,  meunerie  s'est  surtout  approvisionnée  en  blés  étran- 
gers, les  cours  ont  fléchi  de  25  centimes  par  quintal. 

On  a  payé  aii.x  IJO  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Daupbiné  26. .^0  ù  27  fr.;  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  27  25  à  27.75.  Aux  100  kilogr.  gares  de 
départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de  la  Loire 
26.50  à  27  fr.;  de  l'Yonne  ii.]  IV.;  du  Loiret  et  de 
Maine-et-Loire  27  à27...0  ;  des  Dfiix-Sèvres  et  d'Ille-et- 
Vilaine  26.75  à  27  fr.:  de  l'Aube  i'.',.25  à  25.50;  de  l'Ain 
2fi.50  à  27  fr-;  blé  tuzelie  de  Vaucluse  27.25;  blé  sais- 
sette  27  fr.;  blés  buisson  it  aubaine  26  fr.;  blés 
tuzelie  blanche  et  saissette  du  Gard  27.25  :  blé  aubaine 
rousse  26  fr.  ;  blé  tuzelie  de  la  Drôme  2S.50;blé  roux 
27  fr. 

Les  .seigles  ont  eu  des  prix  plus  fermes.  On  les  a 
tenus  17.75  à  18  fr.  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  cours  des  avoines  ont  b:;issé  de  25  à  50  cen- 
times par  quintal.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les 
avoines  noires  du  Dauphiné  Hi.75,  celles  du  Poitou 
20  fr..  les  avoines  grises  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
18.25  à  18.75. 

Les  cours  des  orges  ont  présenté  de  la  fermeté.  On 
a  payé  les  orges  de  Champagne  20  à  21  fr.;  de  Beauce 
20  à  20.25  les  100  kilogr.  départ. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  et  de  Normandie  ont  été 
cotés  de  17.25  à  17.50  les  100  kilogr.  départ. 

Marché  de  Paris.  —  .Vu  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 22  mars,  les  cours  des  blés  n'ont  pas  subi  de 
modification  sensible.  Les  bons  blés  ont  été  payés 
27.50  à  27.75  et  les  blés  ordinaires  27  à  27.25  les 
100  kilogr.  Paris. 

On  a  coté,  comme  précédemment,  les  seigles  17.25 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines,  qui  avaient  fortement 
baissé  la  semaine  dernière,  se  sont  relevés.  On  a 
coté  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires  22  fr.; 
les  grises  21.75  et  les  blanches  19.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  cours  des  orges  de  brasserie  ont  baissé  de 
50  centimes.  On  a  payé  les  orges  de  brasserie  20.50. 
les  orges  de  mouture  19.50  et  les  escourgeons  18.50 
les  100  kilogr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  19.25  les  100  kilogr 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
lii  mars,  l'offre  modérée  en  gros  bétail  a  provoqué 
une   hausse  qui  a  atteint  35  à  \(l  fr.  par  Ifte. 

En  raison  de  la  faible  importnnce  des  expéditions 
de  veaux,  les  cours  ont  progressé  de  8  à  10  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Pour  des  motifs  analogues,  la  vente  des  moutons 
s'est  améliorée  ;  les  cours  se  sont  relevés  de  quel- 
ques centimes  par  demi-kilogramme  net. 

L'abondance  des  envois  a  ralenti  la  vente  des 
porcs  dont  les  cours  ont  légèrement  fléchi. 

Uarché  de  La   Ville  lie  du  jeudi  16  murs. 
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Porcs 

Au  marché  de  La  \illette  du  lundi 
arrivages  de  bœufs  ont  été  peu  imporlants.  Il  en  est 
résulté  une  vente  facile  et  une  nouvelle  hausse  de 
:iO  à  40  fr.  parlote. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  0.95  à  0.98;  de  la 
Vienne  0.93  à  1  fr.;  des  Deux-Sévres  0.92  à  0.94;  de 
la  Haute-Vienne  0.96  à  I.ÛJ:  de  la  Dordogne  et  de  la 
Charente  0.97  à  1  fr.:  de  llndre  0.90  à  0.94:  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.85  à  0.92; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.90  â  0.95;  de  la  Ven- 
dée 0.85  à  0.90:  les  sucriers  0.80  à  0.85  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.75  à  0.85  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.95  à  1  fr.;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.94  à  0.97;  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
de  0.85  à  0.93:  les  vaches  de  l'Ouest  0.80  à  0.90;  les 
vaches  de  frruoe  0.82  à  0.90  et  les  vaches  de  qualité 
médiocre  et  de  toutes  provenances  0.65  à  0.75  le 
demi-kilogramme  net. 

Malgré  de  forts  arrivages  de  veaux,  la  vente  a  été 
salisfaisante  et  les  cours  du  marché  du  jeudi  se 
sont  maintenus. 

On  a  coté  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-.\larne  1.30  à  \:.\'t  :  de  l'Aube  1.15  à  1.25;  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1.28  à  1.35  ;  de  la  Marne  1.25  à 
1.30:  du  .\orJ  1.14  a  I.IS;  de  la  Sarthe  1.20  à  1.22: 
de  Maine  .1  Luir-  l.ln  à  1.20  :  du  Calvados  1  à  1.12  . 
de  l'dise  l.Oi;  à  1.1 1  :  des  Ilautes-Pyréuées  0.90  à  1  fr.: 
de  bi  llaute-Gaiûiine  0.97  à  1  fr.  le  demi-kilogr.  nef. 

Le  marché  a  été  laiblemeut  approvisionné  en  mou- 
tons; la  vente  a  été  active  et  régulière  et  les  cours 
ont  subi  une  hausse  sensible. 

On  a  coté  les  moutons  de  l'Youne,  de  la  Côte-d'iir. 
de  l'.Vubeet  de  la  Marne  1.20  à  1.25;  de  Seinc-et-Oise, 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.13  à  1.24  :  du 
Loiret  1.25  à  1.35;  du  Tarn  1.15  à  1.18;  de  Vaucluse 
et  de  la  Drôme  I.IS  .i  1.20;  de  l'Aveyron  et  de  la 
Haute-Garonne  1.10  à  1.15  ;  des  Hautes-Alpes  1.1  i  à 
1.18:  des  Basses-Alpes  1.12  à  1.15  le  demi-kilogramme 
net. 


On 


les  brebis  métisses  1.10  à  1.20,  les  brebis 
et  champenoises  1.14  à  1.1  S  le  demi- 


pa 
bourguig 
kilogramme  nt-t. 

L'offre  en  porcs  a  presque  atteint  le  chiffre  de 
4.500  fêtes;  malgré  la  diminution  des  entrées  directes 
aux  abattoirs,  la  vente  s'est  ressentie  de  ce  gros 
chiffre  d'arrivages  et  les  cours  ont  baissé  de  1  à 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  gras  0.70  à  0.72,  les  porcs  de 
bonne  qualité  0.68  à  0.69,  de  qualité  moyenne  0.65  à 
0.67  et  de  qualité  médiocre  0.62  le  demi-kilogramme 
vif.  On  a  vendu  les  jeunes  coches  0.C2  à  0.63,  les 
autres  0.50  à  0.60  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  20  mars. 
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Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suif  en  pains 81.00   1    Suif  d'os  pnr 74.50 

—  en  branches 56.70 à    la  benzine    71.60 

—  abouche 87.00       Saindoux  français.... 

—  comestible 87.00  étrangers ...  104.98 

—  de  mouton SS.50  '    Stéarine 102.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  da  Paris  (les  50  kilogr) . 
Taureaux....  5i.25  à  .  i  Grosses  vaches  57.37  »58. 34 
Gros  bœufs..  59.75  60.56  Petites  vaches.  57.37  57.58 
Moy.  bœufs..  60.00  60  21  Gros  veaux....  82.81  95.18 
Petits  bœufs.    54.56         .       |    Petits  veaux .  115.93 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousias,  190  à  193  fr.  :  moutons 
d'Afrique  220  fr.  les  dCO  kilogr.  nels  ;  agneaux,  100 
à  160  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  69  à  72  fr.  les  30  kilogr.  vifs  ; 
veaux  gras,  1.15  à  1.43  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  43  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  â  0.83;  vaches,  0.60  à 
0.73;  veaux,  0.90  à  1.05;  moutons,  0.93  à  1.03,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.3i  à  1.74;  moutons,  1.90  à 
2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.14  à  1.30;  porcs.  1.40 
à  1.48  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  188  fr.;  2', 
178  fr.;  3<=,  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veauxi 
1"  qualité,  130  fr.;  2»,  124  fr.;  3«,  118  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  223  fr.;  2»,  220  fr.;  3», 
200  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  133  à  14ô  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  173  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  170  à  173  fr.  ;  vaches  de  pays,  I"  qualité,  160  à 
163  fr.;  2%  145  à  133  fr.  les  100  kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  210  à  22:,  fr.;  brebis  de  pays,  195  à 
205  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  205  à  215  fr.; 
brebis,  185  à  193  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

yiancy.  —  Bœufs,  0.92  à  1.03;  vaches,  0.82  à 
0.98  ;  moutons,  1.33  à  1.43;  taureaux,  0.82  à  0.92  ; 
brebis,  1.20  à  1.30:  porcs,  1.08  à  1.15,  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.82  à  0.88  ;  autres 
provenances,  0.70  à  0.82,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.33  à  1.63;  vaches,  1.33  à  1.33; 
moutons,  2  fr.  à  2.15,  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
1  fr.  à  1.20;  agneaux  de  lait,  1.30  à  1.40;  porcs,  1.40  à 
I.4S  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.60; 
moutons,  2  fr.  à  2.30,1e  kilogr.  net;  veaux,  1.34  à 
1.36;  porcs,  1.52  à  1.60,  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.10  à  2.30;  porcs  gras, 
1.73  à  1.90  le  kilogr.  net,  soit  1.26  à   1.46  le  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La   taille  est  presque   ter- 


minée dans  le  Midi  ;  par  contre,  dans  le  Centre  et 
aux  environs  de  Paris,  il  reste  encore  beaucoup  de 
vignes  à  tailler.  On  poursuit  lexécntion  des  traite- 
ments d'hiver  contre  les  parasites. 

Les  prix  élevés  des  vins  ont  pour  effet  de  ralentir 
les  transactions  ;  les  négociants  ne  s'approvision-- 
nent  qu'au  fur  et  à  mesure  .les  besoins. 

Dans  la  C. ironde,  des  affaires  se  traitent  en  ce 
moment  pour  plusieurs  années,  au  prix  de  320  à 
323  fr.  le  tonneau. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  de  l'Hé- 
rault 39  à  42  fr.;  des  Pyrénées-Orientales  40  à  42  fr.; 
les  vins  rouges  du  Gard  39  à  41  fr.;  les  vins  rosés 
39  à  42  fr.;  les  vins  blancs  42  à  45  fr. 

On  paie  les  vins  du  Beaujolais  110  à  160  fr.  la 
pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
60.75  l'hectolitre.  Les  cours  restent  stationnaires. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blaoc  n»  3,  35.25,  et  les  sucres  roux  32.25  à  32.50 
les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en 
hausse  de  1.73  et  ceux  des  sucres  roux  en  hausse 
de  1.50  à  1.73  par  quintal. 

Huiles.—  .\  la  Bourse  de  Pari!',  l'huile  de  colza  en 
tonne  est  cotée  71.:;u  à  72  fr..  et  l'huile  de  lin  116.75 
à  117.30  les  lUO  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  sont 
restés  stationnaires. 

Produits  forestiers.  —  Dans  la  Nièvre,  à  Glamecy, 
les  ventes  de  bois  sont  peu  nombreuses  et  les  prix 
sans  changement.  En  ce  qui  concerne  les  écorces,  il 
ne  s'est  traité  jusqu'à  ce  jour  aucune  affaire.  Les 
marchands  de  bois  désirent  maintenir  les  prix  pra- 
tiqués l'an  dernier,  soit  80  fr.  les  1040  kilogr.,  tandis 
que  la  tannerie  demande  la  baisse.  Il  est  probable 
que  les  cours  ne  tarderont  pas  à  s'établir. 

Fécules.  —  A  Paris,  la  fécule  1''=  en  grains  vaut 
42.50  et  la  fécule  supérieure  43.50  les  100  kilogr.  A 
Epinal,  la  fécule  disponible  est  cotée  42.30  les 
100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  trèfle  ont 
fait  l'objet  d'achats  importants  par  l'étranger;  celles 
de  luzerne,  très  demandées,  ont  des  cours  en  hausse. 
On  paie  aux  100  kilogr.  départ  :  Trèfle  violet  du  Poi- 
tou et  de  Maine-et-Loire  extra  130  à  tiOfr.;  qualité 
courante  120  à  125  fr.;  trèfle  du  Midi  110  à  115  fr.; 
du  Centre  113  à  120  fr.;  luzerne  de  Provence  extra 
décuscutée  270  à  280  fr.;  nature  233  à  265  fr.;  luzerne 
du  Poitou  décuscutée  230  fr.;  nature  220  fr.;  lupuline 
de  choix  du  Midi  140  fr.;  de  Picardie  110  à  120  fr.; 
lupuline  en  cosses  du  Midi  73  fr.;  sainfoin  à  deux 
coupes  du  Poitou  et  du  Centre  55  à  37  fr.;  sainfoin  ù 
une  coupe  45  à  46  fr.;  ray-grass  de  la  Mayenne  40  à 
42  fr.;  anglais  40  à  45  fr.;  moutarde  blanche  35  à 
40  fr.;  anthyllide  vulnéraire  155  à  160  fr.;  vesce 
française  24  à  25  fr.;  pois  de  printemps  35  à  40  fr. 
B.  Durand. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Grenoble,  23  mars.  —  Blé  tendre,  3  000  q.;  avoine. 
900  q.;  orge,  400  q. 

Arras,  25  mars.  —  Blé  tendre  indigène,  300  q.;  blé 
dur  d'Algérie  ou  de  Tunisie,  1  000  q. 

Dùle,  30  mars.  —  Avoine,  6  000  q.;  orge,  500  q. 

Rennes,  1<^''  avril.  —  Avoine  ordinaire,  1  800  q.; 
avoine  d'Algérie  ou  de  Tunisie,  600  q,;  orge,  400  q. 

Amiens,  l'^  avril.  —  Blé  tendre  indigène,  300  q. 

Clerniont-Kerrand,  3  avril.  —  Blé  ruuge,  150  q.; 
blé  tendre,  675  q.;  blé  dur,  400  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRIC 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1"  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTES-DuNoBD.—  St-Brieac 

Finistère.  —  Landivisiau 

iLLB-ET-VlLAINÏ.  —  RoODOS. 

Manche.  —  Avranches 

t^ATBNNE.  —  Lav«l 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sakthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyen» 

Sur  la  semaine  (  Hansae  . . . 
précédente.      \  Baisse 

2-  Région.  —  NORD 
A  SNB.  —  Laon 

Soissoos 

Edrb.  —  Evreax 

BuBE-ET-LoiB.—  Châteandun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègoe 

BesQvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Sbinb  et-Marne.— Nemours 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Orge. 

Avoine 

Prix 

Prix. 

Prix. 

36  25 

20  00 

18.37 

20.25 

Î6.75 

19.00 

19.2b 

20.00 

27.00 

16.00 

16.  ;7 

19.50 

27.00 

16.50 

19.25 

20,00 

27.00 

16.75 

18.00 

18.00 

27.00 

n 

17.00 

18.00 

26.00 

16. ;o 

18.00 

18. CO 

57.00 

is.oo 

19.25 

21.00 

27.25 

18.50 

19.25 

20.00 

20.86 

17.66 
0.04 

18. 3i 

19.42 

0.07 

0  01 

0.07 

Seinb-et-Oise 

Etampes 

Seine-Inférii 
Somme.  —  An 
Prix  moyens. 
.Sur  la  semain 
précédente. 


j  Hans 
)  Baiss 


3'  Région.  —  NORB 
Abdennes.  —  Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  ChaumonJ 
Mburthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  ia  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse... 


4-  Régi( 


OUEST. 


Charente.  —  Angoulê: 
Chahente-Infér.  —  Marans 

Dbux-Sêvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Infkrieure.  -  Nantes 
.Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      j  Baisse 


5>  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  ■-  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DoME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 


16.00 

17.25 

18.75 

17.00 

17.00 

17.60 

16.00 

16.50 

20.25 

16.75 

18.50 

19.50 

17.25 

19.50 

20.00 

17.00 

19.00 

19.00 

17.00 

18.00 

18.00 

15.50 

17.00 

18.50 

16.50 

18.00 

19.50 

16.00 

17.50 

18.12 

1T.09 

17.00 

50.12 

16.25 

19.50 

2Û.0O 

15.75 

18.00 

20.12 

17.50 

19. ;o 

21.00 

16.62 

19.00 

20.00 

16.50 

17.00 

19.75 

16.75 

18.50 

17.85 

16.65 

18.04 

19.29 

0.03 

0.23 

o.o:- 

27. £0 

17.00 

18.00 

25.50 

15,75 

19.50 

23.25 

16.50 

17.00 

27.50 

16. 7r. 

„ 

24.00 

18.00 

19  00 

25.50 

17,50 

19  75 

26.  Où 

17. EO 

19.00 

26.18 

17. CÛ 

18.37 

• 

0.07 

0.17 

19.00 
19.50 
19.50 
19.75 
19.25 


27.50 

17.25 

18.00 

27.00 

0 

19,00 

26.50 

17.50 

20.50 

17.00 

18.50 

27.00 

17,75 

19,00 

26.75 

17,87 

19.  LU 

26.25 

19.00 

27.25 

16.50 

17. ;o 

27.00 

18.50 
17741 

17.25 

26.75 

18.36 

0.07 

0.05 

0.06 

précédente. 


Baisse  . 


26.00 

17.50 

18.00 

26.75 

16.75 

17.25 

26.50 

17.50 

16.50 

2i.50 

n.ô-> 

18.75 

27.50 

17.50 

19.26 

26.75 

16,75 

19,87 

25.75 

16,25 

19.25 

26.50 

18, CO 

21.00 

2r-.25 

15,75 

18,75 

26,61 

17,10 

18,74 
0,07 

0.21 

0,10 

19.87 
18.87 
20,25 
19,87 
20,75 
19  50 
19,55 


)LE.^  OU   l.j   AU   ■2[  .MA1!< 
Prix  moyen  j 

6"  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besancon 

If  ÈRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saônb;BT=Loirb.  —  Châloa 

HaujibiSaône    —  Gray 

Savoib.  —  Albertville 

Hadtb^jSavoib.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  senraint  C  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse  . . . 


T  Région.    -  SUD- OUEST 
Arièoe.  —  Pamjers 
DoRDOGNE.  —  Périgi 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auoh 

Gironde.  —  Bordeanx 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Qaronne.  —  Agen. 

B.-Eyrénêbs,  —  P^u 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix, 

Prix. 

Prix. 

26.75 

18.00 

18.37 

25.50 

16.50 

18.75 

25.50 

19.50 

18.60 

27,00 

17.25 

18.75 

25,65 

18.00 

18.00 

27.00 

18.05 

25,62 

18.25 

26,25 

18.75 

20.00 

27.00 

17.50 

18.50 

» 

18.00 

18.00 

27,00 

17.50 

18.00 

18.48 

0.'',! 

0.16 

0.13 

SUD. 


frix  moyens 

Sur  la  semaine  (  H  an 
précédente.      t  Bais 


8-  Régi 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Auf  iUac 

CoRRÈzE.  —  Brise 

Hérault.  —  Bézièr» 

Lot.  —  Caboul. 

Lozère.  —  Monde 

Py.R.ÉNÉES-0R.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Takn^t-Ga».  —  .Montiuban 
Prix  moyens  . 


26.50 

18.00 

18.25 

27.00 

18.00 

18.00 

26.75 

16.50 

18.25 

27.00 

18, Ou 

19.00 

27.80 

18.00 

18,00 

26.50 

18,00 

18,25 

27.50 

17.75 

19  08 

26.50 

18.00 

17.50 

27.00 

26  80" 

18.00 

17.50 

17,81 

18.26 
0.01 

0.09 

0.09 

27,00 

n.Qù 

18, OJ 

27.25 

17.25 

19.50 

27.00 

17.75 

18.00 

26.75 

18.00 

18.00 

26.50 

18.00 

18.00 

26.00 

18,00 

18.25 

26.25 

18.00 

18,00 

26.56 

19.00 

19,00 

27.00 

19.00 

18.50 

27.00 

18.50 

18  00 

26.72 

18,05 

18,32 
0.U2 

O.IO 

0.U7 

9>  Région.  —  SUD-EST. 

HAUTSSrALEES.  —Gap 

Basses-A-lpes.  —  Digne... 
Alees-Marit.  —  Cannes... 
ArdèChe.  —  Privas 

B:rDU-RHÔNE.   —   AlX 

DtiÔME.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute^Lôirb.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  DrSguîgnan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moye 


Sur 
précédente 


Hausse 
Baisse . 


26,50 

18.50 

18.00 

26,75 

18.00 

18.00 

27,00 

18. CO 

18.00 

26,50 

18,50 

18,25 

26,50 

18.00 

18.00 

26,75 

18.00 

19.-,) 

26,50 

18.00 

18,00 

27.00 

17.75 

21,0) 

18  00 

17,00 

26.7. 
26. 7i. 

18.00 

18.50 

18.07 

18.42 

0.O7 

0.10 

0,07 

. 

Prix  moyens  par  réglons.  —  Les  100  kilogr. 


Régior 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

s. 

Blé. 

26.86 
26.24 
26.18 
26.75 

r"^^ 

„"° 

26.42 

a  A  ni 

26,86 

Sud 

Sud 

26.72 
26.75 

t/;ur  la  semaine 
précédente. 

Hausse... 
Baisse.... 

0-06 

Seigle. 

Orge. 

17.66 

18,34 

16.55 

18,04 

17, OD 

18,37 

17,41 

18,30 

17,07 

18,74 

17,92 

18,48 

17,81 

18,26 

18,05 

18.32 

18,0) 

18.42 

17,50 

18.37 

l 

0.02 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 


Alger,. 
Philij 
CoDBt: 
Tunis 


CÉRÉALES 

.  -  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 

Blé. 

seigle. 

Orsa. 

AïOli:. 

tendre. 
lâ.i" 
îo  00 
■26. -Jô 
56. -25 

dur. 

25.011 
25. 5E. 

^2 

peville 

intine 

\ 

17  00 
1Ô.75 

i6.:o 
16,2;. 

16.  vO 
15.76 
16.(0 
15. cil 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Ai,l,KMAGNE    —  Hambourg. 

Berlin 

Alsack-Lorb.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Anglbterrb.  —  Londres.. 
A.DTHICHR.  —  Vienne  {ih^p. 
B»LQiQUB.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . . 

Italie.  -  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Rou.MANiE.  —  Bucarest. . . . 

SmssE.  —  Genève 

AMfeiauE.  —  New- York  . . 

Chicago 


Bit. 

Seigle. 

Orge. 

19.50 

13.50 

14.18 

10.46 

27.00 

20.15 

22.25 

. 

. 

. 

l',i.M 

> 

14  00 

25.00 

21.50 

16.00 

n.9.' 

11  nu 

17.00 

19,75 

U.fO 

16  00 

18  75 

13,1.2 

16  MO 

2  4.(5 

16,98 

, 

1,!*.75 

, 

17. tO 

26. Cû 

19.10 

21.00 

27 .  25 

19.75 

16  00 

10.75 

22.50 

18.75 

17.50 

18.47 

15.74 

14  88 

17.29 

16.52 

^ 

HALLES    DE     PARIS 


F.%RIIVES  DB  CONSOMMATION 


Marques  de  choi; 

Premières  marques 62 .  00 

Bonnes  marques 6U.50 

Marques  ordinaires Ô9 .  00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

CONDI 


157  kilogr. 

)2.00  à  62.50 


100  kilogr. 

.^9.49  à  39.80 
39.  i9  > 

.^8.53       ;-S.85 
37.67       38.21 


Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  k  rendre,  Iran 
-  t  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1 
d  escompte,  ou  k  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Blés  blancs..     27.75  à  28.00    |    Bergues 25.50  à  26. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
17.25  17.50  1  2'  qualité.... 
ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

19.10»  22.50    I    Champagne  . 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Par 

•qualiti...     17.50  à  17.65  —  2'  qualité 16. 6C 

AVOINE.  -  l.c*  100  kilog.  hors  Paris. 


J2.00 


-  belle  qualité 


ordii 


.'2.50        Av.  blanches.     18.25,i  IS.Sû 

de  Libau 18.75     19. 5u 

I    Suède 20.50    21,0(i 


ISSUES  DB  BLÉ. 


Les  100  kilog. 

'îros  son  seul.  13.75  14.00  i  Recoupelles..  10.7.';  à  11  .25 
'on  g.  et  moy.  11.75  12  25  Remoul.  bl....  17.60  19.50 
.-.-on  3-cases...     12.75    13.00  -       bis..     13.50     14.00 

*°°  fi" 1».25     14, iO    I  —  bâtards     12  75     13. Oq 


Haltes  el  bourses  de  Paris  du  mercredi 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Donze-r 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


17.25 

19  50  20.50 

19  59  22.00 

13. CO  14.00 


Bourse  du  mercredi  22  mars. 

Sucres  88* les  100  k,     32.25: 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  —  35.25 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  69.:.0 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  111.50 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  .,  —  S  1.00 

Alcool —  60.25 


BEURRES.  —  Hatlei  de  Pari,.    Le  kilogr.) 


Isigny  extra. 

Gournay 

M.  de  Vire., 
de  Bretagne, 
do  Gâtinais. . 
Laitiers  du  .Ji 
de  Charente. 
Etrangers . . . 


Picardie.. 


Bourgogne  . . . 

Gâtinais 

Vendôme' 

Beaugeancy. . 


Tours  . 
Le  Mai 

Touraii 


LIVRES 

3.00»     • 
3  10    3.:o 
J.iO    3.40 
3. 10     3  40 

3.10    3.70 
3.30       »- 


Tonraine 
Beauce.. 
Bresse  . . 
Allier . . . 
Poitiers  . 


Balles  de  Paris.  (Le 


Bourgogne 
Champagn 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne. 
Vendée:... 
Auvergne 
Midi 


BatUi  de  Paris. 


—  grands  moules.. 

—  moyens  moules. 

—  petits  moules — 


narque 62.00  ; 


laitie 


Coulommier» 

Camembert  en  boîle 

—  en  paillons  . 

Mont-dOr 

Gournay  


45,00 

60.  OC 

i8.00 

38.00 

25  00 

.15.00 

15.00 

32.00 

Le 

:enl. 

40.00J 

105.00 

70.00 

85  00 

£0.00 

40. CO 

26.50 

29.50 

70,00 

118.00 

60.00 

92,00 

8.00 

18,50 

Les  100  kil 

Port-Salut 15o.00al95.0C 

Gérardmer . »  n 

Munster 110.00     193.00 

Cantal 170.00    210.00 

Roquefort 205.00    250.00 

Hollande,  1"  choix .-  • 

—  2-  choix 150.00    r.0.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00    220.00 

—  —  Suisse 1 205.00    230.00 

225.00    250.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Ballet  de  Paris. 

(La  pièce.) 


Pintades S.OOà.i.ùO 

Canards  ferme. .  2.50    4..'>0 

Rouen 5.00    6.50 

Dindes 7.00  15.00 

Oies  d'Angers..  »        » 

Lapins  dom 2.00    4  00 

—    garenne..  1.25    2.10 

Pigeons 0.60    2.C0 


Poulets  Bresse. 
—      Nantes 

Lièvres  

Perdreau.\ 

Cailles 

Faisans 

Canards 


COLKft  DES)  DENKEE6  AGRICOLES  DL    i:;  AL  21    MARS   l^l 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Havre. 

DijOD... 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
19.00  à      .        I    Dunkerque . .     16.bO  à      . 
17.50  •  Avignon... 

JO.O)  •        I    Le  Mans.... 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 


19  00      -20.00 


Paria 

Avignon. 
Le  Mans 


le. 50 
RIZ.  —  Marse 


100  kilogr 

Caroline 51.00*60.00 

40.00      44.00 


Piémont 4-2.00  à  65.00    ,    Caroline 

Safgon 26.00      38.00    1    Japon.. 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      I         Pois.         I     Lentilles. 
3-2.00  à  36.00    33.00  à  38.00    35.00  à  54.00 
38.00      40.00    40.00  "        32.00      42.00 

•28.00  39.00  132.00  36.00  I  » 
POMMES  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potaicèreM.  —  Balle»  de  Pari». 

Midi 70  00  à  Ç/O.OO    1     Hollande -2.^.00^-27.00 

Algérie....       30.00      40.00    I    Rouges 13.00      26.00 

Variétéfi  Indantrielles  et  ToarraKères 

Avignon 12  00  à  1-2.50    |    Châlons-s.-S.     li.OO»      ■ 

Blois 11.50      1-.:.00    |    Rouen 17.00      22.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets . 

Luzerne  de  Pro 
Lnieme 

R-»y-e"ss 


110  à  140 


Minette.. 


Sainfoin  simple  45 
Pois  de  prinl. .  :& 
Vescesdeprint.      24 

FOURRAGES  ET  PAILLrS 

Mabché  de  Li  Chapelle.  —  Le»  104  botte». 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 

'  quai.    I    2»  qnal.        3" 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  h\é. 
Paille  de  seigl 
Paille  d'avoïBi 


65  '. 


60 


Nantes . . 
Le  Mans. 
Lson 


Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.' 
Paille 

Moulins 

Montluçon ' 


Foin. 

50 

9.00 

50 

8.75 

7:-. 

8.60 

10 

8.75 

I  Foin. 


.00 


Nen 


...     7.-25      8.00 
TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 

No?d!  Le  Hai 


Coton.. 
Qoprah 


13.-25 


19.; 


13.75 


-22.50 


17.75 


16.00 
14.75 
11.00 
13.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 
1  Colza.         I  Li 


13  00 


12.15 


14.60  16.20 
13.00  13.50 
13.  CO 

13.00     17.00 
Les  100  kilogr. 
I       Œillette. 


33.00 
33.00 

35.00 


52.60 
53.00 


à      • 


52  00  »      I 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr, 
I      l"  qualité.     |      2»  qualité.      i 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 
I      Communs,      p      Ordinaires.    ,  Super 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.     70.00  à     7-2  00    I    Wartemberg  1 18  00  4  150.0 


Bourgogr 


Spalt 125.00     160.00 

Alsace 1-20.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiqaea. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu l'ar  kilogr.  d'azote     2,25  » 

"Viande  desséchée  moulue  .  .3.0-^  , 

Corne  torréfiée  moulue —  o.ûO  » 

Cuir  torréfié  moulu _  J  j,. 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote    23!'l5 

Nitrate  de  chaux „ 

-     de  potasse,  44  %  potasse,  13%      "^"  45  75  j  ^^",5 

Sulfate  d  ammoniaque -20/21  %     —        34  75      34  -75 

Cyanamide  15  0/0  azote 3.2  80 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité •1.5-2 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.16 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         24.00 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 3.85         . 

Carbonate  de  potasse  88-90 >  „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paria,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  60*10-25 

Scories  do  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sair-i- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Vilierupt 3. -75 

Superphosphates  d'os  pur,  p,-rk.  d'ao.  phosp.  0.48        0.50 

Superphosphates  minéraux,        —           —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,                    —           —  o.36        0.38 

Phosphates,    fossiles.  —     Prix  par  100   kilogr. 
(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.00  *  Doullens -2,10 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20.  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-<''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirsdes  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az »  Marseille  12.50 

Ricin  4/5  Az —  10.00 

Arachides —  13  00 

Pavot  4.50/5  Az —  11.50      11.75 

Ra vison  4.50  A z —  ^              a 

Coton  d'Egypte —  13.00 

Pavot  5.24/5.75 *  Dunkerque  11.50      11.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  10.-2,S      10  50 

Ricins —  10.-25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  A3 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50          >• 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Al, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudretle,  2  4  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphoriqua  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    tin   betteraves,    |    Lille,  disp.  ..    60.00         n 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  2-9,  disponible 3t. 00  à      » 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible  .33  87      34.00 

Raffinés 66.50      69.50 

Mélasses...    16  00      17.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGKICOLES  DU 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  Jroment 

Âœidoa  de  mais 

Fécule  sèche  da  l  Oise  . 


57.00  > 
47.00 
41  50 


Rouen.. 
Caen. .. 

Lille  . . . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 
Colza.        I  Lin. 

-5. i5  ;.  69.00    117.00a      ■ 
71.00  »        122.00 

71.25  .  » 

12.00  »      1121.00 


43  50 
13.00 
43.50 
56.00 


Graves  de  Bargac . 
Petites  Graves.... 
Entre  deux  mers.. 


ges....     3.80  à  4.20  1e  degré, 
ics  :  Aramon,  rose  et  blanc     t(.0  à  4.30  1 
Bourret,  —  ».50      4.60 

Piopoul,  —  4.20  à  4. 6û 

EAU-DE-VIii:    —  L'hectolitre  nu. 
Cofçnac.  —  Eau-de-vie  des  Charentes. 


VUNS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  1 
Vms  rouges.  —  Année  190J. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


Bons  bois  ordinaires 
Très  bons  bois 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

680 

590 

600 

610 

650 

560 

. 

720 

> 

800 

Borderie.  ou  1*'  b( 
Petite  Champagne 
Fine  Champagne.. 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  5 1 .  90  -. 

—  de,  ter —  5.35 

Soufre  tritijré à  Marseille  14.00 

—  subliiné —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonalo  de  potassium.,  à   Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


le  françaises  % 

3  %  amottissable, 
ïations  tunisiennes  5(36  fr.  3  % 

1855:  4  %  remb.  &p0  tr 

1871.  3  %  remb.  4,00  Ir 

—  1/4  rt'ob.  reifib.  100  Ir. 

1875,  4  %  remb.  i^  tr 

1876,  4  %  rèmb.  500  t;, 

1892,  2  1/2  %  re^b.  4p0  fr. 

—  1/4  d'ob.  fe^.  1|.Q  fr 
1894-18962  1/2  %  rëmb.iDOff 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1898,  2  %  rembours.  5®  fr. 

—  1(4  d'ob.  remb.  125  tr 

1899,  Métro,  2   %  r.  50'Ô  fr. 
_  1/3  d'ob.  r.  105  fr 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr 

—  —         1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  l/4d'obl 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  0/0,  remb.  400 

I     _    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifi^ée 

Emprunt  Ëspagûpl  Extérieur  4  % 
_        riSr^oiS 4% 

—  Italien 4% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Esnque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pajé 
Crédit  Lyonnais  500  tr.  430  p... 
Société  gêné 


500 


pay« 


s  \  P.-L.-M. 

.§   1  Midi,  —  — 

•  y.Nord,  -  - 

o  /  Orléans,         -  - 

o  \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  600  fr.  toul  i 
Messageries  maritimes.  500  r.  i.  | 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  5ùÛ  fr.  jouiss. 
C«  génér.  des  Voitures,  500  ir.l.f 
Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé 


409.00 
106.00 
453.50 
93.25 


95.50 

382.LÛ 
186.50 
390.00 
97.50 
100. 00 
98.10 
96.80 
103. -.5 
66.25 
97.35 


947.00 
239.50 
178.00 


21  mars 

aa 

ritubu. 

96.40 

97.45 

97.20 

97.60 

458. Cû 

45S.50 

541.00 

5411.50 

404.25 

405.75 

106.  r.O 

I0Ô.50 

547.10 

54S.-.5 

547. ÏO 

549.00 

367.00 

368.00 

99.25 

99,60 

367.  :r, 

368.50 

97.50 

98.50 

417.2:. 

4-:o.oo 

U9.00 

11u.7d 

4  5.60 

405.50 

105.50 

lOo.OO 

452.00 

4;ù.oo 

93  00 

93.26 

3S5.25 

385.00 

94.50 

95.. -.0 

378.00 

381.50 

186.25 

18J.C0 

389.50 

3S9.ÛO 

97.25 

97.50 

99.65 

103.00 

97.70 

97.90 

96.75 

96.80 

103.35 

103.40 

66.15 

66.00 

97.20 

97.23 

4CS0.00 

4oeo.oo 

910.00 

613.00 

i-3J.00 

83S.0O 

1490.00 

UOO.OO 

780.00 

7^0.00 

88Ù.00 

8S5.0Û 

1155.00 

1176.00 

1015.00 

1026.00 

1510.00 

1528.00 

1248.00 

1255.00 

946.00 

946.00 

237.00 

240  00 

175.00 

Kft.OO 

660.1.0 

662.00 

663.00 

O77.00 

225.00 

240.00 

5415.00 

5430.00 

Valeurs  rrançaises 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,  3%  remb.  500  tr. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885,2. Ô0%500r-500tr. 

—  lèS,2.â0%rèmb.5Ô0f. 

—  1^03,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909.3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.. 1879,2. 60  %  r.SÔÛfr.. 

—  18iO  3  %  remb.  5?0  tr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18^22. 60%remb.3Ô_0fr. 

—  l§992.60%r6iiib.50Ôfr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 


algéri 


lots 


500  fr 


Bono-Guelm! 
Est-Algériep       —         — 

3  %  remb.  500  francs 
3%noùv.         - 
onnes  3  % 
P.-L.-M.— fus.  3  %r.500fr. 

Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  DOUV.  - 

d        3  %  remb.  500  francs 
3  0^  nouv.         _ 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

Ouest      3  %  rémb.  500  francs 
3  %  nouv.        - 


5% 


650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C>'  gén.  des  Voilures  3  1/  i%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  15  au 

21  mar,s. 

Ptashaat. 

"pc;:^ 

507.00 

505  00 

423.25 

421. tO 

479,  CCI 

477.00 

4-9. CO 

478.00 

502.00 

501. CO 

257.50 

256.00 

487.50 

',S3.25 

507.00 

503.50 

414.00 

402.50 

462. fû 

461. CO 

474,00 

472.00 

501.00 

500.30 

69.00 

08  00 

07, 5u 

67.50 

417,00 

413.00 

421.00 

418.25 

430.00 

427.00 

430,00 

429  00 

426,00 

425.  c-0 

415.00 

412.50 

419.00 

413.00 

412,00 

4C9.0C 

419.00 

414.00 

421.50 

418. CO 

428.50 

421.00 

417.00 

411.00 

419.00 

415.00 

427. Cù 

426  00 

437.25 

435.(0 

416.00 

412.50 

6=4   OO 

651.;:. 

410.00 

406.00 

412:00 

410.50 

3S1.00 

380.00 

117.00 

116.00 

150.00 

147.00 

606.00 

602.00 

417.25 

450.00 
430.00 
4^0.50 
426.00 
418.00 
420.00 
412.00 
416.00 
422.00 
427. CO 
416. :o 
419.00 
42S.C0 
4?o.(0 
416.00 


411.60 
380.00, 
117.75 
150.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouiokoh. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

Ketour  temporaire  de  l'hiver.  —  Vote  de  deux  nouveaux  douzièmes  provisoires.  —Règlement  d'administra- 
tion publique  pour  l'application  de  la  loi  sur  les  retraites  ouvrières.  —  Rapport  de  M.  Plissonnier  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  fièvre  aphteuse.  —  Mesures  appliquées  en  Angleterre.  —  Rapport  de  M.  Fernand 
David  sur  le  projet  relatif  à  la  répressinn  des  fraudes.  —  Kéclaaiation  contre  les  formalités  relatives  à  la 
délivrance  de  la  nicotine.  —  L'importation  de  la  nicotine  italienne. —  Lettre  de  MM.  Philippe  de  Vilmorin 
et  Levalkiis  sur  la  composition  des  betteraves  denii-sucrières.  —  Programme  du  prochain  Congrès  national 
des  syndicats  agricoles  à  Toulouse.  —  Elèves  diplômés  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 
—  Nouvelle  élude  de  M.  Octave  Audebert  sur  la  Uitle  contre  le  mildiou  et  les  rots.  —  L'agitation  dans 
l'Aube.  —  Protestation  contre  la  délimitation  des  vins  de  Bordeaux.  —  Note  du  ministère  de  l'Agriculture 
sur  les  procédés  de  lutte  contre  Ja  cochylis  et  l'eudèmis.  —  La  betterave  en  Russie  en  1910.  —  Résultats 
de  la  culture  de  cette  plante  dans  Vaucluse.  —  Publication  sur  le  développement  des  machines  agricoles 
en  Allemagne.  —  Etudes  de  M.  Blaringhem  sur  l'amélioration  des  orges.  —  Essais  d'appareils  à  traire 
organisés  par  la  Société  d'agriculture  de  Meaux.  —  Concours  pour  un  emploi  de  chimiste  au  laboratoire 
de  chimie  de  Tunis.  —  Date  du  concours  spécial  de  la  race  porcine  craonnaise.  —  Concours  organisé  par 
la  Société  des  éleveurs  de  la  race  Maine-Anjou.  —  Prochain  concours  de  bétail  à  Bergues.  —  Les  Asso- 
ciations agricoles  à  l'Exposition  internationale  de  Turin.  —  Dates  des  ventes  de  laines  au  marché  de  Dijon 
en  1911.  —  Prochain  coocours  du  Comice  de  Sedan.—  Observations  de  M.  Lesne  sur  des  chaugements  dans 
les  mœurs  des  insectes. 


La  saison. 

Uq  retour  offensif  du  froid,  suivi  déchûtes 
iissez  abondantes  de  neige,  s'est  manifesté 
pendant  les  derniers  jours  de  la  semaine 
dernière;  c'est  la  conséquence  de  la  période 
toujours  troublée  de  l'équinoxe.  Mais  cette 
période  a  été  heureusement,  de  courte  durée; 
elle  ne  semble  pas  avoir  contrarié  sérieuse- 
ment l'exécution  des  travaux  qui  se  poursuit 
avec  activité.  Parmi  ces  travaux,  outre  les 
semailles  de  printemps,  un  de  ceux  qui 
s'imposent  est  le  hersage  des  céréales  d'au- 
tomne, dans  lesquelles  les  caractères  de  la 
saison  hivernale  ont  fait  pulluler  les  mau- 
vaises herbes. 

La  lenteur  de  plus  en  plus  accentuée  avec 
laquelle  la  Chambre  des  députés  poursuit  la 
discussion  du  budget  a  provoqué  la  nécessité 
de  voler  de  nouveaux  douzièmes  provisoires 
avant  la  fln  de  mars.  Ces  douzièmes  s'ap- 
pliquent au  mois  d'avril  et  de  mai.  Seront-ils 
les  derniers,  et  le  budget  normal  sera-t-il 
établi  pour  le  1"  juin?  Combien  on  est  loin 
de  la  réalisation  de  cette  vérité  émise  il  y  a 
près  de  six  mois  par  M.  Klotz,  alors  rappor- 
teur général  de  la  Commission  du  budget, 
que  le  principal  souci  d'une  nouvelle  législa- 
ture doit  être  de  voler  son  premier  budget  en 
temps  normal! 

Les  retraites  ouvrières  et  paysannes. 

On  sait  que  la  loi  du  5  avril  1910  sur  les 
retraites  ouvrières  et  paysannes  doit  entrer 
en  vigueur  le  3  juillet  prochain.  Le  Journal 
Officiel  du  T]  mars  vient  de  publier  le  règle- 
ment d'administration  publique  pour  son 
application. 

Ce  décret  ne  comporle  pas  moins  de 
201  articles.  Au  milieu  des  dispositions  de 


toute  nature  qu'il  renferme,  il  convient  de 
dégager  ici  les  règlements  qui  s'appliquent 
aux  assujettis  obligatoires  dans  les  profes- 
sions agricoles  (lou.s  les  salariés  dont  le  sa- 
laire annuel  ne  dépasse  pas  3  000  fr.)  et  aux 
assujettis  facultatifs  (petits  cultivateurs  et 
petits  fermiers,  métayers,  familles  des  assurés 
obligatoires).  C'est  ce  qui  sera  lait  dans  un 
prochain  numéro. 

La  iiévre  aphteuse. 

Dans  la  séance  du  24  mars,  M.  Plissonnier 
a  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des 
députés  le  rapport  pré.senté,  au  nom  de  la 
Commission  de  l'agriculture,  sur  le  projet  de 
loi  relatif  aux  mesures  complémentaires  à 
ajouter  à  la  loi  du  '21  juin  1898  sur  la  police 
sanitaire,  en  vue  de  lutter  plus  ellicacement 
contre  la  fièvre  aphteuse.  Nous  avons  annoncé 
que  la  Commission  a  accepté  les  dispositions 
de  ce  projet;  mais  on  doit  s'étonner  de  la 
lenteur  que  le  Parlement  aura  apportée  h 
résoudre  une  question  dont  les  faits  ren- 
daient la  solution  urgente. 

A  la  suite  de  l'explosion  de  la  fièvre 
aphteuse  en  Angleterre,  dans  le  comté  de 
Surrey,  l'Uruguay  et  la  République  Argen- 
tine ont  fermé  leurs  ports  à  l'importation  du 
bétail  anglais,  à  l'exception  des  chevaux. 
Depuis  la  semaine  dernière,  aucun  nouveau 
cas  n'a  été  constaté,  même  dans  le  foyer  pri- 
mitif de  Chobham;  c'est  une  nouvelle  confir- 
mation de  l'efficacité  des  mesures  rigou- 
reuses qui  ont  été  prises  sans  délai,  et  que 
l'on  cherche  aujourd'hui  à  introduire  dans 
notre  législation.  La  vigilance  avec  laquelle 
ces  mesures  sont  exécutées  est  mise  en  évi- 
dence par  ce  fait  que  le  tribunal  vient  de  con- 
damner un  régisseur  etun  vacher  qui  avaient 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


contrevenu  aux  prescriptions  sur  la  circula- 
tion du  bélail  en  faisant  sortir  huit  bêtes 
bovines  de  la  zone  de  précaution;  le  premier 
a  été  condamné  à  25  fr.  et  le  second  à  1  fr.  23 
d'amende  pour  chaque  bête,  plus  les  frais. 

La  répression  des  fraudes. 
M.  Fernand  David  vient  de  déposer  à  la 
Chambre  des  députés, au  nom  de  la  Commis- 
sion de  l'agriculture,  un  rapport  sur  le  projet 
présenté,  il  y  a  quelques  mois,  par  le  Gouver- 
nement en  vue  de  modifier  et  de  compléter  la 
loi  de  1905  sur  la  répression  des  fraudes  dans 
la  vente  des  marchandises  et  la  loi  de  1007 
sur  le  mouillage  et  le  sucrage  des  vins. 

Le  but  principal  est  de  réprimer  d'une 
façon  plus  efficace  le  commerce  des  produits 
destinés  à  opérer  les  altérations  frauduleuses 
et  à  réaliser  la  falsification  elle-même.  La 
commission  conclut  à  l'adoption  du  projet 
qu'elle  a  complété  sur  divers  points. 

La  nicotine  pour  les  usages  agricoles. 
M.  ïernois,  député,  a  demandé  au  ministre 
des  Finances  de  modifier  le  décret  du  20  fé- 
vrier 1911  relatif  à  la  vente  des  jus  de  tabac, 
de  manière  à  supprimer  des  formalités  inu- 
tiles, comme  l'affichage  de  la  demande,  et  à 
permettre  d'acheter  une  quantité  inférieure  à 
celle  de  50  litres  prévue  par  le  décret,  les 
cultivateurs  et  jardiniers  ayant  souvent 
besoin  du  jus  de  tabac  en  petite  quantité  et 
dans  un  très  court  délai.  Voici  la  réponse 
qui  lui  a  été  faite  : 

Il  ne  paraît  pas  possible,  actuellement  du 
moins,  de  renoncer  à  l'affichage  des  demandes 
de  jus  de  tabac.  Cette  formalité  a  pour  but  d'as- 
surer le  contrôle  mutuel  des  demandes  et  d'en 
prévenir  ainsi  l'exagération.  Son  maintien  s'im- 
pose, si  l'on  veut  assurer  entre  les  différents 
consommateurs  la  répartition  équitable  des 
quantités  de  nicotine  attribuées  à  cliaque  com- 
mune par  le  préfet  du  déparlement.  Elle  ne 
semtile  pas,  d'ailleurs,  de  nature  à  entraîner  des 
retards  dans  la  transmission  des  demandes, 
puisque  la  durée  de  l'affichage  est  fixée  à  deux 
jours  seulement. 

Quant  au  minimum  de  livraison  de  50  litres, 
prévu  par  le  décret  du  20  février  1911,  il  ne 
s'applique  qu'aux  syndicats  de  cultivateurs. 
Les  consommateurs  ordinaires  restent  libres  de 
commander  de  plus  faibles  quantités. 

L'affichage  imposé  par  l'administration 
est,  de  toute  évidence,  une  formalité  vexa- 
toire.  Elle  n'était  pas  comprise  dans  le 
décret  du  20  février;  on  l'aurait  imaginée 
pour  décourager  les  demandes  des  cultiva- 
teurs qu'on  n'aurait  pas  mieux  réussi. 

Voici  une  autre  question  soulevée  à  pro- 
pos   de    la    nicotine    d'origine    étrangère    1 


M.  Dubarle,  député,  a  demandé  au  ministre 
des  Finances  pour  quels  motifs  l'entrée  de  la 
nicotine  titrée  de  la  régie  du  royaume 
d'Italie  a  été  interdite  en  France,  et  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  rapporter  une  pareille 
mesure;  car  elle  cause  le  plus  grave  préju- 
dice aux  populations  agricoles  en  les  privant 
des  quantités  de  cette  substance  qui  leur 
sont  indispensables.  La  réponse  suivante  a 
été  insérée  au  Journal  Officiel  du  25  mars  : 

Plusieurs  analyses  ont  établi  que  les  produits 
insecticides,  désignés  sous  le  nom  de  «  nicotine 
titrée  de  la  régie  italienne  »,  ne  sont  autre 
chose  que  des  jus  de  tabac  riches  en  nicotine. 
En  l'état  actuel  de  la  législation,  le  service  des 
douanes  ne  peut  que  s'opposer  à  l'importation 
de  ces  produits,  qui  sont  frappés  de  prohibition 
en  vertu  de  l'article  i09  du  tableau  A  annexé  à 
la  loi  du  11  janvier  IS92.  Quant  à  la  nicotine 
proprement  dite  (alcaloïde),  elle  est  cataloguée 
comme  "  produit  chimique  non  dénommé  autre 
qu'à  base  d'alcool  »,  et  acquitte  à  ce  titre  un 
droit  de  b  0/0  de  la  valeur  en  tarit'  minimum 
(n»  282). 

La  taxe  réduite  de  2:;  centimes  par  100  kilogr., 
établie  par  la  loi  du  13  avril  19)0,  est,  aux 
termes  mêmes  de  ladite  loi,  exclusivement 
applicable  aux  «  sels  de  nicotine  »  et  aux  «  dis- 
solutions non  alcooliques  de  ces  sels  contenant 
au  moins  100  grammes  de  nicotine  par  litre  et 
ayant  une  densité  égale  ou  inférieure  à  1.3». 
Les  sels  de  nicotine  d'origine  italienne  et  les 
insecticides  à  base  de  sels  de  nicotine,  de  la 
même  provenance,  qui  répondent  aux  conditions 
ci-dessus,  bénéficient  sans  difficulté  du  droit  de 
25  centimes. 

Il  résulte  de  cette  réponse  que,  seule,  l'im- 
portation des  jus  de  tabacs  est  interdite, 
mais  que  les  sels  de  nicotine,  tels  qu'ils  ont 
été  déterminés  par  la  loi  du  13  avril  1910, 
sont  admis  au  tarif  réduit.  On  doit  ajouter 
que  cette  admission  n'a  pasétésans  présenter 
de  grandes  difficultés,  à  raison  de  la  confu- 
sion que  l'Administration  a  essayé  d'établir 
sur  la  nature  des  produits  présentés  à  l'im- 
portation. Ces  difficultés  auront  eu  cepen- 
dant un  côté  utile,  car  la  nicotine  titrée,  qui 
est  introduite  désormais,  jouit  en  quelque 
sorte  de  la  garantie  de  l'Etat. 

Composition  des  betteraves  demi-sucrières. 

MM.  Philippe  de  Vilmorin  et  Levallois 
nous  adressent  la  lettre  suivante  : 

Dans  notre  article  «  sur  la  composition  des 
betteraves  dites  demi-sucrières  »,  publié  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique  du  24  no- 
vembre 1910,  une  erreur  de  composition  nous 
fait  dire  (p.  650,  2°  colonne)  :  >•  Si  l'on  appelle  X  le 
sucre  et  Y  la  matière  sèche  totale,  on  a,  suivant  la 
formule  de  Girard  Y  +  X  r:=  K.  »  Il  tant  lire  au 
contraire  :  X  +  K  =   Y,   c'est-à-dire   que    la 
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matière  sèche  totale  ne  diffère  du  sucre  que  par 
l'addition  d'une  quantité  constante. 

Cette  rectificaiion  s'impose,  car  la  première 
formule  conduit  nécessairement  à  des  conclu- 
sions absurdes  que  MM.  Malpeaux  et  Lefort  {Jour- 
nal d'Agriculture  pratique  du  9  février  1911, 
p.  172)  ont  justement  employées  pour  nous 
mettre  en  opposition  avec  notre  propre  démons- 
Iratinn. 

Ajoutons  que  si  l'on  prend  soin  de  développer 
analytiqiiement  la  valeur  de  Y,  la  rigoureuse 
confirmation  de  nos  dires  s'impose  immédiate- 
ment. 

Celte  lettre  justifie  une  fois  de  plus  la 
recommandalion  que  nous  adressons  tou- 
jours à  nos  collaborateurs,  relativement  au 
soin  qu'ils  doivent  apporter  dans  la  correc- 
tion des  épreuves  de  leurs  articles. 

Cougrès  national  des  Syndicats  agricoles. 
Le  huitième  Congrès  national  des  Syndi- 
cats agricoles  se  tiendra  à  Toulouse,  les  7,  8 
et  9  mai,  et  durera  pendant  les  trois  jours  qui 
précéderont  l'ouverture  du  Concours  national 
agricole.  11  comprendra  six  séances,  dont  le 
programme  a  été  établi  comme  il  suit  par  le 
Comité  d'organisation,  présidé  par  M.  Théron 
de  Montaugé,  président  de  l'Union  du  Midi 
des  Syndicats  agricoles  : 

7  MAI.  —  1"  Séance.  —  Ouverture  du  Congrès. 
—  1°  Le  rôle  des  Syndicats  agricoles  en  présence 
des  nouvelles  lois  sociales  :  M.  de  Clermont- 
Tonnerre,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  —  2"  Les  Retraites 
ouvrières  pour  les  paysans;  rôle  des  Sociétés  de 
secours  mutuels  d'après  la  nouvelle  législation  : 
M  Lefèvre,  président  du  Syndicat  agricole  de 
Marmande.  —  3°  La  Petite  Propriété  et  le  Bien  de 
famille  :  M.  de  Boyer-Montégul,  président  du 
Syndicat  agricole  de  Cugnaux. 

■2'  Séance  (Réservée  aux  dames'.  —  1"  Le  rôle 
de  la  Femme  dans  les  Syndicats  agricoles:  M'"*  la 
comtesse  de  Keranflech.  —  2°  L'Enseignement 
ménager  :  M"=  de  Belfort.  —  3"  Les  Caisses  de 
dolation  :  M.  l'abbé  ïhouvenin,  secrétaire  géné- 
ral de  l'Union  dps  Syndicats  lorrains. 

8  MAI.  —  3°  Séance.  —  1°  La  Mutualité'profession- 
nelle  en  agriculture  :  M.  Voron,  vice-président  de 
l'Union  des  Syndicats  du  Sud-Est.  —  2"  Le  Cré- 
dit rural;  ses  limites;  le  compte-courant  : 
M.  Dubois,  président  de  la  Caisse  régionale  du 
crédit  agricole  de  Toulouse.  —  3"  Le  rôle  des 
Syndicats  dans  la  répression  de  la  fraude  :  M.  le 
l)'  Ferroul,  président  de  la  Confédération  ré- 
gionale des  vignerons. 

4'  Séance.  —  l"  La  Mutualité  Accidents  :  M.  de 
Vogiié,  président  de  l'Union  du  Centre  des  Syn- 
dicats agricoles  et  viticoles.  —  i"  Les  Mutuelles- 
Incendie  :  M.  de  Lestapis,  président  de  l'Union 
des  Syndicats  agricoles  des  Pyrénées  et  des 
Landes.  —  3»  Le  Syndicat  d'élevage  :  M.  G.  Hé- 
ron, président  du  Syndicat  d'élevage  de  la  race 
bovine  gasconne. 


9  MAI.  —  5«  Séance.  —  1»  La  Coopération  en 
Agriculture.  Régime  juridique.  Rôle  de  l'Etat  : 
M.  R.  Gavoty,  président  de  l'Union  des  Alpes  et 
de  Provence.  —2°  L'Ecurie  coopérative  du  Midi  : 
M.  C.  Marty,  vice-président  de  l'Ecurie  coopéra- 
tive. —  3°  La  Cave  coopérative  :  M.  Darquier, 
président  de  la  Cave  coopérative.  —  4"  La  Coopé- 
rative des  Violettes  :  M.  Lambertin,  président  de- 
là Coopérative  des  producteurs  de  violetles.  — 
5»  L'organisation  coopérative  chez  les  Gemmeurs 
landais  :  M.  Ricard,  directeur  du  service  de  la 
Mutualité  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

C)'  Séance.  —  1»  Le  rôle  des  Syndicats  daus 
l'organisation  professionnelle  :  M.  le  marquis  de 
Marcillac,  président  de  l'Union  des  Syndicats 
agricoles  du  Périgord  et  du  Limousin.  —  2°  Les 
vœux  des  Planteurs  de  tabac  :  M.  Delport,  prési- 
dent de  la  Fédération  nationale  des  planteurs  de 
tahac.  —  3"  La  délimitaiion  des  crus  :  M.  G. 
Bord,  vice-président  de  l'Union  girondine  des 
Syndicats  agricole.». 

Le  mercredi.  10  mai,  sera  consacré  à  une 
excursion  àSaint-Ferréol  et  Sorèze. 

Le  Congrès  sera  national  et  professionnel. 
Il  sera  constitué  par  tous  les  syndicats  agri- 
coles de  France  et  des  colonies  qui  auront 
envoyé  leur  adhésion.  La  Commission  pourra 
adresser  des  invitations  à  des  notabilités 
françaises  ou  étrangères. 

La  cotisation  est  fixée  à  5  fr.  ;  elle  donne 
droit  au  compte-rendu.  Les  associations 
peuvent  envoyer  des  délégués  supplémen- 
taires. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 
Voici  la  liste,  par  ordre  de  classement,  des 
élèves  qui  ont  satisfait  aux  examens  de  fin 
d'études  et  ont  quitté  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier  le  la  mars  : 

I.  Noussan  (Italie);  2.  Pâtissier  (Indre):  3. 
Girard  (Charente-Inférieure)  ;  4.  Vincent  (Hautes- 
Pyrénées)  ;  5.  Ressencourt  (Seine);  G.  Robin 
(Puy-de-Dôme);  7.  Tissier  (Yonne);  8.  Mélox 
(Gironde);  9.  Vastine  (Seine);  10.  Beyiot  (Dor- 
dogne). 

II.  Bonnet  (R.)  (Vienne);  12.  De  Tourris  (Réu- 
nion); 13.  Dobrefr(Bulgarie);  14.  Weill  (Bouches- 
du-Rhône);  lii.  Bonnet  (G.)  (Haule-Loire)  :  16. 
Doublet  (Indre);  17.  Bayrou  (Haute-Garonne); 
18.  Sélaries  (.\ude)  ;  19.  Kaminsky  (Russie);  20. 
Rigaudie  (Dordogne). 

21.  Riory  (Drôrae)  ;  22.  Louis  (A.)  (Seine-et- 
Oise)  ;  23.  Manzavino  (Grèce)  ;  24.  De  Mazarin 
(Gard)  ;  25.  Robert  (Haute-Loire)  ;  26.  Esperbé 
(Gironde)  ;  27.  Doin  (Espagne)  ;  28.  Paquier 
(Aube);  29.  Cambon  (Hérault);  Suarez  iRépu- 
blique  Argentine). 

31.  N'oirot  (Seine);  32.  Palacio  (Espagne);  33. 
Khanbéghian  (Turquie);  34.  Wuillamier  (Seine). 
Cette  liste  comprend  sept  diplômés  appar- 
tenant à  des  nationalités  étrangères. 
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Questions  viticoles. 
On  sait  les  pertes  immenses  causées,  Tan 
dernier,  par  les  maladies  cryptogamiques 
dans  tout  le  vignoble  français.  L'efficacité 
des  bouillies  cupriques  contre  ce  fléau  a  été 
mise  en  doute.  Il  appartenait  au  viticulteur 
bordelais  qui  fut  le  rapporteur  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  lorsqu'elle  con- 
sacraofficiellementles  résultats  des  premiers 
essais  fails  au  Médoc,  de  venir  affirmer  de 
nouveau,  à  vingt-cinq  ans  d'intervalle,  l'effi- 
cacité de  la  bouillie  bord(thiise  et  de  montrer 
que  les  insuccès  constatés  en  1910  sont  dus 
à  l'inobservation  des  règles  tracées  par 
MM.  Millardel  et  Gajon.  C'est  ce  qui  vient 
d'être  réalisé  dans  une  importante  brochure, 
intitulée  :  La  défense  rniioanelle  et  pvaliiiue 
des  vi'^nes  contre  le  mildiou  et  les  rots,  par 
M.  Octave  Audebert,  vice-président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Gironde. 

En  même  temps,  préoccupé  de  mettre  à  la 
portée  des  viticulteurs  des  moyens  pratiques 
de  défendre  leurs  vignobles,  l'auteur  pré- 
sente aujourd'hui  une  méthode  rationnelle 
de  Iraitement  basée  sur  la  végétation  de  la 
vigne,  qui  a  fait  ses  preuves  aussi  bien  contre 
le  mildiou  que  contre  les  rots.  Cette  brochure 
est  en  vente  chez  Féret  et  fils,  éditeurs, 
lo,  cours  de  l'Intendance,  à  Bordeaux  (prix, 
I  fr.  ;  par  la  poste,  1  fr.  10). 

—  L'agitation  sur  les  délimitations  viti- 
coles ne  paraît  pas  près  de  s'éteindre. 

Dans  le  département  de  l'Aube,  l'enquête 
ordonnée  par  le  ministre  de  l'Agriculture  se 
poursuit  sur  des  bases  élargies;  les  tribu- 
naux, les  municipalités,  les  organismes  com- 
merciaux, etc.,  ont  été  invités  à  fournir  tous 
les  documents  propres  à  éclairer  le  problème. 
De  leur  côté,  les  comités  viticoles  maintien- 
nent toutes  leurs  réclamations  contre  la  spo- 
liation dont  ils  se  considèrent  comme  victi- 
mes. Le  groupe  des  sénateurs  et  députés  de 
l'Aube  a  décidé  de  réserver  toute  interven- 
tion jusqu'à  la  publication  des  résultats  de 
l'enquête  ;  à  ce  moment,  ils  provoqueront  un 
débat  pour  demander  au  Gouvernement  de 
comprendre  l'Aube  dans  le  décret  de  délimi- 
tation. 

D'autre  part,  les  représentants  des  dépar- 
tements de  la  Dordogne,  de  Lot-et-Garonne, 
du  Lot,  du  Tarn  et  de  Tarn-et-Garonne  ont 
présenté  au  ministre  do  l'Agriculture,  leurs 
protestations  contre  la  délimitation  des  vins 
de  Bordeaux.  D'après  un  communiqué  offi- 
cieux, M.  Pams  a  pris  acte  de  leur  communi- 
cation, et  il  leur  a  fait  connaître  qu'en  pré- 
sence de  nombreuses  réclamations  de  même 
nature,  qui  sont  soulevées  de  divers  côtés,  il 


va  procéder  à  un  examen  attentif  de  ces  ques- 
tions, dont  la  multiplicité  ne  peut  que  re- 
tarder la  solution. 

—  La  lutte  contre  la  cochylis  et  l'eudémis 
est,  comme  on  sait, au  premier  rang  des  pré- 
occupations des  viticulteurs.  M.  Emmanuel 
Brousse,  député  des  Pyrénées-Orientales,  a 
adressé  le  6  mars,  au  ministre  de  l'Agricul- 
ture, une  question  relativement  aux  mesures 
qu'il  a  prises  pour  activer  la  recherche  des 
moyens  de  destruction  et  pour  la  création  de 
postes  météorologiques  et  d'avertissement 
en  vue  de  la  sauvegarde  des  récoltes.  Voici 
la  réponse  donnée  à  cette  question  : 

Des  recherches  nombreuses  ont  été  poursui- 
vies en  France  depuis  quelques  années  sur  les 
méthodes  de  destruclion  applicables  à  la  cochylis 
et  à  l'eudémis,  recherches  qui  pour  la  plupart 
ont  été  suhventiouuées  ou  encouragées  par  le 
ministère  de  l'Agriculture. 

Malheureusement,  rinsuffisance  de  nos  con- 
naissances actuelles  sur  la  biologie  de  ces 
insectes  sous  les  diUérents  climats  de  notre  pays, 
n'a  pas  encore  permis  d'appliquer  ces  méthodes 
dans  les  conditions  les  meilleures  et  qui  leur 
permettent  d'agir  avec  le  maximum  d'e'ficacité. 
Dans  la  Champagne,  c'est  la  lutte  contre  le 
papillon  à  l'aide  de  lampes-pièges  qui  a,  dans 
ces  derniers  temps,  attire  le  plus  l'attention.  Des 
syndicats  de  défense  furent  créés  dans  diverses 
communes.  Les  maires  prirent  des  arrêtés  en 
I  vue  de  rendre  la  lutte  obligatoire,  arrêtés  qui 
furent  aussitôt  raliliés  par  le  préfet  de  la  Marne. 
Dans  le  Bordelais,  les  vignobles  de  la  Loire,  le 
vignoble  méridional,  on  s'est  attaché  surtout  à 
combattre  la  chenille  et  à  l'atteindre  d'une  façon 
très  précoce,  au  sortir  de  l'œuf,  au  moyen  d'in- 
secticides répandus  au  moment  de  la  ponte  du 
papillon  et  destinés  à  être  absorbés  par  les  voies 
digestives  de  la  chendle  aussitôt  après  son  éclo- 
sion;  c'est  le  principe  de  la  méthode  préventive 
dont  les  avantages  ont  été  surtout  montrés  par 
les  expériences  de  Capus  et  Fcytaud  dans  le 
Bordeiai.'i,  de  Maisonneuve,  Moreau  et  Vinet  dans 
la  région  de  rAnjou. 

Les  recherches  de  ces  auteurs  ont  porté  sur 
de  très  nombreux  insecticides,  et  si  l'on  joint  à 
leurs  travaux  ceux  qui  ont  été  poursuivis  dans 
le  département  de  l'Aube  et  dans  la  Bourgogne, 
il  semble  que  toutes  les  substances  toxiques  qui 
peuvent  être  pratiquement  utilisées  contre  ces 
insectes  ont  été  expérimentées,  et  qu'il  reste  sur- 
tout à  rechercher  des  perfeclionuements  dans 
leur  mode  d'application  ou  dans  la  manière  dont 
il  convient  de  les  associer  pour  obtenir  d'elles  le 
maximum  d'efficacité. 

Trois  substances  jusqu'ici  paraissent  devoir 
iHre  retenues  :  les  arsenicaux  et,  en  particulier, 
l'arséniate  de  soude,  la  nicotine  et  le  chlorure 
de  baryum.  Il  a  été  >urloul  établi  que  ces  trois 
substances,  pour  être  eflicaces,  doivent  être 
employées  surtout  d'une  façon  préventive  et  être 
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appliquées,  par  conséquent,  d'une  façon  très 
précoce  avant  la  floraison  et  en  vue  d'atteindre 
la  première  génération  de  chenilles  à  son  début. 

La  nicotine,  jointe  à  la  bouillie  bordelaise,  s'est 
montrée  particulièrement  avantageuse  et  son 
association  au  sulfate  de  cuivre  en  augmente 
l'efficacité  (expériences  .le  Cravel,  Capus  et 
Feytaud). 

Le  point  important  pour  l'application  des 
méthodes  qui  précèdent  est  d'opérer  en  temps 
voulu,  c'est-à-dire  de  faire  la  pulvérisation  au 
moment  oii  les  papillons  volent  en  plus  grand 
nombre,  de  façon  que  les  insecticides  déposés 
sur  les  feuilles  agissent  sur  le  plus  grand 
nombre  possible  de  chenilles  au  moment  de  leur 
éclosion.  Ce  moment  ayant  lieu  en  mai  est  très 
variable  selon  les  années  et  le  climat.  11  sera  donc 
utile  de  créer  des  postes  d'observations  pour 
fixer  cette  époque;  des  essais  encourageants  ont 
été  déjà  faits  dans  celte  direction,  notamment 
dans  la  Gironde.  Mais  une  organisation  effective 
manque  encore  à  cet  égard  et  la  question  est 
actuellement  à  l'élude. 

Les  procédés  qui  consistent  à  s'attaquer  à  la 
cochylis  pendant  l'hiver,  c'est-à-dire  à  la  chrysa- 
lide sous  les  écorces,  ont  été  étudiés,  surtout 
dans  la  Gironde  par  M.  Laborde,  dans  l'Hérault 
sous  la  direction  de  M.  liavaz  et  de  M.  Picard, 
préparateur  à  l'école  de  Montpellier;  dans  l'Aude, 
des  procédés  divers  d'écorçage  ont  été  surtout 
préconisés,  et  enfin,  dans  l'Anjou,  la  Touraine, 
avec  les  concours  de  MM.  Vezin,  .Maisonneuve, 
Moreau  et  Vinet.  En  dehors  de  l'échaudage  et  de 
l'écorçage,  un  excellent  procédé  de  destruction 
par  la  vapeur  d'eau  sous  pression,  mélangée  à 
de  l'eau  bouillante  (procéilé  Bonneau),a  été  expé- 
rimenté dans  l'An I  ou.  Le  même  procédé  est 
l'objet  des  études  en  cours. 

Dans  toutes  les  régions  viticoles  de  la  France, 
des  groupements  se  sont  donc  formés  pour  orga- 
niser la  lutte  contre  la  cochylis  et  l'eudémis  et 
pour  rechercher  les  méthodes  les  meilleures  pour 
arrêter  leurs  ravages. 

Récemment,  nous  avons  décidé  de  créer  une 
organisation  temporaire  qui  permettrait  d'établir 
un  lien  entre  ces  différents  centres  d'action  et 
qui  mettrait  à  la  disposition  des  viticulteurs  les 
données  et  les  éléments  scientifiques  qui  leur 
sont  indispensables. 

Ces  indications  sont  les  mêmes  que  celles 
publiées  à  diverses  reprises  dans  nos  co- 
lonnes. 

Betteraves  et  sucres. 

On  sait  que  la  fabrication  du  sucre  est  en 
progrès  constant  en  Russie.  La  rampagne 
qui  s'achève  paraît  devoir  accuser  un  nouvel 
accroissement  sur  les  précédentes.  Il  ressort, 
en  effet,  d'une  note  de  M.  Vaulier,  consul  de 
France  à  Saint-Pétersbourg,  que,  si  le  nombre 
des  fabriques  est  resté  à  peu  près  station- 
naire  (275  en  1910-1911  contre  274  en  1909- 
1910),  les  surfaces  consacrées  à  la  betterave 


en  1910  se  sont  accrues  de  plus  de  7:)000dé- 
cialines  (1  décialine=  1  hecl.09).  De  198  102 
l'année  précédente,  cette  surface  est  passée  à 
.j73-'J27  déciatines. 

La  culture  de  la  betterave  à  sucre  a  pris, 
depuis  une  quinzaine  d'années,  une  extension 
croissante  dans  le  département  de  Vaucluse. 
Les  règles  à  suivre  dans  celte  région  dif- 
fèrent de  celles  suivies  dans  la  région  septen- 
trionale. M.  Zacliarewicz,  le  dévoué  profes- 
seur d'agriculture  de  ce  département,  vient 
de  rééditer,  sous  le  HlreVade-7n>>cum pour  tn 
culture  de  la  heUemve  àsucre,  un  calendrier 
cultural  qui  a  été  déjà  très  utile  aux  agricul- 
teurs de  la  vallée  du  Rh6ne  s'adonnant 
à  la  production  de  cette  plante,  il  y  fait  res- 
sortir en  ces  termes  les  résultats  de  l'intro- 
duction de  labelterave  : 

Mais  ce  qui  est  mtéressant  à  signaler,  c'est  la 
répercussion  qu'a  eue  cette  culture  sur  la  trans- 
formation évidente  des  autres  cultures  locales, 
par  le  seul  fait  d'avoir  contribué  à  la  production 
du  fumier  de  ferme,  dont  on  a  pu  enrichir  les 
sols  par  de  fortes  fumures.  .\ous  citerons  à 
l'appui,  parmi  les  nombreuses  communes  où  la 
culture  de  la  betlerave  à  sucre  a  été  de  tout 
profit,  celle  de  Sarrians.  L'élevage  du  bétail  y 
était  inconnu;  aujourd'hui,  avec  les  pulpes  aue 
les  agriculteurs  reçoivent  de  la  sucrerie  d'Oranue, 
l'engraissement  du  bétail  s'y  est  généralisé.  Il  a 
eu  pour  conséquence  heureuse  l'obtention  d'un 
plus  grand  volume  de  fumier  de  ferme,  qui  a 
permis  à  la  culture  maraîchère  de  s'y  implanter 
avec  succès,  les  arrosages  étant  assurés  par  le 
canal  de  Carpentras.  Les  cultures  sarclées,  de 
même  mieux  fumées,  ont  vu  leur  rendement 
s'élever,  et  les  céréales  y  succédant,  profitant 
des  défoncements  et  des  fortes  fumures,  ont 
accusé  dos  augmentations  marquées  de  récolte. 

Ce  sont  là  des  exemples  d'amélioration  de  cul- 
ture encourageants,  qu'il  est  de  notre  devoir  de 
propager  et  de  soumettre  à  l'attention  de  nos 
agriculteurs. 

La  période  est  désormais  assez  prolongée 
pour  qu'on  puisse  considérer  ces  résultats 
comme  définitifs. 

Les  macbiaes  agricoles  en  Allemagne. 

A  l'occasion  de  son  vingt-cinquième  anni- 
versaire, la  Société  d'agriculture  d'Allemagne 
vient  de  publier  un  important  volume  con.sa- 
cré  au  /)rr,'ln/,/,ri,ir„i  ,l,-s  iiiachines  agricoles 
eu  AUewa<i,i.'  I>ir  Lnl/rirl.hnif,  des  Landivirls- 
cha/Uche/i  Muchiiirna'csens  i,i  DeulMand)  ;  ca 
livre,  qui  a  le  n"  177  de  la  série  complète  pu- 
bliée à  l'occasion  de  cet  anniversaire,  est  un 
fort  volume  rédigé  en  langue  allemande,  dr 
136  pages  illustrées  de  .325  gravures. 

Des  professeurs,  des  ingénieurs  et  des  ins- 
pecteurs de  l'agriculture  ont  collaboré  à  celt(î 
i  importante  publication. 
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Après  l'inlroduclion  due  à  M.  Gustav  Fis- 
cher, professeur  à  Berlin,  on  trouve  succes- 
sivement les  chapitres  suivant  :  les  machines 
destinées  au  travail  du  sol,  par  M.  Henrich 
Puchner,  professeur  à  Weihenstephan;  les 
semoirs  et  plantoirs,  par  M.  Gustav  Fischer, 
professeur  à  Berlin;  les  machines  pour  les 
divers  travaux  de  récolte,  par  M.  Georg 
Kûhne,  ingénieur  à  Berlin-Zehlendorf ;  les 
tarares  et  les  trieurs,  par  M.  A.  Nachtweh, 
professeur  en  Hannove;  les  machines  et  ap- 
pareils pour  la  préparation  des  alimenls,  par 
M.  H.  Pucher,  précité;  les  batteuses  et  les 
presses  à  paille,  par  M.  Frich  Meyer,  ingé- 
nieur à  Berlin-Charlottenburg;  le  matériel 
viticole,par  M.  A.  Nachtweh,  précité;  les  mo- 
teurs et  l'électricité  appliquée  à  l'agriculture, 
par  M.  G.  Fischer,  précité  ;  les  appareils  de 
transports,  pnr  M.  H.  Pucher,  précité;  enfin 
les  appareils  dessiccateurs,  les  pompesjet  les 
appareils  d'éclairago,  par  M.  Albert, de  Miin- 
chenhof. 

L'amélioration  des  orges. 

En  analysant  les  travaux  de  la  Société 
d'encouragement 'de  la  culture  des  orges  de 
brasserie  en  France  (Chronique  du  24  no- 
vembre 1910,  p.  G'-m),  nous  avons  annoncé 
qu'elle  publierait  bientôt  l'ensemble  des 
importantes  études  auxquelles  M.  Louis 
Blaringhem,  chargé  du  cours  de  biologie 
agricole  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris, 
s'est  adonné,  depuis  plusieurs  années,  sur  la 
sélection  des  orges.  Ces  éludes  on  t  été  réunies 
dans  un  volume  intitulé  L'Amélioration  des 
crus  d'orges  (au  siège  de  la  Société,  22  bis, 
avenue  de  Wagram,  à  Paris;  prix,  6  fr.). 
:^  M.  Blaringhem  y  étudie  successivement  les 
caractères  botaniques  des  orges  cultivées, 
les  espèces  cultivées  ou  recommandées  pour 
la  brasserie,  les  méthodes  adoptées  pour 
séparer  les  sortes  pures  ou  pedigrees  et  pour 
les  multiplier;  il  expose  enfin  les  résultats 
qui  lui  permettent  de  tirer  cette  conclusion 
qu'il  est  possible  de  préparer  en  une  dizaine 
d'années,  en  parlant  des  semences  du  pays, 
des  crus  purs  et  contrôlables  des  orges  de 
brasserie.  Cet  important  ouvrage  montre  les 
progrès  réalisés  depuis  cinq  ans  dans  les 
connaissances  sur  les  conditions  d'améliora- 
tion des  variétés  d'orge;  ces  progrès  sont 
dus  au  talent  et  à  la  persévérance  de  M.  Bla- 
ringhem. Les  applications  pratiques  ne  pour- 
ront plus  tarder,  pour  le  plus  grand  profil 
des  cultivateurs. 

Traite  mécanique  des  vaclies. 
La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Meaux  organise  des  essais  de  ma- 


chines cl  traire,  auxquels  sont  conviés  les 
constructeurs  ou  dépositaires  français  et 
étrangers.  Ces  essais  se  feront  chez  M.  J.  Lu- 
ca«,  à  la  ferme  de  Gournay,  près  la  gare  de 
Chelles  (Seine-et-Marne),  et  auront  lieu  à 
partir  du  15  avril. 

Il  sera  constitué  autant  de  lots  d'inimaux 
qu'il  y  a  aura  de  machines  à  traire  en  pré- 
sence. Un  lot  témoin  sera  réservé  pour  être 
trait  exclusivement  h  la  main  pendant  toute 
la  durée  des  essais.  La  période  d'essais,  pour 
les  machines,  sera  de  un  mois  :  la  Société 
d'agriculture  se  réserve  le  droit  de  porter 
cette  durée  à  deux  mois,  si  les  premiers  résul- 
tats obtenus  ne  permettent  pas  de  tirer  des 
conclusions  suffisamment  nettes. 

Les  déclarations  des  constructeurs  et  des 
dépositaires  pour  prendre  part  à  ces  essais 
doivent  être  adressées  au  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture,  à  Meaux  (13,  rue  Saiivé- 
Delanoue). 

Laboratoire  de  chimie  de  Tunis. 

Un  concours  pour  un  emploi  de  chimiste  au 
Laboratoire  de  chimie  agricole  et  industrielle 
de  la  Régence  aura  lieu  à  Tunis,  Paris,  Lyon, 
Bordeaux  et  Marseille,  le  12  juin.  Sont  seuls 
admis  à  concourir  les  candidats  âgés  de  vingt- 
deux  ans  et  de  moins  de  trente  ans,  pourvus  du 
diplôme  d'ingénieur  agronome,  d'ingénieur 
agricole,  de  l'Ecole  coloniale  d'agriculture  de 
Tunis  ou  de  celui  de  licencié  ès-sciences. 

Pour  tous  renseignements  concernant  ce 
concours,  on  doit  s'adresser  au  directeur  de 
lAgriculture,  du  Commerce  ou  de  la  Coloni- 
sation, à  Tunis,  ou  au  chef  de  l'Oflice  du 
Gouvernement  tunisien,  à  Paris  ((ialerie 
d'Orléans,  Palais-Royal i. 

Conconrs  de  la  race  Craonnaise. 

Le  concours  spécial  de  la  race  porcine 
craonnaise  se  tiendra  à  Craon  (Mayenne)  les 
23  et  24  avril,  sous  la  direction  de  M.  Léizour, 
professeur  départemental  d'agriculture. 

Ce  concours,  qui  est  le  quatorzième  de  la 
série  commencée  en  1895,  est  ouvert  à  tous 
les  éleveurs  de  cette  race,  à  quelque  départe- 
ment qu'ils  appartiennent.  Cinquante-huit 
prix  s'élevant  à  3.j80  fr.,  deux  prix  de  cham- 
pionnat et  un  prix  d'ensemble  sont  prévus  au 
programme. 

Les  exposants  devront  envoyer  leur  décla- 
ration à  la  préfecturede  laMayenue,  à  Laval, 
avant  le  3  avril,  dernier  délai. 

Société  des  éleveurs  de  la  race  Maine-Anjou. 

Le  concours  spécial  des  animaux  Durham- 
Manceaux,  organisé  par  la  Société  des  éle- 
veurs de    la  race   Maine-Anjou,    se  tiendra 
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à Cliàleau-Gontier  (Mayenne),  du  9  au  12  juin.  [ 
Ce  concours,  exclusivement  réservé  aux  ani- 
maux inscrits  à  son  llerd-Book,  intéres- 
sera donc  les  cinq  départements  de  Maine-et- 
Loire,  Mayenne,  Sarthe,  Loire-Inférieure  et 
lUe-et-Vilaine,  où  la  Société  a  étendu  son 
action. 

L'organisation  et  le  fonctionnement  du 
concours  sont  le  fait  de  la  Société  qui  en 
fera  tous  les  frais,  avec  l'aide  des  subventions 
qui  lui  seront  accordées  par  les  départements, 
villes,  syndicats  et  comices  et  par  les  parti- 
culiers. Actuellement,  le  programme  prévoit 
164  prix,  représentant  la  somme  de  12  250  fr. 
Pour  être  admis  à  exposer,  on  devra 
adresser,  avant  le  20  avril,  à  M.  Delhom- 
meau,  secrétaire  général  de  la  Société, 
avenue  Carnot,à  Cliàteau-Gontier,  une  décla- 
ration écrite.  Cette  déclaration  contiendra  le 
nom  et  la  résidence  du  propriétaire,  le  sexe, 
le  nom  et  le  numéro  d'inscription  au  Herd- 
Book  des  animaux  présentés.  Des  formules 
de  déclaration  seront  à  la  disposition  de  ceux 
qui  les  demanderont  au  secrétariat  général. 
Concours  de  bétail  à  Bergues. 
La  ville  de  Bergues,  de  concert  avec  le 
Comice  agricole,  organise  pour  le  dimanche 
9  avril,  jour  de  la  foire  traditionnelle  des 
Rameaux,  deux  grands  concours  d'animaux  : 
1°  concours  de  reproducteurs  qui  se  tiendra 
le  matin  ;  2°  concours  d'animaux  de  boucherie 
qui  aura  lieu  l'après-midi. 

Pour  renseignements,  programme,  etc.,  on 
doit  s'adresser  à  M.  Léon  Claeys  père,  ancien 
sénateur,  maire  de  Bergues  (Nord). 
Les  Associations  agricoles  à  l'exposition  de  Turin. 
Nous  recevons  la  note  suivante  : 
La  Classe  159  B  du  Groupe  XVI  de  l'exposition 
internationale  de  Turin  est  réservée  aux  associa- 
tions agricoles  (syndicats  et  coopératives  agri- 
coles, sociétés  locales  et  féde'rations  de  mutuelles 
agricoles,  caisses  locales  et  caisses  régionales  de 
crédit  agricole,  sociétés  de  crédit  immobi- 
lier, etc.). 

Les  Associations  qui  ne  veulent  pas  établir 
des  tableaux  ou  des  graphiques  pourront  se 
borner  à  exposer  leurs  statuts,  règlements, 
comptes  rendus,  bulletins,  notices  ou  documents 
divers,  et  elles  n'auront  à  verser  qu'une  cotisa- 
tion uniforme  de  10  fr. 

Celles  qui  occuperont  des  surfaces  murales 
par  lies  tableaux,  dessins,  graphiques  ou  photo- 
graphies, auront  à  payer  une  contribution  pro- 
portionnelle à  la  surface  occupée  et  d'environ 
20  fr.  seulement  par  mètre  carré. 

Le  Groupe  de  l'Economie  sociale  se  chargera 
ensuite,  gratuitement,  du  transport  de  Paris  à 
Turin,  de  l'installation  et  du  gardiennage  des 
documents  exposés. 


Les  documents  devront  être  envoyés  à  Paris, 
avant  le  8  avril,  conformément  aux  in.structions 
qui  seront  adressées  à  chaque  exposant. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  en- 
voyées au  rapporteur  de  la  classe  159  B, 
M.  Louis  Tardy,  .5,rue  Las  Cases,  Paris  (Vil*). 

La  classe  159  B  est  présidée  par  M.Fernand 
David,  député,  et  le  Groupe  XVI  (Economie 
sociale;  par  M.  Victor  Lourties,  sénateur. 

Marché  aux  laines  de  Dijon. 

Les  dates  des  ventes  publiquesen  1911,  au 
marché  deDijon,  ont  été  fixées  comme  il 
suit: 

l"=  vente,  le  samedi  29  avril. 

2"  vente,  le  jeudi  18  mai. 

3"  vente,  le  mercredi  2s  juin. 

4«  vente,  le  jeudi  27  juillet. 

■j'  vente,  le  vendredi  lii  septembre. 

Pour  tous  autres  renseignements,  on  doit 
s'adressera  M.  Adrien  Bonjean,  à  Dijon  (16, 
quai  Nicolas-Rollin  . 

Comice  de  Sedan. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Sedan 
(.\rdennes)  tiendra  son  concours  annuel  le 
o  juin  à  Bazeilles,  sous  la  direction  de  M.  A. 
Lapointe,  son  président.  Une  place  impor- 
tante y  sera  donnée  à  la  race  chevaline  ar- 
dennaise 

Changements  dans  les  mœurs  des  insectes. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences 
du  6  mars,  M.  Bouvier  a  présenté  une  étude 
intéressante  de  notre  excellent  collaborateur 
M.  Pierre  Lesne,  assistant  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  Cette  étude  est  relative  aux 
variations  du  régime  alimentaire,  dans  les 
régions  tropicales,  chez  les  insectes  xylo- 
phages  connus  sous  le  nom  de  Bostrychides. 

Ces  insectes  se  nourrissent  habituellement 
de  bois  mort;  par  les  dégâts  qu'ils  causent, 
ils  sont  un  des  fléaux  des  contrées  tropi- 
cales. Dans  certains  cas,  ils  attaquent  les 
provisions  de  graines  de  céréales  ou  de  tu- 
bercules larineux;  dans  d'autres  cas,  ils  se 
jettent  sur  les  jeunes  pousses  des  arbres 
pleines  de  vigueur,  exactement  comme  le 
font  aussi  parfois  les  Scolytides  qui,  eux, 
sont  des  xylophages  de  bois  vif  ou  fraîche- 
ment coupé. 

M.  Lesne  émet  l'hypothèse  qu'il  s'agit  là 
d'un  retour  à  des  liabitudes  perdues  depuis 
longtemps  par  les  Bostrychides,  tandis  que 
leur  régime  granivore  ou  luberculivore  est 
d'origine  récente  et  lié  à  la  présence  de 
l'homme. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnier. 
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■  L'une  des  peison ualités  les  plus  marquantes 
(lu  monde  scienlitique  vient  de  disparaître  de 
façon  tout  ù  fait  inattendue;  le  professeur 
Saturnin  Arloing,  directeur  de  l'Ecole  natio- 
nale vétérinaire  de  Lyon,  est  mort  mardi  der- 
nier presque  subitement.  Rien  ne  pouvait 
faire  prévoir  celte  lin  prématurée  d'un 
homme  robuste  et  vigoureux  malgré  ses 
soixante-cinq  ans  sonnés,  et  son  activité 
toute  juvénile  .semblait  encore  promettre  de 
longues  années  d'un  labeur  fructueux  et  utile. 

D'un  abord  sympathique  et  bienveillant, 
Arloing  était  l'une  des  figures  les  plus  répan- 
dues du  monde  médical,  en  même  temps  que 
l'un  des  grands  maîtres  de  la  médecine  vété- 
rinaire contemporaine.  Toute  sa  vie  a  été 
consacrée  aux  recherches  capables  d'amé- 
liorer le  sort  de  l'humanité  et  la  richesse  des 
populations  rurales,  et  l'agriculture  lui  est 
redevable  de  découvertes  de  la  plus  grande 
utilité. 

Il  avait  débuté  dans  l'enseignement  dès  sa 
.sortie  de  l'Ecole  vétérinaire  en  IStiG,  et  avait 
été  .successivement  professeur  aux  Ecoles  vé- 
térinaires de  Toulouse,  de  Lyon,  puis  direc- 
teur à  Lyon  depuis  1880. 

11  était  docteur  en  médecine,  docteur 
ès-sciences,  avait  professé  quelques  années 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  et  plus 
tard  à  la  Faculté  de  médecine,  où  il  occupait 
la  chaire  de  patljologie  expérimentale.  11 
avait,  depuis  de  nombreuses  années,  fondé 
un  dispensaire  anti-tuberculeux  qui  rendait 
les  plus  éminents  services  à  la  population 
ouvrière  de  la  grande  cité  lyonnaise. 

Toute  sa  vie  a  été  accaparée  par  un  labeur 
constant  et  régulier;  ses  travaux,  fort  nom- 
breux, lui  ont  valu  les  plus  hautes  récom- 
pen.ses  de  l'Académie  des  sciences,  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  qui  l'appelèrent  ensuite  parmi 
leurs  membres  ou  leurs  correspondants. 

Il  était  commandeur  de  li  Légion  d'hon- 
neur. 

Ses  premières  recherches  siientifiques 
portèrent  sur  l'anatomie  et  la  physiologie, 
principalementsurla  physiologie  du  système 
nerveux,  et  le  classèrent  tout  de  suite  parmi 
les  plus  habiles  expérimentateurs.  H  décou- 
vrit d'ailleurs  nombre  de  faits  nouveaux 
jusque-là  restés  inexpliqués,  tant  au  point  de 
vue  de  la  physiologie  animale  que  de  la  pliy- 
ologie  végétale. 


Mais  les  tendances  naturelles  de  son  esprit 
l'amenèrent  de  bonne  heure  à  s'occuper 
d'hygiène  publique  et  de  maladies  conta- 
gieuses, et  c'est  dans  cette  voie  qu'il  obtint 
des  résultatsde  la  plus  haute  portée  utilitaire 
pour  la  prospérité  de  l'agriculture  française. 

Trois  grandes  maladies  firent  l'objet  de  ses 
éludes  :  le  charbon  symptomatique,  la  péri- 
pneumonie  contagieuse  et  la  tuberculose  des 
bovidés. 

Il  y  a  trente  ans,  le  charbon  symptoma- 
tique faisait  de  nombreuses  victimes  parmi 
les  jeunes  bovidés  d'élevage,  particulière- 
ment dans  les  localités  montagneuses  du 
nord-est  de  la  France.  En  collaboration  avec 
un  vétérinaire,  praticien  très  distingué  qui 
exerçait  dans  des  régions  infectées,  Thomas, 
et  avec  feu  le  professeur  Cornevin,  Arloing 
entreprit  l'étude  approfondie  de  la  maladie 
et  du  microbe  qui  la  provoque.  Après  de 
longues  et  savantes  recherches,  il  arriva  à 
découvrir  un  procédé  de  vaccination  qui  est 
resté  classique.  Il  lit  l'élude  complète  du 
microbe  du  charbon  à  tumeurs,  rechercha 
les  intluences  qui  pouvaient  en  faire  varier 
la  virulence,  soit  en  l'augmentant,  soit  en  la 
diminuant,  montra  de  quelle  façon  les  ani- 
maux jeunes  contractaient  cette  maladie, 
pourquoi  les  adultes  y  résistaient  dans  cer- 
taines conditions  naturelles,  et  finalement 
trouva  la  vaccination. 

Le  service  rendu  à  l'agriculture  française 
était  considérable,  car  le  charbon  sympto- 
matique est  une  affection  1res  répandue;  et 
si  aujourd'hui  on  a  encore  parfois  des  pertes 
à  déplorer,  cela  ne  peut  tenir  qu'à  l'igno- 
rance ou  à  la  négligence,  d'autant  que  les  pro- 
cédés primitifs  de  vacfiiialion  ont  été  perfec- 
tionnés. 

Avec  la  péripneuuiouic  contagieuse,  qui 
faisait  alors  d'importants  ravages  dans  les 
étables  de  slabulation  pour  laitières,  les 
résultats  ne  furent  pas  aussi  heureux.  Mais 
on  a  acquis  depuis  cette  certitude  qu'il 
s'agissail  d'une  maladie  dont  on  pouvait  se 
débarrasser  en  faisant  les  sacrifices  voulus, 
puisque,  depuis  longtemps,  nous  n'avons 
plus  de  péripneumonie  contagieuse  en 
France. 

La  tuberculose  était  enfin,  et  depuis  plus 
de  dix  ans.  l'objet  de  ses  préoccupations 
constantes.  Comme  beaucoup  d'au  Ires  cher- 
cheurs, il  trouva  dans   l'étude  acharnée  de 
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cette  atïection  nombre  de  données  parlicu-  i 
lièrement  intéressantes  ;  mais  malheureuse-  1 
ment,  tout  comme  les  autre?,  il  échoua  de- 
vant le  but  final  à  atteindre.  Et  cependant,  [ 
après  tant  d'échecs,  sa  foi  restait  aussi  vive 
que  ses  espérances  étaient  grandes;  et  ce  ' 
n'est  pas  sans  une  émotion  profonde  que  je  | 
me   remémore  une   conversation   datant  de  [ 
quelques  semaines  tout  au  plus,  au  cours  de 
laquelle  il  me  faisait  part  de  ses  espoirs  dans  ' 
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les  résultats  d'une  grande  expérience  qu'il 
devait  tenter  prochainement  dans  le  domaine 
de  la  pratique. 

La  disparition  d'un  savant  de  cette  valeur 
est  une  grande  perte  pour  la  science  fran- 
çaise, une  grande  perte  pour  l'agriculture  et 
une  plus  grande  perte  encore  pour  la  science 
vétérinaire. 

G.  Moussu. 
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Séance  solennelle. 

Le  mercredi  i2  mars,  laSociété  nationale  d'agri- 
culture de  France  a  fêté  le  cent-cinquantième 
anniversaire  de  sa  fondation  (l'Ol).  Une  séance 
solennelle  réunit  à  cetie  occasion,  dans  son  hôtel 
de  la  rue  de  Bellechasse,  les  représentants  les 
plus  autorisés  de  l'agriculture  française  et  étran- 
gère. 

M.  Tisseranil,  en  ouvrant  la  séance,  donne  lec- 
ture de  la  lettre  par  laquelle  M.  Paras,  ministre 
de  ll'Agriculture,  exprime  tous  ses  regrets  d'être 
empêché  d'assister  à  la  fêle  de  la  Société.  Puis 
M.  Tisserand  souhaite  la  bienvenue  aux  agro- 
nomes étrangers  qui,  de  Russie,  d'Italie,  d'Angle- 
terre, d'Autriche,  de  Hon^-rie,  etc.,  sont  venus  en 
grand  nombre  pour  répondre  à  l'invitation  qui 
leur  avait  été  adressée  ;  la  plupart  sont,  du 
reste,  des  membres  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, au  titre  d'associés  ou  de  correspondants  : 
MM.  YermololT,  secrétaire  d'Eiat,  membre  du 
Conseil  de  l'Empire,  ancien  ministre  de  l'Agri- 
culture de  Rus-ie;  —  le  comte  Zselensky, 
membre  de  la  Chambre  des  Magnats  et  vice  pré- 
sident de  la  Société  iiaMonale  d'af;riculture  de 
Hongrie;  —  Ed.  Ottavi,  dépuié,  ancien  sous-se- 
crétaire d'Etat  du  ministère  de  l'Agriculture 
d'Italie,  président  de  la  Société  des  agricul- 
teurs italiens;  —  Maenhaut,  député,  président  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique;  — 
sir  Elliot,  secrétaire  général  de  département  de 
l'.Xgricullure  et  des  pêcheries  de  la  Crande-Rre- 
lagne;  —  le  comte  de  Montornès,  délégué  du 
gouvernement  espa;.'nol  à  l'Institut  international 
d'agriculture  de  Rome,  vice- président  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  d'Espagne,  président  du 
Comité  d'organisation  du  9«  Congrès  internalio- 
nal  d'agriculture;  —  le  baron  Léopold  de  Hen- 
net,  délégué  du  minislère  impérial  et  royal  au- 
trichien de  l'agriculture  en  France;^  le  baron 
Peers  de  Newburg,  président  de  la  Fédération 
internationale  de  laiterie  et  de  la  Société  natio- 
nale de  laiterie  de  ISelgique;  —  le  D''  Lydtin, 
conseiller  intime  de  l'Empire,  président  hono- 
raire de  la  Sociéié  de  médecine  vétérinaire  du 
Grand-Duché  de  Bade. 

M.  Tisserand,  dans  un  exposé  magistral,  exa- 


mine la  situation  de  rAgricultnre  et  des  classes 
rurales  au  moment  de  la  constitution  de  la  So- 
ciété, et  passe  en  revue  les  progrès  accomplis 
depuis  celte  époque;  il  montre  dans  l'évolution 
des  procédés  de  l'Agriculture  quelle  grande  part 
revient  à  la  science,  et  comment  la  Société  na- 
tionale d'agriculture,  toujours  lidèle  à  sa  mission, 
groupant  précisément  savants  et  praticiens,  a 
partout  et  toujours  répandu  la  bonne  semence. 
La  Société  continuera  son  œuvre  pour  la  grai>- 
deur  de  la  France  et  la  prospérité  de  l'agricul- 
ture du  monde  entier. 

M.  L.^Paasy  retrace  alors  l'histoire  même  de  la 
Société  nationale  d'agriculture.  L'éminent  secré- 
taire perpétuel  rappelle  que  c'est  au  milieu  (du 
mouvement  physiocratique  qui  emporta  la  France 
éclairée  du  .i;vrii'  siècle  que  naquit,  sous  les 
efforts  de  Berlin,  contrôleur  général  et  plus  tard 
ministre,  la  modeste  Société  d'agriculture  de  la 
généralité  de  Paris  qui  devait,  à  travers  les  tour- 
mentes révolutionnaires  et  les  mouvements  du 
siècle,  se  perpétu-er  au  bénéfice  de  l'aericulture 
française  et  internationale.  Après  avoir  parlé  de 
Palerme,  de  Bertier  de  Sauvigny,deTrudaine,de 
Turbilly,  de  Broussonel,  de  Parmentier,  ses  fon- 
dateurs, M.  Louis  Passy  passe  en  revue  les  tribu- 
lations nombreuses  de  la  période  révolution- 
naire, les  dissolutions  et  reconstitutions  succes- 
sives de  l'Empire,  de  la  Restauration,  du  Gou- 
vernement de  juillet,  du  Second  Empire,  pour 
arriver  à  la  Constitution  définitive  de  18"!).  11 
termine  en  rendant  un  solennel  hommage  aux 
I  anciens  présidents  et  en  mettant  en  relief  le 
I  rôle  joué  par  chacune  des  huit  sections  :  grande 
culture,  économie  des  animaux,  génie  rural,  cul- 
tures spéciales,  sylviculture,  économie  et  statis- 
tique, sciences  physico-chimiques,  histoire  na- 
I   lurelle. 

I  M.  J.  iléline  tient  à  dégager  du  tableau  histo- 
I  rique  si  intéressant  que  vient  de  présenter  M.  I.. 
!  Passy  un  certain  ijombre  de  conclusions.  Il 
j  constate  que,  pendant  près  d'un  siècle,  la  So- 
cii'té  a  tenu  seule  ou  presque  seule  le  flambeau 
du  progrès  agricole. 
j  La  Société  continue  à  remplir  sa  mission  et 
i    elle  reste  la  [ilUs  haute  autorité  scientifique.  Si 
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elle  n'a  plus  le  monopole  de  la  science  qui  est 
maintenant  partout,  c'est  toujours  à  elle  qu'abou- 
tit le  mouvement  scientilique  :  c'est  elle  qui 
enregistre  et  qui  consacre,  au  point  de  vue  pra- 
tique, les  découvertes  de  chaque  jour.  Mais  elle 
cherche  toujours  à  faire  plus  et  mieux.  Elle  sait 
(|ue  l'acriculture  n'est  pas  seulement  une  science, 
mais  une  industrie  et  que,  comme  l'induslrie, 
elle  a  besoin  d'instruction,  de  capitaux  et  d'une 
organisation  raisonnée.  De  là,  l'entrée  en  scène 
de  l'économie  rurale  qu'elle  a  été  une  des  pre- 
mières à  accueillir  et  dont  elle  favorise  les  appli- 
cations en  se  saisissant  des  problèmes  les  plus 
actuels  qu'elle  résout  tous  les  jours.  La  création 
du  crédit  mutuel  agricole  est  sortie  de  ses  tra- 
vaux et  de  l'effort  de  ses  principaux  membres. 

M.  Méline  exprime  le  vœu  qu'elle  entre,  de 
-|)lus  en  plus,  dans  cette  voie  en  éclairant  à  la 
fois  le  Gouvernement  et  le  Parlement.  Ses  statuts 
font  d'elle  le  conseiller  officiel  du  l.ouvernement; 
trop  souvent  on  l'a  oublié. 

La  Société  a  un  grand  rôle  à  jouer  et  elle  a 
tout  ce  qu'il  faut  pour  remplir  sa  haute  mission; 
elle  renferme  dans  son  sein  des  hommes  d'élite 
qui  connaissent  toute.s  les  questions  pour  les 
avoir  vécues  et  qui  représentent,  dans  toutes 
les  branches  de  la  science  et  de  la  pratique 
agricole,  les  plus  hautes  autorités  du  pays. 

Pour  terminer  cette  séance  solennelle,  le 
/)■■  Roii.r,  directeur  de  l'Inslitut  Pasteur,  le  con- 
tinuateur de  l'œuvre  du  maître,  fit  un  exposé 
des  principales  découvertes  de  Pasteur  intéres- 
sant spécialement  l'agriculture.  La  communica- 
tion du  D'  lioux,  d'une  clarté  et  d'une  précision 
merveilleuses  tout  en  restant  remarquablement 
.simple,  a  produit  l'impression  la  plus  profonde, 
et  l'attention,  le  recueillement,  doit-on  dire, 
avec  lequel  l'assemblée  écouta  le  f)"-  Houx,  fut 
en  quelque  sorte  un  nouvel  et  très  sincère  hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  Pasteur. 

Le  banquet. 

Le  soir  au  Palais  d'Orsay,  un  banquet  réunis- 
sait à  nouveau  les  membres  de  la  Société  et  leurs 
invités.  A  la  fin  de  ce  banquet,  M.  Tissermid 
porta  un  toast  au  Président  de  la  République 
française,  puis  au  ministre  actuel  de  l'Agricul- 
ture, M.  Pams,  et  aux  anciens  ministres, 
MM.  Méline,  Develle,  Viger,  Uupuy,  rappelant  les 
principaux  services  rendus  par  chacun  d'eux  à 
la  grande  cause  de  TAgricullnre.  A  ces  noms,  il 
associa  celui  de  M.  Ribot  qui  en  toutes  occa- 
sions, au  Parlement,  a  lui  aussi  si  vaillamment 
soutenu  les  intérêts  agricoles. 

M.  L.  Passif  porte  un  toast  à  la  santé  du  roi 
d'Angleterre.  S'adressant  à  sir  Francis  Bertie, 
ambassadeur  d'Angleterre,  assis  à  ses  côtés,  le 
secrétaire  perpétuel  rappelle  comment,  pour 
honorer  la  mémoire  de  l'ancien  confrère  que  fut 
le  Prince  Kdouard  de  Galles  devenu  Edouard  VII, 
la  Société  avait  pensé  que  rien  ne  sérail  plus 
honorable  que  d'offrir  sa  succession  dans  la  Com- 
pagnie, à  son  digne  fils,  le  roi  d'Angleteire 
(leorges  V.  M.  Passy  ajoute  :  >  Je  viens  donc,  au 


nom  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  offrir  nos  hommages  reconnaissants  et 
nos  vœux  de  prospérité  à  notre  nouveau  con- 
frère, Sa  Majesté  le  roi  Georges  V,  président  de 
la  Société  royale  d'Agriculture  d'Angleterre  et 
notre  associé  dans  l'œuvre  scientifique  et  paci- 
fique de  l'agriculture  nationale  et  internatio- 
nale. » 

Sir  Francis  Berthie  répondit  en  donnant  lec- 
ture d'une  lettre  par  lai(uelle  Sa  Majesté  le  roi 
Georges  V  exprime  à  la  Société  tous  ses  vœux  et 
ses  félicitations  à  l'occasion  du  150"  anniver- 
saire de  sa  fondation. 

Ce  fut  M.  Méline  qui  porta  un  toast  aux  diffé- 
rents membres  étrangers,  hôtes  de  la  Société  : 
à  M.  Yerraoloff,  ancien  minisire  de  l'Agriculture 
de  Russie,  qui  a  tant  fait  pour  le  paysan  russe 
par  la  transformation  de  la  propriété  collective 
en  propriété  individuelle  ;  à  M.  le  comte 
Zselensky,  membre  de  la  Chambre  des  Magnats 
et  vice-président  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  Hongrie,  qui  a  suivi  si  brillamment 
dans  son  pays  la  même  voie  que  M.  Yermoloff 
en  Russie;  à  M.  Maenhaut,  président  de  la 
Société  centrale  d'Agriculture  de  Belgique,  au- 
quel le  petit  cultivateur  belge  est  redevable  du 
développement  si  complet  pris  par  l'enseigne- 
ment ménager  ;  à  sir  Elliot,  le  «  Tisserand  »  de 
l'agriculture  auj^laise;  au  baron  de  Hennet,  le  si 
actif  délégué  du  ministère  de  l'Agriculture  autri- 
chien en  Fiance;  au  IJ'  Lydlin  qui,  venu  pour 
assister  à  la  fête  de  la  Société,  a  tenu  à  se  rendre 
à  Lyon  donner  un  dernier  hommage  à  M.  Arlning, 
en  allant  assister  à  ses  obsèques;  à  M.  Ed.  Otiavi, 
l'érainent  président  de  la  Société  des  agricul- 
teurs italiens  ;  au  comte  de  Montornès  qui  a  pré- 
paré le  prochain  Congrès  international  d'agricul- 
ture de  Madrid,  et  a  su  mener  à  bien  cette  tâche 
difficile  et  délicate. 

A  ce  propos,  M  Méline  retrace  l'œuvre  de  ces 
congrès  internationaux  d'agriculture;  il  rappelle 
d'abord  comment  ils  sont  nés  en  1889,  sur  sa 
propre  initiative  et  celle  de  MM. Tisserand,  Saynier 
et  Bénard,  quel  rôle  ces  congrès  ont  déjà  joué  et 
sont  appelés  à  jouer,  non  seulement  au  point  de 
vue  agricole,  mais  au  point  de  vue  de  la  po- 
litique internationale. 

En  permettant,  en  effet,  aux  différents  peuples 
de  se  mieux  connaître,  mieux  apprécier,  ils 
contribuent  de  la  sorte  puissamment  à  la  réali- 
sation de  ces  idées  de  pacification  générale,  >i 
heureusement  répandues  de  nos  jours  pour  le 
plus  grand  bien  de  l'agriculture  et  des  nations. 

Tour  à  tour  MM.  Yermoloff,  Maenhaut,  de  Mon- 
tornès, de  Hennet,  en  un  français  des  plus 
corrects,  ont  remercié  la  Société  et  tenu  h  pro- 
clamer bien  haut  en  quelle  estime  l'agriculture 
française  était  toujours  tenue  dans  leur  pays. 
Ils  ont  répété,  une  fois  de  plus,  combien  on  s'y 
était  inspiré  et  l'on  s'inspirait  toujours  des 
découvertes  de  nos  savants  comme  des  exemples 
du  paysan  français.  Ils  ont  aussi  rappelé  com- 
bien, partout,  à  l'étranger,  le  nom  de  M.  Méline 
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reste  honoré  el  vénéré  comme  celui  ilu  père  de   i 
l'agricullure. 

Enfin,  M.  Sagnier,  au  nom  de  la  Société  et  de 
la  presse  agricole  qu'il  représente  à  défaut  de 
M.  Grandeau,  retenu  par  l'état  de  sa  santé,  a 
porté  un  toast  aux  représentants  de  la  grande 
presse  parisienne,  en  félicitant  celle-ci  de  réserver 
une  place  de  plus  en  plus  large  aux  grandes 
questions  agricoles  dans  les  journaux  quotidiens. 
Après  avoir  constaté  que  le  Journal  d'Agriculture 
/iratiquf,  s'il  n'a  pas  les  cent  cinquante  ans  de  la 
Société,  a  la  moitié  de  cet  âge,  M.  H.  Sagnier 
s'est  déclaré  tout  particulièrement  heureux  de 
saluer,  à  ce  banquet,  un  représentant  éniinent 
de  la  presse  agricole  étrangère,  son  ami  M.  Ed. 


Ottavi,  à  qui  les  grands  services  qu'il  a  rendus 
par  sa  plume  ont  valu  d'être  élu  récemment  à 
l'unanimité,  président  de  la  Société  des  agricul- 
teurs italiens.  Il  est  heureux  de  le  saluer  au 
nom  d'un  journal  fondé  par  Alexandre  Bixio  et 
qui  se  flatte  d'avoir  compté  Cavour  parmi  ses 
premiers  collaborateurs. 

M.  Kdoardo  Otlaii  clôt  la  série  des  toasts,  en 
reportant  à  son  père,  qui  fut  élève  de  Grignon,  le 
mérite  d'avoir  inauguré  l'enseignement  par  la 
presse  en  Italie,  et  eu  apportant,  en  termes  élo- 
quents, l'hommage  des  agriculteurs  de  son  pays 
à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

H.    HlTIER. 


L'HIVER  DE  1911 


Le  début  de  l'hiver,  marqué  par  les  mau- 
vais temps  persistants  du  mois  de  décembre, 
pendant  lequel  la  pluie,  la  neige  et  les  tem- 
pêtes ont  causé  de  si  graves  préjudices  à 
l'agriculture,  a  été  compensé  fort  heureuse- 
ment par  la  deuxième  moitié  de  la  saison 
qui  a  présenté  un  temps  remarquablement 
sec  el  relativement  peu  froid,  favorable  aux 
travaux  des  champs  ;  on  a  pu  ainsi  remé- 
dier, au  moins  en  partie,  aux  dégâts  causés 
par  les  intempéries  des  mois  précédents. 

En  décembre,  du  1"  au  3,  le  temps  est 
généralement  doux  ;  il  pleut  dans  l'Ouest  el 
le  Nord  de  la  France  ;  de  violentes  tempêtes 
sévissent  sur  la  Bretagne,  tandis  que  dans 
l'Est  et  le  Sud,  la  température  est  remarqua- 
blement iélevée;  le  4,  on  note  13  degrés  à 
Clermonl-Ferrand,  16  degrés  à  Lyon  et  à 
Marseille.  Ces  chaleurs  anormales  sont^suivies 
de  pluies  d'une  rare  intensité  principalement 
dans  le  Midi  ;  au  mont  Aigoual,  du  3  au  G,  on  | 
recueille  une  quantité  d'eau  de  44'J  milli- 
mètres, inférieure  seulement  de  100  milli- 
mètres à  celle  qu'on  mesure  annuellement  à 
Paris  :  il  s'ensuivit  de  nouvelles  inondations 
qui  causèrent  des  dégâts  importants  dans  le 
Languedoc. 

Les  mauvais  temps  persistent  sur  toute  la 
F'rance  jusqu'au  19,  et  les  pluies  sont  abon- 
dantes principalement  dans  lOuest,  le  Centre 
et  le  Sud.  L'humidité  est  grande  et  le  temps 
doux  ;  ces  particularités  lavorisent  le  déve- 
loppement des  limaces  dans  les  terres  ense- 
mencées et  s'opposent  à  l'arrêt  de  la  sève.  Du 
20  au  24,  le  temps  est  beau  et  un  peu  froid, 
surtout  dans  l'Est  et  le  Midi  ;  on  ne  signale 
plus  que  quelques  averses  dans  le  Nord.  Du 
2.'Jau  28,  lespluies  reprennent  généralement; 
on  signale  de  fortes  chutes  de  neige  dans 
toutes  les  régions  montagneuses;   dans  le 


Midi,  une  violente  tempête  d'Est,  telle  que  de 
mémoire  d'homme  on  ne  peut  en  citer  de 
semblable,  a  dévasté  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, depuis  Nice  jusqu'à  Saint-Tropez.  A 
partir  du  29  décembre,  le  temps  est  beau  et 
froid. 

La  première  semaine  de  janvier  est  mar- 
quée par  des  pluies  et  des  ueiges  qui  sont 
particulièrement  abondantes  dans  les  régions 
du  Centre  et  de  l'Est;  le  temps  est  générale- 
ment froid  et  des  gelées  assez  fortes  se  pro- 
duisent dans  le  Midi.  A  partir  du  8,  les  pluies 
deviennent  plus  rares  ;  on  n'en  observe  que  le 
11  et  le  12,  puis  la  température  s'abaisse 
notablement;  dans  les  régions  montagneuses 
où  la  neige  oouvre  le  sol  sur  une  épaisseur 
qui  atteint  0°'.2o  dans  les  Vosges,  O^.SO  en 
Savoie  et  0™.75  à  Gavarnie,  la  température 
s'abaisse  au-dessous  de  — 10  degrés;  du  16  au 
18,  on  note  — 10  degrés  à  Clerraont-Ferrand, 

—  9  degrés  à  Besancon,  — 8  degrés  à  Langres 
et  à  Lyon,  — 6  degrés  à  Paris. 

Le  temps  se  maintient  brumeux  et  un  peu 
froid  pendant  la  deuxième  moitié  de  janvier 
et  la  première  quinzaine  de  février.  Le  froid 
est  assez  vif  du  30  janvier  au  10  février  :  c'est 
généralement  au  cours  de  celte  période  qu'on 
note  les  températures  les  plus  basses  de 
l'hiver;  elles  sont  plus  remarquables  parleur 
venue  tardive  que  par  leurs  valeurs  qui  n'ont 
rien  d'exceptionnel,  sauf  toutefois  dans  le 
Midi;  le  thermoniètre  a  atteint— 11  degrés 
à  Belfort,  — 10  degrés  à  Clermonl-Ferrand, 

—  7  degrés  à  Paris,  —6  degrés  à  Marseille. 
A  partir  du  17  février,  le  temps  doux  et  plu- 
vieux reprend  dans  le  nord  de  la  France  ;  les 
jours  suivants,  il  s'étend  à  toutes  les  régions 
et  des  averses  dune  certaine  importance 
marquent  chacune  des  journées  à  la  fin  du 
mois. 
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\  Parisy  l'hiver  a  été. dans  l'ensemble  plu- 
tôt un  peu  doux;  sa  moyenne  thermique  3°2 
est  en  excès  deO".?  sur  la  normale.  La  plus 
basse  température  a  été  de  —  7M  le  1"'  fé- 
vrier et  la  plus  haute,  14°. 8,  a  été  observée  le 
1(5  décembre;  on  ne  compte  que  quarante 
Jours  de  gelée  au  lieu  de  quarante- trois  dans 
un  hiver  moyen.  L'humidité  a  été  forte 
moyenne  HliÙjO),  ainsi  que  la  nébulosité;  le 
soleil  n'a  brillé  que  pendant  cent-quatre- 
vingt-dix-huit  heures,  soit  pendant  le  quart 
du  temps.  La  quantité  totale  de  pluie  tombée, 
70  millimètres,  est  très  inférieure  à  la  normale 
119  millimt'lresi,  maison  compte  quarante- 


neuf  jourspluvieux  au  lieu  de  quarante-deux. 
Enfin,  on  ;i  observé  de  la  neige  pendant  six 
journées  (dont  cinq  en  janvier),  alors  qu'on  en 
compte  habituellement  neuf  dans  un  hiver 
moyen. 

En  résumé,  l'hiver  de  191 1,  partagé  en 
trois  périodes  distincles.  la  première  et  la 
dernière  douces  et  pluvieuses,  la  seconde 
froide  et  sèche,  a  été  dans  son  en.semble 
assez  favorable  aux  travaux  agricoles. 

G.  Bahhk, 


LE  SYNDICAT  FRANÇAIS  DE  LA  MAIN-D'ŒUVRE  AGRICOLE 


La  Société  d'économie  sociale  avait  inscrit 
a  son  programme  de  l'avant-dernière  session 
le  problème  de  la  désertion  des  campagnes. 

De  son  côté,  la  Société  des  agriculteurs  de 
l'rance  s'est  émue  du  manque  de  bras  dont 
souffre  la  culture.  Elle  a  cherché  à  remédier 
à  un  mal  qui  menace  de  mort  une  partie  im- 
portante, indispensable,  de  la  richesse  natio- 
nale, et  un  comité  d'études  a  été  créé  à  cet 
effet.  Ce  comité,  après  avoir  fait  une  enquête 
approfondie,  a  trouvé  qu'il  était  utile  de 
fonder  le  «  Syndicat  français  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  ».  Celui-ci  est  en  quelque 
sorte  la  réalisation  pratique  du  travail  théo- 
rique auquel  se  livre  le  comité  sous  la  direc- 
tion autorisée  de  M  .  Louis  Thomassin, 
membre  delà  Société  nationale  d'agriculture. 

Le  Syndicat  facilite  aux  agriculteurs  la 
recherche  d'ouvriers  consciencieux.  Il  ré- 
clame pour  SCS  ouvriers  un  logement  sain  et 
un  jardin;  il  désire  voir  les  cultivateurs  s'in-  j 
téresser  au  bien-être  physique  et  moral  de  i 
ceux  qu'ils  emploient;  il  refuserait  de  four- 
nir des  ouvriers  à  des  gens  les  traitant  mal.   I 

Le  Syndicat  envoie  sur  place,  suivant  les  [ 
besoins,  des  interprètes;  on  peut  le  consulter  | 
sur  les  conditions  à  faire  aux  ouvriers  et  sur  1 
les  difficultés  qui  peuvent  surgir  entre  em- 
ployeurs et  employés.  Il  rédige  au  besoin  des  I 
modèles  de  conventions  et  de  contrats.  1 

L'immigration  polonaise  est  actuellement 
favorisée  et  convenablement  dirigée.  Peut- 
être  dans  la  suite  ira-t-on  chercher  les  bras 
qui  manquent  en  Finlande,  en  Irlande  ou 
parmi  les  sans-travail  d'Angleterre?  En  favo- 
risant rétablissement  aux  champs  de  famil- 
les entières,  le  Syndical  a  pour  but  de  les 
lixer  en  France  où,  dans  un  but  patriotique,  il 
désire  vivement  les  voir  se  faire  naturaliser 
e  cas  échéant. 


Cette  première  source  à  laquelle  il  s'a- 
dresse pour  trouver  la  main-d'œuvre  utile 
est  celle  qui  peut  parer  le  plus  vite  aux 
besoins  actuels;  mais  les  personnalités  com- 
posant le  syndicat  veulent  avant  tout  faire 
œuvre  nationale.  Aussi  cherchent-elles  h 
trouver  sur  le  sol  de  France  les  familles  et 
les  hommes  que  la  terre  réclame.  Elles  se 
sont  adressées  pour  cela  aux  populations  qui 
n'ont  pas  encore  déserté  la  campagne,  mais 
que  la  pauvreté  du  sol  ou  la  densité  des 
familles  disposent  à  l'exode  vers  les  villes. 
Le  Syndicat  indique  à  ces  familles  des  fermes 
où  elles  pourront,  sansquitter  la  terre,  avoir 
un  salaire  suffisammeni  rémunérateur. 

C'est  là  une  façon  d'empêcher  le  mal  de 
naître;  il  faut  aussi  le  combattre  partout  où 
il  existe  déjà.  Pour  cela,  le  Syndicat  s'adresse 
dans  les  villes  à  la  foule  de  ceux  qu'elles 
ont  désabusés.  Pour  arriver  jusqu'à  eux,  il 
se  met  en  relation  avec  les  associations  phi- 
lanthropiques de  Paris  et  des  grandes  villes, 
avec  les  œuvres  d'assistance]  qui  pourront 
lui  indiquer  des  hommes  dignes  d'inlérél, 
susceptibles  de  se  rattacher  d'autant  plus 
fortement  à  la  terre  qu'ils  ont  souffert  d'en 
être  séparés. 

La  Sociélé  des  agriculteurs  de  France,  la 
Commission  d'études  et  le  Syndicat  sont 
restés  étroitement  unisafinde  s  aider  mutuel- 
lement dans  cette  voie  de  progrès  pratiques. 

Les  bureaux  du  'Syndicat  sont  établis  16, 
rue  Lacuée,  à  Paris  i^XII"),  près  la  Bastille. 
D'ici  peu,  un  tract  sera  publié  dans  le  but  de 
faire  connaître  l'o'uvre  entreprise  avec  toutes 
les  garanties  de  succès. 

II|;M!V    lilIi.Mili, 

.SL-cri'-taire  ailjoint  du  S\iidical. 

Les   bureaux  sonl   ouverts  tous  les  jours  de 
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9  heures  à  midi  et  de  2  à  b  h.,  sauf  les  dimanches 
et  joues  fériés.  Le  mercredi,  de  9  à  6  heuws. 

Conditions  ;i  remplir  pour  faire  partie  du  Syn- 
dicat : 

Etre  agriculteur  ou  exercer  une  profession 
connexe  à  l'agriculture,  conformément  à  la  loi 
de  1884.  Les  femmes  capables  de  conlracter 
peuvent  faire  partie  du  syndicat. 

Pour  être  membre  adhérent,  il  suffit  d'en  faire 
la  demacide  par  écrit  au  président  de  la  Chambre 
syndicale,  d'être  agréé  par  elle  et  de  verser  une 
cotisation  de  10  fr.  par  an. 

Pour  être  membre  titulaire,  on  devra  iHre  pré- 
senté par  d-'ux  membres  titulaires,  admis  par  la 
chambre  syndicale  à  la  majorité  des  membres 
présents,  et  verser  une  cotisation  de  20  fr.  par 
an. 

Liste  des  membres  de  la  Chambir  Syidicale. 
MM. 
L'iysse  Roussel,   présideut   de   la   Société  d'agricul- 


ture de  Glermont  (Qise),  propriétaire,   à  Moatdi- 

dier  (Somme),  présideut; 
Mancheron,  agriculteur- distillateur,     à    Siirvilllers 

(Seine-et-Oise),  vice-président  ; 
Léon  Petit,  agriculteur,  .à  Crégy,  par  Meaux  (Seine- 
et-Marne),  vice-président; 
Morel    d'Arleux,   agriculteur    à   La    Queue-en-Brie, 

trésorier; 
A.    Courtin,    secrétaire  général   adjoint   de  l'Union 

centrale  des  syndicats  des  agriculteurs  de  France, 

au  château  du  Chestie,  par  Salbris   (Loir-et-Cher  , 

secrétaire  ; 
Henry    Girard,    agriculteur,    domaine  de   Bestrand- 

fosie,  Plailly  (Oise),  s^-crétaire  adjoint; 
Pritit-Jarlet ,   agriculteur-distillateur,  à  Henonville, 

par  Ivry-le-Temple  (Oise),  membre  de  la  Chambre 

syndicale; 
De    Montaignac,   administrateur  île   la  raffinerie  de 

Bresles  (Oisei  et  53,   rue  de  Chàteaudnn,  à  Paris, 

membre  de  U  Chambre  syndicale  ; 
René  DuDot,   agriculteur,   »  la  Haye-le-Comte ,  par 

Louviers  (Eure)  et  7,    rue    de  Saint-Pétersbourg. 

à  Paris,  membre  de  la  Chambre  syndicale. 


LE  COLLAGE  DES  VINS  BLANCS 


Les  collages  des  vins  s'effectuent  en  géné- 
ral avec  des  colles  organiques, rarement  avec 
des  matières  minérales.  Les  colles  orga- 
niques sont  constituées  par  des  malières 
albuminoïdes  d'origines  diverses.  Ce  sont 
des  substances  colloïdales  qui  ne  peuvent 
entrer  véritablement  en  dissolution  dans  les 
liquides.  Il  se  produit  un  gonflement  de  ces 
substances  sons  l'action  de  l'eau  et  elles 
forment  une  sorte  de  gelée  diluée,  capable 
d'envahir  tout  le  volume  du  liquide  sous  une 
masse  visqueuse.  C'est  sous  cette  forme  qu'il 
convient  d'appliquer  une  colle  dans  un  vin. 

Le  collage  consiste  donc  finalement  dans 
une  véritable  coagulation,  provoquée  par 
diverses  causes  dont  les  principales  sont  les 
actions  de  l'alcool,  des  acides  et  du  lanin. 

Dans  les  vins  rouges  il  se  forme  très  faci- 
lem  nt,  en  raison  de  la  quantité  de  tanin, 
un  tannate  de  gélatine  qui  entraîne  rapide- 
ment toutes  les  matières  minérales  ou  orga- 
niques en  suspension  en  clarifiant  le  vin. 
Au  contraire,  dans  les  vins  blancs,  le  tan- 
nate de  gélatine  se  forme  très  difficilement, 
car  ces  vins  ne  renferment  que  fort  peu  de 
lanin.  Il  importe  donc  de  choisir,  pour  les 
vins  blancs,  des  colles  capables  d'agir  dans 
lin  milieu  très  pauvre  en  lanin  sous  l'action 
des  acides  et  de  l'alcool.  L'influence  des 
acides  se  fait  particulièrement  sentir  sur 
deux  colles,  Vichlyocolle  ou  colle  de  poisson, 
et  la  caséine  du  lait  purifiée.  Avec  Vichlyo- 
rolle  notamment,  la  coagulation  s'effectue 
parfaitement  avec  les  acides  du  vin  et  des 
traces   de    lanin.  Cette    coagulation    est  au 


contraire  incomplète  avec  les  colles  d'os, 
les  albumines  d'œuf  et  le  sérum  du  sang.  Ces 
diverses  colles  doivent  donc  être  réservées 
pour  les  vins  rouges. 

Nous  conseillons  pour  les  vins  blancs 
l'emploi  de  la  caséine  sous  forme  de  Inclocolle. 
La  caséine  ordinaire  n'a  pas  la  propriété  de 
se  gonfler  dans  l'eau.  M.  Miinlz  par  une  pré- 
paration spéciale  est  arrivé  à  lui  donner  cette 
propriété.  La  lactocolle  a  les  mêmes  avan- 
tages que  la  colle  de  poisson.  On  l'emploie 
comme  l'ichtyocoUe.  Elle  se  vend  sous  la 
forme  d'une  poudre  neigeuse  d'un  blanc 
éclatant. 

Avant  de  procéder  à  un  collage,  il  faut  tou- 
jours commencer  par  soutirer  le  vin.  Il  est 
indispensable  de  le  séparer  de  ses  lies.  On 
ajoute  ensuite  une  petite  dose  de  tanin  afin 
d'éviter  le  surcollage.  La  colle  doit  agir  avec 
un  petit  excès  de  tanin  afin  que  la  coagu- 
lation de  la  colle  soit  complète.  Or,  on  sait 
que  les  gélatines,  la  caséine  et  les  albumines 
retiennent  environ  les  deux  tiers  de  leur 
poids  de  tanin.  Il  sera  donc  utile  d'apporter 
dans  un  collage  une  quantité  de  tanin  égale 
à  la  moitié  du  poids  de  la  colle  à  l'état  sec, 
si  Ion  suppose  le  vin  à  peu  près  dépourvu 
de  tanin,  pour  éviter  qu'une  partie  de  la 
colle  reste  non  coagulée.  La  meilleure  colle 
pour  vins  blancs  est  encore  la  colle  de  pois- 
son pure. 

La  première  marque  est  Vichlyocnlle  Sa- 
liansld  de  Russie,  qui  se  vend  sous  forme  de 
morceaux  de  peau  plus  ou  moins  contournés 
de  couleur  blanche,  avec  teintes  grises  et 
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jaunes.  Sa  richesse  en  gélatine  est  de  95  à 
98  0/0.  Il  faut  se  défier  des  fraudes.  Le  mieux 
est  de  s'adresser  à  des  maisons  de  produits 
œnologiques  sérieuses.  L'emploi  de  la  colle 
de  poisson  demande  une  certaine  préparation. 
Il  convient  de  lui  donner  la  forme  de  gelée 
presque  liquide,  indispensable  à  son  ac- 
tion. 

C'estuneopération,  qui,  nous sommesobligé 
d'en  convenir,  est  assez  délicate.  .Nous  avons 
pourtant  toujours  obtenu  des  résultats  par- 
faits et  de  nombreuses  personnes,  qui  ont 
elïeclué  ce  collage  suivant  nos  conseils,  sont 
venues  ensuite  nous  témoigner  leur  satisfac- 
tion, enchantées  du  résultat  qu'elles  avaient 
obtenu. 

Ce  procédé  de  collage  expérimenté  par 
nous  avec  le  plus  grand  soin  a  été  indiqué 
par  M.  Laborde  et  préconisé  par  M.  Semi- 
chon.  Il  est  à  la  porlée  de  tout  le  monde, 
pourvu  que  l'on  se  donne  la  peine  d'opérer 
méthodiquement. 

Après  le  soutirage  du  vin,  on  verse  dans  le 
fût,  2  ou  3  grammes  de  tanin  dissous  dans 
une  petite  quantité  d'alcool  feau-de-vie)  ; 
dans  le  but  d'anesthésier  les  levures  qui 
tendraient  à  déterminer  une  fermentation 
secondaire,  ou  les  ferments  nuisibles  qui 
pourraient  travailler  le  vin,  il  est  bon  la 
veille  du  collage  de  placer  dans  une  petite 
poche  de  toile  nouée  avec  un  bout  de  ficelle 
6  ou  7  grammes  de  mêlabisulfile  de  po'asxe, 
par  hectolitre  de  vin  à  traiter.  On  suspend 
la  poche  au.\  deux  tiers  de  la  profondeur  du 
liquide  en  retenant  la  ficelle  à  la  bonde  du 
tonneau. 

Le  lendemain,  en  appliquant  le  collage, 
on  enlève  le  tout.  Avec  l'application  de 
celte  petite  dose  de  métabisulfite,  on  est  bien 
plus  certain  de  réussir  et  de  dépouiller  entiè- 
rement le  vin  des  matières  en  suspension 
et  surtout  des  mauvais  ferments.  Il  est  inu- 
tile de  se  servir  de  métabisulfite  si  l'on  a  eu 
soin  de  sulfiler  le  vin  à  la  vendange,  sui- 
vant la  méthode  que  nous  avons  indiquée 
dans  la  brochure  que  nous  avons  fait  éditer 
dernièrement,  sur  le  sulfitage  de  la  vendange. 


Préparation  de  la  eolle  de  poisson.  —  La 
colle  de  poisson  que  l'on  applique  à  la  dose 
de  .')  grammes  par  hectolitre  de  vin  à  coller 
est  laissée  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
une  1res  petite  quantité  d'eau  froide.  On  la 
pilonne  ensuite  dans  un  mortier  pour  en 
faire  une  bouillie.  On  la  dilue  alors  peu  à 


peu  dans  autant  de  fois  un  quart  de  litre 
d'eau  que  l'on  a  de  fois  5  grammes  dé  colle 
sèche. 

Les  grumeaux  séparés  au  tamis  sont  pi- 
lonnés à  nouveau.  On  ajoute  ensuite  la  même 
quantité  d'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dis- 
soudre des  cristaux  d'acide  tartrique,  à  raison 
de  1  dixième  du  poids  de  la  colle,  c'est-à-dire 
1  demi-gramme  pour  3  grammes  de  colle. 
La  bouillie  gonfle  rapidement  sous  l'influence 
de  l'acide.  Au  bout  de  quelques  heures,  on  a 
une  gelée  transparente  qui  peut  servir  au 
collage. 

On  délaie  alors  celte  gelée  dans  quatre  ou 
cinq  fois  son  volume  de  vin  et  on  introduit 
le  mélange  dans  le  reste  du  vin  que  l'on 
traite.  Il  faut  alors  le  fouetter  vigoureuse- 
ment à  l'aide  des  fouets  ordinaires  employés 
dans  les  vignobles,  ou  à  l'aide  d'un  bâton 
fendu  à  l'un  des  bouts  en  3  ou  4  branches 
entre  lesquelles  on  place  un  bouchon.  On 
ligature  solidement  un  peu  au-dessous  du 
bouchon.  On  agite,  violemment,  dans  tous 
les  sens,  le  vin  avec  cet  inslruinenl  pendant 
cinq  minutes  environ.  Le  fût  est  ensuite 
rebouché. 

Huit  jours  après  on  regarde,  en  se  servant 
d'un  )àle-vin,  dans  quel  état  se  trouve  le  vin 
et  on  le  soutire  s'il  est  limpide  ;  dans  le  cas 
contraire  on  peut  laisser  le  vin  sur  colle  jus- 
qu'au quinzième  jour.  Dès  que  le  vin  est 
limpide,  on  procède  au  soutirage  ou|à  la  mise 
en  bouteille  directement,  suivant  le  cas.  Ce 
collage  est  généralement  remarquable  et 
équivaut  à  la  meilleure  des  filtrations;  les 
plus  fines  particules  en  suspension  sont  en- 
traînées. 

Le  collage  des  vins  blancs  n'est  en 
somme  pas  aussi  difficile  à  réussir  que  beau- 
coup de  personnes  se  l'imaginent.  II  suffit 
d'opérer  avec  un  peu  d'attention  et  en  rai- 
sonnant son  affaire.  Tous  ceux  qui  liront  ces 
lignes  seront  capables  de  réussir  le  collage 
des  vins  blancs,  j'en  suis  convaincu,  et  un 
grand  nombre  d'entre  eux  éviteront  ainsi  de 
boire  chez  eux  des  vins  blancs  plus  ou  moins 
louches,  comme  l'on  en  voit  trop  souventsur 
de  nombreuses  tables. 

Le  collage  à  la  colle  de  poisson  a  le  grand 
avantage  de  n'enlever  en  rien  les  qualités 
naturelles  du  vin.  Celui-ci  paraît,  au  con- 
traire, plus  franc  de  goût  et  plaît  davantage 
au  palais.  C'est  le  collage  le  plus  parfait  que 
l'on  connaisse. 


K. 
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IV.  —  Moteurs. 

M.  F.  Chêne  (Place  de  la  Gare,  Saint-Quenlin, 
Aisne)  expose  un  moulin  a  vent,  à  ailes  métal- 
liques, du  type  dit  «  Hercule  »,  de  b".oO  de  dia- 
mètre, monté  sur  un  pylône  de  21  mètres  de 
hauteur.  Le  mouvement  de  la  roue  est  transmis 


par  engrenages  d'angle  à  un  arbre  vertical  qui 
actionne,  par  renvoi  d'angle,  un  arbre  horizontal 
de  transmission  portant  les  poulies  de  commande. 
D'après  le  constructeur,  ce  moteur  peut  donner 
les  puissances  suivantes  :  1  cheval  un  quart  par 
un  vent  ayant  une  vitesse  de  4  à  5  mètres  par 
secoude,  3  chevaux  par  un  vent  de  6  à  7  mètres 


Fi;;,  05.  —  Locomobile  à  foye 


ré  (Société  des  ; 


et  5  cl-ovaux  par  un  vent  de  8  mètres  par  seconde. 
M.  H.  Pillaud  a  récemment  publié  dans  le  Journal 
d' Agriculture  pratique  une  étude  sur  l'application 
des  moulins  à  vent  à  l'éclairage  électrique. 

Une  locomobile  à  foyer  carré  est  exposée  par  la 
Société  anonyme  des  anciens  établissements 
Albaret  (Rantigny,  Oise)  ;  ce  type,  représenté 
par  la  figure  05,  remplace,  à  partir  de  10  che- 
vaux, les  anciens  modèles  à  foyer  rond  qui  sont 
trop  encombrants  par  suite  du  grand  diamètre 
qu'on  est  conduit  de  donner  au  corps  vertical  de 
la  chaudière,  afin  d'avoir  la  surface  nécessaire 

(1)  Voir  les  n"»  n  et  12,  des  16  et  23  mars, 
pages  339  et  371. 


de  grille  correspondant  à  la  production  de  vapeur 
demandée  par  le  moteur.  Le  modèle  de  10  che- 
vaux, qui  peut  en  fournir  16  au  frein,  a  un  piston 
de  0°'.20  de  diamètre  et  O^.SO  de  course;  le 
volant,  de  l^.iiO  de  diamètre,  fait  140  tours  par 
minute;  le  poids  à  vide  de  cette  locomobile  est 
d'environ  4  200  kilogr. 

La  Compagnie  Case,  de  France  (24,  rue  Vicq- 
d'Azir)  présente  ses  locomobiles  (fig.  66)  et  loco- 
motives routières,  de  construction  américaine. 

Citons  une  locomobile  à  gaz  pauvre  des  ateliers 
de  construction  des  chemins  de  fer  de  l'Etat 
hongrois,  dans  laquelle  on  a  cherché  à  donner 
l'aspect  d'une  locomobile    à  vapeur,   sans  que 
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nous  ayons  pu  savoir  s'il  résulte  de  cette  dispo- 
silion  un  avantage  pour  ce  qui  concerne  le 
gazogène  et  ses  appareils  accessoires;  les  mo- 
teurs à  essence  horizontaux,  locomobiles,  repré- 
sentés par  M.  Paul  Bellier(2,  boulevard  de  Stras- 
bourg, Arras,  Pas-de-Calais;;  un  moteur  à  essence, 
de  Diori-Bouton  (30.  Quai  Na- 
tional, Puteaux,  Seine),  monté 
sur  une  charrette  à  deux  gran- 
des roues  ;  les  moteurs  à  essence 
L.  Hamoi  et  C"  (15,  rue  de  la 
Banque,  Paris)  ,  destinés  aux 
petites  usines  électriques  (fig.  6' 
donnant  l'éclairage  à  basse  ten- 
sion (2o  volts),  avec  une  batte- 
rie de  14  accumulateurs  ;  le 
groupe  électro^rène  représenté 
par  la  figure  67,  d'une  puis- 
sance de  2  chevaux  et  demi,  peut 
s'installer  dans  uni;  pièce  de  2 
mètres  de  large  sur  3  mètres  de 
long.  [,a  même  exposition  com- 
prenait un  moulin  à  vent,  ac- 
tionnant une  dynamo  bi-polaire 
pour  charger  une  batterie  d'ac- 
cumulateurs de  14  éléments,  avec 
un  conjoncteur-disjoncteur  au- 
tomatique. —  Les  moteurs  à  pé- 
trole lampant  de  la  maison 
Brouhot  et    C'"  (Vierzon,  Chs-'V 


vaux,  des  établissements  Simon  frères  (Cher- 
bourg, Manche)  ;  ces  constructeurs  exposent 
cette  année  un  moteur  à  essence,  analogue,  plus 
simple,  à  un  seul  c^'lindre,  développant  une 
puissance  de  2  chevaux  à  la  vitesse  de  800  tours 
par  minute.   La    figure   69    montre  le   réservoir 


(Co 


aguio  Cas. 


mpo  éleotrogcne  (I..  Han 


peuvent  aussi  fonctionner  économiquement  avec 
l'huile  de  schiste.  La  figure  68  représente 
le  moteur  vertical,  à  soupapes  commandées,  à 
allumage  par  magnéto,  qui  se  construit  de  1  che- 
val et  demi  à  8  chevaux. 

Dans  nos  comptes-rendus  antérieurs,  nous  avons 
parlé  des  moteurs  dits  "  autonomies  »  de  4  che- 


d'eau  de  refroidissement  placé 
au-des.sus  du  cylindre;  le  ré- 
servoir à  essence  est  en  des- 
sous du  moteur,  dont  l'allu- 
inape  a  lieu  par  magnéto. 

.M.  S.  Piissonnier  (234,  cours 
l.afayette,  Lyon,  ,Rhône)  pré- 
sente une  importante  collection 
de  molfurs  à  essence  minérale, 
à  benzol  et  à  pétrole  lampant. 
Le  plus  petit  modèle,  dit  le 
«  Foyer  »  ,  d'une  puissance 
d'un  cheval  et  demi,  est  des- 
tiné aux  petites  industries  fa- 
miliales et  aux  petites  exploi- 
tations ;  la  vitesse  est  de  600 
tours  par  minute  ;  le  piston  a 
0°'.076  de  diamètre  et  O^Mli 
do  course  ;  le  poids  est  d'en- 
viron 1 36  kilogr.  et  l'espace 
occupé  est  0">i.480  X  O-^-SlO  X 
0ni.!i08.  Dans  plusieurs  de  ces 
moteurs  ,  dont  la  ligure^  70 
montre  un  spécimen  fixé  sur 
un  traîneau,  le  cylindre  oc- 
cupe la  partie  inférieure  d'un 
récipient  prismatique  en  fonte, 
geroent  ouvert  à  sa  partie 
supéiieure,  et  dans  lequel  on  place  l'eau  de 
refroidissement;  l'abaissement  de  température 
du  cylindre  est  obtenu  par  l'évaporation  de  cette 
eau  (chaleur  latente  de  vaporisation)  qu'on  rem- 
place au  fur  et  à  mesure  des  besoins  ;  il  est  re- 
conimundable,   lors  de   la  niise  en  mule,  de    ne 


I 

I 
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appelé    trémie,    lar 
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baigner  que  l'extérieur  du  cylindre  et  de  ne 
remplir  la  trémie  qu'après  quelque  temps  de 
lonctionnement.    Le  combustible,  logé  dans  le 
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V.   —  Machines  destinées  à  la  préparation 

des  récoltes  en  vue  de  la  vente 

ou  de  la  consommation 

Dans  l'exposition  de  la  maison  Mayfarth  et  C 
(48,  rue  d'Allemagne,  Paris),  se  trouve  une  petite 
batteuse  à  pointes,   avec  secoueurs,   montée  en 
locomobile  sur  deux  roues,  et  actionnée  par  un 
moteur  à  essence  de  3  chevaux  logé  avec  son 
réservoir  d'eau  sous  la  table  d'alimentation;  le 
bâti  qui  porte  le  moteur  et  ses  accessoires  n'est 
relié  à  la  batteuse  que  par  4   boulons,    ce  qui 
permet  de  le  retirer  facilement  pour 
l'utiliser  à  d'autres  travaux  ;  dans  une 
constatation  faite  à  la  Teste,  près  Ar- 
cachon,  en    1910,    oetle   machine  a 
fourni  620  litres  de   blé  en  50  mi- 
nutes de  travail. 

Les  mêmes  constructeurs  présen- 
tent une  ballcme  en  travers,  avec  se- 
coueur  continu  et  simple  nettoyage, 
destinée  aux  pays  montagneux,  oJ 
les  chemins  sont  étroits;  l'axe  du 
batteur,  qui  a  i^.îO  de  long,  est  plac- 
perpendiculairement  aux  essieux  du 
chariot,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  71,  de  façon  que  quand  la  ma- 
chine est  disposée  pour  le  transport 
(la  table,  le  secoueur,  etc.,  étant  re- 
pliés), elle  n'a  plus  que  l^.oO  de  lar- 
geur. Mue  par  un  moteur  de  5  :'i 
6  chevaux,  cette  batteuse  peut  fournir 


socle  du  moteur,  est  élevé  au  carburateur  par 
l'aspiration  du  piston  et  le  trop  plein  retourne 
au  réservoir  inférieur  ;  le  carburateur  est  du 
type  «  Venturi  »  à  ajutage  divergeant;  le  régu- 
lateur agit  par  tout  ou  rien,  en  laissant  ouverte  la 
soupape  d'échappement,  laquelle  bloque  la  son- 
pape  d'aspiration  quand  la  vitesse  du  moteur 
dépasse  celle  de  régime.  Ces  moteurs  ]>euvent 
lecevoir  un  carburateur  spécial  pour  l'emplo' 
du  pétrole  lampant,  ou  un  mélangetir  pour 
l'utilisation  du  gaz  d'éclairage.  La  mise  eu  route 
se  fait  par  une  manivelle,  montée  à  ressort, 
qui  s'elTace  dans  la  jante  du  volant.  Les  moteurs, 
à  marche  lente,  ont  une  vitesse  de  oOO  tours 
(,3  chevaux)  à  380  tours  par  minute  (12  chevaux). 


Fig.  60.  —  Moteur  à  esscnre  (Simon  trints). 
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de  6  à  8  hectolitres  de  grain  battu  par  heure. 
La  Société  des  anciens  établissements  Albaret 


(Rantigny,  Oise)  présente  des  batteuses  à  grand 
travail,  de  7  mètres  de  long,  2^.60  de  large  et 


0.  -  Moleur  à  essence  (!?.  Plissonnier). 


3". 20  de  haut;  ces  fortes  machines,  du  poids 
d'environ  6  tonnes, "artionnées  par  un  moteur  de 
14  chevaux,  peuvent  débiter  de  25  à  30  quintaux 
de  grain  par  heure. 


Citons  les  fortes  batlpuses  de  la  Compagnie 
Case,  de  France  (24,  rue  Vicq-d'Azir,  Paris). 

La  Société  La  France  {24,  rue  Vicq-d'Azir, 
Paris)  présente  une  lieuse  à  paille  qu'elle  cons- 
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triiit  dans  ses  ateliers  de  Montières  les-Amiens 
(Somme).  Au  sujet  du  liage  mécanique  des  pail- 
les débitées  par  une  machine  à  batUe,  voici  les 
chiffres  comparatifs  qui  sont  donnés  (-omme 
applicables  à  une  batteuse  fournissant  4  OOO  bot- 
tes par  jour,  et  nécessitant.  5  hommes  à  3  fr.  ,'iO 
par  jour. 

En    employant  des  liens  de  paille,  les  frais 
journaliers  sont  : 

:;  hommes  à  3  fr,  50 n''50 

Valeur  des  liens 4 .  00 


Total 


2tf50 


En  employant  des    ficelles   de    lieuses  ayant 
servies  et  coupées  par  bouts,  vendues  0  fr.  20  à 


de  ficelle  de  manille,  neuve,  et  ses  frais  journa- 
liers sont  ; 

.Amortissement  en  dix  ans,  pour  cin- 
quante jours  de  travail  par  an,  soit, 

par  jour i'.iO 

Intérêt  du  capital   :i  0/0,    pour  cin- 
quante jours,  soit,  par  jour O.IO 

11  kilogr.  de  Ocelle  à  1  fr.  15 12.65 

Entretien  et  graissage 0.50 


Total. 


)5f2o 


0  fr.  2")  le  kilogr.,   les   frais  journaliers  sont 

D  hommes  à  3  fr.  50 IT.ïiÛ 

2  femmes  pour  préparer  les  liens,  à 


fr.  50. 
15  kilogr.  de  ficelle  à  0  fr.  20. 

Total 


La  lieuse,  du  prix  de 


. . . .     2:if  30 
ilise  II  kilo 


Non  seulement  le  liage  mécanique  des  pailles 
battues  permet  de  réaliser  une  économie  de 
6  fr.  2o  à  8  fr.  25  par  jour,  sur  le  bottelage  ma- 
nuel, mais  permet  de  travailler  avec  un  per- 
sonnel très  restreint. 

MM.  Emile  Marot  et  O'  (Niort,  Deux- 
Sèvres)  exposent  un  trieur  dit  à  «  tri- 
ple effet  )i  propre  à  enlever  les  grains 
plus  longs  que  les  longues  avoines  :  la 
première  partie  est  à  grosses  alvéoles, 
à  section  demi  elliptique,  dans  laquelle 
les  graines  très  longues  ne  peuvent  se 
loger;  elles  sortent  par  l'extrémité 
aval  de  cette  partie,  alors  que  les  grai- 
nes qui  sont  remontées  et  déversées 
dans  la  vis  passent  dans  le  second  et  le 
troisième  compartiments  d'un  trieur 
ordinaire  à  alvéoles  :  le  second  com- 
partiment retire  les  graines  longues 
(avoine  et  orge),  le  troisième  retire  les 
grains  elliptiques  (blé)  et  élimine,  à 
l'extrémité  du  trieur,  les  grosses  grai- 
nes rondes.  Les  petites  graines  et  les 
poussières  sont  séparées  parle  crible  à 
secousses  placé  à  la  sortie  de  la  trémie 
dalimenlalion  et  au-dessus  du  pre- 
mier compartiment  du  trieur. 

Des  iiplatisseurs-concasseurs  combinés 
sont  présentés  par  les  établissements 
Simon   frères    (Cherbourg,   Manche)  ; 
les  deux  machines  sont  montées  sur 
le  même    bâti  métallique,   (fig  72).  La 
poulie-volant  est  clavetée  sur   l'arbre 
du  plateau  du  concasseur;  cet  arbre 
commande  l'aplatisseur  «  bi-conique  >> 
par    un    train    d'engrenages  ;   malgré 
cette  disposition,   chacune    des   deux   machines 
peut    fonctionner    isolément    en    écartant    les 
pièces  travaillanles  de  l'autre;  selon  les  cons- 
tructeurs, le  modèle  qui    exige  une  puissance 
de  1  à  2  chevaux  peut    aplatir  de  200  à  250  li- 
tres de  grains,  ou  concasser  de  75   à  iOO  litres 
de  grain  par  heure. 

l'.l  suivre.)  Max  Hini;ei,\u.nn. 


DESTRUCTION  LES  RAVENELLES  PAR  L'ACIDE  SULFURIQUE 


Procédés  de  destruction  des  ravenelles.  — 
Pendant  longtemps,  les  ravenelles  n'ont  pu 
êlre  détruites  que  par  binage  ou  sarclage. 

On  peut  déraciner  beaucoup  de  ces  mau- 


vaises herbes  par  un  coup  de  herse,  donni- 
avant  ou  un  peu  après  la  levée  de  la  céréale, 
alors  que  les  ravenelles  sont  déjà  étalées  à  la 
surface. 


lESTULCTION  DES  RAVENELLbS  PAlt 


En  18%,  M.  Bonnet,  viticulteur  à  Murigny, 
près  Reims,  a  montré  que  l'on  pouvait  dé- 
truire les  moutardes  et  les  ravenelles,  dans 
les  champs  de  céréales  envahis,  en  pulvéri- 
sant, par  hectare,  800  à  1  000  litres  d'une 
solnlion  de  sulfale  de  cuivre  à  4  kilogr.  dans 
100  litres  d'eau. 

Depuis,  on  a  également  utilisé  avec  succès: 
le  niirate  de  cuivre,  en  solution  à  3  0/0:  le 
sulfale  de  fer,  en  solution  à  15  0/0;  le  sulfate 
de  fer  anhydre  en  poudre,  répandu  à  la 
rosée,  à  raison  de  200  kilogr.  de  sulfate 
anhydre  mélangé  à  200  kilogr.  de  plâtre,  par 
hectare. 

Le  traitement  au  sulfate  de  cuivre  reste  le 
plus  en  faveur  et  donne  d'excellents  résultats. 

Emploi  de  l'acide  sulfurique.  —  Cependant' 
beaucoup  d'af^ricultcurs  de  la  vallée  de  la 
Garonne  et  de  la  Baïse  préfèrent  aujourd'hui 
le  traitement  à  l'acide  sulfurique.  Les  gares 
de  Tonneins,  Feugarolles,  Lavardac,  etc., 
reçoivent,  en  janvier,  des  quantités  impor- 
tantes d'acide  sulfurique  utilisé  pour  la  des- 
truction des  ravenelles  dans  les  blés  d'au- 
tomne. 

M.  Bonnet  avait  essayé  l'acide  sulfurique, 
et,  dans  sa  brochure  de  1899,  il  formulait 
une  appréciation  peu  favorable  à  l'emploi  de 
ce  produit. 

«  L'acide  sulfurique.  sur  lequel  nous  fondions 
de  grandes  espérances  au  début,  doit  être,  à 
notre  avis,  absolument  écarté.  Outre  les  danger? 
qu'il  offre  pour  le  personnel  qui  le  manipule,  il 
ne  possède  pas  toutes  le.';  qualités  de  l'agent 
destructeur  dont  nous  avons  besoin. 

«  Dans  nos  essais,  nous  avons  constaté  que, 
seule,  la  solution  à  I  0/0  était  la  plus  ration- 
nelle ;  et  encore,  déclarons-nous  avec  empresse- 
ment qu'elle  ne  l'est  pas  assez  pour  êire  con- 
seillée. A  I  0/0  les  moutardes  sont  très  attaquées 
sur  les  parties  atteintes,  les  feuilles  sont  désor- 
ganisées, et  les  parties  touchées  du  limbe  sont 
enlevées  comme  à  l'emporte-pièce,  mais  les 
céréales  sont  fortement  éprouvées. 

«  Les  solutions  plus  concentrées  deviennent 
nuisibles  pour  les  cultures  ;  moins  concentrées, 
elles  sont  sans  effet  sur  les  sénés.  » 

Néanmoins,  on  peut  'admettre  que  le  sul- 
fate de  cuivre  et  le  sulfate  de  fer  agissent 
surtout  en  raison  de  leur  réaclion  acide,  et 
les  divergences  d'appréciation  sur  l'emploi 
de  l'acide  sulfurique  peuvent  provenir  d'ex- 
périences faites,  dans  un  cas  sur  des  céréales 
de  printemps  et  dans  l'autre  sur  des  blés 
d'automne. 

Toujours  est-il  que,  depuis  six  ou  sept 
ans,  sous  l'impulsion  de  bons  observateurs, 
comme  MM.  ,\rtipau  père,  à  Feugarolles;  Ri- 
gas,    à    Feugarolles  ;  Godineau.    à   Vianne  ; 


ACItiE  SLLI'-URIQLE 

Larrieu,  à  Nicole  ;  Charpentier,  à  Aiguil 
Ion.  etc..  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  se 
vulgarise  dans  le  Lot-et-Garonne. 

Epoque  de  l'emploi.  —  La  pulvérisation 
de  l'eau  acidulée  s'elfectue  entre  le  1"  fé- 
vrier et  le  15  mars,  quand  le  blé  d'automne 
a  pris  de  la  force  et  présente  cinq  ou  six 
feuilles.  En  outre,  dans  cette  période,  le.s 
mauvaises  herbes  sont  à  peu  près  toutes 
sorties,  et  les  ravenelles  n'ont  que  deux  ou 
trois  feuilles  étalées,  faciles  à  toucher. 

On  préfère  un  temps  calme,  beau,  sec; 
l'action  est  ainsi  plus  énergique,  surtout 
lorsque,  la  nuit,  le  liquide  gèle  sur  les  feuil- 
les. Les  périodes  de  froid  sec  sont  donc  à 
conseiller  pour  le  traitement. 

Doses.  —  Avec  3  litres  d'acide  sulfurique 
à  60  ou  66  degrés  Baume  pour  100  litres 
d'eau,  le  blé  conserve  deux  ou  trois  feuilles 
indemnes  sur  les  six  qu'il  présente.  Les  ra- 
venelles sont  brûlées  en  un  ou  deux  jours, 
mais  les  vesces  et  les  gesses  sauvages  peu- 
vent résister  et  envahir  le  blé  au  point  de 
provoquer  la  verse  prématurée,  comme  cela 
s'est  produit  en  1910  dans  beaucoup  de  terres 
de  la  vallée  de  la  Garonne. 

A  mesure  que  la  dose  augmente,  de  3  à 
10  0/0  en  volume,  les  résultats  sont  plus 
marqués  et  plus  rapides. 

Avec  10  litres  d'acide  sulfurique  par  100  li- 
tres d'eau,  toutes  les  feuilles  de  blé  sont  brû- 
lées, mais  la  tige  reste  indemne  et  le  temps 
d'arrêt  est  rattrapé  en  huit  ou  dix  jours.  En 
même  temps,  avec  les  ravenelles  qui  sont 
brûlées  en  quelques  heures,  on  est  sur  de 
détruire  toutes  les  vesces  et  les  gesses.  Par 
contre,  la  folle  avoine,  le  chiendent  et  le 
chardon  rési-^tent  et  repoussent. 

Le  résultat  est  sensiblement  le  même  avec 
8  litres  d'acide  par  100  litres  d'eau,  et  c'est 
cette  dose  ([ui  est  le  plus  employée  :  souvent, 
il  ne  reste  dans  le  champ  «  que  de  la  terre 
et  du  blé  ».  Du  reste,  l'expérience  indique 
rapidement  la  dose  à  adopter. 

Si  les  céréales  de  printemps  sont  enracinées 
un  peu  profondément,  et  si  on  opère  avant  le 
iallage,  il  y  a  lien  d'espérer  le  même  résultat 
que  sur  les  blés  d'automne.  11  sera  bon  de 
faire,  sur  de  petites  parcelles,  des  essaix 
préliminaires  avec  des  doses  d'acide  variant 
de  3  à  7  0/0.  Toutefois,  en  raison  du  retard 
apporté  à  la  végétation,  il  y  a  lieu  de  limiter 
les  eisiiis  aux  parcelles  très  envahies. 

En  ce  qui  concerne  les  blés  d'automne  en 
terres  riches,  où  la  verse  est  à  craindre,  ce 
retard  est  plutôt  un  avantage  qu'un  inconvé- 
nient. 


DESTHl  CTIUN  Di:S  UAVENELLES  PAR  L'ACIDE  SL  LU  KI(JL  E 


Action  fertilisante.  —  L'action  de  l'acide 
sulfurique  est  plus  énergique  que  celle  du 
sulfate  de  fer  et  du  sulfate  de  cuivre.  Cet 
acide  ne  corrode  pas  seulement  les  matières 
vivantes  comme  les  feuilles,  il  attaque  aussi 
les  minéraux  et  l'humus  du  sol,  et  forme  des 
sulfates  dont  l'action  fertilisante  est  parfois 
marquée. 

Dans  une  expérience  comparative  sur  deux 
parcelles  de  blé,  Tune  sarclée,  l'autre  traitée 
à  l'acide,  les  mauvaises  herbes  ont  été  dé- 
truites dans  les  deux  cas,  mais  la  parcelle 
arrosée  d'acide  a  fourni  une  récolte  plus 
élevée. 

Cependant,  pourréduire  la  dépense  d'acide 
et  de  main-d'(euvre  et  pour  éviter  un  retard 
dans  la  végétation,  on  ne  mouille,  dans  un 
champ,  que  les  parties  les  plus  chargées  de 
ravenelles  et  de  vesces. 

Il  y  a  là  des  essais  à  renouveler,  et  tout  un 
cadre  nouveau  d'études  que  les  chimistes  ne 
manqueront  pas  d'aborder. 

Précautions  à  prendre.  —  La  solulion 
d'acide  attaque  les  pulvérisateurs  en  cuivre, 
l't  la  plupart  des  praticiens  achètent,  pour  ce 
traitement,  des  appareils  en  tôle  plombée  ou 
des  appareils  à  récipient  en  verre  (pulvérisa- 
teur Lasmolles, à  Nérac).  Pourles  traitements 
rapides,  on  utilise,  dans  la  région,  le  pulvé- 
risateur à  traction  de  M.  Nicolas,  à  Agen. 

Cependant,  l'attaque  du  cuivre  n'est  pas 
•  lussi  rapide  qu'on  pourrait  le  supposer;  un 
agriculteur  emploie  depuis  trois  ans,  pour 
traiter  4  ou  3  hectares  de  blé,  un  pulvérisa- 
teur Vermorel.  Le  caoutchouc  des  soupapes 
et  des  tuyaux  est  remplacé  à  chaque  cam- 
pagne, ce  qui  représente  une  dépense  de  3  à 
i  fr.  L'attaque  des  soudures,  dans  le  réservoir, 
esfplus  préjudiciable. 

Après  chaque  séance  de  travail,  on  remplit 
le  pulvérisateur  d'eau  pure  et  on  le  rince 
soigneusement. 

Souvent,  on  conduit  en  tète  du  champ  une 
barrique  d'eau  et  une  bonbonne  d'acide.  On 
remplit  le  pulvérisateur  à  dos  de  10  à  12  litres 
d'eau  et  on  ajoute  trois  quarts  de  litre  d'acide 
sulfurique. 

11  semble  préférable,  pour  obtenir  une 
solution  plus  homogène,  de  placer,  dans  une 
barrique,  d'abord  100  litres  d'eau,  puis  de 
verser  doucement  14  h  16  litres  d'acide  en 
brassant  vigoureusement,  enfin,  de  compléter 
le  volume  à  200  litres  de  liquide. 

Il  est  bon  d'utiliser  des  vêtements  de  peu 
de  valeur  qui  sont  rongés  profondément;  on 
les  quitte  après  chaque  séance  de  travail,  et 
on  peut  atténuer  les  brûlures  en  les  trem- 


pant dans  une  solution  de  carbonate  de  soude 
(cristaux  des  épiciers). 

Pour  éviter  des  projections,  il  faul  verser 
lentement  l'acide  dans  l'eav,  et  ne  jamais 
verser  d'eau  dans  l'acide. 

Il  est  prudent  de  placer  dans  le  champ, 
soit  une  solution  de  carbonate  de  soucie,  soil 
de  l'eau  de  chaux,  afin  d'avoir  à  portée  un 
remède  efficace  dans  le  cas  oii  un  accident 
se  produirait. 

Dépense.  —  En  moyenne,  on  compte  envi- 
ron 10  hectolitres  de  liquide  par  hectare,  soit  à 
H  0/0  en  volume,  80  litres  d'acide  à  (10°  ou 
(>o-Gfi". 

La  densité  de  cet  acide  est  de  1.700  à 
1.800,  ce  qui  représente,  par  hectare,  envi- 
ron l.'JO  à  140  kilogr.  d'acide.  Le  prix  de  re- 
vient, par  vagon  complet,  en  bombonnes  de 
de  50  à  60  kilogrammes  est  de  11  à  12  fr. 
les  100  kilogrammes,  soit  13  à  17  fr.  dacide 
par  hectare. 

Si  on  évalue  à  20  ou  2.3  fr.  le  travail  de 
traitement,  la  dépense  totale  par  hectare 
atteint  33  à  40  fr.  Ce  sont  là,  je  le  répète,  des 
chilTres  moyens. 

M.  Vergnaud  donne,  dans  la  Vie  Agricole, 
le  compte  rendu  suivant  de  son  expérience 
de  traitement  en  1910  avec  l'acide  sulfurique 
à  10  0  0  : 

"  Toutes  les  mauvaises  herbes  ont  été  détruites 
un  quart  d'heure  après  le  traitement,  sauf  deux, 
le  chardon  et  la  pradelle,  qui  ont  repoussé. 
Tout  le  blé  a  été  également  brûlé,  mais  dix  jours 
après,  il  poussait  excessivement  vigoureux  et 
lallail  fortement.  Tous  les  insectes  atteints 
étaient  tués  instantanément. 

«  J'ai  hersé  quarante-huit  heures  après  le 
traitement. 

"  Au  point  de  vue  de  la  végétation  du  blé,  le 
résultat  était  le  même  qu'après  une  application 
de  150  kilogr.  de  nitrate  de  soude  à  l'hectare,  et 
le  prix  de  revient  du  traitement  n'avait  pas 
dépassé  25  à  30  fr.  pour  celte  contenance, 
c'est-à-dire  moins  que  n'aurait  coûté  l'applica- 
tion du  nitrate,  et  l'herbe  était  détruite  par 
dessus  le  marché. 

<c  Un  homme  peut  facilement  traiter  de  oO  à 
CO  ares  par  jour.  » 

Conclusion.  —  Dans  le  département  de 
Lot-et-(iaronne,  de  bons  résultats  ont  été 
obtenus  par  le  traitement  à  l'acide  sulfuri- 
que des  champs  de  blé  d'automne  envahis 
par  les  ravenelles,  es  moutardes,  les  vesces 
et  les  gesses. 

De  nouveaux  essais  doivent  être  entrepris 
avant    de    conseiller    ce    traitement    dans 
d'autres  régions  et  sur  d'autres  céréales. 
E.  Rabatk, 

PrnlVssciir  .li'-iiaitcmeiilal  d'ogriruUiirc. 
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CONCOURS  CENTRAL  HIPPIQUE  DE  PARIS 


Après  avoir  retenli  des  mugissenienls  des 
bœufs,  des  cris  assourdissants  des  porcs  et  des 
coricocos  des  volailles,  le  Grand-Palais  des 
Champs-Elysées  vient,  une  fois  de  plus,  de 
donner  l'hospitalité  à  la  Société  hippique  fran- 
çaise. 

Du  21  mars  au  12  avril,  on  entendra  sous  la 
coupole  du  monument  des  hennissements  joyeux, 
lie  gaies  fanfares  de  chasse,  et  le  Tout-Paris 
mondaia  viendra  applaudir  chaque  jour  aux 
exploits  de  nos  steeple-chasers  civils  ou  mili- 
taire-'. 

C'est  qu'en  effet  le  Concours  hippique  cons- 
titue une  des  grandes  attractions,  pour  ne  pas 
dire  la  principale  attraction  du  printemps,  et 
que,  tous  les  ans,  quelque  nouveauté  sensation- 
nelle ascroit  l'intérêt  de  cette  solennité,  qui  est 
comme  l'apothéose  de  notre  élevage  de  demi- 
sang. 

Au  moment  où  l'automobile  porte  un  coup  qui 
pourrait  être  funeste  à  notre  production  cheva- 
line, on  ne  saurait  trop  féliciter  les  homme» 
dévoués  qui,  comme  M.  le  baron  du  Teil,  prési- 
dent de  la  S.  H.  F.,  comme  M.  Collière,  secré- 
taire général,  comme  tous  les  membres  du  Co- 
mité, essaient  de  remédier  à  la  crise  en  faisant 
valoir  les  qualités  de  nos  diverses  races  de  pelle 
ou  de  trait  léger,  en  les  faisant  même  parfois 
connaître  à  un  public  spécial  et,  en  tout  cas,  en 
apportant  à  nos  éleveurs  et  à  nos  naisseurs  de 
très  larges  subventions  sous  toutes  les  formes, 
subventions  qui,  d'année  en  année,  augmentent 
lentement,  mais  progressivement. 

C'est  ainsi  que,  en  1909,  le  Concours  ceniral 
hippique  de  Paris  était  doté  de  171  3S'3  fr.;  qu'en 
1910,  cette  dotation  s'élevait  à  176  120  fr.  et  que, 
en  1911,  elle  atteint  18i  040  fr. 

Si  les  subventions  augmentent,  le  nombre  des 
concurrents  diminue  quelque  peu. 

Il  n'y  a,  en  effet,  que  388  chevaux  engagés 
dans  les  prix  de  classes  contre  443  en  1910.  La 
diminution  porte  exclusivement  sur  les  attelages 
et,  chose  assez  curieuse,  il  y  a  cette  année  exac- 
tement le  même  nombre  de  chevaux  de  selle  — 
169  —  que  l'année  précédente. 

11  y  a  169  chevaux  de  4  ans,  120  de  li  ans,  99 
de  6  ans,  alors  qu'en  1910  on  comptait  173  che- 
vaux de  4  ans,  148  de  b  ans,  et  122  de  6  ans. 

Cette  diminution  sur  les  chevaux  d'âge  indique- 
t-elle  une  vente  un  peu  plus  active?  Je  le  souhaite 
sans  oser  l'affirmer. 

La  Normandie,  on  le  conçoit,  est  le  grand 
fournisseur  du  Concours  hippique.  Elle  envoie, 
à  elle  seule,  près  de  200  chevaux  —  exactement 
194,  —  cependant  que  le  Sud-Est,  d'ailleurs  plus 
éloigné,  n'en  présente  que  86,  l'Ouest  57,  le  Sud- 
Ouest  40,  le  Nord  3  et  la  Tunisie  1.  "J  chevaux 
sont  sans  origine  connue. 

Parmi  ces  388  chevaux,  on  ne  compte  que 
28  norfolks.  C'est  peu,  très  peu  même,  on  en 
conviendra,  alors  que  la  Bretagne  rêve  de  sup- 


planter la  Normandie  dans  la  production  du 
trait  léger  et  la  remonte  de  luxe. 

M.  Auguste  Uoy,  le  grand  marchand  de  che- 
vaux, présente  dans  les  diverses  classes  191  che- 
vaux, la  moitié  des  animaux  engagés. 

26  propriétaires  exposent  chacun  1  on  2  che- 
vaux, mais,  à  côté  d'eux,  on  retrouve  nos  excel- 
lents dresseurs  ou  directeurs  d'écoles  de  dres- 
sage :  MM.  François  B!ot,  Laurent  Hourcade, 
Jules  Clémençon,  Jules  Lepelletier,  Harailhé, 
Riant,  Messin,  Blandin,  Bovron,  Van  der  Hnyden, 
Colin,  Bacot,  comte  de  Clerval,  Chevalier, 
André,  Bonnet,  etc.,  avec  près  de  180  chevaux. 


Le  programme  de  1911,  sensiblement  remanié, 
offre  un  certain  nombre  d'épreuves  sensation- 
nelles. 
C'est  ainsi  que,  le  24  mars,  on  a  pu  assister  au 
I   Crand  Palais  à  la  présentation   et  au  défilé  des 
chevaux  montés  par  les  officiers  de  réserve  et  de 
I   territoriale,    ayant  pris  pari  au   raid  hippique 
organisé  par  Le  Malin. 

Epreuve  extrêmement  intéressante  au  point  de 
vue  sportif,  faisant  ressortir  tout  à  la  fois  l'endu- 
rance de  nos  officiers  de  seconde  ligne  et  la  va- 
leur de  chevaux  n'ayant  pour  la  plupart  subi  au- 
j  cun  entraînement,  le  raid  hippique  du  Matin,  a 
montré  les  prouesses  qui  peuvent  encore  être 
accomplies,  après  un  parcours  de  jOO  kilomètres 
en  moins  de  10  jours. 

Nos  camarades  ont  été  chaleureusement   ac- 
clamés et  c'était  justice. 


Le  programme  du  Championnat  du  cheval 
d'armes  a  été  i)uelque  peu  modifié. 

11  comprend  cette  année  :  1°  une  épreuve  sur 
route  d'environ  .^0  kilomètres  avec  un  parcours 
de  3  000  mètres  et  sauts  d'obstacles  sur  un  des 
hippodromes  de  Paris;  2»  un  examen  des  che- 
vaux sous  le  rapport  de  la  conformation,  des 
allures,  de  l'état  général,  de  l'étatdes  membres; 
3°  une  épreuve  de  dressage  proprement  dit; 
4°  un  parcours  d'obstacles  au  Concours  hippi- 
que. 

C'est  le  jeudi  30  et  le  vendredi  31  mars  qu'au- 
ront lieu,  au  lirand  Palais,  les  épreuves  indivi- 
duelles et  les  reprises  d'ensemble  constituant  les 
épreuves  de  dressage. 

C'est  le  samedi  1"  avril  que  les  concurrents,  en 
grande  tenue,  avec  le  harnachement  réglemen- 
taire, franchiront  les  12  obstacles,  très  difficiles, 
qui  leur  sont  imposés. 

Ce  même  jour,  la  présentation  en  main  et 
montée  des  chevaux  de  selle  de  demi-sang, 
anglo-normands,  anglo-arabes  et  demi-sang  du 
midi,  âgés  de  6  ans,  nés  et  élevés  en  France, 
fournis  par  le  service  des  remontes  militaires 
aux  Ecoles  et  corps  de  cavalerie  et  d'artillerie. 
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stationnés  dans  la  circonscription  du  Concours 
hippique  de  Paris,  promet  d'être  des  plus  inté- 
ressantes, en  permettant  d'établir  des  parallèles 
entre  les  diverses  régions  d'élevage  et  leur  pro- 
duction. 

Enfin  le  11  avril,  dansla  matinée,  arriveront  au 
drand  Palais  les  équipes  régimentaires  ayant  pris 


part  à  l'épreuve  de  fond  —  300  kilomètres  en 
trois  jours —  pour  reconnaissance  de  cavalerie. 
C'est,  en  somme,  un  programme  rajeuni, 
absolument  nouveau,  que  la  S.  H.  F.  nous  offie 
cette  année  ;  je  ne  saurais  trop  féliciter  ses 
distingués  dirigeants  de  leur  heureuse  initiative. 
Alfred  (Jallier. 
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—  M.  V.  P.  (Roumanie).  —  Vous  faites  bâtir 
une  étable  large  de  20  mètres  et  longue  de 
40  mètres  environ,  surmontée  d'un  grenier 
20  X  iO=  800  mètres  carrés;,  et  dans  ce  grenier 
vous  voulez  installer  des  poules  afin  d'avoir  une 
ponte  abondante  pendant  l'hiver.  C'est  possible, 
mais  en  observant  certaines  conditions  :  établir 
un  plancher  en  bois  épais,  rainé,  autrement  le 
fumier  en  y  séjournant  pourrirait  le  bois  ;  répan- 
dre une  couche  épaisse  de  balles  de  céréales,  la 
remuer  tous  les  jours,  et  la  renouveler  fréquem- 
ment ;  dans  la  toiture,  réserver  des  feurtres- 
tnbatières  afin  d'éclairer  et  d'aérer  largement. 

Pour  obtenir  la  ponte  en  hiver,  composez  votre 
troupeau  de  poules  âgées  de  huit  mois  environ 
provenant  de  bonnes  pondeuses;  distribuez  une 
alimentation  excitante  :ïroment, avoine, sarrasin, 
puis  des  choux,  des  betteraves.  Pour  activer  la 
ponte,  la  poule  n'a  pas  besoin  de  beaucoup  de 
chaleur,  celle  qu'elle  émet  est  suffisante  ;  c'est 
un  sol  sec.  de  l'hygiène  qui  lui  sont  favorables  ; 
en  conséquence,  ne  faites  pas  d'ouverture  dans 
le  plafond  de  l'étable  pour  laisser  monter  l'air 
chaud,  il  en  résulterait  des  inconvénients;  par 
cette  ouverture,  des  plumes,  des  ordures,  des- 
cendraient sur  les  fourrages,  ce  serait  nuisible  à 
l'hygiène  du  béiail  ;  les  duvets,  les  poussières 
malsaines  provoqueraient  la  toux,  des  maladies. 
1"  L'installation  des  poules  dans  ce  vaste  gre- 
nier est  exécutable  pendant  la  mauvaise  saison. 
2"  iMais  en  été  le  parcours  sur  un  pré,  dans 
un  verger  serait  préférable. 

3"  Craignez  l'agglomération  et  ses  conséquen- 
ces :  vermine,  picagf,  maladies;  sur  200  mètres 
carrés  du  grenier,  n'entretenez  que  iiO  poules. 

Quant  au  clapier,  il  doit  être  indépendant.  Ne 
l'établi;^sez  pas  dans  ce  grenier,  construisez-le 
sur  le  sol  avec  écoulement  rapide  des  urines; 
pour  ces  sortes  de  liquides,  donnez  une  forte 
pente  aux  rigoles.  Dans  le  grenier,  vous  ne  trou- 
verez qu'une  économie  :  la  toiture  ;  cette  dépense 
est  insignifiante  en  comparaison  des  inconvé- 
nients. 

Si  vous  consentez  à  ne  placer  dans  le  grenier 
que  des  poules,  vous  pourrez  en  loger  200,  soit 
un  produit  de  100  œufs  environ  par  jour;  c'est 
une  valeur. 

Vous  désirez  en  entretenir  quatre  fois  plus;  re- 
doutez l'agglomération  dans  un  espace  relative- 
ment restreint.  —  (E.  L.) 

—  N»  0167  {Constnntine).  —Vous  désirez  con- 
naître si  la  chaux  hydraulique  est  d'une  effica- 


cité supérieure  contre  l'oïdium,  comme  vous 
l'avez  lu  dans  un  article  dont  vous  nous  rap- 
portez un  passage. 

Nous  ne  pouvons  que  répondre  que  la  chaux 
est  un  remède  inférieur  au  soufre  contre  cette 
maladie.  Il  vous  sera  facile  d'ailleurs  de  faire 
quelques  essais  comparatifs.  Car  il  est  à  remar- 
quer que,  dans  le  passage  de  l'article  signalé, 
l'auteur  est  satisfait  de  l'usage  de  la  chaux,  mais 
il  ajoute  qu'il  n'a  •<  jamais  employé  le  soufre  «. 
On  ne  peut  donc  pas  conclure  que  la  chaux  est 
plus  eflicace  que  le  soufre.  —  l'.l.  M.  (j.) 

—  N"  6T12  [Gironde).  —  La  réponse  à  la  ques- 
tion qui  vous  intéresse,  concernant  les  droits 
des  riverains  sur  les  cours  d'eau  ,  a  déjà  été 
donnée  dans  la  Correspondance  du  numéro  du 
9  février  1911  (p.  188),  sous  la  rubrique  7003 
(Maine-et-Loire).  Reportez-vous  à  ce  numéro. 

—  N"  60o9  (Aisne).  —  Vous  demandez  si  vous 
pouvez  prétendre  à  un  dégrèvement  de  cote 
foncière,  en  raison  d'une  plantation  que  vous 
venez  d'effectuer  sur  une  étendue  de  deux  hec- 
tares. Ce  terrain  était  primitivement  cultivé. 
Dans  l'affirmative,  vous  désirez  connaître  les 
formalités  à  remplir. 

Pour  jouir  des  avantages  réservés  par  la  loi, 
au  point  de  vue  de  l'impôt  foncier,  au  propriétaire 
qui  plante  une  parcelle  en  bois,  il  faut  que  ce 
propriétaire  forme  une  réclamation,  dans  l'année 
qui  suit  celle  de  la  plantation,  dans  les  trois  mois 
de  la  publication  des  rôles.  Cette  réclamation 
doit  être  faite  sur  papier  timbré,  si  la  cote  est 
au  moins  de  30  fr.,  et  adressée  au  préfet  ou  au 
sous-préfet.  —  (G.  E.) 

—  N"  7643  Viir).  —  Les  éruptions  pustu- 
leuses du  pourtour  de  la  bouche  prennent 
souvent  chez  les  agneaux  l'allure  contagieuse, 
et  d'ailleurs  l'inoculation  est  facile  par  contact 
direct.  Tant  que  la  bouche  n'est  pas  envahie, 
les  complications  peuvent  d'ordinaire  être  écar- 
tées, mais  si  l'éruption  gagne  le  fond  de  la  gorge, 
c'est  beaucoup  plus  grave. 

On  peut  enrayer  les  progrès  de  cette  maladie 
en  louchant  les  parties  atteintes,  tous  les  jours, 
à  la  teinture  d'iode  appliquée  au  pinceau,  et  en 
badigeonnant  l'intérieur  des  lèvres  avec  un 
mélange  de  glycérine  et  de  teinture  d'iode  à 
parties  égales. 

Les  malades  doivent  être  isolés  des  autres, 
bien  nourris,  et  il  est  utile  de  mettre  à  leur  dis- 
position des  boissons  contenant  en  dissolution 
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2  grammes  de  salicylate  de  soude  par  litre  d'eau. 
—  ^G.  M.) 

—  M.  P.  I.  Haute- Munie ).  —  1  '  Vous  trou- 
verez les  produits  chimiques  et  appareils  de 
laboratoire  'lui  vous  sont  nécessaiifS  dans  des 
maisons  spéciales  de  Paris  telles  que  :  Adnet, 
rue  Vauquelin;  Billaut,  place  de  la  Sorbonne; 
Brewer,  7G,  boulevard  Saint-Germain;  Poulenc, 
122,  boulevard  Sainl-Germain,  etc.  —  2°  Pour 
un  dosage  ai'proximatif  au  calcimètre,  vous 
pouvez  considérer  comme  suffisamment  pure  la 
craie  ordinaire.  —  {A.  C.  G.) 

—  M.  C.  A.  (Gard). — 1°  Pour  déterminer  d'une 
façon  approximative  la  richesse  en  sucre 
d'une  betterave,  vous  pouviez  vous  contenter 
de  la  prise  de  densité,  en  vous  servant  de  den- 
siraètres  Sfiéciaux  dits  saccharomètres  qui,  en 
même  temps  que  la  densité,  donnent  la  teneur 
en  sucre. 

2°  Pour  déterminer  la  teneur  en  matière 
sèche,  il  faut  disposer  dune  éluve  à  100  degrés, 
dans  laquelle  on  laisse,  jusqu'à  poids  constant 
déterminé  avec  une  balance  de  précision,  un 
poids  connu  de  betteraves  préalablement  ré- 
duites en  cossettes  ou  en  pulpes. 

3"  Si  vous  voulez  vous  livrer  à  la  sélection 
des  betteraves,  un  petit  laboratoire  vous  est 
indispensable;  il  vous  faut  aussi  un  apprentis- 
sage spécial.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  1.  L.  [Chine].  —  1"  1,'extraction  de 
l'huile  du  Soja  se  fait  après  réduction  de  la 
graine  en  larine  :  le  matériel  perfeitlonné.  em- 
ployé chez  n"US  poui  l'e-xtraction  de  Tliude  de 
lin  ou  d'autres  graines,  doit  pouvoir  convenir 
pour  votre  travail,  sauf  à  y  apporter  quelques 
modifications  peu  importantes. 

2°  En  principe,  l'aloool  de  grains  est  obtenu 
de  la  façon  suivante  :  les  grains,  moulus  ou  con- 
cassés, sont  saccharines  de  diverses  façons,  puis 
soumis  à  la  fermentatiou  alcoolique,  et  enfin  à 
la  distillation. 

■3°  Le  sucre  brut  de  canne  se  transforme  faci- 
lement en  alcool  par  la  fermentation  :  générale- 
ment, ou  emploie  des  mélasses  pour  ce  travail, 
et  on  en  retire  du  rhum. 

Il  a  été  répondu  [directement  par  lettre  à  vos 
autres  questions.  —  (M.  R.) 

—  .^"9010  (Ahace).  —  Le  problème  de  la  pro- 
phylaxie de  la  fièvre  aphteuse  réside  encore 
tout  entier  dans  l'application  des  mesures  de 
police  sanitaire,  relati  ves  à  l'isolement  et  la  désin- 
fection, car  il  n'y  a  pas  de  procédé  de  vaccina- 
tion réellement  efficace.  Pour  éviter  qu'une 
étable  indemne  ne  soit  contaminée,  il  faut  inter- 
dire rigoureusement  la  pénétration  dans  la  ferme 
de  toute  personne  ou  de  tout  animal  capable  d'y 
apporter  le  germe  {visiteuis,  bouchers,  mar- 
chands de  bestiaux,  facteurs,  etc.,  ei  animaux 
venant  de  régions  contaminées).  Les  personnels 
de  la  ferme,  et  celles  affectées  au  service  des 
étables,  doivent  elles-mêmes  s'abstenir  de  toute 
incursion  en  localité  infectée  pour  ne  pas  courir 
le  danger  d'en  rapporter  dans  leurs  chaussures 
ou  leurs  vêtements  le  virus  actif. 


Le  traitement  curatif,  en  l'absence  d'un  traite- 
ment spécifique,  doit  se  limiter  au  traitement 
hygii5nique,  c'est-à-dire  aux  lavages  antiseptiques 
de  la  bouclie,  aux  pansements  antiseptique»  des 
onglons,  etc.,  etc.,  pour  éviter  dans  la  mesure 
du  possible  les  conséquences  éloignées  de  la 
maladie.  Mais  la  gravité  de  la  maladie  en  elle- 
même  est  liée  à  la  virulence  qui  varie  suivant 
les  épidémies,  les  années,  les  localités,  etc.,  et 
contre  cela  on  ne  peut  encore  rien. 

Les  personnes  chargées  des  soins  des  malades 
doivent  elles-mêmes  s'abstenir  de  tout  déplace- 
ment en  dehors  de  la  zone  infectée,  pour  ne  pas 
disperser  le  virus,  et  leurs  vêtements  doivent 
être  soigneusement  désinfectés  périodiquement. 
-  (G.  M.) 

—  N°  6304  {Aude).  —  Le  choix  des  tuyaux 
d'une  canalisation  dépend  de  leur  débit,  de  la 
pression  de  l'eau  dans  les  tuyaux,  et,  jusqu'à  un 
certain  point,  de  la  longueur  de  la  canalisation 
que  vous  n'indiquez  pas.  —  Comment  comptez- 
vous  prendre  l'eau  au  ruisseau  pour  la  conduire 
au  jardin  ;  l'eau  coulera-t-elle  seule  par  la  pente, 
ou  sera-t-elle  refoulée  par  une  machine  t  Le 
débit  par  heure,  la  longueur  de  la  canalisation, 
la  difféfence  de  niveau,  etc.,  sont  indispen- 
sables à  connaître  pour  vous  fournir  une  in- 
dication utile,  indépendante  des  prix  qui  va- 
rient avec  chaque  localité.  —  (M.  R.)j 

—  M.  F.  B.  [Eure).  —  Il  n'y  a  aucune  raison 
pour  ne  pas  utiliser  les  menus  bois  des  taillis 
comme  combustible  dans  une  briqueterie. 

Le  pouvoir  calorifique  de  ces  menus  bois  doit 
être  de  2  000  à  3  000  calories  an  kilogramme, 
c'est-à-dire  2  à  3  fois  moins  que  la  houille  ;  cela 
varie  selon  qu'il  s'agit  de  bois  durs  ou  tendres, 
contenant  plus  ou  m<'iDs  d'eau  (voyez  le  chapitre 
des  combustibles  et  conditions  de  combustion  dans 
le  livre  :  Mucliines  et  ateliers  de  préparation  des 
aliments  du  fjciail,  prix  3  fr.  yO  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris.) 

Pour  faciliter  la  manutention,  nous  avons 
donné  autrefois  le  conseil  à  un  industriel  de 
traiter  mécaniquement  ses  brindilles  ;  nous  ne 
savons  s'il  l'a  suivi,  et  ignoronsle  résultat  obtenu. 
Noua  ne  pouvons  que  vous  le  répéter,  en  vous 
priant  de  nous  tenir  au  courant  si  vous  faites  un 
essai. 

La  difficulté  d'emploi  des  menus  bois  et  des 
brindilles  réside  dans  le  chargement  des  foyers, 
et  surtout  dans  le  grand  volume  apparent 
occupé  pour  un  poids  donné. 

Il  suffit,  croyons-nous,  de  couper  ces  bran- 
chages à  une  longueur  de  3  à  4  centimètres; 
cela  peut  se  faire  très  facilement  avec  un  haehe- 
paille;  inutile  de  défibrer;  les  bouts  coupés  se 
dessèchent  rapidement;  leur  magasinage  est  très 
aisé  et  leur  chargement  à  la  pelle  est  aussi 
farile  que  s'il  s'agis«ait  de  charbon. 

Vous  pourriez  faire  un  essai  sur  une  petite 
quaniité  avec  un  hache-paille  ordinaire;  puis,  si 
l'opération  était  reconnue  avantageuse,  nous  Vous 
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conseillerions  d'acheter  un  hache-paille  robuste 
approprié  au  travail.  —  (M.  R.) 

—  N°  0240  {Ardécke).  —  La  kaïnite  n'a  rien  à 
l'aire  pour  la  conservation  du  fumier  et  nous  ne 
saurions  vous  conseiller  l'emploi  en  mélange 
avec  celui-ci.  Pour  bien  conserver  votre  fumier, 
il  faut  d'abord  le  mettre  en  tas  d'une  façon 
très  méthodique,  c'est-à-dire  en  couches  parfai- 
tement éialées  et  bien  tassées,  de  manière  à 
éviter  la  pénéiration  de  l'air;  puis  il  faut  l'ar- 
loseravec  du  purin,  même  avec  de  l'eau,  pour  le 
maintenir  constamment  dans  un  état  d'humidité 
convenable. 

Nous  n'admettons  pas  qu'un  bon  agriculteur 
ne  prenne  pas  le  temps  nécessaire  et  ne  consacre 
pas  la  main-d'œuvre  voulue  à  soigner  le  fumier 
de  son  exploitation,  source  de  la  fertilité  du  sol 
et  de  la  prospérité  des  récolles.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  G.  G.  d'E.  (Aub").  —  Un  amaigrisse- 
ment rapide,  continu  et  persistant,  malgré  le 
repos  et  une  bonne  alimentation,  chez  un  che- 
val adulte,  ne  peut  être  que  la  résultante  d'une 
tare  organique  quelconque  se  traduisant  par  de 
l'anémie.  Mais  l'anémie  a  elle-même  une  cause 
déterminante;  lorsqu'elle  ne  doit  pas  être  rap- 
portée au  ré^îime  alimentaire,  et  lorsqu'elle 
coïncide  avec  des  engorgements  des  membres, 
il  y  a  lieu  de  songer  à  la  possibilité  d'existence 
d'une  maladie  de  cœur  ou  d'une  maladie  de  rein. 
Consulter  donc  votre  vétérinaire,  qui  seul  après 
examen  direct  pourra  vous  fixer  sur  la  nature 
de  l'afTection  dont  votre  cheval  peut  être  atteint. 
11  vous  donnera  du  même  coup  le  régime  à  faire 
suivre  à  un  cheval  poussif. 

Les  fourrages  poussiéreux,  moisis,  vases  ou 
mal  récoltés,  sont  particulièrement  nuisibles  aux 
chevaux  pQussifs,  et  souvent  même  peuvent  être 
invoqués  comme  la  cause  directe  de  la  pousse. 
-  (G.  M.) 

—  M.  iV.  J.  { Hhone).  —  Pour  établir  une  basse- 
cour,  dans  de  bonnef  conditions,  il  est  néces- 
saire de  choisir  un  emplacement  à  sol  perméable, 
enherbé  autant  que  possible.  L'humidité  étant 
défavorable  à  la  ponte,  assainissez  le  terrain  afin 
(ju'il  soit  sec,  enlevez  l'argile  et  remblayez  avec 
des  sables.  Pour  remédier  au  climat  pluvieux, 
installez  économiquement  un  hangar  ferra  sur 
trois  côtés;  couvrez-en  le  sol  avec  des  cendres, 
celles-ci  ramassées  en  un  endroit  sec  vous 
fourniront  un  fumier  précieux  pour  les  asperges, 
les  artichauts  et  les  poireaux. 

D'une  part,  vous  cherchez  une  poule  pour  la 
production  des  (liufs  et  la  qualité  de  la  chair; 
choisissez  la  poule  de  Bourg-en-Bresse,  variété 
grise.  Notez  que  la  récolte  des  œufs  est  propor- 
tionnée au  parcours  accordé  aux  poules,  à  l'ali- 
mentation et  il  l'hygiène. 

1  l'autre  part,  vous  désirez  une  race  de  poules 
produisant  des  œufs,  ayant  une  chair  Une  et  un 
beau  plumage.  Pour  entretenir  un  beau  troupeau 
réunissant  toutes  ces  qualités,  choisissez  la  race 
de  Houdan  (réussira-t-ellr-  dans  la  réfjion  lyon- 


A  cause  de  la  huppe,  un  sol  terreux  ne  lui 
convient  pas;  elle  se  maintient  en  beauté  sur  de 
l'herbe  ou  sur  du  sable.  Pour  apprécier  cette 
race,  lisez  le  Journal  d' Agriculture  pratique,  n"  6, 
10  février  1910.  page  180.  —  (E.  L.) 

—  N"  7015  (Maiiie-et-Loirr).  —  Voici  les  ren- 
seignements complémenlaires  promis  au  sujet  de 
la  conservation  frigorifique  des  produits 
alimentaires. 

Les  basses  températures,  appliquées  au  refroi- 
dissement des  denrées  périssables,  ne  servent 
qu'à  paralyser  les  facteurs  de  la  décomposition. 
Les  locaux  froids,  quand  il  s'agit  de  conserver  de 
la  viande,  doivent  être  précédés  d'une  anti- 
chambre, qui  est  une  pièce  de  transition  main- 
tenue à  une  température  de  -f  6  à  4-8  degrés. 
(.Vbattoir  moderne  de  Soissons.)  On  y  amène  des 
viandes  environ  deux  heures  après  l'abatage,  et 
slles  doivent  y  séjourner  vingt-quatre  heures  en 
moyenne.  La  chambre  froide,  proprement  dite, 
doit  être  maintenue  à  une  tempéraiure  de  -j-â  à 
+  4  degrés,  et  surtout  à  un  degré  hygrométrique 
de  l'J  à  80  0/0  au  maximum.  Les  viandes  peuvent 
alors  être  conservées  jusqu'à  trente  jours,  mais 
le  délai  le  plus  recommandable  est  de  huit  à  dix 
jours.  (Boucherie  de  M.  Louis  Bonnet,  à  Albi, 
Tarn.)  Dans  l'application  du  froid  à  la  charcu- 
terie, le  travail  de  salaison  s'exécute  à  l'intérieur 
des  chambres.  (Charcuterie  type  de  M.  Pion, 
2lS,  rue  de  Lorraine,  Paris.)  11  est,  eu  effet,  de 
toute  nécessité  que  les  viandes  et  les  saumures 
servant  aux  salaisons  soient  maintenues  à  basse 
température,  et  que  cette  température  soit  de 
-f-  4  degrés  et  ne  dépasse  pas  -f-  7  degrés. 

Quant  aux  salles  servant  à  la  conservation  des 
volailles,  des  œufs  et  des  légumes,  elles  doivent 
être  maintenues  de  0  à  -(-2  degrés. 

Le  beurre  et  le  poisson,  et  même  le  gibier, 
peuvent  seuls  être  congelés  de  —  2  à  —  (i  degrés. 
(Société  Nantaise  du  marché  del''eltre,  à  Nantes.) 
Le  poisson  est  conservé  à  —  '■>  degrés  dans  l'ins- 
tallation de  M. Minet  et  fils, à  Boulogne.— ,H.d'A.i 

— -  M.  ti.  {Espagne).  —  Si  la  cochenille  qui 
attaque  vos  vignes  est  recouverte  d'une  cara- 
pace, ce  ne  peut  être  le  Ductylopinx  lilis.  Vou^î 
avez  affaire  très  probablement  au  Pidrinnria  vitif. 
Pour  combattre  cette  cochenille,  il  faut  pulvé- 
riser sur  les  vignes,  à  l'époque  de  la  sortie  des 
jeunes,  c'est-à-dire  en  mai  ou  en  juin,  peut-être 
plus  tôt  dans  votre  région,  une  émulsion  savon- 
neuse de  pétrole,  préparée  comme  il  suit.  On 
fait  dissoudre  400  grammes  de  savon  noir  dans 
1  lit.  1/2  d'eau  d'eau  bouillante;  puis  on  ajoute 
1  litre  de  pétrole  en  agitant  constamment.  On 
obtient  un  liquide  crémeux  qu'il  faut  étendre 
d'environ  cinq  fois  son  volume  d'eau  pour  le 
moins  avant  de  l'employer.  11  est  toujours  bon  de 
faire  un  essai  préliminaire  pour  constater  le 
degré  de  résistance  du  feuillage,  avant  de  généra- 
liser le  traitement.  Avoir  soin,  en  outre,  de 
brûler  le  bois  provenant  de  la  taille.  Kn  hiver, 
nettoyer  les  ceps  avec  le  gant  métallique  au- 
dessus  d'un  linge  étendu  sur  le  sol  et  brûler  les 
débris. —  P.  L. 
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COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLE: 


3ituatioi-  agricole.  —  Le  printemps,  qui  avait 
commencé  par  quelques  belles  journées,  n'a  pas  tenu 
les  promesses  du  début.  Depuis  une  quinzaine  de 
jours,  nous  assistons  à  de  continuelles  variations  de 
l'état  de  l'atmosphère.  Le  samedi  2o  mars,  le  vent 
s'est  orienté  au  Nord  et  le  temps,  qui  était 
doux,  est  devenu  subitement  très  froid.  Le  vent  a 
soufflé  avec  violence,  la  neige  est  tombée  à  Paris 
pendant  toute  la  journée  du  dimanche.  -V  partir  de 
lundi,  la  situation  s'est  améliorée  ;  le  vent  a  changé 
de  direction,  la  neige  et  la  pluie  ont  cessé  de  tomber 
et  la  température  s'est  relevée. 

On  poursuit  la  préparation  des  terres  à  emblaver 
en  betteraves;  les  semailles  d'avoine  et  d'orge,  ter- 
minées dans  quelques  départements,  s'achèvent  dans 
la  plupart  des  régions. 

Les  blés  semés  de  bonne  heure  à  l'automne  et  non 
ravagés  par  les  mulots  et  les  limaces  sont  assez 
beaux.  L'état  des  blés  semés  tardivement,  en  dé- 
cembre et  janvier,  laisse  à  désirer;  la  levée  a  été 
mauvaise,  les  champs  sont  clairs,  et  pour  favoriser 
le  tallage,  on  épand  du  nitrate  de  soude. 

A  l'étranger,  en  Amérique,  aux  Elats-lnis,  les 
dégâts  causés  aux  blés  par  les  alternatives  de  gel  et 
de  dégel  paraissent  moins  importants  que  de  cou- 
tume; il  y  a  peu  de  champs  à  réensemencer.  Dans 
la  République  Argentine,  l'étendue  emblavée  en  blé 
semble  supérieure  à  celle  de  la  précédente  campagne. 
La  situation  des  récoltes  en  terre  est  bonne  en 
Russie  et  en  Roumanie.  En  Hongrie,  on  désirerait 
un  temps  chaud  et  scc. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
fléchi   de  43  centimes  par  quintal  sur   les   marchés 


américains,  et  ce  mouvement  de  baisse  s'est  répercuté 
sur  les  marchés  européens  où  l'on  enregistre  partout 
de  la  faiblesse.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur 
sur  les  marchés  étrangers  :  18.01  à  New-York,  16.73  à 
Chicago,  25.15  à  Berlin,  23.32  à  Budapest,  19  à  19.30 
à  Londres,  17.23  à  19.75  à  Anvers. 

En  France,  les  arrivages  de  blés  provenant  dos 
Etats-Unis,  de  la  République-Argentine  et  de  l'Inde, 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  importants,  et  les 
cours  sont  sous  la  dépendance  de  ceux  de  l'étranger. 
Rarement  le  marché  a  été  plus  sensible  aux  mouve- 
ments de  baisse  de  l'extérieur  ;  c'est  ainsi  que  les 
cours  du  blé  qui  étaient  fermes  sur  tous  nos  marchés, 
ont  fléchi  à  la  suite  de  la  baisse  qui  s'est  produite  en 
Amérique. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord: 
à  Amiens,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  17.75  à  21  fr.; 
à  Besançon,  le  blé  25  à  23.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.; 
à  Blois.'le  blé  26.25  à  27  fr.,  l'avoine  20  à  20.75  ;  à 
îoiirg,  le  blé  26  à  27.30,  l'avoine  19  à  22  fr.;  à  Bourges, 
e  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Chàlons- 
sur-Marne.  le  blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.: 
à  Evreux,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19.50  à  21  fr.;  à 
Laon,  le  blé  24.25  à  25.50,  l'avoine  18  à  19.50  ;  à  Lons- 
le-Saunier.  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.; 
à  Moulins,  le  blé  26.50,  l'avoine  19.73  à  20.23;  a 
Nancy,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  18.30  à  20  l'r.;  à  Nevers. 
le  blé  25.50  à  26.50,  l'avoine  20.30  à  21  fr.;  à  Orléans, 
le  blé  27  à  27.30,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Poitiers, 
l'avoine  18.75  à  19  fr.;  à  Rennes,  le  blé  27  fr.,  l'avoine 
19  à  20  fr.;  à  Houen,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  18.50 
à  22  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  26  à  26.25,  l'avoine  20  à 
20.50  ;  à  Troyes,  le  blc  23  à  23.50,  l'avoine  19  à  19.50 
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Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.:  à 
Agen,  le  blé  26  à  27.50,  l'avoine  20.!j0  à  21  fr.;  à 
AIbi,'  l'avoine  grise  20  à  20.50  ;  à  Carcassonne,  le  blé 
2S  à  28.75,  l'avoine  17  à  21  fr  ;  à  Tarbes,  le  blé  28.73 
à  29.50  ;  à  Toulouse,  le  blé  26  à  28  fr.;  l'avoine  21  à 
21.50. 

Au  marché  de  Lj-on,  la  meunerie  a  fait  très  peu 
d'achats  de  blés  indigènes  et  les  cours  sont  restés 
stationnaires. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyou- 
nais  et  du  Dauphiné  26.50  à  27  fr.;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.25  à  27.75.  Aux  100  kilo;;T. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  les  blis  do 
la  Loire,  de  l'Ain  et  d'Eure-et-Loir,  26  50  à  27  fr.;  de 
Maine-et-Loire  et  du  Loiret  27  à  27.50;  d'Indre-et- 
Loire  27.50  à  28  fr.;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  27.25; 
blé  saissette  27  fr.;  blés  buisson  et  aubaine  26  fr.; 
blés  tuzelle  blanche  et  saissette  du  Gard  27.25; 
blé  aubaine  rousse  26  fr.;  blé  tuzelle  de  la  Drôme 
27.50  à  27,75  ;  blé  roux  27  fr.;  blé  de  l'Aube  25  à  25.50  ; 
d'IUe-et-Vilaine  et  de  la  Vendée  26.75  à  27  fr. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  25  centimes. 
On  les  a  payés  17.50  à  17.75  les  100  kilogr.  Lyon. 

Le  mouvement  de  baisse  signalé  la  semaine  der- 
nière sur  les  avoines  s'est  arrêté  ;  les  cours  restent 
stationnaires. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers:  t'ika  Nicolaïeff  18.37:  Ulka  Ta- 
i,'anrog  18.90  ;  L'Ika  Berdianska  19  fr.;  blé  d'Australie 
20.62,  de  la  Plata  19.10  ;  du  Canada  20.25, 

Sur  les  mari  hés  du  Midi,  on  cote  le  mais  :  à  Agen 
19  à  20  fr,  les  100  kilogr.;  à  AIbi  14.50  à  15  fr.  l'hec- 
tolitre; à  Carcassonne  20.75  à  21.75  les  100  kilogr.: 
à  Toulouse,  '.4.25  à  14.50  l'hectolitre;  à  Tarbes  14.50 
à  15  fr.  l'hectolitre. 

Alix  dernières  adjudications  militaires,  on  a  paye 
à  Brest,  le  blé  27.73  à  27.97  ;  à  Soissons,  le  blé  26.60 
à  26.90;  à  Tout,  l'avoine  19.75,  l'orge  19.25  ;  à  Tours, 
le  blf  2S.45  à  28.50  ;  à  Troyes,  le  blé  27.90  à  28.30. 

Marché  de  Paris.  —  Les  fortes  expéditions  de 
blés  étrangers  à  destination  de  la  France  et  le  flé- 
chissement des  cours  sur  les  marchés  américains 
ont  influencé  le  marché  de  Paris,  devenu  cette  année 
très  impressionnable.  Mercredi,  les  cours  des  blés 
ont  baissé  de  50  à  75  eenlimes  par  quiutal:  on  a 
coté  les  blés  de  26.75  à  27  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles,  dont  les  offres  sont  peu  nombreuses, 
ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  centimes  par  quin- 
tal. Ils  ont  été  payés  17.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  ofl'res  en  avoines  indigènes  sont  assez  rares, 
mais  par  contre  les  avoines  étrangères  sont  abon- 
dantes et  empêchent  tout  mouvement  de  hausse. 
On  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires 
21.75  à  22  fr.,  les  grises  21,50  et  les  blanches  de  Li- 
gowo  19.50. 

Les  transactions  en  orges  françaises  sont  à  peu 
près  nulles;  on  vend  principalement  des  orges  de 
Russie  et  du  Danube.  Les  cours  ont  été  les  sui- 
vants :  orfies  de  brasserie  20.50,  orges  de  mouture 
19.50,  escourgeons  18  à  18.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  19  fr,  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
23  mars,  en  raison  de  l'abondance  de  l'offre,  les  cours 
du  gros  bétail  ont  baissé  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Pour  la  même  raison,  les  conrs  des  veaux  ont 
fléchi  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'arrivages  modérés,  les  cours  des 
moutons  se  sont  maintenus  avec  assez  de  facilité. 

Les  cours  des  porcs  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 


Marché  de  La    Villelle  du  jeudi  23  /«. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  27  mars,  la 
vente  du  gros  bétail  a  été  un  peu  plus  facile,  grâce 
au  temps  froid,  mais  les  cours  ne  se  sont  pas  amé- 
liorés. 

On  a  payé  les  bœufs  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  0.83  à  0.87;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.92; 
de  la  Haute-Vienne  0.92  à  0.94;  de  la  Charente  et  de 
la  Dordogne  0.91  à  0.95;  de  la  Vienne  0.90  à  0.95; 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à 
0.88;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarihe  0.85  à  0.89;  de 
la  Vendée  0.79  à  0.84;  de  la  Nièvre  0.80  à  0  88:  de 
l'Aisne  0.75  à  0.85  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.82  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-\ienne  et  de 
la  Charente  0.92  à  0.95  ;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.90  à  0.94  ;  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
0.80  à  0.90;  les  vaches  de  la  Vendée  0.75  à  0.80:  de 
Maine-et-Loire  0.78  à  0.88;  les  vaches  de  provenances 
diverses  0.78  à  0.87  le  demi-kilogramme  net. 

L'olfre  en  veaux  a  été  assez  forte,  mais  comme  les 
animaux  de  choix  étaient  relativement  peu  nom- 
breux, ces  derniers  ont  bénéficié  d'une  hausse  de  2  à 
3  centimes  par  demi-kilogramme  net,  alors  que  les 
cours  des  animaux  moyens  étaient  médiocres. 

On  a  coté  les  veaux  de  la  Marne  1.24  à  1.28:  de 
l'Aube  1.08  à  1.22:  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine-et- 
Marne  et  Loiret  1.26  à  1.32;  du  Nord  1.10;  de  la 
Somme  0.98  à  1 .08  ;  des  Hautes-Pyrénées  0.90  à  0.95  ; 
de  la  Haute-Garonne  0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  moutons  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  coté 
les  moutons  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  l'Yonne  et 
de  la  Côte-d'Or  1.20  à  1.22;  du  Tarn  1.15  à  1.18;  de 
l'Aveyron  et  de  la  Haute  Garonne  1.10  à  1.12;  du 
Loiret  1.13  à  1.30;  de  la  Drome  1.17  à  1.20;  des 
Hautes-Alpes  1.15  à  1.18;  des  Basses-Alpes  1.10  àl. 16 
le  demi-kilogramme  net. 

Malgré  une  offre  en  porcs  assez  faible  et  de  petites 
entrées  directes  aux  abattoirs,  les  cours  ne  se  sont 
pas  sensiblement  améliorés.  Au  début  du  marché, 
les  prix  se  sont  relevés  de  1  centime,  mais  la  hausse 
n'a  pas  persisté  et  à  la  fin,  on  payait  les  mêmes  pri.x 
que  jeudi. 

On  a  coté  les  meilleurs  porcs  0.70  à  0.72,  les  porcs 
de  qualité  ordinaire  0.68  à  0.70,  les  porcs  de  qualité 
médiocre  0.64  à  0.67,  les  jeunes  coches  0.60  à  0.61, 
les  vieilles  0.50  à  0.54  le  demi-kilogramme  vif. 


KEVLE  COMMERCI.VLE 


Marché  de  La   Villetle  du  lundi 

COTK  OFFICIELLE 


Taurea 

M°^ t  ns 

PB.X 

Bœufs 

!'•  qu«l. 

1.91) 

Moutons 

2.18 

Amenéa 

Vendus 

■2.768 

3.4  ii> 

1.419 

1.S16 

295 

i7; 

1.44i 

1.34'> 

16  2*1 

15.186 

4.072 

4  C6o 

DU  KILOGRAMME  AU 

2.  quai. 

3'   quai. 

i.-;o 

1   -.1 

1.66 

1   40 

i.r.o 

1-10 

•2.32 

2.16 

2  34 

2.10 

1.94 

1.84 

andeN  abattues. 


Montons 

Porcs  entier 


2.40  2.60 
2.34  2  44 
1.86      1.90 


Suifs  et  corps  gras. 


Prix  des  100  kilogr 


en  brandies Sb.70 

à  bouche 86.00 

comestible sr.oO 

de  mouton >:9.50 


Stéarin 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 

Taureaux 5i.25  »      »       |    Grosses  vaches  57.37*58.34 

i5ro3  bœufs. .     69.75      60.56       Petites  vaches.  57.37    57.58 

Moy.  bœufs..     60  00      60.31       Gros  veaux 82.81     95.18 

Petitsbœufs.    54.56  »       I    Petits  veaux  .  115.93        « 

Voici  les  prix  pratiqués  .sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  183  à  19u  fr.  ;  moutons 
d  Afrique  210  fr.  les  ICO  kilosjr.  nets;  agneaux,  100 
à  IGO  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Bœufs,  1.20  à  l.llfl;  taureaux,  1.10  a 
1.10;  vaches,  1.1';  àl.M.l,  le  kilogr.  net;  porcs,  «9  à 
72  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux  gras,  1.20  à  1.4-ï 
le    kilogr.  vif;   veaux  maigres,  23  à  45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.87  ;  vaches,  0.60  à 
0.78;  veaux,  0.!»»  à  1.12;  moutons,  0.90  à  1.08,  le 
demi-kilogr.  net. 

Chaylres.  —  Porcs  gras,  1.90  à  2.10  ;  veaux  gras, 
2.20  à  2.<;0  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  50  à  90  fr.; 
porcs  de  lait,  40  à  35  fr.  ;  veaux  de  lait,  40  à  55  fr.; 
moutons,  15  à  60  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.54  à  1.74;  moutons,  1.90  à 
2.30  lé  kilogr.  uet;  veaux,  1.24  à  1.40;  porcs,  i.iO 
à  1.46  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,'  i"  qualité,  185  fr.;  2«_ 
178  fr.;  3=,  165  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veauxj 
1"  qualité,  125  fr.;  2«,  118  fr.;  3^,  110  fr.,  les  100  kil 
logr.  vifs.  Moutons,  1"  qualité,  243  fr.;  2«,  235  fr.;  3=, 
220  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  140  à  154  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

i\ancy.  —  Bœufs,  0.92  à  1.02;  vaches,  0.60  à 
0.98;  moutons,  1.10  à  1.35;  taureaux,  0.82  à  0.89; 
porcs,  1.08  à  1.13.  le  demi-kilogr.  net;  veaux 
0.60  à  0.7S,  le  demi-kilogr.  vif. 

.Vîmes.  —Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.30  à  1.60; 
moutons,  1.90  à  2.15.  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
O.90  à  1.23;  agneaux  de  lait.  !. '■  •  Ji  l.'O:  porcs,  1.40  à 
l.iS  le  kilogr.  vif. 


Beims.  —  Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.44  à  1.72; 
moutons,  2  fr.  à  2.30;  taureaux,  1.40  à  1.36,  le  kilogr. 
net;  veaux,  l.;)8  à  1.60;  porcs,  1.46  à  1.54,  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  quelques  journées 
froiles  -iiirvenues  ces  temps  derniers  ont  ralenti  les 
progrès  de  la  végétation.  Les  bourfieons  ne  vont  pas 
tarder  à  s'épanouir.  La  taille  et  les  labours  s'achèvent. 

Les  ventes  sont  caliurs,  à  l'exception  de  la  région 
du  Bordelais,  où  Ton  signale  des  transactions  plus 
nombreuses. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de  l'Hérault  38  à 
43  fr.;  de  l'Aude  40  à  42  fr.;  du  Gard  39  à  41  fr.;  des 
Bouches-du-Rhône  39  à  42  fr. 

Les  vins  des  Basses-Pyrénées  valent  de  125  à 
130  fr.  la  pièce  de  300  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
39.25  à  39.75  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
1  fr.  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3,  34.50  et  les  sucres  roux  31.25  à  31.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  baisse 
de  0.75  et  ceux  des  sucres  roux  en  baisse  de  1  fr. 
par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  67.30  à  68  fr.  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colzi  en  tonne  est  cotée  68.75  à  69.25  et 
l  huile  de  lin  116  a  119  fr.  les  100  kili'irr.  Les  cours 
de  l'huile  de  rolza  sont  en  baisse  de  2.75  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  hausse  de  1 .50  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr  les  tourteaux  pour  l'ali- 
raentation  du  bétail  :  tourteau  de  lin  22  fr.  à  Lille, 
22.50  à  Marseille;  d'arachides  décortiquées  16  fr.  à 
Fécamp  et  à  Marseille;  de  sésame  blanc  13.50  à 
Marseille,  15.30  à.  Arras;  de  soja  16  fr.  à  Dunkerque: 
de  coprah  blanc  17  fr.  à  Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  33.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payép  au  prix  de  150  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  au  prix  de 
165  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  do 
10  fr.  par  100  kilogr. 

Fécules.  —  A  Epiual,  la  fécule  des  Vosges  dispo- 
nible est  cotée  42  à  42.50  les  100  kilogr.,  gares  des 
féculeries.  A  Paris,  la  fécule  vaut  de  42.50  à  43.50  les 
100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  cours  des  fourrages 
et  des  pailles  sont  en  hausse.  On  paie  la  paille  de 
l's  qualité  10  à  41  fr.,  de  2°  qualité  38  à  40  fr.,  de 
3=  qualité  36  à  38  fr.  ;  la  paille  d'avoine  de  1"  qua- 
lité 31  à  32  fr.,  de  2<-  qualité  26  à  30  fr.,  de  3'  qua- 
lité 24  à  26  fr.  ;  la  paille  de  seigle  de  2-  qualité  38  à 
42  fr.,  de  3'-  qualité  35  à  37  fr.  ;  le  foin  de  ï'  qualité 
33  à  60  fr..  de  Z'  qualité  40  à  50  fr.;  la  luzerne  de 
2"  qualité  35  à  60  fr.,  de  3»  qualité  40  à  50  fr.  ;  le  re- 
gain de  2°  qualité  35  à  60  fr.,  de  3«  qualité  40  â  50  fr., 
le  tout  aux  104  bottes  de  5  kiloer.  rendues  à  Paris 
au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de 
camionnage  compris. 

B.    DlR.^NO. 


Prochaines  adjudicalious  uiililaires. 

Troyes,  8  avril.  —  Blé  tendre  indigène.  2.000  q.  ; 
orge,  300  q. 

Epinal,  12  avril.  —  Blé  tendre,  3.500  q.  :  blé  dur, 
.)00  q. 


CÉRÉALES. 


COURS  DES   DENREES  AGR 

-  Marchés  français. 


IGOLES  DU  i2  AU  i>S  MARS 
Prix  moyen  ] 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


!••  Région.—  .NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
GÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  — Landivisiau 

fLLB-BT-VrLAiNB.  —  Reones. 

Manche.  —  Avranchea 

ïtfATBNNR.  —  Laval 

.Morbihan.  —  Vanneg 

Orne.  —  Sées 


iVix  moyens. 


(  Hansi 
\  Baiss 


Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Pri.^. 

Prix. 

i6  25 

18  62 

18.37 

36.87 

10.26 

19.35 

36.  CO 

15  35 

16.74 

27.00 

16.50 

19.00 

27.0 

16.75 

18.00 

21.  CO 

. 

17.00 

26.00 

16.50 

18. CD 

27.  Ou 

IS.OO 

ia.25 

26  87 

ia.37 

iy.62 

36.67 

17.il 

18.36 
0  03 

0.19 

0.25 

• 

17.75 

19.00 
18.00 
18.00 
18. tO 
21.00 
20.  S7 
19.22 


2'  Régi 
Aisne.  -  Laon. 

n.  -  NORr 

2-,  CO 
3.  60 
36.00 
2;.  35 
26  67 
26  00 
55.75 
26.00 
îo.OO 
26,50 
36  87 
27.00 
25.25 
27.00 
26.37 
25.60 
25  >,7 

16.00 

FuBE.       Evrem 

16  00 

i:tmE-ET-LoiR.— 

Cbâteaudun 

16.75 

Cambrai 

OISE.  -  Compiègoe 

Beauvaig        

17.00 
15.50 
16  50 

PA&-DB-CAI.AIS. 

-  Arraa.... 

16.00 

Sbinb  ET-MARNB.-Nemours 
Meaux 

6binb-bt-Oisb.  —  Versailles 
Etampea 

Sbine-Inféribdbe.  —  Honen 

16.12 
1.5.75 
17.37 
16.37 
16.35 

Hausse;."; 
Baisse.... 

Prix  moyens... 
précédente.       \ 

26.34 
0.C9 

16.51 
O.Oi 

17.25 

18.75 

17.00 

17.60 

16.50 

30.25 

18.50 

30  00 

19.00 

20.37 

19.00 

19.00 

18. DO 

18.00 

17.00 

19.00 

18.00 

19.25 

17.50 

18.12 

17.00 

30.12 

19.50 

20.00 

IX. 00 

30.12 

19.00 

21.30 

19.00 

20.12 

17.00 

20.75 

19.00 

17.89 

18.01 

19  4^ 

D 

0.16 

0.93 

» 

BviUe. 


3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charl 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 
Haute-Marne.  —  C 
Mbdrtbb-bt-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . 
Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente.      (  Baisse 

4«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulêit 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deux-Sêvrks.  —  Niort.. 
Indre-et-Loire.  —  Tour 
Loibb-Infbbieure.  —  Nan 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 
Vendée.  —  Luçon. 
Vienne.  —  Poitien 
Haute-Vienne.  —  L,imoges; 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hau 
j  Bais 


27  50 

17.00 

18. UO 

25. EU 

15.50 

30. UO 

27.35 

16.75 

17.00 

27.50 

16.75 

2'i.O0 

18.50 

19.00 

25.50 

17.25 

19  75 

ÎS 

17. fO 

19.00 

17.04 

18.79 

M.Û3 

0.04 

0.02 

19.60 

19.75 
19.25 


précédente. 


18.00 

21.00 

18.00 

18.00 

17.50 

19.00 

18.50 

19.00 

18.50 

is.to 

3J.00 

19.50 

20.00 

17. !0 

19.00 

17.25 

30.00 

18.31 

19.41 

0.08 

0.05 

• 

5"  Régio 


CENTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçain.. 

Cher.    -  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Chkr.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevera 

Pot-de-Dôme.  —  Clermont. 

YoNNB.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  HausBo  . . . 
précédente.      '  Baisse 


25.50 

17.00 

17.00 

26.75 

16.-/5 

17.25 

26.60 

17.60 

16.50 

2). 00 

17. Si 

18.00 

27.25 

17.50 

I9.£0 

27.00 

16.75 

19.50 

26.00 

16.25 

30.00 

26.75 

18. CO 

30.00 

2f..37 

15.75 

19.60 

26.57 

n.oi 

18.58 

0.04 

0.09 

O.lô 

18.00 
19.12 
20  75 
21.00 

20.75 
3J  50 
19.70 


6-  Région.  —  EST 

Am.  —  Bourg 

Côte-dOr.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-bt-Loihb.  —  Châlon 

Haute-Saône    —  Gr«y 

Savoie.  —  Albertville 

Haut&Savoib.  —Annecy.. 

Pnix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       i  Baisse  . . . 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.75 

18.00 

18.37 

25.50 

16.50 

19  ;o 

25.75 

19.50 

28.75 

17.25 

18. C8 

26.50 

18.00 

18.00 

30.00 

. 

18.01 

36.73 

17.75 

25.60 

n.co 

20.  CO 

27.00 

17.50 

18  00 

> 

18.00 

18.00 

26.75 

17.60 

18.00 

26.37 

17.70 

1§.51 
0.03 

0."5 

0.32 

Arièoe.  - 
Dordognb. 

HAnTE-GAB0N> 

Sers.  —  Aaoh 

GlRONDB.  —   El 

Lawdes.  —  Da 
Lot-bt-Gabon> 
B. -Pyrénées. 
H.-Pyrénèes. 
Prix  moyens. . . 
Sur  la  semaine 
précédente. 


Région. 


-  SUD.  OUEST. 


.  —  Agen. 

Pau 

■  Tarbes... 


i  Hausse  , 
!  Baisse  . 


17.75 

18.25 

18.00 

18.00 

17.33 

19.16 

17.75 

19.00 

18  00 

18.00 

18.00 

18  00 

17.75 

19  (0 

18.00 

17.50 

18.00 

17.50 

17.84 

18.27 

0.33 

0.01 

8-  Région.  —  .SUD. 

Aude.  —  Castelnandary 

Avktron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRsèzE.  —  Brive 

Hurauet.  —  Béziéra 

Lot.  —  Cahora 

Lozère.  —  Mende 

Pt.rénbes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-«t-Gar.  —  -Monlauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hansse 

précédtnte.      (  Baisse 


9-  Région.  —  SUD-EST. 


27.00 

n.oo 

18.50 

27.00 

17.35 

19.00 

20.75 

17.75 

18.00 

26.75 

18.00 

18  00 

26.50 

18.00 

18  00 

26.00 

18.00 

17.75 

26.25 

18.00 

18.00 

26.60 

19.00 

18.75 

27.00 

19.(0 

18.50 

27.00 

18.50 

18  00 

26.67 

17.97 

18.25 

0.05 

O.Oj 

0.07 

H  autes-Alees.  —  Gap 

26.50 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 

26.75 

Alp.es-Marit.  —Cannes.... 

26.75 

Ardècbe.  —  Privas 

26.50 

B.-du-Hhône.  —  Aix 

26.60 

Dbôme.  —  Montélimar 

26.75 

Gard.  —  Nîmes 

26.60 

Ha.ute=L6ire    —  Le  Puy... 

26.87 

Vab.  —  DrSguîgnan 

26  75 

Vaucluse.  —  Avignon 

P  iï  movens 

26.67 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . . . 

précédente.       t  Baisse.... 

0.08 

1    18.35 
1   18.00 

18.00 
18.00 

18. CO 

I8.U0 

18.50 

18.25 

18.00 

18.00 

18.00 

19.(0 

18  00 

18.25 

17.75 

20.75 

17. )b 

17.50 

18.00 

18.50 

18.02 

18.43 

>. 

0.01 

0.05 

> 

Pris  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Est: 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

sur  la  semaine  i  II 
précédente.      \   U 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

26.67 

17.41 

18.36 

26.15 

16.51 

18.01 

26.31 

17.04 

18.79 

26.68 

17.37 

18. Jl 

26.57 

17.01 

18.68 

26.37 

17.70 

18.51 

26.81 

17.81 

18.27 

26.67 

17. 'J7 

18.35 

26.67 

18.02 

18.13 

26.53 

17.43 

18.39 
0.02 

0.07 

0.07 

' 

19.16 

lois 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES   DU  22  AU  28  MARS  1911 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville 
Constantine.. 
Tanis 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilog 
NOMS  DES  VILLES 


OTg«.     Avoine 


Lllkmagnb 


Hambourg, 
-  Strasbourg 


Alsagb-Lor: 

Colmar . . . 

Mulhouse 

ANaLKTBRRE.  —  Loodrea... 
Adthicbe.  —  Vienne  (disp.) 
BiLoiaoK.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 


Milan.. 

Espagne. 

-  Albac 

ete 

Roumanie 

-Buca 

rest 

Sdissk.  — 

Genève. 

Amérique 

-New 

-York . . . 

Chicago 

Blé. 

Seigle. 

Or  a,. 

19. 6-: 

13.37 

14.12 

25.15 

19.43 

56.85 

20.37 

21.50 

19.50 

• 

14  10 

25.00 

21.50 

16.00 

n.-5 

14.12 

17.12 

18.22 

13. fO 

16.00 

18  62 

13.65 

16.1(0 

24.52 

17.16 

« 

19.12 

. 

18  fin 

2t>.C0 

19.10 

21.00 

27.2F. 

17.20 

19.  ir. 

16  90 

11.80 

22.50 

18.75 

17.50 

18.10 

16.33 

14.88 

17.01 

10.52 

» 

[ALLES    DE    PARIS 


FARINBS  DB  CONSOMMATION 


Marques  de  choix 

Premiè 

Bonnes  marques 

Marques  ordinaires ^9.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

CONDI 


157  kilogr. 

52.00  à  62.50 

52.00 

i0.50      61.00 


'.CO 


100  kilogr. 

39  49  à  39.80 


ION  :  Le  sao  de  101  kilogr.,  toile  i  rendre,  franco 
domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  OC 
ipte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
2Î.E0  à  28.00    I    Bergnes 

27.00      27.50        Platafentrep.) 
I  26  Où        7.00    I    Australie    - 

SEIGLB.  —  Les  100  kilogr. 

.     17.25      17.50  1    2»  qualité.... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

19. fO  à  22.50    I    Champagne.. 


26.00 
19. to 
20.75 


Beauce., 


Or.  brasserie. 

—  mouture . . 

—  fourragère 


BSCOURGEONS.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

/•qMlité...     18.Ï0  à  19.25  _  S.  quaUté 17.75    18.50 

AVOINE.  -  Los  100  kilog.  hors  Paris, 
Noires  choix.     22.60        .  Av.  blanches.     18.25a  18  50 

-beUoquaUté    22.07    22.25        de  Liban 19. CO     19  85 

-ordinaires..     21.60    21.75    I    Snède 20.76    21.00 

ISSUES  DB  BLÉ.  -  Les  100  kilog. 
OrosaoDseuI.     14.50        .        |    Recoupettes..     ll.Cûàtl.50 
17.50     19.50 


:>on  g.  et  moy.  12.75  13.03 
Son  3-cas6s...  13.25  13.60 
Son  fin 14.75     15.00 


ul.  bl. 

bis..     13.50     14.00 
bâtards    12.75    13.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  29  mars. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douae-roarqnea les  100  k.     34.50  à  35  00 

Blé —  -26  75      27.00 

Escourgeon —  18.25 

Seigle —  17.58 

Orge —  19  50      20  EO 

Avoine —  19.50      22.00 

Sons —  H. 00      15.00 

Bourse  du  mercredi  29  mars. 

Sacres  88* les  100  k.    34.50  à  31. '.r. 

Sucres  blancs  n' 3  (courant).   ...  —           31.50  31.7". 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —           68. 7r.  • 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —          116. 5u  > 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —           81.00  • 

Alcool —           59.50 


Ballet  ie  Paris.    Le  kUo 


BBtTRRBS    BN    M0TTB8 


Isigny  extra 

Qournay 

M.  de  Vire. 

de  Bretagne 

du  Ottinais. 

Laitiers  du  Jura     2.30    3.40 

de  Charenle....     3.40    4.10 

Etrangers 3.00    3. xi 


3.20  à6  Où 
3.20  4.90 
3  30  4  26 
3  20  3.90 
3.20     3.60 


Bourgogne  . 

Gâtinais 

Vendôme!..  ■ 
Beaugoancy 


Tours 

Le  Mans.. 
Touraine  . 


OEUFS. 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine... 
Beauce 

Allier.!!.'!! 
Poitiers  . . . . 


-  Balles  de  Paris.  (Le  mille 

^0àllO 


FROMAGES. 


Bourgogne 82  à   90 

Champagne 82  90 

Cosne 82  90 

Sarthe 80  110 

Bretagne 60  80 

Vendée: . 

Auvergne 76  82 

Midi 67  .S7 

Balles  de  Paris. 


Fromage!  de  Brie,  haute  marque.. 


Mont-dOr 30.00  40. Co 

Gournay 26.50  29,50 

Lisieox 70.00  118.00 

Pont-l'Evëque 60.00  92  00 

Neutchitel 8.00  18.50 

Les  100  kil 

Port-Salut 150.00àl95.00 

Oérardmer ■ 

Munster 140.00  193.00 

Cantal 170.00  SIO.OO 

Roquefort 205.00  250.00 

Hollande,  1"  choix ..  • 

—  2- choix 160,00  l-.Û.OO 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00  220.00 

—  —                  Suisse 205.00  230.00 

Emmenthal 225.00  260.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 


Ballet  de  Paris. 


(La 

PinUdes 3.00àD.50 

Canards  ferme..  2.50    i.îr. 

Rouen 4.50    6.25 

Dindes 7.00  15,00 

Oies  d'Angers..  ■        » 

Lapins  dom 2.00    4.00 

—    garenne..  1.25    2.C0 

Pigeons 0.60    2,00 


Poulets  Bresse..  3,60i8,00 

—  Nantes.  3.00  7.00 

—  Houdan.  5,00  9,5i' 

Lièvres •        • 

Perdreaux 

Cailles •         » 

Faisans >        • 

Canards ■  4.'o 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 


419 


ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 

HAIS  —  Lea  100  kilogr. 

Pari» 18.00*19.00        Dnnkerqne..     16.40  à  16.80 

Havre n.i5      17.50    ,    Avignon 19  00 

Dijon -20.03  •        '    Le  Mans 1*60 

SARRA.SIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris i8.fû  *  19  00        Avranohe»...     17. on  à      » 

Avignon 10.00  •        I     Nantes 11.00 

Le  Mans 17.15      US. 35        Rennes 17.50      17.60 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 42.00  à  65.00    i    Caroline 54.00  »  60.00 

Saigon 26.00      38.00    I    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      1         Pois.  |     Lentilles. 

Pari» 32.00  à  36.00    32.00  à  38.00    35.00  k  54.00 

Bordeaux 38.00      40.00     40.00  »        32.00      42.00 

Marseille I  28.00      39.00  I  32.00      36.00  1 

POMMES  DE  TERRE  .  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Ballet  de  ParU. 

Midi 70.00  à  SO. 00    i    Hollande....     13.00  à  17.00 

Algérie....      32.00      42.00    '    Ronges 15.00      26.00 

Variétés  Indastrlelles  et  foarragère» 

Avignon 12.00  à  14.00    1    Châlons-s.-S.     li.OO»      • 

Blois 12.00      13.50    I    Rouen 11.00      22.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


TrèBes  violets...  110  à  130 

—       blancs...  KO       160 

Laierne  de  Pfov.  36  >      210 

Loieme 230      235 

Ray-grasa 40        45 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 


Pois  de  print. .      2i      -27.00 
Vesces  de  print.      24      25  OJ 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  db  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Ir 

•  quai. 

2*  quai.     1    3-  quai. 

Foin 

65  à     60     '     40  »     60 

Lnieme 

H 

55         60         40         50 

PaUle  de  seigle 

38        42        35        37 

Paille  d'avoine 

31         32    '     26         .30         -Î4         -M 

Co^r,  de  différents  marché,  (les  100  kil.). 

Paille. 

Foin. 

Paille                1  Foin. 

Nevers 1.50 

9.00 

Moulins 7.-20  .    8  50 

Nantes 1.50 

8.75 

Monlluçon 1.00  i    8  00 

Le  Mans 7.15 

8.60 

Meaux 7.1b      8.-25 

TOURTEAUX  A 

LIHENTAIR 

as.  Les  100  kilogr. 

,     Dunkerque 

Nantes 

places  du 
Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colia 

13.35  à  13.15 

12.25  à  1-2.75 

à  . 

ŒiUette.... 

,              , 

Lin 

Arachide... 

16.00       16.50 

16.75       17.50 

Sésame  bl.. 

14.15       15.50 

16.25       16.50 

13.00        . 

Coton 

ll.CO       11.15 

16. -25       17.60 

13  OO        .. 

CP"" 

l'.i.75       11.00       12.75       11.00         12.75     17.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  -    Les  100  kilogr. 

Colza.                     Lin.                   Œillette. 

Paris 33.00      34.0      52.60  à      .              .      à      > 

Lille 33.00          -          53.00 

Caen 35.00          »          52, CO          »              • 

CHANVRES.  -  Les  50  kilogr. 

l"qualité.     |      2«  qualité.      |      3' qoalité. 

Le  Mans....                  „                            .                            . 

Saumur .1.1. 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr. 

Communs.      |     Ordinaires.    ,          Super. 

Alost 1               .             1               . 

Bergues..   . 

. 

Alost  prima. 
Bourgogne. . 
Poperingno.. 


HOUBLONS. 

71.00  4 

125.00      145  00 
73.50         15.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg   119.00  4  162.0 

Spalt  125.00     156.00 

Alsace 131.00    150  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqaes. 

lison  de  5,000  kilogr.) 
kilogr. 


(Les  100  kilogr.,  par 

Sang  desséché  moulu 

Viande  desséchée  moulue  . 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  ai( 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 

Chlorure  do  potassium 48/52  %  potasse  23.25 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         -24.50 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 3.85 

Carbonate  de  potasse  88-90 , 


a. -25 


22.80 


100  kilogr. 
11.50 

9.50  i  10. 
3.15 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 
—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Moal-Sai>-i-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  psr  k.  d'ao.  phosp. 
Snperphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


Phosphates   fossiles.  —     Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  *  Doullens 2.10        > 

—  doQuiévy,  13/15  à  Qniévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00        • 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00 

—  Côte-H'Or,  14/16  »  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  dn  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  4  Foix...     4.00 

—  de  1»  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


(Le 


Tourteaux  pour  engrais. 

100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 
..       4  Marseille      12.60 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d  Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 


13.00 
12.00 
10.00 
10.  ^ô 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Onauo  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Ai, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Pondrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphoriqne  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 


Lille,  disp.  ..     .'.8.50          • 
Bordeaux...     50.00  4  60.00 
Béziers > 


Paris,  3/6  nn  betteraves 
90°  disponib.  58.50  à  59. OC 
4  derniers...     48.50        48.7; 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 31 

Sncres  blancs,  n'  3,  disponible  3i 

Raffinés 61 

Mélasses '6 


34.25 
70.50 
17.00 


120 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  22  AU  2S  MAKS 


AMIDONS  ET  PÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 57.00*58.00 

Amidon  de  maïs '"  **" 

Fécule  sèche  de  l'Oise 

—      Ëpinal 


11  50 


Paris, 
jristal. 


42  50 
43.00 
«.50 
56.00 


.50 


Les  100  kilogr.) 


in. 00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

argeois  supérieur  Médoc '50  a 

—         ordinaires 700 

.isans,  paysans  Médoc 600 

_  —        Bas  Médoc 600 


Graves  de  Barsao 
Petites  Graves... 
Entre  deux  mers. 


Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 3.80  à  4. -20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     i.CO  à  4.30  le  degré. 

—  Bourret,  —  4.-?0       4.60      — 

-  Picpoul,  —  4. M  à  4.60      — 
EAU-DB-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

COKnac.  —  ICau-de-vie  des  Ckarentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

> 

720 

• 

800 

PRODUITS  DIVER! 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone. . . . 
Sulfocarbonate  de  pota: 


S.  -  Les  100 

kiiogr 

à  Pans 

51.90  à      . 

_ 

5.25 

a  Marseille 

14.00 

— 

17.00 

— 

36.00 

à   Saint  Déni 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fi- 

—  1/4  dob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fj, 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  dob.  remb.  100  tr. 
1894.18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  remboura.  500  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  12?  ff. 

1899,  Métro,  2   %  r.  50Q  fr. . 
—  1/2  d'ob  r.  l55  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  5Û0  fr. 

—  —         1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4%  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

19!0,  3  O/o,  remb.  400 

'     —    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

-  Hongrois i% 

-  Italien 4% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 
Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
,:       Est,  500  Ir.   tout  payé. 

£  k  P.-L.-M.      -  _ 

.g   1  Midi,  -  _ 

•    )  Nord,  —  _ 

1   /  Orléans,  —  _ 

6   '    Ouest,  —  _ 

Transatlantique,  600  fr.  tout  p. 
Messageries  maritimes,  500  f.  I.  p. 

Miitropolitain 

Omnibus  de  Paris,  508  fr.  jouis^. . 
C«  g<?nér.  des  Voitures.  6c6  tr.  1.].. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  22  au 

28  mars 

Cour.       , 
du 

Plash.ut. 

90.35 

96.25 

96.32 

97.25 

97.10 

97.00 

458.50 

457.50 

457.50 

543.00 

541.00 

541.00 

404.50 

404.011 

405.50 

107.00 

io,-.,r,o 

107.00 

54S.50 

5^7.25 

54.S  50 

549.50 

5»7.;ii 

5^  7.. 50 

367.25 

36...  00 

365.25 

100.00 

99.» 

ICO. 00 

369.50 

306.50 

366.00 

99. ÙJ 

99.00 

99.00 

419.00 

418  OD 

41S.00 

109.50 

K8.50 

109.60 

407.00 

4  3.00 

405. Cil 

106.50 

105.50 

lOo.OO 

453.00 

449.5a 

461.00 

93. tO 

91  50 

93.50 

386.75 

384.50 

385.00 

96.00 

94.50 

S«.00 

382. lO 

381.50 

381.75 

187.50 

186.50 

■.87.50 

389.50 

3»9.50 

389.00 

97.2.=. 

9!  U3 

97.60 

99.80 

99.-5 

103.25 

98.50 

97.  SO 

98.70 

96.90 

96.30 

96.90 

103.55 

103.30 

103.55 

66.25 

65.40 

66.43 

97.35 

96. t5 

96.55 

4140.00 

4000.00 

4000.00 

9:6.00 

911.00 

91d.OO 

839.00 

835.00 

835.00 

1500.00 

1465.00 

1474.00 

780.00 

7B0.OO 

780.00 

894.00 

8S5.00 

895.00 

1170.00 

1155.00 

1172.00 

1018.50 

1010.00 

1010.00 

Ib.-.O.OO 

1610. 00 

1559.00 

lîCD.OO 

1245.00 

1265.00 

949.00 

945.00 

947.00 

239.00 

2;;;.s.oo 

2:.<S  75 

180.00 

175.00 

K5.00 

660.00 

669.00 

060.00 

GiS.ÛO 

671.00 

079. 00 

2i7.r,0 

242.00 

2i0.00 

D4;iii.0() 

5420.00 

5i25.00 

Valeors  rrancalsea 

(Obligations.) 
Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(s.  I.)3  %  r.  500fr. 

—  1885,2. 60%500r  500tr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm. 1879,2. 60%  r.500fr., 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500  tr. 

—  18992.60%  remb. SOOfr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 


Boas-Guelma    rerab.    500  tr. 
Eat-Algériep        —         — 
Est  3  %  rerab.  500  francs 

3%nouv.        - 
Ardennes  3  %  - 

P.-L.-M. -fus. 3  %r.  500 fr. 

—  3  %  nouv.        — 
Midi        3%  remb.  500  francs 

—  3  %  nouï.        — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  non».         - 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        - 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest-Algérien     —        — 

[   Est,  500  t.  5  %  remb   650  fr. 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus'de  Pans  4  %  remb.  500. 
C  gén.  des  Voitures  3  1/  2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  22  au 

38  mars. 

PlaBhîntT 

^pîôTbaa. 

507  00 

505  00 

42i.(0 

422.(0 

477  50 

476.00 

480. CO 

47». 50 

50i.00 

501. CO 

257.50 

256.50 

£07.00 

485.00 

503.00 

502.60 

4(4.00 

402.00 

459  00 

4t8.00 

471. ÔO 

470.00 

501.50 

500. 00 

69.00 

07.-.D 

08 -UO 

68.00 

419.75 

415.00 

423.00 

420  00 

432,00 

430.00 

432.50 

430  00 

428.00 

427  nO 

420.00 

436  00 

424.00 

419.00 

420.00 

42 3. OC 

423.00 

416.50 

437.00 

419.0(1 

432.00 

424.00 

420.00 

438.00 

419.50 

4'ii.CO 

433  00 

438.. 511 

436. CO 

419.011 

413.00 

651    25 

650.00 

410.00 

407.25 

4u.ii:> 

410.50 

3t0.00 

375.00 

118.00 

117.00 

149.00 

14N.00 

610.00 

609.50 

605.50 
421.50 
477.50 
471,00 
500.00 
256.00 
487.50 
502. 5C 
404.00 
457.00 
470.00 
500.50 
68.00 


414.00 
419.00 
432.50 
4  1.50 
428.00 
421.00 
435.00 
419.50 
423.00 
427.00 
430.00 
420.00 
425.00 
429. r5 
436. CO 
417.00 
648.00 


413.00 
375.00 
117.75 
150.00 


it  responsable  :  BooBODiasoN. 
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Les  altei-nalives  de  la  saison.  —  Maintien  de  la  régularité  dans  le  commerce  du  blé.  —  L'agitation  viticole 
dans  le  département  de  lAube.  —  Propositions  présentées  à  la  Chambre  des  députés.  —  Piotestatiou  de 
la  Fédération  des  associations  agricoles  de  l'Aube.  —  La  vente  des  jus  de  tabac.  —  Solutions  riches  et 
solutions  faibles  de  nicotine.  —  Propositions  présentées  à  la  Chambre  des  députés  sur  1^  crédit  mutuel 
commercial  et  ouvrier,  sur  la  création  d'un  nouveau  privilège  agricole,  sur  la  suppression  du  privilège 
des  bouilleurs  de  cru,  sur  l'emploi  du  sucre  dans  la  nourriture  des  abeilles.  —  La  fièvre  aphteuse  en 
Allemagne.  —  Ses  progrés  depuis  six  mois.  —  Question  relative  à  l'attribution  d'indemnités  en  cas  de 
tuberculo-e  bovine.  —  Les  pourparlers  relatifs  à  la  construction  d'un  Palais  de  l'Agriculture  à  Paris.  — 
Délibération  du  Conseil  municipal.  —  Déclarations  du  ministre  de  l'Agriculture.  —  Observations  de 
M.  Miircille  sur  le  mode  d'action  du  soufre  contre  l'oïdium.  —  A  propos  des  fraudes  sur  les  vins  importés. 
—  Le  rôle  de  la  douane.  —  Vœux  de  la  réunion  générale  des  associations  agricoUs  de  la  Gironde.  — 
Conclusions  du  rapport  de  MM.  Chatillon  et  Slanc  sur  l'application  des  tirs  contre  la  grêle  en  1910  dans 
les  diverses  régions.  —  Maintien  de  la  confiance  des  viticulleurs  dans  les  effets  de  la  défense.  —  Accrois- 
seaifut  ddns  le  nombre  des  syndicats.  —  Xote  du  ministère  des  Travaux  publics  sur  le  domaine  public 
fluvial.  —  Exposition  laitière  et  avicole  à  Vitry-le-François.  —  Essais  pratiques  d'instrumenis  agricoles  et 
de  motoculture  à  Agen.  —  Organisation  d'un  concours  de  chiens  de  berger  à  Chartres. 

La  situation. 

De.s  alternalives  de  jours  ensoleillés  et  de 
Jours  humides  ou  froids  ont  marqué  celle 
semaine.  Les  avis  sont  jusqu'ici  à  peu  près 
unanimes  pour  constater  la  marche  régu- 
lière de  la  végétation  et  la  bonne  préparation 
des  terres  pour  les  dernières  semailles  ;i 
l'Ilecluer.  L'assainissement  du  sol  par  la 
disparition  de  l'excès  d'humidité  qui  fut  le 
llèau  de  l'année  1910  est  un  fait  désormais 
général  et  dont  l'influence  sera  éminemment 
favorable  pour  l'avenir  des  nouvelles  récoltes. 

Malgré  la  régularité  de  plus  en  plusaccen- 
luée  des  marchés  du  blé  dans  tous  les  pays, 
malgré  l'abondance  des  approvisionnements 
connus  et  même  des  réserves  probables  dans 
les  pays  d'exportation,  il  se  trouve  encore  des 
esprits  chagrins  ou  moroses  pour  prévoir 
que  le  printemps  ne  s'achèvera  pas  sans  de 
nouvelles  et  peut-être  importantes  fluctua- 
lions  dans  les  prix  sur  les  marchés  français. 
Le  dépit  provoqué  par  l'échec  absolu  des 
prédictions  alarmistes  lancées  au  début  de 
la  campagne  peut  excuser,  jusqu'à  un  certain 
point,  ces  accès  d'humeurnoireetla  tendance 
à  imaginer  des  combinaisons  fallacieuses 
dont  la  réalisation,  d'ailleurs  utopique,  pro- 
voquerait des  paniques  dans  le  commerce, 
comme  chez  les  cultivateurs,  dont  les  ré- 
serves en  blé  ne  sont  pas  épuisées.  Il  convient 
donc  de  rappeler,  de  temps  à  autre,  la  réalité 
des  faits  et  de  répéter  une  fois  de  plus  que, 
malgré  le  déficil  de  la  dernière  récolte,  les 
approvisionnements  en  blé  sont  absolument 
a'^surés  jusqu'à  la  nouvelle  moisson.  Il  est 
certain  que  les  blés  étrangers  pourront 
répondre  sans  difficulté  à  tous  les  besoins  de 
la  consommation,  non  seulement  en  France, 
mais  partout  où  ils  sont  demandés:  il  est 
non  moins  certain  qu'aux  prix  réguliers  qui 
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j   régnent  sur  les  marchés d'exporlation,  et  qui 

j   sont  assurés  pour  une  longue  période,  une 

hausse  notable  ne  saurait  se  produire  sur  nos 

marchés.  Les  jours  qui  pouvaient  paraître 

difficiles  sont  désormais  passés. 

La  Champagne  viticole. 
L'agitation  soulevée  en  Champagne  par  les 
'  questions  de  délimitation,  dont  nous  avons 
analysé  les  phases,  est  toujours  de  plus  en 
plus  vive. 

Dans  le  département  de  l'Aube,  l'arrêt  de 
la  vie  publique  par  les  démissions  d'un  grand 
nombre  de  municipalités  a  pris  un  caractère 
absolument  inquiétant.  D'un  aulre  côté,  des 
menaces  de  représailles  ont  été  émises  parles 
fédérations  viticoles  du  département  de  la 
Marne,  si  satisfaction  est  donnée  à  la  partie 
de  la  Champagne  qui  a  été  exclue  de  la  Cham- 
pagne viticole.  La  Commission  de  l'agricul- 
ture, saisie  de  la  résolution  présentée  par 
MM.  Paul  Meunier  et  Bachimont,  dont  nous 
avons  donné  le  texte,  a  chargé  son  président 
M.  Clémentel,  et  son  rapporteur  M.  Fernand 
David,  de  cherchera  concilier  les  réclamations 
des  uns  et  les  protestations  des  autres.  Elle 
s'est  heurtée  à  des  refus  de  l'un  et  de  l'autre 
côté. 

Les  inquiétudes  provoquées  par  le  carac- 
tère aigu  de  la  crise  ont  provoqué,  dans  la 
séance  du  3  avril  à  la  Chambre  des  députés, 
le  dépôt  de  deux  propositions,  l'une  de 
M.  Georges  Berry  tendant  à  la  suspension 
des  décrets  sur  les  délimitations,  l'autre  de 
M.  André  Lefèvre  ayant  pour  objet  la  suppres- 
sion même  des  délimitations.  Après  un  dé- 
bat, parfois  assez  vif,  qui  a  porté  surtout  sur 
cette  deuxième  proposition,  la  Chambre  a 
ordonné  le  renvoi  à  la  Commission  de  l'Agri- 
culture: le  président  de  cette  Commission  a 
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promis  que  le  rapport  serait  présenlé  avant 
la  séparaliim  pour  les  vacances  de  Pâques. 
Au  Sénat,  l'intervention  de  M.  Rainbnurgt 
s'est  heurtée  à  un  renvoi  à  la  semaine  pro- 
chaine. 

Jusqu'ici,  la  Fédération  des  associations 
agricohsde  l'Aube,  présidée  par  M.  Gustave 
Uuot,  s'élaii  al)s'enuede  participer  aux  récla- 
mations des  viticulteurs.  Dans  une  réunion 
tenue  le  ."Il  mars,  le  bureau  de  la  Fédération 
ajoinlsa  protestai  ion  à  celles  élevées.jusque- 
là;  elle  a  émis  le  vœu  suivant  : 

Que  les  pouvoirs  publics  prennent  sans  relard 
toutes  les  mesures  qui  permettront  aux  vigne- 
rons dn  l'Aulîe  de  jouir,  en  ce  qui  concerne  la 
vente  .le  leurs  vin-,  des  avantages  qui  ont  été 
réservi^s  aux  vigneions  de  la  Marne  par  un  dé- 
cret inique  et  a.itiJé'iiocratique. 

Unt^  grande  manifestation  des  vignerons 
de  l'Aube  est  préparée  à  Troyes  pour  le 
y  avril. 

La  nicotine  pour  les  usages  agricoles. 
Chaque  jour  amène  de  nouvelles  décon- 
venues à  loccasion  de  la  venté  des  jus  de 
tabac  el  di-s  extraits  titrés  de  nicotine  pour 
les  usages  agricoles.  Deux  dépulés  de  l'Hé- 
rault, M.  Barlhe  et  M.  Razirabaud,  se  sont 
plaimsau  ministre  des  Finances  des  retards 
apportés  dansce  département  aux  fournitures 
demandées  par  les  viliculleurs;  ils  on:  reçu 
la  réponse  suivante,  qu'a  publiée  le  Journal 
Officiel  du  1"  avril: 

Les  reciniHiiaiiilatioiis  les  plus  expresses  sont 
adressi^es  nu  préfet  de  l'Hérault  pour  que  le 
travail  île  repHrlilion  de  la  nicotine  soit  achevé 
sans  aucun  retard.  Dès  que  le  conlliigent  de 
chaque  couimuiie  du  département  aura  été  fixé 
et  que  les  couimandes  des  viticulteurs  auront 
été  formulées  en  conséquence,  l'adininis  raliou 
des  raanufaciures  de  l'ttat  livrera  les  quantités 
de  nicoiine  demandées,  sous  ré.-erve  toutefois 
que,  dans  l'ensemble  de  ces  demandes,  les  jus 
contenant  de  8  à  20  grammes  par  litre  entrent 
pour  une  i  roportion  d'environ  iO  0/0. 

Il  ressort  de  cette  réponse  que,  après  avoir 
suspendu  la  vente  pendant  des  mois  sous 
prétexie  de  perfectionner  sa  fabricalion  et  de 
la  mettre  au  niveau  des  besoins  réels,  après 
avoir  eiiloiiré  les  ventes  de  formalités  vexa- 
toires,  l'AdminisIralion  déclare  qu'elle  impo- 
sera, dans  les  fourniiures  qu'elle  fera,  une 
proportion  de  40  0/0  des  jus  les  plus  faibles. 
Or,  ces  jus  sont,  surtout  dans  les  usages 
viticoles,  condamnés  parla  pratique;  seuls, 
les  Jus  ricties  donnent  des  résultats  vraiment 
satislaisanls.  Pourquoi  celte  situation  n'a-t- 
elle  pas  été  indiquée  dès  le  premier  jour,  au 
lieu  de  berner  les  agriculteurs  de  promesses 
fallacieuses?  Dans  la  s(>ance  de  la  Chambre 


des  députés  du  22  décembre  dernier  (Chro- 
nique du  29  décembre  1910,  p.  810),  le  sous- 
secrélaire  d'Etat  des  finances  avait  promis  de 
livrer,  dans  l'espace  de  six  mois,  lOOOOO  ki- 
logrammes de  nicotine  absolue,  c'est-à-dire, 
a-l-il  ajouté,  1  million  de  liires  de  solution  à 
10  0  0.  Que  l'on  est  loin  de  la  réalisation  de 
celte  promesse'. 

Travaux  parlementaires 
Parmi  les  propositions  émanant  de  l'initia- 
tive parlementaire,  soit  au  Sénat,  soil  à  la 
Chambre  des  députés,  il  eu  est  quelques-unes 
qu'il  convient  de  signaler. 

A  la  Chambre  des  députés,  M.  Georges 
Chaulet  et  plusieurs  de  ses  collègues  ont  pré- 
senté une  proposition  tendant  ^à  établir  en 
France,  par  la  mutualité,  le  crédit  commer- 
cial, industriel  et  ouvrier.  Il  n'y  aurait  pas  à 
s'occuper  ici  de  celle  proposilion,  si  elle  ne 
renfermait  pas  une  disposition  qui  touche 
directement  les  inslitulions  de  crédit  agri- 
éole.  En  effet,  après  avoir  prévu  la  création 
d'une  banque  centrale,  l'nrlicle  8  de  la  pro- 
position stipule  que  celte  banque  recevra,  à 
litre  d'avances  sans  inléiêt,  la  moilié  de  la 
redevance  annuelle  versée  au  Trésor  par  la 
Banque  de  France,  en  vertu  de  la  loi  du 
17  novembre  1897,  l'autre  moitié  de  celte 
redevance  restant  réservée  au  credil  agricole. 
Si  cette  disposition  devenait  définitive,  les 
caisses  régionales  de  crédit  agiicole  seraient 
privées,  dans  l'avenir,  de  la  moitié  de-^  res- 
sources que  l'Etat  peut  mettre  à  leur  disposi- 
tion. 

M.  Guillaume  Chastenel  a  présenté  une 
proposilion  tendiint  à  instituer  un  nouveau 
t>rivilége  agricole.  Aux  termes  de  celle  pro- 
position, les  prêts  faits  aux  agriculteurs  pour- 
raient être  garantis  par  un  piivilège  sur  les 
récoltes  sur  pied,  le  bélail  atlaché  à  l'exploi- 
tation, les  instruments  consacrés  à  la  cul- 
ture. Ce  privilège  serait  assimilé,  au  point  de 
vue  de  ses  effets,  au  privilè;^e  du  bailleur 
après  lequel  il  prendrait  rang  et  pourrait 
s'exercer  dans  les  mêmes  conditions. 

Une  proposilion  relative  à  la  suppression 
du  privilège  des  bouilleurs  de  cru  a  été  pré- 
sentée par  MM.  Georges  Uerry  et  Charles 
Deloncle.  Les  droits  de  consommation  sur 
l'alcool  seraient  supprimés  et  remplacés  par 
un  droit  de  fabrication  qui  serait  perçu  sur 
tous  les  liquides  distillés, sans  exception  ;  les 
liquides  alcooliques  obtenus  seraient  pris  en 
charge  par  les  producteurs. 

Plusieurs  députés  onl  demandé,  par  une 
proposilion  spéciale,  que  les  sucres  employés 
pour  préparer  les  sirops  destinés  à  la  nourri- 
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lui-e  lies  abeilles  soient  assimilés,  au  point 
de  vue  de  la  détaxe  d'impôl,  aux  sucres  des- 
Liuésà  laliraenlaiioQ  du  bétail. 

Le  Palais  de  1  Agriculture  à  Paris. 
Le  probème  de  la  construclion  du  paLiis 
destiné,  daa<  un  avenir  plus  ou  moins  loin- 
tain, aux  concours  agricoles  serait-il  susiîep- 
lible  d'une  solution  prochaine?  Après  toutes 
les  tergiversations  dont  nous  avons  relaté  les 
péripéties,  le  Conseil  municipal  de  Paris,  dans 
sa  séance  du  31  mars,  a  pris  une  délibération 
invitant  1h  prefetde  la  Seine  à  faire  toutes  di- 
ligences auprès  du  Gouvernement,  pour  pro- 
voquer une  décision  i\  l'égard  des  propositions 
faites  p  ir  la  ville  pour  la  création  d'un  palais 
devant  servir  à  l'organisation  des  concours 
agricoles.  Ces  propositions  se  rapportent  à 
la  proposition  d'élever  ce  palais  sur  le  ter-  I 
rain  des  fortifications  entre  la  porte  Maillot  | 
et  la  porte  Dauphine,  avec  une  emprise  de  | 
4  hectares  environ  sur  la  partie  du  bois  de 
Boulogne  longeant  le  fossé  des  fortifications. 
Le  préfet  de  la  Seine  a  déclaré,  à  celte  occa- 
sion, que  le  ministre  de  l'Agriculture  exa- 
mine ces  propositions  avec  un  vif  désir 
d'aboutir  prochainement. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  reçu  une 
délégation  de  la  Société  nationale  d'encoura- 
gement, au  nom  de  laquelle  M.  Loubet  lui  a 
présenté  les  vœux  de  la  Soriété  sur  le  même 
objet.  Le  ministre  a  répondu  que  des  négo- 
ciations actives  sont  poursuivies  avec  la 
Ville  de  Paris,  mais  que  deux  autres  minis- 
tères, ceux  des  Finances  et  de  la  Guerre, 
était  intéressés  dans  l'affaire,  il  en  résulte, 
dans  les  pourparlers,  une  complication  qui 
en  retarde  la  solution. 

Sur  la  tuberculose  bovine. 

Les  questions  d'application  des  mesures 
légales  relatives  aux  indemnilés  pour  les 
pertes  subies  du  fait  de  la  tuberculose  bovine 
sont  toujours  obscures  pour  un  grand  nombre 
d'agriculteurs.  En  voici  un  exemple. 

M.  Bonnevay,  député,  a  adressé  au  ministre 
de  l'Agriculture  la  question  suivante  :  r  com- 
ment peuvent  être  indemnisés  les  proprié- 
taires de  hêtes  bovines  qu'un  vétérinaire 
sanitaire,  requis  par  le  préfet,  a  déclaré  tu- 
berculeuses, qui  n'ont  pu  être  vendues  que 
pour  la  boucherie  en  subissant  une  impor- 
tante dépréciation  et  qui,  à  l'abalage,  sont 
reconnues  indemnes  et  saines;  2"  si,  en  pa- 
reil cas,  l'Ëlal  indemnise  le  cultivateur  du 
préjudice  causé  pnr  l'erreur  de  ses  services 
ou  si  le  fonctionnaire  auteur  de  l'erreur  de 
diagnostic  est  civilement  responsable. 
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Voi<-.i  la  réponse  qu'il  a  reçue  et  qui  a  été 
insérée  au  Journal  Officiel  du  31  mars  : 

L»  loi  du  30  mai  1899  ne  permet  d'a'-C'irder 
d'indemnité  pour  les  miimaiix  non  reconnus 
tuber' uleux  après  l'abalage,  que  si  cet.  ab  ilag<?  a 
été  effectué  par  oritrc  du  innire  en  exécution 
des  disfiosiiions  de  l'article  ;!6  île  la  loi  du 
2t  juin  1898  sur  le  code  rural. 

Quant  aux  animaux  ay  mt  cohabiié  avec  une 
bête  tuberculeuse,  et  étant  par  ooiiséquent  pré- 
sumés infectés,  ils  ne  peuvent  être  vendus  pour 
une  autre  destination  que  la  bouclierie  et  si, 
après  abatage,  ils  ne  sont  pas  re'-ontius  tuber- 
culeux, il  n'est  dû  aucune  indemnité  aux  pro- 
priétaires. 

Il  en  est  de  même  pour  ceux  de  ces  animaux 
présumés  infectés  qui,  sur  la  demande  du  pro- 
priétaire, sont  soumis  à  l'épreuve  de  la  tuber- 
ciiline  par  le  vétérinaire  sanitiiire;  si,  se  basant 
sur  le  résultat  de  l'épreuve,  le  propriétaire  fait 
sacrifier  les  animaux  que  le  vét'Vinaire  sani- 
taire déclare  avoir  réagi  à  celle  épreuve,  et  par 
conséquent  être  tuberculeux  et  qu'après  l'aba- 
tage  U  malalie  ne  soit  pas  constatée,  la  loi  ne 
permet  pas  d'accorder  d'indennilé  au  proprié- 
taire, aucune  saisie  de  viande  pour  cause  de 
tuberculose  n'étant  effectuée  et  aucun  préjudice 
n'aynnt  en  oulre  ét*ciusé  au  propriétaire,  puis- 
qu'il avait  la  faculté  d«  n'envuyer  ses  animaux 
à  la  fioucherie  qu'au  moment  qu'il  jugeait 
opportun. 

La  solution  donnée  à  la  question  litigieuse 
par  ce  dernier  membre  de  phrase  aurait 
été  probablement  différente,  dans  le  cas  oii 
la  vente  immédiate  pour  la  boucherie  aurait 
été  requise  administrativemenl.  li'est  le  point 
délicat, point  de  fait  qui  parait  re-^sortir  delà 
question,  maisque  la  réponse  nn  touche  pa<s.  Il 
n'est  pas  douteux,  à  nos  yeux,  que,  dans  cette 
circonstance,  la  responsabilité  administrative 
serait  engagée,  non  en  vertu  de  la  loi  sur  les 
indemnités  à  la  suite  de  saisie  de  viande  tu- 
berculeuse, mais  en  vertu  du  droit  commun 
sur  la  réparation  des  préju  lices  causés. 
La  lièvre  aphteuse  en  Allemagne. 
En  présence  de  l'extension  prise  par  la 
fièvre  aphteuse  en  Allemagne,  ledmseil  delà 
Société  d'agriculture  d'Allemagne  s'est  vu 
obligé,  à  son  grand  regret,  d  annoncer 
qu'aucun  bétail  bovin,  ovin  ni  porcin  ne  sera 
admis  à  son  grand  concours  annuel  cette 
année.  Ce  concours  doil  avoir  lieu  à  Cassel  au 
mois  de  juin. 

Pour  justifier  cette  décisi(m,  le  Conseil 
a  publié  une  carte  montrant  les  progrès  delà 
maladie.  Il  en  ressort  que  presque  toute 
l'étendue  des  provinces  de  l'Ksl  est  infestée,  et 
que  les  provinces  occidemales  sont  mainte- 
nant envahies  aussi.  Voici  les  chiffres  officiels 
de  cas  constatés  : 
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Milieu  (le  septembre  l!HU.       29  101  iii 

—  d'octobre  1910 116  li\ô  1130 

—  de  novembre  1910.     211  1803  4  300 

—  de  décembre  1910..     313  2  12")  4  882 
l-in    janvierl911 383          2  217          3  082 

—  février  1911 438  2.161  8  iii:! 

11  paraît  que  la  maladie  n'a  pas  fait  jus- 
qu'ici son  apparition  dans  le  district  de  Cassel. 

Mode  daction  des  soufres  contre  loïdium. 
Dans  une  note  communiquée  à  l'Académie 
des  sciences  (séance  du 20  mars),  M.  Marcille 
a  présenté  des  conclusions  nouvelles  sur  le 
mode  d'action  des  soufres  utilisés  contre 
l'oïdium.  On  admet  généralement  que  cette 
action  se  produit  soit  par  volatilisation,  soit 
par  form;ilion  de  composés  sulfureux.  Au 
contraire,  aux  yeux  de  M.  Marcille,  le  soufre 
agit  par  l'acide  sulfurique  qu'il  conlient  tout 
formé;  les  soufres  sublimés  purs  qu'il  a  ana- 
lysés renfermaient  de  0.2  à  0.623  0/0  de  cet 
acide.  L«  soufre  serait  donc  un  porteur 
d'acide  sulfurique  qui,  en  temps  ordinaire, 
n'exerce  aucune  action  préjudiciable  sur  les 
tissus  de  la  vigne,  mais  qui  intervient  dès 
que,  par  la  condensation  de  l'humidité,  les 
conditions  de  déveloi)pement  de  l'oïdium  se 
trouvent  favorisées.  M.  Marcille  ajoute  que 
celle  hypothèse  rend  compte  de  l'action  par- 
faitement efficace  des  soufres  sublimés  exhri. 
qui  renferment  des  doses  notables  d'acide 
sulfurique,  alors  que  les  sublimés  ordinaires 
et  les  triturés  n'en  contiennent  que  des  quan- 
tités presque  négligeables  (0.01  à  0.02  0/0). 
Il  conclut  ainsi  : 

S'il  en  est  ainsi,  et  si  par  la  suite  il  se  trouve 
définitivement  établi  que,  comme  nous  le  suppo- 
sons, l'efficacité  des  soufres  tient  à  la  petite  quan- 
tité d'acide  sulfurique  qu'ils  renferment,  il  est 
bien  inutile  d'employer  pour  porter  ce  produit 
une  substance  d'aussi  notable  valeur  que  le 
soufre,  et  le  choix  d'une  autre  matière  appro- 
priée permettra  peut-être  aux  viticulteurs  de 
réaliser  une  économit:  appréciable  dans  le  coût 
de  leurs  traitements  anticryptogamiques. 

Cette  note  remet  en  évidence  la  supériorité 
des  soufres  subliniés  que  M.  GrifTet  a  récem- 
ment rappelée  dans  nos  colonnes  s  numéro  du 
26janvierl9H,p.  109).  Maison  doit  attendre 
que  les  hypothèses  de  M.  Marcille  soient  con- 
firmées définitivement  avant  d'abandonner 
les  soufres. 

Questions  viticoles. 
Des  difficultés  sont  pnrfois  élevées  dans  les 
ports,  relativement  à  la  répression  des 
fraudes  sur  les  vins  importés,  entre  les 
agents  de  la  douane  et  ceux  du  service  de 
la  répression  des  fraudes.  En  réponse  à  des 


demandes  qui  lui  oui  été  adressées  par  plu- 
sieurs députés  en  vue  de  mettre  fin  à  ces 
difficultés,  le  ministre  des  Finances  a  fourni 
les  explications  suivantes  : 

D'après  la  législation  vigueur,  les  agents  des 
douanes  ont  seuls  qualité  pour  procéder  à  la 
vérification  des  marchandises  importées  de 
l'étranger  et  pour  les  soumettre  aux  différeiil.s 
régimes  en  vue  desquels  elles  sont  admises  sur 
le  territoire,  soit  à  titre  définitif,  soit  provisoire- 
ment. Aucun  texte  n'autorise  les  agents  d'un  au- 
tre service  public  à  s'immiscer  dans  ces  opéra- 
tions et  il  est  de  toute  nécessité  qu'il  y  ait  en 
cette  matière  unité  d'action. 

L'intervention  du  service  de  la  répression  des 
fraudes  se  concevrait  d'autant  moins  qu'à  l'oc- 
casion de  l'exercice  de  leursfonetions  normales, 
les  agents  de;  douanes  sont  habilités  par  l'arti- 
cle 2  du  décret  du  31  juillet  1906  à  elTectuer  les 
prélèvements  prévus  par  l'article  4.  En  fait,  leur 
action  s'exerce  fréquemment,  surtout  en  matière 
de  boissons. 

Toutes  les  fois  que  les  produits  soumis  à  ces 
vérifications  lui  paraissent  falsifiés,  corrompus 
ou  toxiques,  le  service  des  douanes  saisit  les 
parquets.  Mais,  à  la  suite  de  réclamations  du 
commerce  et  d'instances  engagées  devant  les 
tribunaux,  certains  parquets  s'en  tenant  à  la 
lettre  même  de  la  loi  du  l'"'  août  190o,  et  consi- 
dérant l'infraction  comme  inexistante  tant  que 
les  marchandises  simplement  déclarées  pour  la 
consommation  n'ont  pas  été  «  importées,  mises 
en  vente  ou  vendues  »,  ont  prescrit  au  service 
des  douanes  d'en  accorder  la  mainlevée.  Le  ré- 
sultat eût  été  le  même,  si  les  agents  de  la  répres- 
sion des  fraudes  avaient  participé  à  l'examen  des 
produits  et  efl'ectué  le  prélèvement  d'échantil- 
lons. 

Cette  réponse  rappelle  une  jurisprudence 
qui  est  constante.  La  répression  des  fraudes 
ne  s'applique,  en  effet,  qu'aux  produits  mis 
en  vente.  Les  réclamations  présentées  par 
plusieurs  associations  viticoles  sur  ce  sujet 
se  heurtent  ainsi  à  un  texte  légal  très  précis. 
—  Dans  notre  précédente  Chronique,  nous 
avons  signalé(2p.  292),  les  protestations  por- 
tées au  ministre  de  l'Agriculture  par  les 
représentants  des  départements  de  la  Dor- 
dogne,  de  Lot-et-Garonne,  du  Lot,  du  Tarn 
et  de  Tarn-et-Garonne  contre  la  délimita- 
tion des  vins  de  Bordeaux.  Voici  qu'une 
réunion  générale  des  Sociétés,  Comices  et 
Syndicats  de  la  Gironde  s'est  tenue  à  Bor- 
deaux le  27  mars,  sur  la  convocation  de 
l'Association  syndicale  des  viticulteurs  pro- 
priétaires de  la  Gironde  et  sous  la  présidence 
de  M.  le  sénateur  Courrégelonguc.  Cette  réu- 
nion avait  pour  objet,  au  contiaire,  de  ré- 
clamer des  mesures  complémentaires  pour 
assurer  l'efficacité  de  celte  délimitation.  Ces 
mesures,  analogues  à  celles  déjà  demandées 
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par  la  Ligue  des  viticulteurs  de  la  (îiroinle, 
sont  d'ordre  législatif  et  d'ordre  administratif. 
Les  mesures  législatives  ont  été  formulées  en 
ces  termes  : 

Art.  I".  —  L'expédition  Je  Régie  délivrée  à  la 
sortie  des  pressoirs,  celliers  et  caves  des  pro- 
priétaires de  la  région  délimitée  ••  Bordeaux  ». 
portera  une  mention  d'origine  pour  toute  ven- 
dange ou  tout  vin  récolté  dans  cette  région.  Le 
titre  de  mouvement  spécial  sera  pourvu  d'un 
talon  duplicata  détai-hable,  reproduisant  toutes 
les  mentions  de  l'original  et  destiné  à  accompa- 
gner la  marchandise  jusque  chez  l'acheteur, 
tant  en  France  qu'à  l'étranger. 

.\rt.  2.  —  Pour  bénéficier  de  la  dénomination 
«  Bordeaux  »,  les  vins  devront  avoir  été  récoltés 
et  vinifiés  dans  la  région  délimitée.  Un  compte 
spécial  de  ces  vins  sera  tenu  chez  les  commer- 
çants entreposilaires.  11  sera  soumis  aux  mêmes 
règles  et  sous  les  mêmes  sanctions  pénales  que 
le  compte  général  des  vins. 

Art.  3.  —  Les  récoltants  et  les  commerçants 
entreposilaires  soumis  au  régime  de  l'article  2 
déclareront  à  la  Régie,  dans  le  mois  qui  suivra  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  leurs  stocks  en 
vin  récoltés  dans  la  région  Bordeaux.  Le  service 
des  Contributions  indirectes  pourra  se  faire  four- 
nir des  justifications  d'origine  et  rejeter  tout  ou 
partie  de  ces  déclarations,  sauf  recours  devant 
un  tribunal  arbitral  formé  par  un  expert  choisi 
par  la3Ré:iie,  un  expert  choisi  par  la  partie,  et  en 
cas  de  désaccord,  un  expert  désigné  par  le  pré- 
sident du  tribunal  civil. 

La  réunion  a  ajouté  que  la  Régie  devra 
prendre  loutes  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  l'autlienticilé  des  vins  de  la  région  dé- 
limitée, et  que,  s'il  était  indispensable  d'im- 
poser les  magasins  séparés,  les  viticulteurs, 
sans  les  demander,  n'y  feraient  pas  d'oppo- 
sition; en  outre,  ils  accepteraient  la  vignette 
de  garantie  de  la  Régie,  à  la  condition  que 
son  prix  modique  ne  constitue  pas  une  charge 
pour  la  propriété.  Quaut  aux  mesures  admi- 
nistratives, elles  consisteraient  surtout  dans 
la  surveillance  de  l'emploi  du  mot  Bordeaux 
sur  les  fûts,  caisses  et  autres  récipients  en 
usage  dans  le  commerce  des  vins. 

Le  tir  contre  la  grêle. 

Nous  avons  annoncé  (Chronique  du  !)  fé- 
vrier p.  170j,  que  MM.  Joseph  Chalillon  et 
Benoit  Blanc  avaient  présenté  à  l'Assemblée 
générale  des  Associations  grélifuges  du  Beau- 
jolais leur  rapport  sur  les  résultats  des  tirs 
au  cours  de  l'année  1910.  En  voici  les  con- 
clusions : 

1.— Dans  le  Beaujolais,  au  cours  de  l'année 
t'JlO,  vingt-trois  anciennes  sociétés  de  défense' 
contre  la  grêle  par  les  canons,  disposant  ensemble 
de  387  appareils,  ont  continué  contre  les  orages 
la  lutte  commencée  en  1900. 


Six  sociétés  à  fusées,  comprenant  137  postes, 
ont  fonctionné  dans  le  Haut-Beaujolais. 

Ces  deux  groupes,  séparés  par  un  vaste  inter- 
valle, forment  l'Union  des  associations  grêiifttges 
du  Beaiijolaia. 

Deux  sociétés  à  canons,  celles  de  Jarnioux  et 
Ternand,  ont  momentanément  abandonné  la 
défense,  à  la  suite  des  difficultés  rencontrées 
pour  le  recouvrement  des  cotisations,  dues  aux 
divisions  intestines,  politiques  ou  autres,  exis- 
tant parmi  les  habitants. 

II.  — Il  y  a  encore  dans  le  Beaujolais  plusieurs 
sociétés  indépendantes,  à  canons  et  à  fusées, 
qui  facilitent  l'ensemble  de  la  défense.  Un  nou- 
veau syndicat  à  fusées  a  été  créé  en  juillet  à 
Beaujeu  et  dans  les  communes  voisines. 

III.  —  Les  champs  de  tir  de  l'Union  (/es-  associa- 
tions grHifiiges  du  licaujolais  ont  été,  cette 
année,  visitées  par  un  grand  nombre  d'orages, 
dépassant  ceux  d'une  année  moyenne;  27  ont  été 
mentionnés  dans  les  comptes  rendus  mensuels. 
Us  se  divisent  ainsi  :  17  ordinaires,  peu  dange- 
reux, 5  plus  menaçants  et  5  généraux,  très  dan- 
gereux. 

Les  orages  généraux  ont  été  ceux  du  26  mai, 
des  2  et  21  juin,  du  31  juillet  et  du  26  aoijt. 

Dans  les  communes  témoins,  la  grêle  tomba  le 
26  mai  dans  la  partie  haute  de  Saint-Julien  insul- 
fisaroment  protégée  et  y  occasionna  de  faibles 
dégâts. 

Le  21  juin,  dommages  de  1/b  sur  faible  partie 
des  champs  de  tir  de  Gleizé  et  Denicé  et  de  3/10 
à  Lacenas  autour  de  quelques  postes  demeurés 
silencieux. 

Le  31  juillet,  ù  Denicé,  dégâts  variant  de  2  à 
ÎJ/10  sur  le  tiers  de  la  commune.  A  Cogny, dégâts 
importants  sur  la  moitié  du  champ  de  tir,  mais, 
dans  ces  deux  communes,  les  artilleurs,  dont  la 
ri^çolte  était  déjà  presque  entièrement  détruite 
par  les  maladies  cryptogamiques  et  les  vers,  ont 
montré  peu  d'empressement  à  se  rendre  à  leurs 
postes. 

Le  26  août,  à  Gleizé,  pertes  en  réalité  peu 
sensibles  auprès  de  quelques  postes  qui  n'ont 
pas  ou  ont  mal  fonctionné. 

Los  chiffres  de  pertes  arrêtés  offlciellemont 
dans  les  communes  témoins   sont  les  suivant-;  : 

Saint-Julien li  333  fr. 

Cogny 289  937     .. 

Denicé 313  550     » 

(Jleizé 1"'J  900     " 

Ville-sur-Jarnioux Inconnu. 

Dans  les  autres  sociétés,  le  26  mai,  38  850  l'r. 
de  dégâts  à  une  extrémité  du  champ  de  tir  de 
Cbarentay  où  le  tir  a  laissé  à  désirer  ;  le  6  juin, 
pertes  presque  insignifiantes  dans  le  haut  d.; 
Saint-Etienne-la-Varenne,  et,  le  31  juillet,  dom- 
mages évalués  à  143  000  fr.  à  Saint-Laurent- 
d'Oingt,  et  à  Lucenay  de  4/10  en  première  ligne 
et  de  2/10  en  seconde  ligne. 

l'artout  les  états  de  pertes  dressés  en  vue 
d'obtenir  des  secours  et  des  dégrèvements  d'im- 
pôts ont  été  manifestement  exagérés.  On  a  mis 
sur  le  compte  Je  la  grêle  des  méfaits  qui  ne  la 
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'  regardaient  point  :  les  ditgàts  occasionnés  par  les 
maladies  cryptdgamiques  et  les  vers. 

tV.  —  Un  grand  nombre  de  communes  entou- 
rant nos  cliaraps  d"  tir,  à  l'pst,  à  l'ouest  et  au 
Rord,  ont  lifaU'Oup  souflerl  df  la  grêle. 

Dan^  le  Rhône  et  les  départements  limitrophes, 
plusieurs  trombes  grélifiées  ont  causé  des  ra- 
vages considéra  bl'S. 

V.  —  Les  effets  habituels  du  tir  :  diminution 
des  éclairs  et  du  tonnerre,  dislocation  des 
nuages,  arrêt  du  vent,  chute  de  grêlons  mous  et 
de  grésils  inoffensif-,  ont  été  partout  observés. 
Ces  i-ffets  étaient,  comme  les  années  précédentes, 
surtout  remarnuables  dans  les  sociétés  d'arrière- 
.  ?jarde.  Le  tir  de  ces  dernièies  par  rapport  à  celui 
des  sociétés  d'avant-garde  a  toujours  étt'  très 
réduit. 

VJ.  —  Une  discipline  rigoureuse  est  reconnue 
de  plus  en  plus  nécessaire  pour  conjurer  tout 
)«éril  et  le  tir  ne  peut  donner  des  résultais  com- 
plets qu'à  la  condition  d'être  préventif. 

VII.  —  La  confiance  dans  l'erflcacilé  du  tir 
n'a  aucunement  dimiuué.  Elle  demeure  générale. 

Il  y  a  lieu  d'observer  que  l'année  1910  a 
été  la  onziè'me  depuis  la  création  des  pre- 
mière.s  associations  grêlifuges  du  Beaujolais, 
et  que  les  viticulteurs  qui  en  font  parlio 
s'imposent  chaque  année  des  charges  relati- 
vement lourdes  pour  assurer  la  défense 
contre  la  grêle.  S'ils  n'avaient  pas,  durant 
celte  longue  période,  constaté  l'efticacité 
réelle  des  canons  ou  des  fusées,  ils  n'auraient 
certainement  pas  persévéré  dan.'^  des  dé- 
penses inutiles. 

D'autre  part,  MM.  Cliatillon  et  Blanc  ont 
présenté  à  la  Société  régioniile  de  viticulture 
de  Lyon  leur  rapport  sur  l'enquête  annuelle 
0|icrée  dans  les  autres  départements,  où 
fonctionnent  des  syndicats  de  défense  contre 
la  grêle.  Celte  année,  ils  ont  pu  enregistrer 
7î:î  associations  au  lieu  de  613  en  1909,  soit 
lis  en  plus.  Les  résultais  précédemment 
acquis  ont  été  confirmés  à  nouveau,  et  la 
confiance  e-st  toujours  aussi  grande  dans 
l'efficacité  des  tirs.  Un  certain  nombre  ont 
désormais  une  existence  assez  longue  pour 
qu'on  puisse  admettre  que  leur  persévérance 
ï-'appuie  sur  des  résultats  bien  acquis. 

Le  régime- des  cours  d'eau. 

Il  a  été  répondu,  A  plusieurs  reprises,  dans 
la  Correspondance,  i"!  des  questions  relatives 
à  l'article  de  la  dernière  loi  de  finances 
relatif  aux  cours  .d'eau.  Néanmoins,  des 
inquiétudes  se  manifestent  sur  l'application 
de  Ses  dispo.siiions.  Une  note  officiello  du 
minisIèredesTFavaux  publics  tend  i\  dissiper 
ces  inquiétudes;  elle  est  ainsi  conçue  ; 
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miner «  ne  varietur  »,  par  un  texte  écrit,  en  vue 
surtout  de  l'application  des  dispositions  législa- 
tives concernant  les  usines  hydrauliques,  la  con- 
sistance actuelle  du  domaine  puhiic  fluvial, 
consistance  à  laquelle  d  ailleurs  on  n'a  entendu 
rien  moditier. 

Cette  note  confirme  absolument  les  expli- 
cations qui  ont  été  données,  dans  la  Corres- 
pondance, par  noire  excellent  collaborateur 
M.  0.  Kmion. 

Exposition  laitière  et  avicole. 

L'Union  agricole, horticole  et  viticole  de  la 
Marne  et  le  Syndicat  agricole  de  l'arrondis- 
sement de  Vitry-le-François  organiseni  une 
exposition  d'aviculture,  de  laiterie  et  d'hor- 
ticullure  qui  se  tiendra  h  Vitrv-le-Francois 
les  28,  29  et  3(1  avril. 

L'exposition  de  laiterie  comportera  trois 
catégories  :  1"  appareils  (écrémeuses,  ba- 
rattes, malaxeurs,  etc.);  2°  produits  (beurres 
et  fromages)  ;    3°  coopératives  de  laiterie. 

En  annexe  aux  Expositions  pi-incipales,  les 
constructeurs  de  machines  agricoles  diverses 
seront  admis  à  exposer  et  trouveront  tous 
les  emplacements  nécessaires.  Les  exposants 
devront  adresser  leurs  demandes  à  M.  Chap- 
paz,  professeur  départemental  d'agriculture, 
à  Cliâlons-sur-Marne,  avant  le  10  avril,  en 
indiquant  le  nombre  et  la  nature  des  objets 
exposés  et  la  surface  qui  leur  est  nécessaire. 
Essais  pratiques  d'instruments. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
d'Âgen  organise  des  essais  pratiques  d'ins- 
truments agricoles  et  de  molocullure.  Ces 
essais  auront  lieu  entre  le  15  et  le  30  mal  à 
une  date  qui  sera  ultérieurement  tixée. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Uené  de  Gaubjac,  au  Mesiro,  par 
Agon  l'Lot-et-Garonne). 

Gonconrs  de  chiens  de  berger. 

Un  concours  de  chiens  de  bcrgt^r,  organise 
sous  le  patronage  du  Club  du  Chien  de 
berger,  fera  partie  des  concours  spéciaux 
qu'organise  la  ville  de  Cliarlres,  à  l'occasion 
des  primes  d'Iiimnenrd'Eure-el-l.oir.  et  dont 
le  programme  ;i  éh''  luiblié  ici  ('.lironii]ue  du 
23  mars,  p.  3(11,.  Il  iinr.i  lien  le  diiir.inche 
i  juin,  h  9  heures  du  uiaiin. 

Ce  concours  est  ouvert  aii\  chiens  de 
ferme  des  races  de  Beauce  et  de  Bric:  cinq 
primes,  d'une  valeur  totale  de  130  fr.,  sont 
prévues  pour  chacune  de  ces  r;!ces. 

Pour  y  prendre  part,  les  propriétaires  de 
chiens  devront  adresser  une  demande  ù  la 
mairie  de  Chartres  avant  le  l"'  mai  prochain, 
dernier  délai. 

\.  itK  Ciitùs  et  H    Sagnieh 
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ACTION  DU  SOUFRE  COMME  ENGKAIS 

SUR  LE  DÉVELOPPEMRNÏ  DES  POMMES  DE  TERRE  KT  DES  BETTERAVES 


Des  ess^iis  ont  été  faits  en  1909,  dans  l'Alle- 
magne du  Nord,  en  vue  de  combattre  la 
«  galle  »  des  pommes  de  terre,  à  l'aide  du 
soulVe  en  poudre  mis  \1ans  le  sol,  au  moment 
de  Irt  plantation  des  lubHrcules,  car  précédem- 
menl,  on  avait  obtenu  des  résultats  satisfai- 
sants, en  saupoudrant  de  soufre  les  tubercules 
suspecis,  avant  la  plaolatum  (1). 

Les  résultats  de  ces  expériences  ont  mon- 
tré que  les  pommes  de  terre,  récoltées  dans 
les  [parcelles  ayant  reçu  du  soufre,  étaient, 
non  seulement,  en  grande  partie  indemnes 
de  la  <i  galle  ».  mais  aussi  en  plus  grandi> 
abondance  (2i. 

Il  était  intéressant  de  savoir  si  l'augmen- 
tation de  récolte  constatée  provenait  seule- 
ment de  l'absence  de  la  maladie,  ou  si  le 
soufre  avait  eu  une  action  directe  sur  le 
développement  des  tubercules,  et,  celle 
action  existant,  si  elle  aurait  lieu  vis-à-vis 
d'autres  plantes. 

Niius  avons,  dans  ce  sens,  fait  des  expé- 
riences identiques  à  l'Ecole  de  Beaune  et  à 
l'Ecole  de  Gennetines,  dans  des  conditions 
ditlérentes  de  sol  et  de  climat. 

Ces  expériences  ont  porté  sur  pommes  de 
terre  et  sur  hi4leraves. 

20  mètres  20  i 


Pour  avoir  une  idée  du  mode  d'action  du 
soufre,  dans  le  cas  où  il  aurait  une  influence, 
pour  savoir,  par  exemple,  s'il  agirait  comme 
désinfectant  du  sol,  permettant  ainsi  aux 
plantes  d'évoluer  dans  un  milieu  plus  favo- 
rable, ou  s'il  agirait  en  facilitant  l'absorption 
des  principes  alimentaires  les  plus  imporlanis 
pour  les  plantes,  il  a  été  établi  une  série  de 
parcelles  recevant  des  engrais  divers,  en 
même  temps  que  des  doses  dilTéreules  <fe 
soufre. 

Les  doses  d'engrais  étaient  calculées 
pour  représenter  500  kilogr.  de  superphos- 
phate 15  17,  200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse 
et  200  kilogr.  de  nitrate  de  soude,  par  hec- 
tare. 

Les  doses  de  soufre,  ajoutées  aux  parcelles 
destinées  à  en  recevoir,  repiésentaienl  i.'/O 
kilogr.  ou  500  kilogr.  par  hectare. 

On  s'est  servi  de  soufre  sublimé  qui  a  été 
enfoui  dans  le  sol  parle  dernier  labour,  précé- 
dant la  plantation  des  pommes  de  terre  "u 
le  semis  des  betteraves. 

Chaque  parcelle  avait  une  superficie  de 
:200  mètres  carrés  à  Re:)une,  et  l'ensemble  de 
chaque  expérience  présentait  la  disposition 
suivante  : 

très.  20  mètres. 


1 

Sans  engrais. 

Sans  eiiyrais. 
.5"  de  soufre. 

Sans  engrais. 
10"  de  soufre. 

S 

lOi'  superphospliate. 
Snns  soufre. 

1                                40 

10k  superphosphate.                            lO"'  superphosptiate. 
Sk  de  soufre.                                     m  de  soufre. 

3 

10''  superpliosphale. 
4''  sulfate  de  potasse. 
Sans  soi.fre. 

10''  superphospliate. 
Ik  sulfate  de  potasse. 
5"  de  soufre. 

W^  superpliosphate. 
'il'  sulfate  (le  potasse. 
10'<  de  soufre. 

( 

10"  snperpliosphate. 

i"*  s  afaie  de  potasse. 

i^  nitrate  île  soude. 
San-,  so   fve. 

H 
iO^  sviperphosphate. 
4"  sulfate  de  potasse. 
4k  nitrate  de  soude. 
.")"  de  soufre. 

18 

tO"-  superphos|r!mtc. 

4'  sulfate  de  potasse. 

4>-  nitrate  de  Suude. 
lOi-  de  soufre. 

i..a  disposition   élait   la   même    pour    les 
expériences  faites  à  Gennetines,  mais  chaque 


(1)  V<-utscliK  Landwii-l/isvhafiiclic,  l'rcxse  1909, n"  nh. 
,2)  ncutix-he  LandivirlknchafliclK'  Presse.  Ifllfl, 
'  18. 


pari-ello  avait  une  supi'i-lrcie   de  250  mètrr' 

Pommes  de  terre. 
A   Beaune,    le    champ-   d'expérience  était 
établi  dans  un  terrain  un  peu  argileux,  riche 
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et  toujours  bien  fumé.  On  a  planté  la  pomme 
de  terre  Eléphant,  eft  tubercules  entiers, 
choisis,  et  de  grosseur  moyenne. 

Le  sol  de  l'Ecole  de  Gennetines,  dans  lequel 
a  été  établie  rexpérience  correspondante, 
est,  au  contraire,  siliceux,  pauvre  en  tous 
les  éléments  ;  il  avait  reçu  une  fumure  géné- 
rale correspondant  à  30  000  kilogr.  de  fu- 
mier de  ferme  par  hectare.  On  a  planté  des 
pommes  de  terre  industrielles,  également  en 
tubercules  entiers  et  de  grosseur  moyenne. 

Toutes  les  parcelles  ont  reçu  les  mêmes 
Façons  culturales;  à  l'Ecole  de  Gennetines, 
toutes  les  plantations  de  pommes  de  terre  ont 
reçu  un  sulfatage. 

Les  rendements,  ramenés  à  l'hectare,  onl 
été  les  suivants  : 

1»  Expérience  de  l'Ecole  de  Ileuiiiie. 


kilogr. 

kilogr.           kilogr. 

i,  5,     S).  Sans  enijrais. 

2  000 

2  «50           2  900 

2,  6,  10.  Superphospii. 

i  4!;o 

;!  1011           3  500 

:'.,  7,  H.  Superp.,  suif. 

de  potasse. 

\    9:;0 

:;  'i';fi         :i  ifiO 

'>,  8,  12.  Superp.,  suif. 

potasse,  ni- 

trate  

1   XUI; 

:;  iiM            ■   ■,   " 

2"  Erpérience  de  l'Ecole  de  lieiinelines. 

Sans 

2D0  kilogr.     fOOkilo 

soufie. 

soufre.           soufre 

1,  'j,    ;i.  Sans  engrais.     10  000        10  5S0        10  810 

2,  C,  10.  Superpbosph.      12  -iOO         12  4.10        12  !i20 
.!,  7,  11.  Superp.,  suif. 

dépotasse..     12  100        12  062        13  4'.4 
4,  8,  12.  Superp.,  suif, 
potasse,  ni- 
trate      13  060        M  :j,ss        u;  U3« 

Toutes  les  parcelles  soufrées  accusent  une 
augmentation  de  récolte,  qui  atteint  3000  ki- 
logr. pour  la  parcelle  avec  nitrate  et  la  plus 
forte  dose  de  soufre,  dans  l'expérience  de 
Ciennetines,  par  rapport  :\  la  parcelle  corres- 
pondante sans  soufre. 

Les  rendements  à  l'Ecole  de  Beaune  ont 
été  très  faibles  et  bien  au-dessous  de  la  nor- 
male, ce  qui  est  du  aux  pluies  abondâmes 
survenues  après  la  plantation,  et  qui  ont 
amené  la  pourriture  de  beaucoup  de  tuber- 
cules. 

Gomme  les  parcelles  soufrées  accusent  des 
rendements  bien  supérieurs  à  ceux  des  par- 
celles non  soufrées,  il  semble  que  le  soufre  a 
eu  une  action  très  neitc  contre  cette  pourri- 
ture. 

Betteraves. 

Les  expériences  sur  bi!lteraves  ont  été 
faites  dans  les  mêmes  terres  que  les  evpé- 


riences  sur  pommes  de  terre,  toutes  autres 
conditions  semblables.  On  a  semé  à  Genne- 
tines Jaune  ovoïde  des  Barres,  et  à  Beaune 
Jaune  géante  de  Vauriar. 

Voici  les  rendements    calculés    par    hec- 
tare : 

I"  KT/iérience  df  l' Ecole  île  beinixe . 


1,  5,     '.).  Sans  engrais.     36  2.50         14  000         13  i.'iO 

2.  (;,  10.  Superptiosph.     37  100        41  2'iO        46  900 

3,  7,  11.  Superp.,  suif. 

de  potassp.  40  300   39  GOO    39  OOO 

4.  8,  12.  Superp.,  sull'. 

potasse,  ni- 
trate       3S  730        41  000         1 1  J.-iO 


■prrienC''  tir  l'Ecole  de  Gefnie/ines. 


kilogr.  kilogr.  kilogr. 

1,  5.     9.  San,r  engrais.     25  500        26  050        27  250 

2,  6,  10.  Superphosph.     30  010         32  100        3.3  000 

3,  7,  11.  Superp.,  suif. 

de  liotassc.      33  0:i7         3:;  250         38  691 
1,  S.  12.  Superp..  suif, 
potasse,  ni- 
Irate 43  805         4';  Ois         19  990 

Toutes  les  parcelles  soufrées  ont  accusé 
une  augmentation  de  rendement,  sauf  les 
parcelles  de  l'expérience  de  Beaune  ayant 
reçu  du  sulfate  de  potasse.  On  remarque  que, 
dans  les  expériences  de  Gennetines,  les  ren- 
dements les  plus  élevés  et  les  plus  fortes 
différences  s'observent  dans  les  parcelles 
avec  nitrate  de  soude;  dans  les  expériences 
de  Beaune,  le  nitrate  de  soude  ayant  été  mis 
en  deux  fois  et  les  pluies  ayant  élé  plus 
abondantes  dans  celle  région,  le  nitrate  de 
soude  n'a  pas  donné  de  bons  résultais. 

Conclusions.  —  Il  serait  assez  iinprudeni 
de  vouloir  tirer  des  conclusions  fermes  de 
ces  expériences  d'une  seule  année,  et  il  sérail 
surtout  difficile  d'expliquer  l'action  favo- 
rable du  soufre.  Ces  effets  sont  probable- 
ment du  même  ordre  que  ceux  obtenus  par 
la  stérilisation  du  s"!  par  la  chaleur,  ou  le 
sulfure  de  carbone,  ou  l'acide  borique,  le 
toluène,  etc. 

Nous  pensons  que  ces  expériences  méri- 
tent d'être  poursuivies,  et  il  y  aurait  avan- 
tage il  les  répéter  sur  une  plus  grande 
échelle,  car  elles  seraient  peut-être  suscep- 
tibles de  donner  lieu  à  des  applications  pra- 
tiques, surtout  pour  les  cultures  dont  les 
produits  sont  d'une  valeur  supérieure  aux 
pommes  de  terre  et  aux  beller;ives.  bien  que. 
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dans  certains  cas,  rexcédent  de  rendement 
obtenu  avec  celles-ci  ait  représenté  plusieurs 
fois  la  valeur  du  soufre  employé.  De  plus,  le 
soufre  ne  s\'st  probablement  pas  entière- 
ment   transformé    pendant    cette    première' 


année,  et  il  est  possible  que  son  influence  se 
fasse  encore  sentir  sur  la  récolle  suivante. 

E.  CllA\r,i;i\,  A.  DeSRIOT, 

Dircc'ieiir  v.    I  Iv    Ir  Directeur  de  TEcolo 


LES  RETRAITES  OLIVRIÈRES  ET  PAYSANNE^ 

.APPLICATION  DE  L.\  1,01  DH  .5  AVRIL  1910 


Aux  termes  de  la  loi  de  finance  du  8  avril 
ItdO,  la  loi  sur  les  retraites  ouvrières  et 
paysannes  doit  être  appliquée  à  partir  du 
3  juillet  1911.  A  cet  effet,  un  décret  en  date 
du  2o  mars,  promulgué  au  Journal  Officiel 
du  27,  a  établi  le  règlement  d'administration 
pour  cette  application.  Ses  dispositions  inté- 
ressent directement  tout  le  monde,  car  les 
patrons  ou  employeurs  (suivant  le  terme 
barbare  de  la  langue  contemporaine)  doivent 
participer,  comme  les  salariés  de  toute  na- 
ture, aux  versements  pour  les  retraites  de  ces 
derniers.  On  doit  donc  connaître  les  prescrip- 
tions légales.  C'est  pourquoi  nous  devons  dé- 
gager des  201  articles  du  décret  tout  ce  qui 
touche  aux  professions  agricoles. 

Il  convient  de  rappeler  que  la  loi  a  distin- 
gué deux  catégories  d'assujettis  :  les  assurés 
obligatoires  el  les  assurés  facultatifs.  Ces 
deux  catégories  se  répartissent  ainsi  : 

AsHurcK  obligatoires. 

Tous  \es  siilariés  (hommes,  teniinrs  i  i  .miLuiIs, 
de  ragriculliire,  lesrfomcs/iVyîies  »■'  1^  -  i . .,  /<  ,  .'i 
condition  que  le  salaire  .annuel  n*'  (l.'|i,i^s.  |,;i> 
3000,  fr.  et  qu'ds  ne  jouissent  .pas  il'une  autre 
retraite  plus  avantageuse. 

Ils  peuvent  commencer  à  verser  à  douze  an.= 
et  doivent  verser  à  treize  ans. 

Ils  versent,  par  au  :  mineurs  (garçons  et  filles 
au-dessous  de  dix-huit  ans,  4-  fr.  50;  femmes  au- 
dessus  de  dix-huit  ans,  6fr.;  hommes  au-dessus 
de  dix-huitans,  9  fr.,  soit  par  journée  de  travail, 
1  t;2,  2  et  3  centimes.  Mais  ils  peuvent  faire  des 
versements  supplémentaires. 

Les  patrons  versent  la  même  somme  cpie  la 
somme  obligatoire  des  salariés. 

La  retraite  est  acquise  à  l'âge  de  soixante- 
cinq  ans.  Mais  des  retraites  anticipées  et  propor- 
tionnelles peuvent  être  liquidées  en  cas  d'inca- 
pacité de  travail. 

Asstirt-s  facultnlifs. 

Les  salariés  français  gagnant  par  an  de  3  OOO  à 
dOOO  fr.,  les  femmes  ou  veuves  des  assurés  obli- 
gatoires, les  cuUivalcrirs  qui  tiavaillent  habituel- 
lement seuls  ou  avec  un  seul  ouvrier  et  avec  des 
membres  de  leur  famille  habitant  avec  eux,  les 
fermiers  dans  les  mêmes  conditions,  les  rnc7oi/ers, 
les  membres  de  la  famille  habitant  avec  eux. 


Ils  versent,  par  an,  9  fr.  au  moins,  18  fr.  au 
plus;  pour  les  métayers,  le  minimum  est  réduit 
à  ti  fr.  ;       ' 

Pour  les  cultivateurs  et  les  fermiers,  il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  versement  patronal.  Pour  les 
métayers,  le  propriétaire  est  assimilé  à  un  pa- 
tron, et  il  verse  autant,  mais  jusqu'à  un  maxi- 
mum de  9  fr. 

Le  'décret  du  23  mars  fixe  d'abord  les 
règles  à  suivre  pour  établir  les  listes  d'as- 
surés. 

Aux  termesdé  l'article  1",  il  sera  tenu,  dans 
chaque  commune,  deux  listes  :  l'une  des 
assurés  obligatoires,  l'autre  des  assurés 
facultatifs  qui  demandenl  leur  inscription. 
La  première  est  dressée  chaque  année  dans 
la  première  quinzaine  d'avril,  la  deuxième 
reste  constamment  ouverte  à  la  mairie  pour 
recevoir  les  demandes  des  personnes  qui 
désirent  y  être  inscrites. 

Chaque  assuré  reçoit  deux  cartes,  l'une 
d'identité,  l'autre  pour  constater  les  verse- 
ments. Les  caractères  de  ces  cartes  et  des 
timbres  de  versement  sont  spécifiés  par  le 
décret  en  ces  termes  : 

Arl.  II.  —  Les  cartes  d'identité  et  les  cartes 
annuelles,  prévues  par  l'article  -3  de  la  loi  du 
:;  avril  1910,  sont  établies  par  le  préfet  confor- 
mément aux  modèles  arrêtés  par  le  ministre  du 
Travail.  Les  cartes  annuelles  sont  de  couleur 
différente,  selon  que  l'assuré  est  inscrit  sur 
l'une  ou  l'autre  des  deux  listes  prévues. 

La  carie  d'identité  contient  l'indication  des 
nom  et  prénoms,  nationalité,  date  et  lieu  de 
naissance  de  l'assuré,  ainsi  qu'un  numéro  ma- 
tricule. 

La  carte  annuelle  contient  les  mentions  exi- 
gées sur  la  carte  d'identité  et,  en  outre,  la  date 
de  sa  délivrance  et  l'adresse  de  l'assuré  à  cette 
date.  Elle  indique  la  caisse  d'assurance  où  le 
compte  de  l'assuré  est  ouvert,  et  mentionne, 
quand  il  y  a  lieu,  que  ses  versements  sont  faits  à 
capital  réservé. 

Art.  12.  —  Les  seuls  timbres  dont  l'apposition 
sur  les  cartes  annuelles  entre  en  compte  pour 
l'acquisition  des  pensions  sont  les  timbres- 
retraite  émis  par  le  ministère  du  Travail. 

Des  types  de  timbres  spéciaux  constatent  : 

l"  Les  versements  des  assurés  : 
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2°  Les  versements  des  employeurs; 

:)»  Les  vpr>eiiifiiis  mixtes,  composés  par  moitié 
df-  sommes  versées  pnr  les  assurés  et  de  sommes 
versées  par  les  eiiipl'iyeursj 

4"  Les  versements  des  propriétaires  en  cas 
d'assupcinne  fa'ult.iiive  des  métayers. 

Lu  vente  «les  limiirt-s  est  faile  dans  les  lieux  et 
loadiiioiis  déleiminés  par  un  arrêté  concerté 
«ntre  les  mini>ties  du  TravalL  lies  Finances  et 
des  Posies  ei  des  Télégraphes  (I). 

At.  13.  -  Il  pput  être  apposé  sur  les  cartes 
annuelles  délivrées  l'Our  l'assurance  ohligatoire, 
sans  limitation  de  valeur,  des  timbres  représen- 
tantles  versements  supplémentaires, qui  seraient 
(■(Tertnés  soit  en  dehois  des  périodes  nù  l'assuré 
tiavaille  enqiiali  é  de  salarié,  soit  pendant  ces 
péiiiides  en  sus  d'  s  versements  obligatoires. 

Lorsque  le  lilulaire  d'une  carie  d'assurance 
facultaiive  travailln  momentanément  comme 
salai  ié,  les  timbies  constatant  ses  versements 
obligatoires  et  ceux  de  l'employeur  qui  l'occupe 
sont  app  isés  sur  cette  carte. 

Les  cartes,  établies  par  le  prélet  dans 
chaque  déparlement,  sont  envoyées  aux 
maires  qui  les  reiiiellent  aux  intéressés. 
Gli.que  année,  dans  les  trois  jours  qui  pré- 
cèdent ou  qui  suivent  ie  jour  anniversaire  de 
la  naissance  de  l'assuré,  le  préfet  lui  envoie, 
par  l'intermédiaire  du  maire,  une  nouvelle 
carte  annuelle,  en  échanjje  de  la  carte  précé- 
dente. 

Le<  versements  des  salariés  à  demeure  et 
ceux  de  leurs  patrons  sont  faciles  à  calculer. 
11  en  est  aulremenl  pour  ceux  «les  salariés 
qui  travaillent  à  façon  ou  à  domicile,  et  pour 
les  salariés  inlermitients.  Le  décret  lixe  ces 
versements  en  Ces  termes  ; 

\H.  29.  —  Les  versements  obli^jatoires  des 
salai  iés  qui  travaillent  à  façon,  aux  pièces,  à  la 
t.'iche  ou  à  domicile  et  ceux  des  salariés  inter- 
mittenis  sont  fixés,  roinine  les  contributions 
patronales  correspou'lantes,  conformément  aux 
règles  étalilies  ci-après  : 

I.  —  Salarii's  rémunérée  à  façon,  aux  pièces  ou  à 
la  tâche,  qui,  dam  le  cours  d'une  année,  liavnil- 
Iciit  d'une  manière  réjulière  pour  le  compte  d'un 
.tciil  employeur  ■  u  de  plusieurs  employeurs  succes- 
sifs :  Les  versement-  ei  contributions  sont  ré- 
glés, comme  pour  les  salariés  rémunérés  d'après 
la  ilurée  du  travail,  sur  les  bases  fixées  par  l'ar- 
ticle 2,  paragraphe  3,  de  la  loi  du  5  avril  1910  (2). 

IL  —  Sa'ariéf^  truvniHint  par  inlermittcnce  pour 
le  comi'ie  d'un  même  employeur,  r/uand  la  pi>riode 
ininterrompue  de    travail   représente    un   nombre 

(1)  Cet  arrêté  n'est  pas  encore  eonnu. 

(2,  Voici  le  tex'e  rte  ce  para|)(raphB  :  "  Les  verse- 
ments se'ont  de  neuf  frnn.s  (9  fr.)  pour  les  hommes, 
six  francs  (6  fr  )  pour  les  femme»  et  quatre  francs 
cinquante  centimes  (4  fr.  SU)  pour  les  mineurs  au- 
(Jrssous  de  dix-buit  ans,  soit  par  journée  de  travail  : 
•J  centimes,  2  centimes  el  Lô  centime.  •• 


entier  de  mois  :  Les  versements  et  contributions 
sont  réglés,  quel  que  soit  le  mode  de  rémuné- 
ration, sur  la  base  des  chiffres  mensuels  qui 
résultent  de  l'article  2,  paragraphe  3,  de  la  loi. 
IIL  —  Sal<(ries  travaillant  par  inlermitteiice 
pour  le  compte  d'un  même  employeur,  quand  la 
période  ininterrompi  e  de  travail  ne  re/.résenle  pas 
un  nombre  entier  iie  mois  :  Les  versements  et  con- 
tributions sont  réglés,  quel  que  soit  le  mode  de 
rémunération  :  t°  pour  les  moi>  complets,  ainsi 
qu'il  est  dit  au  paiagraidie  précédent:  2"  pour  le 
mois  incomplet,  sur  la  base  des  chillies  journa- 
liers déterminés  par  l'article  2,  paiagraphe  3,  de 
la  loi. 

IV.  —  Salariés  travaUlani  une  seule  fois  ou  par 
iiitermdtence  pour  h'  cumpte  d'un  môme  em/d'^yeur, 
quand  la  durée  &  chaque  période  de  travail  est  de 
moins  d' me  journée  :  Les  versements  et  C"ntri- 
butions  sont  calculés,  par  centime,  à  raison  de 
i  O'O  du  salaire,  quel  que  soit  le  mode  de  ré- 
munération, sans  pouvoir  dépasser  les  chiffres 
journaliers  que  détermine  l'article  2,  paragra- 
phe 3,  de  la  loi. 

V.  —  Salariés  traviillant  à  leur  domicile  :  Les 
versements  et  coniribulions  ."-ont  calculés,  par 
centime,  à  raison  de  1  0/0  du  salaire,  quel  que 
soit  le  mode  de  rémunération. 

Dans  l'application  des  hases  de  calcul  fixées 
aux  alinéas  IV  et  V  ci-dessus,  il  n'est  point  fait 
état  des  tractions  qui  n  atteignent  pas  un  demi- 
centime;  toute  fract'Oh  égale  ou  supérieure  à  un 
demi-centime  est  comptée  pour  un  centime. 

Art.  fiO.  —  Les  versements  oblit:atoires  des 
salariés  et  les  contributions  patronales,  calculés 
conformément  aux  règles  qui  précèdent,  sont 
dus  pour  tout  payement  de  salaire;  toutefois, 
lorsqu'il  est  constaté  par  les  limbIe^  ou  mentions 
apposés  sur  la  carte  d'un  salarié  que,  pour  l'année 
de  validité  de  la  carte,  l'ensemble  des  contribu- 
tions patronal  s  déjà  versées  a  atteint  le  chiffre 
fixé  par  l'article  2,  paragraphe  3,  de  la  loi  du 
5  avril  iOlO,  les  employeurs  pour  le  compte 
desquels  le  sab^rié  travaille  uttérieureinent 
cessent.  Jusqu'à  l'expiialion  de  ceile  année,  d'ef- 
fectuer aucun  prélèvement  sur  son  salaire,  et  ne 
sont  plus  tenus  d'opérer  aucun  versement  per- 
sonnel. 

On  ne  doit  pas  douter  de  la  bonne  volonté 
du  Conseil  d'Etat  qui  a  approuvé  ces  dispo- 
sitions; mais  on  est  obligé  de  prévoir  que 
leur  application  se  heurtera  maintes  fois  à 
des  difficultés  inextricables. 

On  doit  rappeler  que,  daprès  l'arlicle  3  de 
la  loi,  (c  les  verseiTienls  des  salariés  sont  pré- 
levés sur  le  salaire  par  l'employeur  lors  de 
chaque  paye  .»  Il  n'y  a  d  exception  que  pour 
les  salariés  appartenant  à  des  sociétés  de 
secours  mutuels  ou  aulr-es,  autorisées  à  rece- 
voir leurs  versements,  sur  leur  demande: 
dans  ce  cas,  les  patrons  sacquitlent  de  leurs 
contributions  par  l'apposilion  sur  les  cartes 
des  salariés  des  timbres  prévus  plus  haut. 
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Il  pourra  arriver  que  l'assujetti  refuse  que 
son  versement  soit  prélevé  sur  son  salaire; 
son  refus  met  sou  patron  dans  l'impossibilité 
d'obéir  à  la  loi.  Mais  l'article  23  de  celle  ci 
lui  permet  de  se  libérer,  par  son  deuxième 
paragraphe  ainsi  conçu  : 

L'einpinyeur,  qui  a  été  dans  l'impossibilité 
d'appd^er  le  limlire  prescr.t,  pourra  se  libérer  de 
la  somme  à  sa  charfje,  hh  la  versant  directement 
ou  p  ir  1 1  po^te  au  greffier  de  la  justice  de  paix, 
ou  à  rorgani>me,  reconnu  par  la  loi,  auquel 
serait,  alfi lié  l'assuré. 

Les  dispositions  relatives  aux  versements 
obligitoires  s'appliquent  aux  ouvriers  étran- 
gers iravaillanl  en  France  (art.  H  de  la  loi); 
touiefois,  ceux-ci  ne  peuvent  bénéficier  des 
versements  des  patrons,  que  si  des  traités 
avec  leur  pays  d'origine  garantissent  aux 
ouvriers  français  des  avantages  équivalents. 
Dans  le  cas  contraire,  les  patrons  ne  sont  pas 
dispensés  de  leurs  versements;  ces  verse- 
ments sont  afï'ectés  à  un  fonds  général  de 
réserve.  Le  fonctionnement  de  ces  verse- 
ments est  indiqué  en  termes  assez  obscurs 
par  l'article  168  du  règlement,  dont  il  parait 
résulter  que  les  ouvriers  étrangers  devront 
avoir  des  cartes  d'identité  et  des  caries 
annuelles  comme  les  ouvriers  français,  sans 
que  l'on  ait  prévu  le  cas  où  ils  quitteraient  le 
territoire  en  emportant  ces  caries.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  le  texte  de  cet  article  : 

Art.  168.  —  L'attribution  au  fonds  de  ré- 
serve institué  par  l'article  M  de  la  loi  du 
3  avril  t910,  des  contributions  patronales  affé- 
rentes à  lies  salarii^s  étrangers,  est  prononcée 
par  le  préfet  dans  tous  les  cas  où  le  versement 
lie  ces  contritiulions  a  été  constaté  par  l'apposi- 
tion de  timbres-retraite.  L'application  au  fonds 
de  réserve  e>t  réiilisée  au  moyen  d'un  prélève- 
ment sur  le  produit  de  la  vente  des  timbres- 
retraite. 

En  ce  qui  concerne  les  contributions  patrona- 
les versées  à  des  caisses  d'assurance  dispsn- 
si^es  de  l'i-mploi  de  timbres-retraite,  l'applica- 
tion au  fonds  de  réserve  est  prononcée  par 
le  ministre  du  Travail,  au  vu  de  relevés  tri- 
mestriels établis  par  cbaque  caisse  d'assu- 
rance et  visés  par  l'un  îles  fonctionnaires 
charf,'ps  du  conirôle  financier.  Le  versement  est 
opéré  au  moyen  d'un  prélèvement  sur  le  compte 
courant  particulier  de  la  caisse  à  la  Caisse  des 
dépôts  et  consignations. 

Telles  sont  les  dispositions  principales  que 
chacun  doit  connaître;  les  autres  parties  du 
nouveau  décret  se  rapportent  aux  caisses 
d'a'^surance  autorisées  à  recevoir  les  verse- 
ments et  à  leur  contrôle,  aux  allocations  de 
l'Etal,  à  la  liquidation  des  retraites  dans  les 
cas  variés  qui  peuvent  se  présenter.  Nous 
n'avons  pas  à  insister  sur  ces  sujets. 


V.e  qui  précède  s'applique  au  plein  fom:- 
lionnement  du  système.  Avant  cette  période 
définitive,  s'ouvre,  à  partir  du  3  juillet  1911, 
tant  pour  les  assurés  obligaloires  qun  pour 
les  assurés  facullaiifs,  une  période  transi- 
toire qui  s'appliquera  à  un  assez  grand 
nombre  d'assurés. 

Les  assurés  obligatoires  Agés  de  soixanlr- 
cinq  à  soixante-neuf  ans,  qui  sotit  reconnus 
admissibles  :iux  allocations  de  la  loi  d'as-is— 
tance  aux  vieillards  (loi  du  14  juillet  1905;, 
pourront  recevoir,  àja  chiirgn  exclusive  de 
l'Etat,  une  allocation  qui  ne  pourra  pas  dé- 
passer 100  fr.  par  an.'  Ceux  âgés  de  trente- 
cinq  à  soixanle-cinqàiJs  devront  commencer 
immédiatement  leurs  versements,  après  avoir 
fourni  les  pièces  justificatives  de  leur  situa- 
lion  (arrêté  du  30  mars  1911);  la  majoration 
de  l'Etat  sera  accrue  inversement  au  nombre 
d'années  de  versements,  alin  de  leur  ga- 
rantir une  retraite  minimum  de  102  fr.  Oli 
pour  les  hommes  et  99  fr.  58  pour  les 
femmes. 

Quant  aux  assurés  facultatifs,  âgés  de 
quarante  à  soixante-cinq  ans,  prévus  par 
l'art.  36  de  la  loi  (1),  ils  devront,  pour  béné- 
ficier des  dispositions  de  cet  artic  e,  se  faire 
inscrire  à  la  mairie  avant  le  3  juillet  sur  la 
liste  spéciale  à  cette  catégorie.  Les  disposi- 
tions particulières  aux  métayers  et  aux  fer- 
miers sont  ainsi  déterminées  par  le  décret  : 

Arl.  22.  --  Les  métayers  âgés  de  plus  de 
quarante  ans  au  moment  de  la  mise  en  vigueur 
de  la  loi  du  '6  avril  1910,  i|ui  se  sont  fuil  inscrire 
sur  la  liste  piéme  à  l'article  8  ci  des-us  et  qui 
veulent  se  réserver,  le  cas  écliéanl,  le  bénéfice 
du  paragraphe  7  de  l'article  36  de  ladite  loi,  se 
font  délivrer  par  le  maire,  lors  de  l'échange  de 
leurs  cartes  annuelles,  un  certificat  attestant 
leur  qualité  de  métayer. 

Les  fermiers  âgés  de  plus  de  quarante  ans  au 
moment  de  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du 
8  avril  1910,  qui  se  sont  l'ait  insciire  de  même  et 
qui  veulent  se  réserver,  le  cas  éch'  ant,  le  béné- 
fice du  paragraphe  8  de  l'article  36  de  ladite  loi. 
se  font  délivrer  par  le  maire,  lors  de  l'échange  de 
leurs  cartes  annuelles,  un  certificat  constatant  : 

1°  Qu'ils  ont  produit  une  pièce  signée  par  le 
receveur  de  l'enregistremfnt  dans  la  circons- 
criptinn  duquel  se  irouvi-nl  l^s  immeubles  pris  à 
bail,  remontant  à  moins  de  trois  ans  et  indiquant 
le  prix  sur  lequel  ont  été  perçus  les  droits  de 
bail  ou  de  location  veibale;  ce  prix  doit  •'•tre 
reproduit  dans  le  certificat  du  maire  ; 

2°  Que  les  seuls  biens  pris  à  ferme  par  eux 


1)  Voir  le  texte  de  cet  article  dans  le 
mars  1910,  p.  410. 
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sont  ceux  que  menlionne  la  pièce'  émanant  du 
receveur  de  l'enregistrement. 

■Les  majorations  sont  égales  au  tiers  des 
versements.  En  outre,  une  bonillcalion  spé- 
ciale est  acquise  pour  ceux  qui  se  trouvent 
compris  dans  la  période  transitoire. 

Ce  qu'il  est  permis  d'affirmer  à  la  veille  de 


l'application  de  la  loi,  c'est  que  son  fonction- 
nement sera  compliqué,  notamment  en  ce 
qui  concerne  les  ouvriers  agricoles  nomades 
et  ceux  qui  travaillent  à  la  tache,  f>u  allerna- 
livement  dans  diverses  propriétés. 

Quant  au.\  conséquences  financières,  il  con- 
vient de  réserver  toute  opinion  à  cet  égard. 
He.nhy  Sagnier. 
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VI.  —  Machines  et  appareils  divers. 

Les  établissements  Simon  frères  (Cherbourg, 
Manche)  exposent  de  noiuvelles  maie^  de  pres- 
soirs, désignées  sous  le  nom  de  <•  ciiconvex  »;  ces 
maies,  en  bois  ou  en  métal,  au  lieu  d'être  planes, 


sont  coniques  et  présentent,  suivant  les  modèles, 
une  surface  coacave  ou  une  surface  convexe; 
dans  le  premier  cas,  il  est  prévu  un  écoulement 
vers  l'axe  du  pressoir;  dans  le  second,  le  liquide 
s'échappe  à  la  périphérie.  Cette  forme  de  maie  a 
pour  but  d'assurer,  dans  la  masse  à  presser,  des 


il  lir  ^ 


déplacements  relatifs  facilitant  l'assèchement  du 
marc,  c'est-à-dire  augmentant  le  rendement  en 
.jus  pour  la  môme  pression  fournie  et  le  mémo 
temps  consacré  à  l'opération. 

Lemécanisme,  dit  «  moto-universel  ", appliqué 
aux  pressoirs  par  M.  l'écard-Mabille  (rue  de  Blois, 
Araboise,  Indre-et-Loire),  dont  nous  avons  parlé 
l'an  dernier  [Journal d' Agricullurepratiijue,  n°  31, 


(!)  Voir  les  n»»  11,12  et  13,  des 
pages  339,371  et  403. 


.  23  el  311  mars. 


du  1  août  Iflio.  p.  i;;:>,  tig.  2»  el  2fi),  a  élé  com- 
plété par  un  second  arbre  et  un  train  balladeur 
qu'on  peut  embrayer  à  volonté  en  le  faisant 
tourner  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  afin  de 
donner  un  rapide  mouvement  de  rotation  à  une 
étoile  à  six  branches,  qu'on  voit  dans  la 
figure  t:î,  et  dont  les  dents  engrènent  avec  les 
trous  du  plaleau-éctou  actionné  par  les  clavettes 
ordinaires  de  la  boîte  à  bielles;  cetle  disposition 
permet  ainsi,  après  desserrage,  de  remonter  rapi- 
dement l'écrou  lorsqu'on  a  fini  une  opération  ; 
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puis,  lorsqu'une  nouvelle  charge  a  été  mise  dans 
le  pressoir,  on  peut  faire  descendre  rapidement 
l'écrou;  on  effectue  ensuite  la  pression  en  dé- 


brayant l'étoile  dont  nous  venons  de  parler,  et 
laissant  agir  la  bielle,  munie  de  rondelles  Belle- 
ville,  qui  commande  le  levier  de  serrage  expliqué 
l'an  dernier. 


Dans  le  mécanisme,  dit  «  auto-excentric  », 
appliqué  auxp)es»oi9-«parM.  Meunier  fils  (37,  rue 
Saint-Michel,  Lyon,  Rhône),  le  mouvement  du 
plateau-porte-clavettes  est  ob- 
tenu à  l'aide  d'une  came  ou  ex- 
centrique qui  tourne,  dans  le 
plan  horizontal,  en  déplaçant  le 
plateau  au  moyen  de  deux  ga- 
lets à  axe  vertical.  Le  mouve- 
ment est  communiqué  par  en- 
grenages d'angle  et  chaîne  qu'on 
voit  dans  la  figure  74  qui  repré- 
sente l'élévation  et  le  plan  d'une 
de  ces  machines;  comme  dans 
les  pres^oi^■s  ordinaires  de  M. 
Meunier,  la  vitesse  est  détermi- 
née par  la  position  des  clavet- 
tes sur  le  plateau.  La  remontée 
rapide  s'obtient  en  rendant,  à 
l'aide  d'un  verrou,  l'excentrique 
solidaire  du  plateau-écrou.  Sur 
un  des  côtés,  une  poulie  de  0'".!J0 
de  diamètre,  tournant  à  165 
tours  par  minute,  est  monté 
sur  un  arbre  horizontal  qui  com- 
mande, par  engrenages  d'angle, 
un  autre  arbre  capable  de  s'obli- 
quer plus  ou  moins  suivant  la 
—  position  de  l'écrou  sur  la  charge  : 
cet  arbre  oblique  tourne,  dans 
le  plan  veriical,  autour  de  l'arbre 
de  commande,  et  son  extrémité 
coulisse  dans  le  pignon  cône  so- 
lidaire du  mécanisme  de  ser- 
rage. La  ligure  74  représente  le 
système  appliqué  à  un  pressoir 
de  2". 60  de  diamètre,  avec  maie 
en  béton  dans  laquelle  est  en- 
castrée l'extrémité  inférieure  de 
la  vis. 

Les  machines  à  traire  et  le  ma- 
tcricl  d'industrie  laitière  ont  été 
étudiés  par  M.  F.  de  Condé  ;  ces 
machines  feront  l'objet  d'un  ar- 
ticle spécial. 

Citons  une  petite  pompe,  dite 
"  express- pompe  ■•,  de  M.  Man- 
teletfils(79,  rue  Turbigo,  Paris), 
puisant  dans  un  seau  par  un 
tuyau  d'aspiration  d'un  mètre 
de  long  et  refoulant  dans  un 
tuyau  d'un  mètre,  qu'on  ter- 
mine soit  par  un  jet  droit,  soit 
par  une  pomme  d'arrosoir; cette 
pompe  peut  servir  aux  lavages 
des  voitures,  des  chevaux,  aux 
arrosages,  et  peut  recevoir  un 
o-exccMiiric  •■  jtt  pulvérisateur  pour  l'emploi 

de  liquides   désinfectants  iphé- 
nol,  nicotine,  eau  de  chaux,  itc.) 
M.  F.  Chêne  (Place  de  la  Gare,  Saint-Quentin, 
Aisne)  présente  des  pompes  dites  «  suédoises  », 
à  un  ou  à  plusieurs  corps,  destinées  à  l'éléva- 
tion de  l'eau  à  de  grandes  hauteurs.  Comme  on 
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le  voil  sur  la  ligure  75,  une  manivelle  N- com- 
mande, par  eiigi eiiages,  un  arbre  qui  porte  un 
volant  V  équilibré  par  un  contrepoids  P;  sur 
cet  arbre  esi,  clavelé,  en  excentrique,  un  disque 
circulaire  B  qui  .léplace  à  chaque  tour  un  galet 
solidaire  d'un   Irvier  coudé  C  articulé  à  la  lige 


.Ui. 


fig.  75. 


Pompe  «  suédoise  »  (F.  Cliê 


du  piston.  Le  Lâli  A,  maintenu  par  des  fers  M 
scellés  dans  la  maçonnerie  du  puits,  sert  de 
réservoir  de  refoulement  et  est  muni  d'un  ro- 
binet de  vidange  permettant  démettre  la  pompe 
à  l'abri  des  ;;elées.  On  voit,  sur  la  figure  75,  la 
crépine  d'aspiration  .1,  le  tuyau  d'aspiration  E, 
le  corps  de  pompe  Ull,  et  le  départ  du  tuyau  de 
refoulement  P.  Pour  les  puits  profonds,  le  corps 
de  pompe  est  descendu  près  du  plan  d'eau  et 
tous  les  oigaiies  se  retirent  et  sont  remontés  à 
la  siiiface  du  sol  lorsqu'il  s'ajjit  de  faire  une 
réparation  (comme  dans  le  modèle  décrit  ci- 
après);  pendant  le  travail,  le  piston  descend  par 
sou  propre  poids  et  la  lige,  n'agissant  que  de 
bas  en  haut,  résiste  bien  à  l'extension. 

M.  F.  Chêne,  précité,  exp'  se  aussi  des  pompes 
élévatoires  destinées  à  être  actionnées  par  les 
moteurs  à  vent,  et  dans  lesquelles  la  tige  du 


piston  ne  travaille  que  de  bas  en  haut.  Comme 
l'indique  la  coupe  verticale  donnée  par  la 
figure  76,  le  corps  de  pompe  A,  ou  cylindre, 
oceupe  la  partie  inférieure  de  la  colonne  de 
refoulement  B;  le  piston, à  contre  poids  F,  poile 
la  soupape  D;  loi-sqn'on  veut  amener  le  tout  au 
niveau  du  sol,  on  tire  la  tige  du  piston,  laquelle, 
après  une  ci-rtaine  course,  entraîne  par  une 
longue  tige  centrale  la  soupape  d'aspiration  C. 
Le  corps  de  pompe  A  est  d'un  plus  petit  dia- 
mètre que  les  tuyaux  B  qui  con>lituent  la  colonne 
de  refoulement,  dont  la  laige  section  ne  pré- 
sente qu'une  faible  perte  de  charge.  Ces  pompes 
s'établissent  avec  îles  pistons  de  0"'.062  à  0°'.250 
de  diamètre;  ces  gros  modèles 
sont  destinés  aux  dessèche- 
ments et  aux  irrigations,  lors- 
qu'il faut  surtout  obtenir  un 
grand  volume  d'eau  élevé  à  une 
faible  hauteur;  dans  ces  fortes 
pompes,  le  piston,  dépourvu 
de  garniture,  porte  un  certain 
nombre  de  rainures  circulai- 
res. Quand  ces  pompes  doivent 
refouler  dans  une  canalisation, 
la  tige  du  piston  passe  par  un 
presse-étoupes  fixé  à  l'extré- 
mité de  la  colonne  de  refoule- 
ment, comme  on  le  voit  dans 
la  figure  75. 

Rappelons  l'élévateur  de  li- 
quides, dit  chalne-kélice  ISes- 
soiinet  -  Fuvre  (Chàtellerault , 
Vienne),  dont  le  Journal  d'A- 
(jiicultwe  pratique  a  déjà  parlé 
à  plusieurs  reprises.  Le  prin- 
cipe du  travail  de  la  chaîne- 
hélice  a  pour  effet  d'aérer  for- 
tement le  liquide,  ce  qui  est 
utile  lorsque  l'eau  d'alimenta- 
tion est  ferrugineuse  ;  au  con- 
tact de  l'air,il  se  forme  rapide- 
ment un  précipité  d'hydrate  de 
fer  qui  se  dépose  facilement 
sur  un  filtre  à  sable;  on  peut 
de  ceilH  f,-ii-nii  ntiliser  des  eaux 
qu'on  nViii,i|(.\ait  pas  autre- 
fois, ull  ipi;  II-  ri'ssitaient  l'éta- 
blibseiiiout  Je  systèmes  com- 
pliqués et  coiiteux  de  déferri- 
sation. 

Un    camion    amlomobile     est 
présenté    par    la     Compagnie 
Foden  (51 ,  rue  Notre-Dame-de-      ';o,',;',''r'^.iévaioî',v 
Lorette,  à   Paris);    ce  camion      ]„iùrmouti'n7  ""ni 
est  actionné    par    un    moteur       i'  aww  . 
à  vapeur,   avec    chaudière   de 
locomotive    placée  au-dessus   de    l'avant-train. 

Le  système  de  suspension  élastique,  connu 
sous  le  nom  de  siispcyninn  Hêmer,  a  déjà  été 
décrit  dans  le  Journul  d'Agriculture  pratique, 
n°  41,  du  14  octobre  1009,  page  504,  et  W  32  du 
H  aoiU  1910,  page  185.  La  maison  A.  Bajac 
(Liancourt,  Oise)  expose  une  brouetle  à  fout  rages 


LES  MACHINES  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE   DE  PARIS 


435 


(ig.  11  et  78)  à  laquelle  elle  a  appliqué  la  dite 
suspension  ;  les  deux  roues  A  sont  indépendanies 
l'une  de  l'autre;  ciiaque  roue  est  montée  sur  un 
essieu  cou. lé  ah  x  x'  ;  les  essieux  sont  maintenus 


véhicule;  l'essieu  coudé  est  consolidé  par  une 
conire-rifhe  a  x'  qui  trianpnle  le  système;  le 
ressort  spiralo  conique  est  placé  en  R,  fixé  en 
dessous  du  hâti  N  et  reçoit  Ips  chocs  que  la  voie 


pnr  les  supports  S  x  et  /;',  reliés  aii  bâti  N  du    '   transmetde  la  roue  A  au  poiut  6.  Des  expériences 


.-ig.  11. 


charges  utiles  allant  jusqu'à  150  kilogr.,  mon- 

.__chinps  sur  celte  brouelle,  munie    ;    Irent  que  ce  système  supprima  les  vibration*  à 

ou   non   de    la   suspension  Hemer,   et  avec  des       la   chaige    comme    à    1  homme,  c'est  à-dire   au 


que  iiousavons effectuées rén.emment  à  la  Station 
d'Essais  de  M;    " 


Hdmcr    A.  Bajn 


moteur,  et,  qu'à  part  le  bruit  occasionné  par  le 
cercle  en  fer  des  roues  A,  le  véhicule  est  aussi 
doux  que  s'il  était  monté  sur  des  bandages  pneu- 
matiques. Celte  suspension  est  donc  très  utile 
pour  les  véhicules  qui  doivent  faire  le  service 
dans  les  cours  de  fermes,  si  souvent  mal  pavées. 
On  construit  en  ce  moment  une  automobile 
montée  avec  celte  suspension,  les  roues  étant 
simplement  garnies  d'une  bande  de  roulement 


en  cuir  de  buffle  chromé;  il  y  a  lieu  d'atlendie 
les  ré.sultals  d'expériences  de  cette  automobile. 
M.  Edmond  GcUne  (Crécysur-Serre,  Aisne) 
présente  des  fcra.s  arliculés  du  système  .lacque- 
main-Compas  (Prix-les-Mézièr^s,  Ardennes).  Ces 
bias  métallii|ues,  ou  ranchers,  deslinés  aux 
véhicules  transportant  les  bnis  en  grume,  sont 
artiiulés  aux  traverses  ou  sellettes  et  peuvent 
se  déplacer  dans  un  plan  paiallèle  à  celui  des 
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roues,  ce  qui  facilite  les  déchar£;emenls  et  di- 
minue les  accidents. 

M.  A.  liombaud  (Puisseguin,  Gironde)  expose 
la  décapeuse  du  système  Lavaud.  Celle  machine, 
destinée  à  ameublir  les  accotements  des  routes, 
est  analogue  à  une  houe  à  brancards  et  à  man- 
cherons, dont  le  bâti  porte  trois  contres,  deux 
lames  d'extirpateur  et  un  petit  corps  de  charrue 
à  long  verïoir. 

Citons  enfin  :  un  piège  l'i  mulots,  de  M.  Abel 
Lhomme  (néville-le-Comte,  Eure-et-Loir)  qui  a 


donné  dexcellents  résultats  en  HMO;  les  comlruc- 
Uonn  démontables,  à  comble  en  ogive  (37,  rue  des 
Acacias,  Paris,  17");  les  fosses  hygiéniques  du 
système  L.  Gaultier  (77,  boulevard  llaussmann, 
Paris);  les  poteaux  en  ciment  arme  pour  clôtures 
de  MM.  Krétigny  frères  (Pont-de-1'Arche,  Eurel. 
et  les  rigoles  d&nionlables  en  ciment  arme,  desti- 
nées aux  di-tril)utions  d"eau  et  aux  irrigations, 
de  MM.  E  Perreau  et  G.  Peyre  (1.Î5,  rue  de 
Rennes.  Paris,  d'-). 

Ma:;  Ringf.lmaxx. 


LES  MÉSANCtES 


Les  mésanges  font  partie  de  la  famille  des 
Paridih,  constituée  par  24  genres  et  209  es- 
pèces répandues  dans  le  monde  entier,  sauf 
dans  la  région  néotropicale  et  dans  les  îles  de 
la  Polynésie. 

Celle  famille  est  caractérisée  par  un  bec 
court,  fort,  subconique,  droit  ou  légèrement 
arqué.  Ordinairement  les  narines  sont  rpcou- 
vertes  par  les  soies  de  la  base  du  bec.  Le  plu- 
mage est  soyeux,  les  ailes  sont  plutôt  petites 
avec  10  rémiges  primaires,  la  première  étant 
courte  et  ne  dépassant  que  faiblement  les 
couvertures  primaires  et  toujours  moins 
longues  que  la  moitié  de  la  deuxième.  C'est 
le  plus  souvent  la  troisième  rémige  qui  est  la 
plus  longue.  La  qunue  plu=ou  moins  arrondie 
estétagéeà  12  rectrices.  Les  tarses  sont  forts, 
garnis  de  scutelles  en  avant  et  plus  longs 
que  le  doigt  moyen.  C'est  l'ongle  du  premier 
doigt  qui  est  le  plus  long. 

Lesornithologistes  modernes  rangentordi- 
nairemenl  les  f)  espèces  européennes  dans  les 
i  genres  suivants  :  Parus,  Oriles,  Panurus  et 
Âeyilhalus,  chacun  des  trois  derniers  ne 
renfermant  qu'une  espèce.  C'est  le  genre 
Parus  qn\  comprend  les  mésanges  vraies,  dans 
le  groupe  desquelles  on  dislingue  parfois 
diverses  sections  :  celle  des  mésanges  Char- 
bonnières [Parus  major  L.),  des  mésanges 
noires  [Parus  nier  L.),  des  mésanges  bleues 
[Parus  cieruleus  L.  et  /-•.  cyanus  Pall.;,  des 
mésanges  grises  [Parus  palusiris,  P.  lugu- 
bris,  P.  sibiricus),  et  enfin  celle  des  mésanges 
huppées  (/'«rus  [  Lophophanes)  cristatus)  àoni 
je  ne  m'occuperai  pas  dans  ce  premier  article. 
La  Mésange  Chnrbnnnv're  possède  un  capu- 
chon qui  est  d'un  noir  brillant,  ainsi  que  les 
côtés  du  cou,  la  gorge,  le  haut  de  la  poitrine 
et  une  bande  médio-veniralc  qui  s'élargit  en 
arrière.  Les  joues  sont  blanches,  le  dos  vert 
olive,  avec  un  espace  clair  mélangé  de  blanc 
et  de  jaune  sur  la  nuque.  Les  côtés  du  ventre 
et  les  flancs  sont  jaunes  ;  les  ailes  et  la  queue 


sont  gris  noir.    La   reetrice    externe   (la  (i 
porte  une  large  bande  blanche,  et  le  bout  des 
couvertures  primaires  forme  sur  l'aile   une 
bande    blanche   oblique.    La  femelle  el    les 
jeunes  sont  de  couleur  moins  brillante.  Cette 
mésange  est  la  plus  grande  de  ce  groupe,  elle 
a  16  centimètres  de  longueur  totale;  l'aile  a 
j  8  centimètres  el  la  queue  7. 
!       La  Mésange  noire,  ou  Petite  Charbonnière 
1   (fig.  79),  se  distingue  de  la  précédente  par 
une  taille  un  peu  plus  petite  (12  centimètresj, 
I  par   une   tache    blanche   sur   la   nuque,    un 
:  abdomen   blanchâtre   el   un    croupion    rou- 
I   geâtre.  Cette  espèce  est  très  variable  ;  aussi 
les  formes  locales  d'Angleterre,  de  Sardaigne, 
I  de  l'Atlas  et  de  l'Algérie  [Pnicr  ledouci)  ont- 
elles  reçu  des  noms  spéciaux. 

La  Mésange  des  nviruis  ou  IVdinietle,  assez 
petite,  a  un  capuchon  noir  atteignant  la 
nuque,  une  petite  tache  noire  à  la  gorge  et 
les  parties  inférieures  d'un  blanc  grisâtre, 
lavé  de  roussàtre,  surtout  vers  l'arrière. 
Cette  espèce  constitue  le  groupe  des  mésanges 
i  grises  avec  les  formes  alpestre  et  boréale, 
I  la  Mésange  lugubre  de  l'Orient  et  la  Mésange 

de  Sibérie. 
j  La  Mésange  bleue,  qui  est  uue  Charbonnière 
en  petit,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  mésange  azurée  (/'.  cyanus)  du  nord  de 
l'Europe  el  de  l'Asie,  possède  le  verlex  d'un 
bleu  azuré  entouré  de  blanc  au  front,  sur  les 
côtés  et  à  l'occiput.  Un  Irait  noir  traverse 
l'œil  et  va  contourner  l'occiput.  Les  joues 
sont  blanches,  el  une  raie  bleue  forme  en 
arrière  du  cou  un  collier  qui  se  relie  à  une 
large  lâche  noire  sur  la  gorge.  Les  ailes  et  la 
queue  sont  bleues,  la  poitrine,  le  ventre  et 
les  flancs  sont  jaunes.  L'iris  est  noirâtre.  La 
femelle  adulte  el  les  jeunes  sont  peu  difTé- 
rents  du  mâle.  La  Mésange  ultramnrine 
[Parus  ultramai'inus  Bp.)  du  nord  de  l'Afri- 
que n'est  qu'une  forme  de  cette  espèce,  de 
même   que  la    Mésange    d'Ogliastra   [Parus 
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ogliastiae),  de  Corse  el  de  Sardaigne.  Ces 
diverses  mésanges  sont  toutes  de  taille  plus 
petite  que  la  Charbonnière. 

On  trouve  assez  souventdes  variétés  tache- 
tées plus  ou  moins  de  blanc,  ou  d'autres  de 
couleur  Isabelle.  Gerbe  a  signalé  des  hybrides 
delà  Nonnelte  et  de  la  Mésange  bleue.  Souvent 
les  sujets  de  Charbonnière,  nourris  longtemps 
au  chènevis,  sont  atteints  d'un  mélanisme 
partiel  qui  disparaît  à  chaque  mue. 

Biologie.  —  Les  mésanges  sont  sédentaires 
dans  l'Europe  moyenne,  où  elles  vivenl  aussi 


bien  dans  les  plaines  que  dans  les  montagnes; 
les  mésanges  noires  préfèrent  pourtant  les 
endroits  élevés,  car  elles  y  sont  plus  nom- 
breuses. 

En  automne,  elles  se  déplacent  en  familles 
plus  ou  moins  loin  pour  chercher  de  la  nour- 
riture, et  alors  elles  se  rapprochent  des  habi- 
tations et  des  jardins.  Après  la  deuxième 
couvée,  les  familles  de  mésange  bleue  se 
réunissent  A  celles  delà  Charbonnière  et  delà 
mésange  à  longue  queue  pour  explorer  en 
tous  sens  leur  district  plusieurs  fois  par  jour. 
Ces  animaux  ne  se  dirigent  vers  le  Sud  que 
lorsqu'il  y  a  de  la  glace  et  de  la  neige,  pour 


revenir  déjà  en  février  cl  mars.  C'est  ce  qui 
arrive  à  celles  du  Nord  qui  s'arrêtent  dans 
nos  régions.  Les  individus  qui  hahitent  les 
montagnes  descendent  dans  les  plaines  dans 
l'arrière-saison,  mais  retournent  sur  les  hau- 
teurs en  février  et  mars. 

Les  mésanges  ont  à  peu  près  les  mêmes 
habitudes,  les  mêmes  mœurs.  Elles  vivent  en 
familles  ou  en  petites  sociétés  et  se  montrent 
vives,  agiles,  courageuses,  batailleuses  et 
surtout  très  curieuses.  Elles  sont  continuel- 
lement en  mouvement.  C'est  la  mésange 
Charbonnière,  un  peu  moins 
sylvicolequelesautres,qui  réunit 
en  elle,  en  les  exagérant,  tous 
les  défauts  et  toutes  les  qualités 
desParidés.  La  mésange  Nonnetle 
paraîtêlre  plus  gaie  que  lesautres: 
qu'il  fasse  chaud  ou  froid,  qu'elle 
ait  de  la  nourriture  en  abondance 
ou  non,  on  la  voit  toujours 
joyeuse,  de  bonne  humeur  et 
surtout  hardie,  faisant  entendre 
le  joyeux  gazouillement  des  mé- 
sanges, le  sitl  commun  à  toutes. 
Malgié  leur  curiosité,  elles  ne 
manquent  pas  de  prudence,  et  il 
esl  rare  qu'une  mésange  échappée 
d'un  piège  s'y  laisse  prendre  une 
deuxième  fois. 

Les  Charbonnières  vivent  dans 
les  endroits  boisés,  dans  les  forêts 
où  il  y  a  quelques  conifères  el, 
du  malin  au  soir,  elles  voltigent 
à  la  cime  des  arbres,  circulent 
le  long  des  branches,  tète  en 
haut,  tête  en  bas,  pour  explorer 
les  fentes  et  les  Irous.  Elles  n'ai- 
ment pas  les  cimes  des  arbres 
isolés,  car  leur  vol  ne  peut  être 
soutenu;  elles  ne  se  hasardent 
généralement  pas  d'un  arbreà  un 
aulre,  sauf  quand  elles  sont  en 
sociétés  nombreuses. 
La  bonnette  se  tient  plus  près  des  ruis- 
seaux, dans  les  forêts  humides  où  ne  dominent 
pas  les  conifères,  dans  les  bosquets  voisins 
de  l'eau,  là  où  il  y  a  des  vieux  saules  et  des 
vernes.  Elle  n'est  pas  très  commune  en 
France,  car  elle  .se  tient  surtout  dans  les  ré- 
gions montiigneuses,  le  .lura  et  les  Alpes, 
mais  elle  ne  dépasse  pa.'ç  laltitude  de 
1  200  mètres;  au-dessus,  elle  est  remplacée 
par  la  forme  alpestre. 

Les  mésanges  bleues  se  tiennent  volontiers 
dans  les  vergers  et  les  parcs,  là  oii  il  y  a  de 
l'eau,  car  elles  boivent  souvent  et  se  baignent 
avec  plaisir.  Elles  ne  se  hasardent  qu'avec 
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crainte  au  tr;i\t'i>  de-,  claiiicies.  elles  les 
contoui-nenl  plutôt,  tant  elles  ont  peur  des 
Rapices  auxquels  elles  savent  ne  pouvoir 
échapper  à  cause  de  leur  vol  faible.  Lors- 
qu'elles doivent  traverser  un  espace  décou- 
vert, on  en  voit  quelques  unes  se  liasarder, 
puis  revenir  quand  elles  voient  que  leur 
exemple  n'est  pas  suivi  et  ceci  quatre  ou 
cinq  fuis  de  suite,  puis  toutes  partent  à  la 
fois. 

Toutes  les  mésanges  ont  pour  les  oisenux 
lie  proie  une  peur  irraisonni^e  et  dès  que 
lime  d'elles  en  aperçoit  un,  elle  pousse  un 
cri  d'avertissement  compris  de  tout  ce  peuple 
ailé,  qui  se  hâte  de  se  réfugier  dans  les  bran- 
ches là  où,  toutes,  elles  sont  hors  de  l'atteinte 
du  Rap.iCH. 

Les  mésanges  établissent  leur  nid  dans  les 
trous  d'arbres,  de  murs,  dans  de  vieilles 
boiles  aux  leltres.  Comme  le  rouge-gorge,  le 
rossignol  de  muraille,  le  gobe-mouches  à 
collier,  le  gobe  mouches  noir,  elles  choisis- 
sent surtout,  après  inaints  essais,  les  trous 
fabriques  par  le  pic  épeichetie  dont  la  pro- 
fondeur (O".-!!)  et  le  diamètre  du  trou  de  vol 
leur  convienni'ut  parf.iitement,  en  sorte  que 
l'intérieur  n'est  pas  accessible  à  la  patte  de 
la  marie  et  du  chat  sauvage. 

Dans  la  chambrelte  du  pic  épeiclie,  elles 
se  trouvent  moins  à  l'uise,  car  sa  profondeur 
est  trop  grande  (O^.SS).  Dans  les  bois  ver- 
moulus, elles  arrivent  à  faire  un  trou  pour 
leur  nichée.  D  après  Lescuyer,  c'est  la  fe- 
mel  e  de  mésange  bleue  seule  qui  bâlitle  nid, 
pendant  que  le  mâle,  perché  dans  le  voisi- 
iiHge,  chante  ses  plus  gais  refiains  pour 
égayer  son  iravail,  ei  qu'il  surveille  les  alen- 
lours  pour  la  prévenir  au  moindre  danger. 

Le  nid  psi  fait  â  l'extérieur  de  mousses  et 
de  brins  d'herbes,  taudis  que  l'inférieur  est 
tapissé  de  poils,  de  colon  et  de  [iluines  qui 
en  font  une  cavité  chaude  et  moelleuse.  C'est 
surtout  dans  les  saules  en  têtard  et  les  aunes 
que  se  trouve  le  nid  de  la  Nonnette;  tandis 
que  la  mésange  bleue  pond  souvent  dans  les 
vieux  chênes,  à  l".u  du  sol,  à  eôté  d'autres 
espè'-es  dont  le  voisinage  ne  peut  la  gêner, 
car  elle  est  très  courageuse  et  sait  très  bien 
déf.'udre  son  nid  contre  les  ennemis  et  les 
intrus,  lille  met  six  à  sept  jours  pour  cons- 
truire son  nid. 

De  la  (in  d'avril  au  commencement  de  mai, 
la  femelle  y  pond  ses  œufs  qui  sont  petits, 
blancs,  avec  des  macules  roussâtres,  surtout 
au  gros  bout.  La  mésange  Charbonnière 
pond  8  à  12  œufs,  rarement  18,  ayant  16  mil- 
limètres snr  12;  la  mésange  noire,  6  à  10 
ayant  12  sur  10;  la  mésange   bleue  8  à  10, 


ayant  15  sur  10  et  la  !\onelle  de  ti  à  11),  ayant 
14  sur  10.  L'incubation,  laite  par  les  deux 
parents,  dure  de  13  à  ^'^  jours,  sauf  chez  la 
Charbonnière  où  elle  est  de  quinze  jours, 

La  deuxième  ponle.  qui  est  de  règle,  com- 
porte moins  d'œufs  et  a  lieu  vers  le  l^'' juin 
dans  nos  régions,  mais  dans  les  montagnes 
elle  est  retardée  et  ne  se  fait  qu'en  juillet. 

Quand  les  jeunes  sont  ecios,  c'est  alors 
que  commencent  le  dévouement  et  le  travail 
des  parents  pour  nourrir  ces  petits  affamés. 
Leur  vie  n'est  alors  qu'une  chasse  perpé- 
tuelle. Leur  journée  couiiuenc;e  à  4  h.  .'30, 
pour  finir  à  7  heures.  On  a  calculé  que  le 
nombre  des  voyages  d'un  couple  pour  ali- 
mentnr  dix  jeunes  Agés  de  dix  jours  est  de 
439  à  475  en  une  journée  de  l 'i  heures  et  que 
la  dislance  ainsi  parcourue  par  chacun  d'eux 
est  au  moins  de  i3  lulouiétres.  C'est  de  ri  à 
7  heures  du  matin  que  le  nombre  des 
voyages  est  le  plus  grand,  il  atteint  46  par 
heure.  Après  2  heure-;  de  ce  labeur  intensif, 
suii  ordinairement  1  heure  de  demi-repos. 
Souvent,  après  l't'nvo'ée,  les  parenis  nour- 
rissent encore  les  jeunes  pendant  quelques 
jours,  puis  ils  reviennent  à  leur  nid  pour  le 
mettre  en  élalde  recavoir  la  deuxième  ponte, 
si  les  conditions  de  nourriture  leur  paraissent 
favorables. 

A  cause  de  l'insaiialiililé  des  jeunes  et  des 
adultes,  ces  oi-eaux  détruisent  une  quantité 
telle  d'insecies  et  de  chenilles  qu'on  a  pu 
dire  qu'un  nid  de  mésange  dans  un  jardin 
est  un  trésor.  Le  long  des  l)ranches,  dans  les 
poses  les  plus  curieuses,  elles  recherchent 
entre  les  pousses,  dans  les  feules  de  l'ècorce, 
derrière  les  lichens,  les  œu^s  de  papillon^,  les 
larves,  les  chenilles,  les  taupes,  les  petits  co- 
léoptères qui  détruisent  les  bourg  ons floraux 
et  foliaires.  Il  leur  arrive  même  parfois  d'en 
abîmer  un  certain  nombre.  Quand  la  chenille 
recollée  est  grosse,  l'oiseau  la  lixe  sur  la 
branche  avec  ses  pattes  et  lui  arrache  la 
chair  et  les  intestins.  Elles  ne  dédaignent 
pas  les  petites  libellules,  les  phryganes,  les 
teignes,  les  mouches,  les  perce-oreilles,  les 
araignées,  etc.  En  automne  et  en  hiver,  elles 
détruisent  surtout  des  œufs  d'insecies,  car 
pour  les  découvrir  elles  présentent  une  apti- 
tude toute  particulière,  et  les  arbres  à  fruits 
ainsi  que  les  pépinières  auraient  à  souffrir 
beaucoup  du  fait  des  insedes,  s'il  n'y  avait 
pas  de  mésanges.  Elles  affectionnent  les  œufs 
de  la  livrée  [liowbiix  ru-nslri-i),  de  la  spon- 
gieuse [Ocnaria  dixpnr),  de  la  phalène  hyé- 
ma\e [G''Oinelra  brumaia),de  la  piéride  de  l'au- 
bépine (Pieris  cralwgi),  quand  les  insectes 
sont  plus  rares. 
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En  hiver,  elles  mangent  aussi  des  graines, 
des  fruits,  des  baies  dont  elles  n'utilisent 
que  les  pépins  :  olives,  cormes,  sorbes,  bois 
de  surenu,  de  nerprun,  de  bourdaine.  Les 
graines  préférées  sont  celles  des  conifères, 
la  faine,  les  noisettes,  les  noix,  qu'elles  ne 
peuvent  d'ailleurs  ouvrir  elles-mêmes.  Les 
autres  graines,  tenues  entre  leurs  pattes, 
sont  décortiquées  à  coups  de  bec. 

Dans  les  jardins,  elles  trouvent  des  frian- 
dises :  noisettes,  pépins  de  citrouille,  de 
concombre,  graines  de  soleil,  de  chanvre, 
d'épinard,  de  ruubeckie,  d'aster,  de  pavot, 
de  navette,  de  galeopsis  et  mangent  aussi 
l'avoine.  En  hiver,  on  les  voit  aussi  près  des 
ruches,  mais  ce  serait  uniquement  pour  s'at- 
taquer aux  larves  des  parasites  et  non  pas 
aux  abeilles  elles-mêmes. 

Elles  dévorent  même  des  cadavres  dans  les 
forêts,  et  l'on  a  trouvé  des  squelettes  de  re- 
nard parfaitement  nettoyés  par  elles.  C'est 
surtout  la  mésange  bleue  qui  dévore  les 
cadavres  des  petits  oise^iux.  On  peut  même 
les  voir  piquer  sur  des  peaux  suspendues 
pour  en  prendre  la  graisse,  ou  bien  s'attaquer 
à  des  oiseaux  plus  faibles  ou  malades,  leur 
ouvrir  le  crâne  à  coups  de  bec  et  se  repaître 
du  cerveau  dont  elles  sont  très  friandes.  En 
captivité,  la  mésange  bleue  harcèle  et  tue  ses 
congénères.  Si  elle  avait  la  force,  elle  serait 
dangereuse,  car  elle  sait  donner  de  vigoureux 
coups  de  bec  en  hérissant  ses  plumes  et  en 
prenant  un  aspect  farouche  et  méchant. 

Pendant  l'hiver,  la  petite  Charbonnière  par- 
court les  forêts  de  conifères,  en  compagnie 


de  lamésangehuppéeet  du  roitelet,  et  tout  en 
mangeant  quelques  graines  de  ces  arbres, 
elle  sait  découvrir  les  œufs  si  bien  cachés  de 
la  nonne  {'Jcneria  monacha),  du  bombyx  du 
pin  [Gaslropacha  pi'ii),  de  la  phalène  du  pin 
(Fidonia  pinaria),  du  sphinx  du  pin  [S/iliiihr 
pinaslri)  et  ceux  des  Boslriches,  des  PJylé- 
sines,  des  Dendroclones  qui  font,  comme  on 
sait,  d'énormes  ravages  dans  les  forêts. 

Comme  on  le  voit,  l'homme  a  donc  intérêt 
à  s'assurer  le  concours  d'aussi  utiles  auxi- 
liaires pour  lutter  contre  les  influences  no- 
cives naturelles.  On  peut  facilement  les  attirer 
en  installant  sur  les  arbres  des  nichoirs  arti- 
ficiels dans  lesquels  elles  viennent  volontiers 
faire  leurs  nids. 

Caplivilé.  —  On  les  prend  au  lacet  ou  au 
trébuchet.  On  suspend  une  noix  à  moitié  ou- 
verte à  une  branche  d'arbre  et  on  attache  au- 
tour d'elle  une  série  de  lacets  en  crin.  Les 
mésanges  se  précipitent  sur  cet  appât  et  se 
trouvent  fatalement  prises  par  l'un  ou  l'autre 
des  lacets. 

Ces  oiseaux  sont  très  agréables  à  tenir  en 
captivité,  car  ils  se  trouvent  bien  d'une  foule 
d'aliments  :  pain,  viande,  légumes,  pommes, 
beurre,  graisse,  lard,  suif,  graines,  petits 
pains  trempés  dans  le  lait,  orge,  gruau 
d'orge,  etc.  La  Charbonnière  et  la  mésange 
bleue  peuvent  vivre  avec  du  chènevis  seule- 
ment, inais  la  Nonneite,  la  mésange  noire  et 
surtout,  la  mésange  à  longue  queue  suppor- 
tent difficilement  ce  régime. 

A.  Menkgaux, 
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LES  HOUBLONNIERES  DE  LA   FLANDRE  FRANÇAISE 


Du  sein  des  immenses,  fertiles  mais  mono- 
tones plaines  de  Flandre,  dans  l'arrondisse- 
ment d  Ilazehrouck,  surgissent  de  petites 
collines  isolées  qui  doivent  à  cet  isolement, 
à  l'horizontalité  de  la  plaine,  un  certain 
caractère  de  grandeur,  tous  les  voyageurs 
allant  à  Dunkerque  ont  remai-qué  au  pas- 
sage la  plus  puissante  et  la  plus  pittoresque 
de  ces  hauteurs,  le  «  mont  »  Cassel  couronné 
de  moulins  et  d'une  ville  illustre  dans  notre 
histoire  :  Cassel . 

Dans  la  direction  de  Lille,  de  Cassel  à  la 
Lys,  d'autres  »/(on(s  ayant  parfois  àpeine  20  à 
30  mètres  au-dessus  des  campagnes  donnent 
une  gracieuse  variété  au  paysage,  accrue  par 
le  caractère  culfnral  du  piys.  Des  plantations 
de  houblon  revêtent  les  pentes  et  emplissent 


les  vallons  ouverts  entre  ces  intumescences. 
Il  y  a  quelque  vingt  ans,  les  voyageurs  non 
prévenus  pouvaient  croire  à  de  jeunes  sapi- 
nières en  voyant  les  perches  revêtues  de 
lianes.  Aujourd'hui,  l'aspect  a  changé,  le 
houblon  forme  de  somptueux  lambrequins, 
en  grimpant  à  des  armatures  de  (ils  de  fer 
qui,  aux  époques  de  maturité  de.s  cAnes, 
constituent  d'opulents  et  féeriques  palais  de 
verdure  dorée. 

Notre  département  du  Nord  comprend 
deux  régions  bien  distinctes  de  cultures 
houblonnières.  Loin  de  la  Flandre,  aux  con- 
fins du  Cambrésis  et  de  la  Thiérache,  sur 
les  bords  de  la  Sambre,  de  Busigny  à  la 
forêt  de  Mormal,  est  une  importante  région 
où  les  plantations  couvrent  environ  500  hec- 
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tares.  On  y  ust  resté  fidèle  à  l'antique  cou-  | 
tume  de  faire  grimper  la  plante  à  de  hautes 
perches.  Le  houblon  y  occupe  toujours  les 
mêmes  surfaces,  puisque  certaines  houblon- 
nières  existeraient  depuis  plus  d'un  siècle. 
Par  les  méthodes  de  travail  et  aussi  par  la 
qualité,  le  houblon  du  Cambrésis  difTére  un 
peu  de  celui  de  la  Flandre. 

Dans  celle  dernière  province,  le  houblon 
n'estcultivé  que  dans  la  Flandre  flamingante, 
c'est-à-dire  dans  une  région  où  l'usage  de  la 
langue  tlamande  persiste  chez  les  popula- 
tions des  campagnes  et  même  parmi  les 
habitants  des  villes.  La  Lys  est,  au  sud,  la 
limite  de  cette  zone,  étendue  jusqu'à  la  mer 
du  Nord  et  qui  se  confond  sans  séparation 
apparente  avecla  Flandre  belge. 

De  chaque  côté  de  la  frontière,  c'est  le 
massif  des  petits  monts,  les  pentes  sont  éga- 
lement couvertes  de  houblonnières;  celles-ci 
couvrent  même  une  plus  grande  surface  en 
Belgique  où  la  petite  ville  de  Poperinghe  est 
le  principal  marché  des  houblons.  Les  pro- 
duits de  Poperinghe  sont  une  marque,  dont 
la  valeur  est  soigneusement  entretenue  par 
les  soins  donnés  aux  cultures  et  aux  cônes 
récoltés. 

En  France,  la  région  houblonnière  fla- 
mande est  peu  étendue,  elle  ne  comprend 
guère  que  600  ou  700  hectares  sur  les  deux 
cantons  de  Steenworde  et  de  Bailleul;  elle 
atteint  toute  son  activité  à  la  frontière  même, 
au  revers  nord  du  Mont  des  Cats  —  Catsberg 
—  et  du  Mont  Noir,  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Boeschepe,  principal  centre  de 
[iroduction.  Le  Mont  Cassel  et  son  voisin,  le 
Mont  des  Récollels,  sont  à  l'écart  de  ce  ter- 
rain houblonnier,  bien  que  le  sol  semble 
identique.  Au  nord  et  à  l'ouest,  la  limite  des 
arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Haze- 
hrouck,  au  sud,  le  chemin  de  fer  entre  les 
stations  de  Steenwerk  eld'Hazebrouck  repré- 
sentent assez  la  délimitalion  du  pays  bou- 
illon nier  du  côté  de  la  France. 

.le  viens  de  parcourir  le  pays,  de  Cassel  à 
liailleul.  Bien  que  le  printemps  ne  soit  pas 
venu  encore,  la  campagne  est  belle,  grâce 
aux  lignes  douces  des  petits  inonls  et 
à  l'admirable  culture.  On  sait  avec  quelle 
patiente  énergie  le  paysan  flamand  est 
parvenu  à  transformer  en  champs  d'une 
fertilité  extrême  des  terres  enveloppées  fré- 
quemment de  brumes  et  saturées  par  des 
pluies  presque  constantes.  Les  campagnes 
iloivenl  à  ce  labeur  un  incomparable  aspect 
de  richesse.  La  multitude  d'arbres  de  bor- 
dure, ces  ormes  vigoureux  appelés  Ypn-aux, 
détruitla  monotonie  que  pourrait  faire  éprou- 


ver l'absence  des  haies  et  des  bosquets  qui 
sont  la  grâce  d'autres  contrées.  Des  fermes 
isolées,  aux  toits  rouges,  relèvent  d'ailleurs 
l'uniformité  de  ces  plaines  sans  limites  que 
jalonnent  les  clochers  de  villages,  séparés  par 
de  grandes  distances. 

Le  plus  haut  de  ces  clochers,  surmonté 
d'une  belle  llèche  à  jour,  signale  le  gros 
bourg  de  Steenworde  dont  le  terroire  est  un 
des  plus  féconds  en  houhlon.  Centre  agri- 
cole aux  marchés  importants,  Steenworde  a 
vu  accroître  son  rôle  commercial  depuis  qu'un 
chemin  de  fer  à  voie  étroite  le  reliant  à  Haze- 
brouck  et,  par  Rexpoëde  à  Bray-Dunes  et  à 
Dunkerque,  a  fait  cesser  son  isolement.  Le 
beurre,  comme  dans  les  centres  voisins, 
donne  lieu  aux  apports  les  plus  considéra- 
bles. Chaque  marché  voit  arriver  en  multi- 
tude les  chars  à  bancs  conduisant  les  pro- 
duits des  fermes  dont  la  campagne  est  par- 
semée; peu  d'hommes,  les  fermières  viennent 
elles-mêmes  au  marché  et  ne  quittent  guère 
la  ville  sans  être  allées  prendre  la  classique 
demi-tasse  dégustée  avec  un  morceau  de  ca- 
ramel, la  sucette  à  café. 

Rares  dans  la  direction  de  Cassel ,  sinon 
»iax  abords  immédiats  de  Steenworde,  les 
champs  de  houblon  sont  plus  nombreux  à 
l'est  et  au  nord.  De  ce  côté  —  le  nord  —  la 
culture  est  assez  répandue  jusqu'à  ^^'ine^éele 
et  Iloutkerque;  au  sud,  on  la  trouve  encore 
autour  de  Caëstre  et  jusqu'aux  approches 
d'Hazebrouck.  La  commune  même  de  Steen- 
worde vient  au  second  rang  pour  l'étendue 
des  houblonnières,  avec  8-4  hectares  contre 
181  à  Boeschepe. 

A  l'est,  est  le  principal  terrain  à  houblon. 
A  mesure  que  l'on  approche  du  Mont  des 
Cats,  les  houblonnières  sont  plus  rappro- 
chées. En  cette  saison,  leur  aspect  est  étrange. 
Car  la  végétation  n'a  point  apparu.  De  hautes 
perches  inclinées,  en  sens  opposé,  encadrent 
le  champ.  De  gros  fils  de  fer  les  réunissent 
par  le  sommet.  De  ces  fils  de  fer,  d'autres 
plus  minces  descendent  vers  le  sol  jusqu'à  la 
souche  de  houblon.  Chaque  pied  est  séparé 
du  voisin  par  un  intervalle  de  deux  mètres. 

Entre  ces  houblonnières,  au  milieu  des 
ghamps  de  céréales  ou  des  prairies  bordant  des 
ruisseaux  au  cours  lent,  les  fermes  sont 
assises,  couvertes  de  leurs  toits  de  tuile  ou 
de  chaume,  car,  en  celte  riche  contrée,  les 
couvertures  en  paille  n'ont  pas  disparu. 
Contre  les  murs  peints  de  couleur  claire,  de 
grandes  roues  abritées  par  un  auvent  tour- 
nent rapidement.  Ce  sont  des  petits  manèges 
mus  par  des  chiens  et  servant  à  actionner  la 
baratte  à  beurre.  Dans  toute  la  Flandre,  en 
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Belgique  surtout,  le  chien  est  un  aninnal  de 
travail.  U  conduit  le  lait,  transporte  même 
lies  gens.  Il  ne  faut  pas  désespérer  de  le  voir 
un  jour  actionner  des  dynamos  pour  charger 
des  accumulateurs,  destinés  à  l'éclairage  de 
la  ferme. 

Le  Mont  des  Cals  grandit,  masse  lourde  que 
semblent  Iransformeren  forteresse  les  vastes 
constructionsdececouventdela  Trappe,  quia 
si  fort  contribué  aux  progrès  de  l'agriculture 
dans  ces  régions.  On  atteint  les  pentes  de  la 
colline  dans  le  grand  village  de  Godewaers- 
velde,  non  loin  de  la  frontière.  L'out  autour, 
les  houblonnières  sont  multipliées.  La  com- 
mune consacre  environ  75  hectares  à  cette 
culture. 

L'étendue  de  ces  champs  s'accroît  entre 
fiodewaersvelde  et  la  Belgique,  autour  du 
riche  village  de  Boeschèpe.  Celui-ci  est  bien 
véritablement  le  centre  de  la  production  du 
houblon;  depuis  plus  de  cinquante  ans,  la 
marque  de  Boeschèpe  est  d(!venue  le  type 
des  qualités  supérieures,  comme  à  Poperin- 
ghe.  Pour  assurer  la  vente,  les  cultivateurs  se 
sont  associés  dès  le  13  mars  IH.aO,  constituant 
ainsi  un  des  ancêtres  du  mouvement  syndi- 
cal agricole.  Une  Commission  nommée  par 
les  planteurs  préside  à  la  mise  en  balles, 
reconnaît  la  qualité  des  produits,  s'assure 
que  toute  substitution  sera  impossible  en 
faisant  fixer  devant  elle  le  plomb  de  la  com- 
mune qui  représente  d'un  côté  un  aigle,  de 
l'autre  une  branche  de  houblon  avec  le  nom 
de  Boeschèpe  et  l'année  de  la  récolte.  Pour 
compléter  ces  garanties,  la  commune  a  créé, 
en  1884,  un  magasin  appelé  poids  public  où 
les  houblons  soumis  d'abord  à  de  légères 
vapeurs  de  soufre  sont  ensuite  mis  en  balles. 
Ces  mesures  ont  permis  aux  cultivateurs  de 
Boeschèpe  de  maintenir  leur  marque  et  d'ob- 
tenir un  prix  plus  élevé  que  sur  les  marchés 
voisins  :  30  francs  par  quintal  de  30  kilogr. 

L'exemple  n'a  été  que  tardivement  suivi. 
Dans  le  canton  de  Bailleul,  les  planteurs  se 
sont  groupés  pour  établir  une  presse.  Ils  ont 
fait  choix  du  centre  de  Meleren,  dont  le  terri- 
toire consacre  80  hectares  au  houblon,  alors 
([ue  Bailleul  en  a  43  seulement.  Les  houblons 
de  cette  contrée,  n'ayant  pas  le  plomb  de 
Boeschèpe,  sont  connus  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  houblons  de  Bailleul. 


Les  houblonnières  couvrent,  de  Godewaers- 
velde  à  Boeschèpe,  Beruthen  et  Saint-.lans- 
Cappelle,  les  pentes  inférieures  du  Mont  des 
Cats  et  du  Mont  Noir.  Entre  elles,  s'étendent 


de  belles  cultures  et  des  prés  naturels  ou  ar- 
tificiels qui  nourrissent  les  superbes  vaches 
de  la  race  flamande.  Le  lait  est  utilisé  dans  la 
fromagerie  des  trappistes  au  Mont  des  Cats, 
qui  produit  d'excellents  fromages  de  Port- 
Salut. 

Outre  les  fermes,  le  pays  renferme  de  nom- 
breuses habitations  occupées  par  une  popula- 
tion mi-paysanne,  mi-ouvrière.  Elle  se  livre 
à  la  production  de  toiles  grossières  pour  les 
sacs  et  l'emballage,  et  fournit  aux  planteurs 
de  houblon  une  partie  de  la  main-d'œuvre 
nécessaire  à  la  récolte,  main-d'o^uvre  fort 
utile,  car  la  durée  de  la  cueillette  des  cônes 
est  courte  :  un  mois  à  peine,  de  la  dernière 
quinzaine  d'août  à  la  fin  de  septembre.  Ce 
travail  est  assez  bien  payé,  car  il  faut  détacher 
à  temps  les  cônes  ou  cloches,  quand  elles  sont 
encore  un  peu  vertes  et  possèdent  toute  leur 
richesse  en  lupuiine. 

Aussitôt  cueilli,  le  houblon  est  apporté  au 
séchoir  ou  touraille,  construction  dans  la- 
quelle l'air  sec  et  chaud  est  obtenu  au  moyen 
de  coke  ou  d'anthracite,  qui  ne  dégage  pas 
de  fumée.  Ces  tourailles  restent  bien  primi- 
tives; c'est  le  défaut  reproché  à  la  production 
honblonnière  du  Nord,  qui  s'est  laissé  dé- 
passer par  la  Belgique  et  l'Angleterre  pour 
les  soins  à  donner  à  la  marchandise.  Cepen- 
dant il  y  a  progrès;  sur  quelques  points  on 
abandonne  les  petites  et  imparfaites  tou- 
railles des  fermes  pour  des  installations 
vastes,  scientifiquement  comprises.  11  en  est 
une  en  Flandre  à  Meteren.  Dans  le  Cambrésis, 
la  commune  de  Bousies  a  établi  une  touraille 
d'après  un  modèle  alsacien. 

Les  villages  de  la  région  honblonnière 
doivent  à  leurs  plantations  beaucoup  de 
gaîté  et  d'apparence  de  bien-être.  Ainsi 
Boeschèpe;  ainsi,  sur  l'autre  versant  du  Mont 
des  Cats,  le  riant  Berthen  aux  maisons  en- 
tourées de  jardins  fleuris.  Plus  loin,  Saint- 
Jans-Cappelle  grandit,  de  nombreuses  mai- 
sons neuves  prolongent  les  rues,  elles  ont 
été  construites  par  des  fermiers  retirés  qui, 
ayant  amassé  une  petite  fortune,  ont  fait 
choix  de  cette  campagne  accidentée  pour 
achever  paisiblement  leur  existence.  Cette 
colonie  de  cultivateurs  enrichis  n'est  pas  une 
des  moindres  curiosités  de  ce  joli  territoire 
du  houblon  (1). 

AliDOl  I.N-DUi\I.\ZKT. 


1)  Une  Intéressante  monograptiie  de  la  culture  du 
houblon  dans  le  Nord  a  été  publiée,  par  M.  Ducloux, 
à  l'occasion  du  Congrès  pour  l'avancement  des 
sciences,  tenu  à  Lille  en  1909.  Je  lui  ai  emprunté 
quelques  chiffres. 
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LES  TIRS  CONTRE  LA  GRELE 


Malgré  les  difficultés  provoquées  par  la  mau- 
vaise récolte  de  1910,1a  pratique  du  tir  contre  la 
grêle  —  avec  les  fusées  surtout  —  a  cimtinué  à 
progresser  dans  l'ensemble  du  vignoble  français 

Si  l'on  observe  la  répartition  des  orages  l'an 
dernier,  on  trouve,  comme  toujours,  des  périodes 
plus  particulièrement  troublées,  mais  l'on  cons- 
tate peu  d'orales  à  grand  parcours  et  se  repro- 
duisant à  des  intervalles  assex  réjjuliers. 

D'après  notre  enquête,  la  fabrication  des  fusées 
paragrèle  a  augmenté  à  un  tel  point,  qu'elle  est 
actuelle  ment  trois  fois  pi  us  importante  qu'en  190T. 
La  défense  s'organise  d'une  façon  de  plus  en  plus 
méthodique  et  les  postes  isolés, dont  les  résultats 
sont  presque  toujours  insuflisants,  tendent  à  dis- 
paraître au  profit  des  syndicats. 

L'orf-'anisatinii  de  la  défense  contre  la  grêle  a 
l'té  sensiblement  développée  dans  les  Hautes  et 
lîa«ses-Pyrénées,  le  Gers,  le  Lot-et-Garonne, 
l'Hérault,  la  Savoie,  le  Puy-de-Dôme,  l'Allier,  la 
Loire,  la  Marne  et  la  région  parisienne  oîi  de 
nombreux  postes  de  fusées  ont  été  créés.  On 
signale  quelque  diminution  dans  Saône-et- 
Loire  et  la  Côte-d'Or,  où  les  gelées  printanières 
avaient  fait  beaucoup  de  dégâts. 

La  Direction  de  l'Hydraulique  et  des  améliora- 
tions agricoles,  qui  distribue  au  ministère  de 
l'Agricnllure  des  subventions  aux  Sociétés  gréli- 
fuges,  nous  a  communiqué  un  tableau  mettant 
en  évidence  le  développement  de  l'organisation 
de  la  défense  contre  la  grêle  en  France.  Le 
nombre  des  Sociétés  subventionnées  a  doublé  en 
quatre  ans. 

La  fabrication  des  fusées  paragrèle  laisse 
parfois  à  désirer,  et  cela  pout  présenter  des  dan- 
gers, tout  en  écartant  les  bonnes  volontés.  Le 
ministre  de  l'Agriculture  se  préuccupe  de  cette 
question  et  se  propose  d'attirer  l'attention  du 
ministre  de  l'Intérieur  sur  l'inlérét  d'instituer 


une  réglementation  plus  étroite  de  la  fabrication 
et  de  la  vente  des  fusées. 

M.  Turpain,  profes.-eurà  la  l-'aculté  des  sciences 
de  Poitiers,  l'auteur  de  l'ouvrage  devenu  clas- 
sique .sur  la  télégraphie  sans  lil  et  les  ondes 
électritjues,  a  réussi  à  combiner  plusieurs  cohé- 
reurs  de  sensibilité  différente  pour  déterminer 
la  distance  et  la  marche  des  orages.  C  t  appa- 
reil, adapté  au  baromètre  enregistreur  Hichard, 
aurait  dans  la  région  de  Bordeaux  donné  des 
résultats  très  intéressants  en  indiquant  le  mo- 
ment opportun  pour  effectuer  le  tir  contre  la 
grêle. 

D'autre  part,  M.  de  Beauchamp  a  poursuivi 
dans  la  Vienne  ses  essais  de  défense  par  l'efl'et 
de  pointes  métalliques  établies  sur  des  pylônes 
placés  à  d'assez  giandes  distances.  Il  en  a  saisi 
tout  récemment  le  groupe  agricole  du  Sénat;  il 
entreprendra  probablement,  dès  celte  année,|avec 
le  concours  du  ministère  de  l'Agriculture  et  de 
la  Ville  de  Paris,  des  expériences  au  sommet  de 
la  Tour  Eiffel. 

En  résumé,  la  prati([ue  du  tir  contre  la  grêle 
n'a  rien  perdu  de  son  actualité  et  les  résultats 
méritent  d'être  suivis  avec  grand  soin. 

Dans  la  dernière  dédariition  mini.-lérielle,  il  a 
été  dit  qu'il  fallait  s'efforcer  dès  l'école  et  après 
l'école,  de  munii-  l'enfant  et  l'adolescent  de  con- 
naissances pratiques  sérieuses  de  nature  à  bs 
mieux  adapter,  pai  une  préparation  bien  corn- 
prise,  aux  devoirs  qui  les  attendent  à  leur  entrée 
dans  la  vie  agricole. 

Ce  programme  n'a  pas  surpris  ceux  qui  con- 
naissent le  haut  intérêt  que  portent  MM.  Monis 
et  l'ams  à  renseignement  de  la  démocratie  ru- 
rale. 

Cognac,  le  :;i  mars  IHM. 

.I.-M.    (illlLLON, 
Iiisiiorlcur  'lo  la  Vilicullurc. 
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Scance  du  15  mars  1011.  —  Présidence 

d''  M.  Tisserand. 

La  culture  du  coton. 

M.  Tisserand  présente  à  la  Société  un  rapport 
sur  l'état  actuel  de  la  culture  du  coton,  dû  à 
M. le  professeur Dunstan, directeur  de  «l'Impérial 
Institute  de  Lonires  >>  et  publié  par  le  D'  Heim, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Association  scientifique 
internationale  d'agronomie  coloniale. 

L'auteur  examine  trois  points  principaux  : 
situation  actuelle  de  la  culture  du  coton;  causes 
principales  de  sa  réussite  ou  de  son  échec; 
possibilité  de  l'extension  mondiale  de  cette  cul- 
ture. 

M.  Audiffrcd,  à  ce  propos,  présente  des  obser- 
vations, toutes  d'actualité.  Il  lait  remarquer  que 
la  culture  du  coton  est  d'un  intérêt  universel, 
puisque  le  colon  permet   d'assurer,  h  tous   les 


habitants  du  globe,  des  vêtements  en  quantité 
suffisante  et  à  bon  marché.  Le  coton,  grâce  au 
progrès  de  l'industrie,  entre  également  dans  la 
confection  des  vêtements  riches,  mélangé  avec- 
la  soie  et  la  laine.  Sa  consommation  était,  en 
France,  en  1800,  de  2  millions  de  kilofii-ammes  et 
en  1890, de  155  millions  ;  elle  atteint  aujourd'hui 
220  millions  de  kilogrammes  d'une  valeur  de 
330  millions  de  francs. 

L'industrie  colonnière.qui  comprendla  filature, 
le  tissage,  la  teinturerie,  les  apprêts,  est  une  de 
nos  grandes  indu-stries  nationales. 

Or,  la  matière  première  de  l'industrie  coton- 
nière  nous  est  fournie  tout  entière  par  l'étran- 
ger. Nous  sommes  tributaires  des  Etats-Unis,  de 
i   l'Inde   et  de   l'Egypte  ;    les    Américains    com- 
I   mencent  déjà  à  établir  chez  eux  des  manufac- 
tures. 
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La  matière  première  peut,  un  jour  ou  l'autre,  i 
nous  manquer.  Le  s^ol  de  nos  colonies,  si  varié, 
peut,  lieuiensemenl,  nous  fournir  en  abondance 
le  colon  qui  nous  est  nécessiiire.  Mais  encore 
faudrait  il  (jue  nous  ne  r-stions  pas  imlinérents 
à  lasoluiiiin  de  ce  pioMème  d'importHuce  capi- 
tale, ce  que  nous  sembloiis,  lip|as,  laire  jusqu'ici. 

Gomme  les  Anglais, en  E^-ypte, et  les  Allemands 
dans  diverses  de  leurs  colonies,  il  nous  faut  faire 
les  travaux  in.lispensables  :  barrages  et  canaux 
d'irrigation  dans  nos  possessions  de  l'Afrique. 

La  culture  du  coton,  dans  nos  colonies,  assu- 
rera en  oulre  au.i  iiiligèn^s  une  situation  meil- 
leure, et  nous  serons  les  premiers  à  en  prodter  : 
«  Si  nous  porlons  dans  nos  colonies  françaises 
les  Irois  cent  trente  millions  que  nous  payons 
aux  Elats-LInis,  aux  Indes,  à  lEgypte,  les  habi- 
tants lie  nos  colonies  deviendront,  grâce  au 
bien-èlre  que  nous  leur  aurons  ainsi  procuré, 
capaliles  d'acheter  à  nos  diverses  industries  de 
la  méiropiile  les  muliiples  objets  manufacturés, 
pour  lesquels  elles  sont  constamment  en  quête 
lie  débouchés.  » 

l>iiur  cette  œuvre,  il  faut  le  conrours  de  nom- 
breuses bonnes  volontés. 

L'acide  phosphorique  et  la  qualité  des  vins. 

M.  .'1.  Ch.  Girard  présente  une  note  fort  inté- 
ressante de  M.  Paiurel,  ilir.  cteur  de  la  Slalion 
agronomique  de  .Saône-et-Loiie,  sur  la  r^  iation 
entre  la  qi alité  «énérale  des  vins  et  leur  riclu-sse 
en  principes  phosphaiés.  Cette  relation  a  été 
élabliH  pour  la  première  fuis  par  les  lecherches 
de  M.  A.  Muntz,  qui  a  fnrriiiilé  la  conclusion  sui- 
vante :  «  La  qualité  supérieure  coïncide  avec 
une  plu.s  grande  teneur  eu  maiièr'S  azotées  et 
en  phosphates;  celle-ci  n'e-t  peut-être  pas  sans 
influence  sur  quelques  unes  des  piopiiétésorya- 
nolepliques  qui  établissent  de  si  giandes  diffé- 
rences de  prix  entre  les  vins.  » 

M.  G.  Paturel,  depuis  1901,  cherche  à  vérifier 
l'exactitude  de  ce  rapport  entre  l'ab  •ndance  des 
phosphat-s  et  la  qualité,  en  se  bornant  à  l'étude 
des  vins  produits  dans  sa  ré:;ioii,  vins  récoltés 
dans  les  vignobles  du  Be.iu|olais  Maçonnais. 

Or,  régiiliorement  et  sans  aucune  exception 
pour  chacune  des  récolies  de  1901  à  1900,  la 
richesse  moyenne  eu  acide  phosphorique  a  été 


en  diminuant  de  la  première  catégorie  à  la  qna 
trième,  suivant  ainsi  l'ordre  de  qualité  et  de 
valeur  commerciale  des  vins.  Les  résultats  sont 
de  même  sens,  lorsque  la  qualité  générale  de 
raniiée  a  été  sati-faisante  (1906  et  1004)  ou  au 
contiaire  médiocre  (1005). 

La  richesse  moyenne  des  vins  en  acide  phos- 
phorique, par  année,  varie  dans  une  grande 
mesure  de  0  gr.  .'iOS  par  litie  en  1906  à  0  gr.  IS 
en  190r).  Or,  ici  encore,  il  existe  une  relation 
entre  cette  teneur  générale  en  acide  phospho- 
rique et  la  quiilité  d.s  vins  des  diverses  récolles: 
c'est  ce  qui  ressort  du  classement  des  vins  des 
neuf  années  (l'.tOl  à  1909'  d'après  leur  teneur  en 
acide  phosphorique,  ra(iproché  du  classement 
opéré  par  les  négociants  eux-mêmes  au  sujet  de 
la  qualité  de  ces  vins. 

M.  Paturel  croit  donc  pouvoir  conclure  de  ses 
rechiTcbes,  que  la  caractéristique  la  meilleure 
de  la  qualité  des  vins  est  fournie  par  la  fixation 
de  leur  richesse  en  phosphates;  cette  notion  est 
bien  supérieure  à  cd  égard  aux  indications 
fournies  par  le  titre  alcoolique  et  les  autres  élé- 
ments habituellement  recliercliés.  En  s'altacbant 
à  l'étude  de  l'acide  phosphorique  dans  |hs  pro- 
duits d'une  même  région,  et  poursuivant  les  re- 
cherches penilant  plusieurs  années,  dans  des 
conditions  toujours  comparables,  on  constitue 
un  document  d'une  réelle  valeur  sur  la  qualité 
générale  des  vins  de  cette  contrée. 

La  fourniture  de  la  nicotine  par  les  manufactures 
de  l'Etat. 

M.  H.  Suijnier  enlietient  la  Société  des  agisse- 
ments de  l'Etat,  au  sujetde  la  fourniture  des  jus 
de  tabac  pour  les  usages  agri<oles. 

l.'Adminislr>tinn  a  la  prétKnlion  de  fixer 
d'avance  la  qu:inlité  de  jus  de  tabac  qu'il  sera 
nécessaire  d'employer  dans  telle  ou  telle  réyion; 
c'est  de  l'aibiliaire  pur.  En  outre  l'agriculteur, 
qui  aura  bescdn  de  jus  de  tabac,  devra  se  sou- 
mettre à  de  telles  lormalités  que  sa  fourniture 
de  nicotine  (s'il  l'obtient)  arrivera  au  moment 
où  les  ravages  des  insectes  seront  irréparables. 

On  ne  saurait  trop  protester  contre  c^s  agisse- 
ments ridicules  et  incompréhensibles,  dans  l'es- 
poir de  les  faire  cesser.  On  devra  faire  venir  de 
la  nicotine  de  l'étranger. 

H.   HniER. 
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Guide  de  comptabilité  agricole  rationnelle  et  pra- 
tique, par  C.   Saumkt,   ingénieur  agricole,   profes- 
seur (l'agrlciilture.  Va  volume  in-S"  de  100  pages. 
Prix  :  broché,  3  fr.  50.  —  (Amat,  h  Paris.) 
Les  afiriculteurs    soucieux   de   leurs   intérêts, 
qui    tiennent    à    mener   leur    entreprise    d'une 
fiiçon  méthodique  et  sûre,  trouveront  dans  cet 
ouvrage  tous  li-s  renseignements  nécessaires  pour 
tenir  une  comptalùlité  claire  et  concise. 

A  la  suite  du  lext'-,  l'auteur  donne  quelques 
'xemples  de  comptabilité  accompagnés  de  ta- 


bleaux qui  permettent  de  se  rendre  compte,  d'un 
coup  d'œil,  du  caractère  pratique  de  la  méthode. 

Arboriculture  fruitière,  par  J.  Veuciih,  profes.seur 
spécial  d'horticulture  de  la  Côte-d'Or.  Ouvrage 
couronié  par  la  Société  nationale  d'horticulture 
{Pri.i-  Jouhfvt  de  l'Hi/herderie).  —  Un  volume  in-t(> 
de  37G  pages,  illustré  de  354  figures  et  planches, 
cartonné,  3  fr.  50. 
L'ouvrage  de  M.  Vercier  indique  à  chacun  ce 

qu'il  fmit  faire  et  comment  il  faut  le  faire,  pour 
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oblenir  des  fruits  beaux,  gros,  délicieux  et  de 
bonne  garde.  Il  met  le  lecteur  à  même  de  créer 
et  d'iiisialier  son  jardin  suivant  ses  moyens  et 
ses  besoins,  de  le  conduire  en  muliipliant,  plan- 
tant, t;reli'aut,  formant,  lailianl  ses  arbres,  do 
protéger  ceux-ci  contre  leurs  ennemis,  d'obtenir, 
de  récolter  et  de  conserver  de  beaux  fruits  et 
d'eu  tirer  le  meilleur  parti  pour  la  consommation 
ou  pour  la  vente,  etc.,  etc. 

Des  modèles  de  petits  jardins  fruitiers  et  de 
vergers  accompagnés  de  listes  des  meilleures 
variétés  contiennent  toutes  les  indications  utiles 
pour  avoir  des  fruits  toute  Tannée.  Tout  cela  est 
complété  par  un  calendrier  des  travaux  à  effec- 
tuer, des  récoltes  à  faire,  ainsi  que  des  meilleurs 
moyens  Je  conserver  ou  de  vendre  les  fruits 
récoltés. 

Météorologie  agricole  et  prévision  du  temps,  par 
I'.  Klein,  ingénieur  agronome,  agrégé  des  sciences 
ptiysiques.  1  vol.  iri-16  de  .")20  pages  avec  147  fi- 
gures. Broché:  5  fr.:  cartonné:  6  fr.  ;Baillière  et 
fils,  à  Paris. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  huit  parties. 
Les  cinq  premières  parties  se  rapportent  à  la 


météorologie  générale  et  ont  pour  but  l'étudr 
des  phénomènes  généraux  de  l'atmosphère. 
M.  Klein  expose  successivement  les  causes  as- 
tronomiques des  phénomènes  météorologiques, 
les  pr.iiri.'h's  i;(-nérales  de  l'atmosphère,  les 
perturi  iiiMiiv  (lMi:iiÈiiqHes  qui,  sous  le  nom  de 
déprrs-iMii>.  ,\,|niii's,  trombes,  etc.,  boulever- 
sent réi|Uililire  aliiiosphériquo. 

La  sixième  partie  se  rapporte  à  la  prévision  du 
I  temps.  M.  Klein  indique  les  moyens  dont  on  dis- 
j  pose  actuellement  pour  faire  cette  prévision  à 
'  courte  échéance,  dans  la  mesure  où  elle  est  pos- 
j  sible,  puis  les  essais  tentés  en  vue  de  prévoir  le 
I   temps  à  longue  échéance. 

Les  deux  dernières  parties  se  rapporlent  aux 
influences  météoriques  sur  la  végétation.  M.  Klein 
examine  d'abord  les  modes  d'action  des  divers 
phénomènes  météorologiques  envisagés  isolé- 
ment, ainsi  que  les  moyens  de  lutter  contre  eux 
lorsqu'ils  sont  nuisibles,  puis  l'influence  com- 
binée des  divers  phénomènes  météorologiques 
dont  l'ensemble  constitue  les  climats. 

G.  T.-t;. 
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—  N"  727o  {Orne).  —  Nous  avez  vendu  une 
vache  atteinte  de  boiterie  à  un  marchand  de 
bestiaux  qui  l'a  expédiée  à  la  Villelte.  Al'abattoir, 
la  viande  de  cette  bête  a  été  déclarée  impropre 
à  la  consommation  pour  maigreur,  hydrohémie, 
arthrite.  Le  marchand  vous  a  fait  parvenir  le 
certilicat  du  vétérinaire  saniiuire  et  vous  prie  de 
l'aider  à  supporter  la  perte  sans  vous  fixer  de 
chiffre.  —  Vous  demandez  si  vous  y  êtes  obligé, 
et,  si  oui,  dans  quelle  proportion'.' 

Les  vices  reconnus  à  la  béte  ne  constituant  ni 
une  des  maladies  contagieuses  indiquées  par  la 
loi  du  21  juin  1808  (Art.  29),  ni  un  des  vices  rédhi- 
bitoires  énumérés  dans  l'article  2  de  la  loi  du 
2aoùH881,  modifiée  par  la  loi  du  31  juillet  1895, 
nous  estimons,  conformément  à  la  jurisprudence 
la  plus  nombreuse  et  notamment  celle  de  la  Cour 
de  cassation,  que  vous  n'êtes  pas  tenu  en  droit 
de  supporter  tout  ou  partie  de  la  perte.  (Dalioz, 
Code  civil  annoté,  t.  IV,  p.  Is8)  —  Il  n'en  serait 
autrement  que  s'il  y  avait  une  convention 
expresse  ou  tacite  de  garantie,  ce  dont  l'acheteur 
devrait  justifier.  —  (G.  E.) 

—  M.  J.  P.  [Loir-et-Clicr).  —  Le  procédé 
d'immersion  dans  l'acide  sulfurique,  indiqué 
par  Aimé  Girard,  est  le  meilleur  pour  la  des- 
truction des  cadavres  d'animaux  dans  une 
ferme. 

L'acide  sulfurique  à  o3  degrés  Baume  est 
placé  dans  une  cuve  en  bois  doublé  de  plomb; 
on  y  plonge  les  cadavres  découpés  en  quartiers; 
et  la  dissolution  s'opère  plus  ou  moins  lente- 
ment. —  Lorsque  la  faculté  dissolvante  de  l'acide 
est  épuisée,  on  s'en  sert  pour  faliriquer  du  su- 
perphosphate; c'est-à-dire  qu'on  le  déverse,  en 


mélangeant  intimement,  sur  du  phosphate  iia 
turel;  on  obtient  ainsi,  en  laissant  le  phosphate 
en  excès,  un  superphosphate  azoté  qu'on  em- 
ploiera sans  danger  et  avec  avantage,  comme 
engrais. 

Bien  entendu,  il  ne  faut  pas  oublier,  pendant 
toute  la  série  des  manipulations,  que  l'acide  sul- 
furique est  un  proiiuit  très  corrosif  et  dont  le 
maniement  exige  des  précautions  pour  éviter  aux 
ouvriers  tout  accident.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  R.  [Gironde).  —  Le  salage  des  foins 
médiocres  a  surtout  pour  but  de  le  faire  mieux 
accepter  par  les  animaux,  qui  presque  tous  sont 
avides  de  sel.  Mais  cette  opération,  sorte  de  pis- 
aller,  n'aura  jamais  pour  résultat  de  rendre  mar- 
chand un  foin  qui  ne  Test  pas;  elle  n'aura  même 
pas  pour  résultat  d'assurer  la  conservation  d'un 
foin  trop  humide,  à  moins  de  mettre  des  doses 
de  sel  très  élevées. 

Le  sel  qui  convient  le  mieux  est  le  sel  déna- 
turé avec  des  tourteaux,  mais  non  pas  avec  de 
l'ccre;  c'est  évidemment  à  l'introduction  de 
cette  ocre  que  vous  devez  l'état  poussiéreux  que 
vous  avez  observé.  —  En  un  mot,  il  ne  faut  con- 
sidérer le  salage  que  comme  une  opération 
exceptionnelle,  permettant  d'augmenter  la  sapi- 
dité de  foins  de  qualité  très  médiocre  et  d'en 
tirer  un  meilleur  parti  dans  l'alimentation  des 
animaux  de  son  exploitation.  —  i  A.  C.  G.) 

—  N"  7271  [Orne).  —  Les  tondeuses  de 
haies  sont  de  fortes  cisailles,  que  vous  trouverez 
chez  M.  Tissot,  7,  rue  du  Louvre,  à  Paris.  — 
N'ous  ne  pensons  pas  que  vous  voulez  parler 
d'une  machine  analogue  à  une  faucheuse,  tirée 
par  deux  chevaux,  et  qui  était  exposée  à  Paris 
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en  1878  ou  en  1880  par  un  constructeur  anglais, 
la  maison  Hornsby,  croyons-nous  nous  rappeler; 
dans  cette  machine,  la  lame  pouvait  travailler 
(tans  le  plan  vertical  pour  couper  les  côtés  d'une 
liaie.  -(M.  R  ) 

-  M.  E.  C.  [Clier).  —  Vous  voulez  probable- 
ineiit  parler,  non  de  rinjeriinn  proprenieni  dite 
du  bois,  mais  d'un  sulfatage  des  bois  par 
Irempafje,  car  l'injection  nécessite  une  inslalla- 
tion  et  des  manutentions  spéciales. 

Comme  les  bois  pour  vos  poteaux  de  clôture 
seront  coupés  on  pleine  sève,  il  sera  indispen- 
sable de  les  écorcer,  puis  de  les  mettre  à  ilotler 
dans  l'eau  courante  de  préférence,  pendant  trois 
à  quatre  semaines;  après  cette  immersion  et 
ressuyage,  meltez-les  dans  une  cuve  contenant 
3  a  4  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre 
d'eau.  La  durée  du  trempage  peut  être  de  quatre 
à  cinq  jours;  d'ailleurs,  en  sciant  un  bois  au 
milieu  de  sa  longueur,  vou!=  vous  rendrez  compte 
si  le  sulfate  de  cuivre  a  pénétré  suffisamment; 
si  les  bois  étaient  longs,  il  faudrait  probablement 
prolon^:er  d'un  jour  ou  deux  le  trempage  dans 
le  bain  de  sulfate  de  cuivre. 

Au  sujet  de  la  durée  des  poteaux  ou  écbalas 
traités  au  sulfate  de  cuivre,  M.  Dufour,  profes- 
seur à  Lausanne,  déclare  qu'en  treize  ans,  il  a 
eu  de  8  à  30  0/0  de  pièces  hors  de  service  (8  0  0 
avec  les  bois  fendus  et  30  0/0  avec  les  bois 
sciés). 

Le  créosotage  donne  de  meilleurs  résultats 
que  le  sulfatage  au  sulfate  de  cuivre. 

Pour  le  créosotage,  les  bois  secs  sont  placés 
dans  un  bac  contenant  la  créosote  qu'on  chauffe 
lentement,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  à  la 
température  de  80  di  grés  centigrades;  on  laisse 
ensuite  les  bois  refroidir  dans  le  bain  pendant 
dix  à  douze  heures,  on  les  i  étire  et  on  les  fait 
lécher  le  plus  longtemps  possible  à  l'air,  à 
l'abri  de  la  pluie.  —  (M.  R.) 

—  N"  G664  [HauU'-Guronne).  —  Nous  ne  sommes 
pas  partisan  des  moissonneuses-lieuses  à  ma'is 
dont  vous  parlez;  elles  ne  semblent  pas  avoir 
réussi  aux  Etats-Unis,  où  pourtant  elles  sont 
demandée»  par  la  culture. 

Les  conditions  de  liage  d'une  botte  de  mais  ne 
sont  pas  celles  d'une  gerbe  de  blé. 

Une  gerbe  de  blé  peut  se  lier  avec  delà  ficelle, 
à  la  condition  que  le  diamètre  ne  dépasse  pas 
une  certaine  limite;  c'était  l'inconvénient  qu'on 
reprochait  au  début  de  l'emploi  des  moisson- 
neuse-lieuses en  France,  où,  ayant  l'habitude  de 
gerbes  de  10  à  12  kilogr.,on  demandait  le  même 
travail  aux  machines;  cela  ne  s'obtenait  qu'avec 
une  très  forte  tension  de  la  ficelle  :  on  sciait  les 
pailles  et  le  nœud  risquait  d'être  mal  confec- 
tionné, car  les  machines  américaines  ne  sont 
pas  établies  en  vue  de  si  fortes  gerbes. 

Pour  les  bottes  de  maïs,  il  faudrait  2  ou  3  liens 
III  ficelle;  un  seul  lien  ne  peut  maintenir 
-errées  les  tiges  longues  et  lourdes  du  mais. 

Dans  un  de  nos  essais,  avec  une  de  ces  bonnes 
lœuses  américaines,  bien  réglée,  les  bottes  sem- 
blaient bien  faites:  ôr,  après  quelques    heures 


d'exposition  dans  le  champ,  les  bottes,  qui 
avaient  été  liées  bien  serrées  le  matin,  se  trou- 
vaient avoir  leur  lien  lâche  vers  le  soir  :  les 
feuilles  raides  le  matin  s'étaient  un  peu  flétries 
dans  le  cours  de  la  journée  et  la  botte  n'était 
plus  solide. 

Vous  pourriez  employer  une  moissonneuse- 
javeleuse  ordinaire,  ainsi  que  cela  à  déjà  été 
détaillé  dans  le  Journal  d' Agriculture  priitlqite, 
n"  4o  du  u  novembre  l',i03,  page  60o,  et  lier 
chaque  botte  avec  deux  liens  à  crochets  pré- 
parés d'avance,  comme  ceux  fignalés  dans  le 
n"  12  du  23  mars  1911,  page  37:;.  —  (M.  R.) 

—  N°  7320  [Puy-de-Dôme].  —  En  pratique,  les 
calculs  dits  théoriques,  ou  plutôt  liypoiliétiques, 
sont  modifiés  par  suite  des  pertes  diverses  :  hysté- 
résis, échaulTements.  etc.  —  Le  chiffre  de 
2.44  chevaux  de  la  dynamo  en  question  doit 
être  un  maximum,  c'est-à-dire  en  surchage. 
mais  non  en  régime  normal.  —  Avec  une  inlern- 
sité  de  12  ampères  par  millimètre  carré  de  sec- 
tion, un  conducteur  en  cuivre  s'échauffe  forte- 
ment. —  Adressez-vous  à  M.  Petit,  19,  quai  aux 
Fleurs,  Paris,  4'.  —  (M.  R.; 

—  N"  10038  Cite)'.  —  Dan.s  l'excellent  .4 «/end./ 
agricole  de  Wenj,  vous  trouverez  une  figure  qui 
indique  de  façon  très  claire  les  mélanges 
permis  entre  les  différents  engrais  et  ceux 
qui  ne  le  sint  pas:  ceux  qu'on  ne  doit  jamais 
mélanger:  ceux  qu'on  ne  doit  mélanger  qu'im- 
médiatement avant  leur  emploi;  enfin  ceux 
qu'on  peui  mélanger  eu  tout  temps.  —  :'A.C.  G. 

—  N»  6311  [Aude].  —  Il  n'y  a  pas  à  l'heure 
actuelle  de  traitement  spécifique  de  la  fièvre 
aphteuse.  On  n'e^t  pas  arrivé  à  vacciner  utile- 
ment, et  les  différenles  médications  préconisées 
n'ont  d'autre  utilité  ijue  <le  prévenir  les  compli- 
cations, dans  la  mesure  du  possible.  Lor.-que  la 
maladie  est  peu  virulente,  les  médications  à 
base  d'antiseptiques  pour  les  plaies  de  la  bouche, 
des  mamelles  et  des  onglons,  donnent  de  bons 
résultats,  la  cicatrisation  des  plaies  et  la  guéri- 
son  sont  obtenues  rapidement:  mais,  dans  les 
formes  graves,  c'est  tout  autre  chose  et  l'on  n'ar- 
rive pas  toujours  à  conjurer  les  accidents. 

Ce  qui  fait  donc  la  gravité  des  épizooties  de 
fièvre  aphteuse,  c'est  surtout  la  virulence  de  la 
maladie  ;  et  cette  virulence  varie  avec  les 
épizooties,  les  années,  les  saisons  et  quelquefois 
les  localités 

L'acide  salicylique  est  un  excellent  antisep- 
tique g'^néral  et  local,  il  peut  donc  rendre  de 
grands  services,  tout  comme  d'autres  antisep- 
tiques, d'ailleurs,  niais  il  ne  peut  être  considéré 
comme  un  spécifique  réel  de  la  fièvre  aphteuse. 
-  (G.  M.) 

—  N"  9228  [Espagne).  —  Nous  ne  connaissons 
pas  de  procédé  de  conservation  du  lait  par  le 
vide. 

Toute  demande  de  renseignements  doit  être 
accompagnée  d'une  bande  d'adresse' du  Journal.— 
Noua  ne  répondons  pas  aux  lettres  qui  ne  sont  pas 
accompagnées  d'une  bande  d'adresse. 
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Situation  agricole.  —  Le  printemps  n'est  pas  en- 
core sol'demeul  établi;  nous  avons  toujours  un 
temps  variable,  avec  des  alternalivfs  de  soleil,  de 
pluie  et  de  froil.  Lundi,  le  vent  a  tourné  au  nord  et 
la  t  mpérature  a  subi  un  abaissfuient  très  sensible. 
-Ai'Ssi,  la  vfgéiation,  qui  faisait  des  progrès  rapides, 
reste  statinnnaire. 

Les  réC'iltPS  --n  terre  ont  grandement  bénéficié  de 
la  période  de  beau  temps  qui  a  curactérisé  le  mois  de 
mars.  Les  blés  ont,  dans  la  majorité  des  régions,  une 
asS'Z  bonne  apparence;  les  antres  céréales  d'hiver 
sont  généralement  vigoureuses.  Les  premières  avoi- 
nts  de  printemps  lèvent  régulièrement;  d'ailleurs,  on 
a  rarement  •  ffectué  les  semailles  de  printemps  dans 
des  conditions  au>si  satisfaisanles  que  cette  année. 
Les  prairies  reverdissent,  mais  dans  les  vallées,  il  y 
a  encore  un  excès  d  humidité  et  des  précautions  de- 
vront ê  re  prises  piirtuut  où  la  distouiatose  s'est  ma- 
niipstée  sur  les  Iroupenux.  Les  pèc  hers  et  les  abri- 
Cûtieis  sont  en  liei.r;  les  boulons  des  cerisiers  sont 
prèis  à  s'épanouir.  Il  est  à  souhaiter  que  la  chaleur 
succède  Hu  froid,  dunt  la  prolongation  compromet- 
trait la  récolte  des  arbres  fruiliKrs. 

A  l'étranj^er,  en  H'ingrie,  les  travauiî  des  champs 
se  poursnivenl  par  uu  temps  favorable.  En  Russi--, 
dans  le  sud  c-t,  la  situation  des  ri^coltes  laifse  à  dé- 
sirer, un  certain  nombre  de  champs  ont  été  réense- 
menrés.  En  Kouuiaiiie.  les  blés  d'hiver  ont  un  bon 
aspect. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  baisse  des  cours 
des  blés  a  fait  de  nouveaux  progrès  sur  les  mar- 
chés améri-ains;  eMe  s'est  fait  sentir  également 
sur  la  plnpart  des  marchés  d'Europe,  et  not<imm3  i 
en  Allemagne.  (»n  paie  aux    100  liilogr.  les  blés       r 


les  marelles  étrangers  :  ITSI,  a  .New-York,  1(1.14  à 
Chicxg'),  24.81  à  Berlin,  18.30  à  19.67  a  Londres  el 
23.30  à  Bu.lapest. 

En  l'rance,  les  offres  sont  devenues  plus  nom- 
breuses sur  les  marchés  et  les  cours  oiit  lléchi  de 
15  à  25  centimes  par  q  lintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  march>^s  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26  à  2H..'i0,  l'avoine  17. 'iS  à  21  fr.; 
à  Angers,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  lavuine  20  à  20..Ï0;  à 
Besancon,  le  blé  25  à  25.5»,  l'avoine  IH.fO  à  17  fr.;  à- 
Blois,'le  blé  26.25  à  2. .75,  l'avoine  20  à  20.- 0;  à 
Bouiges,  le  blé  26.50,  I  avoine  19.50  à  20  fr.;  a  Char- 
tres, le  blé  2S.25  à  27.25,  l'avoine  20.50  à  21  fr  ;  à 
Evreux,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  20  à  21  ir.;  à  La  n,  le 
ble  24  à  25  fr.,  l'avoine  18  à  20  fr.;  â  Liuiojjes,  le  blé 
26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Nantes,  le  blé 
25.50  à  26  fr.,  l'avoine  19  fr.;  à  Orléans,  le  blé  26.50 
à  26  75,  l'avoine  21  à  21.50;  x  R-  unes,  le  blé  27.50, 
l'avoine  19.50;  à  Kouen,  le  blé  2%  à  25.50,  l'avoine 
18.25  à  22.59;  ^   La   Rochn-surYon,    le   blé   2S.30  à 

26  fr.,  l'avoine  19.75  à  20  fr.;  au  l'ny,  le  blé  26  75  à 

27  fr.,  l'avoine  19  à  19.25;  à  Samt-Brieuc,  le  blé 
26  fr.,  l'avoine  iO  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  ki'.ogr.  : 
à  Agen,  le  ble  26.50  à  26.75,  1  avoine  20.70;  à  A»i- 
gnim,  le  blé  26.75  à  27.75,  i  avoine  gri>e  n'hiver  19.50; 
à  Tarbes,  le  blé  23.25  à  23..'>0,  l'avoi,  e  grise  24  i 
24.50;  à  Carcassonne,  le  blé  27. .'iO  à  27  75,  l'avoine 
18  à  20  fi'.;  à  Touloufe,  le  blé  26  à  27.75. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  été 
faiblement  tenus.  On  a  clé  aux  100  kil.gr.  Lyon  : 
les  blés  du  Lyonnais  et  du  Uaupli-né  26. .in  a  27  fr.: 
de  l'Allier,  de  li  Nièvre  et  du  Cher  27. 2^  à  27.75. 
Aux  100  kilogr.  gares   de   dép.iil    des  ven  leurs,  on 
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ri  pnyé  :  les  blés  de  la  Loire,  d'Ëureet-Loir  et  de 
Saône-et-I.i>ire  26.50  à  27  fr.;  d'Ille-et-VilHine,  de 
I&  Vendée  et  d^s  Deux-Sèvres,  26.73  à  27  fr.;  de 
l'Yonne  2fi  à  2t).75;  du  Loiret  et  de  Maine-et-Loire 
■-'7  à  27.50;  de  l'Aube  25  à  25.50;  d'in.ire-et  Loire 
27.50  à  i8  fr.;  blé  tnzelle  de  Vaucluse  27.25;  blé  sais- 
sette  2'  fr.;  blés  buisson  et  aubaine  26  fr.:  blés 
luzelle  blanche  et  saissette  du  Gard  28.50;  blé  au- 
liaine  rousse  26.50. 

Les  S'igles  ont  eu  des  prix  soutenus  ;  on  les  a  payés 
17.75  les  lOOkiloj^r.  Lyon. 

Les  cours  des  avoines  n'ont  pas  sen'^ibleinent 
vari".  On  a  vendu  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et 
du  Dau,  hiné  20  fr.;  du  Poit<'U  et  de  Bretagne  20.25  à 
20.58;  les  avoines  grises  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiué  19  à  19.25. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  20.50  les  100  kilogr. 
Lyon. 

Sur  la  place  de  Marsei'le,  on  a  payé  aux  100  kil. 
les  blés  étrangers  :  Uika  Nicolaïef  18.25;  Ulka  Ta- 
•rinwg  18.75;  Azima  Bcnlianska  20.5. i;  Ulka  Maria- 
nopoli  18.90:  liléd'i  Danube  19  fr.;  de  la  Plata  18.65. 
Les  blés  d'.Mgérie  ont  été  cotés  au.\  prix  suivants  : 
ble  tuzelle  27.2;j,  blé  dur  26  à  27.50. 

.iiix  dernièrps  adjudications  militaires,  on  a  paye  : 
M,  Lyon,  le  blé  28.39  à  28.40;  à  Arras.  le  blé  27.40  à 
:i0.25;  à  Bordeaux,  le  blé  29  fi.;  à  Briançon,  le  blé 

29  fr.;  à  Carcassonne.le  blé  29.70  à  29  75;  à  Chà- 
lons,  le  blé  27.66  à  27.67,  l'avoine  20.10  à  20.75, 
l'orbe  18.94  à  19  fr.;  à  Chàlons-sur-Marne,  l'avoine 
20.50;  à  Chamhéry,  le  blé  28.75  à  28.85;  à  Grenoble, 
le  blé  28  fr.,  l'avoine  11.73,  l'orge  18.43;  à  Reims,  le 
blé  26.93  à  27.29;  à  Rouen,  le  blé  27.95  à  28.24, 
l'avoine  19  44  à  19.50;  à  Saint-Mihiel,  le  blé  28  à 
2X.2S;  à  Troyes,  l'avoine  19.49  à  19.80;  à  Verdun, 
l'orge  19.10  à  19  35.  le  blé  27.60  à  27.75;  à  Versailles, 
l'avoine  21.50;  à  Vincennes,  l'avoine  21.50,  l'orge 
IS.75. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  le  ma'is  :  à  .\gen. 
Kl  à  16  fr.;  à  Tarbes,  l.'i  à  15.50  l'hectolitre. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 3  aviil,  les  cours  des  blés  ont  dénoté  de  la  fai- 
blesse ;  on  les  a  payés  de  26.50  à  27  fr.  les  loO  kilogr. 
l'aris. 

Sur  les  seigles,  nous  avons  à  signaler  une  hausse 
de  25  c-ntimes  par  quinlal;  on  les  a  cotés  de  17.30 
à  17.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  stationnaires.  On  a 
roté,  comme  précédemment,  les  avoines  noires  21.73 
n  :'2  fr.;  les  grises  21.50;  les  blanches  19.50  les 
100  kdogr.  P. ris. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  été  achetas  à  des 
lirix  uu  peu  plus  fermes.  On  a  vendu  lis  orges  de 
brasserie  20  .30  à  20.75,  les  orges  de  mouture  19.50  et 
|i-s  escourgeons  18.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —   Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 

30  mars,  le  gros  bétail  s'est  vendu  plus  facilement, 
â  des  cours  en  hausse  de  1  centime  par  demi-kilo- 
iriamme  net. 

Les  veauK  se  sont  vendus  péniblement  à  des  cours 
on  baisse  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Les  moutons  ont  eu  uue  vente  normale  et  des 
cours  stationnaires. 

En  raison  du  (lOtit  nombre  d'offres,  la  venle  des 
(lorcs  a  été  active  et  le-<  pris  sfuitenus. 


Marché  df  La   Villelle  du  jeudi  30  mm 


Bœufs.  .. 
Vaches . . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons . . 
Porcs 


PRIX 

DU  DKM 

AU   POIDS  N 

Amené» 

(r. 

Q- 

quai 

quai. 

1.710 

1  6J* 

0.S5 

0  83 

8« 

«OS 

0  «3 

■.';» 

•2o6 

0.7!» 

0  7-2 

l.3Si 

1  3J3 

1.(5 

13.198 

1-2.715 

l.iS 

3.492 

3.492 

1-C5 

1   CD 

Veaux... 
Moutons . 
Porcs.    .. 


•rix  extrême» 
«a  poids  net. 
0.66  à  0.^8 
0.66  0.98 
0.62  0.8-2 
1.00  1  30 
i.OO  1.30 
0.92      0.08 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.37  à  0.57 
0.37  0.57 
0.31  0.45 
0.î9  0.79 
0  r.9  0.79 
0.6i      0.74 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  3  avril,  on  a 
constaté  plusieurs  cas  de  fièvre  aiih'euse  sur  des 
taureaux.  Les  chevillariis  ont  demandé  que  les  réex- 
péditions de  bestiaux  soient  interdites.  L'apparition 
de  la  fièvre  aphteuse  au  marché  de  La  Villette  va 
avoir  pour  eiîet  de  ralentir  les  transactions  :  les  veu- 
deuis  feront  bien  de  modérer  leurs  expéditions. 
Déjà,  lundi,  la  vente  a  été  mauvaise  et  les  cours  ont 
baissé  de  30  à  40  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bLciils  de  l'.Mlier  et  de  la  Creuse  0.90 
à  0.92,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inferieure  n.88 
à  0.92  ;  de  la  Mayenne  0.83  à  0.88  ;  de  la  Haute- Vienne 
0.90  à  U.93;  île  l'Orne  et  du  Calvados  0.73  à  0.85;  du 
Cantal  0.82  à  0.85  ;  de  la  Vendée  0.76  à  0  82  ;  les 
sucriers  0.73  à  0.79  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.65  à  u.80  le  demi- 
kilogramme  net. 

La  baisse  a  fortement  atteint  les  vache».  On  a  payé 
les  génisses  de  la  Haute- Vienne  0.90  à  0.93  ;  de  l'Orne, 
du  Calvados  et  de  l'Allier  0.86  à  0.89  ;  les  vaches  de 
toutes  provenances  0.75  à  0.84  le  demi  kilogramme 
net. 

A  la  faveur  d'offres  modérées,  les  veaux  se  sont 
assez  bien  vendus;  toutefois,  sur  les  animaux  de 
qualité  médiorre,  la  baisse  a  été  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kiloaramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  du  Loiret,  d'Rure-et-Loir,  de 
lYonne  et  de  Seine-et-Marne,  1.28  à  1.35:  de  la 
Marne,  1.25  à  1  30  ;  de  l'Aube,  l.iO  à  1.24;  de  la 
Somme,  1  à  1.10  ;  de  Maine-et-Loire,  1.06  à  I.IS  :  de  la 
Sarthe,  1.21  à  1.22  ;  de  la  Haute  Garonne,  0.95  à  1  fr.; 
du  Calvados,  0.95  à  1.02  :  des  Deux-Sèvres.  0.98  à  1  fr. 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  se  sont  vendus  lentement  à  peu  près 
aux  mêmes  prix  qu'au  marché  du  jeudi.  On  a  payé 
les  moutons  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Aube 
et  de  la  Marne,  1.13  à  1  18  ;  de  Seine-et-Marne,  1.15 
à  1.20;  du  Tarn,  l.I4àl.l9;de  la  Drôme,  1.18  à  1.20; 
de  la  Haute-Garonne,  de  la  Dordogne  et  de  l'Aveyrin. 
1.10  à  1.13;  de  Vaucuse,  1.17  à  1.20;  des  Hautes- 
Alpes,  1.14  à  1.17;  des  Basses-Alpes,  1.12  à  1.13,  les 
brebis  métisses  1  à  1.12  le  demi-kilogramme  net. 

Les  invois  de  porcs  n'ont  pas  été  suffisants  et  si 
les  charcutiers  n'avaient  pas  restreint  leurs  achats, 
la  hausse  aurait  été  beaucoup  plus  sensible.  Elle  a 
atteint,  en  moyenne.  1  centime  par  demi-kilogramme 
vif.  On  a  piV'-  les  bons  porcs  0.72  à  0  73,  les  porcs 
de  qualité  moyenne  0.70,  et  les  porcs  de  qualité 
médiocre  0.68  à  0.1.9  le  demi-kilogramme  vif.  On  a 
vandu  les  jeunes  coches  0.60  à  0.61,  les  coches  de 
bonne  qualité  0.57  à  0.39  et  les  vieilles  0.50  à  0.55  le 
demi-kilogramme  vif. 
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Marché  de  La  VilleLle  du  lundi  3 


Vaches. 
Taureau: 
Veaux  .. 


Amenés. 

Vendus 

3.769 

•3.406 

1.184 

I.IOJ 

39S 

367 

1.439 

1.371 

15  S87 

u.9.n 

3.5S-2 

:>  m 

Bœufs . . . 
Vaches . . 
Taureaux 
Veaux . . . 
Moutons . 
Porcs  . .  . 


paix 

ou  KILOG 

,AMME  AU 

1"  quai. 

•2.  quai. 

3.  quai. 

1.80 

1.60 

1.40 

1.76 

1.56 

1  30 

1.56 

1.42 

1.30 

■2.50 

•2.20 

l.ao 

2.18 

2  34 

2.10 

2.11 

2.03 

1.90 

Viandes  abattues. 

1"  qualité. 

Bœuts le  kil.  1.80  à  1.88 

Veaux -      2.40      2.60 

Moutons -      2.34      2.4i 

Porcs  entiers      —      1.86      1.90 

Suifs  et  corps  gras.  — 

Suif  en  pains                  80  00       ï^i 

-  Criée  du  3 
2-  qualité. 
1.60  à  1.72 
2.20      2.40 
2.e0      2.24 
1.40       1.86 

Prix  des  100 

•r  H'na  ni.r 

avril. 
3«  qualité 
l.-:4  à  1.5-2 
1.70      2.10 
1.40       1.80 
1.30        .. 

kilogr. 

_    7:î  nn 

—  en  branches  ... .     66.70 

—  à  bouche 85.00 

—  comestible 92.50 

—  de  mouton .S9.50 

à    la  benzine    71  .OJ 

Saindoux  français.... 

étrangers...    92.29 

Stéarine 102.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 


Taureaux 5i.25  i 

Gros  bœufs..  59.75 

Moy.  bœufs..  60.00 

Petits  bœufs.  54.56 


»  I    Grosses  vaches  57. 37*58.34 

60.56  Petites  vaches.  57.37    â7.58 

60.21  Gros  veaux....  82  81     95.18 

»  I    Petits  veaux.  115.93 

!S  des 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  180  à  18a  fr.  :  moutons 
d'Afrique  réserve,  210  à  245  fr.  les  ICO  kilogr.  nets; 
agneaux,  100  à  145  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Atniens.  —  Porcs  gras,  72  à  74  fr.  les  30  kilogr. 
v  ifs;  veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif;  veaux 
maigres,  25  à  35  fr.  pièce. 

Arras.  —  Porcs  gras,  1.3ô  à  1.42  :  veaux  gras,  1.10 
à  1.55,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.75  à  0.86;  vaches,  0.60  à 
0.75;  veaux,  0.95  à  1.05;  moutons,  0.95  à  1.40,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Veaux,  1"  qualité,  134  fr.;  2%  12i;  fr.; 
3S  118  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Grenoble.  — Bœnfs  de  boucherie,  1"  qualité,  180  fr.; 
2«,  172  fr.;  3«,165  fr.;  vaches  de  boucherie,  l"  qualité, 
155  fr.;  2=,  149  fr.;  S»,  143  fr.;  moutons,  i"  qualité, 
200  fr.;  2=,  170  fr.;  3%160  fr.  les  100  kilogr. nets;  veaux. 
!■■«  qualité,  130  fr.;  2«,12ofr.;  3s  112  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. 

Lyon-Vaine.  —  Bœufs,  l'^  qualité,  188  fr.;  i", 
180  fr.;  3=,  170  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1«  qualité,  128  fr.;  2',  120  fr.;  3%  lUi  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  250  fr.;  2«,  23.5  fr.;  3«, 
220  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  132  à  148  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  170  à  175  fr.;  bœufs 
gris,  168  à  173  fr.  ;  vaches  de  pays,  1«  qualité,  152  à 
160  fr.;  2',  145  à  150  fr.  les  100  kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  235  à  243  fr.;  brebis  de  pays,  200  à 
215  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  225  à  235  fr.; 
brebi.^,190  à  200  fr.,  les  100  kiloffr.  nets. 


.\a«ty.  —  Bœufs,  0.92  à  1.06;  vaches,  0.89  à 
1  fr.;  moutons,  1.35  à  1.43;  taureaux,  0.88  à  0.95; 
brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  1.09  à  1.18,  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.76  à  0.82:  autres 
provenances,  0.63  à  0.78,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.i;0à  1.75;  vaches,  1.40  à  1.60; 
moutons,  2.10  à  2.30.  le  kilogr.  net;  veaux,  1  fr. 
à  1.20;  agneaux  de  lait,  1.35  à  1.45;  porcs,  1.40  à 
1.49  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.70;  vaches,  1.44  à  1.72: 
moutons,  2  fr.  à  2.30:  taureaux,  1.40  à  1.60,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.36  à  1.60;  porcs,  1.50  à  1.56,  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  froids  de  ces  derniers 
jours  ont  causé  quelques  dommages  dans  plusieurs 
vignobles  du  Midi,  constitués  par  des  cépages  à 
débourrement  précoce.  La  vigne  va  bientôt  traverser 
la  phase  critique  des  gelées  printanières. 

Les  ventes  ont  diminué  d'importance;  les  cours 
des  vins  restent  soutenus. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de  l'Aude  42  à 
15  fr.;  des  Pyrénées-Orientales  38  à  43  fr.;  du  Var  et 
des  BoucUes-du-Rhùne  39  à  40  fr.;  les  vins  rouges 
du  Gard  39  à  41  fr.;  les  vins  rosés  40  à  43  fr.;  les 
vins  blancs  42  à  46  fr. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
59.75  à  60  fr.  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  35.25  à  35.50  et  les  sucres  roux  32.25  à 
32.30  les  100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blano  et 
rou.x  sont  en  hausse  de  I  fr.  par  quintal. 

On  paie  comme  précédemment,  les  sucres  rafUnés 
en  pains  67.50  à  68  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
on  cote  Ihuile  de  coIza  en  tonne  66.2.53 à  67.25  et 
Ihuile  de  lin  108.50  a  109  fr.  les  lOO  kilugr.  Les 
cours  de  l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  2.50  et 
ceux  de  l'huile  de  lin  en  baisse  de  8  fi-.  par  100  ki- 
logr. 

On  cote  à  l'hectolitre  le  pétrole  raffiné  disponible 
17.50,  l'essence  33.25,  le  pétrole  blanc  en  fûts  ou 
bidons  25.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  35.000  kilogr.  Elle  a  été  payée  150  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  lexpédition,  161  fr.  le 
quintal  logé. 

Fécules.  —  A  Paris,  la  fécule  première  en  grains 
vaut  42.50  et  la  fécule  de  qualité  supérieiu-e  43.50  les 
100  kilogr. 

Beurres.  —  Les  beurres  obtenus  par  l'écrémage 
centrifugo  sont  en  hausse  de  10  centimes  par  kilogr., 
alors  que  la  vente  des  autres  est  plus  difficile.  On 
paie  au  kilogr..  aux  Halles  cintral.s  .le  Paris  :  le 
beurre  de  Gournay  2.40  ^i  :i  'iii;  dr  Normandie  3.20  à 
■1.20;  de  Bretagne'3.30  à  :isO,  .le  ■l'.mraine  3.40  à 
3.80;  du  Nord  et  de  l'Est  3.20  .1  3.73;  de  la  Charente 
3,30  à  i.lO. 

B.    DuilAND. 


Prochaiiirs  niljutlicatiii 


ilitaires. 


Bordeaux,  8  avril.  —  Ble  tendre,  1.500  q. 
Chaumont,  S  avril.  —  Avoine,  6.000  q. 
Nevers,  8  avril.  —  Blé  tendre,  3.000  q. 
Troyes,  8  avril.  —  Ble  tendre   indigène,  2.000  q.; 
orge,  3.000  q. 
Belfoi't.   10  avril.  —  lilc  tendre,   liOO  q.;  blé    dur, 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


•Région. 


)RD-OUEST 


GiLVADos,  —  Condé-8ur-N.. 
CÔTBS-DU-NoHn.—  St-Brieuc 

FlNiSTiÏRB.  — Landivisiau 

Ille-kt-Vilaink.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 


Orne.  —  Sées 

Sarthk.  —  Le  Ma 
Prix  moyens 


Bit. 

Seigle. 
Pri.x. 

Orge. 

AvolDe 

Prix 

Prix. 

Prix. 

26  00 

18.37 

18.37 

20.00 

36.12 

18.00 

18.75 

20.26 

36.. 10 

ii.K 

16.50 

17.75 

27.00 

18.50 

19.00 

19.76 

36.  M 

16.75 

18.00 

18.00 

27.00 

. 

17.00 

18.00 

26.00 

16.60 

18. CO 

18. CO 

37.00 

LS.OO 

19. CO 

21.00 

26.87 

18. .S7 

l').25 

20.50 

26.  7& 

17.. 16 

18.25 

19.25 
0.03 

0.12 

O.05 

0  15 

• 

2'  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EOKB.  —  Evreux 

E™s-et-Loir.—  Châleaudun 

Chartres 

Nord.  -  Lille 

Cambrai 

Olse.  —  Compi*gne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Mabne.— Nemours 


Versailles 


FÉBIEDRE.—  Rouen 


Prix  moyens 

S'ir  la  semaine  i  Hausse 
précédente.       \  Baisse  . 

3"  Région.  -  NC 
Ardbnnes.  —  Charleville 

Adbe.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mbdrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duo 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.      (  Baisse  . . . 

4-  Région.  —  OUE 
Charente.  —  Angoulêroe  ., 
Charbnte-Inpbr.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
FÉRiBURE.  — Nantes 
:-LoiRE.  —  Angers 

—  Poitiers 

iBNNE.  —  Limoges. 

maine  (  Hausse  . . . 
nie.      (  Baisse 


27.10 

16.,îO 

18.00 

25. 2i 

15.60 

19.35 

27.35 

16.75 

17.00 

27.50 

16.7.5 

2'..  00 

18.50 

19,00 

25.25 

17.25 

20.00 

26.60 
T6T8 

17. EO 

19.00 

16.96 

18.71 

0.03 

0.08 

0.08 

Loire- 
Maine 


5-  Région.  —  CENT 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PoT-DB-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la 


26.  C2 
26.50 
26.25 
26.75 
27.00 
26.60 


0.C8 


26.25 
26. 3  j 
2f.37 


17.35 

18.00 

, 

18.00 

17. Û3 

17.50 

17.cn 

18.50 

17.3» 

18.50 

17.75 

18. tO 

. 

19.00 

16.50 

17. ;o 

18. On 

17.35 

17.37 

18.09 

O.IO 

0.32 

20.00 
19.50 

ïTië" 


20.00 
19.00 
19.03 
19.00 


n.crt 

16.75 

17.00 

17.32 

17.50 

16.75 

16.25 

18. tu 

15.75 

16.97 

O.Oi 

17.00 

18.00 

17.25 

19.50 

16.50 

. 

18.00 

18.00 

18.75 

19.12 

20. Où 

20  75 

30.00 

21.00 

30.00 

20.75 

19.C0 

■20  60 

18.50 

19.75 

. 

O.06 

0.08 

L    1911 

r  100  kilogr. 


6-  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côtb-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Ibère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  . 

Rbône.  —  Lyon 

SaônKtEt-Loirk.  —  Châli 
Hadte-Saône  —  Gr»y  . . 
Savoie.  —  AlbertviUe  . .. 
Haute-Savoie.  —  Annecj 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse 
précédente.       (  Baisse  . 

7-  Région.    -  SI 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Péfigueux 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Anoh 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Qaronnê.  —  Agen 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbos.. 

Prix  moyens 

Sur  la  S'-maine  i  Hausse. 
précédente.      }  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.75 

18.12 

18.50 

25.00 

16.50 

19.00 

25.25 

18.75 

18.60 

26.75 

17.25 

18.00 

26.00 

18.00 

18.00 

36.75 

18.03 

26.75 

17.75 

25.75 

17.00 

21.00 

27.00 

17.50 

18.00 

» 

18.00 

18.00 

26.75 

17.60 

18.00 

26.17 

17.63 

18.50 

0.2n 

o.o; 

0.01 

26.50 

17.50 

18.25 

26.50 

17  75 

.«no 

26.60 

17.25 

19.00 

36.75 

17.50 

19.03 

26.75 

18.00 

18.00 

26.50 

18.00 

18.00 

26.75 

17.75 

18  74 

26.60 

17.50 

17.50 

27.00 

18.00 

17.50 

26.65 

17.69 

18.22 

0.16 

0.15 

O.O.'' 

8*  Région. 


Aude. 


Castfilnaadary. 
AvEYRON.  —  Rodez.  . . . 

Cantal.  —  Auf  illao 

Cqrbèzb.  —  Brive 

HÉRAUtT.  —  Bézièra 

Lot.  —  Cahoj». 

Lozère.  —  Meode 

PtrénéesOr.  —  Perpig 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar 


Hautes-Alpes.  —  Gap 
BASSES' Alpes.  —  Digne. 
Alres-Marit.  —  Caûnes. 

B.rDU-RHÔNE.   —   Aix.  .  . 

DiiôME.  —  Montéli 

(îARD.  - 

BA.UTE-L6IRB.  —  Le  Puy. . . 

Vàb.  —  Drâguiguan 

Vaucluse.  —  Avig 
Prix  moyens 


27.00 

17.25 

13.50 

27.00 

17.35 

19.00 

26.75 

17.75 

18.00 

26.75 

18.00 

18.00 

26.50 

18.00 

18.00 

26.00 

18.00 

17.75 

26.25 

18.00 

18.00 

26.60 

19.00 

18.6(1 

26.50 

19. CO 

18.35 

26.7.-. 

18.50 

18  00 

26.60 

17.97 

18.20 

0.07 

. 

0.05 

17.35 

17.50 
18.75 


20,00 
19.00 
19.00 
19.00 


18.75 
19.00 
19.  Su 
19.00 
19.00 
19.00 
20.75 
19.00 
19.00 


19.30 
19.75 
19.50 
19.25 
19.50 
19.25 
19.25 
19.00 
19.03 
19.00 
19.20 


Pris  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

seigle. 

Orge. 

Nord-Ouest    

26.55 
26.01 
26.18 
26.60 
26.50 
26.17 

26.  er. 

26.60 
26.71 

17.36 
16. 4i 
16.90 
17.27 
1697 
17,63 
17.60 
17.97 
18.07 

18.35 
18.13 
18.71 
18.09 
18.50 
18.60 
18.22 
18.20 
18.35 

Nord-Est 

Bat                      

Sud-Ouest 

Sud 

26. li 
0.09 

18.37 
0.06 

18.32 
0.07 

sur  la  semaine  (   Hausse... 
précédente.       1  lîaisse.... 

19.36 
19.76 
19.00 
19.11 
19.20 
19.21 
19.32 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Le»  100  kiloRr. 


Alger 

Philippeville 
Conelantine.. 
Tnnis 


Blé. 

tendre.       dur. 
'16.U>      25.00 
2o  00      -25.13 
■26.00      25.(^0 
36-20      25.15 

seigle. 

Oroe. 

; 

16. tO 

16  ;o 

16  25 
16  CO 

15.50 
15.15 
16. CO 
16  00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prit  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DBS  VILLES 

Allkmaonk    —  Hombourf 

Berlin 

Alsack-Lorr.  —  Strasbourg 


Mnlho 
Anglbti 

AOTHICB 


—  Londres.. 
Vienne  (disp. 
LoUTain.. ,. 


aielles. 


Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.  —  Groningue  . 

iTALiB.  -  Milan 

Brpaonb.  —  Albacete.... 
Rou.MANiE.  —  Bucarest... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . 


Blé. 

Seigle. 

Org«. 

19. -30 

13.09 

13  87 

2t  SI 

10  06 

iG.80 

•20.45 

21.00 

• 

* 

* 

l'J  15 

> 

li.tO 

25.00 

21.50 

IS.OO 

18.00 

14  -25 

17.12 

1S.75 

13.37 

16  15 

18  ',5 

13.37 

16.   0 

•23.30 

17.58 

< 

19.25 

. 

18  :o 

•26.  CO 

19.10 

21.00 

27.  2?. 

17.75 

17. in 

14  15 

11.45 

12  00 

•2-3.50 

18. ;5 

1J..5Ù 

n.ss 

14  88 

16. li 

17.22 

12. 5H 
16.25 
16.87 
16.25 
10.75 
18.22 
li  00 


HALLES    DE    PARIS 

FARINES   DB   CONSOMUATION 

157  kilogr. 

6-J.50 
61.00 


Marques  de  choix 62.00 

Premières  marques 62,00 

BoBues  marques 60.50 

Marques  ordinaires 59.00 

Parine  de  seigle  (toile  perdue) 


30  49  à  39.80 


ION  ;  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  *  rendre,  (ranco 
domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  CO 
npte,  on  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilo^. 

es..     2).f0  à  •28.f'0    I    Berguea •26.10  à      « 

i  ...     27.00      27.50        Plata(entrep.)  19  00      îu.d» 

creau  20. CO        7.00    |    Australie    —  20.25      20.7^ 

SEIGLE.  —  Los  100  kilogr. 

« 17.25       17.151    2-  qualité....  ir,.,-,0       16.75 

ORGK.  —  Les  100  kilogr. 

19.75  à  22.25    i    Champagne.  10.75  à  20.(0 

18.00      18.50        Beance 19.00      i'i.U) 

n.bO      17.76    I    Ouest 19.00      !9.50 


fourragé 
B.SCOURGeONS 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1  •  qnalilé...     18.Î0  à      .      —  2"  qualité 17.60     18. 2', 

AVOINE.  —  l,os  100  kilog.  hors  Paris. 
Ntirea  choix.    22.50    32.75        Av.  blanches.     18.-25 à  18.50 

—  bellequalité    -22.25        >  de  Liban 19.25 

—  ordinaires..     21.75    22.00    I    Suède 21. -25        » 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 

Oro»  son  seul.     15. tO                1  Recoupeltes..     10. 75â  11.25 

3on  g.  el  moy.  13.75    u.oj  Re      ul.  bl....     17.50    19.50 

Son  3-casos...     14. !0     li.75  -       bis..     13.25     H.CO 

'ioa  6a 15.50     16.00    |  —  hétards     13.25     13.5 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  5  «11 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douie-marqnes les  100  k.     35.25 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


Bourse  du  mercredi  ! 


Huiles  de  colza  (en  te 
Huiles  de  lin  (en  tonn 


•26,  SO 

27.00 

18.51 

17  50 

17.75 

19  50 

•20.75 

19  50 

•22.00 

15.10 

16.00 

32   25  h  32.50 

35  25 

35.50 

g;  25 

, 

115. 0>) 

. 

SO  00 

«0.'25 

60.75 

BBLTRRES.   -   UaUf,  (U  Parti.    Le  kilogr.) 


Vir. 


MOTTES 
3.3046  CO 
3.10    3  60 
3  20    4  50 


de  Bretagne.... 
du  Q«tinais...  . 
Laitiers  du  Jura 

de  Charente 

Etrangers 


BEURRES    EN 

Bourgogne  

Gltinais 

Vendôme 

Beaugeancy 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


3.00i  • 

3  20  3.f0 

3   10  3.20 

3.10  3  40 

3.10  3.70 

3  .10  3.50 

3.00  3.10 

3  30  3.'0 


OEUFS.  —  BalUs  de  Paru.  (Le  mille.) 


7.^« 

110 

32 

122 

81 

Si 

811 

102 

84 

S8 

82 

92 

Ci 

118 

Bourgogne 82  à  94 

Champagne 82  9i 

Cosne 82  92 

Sarthe 78    116 

Bretagne 58  92 

Vendée » 

Auvergne 78  f6 


fROHAGES.  —   HalUi  dt  Pari,. 

Li  dizaine 
Brie,  haute  marque 62.00  à  75.00 

—  grands  moules 45.00      60.00 

—  moyens  moules £8.00      .^8,00 

—  petits  moules -25  00      3i.00 

—  laitiers 15.00      28.00 

35  004115.00 

85  00 
53.00 
;3.C0 


40.00 
£0.00 
•28  50 


Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 

Monl-dOr 

Oonrnay  

Lisieux t,o  00 

Pont-1'Evêque 55.00 

Nealchâtel 12  00 

Les  I 

Port-Salut lEO.OOi 

Qérardmer » 

Munster liO.Oo 

CanUI 170.00 

Roqnetort 205.00 

Hollande,  1"  choix " 

—  2*  choix IF.0.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00 

—  —                  Suisse ■ 205.00 

Emmenthal 225.00 


30.00 
108.00 
90.00 
19.(0 


193.00 
210.00 
•250.00 

170.00 
■220.00 
•230.00 
•2f0.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(I>a  pièce.) 
2.50  à4. 50        Poulets 


BalUi  de  Paris. 


PinUdes 

Canards  ferme. 
Rouen 

Oies  d'Angers. 

Lapins  dom. .. 

-    garenne. 

Pigeons 


3.S0»7  50 
3.00  6.75 
5.00    9.00 


2.00  4  00 
1.25  2.C0 
0.50    2  UO 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 


Paria.  . 
Havre. 

DijOD.. 


MAIS  —  Los  100  kilogr. 
1.00  t  I8.:ii        Dnnkerqne  . 


16. 


18.50 

19.25       19. iJ         Le  Mans 1^50 

SARHAHI^.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18  fO  *  IK  -5        Avranohe»...     11.00  à      » 

Avignon 19  00  »  Nantes n.fiO  • 

Le  Mans....     11.50      lli.CO        Rennes 17  50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Pi«moDt 4J. 00  à  65.00        Caroline 54.00  à  60.00 

Saigon 26.00      38.00        Japon 40.00      44.00 

LÉGl'MES  SKCS.  —  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      ,          Pois.  I     Lentilles. 

Pari» 3-^.00  à  36.00  I  3?.00  à  38.00    35.00  i  54.00 

Bordeaux 3S.00      40.00     40.00  «        32.00      42.00 

Marseille I  28.00      39.00  '  Si. CO      36.00  I        .  . 

POUMKS  DE  TKKRB.—  Les  100  kilogr. 
VarK^tés  potafcèreH.  —  Ballet  de  Parié 

Midi 70  00  à  80  00    ,     Hollande....     13.00  ;.  17.00 

Algirio....       .12.00      42.00    '    Rouges 15.00      26  00 

Variété»  induNtrielleit  et  foarraKérea 

Avignon 11.00  à  13.50    |    Châloos-s.-S.     l'i.OO  »      . 

Blois 12. CO       li  00     I    Rouen 13.00       22.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     110  à  ISO        Minette 110  à  140  0 


Luzerne  de  Prov.    230      235        Sainfoin  simple 

Lueme 230      235    |    Poig  de  print. . 

Ray-grass 39        45        Vescesdeprint. 


22 


50.00 
27  00 
23  OO 


FOURRAGES  ET  FAILLI  S 

Marcha  db  Lt  Chapbi.lf.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 

•  quai     I    2'  quai.        3-  qu 
4        '         55  à     60         40  à 


Foin 

Lnxeme 

Paille  de  bM 

Paille  de  seigle 

Paille  davoine 

Cour»  de  diffét 
Paille. 


Nantes 

..     3.50 

8  75 

Le  Mans.... 

..     7.35 

8  50 

Lton 

..     7.10 

9  25 

60 


I         32         29           ..  Î5 
marché!  (les  100  kil.). 
Paille 

Moulins 7.25 

Monlluçon 7.00 

Meanx 7.15 

Nemours 7.25 


TOURTEAUX  ALIMEIMTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Colia 

CEillette.. 

Lin 

arachide . 
Sésame   b 

Coton 

Qoprah... 


Dunke 
Çl'oî 

HZ 

i. 

3  25  à 

13.35 

y  50 

21   50 

e.i'O 

H. 5  i 

A.'.:, 

16.50 

11.(0 

17  75 

Le  Havre. 
12  25  à  12.75 

21  no  22.60 

16  00  17.50 

16.25  16.50 

16  25  17.50 

12  75  17.00 


14.50     16.00 

13.50 

13  00 

12.75     17.00 


Paris 
LiUe 
Caen. 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 
I  Colza.  Lin.  i       Œillette. 

32. Cl      33.0,1      51.25  à  52. CO  .       à       > 


I    35.00      Si.OO      52  10  .      I 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr. 

I      Communs.  Ordinaires,    i  Snpér 


HOUBLONS.  —  Les  60  kilogr. 


125.00       145  00        Spalt 112  00     1.S6.00 

3.".  00         77.00    I    Alsace 133.00     15ù  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotéa  et  putaNsiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.25 

—  2.2-. 


Nitrate  de  soude 15/16  %  azole     23.10 

Nitrate  de  chaux „  , 

-     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45.75  4  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     -         34.25      34.75 

Cyanamide  15  0,0  azote 22.80 

Cyanamide  17  à  20  0/Oazote,  l'unité 1.52 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasae  23  25 

Sultate  de  potasse 48.52%       -  24.:>0 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 3  85 

Carbonate  de  potasse  88  90 i>  „ 

EngraiN  pliosphaiés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  1 1  50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  50  à  10. -.'6 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Long-wy,  gare  Mont-Sair,.- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  scieries  de  Villerupt 3.35          » 

Superphosphates  d'os  pur,  p.-rk.  dac.  phosp.  0  48        0  50 

Superphosphates  minérau:;,         —            —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,                     —           —  0.36        0.3S 

Pliospbater^    rosMiles.  —      Prix  par   100   kilogr 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme.  18.20  à  Doulleua 2.10        » 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 190 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4   Bellegarde 4.00 

—  C6t6-'''0r,  14/16  4  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4  00 

—  Noirs  des  Pyrénées.  114/16  4  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrai». 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille  12.50 

Ricin  4/5  Az —  10  i  0 

Arachides —  13  00          • 

Pavot  4.50/5  Az —  12.00       12. to 

Ravison  4.50  Az —  .             » 

Colon  d'Egypte —  13.00 

Pavot  5.24/5  75 à  Dunkerque  12  00      12.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  10  00      10  50 

Ricin» —  10.26 

EngraiN  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  4  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17  75 

Guano  de  poissons 12.50          " 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Al, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette.  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la   Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Cbiflons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 
Paris,  3/6    tin   betteraves,    I    Lille,  disp.  . .     59.00  • 

"      "  "      ■  59  Oa  à  6Û.0O 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

'  saccba,  7-9,  disponible 32.C0  à      - 

3,disponible  35  00      35.25 


Sucres  blancs. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2;i  M  VlîS  AU  4  AVI 


AMIDONS  KT  FÉCULES. 

AmidoD  pur  froment 

ÂmidoQ  de  maïs 

Fécule  sèche  de  l'Oise 


(Les  100  kilogr.) 

57.00  à  5S.00 

i7.00 

41  OO      '.2.00 

42.00      42.50 

_      Paris 42.50      43.50 

■ropcristal 55.00      56.00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 

Colza.         I  Lin. 

25  h  67.50     lûS.SOàK 


Vtn 
Graves  de  Barsac . . 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers... 


Vins  du  midi.  -  1 

Vins  rouges 3.80  à  4  : 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  < 


l'hectolitre  i 

S. 
4.C0  à  4. SI 
4.20       4.6 
4.20  à  4.6 


Paris., 

Lille  . . 


00  »      I  112.00 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

saux.  —  Le  tonneau  de  900  1 
Viull  rouges.  —  Aont^e   190P. 


Picpoul, 

EAU-DE-Vlb    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  i^aU'de-vie  des  Charentes, 


Dernier  bois. . . 
Bons  bois  ordii 
Très  bons  bois 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

, 

720 

. 

800 

ordinai 



Bas  Médoo                     .   .. 

ipérieura 

PRODUITS  HIVERS.  —  Les  100  kiiogr 

Suitate  de  cuivre à  Pans  51 .90  i 

—  de  ter -                5.25 

Soufre  trituçé à  Marseille  14.00 

—  subliiné —  17.00 

Sulfure  do  carbone —  36.00 

Sulfocarbonale  de  potassium.,  à  Saint  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  a  Hiai  i 

et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871.  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  relflb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  ft 

1892,  2  1/2  %  remb.  iÔO  Ir.. 

—  1/4  dob.  remb.  100  tr. 
1894-18952  1/2  %  réinb.400fr. 

—  l'4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  5Ô0  fr.. 

—  1/4  d'ob.  renib.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 
_  1/2  d'ob  r.  t®  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr 


100 


1905 

—  l/4d'obl 

1910,  2  3/4%  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  0/0,  remb.  400 

I     —    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 
Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  paj-é  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  fr.  tout  payé. 

£  \  P.-L.-M.      -  - 

.§  )  Midi,  -  — 

_•  )  Nord,  -  - 

I  /  Orléans,         —  — 

5  \  Oaest,  —  — 

Transatlantique,    £00 
.Messageries  maritime 

Métropolitain 

i>mnîbus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. 
C'  génér.  des  Voitures,  SCO  fr.  l.p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. 


600  f. 


do  29  m. 

au4avr. 

Cour.      , 

Plu8ll.Ut. 

PluSbM 

5  nviil 

9G  40 

96  02 

96, <0 

97.:  Il 

96.30 

96.40 

468.25 

457.  Cil 

45o  00 

543.00 

541.00 

543.00 

405.50 

403.011 

404.00 

lOJ.OO 

105.75 

107.00 

552.00 

519.25 

548,50 

549.00 

646.00 

548  50 

267.00 

366  25 

367.00 

100.00 

99.25 

ICO.OÛ 

367  85 

3t-.  00 

367.75 

99  OJ 

98.25 

99,00 

419.00 

418  110 

419.00 

109.50 

U8.60 

1U9.50 

404,00 

4.2.00 

403.5) 

106.50 

104.75 

lOo.OO 

453. CO 

451.00 

449.00 

93.75 

92  75 

92.75 

.%7.50 

385.26 

385.25 

95.50 

94.00 

95.50 

360.00 

382,00 

187.60 

187.00 

187.50 

389.25 

3o9.00 

3,S9.00 

97.;-. 

97  25 

97.25 

99.90 

99.20 

103,50 

98.90 

98  65 

97.90 

96.70 

95.03 

96.70 

103.45 

103.30 

103.45 

66.15 

66. CO 

66.45 

97.15 

96.1b 

95.75 

40(0.00 

3995.00 

4000,00 

923.00 

920.00 

93s. 00 

837.00 

835.00 

835.00 

1482.00 

1478.00 

14S0.00 

7,S2.00 

781.00 

772.00 

S97.0O 

891.00 

699,00 

1180.00 

1185.00 

1179.00 

1018.50 

1010.00 

1017.00 

1576.00 

1565.00 

1574.00 

1275.00 

1265.00 

1225.00 

947.00 

947.00 

928.00 

239.00 

•237.00 

238  75 

178.00 

175.25 

178.00 

669.00 

662. CO 

669.00 

684.00 

677.00 

C84.00 

243. C" 

237.00 

210. CO 

5425. CO 

5425.00 

5125.00 

Valeurs  rrancaisea 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,3%  remb,  500  tr. 

—  I883(s.  I.)3%r.  500tr. 

—  1885,2. 60%500r  500(r. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  'remb.  500  fr. 

—  1509,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.. 1879,2. 60%  r.SOOtr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  SOOtr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

i    KoDs  à  lots  1887 

\       -     altrériens  à  lots  1888,.. 


BoQe-Guelma     remb.    500  tr 
Est-Algériep        —         — 
Est  3  %  remb.  500  franc 

—  3  %  nouï.         — 
Ardennes  3  % 
P.-L.-M.— fus.  3  %r.500tr 

Midi  3  %  remb.  500  franc 

3  %  nouv.         - 

Nord  3  %  remb.  500  franc 

—  3  %  nouv .        — 
Orléans  3  %  remb.  500  franc 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest  3  %  remb.  500  tranc 

Ouest-Algérien     —        — 

Est,  500  f.  6  %  remb    650  fr 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
O'  géo.  des  Voitures  3  1/2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  rorab.  500  tr. 


du  29  Ml 

au  ^a^r, 

50S  60 

507  00 

425  1  0 

423.(0 

47,s  ;o 

476  00 

4J5.I0 

47i.0O 

SOiOO 

50O.1II 

2:,<.oo 

260  00 

487,00 

Isb.fO 

5C5  tû 

503. CO 

4' 4.0) 

402.00 

459,.  0 

4-07.C0 

472  UO 

470,00 

502,00 

600. -:o 

o7,00 

61. Ib 

66,76 

422,00 

418.75 

423.00 

418  00 

432.00 

432.50 

432  00 

425,00 

423  tiO 

421,00 

418  00 

425.00 

421.75 

420.00 

418.25 

424.75 

423.00 

429.(0 

426.60 

432.50 

430.00 

420,75 

420.00 

426.00 

425.25 

429,(0 

426,00 

436  0) 

432.(0 

420  OU 

417.00 

660.00 

6»8,50 

411,00 

40C.0Ù 

413.03 

402.50 

3-,5.00 

368.75 

110.15 

116.25 

149,00 

149.00 

dO'.i  00 

607.00 

Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 
13.  —  L.  Mabethkux,  imprimeur,  1,  rue   Cassette. 
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CHRONIQUE  ACtRICOLE 

Gelées  intenses  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  —  Dégâts  provoqués  par  le  froid  sur  les  cultures 
de  la  région  méridionale.  —  Ses  conséquences  dans  les  aut?es  régions.  —  Persistance  du  conflit  à  propos 
de  la  lélimilation  de  la  Champagne  viticole.  —  Conclusions  .le  la  Commission  de  l'ngriculture  à  la  Chambre 
des  députés.  —  Renvoi  de  la  question  devant  le  Conseil  d'Etat.  —  La  loi  dn  (insnces  «levant  la  Chambre 
des  députés.  —  Disjonction  des  propositions  relatives  à  lévaluation  du  revenu  fur.  sti' r,  à  la  patente  des 
fermiers  générau.t.  —  Aggravation  des  droits  succpssoanx.  —  La  fièvre  aph'euse  au  marché  de  La  Villette. 

—  Arrêté  du  préfet  de  police.  —  Note  du  ministère  de  l'Agriculture.  —  La  m^iladie  en  Alj<f^rie.  —  Publi- 
cation dune  élude  sur  le  crédit  agricole  pendant  les  dix  dernières  années.  —  Les  coopératives  agricoles. 

—  Un  Annnaire  des  Syndicats  agricoles.  —  Les  rai-<s  ovines  dans  les  conc  nirs  nationaux  en  1911.  — 
Ejciiision  de^  jeunes  animaux  des  races  précoces.  —  L'exportation  des  planfs  de  vignes  en  Bulgarie.  — 
Exposition  intéressant  la  viticulture  à  Alger.  —  Nouvelle  brochure  de  M.  \erinorel  sur  le  mildiou,  la 
cochylis  et  l'eudémis.  —  Ecole  pratic)ue  d'agriculture  de  la  Brosse.  —  Prochaine  période  de  cours  à  l'Ecole 
(l'aviculture  de  Gambais.  —  Programme  d'un  concours  nternational  de  moteurs  à  explosion  à  Turin.  — 
Assembli^e  générale  de  la  Société  du  cheval  national  de  Irait  léger.  —  Vœnx  émis.  —  Concours-épreuves 
en  1911.  —  Les  races  françaipe.-i  de  chevaux  de  trait  aux  Etals-Unis.  —  Foncli.mnement  du  jury  du  herd- 
book  vendénn.  —  Mesures  relatives  à  la  vente  et  au  transport  des  œufs  de  faisans.  —  Programme  des 
concours  du  Comice  de  Lille,  de  la  Société  d'agricnllure  d'Iile-et-Vilaine  et  du  Comice  de  Lunéville.  — 
Vruux  du  Congrès  des  planteurs  de  tabac  à  Lyon.  —  Cent-iiuquantième  [anniversaire  de  la  Société  d'agri- 
culture d'Indre-et-Loire. 


Un  retour  agressif  de  l'hiver. 

Au  milieu  de  la  semaine  dernière,  un  re- 
rroidis.semnnt  subit  s'est  inanifeslé  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France.  Dès  le 
o  avili,  le  thermomètre  est  descendu  à  plu- 
sieurs degrés  au-dessous  de  zéro,  jusqu'à 
—  8  degrés  sur  certains  points,  et  des  chutes 
de  neige  ont  été  signalées  presque  partout, 
ijuoique  cette  vague  de  froid,  suivant  le 
lerm>^  adopté  aujourd'hui,  n'ait  duré  que  peu 
de  jours,  elle  a  provoqué  des  dégâts  impor- 
tants, principalement  sur  les  arbres  fruitiers 
là  où  la  floraison  avait  commencé. 

C'est  dans  la  région  du  sud-est  que  les 
pertps  ont  été  les  plus  graves.  Dans  la  vallée 
du  Rhône,  où  les  plantations  fruitières  ont 
pris  une  si  grande  importance  et  où  elles 
représenient  dfs  produits  très  élevés,  la  ré- 
colle des  pêches  et  des  cerises,  notamment, 
paraît  gravement  compromise.  Plus  bas,  là 
où  les  cultures  de  primeurs  occupent  aujour- 
d'hui une  place  très  importante,  ces  cultures 
ont  été  profondément  atleinies;  même  les 
asperge-*  et  les  fraises  abritées  sous  verre 
ont  été  gravement  touchées.  Dans  toute 
cette  région,  les  jardins  potagers  ont  été  for- 
lement  éprouvés,  les  amandiers  ont  perdu 
une  grande  partie  de  leurs  fruits,  les  mûriers 
dont  les  bourgeons  commençaient  à  s'épa- 
nouir, ont  été  également  atteints.  Dans  un 
grand  nombre  de  cantons,  les  vignes  ont 
subi  le  même  sort.  [|  est  évidemment  impos- 
sible de  dresser  aciuellement  le  bilan  de  ces 
pertes,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  attein- 
dra des  proportions  exceptionnelles. 

Dan-*  les  autres  régions,  la  principale  con- 
séquence du  retour  du  froid  a  été  d'arrêter 

lïAvril  1911,  -  15. 


l'exécution  des  travaux  des  champs:  ses 
ell'els  ont  été  beaucoup  moins  intenses.  Dans 
quelques  départements,  bs  pousses  des 
prairies  artificielles  et  des  fourrages  de  prin- 
t.  rnps  ont  été  atteintes  par  le  froid,  mais  les 
cullures  de  céréales  paiaiss<  nt  avoir  traversé 
celle  épreuve  sans  en  soutl'rir.  Il  convient  de 
se  tenir  en  garde  conire  certaines  affirma- 
tions, d'après  lesqui  lies  les  prévisions  pour 
les  récolles  de  l'année  seraient  désormais 
désastreuses. 

La  Champagne  viticole. 

Le  conflit  champeimis  est  toujours  à  l'état 
d'exlrème  acuité;  les  manifestations  se  pour- 
suivent dans  le  département  de  l'Aube,  tandis 
que  dans  celui  de  la  ^larne,  les  menaces  sont 
publiquement  proférées,  pour  le  cas  où  la 
situation  actuelle  ne  serait  pns  maintenue  ; 
l'émeute  y  a  pris  des  allures  inquiétantes. 

La  Commission  de  l'agriculture  de  la 
Chambre  des  députés  a  examiné  les  résolu- 
tions et  les  propositions  qui  lui  ont  été  ren- 
voyées. Elle  a  entendu  M.  Pains,  ministre  de 
l'Agriculture,  qui  lui  a  communiqué  les  avis 
des  membres  de  la  Couiinission  d'enquête; 
ceux-ci  auraient  tons  conclu  au  renvoi  du 
dossier  au  Conseil  d  Étal  et  à  l'incorporation 
de  l'Aube  dans  la  Champagne  viticole.  La 
Commission  a  ensuiie  chargé  M.  Fernand 
David  de  présenter  en  son  nom  un  rapport 
concluant  ainsi  : 

La  Chambre  invile  le  Gouvernemenl  à  pro- 
ci^der  au  remaniement  de  la  délimitation  de  la 
Gliaiupagne  viticole,  en  comprenant  dans  la 
déimiitation  nouvelle  les  (■.ominuiies  viticoles  de 
la  Marne,  de  l'Aisne,  de  l'Aube,  de  Seine-et- 
Marue,   de  la   Haute-Marne,  qui  faisaient  partie 
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de  lanripnne  province   de  Champagne,  sauf  à 
prescrire  lindicalion  do.iaine  de  leurs  produits. 

Celle  coDclusioD  a  fourni  un  nouveau  motif 
i  la  p-^rsisUnce  de  lagitation.  Daulre  pari, 
le  Gouvernement,  pour  «viler  une  discussion 
devai.l  le  Parlement ,  a  invité  le  Conseil 
d'Etat  à  proeédTà  une  révision  du  décret 
de  délimitation  de  la  Champagne  viticole. 
Le  président  du  Conseil  a  donné  ainsi  à  ses 
premières  affirmations  un  démenti  dont  la 
rép  rcussion  s'est  immédiatement  faitsenlir  : 
le  Sénat,  dans  sa  séan-e  du  11  avril,  a  de- 
mandé, à  une  forte  majorité,  la  suppression 
des  délimitations. 

Le  hudget  pour  1911. 

Après  avoir  péniblement  liquidé  la  discus- 
sion du  budget  des  «lepenses  pour  1911.  la 
Chambre  des  députés  a  abordé,  dans  la 
séance  du  7  avril,  IVxamen  de  la  loi  de 
finances.  Un  certain  nombre  de  dispositions, 
formulées  par  des  articles  nouveaux,  ont 
été  présentées;  mais  la  Chambre  en  a  écarté 
le  plus  grand  noaibie,  en  les  disjoignant 
pour  un  examen  ultérieur  qui  vient  rarement. 

Ce  sort  malheureux  a  été  fait  à  quatre  dis- 
positions relatives  à  1  évaluation  du  revenu 
des  propriétés  forest  ères.  11  est  inutile  de 
rappeler  combien  sont  erronées  les  bases 
d'après  lesquelles  le  ministère  des  Finances 
prétend  évaluer  ce  revenu,  et  combien  elles 
ont  suscité  de  réclamations  légitimes.  M.  Du- 
Ireil,  M.  de  la  Trémoïlle,  MM.  Loustalot  et 
Bouyssou  ont  essayé,  par  des  textes  diffé- 
rents, mais  Tisant  le  même  but,  de  donner 
satisfaction  à  ces  réclamnlions  ;  ils  ont  dii  .se 
résigner  an  renvoi  à  une  Commission. 

M.  Kiblin  a  demanda  que  la  loi  assujet- 
tisse définilÎTement  à  la  patente  les  fermiers 
généraux  qu'il  appelait  jernners  principunx. 
Le  ministre  des  Finances  lui  a  répondu  que 
son  administration  a  pris  des  arrêtés  d'assi- 
milation, mais  que  ce»  arrêtés  ont  fait  l'objet 
d'un  pourvoi  devant  le  Conseil  d'Etat  pour  que 
celui-ci  déclare  si  l'imposition  des  fermiers 
généraux  à  la  patente  est  une  imposition  \-&- 
lable.  ••  Quand  le  Conseil  d'Etat,  a-t  il  ajouté, 
aura  rendu  sa  décision,  il  m'appartiendra, 
s'il  y  a  lieu,  de  présenter  un  projet  de  loi.   •■ 

Des  dispositions  relaiives  aux  prestations 
et  à  la  taxe  vicinale,  a  la  réduction  de  l'im- 
pôt du  sucre,  ainsi  que  celles  relatives  à  des 
taxes  à  établir  sur  les  chasses  gardées,  ont 
été  disjointes. 

Une  aggravation  des  tarifs  de  l'impôt  sur 
les  successions  était  présentée  par  le  mi- 
nistre des  Finances  pour  couvrir  une  partie 
des  dépenses  nécessaires  pjur  l'application 


de  la  loi  sur  les  retraites  ouvrières.  Malgré 
les  arguments  les  plus  éloquents,  elle  a  été 
adoptée,  comme  le  seront  les  autres  impôts 
nouveaux  dont  le  projet  de  loi  estémaillé. 
La  fièvre  aphteuse. 
Comme  il  était  presque  lalal,  des  cas  de 
lièvre  aphteuse  oui  été  conslalés  depui^ 
quelque  temps  au  marché  aux  besiiaux  de 
la  Villelte,  et  ils  sont  devenus  rapidement 
assez  noml^ireux.  Sur  la  réquisition  du  mi- 
nistre de  IWgriculture,  le  préfel  de  police  a 
pris, à  la  date  du  5  avril,  un  arrêté  inierdisanl 
la  sortie  pour  d'autres  destin  .lions  que  les 
abattoirs  publics  de  Paris  et  des  communes 
du  dépai-tement  de  la  Seine,  des  animaux 
amenés  au  marché. 

Celte  mesure,  justifiée  par  les  faits,  mais 
prise  sans  avis  préalable,  à  la  veille  d'un 
de-i  deux  grands  marchés  de  la  semaine,  ne 
pouvait  manquer  d'apporter  un  trouble  pro- 
fond dans  les  opérations  de  vente.  Le  leudi 
ô  avril,  les  commissionnaires  en  l>esliaux  de- 
mandèrent au  ministre  de  r.\griculture  de 
faire  lever  l'arrêté  du  préfet  de  police:  mais 
un  refus  leur  a  été  opppsé. 

k  la  date  du  8  avril,  le  mini.-lère  de  l'Agri- 
culture faisait  publier  l'avis  suivant  : 

Le  ministre  de  l'-Agricullure,  en  raison  des 
menaces  de  l'êpizootie  aphteuse  qui  sévit  actuel- 
lement, a  dû  faire  appliquer  à  celte  occasion 
dans  leur  rigoureuse  inlégraliié  les  dispositions 
des  lois  et  règlements  sur  la  police  sanîlaiiede» 
animaux  domestiques. 

Eli  conséquence,  les  éleïeurs  ont  tout  intérêt  n 
ue  diriger  sur  le  marché  d'approvisioimemenl 
de  la  Villette  que  les  seuls  animaux  propres  à 
être  sacritlés  immédiatement  pour  la  boucherie. 

!  Le  Comité  des  épizooties  était  convoqué  le 
même  jour  pour  examiner  les  réclamalion.s 
du  commerce  du  bétail.  11  décidait  que  la  pro- 
hibition  du  renvoi  dans  les    déparlecnenis 

i  d'animaux  provenant  de  La  Villelte  devait 
être  maintenue,  avec  celte  loiérance  que  le? 
animaux  vendus  pour  la  boucherie  pourraient 
être  expédiés  en  vagons  ploml>és  vei'S  de» 
abattoirs  publics ,  quant  aux  aaimaux  inven- 
dus, ils  ne  pourraient  être  abattus  que  dans 
un  abattoir  public  du  département  de  la 
Seine. 

A  la  suite  de  foyers  conslaté.s  dans  les 
arrondissements  de  Dunk.  rqut  et  d'Ilaze- 
brouck,  le  préfet  du  Nord  y  a  .suspendu  les 

I  marchés. 

I       La  lièvre  aphteuse  qui,  depuis  qnaUe  an.-.. 

j  avait  disparu  de  l'Algérie,  s'est  manifestée 

I  récemment  dans  des  proportions  iuienses 

■  La  plupart  des  communes  des  arrondisse- 
ments de  Hi'me,  de  Guelma    de  Philippeville 
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et  de  Constantioe  ont  été  plus  ou  moins  con- 
taminées. Le  préfet  du  département  de  Cons- 
tantine  a  ordonné  l'interdiction  absolue  des 
bovins  sur  les  marchés  des  communes  de  ces 
quatre  arrondissenenis.  La  maladie  parait 
avoir  été  importée  par  des  animaux  venant 
de  la  Tunisie,  et  qui  ont  été  conduits  en 
fraude  sur  quelques-uns  des  marchés  de 
ces  régions. 

Le  crédit  agricole. 

Sous  le  litre  Dix  ans  d''  crédit  agricole 
l'.K)0  1909),  le  Service  du  Crédit  mutuel  et  de 
la  Coopération  agri-oles  au  ministère  de 
l'Agriculture  a  publié  un  ouvrage  important, 
sur  le  fonctionnement  des  caisses  régionales 
depuis  la  loi  du  31  mars  1899,  qui  en  a  réglé 
1  organisation,  jusqu'à  la  tin  de  l'année  1909. 

Après  un  aperçu  historique  sur  les  phases 
par  lesquelles  le  créilit  agricole  est  passé,  on 
y  trouve  les  documents  relatifs  à  la  législation 
qui  le  régit,  le  texte  des  rapports  annuels  du 
ministre  de  rAgriciiltur>^,  puis  un  tableau 
détaillé  sur  les  opération^  elTecluée*  en  1909 
par  chaque  caisse  régionale  et  par  les  caisses 
locales  qui  y  sont  aftiiiées  Ces  documents  ont 
une  importance  qui  mérite  une  élude  atten- 
tive ;  celle-ci  d.^vra  être  faite  et  les  conclu- 
sions seront  présentées  à  nos  lecteurs. 

Le  volume  S''  terrain?  par  un  exposé  de 
l'organisation  des  sociétés  coopératives  agri- 
coles qui  avaient,  jusqu'en  1909,  en  vertu  de 
la  loi  du  29  décembre  190C,  reçu  des  avan- 
ces de  l'Etat.  Ces  coopéralives  se  répartissent 
ainsi  : 

Nombre 


l.îileries  et  beurreries 

30 

fi  009 

iTuilières  et  fromageries  ... 

21 

992 

Sociétés  Yinicole» 

27 

2  513 

Socinés  vinicotes  et  oléicole- 

»03 

Moulins  à  huile 

484 

nislilleries 

10 

809 

Sociétés  dacliat  et  d'utili>.i- 

Uon  en  commun  de   ma- 

chines agricoles 

If. 

686 

Péculeries 

2 

sne 

- 

8» 

Totaux 123  13  093 

Le  capital  de  ces  123  <'.oopératives  s'élevait 
à  •!  764  185  fr.,  et  le  montant  des  avances 
qu'elles  avaient  reçues  de  l'Etat  atteignait 
ii:î-2I80fr. 

Annuaire  des  Syndicats  agricoles. 
Le  Service  du  Crédit  mutuel  et  de  la  Coopé- 
ration agricoles  vient  de  publier,  sous  le  titre 
Arivunire  des  Syndicats  ogvicoles,  l'ensemble 
des  documents  qu'il  a  réunis,  au  cours  de 


l'année  1910,  sur  ces  associations.  Les  Syn- 
dicats sont  groupés  suivant  l'ordre  alphabé- 
tique des  départements  auxquels  ils  appar- 
tiennent, et  pourchncun  d'eux  on  indique  le 
jitre,  le  nombre  des  membres,  la  circonscrip- 
tion et  les  principalns  opérations  auxquelles 
il  se  livre.  Cette  nomenclature  se  rapporte 
j  non  seulement  aux    syndicats  dn  la  métro- 
pole, mais  aussi  à  ct'ux  de  1  Algérie.  Elle  est 
I  précédée   par   les  documents   relatifs   à    la 
I  législation  des   syndicats  et  aux  circulaires 
I  administratives  qui  l'ont  expliquée  ;  à  la  suite 
de  ces  documents,  on  trouve  la  jurisprudence. 
I  c'est-à-dire  les  jugements  et  les  arrêts  rendus 
1  au  sujet  des  syndicats  agricoles. 
i       D'après   le  relevé  statisiique  général  que 
I  renferme  cet  annuaire,  on  couipiait  à  la  lin 
du  1"  semestre  1910,  4  972  syndicats  agri- 
coles en  France,  et  86  en  Algérie,  soit  en  tout 
5  058,    qui    réunissaient    778189    membres 
I  dont  15  194  femmes   Dans  ce  total,  figuraient 
i  'SU    syndicats    spéciaux    qui    sont    classés 
comme  il  suit  : 

Syndicat?  de  bûcherons 

—  parasrèle K! 

—  de  planteurs  de  tabac 155 

—  de  répress'on  du  braconnage  . .        2 

—  antiphylloiérique,« 72 

—  de  bannetonnage 

—  de  remembrement 

Le  nouvel  annuaire  indique  55  L  nions  oe 
syndicats,   auxquelles  23^2  syndicats  sont 

j  affiliés. 

j       On  doit  constater  que  cette  statistique  est 

:  loin  de  concorder  avec  celle  publiée,  il  y  a 
quelques  mois,  par  le  ministère  du  Travail,  et 

I  qui  accusait  un  noiiibre  de  syndicats  beau- 
coup plus  élevé.  D'autre  part,  on  y  cherche 

1  en  vain  des  syndicats  ou  des  Unions  dont  le 

1  siège  esta  Paris,  et  qui  comptent  un  nombre 

I  important  d'adhérents. 

Les  races  ovines  aux  concours  nationaux. 
Après  avoir  analysé  les  proj^ramines  des 
prochains  concours  nationaux  dans  la  Chro- 
nique du  23  mars  (p.  359^  nous  ajoutions 
que  es  nouvelles  règles  imposées  pour  la 
dentition  dans  les  premières  sections  dts 
races  ovines  excluent  falalement  de^  con- 
cours, dans  les  races  précoces,  les  agneaux 
nés  en  1910.  Nous  avons  reçu,  sur  ce  sujet, 
des  observations  d'un  certain  nombre  d'éle 
veurs  qui  confirment  de  point  en  point  nos 
affirmations.  «Nous  allons  tMre  chassés  des 
concours,  disent-ils,  si  l'on  ne  chaujie  pas 
cette  règle.  «Dans  ces  questions,  rien  ne  vaut 
les  faits.  C'est  pourquoi  nous  avons  voulu 
faire  une  enquête  sur  les  dates  de  l'apparition 
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(les  premières  Uenls  pemiaiietiLes  dans  quel- 
ques bergeries  d'élevage. 

Voici  un  troupeau  dishley-mérinos,  dans 
lequel  sont  n^s,  nu  comm<Micement  de  l'année^ 
1909,  56  agneaux  mâl^s  et  53  Femelles;  -45  ont 
été  aballus  dans  le  cours  de  l'année  ;  sur  les 
()6  restants,  tous  avaient  d'abouché,  c'est-à- 
dire  avaient  pris  les  premières  dents  perma- 
nentes avant  le  mois  de  mai  1910;  9  seule 
ment,  c'est  à-dire  I  sur  1  environ,  ne  débou- 
chèrent qu'en  mai.  En  règle  générale,  les 
premières  dénis  s'élaienl  montrées  à  l'âge  de 
treize  mois,  et  il  en  avait  été  ainsi  les  années 
précédentes. 

Voici,  pour  les  deux  années  1908  et  1909, 
des  renseignements  analogues  relatifs  à  un 
troupeau  de  race  dishley.  Sur  46  agneaux 
mâles  et  femelles,  nps  de  janvier  en  mars, 
tous  sans  exception  avaient  débouché  avant 
la  fin  du  mois  d'avril  d(!  l'année  suivante.  Ici 
encore,  l'âge  de  treize  mois  apparaît  comme 
correspondant  à  l'apparition  des  premières 
dénis;  parfois  des  héliers  débouchent  avant 
la  fin  de  leur  première  année,  et  ce  sont  ceux 
considérés  comme  les  meilleurs. 

Dans  un  troupeau  soulhdown,  30  agneaux 
sont  nés  en  février  et  en  mars  1909,  dont 
1  ont  été  abattus  dans  le  cours  de  l'année. 
Tous  les  autres,  à  quelques  exceptions  près, 
avaient  leurs  premières  dents  permanentes 
en  avril. 

Un  autre  éleveur  de  la  race  soulhdown 
nous  transmet  les  observations  suivantes  sur 
l'état  actuel  de  son  Iroiipeau  : 

Dans  les  race*;  ovines  précoces,  les  animaux 
débouclient  en  général  à  douze  ou  treize  mois. 
Tel  est  le  cas  iiotauiment  des  southdowu. 

Les  a;;neaux  nés  'ians  le  cours  de  l'agnelage 
d'hiver  1910,  âgés  par  cousétiuent  en  ce  moment 
de  douze  à  treize  mois,  ont  donc  ou  vont  avoir 
des  dents  de  remplacement  et,  comme  tels,  ne 
pourront  pas  figurer  h  la  |)remière  section  des 
animaux  à  présenter  au  concours  nationaux 
eu  lOtl.  C'est  ainsi  que,  sur  les  quatre,  béliers 
nue  j'ai  choisis  pour  le  Concours,  un  a  débouché 
il  y  aquinze  jours  et  l'autre  lundi  dernier  .■!  avril. 
Us  ne  se  trouvent  <)onc  pas  remplir,  de  ce  fait, 
les  conditions  prévues  au  programme.  Les  autres 
montreront  sûrement  leurs  premières  dents 
dans  le  courant  ilu  mids. 

Inutile  d'aJMUler,  d'ailleurs,  que  tous  les  trou- 
peaux de  soutlidown  se  trouvent  dans  ces  condi- 
tions, puisqu'il  est  de  notoriété  absolue  que  les 
brebis  soulhilown  ne  prennent  le  bélier  qu'en  été 
et  que  l'agnelagn  d'hiver  est  la  règle  pour  ces 
bêtes. 

En  présence  de  ces  faits,  il  est  impossible 
que  le  règlement  relatif  aux  jeunes  moutons 
ne   soit    pas  modifié. Tel  qu'il  est,  il  ferme  la 


I   porte  des  prochains  concours  nationaux  aux 
animaux  des  meilleures  races. 

Questions  viticoles. 

Le  ministère  de  l'Agricullure  rappelle,  en 
ces  termes,  les  conditions  exigées  pour  l'im- 
portation en  Bulgarie  des  plants  de  vigne 
d'orijiine française  : 

Dans  unecomniunicalion  adiessée  au  minisire 
de  France  en  Bulgarie,  le  niinislre  royal  des 
Aflaires  étrangères  à  Sofia  rappelle,  à  l'effet 
d'éviter  tout  malentendu,  que  les  viticulteurs 
français  importateurs  de  planisde  vigne  en  Bul- 
garie, ne  doivent  pas  manquer  de  se  conformer 
aux  coiidi lions slipulées  par- un  arrêté  du  minisire 
du  Commerce  el  de  l'Agriculture  à  Sofia,  en  daie 
du  13  S(ptembrel910. 

Les  conditions  établies  sont  les  suivantes  : 

i"  L'importation  et  le  commerce  des  planls  de 
vigne  en  boutures  est  libre  ; 

■2"  L'importation  est  permise  seulement  en  ce 
qui  concerne  les  plants  de  vigne  en  boutures  ; 

.S"  L'importalion  de  tous  planls  greffés  ou 
laeinés  est  interdite; 

4»  Les  planls  de  vigne  (en  boutures)  importés 
doiveni  remplir  les  conditions  suivantes  :  a,  être 
tout  à  fait  mûrs;  6,  être  authentiques  ;  c,  être 
indemnes  de  toute  maladie  et  n'avoir  pas  été 
endommagés  par  la  grêle  :  d,  n'être  ni  trop  gros 
ni  trop  minces  (de  0  05"""  1/2  à  0.12°""'  au  boul 
supérieur);  e.  n'être  passées  ; 

5"  Le  contrôle  et  la  constalation  des  autorités 
bulgares  compétentes  sont  valables  el  obliga- 
toires à  l'égard  de  tous  importateurs; 

0°  Les  planls  de  vignes  qui,  de  l'avis  des  aulo- 
tités  bulgares  charfiées  du  contrôle  en  question, 
ne  répondront  pas  à  une  des  conditions  ci-dessus, 
ne  pourront  enirer  dans  le  pays  et  seront  con- 
fisqués. 

—  A  l'occasion  du  concours  horticole  qui 
aura  lieu  à  Alger  du  28  au  'M)  avril,  le 
Syndicat  départemental  de  la  défense  contre 
le  phylloxéra  a  décidé  d'organiser  une  expo- 
sition des  produits  et  instruments  néces- 
saires à  la  lutte  contre  les  parasites  de  la 
vigne,  ou  pouvant  intéresser  la  reconstitution 
du  vignoble.  Cette  exposition  sera  exclusive- 
ment réservée  aux  produits  el  appareils  ci- 
après  : 

t"  Produits  aiili[  liyllext'i  u\i\es  divers  ; 

2°  Appareils  pour  l'appliralion  de  ces  produits: 
pals,  charrues  siillmeuses,  etc.; 

3"  Matériel  nécessaire  à  la  reconstitution  du 
vignoble  :  plantoirs,  cordeaux,  tuteurs;  matériel 
de  greffage  :  greffoirs,  machines  à  greffer,  liga- 
tures pour  greffes  ;  calcinièties,  etc.  : 

i"  Appareils  et  produits  pour  la  lutte  contre 
l'eudémis  et  la  cochylis  :  décorliciueurs  divers, 
lampes  à  acélylène,  elc. 

Le  Syndicat  prend  àsacharge  les  fraisd'ins- 
lallation  et  les  emplacements  sont  gratuits. 


CHRONIQUE 

Tous  les  colis  devront  être  adressés  franco 
à  domicile  à  M.  le  Directeur  du  Syndicat  dé- 
partemental de  défense  contre  le  phylloxéra, 
à  Alger,  avant  le  25  avril  ;  les  frais  de  retour 
seront  à  la  charge  de  l'exposant. 

—  Au  moment  où  voit  commencer  les 
phases  de  la  lutte  contre  les  parasites,  il 
convient  de  signaler  une  importante  brochure 
que  M.  le  sénateur  Vermorel  vient  de  publier 
sous  le  titre  :  Mildiou,  cochylis,  eudémis,  con- 
seils pratiques  pour  la  défense  de  la  vigne, 
avec  pliiiches  en  couleur  et  nombreuses 
ligures  dans  le  lexle  (franco  1  fr.  20,  à  la 
Librairie  ihi  Progrès  agricole  cl  vitinole,  à 
Villefraiiche,  Rhône).  Dans  celte  brochure 
essentiellement  destinée  aux  vignerons,  l'au- 
teur a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les 
causes  du  dé-Hstre  vilicole  de  1!)10,  et  s'est 
eU'orcé  d'en  dégager  des  enseignements  pra- 
tiques pour  l'avenir. 

Laissant  de  cAlé  les  considérations  théo- 
riques, il  a  réduit  les  descriptions  des  ma- 
ladies à  leurs  seuls  caractères  saillants, 
saisissablespar  tous,  en  en  facilitant  la  com- 
préhension par  de  nombreuses  illustrations 
en  couleur.  M.  Vermorel  a  exposé  ainsi  net- 
tement comment  on  doit  assurer  la  défense 
du  vignobh'. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Nous  avons  fait  connaître  les  résultats  des 
épreuves  organisées,  au  récent  concours 
général  de  Paris,  par  la  Société  française  de 
moto-cullure.  Un  nous  signale,  sur  la  liste 
des  quatorze  candidals  qui  ont  obtenu  les 
deux  diplômes  de  mécanicien  de  ferme  et 
de  conducteur  de  maciiines  agricoles,  les 
noms  de  cinq  élèves  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  et  de  viticulture  de  La  Brosse 
(Yonne).  Ceux-ci  ont  été  classés  dans  l'ordre 
suivant  : 

l"'''  Jeanniot  ((iaston). 

■i'  Pavé  (Raoul). 

5»  DdPdc  (Lucien). 

7»  Bouille  (Albert). 

S«  Couvreur  (ti-orges). 

Ce  succès  fail  honneur  aux  professeurs  ;  il 
est  le  fruit  du  judicieux  enseignement  à  la 
fois  Ihéorique  et  pratique  que  les  élèves 
reçoivent  dans  cette  Ecole,  dont  la  réputa- 
tion n'est  plus  à  faire. 

Ec3le  pratique  d'aviculture. 

La  prochaine  période  d'instruction  à 
l'Ecole  d'aviculture  de  Gambais  (Seine-et- 
Oise)  commencera  le  1"  mai. 

Les  élèves  sont  admis  à  partir  de  quinze 
ans,  sans  distinction  de  sexe  ou  de  nationa- 
lité. Des   bourses  sont  accordées  par  l'Etal 
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ou  le  département  de  Seine-et-Oise  aux  can- 
didats qui,  y  ayant  quelque  droit,  en  font  la 
demande.  Deux  médailles  d'nrgent  sont  dé- 
cernées, à  l'examen  de  sortie,  aux  deux  élè- 
ves les  plus  méritants,  par  le  ministère  de 
l'Agriculture  et  la  Société  nationale  d'avicul- 
ture. 

On  doit  demander  le  programme  de 
l'Ecole  à  M.  Roullier-Arnoult,  directeur,  î\ 
Gambais. 

Concours  internatioual  de  moteurs  à  explosion. 

Un  concours  de  moteurs  de  tous  systèmes 
(pétrole,  essence,  gaz  d'éclairage,  huiles  pe- 
santes, etc.)appliqués  aux  exploitationsagri- 
coles  est  ouvert  par  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture d'Ilalie  à  l'Exposition  intertiationale  qui 
va  se  tenir  à  Turin.  Voici  les  principales  con- 
ditions du  programme  : 

Pourront  prendre  part  au  Concours  les  ma- 
chines et  engins  compris  dans  les  catégories  suir 
vantes  : 

Cati'gorie  I.  —  Machines  ponrvues  de  moteurs 
à  essence  et  destinées  au  labourage  et  aux  autres 
opérations  de  culture  (ensemencement,  sarclage, 
binage,  etc.). 

Cati'yorie  II.  —  Machines' à  récolte  actionnées 
par  moteurs  à  essence. 

Catéijone  HI.  —  Moteurs  à  essence  appliqués 
directement  à  des  appareils  de  soulèvement  de 
liquides  pour  l'irrigation  et  de  première  mani 
pulation  des  produits. 

Le  Concours  sera  partagé  en  deux  périodes  : 
les  machines  inscrites  à  la  Catégorie  II  devront 
se  trouver  sur  place  à  rt^xposilion  et  prèles  à 
l'essayage  pour  le  15  mai;  elles  seront  retirées 
jusqu'au  30  juin.  Les  machines  des  Catégories  l 
et  ni  devront  se  trouver  à  l'Exposition  du  lOsep- 
tembre  au  15  octobre.  .  .   < 

Deux  prix  sont  prévus  pour  chaque  caté- 
gorie :  1°''  prix,  diplôme  d'honneur  et  500  fr.; 
2°  prix,  médaille  d'or  du  ministère  de  l'Agri- 
culture, de  l'Industrie  et  du  Commerce. 

Les  demandes  d'inscription  devront  par- 
venir à  la  Commission  executive  de  l'Exposi- 
tion internationale,  à  Turin,  le  30  avril  au 
plus  tard,  et  être  accompagnées  de  plans,  pho-. 
tographies,  mémoires  descriptifs  et  dOHinèes 
techniques  et  comptables,  avec  l'indication- 
on  particulier  des  dimensions,  du  poids,  de 
la  puissance,  du  prix,  du  mode  de  fonction- 
neuient  et  du  rendement  des  appareils, 
b'ociété  du  Cheval  de  Trait  léger. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  du 
Cheval  national  de  Trait  léger,  qualifié  par 
l'Epreuve,  s'est  réunie  à  Paris,  le  28  mars,, 
sous  la  présidence  de  M.  le  général  Langlois,, 
sénateur,  membre  de  l'Académie  française. 
Les  sociétaires  s'étaient    rendus   en    grand 
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nombre  à  wlt"'  rounion  qui  avait  été  précédée 
d'un  Conjurés  groupant  succes-sivement  les 
sociélain's  iIiî<  diflérentes  régions  pour  élu- 
«lifi-  IfS  nues'ions  les  intéressant  plus  spécia- 
leuient. 

Les  viBiix  suivants,  discutés  aux  précé- 
.((•liles  réi]iiic)ns,onlélé  adoptés <\runanimilé 
par  rasseinl'lée  générale,  pour  élre  Iraosmis 
miK  Pouvoirs  publics  : 

1°  Inslilutinii  de  la  mise  en  dépôt  des  jciinps 
imnents  d-?  Irjil  léfjer  chez  les  éleveurs,  avec 
faculté  lie  ri"'!  ocessien,  en  faisant  bénéficier 
IVIeveur  J  s  primes  d'entretien  arqnises. 

i"  Insliliiii"ii  de  primes  de  majoration  pour 
l'JieTaux  il';ii  li  lerie.  —  Epreuve  de  modèle  de 
tractioD  en  leiiain  Tarie,  épreuve  montée,  avec 
*acoUaboiaiion  de  la  Société  du  cheval  national 
de  trait  l^ger. 

;î»  Nomination  d'un  représentant,  au  moins, 
de  l'artillerie  ..u  Conseil  Supérieur  des  Haras. 

%'  Abaissem  nt  des  limites  de  taille  des  che- 
vaux d'nltela:.e  d'artillerie  —  maximum  l^.îiO, 
«liniinum  l"'.So  —  avec  faculté  laissée  aux  com- 
«an'lanis  des  ■leiix  dépôts  de  Itemonte  de  Guin- 
«amp  et  de  K  iverney,  de  faire  l'acquisition  éven- 
tuelle des  chevaux  de  1"'.4S  et  l'».49  pouvant 
être  mis  en  service,  sous  la  réserve  que  ces 
rhevaux  soiml  des  sujets  de  choix. 

U»  Que  cha.iue  année,  un  certain  nombre  de 
hatteries  paiai-s-nl  aux  grandes  manœuvres 
a»ec  Hes  vnilur.-s  lestées  et  attelées  comme  elles 
le  seraient  à  la  mobilisation,  et  qui  seraient  à 
tu  fin  de  l'i^rrenve  l'objet  d'un  rapport  sur  l'état 
f4<^s  chevaux  et  la  manière  dont  ils  se  sont  com- 
portés. 
«•  Aihai  Afn  chevaux  à  3  ans  1/"i. 
T"  S'ppres-ion  des  catigories  pour  les  achats 
ie.  \h  Remonte. 

8»  Modifie  .lion  des  épreuves  actuelles  d'éta- 
lons, ponr  les  nifttre  en  harmonie  avec  les  exi- 
gences qu'on  est  en  droit  de  réclamer  désor- 
mais des  re|ir  Mlncleurs  destinés  à  procréer  des 
•ïievaiix  de  ttat  lég.  r  propres  au  service  de  l'ar- 
tijlerie.  Ces  épreuves  seraient  inspirées  des  en- 
s«gnemenis  lecneilli*  par  les  épreuves  rêgi- 
inentaires  de  19U9-  et  IftIO,  comme  par  les 
.^preuves  si  henieusement  réalisées  par  la  So- 
ciété du  Cheval  iSational  de  Trait  léger  qualifié 
par  I  Epreuve. 

9°  Insùiuiion  de  priaxes  de  conservation  de 
«10  fr.  par  ii'te,  en  fareur  de  1  000  poulinières 
,le  trait  Ipger  p  nir  le  service  de  l'artillerie. 

10»  Qu'-  i\fi  ("'talnus  de  demi-sans  auglo- 
auabcs,  à  Bit  0/0  luiiiimura,  soient  envoyés  dans 
quelques  -lali  .ns  fie-  Haras,  pour  le  service  des 
luments  lirelonnes  et  ardennaises. 

Les  concours-épreuves  organisés  par  la 
Rwciélé  p;issernni  de  un  en  1909  et  trois  ipn 
1»10,  à  dix  environ  fin  1011,  si  les  disponibi- 
lités budgétaires  \"  periixHtcnt.  Leur  réparli- 
ion  provisoire  a  été  ainsi  fixée  :  trois  dans 
>^  OAles-du-Nord,  un  dans  chacun  des  dé- 


partements du  Cantal,  du  Morb'hnn,  de  l'Ain, 
de  Meurtlic-et-Moselle,  du  l-'inistère,  des  Âr- 
dennes,  et  un  dans  un  déparlement  nor- 
mand. 

Lt'S  dates  et  les  programmes  de  ces  con- 
cours-épreuves seront  lixés  ultéiieiiremenl: 
ils  seront  envoyés  aux  éleveurs  ((ui  en  au- 
ront adressé  la  demande  au  secrétaire  de  la 
Société,  46,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

Les  chevaux  de  trait  français  aux  £  ats-Unis. 

On  sait  combien  les  reproilucleurs  des  ra- 
ces chevalines  françaises  de  Irait  sont  appré- 
ciés aux  l!;i:ils-Unisd"Araéri(iue.  Or.  jusqu'ici, 
le  seul  stud-book  du  cheval  penheron  élaii 
officiellement  reconnu  dans  ces  Elals,  ce  qui 
plaçait  les  autres  races  de  trait  françaises 
dans  un  étal  d'infériorité  manifeste.  Le  Lin' 
Stock  Journal  de  Chicago  nous  fait  connaître 
(|uc',  par  une  décision  récenlu,  le  Oouverne- 
iiienl  américain  reconnaît  les  pedigrees  des 
animaux  de  la  race  boulounaise  et  de  la  race 
nivernaise  qui  figurenl  au  slud-hook  des 
chevaux  de  trait  français.  Celle  mesure  sera 
certainement  accueillie  avec  faveur-  par  les 
éleveurs  de  ces  races  qui  pourront  désormais 
exporter  direclemeni  le.s  étalons  mi  les  Ju- 
ments sous  leur  véritable  dénomination. 
Herd-Book  veudéen. 

Après  le  premier  concours  de  taureaux  de 
race  vendéenne,  organisé  en  1!»I0  dans  le 
département  de  la  Vendée  avec  une  dolalion 
de  2  000fr.,  le  Conseil  général  a  décidé  de 
mettre  celte  année  une  somme  de3o00fr.  à 
la  disposition  du  jury  du  Herd-book  vendéen, 
pour  être  distribuée  en  primes  aux  meilleurs 
laureaux  admis  à  ce  herd-book,  qui  auront 
fait  en  1911,  et  en  Vendée,  la  monte  pour 
le  public  et  dont  le  prix  de  saillie  ne  s.ra  pas 
supérieur  àSfr.  Le  jury  procédera  il  l'examen 
des  laureaux  qui  lui  seronl  présentés  dans 
les  localités  suivantes  : 

Les  Moutiers-les-Mauxfaits,  ka^ avril  ;  Luçon, 
le  2S  avril;  Koutenay-le-Comle  et  La  Chàtaifjne- 
raie,  le  2  mai;  Chanlonaay  et  Sainte-Hermine, 
le  3  mai  ;  La  Molhe-Achard  .t  Palluaii,  le  0  mai  : 
L'Herbergcment  et  Saint  l'ulfieni,  le  9  mai  ; 
Challans,  le  10  mai;  La  Hoche  sur-Yon,  le 
11  mai. 

Pour  recevoir  le  programme  officiel  de  191 1 
et  le  l'.ullolin  qui  donne  les  résultais  du  con- 
cours de  1910,  il  sullil  de  les  demander  à 
M.  liiguet,  professeur  dépailemenlal  il'agri- 
culture,  à  La  lloche-sur-Yon,  en  joignant  le 
montant  de  l'aPTrancbissement,  Sùil  a  cen- 
liaies  pour  iliacuii  de  C'.'S  documents. 
Comice  de  Lille. 

Les   concours   organisés    en    1911    par    le 
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Comice  agricole  dn  rannndisspmeat  de  Lille 
se  tiendront  les  8,9  et  10  juillet,  à  Bersée 
(Nord),  lis  compreiidi'cint  : 

1°  Un  concours  d  animaux  reproducteurs  des 
f  <pèces  bovine,  porcine  f  i  ovine  ; 

2°  Un  concours  de  riice  i  linvaline  ; 

3°  Une  exposition  de  v  la  I  es  et  animaux  de 
basse-cour  et  chiens  Sf-rvani  h  l'aj^rlcullure; 

4"  Une  exposition  «e  pm  lulis  aaricoles  divers, 
cultures  maraîchères,  l'ruiis,  b.-urres,  fromages, 
chicorées,  etc.,  etc.: 

j"  Une  exposition  inlernalionaled'instruments 
et  machines  agricotes  ; 

li"  Une  exposition  ave-  essai*  prat  ques  d'appa- 
reils à  traire  rapcaniiiueuienl  les  vaches. 

Les  inscriptions  sermit  reçues  jusqu'au 
.")  juillet  au  plustud,  exci'plion  faite  au  sujet 
de  l'exposition  des  vol  .illes,  pour  laquelle 
elles  ne  seront  reçues  rpie  jusqu'au  9  juin,  au 
secrétariat  général,  1-22,  ru-  de  Paris,  à  Lille. 
Les  œuU  de  fai-ans. 

En  réponse  à  une  queslioa  de  M.  Lefas, 
député,  relativement  au  cidporiage  des  œufs 
de  faisans,  le  niinisirc  dn  l'Agriculture  a  an- 
noncé (Journal  iif/ici"l<lu  7  avril)  son  inten- 
tion, au  moment  de  l'^ipitlication  de  la  loi 
du  3  avril  qu'on  lira  pins  loin  (p.  i7lî  , 
d'étendre  à  la  vente  et  au  transport  des  œufs 
de  faisans  les  mesures  de  tolérance  adoptées 
actuellement,  en  temps  de  fermeture  de  la 
chasse,  pour  le  gibier  destiné  au  repeuple- 
ment. 

Sur  la  demande  dis  élalilis'^einents  d'éle- 
vage, des  permis  d'im[)ortation  ou  de  trans- 
port en  France  pourront  être  délivrés,  au  vu 
daltestalions  des  prél'eis  et  des  maires  cer- 
titiant  que  les  œufs  ne  piMviennent  pas  du 
braconnage  et  sont  destiii'S  au  repeuplement 
de  chasses  spécialemi'nt  dé-ignées. 

Société  d  agrieultui  6  d  Ille-et-Vilaine. 
Le  concours  de  tenue  de  fermes  et  de  cul- 
tures, organisé  chaque  année  par  la  Société 
d'agriculiure,  de  couunerce  et  d'industrie 
pour  le  département  d  Ile-et-Vilaine,  aura 
lieu  cette  année  dans  l'^inondissement  de 
Kedon.  Tous  les  cuhivaieurs,  fermiers  ou 
propriétaires  peuvent  y  prendre  part.  Les 
récompenses  consistent  en  primes  en  argent 
et  en  médailles. 

Le  concours  comprend  les  sections  sui- 
vantes : 

Prix  culluraux  pour  l'ensemble  de  l'exploita- 
tion (2  catégories  :  fermes  île  plus  on  de  moins 
•  le  IS  hectare>)  ; 

Concours  d'étables  ;  tenue  du  fumier  et  utili- 
sation du  purin  ; 

Tenue  de  la  laiterie  et  de  la  maison  ; 

Améliorations  funcières  ; 

Culture  du  pommier  et  fabrication  du  cidre  ; 
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Tenue  de  la  bas.->e-ci>ur  ; 
Uémonstrations  agricoles  ; 
Concours  .spécial  entre  les  instituleuis  pour  bi 
tenue  des  jardins  et  les  démonstrations  horti- 
coles. 

On  doit  adresser  les  demandes  de  rensei- 
gnements à  M.  Pic,  professeur  départemental 
d'agriculture,  à  Rennes.  Les  déclarations 
seront  reçues  jusqu'au  1"  juin. 
Comice  de  Lunéville. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Luiu- 
ville  (Meurthe-et-Moselle)  tiendra  son  con- 
cours annuel  le  23  juillet  ii  Kinville,  sous  la 
direction  de  M.  Paul  Genay,  son  presidenl. 
Les  concours  pour  les  primes  culturales  et 
pour  les  spécialités  seront  ouverts  dans  le 
canton  de  Lunéviile-Nord.  Les  concurrents 
devront  envoyer  leurs  déclaralion'i  au  secré- 
taire du  Comice,  à  Lunéville  (4,  rue  GyfQé), 
avant  le  20  mai. 

D'autre  part,  une  prime  de  400  fr.  sera 
décernée  à  la  commune  de  l'arrondissemeni 
qui  aura  fait  effectuer  l'abornement  de  son 
territoire,  et  aura  profité  de  cette  opération 
pour  créer  des  cbemius  d'ex|>liiilalitin. 
Congrès  des  planteurs  de  tabac. 
Les  planteurs  de  labac  des  (lépartemonK 
de  l'Ain,  Drôme,  Savoie,  Haute-Savoie,  Haute- 
Saône,  Isère,  Côte-d'Or,  Landes  et  Dordogne. 
se  sont  réunis,  au  palais  du  Commerce,  à 
Lyon.  Voici  les  vœux  qui  ont  été  proposés  et 
adoptés  : 

>fominalion  des  experts  directement  par  les 
planteurs  syndiqués,  te  préfet  n'intervenant  que, 
pour  l'houiologation. 

Hilèvemenl  des  prix  par  l'application  d'nw 
taux  uniforiuc  sur  toutes  les  catégories. 

.Subsidiaireraent,  à  défaut  d'auginenlatioii 
immédiate,  ai  ceptation  provisoire  des  primes  à 
la  présentation,  considérée  comme  un  achemi- 
nement vers  le  relèvement  général,  à  condition 
qu'elles  soient  payées  simultanément  avec  ie 
surchoix  et  allouées  parles  Commissions  d'exper- 
tise. •• 
Remplacement  des  primes  proposées  à  la 
finesse  par  une  nouvelle  catégorie  de  tabacs  fins 
avec  prix  spéciaux. 

Diminution  du  cliilTre  des  achats  à  l'étranp^i. 

Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire. 
Comme  la  Société  nationale  d'agricultuiv 
de  France,  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arlset  belles-lettres  d'Indre-et-Loire,  présidée 
actuellement  par  M.  Vavasseur  et  don' 
M.  Chauvigné  est  le  secrétaire  perpétuel.  ;> 
décidé  de  célébrer  le  lîiO'  anniversaire  do  s;' 
création  en  1761.  La  série  des  tètes  par  les- 
quelles «et  anniversaire  sera  rappelé,  aurJi 
lieu  du  27  au  HO  mai. 

.\.  DF  Ckhis  el  II.  Sagnif* 
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LA  FERMENTATION  LACTIOUE 

DANS  LA  PABRICATION  DES  FROMAGES  A  PATE  MOI. LE  El'  OU   HEIHKE 


Quand  une  théorie  est  appuyée  par  l'expé- 
rience et  laprali'iue,  elle  devi-'nt  féconde  en 
résullals;  il  en  est  ainsi  des  principes  sur 
lesquels  repose  la  fal>rication  des  fromages 
et  du  beurre.  Les  règles  qui  en  découlent 
permettent  à  l'industrie  laitière  d'améliorer 
ses  procédés,  et  de  tirer  un  parti  plus  avanta- 
geux de  sa  matière  première.  Je  donnerai  ici 
une  nouvelle  confirma' ion  delà  théorie  que 
j'ai  établie  en  recourant  à  une  démonstra- 
tion indirecte,  c'est-à-dire  en  prouvant  que 
toutes  les  fois  que  l'on  s'éloigne  des  condi- 
tions déterminées  p:ir  l'expérience,  les  ré- 
sultils  sont  nécessairement  médiocres  ou 
mauvais. 

Cette  démonstration  sera,  je  pense,  ins- 
tructive, parce  qu'elle  émane  des  praticiens 
eux-mêmes,  car  ce  sont  eux  qui  m'ont  fourni 
des  matériaux  et  des  dtmnées  que  le  labora- 
toire ne  peut  se  procurer  dans  les  mêmes 
conditions  que  l'industrie. 

Examinons  d'abord  la  fabrication  des  fro- 
mages. J'ai  dit  que  leur  qualité  dépend  avant 
tQut  de  la  quantité  de  petit-lait  qu'ils  renfer- 
ment à  la  lin  de  l'égoutlnge.  Il  faut  entendre 
par  là  que  c'est  surtout  la  marche  de  la  fer- 
mentation lactique,  subordonnée  à  l'acidité 
du  lait  au  moment  de  la  mise  en  présure, 
qui  joue  un  rôle  essentiel  dans  la  fabrication  ; 
c'est  elle  qui  est  en  effet  le  vérilable  agent 
de  l'égoutlage,  le  principal  facteur  de  l'éli- 
mination du  petit-lait  et  par  conséquent  du 
sucre  de  lail  et  des  substances  minérales 
qu'il  tient  en  solution.  Cette  conclusion,  qui 
vise  toutes  les  variétés  de  fromage  indistinc- 
tement, acquiert  surtout  do  rim|)ortance, 
lorsqu'elle  s'applique  aux  fromages  h  pâle 
molle,  tels  que  le  brie  et  le  camembert.  C'est 
elle  que  nous  allons  vérifier  une  fois  de 
plus. 

Il  .s'agit  de  fromagps  de  camembert  fabri- 
qués par  l;i  même  maison,  l'une  des  plus 
importantes  du  Calvados.  Ils  provenaient  de 
deux  usines  dont  les  rayons  d'alimentation 
se  touchent.  Le  lait  mis  en  œuvre  possède 
dom:  la  même  composition  moyenne;  les 
procédés  de  fabrication  sont  les  mêmes,  les 
ferments  employés,  de  même  origine  ;  les 
résultats  sont  cependant  différents  au  point 
de.  vue  économique.  Les  produits  A  d'une 
des  usines  se  vendaient  de  75  à  80  fr.  le  cent 
sur  le  marché  des  Halles,  à  la  lin  de  jan- 
vier; les  produits   B   de  la  douNlèmc  usiu'' 


atteignaient  à  peine  fiO  à  Go  fr.  Les  premiers 
sont  des  prolnits  de  première  qualité  ;  les 
seconds  possèdent  une  «  peau  »  trop  grosse, 
ont  une  tendance  h  couler  et  accusent  une 
légère  amettume  à  la  fin  de  l'affinage. 

Persuade  qu'il  se  trouvait  en  présence 
d'un  égouitageinsuffisanl  chez  les  produits  B. 
défaut  qu'il  reconnut  aux  caractères  que  j'ai 
indiqués  dans  mes  pulilicalions  sur  la  Tech- 
nique fromagèie,  le  propriétaire  m'a  adressé 
une  série  des  fromages  A  à  «lifférents  stades 
de  la  fabrication,  el  une  série  correspon- 
dante des  fromages  B,  dans  le  but  d'en  faire 
faire  une  analyse  comparative,  afin  de  dé- 
couvrir les  causes  du  défaut  soupçonné. 

Parmi  les  analyses,  deux  présentent  un 
grand  intérêt;  elles  concernent  deux  fro- 
mages âgés  dn  qnaranle-huit  heures,  arrivés 
par  conséquent  au  terme  de  l'égouttage. 
mais  non  encore  salés.  L'égouttage  s'est 
donc  effectué  sous  l'induence  des  trois  fac- 
teurs que  j'ai  appelés  les  trois  constantes  de 
la  fabrication  :  la  présure,  lacidilé  du  lait, 
sa  température  et  celle  de  la  salle  d'égout- 
tage. 

Voici  les  chiffres  fournis  par  l'analyse  : 


Humidité 
E.v  trait  s  ci 


Ikimpûsilion  de  l'f 

Matières  grasses •" 

Sucre ite  lait  il  acidr 

laciii|ue 

Cendres 

Caséine S 


Ils  montrent  que  le  fromage  A  est  bien 
essoré;  il  ne  doit  pas  perdre,  par  la  suite, 
plus  de  3  à  i  0/0  d  eau  au  maximum;  il 
n'exige  donc  qu'un  salage  très  modéré;  si  on 
le  salait  l'ortemenl,  la  rétraction  de  la  ca- 
séine expulserait  une  quantité  trop  grande 
de  petit-lait;  mais  l'emploi  d'une  faible  dose 
de  sel  a  l'avaniane  de  laisser  loute  sa  finesse 
à  la  pâte,  de  lui  conserver  son  onctuosité  et 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  sa  «  dou- 
ceur ». 

D'un  autre  celé,  ce  fromage  piul  subir, 
sans  risque  d'accident,  loules  les  fermenta 
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lions  qui  transforment  le  caillé  frais  en  fro- 
mage affiné,  d  ms  une  alnios|ihère  presque 
saturée  de  vapeur  dVau,  condilion  idéale 
de  loule  fahricalion,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
■  lit  à  plusieurs  reprises. 

Le  fromage  H  est  beaucoup  plus  riche  en 
eau;  il  réclame  un  salage  plus  copieux  afin 
de  provoquer  TexpuLsion  de  i  à  5  0/0  de 
petit-lait,  précaution  sans  laqu(  lie  le  séchage 
est  difficile. 

Voilà  donc  une  pnmière  intervention  qui 
a  pour  résultat  d'enlever  à  la  pâle  les  qua- 
lités qu'on  lui  recherche. 

Ce  n'est  pas  tout. 

Le  fromage  li  renferme  2  grammesde  sucre 
de  lait  de  plus  que  le  fromage  \  par  100  gram- 
mes de  caillé,  le  quart  de  la  quantité  totale 
de  sucre  de  lait. 

Or,  c'est  le  sucre  de  lail  qui  alimente  la 
végétation  superlicielle  composée  de  Myco- 
dermn  casei,  d'Oïdium  cnmeinlierli.  et  de  Peni- 
'illium  album.  Plus  un  froin.ige  est  riche  en 
sucre  de  lait  et  en  substances  minérales, 
plus  cette  végétation  est  ahoiid.inte;  de  là 
nécessairement,  la  loi-iiiatidii  d'une  grosse 
•<  peau  »  sur  1h  fromage  B  et  d'une  peau 
mince  sur  le  fromage  A. 


Un  peut  réduire  la  végétalion  superficielle 
par  un  séchage  écier^l'iue  qui  n-nd  son  déve- 
loppement pénible;  mus  on  ne  réduit  pas 
pour  cela  la  quaiitilé  de  sucre  de  l.iil  retenue 
par  le  caillé  ;  on  en  rend  l'affinage  plus  diffi- 
cile et  plus  lent,  et,  q  loi  qu'on  fasse,  les 
transformalions  que  suhit  la  caséine  sont 
plus  prolondes,  plus  av.mcées  et  plus  ou 
moins  rapides  ;  de  la  la  coulure,  l'amertume, 
la  saveur  piqnanle  et  ammoniacale,  défauts 
qui  ne  peuvent  pas  atteindre  le  fromage  A. 

11  s'agit  maintpnanl  de  rechercher  la  cause 
de  l'écart  qui  exisie  entre  les  teneurs  en  eau 
des  fromages  A  et  B. 

On  ne  peut  pas  l'attribuer  à  l'acidité  du 
lait  qui  est  vraisemblablement  la  même  et 
voisine  de  27 à  28  décif^r.immes  d'acide  lacti- 
que par  litre  dn  laii,  pour  les  deux  fabrica- 
tions en  quc'^tion,  ni  à  la  Innipérature,  ni  à  la 
durée  de  coagulation,  conditions  qui  sont 
également  les  mêmes. 

L'examen  des  fmmages  va  nous  en  révéler 
l'origine.  B  est  couvei-t  ci'iine  végétalion  su- 
perficielle prématurée  ftii  prédomine  lemyco- 
derme  et  figure  l'oïdium,  il  est  déjà  gras  au 
toucher;  son  odeur  est  fruitée  et  rappelle  le 
parfum  de  la  pomme  mûre  (acétate  d'éthyle)  ; 
le  fromage  A  ne  porte  pas  de  mycoderme  nj 


d'oïdium  ;  sa  surface  est  celle  d'un  caillé  frais 
et  normal;  il  possède  une  odeur  franche  et 
agréable  de  beurre  frais,  due  uniquement  à  la 
fermentation  lactique. 

L'observation  microscopique  confirme  ces 
déductions. 

iNous  voici,  par  conséquent,  en  mesure 
d'affirmer  en  toute  certitude  que  le  lait  con- 
servé en  vue  de  la  préparation  d'un  levain  de 
ferments  lactiques  renferme  une  grande 
quantité  de  mycoderme  et  d'oïdium  avec 
d'autres  ferments  étrangers,  bien  entendu. 
Ces  microbes  sont  souvent  introduits  dans  le 
lait  chez  le  cultivateur  même;  mais  la  négli- 
gence ne  doit  pas  être  mise  sur  le  compte  des 
fournisseurs,  car  les  deux  usines  en  souffri- 
raient; c'est  dans  la  fromagerie  môme  que 
s'effectue  la  contamination;  et  c'est  le  chef 
de  fabrif-ation  qui  en  est  responsable,  parce 
qu'elle  s'opère  par  les  récipients  utilisés 
pour  la  conservation  du  lait. 


On  admet  trop  souvent  que  l'eau  «  bouil- 
lante »  est  de  l'eau  dans  laquelle  on  peut 
difficilement  maintenir  les  mains;  or  il  est 
facile  de  constater,  à  l'aide  d'un  llierinomètre, 
que  sa  température  dépasse  rarement  30  de- 
grés et  n'atteint  jamais  55  degrés;  cette 
température  n'est  pas  mortelle  pour  les  mi- 
crobes; l'eau  de  lavage  ne  désinfecte  pas, 
elle  nettoie  grossièrement;  les  récipients  qui 
en  sortent  ensemencent  abondamment  le  lait 
qu'ils  reçoivent  par  la  suite,  et  c'est  ainsi 
que  se  transmettent  indéfiniment,  d'une  fabri- 
cation à  l'autre,  les  germes  de  mycoderme  et 
d'oïdium  qui  provoquent  la  formation  préma- 
turée de  la  végétalion  superficielle. 

Elle  peut  se  former  déjà  dans  les  moules 
et  recouvrir  la  surface  libre  du  caillé  d'une 
fine  membrane  invisible  sur  la  masse  blan- 
che du  lait  solidifié,  mais  parfaitement  appa- 
rente sur  les  stores  ouïes  cagets  sur  lesquels 
reposent  les  moules;  si  elle  acquiert  une 
faible  consistance  avant  la  fin  de  l'égouttage, 
elle  devient  capable  d'empêcher  l'évacuation 
du  petit-lait  par  la  résistance  qu'elle  offre  an 
passage  de  l'air.  C'est  la  faute  de  technique 
dont  souffre  la  fabrication  B. 

On  voit  donc  qu'il  ne  suffît  pas  de  réaliser 
des  conditions  favorables  d'acidité  pour  assu- 
rer un  égouttage  rapide  et  convenable;  il 
faut,  en  outre, savoir  préparer  des  levains  qui 
ne  renferment  que  des  ferments  lactiques. 

{A  suiurf).  P.    Ma/.k, 

Ç.lief  Ji'  service  à  l'Inslilnl  l\islcur. 
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Oaiis  un  article  précédent  il),  nous  nous 
domines  efiorcés  de  mettre  en  évidence,  par  des 
chiffres,  les  nombreux  avantages  que  présente 
l'emploi  (lu  soufre  sublimé  en  viticulture. 

Nous  consi^i^rf  rions  cflle  élude  comme  incom- 
plet, si  nous  ne  disions  pas  un  mot  des  fraudes 
dont  la  (l'Urdi^  SKufre  est  fréquemment  robjet. 
Le  plus  souvent,  c'est  le  soufre  trituré  qui  est 
incorporé  au  soufre  sublimé.  Nous  niynorons 
pas  que  eus  deux  qualités  oui  leurs  pailisiins, 
mais  ii'us  savons  aussi  que  le  soufre  trituré  est 
plus  densf  (le  uiètre  cube  pèse  "îoO  kilogr.).|ue  le 
îOUfrf  sublimé  (le  luèlrc  cube  pèse  oOO  kiloyr.)  et 
que,  il'auirc  (uirt,  il  vaut  3  fr.  à  '.i  fr.  liO 
de  moins  les  100  kilogr. 

La  vente  d'u  •  mélange  de  sublimé  et 
de  trituré  snus  le  nom  de  sublimé  cons- 
titue, on  i-  voit,  une  fraude  manifeste, 
uième  dans  le  cas  où  ce  soufre  e.-t 
offert  à  un  prix  intérieur  à  celui  du 
sublimé  sans  mélange.  Le  vendeur 
trompe  le  consommateur,  en  réalisant 
des  bénéfi.-es  illicites  aux  dépens  de  ce 
dernier. 

Les  conséi)ueni;es  d'une  telle  prati- 
que frauduleuse  peuvent  même  ne  pas 
s'arrêter  à  un  préjudii'.e  pécuniaire 
pour  lu  viticull' ur.  Si  l'.lui-ci.cn  eflVl, 
croit  em|doyiM- du  scMifii-  -nblirué  pur, 
il  n'en  épan  ira  à  l'Iiprlan-  .jne  Hli  k\- 
logr.  (2),  alirs  qu'il  fait  13S  kilo^^r.  de 
trituré  pour  une  mfttne  surface. 

Il  peut  y  a» 'ir,  de  ce  fait,  une  perle 
partielle  d-  la  récolte,  malgré  l'exécu- 
liou  cori.sciencieuse  des  soufrages  ré- 
glementai rei. 

.  La  Commission  permanente  de  l'ap- 
plication de  la  loi  du  1"  août  1903  s'est 
ému"  des  friudes  commisi's  sur  les 
soufre-^,  et  piuir  pi-rmellre  de  les  dé- 
couvrir, elle  .1  déterminé  les  caractéristiques 
physiques  et  ciiimiques  du  sonfre  sublimé,  com- 
paraiivemeiit  au  soufre  trituré. 

iNous  extrayons  les  renseignements  suivants 
du  rapport  pp'senlé  à  ladite  commis.-ion  par 
JJ.  Collin,  clilmiste-expert  au  Laboratoire  cen- 
tral de  la  répression  des  fraudes. 

Le  sou're  sublimé  et  le  soufre  trituré  différent 
l'un  de  1  autre,  au  point  de  vue  de  leur  cou/cur, de 
leur  dennite,  de  liMir  alipcct  'microscoph/w,  de 
dur  fotuiil  té  dans  le  sulfure  de  carbone  et  de 
leur  valeur  comini^xiale. 

1*  Couleur.  —  l.(!  soufre  sublimé  a  une  belle 
couleur  jat>'iie  citron   et  un    aspect  brillant;   le 


soufre^trituré  est  bien  plus  pâle  et  a  une  teinle 
jaune  mate. 

2»  Demilé.  —  Le  S'iufr--  sublimé  est  notable- 
mi-nt  moins  densi'  que  I-  soufre  pulvérisé. 

3"  Aspect  micrufcopique.  —  Examinés  au  mi- 
croscope, les  trois  éj.  menls  constituants  du  sou- 
fre sublimé  (Heur,  gr-'sil,  éponges)  présentent 
les  caractères  suivants  : 

Lu  /leur  Sf.  présente  sous  forme  d'utricules  ou 
de  vésicules  a  rondies  ou  ovales,  de  grosseur 
variable,  rcirem-mt  isolées,  mais  le  plus  souvent 
réunies  en  f^rappps  nu   cliapplets,  alTcctant  des 
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formes  et  des  disposilinns  différentes  suivant  le 
nombre  et  le  jjroniieinenl  des  vésicules.  Les 
ulrioules  sont  noires,  t-ut  ii  fait  opaques;  leur 
contour  est  généralem-iit  très  net. 

Le  ijrésU,  examiné  au  microscope,  se  composi- 
des  mêmes  ul  rien  les  isolées  ou  réunies.  Les 
chapelets  ont  un  contour  moins  nettement  défini, 
les  vésicules  qui  les  composent  sont  souvent 
rt-liées  l'une  à  l'antre  par  des  agglomérations  de 
fines  lamelles  crisla'lines  plus  nu  moins  transpa- 
rentes, qui  sont  parfois  adliérentcs  à  la  surface 
des  vésicules. 

Quant  aux  épongen,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  du  grésil  agglutiné,  elles  se  présentent 
aussi  sous  lorme  de  vé-icules  plus  ou  moins 
larges,  variables  dans  Iniir  ilimensinn  et  leur 
contour,   et   rarement  isolées;  le  plus  souvent 
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.relies  sont  yronpées  en  chapelets  comme  dans  la 
tleur  elle-même. 

On  aiiiiiet  généralement  (1)  (jue  in  soufre 
sublimé  cotiinieicuil  co"lienl  environ  10/12  0/0 
<le  crisla.'lin  prove":inl  du  f.'résil  et  des  épong' s 
inséparables  (fu'.  80),  et  c'est  la  Ihèse  qu'a  con- 
sacrée 1,1  Commis'^ion  des  fraudes  dans  son  règle- 
ment sur  les  soufr.-s. 

Le  soufre  tritiir'"  (Og.  81)  est  caractérisé  par 
l'absence  complète  des  vésicules.  Presque  lou- 
les  éléments  .'•ont  coiis'ilués  par  des  plaques 
ou  dos  laïuf-llns  préseniaiit  les  formes  géométri- 
ques les  plus  variable.-^  ;  les  unes  ont  des  con- 
tours nettement  an^'iileiix  et  présentent  dfs 
arêtes  as-ez  vives,  d'auirrs  sont  arrondies  sur 
leurs  angles.  Ces  éléments  s-oiit  généralement 
accompagnés  d'une  line  poussière  cristalline. 


,    la  solubilité  partielle  de  la  parti»  amorphe  des 
I   utricules,  sans  toutefois  que  la  lorwe  de  ceux-ci  au 
microscope  soit  le  moins  du  ni(mh  a  t'  ri'e. 

Quant  au  trituré,  il  est  entier- ment  soluble 
dans  le  sulfure  de  carbone. 

Trois  facteurs  sont  donc  à  la  disposition  du 
chimiste,  appelé  à  se  prononcei-  sur  la  valeur 
d'un  soufre  soumis  à  son  examen  : 


V»  SiluhilUé  dans  le 
Heur  de  soufre  tsi  iucc 


,Ifu, 


(le  c  irbiine.  — 
.MMil  solubb-  de 


1"  La  détermination 
finesse. 

2"  L'évaluation  de  la 
sulfure  de  carbone. 

■3''  L'examen  microsci 


de    la  deriaité  et  de 


irlie  inoluble  dans  le 


le  sulfure  de  carbone,  qui  dissout  seulement  le 
noyau  cnsiallin  interne  des  vésicules.  Si  V"n 
observe  au  microscope  l'enveloppe  non  dissoute 
par  le  snllure  de  carbone,  on  voit  qu'elle  e.sl 
plus  ou  moins  défoim'^e  et  aplatie  et  générale- 
ment plus  traiisparenie  qu'avant  le  traitement. 

La  proporiinn  il'inso  ubie  que  peuvent  laisser 
les  soufres  -ubiimés  est  très  variable. 

D'après  Deville,  elle  oscille  entre  12  et  24  0/0. 
Vurtz  indique  de  2n  à  35  0/0  pour  de  bonnes 
Heurs.  M.  Oomergue  a  s  gnalé  une  variation  de 
i:f  à  .13  0/0. 

Ces  écarts  trouvent  leur  explication  dans  ce 
que  le  soufre  sublimé  subit,  sous  l'intluence  de 
\'à;;e,  une  modincaliun  ailotiopique  qui  entraîne 
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Examinons  la  valeur  pratique  de  chacun   de 
ce.s  moyens   et   le   parti  que  l'on  peut  en  tirer 
pourapprécier  la  valeur  cominei  ci   'e  d  ssonl'res. 
1"  La   détermination   de  la   densl'é    et   'le   la 
finesse,  par  l'essai  au  t,  be  de  Cliancel. 
,1  été  reconnue  comme  très  imparfaite 
et  susceptible  de  donner  iles  résultats 
excessivement   variatde-,    -nivant  que 
le  produit  examiné  a  éié  plu^  O"  moins 
lassé.    De   plus,    le  tril'iié  tin   marque 
«u  tube  Chancel  une  division  plus  éle- 
vée qu'un  bon  sut  limé  courant.  Comme 
indice     de     mélange,    s.i     valeur     est 
nulle. 

2"  La  difîérence    éinirine  de    teneur 

des    soufres  sublini<*s  en   soulre  iuso- 

l    ^^    lubie  dans  le  sulfure  de  carbone  laisse 

*MKV     place  à  une   fraude  impoi  lanle,  si  l'on 

"W  '     lîoDsidère    comme    sublimé    pur    tout 

*      soufre  ayant  plus  de  12  0/0  l'insoluble 

dans  le  sulfure  de  carli -ne. 

Ln  simple  calcul  n'>us  p>Tinet,  eu 
eliet,  de  nous  rendre  c-nipte  que  si  l'on 
emploie  un  sublimé  à  :tO  0/0  d'insolu- 
ble, il  suffira  d'einp'oyer  40  0/0  de 
celui-ci  pour  atleind  e  la  limite  de 
ii  0/0;  l'addition  de  (.0  0/0  d.;  tntur.- 
devient  donc  possible  >ans  que  cette 
fraude  puisse  être  déc  lée. 

Quant  à  l'examen  inicrnscopique. 
il  ne  peut  avoir  la  prétention  de  fournir  un 
dosage  absolument  rigoureux;  ce,iei  d 
les  mains  d'un  chimiste  exeicf 
ment  le  seul  moyen  qui  pni-se  donner  une  in- 
dication exacte  de  la  pureté  du  pr,  duit  exa- 
miné. 11  permettra  touiours  de  di-tinjiuer  un 
soufre  sublimé  d'un  soufie  trituré,  et  aussi  la 
détermination  suffisante  de  la  proportion  de  la 
fraude. 

On  le  voit,  le  viticulteur  est  maintenant  armé 
pour  lutter  contre  la  fraude;  qu'il  fasse  procéder 
à  l'analyse  des  soufres  qu'il  acInUe,  et  s'il  est 
prouvé  que  ces  soufres  snm  fiaiidés,  qu'il 
n'hésite  pas  i  se  servir  des  nrme.s  que  la  loi  dn 
l"août  190;;  met  à  sa  disposition  pour  la  défense 
de  ses  intérêts. 

Théo  Gtiihbt, 

*'?liiinistn  nf^rononm  i  Marseitir- 


entre 
esie  actuelle- 


INFLUENCE  DE  L'EXPOSITION  DU  VIN   A   L'AIR 

INFLUENCE  DE  L'EXPOSITfON  DU  VIN  A  L'ATR 

SUR  SA  COMPOSITION  DANS  LA   RECHEUCIIK  DK  SES  FALSIFICATIONS 


Lfs  Annales  d  s  Fahi/ications  [Bidletoi  interna- 
tional de  ta  Répression  des  fraudes)  publient, 
dans  le  numéro  de  février  dernier,  et  sous  le 
titre  ci  dpssiis,  une  <*tude  que  nous  avons  entre- 
prise, et  que  nous  résumons  pour  les  lecteurs 
du  Journal  d  Agriculture  pratique. 

Un  échantillon  de  vin  rouge  prélevé  au  comp- 
toir nous  avait  été  envoyé,  en  même  temps  qu'un 
autre  échaniillon  prélevé  au  fût  d"où  le  premier 
était  prélendii  piovenir,  et  qui  devait  lui  servir 
de  terme  de  comparaison.  L"échantllIon  prélevé 
au  litre,  sur  le  comptoir, accusait,  par  rapport  à 
l'aulre,  un  mouillage  de  15  0/0. 

Cette  proportion  se  retrouvait  dans  tous  les 
éléments  dosés;  [f  mouillage  ne  faisait  aucun 
doute.  Bornons  nous  à  citer  quelques  cliilTres  ; 
alcool  pour  100  en  volume,  6°6b  (vin  du  comp- 
toir), au  lieu  de  8°0o  (vin  du  fût);  extrait  sec  en 
grammes,  par  litre,  15  f;r.  20  au  lieu  de  17  sr.  40; 
acidité  totale  en  acide  sulfurique  parlitre,3gr.  85 
pour  4  sr.  39;  somme  alcool-acide  10  gr.  50,  au 
lieu  de  12  gr.  44. 

Pour  sa  défense,  l'inculpé  objecta,  à  l'instruc- 
tion, que  le  vin  inciiminé  était  resté  par  mé- 
garde,  durant  vingi-qualre  heures  environ,  dans 
un  plat,  sur  une  épaisseur  de  quelques  centi- 
mètres, lequel  plat  était  placé  sous  la  cannelle 
du  fût. 

Cette  circonstance  pouvait-elle  avoir  modiOé 
la  composition  du  vin,  au  point  de  lui  donner 
les  caractères  d'un  vin  mouillé? 

Nous  avons  fait  les  essais  suivants,  pour  étu- 
dier l'influence  de  l'exposition  du  vin  à  l'air  sur 
sa  composition. 

Un  demi-litre  du  vin  témoin  fut  placé  dans  un 
larye  ré'-.ipient,  où  il  occupait  une  épaisseur 
d'environ  3  centimètres.  Le  reste  de  l'échan- 
fillon  fut  mis  en  flacon  bien  louché. 

Toutes  les  vingt-quatre  heures,  on  dosait  l'al- 
cool, l'extrait  sec,  l'acidilé,  aussi  bien  dans  la 
portion  de  réchantillou  à  l'air  (B)  que  dans  celle 
conservée  en  llacon  (A). 

Les  résultats  furent  ceux  ci-dessous  : 


Au  début S"0;;  8»05 

Après  un  jour H. OS  6  3il 

—  deux  jours S. OS  3.95 

—  trois  jour.-i s.n;;  i:-?;; 

On  voit  que  le  vin  témoin,  conservé  en  flacon, 
n'a  ras  changé  de  composition,  tandis  que  dans 
le  vin  exposé  à  l'air  ?ur  une  assez  grande  sur- 
face, l'alcool  diminue  rapidement. 

Dans  d'autres  essais,  nous  avons  constaté  une 
diminution  de  l'alcool  de  I0"o3  à  0"40  api  es  quatre 
jours,  de  8°20  à  0»3."i  dans  un  autre  échantillon. 

On  voit  que  l'alcool  disparait  rapidement. 


Mais  en  est-il  de  même  des  autres  éb'ments? 
lin  ce  qui  les  concerne,  voici  les  résultats  ob- 
tenus : 


Au  début 4.39 

Après  un  jour  . . .  4.39 

—  deux  jours.  4.39 

—  trois  jours.  4.39 


;raiumes  gi-arniiics  grammes 

4  39  IT.iO  17.40 

4.39  17.40  17.90 

4.72  17.40  18.75 

.■i.18  17.10  20.25 


On  voit  que,  contrairement  k  l'alcool,  les 
autres  éléments,  qui  se  ré.vument  dans  l'acidité 
et  l'extrait,  augmentent  par  1'.  ffet  de  la  concen- 
tration du  vin,  conséquence  de  la  disparition  de 
l'alcool. 

Le  dépari  de  l'alcool,  par  évaporation,  qui 
résulte  si  nettement  du  premier  tableau,  est  tel- 
lement rapide  que  l'inlluence  des  Mycolerina 
vini  et  w.eti  n'a  pas  le  t  mps  de  se  faire  sentir 
avant  que  l'alcool  ait  disparu.  L'augmentation  de 
l'acidité  totale  est,  en  eflei,  propurlionnelle  à  la 
concentration  du  vin.  con-eni ration  due  au 
volume  de  l'alcool  di-puu  it  aussi  au  départ 
d'un  peu  d'eau,  départ  d'autant  plus  notable  que 
la  température  du  local  où  a  été  exposé  le  vin 
est  plus  élevée. 

En  résumé,  il  y  a  disparition  à  peu  près  com- 
plète de  l'alcool  et  auguientalion  apparente  des 
autres  éléments  du  vin. 

L'objection  de  la  défense  était  donc  sans 
valeur  :  elle  expliquerait  seulement  une  diminu- 
tion du  degré  alcoolique  et  de  la  somme  alcool- 
acide,  mais  elle  va  à  l'encontre  de  la  thèse  du 
défenseur,  en  ce  qui  concerne  les  autres  élé- 
ments dont  on  lient  compte  dans  la  recherche 
du  mouillage.  Par  lexiiosiiion  à  l'air,  ces  élé- 
ments augmentent,  al  irs  que  le  mouillage  ou 
addition  d'eau  aurait  pour  elîel  de  les  diminuer. 

Supposons  qu'on  aioule  à  un  vin  naturel,  telle 
vin  témoin  A  qui  nous  sert  d'exemple,  ce  même 
vin  préalablement  exposé  à  l'air  B  et  dans  la 
la  proportion  de  23  0/0.  Ce  mélange  peut-il, 
comme  la  défende  le  p  n-ait,  présenter  la  com- 
position d'un  vin  mouillé  '? 

La  composition  du  mélange  serait  : 


KIt'-moEits  dosés.  tc^moia 

Alcool «"O 

Ex'rait  sec i"'-'  i 

Acidité  totale iS 

Somme  alcool-acide.  12  4 


.'il.eurcs  H.  à  l'air. 

6O30  7°  78 

n--''-90  17B'.'i2 

i.:i!l  4.39 

10.69  12.17 
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I.e  coupage  a  un  degré  alcoolique  et  une 
somme  alcool-acide  inférieurs  au  vin  témoin; 
mais,  par  contre,  ses  autr<-s  éléments  ont  aug- 
menté ou  n'ont  pas  varié  sensiblement.  Dans  ces 
circonstHnces,  on  ne  pouirait,  en  comparant  ce 
coupage  au  vin  A,  l'incriminer  de  miiuillaue.  S'il 
n'y  avait  eu  que  mouillage,  tous  li-sélérnents  au- 
raient diminué  et  cela]daiis  la  même  proportion, 
et  l'extrait,  l'acidité  n'auraient  pas  augmenté. 

Ces  variations  de  cnmposition  furent  vériliées 
sur  d'autres  échantillons  de  vins,  dont  une  por- 
tion était  conservée  en  llicon  et  l'autre  exposée 
à  l'air  sur  une  grande  surface  et  placée  dans 
une  cave. 

iNous  nous  dispenserons  de  communiquer  ici 


les  résultats  de  ces  essais.  Ils  confirment  de  la 
façon  la  plus  nette  les  comlnsions  précédentes, 
à  savoir  :  la  diminution  et  même  la  disparition 
lapide  de  l'alcool  et  l'angMienialion,  par  concen- 
tration, des  autres  éléments. 

En  résumé,  l'exposition  d'un  vin  à  l'air  sou.s 
une  faible  épaisseur,  de  même  (|ue  le  mélange 
d'un  vin  ainsi  éventé  avec  le  cnéiiie  vin  naturel,  ne 
peuvent  diminuer  (sauf  l'alcool)  les  éléments 
constitutifs  du  vin;  ils  ne  peuvent  .donc  servir 
d'argumentpourexpliquer  qu'un  vin  ait  la  compo- 
sition d'un  vin  mouillé. 


EUG.  ROUSSKAUX, 


M.  SiKOT, 
Préparateur 


LES  MACHINES  A  TRAIRE 

AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Les  machines  à  traire  au  Concours  général 
agricole  étaient  représentées  par  deux  modèles  : 
la  machine  Wallace,  de  la  maison  Wallut  et  C'« 
1118,  boulevard  de  la  Villette,  Pari>),  et  la  ma- 
chine Max,  exposée  par  la  maison  Guérin  frères 
(10,  rue  de  Labonle,  Paris). 

Les  deux  modèles,  Wallace  (1)  et  Max,  appar- 
tiennent à  la  catégorie  des  machines  à  traire  agis- 
sant par  succion  et  compiessiou.  A  chaque 
hayon  s'adapte  un  manchon  de  caoutchouc 
enfermé  à  l'intérifur  dune  enveloppe  métal- 
lique cylindrique.  Une  pompe  à  air  produit  le 
vide  à  l'intérieur  de  ce  manchon  de  caoutchouc  ; 
il  en  résulte  une  succion  et  une  pression  sur  le 
trayon  par  le  manchon  de  caoutchouc.  Lorsque 
le  vide  a  atteint  un  certain  degré,  une  soupape, 
■.i\tpe\ée  puUateur,  laisse  pénétrer  l'air  diins  l'ap- 
pareil, le  manchon  de  caouichouc  se  dilate  et 
ne  comprime   plus   le  trayon  ;  mais  aussitôt  la 


soupape  se  ferme  sous  l'action  d'un  ressort,  la 
pompe  à  vide  agit  de  nouveau,  produisant  une 
nouvelle  succion  et  une  nouvelle  pression,  et 
le  cycle  continue.  On  a  donc  une  série  de  suc- 
cions et  de  compressions  >ur  le  trayon. 

Dans  la  machine  Waliaci,  chaque  manchon 
porte  à  sa  base  un  pulsateur,  et  le  même 
tuyau  sert  pour  le  passage  de  l  air  et  celui  du 
lait. 

La  machine  Max  comporte  une  double  tuyau- 
terie, l'une  pour  l'aspiration  ilu  lait,  l'autre  pour 
la  pulsation  dont  nous  avons  parle  précédem- 
ment. Un  seul  pulsati-ur,  placé  au  sommet  du 
pot  à  lait,  commande  les  quatre  mmchons. 

Dans  l'un  et  l'autre  modèle,  la  pompe  à  air  est 
actionnée  par  un  moteur  quelconque. 

F.  DE  CONDÉ, 
Ingénieur  agronome. 


LES  BEURRES  DU  CENTRE 


Depuis  moins  de  vingt  ans,  l'industrie 
beurrière  a  subi  une  évolution  considérable 
dans  notre  piys;  de  nombreuses  beurreries 
mécaniques  ont  été  construites  dans  les 
Cliarentes,  le  Poitou,  la  Touraine  et  plus 
récemment  en  Bretagne,  en  Normandie,  dans 
le  Nord  et  l'Est  de  la  France. 

On  peut  cependant  s'étonner  de  la  lenteur 
avec  laquelle  les  procédés  modernes  de  pré- 
])aralion  du  beurre  pénètrent  dans  nos  ré- 
gions du  Centre,  notamment  dans  l'Allier,  le 
Cher,  la  Creuse.  Malgré  le  développement 
important  pris  par  l'élevage  dans  ces  con- 
trées, il  existe,  en  elTet,  de  nombreux  points 
où    la  production    laitière    parait   suffisante 

;i  Au  sujet  de  la  machine  Wallace,  voir  l« 
Jnunial.  il'. If/rtciillure  pratique,  n°  17,  du  19  mai  1906, 
page  528,  fig.  108  et  109. 


pour  assurer  l'approvisionnement  de  beur- 
reries coopératives  ou  industrielles. 

On  ne  saurait  trop  encourager  les  initia- 
tives visant  la  création  de  pareils  établisse- 
ments, dans  l'intérêt  môme  des  populations 
agricoles  de  ces  départements.  Dans  ce  but, 
les  producteurs  devraient  laisser  de  côté  les 
questions  qui,  personnelleinent,  peuvent  les 
diviser  pour  ne  voir  que  l'intérêt  commun. 
Tout  au  moins  pourraient  ils  seconder  les 
efforts  des  industriels  qui  seraient  disposés  à 
s'y  établir. 

D'autre  part,  par  une  modilicalion  souhai- 
table des  contrais  de  métayage,  il  semble 
qeu  les  grands  propriéiaire-  terriens  pour- 
raient envisager  la  possibilité  de  permettre  à 
leurs  métayers  de  p.irticiper  a  la  création  et 
à  l'approvisionnement  des  beurreries  coopé- 
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latives  ow  industrielles,  en  se  réservant 
d'éiablir  im  contrôle  de  leurs  opérations.  A 
ce  point  de  vue,  ifs  pourraient  être  les  pion- 
niers de  l'industrie  beurrière  dans  ces  con- 
trées où  le  métayage  est  très  développé. 

Le  concours  lie  loules  les  bonnes  volontés 
aurait  tôt  fait  de  donner  un  important  essor 
à  cette  industrie. 

A.elnellen)enl  les  beurres  du  Centre,  cotés 
à  Paris  comme  petits  hp.mn's,  perdent  chaque 
année  du  Icrrain  sur  ce  marché.  Préparés 
par  les  méthodes  d'au'refoîs,  ils  ne  sont  pas 
de  conserve  et  leur  goût  est  peii  uniforme. 

Aussi   les  cours  qu'ils  atteignent  sont-ils 
très  inféiieurs  à  ceux  des  beurres  produits  1 
dans  les  Charentes,  ainsi  que  l'indiquent  les  ' 
chiffres  du  tableau  suivant  : 

l'iix  Prix  DiH.M-en..e 

inoy<-us  des  moyens  des  eu  faveur  du 

beurres  beurres  beurre 

Années.       du  Centre.  eliarcntais.  charentais. 

fr.  c.  tr.  c.  ir.  ,-. 

1892 2.39  2.99  O.{;0 

1S93  ....         2.33  3.10  0.75 

189i 2.29  2.84  0.55  I 

1895 2.to  2. se  n.70         1 

1896 2.07  2.71  0.04 

1897 1.90  2.67  0.77            } 

1898 2.42  2.80  0.38 

1899 2.45  3.03  0.58 

1900 2.40  3.21  O.Sl 

1901 2.43  3.14  0.71 

1902 2.19  2.97  0.78 

1903 2,li9  2.8S  0.79            ' 

1904 2.32  3.03  0.71            , 

1903 2.42  3.02  0.60            j 

1906 2.07  3.25  0.38 

15107 2.46  3.io  0.69 

19b& 2.51  3.17  0.66            ; 

1909 2.22  3.01  0.7'.i 

Ces  chiffres  se  passent  de  commeutaires. 
Ils  sont  la  démonstration  évidente  des  qua- 
lités que  le  commerce  reconnaît  aux  produits 
des  beurreries  mécaniques.  Ce  sont  ces  qua- 
lités qu'on  pourrait  donner  aux  beurres  du 
Centre  par  \a  modernisation  des  procédés  de 
fabrication. 

Si  PAIlier,  le  Cher,  la  Creuse,  etc.,  sont  en 
relaid  à  l'égard  de  cette  industrie,  ils  ont  au 
moins  le  l'énéHce  de  pouvoir  profiter  de 
l'expérienee  acquise  p-ir  les  régions  voisines 
on  é.vitant  les  lâlonnemenls  des  industries 


naissantes,  et  d'accéder  ainsi  immédiale- 
ment  aux  avantages  que  M.  Dornic,  inspei-- 
teur  des  laiteries  coopératives  des  Charentes 
et  du  Poitou,  précisnit,  en  1902,  dans  une 
conférence  faite  au  Plouigneau  et  qu'on  peut 
résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

Eu  réunissant  journelletuenl  plusieurs  milliers 
de  litres  de  lait  dansla  même  usine,  il  es!  possible 
d'y  installer  les  appareils  les  plus  perfectionnés. 
Ces  (leiniers  permettant  doldenir  nue  plus 
grande  quantité  de  beurre  (au  moins  20  0/0  en 
plus)  qu'arec  les  anciens  procédés  d'écrémage 
et  lie  labncalion  à  hi  ferme. 

lîu  fabriL|uaut  tous  IfS  jours,  te  beurre  est  fait 
de  bon  lait  frais,  de  crème  bien  soit.'uée  ;  il  est 
par  suite  de  bonne  qualité  et  se  conserve  bien, 
ce  qui  permet  de  se  ciéer  une  marque  sur  le 
marché  et  d  aUeiuilre  des  cours  étevi^s. 

Les  tjuanlilés  produites  «'■lant  |ilus  considé- 
rables qu'a  la  ferme,  la  beurrerie  peut  s'adresser 
à  de  gros  acheteurs  et  veudre  tous  les  jours. 

En  traitant  de  grosses  quanlilés  de  lait,  les 
frais  généiaux  diminuent. 

On  peut,  en  outre,  tirer  un  paiti  avantageux 
des  sous-produils  par  l'élevage  industriel  des 
porcs,  par  la  préparation  de  la  caséine,  etc. 

En  ré-umé,  dius  ces  inn.lilions,  l'agriculteur 
fait  rendre  en  im. jeune,  à  cbai|ue  vache  lai- 
tière, un  prodiiil  iinnuel  de  200  à  250  fr.  de 
beurre,  auquel  il  faut  ajouter  le  prix  de  vente 
d'un  veau  de  six  semaines. 

Ce  sont  là  des  cous  dérations  que  devraient 
méditer  les  agriculteurs  de  ces  départements, 
et  qui  ne  pourraient  que  les  engager  à  entrer 
dans  la  voie  du  progrès. 

Signalons  d'ailleurs  qu'à  la  suite  d'une 
campagne  de  conférences  et  de  publicité 
entreprise  depuis  plusieurs  années  par  la 
Compagnie  d'Orléans,  plus  spécialement 
dans  le  département  de  la  Creuse,  une 
première  coopérative  beurrière  vient  de  se 
fonder  à  Sainte-l'eyre,  près  de  Guéret.  Espé- 
rons que  ce  mouvement  ne  s'arrêlera  pas  lu. 
et  que,  dans  un  avenir  prochiiin,  d'autres 
établissements  de  ce  genre  apparaîlrontdans 
nos  régions  du  Centre,  au  plus  grand  béné- 
lice  des  agriculteurs  intéressés. 

Ehnest  Pour  II, 

logésieur  agroaame, 

Inspecteur  des  Affaires  conniuircialc^ 

à  la  Compaftnic  d'0rl4«nB. 


IMPRESSIONS    DE   VOYAGE   D'UN   ArTRinULTEUH 

DANS  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉIUQUK 


L'Argentine  (1) 

Nous  ne  pouvons  nous  attardera  Buenos- 

\ires.   Notre   inli-nlion    est    de   remonter  le 

1}  Voir  le  numére7  du  16  février  1911,  p.  213. 


Parana  jusqu'aux  chutes  de  Tlgua/u,  soi' 
sur  un  parcourj»  de  près  de  t  000  kiloinèlres. 
et  le  bateau  qui  reniontr  le  fleuve  avec  cor^ 
respondances,  soi-disant    assurées,  ne    par 
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que  tous  les  huit  jours:  il  est  important  de 
ne  pas  le  man  luer.  Nous  prenons  donc  pas- 
sage sur  un  d  •  ces  grands  steamers  de  la 
Compagnie  Milanowicli,  les  mieux  aménajîés!, 
dit-on,  de  ceux  qui  font  le  service  du  Pii- 
rana.  t  e  Milanowich  représente  un  type 
curieux  de  colon  argentin.  Débarqué  sans 
fortune  à  Buenos-A-ires,  il  avait  pour  tout 
avoir  un  canot  dans  lequel  il  transportait  les 
voyageurs,  lorsque  les  navires  ne  pouvaient 
pas  entrer  dans  le  port;  ce  modeste  patron 
de  barque  possède  aujourd'hui  une  flotte  de 
plus  dn  JiOO  steamers,  naviguant  sur  les  fleuves 
de  l'Argentine  et  de  lUruguay.Le  bateau  sur 
lequel  nous  sommes  montés  est  confortable; 
puissions-nous  en  avoir  ainsi  sur  tout  le 
parcours  du  lleuve  1 

Kn  quiltani  Buenos-Aires,  nous  naviguons 
d"abord  sur  I  immense  estuaire  de  la  l'iala, 
v('ritable  mer  dont  on  ne  voit  pas  les  bords; 
mais  nous  ne  lardons  pas  à  nous  engager 
dans  un  des  nombreux  bras  que  forme  le 
Parana  avant  d'ei'trer  dans  l'estuaire.  Ces 
liras  sont  trop  nombreux  pour  avoir  chacun 
une  grande  largeur,  ce  n'est  que  plus  haut 
vers  San  Pedro,  que  le  fleuve  reprend  sa 
majeslu"use  ampleur. 

Les  rives  qm-  nous  apercevons  tout  d'abord 
sont  bissfs  ;  élites  doivnnt  être  inomlées 
dans  les  grandes  eaux.  Elles  sont  presque 
partout  plantées  d'irhres  d'essences  temlns, 
dits  bois  bl  mi-s,  peupliers,  aulnes  et  suriout 
saules  qui  font  au  lleuve  une  verte  bordure, 
mais  cachent  rtiori/.on,  Cfs  bois  ne  semblent 
pas  avoir  été  plantés  depuis  longtemps,  mais 
ils  fonl  de  croissance  rapide  et  ne  tarderont 
pas  à  être  exploitables.  Ils  donneront  alors 
lie  beaux  produits,  car  les  bois  sont  rares 
dans  la  région  de  Buenos-Aires,  et  les  terres 
qui  les  port'nt,  ini:essamment  inondées, 
semblent  impropres  à  tout  autre  culture. 

Bientôt  If  lleuve  s'nlargit,  c'es^un  véritable 
bras  de  mer  et  il  porte  des  navires  qui 
lieuveiil  impunément  affronter  l'Océan.  Kn 
oflel,  les  bateaux  du  plus  fort  tonnage  re- 
montent au  loin  ce  fleuve  géant  et  presque 
partout  peuvetit  acco-ter  à  la  rive. 

Nous  a|>prochons  d'une  grande  ville,  des 
quais  s'étendent  tout  le  long  du  lleuve,  des 
docks  immenses  les  bordent,  des  voies  fer- 
rées les  desservent  et  sur  1 1  colline  s'étagent 
(le  nombreuses  maisons,  des  édifices;  c'est 
le  port  et  la  vilio  de  liosario. 

Kos.irio  n'est  pas  la  capitale  de  Tlitat  de 
Santa-Fé,  mais  elle  en  est  la  principale  ville. 
C  est  un  centre  d'une  grande  importance,  un 
n<uud  dechiîinins  de  fer  où  viennent  converger 
non  seulement  les  lignes  des  riches  provinces 


de  Sanla-Fé  et  de  Cordoba,  mais  les  voies  de 
pénétration  du  Nord,  de  La  RiDJa,  de  Tucu- 
man,  de  Salta  et  de  Jujuy.  Le  mouvement 
d'affaires  y  est  considérable,  d'autant  plus 
que  son  port,  en  eaux  profondes,  permet 
l'accès  aux  plus  grands  navires,  et  que  pres- 
que toutes  les  Compagnies  transatlantiques 
qui  font  le  service  de  l'Argentine  y  ont  leur 
point  d'attache.  Aus-i  a-t-ou  cherché  à  amé- 
nager ce  port  de  façon  à  donner  à  la  navi- 
gation toutes  les  facilités  désirables.  Une 
compagnie  française  a  été  chargée  des  tra- 
vaux; elle  y  a  installé  un  outillage  perfec- 
tionné, à  trop  de  Irais  peut-être,  mais  qui 
répond  à  toutes  les  exigences  du  commerce 
moderne. 

La  province  de  Santa-P'é  a  é!é  une  des 
premières  colonisées  de  l'Argentine.  Long- 
temps même  elle  a  é'é  considérée  comme  la 
seule  province  pouvant  porter  des  céréales: 
les  terres  de  Cordoba  n'étaient  pas  encore 
connues  et  on  ne  supposait  pas  la  (irovinci^ 
de  Buenos-Aires  suscepiible  de  produire 
autre  chose  que  des  herbages.  Aujourd'hui  la 
zone  agricole  s'est  étrang-menl  étendue,  elle 
comprend,en  dehors  de  Santa-Fé,les  provinces 
de  Buenos-Aires,  de  Cordoba,  de  l'Enlre-Rios 
et  une  fraction  du  territoire  de  la  Pampa, 
sans  compter  la  province  de  Mendoza  qui  est 
devenue  une  région  vinicole  imporlnnle  et 
celle  de  Tucuman  où  se  propage  la  culture  de 
la  canne  à  sucre. 

Le  territoire  de  l'Argentine  est  de  3  mil- 
lions de  kilomètres  carrés  ou  300  millions 
d'hectares  sur  lesquels  la  moitié  à  peu  près, 
soit  130  millions,  peuvent  être  livrés  à  l'agri- 
culture. Sur  ces  10  millions,  la  moitié, 
75  millions  environ,  semble  devoir  être 
atl'ectée  exclusivement  à  l'élevage;  il  resterait 
donc  75  millions  d'hectares  qui,  dès  aujour- 
d'hui, pourraient  être  cultivés  soit  en  cé- 
réales, soit  en  plantes  fourragères,  soit  en 
tout  autre  produit. 

11  y  a  quelque  vingt  années,  en  1888,  les 
cultures  ne  s'étendaient  pas  au  delà  de 
5  128  000  hectares  : 

Soit  en  bté SIS  4:i8  hectares 

Soit  en  lin 121  073        — 

Soit  en  mais 801  b8:j        - 

Soit  en  luztrne 390  0u8        - 

En  1908,  elles  comportent  : 

Fn  blA (>  06H  ion  tiecfares 

En  lin 1  ."534  :«0  — 

Kn  avoine «:i9  309  — 

En  mais -1  831  300  — 

En  luzerne 3  009  OnQ  — 

Soit  un  total  de  U  088  000  hectares 

G  est  un  progrès  considérable,  mais  on  est 
loin  encore  de  la  limite  qu'on  doit  atteindre, 
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car,  à  l'heure  actuellp,  on  a  à  peine  défriché 
le  quart  des  lerres  susceplibles  d'être  mises  en 
culture. 

Quant  au  rendement  à  l'hectare,  il  n'est 
pas  considérable,  il  atteint  au  plus  8  à  10  hec- 
tolitres. C'est  la  conséquence  de  la  culture 
essenliellemenl  exiensive  de  tous  ces  pays 
neufs,  où  l'on  ne  onnaît  ni  les  assolements, 
ni  les  engrais,  où  l'on  n'ameublit  ni  ne 
nettoie  les  lerres,  où  les  procédés  de  culture, 
en  un  mot,  sont  essenliellemenl  primitifs. 
Ainsi  pour  le  blé,  on  ne  lai  I  jamais  qu'un  seul 
labour  en  mai,  en  Juin  ou  en  juillet,  puis 
immédiatement  après  on  sème.  La  semence 
employée  varie  entre  70  et  80  kilogr.,  ce  qui 


me  paraît  bien  peu  pour  ces  lerres  neuves, 
mal  préparées,  où  nombre  de  grains  doivent 
être  étouffés  et  perdus. 

Jusqu'au  moment  de  la  récolte,  on  ne  fail 
plus  aucun  travail  ;  les  mauvaises  herbes 
peuvent  pousser,  éloufler  les  céréales,  ce  qui 
est  souvent  le  cas  ;  on  ne  touche  plus  à  la 
terre  jusqu'en  décembre  ou  janvier,  époque 
de  la  maturité  des  grains.  .Murs  on  moissonne 
et  l'on  Cdupe  les  épis  sans  s'inquiéter  de  la 
paille  qui,  le  plus  souvent,  sert  de  combus- 
tible. 

Les  autres  cultures  ne  sont  pas  faites  avec 
plus  de  soin  ;  ainsi  le  maïs  est  semé  au  prin- 
temps sur  un  seul  labour,  dans  des  sillons 


généralement  espacés  de  40  à  50  centi- 
mètres. Il  n'est  fait  d'exception  que  pour  les 
défrichements  en  lerres  vierges,  auxquels  on 
donne  deux  façons  en  vue  d'ameublir  le  sol. 
Les  épis  sont  milrs  en  mars  et  en  avril,  ils  sont 
cueillis  à  la  m^iin.  Quant  au  lin,  on  utilise 
seulement  sa  graine,  le  tissage  de  la  fibre, 
jusqu'à  ce  moment,  n'ayant  pas  donné  de 
résultais  avantageux. 

Toutes  ces  réi^olles  se  répètent  chaque 
année  sur  la  même  terre,  indéfiniment, 
sans  alternance,  sans  souci  aucun  des  con- 
ditions d'assolement;  on  ne  semble  pas 
s'inquiéler  de  l'épui-ement  du  sol,  et  cet 
épuisement  arriverait  infailliblement,  n'était 
l'introduction  d'une  culture,  la  luzerne,  qui 
doit  jusqu'à    un   certain  point   conjurer  le 


danger.  Comme  on  le  sait,  la  luzerne,  loin 
d'enlever  au  sol  son  principal  élément  de 
fertilité,  l'enric  hit  au  contraire  en  azote,  et 
les  champs  complnntés  en  luzerne  se  trouvent 
dans  des  conditions  essentiellement  favo- 
rables à  la  culture  des  céréales.  L'introduction 
de  la  luzerne  a  ilonc  été  un  événement  d'une 
importance  capitale  pour  l'Argentine;  elle 
assurait  la  nourriture  de  ses  troupeaux,  elle 
préparait  pour  l'avenir  des  terres  de  culture 
d'une  qualité  supérieure. 

Jusqu'à  ce  joiir,  les  troupeaux  n'avaient 
d'autre  nourriture  que  l'herbe  des  pâturages: 
cette  herbe  éiait  bien  rarement  fauchable. 
et  aucune  réserve  ne  iionvait  être  faite  pour 
l'hiver;  aussi,  pendant  la  mauvaise  saison, 
les  pauvres  botes  errant  dans  la  Pampa  dé- 
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nudée  étaient  réduites  à  la  portion  congrue, 
maigrissaient,  dépérissaient,  souvent  même 
succombaient  d'inanition.  La  culture  de  la 
luzerne  vint  à  point  remédier  à  celte  situa- 
tion et  changer,  du  tout  au  tout,  les  condi- 
tions d'élevage  du  bétail;  elle  assurait,  à  la 
fois,  un  riche  herbage  que  les  animaux  pâtu- 
raient avec  avidité,  et  elle  fournissait  aux 
propriétaires  d'amples  réserves  de  fourrage 
qui  leur  permettaient  de  passer  l'hiver  et  de 
conserver  leurs  troupeaux  en  bon  étal. 

Bien  plus,  elle  apportait  une  denrée  que 
l'on  pouvait  exporler.  En  ellet,  ces  champs 
de  luzerne  (lig.  82),  d'une  élendue  parfois  de 
plusieurs  milliers  d'heclares,  produisent  des 
récoltes    immenses   qui,    fauchées,  compri- 


mées, mises  en  balles,  sont  expédiées  sur 
dilTérents  points  du  territoire  argentin,  au 
Brésil,  voire  même  en  Australie  et  autres 
pays  éloignés.  Ces  luzernes,  complantées  en 
terres  profondes,  peuvent  végéter  de  nom- 
breuses années  ;  on  parle  mêmn  d'une  durée 
de  quinze,  vingt  ans  et  plus,  alors  que  dans 
nos  pays  déjà  fatigués,  une  luzernière. 
aujourd'hui,  ue  dure  pas  plus  de  cinq  à 
six  ans. 

Malgré  les  efTorIs  faits  pour  développer 
l'immigration,  la  main-d'euvre  est  toujours 
resiée  insul'lisante;  aussi  s'est-on  servi  de 
bonne  heure  en  Argentine  des  machines 
agricoles;  depuis  quelques  anné'S  surtout 
leur    emploi    s'est    développé    d'une    façon 


extraordinaire  :  en  trois  ans,  de  190.3  à  1907, 
il  a  été  importé  plus  de  200000  charrues, 
SOOOO  faucheuses,  3  000  moissonneuses, 
2300  batteuses,  s^ans  compter  les  machines 
construites  dans  le  pays  même,  où  il  s'est 
fondé  des  fabriques  d'inslrumenls  agricoles 
qui  ont  pris  une  grande  extension.  Mnis 
toutes  ces  machines,  jusqu'à  ce  jour,  ont 
eu  surtout  pour  but  la  rapidité  de  l'exploila- 
tion,  et  bien  rarement,  comme  chez  nous,  le 
perfectionnement  de  la  culture. 

Je  me  suis  inquiété  du  prix  de  revient  des 
récoltes;  mais  \*-s  renseignements  que  j'ai 
recueillis  sont  si  contradictoires  que  je  me 
fais  un  scrupule  de  les  reproduire.  Toutefois, 
de  ciHle  étude,  il  s'est  dégagé  pour  moi  un 
fait  certain,  c'est  que  tout  travailleur  muni 


d'un  petit  capital,  voire  même 'simplement 
d'une  bonne  santé  et  de  bras  vigoureux,  avec 
la  volonté  ferme  de  travailler,  est  cerlain  de 
voir  ses  efTorls  amplement  récompensés. 

La  constitution  de  la  propriété,  dans 
l'Argentine,  ne  semblait  pas  devoir  se  prêter 
facilement  à  la  colonisation.  En  elfel,  comme 
on  n'entrevoyait  tout  d'abord  que  l'élevage 
du  bétail  qui  demande  de  grands  espaces, 
on  avait  divisé  le  territoire  en  immenses 
propriétés  appelées  eslances,  el  les  conces- 
sions comprenaient  des  centaines,  des  mil- 
liers d'hectares,  quelquefois  même  des  cen- 
taines de  mille.  Que  pouvait  faire  le  colon 
généralement  peu  fortuné  qui  s'expatrie 
précisément  pour  chercher  la  forlune?Ce  fut 
évidemment  au  début  un  obstacle  sérieux  à 


4:o  LA  CHISE  DU  FROMAGE  DE  HOQUEKOHT 

la  coloDisalion  rapide  du  pays.  Mais  ce  que  ^  relies  nonl  pas  causé  de  ravages,  si  les  épizoo- 

l'Elat  n'avait  pas  prévu,  les  concessionnaires,  lies  n'ont,  pas    fait    périr   les    bestiaux,    la 

propriétaires  des  grandes  estances,  le  iirenl  récolte,  part  du  propriétaire  et  frais  divers 

pour  lui  :  les  eslancii'ros  morcelèrent  leurs  prélevés,  laisse  au  cultiviileur  d'assez,  beaux 

domaines, et  les  vendirentoules  louèrent  par  j  bénéfices  pour   qu'en  peu    de  temps   il   se 


parcelles.    Voici    comment    les    choses    se 
passent  (;énéralen)ent. 

Lorsque  le  colon  arrive,  la  plupart  du 
temps  il  n'a  pour  fortune  que  ses  bras;  it  les 
loue  et  devient  domestique  ou  journalier; 
comme  les  salaires  sont  élevés,  s'il  est  éco- 
nome, il  ne  tarde  pas  à  se  faire  un  petit  pé- 
cule et  peut  aspirer  à  devenir  fermier.  Il 
s'adresse  alors  à  l'eslanc  iero,  il  loue  une  des 
parcelles  lotiséesel  la  cultive  à  moitié  Iruils; 
souvent  le  propriélaire  lui  fait  l'avance  des 
semences  et  même  des  instruments  de  tra- 
vail, et  le  tout  est  réglé  à  la  récolle.  S'il  n'est 
pas  survenu  d'accidems  graves,  si  la  séche- 
resse n'a  pas  été  trop  grande,  si  les  saute- 


tiouve  possesseur  d'un  sérieux  capital.  C'est 
alors  qu'il  peut  prétendre  à  devenir  proprié- 
taire lui-même;  il  achète  la  parcelle  qu'il  a 
cultivée,  et  qu'il  peut,  à  l'occasion,  agrandir, 
et,  à  son  tour,  devient  esianciero.  Il  écrit  au 
pays,  fait  savoir  sa  fortune  nouvelle,  il  en- 
courage parents  et  amis  à  suivre  son  exemple. 
L'immigration  fait  alors  la  boule  de  neige  et 
voilà  comme  quoi,  en  dépit  d'une  organisa- 
lion  défectueuse  de  la  propriété,  se  sont  for- 
mées ces  colonies  prospères  au  grandi  prolit 
de  l'immigrant  et  de  la  nation  argentine. 

(jASTo.n  l'AGltOï. 


LA  CEISf]  DU  FROMAGE  DE  ROQUEFORT 


1"'  aviit. 

Le  Rouergiie  est  en  effervescence  !  Presque 
;u;laril  que  la  Cliampagne.  Seulement,  le  Rnuer- 
i!ue,  ce  n'esl  pas  pour  s  in  vin;  c'est  pour  son 
iroiiiagH,  pour  le  lloy  des  fromages,  pour  le 
Hoque  orl. 

Les  Camelots  du  Roy...  des  fromages  veulent 
faire  tiiomplier  sa  cause  «  par  tous  les  moyf  ns  », 
jusqu'à  la  déliniilalion  de  territoire  inclusive- 
ment. 

Aujourd'hui,  dès  que  surgit  une  difficulli', 
arrivent  des  gens  qui  s'pciient  :  <i  Délirnitaliou  ! 
Territoire  délimite  1    Délimilnns  le  lerriloire!  » 

Soit!  Mais  rien  ne  dit  que  vous  réussiiez 
mieux  qu'on  ne  réussit  en  Champagne. 

En  ce  qui  concerne  notre  industrie  fromagère, 
I  on  doit  envi-ager  ileux  terrilnires  :  le  ti-rritoire 
de  production  du  lait,  et  le  territoire  d'affinage 
ilu  fromage. 

Pour  des  lecteurs  étrangers  au  Rouergue,  ceci 
ilemande  à  être  e.xpli(iué. 

Depuis  un  certain  nombre  d'annéps,  les  indus- 
triels de  RoqueCort  ne  se  contentent  pas,  comme 
iulis,  du  lait  de  brebis  qu'ils  peuvent  acheter 
■lans  l«  di^parteriienl  de  t'Aveyron  et  dans  les 
'  ommunes  limitrophes  des  déparlem^nls  voi- 
sins, tels  que  Lozère,  Gard,  Hérault,  Tarn.  Us 
in>tanent  des  fromageries  dans  les  Pyrénées, 
l'Ariège,  la  llaule-daronne  et  jusque  dans  la 
('.o^^e,  où  le  lait  de  brebis  bur  est  vendu  moins 
cher  que  cliez  nous.  Leurs  agents  fabriquent 
(tans  ces  fromageries  des  fromages  qui  sont 
rnvoy**s  de  semaine  en  semaine  à  Roquefort,  oii 
ils  subissent  l'aflinage  comme  les  autres,  et  sont 
ensuite  livrés  à  la  consommation. 

Ces  fromages  qui  ont  supporté,  à  l'état  frais, 
d'assez  longs  transports  pour  arriver  des  Pyré- 
nées ou  de  la  Corse  dans  les  ('aves  de  Roquefort, 


sont-ils  aussi  fins,  aussi  parfaits  que  les  fromages 
fabriqués  dans  le  rayon  même  de  lioquelort? 

Les  industriels  disent  oui  ;  nos  producteurs 
de  lait  disent  non.  En  tout  cas,  le  lait  de  brebis 
se  vend  acluellt-ment  moins  cher  en  Corse  et 
dans  les  Pyrénées  que  Hans  l'Aveyron.  Aussi. 
n"s  industriels  ont-ils  une  tendance  à  étendre 
de  plus  en  plus  loin  leur  rayon  d'approvisionne- 
ment pour  le  lait. 

Celte  tendance  est  naturellement  vue  d'un 
mauvais  œil,  en  Aveyron,  par  les  produrteurs 
de  lait.  Certains,  en  1910,  vendaient  bur  lait 
35,  36,  37  fr.  l'hectolitre,  qoi  se  voient  forcé.s, 
en  19H,  de  le  livrer  pnur32  à  3.J  fr.  Ils  imputent 
cette  baisse,  pour  une  bonne  pari,  à  la  facilité 
nn'ont  les  industriels  de  se  i  roiurer  au  loin  du 
lait  à  meilleur  compte.  Ans  i,  voudraient-ils 
leur  enlever  cette  facilité,  ou,  pour  mieux  dire, 
leur  faire  par  une  bonne  et  juste  loi  inhibition 
et  défense  d'aclieter  du  lait  de  brebis  et  de  fabri- 
quer du  Roquefort  en  dc/ior.s  du  tcnitoirc  ancien- 
nement adonne  à  '-.l'Ile  nutnsl ri'\ 

Un  bon  l'romaye  de  Roipief  .ri,  disent  ils,  vaut 
la  meilleure  bouteille  te  Champagne.  Kt  si  le 
li^fjislateur  a  jugi^  opportun  de  délimiter  le  ter- 
litoire  du  Champagne,  pourquoi  ne  ilélimiterait- 
il  pas  le  territoire  du  Roquefort  ? 

A  cela,  on  pourrait  répoii'lre  que  si  le  terri- 
toire du  Champagne  a  été  délimité,  on  ne  voit 
pas  bien,  ju-qu'à  ce  jour,  quels  avantages  en 
retirera  la  Champagne.  La  première  consé- 
quence paraît  devoir  être  une  manière  de  guerre 
civile,  qui  lance  les  départements  champenois 
les  uns  contre  les  autres.  I';st-ce  un  résultat 
pareil  que  l'on  voudrait  atteindre  en  délimitant 
l'aire  du  Roquefort? 

Je  sais  bien  que  si  l'Aube  court  sus  à  la  Marne, 
il  serait  moins  facile  à  la  Corse  de  courir  sus  à 
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l'Avfyron.  11  lui  faudrait  le  roncouis  d'un 
nombre  respectable  de  galères,  qui  lui  manquent 
peut-être.  Mais  il  resterait  à  démontrer  que  la 
prospérité  de  notre  industrie  fromagère  ne  peut 
que  s'accroUre  par  le  fait  de  la  délimitation  du 
territoire  de  produclioii  du  lait.  El  cette  dé- 
monstration est  loin  d'être  faite. 

Nos  zélés  délimiteurs  ne  se  ^  bornent  pas  à 
cette  revendication.  Voici  le  raisonnement  qu'ils 
tiennent  : 

Les  industriels  de  Roquefort  entendent  bien 
avoir  le  droit  d'aller  acheter  du  lait  de  brebis 
au  diable  vauvert  et  jusque  dans  la  Corse,  et  de 
vendre  comme  «  fromage  de  Roquefort  »  le 
fromage  fabriqué  avec  ce  lait  exotique.  Mais  ils 
lie  veulent  pas  qu'on  désigne  sous  ce  nom  le 
fromage  af/inii  hors  de  Roquefort,  fût-ce  au.\ 
portes  de  Roquefort.  Ils  ont  intenté  maints  pro- 
cès à  ce  sujet,  et  ils  ont  eu  yain  de  cause. 

Dans  la  région  de  Rnqnelnrt  se  trouvent  de 
nombreuses  C'a'CS  naiurelles,  exactement  com- 
parables à  celles  de  Roquefort,  et  où  le  fromage 
saffine  tout  aussi  bien  qu'à  Roquefort.  Cepen- 
(lant,  le  fromage  qui  en  sort  ne  peut  être  vendu, 
sous  peine  d'amende,  comme  «  fromage  de  Ro- 
quefort ».  Tous  les  noms  qu'on  voudra  peuvent 
lui  être  donnés,  mais  pas  celui-là. 

l,a  délimilalion  du  territoire  d'affinage  p,xiste 
donc  en  fait,  et  elle  existe  au  prolit  de  qui?  De 
M.M.  les  iU'iubtiiels!  Eux  qui  bénéficient  d'une 
délimilalion  si  siricte  du  territoire  d'aflinaye  et 
qui  s'y  cramponnent  avec  tant  d'énergie,  pour- 
quoi trouvent-ils  mauvais  que  nous  demandions 
la  délimitation  du  leiril.oire  de  production']  S'ils 
persistent  dans  leur  opposiiion  et  s'ils  liiom- 
pheiit  de  re  côté,  nous  demanderons,  nous,  que 
la  délimitation  dont  ils  profitent,  la  déliniitaiion 
d'affinage, suit  supprimée,  et  qu'à  l'avenir  puis- 
sent être  vendus,  sous  le  ni'm  de  «  fromage  de 
Roquefort  »,  tous  fiomages  fabriqués  avec  du 
lait  de  brebis  à  la  façon  de  Roquefort,  ei  afiinés 
dans  n'importe  qu>-lles  Carea  naturelles  de 
l'Aveyron  ou  d'ailleurs. 

Ainsi  parlent,  dnns  leur  colère,  certains  pro- 
ducteurs de  lait  de  brebis.  Mais,  attention!  La 
colère  fut  souvent  mauvaise  conseillère. 

Le  lait  a  un  peu  baissé  de  prix.  C'est  fâcheux 
pour  nous.  Les  trois  grandes  Sociétés  fromagères 
de  Roquefort  ont  fusionné,  ou  se  sont  organi^ées 
de  façon  à  ne  plus  se  faire  concurrence  pour 
l'achat  du  lait.  C'est  un  arrangement  plutôt 
défavorable  aux  producteurs  de  lait. 

Mais  pour  nous  venger  des  Sociétés  fusion- 
nées de  Roquefort,  ferions-nous  œuvre  sage  en 
supprimant  toute  délimitation  du  territoire 
d'afrma;;e'7  Servirions-nous  nos   véritables   inté- 


rêts en  obtenant  qu'à  l'avenir  chacun  pût  vendre, 
sous  le  nom  de  «  fromage  de  Roquefort  »,  tout 
fromage  de  lait  de  brebis  affiné  n'importe  où?  Je 
ne  le  crois  pas. 

Ce  n'est  pas,  à  mon  sens,  dans  ces  questions 
de  délimitations  de  tenitoire  que  doivent  aller 
se  perdre  les  elforts  des  producteuis  de  lait 
Ceux-ci  ont  mieux  à  faire  que  de  déclarer  une 
guerre  sans  merci  aux  affiueurs.  Qu'ils  s'occu- 
pent plutôt  de  foi  mer  dans  chaque  commune, 
dans  chaque  paroisse,  des  syndicats  pour  la  vente 
du  lait  en  commun. 

Une  fois  établis,  dans  toute  notre  région  pro- 
ductrice, des  ^yndicals  pareils,  qui  formeraient 
entre  eux  une  vaste  fédération,  les  Sociétés  de 
Roquefort,  fusionnées  ou  non,  seront  bien  forcées 
de  nous  payer  le  lait  à  des  prix  raisonnables. 
Nous  pourrions,  à  la  rigueur,  élever  nos  agneaux 
et  nous  passer  de  traire  nos  brebis;  les  indus- 
triels de  Roquefort,  eux,  ne  piuvenl  absolument 
pas  se  passer  de  laii. 

—  Ils  s'en  passeront  1res  bien,  dira-t-on  peut- 
être,  si  l'on  continue  de  tolérer  qu'ils  emploient 
le  lait  des  Pyrénées,  de  la  Corse,  de  l'Algérie 
peut-être  et  de  la  Tunisie... 

Le  lait  de  ces  lointains  pays  peut  bien  servir 
d'appoint;  mais  il  ne  supplantera  pas  le  nôtre. 
Pour  faire  arriver  à  Roquefort  le  fromage  non 
affiné,  les  frais  au;,'iMentent  naturellement  aver 
les  distances.  Paieiait  on  le  lait  un  peu  moins 
cher,  où  est  le  bénéfice,  si  l'on  dépense  bien 
plus  pour  le  transport  du  fromage  frais  à  la  cave 
d'affinage  ? 

Et  puis,  si  nos  industriels  de  Roquefort  multi- 
plient leurs  fromageries  dans  les  départements 
pyrénéens,  en  Corse  et  plus  biiii,  les  cultivateurs 
de  ces  contrées  ne  manqueront  pas  d'élever 
aussi  leurs  prétentions,  et  de  se  faire  payer  le 
lait  plus  cher  dans  l'avenir;  les  prix  de  là-bas  ne 
tarderont  pas  à  s'égaliser  avec  les  nôtres. 

Conclusion  :  L'entente  entre  les  producteurs, 
la  multiplication  des  syndicats  pour  la  vente  du 
lait  en  commun,  la  fédération  de  tous  les 
syndicats  entre  eux,  voilà  le  remède  tout  indiqué 
dans  la  crise  actuelle  du  Roquefort.  Les  limita- 
tions ou  délimitations  de  territoire,  à  en  juger 
par  ce  qui  se  passe  ailleurs,  ne  nous  serviraient 
pas  de  grand  chose  ;  plus  probablement,  elles  ne 
feraient  que  nuire  à  une  industi  ie  que  tous  nous 
voulons  prospère.  D'ailleurs,  l'engoiienient  pour 
ces  sortes  de  délimitation  paraît  aujourd'hui 
complètement  tombé;  il  est  moins  question  d'en 
établir  de  nouvelles,  que  de  supprimer  celles  qui 
furent  faites. 

KeKNAiNU   de   liABRAU. 
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Par  décrets  en  date  du  4  avril  1911,  rea<lus 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture, la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 


Grade  de  commandeur. 
M.   Salvini    (Nicolas-Grégoire-Jean-Ambroise),    pro- 
priétaire, uinire  et  conseiller  général  ù  Santa-Repa- 
i-ala  (Corse). 


SYNDK.AT  DES  FAliKICANTS  DE  SUCRE 


MM. 


Grade  d-officki 


Audibèrt   (François-Louis-Joseph-liaithélemy),    pro-    1 
priétaire  viticulteur  à  l'ArbresIe  (RhôQe).  j 

Aussenani  (Ai  iiiaDd-Victor),  ancien  constnicteur  de    • 
machines  agricoles  à  Pilhiïiers  (Loiret). 

ISret    Augustln-Rémi),  viticulteur,  maire  de  Soyons    I 
(Ardéche).  I 

Breuillard  (Jean-Baptiste  ,  agriculteur  à  Chevannes 
(Yonne).  | 

GanMl  (Jean),  propriétaire  à  Montbolo  (Pyrénées -Orien- 
tales). ] 

fiaruiès    (Emile),    agriculteur   et    négociant   à   Uze'   : 
(Côles-dii-NorcI).  ! 

Chaîne  (Xavier),  viticulteur  à  Montpellier    Hérault'. 

Chaulller  (Anloine-Abrabam),  agriculteur  à  Vaugines 
Vaucluse). 

Cluzel  du  Plan  (Jean-Joseph-James),  propriétaire  viti- 
culteur à  Ninies  (Gard). 

Collin  (Albeit),  cultivateur  et  industriel  à  Montplanne 
(Meuse). 

Cornavin  (Mlchel-TIippolyte\  agriculteur  à  Chalivoy- 
Milon  (Cher). 

Danphinot-CalUud,    viticulteur    à    Isles-sur-Suippe 
^larne). 

Demonch  (Louis),  tiropriétaire  agriculteur  à  Bourges 
iCber). 

Dubois   (Albert),  cultivateur,  adjoint    au   maire   de 
Chacrisp  (Aisne). 

Dubost   (Engène  Alexandre',    cultivateur    à   AndiUy 
(Seine-et-Oise). 

Dupiu  (Jean-Joseph),  propriétaire  à  Tluiir    Pyrénées- 
Orientales). 

Duv.rgier  (Guillaume),   viticulteur   aux    Lèves  (Gi- 
ronde). 

Espaze  (Jean),  propriétaire,  maire  de   Saint-Bonnet 
/Gard). 

liiot    (Alphonse-Constant   ,    agriculteur     à    Etoges 
Maine). 

liiron  (Pierre),  propriétaire  régisseur  à  Saint-Louis- 
de-MoQtferrand  (uironde). 

Iléricourt    (Félix  Augustini,    cultivateur,    conseiller 
municipal  à  Neuiily-sur  .Marne  (Seine-et-Oise). 

1>  llouviga^t  (Gusiave),  propriétaire  au  château  d'Olé- 
ron  (Ctiarente-Inférieure). 


Isire  (Eugène-Dominique-Augustin),  agriculteur  à  la 

Brillanne  (Basses-Alp-s) 
Julien   (Krançnis-Jos'ph-Auguste),  propriétaire   viti- 
culteur à  Capestang  (Hérault). 
Larnaudié  (Casimir),  régisseur  au  Mas-Baluix,  prés 

Perpignan    Pvrént-es-Orientales). 
Latrénidliriv     'Hiilhïiirnt-   «fit   Frédéric!,   agriculteur, 

maire  ili'  M'mmiiit    duTéze). 
Le   Bas      liMnr..i-  .    propriétaire   éleveur,    maire   de 

Saint-l'ioniand    Manche). 
Lozach  \GiiilUnme-.\larie),  propriétaire  cultivateur  à 

la  Chapelle-Nruve  (GiMes-du-Nord,. 
Marche  {Pierre-Bernard-Amédéei.  viticulteur  à  Saint- 

Paidoux-la-Rlvière  (Dordugne). 
Mercier  (Jean-DucIaud-Louis-.Napolèon),  agriculteur, 

adjoint  au  maire  de  Neuvic  'Gorrèze). 
Moulinou   (Jean),   cullivatenr   à  Corbarieu  (Tarn-et- 

Garonne). 
Odot  (Elie-Théodore),  agriculteur  à  Vernoy  (Yonne,. 
Pagny  (Alphonse),    propriétaire    éleveur,    à    Lisieux 

Calvados). 
Mme  Philippe  de  Kerhallet  (Louise,,  éleveur  à  Trou- 

ville-sur-Mer  (Calvados). 
Pognon-Lerouge  (Charles),  cultivateur  à  Sominauthe 

(  Ardennes). 
Pomcs  vl'"rançois),   propriétaire  éle\eur  à    Fréchon- 

Fréchet  (Hautes-Pyrénée>). 
Raillard  (PierreF.  lijt-Emile),   docteur-médecin  agri- 
culteur à  la  Charité-sur-L'.ii-e  (Mèvre). 
Ricard    (Clément),    propriétaire,  éleveur  à   Estersan 

(Hautes-Pyrénées). 
Rodrigues-Eiy    (Auguste),    propriétaire    à    Rayonne 

(Ba-ses-Pyrénées). 
lioy  (Théophile!,   agriculteur,  maire  de   Landerande 

(Vendée). 
Toursel  (Emile-François-Philippe),  agriculteur  à  Bos- 

slcan,  commune  de  Menrville  (Aube!. 
Tremoulière    (Pierre),    proprlélaire,    maire    d'Omps 

(Cantal). 
Vidal  (Fernandi,  propriétaire  :i  ïrabet,  commune  de 

Moussoulens  (Aule). 
Videau    (Barthélémy  Emile),   agriculteur,   maire   de 

Bruges  Gironde). 
Vilcoq  (Albert  Marie-Alexandre),  directeur  de  IKcnle 

pratique  d'agriculture  du  Chesnoy  (Loiret). 


SYNDICAT  DES  FABRICANTS  DE  SUCRE 


L'Assemblée  générale  annuelle  du  Syndi- 
i-ît  des  fabricants  de  sucre  s'est  tenue  à  Paris 
le  6  avril.  Ses  travaux  n'intéressent  pas  seu- 
lement ses  propres  adhérents,  mais  les  culti- 
vateurs dn  toute  la  région  septentrionale,  à 
raison  de  rapports  constants  et  des  intérêts 
qui  les  lient  avec  ceux-ci. 

C'est  toujours  un  vrai  plaisir  que  d'en- 
lendre  l'i  xposé  de  la  situation  de  l'industrie 
sucriih-e,  quand  il  est  présenté  par  M.  Victor 
Viéville,  pré>ident  du  Syndicat,  avec  la  net- 
teté et  la  franchise  qui  caractérisent  son 
talent.  Sans  chercher  à  voiler  les  vérilés 
qu'il  expose,  il  donne  à  ses  collègues  les 
conseils  les  plus  sages  et  les  plus  pratiques. 

Dans  le  discours  par  lequel  il  a  ouvert 
r.\ssemblée,  M.  Viéville  a  d'abord  rappelé 


que,  de  tous  les  pays  qui  se  sont  liés  par  la 
Convention  internationale  de  BruxeMes,  la 
France  est  le  seul  qui  se  soit  vu  contraint  de 
réduire  sa  production  :  le  maintien  d'un  impôt 
exorbitant  sur  le  sucre,  qui  entrave  l'accrois- 
sement de  la  consommation  intérieure,  l'élé- 
vation constante  des  prix  de  revient  dans  la 
culture  de  la  betteraveetdansl'industrie,  qui 
entrave  l'exportation,  en  sont  les  principales 
causes.  Il  faudra  donc,  a-l-il  conclu,  lutter 
contre  ces  obstacles;  puis  il  a  ajouté  : 

Sans  attendre  le  jour  où,  en  France,  les  pou- 
voirs publics  auront  le  sentiment  de  ces  néces- 
sités, nous  avons,  de  notre  cAté,  à  nous  préoc- 
cuper de  nos  rapports  avec  la  culture. 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  depuis  quelques 
années,    préoccupés   avant   tout   d'assurer    nos 
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approvisionnements  et  obéissant  un  peu  unique- 
ment à  ce  souci,  nous  avons  été  entraînés  à  nous 
faire  une  concurrence  désastreuse.  Vous  per- 
mettrez à  votre  président,  non  seulement  de 
penser,  mais  de  dire  qu'on  a,  parfois,  dans  cet 
ordre  d'idées,  quelque  peu  dépassé  les  limites 
raisonnables. 

Assurément,  la  culture  belteravière  ne  saurait 
se  plaindre  de  l'afiïux  des  sollicitations  dont  elle 
se  voit  l'objet;  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  fausser  l'esprit  des  cultivateurs,  en  leur  lais- 
sant croire  qu'il  est  des  moments  où  la  betterave 
peut  être  consiiérée  comme  une  poule  aux  œufs 
d'or.  Ce  ne  serait  point,  dans  tous  les  cas,  une 
raison  pour  la  tuer. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  nos  relations 
avec  la  culture  qne  je  dois  appeler  votre  atten- 
tion. Nous  nous  sommes  trouvés,  au  cours  de  la 
campagne  aciuelle,  en  présence  d'une  indusine 
concurrente,  mettant  en  œuvre  la  même  matière 
première  que  nou-*,  et  en  mesure  de  la  payer 
plus  cher  en  raison  des  hauts  cours  de  son  pro- 
duit. 

Si  les  cours  de  l'alcool  permettent  d'acheter 
la  betterave  4  à  b  fr.  pins  cher  que  nous  ne  pou- 
vons le  faire,  il  n'en  résulte  pas  nécessairement 
que  nous  devons  surpayer  celle  que  nous  ache- 
tons. Happelez-vous  que  sous  l'empire  de  la  loi 
de  188i,  les  distillateurs  ne  pouvaient  pas  payer 
la  betterave  aux  prix  que  nous  pouvions  en 
donner.  Us  attendaient  que  nous  ayons  termiisé 
nos  achats  pour  recueillir  ce  qui  restait.  Ils  s'en 
contentaient  alors;  agi-sons  de  même  :  lai>snns 
faire  le  plein  approvisionnement  du  distillateur 
voisin  et  achetons  ce  qu'il  ne  po  irra  pas  prendre  : 
car  il  ne  peut  pas  tout  prendre. 

Je  vous  entends  bien,  vous  vous  demandez  où 
votre  président  veut  vous  mener  :  nous  n'allons 
plus  avoir  que  des  approvisionnements  restreints, 
ni  nos  frais  généiaux  vont  considérablement 
augmenter...  On  ne  peut  travailler  dans  de  telles 
conditions.  Soit!  mais  lorsque  vous  allez  cher- 
cher au  loin  de  la  betterave  supportant  4  à  5  fr. 
de  frais  de  transport  et  quelquefois  plus,  voulez- 
vous  me  dire  si  vou'!  bai-sez  vos  frais  généraux 
de  l'importance  de  ces  frais  d'approche? 

I.aissez-moi  vous  conseiller,  une  fois  de  plus, 
de  ne  pas  exagérer  la  concurrence  que  vous 
vous  faites,  par  ([uelque  moyen  que  ce  soit  : 
prix,  réception  et  conditions  générales... 


Que  sera  la  prochaine  campagne  sucrière'? 
C'est  la  question  que  nous  nous  posons  tous. 

Il  nous  est  permis  d'espérer  que  la  tempéra- 
ture sera  plus  clémente  que  l'an  dernier,  et  que 
notre  production  à  l'hectare  sera  moins  déce- 
lante. Si  cet  espoir  n'est  pas  trompé,  nous  nous 
trouverons  en  face  d'une  autre  préoccupation  :  le 
placement  de  notre  production. 

Si  nous  ne  devons  pas  compter  sur  un  déve- 
loppement sensible  de  la  consommation  en 
France,  il  faut  que  nous  avisions  au  moyen  de 
nous  débarrasser  de  nos  excédents.  Les  cours 
mondiaux  mis  en  comparaison  avec  les  nôn-es 
ne  nous  permettent  pas  de  nounir  l'illusion 
d'une  grosse  expi)rtation  au  delà  des  maichés 
de  nos  colonies.  Use  peut  qu'à  cet  égard,  la  situa- 
tion se  modiOe  ultérieurement  dans  un  sens 
favorable;  mais,  en  pareille  oC'urrence,  la  plus 
grande  prudence  s'impose.  L'écart  entre  le 
cours  du  sucre  blanc  à  Paris  et  son  analogue  à 
Hambourg  constitue  un  bienfait  momentané 
dont  nous  pouvons  profiter  sur  toutes  les  épo- 
ques; mais  que  deviendra-t-il  le  jour  où  nous 
produirons  plus  que  notr»^  consommation  et  où, 
par  conséquent,  nous  serions  obligés  d'exporter? 
C'est  là,  je  dois  le  dire,  une  des  questions  qui 
sollicitent  le  plus  I  attention  de  votre  Bureau  et 
de  votre  Chambre  syndicale. 

Les  principaux  passages  de  ce  discours 
ont  été  soulignés,  à  diverses  reprise^,  par 
les  applaudissements  de  l'auditoire.  Puis, 
M.  G.  Delloye,  secrétaire  général,  a  présenté 
son  rapport  sur  les  travaux,  au  cours  de 
Tannée,  de  la  Chambre  syndicale  et  de  ses 
trois  Commissions  qui  sont  chargées  respec- 
tivement des  questions  techniques  et  agri- 
coles, des  questions  de  législation  et  des 
question  commerciales.  Nous  avons  signalé 
précédemment  les  principaux  de  ceux,  parmi 
ces  travaux,  qui  intéressent  l'agriculture.  11 
n'y  a  donc  pas  à  y  revenir,  mais  seulement  à 
constater  à  nouveau,  avec  M.  Viéville,  que  le 
Syndicat  des  fabricants  de  sucre  travaille, 
avec  un  zèle  inlassable,  à  soutenir  la  vitalité 
d'une  industrie  à  la  prospérité  de  laquelle 
l'agriculture  est  intimement  intéressée. 
Henry  Sacnhîr. 
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Séance  du  29  mars  1911.  —  Présidrnce 
de  M.  Tisserand. 

M.  le  ministre  de  l'Agriculture  transmet  am- 
pliation  du  |décret  approuvant  l'élection  de 
.\1.  Dabat  comme  membre  titulaire  dans  la  Sec- 
lion  de  mécanique  agricolf^  et  des  irrigations. 
M.   le   Président  invite  M.   Dabat,  présent  à  la 


séance,  à  prendre  place  parmi  ses  nouveaux  con- 
frères. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  a  le  profond  regret 
d'annoncer  à  la  Société  la  mort  de  M.  Arloing, 
et  demande  à  M.  Ghauveau  de  vouloir  bien,  au 
nom  de  la  Société,  dire  un  mot  d'adieu  au  très 
regretté  confrère  que  fut  le  distingué  directeur 
de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  dont  les  travaux 
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physiologiques  comptent  parmi  les  plus  remar- 
quables (les  Irenie  dernières  années. 

M.  Chauueiiu  s'excuse  de  ne  pouvoir  dire  qu'un 
mol,taut  <sl  grande  sa  douleur.  ■■  le  .suis  un 
père  qui  vient  de  perdre  son  (ils.  .le  ne  puis  dire 
qu'une  chose,  c'est  pousser  un  sanglot  ».  La 
Société  nationale  d'agriculture  perd  un  des 
hommes  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'Iioaneur  par 
son  dévouenieni  à  l'enseignement  vétérinaire  et 
médii-al;  mas  ce  fut  surtout  un  homme  dévoué 
à  toutes  les  œuvres  sncialfs,  mi  très  f;ranJ  plii- 
lanlhmpe,  un  très  grand  savant,  un  très  luave 
homme. 

Greffe  du  cbàlaignier  sur  le  chêne. 

M.  Moiigennt  communique  à  la  Société  une 
note  manuscrite  de  M.  Binan,  à  propos  des  essais 
que  celui-ci  poursuit  depuis  quelques  années,  en 
vue  de  rf^ronsiluerles  chàtaifjneraies  au  moyen 
de  la  urefliMlu  chàiaienier  sur  lechfne.  M.  Uimu 
a  dû  abandonner  le  mode  de  grefTafîe  qui  avait 
fait  l'obiet  de  se-*  communications  précédentes. 
Les  greffes  sur  chêne,  après  avoir  poussé  vigou- 
reusement la  première  année,  n'ont  fait  que 
végéter  niisi^rilileinent  la  seconde  année,  pour 
périr  la  troisième.  Cet  insuccès  doit  être  attribué 
au  défaut  de  com-ordanoe  an  printemps  entre  le 
départ  de  végétation  du  chêne  et  du  châtaignier. 

M.  Binan  pnni-suit,  du  reste,  ses  e.xpériences 
d'une  part,  en  recliei  chant  certaines  variétés  de 
chêne  pédoncule  liàlives,  d'autre  part,  en  gref- 
fant au  ra-i  du  sol,  sur  chênes  d'un  an,  des  greffons 
de  jeunes  tiges  de  châtaigniers  encore  à  l'étal 
herbacé. 

Défense  forestière  et  pastorale. 

M.  Aiidillred  présente  à  la  Société,  au  nom  de 
l'suteui,  M.  P.iul  Ufi-comhes,  un  ouvrage  inii- 
tulé  :  la  Défense  forestière  et  pastorale.  On  sait 
quel  rô  e  utile  ne  ces-se  de  jouer  M.  Deseombes 
dans  la  canipayn--  de  propagande  si  intéressante 
et  qui  loit  être  eoniinnée,  afin  de  créer  un  état 
d'opinion  favoiable  aux  travaux  de  reboisement 
et  de  mise  en  valeur  des  pâturages. 

Les  germes   des  champignons  dans  l'atmosphère. 

M.  Gaston  llorinier  communique  les  résultats 
de  ses  premières  recherches  sur  la  dissémina- 
tion des  germes  de  champignons  dans  l'atmos- 
phère. 

Il  décrit  toul  d'abord  l'appareil  fort  ingénieux 
qu'il  a  fait  consiruire  dans  ce  but,  puis  il  relate 
les  diverses  cxpéiiences  qui  ont  élé  poursuivies 
et  lui  ont  permis  de  dédurre  Héj-i  les  lonclu- 
sions  suivantes  : 


«  Le  mode  d'expérimentation  que  nous  avons 
adopté  permet  non  seuienienl  de  dénombrer  Ivs 
germes  dans  les  divers  cas,  mais  aussi,  ce  qui 
est  très  important,  de  déteiminer  leur  nature, 
question  qui  semble  avoir  élé  jusqu'ici  presque 
entièrement  laisjée  de  côté. 

«  Pour  une  mênn^  station,  et  au  même  moment, 
les  organismes  ne  ?ont  ni  de  même  nombre,  ni 
de  mêmes  espèces,  suivant  que  les  c.ullures  sont 
faîtes  dans  tel  ou  tel  milieu;  il  est  donc  nérres- 
s^iire  d'expérimenter  avec  des  milieux  de  cul- 
lure  très  variés  lorsqu'on  entreprend  ce  geurr» 
de  recherches. 

«  La  végétation  ambiante  inllue  d'une  manière 
considérable  sur  la  dissémination  des  germes. 
I  Des  piises  d'air  laites  à  la  même  altitude,  sur  le 
même  milieu  de  culture,  et  à  la  même  époque, 
dnnneni  naissance,  suivant  les  stations,  à  des 
coliinies  de  nombres  très  dillorents.  De  plus,  les 
flores  cryptogamiques  oMorraes  dans  ces  diver- 
ses stations  sont  égab-meut  très  diverses  et  pa- 
raissent en  rapport  avec  la  nature  de  la  station. 

«  Des  prises  d'air  f.iites  à  des  altitudes  variées, 
tontes  les  autres  conditions  étant  sen-iblenienl 
ég  bs  d'ailleurs,  ont  vérifii'  ce  fait  dé|à  connu 
que  la  proportion  des  Hacieries  diminue  rapide- 
ment avec  l'altitude;  mais,  en  ce  qui  concerne 
les  germes  de  cbamidgnons,  la  diminution  est 
moins  accentuée,  et,  même  aux  hautes  altitudes, 
orr  trouve  encore  darrs  l'air  de  tiombreux  germi'S 
de  ces  dernier.s  microorganismes. 

<i  Immédiatement  api  è^  la  pluie,  les  germes  sont 
beaucoup  moins  nombreux  dans  l'air,  en  une 
même  localité  et  pour  le  même  milieu  de  cul- 
ture, que  lorsque  quelques  jours  de  beau  temps 
ont  succédé  à  la  pluie.  » 

Un  nouveau  microscope. 

M.  Gaston  Bonnier  présente  un  nouveau  mi- 
croscope construit  spé(!ialeiiient  pour  renseigne- 
ment de  la  micrographie  ii:.'iicnle. 

M.  Daufresne,  pro  esseur  de  micrograpliie 
à  1  Institut  agricole  de  Beauvais,  avec  la  colla- 
boration de  M.  A.  .Nachet  et  celle  de  son  ingé- 
nieur, M.  Patel,  a  fait  construire  un  microscope 
muni  d'un  système  de  repérage  permellant  au 
professeur  et  à  l'élève  de  regarder  et  d'identi/ii r 
en  même  temps  le  même  détail  de  la  même  pré- 
paration. 

C'est  un  ajipareil  réellement  pratique,  destiné 
à  d  )nner  une     mpulsinn  encore   plus   grande  .'i 
la  vulgarisation  des  études  raicrosco[iiques. 
H.   llniKH. 


INSTRUCTIONS  POUR  COMBATTRE  LA  COCHYLIS 


r  Tableaa  mensuel  des  ravages  de  la  cochylis. 

Avril,  mai  :  Eclosion  des  r>apillons. 

Mai  :  Pont-  des  œufs  sur  les  jeunes  pousses  et 
grappes  naissantes. 

Juin  :  Ravage  des  chenilles  ou  larves  dans  les 
grappes  de  Heurs. 


Juillet:  Transformation  en  chrysalides. 

AoiH  :  Eclosion  des  papillons  de  la  2'  généra- 
tion. 

Septembre  et  octobre  :  Coniinnaiinn  des  ra- 
vages par  les  vers  ou  larves  de  la  2'  génération. 
Fin    septembre-octobre,    celles-ci    quittent    les 
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raisins  pour  cherrlier  leur  abri  d'hiver  sous  les 
écorces  des  souches. 

Novembre:  Transformai  ion  en  chrysalides. 

Décembre,  janvitr,  février,  mars  :  Chrysalides 
hiveroanles  sous  les  écorctsdu  pied  des  souches. 

i"  Traitements  à  appliquer. 

Traitemiinls  d'automne.  —  Tailler  en  novembre, 
en  une  seule  fois,  ou  en  deux  fois  si  le  vignoble 
est  exposé  aux  gelées 

Décorlicage  des  souches,  opéralion  qui  n'est 
laite  que  tous  les  quatre  ans. 

l'uhéiisnr  les  fouches  tvec  une  solution  à 
:!0  0/0  de  sulfate  de  fer,  plus  1  litre  de  nicn- 
line;  de  n)ème  les  écorces  tombées  sur  le  sol. 
In  ouvrier  peut  suffire  pour  dix  tailleurs. 

Faire  dispardître  du  vignoble  ou  les  brûler 
ilans  un  chemin  tous  les  produits  de  la  taille. 

Trailemcnts  de  printemps.  —  Vers  la  deuxième 
quinzaine  de  mai,  quelques  jours  après  l'appari- 
tion des  papillons,  mais  toujours  avant  florai- 
scm,  employer  l'araéniale  de  plomb  ainsi  com- 
biné : 

Arséniate  de  soude  anhydre....     200  grammes. 

Acétate  neutre  de  plouib  cristal- 
lisé       fiUI)  — 

Eau ôO  litres. 

Faire  dissoudre  l'arséuiate  dans  lo  lilres  d'eau 
et  l'acétate  dans  35  lilres  ;  ver.'^er  toujours  ce 
dernier  dans  l'arséuiate  pour  faire  le  mélange. 

Puis  faire  une  bouillie  mouillante  contre  le 
mildiou  composée  de  : 

Snlfate  de  cuivre IKUH] 

Poudre  de  savon  au  pétrole.        iKM\ 

Eau 30  lilres. 

et  y  ajouter  les  SO  litres  d'arséniate  de  plomb. 

Un  deuxième  trait' ment  sera  fait  dix  jours 
après  le  premier, comme  il  vient  d'être  indiqué, 
ou  bien  on  peut  supprimer  la  bouillie  si  le  mil- 
diou nest  pis  à  redouter,  et  appliquer  seule- 
ment la  formule  sui/anle  : 

Ai'séniale  de  soude  anhydre 200  grammes. 

Acétate  neutre  de  plomb  cristal- 


ï'oudre  de  sa«on  au  lélrole.. 


litres, 
kilogr. 


Faire  dissoudre  l'arséniate  dans  23  lilres  d'eau, 
et  l'acétate  dans  75  lilres;  verser  ce  dernier 
dans  l'arséuiate  et  y  ajouter  la  poudre  de  savon 
au  pétrole  pour  obtenir  une  boi:iliie  adhérente 
et  mouillante,  ce  qui  esl  à  considérer  pour  aug- 
menter son  action  sur  les  larves  de  la  cochylis. 

Faire  emploi  de  l'arsémate  de  soude  urai 
(oithoarséniale  disodique  de  soude  de  b7  à 
l'O  0/0  d'anhydride  arsénique,  à  réaction  alca- 
line, et  ne  renfermant  pas  plus  de  2  0/0  de 
chlorures). 


L'acétate  neutre  de  plomb  doit  être  cristallisé 
et  sec,  doser  52  0/0  de  plomb. 

On  peut  remplacer,  d'après  les  essais  du  doc- 
leur  Maisonneuve,  Moreau  et  Vinet,  l'arséuiate 
de  plomb  par  la  nicotine. 

Deux  traitements  seront  faits  aux  mômes 
époques  avec  la  bouillie  à  laquelle  on  ajoute 
1  lit.  500  de  nicotine  titrée  par  hectolitre. 

Il  est  à  conseiller  pour  les  traitements  contre 
la  première  génération  des  larves  d'employer 
l'aiséniale  de  plomb  de  préférence  à  la  nicotine, 
vu  son  action  surd'aulres  insectfS  et  le  manque 
de  nicotine.  Il  vaut  mieux  réserver  cette  der- 
nière pour  le  trait  ment  des  larves  de  la 
deuxième  génération,  qui  ne  doit  être  exclusive- 
ment fait  qu'avec  cet  insecticide  ;  l'arséuiate  de 
plomb  devant  être  radicalement  exclu. 

Traitement  d'été.  —  En  août,  quelques  jours 
a|irès  l'apparition  des  premiers  papillons,  appli- 
quer un  traitement  avec  la  bouillie  cuprique  à 
laquelle  on  ajoute  1  lilre  iiCO  de  nicotine  titrée 
par  hectolitre  de  bouillie. 

La  nicotine,  titrée  française  ou  iialienne,  doit 
renfermer  100  grammes  de  nicotine  par  liire. 

La  nicotine  amér:i  aine  dose  400  grammes  de 
nicotine  par  lilre.  Il  n'en  faudra  que  375  grammes 
par  hectolitre  de  bouillie. 

Le  prix  de  la  nicoline  française  titrée  à 
100  grammes  est  de  2  fr.  70. 

l'ourtous  les  traitements  à  effectuer,  il  faudra 
en  moyenne  de  6  à  8  heotolities  de  bouillie  par 
hectare.  Viser  avec  la  lance  les  raisins,  les  vers 
n'atiaquant  que  ces  derniers. 

Moment  précis  des  traitements.  —  Le  succès  des 
pulvérisations  réside,  pnur  une  bonne  part,  dans 
le  choix  du  moment  précis  oîi  il  convient  de  les 
ap|iliqner.  Ce  moment  peut  êire  désigné  ainsi 
pour  la  cochylis.  Les  truitementfdoivfiit  être  effec- 
tws  iiendunt  la  période  du  «•■/  des  ja/nlli-m,  avant 
la  I  onte,  et  en  tous  cas,  avant  lanainsance  des  jeunes 
larves. 

Les  lanternes-pièges  indiqueront,  parle  nom- 
bre de  papillons  pris,  le  (uomenl  opportun  oii  les 
traitements  devront  être  appli  |Ués. 

Conseils  aux  ouvriers. 

.Vucnn  inconvénient  fâcheux  ne  peut  se  pro- 
duire chez  ceux  qui  appliqueront  ces  Iraitemenls 
malgié  la  vénénosité  des  substances  employées, 
s'ils  agissent  avec  prudence  :  ne  pas  fumer, 
lavage  des  mains,  de  la  figore,  et  cbant;ement  de 
vêlements  qui,  après  la  campagne,  doivent  di.«pa- 
raitre  comme  tous  l  s  récipienis  ayant  contenu 
les  malières  insecticides  employées. 

E.  Zacharrwicz, 

ProTesseur  d^parUjmenUl  d'agriculture 
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Crémanvillers-Vapney,  :i  avril  1911. 

A  l'exception  d'une  courte  péiiode  de  n>  ige 

il  de  froid  vers  le  1!>  mars,  un  temps  favorable 


aux  divers  travaux  de  la  culture  s'est  bien  main- 
tenu pendant  tout  le  mois. 
Ce  qui  est  nu  cas  rare  en  cette  saison,  la  neige 


CORRESPONDANCE 


a  pour  ainsi  dire  cessé  d'être  un  obstacle  aux 
travaux  agricoles  sur  tous  les  points  des  mon- 
tagnes. 

Le  printemps  débute  donc  dune  façon  nor- 
male, même  avancée;  font  est  bien  si  un  regain 
d'hiver  ne  vient  pas  rompre  celtH  situatiim. 

Quelques  champs  deseiples  ont  dû  être  réen- 
seraencés;  ceux  que  l'on  conserve,  quoique  bien 
éclaircis,  devront  recevoir  un  supplément  d'en- 
grais pour  une  végétal  ion  plus  vignnieu?e. 

Généralement,  on  remet  la  plantation  des 
poMiraes  de  terre  vers  le  20  avril.  Vu  la  pénurie 
et  la  cherté  extiaordinaiie  de  cette  denrée,  on 
seia  d'autant  moins  tenté  d'exposer  trop  long- 
temps les  semences  peu  saines  à  un  achèvement 
de  pourriture  et  aux  dents  des  rongeurs. 

L'estimation  des  bois  brisés  par  la  neige  n'est 
pas  encore  terminée;  les  dommages  sont  consi- 
dérables dans  les  jeunes  forêts  de  résineux. 
.I.-B.  Jacouot. 


P. -S.  (y  avrili.  —  Au  moment  où  j'expédiais  la 
note  ci-dessu«,  un  vent  froid  du  iS'oid  commen- 
çait à  se  faire  senlir;  dès  le  soir,  la  neifie  tom- 
bait. Les  lend'  mnin  et  surlendemain,  t^mpéle 
glacée  du  Nord-Est  :  la  neige  toutbillonnail 
comme  en  plein  hiver.  Mercredi  malin,  nous 
avons  constaté  une  tenipériiliiie  de  7  degrés  au 
dessous  de  zéro  et,  à  2  heures  du  soir,  le  ther- 
momètre ne  s'était  relevé  que  jusque  —  4  degrés. 
Bien  que,  depuis,  le  relèvement  s'accentue,  la 
période  de  froid  nVst  point  passée  :  ce  soir, 
la  neige  esl  tombée  serrée  et  à  gros  flocons,  et  il 
gèle  encore  par  un  vent  bien  fixé  au  Nord-Est. 

Les  seigles,  déjà  si  malades,  ont  dû  subir  un 
rude  coup;  les  lionnes  prairies  verdissanles  sont 
grillées,  mais,  sous  ce  dernier  rapport,  comme  sur 
l'ensemble  des  culture-,  le  mai  n'est  pas  irrépa- 
rable, vu  l'état  peu  avancé  de  la  végétation. 
Cependant,  les  arbres,  dont  les  boutons  avaieni 
bien  grossi,  pourront  se  resentir  de  l'arrêt  trop 
prolongé  de  la  sève.  J,-B.  J, 


PARTIE  OFFICIELLE 


Loi  du  3  avril  1911  portant  modification  des  ar- 
ticles i  et  11  de  la  loi  du  3  mai  1844  Protection 
du  gibier). 

Art.  I".  —  Le  dernier  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 4  de  la  loi  du  3  mai  1844  est  ainsi  modifié  : 

«  11  esl  interdit,  en  tt-mps  de  fermeture,  d'en- 
lever les  nids,  de  prendre  ou  de  détruire,  de 
colporter  ou  mettre  en  vente,  de  vendre  ou 
acheter,  de  transporter  ou  d'exporter  les  œufs 
ou  les  couvées  de  perdiix,  faisans,  cailles  et  de 
tous  autres  oiseaux,  ainsi  que  les  portées  ou 
petils  de  tous  animaux  qui  n'auront  pas  été 
déclarés  nuisibles  par  les  arrêtés  préfectoraux. 


«  Les  délenteurs  du  droit  de  chasse  et  leurs 
prépusés  auront  le  droit  de  recueillir,  pour  le? 
faire  couvei-,  les  œufs  mis  à  découvert  par  la  fau- 
chaison  ou  l'enlèvHinent  d^s  récoltes,  » 

Art.  2.  —  Le  4°  de  l'Hrticle  H  de  la  loi  du 
3  mai  1844  est  ainsi  molifié  : 

«  4°  Ceux  qui,  en  temps  de  fermetuie,  auroiil. 
sans  droit,  enlevé  des  nids,  pris  ou  détruit,  col- 
porté ou  mis  en  veiiie,  vendu  ou  acheté,  trans- 
porté ou  exporté  les  oenls  ou  les  couvées  de 
perdrix,  faisans,  cailles  et  de  tous  oisnaux,  ainsi 
que  les  portées  ou  petils  'le  tous  animaux  qui 
n'auraient  pas  été  déclarés  nuisibles  par  les 
arrêtés  préfectoraux.  » 
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—  N"  6o2i  [Dordogne].—  L'article  auquel  vous 
faites  allusion  fut  extrait  du  livre  :  Machines  et 
ateliers  de  préparation  des  aliments  du  bétail 
{prix,  3  fr.  iiO  à  la  Lit)rairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  26,  rue  Jacob),  à  Paris.  Vous  trouverez 
dans  cet  ouvrage  les  résultats  de  nombreuses 
expériences,  faites  sur  la  cuisson  des  aliments 
amylacés  et  sur  les  appareils  les  plus  recom- 
raandables,  fonctionnant  sans  pression. 

La  légère  fermentation  préalable  des  ali- 
men's  n'a  d'inlérêl  «luo  pour  les  aliments  sucrés. 

Pour  la  cuisson  des  aliments,  il  ne  faut  pas 
employer  un  jet  de  vapeur  venant  du  générateur 
d'une  machine  à  vapeur,  où  il  y  a  toujours  entraî- 
nement d'huile  de  grai-saye,  laquelle  commu- 
nique un  mauvais  goût  aux  aliments;  il  faut  se 
servir  d'une  petite  chaudière  économique,  spécia- 
lement affectée  à  cet  usage,  et  dont  l'installation 
est  des  plus  faciles.  —  (M.  R.) 


—  M.  B.  [Com^tanline)  et  n"  (iTO"!  {Giron  le).  - 
Certainement,  l'emploi  d'un  collier  métallique 
pour  les  bœufs  de  travail  esl  désirable  h  ton- 
points  de  vue;  il  n'en  existe  malheureusement 
pas  encore  en  fabiication.  M.  A,  Bajac,  à  Liaii- 
court  (Oise),  vend  des  colliers  méialliques  pour 
chevaux,  construits  avec  certaines  dimensions 
déterminées. 

Vous  pourriez  peut-être  décider  M,  Bajac  à 
vous  fabriquer  un  collier  d'essai,  en  lui  indi- 
quant les  mesures  nécessairi'S  ;  on  pourrait  pour 
cela  employer  les  pièces  irun  collier  de  cheval, 
en  modiliant  certaines  portions  et  leurs  assem- 
blages. -  (M,  a,) 

—  N"  72C6  [Ois).  —  Le  féculomètre  d'Aimé 
Girard  et  Fleurent  permet  de  se  rendre  rapide- 
ment compte  de  la  teneur  en  fécule  des  pommes 
de  terre;  mais  ce  procédé,  comme  tous  ceux 
basés  sur  la  densité,  n'est  susceptible  de  donnei 
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qu'une  approximation.  Cppendaiit,  s'il  s'agit  de 
comparaisons,  vous  pouvez  en  lirer  parti. 

Pour  obtenir  des  résultais  précis,  il  faut  re- 
rourir  aux  méthodes  sci-'Ulifiques  :  dissolution 
de  l'amidi>n  par  la  vapeur  sous  pi  ession,  ou  bien 
par  le  malt,  puis  saccharifi.'alion  par  les  acides 
et  dosa>,'e  du  sucre.  —  Ce  dos.ige  n'est  pas  sans 
présenter  des  difficulté-^;  il  exige  un  outillage 
spécial  et  une  grande  hibiiude  des  travaux  de 
laboratoire.  Il  ne  peut  donc  être  exécuté  que  par 
un  chimi>le  de  profession. 

Il  y  a  lonatt'mps  que  l'on  cherche  un  procédé 
exact  et  pratique  du  d'isige  de  la  fécule  dans  les 
pommes  de  terre  ;  on  n'y  est  pas  encore  parvenu. 
—  A.  C.  G.) 

—  M.  A.  M.  (Aude).  —  Pour  la  même  puis- 
sance ulilisable,  la  con^nmniation  de  combus- 
tible en  poids  est  la  même  pour  le  moteur  à 
pétrole  que  pour  le  moteur  à  essence;  comme 
!>■  pétrnle  est  le  moins  cnûteux  des  deux  com- 
bustibles, c'est  lui  qui  est  le  plus  économique. 

On  peut  cependant  recnmmaii'ler  l'essence  ou 
le  benzol  pour  les  petiis  moteurs  auxquels  on 
ne  demande  que  peu  de  temps  de  fonctionne- 
ment; ils  ont  l'avantage  dune  mise  en  route 
plus  facile.  Pour  la  inaciiine  dont  vous  parlez, 
nous  donnerions  la  préférence  au  moteur  à 
pétrole. 

Une  batteuse  aciionnée  par  une  machine  à 
vapeur  de  6  chevaux  nécessite  par  instants  jus- 
qu'à 10  chevanx-vapeur;  il  faut  donc  avoir  un 
moteur  à  pétrole  capable  de  faire  momentané- 
ment ces  10  chevanx-vapeur,  lorsqu'on  alimente 
trop  fortement  la  balleuse. 

Généralempnt,  le«  moteurs  à  pétrole  sont  ven- 
dus en  indiquant  leur  puissance  maximum  dans 
un  essai  au  frein,  alors  que,  depuis  longtemps, 
les  moteurs  à  vapeur  sont  vendus  en  indiquant 
une  puissance  plus  [letile  que  celle  obtenue  dans 
un  essai  au  frein,  mais  pour  laquelle  la  chau- 
dière ne  pnurrait  lournir  qu'en  surcharge,  la- 
quelle la  meltriil  rapidement  hors  de  service  si 
relte  dernière  éiait  prolongée.  —  ^M.  H.) 

—  N°  6221  (  Klii'f).  —  Au  sujet  des  transpor- 
teurs de  fourrai^es,  si  vous  avez  la  collection 
du  Journal  d'  \griciiUure  pratique,  nous  vous  en- 
gageons à  lire  les  études  faites  sur  la  question 
en  1898,  n"  19  du  12  mai,  page  681  et  n°  20,  du 
19  mai,  page  715. 

i"  La  pente  de  la  voie  est  d'au  moins  4  à 
0  centimètres  par  mètre. 

2"  il  est  préférable  de  faire  un  chemin  de  rou- 
lement paralkleau  laîiage,  surtout  si  le  fenilest 
long,  et  de  faire  revenir  le  chariot  à  vide  à  l'aide 
d'un  contre-poids,  moullé  ou  non,  suivant  la  hau- 
teur disponibl>^  et  la  course  horizontale  imposée 
au  chariot;  vous  pouvez  faire  le  contre-poids 
avec  une  caisse  en  bois,  sans  couvercle,  que  vous 
cbargeiez  avec  des  pierres  juste  de  la  quantité 
nécessaire  pour  faiie  revenir  le  mécanisme  à 
vide;  les  lésibtinces  passives  du  mécanisme  va- 
rient avec  chaque  insiallation  et  son  état  d'en- 
tretien. 


3"  Le  chemin  de  roulement,  constitué  par  une 
solive  en  bois,  est  plus  simple  et  plus  éconumi- 
que;  il  est  recommandanle  de  garnir,  avec  des 
fers  cornières,  les  deux  arêtes  supérieures  sur 
lesquelles  roulent  les  galets  du  chanot;  pour 
maintenir  ces  cornières,  il  suffira  d'une  vis  à  lête 
fraisée,  placée  tous  les  mètres  sur  la  partie  ver- 
ticale du  fer. 

4"  Le  chemin  de  roulement  est  suspendu  à  là 
charpente  par  des  tirants  en  fer  dont  les  dimen- 
sions sont  imposées  par  celles  du  chariot. 

5°  La  maison  K.  Wallui  et  C'%  168,  boulevard 
de  la  Villelte,  à  Paris,  vend  le  chariot  et  la  four- 
che automatique  environ  120  fr.  ;  à  ce  prix,  il 
faui  ajouter  le  chemin  de  roulement  à  faite  sur 
place,  les  poulies  et  les  câbles  nécessaires  aux 
manœuvres.  — (M.  K.) 

—  M.  T.  E.  (Espagne).  —  Certainement,  l'élé- 
phant peut  être  utilisé  comme  moteur  pour  les 
travaux  agricoles;  voyez  à  ce  sujet  la  note  du 
capitaine  Devédeix,  parue  dans  le  n"  12  du 
23  mars  I91t  du  Journal  d'Agriculture  prati(iue, 
page  369.  Pour  plus  de  documents,  consultez  le 
Génie  rural  appliqué  aux  Colonies,  par  M.  Min- 
gelmann,  pages  403  et  423,  où  vous  trouverez 
les  détails  relatifs  au  harnachement  de  ces  ani- 
maux. La  question  de  l'emploi  de  l'éléphant  par 
les  Carthaginois  a  été  traitée  par  M.  Ringelmann 
dans  son  Essai  sur  l'histoire  du  Génie  rural, 
t.  III,  la  Phénicie  et  tes  colonies  phéniciennes.  — 
(M.  H.) 

—  N»  10043  (Nièvre).  —  Vous  demandez  si  le 
propriétaire  et  le  fermier  ou  métayer  d'héritages 
bor  lant  les  deux  côtés  d'une  roule  qui  traverse 
ladite  propriété  ont  le  droit  de  faire  circuler 
sans  plaque  sur  ladite  roule,  sans  sortir  des 
limites  de  la  propriété,  les  voitures  nécessaires 
pour  l'exploitation  des  champs. 

Le  fait  que  la  route  traverse  les  terres  d'un 
particulier  n'a  aucune  importance  au  point  de 
vue  de  l'obligation  ou  de  la  non  obligation  de  la 
plaque  sur  les  voitures  de  ce  particulier.  —  La 
plaque  est,  en  principe,  obligatoire.  Mais  les 
voituns  exclusivement  employées  à  la  culture 
des  terres,  au  transport  des  récoltes,  à  l'exploi- 
tai ion  des  fermes,  qui  se  rendent  de  la  ferme 
aux  champs  ou  des  champs  à  la  ferme,  ou  qui 
servent  au  transport  des  objets  récoltés,  du  lieu 
où  ils  ont  été  recueillis  jusqu'à  celui  où,  pour 
les  conserver  où  les  manipuler,  le  cultivateur 
les  dépose  ou  les  rassemble,  en  sont  dispensées. 
(Art.  3,  loi  du  30  mai  1851).  —  G.  E.; 

—  N"  9159  (Egypte).  —  Il  n'y  a  aucun  danger  à 
craindre  quand  on  emploie  pour  la  préparation 
des  confitures  des  bassines  en  cuivre,  à  la 
condition  qu'elles  soient  propres  et  non  oxydées. 
Il  ne  faut  pas  faire  usage  de  casseroles  étamées, 
parce  que  l'étain  est  attaqué  par  l'acidité  des 
fruits. 

l. Economie  domestique,  par  M"»  Millet-Robinet 
(prix,  1  Ir.  25),  traite  de  la  fabrication  des  con- 
fitures dans  le  ménage,  et  de  la  préparation  des 
conserves  de  fruits  en  bouteilles. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du.  3  an  9  auril  1911  [OBSE RVATOIltE  DU  PARC  SklNT-MAUR.) 


.lOURS 

§     . 

il 

1 

rEMPÉ 

1 

i 
1 

E 

Ecart 

la   nor- 
male. 

Vent. 

i 

Ij 

11 

RKMAUQUES   DIVERSES! 

•nillim. 

heures 

millim. 

Lundi..   .   :i.ivril. 

761    1 

Uo.l 

7M 

t'.4 

-3». 6 

N 

1.0 

0.3 

Bruine  le  matin,  gouttes  après- 

midi. 
Gelée  blanclie  le  malin,  t,'rains 

(le  rieije  après-midi. 
Neige  le  malin. 

Mardi ....     4  - 
Mercredi..     :,  - 

163.5 
159  6 

-1.6 

-2. S 

7.3 

„ 

2.3 
-0.4 

—  H. S 

N  E 

7.1 

0.4 

Jeudi H — 

Itil.i 

-3.0 

2  2 

-1.0 

—  93 

N  E 

0.7 

O.u 

Neige  la  journée. 

Vendredi..    7  - 

762.8 

-2. S 

8.li 

2.0 

-65 

N  E 

10. f! 

.. 

lieliSe  bl.  le  matin,  beau  temp.<. 

Samedi...     n- 
Dimanche.      '  — 

765.1 
767.6 

-1    1 
-0.1 

;i.7 

10  7 

4.9 

-  3. S 

N 
N 

:M 

2  S 

Gelée  blamhe    le    raatiu,  pluie 

après  midi. 
Getée  blanche  le  matin,  temps 

nuagpiix. 

Itjeiaes  m  loiiiu 

larts  sir  la  Boriiale 

763.0 
+  2  3 

-..6 
—6.2 

(,.9 

-6.0 

" 

N 
» 

32.7 

ai  li.u  Ile 
91liN.r. 
tbS.ri,.e. 

4.0 

Pluiedepui-  le  !«' janvier: 

En  1911 61n.m 

Noimale 129mm 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOUES 


Situation  agricole.  —  Le  mois  d'avril  a  débuté 
par  un  temps  uiiormal.  Une  va^ue  de  froid  s'est 
étendue  sur  toute  I  E  ^nipe,  la  température  s'est 
abaissée  à  —  5  degrés  diins  le  Centre  de  la  France  et 
à  —  10  degrés  d.ms  la  région  de  l'Est.  On  a  eu  tour  à 
tonr  de  la  neige,  de  la  pluie  et  des  gelées.  C'S  gelées 
printanières  ont  raiisé  de  sérieux  dommages  aux 
arbres  fruitiers  à  tloiiiic^on  précoce  (amandiers,  abri- 
cotiers,, pêchers)  dans  les  dèpailements  du  Var  et  du 
Rbôue  el  dans  le  Sud-Ouest,  où  ces  cultures  abon- 
dent. Les  blés  ne  |rar»issent  pas  avoir  suulïert  du 
froid;  leur  végétation  a  seulement  été  un  peu  retar- 
dée; par  contre  on  «,  en  divers  endroits,  des  crain- 
tes relativement  aux  avoines  semées  en  terres  fortes. 
Le  froid  rigoureux  a  nni  principalement  aux  prairies 
artificielles,  et  en  particulier  aux  luzernes  qui  ont 
été  sérieusement  toui-hèes. 

Depuis  le  dimanche  9  avril,  le  tenijs  s'est  aiué- 
lioré,  le  ciel  s'est  éclairci,  el  l'air  est  devenu  plus 
chaud . 

A  l'étranger,  le  froid  a  causé  dans  le  sud-est  de  la 
Russie,  des  dommages  aux  blés  d'hiver  et  aux  cé- 
réales de  priulenips.  Eu  Allemagne,  les  nouvelles 
des  récoltes  sont  ounlradictoires.  En  Angleterre, 
l'aspect  des  lies  est  satisfaisant;  les  semailles 
d'avoine  ne  sont  p>is  Itrminées.  Dans  l'Inde,  la  mois- 
son du  blé  est  cominencée;  la  récolte  est,  dans  l'en- 
semble, assez  abonil.inte.  En  Amérique,  on  elTectue 
actuellement  la  moisson  du  inaïs  dans  la  République- 
Argentine;  celte  céréale  ayant  beaucoup  souffert  de 
la  sécheresse,  les  ren  lemenls  seront  Ir-s  réduits. 

Blés  et  autres  céréales.  —  L;i  spéculation  a  dé- 
terminé sur  les  uiai'chés  américains  un  mouvement 


de  hausse  de  25  centimes  par  quintal.  En  Europe,  I» 
cours  sont  fermemeut  tenu---.  On  paie  les  blés  aux 
100  kilogr.  sur  les  marcliés  ètriingers  :  17.73  à  New- 
York,  16.57  à  Chicago,  25  06  à  Ucrl  n,  24.06  A  Buda- 
pest, 18.6(1  à  19.15  à  Londres,  17.50  à  19. ",0  à  An- 
vers, 26.10  à  28.50  à  Milan.  27  à  28.50  à  Turin. 

En  France,  les  cours  des  blé..'  sont  devenus  un  peu 
moins  fermes;  tout  mouvement  de  hausse  sérieux 
est  impossible,  étant  donné»  le  calme  des  alfaires  et 
I  importance  des  arrivages  de  bks  étrangers. 

On  paie  aux  100  kilogr  .«i  r  les  marches  du  Nord  : 
à  Beauvais,  le  blé  25  à  26  50,  l'avoine  17. ,10  à  21.50; 
à  liesançon,  le  blé  25  n  23.30,  1  avoine  16.30  à  17  fr,: 
à  Blois,  le  blé  25.75  à  2BTi,  l'avoine  20.50  a  21  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  2K.50  à  27  fr ,  I  avoine  19.50;  à 
Chartres,  le  blé  26.25  à  27  fr.,  l'avoine  20.2;i  à  20.73; 
à  thâteauroux,  le  blé  27  à  27.^0,  l'avoi.  e  19.75  à 
21  fr.;  à  Chaumonl,  le  Lie  24  à  25  l'r..  I  avoine  blanche 
16  à  16.50;  à  Dijon,  le  ble  2i  à  27  fr.,  l'avnine  17  a 
20.30  ;  à  Kvreux,  le  blé  20  à  26.50,  l'avoine  20  a  21  l'r.; 
à  Laon,  le  blé  24  à25.,'>0,  ra>oii  e  18  à  19  fr;  à  Lons- 
le-Saunier,  le  blé  27.50  à  28  T.,  l'avoine  20  50  à  21  Ir.; 
à  Moulins,  le  blé  26.50  à  26  75,  i'avi.ine  19.50  à  20  fr.; 
à  Nancy,  le  blé  24  fr,  l'avoine  18.^0  à  20  fr.;  à 
Nanles,  le  blé  26  à  26.25.  l'avoine  1<J  à  19  25;  à  Or. 
léans,  le  blé  26  73  à  27  fr.,  l'avoine  21  à  21.23:  à 
devers,  le  blé  25  à  26  fr,  l'avoine  20  à  21  fr.;  au  l'uy, 
le  blé  26  fr.,  l'avoine  19.5»;  à  Hennes,  le  blé  27.50. 
l'avoine  19.73;  à  Houen,  le  blé  26.25  à  26.511,  l'avoine 
18.73  à  22.50;  à  Sainl-Bri.-uc,  le  blé  26  à  26.23. 
l'avoine  20  fr.;  à  Vesoul,  le  blé  25  fr.,  l'avoin»  16.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Avignon,  le  blé  26.75  à  27  fr.,   l'avoine   jy.30:   à 
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Nîmes,  le  blé  2li  50  à  28.50,  l'avoine  21.50;  à  Tou- 
louse, le  blé  26  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  22.50;  à  Vieune. 
le  blé  2b  à  26.50,  l'avoine  19  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  28 
à  2S.-Î3. 

A  Bordeaux  on  paie  aux  100  kilogr.  départ  :  les 
blés  du  Centre  26.25,  les  avoines  19.75  à  20.50  les 
100  kilogr   rendus. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  fléchi 
de  10  à  15  centimes  par  quintal.  On  a  payé  aux  lOn  kilo- 
grammes Lyim  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  20.30  à  26.85  ;  de  l'Allier,  de  lu  Nièvre  et  du 
Cher  27  à  21.73.  Aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des 
vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de  la  Loire  26.30  à  27  fr.  ; 
de  l'Ain  26.73  à  26.85;  de  l'Yonne  2«. 50;  de  Saône-et- 
Loire  et  d'Eure  et-Loir  26.50  à  26.75  ;  des  Deux-Sèvres 
et  d'Indre-et-Loire  28.75  à  27  fr.  ;  de  la  Loire-lnfé- 
rieurfi  27  à  27.25;  de  l'Aube  25  à  25.50;  blé  tuzelle 
de  Vaucluse  27.25;  blé  saisselte  26.75  à  27  fr.;  blés 
buisson  et  aubaine  26à26.2>;  blés  tuzelle  blanrhe  et 
saissetle  du  Gard  28.25  ;  blé  aubaine  rousse  26.50  : 
blé  de  la  Drôme  26.50  à  27.50. 

Les  seigles  ont  été  cotés  17. 25à  17.75  les  100  kilogr. 
Lyon. 

On  a  payé  les  orges  de  Champagne  20.50  à  21  fr.  : 
de  Beauce  19  75  à  20  fr.  ;  du  Centre  21.50. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  17.25  à  18  fr.  les 
ion  kilogr.  d.part. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  aux  100  kilogr, 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicolaîefl  18.37;  tllka  Ta- 
ganrog  18.75;  Azima  Eupatoria  22.50;  blé  du  Danube 
18.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Clermoi.t  Ferrand,  le  blé  fendre  27.50  à  27.75,  le  blé 
dur  29  à  29.70;  à  Langres  le  blé  29.75;  à  Rennes  le  blé 
27.75  à  28  fr.,  l'avoine  19.60  à  19.94,  l'orge  19.35. 

En  .Algérie,  on  vend  à  Oran,  aux  100  kilogr.  le< 
blés  24.25  à  26  fr.,  l'orge  11.30,  l'avoine  13.75.  j 

Karché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  nner-   j 
credi  12  avril,  les  transuctions  ont  été  calmes  et  les 
cours  des  blés  en  baisse  de  25  centimes  par  [|uintal. 
Les  blés  ont  été  payés  de  26.50  à  26.75  les  100  kil. 
l'aris. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires:  on 
les  a  cotés  17.75  les  100  kilngr.  Paris. 

Sur  les  avoines,  nous  n'avons  aucun  changement 
notable  à  signaler.  On  a  vendu  les  avoines  noires 
21.75  à  22  fr.,  les  grises  21.50  et  les  blanches  19.50 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  de  mouture  et  des  ei=conr- 
geons  se  sont  raffermis.  On  a  p^yé  au.'c  100  kilngr. 
Paris  les  orges  de  brasserie  20. =.0,  les  orges  de  mou- 
lure 20  fr.  et  les  esconrgeons  49  fr. 

Les  sarrasias  ont  été  cotés  19.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Le  jeudi  6  avril,  l'arrêlé  du  préfet  de 
police  interdisant  la  réexpélilion  des  animaux  des 
espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine  prove- 
nant du  marché  <le  La  Villelle,  ailleurs  que  pour  les 
abattoirs  de  Paris  et  les  cooimunes  du  déparlement 
de  la  Sjine,  a  causé  un  véntalde  désarroi  dans  les 
transactions.  On  sait  qne  cet  arrêté  a  été  pris  à  la 
suite  des  cas  de  fièvre  aphteuse  observés  dans  plu- 
sieurs départe  nents.  Bien  qu'on  n'ait  présenté  que 
2  000  ti'tes  de  gros  bétail,  la  vente  a  été  très  mau- 
vaise. 

Sur  les  veaux,  la  baisse  a  atteint  6  à  8  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  pu,  grâce  à  l'activité 
de  la  demiinde  motivée  par  l'importance  de  la  con- 
sommation, se  maintenir  avec  assez  de  facilité. 


Les  porcs  ont  eu  des  cours  contradictoires. 

Bien  qu'un  nouvel  arrêté  ait  autorisé  la  réi  xpédi- 
tion  du  bétail  sur  les  abattoirs  publics  de  province, 
mais  non  sur  les  tueries  parliculiéres,  le  marché  de 
La  Villette  du  lundi  10  avril  a  été  faiblement  appro 
visionné.  11  y  avait  1.600  têtes  de  gros  bétail  de 
moins  qu'au  marché  correspond.mt  de  Tannée  pré- 
cérlente.  Malgré  cette  offre  restreinte,  la  vente  a  été 
très  difficile,  par  suite  de  l'éloignement  de  la  bou- 
cherie de  campagne,  obligée  de  s'approvisionner  direc- 
tement chez  le  cultivateur.  L^s  animaux  de  chidx  se 
sont  bien  vendus;  les  cours  des  animaux  de  qualité 
moyenne,  quoique  meilleurs  qu'au  marché  dn  jeudi, 
ont  laissé  à  désirer  et  les  prix  des  animaux  médiocres 
ont  subi  une  nouvelle  baisse. 

On  a  payé  1rs  bo'ufs  de  la  Haute-Vienne  0  95  à 
1  fr,;  de  la  Vienne  0.90  à  0.95;  de  Maine  et-l,oire  et 
de  la  Loire-Inférieure  O.80  à  0.86  ;  de  la  Mayenne  et 
de  la  Sarthe  0.85  à  0.90;  les  sucriers  0.78  à  0.S2  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  taureanx  ont  été  cotés  de  0.6S  à  0.82  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  ^endu  les  génisses  de  i'Allier  et  de  la  Creuse 
0.91  à  0,94  ;  de  la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne  0  94 
à  0  97  ;  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances  0.77  à 
0.90  ;  les  vaches  de  ferlée  0.T8  à  0.87,  les  vaches  de 
l'Ouest  0.77  à  0.90:  la  viande  de  fourniture  0.60  à 
0.70  le  demi-kilogramme  net. 

Les  mêmes  causes  que  nous  avons  signalées  pour 
le  gros  bétail  ont  jeté  la  perturbation  sur  le  marché 
des  veau,»;;  la  vente  eu  a  été  laborieuse  et  les  cours 
très  variables. 

On  a  coté  les  veaux  de  l'Aube  1.05  à  1.22;  delà 
Marne  1.22  à  l.:!0;  d'Eure-et-Loir,  de  1  Yonne  et  de 
Seine-et-Marne  1.25  a  I.ÏO;  les  meilleurs  veaux  de  la 
Sarlhe  1.15  à  1.20;  les  autres  1,05  à  l.ld;  les  veaux 
du  Calvados  0.95  a  1.02;  de  la  Haute- Vienne  0.80  à 
0.88;  delà  Haute-Garonne  0.87  à  0.96;  de  Brelagoe 
1  fr.;  de  l'Oise  1  à  1.08  le  demi-kilograumie  net. 

H  y  a  eu  3.U00  moutons  de  moins  qu'au  ninrchè 
de  la  semaine  de  Pâques  de  1910;  l'offie  a  été  de 
15.570  moutons  et  il  y  a  eu  1.10»  invendus.  Pour  les 
moutons,  comme  pour  les  bœufs  et  les  veaux. 
l'arrêté  préfectoral  a  éloigné  du  marché  une  partie 
de  sa  clientèle.  Les  cours  sont  restés  à  peu  près  sta- 
tionnaires. 

On  a  coté  les  moutons  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
d'Or  1.15  à  1  20;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute- 
Garonne  1.08  à  1.12;  du  Tarn  1.18  à  1.22;  de  la 
Drôme  et  de  Vaucluse  1.28  à  1.24  :  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  1.25  à  1.36;  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine-et-Marne  1.11  à  1.19;  des  Hautes-Alpes  1.15  à 
1.20;  des  Basses-Alpes  1.12  à  1.18;  les  brebis  mé- 
tisses 1,10  à  1.15  le  demi-kilogram  ne  net. 

Les  porcs  ont  été  vendus  à  n'importe  quel  prix 
pour  éviter  la  relève,  car  l'arrêté  préfecloral  'interdit 
de  mettre  une  seconde  fois  les  animaux  en  vente 
sur  le  marché. 

On  a  coté  les  bons  porcs  0.72  ;i,  0.Î5,  les  autres  de 
0.65  à  0.70;  les  jeunes  coches  0.6»  à  0.62,  les  autres 
lie  0.50  à  0.5t>le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La   Villelle  du  lundi  10 


Bœufs  . 
Vaches.. 
Tanreaax 
Veaax  . . 
Moutons. , 
Porcs 
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i-r. 
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Bœufs..  .. 
Taurenux. 
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1.70 
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1.66 

1.40 
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1.50 

1.36 
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2.00 

2.k8 

2  34 

2.10 

2.14 
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1.90 

POIDS  NET. 


VKAiideN  abattues. 


Boeuts le  kil.  1.78  à  1.84 

Veaux —      2.35      2.45 

Moutons —     2.30      2.42 

Porcs  euliers      —      1.86      1.90 


.40 


1.32 


Suirm  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 72  50 

à    la  benzine    tist.ôO 

Saindoux  français » 

étrangers...     92.29 

Stéarine 1C2.50 


Suif  en  pains 80  00 

—  en  branches 66.00 

—  à  bouche 84. CO 

—  comestible 93.00 

—  de  mouton 89.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 


Gros  bœufs..  69  75  60.56 
Moy.  bœufs..  60  00  60.21 
Petits  bœufs.     54.56  » 


Grosses  vaches  67. 37*58.34 
Petites  vaches.  57  il    57.58 

Gros  veaux 8>  81     95. IS 

Petits  veaux.  115.'.i3 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  iiiaichés  de.ç 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limou.sins,  185  à  l'JO  fr.  ;  brebis. 
210  fr.  les  ICO  kilogr.  nets;  agneaux,  100  à  14.ï  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Bœufs,  1.15  à  1.83;  vacbes,  1.10  à 
l.SO;  taureaux,  1.05  à  1.60,  le  kilogr.  net;  porcs 
grdS,  13  à  75  fr.  les  50  kilogr.  vifs  ;  veaux  gras, 
1.05  à  1.25  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres,  20  à  50  fr. 
pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.'ii  a  0.86  ;  vacbes,  0.60  n 
O.IS;  veaux,  0.95  à  1.10;  moutons,  O.'X'i  à  1.15,  li- 
demi-kilogr.  nel. 

Dijon.  —  Vaches,  1.50  à  1.74;  moutons,  1.90  à 
2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à  1.48;  porcs,  l.iB 
à  1.50  le  kilogr.  vif. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  l"qualité,  183  fr.; 
2=,  180  fr.;  3«,  175  fr.;  vaches  de  boucherie,  f"  qua- 
lité, 150  fr.;  3S  137  fr.;  moutons,  f»  qualité, 
220  fr.;  2«,2I0  fr.;  3«,190  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
1"  qualité,  130  fr.;  2«,  126fr.;  3«,  120  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs;  porcs,  1"  qualité,  143  fr.;  2«,  136  fr.: 
3»,  120  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  i''  qualité,  188  fr.;  2«, 
178  fr.;  3",  166  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  130  fr.;  2«,  124  fr.;  3«,  118  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. Moutons,  !■■«  qualité,  240  fr.;  '2«,  230  fr.;  3°, 
200  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  138  à  150  fr.,  les 
100  kilogr.   vifs. 

Nancy.  —   Bœufs,  0.92    à    1.04;    vaches,  0.86    à 
I  fr.;  moulons,    1.35   à    1.48;  taureaux,  0.85  à  0.92; 
.33;   porcs,  1.12    à    1.20,  le    demi- 
IX  champenois,  0.78  à  0.84  ;  autres 
8  à  0.80,  le  demi-kilogr.  vif. 

);  vaches,  1.44  à  1.72  ; 
,  le  kilogi 


brebis,  1.30  à 
kilogr.  net;  vea 
provenances,  O.i 

Beims.  —  Bœufs,  1.60  à 
moulons,  2  fr.  à  2.30;  taure 


let: 


veaux,  1.40  4  1.56;  porcs,  1.60  à  1,70,  le  kilogr. 


Vins  et  spiritueux.  —  Les  dernières  gelées  ont 
causé  des  Uégàls  dans  le  Midi.  On  signale  des  dom- 
mages dans  l'Hérault,  l'Aule  et  les  Pyrénées-Orien- 
tales, où  les  bourgeons  de  la  vigne  ont  'té  détruits. 


Les  transactions  sont  calmes;  on  n  observe aucuni' 
reprise  de  leur  activité,  mais,  en  revanche,  les  cours 
se  raffermissent. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  rouges  du  Gard 
39  à  41  fr.;  les  vins  rosés  40  à  43  fr.;  les  vins 
blancs  43  à  46  fr.;  les  vins  des  PyrénéesOrientale> 
38  à  42  fr.;  de  l'Aude  39  à  41  fr.;  de  l'Isère  50  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
60. .'iO  à  60.75  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 
75  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  35.25  et  les  sucres  roux  32.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  25  centimes 
par  quintal. 

Les  cours  des  sucres  raffinés  en  pains  sont  sans 
changement. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  1  huile  de  colza  en  tonne  68  à  68.25  et  l'huile  de 
lin  111.50  à  m.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  1  fr.  et  ceii.s  de  l'Iiuilc  de 
lin  en  hausse  de  2.75  par  quintcil. 

On  vend  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  Tali- 
mentation  du  bétail  :  tourteau  de  lin,  22  fr.  à  Lille, 
22.50  à  Marseille;  tourteau  de  sésame  blanc  gris 
15.50  à  Arras,  16  fr.  à  Marseille;  de  coton  décortiqué 
17.50  à  Dunkeiqiie;  de  coprah  blanc  17  fr.  à  Jlar- 
seille;  de  foja  16  fr.  à  Dunkerque. 

Fécules.  —  A  Epinal,  on  cote  la  fécule  première 
des  Vosges  41.50  à  42  fr.;  à  Compièfine,  la  fécule 
première  est  cotée  41  fr.  et  la  fécule  supérieure  42  fr. 
les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  An  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  oûert  52.00(1  kilogr.  d'essence  de  têré- 
bt^nthine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  140  Ir.  les 
100  kilogr. nus,  ou  pour  l'expédition, à  raison  de  153  fr. 
le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  baisse  de  10  fr. 
par  quintal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  ont  peu  varié.  On  a  payé  la  paille 
de  blé  de  1"  qualité  40  à  42  fr  ;  de  2»,  :i8  à  40  fr.;  de 
3",  3.5  à  37  fr.;  la  belle  paille  d'avoine  26  à  30  Ir.;  la 
paillff  ordinaire  24  à  26  fr.;  le  bon  foin  50  à  55  Ir.: 
le  foin  ordinaire  40  à.  55  fr.;  la  belle  luzerne  55  à 
60  fr.;  la  luzerne  ordinaire  40  à  50  fr  ;  le  beau  re- 
gain 55  à  58  fr.;  le  regain  ordinaire  40  à  50  fr.,  le 
tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au 
domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  ca- 
mionnage compris. 

B.    D(JltAM). 

Prochaine»  adjudicalious  nHlIlaires. 

Lyon,  26  avril.  —  Blé  tendre,  2.000  q.;  avoine  in 
digène,  1.600  q.;  avoine  d'Algérie-ïunisie,  1.000  q. 

Versailles,  21  avril.  —  Avoine  indigène,  2  140  q.: 
avoine  d'Algérie,  1.050  (|.;  avoine  Ligo'wo,  800  q.; 
orfie,  200  q. 

Troyes,  22  avril.  —  Avoine,  1.500  q. 

Reims,  22  avril.  —  Blé  tendre  iiniigène,  1.000  q. 

Commercy,  24  avril.  —  Avoine  (dont  700  q.  avoine 
indigène  et   500  q.  avoine  d'Algérie  ou  de  Tunisie'. 


Saint-Germain,  24  avril. —  Avoine  Algérie-Tunisie. 
700  q.;  avoine  indigène,  1.40Oq.;  avoine  de  Ligowo. 
500  q.;  orge,  500  q. 

Paris,  27  avril.  —  Blé,  7.000  q.,  indigène  et  étran- 
ger, à  livrer  dans  la  place  de  Paris:  blé  dur  pour 
Billy,  3.000  q.;  avoine  indigène,  1.000  q.;  avoine 
d  Algérie-Tunisie,  1 .000  q.;  avoine  de  Ligown,  250  q.: 
orge,  300  q. 

Tarbes,  27  avril.  —  3  000  q.  d'avoine  et  500  q. 
d'orge. 


CÉRÉALES. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  5  AU   11  A\  UIL   lyll 

-  Marchés  fraucais. 


Prix  moyen  par  100  kilogr 


Calvados.  —  Condé-aur-N.. 
CÔTBS-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

KiNiSTÊRK.  —  Landivisiau 

fLLS-BT-VlLAiNB.  —  Rennes. 


Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthb.  —  Le  Mans. 


Prix  moyens. 

Sur  la  semaini 

précédente. 


<Han 
(  Bais 


Bl«. 

Seigle. 

Prix 

Prix. 

2t.  00 

n,37 

36  01 

18. CO 

96.  SO 

U   7.^ 

27  ÔO 

18.50 

26.;  0 

16.75 

27. CO 

26.00 

16.50 

27.00 

18.00 

26  &0 

1«.37 

KA\ 

17.28 

0.31 

0.(8 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

■10  ou 

20  00 

18.75 

20,0» 

16.50 

17.76 

19.^0 

19. JO 

18.00 

18  00 

17.00 

18.00 

18. CO 

18.10 

ly.io 

21.75 

ly.co 

20  50 

18.36 

19.18 

0  11 

. 

• 

0.08 

2'  Région.  —  NORD 
Soissons 


i  jRK-KT-LoiH.—  Châteandui 
Chartres 


Pan 


bt-Marnb. —  Nemours 
BT  Olsb.  —  Versailles 


Sbine-bt  Olsb.  — 

Ëtampes 

Seine-Infériecre. 
Somme.  —  Amiens 


-  la  semc 
recèdent, 


i  H: 


Baisse  . 


.99 


S-  Région.  —  NORD 
Ardennes.  -   Charleville... 

Adbe.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marnk.  —  Chaumont 
Meurtbe-et-Mos.  —  Nancy 

Meusb.  -  Bar-IeDuo 

Vosges.  —  Neutchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse  . . . 

4>  Région.  —  OUEST. 
Ghaubnte.  —  Angoulême  .. 
Chahente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  . 
LoiRE-iNFÉBiEURB.  — Nantes 
.Maine-et-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadte-Vienne.  —  Limoges. 
Prix  moyens 


j  Hau 
\  Baia 


précédente.       }  Baisse  . . 

5'  Région.  —  CENTRE. 


Allier. 
Cher.  - 

-  Saint- Pourçain.. 

Creuse 
Indre. 

—  Aubusson 

-  Châteauroux 

Loir-et-Cbkr.  —  Blois 

Nièvre.-  Nevera 

PuT-DE-DÔMB.  -  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 

Sur  la  iemam«  l  Hausse... 
rricidente.      'Baisse.... 

16. CO 

17.25 

18.50 

17.00 

17.00 

17.60 

15.00 

19.00 

20  00 

16.75 

18.75 

50  2j 

17.37 

19.25 

20  50 

17.00 

19. CO 

19  00 

17.00 

18.00 

18.00 

15  50 

17.00 

19  00 

16.00 

18.00 

19.50 

16.00 

17.50 

18   12 

17.75 

17.00 

•70,37 

16.12 

20.25 

20  ï5 

15.50 

IS.OO 

20  00 

17. ;o 

18.50 

21.00 

16.62 

18.  =  0 

20.37 

16.12 

17.00 

20.25 

16.75 

19.00 

17.87 

16.47 

18.18 

19  56 

0.03 

0.05 

O.OT 

27,10 

16.50 

25.50 

15.50 

27.00 

16.75 

27  50 

16. 7S 

2'.,  50 

18  =0 

25.25 

17  00 

25. £0 

17. ÎO 

26.11 

10.93 

o.or 

0.03 

19,00 
19  00 
19.25 
19.75 
19,25 


17  CO 

18.00 

30.00 

• 

19.00 

18.00 

17.0) 

17.50 

19.00 

17.00 

18.50 

19.00 

17.50 

18.00 

19  01 

18.12 

19. eu 

20.25 

. 

19.25 

19.60 

16.50 

lî.EO 

19,00 

18.00 

17.25 

19.23 

I7.:ij 

18.28 

19.22 

0.03 

O.lil 

O.l'i 

25.50 

17. Cu 

26,50 

16.50 

26. fO 

17.00 

2J.00 

17.20 

26.62 

17.:i7 

28.50 

16.75 

26.25 

16.25 

26. 3  i 

18. lu 

2C.5U 

15.75 

26.  iO 

16.B2 

0.10 

0.07 

17.00 

18,00 

18. .'U 

19.75 

16.50 

» 

17.60 

18.00 

19.00 

21.25 

•iO.75 

20.62 

19. OJ 

20.00 

19.00 

19.75 

20.  CO 

20.50 

18.58 

19.73 

0.03 

• 

0.03 

Région. 
-  Bourg. 


Dôle 


Isère. 
Jura. 
LoiBE.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  ... 
précédente.       I  Baisse  . . . , 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orgo. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.75 

18  10 

18  ro 

25.50 

16.50 

20  50 

25.25 

18.75 

18  ;.o 

28.75 

17.00 

18. fO 

25. fO 

17.25 

18,75 

26  75 

. 

17.50 

26.75 

17.C0 

25.25 

18  50 

19  OO 

27.00 

17  00 

17  50 

> 

17  50 

17.75 

26.75 
26.32 

17. :0 

17.50 

17.50 

18.50 

0.15 

0.13 

0.20 

7-  Région.    -  SUD- OUEST. 


Dordognb 


Périgueii: 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B. -Pyrénées.  -■  Pau 

H.-PïRÉNÉEs.  —  Tarbes.. 

Prix  moyens 

Sur  la  Sf^maine  i  Hausse  . 
précédente.      !  Baisse  . . 


26.00 

17.00 

26.62 

17  .50 

26.00 

17  25 

26,25 

17.00 

26,25 

18  00 

27  00 

18.00 

27.12 

17.50 

26.25 

17.50 

26.50 

18.00 

26.44 

17.58 

0.21 

0.11 

8-  Région. 
Aude.  —  Castelnandary... 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Corrèzb,  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Men'de 

P¥rénées-Or.  —  Perpign 


UD. 


Tarn-st-Gar.  —  iMo 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hai 


27.00 

18.00 

19. CO 

26-50 

17  00 

19.00 

26.75 

17.50 

18.00 

26.75 

17  50 

18  00 

26.50 

17. fO 

18  00 

26.  UO 

18.00 

17.75 

26.25 

18.00 

18.00 

26.00 

18  50 

18, SU 

26.50 

19.10 

18,25 

26.75 

18.50 

18  00 

26.50 

17. g,- 

18.25 
0.05 

0.10 

0.02 

• 

9>  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Mabit.  — Cannes... 

Ardèohe.  —  Privas 

B.-DU-RaôNE.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

GARD.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  La  Puy.. 

Var.  —  Dràguiguan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse.. 
précédente.      (  Baisse  . . . 


Prix  moyens  par  régions. 


26.25 

17.75 

18  00 

26.60 

17  fO 

18.00 

26.50 

18.(0 

18.00 

26.60 

18.00 

17.75 

26.60 

18  00 

18. OC 

26.50 

17  50 

18.00 

18  00 

1)  7j 

26.50 

18  00 

21.00 

26  fO 

17  60 

17.00 

27.25 

18.50 

18.2) 

26  50 

18.17 

0.21 

0.18 

16.75 
18.75 

19.00 

19.75 
20.25 
19.00 
19.00 
19.00 
18.97 

o.c  - 


19.00 
19.00 
19.60 
19.25 
19.00 
19.00 
20  70 
19.00 
19.00 
19.27 


21.00 
19.00 
19.25 
19.00 
19.00 
19.25 
19.25 
19.00 
19. OJ 
19.00 
19.27 


19. CO 
19. CO 
19.00 
19  2.i 
19.00 
19.00 


Rég 
Nord-Ouest. . . 

Nord 

Nord-E.-it 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens  . 

sur  la  temain, 

précédente. 


Blé. 

Seigle. 

Orge 

26  44 

17.28 

18.26 

25.99 

Irt.ii 

18.18 

26.11 

16.93 

18  63 

26.53 

17.3. 

18  28 

26.40 

16  92 

1S.68 

26.32 

17.50 

18.30 

26,-11 

17.58 

18.28 

26.50 

17  9i 

18.25 

26.50 

17.87 

18.  n 

26.  iC. 

18,42 

18,31 

0.05 

0.02 

0  08 

» 

• 

19.17 
19.56 
19.39 
19. 2i 
19.73 
18.97 
19  27 
19,27 
19, OJ 
T97l8 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  5  AU  tl  AVRIL  1911 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Blé. 

tendre.      dur. 
26.50      25.00 

25  00      25.12 
36.00      25. fO 

26  2J      ii.lô 

Se.,.e. 

or».. 

■ 
• 

15.25 
I4.E0 
15.75 

Alger 

Philippeville  . 
GoDBtantine. . . 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Ali«bmagnb   —  Hambourg.. 

Berlin 

Alsace-Lohr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Malhonse 

Amôlbtbrrk.  —  Londres. . . 
Adtrichk.  —  Vienne  {disp.] 
BlLOiQUK.  —  Louvain 

Bruielles 


HoNOBiK.  —  Budapest  . . . 
Hollande.  —  Groningue  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete.... 


Sdi8.se.  —  Genève 

Amériqoe.  —  New-York. 
Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orj.. 

19. 2b 

13.25 

13.75 

2.=.  Oii 

19.40 

» 

iO.S-. 

20  35 

• 

. 

. 

1S90 

» 

13  60 

25.00 

21.50 

16.00 

18.25 

14   12 

17.75 

18.25 

13.62 

16  12 

18  50 

13.SÎ 

16  75 

24.06 

\9.nu 

, 

18.90 

, 

18.75 

21.30 

19.10 

21.00 

27.2?. 

17.75 

17.211 

17  00 

12.19 

12.40 

22.50 

18.  :5 

17.50 

17.73 

14  88 

16.57 

12.22 

» 

HALLES    DE     PARIS 


PARINES  DB  CONSOMMATION 


100  kîlogr. 

i»  85  à  39.4 


157  kîlogr. 

Marques  de  choix 61.00  à  61.50 

Premières  marques dl.OO  n 

Bonnes  marques 59.50      60.00 

Marques  ordinaires :  s  00      59.  CO 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) >< 


BLE.  —  Les  100  kilogr. 

Bléeblancs..     2/.fUi  27.75    |    Berguea.    ...  2"i.OO  à  26  00 

—  roux...     27  00      27.55        Plata(enlrpi).)  19, on      19.35 

—  Monlereau  26.C0      25.50    I    Australie    —  19.75      20. CO 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
!'•  qnaUté 17.25      17.75  |    2-  qualité.. . .     |i,  r.a      16  75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    20.09*20.50    |    Champagne 


.00 


—  foorragèn 


à  20.50 

18  50    I    Beauce 19.50       l'.i.JO 

17.75    I    Ouest 19.00      19.50 


BSCOUHGEON.S.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1- qualité...     19  CO  »  19.25  —  2-  qualité 18.00    18.50 

AVOINE.  —  Los  100  kilog.  hors  Paris. 
Noires  choix.    22  0'> 
—belle  qualité    22  25    ^J.50 
—  imlinaires..     22.(0        > 


At.  blanches.     18.50  4  18.75 

de  Liban 19.25        > 

Suède 21.40 


ISSUES  DB  BLÉ.  —  Les  100  kil 
Gros  son  senL     15.25    15.60        Recoupettes. . 


jon  g.  et  moy.  13.50  13  75 
Son  3-casos...  14.25  14.50 
•Son  fin 15.75    16.00 


1.  bl....     16.60     19.00 

bis..     13.50    13.75 

bâtards    13  25    13.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi 


20  ÛO  20.50 
19.50  22.00 
15. CO       16.00 


rcredi  12  avril. 


Sucres  88' 
Sucres  blai 
Hmles  de  < 
Huiles  de  I 


boucherie  de  Paris  .. 


les  100  k.  32  00  il  32.55 

—  35. CO      35.25 

—  6j.2r. 

—  116.50 

—  î^O.OO 

—  60.25 


BEURRES. 


Isigny  extra 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.... 
du  Gdinais...  . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente... . 
Etrangers 

OEUFS 


3  00  47  58 

3,10  3  90 

3  .30  4  30 

3  40  3. «6 

3.40  4.16 

3.ÎÛ  3.?6 

3.40  3.99 

3.10  .■».62 


Bourgogne 3. 00  à 

Gâtinais 3  10    ; 

Vendôme' 3.10 

Beaugeancy 3.20    ; 

Ferme 3..W     : 

Tours 3.10    ; 

Le  Mans.. 
Touraine  . 


3.30 


HalUs  de  Paru.  (Le  1 

Bourgogne  . , 
Champagne. 

Sarthe 

Bretagne.. . 
Vendée...  . 
Auvergne  . . 


lille.) 


Midi. 


FROMAGES.  —  BaUet  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromage»  de  Bne,  haute  marque 60.00  à  Î8.!0 

—  —      grands  moules 35.00      59.00 

—  —      moyens  moules 35.00      50.00 

_  —      petits  moules 30  00      3). 00 

_  —      laitiers 20.00      32.00 


Coulommier» 6iOOâ12C.0O 

Camembert  en  belle 75.00      90  00 

—  en  paillons 1    » 

Mont-dOr 20.00      40.50 

Gournay •^6  00      J0.60 

Lisieux KO. 00    120.00 

Pont-lEvêque 80.00      95.00 

Nen(cb«lel 16.00      24.(0 

Les  100  kil 

Port-Salut 175.004195.00 

Oérardmer . "              » 

Munster 170.00     195.00 

Cantal 500.00    210.00 

Roquetort 205.00    250.C0 

Hollande,  1"  choix "              • 

—  2«  choix ro  00    riO.OO 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 211J.OO    220.00 

_                 —                  Suisse , 220.00    230.00 

Emmenthal 225.00    205.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 


Haila  de  Paru. 


PinUdes 

Canards  terme.. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers.. 

Lapina  dom.  .. . 

—    garenne.. 

Pigeons 


2.50à6.C0 
2.50  4  00 
4.50    5.50 


Poulets  Bresse . , 


3.50*7.50 
3.00  6.75 
5.00    9.50 


Perdreau 
Cailles... 
Faisans.. 
Ca  nards . 


COURS  DES  DENREES  AGR 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

HAIS  —  Les  100  kilogr. 

P«ri« 18  00*18:0  Dankerqao..     16.60*      » 

Havr* 17. .5  •  Avignon 20.50  • 

Dijon i9  60  »  Le  Mans 18  Où  » 

SARR4SII\.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18  75  à  19  55  Avranche»...     17.Jiàn.5i 

Avign 


.75 


RIZ.  —  Uarseille  les  100  kilogr 

Piémont 4-2.00*65.00        Caroline 54.00*60.00 

Saïgon 26.00-38.00        Japon 40.00      44.00 

LÊ«illHES  SKCS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      |          Pois.  |     Lentilles. 

Pari» 3i.00  à  36.00    33.00  *  38.00    35.00  *  54.00 

Bordeauï 38.00      40.00     40.00  »        32.00      42.00 


Uarseille. 


128.00      39.00  1  32.00      36.00  1 


POIIIUK.S  DB  TKKRB.  —  Les  100  kilogr. 
Vari^l^B  potagères.  —  Ballei  de  Parti. 

Midi 70  00  à  00  00    I    Hollande....     •26.00*37.00 

Algérie....      32.00      42.00    '    Rouges 15.00      28.00 


ICOLES  DU  :,  AU   11   AVRIL  )9il  4i<s 

HOUBLO.XS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima      6y.C0  4     JO  Oii    1    Warlemberg  112.00  4  16-2  0 

Boargogne..         »  ,  Spall 112.00    150.00 

Poperingoe..    72  00        74.00    I    Alsace 131.00    160  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potasslqaes. 

(Les  100  kilof^r.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  dessiSché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.20        2.2.'. 

Viande  desséchée  moulue.  —  l.i*8  n 

Corne  torrérïée  moulue....  2  20  w 

Cuir  torréfié  moulu _  1  30        I  iô 

Ni.rate  de  soude 15/16  %  awle    23.48 

Nitrate  de  chaux ,  „ 

—    de  potasse,  14  %  potasse,  13%       —         45.75  4  46.7.î 

Sulfate  d'ammoniaque '20/21%     —         34.65      35. ..0 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.80 

Cyanamide  17  4  20  0/Oazote,  l'nnilé! 1.52 

Chlorure  de  potassium 48/52  9^  potasse  23.25 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -  24. ôO 

Kaïoite,  12.  4  %  de  potasse 4  1 0        0  oO 

Carbonate  de  potasse  88  90 ., 


Variétés  iDdastrielles  et  fonrraKères 

Avignon 11.00  4   13. SO    |    Châlons-s.-S.     14.00* 


13. SO    I    Châl 
14  00    I    Rou 


1 12.00       1400    I    Rouen 17.00      22.00 

GRAINES  ForRRAfiÈKES.  —  Les  100  kilogr. 

110  4  130    I     Minette 110  à  140  0 

10      155        Sainfoin  double      56      57. CO 


Trèttes  vie 

—       blancs...     10       155    1    Sainfoin 
Lozerne  de  Prov.    270      275        Sainfoin  simple      45 

Luieme 230      2.(5    |    Pois  de  prinl. .       24 

aaj-grass 39        45         Vescesde  print.       22 

FOURRAUES  KT  PAILLAS 
Marché  db  La  Cbapellb.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 
2'  qnal 


50. CO 
27  00 

23  0» 


Foin 

Luzerne  

PaUle  de  blé 

PaUle  de  seigle 

Paille  d'avoine 

Court  de  différent»  marché»  (I 
Paille.  I  Foin. 

Nevers 7.00  1    8.50 

Nantes 7.20^    8.25 

Le  Mans 17.00  j    8.50 

Uon 0.75  I    8  05 


Moulins 7.15 

Montluçon 7.00 

Meaux 7.15I 


TOURTEAUX   ALIIMEKTAIRE.S.  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 

places  du 
Nord.  Le  Ha 


(EiUstte. . . 


19.50  19.60 
16.00  ld.50 
17.75 


21.00      22.50 

16.75       17.50 

17.50 


11.(0       17.75       16.00       17.50 
li;.75      17. (jO       12.75      17.00 


Arachide . . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

'  iprah  

URAiNES  OLÊAUINBVSES.  —    Les  100  kilogr. 

I  Colza.         I  Lin.  1       Œillette. 
31.!>0      38.f.1       51.00  4  62.00  .       4       • 
33.50          »      I    53.00          »  • 
33.00      34.00      52.00      25.00  '        .  » 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.     |      2»  qualité.      1      3-  qaaiité. 
>  • 


LIN.  —  Marché  de  Lillt  (Los  50  kilogr. 

I      Communs.      1      Ordinaires.     1  Super 


Engrais  phosphatés.  —  Paris, 
Poudre  d'os  ' 


100  kilogr. 


3/4  Az.,  40/45  phosphate..  1125  11.60 

—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  10  00  4   10  1  > 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sairi- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75  i 

Superphosphates  d'os  pur,  p.îrk.  d'ao.  phosp.  0.48  0  50 

Superphosphates  minéraui,        —           —  0.35  0  4-2 

Phosphate  précipité,                     —            —  0.3*  0.4" 


Phosphates   fossilei 

(en  gare  de  départ,  pour 
Phospha 


Prix  par  100  kilogr. 
ions  de  5,000  kilog.) 
.     2.10 


de  la  Somme,  18.20 

—  deQuiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20.  4  Bellegarde 4.00 

—  Côt6-'''0r,  14/16  4  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  4  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  4  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  do  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      12.60 

Ricin  4/5  Az —  10  lO 


Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 


13  00 
12.00 

13.00 
12  00 
10  00 
10.25 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Onano  du  Pérou,  4  Dunkerque  2.50  %,  Ar. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17  15 

Onano  de  poissons 12.60 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  *  2  %  Ai, 

3      4  %  acida  phosphorique,  Paris S. 25 

Poudrette,  2*  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  i 

GhiHons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne eOO 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 
Paris,  3/6    «0   betteraves,    |    Lille,  disp.  . .     59.25 
90*  disponib.     60.50    4       >  Bardeaux...     62  00  4  69.00 

4  derniers...     »?.-2i        49.59    1    Béziers • 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccba,  7-9,  disponible .12.25  4      < 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  35.00      35.35 

Ra'rtnés 67.50      70.50 

Mélasses.. 16.00      17.00 


COUKS  DES  DENREh, 
linONS  ET  FÉCULBS.  -  (Les  100  kilogr 


AGKICOLES  DU   ;  AU    M  AVRIL 


Amidon  pur  froment 

Amidon  de  mais 

Fécule  sèche  de  l'Oise 

_      Epinal 

-      Paria 

Sirop  cristal 

HUILBS. 
Colza. 


51.00  i  58.00 
41.00 

41  0"       '<2  00 

42  fO       4-2.50 


.00  à  4.30  1e  ( 


Les  100  kilogr.) 


Paris... 
Ronen. 
Caeo.  .. 
Lille  . . , 


(S;.-5  à  68.90     114. OOà  109.0 

68.00  •  .» 

6J.S0      68. CO 

69.00      73.00  I  101.00    109.0 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litre». 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Boargeois  supérieur  Médoc '_ 


Vtns  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsac 1.350 

Petites  Graves 900 

Entre  deux  mers 600 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  Iheotolitre  nu.) 

Vins  rouges 3.80  à  4.-i0  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blane. 

—  Bourret,  —  4.90      4. 

-  Piopoul,  —  4. -20  à  4. 
BAII-DK-VI9C    —  L'hectolitre  nu. 

Coicnac.  —  lian-de-vie  dfs  Charente. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1»'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

, 

720 

. 

800 

PltOOUiTS  niVERS 


Graves  supérievir 
Petites  Graves . . 
Palus 


Emprunts  d'£tat 
el  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligaiions  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871.  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  dob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

-  1/4  dob.  remb.  100  tr. 
1894-18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898.  2  %  remhours   500  tr.. 

—  t/4  dob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
_  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr. 
_        _         1/5  d'ob.  r.  100 


Soufre  trituré 

—      sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  put^s 


Les  100 

kiiogr 

Pans 

61.25  à       . 

_ 

5.25 

14.00 

_ 

17.00 

— 

36.00 

nt  Denis    36.00 

COURS  DR  LA  BOURSE 


1905 

-  l/4d'obl 

1910,  2  3/4%  remb.  430  f 

-  1/2  d'obligation 

19'0,3  0/  ■,  remb.  400 

I     _    1/»  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 
_        Hongrois 4  % 

—  lU.ien 4% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actiom 

Fitique  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  roncier  500  fr.  tout  payé  . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p 


Eal 


,  pay« 


S.  »  P.-L.-M. 

®  )  Midi,  - 

„•  \  Nord,  — 

S  /  Orléans,  — 

U       Ouest,  —  - 

Transatlantique,    601    Ir.    loi 

Messageries  maritimes,  500  f. 

Métropolitain 

Omnibus  do  Paris,  500  Ir.  jeu 
G»  g'nér.  des  Voitures,  5(0  tr 
Canal  do  Suez,  50O  fr.  tout  payé.. 


du  5  au 

Il  avril 

Cour.      , 

PlMhaut. 

Plal  bu 

lî   «ïTil. 

96  15 

95  85 

9rt  12 

96.20 

98  05 

96  05 

4?:..&o 

45:j  (•> 

45VC0 

541 -hO 

540.50 

542  50 

405.50 

40?  00 

403  00 

lOMi 

107  0' 

lOî  00 

552.00 

5i8.50 

551   25 

54i.2b 

5<.6.i0 

518  50 

368.50 

366  00 

.W8  50 

99. 7i 

99.25 

10  00 

367.75 

3o7  75 

363  OO 

97.50 

97.00 

18  00 

419.00 

418  0) 

418.00 

109., 5 

U9  01 

109.50 

403.60 

4  2  00 

402 . oO 

105.50 

104  00 

lOo  00 

446  OO 

4.4,uû 

4i6  00 

93.50 

92  tO 

9^.75 

386.25 

385  u.. 

3S5  0) 

93.75 

93.(0 

94  CO 

381.75 

3t0  OJ 

382.00 

188.00 

18;  00 

Isf.tO 

389.00 

389.00 

388.00 

97  r.o 

K!  25 

9  7.50 

99.8b 

99  60 

103.^5 

97. 8S 

97. .0 

97  77 

97.311 

96.9: 

97  30 

103.45 

103  '.0 

lO.i  45 

66.75 

66.10 

66  67 

95.75 

95  30 

95.45 

401"  (1.00 

WOO.OO 

4n-:o  00 

938.00 

936. UO 

9.13  00 

835.00 

83i.û0 

8.(0.00 

US4.00 

1476.00 

1,80.00 

772.00 

712.00 

;7i.oo 

89î<,00 

890.00 

8-6.00 

1180.00 

lloi.oO 

ino.oo 

1010.00 

1015.00 

1011.00 

1570.00 

1:50  00 

15.53.00 

12.TJ.00 

1212. OU 

120. .00 

930.00 

9J6.00 

9.8  00 

238  00 

i:î5.!0 

23.  01) 

176.50 

175  2. 

15  uO 

668.00 

«68. lu 

668  00 

68i.OO 

68   .00 

tSiOO 

245.C0 

■238.50 

2.3.00 

5425. CO 

54Û0.00 

5415.00 

Valears  franealses 

(Obligations.) 
c.   1879,3  %  remb.  500  tr, 

■  1883(s.  I.)3  %  r.  500tr, 

■  1885, 2.60% 500 r  500 tr. 

■  1895,2.80  %remb. 500t. 

■  1903,  3  %  remb.  500  fr 
.    1909,30/0  r.  500  fr..  .. 

Comm.i879,2.60%  r.500tr.. 

■  1880  3  %  remb.  500  tr, 
.     1891  3  %  remb.  400  tr. 

■  18922.60%  remb.  500  fr. 
.     18992. 60%r6mb,500fr. 

■  1906,  3  %  tout  payé... 

s  i  lots  1887 

.     algériens  i  lots  1888  ., 


îoneGuelma     remb.    500  I 
ÎBt-Algérien        —         - 
Est  3  %  remb.  500  frac 

—  3%nouv.  — 
ordonnes  3  %  - 
P.-L.-M. -tus.  3  %r.  5001 

3  %  nonv.        - 
Midi        3  %  remb.  500  francs 

—  3%nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  franci 

-  3%nouï.  - 
Orléans   3  %  remb.  600  tranci 

3%nouv.         — 
Ouest      3  %  remb  500  tranci 

-  3  %  nouï.  - 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t    5  %  remb  650  fr 


Messageries  manl.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
Ci'géo.desVouures  3  1/2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
-  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Sueî,  5  %  remb.  500  tr. 


du  5  au 

Il  avril. 

Flua  haot. 

PluH  bas 

507    76 

506.00 

423  5» 

422.10 

47,  00 

466.00 

4)7.10 

473.50 

50!. 00 

49, .(0 

256.00 

255  !0 

489.00 

ASt.O. 

504  tO 

5O2.50 

397.00 

aïti.oo 

459.   0 

4'3.C0 

47U  ÛO 

467.00 

501.00 

500.: 0 

o7.50 

67.50 

66.75 

419  r.o 

416  50 

421.60 

416.00 

431.00 

4/6.50 

429.50 

426  00 

423  00 

420  25 

420.00 

416  00 

415  00 

412.00 

416  50 

414. CO 

415.. 0 

411.00 

495.(0 

422.00 

42i.(fl 

421.00 

42)  00 

417. rO 

41.S.00 

4n.00 

4i5  <0 

423.50 

421  OJ 

423..  0 

415  50 

412.50 

650.00 

650.00 

409  75 

403.;» 

40.>  :.U 

402.50 

371.25 

370.00 

116.60 

116.25 

148,00 

143.00 

600.00 

595.00 

50O.75 
420. SO 
473  00 
4  76.00 
502.(0 
255.60 
484.75 
504. CO 


422.50 
429.50 
479.50 
42?. CO 
420.00 
416.00 
4IS.50 
41d.50 
424  23 
422. CO 
420.00 
418. SO 
426.00 
426.50 
416.00 
650  0) 


408.00 

403.00 
372.00 
116. SO 
148.00 
599.75 


Le  gérant  responsable  :  Bourouionon. 
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érie  de  jours  favorables  à  la  végétation  et  aiix  travaux.  —  Evaluation  définitive  de  la  récolte  des  céréale; 
en  1910.  —  Interruption  des  travaux  parlementaires.  —  Emeutes  violentes  fn  Ctiampagne.  —  Les  respon- 
sabilités. —  Importatiors  des  céréales  en  grains  pendant  les  trois  premiers  mois  de  l'année.  —  Documents 
sur  la  consomuiation  du  sucre.  —Vote  par  la  Chambre  des  députés  du  projet  de  loi  relatif  aux  mesures 
contre  la  fièvre  aphteuse.  —  N'ouvelUs  dispositions  pour  la  réexpédition  des  animaux  vendus  au  marché 
de  La  ViHette.  —  Réunion  de  la  Commission  de  répartition  des  avances  aux  caisses  régiondles  de  Crédit 
agricole.  —  iVlontant  actuel  des  avances  distribuées.  —  Vote,  par  la  Chambre  des  députés,  d'une  proposi- 
tion relative  au  tarif  douanier  des  sels  nicotine  et  des  jus  de  tabac.  —  Nomination  d'une  Commission 
spéciale  de  météoro  ogie  agricole.  —  Date  du  concours  central  des  races  chevalines  à  Paris.  —  Les  races 
ovines  dans  les  concours  nationaux  agricoles.  —  Note  du  Sjndicat  des  éleveurs  de  la  Charmoise.  —  Nou- 
velles mesures  adoptées.  —  Prochaine  vente  de  béliers  a  Grignon.  —  L'agitation  relative  aux  délimitations 
viticoles.  —  Procédure  adoptée  par  le  Conseil  d'Etat  pour  la  révision  de  la  Chauipagne  vjticole.  —  Quan- 
tités de  vins  sorties  des  caves  des  r.*coltants  à  la  fin  de  mars,  en  France  et  en  Algérie.  —  Vœu  de  la 
Société  frarrçaise  de  colonisation  et  d'agriculture  coloniale.  —  Etudes  présentées  dans  sa  dernière  séance. 
—  Le  150'!  anniversaire  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire.  —  Prochain  concours  de  la  Société  du 
cheval  de  trait  belge.  —  Etude  de  M.  Saurin  sur  la  culture  du  Sulla  dans  l'Afrique  du  Nord.  —  Nécrologie  : 
mort  de  M.  Surngue.  —  Elèves  diplômé?  de  1  Ernle  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  Les  ventes  au 
marché  aux  laines  de  Reims. 


Le  printemps.  —  Les  céréales  en  1910. 

La  période  froide  qui  a  caractérisé  la  pre- 
mière dizaine  du  mois  d'avril  a  été  heureu- 
sement de  courte  durée.  La  température  a 
repris  rapidement  des  allures  normales: 
sous  un  ciel  sans  nuages,  les  travaux  se 
poursuivent  avec  activité,  en  même  temps 
i|ue  la  véfçéiation  s'épanouit  vigoureuse- 
ment. Mais  des  retours  offensifs  du  froid 
sont  encore  k  redouter,  tant  que  le  printemps 
ne  sera  pas  délinilivement  assis. 

Le  ministère  de  rAgriculture  vient,  comme 
il  l'avait  fait  pour  la  récolle  aniérieure.  de 
publier  le  résultai,  définitif  de  son  évaluation 
sur  la  récolte  des  principales  céréales  en 
France  en  1910.  Celte  publication  a  même 
été  avancée  de  plus  d'un  mois,  ce  dont  on  ne 
peut  que  le  féliciter. 

Voici  ces  résultats  définitifs  i^sauf  pour 
deux  déparlements)  : 

ensemencées.  Production  en  grain. 

Froment    .  f.  .359  !M0  91  334  600  69  226  300 

-Uéteil 137  480  1  91.5  700  1  401  400 

Seigle 1  213  780  15  8S1  300  11  408  300 

Orge 748  760  13  391  300  9  703  300 

Avoine....  3  932  530  104  340  700  49  168  700 

En  ce  qui  concerne  le  blé,  l'évalualion  dé- 
finitive présente  les  difTérences  suivantes  par 
rapport  à  1  évaluation  provisoire  :  étendue 
ensemencée.  30  200  hectares  en  plus:  pro- 
duction, 3-286300  hectolitres  ou  "2  millions 
591  oOO  quintaux  métriques  en  moins.  Ces 
différences  ne  peuvent  rien  modifier  à  nos 
appréciations  précédentes  sur  la  situation. 

Après  avoir  péniblement  achevé  la  discus- 
sion du  budget  pour  1911,  la  Chambre  des 


députés  s'est  ajournée  au  23  mai.  Le  Sénat, 
qui  aura  à  examiner  le  budget  à  son  tour, 
s'est  ajourné  au  16  mai.  Par  suite  de  la  len- 
teur apportée  par  la  Ctiambre  dans  ses  tra- 
vaux, le  vote  d'un  nouveau  douzième  provi- 
soire sera  peut-être  rendu  nécessaire.  II  y 
aura  lieu  de  signaler,  lorsqu'elles  seront 
définitives,  un  certain  nombre  des  nouvelles 
dispositions  de  la  loi  de  finances,  notamment 
en  ce  qui  concerne  le  fonctionnement  des 
bourses  de  commerce. 

La  Champagne  viticole. 

Les  journées  des  12  et  13  avril  resteront 
funèbres  dans  l'histoire  de  la  Champagne 
viticole.  Prenant  prétexte  du  vote  par  lequel 
le  Sénat  a  invité  le  Gouvernement  à  suppri- 
mer les  délimitations,  les  vignerons  de  la 
Marne  ont  exécuté  les  menaces  que  leurs 
syndicats  proféraient  depuis  quelques  jours. 
Des  bandes  affolées  ont  pillé  et  incendié, 
dans  les  arrondissements  d'Epernay  et  de 
Reims,  les  celliers  et  les  caves  dans  un  cer- 
tain nombre  des  communes  viticoles  les  plus 
importantes;  leur  fureur  s'est  portée  même 
sur  les  maisons  d'habitation,  et,  ce  qui  est 
peut-être  encore  plus  incompréhensible,  jus- 
que sur  des  vi;<nes  de  la  région  délimitée. 
Des  forces  militaires  imposantes  ont  été  né- 
cessaires pour  comprimer  ce  vandalisme  sau- 
vage. 

C'est  par  dizaines  de  millions  de  francs  que 
se  chiffrent  les  dégâts  commis  dans  ces  deux 
jours.  Le  lendemain,  persimne  ne  voulait  en 
assumer  la  responsabilité.  Elle  pèsera  ce- 
pendant lourdement  sur  ceux  qui  ont,  a'vec 
persévérance,  attisé  les  passions  violentes. 
Au  milieu  même  de  l'effervescence,  le  bureau 


iOAv 


1911 
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de  la  Fédéralion  des  syndicats  de  la  Cham- 
pagne viticole  ne  craignait  pas  d'adresser 
aux  maires  de  toutes  les  communes  une  cir- 
culaire prêchant  la  démission  des  corps  élus 
et  le  refus  général  de  l'impôt,  et  se  termi- 
nant par  cette  phrase  à  double  entente  : 
«  Malgré  le  vote  du  Sénat,  nous  considérons 
que  notre  Champagne  viticole  resie  déli- 
mitée. C'est  à  nous,  vignerons,  qu'il  appar- 
tient maintenant  de  la  l'aire  respecter.  »  Pas 
nn  mot  de  blâme  à  l'adresse  des  pillards  et 
des  incendiaires!  Il  est  vrai  que  le  lende- 
main, les  mêmes  hommes,  dès  l'arrivée  des 
régiments,  recommandaient  le  calme  aux 
vignerons,  suppliaient  les  municipalités  qui 
leur  avaient  obéi  de  retirer  leurs  démissions 
et  proclamaient  leur  respect  pour  la  léga- 
lité. 

Le  Gouverneaient  a  sa  large  part  de  res- 
ponsabilité pour  n'avoir  pas  pris  les  précau- 
tions nécessaires  devant  des  menaces  qui 
étaient  publiques.  Malgré  son  manque  de 
prévoyance,  il  a  été  excusé  par  la  Chambre 
des  députés  qui.  dans  sa  séance  du  13  avril, 
a  adopté  l'ordre  du  jour  suivant  : 

[,a  Chambre,  résolue  à  poursuivre  dans  le 
•  aime  la  solution  des  difficultés  soulevées  par 
les  délimitations,  fait  appel  à  la  conscience  et  h 
la  raison  des  populations  intéressées; 

Coulianie  il<ins  le  Gouvernement,  elle  ap- 
prouve ses  déclarations  et  passai  l'ordre  du  jour. 
L'ère  des  difficultés  ne  semble  pas  près 
d'être  close.  Les  monopoles  créés  parfois 
sous  la  pression  de  la  menace  sont  les  plus 
chers  pour  ceux  qui  en  profilent  Dès  le 
premier  jour,  en  1!)09,  nous  avons  signalé 
l'injusiice  commise  dans  la  délimitation  delà 
Champagne  viticole  ;  mais  qui  aurait  pu  sup- 
poser qu'on  en  arrivàtaux  malheurs  actuels? 

Cousommatiou  du  sucra. 

Les  i|uaritilé3  de  sucre  acquitlêes  pour  la 
consominaliou  se  soûl  élevées,  pendant  l«s 
sept  premiers  mois  '1''  septembre  1910  au 
31  mars  1911)  de  la  campague  en  cours,  à 
398  033  tonnes  contre  3tî3  177  pendant  la 
même  période  de  la  campagne  précédenle, 
soit  environ  3.-)  000  tonnes  en  plus. 

Celles  livrées  en  franchise  ont  été  :  pour 
la  nourriture  du  bélail,  273  tonnes  contre 
■233;  pour  la  fabrication  des  bières,  802 
contre  li.'JS. 

Au  31  mars,  le  stock  dans  les  fabriques  et 
les  enirepùls  s'élevait  à  31  i876  tonnes  contre 
307  783  à  la  fin  de  mars  1910. 

Commerce  de3  céréales. 
La  Direction  générale  des   Douanes  a  pu- 
blié les  documents  suivanfs  sur  T's  importa- 


tions de  céréales  en  grains,  au  commerce 
spécial,  pendant  les  trois  premiers  mois  de 
l'année  : 


Algérie,  Tunisie  et  zi 

franche 

Autres  provenances. 


)4  389 

}  497 


Totaux. 


•  S  k86 


Av 


Algérie  et  Tunisie IfiO  S7li  'fl  -iOl 

Autres  profenances 1  550  ^O"  :,>S  520 

Totaux 1  711  OSi  66;  O^f 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 2S9  761  13;'.  SOI 

Autres  provenances -iiUi  000  5  Hi5 

Totaux :;■..•;  7'il  139  24li 

Seigle 122  811  12 

Mais 1  02.7  S51  TMS  7  4 

Pendant  le  mois  de  mars,  les  imporlalions 
de  blé  ont  continué  à  être  régulières;  elles 
se  sont  élevées  à  2  685  873  quintaux,  dont 
106  801  de  l'Algérie  et  2  319  072  de  prove- 
nance étrangère. 

Du  1"  août  1910  au  31  mars,  les  importa- 
tions de  blé  ont  accusé  un  total  de  12  miilinns 
993  125  <|uinlaux,  dont  1  731  3.5S  de  prove- 
nance algérienne  et  11  258  767  de  l'étranger. 

Le  stock  de  Ijlé  dans  les  entrepôts  s'éle- 
vait, au  31  mars,  à  2  399  958  quintaux,  au 
lieu  de  2  933  096  t\  la  tin  de  février.  En  outre, 
il  existait  sur  le  marché  : 

.Vu  Ml  m.ir-    1911 1   8S1  92:;  ijuint  lux  de  blé. 

.Vu  31      —       1910 2G2  881 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

La  fièvre  apliteuse. 

Dans  sa  séance  du  13  avril,  la  Chambre 
des  députés  a  adoplé  le  projet  de  loi  présenté 
par  le  ministre  de  l'Agriculture  sur  les  nou- 
velles mesures  à  applifiuer  en  cas  d'invasion 
de  la  fièvre  aplileu.se.  Les  deux  principales, 
parmi  ces  mesures,  sont  indiquées  dans  les 
premiers  ai-licles  du  projet  : 

Ail.  {•''.  —  Dans  le  cas  de  lièvre  aphteuse,  le 
minisire  de  l'Agriculture  ordonne  toutes  les 
mesures  de  surveillance,  d'isolement,  de  séqin'S- 
ti-ulion,  de  traitement,  de  désinfection  et  de 
prophylaxie  nécessaires  pour  rextinctioii  de 
l'épizootie.  11  peut  prescrire  l'abataiie  des  ani- 
maux rompris  dans  les  périmètres  déclarés 
infectés,  ainsi  que  la  destruction  des  pailles, 
fourrages,  fumiers  et  dépouilles  contaminés. 

Les  animiiux  seront  abattus  et  détruits  sur- 
place, sauf  les  exceptions  qui  seront  tlxées  par 
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arrêté  du  ministre  de  l'Agricuture,  pris  après 
avis  du  Comité  consultatif  des  épizonties. 

Art.  2.  —  Il  est  alloué  aux  propriétaires  d'ani- 
maux abattus  pour  cause  de  lièvre  aphteuse  une 
indemnité  égale  à  la  valeur  réelle  qu'avaient  ces 
animaux  avant  la  maladie.  Le  montant  de  cette 
indemnité  devra  être  payé  aux  ayants  droit,  au 
plus  lard  deux  mois  après  la  production  de  la 
demande  du  propriétaire. 

On  remarquera  que  la  prescription  relalive 
à  l'ordre  d'abatage,  et  par  suite  à  l'allocation 
d'indemnité,  est  lacultative.  Il  est  de  toute 
évidence  qu'elle  ne  pourra  s'appliquer  que 
dans  le  cas  de  l'apparition  de  la  maladie 
dans  un  foyer  restreint,  et  pour  en  arrêter 
la  dissémination. 

Le  Sénat  devra,  à  son  tour,  examiner  ce 
projet.  Quand  bien  même  celui-ci  devien- 
drait rapidement  définitif,  les  dispositions 
n'en  pourront  pas  être  appliquées  pour  l'ex- 
linclion  des  foyers  actuels,  trop  dis>éminés 
pour  qu'on  puisse  en  espérer  une  efficacité 
réelle. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  pris  une  nou- 
velle décision  relativement  à  la  réexpédition 
des  animaux  amenés  à  La  Villelte.  A  raison 
du  petit  nombre  d'abattoirs  publics  dans  la 
banlieue  de  Paris  (départemenls  de  la  Seine, 
de  Seine-et-Oise  et  de  Seine-el  Marne),  les 
animaux  pourront  être  dirigés  ?ur  des  abat- 
toiis  privés,  pour  lesquels  l'autorisation  aura 
êli-  demandée  et  accordée.  Cette  mesure 
s'applique  exclusivement  à  ces  départements. 

Crédit  agricole. 
La  Commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Etal    aux  Caisses   régionales  de   crédit 
agricole  mutuel  s'est   réunie    le  14  avril  au 
ministère  de  l'Agriculture. 

Elle  a  émis  un  avis  favorable  à  l'allocation 
de  nouvelles  avances  s'élevant  ensemble  h  la 
somme  de  3  799  300  fr.  au  profit  de  19  Caisses 
régionales,  et  elle  a  proposé  de  renouveler 
jusqu'à  concurrence  de  1  068  300  l'r.  le^  avan- 
ces arrivant  prochainement  à  échéance,  pré- 
cédemment accordées  à  14  Caisses  régiona- 
les, apiès  remboursement  d'une  somme 
globale  de  20^2  365  ff . 

Par  application  des  disposilions  de  la  loi 
du  19  mars  1910,  instiluant  le  crédit  indivi- 
duel à  long  terme  en  faveur  de  la  petite  pro- 
priété rurale,  la  Commission  a  émis  un  avis 
favorable  à  l'allocation  d'avances  demandées 
par  douze  caisses  régiCnales  et  s'élevant  en- 
semble à  .573  000  fr. 

Si  l'on  se  reporte  aux  comptes  rendus  pré- 
cédeiits,  on  conslate  que  sur  les  redevances 
non  remboursables  de  la  Banque  de  Erance 
qui    s'élèvent    à   6(i   millions,    il     avait    élê 


réparti  environ  63  millions  entre  les  Caisses 
régionales.  Si  l'on  ajoute  à  cette  dernière 
somme  les  attributions  accordées  dans  cette 
réunion  et  qui  dépassent  4  millions,  on  doil 
en  tirer  cette  conclusion  que  1  avance  de 
40  millions  remboursable  à  la  Banque  est 
désormais  entamée.  C'est  sur  ce  fonds  que 
seront  prises  les  atlribuiions  futures,  si  les 
habitudes  actuelle*  ne  sont  pas  modifiées. 
La  nicotine  pour  les  usages  agricoles. 

Avant  de  se  séparer,  la  Cliamlire  des  dé- 
putés a  adopté,  d'urgence,  une  proposition 
présentée  par  M.  de  la  Trémoille,  en  vue  de 
compléter  les  dispositions  douanières  rela- 
tives aux  sels  de  nicotine. On  a  vu  précédem- 
ment, notamment  dans  notre  Chronique  du 
30  mars  (p.  390),  à  quelles  difficultés  se 
heurtait  l'importation  des  jus  de  tabac  que 
l'administration  française  du  monopole  se 
montre  impuissante  à  fournir  en  quantités 
suffisantes.  Voici  le  texte  de  celte  nouvelle 
proposition  : 

Article  xmiqiie.  —  La  loi  du  13  avril  1910, 
tendant  à  inscrire  la  nicotine  sous  un  numéro 
spécial  du  tarif  des  douanes,  est  modifiée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Le  tableau  A  annexé  à  la  loi  du  M  jan- 
vier 1892,  concernant  le  tarif  général  des 
douanes,  est  complété  comme  suit  : 

N°  232  bh.  —  Nicotine  et  dissolutions  non 
alcooliques  de  nicotine,  sels  de  nicotine  et  dis- 
solutions non  alcooliques  de  sels  de  nicotine, 
jus  de  tabac: 

Tarif  général,  les  100  kilogr.  :  50  cenliines. 

Tarif  minimum,  les  100  kilogr.  :  25  ceiilimes. 

Celte  disposition  est  accompagnée  d'une 
note  ainsi  conçue  ; 

Le  Gouvernement  pourra,  par  dérogation  aux 
dispositions  du  n»  109  du  tarif,  autoriser  pai 
décret  l'importation,  aux  droits  li.'îés  par  le  pré- 
sent arlicle,  des  jus  ou  sauces  de  tabac,  sous  les 
conditions  propres  à  prévenir  les  abus.  Le  cas 
échéant,  les  fiais  de  dénaturalioii  seront  à  la 
ch.-irge  des  déclarants. 

L'importation  pour  le  compte  du  monopole 
des  jus  ou  sauces  de  tabac,  de  la  nicoline,  des 
sels  (le  nicoline  ainsi  que  de  leurs  dissolutions, 
e>l  autorisée  en  franchise  de  tout  droit  d  entrée. 

On  devra  remarquer  que  l' Administration 
a  tenu  à  maintenir  en  principe  l'interdiction 
de  l'entrée  des  jus  de  tabac,  puisqu'un  décret 
sera  nécessaire  pour  lautorist'r.  On  ne  sau- 
rait douter  que  ce  décret  devra  intervenir; 
brève  échéance,  car  il  est  temps  que  les  agri- 
culteurs soient  libérés  des  lisières  dans  les- 
quelles ils  ont  été  enserrés  ju-^quici  pour 
l'usage  de  produits  qui  leur  soul  indispensa- 
bles. 

iJans  la  Chronique  du  fi  avril  'p.  iiii,  nous 
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avons  reproduit  une  réponse  du  minisire 
des  Finances,  annonçant  que  les  jus  ne  do- 
sant que  S  à  20  grammes  par  litre,  forme- 
raient iO  0/0  des  livraisons  des  manufac- 
tures de  l'Etal.  On  pouvait  en  déduire  que 
les  extraits  titrés,  riches  à  10  0  0,  forme- 
raient 60  0,0  de  ces  livraisons.  Or,  il  n'en 
est  pas  ainsi.  C'est  ce  qui  ressort  très  net- 
tement d'une  note  communiquée,  en  ces 
termes,  par  le  directeur  des  Contribulions 
indirectes  dans  le  département  de  l'Aude  : 

Pour  l'année  19U,  la  quantité  de  nicotine  à 
produire  par  les  manufactures  de  l'Etat  pour  les 
besoin;,  de  la  consommation  sera  obtenue,  sous 
les  trois  variétés  prévues  par  les  règlements,  dans 
les  proportions  approximatives  ci-après  : 

Extraits  titrés 40  0/0 

Jus  litres  à  40  gr.  par  litre 25    » 

Jus  titrés  contenant  de  S  à  20  gr.  par  litre. .     3j     » 
Il  s'ensuit  que   les   contingents  communaux 
ne  pourront  être  servis  que  dans  les  mêmes  lon- 
ditioiis. 

On  sait  désormais  i'i  quoi  s'en  tenir.  Il  n'est 
pas  étonnant  que  les  protestations  com- 
mencent à  se  multiplier. 

Météorologie  agricole. 
Lors  de  la  discussion  du  budget  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture,  dans  sa  séance  du 
Il  décembre  1910,  la  Chambre  des  députés  a 
adopté  la  résolution  suivante  : 

La  Chambre  invite  le  ministre  de  l'Agriculture 
à  développer  les  éludes  météorologiques  déjà 
encouragées  par  la  Direction  de  l'hydraulique 
agricole,  et  à  étudier,  en  vue  du  budget  de  1912, 
les  moyens  nécessaires  pour  organiser  un  service 
de  météorologie  agricole. 

Pour  répondre  à  celte  invitation,  le  ministre 
de  l'Agriculture  a,  par  arrêté  en  date  du 
10  avril,  institué  une  Commission  chargée 
d'examiner  l'ensemble  des  questions  se  rap- 
portant à  l'organisation  d'un  service  général 
de  météorologie  agricole. 

Celle  Commission  se  compose  de  6i  mem- 
bres. M.  Violle,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  en  a  été  nommé  président.  MM.  Ver- 
morel,  sénateur,  et  Fernand  David,  député, 
vice  présidents. 

Le  concours  central  des  races  chevalines. 
Le  Journal  Officiel  du  1 '<  avril  a  publié  la 
noie  suivante  : 

Par  arrêté  du  10  avril,  le  minisire  de  l'Agricul- 
ture a  décidé  que  le  concours  central  d'animaux 
reproducteurs  des  espèces  chevaline  et  asine 
aura  lieu  à  Paris  en  19H,  au  Champ  de  Mars, 
sur  l'ancien  emplacement  de  la  (ialerie  des  ma- 
chines, du  mercredi  14  juin  au  dimanche  ISjuiti 
inclus. 
Les  déclarations   d'engagement  devront  être 


parvenues  au  ministère  de  l'Agiicullure  au  plus 
tard  le  7  mai. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  deuxième  partie 
du  Concours  général  agricole,  comprenant  les 
animaux  reproducteurs  des  races  bovines, 
ovines  et  porcines,  se  tiendra  en  même 
temps. 

Les  races  ovines  aux  Conconrs  nationaux. 
On  a  lu  dans  nos  Chroniques  du  iJ3  mars 

p.  339)  et  du  13  avril  (p.  4oS),  les  observa- 
tions présentées  au  sujet  des  règles  imposées 
dans  les  programmes  des  prochains  Concours 
nationaux  pour  les  races  ovines.  Ces  ré- 
flexions ont  été  corroborées  par  le  dernier 
numéro  du  Bulletin  du  Syndicat  des  éleveurs 
de  la  race  de  la  Charmoise.  Après  avoir  con- 
staté que  cette  race  n'aura  de  catégorie  spé- 
ciale qu'au  Concours  national  de  Rennes,  il 
ajoute  : 

Le  classement  des  animaux  d'après  la  denti- 
tion qui  paraît  plus  équitable  aura  cependant, 
pour  les  premières  catéfjories  des  animaux  des 
races  précoces,  le  grave  inconvénient  de  dimi- 
nuer considérablement  le  nombre  des  animaux 
pouvant  concourir.  Les  moutons  de  ces  races 
ayant  souvent  leurs  deux  premières  dents  per- 
manentes vers  l'âge  de  treize  mois  et  l'âge  mi- 
nimum des  sujets  exposés  étant  de  dix  mois,  il 
n'y  aura  que  peu  d'animaux  qualiliés  pour  être 
présentés  dans  les  premières  catégories. 

Cette  conclusion  esl  exactement  celle  que 
nous  avons  présentée,  dès  que  les  program- 
mes des  Concours  nationaux  ont  été  connus. 

Ces  observations  ont  été  entendues.  Kn 
effet,  le  Journal  Officiel  du  14  avril  a  publié 
la  note  suivante  : 

Par  arrêté  en  date  du  12  avril,  le  minisire  de 
r.^^griculture  a  décidé  que  les  animaux  de  l'es- 
pèce ovine,  admis  aux  concours  nationaux  de 
Toulouse,  de  Rennes  et  de  Lyon  en  1911,  se- 
raient classés  (  onime  suit  : 

Dans  les  catégories  comprenant  deux  sections 
de  mâles  et  deux  sections  de  femelles,  les  pie- 
mières  sections  seraient  réservées  aux  animaux 
de  l'avant-deruier  asjnelage,  les  deuxièmes  sec- 
tions seraient  réservées  aux  animaux  des  agne- 
lages antérieurs. 

Dans  les  catégories  comprenant  une  section 
de  mâles  et  une  section  de  femelles,  les  animaux 
admis  à  concourir  devront  être  à;.'és  de  dix 
mois  au  moins,  l'âge  devant  être  calculé  du 
1"  mai  1911. 

Cette  note  remet  les  choses  en  l'état  nor- 
mal. On  ne  saurait  douter  que  les  éleveurs 
qui  ont  dû  faire  leurs  déclarations  pour  le 
concours  de  Toulouse  avant  le  l"  avril,  et 
pour  celui  de  Rennes  avant  le  15  avril,  seront 
admis  à  en  taire  de  supplémentaires  dans  les 
conditions  nouvelles. 


CHRUNIQUI 
Veate  de  béliers  à  Grignon. 
La  vente  annuelle  de  béliers  aura  lieu  le 
mardi  !)  mai,  à  1  heure,  à  l'Ecole  nationale 
d'agricullure  deOrignon  fSeine-et-Oise),  sta- 
tion de  Plai-ir-Grignon,  ligne  de  Granville, 
chemin  de  fer  de  l'Etat.  Celte  vente  com- 
prendra des  béliers  Southdown,  Dishley  et 
Dishley-Mérinos,  provenant  de  la  bergerie  de 
l'Ecole. 

La  station  de  Plaisir-Grignon  est  desservie 
par  la  ligne  de  Dreu.x  (gare  Montparnasse),  et 
par  la  ligne  d'Epûne-Mantes  gare  des  Inva- 
lides]. 

Questions  viticoles. 
L'agitation  relative  aux  délimitations  viti- 
coles, sans  manifester  ailleurs  les  proportions 
sinistres  qu'elle  a  prises  dans  le  département  I 
de  la  Marne,  revêt  un  caractère  asse^  aigu 
dans  quelques  régions.  Sans  parler  des  re- 
vendications qui  se  produisent  dans  la  région 
du  Sud- Ouest,  dans  des  sens  opposés,  relati- 
vement à  la  délimilalion  des  jvins  de  Bor- 
deaux, voici  que  les  vignerons  du  Saumurois 
se  remuent  à  leur  tour,  et  qu'ils  parlent  de 
se  livrer  à  des  manifestations  publiques  à  An- 
gers, analogues  à  celles  qui  ont  eu  lieu  dans 
d'autres  villes. 

L'Agence  Havas  a  publié,  le  14  avril,  la 
note  suivante  : 

Le  Conseil  d'Etat  a  été  saisi  par  le  Gouverne- 
ment d'une  demande  de  revision  du  décret  por- 
tant délimitation  de  la  Champagne  viticole. 

Le  président  du  Conseil  ayant  pris  devant  le 
Parlement,  à  plusieurs  reprises,  l'engagement  que 
toutes  les  parties  intéressées  seraient  admises  à 
présenter  personnellement  leur  défense  devant 
le  Conseil  d'Etat,  le  président  des  «ections  réunies 
chargées  de  Tinstruction  de  l'affaire  vient  de  prier 
le  ministre  de  rAgriculture  d'adresser  aux  pré- 
fets des  départements  en  cause  les  instructions 
nécessaires  pour  que  les  personnes  qui  manifes- 
teront le  désir  d'être  entendues  par  la  haute 
assemblée  soient  invitées  à  en  adresser  immédia- 
tement la  demande  au  secrétaire  général  du 
Conseil  d'Etat. 

La  procédure  suivie  dans  ce  cas  spécial  ne 
permettra  pas  de  s'opposer,  dans  l'avenir, 
aux  autrps  revisions  qui  pourront  être  de- 
mandées. En  tout  cas,  il  n'est  pas  douteux 
qu'après  les  vacances  parlementaires,  la 
question  même  du  maintien  de  la  loi  de  1908 
sera  fatalement  soulevée  ;  c'est  ce  qui  ressort 
d'ailleurs  de  l'ordre  du  jour  adopté  par  la 
Chambre  des  députés,  dont  le  texte  a  été  re- 
produit plus  haut. 

Commerce  des  vins. 
La  Direction    générale   des   contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  sorties  de 
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vins  des  caves  des  récoltanis  du  1"  octobre 
au  31  mars,  en  France  et  en  Algérie. 

Ces  quantités  se  sont  élevées,  en  France, 
pendant  le  mois  de  mars  à  1  l>9(>9o(!  hecto- 
litres, ce  qui  porte  à  12  8(56  087  hectolitres  les 
quantités  totales  sorties  depuis  le  début  de  la 
campagne.  Lesquantitésde  vins  soumises  au 
droit  de  consommation  se  sont  élevées,  pen- 
dant celte  période,  à  166S9800  hectolitres. 

Pour  l'Algérie,  les  sorties  de  vins  des  caves 
des  récoltants  ont  été  de  648  249  hectolitres 
en  mars,  et  de  4  t)84361  pour  les  six  mois. 

Au  31  mars,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  fixé  à  14  178  216  hec- 
tolitres en  France,  et  à  629  536  en  Algérie. 

Agronomie  coloniale. 

Dans  sa  dernière  séance,  présidée  par 
M.  A.  Miiniz,  membre  de  l.'^cadémie  des 
sciences,  la  Société  française  de  colonisation 
et  d'agriculture  coloniale  a  adopté  le  vreu 
suivant  proposé  par  M.  l'inspecteur  général 
Kermorgant  : 

En  présence  de  la  valeur  alimentaire  du  Soja 
et  de  ses  facilités  de  culture,  la  Société  émet  U: 
vo;u  que  la  culture  de  cette  plante  soit  étendue  à 
d'autres  colonies  que  nos  possessions  d'Extrême- 
Orient. 

Parmi  les  communications  présentées,  on 
doit  signaler  celle  de  M.  Capus  sur  la  culture 
coionnirre  en  Indo-Chine.  La  France,  qui  con- 
somme annuellement  200  000  tonnes  de  co- 
ton n'en  reçoit  guère  que  2  000  de  ses  colonies 
d'Afrique  occidentale  et  d'Indo-Chine,  dont 
1200,  au  maximum,  dans  les  meilleures 
années,  de  cette  dernière.  En  Indo-Chine,  le 
coton  est  surtout  produit  au  Cambodge  el 
dans  le  Nord-Annam;  sa  culture  pourrait 
être  étendue  à  de  nombreuses  régions.  La 
sélection  des  variétés,  l'application  d'engrai^J, 
la  pratique  d'un  bon  assolement,  etc.,  aug- 
menteraient les  rendements;  quant  aux  de- 
bouchés,  ils  sont  largement  assurés  sur  les 
marchés  européens. 

M.  Lelorrain  a  \nsislé sar  les  lichesses  fores- 
tières de  r Indo-Chine  et  les  jwssihiUtés d'expor- 
tation des  bois.  Il  a  fait  ressortir  que  la  Franco, 
qui  importe  annuellement  pour  200  millions 
de  bois,  pourrait  en  tirer  une  notable  partie 
de  sa  colonie  d'Extrême-Orient. 

Société  d  agriculture  d'Indre-et-Loira. 
Nous  avons  annoncé  (Chronique  du  13  avril, 
p.  lo9)  que  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  d'Indre-et-Loire,  fondée 
en  1761,  va  célébrer,  du  27  au  31  mai,  lu 
IjO'  anniversaire  de  son  établissement  par 
une  série  de  fêtes  el  d'excursions. 
MM.  le  marquis  de  Vogtié,   de   l'Académit; 
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française,  Tisserand,  Cordier,  Laloux,  de 
l'Inslilut,  le  D'  Le  Double,  de  l'Académie  de 
médecine,  Viali,  inspecteur  général  de  la 
viticulture,  Prosper  Gervais,  vice-président 
de  la  Société  des  a^i'iculteurs  de  France  et  de 
la  Société  des  viticulteurs  de  France,  ont 
accepté  la  présideoce  d'honneur  du  Comité. 
Un  grand  nombre  de  personnalités  scienti- 
fiques, agricoles  et  littéraires,  ainsi  que  des 
délégués  des  Sociétés  de  province,  se  ren- 
dront à  Tours  à  celte  occasion,  qui  se  ren- 
contre avec  li^  25"^  anniversaire  de  l'élection 
de  M.  Augu-te  Chauvigné  aux  fonctions  de 
secrétaire  perpétuel. 

Plusieurs  journées  d'excursions  agricoles, 
vilicoles,  scieniifiqiies  et  archéologiques  au.v 
domaines  et  châteaux  de  Touraine,  précéde- 
ront une  soirée  académiqni' .'  nu  hiiinniet. 

Les  Sociétés  qui  désirci- 'M'h:  rnvdvpr  à 
Tours  des  délégations  de  [•■av-  imiubres, 
pour  visiter  leJai-din  de  la  F, (mer  et  assister 
à  ces  solennités,  peuvent  en  adresser  la 
demande  à  M.  Auguste  Chauvigné,  secrétaire 
perpétuel,  rue  Oeorge-SancI,  î ,  à  Tours  (Indre- 
et-Loire). 

La  race  belge  de  trait. 
Le  vingt-sixième  grand  concours  de  la  race 
belge  de  trait  organisé  par  la  Société  Le 
cheval  de  traii  Belge,  se  tiendra  à  Bruxelles, 
au  Palais  du  Cinquantenaire,  du  0  au  11  juin. 
Le  programme  comporte  30  000  l'r.  de  prix  en 
espèces,  5  objets  d'art  et  ;i^0  médailles. 

Comme  les  années  précédentes,  les  ani- 
maux seront  répartis  en  deux  grandes  caté- 
snrip>  :  rnce  belge  de  trait  et  race  ardennaise. 
Le  Sulla  dans  l'Âiriqae  du  Nord. 
Kaiis  I,.  iiuiuéro  du  7  avril  1910  (p.  428), 
nous  avons  publié  une  intéressante  étude  de 
M.'Couston  sur  les  résultats  obtenus  en  Algé- 
rie et  en  Tuni-ie  par  la  culture  du  Sulla  ou 
sainfoin  d'Espagne,  et  sur  la  propagande 
active  de  M.  Jules  Saurin  on  laveur  de  cette 
plante. 

Aujourd'hui,  nous  devons  signaler  une 
biocliure  ([ue  vient  d'éditer  la  librairie  colo- 
niale {"i."i,  rue  Jacob,  à  Paris),  sous  le  litre 
Ln  culture  d'i  Sulla  dans  l'Afrique  du  Aord, 
par  M.  Jule.s  Saurin,  directeur  de  la  Société 
des  Fermes  Irançai.^es  de  Tunisie.  L'auteur 
rend  compte,  dans  cette  étude,  des  résultats 
obteuu.s  après  dix  années  expérimentales  sur 
la  cuHiire  de  cette  plante.  Actuellement,  une 
étendue  de  JiOO  hectares  est  consacrée  chaque 
année  au  Sulla  sur  les  domaines  de  la  Société 
des  .Fermes  françaises  de  Tunisie. 
Nécrologie. 
M.  Achille  Surugue,  présid.inl  honoraire 
de  la   Ghyinbre  syndicale  des  commission- 


naires en  bestiaux,  est  décédé  le  7  avril  k 
Saint-Mandé  (Seine).  M.  Surugue  s'était  ac- 
quis de  vives  sympathies  parmi  les  agricul- 
teurs avec  lesquels  il  avait  été  en  rapports 
pendant  sa  longue  carrière,  il  était  très  ap- 
précié dans  les  jurys  des  grands  concours  de 
bétail.  11  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 
A  la  suite  des  examens  de  lin  d'études  qui 
se  sont  terminés  fin  mars  1911  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon,  34  élèves 
ont  été  proposés  pour  l'obtention  du  diplôme 
d'ingénieur  agricole,  de  stages  et  médailles, 
1  élève  pour  le  certificat  d'études.  Ce  sont 
par  ordre  de  mérite  : 

Diplômé!!.  —  MM.:  1.  Vidron  (Oise),  stage, 
médiille  d'or,  médaille  tjervais,  prix  Léouzon  : 
2.  Mjurel  (Puy-de-DômeK  —  stage,  médaille  de 
vermeil,  prix  Isbecque  ;  S.  Joffre  (Indre),  mé- 
daille d'argent;  i.  Pagnier  (Yonne),  médaille 
de  bronze  ;  5.  Cordier  (Jura),  prix  des  cons- 
tructeurs ;  6.  BadoUe  (Loire);  7.  (E.v  xqiio),  De- 
pardnii  (Rhône),  (catalogue  de  l'Association 
pomologique)  ;  Grandjean  (Allier';  9.  Lebault 
(Côte-d'Or)  ;  iO.  Clément  (Jura). 

M.  De  Oailhard-Bancel,  (prix  Marcel  Vacher): 
12.  Rouyé  (Loiret)';  1.3.  Maine  (Orne);  14.  Rivoire 
(Loire);  15.  Ca^uot  (Ardennes);  16.  Ardouin 
(Seine);  17.  Gauthier  (Seine-et-Marne);  18.  (iayde 
(Aude);  19.  Favre  (Rade);  20.  Dombret  (Loire  . 
21.  Lem  rcier  (Seine),  (médaille  d"ari>ent, 
rapport  d'agriculture)  ;  22.  Mauriu  (Bouches-du- 
Rhône);23.  Vincent  (Loiret)  ;  24.  Damien  (Marne  : 
25.  Delaballe  (République  Argentine);  2G.  lioi - 
quentin  (Oise)  ;  27.  Heurionuet  (Aisne)  ;  2n.  Ma- 
rinier (ludre);2y.  Supervielle  (Basses-1'j  rénées); 
30.  Jacquinot  (C6te-d'0r). 

31.  Bonneau  dit  Lavaranne  (Grue);  32.  Lau- 
rent-Attlialin  (Meuse);  33.  Leizour  i Mayenne  : 
34.  Railly  (Alllier). 

Certificat  d'eltulcs.  —  '.Vj.  Meyer  (Seine  . 
On  trouvera  plus  haut  (p.  489)  la  date  do  la 
prochaine  vente  de  béliers  à  Grignon. 


Marché  aux  laines  de  Reims. 

'nie  publique,  au  marcht 


La  prc:iniér( 
aux  laines  de  Frauce.  .i  eu  lieu  le  8  avril. 
30  000  toisons  et  i  000  kilogr.  d'agneaux 
suints  y  ont  été  offerts  :  la  lulalito  a  été 
vendue. 

La  prochaine  vente  est  fixée  au  mardi 
2  mai.  On  annonce  qu'elle  comprendra, 
outre  un  gr;ind  nombre  de  lois  supérieurs  de 
l'Aisne,  des  Ardennes  et  de  la  Marne,  une 
quantité  de  laines  croisées  de  Seine-et-Marne, 
de  Seineet-Oise,  de  la  .Meuse,  de  la  Soiiune 
et  de  l'Yonne,  ainsi  que  des  laines  du  Mi<li. 
de  l'Algérie,  et  de  la  Tunisie. 

A.  Diî  Ckkis  et   H    S.AfiNiEK 
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Lal-ommissiuii  d'enquête  sur  li^s  am-iliora- 
tions  à  apporter  à  la  situation  économique, 
c'est-à-dire  agricole,  de  la  Corse, a  depuis  long- 
temps fini  ses  travaux.  Nous  avons  résumé 
les  principales  parties  des  difTéreuts  rapports 
élaborés  par  les  membres  de  cette  Commis- 
sion. Depuis  la  publication  à  VOfftckl,  le 
silence  s'est  fait,  il  n'est  plus  question  de  la 
Cor.^e,  les  propositions  nées  de  la  collabora- 
tion d'hommes  de  valeur  paraissent  aller 
rejoindre  dans  les  cartons  tant  djuitres  pro- 
jets non  moins  séduisants. 

Cependant,  il  importerait  d'aboutir  si  lou 
ne  veut  pas  arhever  la  ruine  d'un  pays  mer- 
veilleux qui  pourrait  être  un  des  plus  riches 
du  monde.  La  destruction  des  châtaigneraies 
se  poursuit  avec  une  rapidité  efl'rovable:  les 
bergers  continuent  à  incendier  le  maquis  et 
les  forêts  pour  assurer  une  herbe  nouvelli>  ;'i 
leurs  breliisou  à  leurs  chèvres,  ou  bien  laissent 
pacager  dans  les  cultures,  pendant  que  les 
porchers  en  font  autant  pour  leurs  animaux. 
Et,  en  face  de  ces  dégâts,  nulle  amélioration, 
nulle  tendance  à  la  mise  en  culture  des  terres 
négligées. 

J'ai  trouvé  ces  détails  navrants  dans  une 
publication  officielle  qu'il  m'a  été  donné  de 
parcourir  ;  le  rapport  du  préfet  et  des  chefs 
de  service  au  Conseil  général,  les  procès  ver- 
baux des  membres  de  cette  assemblée.  Ces 
documents,  les  débats  n'ont  point  été  publiés 
pour  faire  ressortir  la  situation  douloureuse 
de  cette  île  vaste  et  superbe;  cependant  elle 
en  ressort  avec  une  criante  vérité. 

Voici,  par  exemple,  la  destruction  de-,  ch:i- 
taigneraies.  On  ne  nous  dit  pas  combien 
d'arbres  ont  disparu  sous  la  hache,  puis 
broyés  par  les  couteaux  de  la  découpeuse, 
enfin  livrés  à  l'autoclave  pour  fournir  l'extrait 
ou  acide  gallique  employé  dans  la  tannerie 
et  la  teinture.  Mais  les  chiffres  de  la  produc- 
tion en  extrait  sont  éloquents  et  montrent 
avec  quelle  rapidité  doivent  disparaître  les 
châtaigneraies  qui  nourrissaient  hommes  el 
troupeaux  et  qui,  au  temps  des  luttes  hé- 
roïques, permirent  aux  Corses  de  conserver 
leur  indépendance. 

En  190",  la  Corse  avait  expédié  sur  le  con- 
tinent 16  000  tonnes  d'extrait,  le  chifl're  des- 
cendit à  15  000  1  année  suivante,  mais  en 
1909  il  y  eut  un  bond  formidable  :  les  quatre 
usines  de  Champlan,  Folelli.  Liarabetta  et 
Casamozza  ont  produit  19  .576  tonnes.  Or,  il 
faut  environ  100  kilogr.  de  bois  pour  fournir 
iô    kilogr,     d'acide    gallique.     Ces!    donc 


80  000  tonnes  de  bois  que  les  nsuies  de  la 
Corse  ont  employées  en  1909;  en  évaluant  à  un 
cinquième  les  parties  non  ulilis'cs:  branches, 
écorce,  bois  gâté,  on  atteint  IdO  000  tonnes 
de  bois  dévoré  chaque  année.  Et  cela  ne  fait 
que  s'accroître,  les  usines  développent  leur 
production;  peut-être  que  d'autres  manufac- 
tures naîtront. 

A  la  place  des  arbres  ain-i  abattus  par 
milliers  on  ne  plante  rien,  on  ne  cultive  pris 
davantage.  La  reconstituti(m  des  cliAtaigne- 
raies  est  à  peine  esquissée  cà  et  là.  Si  l'on 
ajoute  que  les  châtaigniers  sont  malades 
sur  plusieurs  parties  de  l'iie,  on  coinpr^^ndra 
les  menaces  de  ruine  qui  pèsent  sur  celle-ci. 
Cette  maladie  estpourtantétudiée,  on  cherche 
lé  remède,  M.  Corteggiani,  profe.sseur  d'agri- 
culture à  Corté,  croit  avoir  découvert  la 
cause  du  mal.  Ce  ne  serait  pas  Vencrc, 
comme  sur  le  continent,  mais  le  résultat 
d'arrosages,  au  printemps,  avec  des  eaux  trop 
froides.  Ces  arrosages  «  provoquent  un  arrêt 
delà  végétation  aérienne,  suivi  de  la  pourri- 
ture des  racines.  »  Sur  la  demande  de  M.  le 
professeur  départemental  Tardy,  qui  im-line 
dans  le  même  sens,  M.  Corteggiani  continue 
ses  essais  sur  le  meilleur  système  d'arro- 
sage des  châtaigniers. 

Quant  aux  incendies  de  loréls,  autre  cause 
de  ruine,  les  indications  sont  désolantes.  Eu 
1908,  on  a  constaté  75  incendies,  dont  51  évi- 
demment dus  à  la  malveillance;  4160  hec- 
tares ont  été  ravagés,  les  dégâts  furent 
j  estimés  à  lOOoOO  fr.  Et  chaque  année  il  en  est 
ainsi!  ><  Tous  les  efiforis  que  l'on  tente,  pour 
I  montrer  aux  populations  l'importance  que 
,  joue  la  forêt  en  Corse,  lesteut  inutiles  »,  dit 
le  conservateur  des  Eaux  et  Forêts.  Et  ce 
haut  fonctionnaire  ajoute  ;  «  Les  belles 
forêts  de  l'île  ne  sont  p;»s  seulement  son 
ornement,  elles  exercent  sur  le  climat,  le 
régime  des  eaux,  la  salubrité  et  la  distribu- 
tion des  sources  de  la  région,  une  influence 
telle  que  si  elles  venaient  à  disparaître,  la 
Corse  serait  bientôt  inhabitable.  » 

Le  pâturage,  comme  il  est  compris,  n'est 
pas  moins  désastreux.  La  (Commission  d'en- 
quête, frappée  des  dégâts  causés  dans  les 
récolles  par  les  troupeaux,  dégâts  qui  em- 
pêchent parfois  les  propriétaires  de  tra- 
vailler leurs  terres,  a  préconisé  une  solution 
évidemment  rigoureuse  :  la  confiscation  du 
bétail  surpris  à  pacager  dans  les  terres  culti- 
vées. Cette  proposition  a  .soulevé  au  Conseil 
général  des    protestations  ardentes  '.  on  en 
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jugera  par  ce  passajçe  d'un  discours  du  re- 
présentant de  Vico  : 

Elle  —  la  confiscation  —  allumera  au  coiur 
de  celui  dont  le  troupeau  aura  été  conlisqué  et 
dispeisé  au  vent  des  enchères  puliliques,  un 
foyer  de  haine  qui  quelquefois  ne  s'éteindra  que 
dans  le  sang.  Habitué  à  vivre  au  milieu  de  ses 
chèvres  et  de  ses  brebis,  compagnes  de  sa  soli- 
tude et  de  ses  rêveriei',  le  herger  brisera  sa  fliîte 
herceuse  devenue  inutile.  Il  la  remplacera  dans 
sa  pi)che  vid»^  pir  tin  poignard  lortemenl  trempé, 
et,  à  la  première  occasion,  une  étincelle  de 
mort  jaillira  de  sa  haine  de  vengeance  contre 
celui  qui  aura  fait  confisquer  et  vendre  son 
Iroup'  au  nourricier. 

Voilà  donc  comment  est  accueillie  une  des 
proposilions  de  la  Commission,  proposition 
radicale,  certes,  mais  qui  aurai!  pour  résullat 
de  permettre  aux  continentaux  de  venir  en- 
treprendre les  cultures  que  l'absence  de  capi- 
taux a  jusqu'ici  empêchées.  L'insécurité,  le 
ravage  des  récoltes,  ont  annulé  tous  les 
efforts  de  ce  genre. 

Toutes  les  proposilions  de  la  Commission 
ont  fait  naître  de  semblables  hostilités  expri- 
mées, il  est  vrai,  avec  moins  de  lyrisme  san- 
guinaire, mais  enfin  aucun  des  remèdes  pré- 
conisés n'a  trouvé  grâce  devant  le  Conseil 
général,  évidemment,  la  Corse  croyait  que 
l'on  allait  conclure  à  l'exécution  de  tous 
les  grands  travaux  :  roules,  chemins  de 
fer,  canaux  d'irrigation,  dessèchement  des 
100  000  hectares  de  marais  de  la  côle  orien- 
tale par  l'Ktat  seul.  On  y  met  des  conditions, 
ou  demande  le  concours  des  propriétaires,  el 
l'enthousiasme  fait  place  à  l'hoslilité. 

L'Ktal,  cependant,  a  entrepris  sérieusement 
l'étude  des  principaux  grands  travaux  à 
accomplir,  surtout  en  ce  qui  concerne  le 
dessèchement  des  marais.  Le  service  des 
Ponts-et-Chaussées  a  établi  un  plan  d'ensem- 
ble dont  l'exécution  rendrait  à  la  culture  les 
merveilleuses  plaines  de  l'Est  qui  furent  un 
des  greniers  de  Rome  et  que  la  malaria,  fruit 
de  l'abandon,  a  rendu  désertes.  En  même 
temps,  l'exploitation  du  domaine  national  de 
Casabianda  par  des  méthodes  vraiment  agro- 
nomiques se  pouisuit  et  prouve  que  l'on 
pourrait  rendre  prospère  cette  région  désolée. 
J'ai  décrit  Casabianda  ici  même  (1),  il  y  a 
une  quinzaine  d'années.  Alors  Casabianda 
était  en  déficit  :  2.5  000  fr.  en  1892,  12  700  fr. 
en  1893.  En  1891,  l'hydraulique  agricole  pre- 
nait l'exploitation  des  mains  de  l'Adminislra- 
tfon  pénitentiaire  ;  le  déficit  lombail  A  moins 
de  7  000  fr.  en  1895,  et  aussitôt  après  com- 

(1)  Journal  d'Ar,riru/l„re    pinl„/„r    du  7    novem- 
bre 1895,  p.  6.J2. 


mençaient  les  excédents:  plus  de  8000  fr. 
en  1898  ;  depuis  lors,  il  ne  cessa  de  s'accroître  : 
plus  de  58  000  fr.  en  1903,  de  43  000  l'année 
suivante,  de  3(i  000  en  1907.  L'année  1908  fut 
mauvaise,  mais  l'excédent  dépassa  encore 
14  000  fr.  Sur  les  2  000  hectares  du  domaine, 
près  de  500  hectares  sont  en  vignes,  prairies 
et  céréales. 

Ce  que  Ion  a  obtenu  |)Our  Casabianda 
pourrait  être  réalisé  sur  toute  la  cote  orien- 
tale et  sur  beaucoup  d'autres  points  de  l'île, 
mais  l'éducation  des  agriculteurs  est  encore 
à  faire.  L'exemple  de  Casabianda,  cependant 
convaincant,  n"a  jusqu'ici  produit  aucun 
fruit.  Je  crois  bien  que  l'immense  majorité 
des  Corses  ignore  ce  que  l'on  a  accompli  chez 
eux  et  même  l'existence  de  cette  vaste  ferme- 
modèle. 

Il  faut  dire,  cependant,  que  des  indices  de 
progrès  se  révèlent;  la  commune  d'Ctta,  au 
fond  du  golfe  de  Porto,  loin  de  tout  moyen 
de  communication  rapide,  ne  s'est  pas  arrêtée 
dans  la  voie  où  quelques  hommes  de  co>ur 
l'ont  engagée.  Elle  vient  de  créer  une  Société 
coopérative  pour  la  vente  des  cédrats,  sa 
voisine  Piana  s'est  associée  à  celte  entreprise; 
à  Afà,  une  mutuelle  bétail  s'est  constituée. 
Pour  donner  vitalité  à  cette  dernière  forme 
de  syndical,  le  professeur  départemental  a 
établi  un  type  de  statuts,  applicable  au  ré- 
gime de  transhumance  usité  en  Corse.  Enfin, 
on  parait  suivre  avec  quelque  intérêt  les 
premiersessaisde  culture  du  coton,  tentésou 
plutôt  recommandés  dans  l'arrondissemenl 
de  Sartène. 

Ces  etTorls  sont  malheureusement  rendus 
inefficaces  par  le  peu  d'empressement  de  la 
population  à  se  tourner  vers  l'agriculture. 
C'est  toujours  lamain-d'oîuvredes  20(100  ou- 
vriers venus  de  la  région  toscane  de  Lucques 
qui  sert  au  travail  de  la  terre.  Les  Corses  se 
contentent  de  surveiller.  Et  quelle  surveil- 
lance !  On  ignore  les  méthodes  culturales  mo- 
dernes. 11  y  a  bien  une  école  d'agriculture  à 
Ajaccio.  mais  elle  possède  seulement  25  «/;- 
pren/w  et, de  ce  faible  effectif, une  infime  partie 
reste  dans  l'île;  les  antres  concourent  pour 
les  écoles  nationales,  l'école  d'horticullure  de 
Versailles,  l'école  de  Tunis.  Ils  ne  revien- 
dront pas  dans  leur  pays  et  iront  porter  au 
loin  leurs  connaissances,  ou  entreront  dans 
les  administrations.  Ceux  qui  restent  ne 
peuvent  être  utiles  à  la  Corse  ;  enfants  de 
familles  pauvres,  ils  n'ont  pas  de  terre,  el  s'ils 
ont  quelque  domaine,  ils  ne  possèdent  pas 
le'^  capitaux  nécessaires  pour  le  mettre  en 
valeur.  Quant  aux  fils  de  paysans  aisés,  ils 
se  gardent  bien  d'aller  à  l'école  d'agriculture. 
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Le  directeur  de  celle-ci,  .M.  Léon  Boyer, 
expose  avec  prudence  cette  situation.  Il  a 
obtenu  qu'une  catégorie  spéciale  d'apprentis 
puisse  être  utilisée  comme  élèves  de  ferme- 
école  et  dirigée  dans  le  but  de  fournir  des 
contre-maitres  ou  chefs  de  culture  aux  pro- 
priétaires insulaires  "  que  le  manque  d'une 
«  main-d'œuvre  compétente  et  habile  réduit 
'<  souvent  à  l'impuissance  ".  Il  conclut  ainsi  : 
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Les  fils  d'artisans  ou  d'ouvriers  agricoles  ayant 
la  possibilité  de  suivre,  sans  frais  pour  leurs 
familles,  l'ensei^mement  professionnel  donné 
par  l'école  d'agriculture,  en  entrant  dans  cet 
établissement  en  qualité  d'élèves  de  ferme-école, 
les  bourses  del'Ktatet  ilu  département  devraient 
l'Ire  réservées  aux  candidats  lils  d'agriculteurs, 
qui  se  destineraient  eux-mêmes  à  l'exploitation 
de  leurs  terrés. 

Le  nombre  des  cnndidals  à  des  emplois  publics  se 
Irouventit  ainsi  diminur.  en  même  temps  que  se 
trouverait  accrue  rinlluence  de  l'Ecole  sur  le 
progrès  agricole  dans  l'ile,  par  la  diffusion  des 
bonnes  méthodes  de  cultures. 

Les  mots  que  j'ai  soulignés  font  clairement 
ressortir  l'inefficacité,  au  point  de  vue  de 
l'amélioration  de  l'ile,  des  cours  de  l'école 
d'agriculture.  Le  Corse  n'y  voit  qu'un  moyen 


de  plus  de  pénétrer  dans  le  fonctionnarisme, 
plaie  sociale  de  ce  pays. 

Aussi  les  résultais  sont  là  :  En  Corse  on  a 
dû  importer,  en  1908,  230  000  quintau.^ 
de  farine  et  20  000  quintaux  de  grains; 
'(0  000  œufs,  252  000  kilogr.  de  tabac, 
2  317  kilogr.  de  fourrages,  G  336  hectolitres 
de  vin,  tous  produits  que  l'île  devrait  fournir 
en  abondance  et  même  exporter.  Elle  n'a  en- 
voyé au  dehors  que  34  000  quintaux  de  châ- 
taignes ou  farine  de  chtitaigne,  9  700quintiius 
d'oranges  et  citrons,  6  600  quintaux  de  fruits 
de  table,  frais  ou  secs,  31  500  quintaux 
d'huile  d'olive,  3  700  quintaux  de  légum-s 
frais.  Que  sont  ces  quantités  auprès  de  celles 
que  ce  pays  devrait  fournir! 

11  me  reste  à  dire  quels  sont  les  projets  de 
l'Etat  pour  la  transformation  des  marais  de 
la  côte  orientale  et  de  quelques  débouchés 
de  vallées  sur  la  cAte  occidentale.  On  a  pré- 
paré là  une  œuvre  superbe,  digne  de  captiver 
l'attention  de  tous  ceux  qui  ont  la  passion  des 
choses  agricoUs.  Mais  des  obstacles  locau:< 
se  dressent  qu  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  si- 
gnaler. 

AfiDOIJIN-DuKAZET. 
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DANS  LA  FABRIC.VTION  DES  FROMAGES  A  PATE  MOLLE  ET  DU  BEURRE 


L'observation,  présentée  dans  le  précé- 
dent numéro  (1)  à  propos  de  la  fabrication 
des  fromages  à  pâte  molle,  s'applique  aussi 
bien  aux  fabricants  de  beurre.  L'industrie 
est,  à  l'heure  actuelle,  bien  renseignée  sur  ce 
point,  mais  la  fabrication  fermière  ne  pos- 
sède encore  que  des  notions  rudimentaires 
sur  la  question,  ainsi  que  le  prouvent  les 
faits  que  je  vais  exposer. 

Ce  n'est  pas  la  volonté  de  liien  faire  qui 
fait  défaut  ;  c'est  presque  toujours  l'ignorance 
des  conditions  de  la  fermentation  lactique 
qu'ilfaut  accuser  des  désillusions  nombreuses 
dont  souffrent  même  ceux  qui  sont  animés 
d'un  ardent  désir  de  réussir. 

D'une  manière  générale,  on  admet  que  la 
fabrication  fermière  réussit  bien  pendant  la 
belle  saison;  mais  dès  que  le  froid  se  fait 
sentir,  le  beurre  perd  sa  saveur  et  contracte 
souvent  des  mauvais  goûts. 

Le  travail  est  cependant  exécuté  avec 
autant  de  soins  en  toute  saison,  avec  plus  de 
précaution  quelquefois  en  hiver;  mais  mal- 


(1  I  Voir  le  n»  15  du 


p.  160. 


gré  cela,  les  résultats  demeurent  invariable- 
ment mauvais, 

Cet  état  de  choses  (init  par  être  iccepté,  el 
on  en  arrive  à  l'expliquer  par  ce  fait  que  la 
qualité  du  beurre  tient  davantage  aux  con- 
ditions de  milieu  et  d'alimentation  qu'à  la 
façon  de  le  préparer. 

Il  faut  remarquer  pourtant  que  ce  sont 
presque  toujours  les  débutants  qui  sont  les 
esclaves  de  ces  opinions.  Parmi  eux  se  ren- 
contrent des  fermiers  désireux  de  se  procu- 
rer des  ressources  nouvelles  en  se  livrant  à 
l'exploitation  du  lait  quand  le  ,sol  se  prête  à 
la  création  d'herbages;  parfois  des  proprié- 
taires qui  organisent  une  vacherie  dans  le 
but  de  s'offrir  la  satisfaction  légitime  de  con- 
sommer les  produits  de  leur  propriété. 

L'écueil  auquel  ils  se  heurtent,  en  hiver, 
c'est  la  basse  température  de  la  laiterie. 
Quand  cette  température  tombe  au-dessous 
de  J3  degrés,  la  fermentation  lactique  s'ac- 
complit mal  ;  au-dessous  de  10  degrés,  elle 
ne  se  fait  plus  qu'avec  une  grande  lenteur. 
Il  faut  arriver  au  mois  de  mai  pour  voir  le 
beurre  reprendre  spontanément  sa  saveur  et 
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son  aromo  ordinaires,  conlrairement  à  ce 
qui  se  produit  dans  la  grande  industrie  qui 
fabrique  mieux  eu  hiver,  parce  qu'il  est 
toujours  plus  facile  de  ehaufFer  que  de  refroi- 
dir el,  aussi,  parce  quft  le  lail,  moins  ense- 
mencé, moins  conlauiiné,  et  partant  moins 
altéré,  laisse  une  plus  grande  latitude  pour 
régler  la  marche  de  la  f>Tmentation. 

L'exemple  suivant  donne  un  relief  particu- 
lier à  l'iulluence  de  la  température  sur  la 
fermentation  de  la  crème;  le  fermier  inté- 
ressé ne  l'ignore  pas  ;  mais  on  va  voir  de 
quelle  façon  une  conception  erronée  peut 
paralyser  les  effets  d'une  technique  qui  paraît 
rationnelle. 

J'ai  reçu  à  la  même  époque  que  les  échan- 
tillons de  fromage  qui  ont  fait  l'objet  de 
l'élude  précédt^nte,  un  échantillon  de  lait 
jugé  de  très  mauvaise  qualité  en  raison  du 
goûl  détestable  que  possède  le  beurre  qu'il 
fournit. 

La  erème  recueillie  par  cenlrifugalion  est 
conservée  au  frais  pendant  deux  jours;  le 
troisième  jour  on  la  porte  à  15-16  degrés 
pendant  vingt-quatre  heures  environ,  pour  la 
soumettre  à  la  lermenlation  lactique  ■•ponta- 
née.  Son  acidité  est  de  05  à  70  décigrammfS 
d'acide  lactique  par  litre  au  moment  du  ba- 
rattage. Cette  acidité  est  normale  ;  mais  la 
crème  possède  un  mauvais  goût,  et  le  barat- 
tage en  est  difficile,  quelquefois  impos-^ible. 

On  a  observé  de  temps  à  autre  quelques 
accidents  digeslils  chez  les  vaches  laitières,; 
ils  se  prodiiiseni  presque  toujours  chez  les 
mêmes  animaux,  lesquels  dénotent  ainsi  une 
sensibilité  parlicnlière  au  régime  alimen- 
taire auquel  ils  sent  soumis.  L'aliment  pré- 
dominant est  la  beiterave  qu'on  laisse  fer- 
menter quelques  heures  après  l'avoir  hachée 
et  mélangée  à  de  la  menue  paille,  du  foin,  des 
balles,  etc. 

Dans  toutes  ces  pratiques  il  n'y  a  rien  de 
bien  répréhensible  ;  cependant  la  fermenta- 
lion  préalable  de  la  betterave  hachée,  mé- 
langée à  des  fourrages  secs,  ne  va  pas  tou- 
jours sans  danger;  la  masse  s'échauffe  assez 
vite;  sa  lempéiature  favorise  la  multiplica- 
tion des  microbes  apportés  par  la  terre  qui 
adhère  aux  ra  ines  et  par  les  fourrages.  L'ali- 
ment ainsi  préparé  est  dangereux  par  la 
quantité  énorme  de  microbes  qu'il  renferme 
lorsque  la  fermentation  dure  trop  longtemps; 
son  ingestion  n'arrête  pas  la  prolifération 
des  microlx's;  elle  tend  au  contraire  à  favo- 
riser la  poussée  d'un  certain  nombre  d'es- 
pèces, celles  qui  provoquent  la  diarrhée. 
Mais  c'est  uioius  l'altéralion  originelle  des 
fourrages  que  les  accidents  digestifs  qui  en 


résultent,  qui  inihiencent  la  composition  et 
la  qualité  du  lait;  cette  qualité  n'est  pas  si 
dépréciée  qu'on  puisse,  sans  autre  forme  de 
procès,  établir  entre  la  niauvai.so  qualité  du 
beurre  et  les  accidents  d'alimentation  plus 
ou  moins  fréquents,  une  relation  de  cause 
à  effet;  le  propriétaire  a,  du  reste,  ohservé 
que  les  modifications  de  goût  et  d'arôme  du 
lait  et  de  la  crème  sont  progressives. 

Si  les  accidents  de  digestion  avaient  une 
répercussion  immédiate  sur  In  nature  du 
beurre,  la  grande  iu'lustrie  qui  travaille 
dans  une  même  usine  jusqu'à  1.jOIJO  et 
20  000  litres  de  lait  fournis  [lar  une  popula- 
tion animale  de  1  .^".OO  à  2  000  têtes,  fibrique- 
rait  régulièrement  de  mauvais  produits;  il 
est,  en  etTet,  bien  difficile  d'admettre  que  sur 
un  ensemble  aussi  important  de  vaches  lai- 
tières il  ne  se  produise  pas  d'accidents  quo- 
tidiens plus  ou  moin-  graves. 

Mais  on  va  voir  que  les  affection*  intesti- 
nales ou  gastriques  peuvent  devenir  le  point 
de  départ  de  contaminations  dont  les  effets 
se  font  sentir  pendant  des  mois  dans  les 
petiies  laiteries,  si  l'on  ne  sait  pas  les  enrayer. 

Dans  l'exemple  qui  nous  occupe,  la  diffi- 
culté du  barattage  el  quelquefois  l'impossi- 
bilité de  le  conduire  à  bonne  fin  avec  une 
crème  d'acidité  normale,  constituent  une 
présomption  sérieuse  en  faveur  de  rexi>tence 
d'une  mauvaise  fermentation  capable  de  se 
développer  parallèlement  à  la  fermentation 
hutique. 

On  admet  assez  volontiers  une  altération 
profonde  des  matières  grasses  de  la  crème 
pour  expliquer  la  résist:ince  que  les  globules 
gras  opposent  au  bnratlHge;  il  n'en  est  pa.s 
ainsi,  les  matières  grasses  ne  se  saponifient 
pas  sous  l'action  de  l'acidité  de  la  crème:  les 
accidents  de  barattage  sont  dus  'a  des  causes 
physiques  dont  les  deux  principales  sont  :  In 
viscosité  de  la  crème  et  sa  richesse  en  acide 
carl'onique. 

Le  premier  défaut  est  produit  par  les  fer- 
menis  qui  rendent  le  lait  et  la  crème  filants; 
il  s'observe  en  hiver;  le  second  npparait 
toutes  les  fois  que  la  matière  première  est 
envahie  par  les  levures  de  lactose  ou  leBacil- 
lus  laciis  acroiienct. 

Voyons  maintenant  les  renseignements 
fournis  par  l'analyse  bactériologique  de  noire 
échantillon  de  lait. 

Exnminé  dès  son  arrivée  au  laboratoire, 
alors  que  son  acidité  n'était  que  de  22  déci- 
gramnies  par  litre  de  lait,  il  accu.'^ait  une 
grande  quantité  d'une  des  espèces  micro- 
biennes qui  rendent  le  lail  cl  la  crème  filants; 
les    fermenls    laetiques    étaient    abonilants. 
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mais  ils  ii'avaienl  pas  pris  une  avance  assez 
grande  pour  empêcher  le  développement  du 
microbe  qui  produit  la  viscosité.  Le  l.iil  ne 
révélait  pas  d'altération  perceptible  au  goût. 

Laissé  à  la  température  du  laboratoire,  il 
coagule  paraciditication,  en  donnant  un  caillé 
légèrement  spongieux  (jui  monte  à  la  surface 
au  lieu  de  demeurer  ferme  et  homogène 
comme  un  caillé  normal.  .V  l'agitation,  on 
constate  une  proportion  asseï  grande  d'acide 
carbonique  dissous. 

Un  nouvel  examen  pratiqué  au  bout  de 
quatre  jours  ne  révèle  que  des  ferments  lac- 
tiques, quelques  levures,  et  des  bactéries 
banales  assez,  rares:  les  ferments  du  lait 
filant  ont  été  détruits  par  lacidité  due  à  la 
fermentation  lactique. 

Le  lait  n'est  pas  filant  ;  sa  saveur  est  amère, 
son  odeur  anormale,  désagréable. 

Le  ferment  du  lait  filant  ensemencé  seul 
dans  du  lait  stérilisé  produit  de  la  viscosité; 
mais  il  ne  le  coagule  pus:  l'anierlume  est 
très  prononcée. 

Lorsqu'il  est  ensemencé  en  même  temps 
qu'un  ferment  lactique  industriel  dans  du 
lait  stérilisé,  la  viscosité  n'apparaît  pas  ;  le  lait 
coagule  normalement,  le  caillé  est  bon  d'as- 
pect. Trois  jours  après  l'ensemencement  et 
quarante-huit  heures  Hprès  la  coagulation  à 
la  température  du  laboratoire  (18-20  degrés), 
on  recherche  le  ferment  filant:  il  n'existe 
plus  dans  le  lait  ;  l'acidité  l'a  détruit;  la  sa- 
veur du  lait  n'en  est  pas  moins  amère  et  son 
odeur  fade. 

Voilà  donc  des  faits  qui  indiquent  claire- 
ment que  la  mauvaise  qualité  du  beurre  e-i 
due  à  la  présence  d  un  ferment  du  lait  filant; 
la  levure  a  aussi  une  influence  fâcheuse  sur 
la  saveur  du  beurre. 

A  quelle  faute  peut-on  attribuer  la  persis- 
tance de  ce  ferment  dans  une  laiterie,  alors 
que  l'acidité  de  la  crème  est  capable  de  l'an- 
nihiler? Tout  simplement  à  celle  malencon- 
treuse idée  de  conserver  la  crème  au  frais 
avant  de  la  faire  fermenter;  le  ferment  filant 
se  trouve  mieux  d'une  température  basse  que 
le  ferment  lactique:  si  les  deux  microbes  se 
développaient  simultanément,  on  n'observe- 
rait pas  d'accideni  de  barattage. 

Quant  à  son  origine,  elle  est  facile  à  trou- 
ver; elle  réside  peul-étre  dans  les  fourrages 
fermentes  et  probablement  dans  le  contenu 
intestinal  des  animaux  atteints  de  diarrhée, 
car  ce  ferment  se  rencontre  fréquemment 
dans  les  beurres  de  certaines  régions  de  la 
Bretagne  dont  la  saveur  est  connue  pous  le 
nom  de  «  goiU  d'indigestion  «.  Là  encore  c'est 
le  même  concours  de  circonstances  qui  le 
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fait  apparaître,  (m  le  trouve  le  plus  fréquem- 
ment au  mois  de  novembre,  à  l'époque  de 
l'arrachage  des  betteravi-s  fourragères.  Si 
les  gelées  se  font  craindre,  celte  opération 
est  menée  vivement.  Les  cultivateurs  dispo- 
sent alors  de  grandes  quantités  de  fanes 
qu'ils  font  consommer  au  bétail  sans  mesure. 
De  là  des  accidents  digestifs  nombreux  qui 
favorisent  la  contamination  du  lait.  Si  ce 
dernier  est  conservé  dans  un  local  non  chauffé, 
sa  température  tombe  au-des-ous  de  10  de- 
grés; les  mêmes  causes  produisent  alors  les 
mêmes  effets. 

Comment  éviter  ces  mauvaises  fermenta- 
tions ? 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  efficace 
dans  une  petite  exploiialion  consiste  à  ne 
jamais  soustraire  le  lait  aux  mndiHons  favo- 
rables à  une  fermentation  hirtique  ra/iid*:.    ' 

Ces  condiiions  sont  faciles  à  réaliser,  puis- 
qu'il suffit  d'entretenir  une  température  de 
16  à  17  degrés  dans  la  laiierie. 

Si  Ion  doit  recourir,  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat, à  un  moyen  de  fortune,  il  H'Ut  donner 
la  préférence  à  la  braise  jilin  d'éviter  les 
mauvaises  odeurs  que  dégagent  les  feux  de 
bois  ou  de  charbon.  Inutile  d'ailleurs  de 
provoquer  une  ventilation  active  par  des 
feux  ardents,  car,  dans  ces  conditions,  le 
réglage  de  la  température  devient  impossible 
et  son  entretien  dispendii-ux. 

Mais  en  hiver  il  est  prudt-nt  d'ensemencer 
la  crème  d'un  bon  levain  de  ferments  lac- 
liques,  car,  en  celte  saison,  le  lait  renferme 
peu  de  ferments  s'il  est  trait  avec  toute  la 
propreté  nécessaire.  Le  levain  en  question 
est  fait  de  crème  acide,  prélevée  sur  une 
préparation  antérieure  à  raison  de  .'>  0/0  du 
volume  de  crème  fraiche  à  mettre  en  fermen- 
tation si  l'on  baratte  une  ou  deux  fois  par 
semaine,  de  fi  0,0  si  l'on  baralte  tous  les  deux 
jours.  Il  faut  faire  ce  prélèvement  sur  le 
fond  des  crémières,  car  c'est  le  dessus  qui 
est  toujours  le  plus  contaminé  par  loïdium 
et  le  mycodcrme,  champignons  qui  ont  une 
tendance  à  former  un  voile  gras  à  la  surface 
de  la  crème  ;  ces  microbe-  sont,  on  le  sait, 
très  nuisibles  à  la  conservation  du  beurre: 
le  brassage  de  la  crème,  pratiqué  deux  fois 
par  jour,  gêne  beaucoup  leur  développe- 
ment. 

Si  la  qualité  du  beurre  laisse  à  'désirer 
malgré  tous  ces  soins,  c'est  une  preuve  .jue 
la  fermentation  lactique  n'est  pas  d'une  pu- 
reté suffisante  ;  il  est  alors  inutiK'  d'ense- 
mencer la  crème  avec  un  li'vain  de  crème 
acide;  cela  ne  servirait  qu'à  p-Tpéluer  les 
mauvaises  fermentai  ions,  en  les  nggrnvant.il 
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laul  recourir  aux  cultures  pures  ;  celles-ci 
soQt  utilisées  comme  les  levains  de  crème; 
une  première  préparation  étant  faite  avec 
ces  culture?,  il  suffira  ensuite  de  procéder  de 
la  façon  indiquée  pour  les  ensemencements 
ultérieurs  :  quand  la  qualité  du  beurre  laisse 
a  désirer  de  nouveau,  on  renouvelle  le  levain 
avec  une  nouvelle  culture;  les  renouvelle- 
ments sont  d'autant  plus  espacés  qu'on  opère 
plus  proprement. 

J'ajouterai  enfin  que  les  ustensiles  qui  ont 
renfermé  du  lait  ou  de  la  crème  doivent  être 
sévèrement  désinfectés,  après  lavage,  par 
une  immersion  de  quelques  minutes  dans 
l'eau  bouillante  et  non  dans  l'eau  chaude. 

On  comprend  ainsi  que  si  l'on  veut  fabri- 
quer de  bon  beurre,  il  ne  faut  pas  compter 
sur  les  conditions  naturelles  qui  nous  en- 
tourent. 


Les  fermentations  sont  ce  qu'on  les  fait:  et 
quand  on  sait  les  diriger,  on  est  toujours 
assuré  du  succès;  dans  l'élat  actuel  de  nos 
connaissances,  il  n'est  pas  encore  prudent 
d'affirmer  que  d'autres  facleurs  e.xercent  une 
intluence  bien  sensible  sur  les  qualités  du 
beurre,  à  moins  qu'on  ne  se  place  délibéré- 
ment dans  des  conditions  exceptionnelles. 

Si  on  laisse  à  la  nature  le  soin  de  régler 
les  fermentations,  il  faut  s'atleudre  à  lesvoir 
varier  avec  les  saisons. 

Elles  sont  satisfaisantes  du  ITi  avril  mu 
13  juin, du  13  septembre  au  l"  novembre, 
parce  que  les  conditions  de  température  sont 
spontanément  réalisées  dans  la  laiterie;  elles 
sont  très  insuffisantes  en  hiver, ettrop  actives 
en  été. 

P.  Mazé, 

Clif-r  (le  service  à  llnslitut  Pasleur. 
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La  planteuse  de  pommes  de  terre,  repré- 
sentée par  la  figure  81,  est  construite  par 
MM.    Flammger,    Zudse   et  C''.    de  Dresde. 

Son  bâti  est  à  peu  près  celui  d'un  semoir  à 
avant-train.  11  porte  une  caisse  qu'on  remplit 
de  pommes  de  terre  de  semence,  bien  rondes 


et  calibrées  mécaniquement  à  la  maille  de 
40  millimètres.  Une  chaîne  à  godets,  action- 
née par  les  roues  de  derrière,  traverse  le 
fond  de  la  caisse,  saisit  les  pommes  de  terre 
une  à  une,  et  les  verso  dans  un  tube  descen- 
dant à  O^.IO  du  fond  de  la  raie. 


La  raie  est  ouverte  par  un  soc  analogue  à 
celui  du  bultoir,  un  soc  à  2  ailes  par  consé- 
quent. Elle  est  bouchée  par  "2  disciues,  placés 
,1  l'arrière. 

Les  pommes  de  terre  sont  parfaitement 
alignées.  Elles  reposent  sur  un  lit  de  terre 


:  remuée  par  le  soc  avant.  Les  manques  sont 

I  peu   nombreux,   si   les  semences  sont  bien 

i  calibrées  et  si  le  semoir  nest  pas  trop  secoué. 

j  Dans   ce  but,    il  est  préférable  de  le  faire 

'  traîner  par  des  bœufs  marchant  au  pas  de 

I  charrue,  plutôt  que  par  des  chevaux. 


MOYENS  DÉVITER  LA  COULURE  DES  RAISINS 


A  partir  du  lundi,  10  avril,  on  pourra  voir 
fonctionner  .^ette  planteuse  dans  ma  terme, 
sise  à  ConOans-siir-Lanlerne,  station  Con- 
flans-Varigney  (Haute-Saône).  Elle  travaillera 
jusqu'à  la  fin  du  mois.  Elle  plante  2  lignes  à 
la  fois,  écartées  de  O^.GO,  les  semences  étant 
distribuées  à  O^.SO  de  distance  dans  chaque 
ligne.  Deux  hommes,  avec  un  attelage  de  3 
ou  4  btpufs,  plantent  150  ares  par  jour. 


Etant  un  peu  méfiant,  comme  tous  les 
cultivateurs,  je  n'ai  planté  que  2  hectares 
avec  cette  machine,  en  1910.  A  la  levée,  pas 
plus  qu'à  l'arrachage,  je  n'ai  trouvé  la 
moindre  différence  avec  les  plantations  faites 
à  la  main. 

V.  \>E  Mali.iako, 
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La  coulure  des  jeunes  grappes  de  raisin  après 
la  floraison  est  un  accident  naturel  très  fréquent 
en  viticulture.  Cette  pertp  d'une  partie  fort 
appréciable  de  la  récolte  dès  le  printemps  pro- 
voque toujours,  cela  s'explique  facilement,  le 
désespoir  des  vignerons  qui  voient  toutes  leurs 
espérances  s'évanouir  en  quelques  jours.  N'existe- 
t-il  aucun  moyen,  sinon  d'empêcher  radicale- 
ment la  coulure,  tout  au  moins  d'atténuer  sen- 
siblement les  effets  lamentables  de  cellf-ci  ? 
Nous  pouvons  heureusement  répondre  affirma- 
tivement. La  coulure  ne  peut  être  évitée  entière- 
ment, mais  on  peut  par  une  opération  bien 
comprise,  très  simple,  à  la  portée  de  tous,  pré- 
venir en  grande  pattie  les  dégâts  que  peuvent 
causer  les  intempéries  trop  fréquentes  des  pre- 
miers mois  de  l'année. 

Afin  de  bien  faire  comprendre  aux  vignerons 
le  traitement  préventif  contre  la  coulure,  que 
nous  Ifur  recommandons  après  l'avoir  nous- 
raème  pratiqué  avec  succès,  il  convient  d'expli- 
quer aussi  clairement  que  possible  les  causes  de 
la  coulure. 

On  sait  que  la  végétation  ne  part  que  lorsque 
la  température  ambiante  est  suffisante.  Cette 
température  favorable  au  développement  des 
bourgeons  se  produit  en  général  au  mois  de 
mars.  La  sève  monte  dans  les  sarments,  et  à  la 
taille  les  sections  des  cliicots  pleurent  abondam- 
ment. Dans  les  coteaux  qui  avoisinent  les  plaines 
de  la  vallée  de  la  Saône,  la  viyne  se  met  à 
végéter  lorsque  la  température  atteint  0  degrés 
centigrades  environ.  Au  début,  le  mouvement  de 
la  sève  est  très  lent.  La  température  augmente 
ensuite  de  jour  en  jour  el  l'accroissement  devient 
alors  plus  rapide. 

Normalement,  vers  la  fin  d'avril,  le  débourre- 
ment  des  bourgeons  s'effectue.  Cette  poussée  des 
bourgeons  peut  ne  se  faire  qu'au  mois  de  mai  les 
années  tiirdives.  Nous  constatons  donc  dès 
maintenant  qu'il  peut  arriver  des  intempéries 
capables  de  produire  des  arrêts  complets  de  la 
végétation,  des  refoulements  même  de  sève  ou 
provoquer  un  développement  très  lent  des  jeunes 
pousses.  Or,  ces  variations  de  la  température, 
néfastes  pour  la  végétafion,  peuvent  se  prolonger 
certaines  années  jusqu'au  milieu  de  juin.  Parmi 
les  vignerons,  nous  rencontrons  cette  idée  cou- 
rante  que   la    coulure    est   provoquée   par   les 


variations  brusques  de  température,  par  les 
refroidissements  nocturnes  à  l'époque  de  la  flo- 
raison. 

Les  brouillards  et  brumes  du  matin  et  les 
petites  pluies  fines  et  persistantes  joueraient 
un  très  grand  rôle  dans  la  coulure  des  raisins, 
d'après  les  viticulteurs.  Ces  opinions  générale- 
ment émises  sont,  en  elfet,  les  vraies  causes 
extérieures  qui  provoquent  la  coulure.  Alors,  que 
faire  contre  les  mauvais  temps  ?  Le  problème 
semble  difficile  à  résoudre.  Il  paraît  impossible 
d'apporter  un  remède  à  un  mal  qui  provient  de 
la  végétation  même.  C'est  précisément  sur  la  vie 
•même  de  la  vigne  qu'il  convient  de  porter  tous 
nos  efforts  pour  trouver  la  solution  que  nous 
cherchons.  Nous  avons  vu  que  la  végétation  dans 
les  vignobles  des  bords  de  la  Saône  commence  à 
l'époque  où  la  température  est  voisine  de  9  degrés 
centigrades;  à  cette  température  limite  la  végé- 
tation reste  stationnaire,  au-dessus  elle  part, 
au-dessous  elle  est  arrêtée. 

.\près  le  débourrement,  lorsque  les  jeunes 
feuilles  sfi  montrent,  il  peut  se  produire  des  tem- 
pératures inférieures  à  9  degrés  centigrades. 
L'activité  de  la  plante  cesse. 

L'assimilation  chlorophyllienne  absorption  d'a- 
cide carbonique  (CO^)avec  exhalaison  d'oxygène 
parles  feuilles^qui  constitue  l'une  des  principales 
fonctions  de  la  plante,  devient  à  peu  près  nulle. 
En  revanche,  la  respiration,  autre  fonction  de 
la  plante,  qui  ne  cesse  jamais  complètement, 
continue  à  se  produire.  Que  va-t-il  alors  arriver? 
—  On  sait  que  la  respiration,  qui  consiste  en  une 
absorption  d'oxygène  et  en  un  dégagement 
d'acide  carbonique,  est  une  fonction  inverse  de 
l'assimilation  chlorophyllienne.  L'arrêt  de  cette 
dernière  fonction,  entravée  par  le  froid,  a  pour 
résultat  que  la  vigne  par  sa  respiration  va  rejeter 
constamment  du  carbone,  tandis  qu'elle  ne 
pourra  en  récupérer  suffisamment  par  l'assimi- 
lation chlorophyllienne  qui  est  alors  très  taible. 
Le  cep  de  vigne  est  donc  privé  des  quantités  de 
carbone  dont  il  a  besoin  pour  se  développer 
normalement. 

Si  l'on  fait  l'analyse  de  grains  bien  constitués 
et  celle  de  grains  qui  sont  restés  petits,  on 
trouve  qu'il  y  a  plus  de  carbone  dans  les  grains 
normaux  que  dans  les  grains  coulés.  On  rencon- 
tre, en  revanche,  dans  ces  derniers  plus  de  po- 
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tasse,  d'acide  (jhosphorique  el  d'azote  que  dans 
les  grains  formés.  Ces  analyses  nous  montrent 
clairement  que  c'est  le  manque  de  carbone  qui 
empêche  le  développement  des  «rains  coules. 

LassimilalionchlurophylliennH  doit  ainsi  l'em- 
porter constamrament  sur  la  respirnlion  et  ap- 
porter à  la  plante  plus  de  carbone  que  la  respi- 
ration lui  en  enlève.  Si  ces  conditions  ne  sont 
pas  remplies,  la  végétation  en  souffre  et  la  crois- 
sance de  tous  les  organes  de  la  vigne  se  trouve 
contrariée.  Les  grappes,  en  p.irticulier,  peuvent 
ne  pas  prendre  le  développement  voulu  dès  le 
liébut  de  la  végétation.  Les  grains  qui  se  for- 
ment sont  mal  «onstitués  et  il  peut  se  produire 
une  anémie  de  ceux-ci  qui  les  prédisposera 
dan*  la  suite  à  la  coulure.  A  l'époque  de 
la  Jleur,  il  faut  des  températures  au-dessus 
de  15  degrés  cenligrades  pour  que  Tassimilation 
chlorophyllienne  ne  soit  pas  inférieure  à  la  res- 
piration. Si  la  température  demeure  un  certain 
temps  au-dessous  de  1".  ilpuré-,  la  coulure  a  toutes 
les  chances  de  se  produii'.  Ic-i  |i  manquera  sûre- 
ment de  carbone,  ainsi  .luf  iimu-  \.'iionsderexpli- 
quer.  La  croissance  drs  j.mum-s  mappes  se  fait 
mal.  La  grappe  peut  ne  pas  prendre  les  dimen- 
sions ordinaires;  quelques  grain»  s  uli'ment  peu- 
vent arriver  à  se  former.  C'est  le  fUage,  qui  peut 
être  partiel. 

Parfois  le  filage  est  total,  la  grappe  disparaît 
entièrement.  Au  moment  de  la  floraison,  toutes 
les  fleurs  s'épanouissent  d'ordinaire.  Si  la  tem- 
pérature est  insufilsante,  le  cep  manque  alors 
de  carbone;  il  peut  arriver  que  certaines  fleurs 
ne  parviennent  pas  à  s'épanouir  complètement. 
II  se  forme  des  grains  tout  petits  C'est  encore 
là  une  forme  lie  la  coulure  ijue  l'on  appelle  le 
mitleranilage.  Les  grains  sont  ainsi  1res  inégale- 
ment développés;  de  gros  grains  se  trouvent  au 
milieu  d'une  foute  de  petits.  Tous  les  viticul- 
teurs ont  remarqué  assez  snuvenl  les  résul- 
tats de  la  coulure,  le  filage  des  grappes  qui  ne 
peuvent  arriver  à  se  consiituer,  ou  ces  grappes 
millerandées  caractéristiques  de  la  coulure, 
pour  que  je  n'aie  pas  besoin  d'insisler  sur  ce 
point. 

Nous  connaissons  maintenant  les  causes 
de  la  cnulure.  Ce  sont  les  intempéries,  les  refroi- 
dissemenlsanormaux  à  l'époque  de  la  floraison, 
qui  déterminent  en  général  cette  disparition  des 
grappes.  La  vigne  ne  parvient  pas  à  fixer  par  ses 
feuilles  les  quantités  de  carbone  dont  elle  a 
besoin  pour  développer  normalement  ses  fruits. 

Contre  les  refroidissements,  nous  ne  pouvons 
rien  effectuer  pratiquenieiit.  Il  nous  faut  agir 
sur  le  cep  de  vigne  lui-même,  en  cherchant  à 
atténuer  et  à  prévenir  les  effets  que  produisent 
les  refroidissements  de  l'atmosphère.  Nous 
savons  que  la  coulure  est  déterminée  par  la 
pénurie  de  carbone  dans  le  cep  pai'  suite  du 
mauvais  fonctionnement  de  l'assimilation  chlo- 
rophyllienne; nous  devons  donc  agir  sur  la 
plante  pour  empêcher  toute  perte  inutile  de 
carbone  à  l'époque  de  la  floraison.  Il  faut  cher- 
cher à  drainer   pendant  cette  époque   tout  ie 


carbone  contenu  dans  la  vigne  du  côté  des 
grappes.  On  peut  arriver  à  ce  jésultat  en  ayant 
recours  an  jUNr.'ineiil.  Cette  opération  très  simple 
consiste  à  (  uiipei  lniil..>>  les  exirémités  des  tiges 
en  supprimant  le?  iiois  ou  quatre  dernières 
feuilUs  jaunâtres  ou  rosées  ijul  sont  encore  pf- 
tîtes  et  incomplètement  développées. 

Celles-ci  qui  ne  renferment  que  fort  peu  de  chlo- 
rophylle assimilent  peu  ou  pas  d'acide  carbo- 
nique. Ces  ffuilles  ne  sont  alors  à  cette  époque 
de  leur  développement  que  des  sortes  de  para- 
sites sur  la  vi;!ne.  Elles  respirent  el  n'apportent 
pas  d'hydrates  de  carbone  au  cep.  Elles  ne  font 
au  contraire  qu'en  consommer.  Kn  supprimant 
toutes  ces  pousses,  on  refoule  dans  les  grappes 
le  carhone  dont  elles  se  seraient  emparées  pour 
croître.  On  peut  ainsi  prévenir  en  grande  )  arlie 
les  dégâts  de  la  coulure. 

Les  rés  iltatsi|u.-  j'ai  obtenus  personnellement 
sont  très  m-ts.  tin  ]aéserve  ainsi  très  efficace- 
ment la  vig  le  c  iiire  U  coulure.  Je  n'ai  obtenu 
d'insuccès  que  pour  les  vignes  jeunes  on  chloro- 
sées.  Ceci  s'explique  facilement,  car  la  coulure 
de  ces  ceps  n'est  pas  provoquée  seulement  par 
l'action  du  refioniissement  de  la  température, 
mais  également  par  l'excès  de  vigueur  de  ces 
jeunes  plants.  A  peine  le  pincement  effectué,  il 
se  produit  de  nouvelles  pousses  à  l'aisselle  de 
chaque  feuille,  et  pour  obtenir  un  résultat  il 
faudrait  pratiquer  à  nouveau  un  pincement. 
Malgré  cela,  on  ne  peut  être  assuré  d'une  réussite 
satisfaisante,  car  la  végétation  rapide  entraîne 
une  sève  abondante,  en  grande  partie  formée 
d'eau,  très  pauvre  en  matières  nutritives,  vers 
les  extrémités  en  suivant  de  larges  vaisseaux. 
Les  grappes  ne  parviennent  pas  à  puiser  les 
matières  hydrocarbonées  dont  elles  ont  besoin. 

Le  pincement  ne  peut  pas  lutter  efficacement 
contre  la  coulure  des  jeunes  vignes  à  vé-étaiion 
intense.  Il  convient  d'en  diminuer  la  vigueur  eu 
taillant  des  coursons  plus  longs  ou  bien  en.lais- 
sant  un  plus  grand  nombre  de  ceux-ci.  Enfin,  il 
faudra  se  garder  de  fumer  ces  vignes. 

(juant  aux  vignes  chlorosées,  il  faut  badi- 
geonner les  sections  de^  chicots  en  novembre 
avec  du  sulfate  de  fer.  Ou  taille  alors  à  cette 
époque  de  l'année.  Le  sulfate  de  fer  pénètre  à 
l'inléiieur  des  ceps.  Les  léuilles  blanches  chlo- 
rosées qui  ne  renferment  pas  de  chlorophylle  ve 
peuvent  apporter  au  cep  le  carbone  qui  lui  est 
nécessaire.  La  coulure  se  produit  ainsi  naturel- 
lement sans  qu'il  y  ait  besoin  que  l'atmosphère 
se  refroidisse  inopinément. 

On  sait,  d'autre  part,  que  certains  cépages 
sont  prédisposés  à  la  coulure.  Le  pinot  rouge, 
le  chardounay,  le  poulsard  du  Jura,  entrent  dans 
cette  catégorie  de  plants  que  l'on  doit  tailler 
k  long  bois  si  l'on  veut  avoir  dos  grappes  fei- 
tiles. 

Toutes  les  vignes  taillées  à  longs  bois  ou  à  bois 

courts  peuvent  être  avantageusement  pincées  au 

début  de  la  floraison.  On  évitera  ainsi  en  grande 

j    pai  tie  les  effets  de  la  coulure  provoqu'^e  par  les 

'   intempéries.  On  sait  que  les  hydrates  de  car- 
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t)one  ppuvent  venir  à  manquer  dans  le  cep.  Il  y 
a  hiHe  entre  les  sarments  et  les  feuilles  d'un 
cnlé.  >  t  Ihs  {.-rappes  de  l'autre,  qui  se  partagent 
les  hydrates  de  carbime. 

En  supprimant  les  pou^S'-s  et  feuilles  inutiles, 
on  p  rmet  aux  grappes  de  puiser  les  hydrates  de 
carbone  nécessaires  à  leur  df^veloppement,  la 
coului-e  seia  de  la  sorte  évitée.  Les  vignes  âgées 
de  sept  à  huit  ans  peuvent  être  toujours  pincées 
aveu  pr.  fit  au  déliut  de  la  floraison.  (Juand  les 
vignes  ont  di-  la  tendance  à  couler,  il  faut  éviter 
de  l-ur  ilonner  des  fumuies  trop  copieuses  qui 
provoqn^'raient  la  coulure.  Les  vignes  très  âgées 
et  à  végéuiiioii  faible  doivent,  au  contraire, 
lecevor  d  abondantes  fumures  qui  les  empêche- 
ront dn  couler. 

On  peut  aussi  pratiquer  ['incision  annulaire  ou 
annet'ttion  pour  lutter  contre  la  coulure.  On 
enlève  un  anneau  d'écorce  av^c  le  bois  le  plus 
récent.  Il  existe  des  appareils  spéciaux  pour 
exéc  ilnr  ce  travail.  Il  faut  faire  des  incisions  de 
0  à  6  mi  linif'tres  pour  un  satinent  d'un  centi- 


mètre de  diamètre.  La  sève  monte  plus  lente- 
ment par  suite  de  la  suppression  de  quelques 
vaisseaux  du  bois;  la  véfiélation  est  ainsi  ralentie. 
Lî  sève  élaborée  ne  peut  redescendre  dans  les 
parties inléiieures  de  la  souche,  car  les  vaisseau.v 
du  liber  sont  coupés.  La  sève  qui  transporte  des 
hydrates  de  carbone  va  ainsi  forcément  dans  les 
grappes  et  ayit  contre  la  coulure. 

Lincisi -n  annulaire  se  pratique  surtout  pour 
les  raisins  de  table.  On  obtient  du  reste  de 
meilleurs  résultats  avec  le  pincement.  Celte  opé- 
ration au  début  de  la  floraison  n'est  pas  très 
coûteuse.  Les  femmes  peuvent  parfaitement 
effectuer  ce  travail.  Il  n'existe  encore  que  peu  de 
pousses  à  celte  époque  de  l'année;  le  travail  se 
fait  asspz  rapidement.  Nous  engageons  vivement 
les  vilicullt'uis  à  pincer  leurs  vignes.  Cette  opé- 
ration, qui  se  pratique  couramment  en  Bour- 
gogne et  dans  le  Bordelais,  offre  de  très  sérieux 
avantages. 

R.  nr  L\  Ci;me, 


LES  liOTTELEUSES  AU  CONCOURS  GENERAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Plusieurs  botteleuses  à  main  étaient  exposées 
au  Concours  général  agricole.  L'idée  de  l'emploi 
de  ces  machines  est  d'utiliser  les  ficelles  piove- 
nanl  des  bott.s  liées  à  la  lieuse.  Pour  toutes  ces 
machines,  une  opération  préliminaire  consiste  à 
allacber  deux  ficelles  bout  à  bout;  on  oiaient 
ainsi  nn  lien  qui  porte  le  no'ud  de  la  lieuse  à 
une  extrémité,  et  à  l'autre  extrémité  duquel  on 
fait  une  boucle  de  6  à  10  centimètres  de  lon- 
gueur. 

L'ensemble  de  ces  botteleuses  peut  se  classer 
dans  dnux  catégories  dont  l'aspect  extérieur  est 
identique  : 

Les  botteleuses  à  aiguille  : 

Les  botteleuses  à  navette. 

Dans  ces  deux  genres  de  machines,  le  nœud 
est  ciinduii  par  l'aigukUe  ou  la  navette  à  l'inté- 
rieur lie  la  b  •iicle. 

Les  boUeleuses  à  aiguille  comportent  des 
pièces  qui,  par  la  poussière,  risquent  de  ne  plus 
jouer;  tes  botteleuses  à  navette  nous  semblent 
d'un  emploi  plus  sûr. 

Les  botteleuses  à  aifjuilles  étaient  représentées 
parcelles  de  M  Lngauche  (Bouy,  Marne),  et  de 
M.  Lambert  (Mirebeau-sur-Bèze,  Côte-d  Or).  La 
botteleuse  d.'  M.  Dajon  (Evreux,  Eure)  est  cons- 
truite spécialement  pour  employer  des  liens  en 
rotin. 

Les  botleleuses  à  n.ivette  étaient  représen- 
tées par  deux  modèles  :  la  •  Champenoise  », 
de  M.  .Mary  Jeauson  (Ktrelles,  Aube),  et  la  botte- 
leuse  d^'  M.  Lag^iiclie  (Bouy,  Marnei. 

Ciions  encore  le  «  Kaiude  »,  de  M.  Thévenot 
((iray,  H  lUte-Saônei  où  tout  raté  semble  impos- 
sible,   eamme  dans  le   bottelage   à  navette,  le 


nœud  étant  conduit  par  une  longue  aiguille  à 
l'intérieur  même  de  la  boucle;  mais  cette  certi- 
tude est  olitenue  aux  dépens  de  la  rapidité  du 
travail  et  il  faut  un  temps  un  peu  plus  long  pour 
l'opération. 

Tout  autre  est  le  principe  de  la  »  botteleuse 
normande  »  de  M.  Da|on  (Evreux,  Eure).  Cette 
botteleuse  à  foin  se  compose  d'une  toile  sans  fin 
guidée  par  des  rouleaux,  dont  un  seul  est  com- 
mandé ;  celte  toile  forme  une  capacité  cylindri- 
que que  le  foin  vient  remplir:  la  botte  se  trouve 
roulée  plusieurs  fois  sur  elle-même  et  le  lien  est 
placé  par  la  machine;  l'attache  se  fait  à  la  main; 
une  toile  sans  fm  f  rme  tablier  <t'alimentation. 
Un  dispositil'liès  simple  permet  de  faire  des  bot- 
tes de  différentes  grosseurs.  La  machine  est  mne 
par  une  manivelle  ou  un  moteur. 

Citons  encore  les  botteleu>es  pouvant  s'ad- 
joindre aux  batteuses;  dans  celte  catégorie, 
nous  avons  remarqué  les  modèles  de  la  Société 
la  France  et   de   Mass  y-II  irris. 

La  maison  Pruvot-Candas  (Airaines,  Somme 
présente  un  ramasgpiir-heur  pour  la  récnltr-  des 
foins,  pouva  it  se  transformer  en  un  heur  pour 
batteuse,  et  un  râii-au  lieur  pour  la  récoltft  des 
foins  on  des  céréales.  Le  système  de  liage  est  le 
même  que  dans  les  moissonneiises-lieuses.  Le 
nom  de  ces  app-ireil-  indique  suffisamment  leur 
emploi,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  décrire. 

Le  crochet  le  c<  rapiile  »  de  MM.  Priivot  frères 
(Valenciennes,  Nord),  permettant  la  lijjature  et 
l'attache  des  buttes,  a  été  déjà  signale'  par  M.  Rin- 
gelinann  dans  le  .tournai  (C AririruUxire pratique  du 
i^  mars  lOtl,  p.  llT'ri. 

F.    UE    CONBK, 
Ing-énieuv  apTon«nnc. 
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APPAREILS  POUR  LES  TRAITEMENTS 

DE  LA  VIGNE  ET  DES  ARBRES 


On  se  souvient  des  terribles  fléaux  qui  se 
sont  abattus  Tan  dernier  sur  les  vignobles,  et 
qui  ont  causé  la  ruine  des  viticulteurs.  Si 
l'on  ajoute  à  cela  le  mécontentement  pro- 
voqué par  les  questions  de  délimitations  et 
l'agitation  qui  en  résulte,  on  voit  que  la 
situation  de  la  viticulture  est  loin  d'être 
satisfaisante. 

Les  dégâts  considérables,  causés  surtout 
par  la  cochylis  el  par  l'eudémis,  ont  donné 
naissance  à  toute  une  série  d'études  et  de 
recherches  sur  les  divers  procédés  de  destruc- 
tion des  insecles.  M.  V.  Vermorel,  ingénieur- 
constructeur,  à  Villefranche  (Rhône;,  expo- 
saitj  au  , Concours  général  agricole  de  Paris 


une  collection  très  complète  de  divers  appa- 
reils permettant  de  lutter  contre  les  maladies 
de  la  vigne. 

Pour  les  traitements  d'hiver,  on  peut  dé- 
truire la  chrysalide  de  la  cochylis  par  l'é- 
bouillantage.  On  se  sert  à  cet  effet  d'une 
petite  chaudière  (fig.  83),  montée  sur  une 
légère  brouette  à  une  roue.  La  chaudière 
verticale,  en  cuivre,  brasée  dans  toutes  ses 
parties  en  contact  avec  le  feu,  a  une  conte- 
nance d'environ  40  litres,  et  son  alimentation 
est  assurée  d'une  façon  automatique  à  l'aide 
d'un  flotteur  qui  ouvre,  au  moment  voulu,  la 
communication  du  réservoir  d'eau  froide 
placé  au-dessus  de  la  chaudière.  In  homme 
se  charge  de  la  chaudière  et  de  la  conduite 
du  feu;  il  laisse  en  place  cette  chaudière 
pendant  le  traitement  de  huit  souches,  quatre 
à  droite  et  quatre  à  gauche,  puis  la  déplace 
pour  l'avancer  de  huit  souches  dans  la  ligne. 
Le  traitement  est  fait  par  deux  hommes 
tenant  une  lance  garnie  d'une  gaine  isolante 


en  bois,  et  raccordée  avec  la  chaudière  par 
un  tuyau  en  caoutchouc.  Chaque  lance  est 
terminée  par  un  bec  recourbé  de  bas  en 
haut,  disposition  qui  assure  la  distribution 
de  l'eau  bouillante,  ou  à  la  température  de 
95  degrés,  jusque  sous  les  cornes  des  souches 
où  sont  logées  les  chrysalides. 

Avec  cet  appareil,  on  peut  échauder 
1  300  souches  environ  par  jour,  soit  un  hec- 
tare en  3  ou  6  jours.  La  dépense  quotidienne 
eu  charbon  est  d'environ  30  kilogr.  Dans  ces 
conditions,  on  estime,  dans  le  Beaujolais, 
que  le  traitement  d'un  hectare  revient  de  <)<l 
à  "0  francs. 

L'échaudage  ne  doit  pas  faire  négliger  les 
traitements  insecticides  contre  les  jeunes 
larves  ;  l'arséniate  de  plomb  s'est  montré  très 
elflcace;  il  en  est  de  même  de  la  nicotine, 
mais  il  est  à  craindre  que  cette  dernière  ne 
puisse  pas  être  livrée  en  quantité  suffisante 
pour  les  besoins  de  la  viticulture,  d'autant 
plus  qu'il  est  impossible  de  chilTrer  d'avance 
ces  besoins  comme  le  réclame  l'administra- 


w 


pour  les  trailements  de  la  grappe. 

lion  des  finances,  plus  habituée  à  régler  les 
impôts  qu'à  comprendre  l'influence  des  con- 
ditions météorologiques  sur  l'intensité  des 
traitements  à  effectuer,  et  au  sujet  desquels 
le  vigneron  ne  peut  être  fixé  qu'au  dernier 
moment;  tout  ce  qu'il  peut  faire  d'avance, 
c'est  de  se  tenir  prêt  à  agir  en  temps  oppor- 
tun. 

Selon  MM.  Moreau,  Vinet  et  Maisonneuve, 
le  composé  le  plus  efficace  est  l'arséniate  de 
plomb;  la  nicotine  a  donné  des  résultais 
presque  aussi  satisfaisants;  quant  au  chlo- 
rure de  baryum,  qui  a  été  parfois  recom- 
mandé, il  n'a  jamais  réussi  en  Anjou.  On  n'a 
rien  à  redouter  de  l'emploi  des  sels  arseni- 
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Les  traitements  des  arbres  sont  également 
intéressants  pour  beaucoup  d'exploitations. 
Dans  ce  but,  M.  Vermorel  a  construit  l'ap 
pareil  représenté  par  la  figure  8H.  Un  pelil 
chariot  porte  le  réservoir  à  liquide  et  une 
pompe  foulante;  celte  dernière  est  en  rela- 
tion avtc  un  tuyau  qui  monle  le  long  d'un 
pylône  d'une  hauteur  d'environ  3  mètres.  \ 
la  partie  supérieure  de  ce  pylône  se  trouve 


eaux,  si  l'on  a  soin  de  prendre  quelques  pré- 
cautions bien  simples. 

M.  V.  Vermorel,  dans  son  récent  opuscule 
relatif  aux  Conseils  pratiques  pow  la  défense 
des  vignes,  indique  comme  suit  le  mode  de 
préparation  de  l'arséniale  de  plomb,  qui 
constitue  un  insecticide  extrêmement  éner- 
gique, ne  brûlant  jamais  le  feuillage. 

Faire  dissoudre  : 
10  200  grammes  d'arséniate  de 

soude  anhydre  daus   10  litre* 

d'eau  ; 
20  600  grammes  d'acélate  neu- 
tre de  plomb  dans    10    litres 

d'eau  (de  pluie  de  préférence  . 

Verser  lentement,  sur- 
tout à  la  fin,  la  solution  de 
plomb  dans  la  solution 
d'arséniate  de  soude  en 
agitant  vivement  ;  cesser 
de  verser  la  >olution  de 
plomb  lorsqu'un  papier  blanc,  à 
potatsium^  jaunit  au  contact  d 
Ajouter  ensuite  80  litres  d'eau. 

Le  trailement  de  la  grappe  par  les  insecti- 
cides exige  que  l'ouvrier  ail  une  main  libre 
pour  soulever  les  feuilles,  l'autre  dirigeant  le 
jet  à  l'endroit  voulu  afin  d'économiser  le 
liquide. 


\ 


Viodtn-e  de 
u   mélange. 


_Pour  les  vignerons  qui  possèdent  déjà  un 
pulvérisateur  à  levier,  M.  Vermorel  propose 
la  disposition  intéressante  représentée  par  la 
figure  86  :  il  faut  employer  trois  hommes, 
l'un  portant  le  pulvérisateur  et  se  chargeant 
de  manœuvrer  le  levier  de  la  pompe  ;  le  pul- 
vérisateur se  raccorde  avec  un  ajulage  en  Y 
dont  chacune  des  deux  branches  est  reliée  à 
un  tuyau  en  caoutchouc  terminé  par  une 
lance  de  pulvérisateur,  qu'un  ouvrier  dirige 
d'une  main,  pendant  que  l'autre  découvre 
facilement  les  grappes  de  raisin. 


un  bras  qui  peut  tourner  et  se  replier  verti- 
calement lorsqu'il  s'agit  de  déplacer  le  cha- 
riot d'un  arbre  à  un  autre  :  le  bras  horizontal, 
dont  nous  venons  de  parler,  porte  à  son 
extrémité  le  tube  garni  de  jets  pulvérisateurs 
et,  au  moyen  d'un  mécanisme  très  simple, 
on  peut,  pendant  le  travail,  faire  tourner 
horizontalement  ce  tube  au-dessus  de  l'arbre 
qui  est  en  traitement. 

Parmi  les  nombreux  pulvérisateurs  à  trac- 
tion de  divers  modèles  que  construit  M.  Ver- 
morel,   citons    le    Jupiter,    que    montre  la 
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ligure  87;  c«  imlvérisaleur.  porté  sur  deux 
Jurandes  roues,  est  destiné  au  traitement  des 
vignes  espacées  de  I^.dO  et  de  '2  mètres; 
chaque  roue  commande  une  pompe  qui  ali- 
mente la  moitié  des  Jets  pulvérisateurs:  une 


des  roues  i celle  de  droite  i  peut  s'écarter  de 
0".50  de  l'autre  suivant  la  distance  qui  sé- 
pare les  rangs  de  vignes. 


CONCOURS  CENTRAL  HIPPIOl  E  DE  PARIS  ' 

LES  CdNCOURS  DATTELAtit; 


Malgré  le  succès  croissant  d.'  la  traction 
uiécanique,  il  ne  semble  pas  toutefois  que  le 
nioleur  à  pétrole  ait  encore  tué  le  moteur  à 
avoine,  le  "  moteur  à  crottin  »,  comme  ou  l'ap- 
pelle dédaigneusement. 

Il  suffît,  en  effet,  d'assister  aux  séances  si 
intéressantes  du  Concours  hippique  pour  cons- 
tater que  la  passion  du  cheval  existe  toujouis,  et 
que,  malgré  la  crise  indéniable  qui  sévit  sur 
iiotre  élevage  de  demi-sang,  nos  produits  offrent 
des  qualités  de  modèle  et  d'allure  qui  doivent 
les  faire  rechercher  du  consommateur. 

Il  ne  faut  pas  cependant  se  dis?imuler  le  péril, 
et,  comme  lautruche,  se  cacher  la  tète  sous  une 
pierre  pour  ne  pas  apercevoir  le  danger. 

La  diminution  du  nombre  des  saillie-  île 
demi-sang  dans  le  ressort  des  dépôts  d'étalon- 
du  Pin  et  de  Saint-Lô,  que  mettent  en  évidence 
le<  statistiques  publiées  tous  les  ans  par  le 
directeur  des  Haras,  prouve,  d'une  façon  irréfu- 
table, que  les  débouchés  diminuent,  et  que  l'éle- 
vage du  cheval  de  trait  léger  n'est  plus  suffi- 
samment rémunérateur. 

Comment  en  pourrait  il  être  autrement, 
quand  nombre  de  ceu.x  qui  se  servaient  autre- 
fois du  cheval  :  médecins,  huissiers,  commis- 
voyageurs,  vétérinaires  même,  ont  aujourd'hui, 
pour  leur  service,  sinon  la  limousine  ou  le 
double  phaéton,  du  moins  la  voiturette,  peu 
encombrante,  plus  maniable  et  peu  coûteuse 
quand  on  voit  dans  les  grandes  villes,  tout  par- 
ticulièrement à  Paris,  les  fiacres  automobiles 
dont  les  tarifs  ont  été  sensiblement  abaissés 
dont  la  rapidité,  plus  grande,  est  surtout  estimée 
le  soir,  se  substituer  presque  complètement  aux 
li acres  à  chevaux  ? 

Un  fait  certain,  c'est  que  la  consommation  du 
cheval  de  trait  léger  de  demi-sang  dinnnue, 
que  les  quartiers  aristocratiques  de  Paris  —  les 
recensements  sont  là  qui  le  prouvent  —  ne  pos- 
sèdent presque  plus  de  chevaux,  et  que  la  car- 
rosserie de  «rande  marque  :  coupé,  Victoria, 
landau,  a  subi  une  baisse  de  30  à  40  0  0. 

.'Vu  surplus,  les  goûts  se  transforment,  se  mo- 
ditient  complètement,  et  les  propriétaires,  qui 
peuvent  tout  à  la  fois  posséder  automobiles  et 
ehevaui,  ne  veulent  plus  aujourd'hui  de  ces 
grands  carrossieis  solennels,  mesurant  de  t"'.66 
à  l™.70,  ayant  des  allures  lentes  el  saccadées 
qu'on  appelait  le  >•  trot  de  Lonlevard     . 


{11  Voir  le  numéro  13  -1.1 
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Les  élégants,  et  ils  sont  nombreux  à  l'atis' 
qu'ils  attellent  seuls  ou  en  paire,  veulent  des 
chevaux  de  haute  classe,  Joignant  à  la  puissance 
une  rertaine  dose  de  sang,  c'est  à-diie  des  che- 
vaux énergiques,  actifs,  aux  a  lures  br  Hante.-  et 
viles,  des  chevaux  de  qualité  en  un  mot,  et  ils 
n'hé.-itent  pas  à  les  payer  de  gros  prix. 

Ce  que  l'on  désire  de  n^s  Jours,  c'est,  selon 
l'heureuse  expression  de  M.  du  Rozier,  président 
du  Syndical  des  éleveurs  de  chevaux  de  demi-sang 
en.  France,  la  qualitk  d.ins  le  .mouéu;,  qu'il 
s'agisse  de  reproducteurs  ou  même  simplement 
de  chevaux  de  service. 


Si  le  cheval  de  demi-sang  trouve  dans  l'auto- 
mobile un  concurrent  séiienx,  le  cheval  de  trait, 
lui  aussi,  de  trait  léger  s'entend,  risque  fort  de 
vidr  toute  une  clientèle  lui  échnpper. 

I.e  cheval  d'omnibus  est  bien  près  de  dispa- 
raître complètement  de  la  rapitale,  et  l'on  peut 
diie  que  ses  Jours  sont  comptés. 

Il  est,  de  plus  en  plus,  remplacé  par  les  au- 
tobus, moyens  de  locomotion  disgracieux,  dan- 
gereux peut-être,  mais  viles  el,  partant,  écono- 
niique.s. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  grandes  maisons  de 
commerce,  comme  le  Louvre,  le  Hon  Marché,  les 
épiceiies  Potin  ou  Damoy,  qui  ne  substituent 
peu  à  peu  la  traction  mécanique  à  la  traction 
hippomobde. 

Il  y  a  là,  certes,  un  danger  au  point  de  vue 
de  la  mobilisation,  danger  qu'il  est  impossible 
de  coniurer  efficacement  et  qui  explique,  dans 
Une  certaine  mesure,  la  tendance  qu'ont  les  éle- 
veurs à  grossir  le  cheval  de  trait. qui  trouve  soit 
à  l'éi ranger,  soil.  même  dans  le  pays,  un  débou- 
ché de  plus  en  plus  rémunérat-nr. 

Néanmoins  la  production  et  l'éli'vage  du  cheval 
de  liait  —  léger  ou  non, —  donnent  encore  de  bons 
bénéfices  et  l'on  comprend  que  certai  es  régions, 
jusque-là  réfractaires  à  cette  industrie,  comme 
la  Bisse-Nnrmandie,  se  débarrassent  de  leurs 
poulinièM^s  de  demi-sang,  délaissent  les  étalons 
de  l'Administration  des  H. ras  el  cherchent, 
dans  une  autre  voie,  des  bénéfices  qui  leur 
échappent. 

Il  y  a,  au  surplus,  à  Paris,  de  superbes  clu- 
vaiix  de  trait  léger  ou  de  gros  tiait  et  le  di 
manche,  2  avril,  rexhibitinn  de  17:.  attelages  de 
gros  Irait  traînanl.  de  lourds  fardeaux  ou  des 
voilures  de  comriKMce   a,  com.mc  d'usage,  reçu 
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l'accueil  le  plu»  enthousiaste  du  public  qui  si 
pressait  nombreux  sous  les  voûtes  du  Oam 
Palais. 


Les  chevaux  d'attelage,  on  le  sait,  sont  divisés 
en  quaire  classes  suivant  la  taille,  et  chaque 
classe  romporte  deux  divisions  par  âge  :  chevaux 
de  quatre  ans,  d'une  part;  chevaux  de  cinq  et 
siï  ans,  d'autre  part. 

Ce  sont  les  deux  premiers  prix  de  chaque  di- 
vision qui  concourent  ensemble  pour  le  prix 
extraordinaire  de  la  classe. 

Selon  son  habitude,  M.  Auguste  Roy  s'est  taillé 
la  part  du  lion  et  a  remporté  tous  les  prix  extra- 
ordinaires, soit  pour  des  chevaux  lui  apparte- 
nant, en  propre,  soit  pour  des  chevaux  présentés 
par  lui. 

Dans  la  4'  classe,  celle  des  petits  chevaux, 
c'est  une  petite  jument  baie,  de  l^.oO,  Famine, 
par  Jaguar  111  (l'.38")  et  Turlurelte,  par  Lhet 
(l'ie"), appartenant  à  M.  Courtier,  qui,  présentée 
par  M.  Roy,  remporte  le  prix  extraordinaire. 

Provenant  de  l'élevage  de  la  Seine-lnféiieure, 
Famine,  qui  est  une  petite-fille  du  trotteur  Lavater 
et  de  Ministcre(P.  S.],  est  une  charmante  jument, 
aux  allures  superbes  et  viles,  à  laquelle  on  ne 
peut  reprocher  que  son  peu  d'importance. 

Dans  la  1"  division,  c'est  un  fils  de  Scptidi 
Cherbourg]  et  d'une  fille  i'Oranger,  Houdan, 
oh.-val  bai  clair,  né  et  élevé  à  Villerville  Calia- 
dos],  par  l'éleveur  bien  connu,  M.  Ricard,  qui 
prend  la  l''"  place,  cependant  que  la  2"  échoit  à 
une  délicieuse  jument  du  Cher,  Huelva,  de  robe 
fleur  de  pêcher,  par  Cyclone  [Fuschia]  et  Phaëlon, 
c'est-à-dire  de  la  plus  belle  origine  trotteuse. 
Elevée  par  M.  Gaston  Perrot,  à  la  r.uerche, 
Hiielva  est  présentée  par  M   Bacot. 

Le  5'  prix,  Jlérlsaon,  par  L'niciis  ' \aljucho)  et 
une  fille  de  Phaëlon,  provient  de  l'élevage  de 
M.  le  comte  de  Chanlemerle  ;.\llier).  Comme 
Finnine,  il  appartient  à  M.  Courtier. 
■  Dans  la  %'■  division,  les  quatre  premiers  prix 
sont  attribués  à  des  issus  de  trotteurs  :  Grand- 
camp  Helman  et  'SovUle)  né  et  élevé  dans  l'Orne; 
Ginette  [ienlUly  et  Pi  Ince-Noirj,  né  et  élevé  à 
Xalliers'  (Vendée)  par  M  Guillerot;  Fil-d'Acier 
'Vtde  11  etSans-Géne],  provenant  de  l'élevage  de 
Corlay  (Cùtes-dii-Xord),et  F^iuata  [Vncle-Sam  et 
Ouimper),  née  et  élevée  à  La  Guerche  (Cher;. 

Deux  poneytes  alezanes,  d'origine  Norfolk  : 
Linotte  [Saint-Donals),  née  dans  le  Finistère,  à 
M.  Roy,  et  Rita  {Windsor)  à  M.Léon  Thome, 
plaisantes,  mais  un  peu  communes,  se  placent 
aux  derniers  rangs. 

La  Z'  classe  (taille  l™.oo  à  l™..ï8)  réunit  les 
chevaux  les  mieux  suivis  et  les  plus  brillants. 
Gabion,  par  Blaison  (1.39")  et  Infant,  à 
M.  Thoine,  qui  obtient  un  rappel  de  prix  extraor- 
dinaire, est  un  cht-val  important,  épais,  près  de 
terre,  et  ayant  des  allures  remarquables;  ajuste 
titre,  il  mérite  le  t'iand  honneur  qui  lui  est 
fait.  Il  piovjeut  de  l'élevage  du  Cher. 

Le  prix  extraordinaire  est  d'-cerné  à  Gulnann- 


ptasi!e,jument  alezane  de  cinq  ans,  paiOfce/nat  et 
une  mère  cependant  sans  origine,  née  à  Gorges 
(Manche),  qui  possède  des  actions  très  régulières 
et  très  brillantes. 

Presque  tous  les  prix  reviennent  à  des  pro- 
duits d'origine  trotteuse.  Diins  la  l''"  division,  il 
me  faut  citer  Harpie,  une  jument  rouan  vineux 
du  Cher,  manquant  peut-êire  un  peu  d'étoffe, 
mais  très  brillante  en  action  ;  Hudson ,  par 
Trafalgar  et  Gérardmer,  né  à  llotot-en-Auge 
(Calvados)  ;  Héristal,  par  Kronstadt,  né  et  élevé 
dans  le  Calvados,  à  Saint-Germain-Langot;  Hon- 
fleur  [Sébastopol  et  Narcisse). 

Dans  la  2'-  division,  c'est  eueore  un  produit  du 
Ch*r,  Frondeur,  par  Tobie  et  Virick,  qui,  d'al- 
lures irréprochables,  m' rite  la  place  d'honneur. 

Fanion,  par  Arzanchin  et  Tison,  né  et  élevé  aux 
Cresnays  (Manche),  réunissant  une  excellente 
conformation  et  des  allures  brillantes,  obtient  le 
2'  prix. 

■Viennent  ensuite  Glouton  {Orient  et  Phaéion), 
né  à  Littry  (Calvados);  Gavarni  {Juriyny  et 
Fuschia), né  et  élevé  au  -Merleraull  (Orne);  Fraïu- 
Tinur  {Sénateur  et  Richard,,  né  dans  la  Manche; 
Fleuri  [QueHeur  et  Juvigny),  élevé  à  Nonant-le- 
Pin  (Orne). 

C'est  une  fille  du  trotteur  Tributaire  (1*40''),  par 
conséquent  une  petite-lille  de  l'excellent  trotteur 
James  Watt,  Coquette,  qui,  remportant  le  prix 
extraordinaire  de  la  2'  clause,  représente  digne- 
ment la  Seine-Inférieure.  C'est  une  jument  har- 
monieuse, ayant  des  allures  et  du  sang. 

Le  Irotteur  Hopeful  'l'42  ')  par  Atlantic  et  Fus- 
i  chia,  né  et  élevé  à  Fontaine-Henry  (Calvados), 
chez  M.  de  Cornulier,  appartenant  à  M.  Roy,  ob- 
tient le  l^'  prix  de  la  !'■«  division. 

11  faut  citerlesfils  de  trotteurs  :  Hugues  {Krons- 
tadt et  Vanikoro  ,né  dans  la  Manche;  Hulotte{Sen- 
tilly  et  Bégonia]  née  en  Vendée;  Hultin  [Soliman 
et  Corlay),  né  dans  les  Côtes-du-i\ord;  Haakon 
[Unele-Sam  et  As-de-Pique).  né  dans  l'Aisne. 

Dans  la  2*  division,  Guéuédom;  un  (ils  de  Soli- 
man et  de  Saint-Julien,  fait  honneur  à  l'élevage 
trotteur  des  Côles-du-Nord  et  enlève  le 
l"^"'  prix. 

Gervaise,née  en  Finistère,  à  qui  échoit  le  2=  prix, 
est  une  fille  de  Cornfucl or,  demi-sang  norfolk. 
Elle  est  plaisante,  mais  commune.  C'est  un  des 
rares  produits  d'origine  norfolk  primés  tn  19H 
au  Concours  central  hippique,  avec  Jf-uv/to  {Duke- 
of-Portland)  né  dans  le  Cher  et  Florentin  {Revival) 
né  en  Finistère. 

Garnelot,  cheval  noir  de  cinq  ans,  né  à  Rauville- 
la-Place  (Manche),  qui  réunit  les  sangs  de  Phaëlon 
de  Sormand,  de  Tigris,  et  qui  appartient  à 
M.  Roy,  enlève  le  prix  extraordinaire  des  grands 
carrossiers. 

Harpie  {Neu:-Market  et  Ney),  Hercule  {Horodum 
etEcu),  Hussard  [Azur  et  Quintal),  Héros-d' Armes 
Kiffis  et  Lucifer),  Hermiral  {Bourg  et  Triiwleur), 
tous  nés  et  élevés  en  Normandie,  enlèvent  les 
pris  de  la  [  '  division. 

Dans  la  2-  division, les  prix  sont  plus  partagés. 
C'est  un  cheval  de  la  Nièvre,  Faisan   [Seize  et 
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Duke-^f-Povtland),  qui  remporte  le  1"  prix  suivi 
par  Fénelon  {Verdict  et  Porte-Veine),  CaUndos; 
Frivole  (  (/?n6o  et  une  jument  araéiicaine),  Deux- 
Sèvres);  Géfint  {Duke-of-PortIjutd  el  Lord-Derby), 
Cher;  Gavarni{Anvers  et  [Inc/e-Sam).  Allier;  Hoys 


(Duke-of-Portland^  ,Cher  ;  Gagne-Petit 
Quirinal),  Saône-et-Loire,  etc. 


Dans  les  primes  d'appareillement,  l'éc 


et 


a  encore  triomphé. 


Les  prix  extraordinaires  ont  été  ainsi  attribués  : 
<"  c\-d9.se.  Fénelon  (Verdict)  et  Garnetot(Harley  , 
à  M.  Roy. 

i'  dusse,  Coquette  {Tril)Utaire\  et  Faible  (Nisliot, 
à  M.  Roy. 

y    cl, ISS.',    <iah,oi,   illhnsnir.   à   .M.    Thome    et 
Fleuri   ihiesinir  .  a  M.  (.mli  Iroy. 

4"=  classp,  HoNiInn  ^Srptrli  .  ' k    M.   Roy  et   Gi- 
netlr  (Senlllly.  à  .M.  de  Ca.-telbajac. 

En  somme,  très  grand   succès    pour   l'élevage 
de  demi-sang  normand  et  ses  dérivés. 

Alfred  (Jai.lier. 


LE  CONrOURS  SPÉCIAL  ANNUEL 

DE    LA    RACE    MVERNAISE-CHAROLAISE 


Chaque  année,  l'Etat  organise  un  concours 
spécial  de  notre  race  blanche.  Ce  concours  a  lieu 
successivement  dans  un  centre  d'élevage  de  la 
race.  Depuis  1905,  on  l'a  vu,  à  tour  de  rôle, 
à  Moulins,  Nevers,  Charolles,  Saint-Araand, 
Roanne.  En  1910,  le  concours  national  ayant  eu 
lieu  à  Moulins,  le  concours  spécial  n'y  fut  pas 
tenu  comme  il  aurait  dû  l'être:  l'argent  qni  lui 
est  |attribué  servit}  à  grossir  les  primes  du  con- 
cours national.  En  IflH,  Nevers  accueillera  de 
nouveau  ce  concours  spécial.  Puisque  les  con- 
cours nationaux  auront  cessé  d'exister  l'année 
prochaine,  tous  les  éleveurs  souhaiteront  de 
voir  les  sommes,  qui  y  étaient  distribuées  à  leurs 
animaux,  reportées  sur  le  concours  spécial 
annuel.  Certes,  les  concours  spéciaux  de  race, 
organisés  dans  les  centres  d'élevag",  répondent 
mieux  aux  desiderata  des  intéressés  que  les  con- 
cours nationaux.  Ils  présentent  des  expositions 
plus  nombreuses,  où  l'acheteur  et  le  visiteur 
trouvent  des  éléments  de  comparaison,  et  ils 
exigent  de  la  part  des  exposanis  des  frais  de 
déplacement  moins  importants.  Il  est  précisé- 
ment à  regretter  que  les  sommes  qui  y  sont  dis- 
tribuées soient  trop  faibles  et  ne  suffisent  pas  à 
récompenser,  comme  ils  le  méritent,  tous  les 
bons  animaux. 

Depuis  190.T,  en  effet,  la  méthode  des  points  et 
des  primes  fonctionne  dans  ces  concours  spé- 
ciaux. Nous  ne  discuterons  pas  sa  valeur,  et  nous 
ne  parlerons  pas  du  plus  ou  moins  de  faveur 
qu'elle  rencontre  parmi  les  exposants.  Disons 
seulement  qu'il  ne  faut  pas  trop  critiquer  notre 
ancienne  méthode  empirique,  qui  consiste  à 
juger  un  animal  d'après  son  ensemble,  sans  lui 
donner  de  notes  détaillées. 

C'est  pendant  Json  règne  que  nos  races  se  sont 
améliorées,  et  elles  ont  fait  d'aussi  réels  progrès 
que  toutes  les  races  allemandes  et  suisses.  Nous 
regrettons  seulement  que,  dans  l'application  de 
la  méthode  des  points,  on  ait  fait  abstraction  de 
toute  sorte  de  mensuration. 

Dans  le  Crand-Duché  de  Bade,  en  Wurtem- 
berg, presque  toujours  en  Suisse,  ces  deux  pro- 
cédés :  points  et  mensurations,  sont  appliqués 
conjointement,  et  il  eût  été  intéressant  de  les 


copier  l'un  et  l'autre.  Quelques  mensurations 
principales,  prises  sur  les  meilleurs  animaux, 
seraient  déjà  de  précieuses  indications.  Telle 
qu'elle  est  appliquée,  la  méthode  des  points  pré- 
sente cependant  des  avantages,  mais  malheu- 
reusement la  modicité  même  des  sommes  dispo- 
nibles rend  l'attribution  de  l'argent  sujette  à 
critique. 

Au  concours  de  Saint-Amand  (Cher),  en  1908, 
8  850  fr.  de  primes  furent  distribuées,  et  21 5  ani- 
maux vinrent  se  les  partager. C'est  bien,  en  effet, 
nn  véritable  partage  dont  il  s'agit,  puisque  le  to- 
tal des  sommes  décernées  n'est  pas  déterminé, 
les  primesdel",  2=  et3°  classe  élantelles-mêmes 
en  nombre  illimité.  (Rappelons  que  le  total  des 
points  obtenus  par  un  animal  varie  de  Oà  100. 
De  60  à  70,  l'animal  a  une  prime  de  3"  classe  ;  de 
70  à  80,  de  2''  classe  ;  au-dessus  de  80,  de 
I"  classe).  Les  sommes  indiquées  dans  chaque 
catégorie  du  programme  ne  sont,  en  effet,  que 
de  simples  indications,  des  maxima.  101  ani- 
maux furent  primés  et  le  total  des  primes  attri- 
buées s'éleva  à  16615  fr.  [I  fallut  donc  réduiie 
toutes  les  primes,  indistinctement,  en  proportion, 
autant  dire  de  moitié.  Notons  que  les  maxima 
doni  il  est  parlé  sont  très  faibles,  puisque  les 
chiffres  les  plus  forts  s'élèvent  à  350  fr.  (prime 
de  1"'  classe  pour  taureaux  âgés),  et  liiO  fr. 
(prime  de  I"  classe  pour  vaches  âgées).  Ainsi, 
une  vache  âgée,  ayant  obtenu  85  points,  c'est-à- 
dire  pouvant  être  considérée  comme  un  très  bel 
animal,  a  touché  une  prime  de  150  :  2  ==  7;i  fr., 
alors  qu'une  autre  n'ayant  obtenu  que  60  points, 
a   bénéficié    d'une    somme    de     100:2=:50fr. 

Quelle  récompense  que  75  fr  pour  un  animal 
digne  d'admiration  1  Grâce  aux  tarifs  exorbitants 
de  certaines  compagnies  de  chemins  de  fer, 
sourdes  aux  réclamation.^  réitérées  des  sociétés 
agricoles,  c'est  parfois  péniblement  la  somme 
nécessaire  aux  frais  occasionnés  par  le  dépla- 
cement de  l'animal  ;  quant  à  ceux  de  sa  prépa- 
ration au  concours,  ils  entrent  en  perte  dans  les 
comptes  de  l'éleveur,  qui  a  lieu  d'être  étonné 
d'un  pareil  résultat.  Or,  le  jury  de  Saint-Amand 
a  fonctionné  avec  la  plus  grande  compétence  et 
la  plus  parfaite  impartialité.  La  plupart  de  ses 
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membres  connaissaient  et  avaient  déjà  appliqué 
la  méthode  des  points.  D'ailleurs,  c'est  précisé- 
ment une  des  gloires  de  notre  race  de  présenter 
beaucoup  d'animaux  très  bons  et  moyens.  Avec 
la  méthode  des  points,  on  est  amené  nécessaire- 
ment et  avec  Justice,  à  attribuer  beaucoup  de 
primes  de  chaque  classe,  à  coter  fort  peu  d'ani- 
maux au-dessous  de  00.  Il  y  aura  donc  toujours 
un  total  de  primes  attribuées  supérieur  à  la 
somme  dont  on  dispose,  et  la  réduction  des 
maxima,  déjà  si  faibles,  s'imposera  chaque  fois. 
D'après  ce  système,  on  est  amené  à  donner  des 
primes  excessivement  minimes,  et  à  récompenser 
presque  également  des  animaux  de  qualité  très 
dilférente. 

Car,  malf^ré  l'homoKénéité  merveilleuse  de 
semblables  concours,  la  différence  reste  considé- 
rable entre  un  animal  ayant  obtenu  90  points, 
véritable  maximum,  et  un  autre  auquel  le  jury 
aura  attribué  tjO  points,  presque  par  miséricorde. 
Au  concours  de  Saint-Amand,  un  membre  du 
jury  eut  l'heureuse  idée  de  proposer  qu'on  laissât 
les  primes  de  f"  classe  intactes,  pour  faire  porter 
la  diminution  sur  les  autres  :  on  n'appliqua 
malheureusement  pas  cette  proposition.  D'autre 
part,    cette  division   en   trois  classes  n'est-elle 


pas  un  peu  arbitraire,  puisqu'un  animal  obte- 
nant 79  points  et  demi  touche  la  même  somme 
que  celui  ayant  seulement  70.  mais  une  somme 
inférieure  à  son  plus  proche  voisin  qui  a  obtenu 
80  points. 

Cette  division  pourrait  subsister  cependant 
pour  l'attribution  des  plaques  de  prix,  qu'on  ne 
doit  pas  songer  à  supprimer.  Mais  l'argent  serait 
distribué  proportionnellement  au  nombre  de 
points  obtenus,  et  non  plus  d'après  les  divisions 
en  l",  2<'  et  3"  classes.  Si  les  sommes  attribuées 
dépassaient  les  sommes  allouées,  la  diminution 
porterait  surtout  sur  les  animaux  clas-sés  le«  plus 
bas,  et  même  uniquement  sur  eux. 

Nous  espérons  qu'on  arrivera  vite  à  cette 
répartition  plus  juste  et  plus  rationnelle  de  l'ar- 
gent. Il  n'y  a,  en  effet,  aucun  avantage  à  obtenir 
des  concours  de  plus  en  plus  peuplés,  en  distri- 
buant l'argent  à  un  plus  grand  nombre  d'ani- 
maux. Ce  qu'il  importe  surtout,  c'est  de  récom- 
penser toujours  et  avant  tout  les  meilleurs.  Si 
ces  meilleurs  sont  plus  nombreux,  ils  seront 
tous  primés  par  la  méthode  des  points,  et  cha- 
cun se  réjouira  de  cet  accroissement. 

René  Bardin, 
Ingénieur    agronome. 
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Pour  l'application  de  la  loi  sur  les  prêts  indi- 
viduels à  long  terme,  une  instruction  du  Service 
du  Crédit  agricole  piévoit,  d'une  façon  fort  ju- 
dicieuse, que  l'amortissement  des  prêts  consen- 
tis en  vue  de  l'acquisition,  de  l'aménagement,  de 
la  transformation  ou  de  la  reconstitution  de  pe- 
tites propriétés  rurales,  ne  saurait  être  envisagé 
comme  un  amortissement  automatique,  tel  que 
celui  des  prêts  consentis  par  les  sociétés  de  cré- 
dit immobilier,  basées  sur  la  loi  du  10  avril  1908. 

«  En  matière  de  prêt  agricole,  \' imortissement 
doit  iHre  souple;  il  doit  prévoir  les  bonnes  et  les 
mauvaises  années.  »  Cela  ne  veut  pas  dire  que 
l'on  ne  doive  passe  rapprocher,  autant  que  pos- 
sible, de  l'amortissement  par  annuité,  mais  il 
serait  avantageux  de  n'en  pas  faire  une  obligation. 

Cependant,  beaucoup  de  Caisses  de  crédit  agri- 
cole ont  établi  des  barèmes  d'amortissement, 
avec  annuités  calculées  à  un  millime  près,  dans 
l'intention  de  demander,  à  chaque  échéance  an- 
nuelle, le  paiement  régulier  et  exact  de  l'annuité 
prévue. 

J'ai  soumis  au  Conseil  d'Administration  de  la 
Caisse  Régionale  de  Lot-et-Garonne,  qui  a  bien 
voulu  l'adopter,  un  mode  plus  simple  d'amortis- 
sement et  de  comptabilité. 

Il  est  prévu,  pour  chaque  année,  un  minimum 
(le  remhourxement,  à  verser  en  une  ou  en  plusietirs 
fois.  Ce  minimum  est  fixé  en  chiffres  ronds;  il 
comprend  deux  parties  :  i°  la  moyenne  des  in- 
térêts à  payer;  2°  le  quoiient  obtenu  en  divi- 
sant la  somme  à  rembourser  par  le  nombre 
d'années  consenti  pour  le  remboursement. 


Ainsi,  un  prêt  maximum  de  8  000  fr.  pour  15  ans 
demande  un  remboursement  annuel  moyen  de 
533  f r  ,  plus  le  paiement  des  intérêts, en  moyenne 
80  fr.,  par  an,  ce  qui  donne  [en  chiffres  ronds  un 
total  de  620  fr.  par  an.  Le  total  des  versements 
annuels  devra  atteindre  au  moins  cette  somme, 
sauf  un  cas  de  force  majeure  admis  par  la  Caisse 
Locale  et  la  Caisse  Régionale.  Le  remboursement 
devra  être  définitif  en  quinze  ans,  ou  en  beau- 
coup moins  d'années,  si  l'intéressé  en  a  le  désir 
et  les  moyens. 

On  peut  calculer  plus  exactement  le  minimum 
du  versement  annuel  avec  les  chiffres  suivants 
qui  indiquent  les  annuités  à  payer  pour  rem- 
bourser régulièrement  un  prêt  de  1  000  fr. 

Durée  Durée 

de  l'emprunt.         Vnnuités.  de  reniprunl.         Annuités. 


5  ans 

6  ans 

1  ans 

..       212.15 

..       178.50 

..       154.30 

136  50 

..       102.15 

13  ans 

14  ans 

15  ans 

82.60 

9  ans 

0  ans 

122.50 
..       111.30 

77.80 

Ainsi,  pour  le  remboursement  d'un  prêt  de 
4  500  fr.  consenti  pour  12  ans,  il  y  aura  lieu  de 
demander  un  total  de  versements  annueU  égal 
à  94  fr.  55  X4S  =425  fr.  475,  ou,  avec  une  pré- 
cision suffisante, 430  fr. 

Il  sera  bon  de  prévoir  que  l'emprunteur  aura 
le  droit  de  se  libérer  par  anticipation,  en  tota- 
lité, ou  par  fraction  importante,  supérieure   à 
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une  annuité,  à  la  condition  de  prévenir  la  Caisse 
Locale  au  moins  huit  jours  à  l'aviince. 

Par  contre,  la  Caisse  Régionale,  selon  ie  cas, 
peut  adnieitre  que  le  remboursement  ne  com- 
mence que  la  deuxième  ou  même  la  troisième 
aunée,  les  inlérèts  annuels  étant  toujours  payés 
à  la  fin  de  chaque  année. 

Le  calcul  de  l'amorlissement  est  effectué 
d'après  la  méthode  la  plus  ancienne,  celle  que 


les  spécialistes  en  complahilité  appellent  nu- 
Ihodc  par  soldes,  méthode  pur  échelons,  on  méthodr 
Hambourg eoise,  et  que  la  Banque  de  France  ap- 
plique dans  ses  comptes-courants  d'avances  sur 
titres. 

Le  tableau  ci-joint  fera  comprendre  immédia- 
tement la  pratique  du  calcul  pour  chaque  ver- 
sement de  fonds. 


;aisse  rkCtIonale  dk 


■.Ais^H  i.oc.Ai.; 


Prêt  à  long  terme  de  «c/i/  mille  francs,  consenti 'le  «/m   .l,m 
pour  une  durée  de  f/ninze  nnnéex,  en  faveur  de  V. 

Le  miDimum  de  remboursement  annuel  est  fixé  à  :  C'»/ 
Comptecouraut  des  sommes  versées  pour  l'amartissement  du  CapitaL  et  pou 


paiement  des  intérêts  à  2  0  0  lan. 


_r~ 

_w™ 

^_ 

____ 

__ 

D.\TES 
■  les  opérations. 

DÉTAIL    DES   OPKK AXIONS 

Capital 

à 
amortir. 

1. 

ajouter. 

Capilal 
cl  intérêts 

llHIIlt!      ' 

4  Mmn. 

li.,-|.:nMiti,.n 
di-s    ujU^ii-Is 

.iiisii;v.tTi.iSs 

U'Jmuk. 

U'alr. 

A.nnée 

Mois 

)««r 

1911 

Janv. 

(Inv.i'iui-c  (lu  pr.'l   à  long  lerme 

fr. 
■7  000 

"=• 

ir. 

"■ 

T 

.. 

1 

■: 

c. 

fr. 

Juillet. 

10 

Intérêts   sur  "!  UOO  fr.,  (lu  10  janvier  .-lu 

fi86fi 

11 

66 

11 

-066 

H 

200 

l 

33 

o:i 

33 

01) 

Capital  et  intérêts  dûs  an  1-  juillet.... 

Capital  dii  à  nouveau  au  l"'  juillet 

Dec. 

!.. 

lui   ■■  :-  ^lu-  ^ -''"-  11'    11  du  !"•  juillet 

6Ô29 

OS 

62 

9i 

6  92a 

05       « 
.     400 

"       " 

l 

31 

1 

i:  .^   ■    1  -■     1  '            il  ■    in  15  décembre. 

D-'i\i.ni.'  "1 iii  .-.  .ii-.luire 

Capital  du  à  nouveau  an  V.j  décembre. 

:  :j: 

1912 

' 

Le  10  janvier  1911,  jour  de  l'ouverture  du  crédit, 
l'emprunteur  doit,  par  exemple,  7  000  fr.,  rem- 
boursables en  quinze  ans,  à  raison  d'au  moins 
5'fO  fr.  par  an. 

Supposons  que  le  I"  juillet  l'.MI,  l'emprunteur 
ait  vendu  un  veau;  au  lieu  de  porter  l'argent  à 
la  Caisse  d'Epargne,  il  verse  200  fr.  à  la  Caisse 
Locale  de  crédit  pour  commencer  l'amorlisse- 
ment de  sa  dette  et  payer  les  intérêts  déjà  dus. 

Les  intérêts  échus  sont  ceux  de  7  000  fr.  à 
•2  0/0  depuis  le  10  janvier  jusqu'au  l"""  juillet, 
soit  170  jours,  en  comptant  tous  les  mois  pour 
30  jouis. 

Le  calcul  donne,  pour  ces  intérêts,  66  fr.  11. 

An  1"  juillet,  le  cultivateur  doit  donc  : 
TOOOfr. -f  GGfr.  M  =7  066  fr.  11, 


200 


,  sa  dette  est  rameni'O 


et,  comme  i 

à  : 

7  066fr.  Il— 200fr.  =6  866fr.ll. 

Lij   K>   décembre,  le  cultivateur  a  vendu  son 


blé,  et  il   dispose   d'une  somme  de   lOO  fr.  qu'il 
verse  à  nouveau  à  la  Caisse  Locale. 

Du  1"  juillet  au  15  décembre,  il  s'est  écouD- 
S  mois  1/2  oti  165  jours.  L'intérôt  de  (i  S66  fr.  1 1 
à  2  0/0  pendant  163  jours  est  de  112  fr.  Oi.  La 
dette  s'élève  alors  à  : 

6  866  fr.  1 1  -f  62  fr.  94  =  6  929  fr.  0.7  ; 
le  versement  de  400  fr.  la  réduit  à  : 

6  929  fr.  0.5  -  400  fr.  =  6  529  fr.  0.;. 

En  qunlques  minutes,  on  peut  ainsi  connattri- 
exactement,  à  un  moment  quelconque,  la  dell^; 
totale  de  l'emprunteur,  capilal  et  intérêts  réunis. 
Par  simple  addition,  on  peut  obtenir  iiiimédia- 
teraent  le  lolal  des  inltJréts  payés  et  le  toial  des 
versements  effectués. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  pour  les  prêts  indi- 
viduels à  long  terme,  les  Caisses  de  ciédit  ont 
décidé  de  partager  par  moitié,  entre  la  Kégio- 
nale  et  la  Locale,  la  responsabilité  des  rembour- 
sements, ainsi  que  les  intérêts  perçus.  La  répar- 
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tition  di;  ce^  intéiêls  esl  raiiidenicnl  indiquée 
ilaiis  deux  cnlonties  siiéciales  du  tableau. 

Après  chaque  versement  de  fonds,  il  serait 
l'ûii  que  la  Régionale  fît  parvenir  ù  la  Locale,  et 
directement  à  l'eraprunleur,  un  relevé  des  opé- 
rations de  comptabilité.  Un  cadre  semblable  à 
celui  du  tableau  ci-joint  pourrait  être  utilisé. 

Le  procédé  que  nous  indiquons  se  plie  sans 
aucune  difficulté  aux  chanf,'emenls  de  dates  dans 


les  versements,  aux  changements  de  capitaux. 
et,  au  besoin,  aux  changements  de  (aux. 

Le  compte  restant  loujours  débiteur,-jusqu"au 
remboursement  complet,  les  écritures  sont 
assez  simples  pour  èire  rapidement  vérifiées,  et 
assez  claires  pour  iHre  comprises  par  tous  les 
intéressés. 
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!<(anre  du  'i  anil  1911.  —  Piaidencr 

de  .1/.    Tts;.c,an4. 

Le   maïs  géant  de  Serbie    et   remploi    de  sa  tige 

comme  matière  première  pour  la  fabrication  de 

la  pâte  à  papier. 

M.  Ed.  Heckel,  correspondant,  appelle  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  une  variété  spéciale  de 
maïs,  Ih  mais  géant  de  Serbie;  cette  variété  se  fait 
remarquer  par  la  hauteur  de  ses  tiges  qui  peu- 
vent atteindre  et  atteignent,  en  «lîet,  dans  notie 
région  mi^ridionale,  3  à  4  mètres.  Ces  tiges 
ont  un  fort  diamètre  et  supportent  trois  à 
quatre  épis  femelles,  coniques,  de  0™.20  à  O^.aS 
de  longueur,  recouverts  de  grosses  graines  de 
deu\  couleucs,  jaune  et  légèrement  rougeàtre. 
Ces  graines  rappellent  |iar  leurs  dimensions  ceux 
des  variétés  Dent  de.  rhevid  et  Cuzco.  Les  épis  sont 
beaucoup  pius  larges  à  la  base  qu'au  sommet. 
Dans  notre  réjiion  provençale,  cette  variété  se 
maintient  le  plus  souvent  avec  ses  caractères 
priniilifs,  mais  cepen^lanl  pas  toujours. 

Etinl  donnés  le  fort  développement  et  la  ré- 
sistance 1res  accusée  des  tij^es  de  cette  variété 
de  mais,  .M.  Heckel  a  pensé  qu'il  y  avait  peut- 
être  quelque  intérêt  à  repiendre  des  essais  qu'il 
savait  avoir  été  tentés  aux  Etats-Unis  pour  l'em- 
ploi des  tiges  de  maïs  oriinaire  dans  la  fabrica- 
tion de  la  pâte  à  papier.  Ces  essais  avaient 
donné  d'assez  bons  résultats  comme  valeur  de 
papier  obtenu,  mais  l'industrie  des  Etats-Unis  a 
dû  y  renonc-r  à  cause  du  faible  rendement  de 
ces  liges  en  matière  uulisable  pour  la  fabrication 
di'  ce  papier:  ce  rendement  n't'tad  pas,  en  elfet, 
supérieure  2oou30  0  0  de  la  matière  employée, 
ce  qui  est  insuffisant  pour  une  exploitation  indus- 
trielle. 

.M.  Heckel  s'est  adressé  à  l'Ecole  française  de 
papeterie,  annexée  à  l'Université  de  Grenoble; 
il  expédia  à  cet  établissement  modèle  environ 
2oO  Uilogr.  de  tiges  de  maïs  géant  de  Serbie, 
Il  communique  le  bulletin  qui  accompagna,  le 
\'  févi  ier  dernier,  l'envoi  d'un  colis  de  30  kilogr. 
de  papier  provenant  de  cet  essai  : 

<'  Le  rendement  en  cellulose  est  de  bl  0/0  à 
l'analyse,  mais  il  ne  faudrait  pas  compter  sur 
plus  de  VO  0  0  dans  un  tiaitemeut  industriel.  Les 
tiges  contiennent  6  0,0  de  cendres. 

"  Le  papier  faliriqué,  un  peu  taché  par  des 
(larties  incultes  (lui  n'existeraient  pas  dans  un 
traitement  en  grand  avec  des  appareils  bien 
appropriés,  est  assez  résistant. 


«  En  résumé,  la  pâte  de  tiges  de  mais  de  Serbie 
est  bonne  et  trouvera  un  emploi  dans  la  fabii- 
calion  des  papiers  fins  en  la  mélangeant  avec 
d'autres  pâtes.  » 

.M.  lleckel  présente  à  la  Société  un  spécimen 
du  papier  obtenu  et  ajoute:  Il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  ce  papier  est  le  résultai  d'un  essai 
de  laboratoire,  et  non  d'une  opération  indus- 
trielle. Mais,  tel  qu'il  est  actuellement,  son 
emploi  comme  papier  d'emballage  de  bonne 
qualité  ne  saurait  êiie  rais  eu  doute.  Ka  somme, 
le  premier  résultat  des  es-ais  de  maïs  géant  de 
Serbie  est  appréciable,  tant  au  point  de  vue  cul- 
tural  (limité  à  la  région  de  la  Provence)  qu'au 
point  de  vue  de  l'application  industrielle.  Ce 
papier,  tel  qu'il  sort  des  laboratoires  de  lEcole 
de  papeterie  de  Grenoble,  présente  des  qualités 
réelles.  Les  marchands  qui  ont  pu  l'examiner  à 
Marseille,  en  comparaison  avec  les  i^apiers  d'em- 
ballai^ê  les  |,|n-  '  inplnyi's.  ont  leroimu  sa  valeui 

être  vendu  au  prix  de  ce-^  derniers,  c'est-à-dire 
de  20  à  30  fr.les  lOOkiloy.ll  est  donc  à  souhaiter 
que  des  essais  de  culture  de  ce  mais  soient  en- 
trepris dans  le  département  de  l'Isère  où  exis 
tent  de  nombreuses  fabriques  de  papier  et  dans 
les  départements  riverains  de  la  Garonne,  afin 
de  pouvoir  livrer  à  pied  d'oeuvre  Us  tiges  dessé- 
chées aux  centres  industriels  les  plus  voisins, 
la  matière  première  (tigns  desséchées)  étant  trop 
pauvre  pour  subir  la  plus-value  des  transports 
par  eau  ou  par  chemin  de  fer.  Tout  fait  pré- 
sager que  celte  variété  de  maïs  y  réussira  au 
point  de  vue  cultutal,  comme  elle  a  réussi  sous 
le  climat  de  la  Provence,  et  y  gardera  sa  belle 
productivité  normale,  tant  comme  graine  que 
comme  tige.  S'il  en  était  ainsi,  le  maïs  qui  est 
cultivé  largement  sur  de  nombreux  points  de 
l'Europe  et  intensivement  dans  nos  colonies  tro- 
picales et  notamment  dans  notre  Indo-Chine, 
viendrait  puis-amment  en  aide  à  la  solution  si 
angoissante  de  la  matière  première  du  papier 
dont  la  demande  va  sans  cesse  croissant  et  me- 
nace, à  l'heure  actuelle,  de  dépeupler  nos  forêts 
et  par  conséquent  d'apporter  des  troubles  irré- 
parables au  régime  des  eaux  dans  toutes  les  con- 
tri'  s  civilisées.  L'agriculture  est  la  première  à 
soulTrir  cruellement  de  ces  perturbations,  résul- 
laiit  des  exigences  sans  cesse  plus  marquées  de 
rindu>trie  du  papier,  dont  le  principal  aliment 
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est  aujourd'hui  assuré  par  les  arbres  de  nos 
forêts.  11  y  a  donc  là  une  question  du  plus  haut 
intérêt  économique  qui  's'impose  à  l'attention 
des  esprits  prévoyanis  dans  loules  les  bran- 
ches de  l'aclivilé  humaine.  Sans  forêts,  pas 
d'agriculture  ordonnée,  et,  si  l'on  respecte  les 
forêts,  on  pourra  demander  à  l'agriculture  la 
matière  première  du  papier.  Que  les  agricul- 
teurs recherchent  donc  encore  d'autres  sources 
de  cellulose  dans  les  produits  secondaires  des 
grandes  cultures  et  le  problème  (il  n'est  pas 
inaccessible  à  leurs  moyens)  sera  résolu,  en  évi- 
tant le  désastre  piévu  de  la  destruction  des  fo- 
rêts et  môme  sans  aucun  trouble  économique. 
C'est  ce  qu'il  faut  désirer. 

La  prochaine  campagne  sucrière. 

A  la  demande  du  président,  M.  Viéville  donne 
les  renseignements  suivants  sur  la  situation  de 
la  sucrerie.  Cette  .Mtualion  est  sensiblement  la 
même  que  l'an  dernier;  les  marchés  de  bette- 
raves, grâce  à  la  hausse  du  sucre,  ont  pu  être 
faits  dans  des  conditions  évidemment  peu  bril- 
lantes pour  la  culture  betteravière,  mais  cepen- 
dant meilleures  qu'on  ne  pouvait  l'espéier. 

Les  cours  du  sucre  sont  d'environ  q  fr.  plus 
élevés  en  France  qu'en  Allemagne;  le  droit  de 
douane  joue  en  plein  ;  c'est  une  situation  qu'on 
n'avait  jamais  vue. 

Depuis  la  Convention  de  Bruxelle.«,  la  France 
seule  a  diminué  sa  production  et  on  ne  voit  pas 
quel  intérêt  il  y  aurait  pour  elle  à  adhérer  à 
nouveau  à  pareille  convention,  si  la  production 
française  ne  doit  être  qu'égale  à  la  cimsom- 
matioii. 

Cetle  année,  la  sucrerie  n'a  terminé  ses  mar- 
chés de  bett' raves  que  lor-sque  les  distillateurs 
ont  acheté  tout  ce  que  la  capacité  de  leu;  s  usines 
leur  peimetlait  de  traiter;  malgré  tout,  la  pro- 
duction de  la  sucrerie  ne  devra  pas  être  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'an  dernier. 

La  distillerie  en  France  est  protégée  par  un 
ilroit  de  douane    ti-ès  élevé   sur  l'alcool   f70  fr. 


l'hectolitre),  elle  a  une  situation  privilégiée  en 
face  de  la  sucrerie.  Il  est  à  désirer  que  les  pou- 
voirs publics  prennent  les  disposilion.s  néces- 
saires pour  permettre  à  tous  les  produits  des 
sucreries  d'aller  en  distillerie.  Ce  serait  une 
atténuation  à  la  grande  différence  qui  existe 
entre  la  pr-oteciion  de  la  distillerie  et  celle  de  la 
sucrerie.  M.  Viéville  rappelle  qu'il  est  précisé- 
ment l'auteur  d'une  proposition  qui,  par  appli- 
cation de  l'article  40  de  la  loi  de  linancesde  1910, 
permettrait  de  livrer  du  sucre  à  la  distillation. 

Cette  mesure  a  été  proposée  pour  donner'  de 
la  matière  première  française  aux  dislillateuis 
qui  en  manquaient  et  étaient  obli;;és  d'em- 
ployer des  riz  et  mais  étrangers:  elle  avait  éga- 
lement pour  but  d'enrayer  la  hausse  de  l'alcool, 
tout  en  le  maintenant  à  un  prix  rémunérateur 
pour  la  culture  de  la  betterave  de  distillerie, 
puisque  si  la  mesure  avait  été  immédiatement 
adoptée,  on  n'aurait  pas  pu  faire  d'alcool  avec 
du  sucre  à  un  prix  inférieur  à  34  fr.  l'hectolitre 
à  90  degi-és. 

La  crise  du  métayage. 

M.  Manel  Vacher  fait  hommage  h  la  Sociolé,de 
la  part  de  l'auteur  M.  Joseph  Bois,  rédacteur  au 
Temps,  d'une  ti'ès  intéiessante  et  sérieuse  étude 
sur  le  Sociidisme  et  In  i''<n,itirl,-  ./.  ^  imi/sans. 

M.  J.  liois  y  étulie  iiiit.iimiH'iil  la  crise  du 
métayage,  après  enipi'  e  |uM-.niinelle  à  travers 
nos  campagnes  bourluninaises.  Il  \  a  constaté 
que,  dans  l'ensemlde,  celle  crise  de  métayage 
était  bien  plus  une  crise  politique  qu'une  crise 
économique  et  sociale,  et  que  s'il  y  avait  crise 
économique,  une  des  causes  essentielles  du  mal 
était  sans  contredit  une  crise  de  natalité.  Le 
métayer  bourbonnais,  n'ayant  plus  qu'une 
famille  réduite,  et  pu-  suite  ne  pouvant  plus 
compter  sur  le  travail  familial,  se  trouve,  en 
etTet,  obligé  de  faire  appel  à  une  main  d'u'uvre 
étrangère  de  plus  en  plus  rare,  de  plus  en  plus 
coi'iteuse. 

H.    H  HIER. 
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Manuel  populaire  et  pratique  pour  constituer  nn 
bien  de  famille  insaisissable  et  indivisible,  par 
C.  GuiLLAHD,  licencié  en  droit.  Prix  :  1  fr.  7... 
J.  Christian,  à  Paris.) 

Ce  Manuel  a  été  établi  sous  une  forme  popu- 
laire et  pi-atique,  avec  lexi/iite  spécial,  pour  meitre 
à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs,  ouvriers  et 
artisans,  la  constiintion  du  bien  de  famille. 

En  vue  de  l'application  de  la  loi  du  \2  juil- 
let 1909,  la  tnission  du  jitgr  île  /iiii.i  et  lu  missiini 
du  notaire  sont  précisées  avec  clarté  dans  des 
chapitres  spéciaux,  complétés  par  les  formules 
recommandées  pnr  le  ministère  de  ï Agriculture 
pour  les  actes  ou  procédures  du  notaire,  de  la 
justice  de  pai.r  ou  de  la  mairie. 

Monogrnphie  sur  l'état  actuel  de  l'industrie  du 
froid  en  trance,  pnbliei'  sous  la  direction  de 
.\1.  J.  iji;  LovEiiDo,  secrélaiie  général  de  l'.Xssocia- 


tion  française  du  Kroid,  avec  la  collahuratinn  de 
MM.  le  !)'■  h'AnsoNV.M.,  membre  .le  llnstitiit;  le  D'A. 
PniiHF.r,  docteur  es  sciiptcs;  A-ihm  (lirr.leiir  de 
la  Station  œnolofiiqne  .In  i.imI  ,  M  ^i^ \,  ingé- 
nieur des    Arts    et   M; iHllIrs:     (M.il--^     Cl   \UDB, 

laurCat  de  llnslilut;  A  I.  vi,  s<-i  ivlin  -  jj.nrial  de 
la  Compatjiiir  de  l'Ouest;  Lebiiuc,  ingénieur  des 
Arts  et  m,iniila(  uires;  J.-E.  Lucas,  ingénieur- 
agroniniie  ;  Maurice  Roux,  expert  du  Bureau 
Veritas.  Un  beau  vol.  gr.  m-i"  de  UO  pages,  avec 
de  nombreuses  gravures  et  10  planches  hors 
texte.  Prix  broché  :  20  fr.  (9,  avenue  Carnot.  Paris.) 

Cet  important  volume,  édité  à  l'occasion  du 
Congrès  international  du  froid  tenu  à  Vienne  en 
octobre  dernier,  a  fait  devant  la  .Société  natio- 
nale d'agriculture  l'obiet  d'une  présentation  élo- 
gieuse  de  M.  Tisserand  (séance  du  .10  novembre 
1910).  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  cette  appré- 
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cialioû  autorisée,  qui  a  été  reproduite  dans  notre 
compte  rendu  de  !a  séance. 

Exploitation  productive  des  oiseaux  de  basse-cour, 
par  H.-L.-A.  Blaxcuon.  anciea  élève  île  1  Ecole 
nationale  d  agricuit'ue  de  Montpellier.  Un  volume 
in-16  d-  292  pages.  Broché  :  2  fr.  —  'Lucien  Laveur, 
à  Paris.) 

Dans  l'exploitation  des  animaux  quels  qu'ils 
soient,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  réussir  plei- 
nement l'élevage,  mais  il  faut  surtout  élever  les 
espèces  les  plus  productives,  leur  procurer  les 
meilleures  conditions  d'hyyiène  et  de  croissance 
rapide  et  surtout  savoir  les  vendre. 

M.  Blanchon,  dans  les  divers  chapitres  de  son 
livre,  passe  en  revue  les  |iroductions  les  plus 
avantageuses  et  auxquelles  il  convient  de 
s'adonn<-r  suivant  l'exploiiation  de  la  propriété 
rurale  et  la  situation  de  celle-ci  :  production  de 
l'œuf  frais  du  jour,  de  l'œuf  commercial,  de 
l'œuf  conservé,  du  ponlet  de  primeur,  du  poulet 
gras,  du  caU'  ton,  de  Toi»',  du  dindon,  de  la  pin- 
tade et  du  pigeon.  Il  donne  d'utiles  indications 
sur  les  façons  de  présenter  les  marchandises, 
sur  leur  conditionnemenl,  sur  leur  vente  aux 
Halles  et  à  l'étranfier. 


M.  RIanchon  ajoute  à  sou  ouvrage  une  étude 
très  documentée  sur  les  concours  de  ponte  ;'i 
1  étranger,  étude  qui  lui  a  valu  un  pvix  agrono- 
mique de  la  Socidté  des  agriculteurs  ilc  France. 

Géologie,  hydrologie  et  agronomie  appliquées.  La 
Vallée  de  Beaulche  (Yonne),  par  i-ierke  Larue, 
avocat,  ingénieur  agronome.  —  Un  vol.  gr.  in-S" 
de  198  pages,  avec  figures.  Prix  :  5  fr.  (Bailliéie  et 
fils,  à  Paris., 

Cette  excellente  monographie,  rédigée  avec 
une  haute  compétence,  ne  présente  pis  seule- 
ment un  itilérêt  régional  et  géographique;  l'au- 
teur y  a  trouvé  l'occasion  de  discuter  et  d'appli- 
quer, dans  une  région  restreinte,  mais  à  sols 
variés,  les  théories  et  les  coefficients  générale- 
ment admiH  dans  les  domaines  de  la  géologie, 
de  l'hydrologie  et  de  l'agronomie.  L'étude  détaillée 
de  toutes  les  ressources  d'une  petite  vallée  vivant 
uniquement  des  produits  de  son  sol  complète 
très  utilement,  au  point  de  vue  des  applications 
scientifiques,  industrielles  et  agricoles,  les  études 
générales  et  les  ouvrages  de  géographie  qui  em- 
brassent des  régions  trop  étendues.  L'ouvrage 
est  complété  par  une  abondante  et  instructive 
bibliographie.  C  T.-G. 
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—  M.  G.  iC'ilva'Io^j.  —  Trois  litres  d'eau  suf- 
fisent parfiiitement  pour  transformer  en  bouillie 
1  kilogr.  de  farine  de  manioc,  si  l'on  prend 
soin  de  bien  délayer  cette  tanne  dans  la  portion 
de  l'eau  qui  aura  été  simplement  tiédie. 

Ainsi  préparée,  la  bouillie  serait  certainement 
trop  épaisse  pour  être  consommée  (elle  quelle; 
mais  comme  il  faut  la  mélanger  à  quatre  ou  cinq 
fois  son  volume  de  lait  écrémé,  avant  de  la  pré- 
senter aux  veaux,  elle  constitue  alors  une  nour- 
riture très  fluide,  dont  les  jeunes  animaux  ra- 
tionnés avec  mesure  ne  laissent  rien  perdre. 

Augmenter  la  quantité  d'eau,  dans  le  seul  but 
de  préparer  une  bouillie  plus  claire,  non  seule- 
ment serait  fort  inutile,  mais  c^la  allongerait  le 
travail,  augmenterait  la  dépense  de  chauffage  et 
obligerait  à  avoir  recours  à  un  matériel  de  cuis- 
son plus  volumineux.  —  (.\.  G.) 

—  M.  IL  G.  [Mayenne).  —  Vous  avez  vendu 
un  taureau  pour  la  boucherie  à  un  marchand  le 
13  février;  il  vous  deraandf  de  le  garder  jus- 
qu'au 22  février:  quelques  jours  avant  le  22,  il 
vous  écrit  de  bien  vouloir  reculer  de  huit  jours 
et  de  le  lui  expédier  le  \"'  mars,  ce  qui  fut  fait. 
Ne  l'ayant  pas  vendu,  il  l'a  réexpédié  à  un  com- 
missionnaire du  marché  de  La  Villelle  qui,  à 
=ou  tour,  l'adonné  à  un  boucher  de  Saint-Denis. 
Le  10  mars,  le  marchand  vint  vous  avertir  que 
le  taureau  était  saisi  aux  alaltoirs  de  Saint-De- 
nis, et,  le  lendemain,  il  recevait  le  certificat  de 
saisie  pour  collections  purulentes  et  fié- 
vreuses, signé  du  véiérinaire  inspecteur.  Vous 
demandez  si  vous  devez  perdre  le  taureau. 

En  principe,  la  vente  il'un  animal  de  la  race 
liovine  ne  peut  être  annulée  pour  maladie,  que 
si  cette  maladie  est  une  des  suivantes  :  la  rage, 
la  pes      bovine,  la  péripneumonie  contagieuse, 


le  charbon  emphysémateux  ou  symptomatique, 
la  tuberculose,  la  lièvre  aphteuse,  la  fièvre  char- 
bonneuse ou  sang  de  rate  (art.  29  et  41,  h  i  du 
21  juin  1898).  —  Il  n'en  est  autrement  et  le 
vendeur  n'est  responsable,  dans  des  cas  autres 
que  ceux  qui  viennent  d'être  cités,  que  si  cette 
garantie  est  spécifiée  dans  la  vt-nte.  —  (G.  E. 

—  M.  F.  de  B.  (Aveyron).  —  Le  ré-idu  indus- 
triel, désigné  sous  le  nom  de  marc  de  colle, 
contient  surtout  de  la  chaux  et  des  graisses. 
C'est  vous  dire  que  le  produit  ne  pourra  jamais 
bien  se  dessécher;  il  sera  toujours  un  peu  élas- 
tique et  par  suite  ne  pourra  pas  se  réduire  en 
poudre. 

Pour  l'employer  dans  les  champs  comme 
engrais,  vous  pourriez  peut-être  utiliser  un  brise- 
tourteaux,  réduisant  la  marchandise  en  fragments 
de  2  à  .3  centimètres  cubes  environ.  —  (M.  R.) 

—  N»  6420  {Cliarentc-Inférieiire).  —  Il  serait 
trop  coiiieux  de  traiter  les  eaux  résiduaires 
des  laiteries  par  le  permanganate  de  potasse  : 
il  ne  faut  pas  les  envoyer  directement  ilans  des 
ruisseaux,  mais  bien  sur  des  compartiments  de 
submersion. 

Ces  compartiments  seront  limités  par  des 
petits  bourrelets  de  terre,  de  O^.SO  environ  de 
hauteur;  ayez  plusieurs  de  ces  compartiments, 
afin  que.  quand  l'un  aura  été  imbibé, vous  puis- 
siez envoyer  les  eaux  dans  un  autre. 

De  temps  à  autre,  on  donnera  un  coup  de 
houe  ou  de  .-carificateur  aux  compartiments. 

11  faudrait  :>  à  (i  de  semblables  coinpai  liments, 
recevant  chacun  successivement  un  mètre  cube 
d'eau  par  100  mètres  carrés. 

Si  vous  avez  i  mètres  cubes  d'eau  par  jour  à 
traiter,  il  faudra  5  à  0  compartiments  ayant  cha- 
cun 4  ares  de  surface.  —  (M.  H.) 
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COURS      DES     OENRÉES     AaRICOL-ES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  a  été 
meilleure  que  la  piécédenle;  pendant  quelques  jours, 
le  vent  a  soufflé  du  Nord-Est  et  il  y  a  eu  de  petites 
gelées  blanches  qui  ne  paraissent  pas  avoir  causé  de 
sérieux  dommages.  Le  vi-nt  a  ensuite  changé  de 
direction  et  souffle  du  Sud-Ouest.  Le  teuips  est  chaud 
le  soleil  ardent  et  la  végétation  fait  des  progrès  ra- 
l)ides. 

Les  sei^^les  laissent  à  désirer  en  bien  des  endroits; 
ils  ont  été  attaqués  par  les  limaces  et  Ton  observe 
de  nombreux  champs  dans  lesquels  le  plant  est  clair- 
semé. Il  y  a  aussi  des  blés  clairs.  Les  premières 
.avoines  semées  lèvent  réiiuliérement  et  les  dernières 
ne  tardèrent  pas  à  sortir  de  terre.  Le  sol  commence 
à  se  dessécher;  aussi  une  bonne  pluie  serait  favora- 
blement accueillie.  Toutes  les  cultures  ont  besoin  en 
ce  moment  d'eau  et  de  chaleur. 

On  continue  la  préparation  des  terres  à  ensemencer. 

A  rétran}!;er,  les  arbres  fruitiers  ont  souBert  égale- 
ment, la  semaine  dernière,  des  gelées  intenses  qui  se    . 
sont  produites.  Depuis,  la  situation  des  cultures  s'est    I 
améliorée.  En  Houmanie,  les  céréales  d'auiomne  ont   j 
une  belle  apparence.  En  Hongrie,  les  rats  des  champs    | 
ont  causé  d'importants  dégâts  au.'c  céréales  d'hiver. 
F-ii   An)érique,  dans  la  République  Argentine,  on  se 
plaint  di;  la  sécheresse. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  fermeté  a  fait  de 
nouveau.t  proirrès  sur  les  marchés  américains  ;  .i 
?)e-w-Vork,  les  cours  des  blés  ont  ilépassé  18  fr.,  puis 
les  prix  ont  lleclii.  On  paie  aux  lOU  kilogr.  les  blés 
sur  les  marchés  étrangers  :  17.92  à  New-'i'ork,  16.8'i 
à  Chicago,  17.30  à  Braïla.  21.78  à  Budapest,  et  25.09  à 
Berlin. 


En  France,  à  la  suite  des  nouvelles  plus  favo- 
rables des  récoltes  résultant  de  I  amélioration  du 
temps,  les  cours  des  blés  ont  légèrement  lléchi  sur 
l'ensemble  des  marchés. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Annecy,  le  blé  â.")  à  26.23,  l'avoine  16  à 
18  l'r.;  à  Amiens,  le  blé  2.5.30  à  2B  fr.,  l'avoine  IT.IS  à 
18  2.5;  à  Angers,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20.7.5  à 
21  fr.;  à  Arras,  le  blé  23  à  24  fr.,  l'avoine  15  à  18  50; 
à  Beauvais,  le  blé  25.50  à  26  fr.;  l'avoine  17. SO  à 
21  fr.;  à  Dijon,  le  blé  25..50  à  26.30,  l'avoine  17.90  à 
18  fr.;  à  Laou,  le  blé  23  à  2'1.25,  1  avoine  18  à  20  fr.; 
au  Mans,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à 
Moulins,  le  blé  27.25  à  27.50,  l'avoine  20  à  20.50;  à 
Nancy,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.,  à  Nevers,  le 
blé  25  à  2'.  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Rennes,  le  blé 
26.50  r.  27  fr  ,  l'avnine  19  à  19.50;  à  Rouen,  le  blé  23 
24.50, Tav.iinc  noire  23  75  à  24  fr.;  à  Tours,  le  blé 
27. ,50  à  27.7,,,  l'avoine  20.50  à  20.75;  à  Versailles,  lé 
blé  23  à  26  fr..  l'avoine  18.50  à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
àAgen,  le  blé  26.23,  l'avoine  20.60  à  20.73;  à  Alais, 
le  blé  28  fr.,  l'avoine  18  à  20  fr.;  à  Arles,  le  blé  25  à 
25  30,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Casteinaudary,  le  blé 
26.25  à  27.30,  l'avoine  21  ir.;  à  Toulouse,  le  blé  26.30 
à  27.50,  l'avoine  21  à  22.50. 

On  cote  le  ma'is  sur  les  marchés  du  .Midi  :  à  Agen, 
15  fr.  les  80  kilogr.:  A  Ca'telnaiidary,  14  à  15.50  les 
7:,  kilogr.;  à  Toulouse.  14.23  à  14.73  les  73  kilogr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  c<uirs  des  blés  ont  dénote 
moins  de  fermeté.  On  .i  p.iyé  au.x  100  kilogr.  Lyon  : 
les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  26.30  à  2ti.'75,  de 
l'Allier,    de  la   Nièvre   et  du  Cher  27   k  27,50.  Aux 
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lOU  kilogr.  f^ares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  : 
les  blés  de  l'AiQ  àB.'ii;  du  Loiret  et  d'Eure-et-Loir 
26.50à2b.75;  de  Maine-et-Loire,  de  la  Loire-Inférieure 
et  de  Saône-et-Loire  26.50  à  27  fr.  ;  dllle-et  Vilaine 
26  à  26.50;  de  l'Aube  25  à  25.50  ;  blé  tuzelle  de  Vau- 
cluse  27.25;  blé  saissettei26.1S  à  i'i  l'r.  ;  blés  buissoD 
et  aubaine  26  à  26.23;  blés  tuzelle  blanche  et  sais- 
sette  du  Gard  28  fr.  ;  blé  aubaine  rousse  26  fr.  ;  blé 
tuzelle  de  la  Drôme  27.25  à  27.50;  blé  roux  26.50  à 
26.75. 

Les  seigles,  peu  offerts,  ont  en  des  cours  en  hausse 
de  25  centiuies  par  quintal.  On  les  a  payés  de  17.75  à 
18  fr.  les  100  kilogr.  Lyon. 

La  fermeté  s'est  manifestée  sur  les  cours  des 
avoines  qui  ont  été  payées  aux  prix  suivants  :  avoines 
noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.23  [à  20.50; 
avoines  grises  de  mêmes  provenances  19  à  13.25; 
avoines  noires  du  Centre  20.30  à  21  fr.  les  lOO  kilogr. 
Lyon. 

Aux  100  kilogr.  départ,  oc  a  coté  les  orges  de  bras- 
serie de  Champagne  19.73  à  20.23  ;  de  la  Mayenne  et 
de  la  Sarthe  19.30  à  19.73;  d'Auvergne  21.50  à  22.30. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  17.30  à  18  fr.  les 
100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicolaieff  18.60;  Ulka  Ma- 
rianopoli  18.83;  Ulka  Berdianska  18.80;  Azima  Ber- 
dianska  19.60;  blé  d'Australie  20.20;  du  Danube  1!)  fr. 

En  Algérie,  on  vend  à  Alger,  les  blés  durs  23  à  26  fr. 
et  les  blés  tendres  25.30  à  27  fr. 

.\.ux  dernirres  adjudications  militaires  on  a  payé  : 
à  Belfort,  le  blé  29  fr.  :  à  Dole,  le  blé  tendre  28.75. 

Marché  de  Paris.  —  Les  offres  ont  été  peu  nom- 
breuses pour  toutes  les  céréales  au  marché  de  Paris 
du  19  avril.  Li  baisse  qui  s'est  produite  en  Amé- 
rique et  l'amélioration  du  temps  en  France  a  provo- 
qué un  mouvement  de  baisse  de  25  centimes  sur  les 
blés.  On  les  a  payés  de  26  à  26.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotés  comme  précédemment 
17.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  plus  fermes.  On  a  payé 
aux  100  kilogr.  Paris  les  avoines  noires  22  fr.,  les 
grises  21.73,  et  les  blanches  19.30. 

Sur  les  orges^  de  brasserie,  la  hausse  a  atteint 
30  centimes  par  quintal.  On  a  coté  les  orges  de 
brasserie  21  fr.,  les  orges  de  mouture  20  fr.  et  les 
escourgeons  19  fr. 

Bestiaux.  —  Au  msrchA  de  La  \'illetle  du  jeudi 
13  avril,  l'offre  en  gros  bétail  a  été  modérée,  mais, 
d'autre  part,  les  besoins  n'étaient  pas  très  grands;  il 
en  est  résulté  une  vente  lente,  à  des  prix  faiblement 
tenus. 

Les  arrivages  de  veaux  ont  notablement  dépassé 
rimportrtnce  des  bestiins  ;  d'où  une  vente  laborieuse 
à  des  cours  en  baisse  de  8  à  10  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cour.<  des  moutons  sont  restés  stationnaires. 

t  ne  offre  e.Kcessive  en  pores  a  déterminé  un 
mouvement  de  baisse. 

Marché  de  in    Villelle  du  Jeudi  13  avri/. 
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Bœuls.. 
Vaches . 
Taureau 
Veaux . . 
Moutons 
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au  poids  nel. 
O.70  à  0.iJ7 
0.70  O.Oo 
0.68  0.8i 
0.K3  1,53 
0.97  1.07 
0.87       1.08 


0.6-2 


Le  marché  de  La  Villelte  tend  à  reprendre  son 
allure  normale,  car  un  nouvel  arrêlé  du  préfet  de 
police,  donnant  satisfaction  aux  réclamatious  de  la 
boucherie,  autorise  les  réexpéditions  de  bétail  à 
destination  des  tueries  particulières.  Néanmoins,  le 
marché  du  lundi  de  Pâques  17  avril  s'est  encore 
ressenti  des  entraves  apportées  au  commerce  du  bé- 
tail par  l'application  des  prescriptions  relatives  à  la 
fièvre  aphteuse. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Charente,  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Haute- Vienne  0.93  à  0.98;  de  l'Allier 
0.85  à  0.92;  de  l'Indre  0.8-4  à  0.88;  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.83  à  0.87;  de  la  Vendée 
0.80  à  0.85;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sa'the  0.86  à 
0.'JO;de  la  Vienne  0.87  à  0.91;  les  sucriers  0.77  à 
0.82  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.90  à  0.94;  de  la  Charente  et  de  la  Hante  Vienne 
0.95  à  0.98;  les  vaches  de  choix  de  ces  diverses 
provenances  0.8S  à  0.92;  les  vaches  ordinaires  0.7b  à 
0.81;  les  vaches  de  l'Ouest  0.75  à  0.90;  les  vaches  de 
ferme  0.77  à  0.88  le  demi-kilogramme  net. 

En  raison  des  fêtes  de  Piques  qui  ont  éloigné  mo- 
mentanément de  Paris  une  partie  de  la  clientèle,  la 
vente  des  veaux  a  laissé  à  désirer  et  les  cours  ont 
eucore  lléchi. 

Ou  a  coté  les  veaux  du  Calvados  0.90  à  0.95  ;  delà 
Marne,  1.18  à  1.22;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.20  à  1.26;  de  l'Aube 
1.05  à  1.17  ;  de  la  Seine-Inférieure  0  93  à  1.05;  de  la 
Haute- Vienne  0.75  à  0.82;  de  la  Sarthe  1.05  à  1.12  ;  de 
Maine-et-LoireJO.93  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

En  dépit  de  la  modération  des  envois,  la  vente 
des  moutons  a  été  assez  difûcile  et  les  cours  en 
baisse. 

On  a  vendu  les  moutons  de  la  Dordogne  et  de  la 
Gorrèze  1.10  à  1.15;  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.25  à 
1.35;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise  1.15  à  1.20;  da  Tarn  1.18  à  1.20  ;  de  l'Aveyron 
et  de  la  Haute-Garonne  1.08  à  1.12;  de  la  Cùte-dOr, 
de  l'Aube  et  de  la  Marne  1.13  à  1.22;  des  Hautes-Al- 
pes 1.16  à  1.19;  des  Basses-Alpes  1.13  à  I.IC  ;  de 
Vaucluse  1.20  à  1.24  le  demi-kilogramme  net. 

En  porcs  également,  l'offre  a  été  plutôt  faible  et 
malgré  la  faiblesse  des  envois,  la  vente  a  été  labo- 
rieuse et  les  cours  en  baisse. 

On  a  coté  les  meilleurs  porcs  0.70  à  0  72,  les  porcs 
de  qualité  moyenne  0.67  à  0.69,  et  les  porcs  médio- 
cres 0.63  à  0.63  le  demi-kilogramme  vif.  On  a  vendu 
les  jeunes  coihes  0.58  à  0.60,  les  coches  d'âge  moyeu 
0.55  à  0.57  et  les  vieilles  0.30  à  0.32  le  demi-kilo- 
gramuie  vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  lundi  17  (/////. 
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Prix  extrêmes 


l.IsO  -2.80 
1.86  2.60 
I.IO      -2  20 


Viandes  abattues. 


1"  qu 

1.18  à 

lité. 

1.84 

•2.35 

2.A5 

2.30 

2.4-2 

1.86 

1.90 

1.68  à  1.6S 
•2.i8  2.34 
•2.C0  2. -24 
1.40      1.86 


3«  qualiti. 
1.-24  à  1.3-2 
1.10  2.10 
1.40  1.80 
1.32 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 11.60 

à    la  benzine    68.50 

Saindoux  français....        » 

étrangers ...    Ô9.I5 

Stéarine KO. 00 


Saifs  et  corps  gras. 

Suif  en  pains 18  00 

—  en  branches 54.60 

—  à  bouche 82.00 

—  comestible S3.00 

—  de  mouton 88. Cù 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 
Grosses  vaches  67.37*58.34 
Petites  vaches.  51.3)  51.58 
Moy.  bœufs..  60  00  60  31  1  Gros  veaux....  82.81  95  18 
Petitsbœufs.     54.56  >       I    Petits  veaux  .  115.93        » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  Jes 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  183  à  190  fr.  ;  brebis, 
245  fr.  les  ICO  kilogr.  nets;  agneaux,  DS  à  lôH  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Bœufs,  1.13  à  1.90;  yaclies,  1.10  à 
1.85;  taureaux,  1.0.5  à  1.70,  le  kilogr.  net;  porcs 
gras,  12  à  74  fr.  les  50  kilogr.  vifs  ;  veaux  gras, 
1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres,  23  à  40  fr. 
pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.73  a  0.8o  ;  vaches,  0.60  à 
0.78;  veaux,  0.90  à  1.07;  moutons,  0.93  à  1.12,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Bouiy.  —  Veaux,  l'«  qualité,  123  fr.;  2'=,  120  fr.; 
3M10  fr.;  moutons,  96  à  105  fr.,  les  100  kilogr.  vifs! 

Dijon.  —  Bœufs,  1.70  à  1.90;  vaches,  1.64  à  1.84  ; 
moutons,  1.90  à  2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à 
1.40;  porcs,  1.42  à  1.46  le  kilogr.  vif. 

Lt/on-Vaise.  —  Bœufs,  !■•«  qualité,  186  fr.;  2«, 
173  fr.;  3=,  162  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  132  fr.;  2«,  123  fr.;  3«,  120  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. Moutons,  l"''  qualité,  245  fr.;  2",  225  fr.;  3», 
205  fr.,  les  100   kilogr.  nets. 

Marseille.—  Bœufs  limousius,  180  à  183  fr.;  bœufs 
gris,  172  à  1"3  fr.  ;  vaches  de  pays,  I"  qualité,  160  à 
165  fr.;  2-,  135  à  160  fr.  les  100  kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  240  à  248  fr.;  brebis  de  pays,  210  à 
220  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  235  à  240  fr.; 
brebis,  205  à  210  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Nimes.  —Bœufs,  1.50  à  2  fr.;  vaches,  1.35  à  1.63; 
moutons,  2.20  à  2.40,  le  kilogr.  net;  veaux,  0.90 
à  1.23;  agneaux  de  lait,  1.30  à  1.60;  porcs,  1.45  à 
1.48  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.44  à  1.72  ; 
moulons,  2  fr.  à  2.30;  taureaux,  1.40  à  1.60,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.40  à  1.64;  porcs,  1.36  à  1.66,  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  Les  gelées  ont  causé  de 
grands  dommages  aux  vignobles  de  la  région  du 
sud-est  et  en  p.irliculier  a-ix  cépages  aramon,  .ili- 
cante-bouschel,  et  pelil-bouschet.  Les  vignes  des 
bas-fonds  sont  celles   qui   ont   le    plus  soùlTert.  La 


taille  n'est  pas  complètement  lerininée  dans  la  ré- 
gion du  centi'e  ou  le  bois  est  assez  souvent  défec- 
tueux. On  signale  aussi  quelques  dégâts,  heureuire- 
ment  peu  importants,  dans  la  Gironde. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  des  Pyrénées-Orien- 
tales 48  à  .iO  fr.:  de  l'Hérault  45  à  55  fr.;  des  Bouches- 
du-Rhône  et  du  Var  40  fr.;  de  Vaucluse  38  à  40  fr. 
En  Algérie,  les  cours  des  vins  sont  en  hausse  de 
3  fr.  par  hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
60.25  à  60.30  l'hectolitre;  les  cours  sont  fn  baisse  de 
2)  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3,  35.50  et  les  sucres  roux  32.25  à  32.30  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  23  cen- 
times. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  67.50  à  «8  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Pari.■^,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  68.23  et  l'huile  de  lin 
113.73  à  H6  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colz.-i  sont  sans  changement;  ceux  de  l'huile  de 
lin  sont  en  hausse  de  3.25  par  quintal. 

On  paie  à  l'hectolitre  par  vagon  complet,  le  pétrole 
i-afCné  disponible  17.50,  l'essence  33.23,  le  pétrole 
hianc  en  lûls  ou  bidons  2'i.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  37.3(iu  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  132  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
146  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  fn  baisse  de 
3  fr.  par  quintal. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  disponible  vaut 
41  fr.  les  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  des  graines  de 
trèfle  et  de  luzerne  sont  très  fermes. 

On  cote  aux  lOO  kilogr.  gares  de  départ  des  pays 
de  production  :  Trèfle  violet  du  Poitou  et  de  Maine- 
et-Loire  130  à  t(0  fr.;  du  Centre  120  à  125  fr.:  du 
Midi  113  à  120  fr.;  luzerne  de  Provence  extra  270  à 
275  fr.;  du  Poitou  230  à  233  fr.  nature;  lupuline  du 
Midi  140  fr.;  de  Picardie  HO  à  120  fr.;  lupuline  en 
cosses  du  Midi  75  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes  du 
Poitou  et  du  Centre  56  à  57  fr.;  sainfoin  à  une  coupe 
45  à  30  fr.;  ray-grass  de  la  Mayenne  39  à  40  fr.; 
ray-grass  anglais  40  à  45  fr.;  moutarde  blanche  33 
à  40  fr.;  anthyllide  130  à  155  fr.;  vesces  22  à  23  fr.; 
pois  de  printemps  24  à  27  fr.  Aux  75  kilogr.  on  paie  : 
maïs  des  Landes  13  à  15.50;  blanc  de  Toulouse  16.25; 
Ruffec  17.23. 

Produits  forestiers.  —  A  Villers-Cotlerels,  les 
prix  des  bois  en  grume  sont  stalionnaires.  Les  mar- 
chés en  bois  de  chauffage  ne  sont  pas  encore  con- 
clus; on  demande  100  fr.  du  décastère  et  l'on  u'ott're 
que  90  fr.  pour  les  meilleurs  bois.  Les  petits  bois 
pour  la  boulai'gerie  valent  de  7  â  8  fr.  le  sière. 

A  Clamecy,  les  bois  de  charpente  ont  été  payés  de 
5  à  7  fr.  le  décistère  au  1/6  déduit.  Le  merrain  vaut 
850  fr.  le  millier  de  2.600  pièces.  Les  bois  de  chauf- 
fage se  vendent  95  fr.  le  décastère.  Plusieurs  marchés 
d'écorces  oot  été  conclus  au  prix  de  63  fr.  les 
1.040  kilogr.  au  lieu  de  80  fr.  l'an  dernier,  ce  qui 
représente  une  baisse  de  13  l'r.  B.  Di  k.\nd. 

ProchaineK  adjudicalioiiN  milItaircN. 

Lyon,  26  avril.  —  Ble  tendre,  2.000  q.;  avoine  indi- 
gène, 1.500  q.;  avoine  d'Algerie-Tunisie,  1.000  q. 

Nevei's,  22  avril.  —  Dl'-,  3.000  q. 

Arras,  29  avril.  —  Itlr  tendre,  600  q.;  blé  dur. 
700  q.,  à  livrer  dans  les  iii;igasins  militaires. 


COURS  DES    DENREES  AGRICOLES  DU   12  AU   18  AVRI 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«Ré(flon.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condê 
CÔTBS-DU  NoBD.  —  St-Brieuc 

FlNlSTÈHE.  —  Landivisiau 

(llk-bt- Vilains.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Matennb.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

Sautbk.  —  Le  Mans 

Prix  moj 

Sur  la  »C) 

précède 


Hansse  . 


Bl*. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Pri.x. 

Prix. 

26  00 

•:o  00 

■-'ij  00 

Î6.12 

18.00 

19  25 

96.. 10 

U  75 

16.00 

27  50 

18.011 

19.25 

26.00 

16.75 

17.00 

26.75 

. 

19.00 

26.00 

16.50 

17. CD 

27.00 

16.75 

17  25 

26.  M 

1«.00 

18. CD 

26.48 

17.31 

18.08 

0.04 

0.03 

0  2.S 

2-  Région.  —  NORD. 
AisNK.  —  Laon 

Soissons 

EgRB.  —  Evreux.. 
EuBS-ET-LoiR.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 


Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  -  Paris 

Sbinb  et-Marnb.— Nemours 

Meaux 

Sbine-kt-Oise.  —  Versailles 

Ktampes 

Seine-Ini-érieore.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix 


ooyens 
r  la  semaii 
•récédertte. 


Hausse  . 


3-  Région.  —  NO 
Ardennes.  —  Charleville 

AuBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chauraoat 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 


Hau 
i  Bais 


Sur  la  semaine 
précédente. 


*•  Région.  —  OUES 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charbnte-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loihb.  —  Tours.. 
LoiHE-iNFÉRiKURE.  — Nantes 
Mainb-et-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.—  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadtb-Viennb.  —  Limoges! 

Prix  moyens 

Sur  la  êemaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 


27.60 

16.00 

26.00 

15.50 

2J.00 

16.50 

27.00 

16.00 

2'i.00 

18.50 

26.50 

17  00 

26.011 

17.25 

26.14 

\>;.à% 

0.03 

» 

> 

0.2.^ 

27.00 

17. CÛ 

26.25 

26.25 

16.50 

26.50 

16.75 

26.12 

17.62 

26.37 

18.2.J 

26.00 

. 

26.50 

16.50 

26.75 

17.00 

26.42 

17. IK 

O.ll 

0.21 

5-  Régie 


Allie 


—  Saint- Pourçain.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cber.  —  Blois 

NlàvHE.  —  Nevers 

PoT-DE-DÔME.  —  Clermonl. 
Yonne.  —  Brienon 


18.00 
18.50 

17.75 

19.00 
18.50 
1».00 
18.46 


0.17 


18.00 
19.00 
17.50 
18.00 
18.25 
19.50 
19.00 
17. SO 
17.25 
18.22 


24.50 

16.00 

17.25 

24.80 

17.00 

17.00 

26.25 

i5.r.o 

18.75 

26.75 

16.00 

18.60 

26.62 

17.37 

19.25 

26  00 

17.00 

19. CO 

25.75 

17.00 

18.50 

25.00 

15.50 

17.00 

25.75 

16.50 

18.00 

26.00 

16.00 

17.50 

26. v5 

17.62 

17.00 

27.25 

16.25 

20.25 

25.50 

16.25 

1.V60 

26.00 

17.03 

18.50 

25.37 

16. 6-: 

18.00 

25.50 

16.37 

17.00 

25.75 

16.50 

18.50 

25.88 

16.50 

0.03 

18.14 

0.11 

■> 

O.Oi 

22.03 

20.00 
17.00 
19.7,> 
18.00 
19.00 
17.50 
IH.OO 
20.00 
19.03 


18.50 
17.50 
20.50 
21.25 
20.50 
18.60 
18.00 
19.00 
19.50 
18.00 
20.37 
20.37 
20.00 
20.00 


19.00 
19.00 
19.25 

19.50 


20.00 
18.50 
19.00 


19.60 
19.00 
19.25 


25.50 

17.00 

17.00 

26.75 

16.50 

18.75 

26.60 

16.50 

16.50 

2). 25 

17.00 

17.00 

26.87 

17.50 

19.25 

26.25 

16.37 

20. OU 

26.00 

17.25 

20.25 

26.2) 

18.60 

18.50 

26.75 

15.50 

19.50 

26.34 

16.90 

18.53 

0.06 

0.02 

0.05 

20.75 
20.50 
20.25 
20.60 


6-  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côie-d'Or.  —  Dijon 

DoUBS.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loirb.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Hauke-Saônb    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sw  ta  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.       I  Baisse  . . . 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.12 

17.75 

19. Cu 

25.50 

16.60 

20.2.J 

25.25 

18.75 

18  60 

26.75 

17.00 

18.00 

25.50 

17.25 

18  50 

26.75 

• 

17. OO 

26.75 

17.00 

• 

26.25 

18.50 

19.00 

27.00 

17.00 

17  50 

» 

17.60 

17.09 

26.75 

17.60 

17.50 

26.36 

17.47 

18.22 

^0.04 

» 

• 

0.03 

0.28 

7-  Régie 


Arièqe.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Sers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-Ptrén4bs.  -    Pau 

H.-Pthénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

8-  Région.  —  SUD. 

AnoB.  —  Castelnaudary 

AvBTBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBBÈZE.  —  Brive 

HÉBAULT.  —  Bézier» 

Lot.  —  Cahprs 

Lozère.  —  Mende 

PtrSnées-Oh.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Ga».  —  Montaubao 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Bansse 

précédente.      \  Baisse 

9-  Région.  —  SUD-: 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Bassbs-Alpbs.  —  Digne.... 
Alpes-Marit.  — Cannes.... 

Ardèchb.  —  Privas 

B.-du-Rbônb.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la 

précédent) 


SUD- OUEST, 

26.00 


17.00 

18.25 

17  50 

l«.00 

n.25 

19.00 

17.50 

19.03 

17.75 

17.50 

18.00 

18  00 

18.00 

18  50 

17.50 

17.50 

18.00 

17.50 

'17.01 

18.15 

O.o:; 

s 

0.11 

16.75 
18.(0 
19.50 

19.09 
20.35 
19.00 
19.00 
19.00 
TÎTÔ? 
0.10 


19.00 
19. oO 
19.25 
20.12 
18.75 


27.50 

17.37 

18.50 

26.25 

17.00 

19.00 

26.25 

17.00 

18.00 

26.50 

17.25 

18  00 

26.50 

17.00 

18,00 

26.00 

17.50 

H. 75 

26.00 

18.00 

18.00 

26.00 

18. CO 

18  01 

27. /5 

20.  fO 

20.00 

26.25 

18.50 

18  00 

26.50 

17.76 
0.19 

18.32 
0.07 

17.60 

18.00 

17.60 

18.00 

18. CO 

18.00 

18.00 

17.75 

18  00 

18.00 

18  00 

19.00 

18  00 

17.75 

17  25 

19.25 

17  60 

17.00 

18.50 

18.25 

18.82 

18.10 

0.05 

0.07 

18.50 
19.03 
19.03 
19.00 
21.03 
19.09 
19.32 
0.05 


19.00 
19.00 
19.00 


19,50 
18.50 
23.25 


Pris  moyens  par  régions.  —  Les  100  kUogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Onest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 


Sud-Est 

Prix  moyens 

sur  la  semaine  i  Hau 
précéàmte.      \   Baii 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

26  18 

17.31 

18.08 

25.88 

16. ,50 

18.14 

26.14 

16.08 

18  46 

26.42 

17.19 

18.22 

26.34 

16.90 

18.53 

26.36 

17.47 

18.22 

26.38 

17.61 

18.14 

26.50 

17.76 

18.32 

26.47 

17.82 

18.18 

26.33 

18.24 

18.25 

0.03 

0.18 

0.09 

Ivolne 

19.03 


19.07 
19.31 
19.32 
19.17 
19.33 


COURS  UES  DENKEES  AURIGULES  DU  12  AU  18  AVKIL  IMll 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 

I 


Alger 

Philippeville  . 
Constantino... 
Tunis 


Seigle.  1  Orge.     Avoli 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyea  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 

Hambourg. 


ALIjBMAGNB 

BerliD 

ALSACB-LORR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

AHOI.BTERRB.   —    LoUdroS... 

AoraicHB.  —  Vienne  [Uisp.) 

BsLoiQUB.  —  Louvain 

Bruxelles 


Honoris.  —  Bud«pest . . . 
HoLLANDB.  —  Groningue  . 

IiALiB.  —  Milan 

EsPAGNB.  —  Albacete 

Rou.vANiE.  —  Bucarest-. . 

Sdissb.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . 
Chicago 


B14. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

19.30 

13.46 

14.00 

14.00 

9r,.09 

10. ;« 

19  M 

57.10 

•20.35 

20.40 

■ 

. 

. 

19. bO 

> 

14.45 

15  65 

■25.  OJ 

21.50 

16.00 

15.25 

18.40 

14  ;iJ 

n.-25 

15.50 

18.53 

14.00 

16  50 

17.00 

19  05 

13. S! 

16  60 

17  25 

■21.58 

IS.Sii 

> 

18.10 

1S.9Û 

, 

18.75 

16  25 

21.30 

19.10 

21.00 

18.05 

27.  ■J?. 

50.35 

17. -3" 

16. 6& 

17  5.^ 

13.00 

12. ;0 

10   15 

■J^.'.SO 

18.  TS 

n.r.ù 

18.23 
9.38 

16  Si 

17.52 

'T 

[ALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMMATION 


Marques  de  choix bl.OO 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires :s.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 


157  kilogr. 
il.OO  j>  61.50 


sa. 94      37,57 


:0NDiTi0N  :  1.6  sao  do  101  kilogr., 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  < 


toile  i  I 
scompto 


te  blanc.      2). 55 

■    roux  ...     27.00      57  ;-3 

•  Monlorean  20  CO      20.50 

SBI6LK.  - 

qualité n.25       17  f 


BLB.  —  Les  100  kilogr 
)  à  27.50 


Bergues 

Plata(entrçp.) 
Australie    — 


5^.50  i 
19, El' 
20  SO 


Or.  brasserie. 


—  fourragère    17.60      17. 
KSCnUltGKONS.  - 


tRGH    —  Les  100  kilogr. 
.00  »  20.;, 0    ,    Champagne 

.00      18  30    I    Beauce 

Ouest 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqnes les  100  b.     ? 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


—  19,50 


51.00 
55.00 
16.00 


Bourse  du  mercredi  \9  ai-r 
Sucres  88" le»  100  k. 


Huiles  de 
Suite  de  I 
Alcool... 


;olza  (en  tonnes) 

in  (en  tonnes) 

boucherie  de  Paris  . 


35. 50  à  32.75 
3.s,50  35.15 
68.  ^23 


iBigny  extra.. 

Gournay 

M.  de  Vire... 
de  Bretagne., 
du  Gâtinais... 
Laitiers  du  Ju 
de  Charente.. 
j    Etrangers 


Normandia  ... 

Picardie 

Brie 

Tooraine 


3.10  3  ' 

3.30  4 

3  40  3.' 

3.40  4. 


Ballet  de  Paria.    Le  kilogr.) 

BBURRBS    BN    LIVRn 

Bourgogne 3. 00  à 


Gâtii 

Vendôme 3.^-0      » 

Beaugeancy 3.10  3.40 

Ferme 3.20  3.f^0 

Tours 3, .10  3.50 

LeMans 3  30      - 

Touraine 3  30  3.'ù 


Les  100  kilogr. 
0  —  2-  qualité.. 


AVOI.\E.  —  I.cs  100  kilog.  hors  Paris 

VOLAILLES  BT  (ilBIEHS.  -  Balle,  de 

Paru. 

Noires  choix.    ■2i.ro       .           Av.  blanches.     18. 3«a  18.75 

(La  pièce.) 

—  bellequalit*    22 v»    52.50        «e  Libau 19.25 

Pintades 

5.50  à5. 60 

Poulets  Bresse.. 

3.5047 

—  ordinaires..     -22.(0        ,       1    Suède ,'1.40 

Canarda  terme. 

2.50    4.00 

—      Nantes 

3.00    6 

I.SSI-ES  DB  BI.É.  —  Lee  100  kilog. 

Rouen 

Dindes 

i.50    3.25 

-       Houdan. 
Lièvres 

3.00    9 

Gros  son  seul.     I6.C0        .            Reconpettes..     Il.75àl550 

Oies  d'Angers. 

O                  I 

Perdreaux 

>            r 

3ong.  01  moy.  li  25    )4  75        Ro        1.  bl....     18  OJ    20.00 

Lapina  dom 

î.OO     4.0J 

Cailles 

t          a 

Son  3-case9...     15  00    15.25    [           -       bis..     15.00     15.50 

1  55     2.10 

Faisans 

I          • 

Pigeons 

"""°'"° 

Balles  de  Paru.  (Le 


Bourgogne 

ChampagD 

Sarthe 

Bretagne. 
Vendée... 


lille,) 


76àllS 

90     15i 

9D     105 

82     102 

91V     10-2 

8i       95 

6S     120 

Midi  . 

Ballet  de  Parti. 


Brie,  haute  marque... 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules . 

—  petits  moules.. . 


Gournay 28 

Lisienx 

Pont-l'Evéquo 

Neutohâtel 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster UO.û"  195.00 

Cantal IW.OO  210.00 

Roquefort ^Oô.OO  250.00 

Hollande,  1"  choix 

—        2- choix ISO  00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté ISO. 00  220.00 

_  —  Suisse..... 205.00  230.00 

Emmenthal 525.00  460.00 


60.00  a 

18. ;o 

35.00 

59.00 

35.00 

50.00 

30  00 

30.00 

19.00 

33.00 

Le  c 

eot. 

65.00  4 

130  00 

12.00 

90  00 

iô.OO 

3,i,0 

28  ÛO 

35.0 

45.00 

90.00 

ÔÛ.OÛ 

60.00 

10.00 

54.50 

Les  100  ki! 

150.00*195. 00 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


DES  DENUEES  AGRICOLES  DU    12  AU   IS  AVRIL 
HOUBLONS 


MAIS  —  Los  100  kilogr. 


Pari».  . 
Havre. 


19,50       J'  CD 

SAltBASl^. 

19. .10  il  ly  iâ 


Les  100  kilogr. 
Avranohe»... 


Piémon 


RIZ.  —  Marseill 
4-2.00  i  65.00 

Saigon 26.00      38.00    ' 

LÊGVMES  SECS 
I      Haricots. 


9  les  100  kilogr 

Caroliue Si.OO  : 

Japon 40.00 


Pari». 


3i.OO 


Bordeaux 38.00      40.00    40.00 


Lentilles. 
35.00  t  51.00 
32.00      4-J.OO 


Uarseille. 


58.1 


.00  132.00      36.00  1 


POMMES  DK  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Pari» 

Midi ro  00  à  90  00    I    Hollande....     «00  a  32.1 

.Algérie ii.CO      4i.00    I    Rouges 15.00      3ù,i 

Variétés  industrielles  et  roarragérea 

Avignon lî.uOàli.OO    |    Chàlons-s.-S.     li.OO»      •> 


GRAINES  FOl'RRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


R.y-çrras 


,Prov 


270      2-!5 
330      235 


Minette.. 
Sainfoin  ( 
Sainfoin  ! 
Pois  de  p 


39        45        Vescesdeprint.      22 

FOURRAGES  ET  PAILLAS 

iBCBB  DE  Lt  Chapelle.  —  Les  104  boites 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


iO.CO 
•27  00 
23  OU 


Rom 


2'  quai. 


55 


55 


Luzeroe  

PaUIe  de  blé 

PaUle  de  seigle .... 

Paille  d'avoine 

Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.; 
Paille.  Foii 

Nevers T.Co  '    8.5 

Nantes 7. là  1    8.25 

Le  .Mana 7.00      8.60 


.75  I 


Moulins. 


TOURTEAUX   ALIMEt^TAIRES.  Les  tOO  kilogr. 


21.2=. 

14.50     15.25 

13.60     13.35 

13. ÙO 

12.75     17.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  190  kilogr. 


Paris. 
LiUe. 
Caen.. 


I    35.00 
CHANVRES. 

I      1"  qualité. 


•  Les  50  kilogr 
2"  qualité.      I 


UN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr 
I      Communs,      i      Ordinaires.    , 


Alost  prima. 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


00 


Les  50  kilogr. 
I    Warlemberg 
Spalt 


Alsac 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 
Sang  desséché  moulu par  kilogr. 


ide  desséchée  moulu 
Corne  torréfiée  moulue. 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 


5/16  % 


2.20 
l.fcS 
3  20 
1,30 
23.50 


—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  45.75  i 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —  31.65 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.80 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.52 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  5,^.25 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -  24. oO 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4  80 

Carbonate  de  potasse  88-90 -. 


Engrais  phosphatés. 


Paris,  1 


Poudre  d'c 


3.75 
0.48 
0.35 


verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai'-i- Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  pcrk.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minérau:.,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100    kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.1 
Phosphate  de  la  Somme,  18.30  à  Doullena 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/30,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-^'Or.  14/16  *  Monthard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00 


Floride,  18/20  »  N 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az »  Marseille      12.60 

Ricin  4/5  Az -  10.(0 

Arachides —  13  00 

Pavot  4.60/5  Az -  12.00 

Ravison  4.50  As —  » 

Coton  d'Egypte —  13.00 

Pavot  5.24/5.75 *  Duukerque      12  00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  10.00 

Ricins -  10.2i 

Engrais  divers 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerqu< 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Pelasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  i  3  %  A.Z, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrelle.  2  4  3  %,  Az.  org.  1»  1.50.  Acide 

phosphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      • 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vieune P  00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Pris  de  l'hectol. 


.  Par  100  kilogr. 

50  %  ,  Az 


Il  75       12  50 


Paris,  3/6    Un   betteraves,    1    Lille,  disp.  ..     59.75 
90»  disponib.    80.25    à  60.50        Bordeaux...     62.00  à 
4  derniers...     4^.25        49.60    1    Béziers » 

66.00 

SUCRES.  -  {Paris,  les  100  kilogr.) 

88-  sacch.,  7-9,  disponible ^l-To  -\ 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible l^  •  ;'.^ 

35.31 
70.50 

Mélasses.   ..   '"  ™> 

17.00 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU   H  AU   1  8  AVRIL 
AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Le 


Amidon  pur  troment. 

Amidon  de  maïs 

F*cale  sèche  de  l'Ois 


100  kilogr.) 

.  57.00  à  5S. 00 

..  41.00 

..  -il  03      '1-3.00 

..  41  50      4Î.00 

..  42  00      43.00 

..  55.00      56.00 


Vins  blanct. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


600 


Paris... 
Rouen.. 
Caen.  .. 
Lille  . . . 


HriLBS. 

Colza. 


68.00 
73.50 


Les  100  kilogr.) 
I  Lin. 

i9     US.iSàllD.O 


os  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 
îes....     3.80  à  4  -20  le  degré, 
es  :  Aramon,  rose  et  blanc.      4.00  à  4.30  le  ■ 
Bourret,  —  4.50       4.60 

Picpoul,  —  4.20  &  4.60 

EAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Hau-de-vie  des  Charente». 


Dernier  bois... 
Bons  bois  ordii 
Très  bons  bois 


Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  lit 
Vint  rouges.  —  Année  1909. 

paysac 


Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

> 

720 

• 

800 

•leur  Médoc. 


PRODUITS  DIVGR.S 

Sulfate  de  cuivre 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


Souhre  trituré 

—      sublimé 

Sulture  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium. 


—  Les  100  kiiogr 

à  Pans  51.  Î5  : 

—  5.25 
Marseille  14.00 

—  n.oo 

—  36.00 
.«îaint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  .lob.  remb.  108  fr.. 

1875.  4  %  remb.  500  (r 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  dob.  remb.   100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  dob.  remb.  100  fr.. 

1898.  2  %  remhours    500  fr. . 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 
—  1/2  dob  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  5fi0  fr. 

—  —         1/5  dob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4%  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

19!0,  3  O/",  remb.  400 

I     _    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  X 

—  Italen 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valears  françaises  (Actions 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p., 

500  Ir.  tout  payé 


Orléans, 
Ouest, 

'Iransotlantiqui 
Messageries  m 

Métropolitain 

Omnibus  do  Paris,  500  fr  jouiss. 
C  génér.  des  Voitures,  5t0  tr.  t.] 
Canal  de  Suez,  500  fr.  loul  payé. 


500  f. 


du  11  au 

ISavnl. 

da 

Plu  haut. 

Pliubiu. 

96.20 

95.95 

96.10 

96.40 

96.00 

96.20 

4.^3.00 

455. eo 

454.00 

545.00 

542.25 

544.75 

408.00 

401.00 

405. 2 D 

107.00 

108.50 

106,50 

551.2» 

540.00 

539.50 

549. ÎO 

55?.  35 

539.50 

368.50 

368.50 

366.50 

ICO. 00 

99.25 

lOO  00 

364.50 

363.00 

365.00 

97.00 

65.60 

98.00 

418.00 

416  UO 

420.00 

109.50 

lu9.0« 

1J9.50 

40i.CO 

4.2.00 

402.50 

105.75 

104.25 

106.00 

446.00 

414.00 

4ii;.00 

93.110 

92  75 

92.25 

366.00 

385.00 

387. UO 

93.75 

93.00 

382.00 

381.75 

380.00 

181*. 00 

187.0(9 

!»;.50 

388.00 

387.00 

3S0.0O 

97.20 

86  00 

97.50 

100. in 

99.00 

103.20 

97.90 

97.40 

97,60 

97.45 

97.00 

97.30 

103.40 

103.35 

103.35 

66.50 

66. 10 

66. tO 

9O.Û0 

95.40 

95.55 

4020.00 

4000.00 

4000.00 

9i::.00 

977.00 

926.00 

834.00 

830.00 

830.00 

U8Û.00 

14-0.00 

1473.00 

772.00 

772.00 

772.00 

«97.00 

882,00 

890.00 

1176.00 

1163.00 

1178.00 

1015.00 

1011.00 

1015.00 

lt57.50 

1645.00 

1650.00 

1210.00 

1205.00 

12:2.00 

928.00 

935.00 

938.00 

237.00 

235.60 

236  00 

176.50 

175.00 

175.00 

66!i.00 

668. CO 

668.50 

686. ÙO 

683.00 

c^i.OO 

1  268.00 

342.00 

264.00 

lô410.CO 

5405.00 

6440.00 

Valears  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,3%  remb.  500  (r. 

—  1883(s.  I.)3%r.  500tr. 

—  1885,2. 60%500r  SOOtr. 

—  1895,2.80  %  remb. 500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm., 1879,2. 60%  r.500  tr.. 

•  1880  3  %  remb.  500  tr. 

■  1891  3  %  remb.  400  tr. 

•  18922. 60%rerab.500tr. 

■  18992.60%  remb.  500fr. 

■  19Q6,  3  %  tout  payé... 


Boue-Guelma     remb.    500  tr. 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

3%nouv.        - 
Ardennes  3  % 
P. -L. -M.— (us.  3  %  r.500tr. 

-  3  %  nouv.        - 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

-  3%  nouv.        - 

1  Orléans  3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        - 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  - 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5%  remb    650  fr. 


1/2  %  r.  500 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'gén.  des  Voitures  3  1/2%  r.  501 
Transatlantique,  i3  %  remb.  500  tr 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr 


du  11  au 

18  avril. 

509  60 

506.00 

424  DO 

420  60 

47,(.0Û 

470. EN 

477.40 

475.00 

50J.00 

500.25 

2E6.75 

25à  03 

4H.   75 

isl  01 

504  00 

503.00 

397.00 

397.00 

463  .0 

4rS.0O 

471  ÛO 

469.00 

502.00 

500. CO 

67.50 

67.50 

66.75 

66.60 

419. SO 

418.50 

434  00 

432  50 

430.00 

4r.i  00 

383.50 

37:  OU 

424.00 

421   00 

420.00 

419  00 

416.00 

415.50 

418.60 

417.00 

416. CO 

413.00 

427.00 

424.25 

423.50 

433.00 

421.00 

419. 2,> 

418.60 

41IJ.00 

427. CO 

426,50 

427  iO 

436. CO 

417  00 

413.25 

660.00 

660.00 

408.00 

407.75 

405.00 

402.50 

374.00 

3J2.00 

116.75 

116.50 

146.00 

143.00 

600.00 

598.00 

607.55 
421.00 
472.00 
4:5.00 
499.(0 
255.60 
485.00 
503. CO 
398  00 
468.00 
467.00 
SCO. 00 


42 S. 00 
4ï8.00 
4i9.50 


415.50 
418.00 
416.00 
424.00 
421.50 
419.00 
415.50 
425.00 
427.09 
414.00 
850.00 


402.50 
378.00 
116.75 
148.00 


Le  gérant  responsable  :  Boo 
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Sécheresse  persistante.  —  Conséquences  des  gelées  sur  les  vignes  de  la  région  méridionale.  —  Date  du 
deuxième  concours  général  agricole  de  Paris.  —  Modifications  apportées  au  programme.  —  Délai  pour  les 
déclarations  des  exposants.  —  Renseignements  sur  la  marche  de  la  fièvre  aphteuse  dans  les  diverses 
parties  de  l'Europe.  —  Nouvelles  mesures  relatives  à  la  réexpéditioQ  des  animaux  du  marché  aux  bestiaux 
de  La  Villette.  —  Publication  d'une  notice  sur  1  application  de  la  loi  sur  les  retraites  ouvrières  et 
paysannes.  —  La  livraison  des  extraits  tilrés  de  nicotine  el  des  jus  de  tabac.  —  Protestation  des  associa- 
tions agricoles  de  1  Aude.  —  Recherches  de  MM.  Moreau  et  Vinet  sur  l'arséniate  de  plomb  dans  les  vins. 

—  Note  de  MM.  Vermorel  et  Dantony,  relative  au  pouvoir  mouillant  des  produits  anticryptogamiques.  — 
Conférences  de  M.  Tuzet  sur  la  culture  fruitière.  —  Les  assurances  mutuelles  contre  la  mortalité  du  bétail 
dans  la  Haute-Marne.  —  Concours  de  béliers  à  Issoudun.  —  Concours  entre  les  producteurs  de  lait  dans 
l'arrondissemert  de  Chartres.  —  Date  du  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Reims.  —  Exposition 
de  la  Société  régionale  d'horticulture  de  Vincennes.  —  Programme  d'un  voyage  agricole  d'Américains  en 
Europe.  —  Commission  chargée  d'étudier  la  réglementation  du  régime  des  eaux  â  Madagascar.  —  Examens 
de  sortie  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune.  —  Programme  du  concours  du 
Comice  de  Cambrai.  —  Concours  de  la  race  bovine  gasconne  à  Toulouse.  —  Organisation  de  concours 
spéciaux  à  Carcassonne.  —  Assemblée  générale  de  la  Fédération  des  associations  agricoles  du  Nord-Est 

—  Prochain  concours  spécial  de  la  race  de  Villard-de-Lans.  —  Concours  d'appareils  pour  traiter  les  vignes 
à  Perpignan.  —  Travaux  de  la  Station  agronomique  de  Laon. 

La  situation. 
Une  sécheresse  intense  règne  depuis  une 
dizaine  de  jours  dans  presque  toute  la  France. 
Dans  la  plupart  des  régions,  les  cultivateurs 
attendent  impaliemmenl  un  peu  d'humidité; 
celle-ci  est  nécessaire,  surtout  dans  les  terres 
calcaires,  pour  les  prairies  et  les  cultures 
fourragères,  aussi  bien  que  pour  les  céréales 
de  printemps.  1 

Les  gelées  survenues  au  début   du  mois  j 
d'avril  dans  la  région  méridionale   ont    eu  | 
non  seulement  pour  effet  d'atteindre  les  bour-  j 
geons  des  vignes  épanouis,  surtout  dans  les  i 
régions  basses,  mais  aussi  d'enrayer  la  mar- 
che de  la  végétation.  C'est  ainsi  qu'à  la  date   j 
du  '22  avril,  M.   Prosper  Gervais  nous  écri- 
vait des   environs    de  Montpellier   :    «    Nos 
vignes  sont  actuellement  comme  en  hiver, 
et  les  bourgeons  qui  n'ont  pas  été  détruits 
commencent  à  peine  à  gonller.   »  Celle  ré- 
percussion du  froid  devra  exercer  son  in- 
fluence sur  le  développement  ultérieur  des 
ceps. 

Concours  général    agricole  de   Paris. 
Le  Journal  Officiel  du  21  avril  a  publié 
l'avis  suivant  : 

Par  arrêté  du  20  avril,  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture a  décidé  que  le  concours  général  agricole 
d'animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine  et  des  chiens  de  berger,  aura 
lieu  à  Paris  eu  1011  au  Champ-de-Mars ,  sur 
l'ancien  emplacement  de  la  galerie  des  Machines, 
du  mercredi  14  au  dimanche  18  juin. 

Les  programmes  de  ce  concours  seront  tenus 
à  la  disposition  des  intéressés  dans  toutes  les 
préfectures  et  à  Paris,  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture, à  partir  du  2!j  avril. 

Le  concours  aura  exactement  la  même  du- 
rée que  le  concours  central  des  races  cheva- 

■2/ Avril  1911.  —  11. 


Unes  qui  a  été  annoncé  dans  notre  précédente 
Chronique  (p.]488). [L'exposition  sera  publique 
pendant  trois  jours,  du  16  au  18  juin. 

Le  programme  du  concours  ne  comporte 
aucun  changement  pour  les  races  ovines  et 
porcines.  Mais,  dans  les  races  bovines,  une 
nouvelle  catégorie  est  ouverte  pour  la  race 
bleue  du  Nord;  d'autre  part,  les  animaux  des 
races  froment  et  bretonne  pie  rouge,  qui 
jusqu'ici  avaient  concouru  ensemble,  sont 
réparlis  en  deux  catégories  distinctes,  l'une 
pour  les  races  froment  et  l'autre  pour  la  race 
bretonne  pie  rouge. 

Dans  les  races  bovines,  les  animaux  seront 
réparlis  en  sections  d'après  l'élat  de  la  denti- 
tion, comme  dans  les  concours  nationaux. 
Pour  les  races  ovines,  la  classification  in- 
diquée dans  noire  précédente  Chronique 
(p.  488),  a  élé  adoptée. 

Les  exposants  devront  envoyer  leurs  décla- 
rations au  ministère  de  l'Agriculture  avant  le 
15  mai,  au  plus  tard. 

La  fièvre  aphteuse. 

L'épizoolie  de  fièvre  aphteuse  qui  sévit 
dans  une  grande  partie  de  l'Kurope,  et  dont 
la  France  a  malheureusement  subi  les  écla- 
boussures,  ne  paraît  pas  près  de  s'éteindre. 

Dans  la  Chronique  du  6  avril  (p.  424), 
nous  signalions  qu'en  Allemagne  8  S13  fer- 
mes étaient  contaminées  à  la  fin  du  mois  de 
février;  ce  nombre  s'élevail  à  9  433  à  la  fin 
de  mars.  Sur  ce  total,  on  en  comptait  698  en 
Alsace-Lorraine  et  461  dans  le  Grand-duché 
de  Bade. 

En  Suisse,  on  enregistrait,  à  la  même  date, 
dans  9  cantons,  110  étables  atteintes  dans 
79  communes.  En  Italie,  près  de  45  000  cas 
étaient  signalés.  Sur  notre  frontière  seplen- 
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trionale,  la  Belgique  est  également  contami- 
née, mais  dans  de  moindres  proportions. 

L'intensité  de  la  maladie  est  surtout  aigui' 
dans  les  lerriloires  de  l'empire  austro-hon- 
grois. En  Autriche,  12  000  fermes  dans 
1  330  communes,  et  en  Hongrie,  plus  de 
29  000  fermes  dans  3  000  communes  sont  at- 
teintes. 

Cet  ensemble  de  faits  justifie  l'adoption  des 
mesures  les  plus  sévères  pour  éviter  que  de 
nouvelles  contaminations  soient  provoquées 
sur  nos  frontières. 

Dans  notre  Chronique  du  13  avril  (p.  4o4), 
nous  annoncions  que  la  fièvre  aphteuse  sévi.s- 
sait  dans  les  arrondissements  de  Dunkerque 
et  d'Hazebrouck  (Nord);  nous  apprenons  que 
les  arrondissements  de  Valenciennes  et  de 
Cambrai,  dans  le  même  département,  sont 
également  contaminés;  on  y 'redoute,  malgré 
les  précautions  prises,  qu'elle  s'étende  encore. 

Au  marché  de  La  Villette. 

S'appuyant  sur  le  fait  qu'aucun  cas  de  ma- 
ladie n'a  été  constaté  depuis  le  3  avril  au 
marché  de  La  Villette,  les  commissionnaires 
en  bestiaux  ont  fait,  le  21  avril,  une  nouvelle 
démarche  auprès  du  Gouvernement  pour  lui 
demander  d'autoriser  la  réexpéditiou  en  pro- 
vince des  animaux  du  marché  de  La  Villette 
sans  aucune  restriction  et  de  permettre  la 
présentation  sur  un  second  marché  des  ani- 
maux invendus  dits  de  renvoi.  La  note  sui- 
vante fait  connaître  la  réponse  de  M.  Monis, 
président  du  Conseil,  faisant,  en  l'absence  de 
M.  Pams,  l'intérim  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture : 

M.  Monis  a  fait  connaître  que  s'il  était  désireux 
de  sauvegardor  les  intérêts  du  commerce  pari- 
sien et  des  nombreux  travailleurs  qu'il  emploie, 
il  devait  aussi  faire  tous  ses  efforts  pour  mettre 
les  cultivateurs  à  l'abri  de  la  fièvre  aphteuse 
dont  le  bétail  est  menacé;  que,  dans  ces  condi- 
tions il  n'était  pas  possible  d'accueillir  entière- 
ment les  demandes  formulées  par  les  délégués: 
il  'a  été  décidé  que  les  animaux  [du  marché  de 
I,a  Villette,  qui  peuvent  actuellement  être  envoyés 
dans  tous  les  abattoirs  publics  et  les  tueries  par- 
ticulières de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de 
Seine-et-Oise  et  de  l'Oise,  pourraient,  en  outre, 
être  expédiés  dans  toutes  les  tueries  particu- 
lières dont  l'ouverture  a  été  régulièrement  auto- 
risée par  l'administration  prélectorale  des  dé- 
parlements suivants  :  Aube,  Marne,  Aisne,  Ar- 
dennes,  Meuse,  Somme,  Pas-de-Calais,  Xord, 
Eure-et-Loir  et  Meurthe-et-.Moselle. 

Quant  aux  animaux  de  renvoi,  ils  pourraient 
être  représentés,  mais  à  un  seul  marché  et  dans 
les  conditions  fixées  par  le  service  sanitaire  ;  leur 
envoi  ne  pourra  être  elTectQi'  qu?  sur  un  abattoir 
public. 


Un  arrêté  conforme  a  été  pris  immédiate- 
ment par  le  Préfet  de  police. 

La  mesure  indiquée  en  ce  qui  concerne  la 
réexpédition  des  animaux  dans  les  départe- 
ments n'est  pas  faite,  dans  les  circonstances 
actuelles,  pour  rassurer  les  cultivateurs.  11 
n'est  pas  douteux  qu'elle  provoquera  des 
protestations  ;  celles-ci  se  sont  produites,  dès 
le  22  avril,  de  la  part  de  la  Société  centrale 
d'agricullure  de  Meurthe-et-Moselle. 
Les  retraites  ouvrières. 

Dans  le  numéro  du  0  avril  (p.  334),  nous 
avons  analysé  les  principales  dispositions 
édictées  pour  l'application  de  la  loi  sur  les 
retraites  ouvrières  et  paysannes  à  partir  du 
3  juillet  prochain.  Dans  un  assez  grand 
nombre  de  communes,  les  mesures  prépara- 
toires à  cette  obligation  paraissent  subir  des 
difficultés  sérieuses;  ces  difficultés  ne  sont 
pas  provoquées  par  les  patrons,  mais  bien 
par  les  assujettis  ou  assurés  qui  se  montrent 
souvent  rebelles  à  l'idée  d'opérer  un  verse- 
ment quelconque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  ministre  du  Travail 
vient  de  publier  une  notice  destinée  à  vulga- 
riser le  mécanisme  et  les  conséquences  de  la 
loi  pour  les  intéressés.  Elle  indique  toutes  les 
formalités  à  remplir,  afin  de  bénébcier  de  las- 
surance  obligatoire  ou  de  l'assurance  faculta- 
tive, tant  pour  la  période  transitoire  d'appli- 
cation que  pour  celle  de  plein  fonctionnement. 
On  peut  se  procurer  cette  notice  dans  les 
mairies  où  de  nombreux  exemplaires  en  ont 
été  envoyés  gratuitement. 

La  nicotine  pour  les  usages  agricoles. 

Il  est  encore  nécessaire  de  revenir  sur  ce 
sujet.  On  a  lu  dans  notre  précédente  Chro- 
nique (p.  4S8)  la  note  communiquée  par  le 
directeur  des  Contributions  indirectes  dans 
le  département  de  l'Aude  sur  les  proportions 
dans  lesquelles  seront  livrés  aux  agriculteurs 
les  extraits  titrés  et  les  jus  de  tabac.  Après 
avoir  pris  connaissance  de  celle  note,  les 
associations  agricoles  de  ce  déparlement  ont 
envoyé,  de  concert,  aux  ministres  de  l'Agri- 
culture et  des  Finances  une  protestation  nm- 
tivée  dont  voici  les  parties  principales  ; 

Nos  sociétés  protestent  énerf;iquement  contre 
ces  prétentions  nouvelles,  qui  modificni  com- 
plètement les  prévisions  sur  lesquelles  les  viti- 
culteurs étaient  en  droit  de  compter. 

Les  raisons  qui  nous  font  repous.ser,  d'une 
manière  absolue,  l'emploi  des  jus  à  bas  titre  sont 
les  suivantes  : 

i»  Pour  obtenir  les  150  gran:nie.s  d'alcaloïde 
nécessaires  pour  un  hectolitre  de  bouillie,  il  fau- 
drait employer  de  4  à  19  litres,  c'est-à-dire  des 
quantités  très  considérables,  encombrantes,  dan- 
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gereuses  à  manipuler  et  modifiant  d'une  manière 
désavantageuse  la  composition  des  bouillies  cu- 
priques; 

2°  Outre  que  l'action  insecticide  de  ces  jus 
n'est  pas  élahlie  —  tous  les  essais  antérieurs  ont 
iir-montré  leur  inefficacité', —  ils  renferment  des 
impuretés  qui  brûlent  les  feuilles,  les  Heurs  et 
les  fruits.  Ils  ne  contiennent  que  du  malate  de 
nicotine  au  lieu  de  sulfate,  dont  l'action  esl 
seule  déterminée; 

3°  Leur  achat  imposerait  aux  viticulteurs  des 
charges  très  lourdes,  puisqu'ils  seraient  obligés 
de  fournir  eux-mêmes  ou  de  payer  les  fûts  et 
récipients  destinés  à  les  contenir,  ainsi  que  leur 
transport  de  la  manufacture  chez  eux  (aller  et 
retour).  Cela  augmenterait  dans  une  notable 
mesure  le  prix  de  revient  de  ces  produits. 

Kn  réalité,  l'obligation  qui  nous  serait  imposée 
d'employer  60  0/0  de  jus  à  bas  tilre  revient, 
pour  les  viticulteurs,  ù  réduire  d'autant  les 
quantités  d'extraits  titrés  à  100  grammes  sur 
lesquels  tous  comptaieni,  d'après  les  instruc- 
tions du  'l'o  février  19 H. 

C'est  placer  la  viticulture  dans  l'impossibilité 
absolue  de  se  défendre. 

Nous  espérons,  monsieur  le  Ministre,  que  vous 
voudrez  bien  faire  rapporter  les  prescriptions 
dont  il  s'agit  et  maintenir  au.x  viticulteurs  de 
l'Aude  les  6  bOO  kilogr.  de  nicotine  titrée  à 
100  grammes  d'alcaloïde  qui  leur  avaient  été 
attribués. 

On  ne  doit  pas  se  payer  d'illusions.  Il  se- 
rait fort  surprenant  que  cette  protestation 
fût  écoutée;  ce  n'est  pas,  en  effet,  la  bonne 
volonté  qui  paraît  manquer  au  monopole, 
mais  .son  impuissance  est  démontrée  désor- 
niais  d'une  raanirre  péremptoire. 

Questions  viticoles. 

Deux  insecticides,  la  nicotine  et  l'arséniate 
de  plomb,  se  partagent  aujourd'hui  les  fa- 
veurs des  viticulteurs.  Ceux-ci  redoutentde  ne 
pouvoir  se  prociirer  la  nicotine  en  quantités 
suffisantes  ;  m;ùs  certains  affirment  que 
l'arséniate  de  plomb  rendra  les  vins  lexiques. 
Dans  la  séance  de  l'.Xcadémie  des  sciences 
du  18  avril,  M.  Schlœsing  fils  a  présenté  la 
suite  des  observations  de  MM.  Moreau  et  Vi- 
n(;t,  sur  la  composition  des  vins  provenant 
de  vignes  trailées  par  l'arséniate  de  plomb. 
Déjà  ces  expérimentateurs  avaient  constaté 
que  ce  vin  était  à.  peu  près  exempt  d'arsenic. 
Leurs  nouvelles,  recherches  montrent  que 
l'arséniate  s'élimine  dans  les  bourbes,  les 
iie.s  et  surtout, daps  les  marcs. 

11  est  permis  d'a,tii»eltre  que  le  traitement 
ne  présente  aucun  danger  réel,  malgré  les 
réserves  sur  l'emploi  de  ce  produit  qui  ont  été 
objectées  par  l'^cadéniie  de  médecine  et  que 
M.  Armand  Gauti.Qr,  a  rappelées  à  cette  occa- 
sion. 


—  MM.  Vermorel  et  Dantony,  dont  nous 
avons  récemment  analysé  les  recherches  sur 
le|moyen  d'accroître  le  pouvoir  mouillant  des 
mixtures  insecticides,  ont  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences  (séance  du  ,'{  avril)  les 
résultats  de  recherches  analogues  sur  les 
produits  anticryptogamiques.  On  savait  que 
l'addition  de  savon  peut  donner  un  grand 
pouvoir  mouillant  aux  bouillies  cupriques. 
Les  observations  de  MM.  Vermorel  et  Dan- 
tony ont  porté  sur  la  bouillie  bourguignonne  : 
ils  ont  constaté  que,  suivant  le  mode  de  pré- 
paration de  cette  bouillie,  il  était  nécessaire 
d'ajouter  des  quantités  de  savon  très  difle- 
rentes,  pour  obtenir  des  résultats  utiles.  Si 
Ion  verse  doucement  la  solution  de  carbonate 
de  soude  dans  celle  de  sulfate  de  cuivre,  il 
suflit  d'ajouter  100  grammes  de  savon  par 
hectolitre  de  bouillie,  pour  obtenir  un  pouvoir 
mouillant  élevé;  il  en  est  difléremment  si  la 
bouillie  est  préparée  en  versant  d'un  seul 
coup  une  solution  dans  l'autre;  en  outre,  le 
pouvoir  mouillant  est  fugace.  Ils  expliquent 
ainsi  les  divergences  d'opinion  qui  se  sont 
manifestées,  relativement  à  l'efficacité  de  la 
bouillie  bourguignonne.  En  terminant,  ils 
annoncent  qu'ils  ont  préparé  des  solutions 
colloïdales  de  savons  de  cuivre  ne  conte- 
nant aucun  précipité,  et  dont  le  pouvoir 
mouillant,  très  élevé,  reste  indéfiniment 
constant. 

La  culture  {ruilière. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé 
l'active  propagande  de  M.  H.  Tuzel,  inspec- 
teur commercial  de  la  Compagnie  d'Orléans, 
pour  accroître  laprodu  tion  fruitière  dans  la 
région  du  Sud-Ouest.  Les  conférences  qu'il  a 
données  sur  ce  sujet  ont  été  réunies  dans 
une  brochure  intitulée  t'on/VJrence.s sur  la  cul- 
ture fruitière  commerciale  dans  le  Sud-Ouest 
et  publiée  avec  des  subventions  du  Conseil 
général  de  la  Dordogne  et  de  la  Compagnie 
d'Orléans.  Uenfermant  des  notions  très  pré- 
cises .sur  la  culture  du  prunier,  de  l'aman 
dier,  du  pécher,  du  cerisier,  du  poirier  et  du 
pommier,  elle  est  appelée  à  rendre  de  réels 
services  aux  cultivateurs  de  la  région,  à  la 
disposition  desquels  elle  est  mise  gratuite- 
ment. 

AssvirauceK  contre  la  mortalité  du  bétail. 

On  saitque  les  assurances  mutuelles  contre 
la  mortalité  du  bétail  fonctionnent  avec  une 
régularité  exceptionnelle  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute- Marne:  21H  sociétés  com- 
munales sont  réunies  en  une  fédération, 
laquelle  est  soutenue  par  une  réassurance 
départementale.  Une  assemblée  générale  de 
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ces  sociétés  a  été  tenue  récemment,  sous  la 
présidence  de  M.  Ravier-Fabry.  directeur  de 
la  fédération,  assisté  de  M.  Cassez,  profes- 
seur départemental  d'agriculture. 

Cette  assemblée  était  provoquée  par  les 
pertes  que  la  cachexie  des  bovidés  a  infli- 
gées aux  cultivateurs  assurés;  de  lin  no 
vembre  1910  au  24  mars  1911,  ces  pertes  se 
sont  élevées  à  357  animaux.  Il  en  est  résulté 
que  11:2  caisses  ont  été  en  déficit,  et  ont  en- 
traîné, pour  la  fédération,  un  déficit  qui  a 
été  heureusement  couvert  par  la  caisse  de 
réassurance,  sans  que  celle-ci  périclitât.  Mais 
cette  situation  présentait,  pour  l'avenir,  un 
danger  auquel  la  fédération  a  décidé  de 
parer  sans  relard.  Il  a  donc  été  décidé  que, 
à  partir  du  1°'  mai  1911,  les  primes  seraient 
re visées  de  manière  ;"i  les  mettre  en  rapport 
avec  l'importance  des  pertes  subies  par  les 
caisses  locales;  des  primes  proportionnelles 
seraient  déterminées  chaque  année  pour  être 
applicables  aux  caisses  présentant  sur  le 
total  des  primes  d'assurances  et  des  sub- 
ventions un  déficit  dépassnnt  la  moitié  des 
primes  du  dernier  exercice,  sans  pouvoir 
néanmoins  dépasser  le  double  du  taux 
normal. 

Cette  nouvelle  organisation  a  été  adoptée 
a  l'unanimité.  C'est  une  preuve  de  l'esprit 
pratique  qui  anime  ces  sociétés. 

Concours  de  béliers  à  Issoudun. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  orga- 
nise un  concours  de  béliers,  i|ui  aura  lieu  à 
Issoudun  le  mardi  2  mai.  Tous  les  éleveurs 
des  départements  de  l'Indre  et  du  Cher  auront 
le  droit  d'y  prendre  part.  Les  animaux  expo- 
sés, de  quelque  race  qu'ils  soient,  doivent 
être  nés  dans  la  bergerie  de  l'exposant  ou  y 
avoir  reproduit. 

Les  déclarations  pour  ce  concours  devront 
être  adressées  h  M.  Henri  Voisin,  secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture,  13,  rueJ-J.  Rous- 
seau, à  Issoudun.  Ces  déclarations  qui  de- 
vront indiquer  le  nombre,  l'âge  et  la  race  des 
animaux  exposés,  devront  être  accompa- 
gnées d'un  certificat  de  vétérinaire,  consta- 
tant qu'il  n'y  a  pas  de  cachexie  dans  le  trou- 
peau de  l'exposant. 

Concours  de  producteurs  de  lait. 

Nous  avons  signalé  le  concours  entre  les 
producteurs  de  lait  organisé  en  1910  par  le 
Comice  de  l'arrondissement  de  Chartres 
(Eure-et-Loir).  A  la  demande  du  Conseil  gé- 
néral, le  Comice  ouvre  un  nouveau  concours 
•■ntre  producteurs  de  lait  livrant  à  domicile. 
Tous  ceux  qui  voudront  prendre  part  à  ce  con- 
cours devront  adres.ser  leur  engagement  au 


secrétariat  du  Comice  agricole,  rue  aux  Or- 
mes, 18,  avant  le  l"  mai  ;  ils  devront,  en  ou- 
tre, fournir,  lorsque  la  demande  leur  en  sera 
faite,  un  certificat  récent  de  huit  jours  au 
maximun  délivré  par  un  vétérinaire  sanitaire, 
attestant  que  leurs  vaches  laitières  ont  été 
soumises  à  l'épreuve  de  la  tuberculine  et  re- 
connues indemnes  de  la  tuberculose. 

Comice  de  Reims. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Reims  (Marne),  présidé  par  M.  Ed  Walbaum, 
tiendra  son  concours  annuel  à  Amboiinay,  le 
2  juillet.  Ce  concours  comprendra  une  expo- 
sition d'animaux  reproducteurs,  à  laquelle 
tous  les  cultivateurs  de  l'arrondissement 
peuvent  participer.  Les  prix  d'améliorations 
agricoles  sont  réservés  à  ceux  du  canton  d'Ay. 

Des  commissions  spécialesont  été  nommées 
pour  l'application  des  prix  d'améliorations 
agricoles  et  de  l'enseignement  agricole  du 
canton  de  Ville- en-Turdenois,  qui  seront 
attribués  en  1912.  Toutes  les  demandes  con- 
cernant ces  primes  et  récompenses  devront 
être  adressées  au  président  du  Comice,  au 
siège  social,  1  his,  rue  des  Chapelains,  à 
Reims. 

Exposition  d  horticulture. 

La  Société  régionale  d'horticulture  de  Vin- 
cennes  (Seine),  fondée  en  1880  et  présidée 
par  M.  Charles  Deloncle,  député,  organise  une 
exposition  nationale  d'horticulture,  qui  se 
tiendra  à  Vincennes  du  l'""  au  10  juillet.  Les 
récompenses  qui  y  seront  décernées  repré- 
sentent une  valeur  minimum  de  i  500  fr. 

Les  horticulteurs,  amateurs,  présidents  de 
Sociétés  ou  de  Syndicats,  qui  désirentprendre 
part  à  cette  exposition,  peuvent  en  demander 
le  programme  au  président  du  Comité  d'orga- 
nisation à  la  mairie  de  Vincennes. 
Voyage  agricole  en  Europe. 

Les  .américains  des  Etats-Unis  organisent 
un  voyage  agricole  en  Europe  au  cours  de 
l'été  prochain.  Ce  voyage,  qui  sera  «àirigé 
par  M.  J.-.\.  Le  Clerc,  chef  du  service  de  la 
Physiologie  végétale  au  Déparlement  de 
l'Agriculture,  durera  deux  mois;  les  excur- 
sionnistes traverseront  successivement  l'An- 
gleterre, l'Ecosse,  la  France,  la  Suisse,  l'Alle- 
magne, le  Danemark,  les  Pays-Bas  et  la  Bel- 
gique. Débarqués  à  Glasgow  le  10  juillet,  ils 
se  rembarqueront  à  ,\nvers  le  2  septembre. 

L'itinéraire  a  été  \\-)ié,  avec  précision,  jour 
par  jour.  Voici  ce  qui  concerne  le  passage  de 
la  caravane  en  France  : 

2 1  juillet.  —  Amieiin.  Culture  de  la  betterave  à 
sucre  et  culture  maraîchère  des  environs  de 
cette  ville  (hortillonnages). 
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2o  au  28  juillet.  —  Paris.  Les  25  et  26,  visite 
lies  monuments.  Le  27,  visite  des  Halles  cen- 
Uales,  du  marché  de  La  Villette  et  de  l'Institut 
national  agronomique. 

Le  28,  visite  des  établissements  de  la  maison 
Vilmorin-Andrieux,   à  Verrières-le-Buisson. 

29  juillet.  —  Versailles.  Visite  de  l'Ecole  na- 
tionale d'horticulture. 

iO  juilht.  —  Chartres.  Culture  du  blé  et  des 
autres  céréales.  Etude  de  la  petite  culture  dans 
cette  région. 

31  juillet.  —  Nogent-le-Rolrou.  Elevage  du  che- 
val percheron. 

1"  août.  —  Grignon.  Visite  de  l'Ecole  natio- 
tionale  d'agriculture. 

2  aoijt.  —  Traversée  de  la  région  de  l'Est  pour 
atteindre  la  Suisse. 

Les  journées  du  .']  au  8  août  seront  consa- 
crées à  la  Suisse,  celles  du  9  au  20  à  l'Alle- 
magne, celles  du  21  au  ii  au  Danemark, 
celles  du  25  au  28  aux  Pajs-Bas  et  celles  du 
29  août  au  1"  septembre  à  la  Belgique. 

Les  Européens  qui  désireraient  profiter  de 
cette  occasion  pour  faire  un  voyag;e  agricole 
intéressant  peuvent  s'adresser  au  bureau  de 
VUniversily  Travel,  à  Boston  ( Etats-Unis], 
qui  leur  l'ournira  tous  les  renseignements 
utiles. 

Régime  des  eaux  à  Madagascar. 

Dans  tous  les  pays  tropicaux,  les  entre- 
prises d'amélioralions  agricoles  par  l'amé- 
nagement des  eaux  constituent  l'un  des  fac- 
teurs les  plus  importants  du  développement 
économique.  Il  est  donc  indispensable  de 
tixer,  par  une  législation  appropriée,  le  statut 
juridique  des  eaux,  les  conditions  de  leur 
répartition,  le  mode  d'exécution  et  d'entre- 
lien  des  travaux  ayant  pour  but  leur  utilisa- 
lion  rationnelle.  En  s'inspirant  de  ces  prin- 
cipes, M.  Picquié,  gouverneur  général  de 
.Vadagascar,  a,  par  une  décision  du  7  février, 
nommé  une  commission  ainsi  composée  : 

MM.  Carie,  chef  du  Service  de  colonisation, 
prcsident. 

Le  Bel,  lieutenant  de  juge;  Lota,  receveur  des 
domaines  ;  Pain,  conducteur  principal  des  tra- 
vaux publics,  membres. 

Bourgine,  administrateur-adjoint  des  Colonies, 
secr'étaire. 

Celte  commission,  qui  se  réunira  sur  con- 
vocation de  son  président,  a  pour  mission 
d'étudier  une  réglementation  du  régime  des 
eaux  à  Madagascar. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Les  examens  de  sortie  des  élèves  de  troi- 
sième année  à  l'Ecole  pratique  de  viticul- 
ture et  d'agriculture  de  Beaune  (Côte-d'Or) 
ont  eu  lieu  le  3  avril,  sous  la  présidence  de 
-M.    Magnien,    inspecteur     de     l'agriculture. 


Quinze  élèves  ont  obtenu  le  diplôme  des  Eco- 
les pratiques  d'agriculture.  Voici  les  récom- 
penses spéciales  qui  ont  été  attribuées  : 

1"  Médaille  de  vermeil,  M.  Engel  (Uené);  2°  .V. 
daitle  d'argent,  M.  Marillier  (Maurice),  de  Noiroi. 
sur-Bèze;  3°  Médaille  de  bronze,  M.  Jacquemiii 
(Henri),  de  Savigny-les-Beaune.[—  Prix  Carnol, 
offert  par  la  Société  vigneronne  de  Beaunt:. 
M.  Engel  (Rerié),  de  Vosne-Floraanée;  prix  des 
travaux  viticoles  et  agricoles,  M.  Marillier  (Mau- 
rice), de  Noiron-sur-Béze;  prix  des  travaux  hoi- 
ticoles,  M.  Milliard   Victor),  de  Sausscy. 

M.  Magnien  a  constaté  avec  plaisir  que  l;i 
prospérité  de  l'Ecole  ne  fait  que  s'accroître  : 
alors  qu'elle  n'avait  compté,  depuis  sa  fonda- 
tion en  1884  jusqu'en  1904,  qu'une  moyennr 
de  trente  élèves  et  n'avait  jamais  dépassi' 
trenle-huit,  ce  nombre  s'est  rapidement 
accru  pour  atteindre  soixante-et-un  l'année 
dernière  et  soixante-sept  cette  année.  Il  a 
vivement  félicité  M.  Chancrin,  directeur,  e; 
les  professeurs. 

Comice  agricole  de  Cambrai. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Cambrai  (Nord)  donnera  son  concours  an- 
nuel à  Clary,  le  25]  juin.  Depuis  sept  ans,  les 
concours  de  cette  société  acquièrent  une  im- 
portance de  plus  en  plus  grande;  désormais 
le  Cambrésis  tient  une  place  privilégiée  dans 
l'élevage  du  gros  cheval  de  trait  du  Nord  ; 
l'amélioration  de  la  race  bovine  fait  aus-^i 
de  grands  progrès.  D'autre  part,  les  cons- 
tructeurs et  fabricants  de  machines  recevront 
une  large  hospitalité  à  Clary. 

La  visite  des  fermes  pour  les  primes  à  dé- 
cerner aura  lieu  le  mardi  13  juin. 

Les  concurrents  pour  la  prime  d'honneur, 
pour  les  vieux  serviteurs,  pour  les  ammau  •. 
de  toute  espèce  et  les  machines,  doivent  si' 
faire  inscrire  chez  M.  Dumont,  professeur 
d'agriculture  et  secrétaire  du  Comice,  17,  al- 
lée Saint-Roch,  à  Cambrai. 

Concours  agricole  de  Toulouse. 

A  l'occasion  du  Concours  national  agricole 
qui  se  tiendra  à  Toulouse  du  7  au  14  mai. 
l'Union  des  Associations  agricoles  de  la 
Haute-Garonne  organise  un  concours-exposi- 
tion de  bovidés  gascons,  qui  comprendra 
deux  sections  : 

Une  première,  réservée  aux  bœufs  gascons  eu 
condition  de  travail  et  âgés  de  quatre  ans  au 
moins,  dix  ans  au  plus. 

Une  deuxième,  pour  les  élèves  de  race  gasconne 
à  muqueuses  noires  (mâles  et  femelles)  âgés  de 
six  mois  au  moins,  et  douze  mois  au  plus. 

Les  bœufs  concourront  en  paire  et  pourront 
être  soumis  à  une  épreuve  de  dressage. 
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Les  élèves  couoouiTont  iiidividueUement  et  par 
couple. 

Itvcompensfs  :  dix  prix  pour  l^s  bœufs,  formant 
ensemble  une  moyenne  de  2  000  fr.,  d'une  valeur 
moyenne  de  200  fr.  ((00  à  :iOO  fr.  V\\n\  et  dix 
prix  pour  les  jeunes,  de  SO  à  100  fr.  l'un. 

Les  inscriptions  doivent  être  adressées 
sans  retard  à  M.  Girard,  professeur  à  l'Ecole 
vétérinaire  de  Toulouse,  qui  fournira  aux 
intéressés  tous  les  renseignements  compié- 
iiiun tairas  nécessaires. 

Concours  spéciaux  dans  l'Aude. 
A  roccasioii  de  la  distribution  des  récoin- 
pi-nses  pour  le  concours  des  primes  d'hon- 
npur  dans  ce  déparlement,  la  Société  dépar- 
tementale démocratique  d'encouragement  à 
l'agriculture  de  l'Aude  organise  une  série  de 
concours  qui  se  tiendront  à  Carcassonne  du 
31  mai  au  tljuin.  Ces  concours  comprendront 
lesanimaux  reproducteurs,  l'aviculture,  l'api- 
culture,  les  produits,  les  machines  et  instru- 
ments. Tous  les  éleveurs,  producteurs  et 
constructeurs  y  seront  admis;  leurs  déclara- 
tions devront  parvenir  avant  le  20  mai  au 
secrétariat  de  la  Société  ou  à  M.  G.  Barbut, 
professeur  départemental,  commissaire  gé- 
néral du  concours,  ;\  Carcassonne. 

I-('S  concours  spéciaux  pour  les  animaux 
seront  ouverts  comme  il  suit  : 

I"  Concours  de  la  race  ovine  Lauragaise. 
•2"  Concours  de  la  race  ovine  des  Corbiéres. 
.r  Concours  de  la  race  ovine  de  I.acaune  et  de 
la  Montagne  noire. 

4"  Concours  de  la  race  bovine  Gasconne  !\  mu- 
i|ueuses  noires. 
'.'<"  Soncours  de  chiens  de  berget . 
On  doit  signaler  aussi  un  concours  d  appa- 
reils il  comballre  la  cochylis,  et  notamment 
de  lanternes-pièges  de  tous  modèles,  à  l'acé- 
tylène, h  l'électricité,  à  l'essence,  an  pétrole, 
aux  papiers  englués,  etc. 

Fédération  du  Nord-Est. 

Un  sait  que,  chaque  année,  la  l'édéralion 
des  associations  agricoles  du  Nord-Kst  lient 
une  assemblée  générale,  allernalivemenl 
dans  chacun  des  départements  de  la  région. 
Cette  année,  celte  réunion  aura  lieu  à  Troyes. 
\.u  date  en  est  fixée  au  27  mai. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

l.c  concours  spécial  de  la  race  bovine  de 
Villard-de-Lans  se  tiendra  à  Grenoble  les 
3  et  4  juin,  et  précédera  ainsi  le  concours 
national  agricole  de  Lyon.  Le  ministre  de 
1  Agriculture  a  accordé  une  subvention  de 
:!(iOl»  fr.  pour  ce  concours;  les  autres  récom- 
pensos  consislevonl  en  -jn  "hjet  d'ml  et  des 
médailles. 
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Appai'eils  pour  le  traitement  des  vignes. 
Le  concours  de  pulvérisa  leurs,  de  sou- 
freuses et  de  poudreuses,  organisé  par  la 
Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales, 
dont  nous  avons  donné  le  programme,  avait 
attiré  un  grand  nombre  de  concurrents.  De 
nombreuses  récompenses  ont  elé  décernées; 
on  ne  peut  citer  que  les  principales  : 

Hors  concours.  —  MM.  Vermorel,  à  Villefranclie  ; 
Jullian  frères,  à  Béziers;  Besnnrd,  à  Paris. 

Diplômes  de  médaille  d'or  pour  l' ensemble  delleur 
e.ipositioH.  —  Comptoir  des  Kirs,  à  l'erpii;nan; 
Pilard  et  veuve  UoUand,  à  Perpignan;  Ferrât 
(Albert),  à  Perpignan;  ,lean  Vizer,  à  Perpignan. 
Le  Syndicat  horticole  du  Roussillon  avait 
organisé,  en  même  temps,  des  essais  dé- 
monstratifs d'instruments  aratoires  pour  les 
jardins  et  de  pulvérisateurs  pour  les  ver- 
gers, qui  onl  eu  également  un  très  vif 
succès. 

Station  agronomique  de  1  Aisne. 
.\I.  A.  Demolon  vient  de  imlilier  le  Hullelin 
pour  l'année  l'JiO  des  travaux  exécutés  à  la 
Station  agronomique  de  l'Aisne,  dont  il  a  été 
nommé  direcleur  en  septembre  1909.  L'acti- 
vité de  la  Station  s'est  manifestée,  notam- 
ment, parSlO  analyses  effectuées  pour  les  cul- 
tivateurs. A  cette  occasion,  M.  Demolon 
constate  que  les  fraudes  sur  les  engrais  soni 
relativement  rares,  sauf  pour  les  scories;  il 
en  signale  deux  exemples  qu'il  est  utile  de 
connaître  : 

l.e  premier  était  un  mélange  de  kainite  et  de 
scories  qui  ne  contenait  pas  traces  de  ces  der- 
nières, mais  du  charbon  pulvérisé  et  de  l'oxyde 
de  fer. 

Le  deuxième  était  une  scorie  Thomas,  ma'que 
"  trois  étoiles  »,  contrefaçon  des  ssories  Thomas- 
Etoile.  La  teinte  brun  rougeàtre  de  ces  scories 
les  faisait  d'ailleurs  suspecter  au  premier 
abord.  Elles  faisaient  efTervescence  au  contacL 
des  acides.  A  l'analyse,  on  a  obtenu  les  résultats 
suivants  : 

Finesse  au  tamis  100 80.8 

Acide  phosphorique  total I.S.ri 

—  soluble  au  V\<ifrner l.U 

Carbonate  de  cliau.x 0.80 

Chaux  caustique néant 

Chaux  totale  28.39 

Ces  chiffres  indiquent  nettement  qu'il  ne  sau- 
rait s'agir  d'une  scorie  Thomas  et  que  le  produit 
est  constitué  en  majeure  partie  par  un  phos- 
phate naturel. 

Parmi  les  travaux  d'ordre  scientifique 
exécutés  par  M.  Demolon,  on  doit  citer  des 
expériences  sur  la  végétation  des  betteraves 
et  des  recherches  sur  la  pénétration  des  en- 
grais dans  le  sol,  sur  l'évolution  et  la  toxicité 
du  crud  ammoniaque,  etc. 

A.  DFC  CÉRis  e(  U.  Sagnier 
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La  ventf  des  fruits  et  légumes,  notamment 
celle  des  primeurs,  est  des  plus  considérables 
sur  les  marchés  britmniques;  elle  s'accroît  d'an- 
née en  année,  le  goiU  pour  ces  produits  se  déve- 
loppant dans  tout<  s  l^s  «-lasses  de  la  Société,  et 
l'industrie  des  confitures  prenant  une  grande 
extension  dans  ce  pays. 

Bien  que  posséilaiit  des  cultures  fruitières  et 
légumières  assez  développées,  surtout  dans  le 
Kent,  l'Hereford-hire,  le  Devonshire  le  Somer- 
setshire,  le  Worceslershire  et  le  Gloucestershire, 
la  production  locale  est  insuffisante  à  couvrir  les 
besoins  énormes  de  s  nombreuses  cités  indus- 
trielles de  la  Grande-Bietîigne. 

Aussi  les  produits  étrangers:  français,  hollan- 
dais, belges,  espagnols,  américains,  austra- 
liens, etc.,  concourent  ils  dans  une  large  me- 
sure à  leur  approvisionnemfnt. 

Favorisée  par  son  sol  et  son  climat,  par  la  qua- 
lité de  ses  produits,  par  sa  proximité  des  lies 
Britanniques,  la  France,  depuis  longtemps, 
prend  une  part  considérable  à  cet  approvision- 
nement. Celte  pai  t  est  tout  à  fait  prépondérante 
pour  les  produits  friigdes  et  se  développe  chaque 
année,  grâce  à  l'aciiviié  de  ses  exportateurs  et  au 
soin  avec  lequel  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer  assurent  les  transpoils. 

Pour  les  fruits  et  légumes  plus  résistants,  la 
production  française  est,  au  contraire,  de  plus  en 
plus  exposée  à  la  concir^  ence  des  pays  éloignés, 
pays  neufs,  où  la  culiurn  fruitière  s'étend  sur  de 
vastes  espaces  et  coa-titue  une  véritable  in- 
dustrie. 

C'est  ainsi  que  les  pommes  de  Californie,  du 
Canada,  de  Tasmanie  ont  supplanté  en  grande 
partie  les  produits  similaires  européens  sur  le 
marché  anglais  ;  qne  Ir-s  tomates  des  Canaries 
luttent  avec  celles  de  la  vallée  de  la  Garonne,  etc. 

Cependant,  pour  un  certain  nombre  de  ces 
produits  :  poires,  noix  et  pommes  de  terre,  la 
France  a  conservé  un-  part  importante;  certains 
même  sont  en  progres-ion.  Alin  d'accélérer  ce 
mouvement,  lesch'  minsde  fer  français  ont  mul- 
tiplié depuis  quelques  années  les  réductions  de 
tarifs.  Pommes,  fKures,  noix,  oignons,  tomates, 
pommes  de  tt-rie  ont  été  successivement  l'objet 
de  ces  réductions.  Pour  quelques-uns  plus  fra- 
giles comme  les  tomates,  ou  a  de  plus  accéléré 
les  transports. 

Pour  réussir  sur  les  marchés  anglais,  il  est 
extrêmement  imporiant  de  tenir  compte  des 
goiits  et  des  haiiiiudes  des  consommateurs 
d'Outre-Manche.  L'échec  de  certains  de  nos 
produits  tient  préciséiMi>nt  à  ce  que  producteurs 
et  agriculteurs  français  ne  se  rendent  pas  un 
compte  exact  de  leur  manque  d'adaptation  à  la 
consomma  lion  hrilanniiiie. 

C'est  ainsi  que  nous  oll'rons  nos  chasselas  fins 
et  délicieux  à  grains  petits,  alors  que  l'Anglais 
est  habitué  de  longue  date  aux  raisins  volumi- 
neux et  décoratifs  à  chair  dure  de  la  Péninsule 


ibérique  ;  que  les  tomates  à  peau  lisse  sans  côtes 
des  Canaries,  de  Jersey,!sont  plus  appréciées  que 
les  nôti'es,  etc.. 

Il  est  donc  de  toutn  nécessité  de  connaître  les 
besoins  du  marché  anglais.  On  ne  saurait  trop 
recommander  aux  intéressés  d'aller  étudier  sui 
place  les  débouchés  que  présentf^nt  les  gros 
centres  de  consommation ,  particulièrement 
Londres  et  HuU,  qui,  en  même  temps,  sont  des 
points  très  importants  de  réexjiédition  sur  l'in- 
térieur. ■ 

Des  relations  personnelles  s'établissent,  d'ail- 
leurs, k  la  suite  de  tels  voyages,  relativemeut 
peu  dispendieux,  ce  qui  est  de  grande  importajice 
pour  le  dévelopfiemeijt  ultérieur  des  affaires. 

Les  renseignements  suivants,  sur  la  nature  <les 
fruits  et  légumes  qui  çonviannent  à  la  consom- 
mation anglaise,  pourraient  être  en  tous  cas  uti- 
lement consultés. 

Nature  des  fruits  et  légumes  â  expédier. 
F.mballages. 

FflUiTS. 

Parmi  les  fruits  les  plus  recherchés  par  la 
consommation  anglaise,  on  peut  citer  : 

Les  abrkoli  (Précoce  de  Boulbou,  Royal,  Lui/,c(. 
Pèche,  Suchet). 

Les  cassis  gios  et  d'un  beau  noir.  • 

Les  ccrhes  (Bigarreau  Gros  Cœuret,  Bigarreau 
Reverchon,  Bigarreau  .laboulay.  Bigarreau  Napo- 
léon, Anglaise  hâtive.  Reine  Hortense,  etc...' 

Les  fraises  (Royal  Sovereign,  Hoffmann,  lioe- 
teur  Morère). 

Les  groseilles,  grosses  et  de  belle  couleur. 

Les  marrons  et  clidlaigues  (du  Périgord).      f 

Les  noi'.c  (Marbot,  Rrantôme,  Corne  (1). 

Les  p'iches,  grosses  et  de  belle  couleur. 

Les  poires  de  table  (>yilliams.  Doyenné  du  |Lai- 
mice.  Beurré  Diel,  Beurré  Hardy,  Duchesse  d'An- 
goulcme    Louise- Bonne   d'Avranches    Catilla<;, 

Doyenné  de  Mérode Deuxième  choix  :  Curé. 

Jargonelle,  Conseiller  à  la  Cour,  Epargne,  Beurré 
d'Amanlis,  Beurré  Giffard.  ^  Ppires  d'hiv»r  : 
Beurré  d'Hardenpont,  Doyenné  d'Alençon,  Do- 
yenné d'hiver).  ,  j 

Les  pommes  de  table  (Reinette  grise,  Reinette 
du  Canada,  Reinette  du  Mans,  De  Jaune,  Rei- 
nette verte).  .  ' 

Les  pnmex  (Reine  Claude,  Jloyale,  Goliath. 
Victoria,  Impériale.  —  Deuxième  choix  :  Mon- 
sieur hâtif).  ■     /   ■ 

Les  raisins  (à  gros  grains,  noire,  à  chair  fermé  . 
Le  chasselas  de  Moissac,  Moiitauban,  etc.,  est 
moins  apprécié  que  leFrankenthal,  le  Gros  Col- 
man.  les  Muscats.  On  conseille  aussi  le  BlaH. 
Alicante,  l'Olivetie,  l'Aramon. 

En  primeurs,  les  fruits' à  noyau  s'expédient  eu 

1)  Les  .\nglais  cousaojment  en:grande  partie  lu 
noix  conlite  au  vinaigre..  L'«xpéfii^r  avant  ()iif  ta 
coque  5oit  lignifiée.  ,  ,  ,,, 
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boites  ou  caissettes,  puis  en  •  sièves  »  en  osier 
ou  en  bois  tranchés;  seules  les  siùves  en  osier 
>ont  retournées  à  l'envoyeur;  elles  sont  généra- 
lement fournies  par  les  maisons  de  commission, 
moyennant  une  location  de  0  fr.  25  ou  0  fr.  30 
par  voyage. 

Les  fraises  s'expédient  dans  de  petits  paniers 
ou  fleins  réunis  dans  des  cageots. 

Les  groseilles,  cassis,  groseilles  à  maquereau, 
les  pommes  dans  des  sièves;  les  poires  en  cageots 
de  36,  i8,  56,  72,  '.(0  fruits  ;  les  marrons,  châ- 
taignes et  noix  en  sacs  de  50  Uilogr..  etc.. 

Légumes 

l'armi  les  légumes  les  plus  recheic  tiésdu  con- 
.sommateur  anglais,  on  peut  citer  : 

Les  artichauts  qui  sont  appréciés  de  plus  en 
plus,  surtout  sur  le  marché  de  Londres. 

Les  asperges  a.  bouts  violets,  en  grosses  bottes 
(type  Argenteuil), conviennent  bien:  il  se  vend 
dès  février,  sur  le  marché  de  Londres,  de  petites 
asperges  à  bouts  verts  en  petites  bottes. 

Les  choux-fleurs  pourraient  se  vendre  en  plus 
grandes  quantités. 

Les  haricots  verts  également,  jusqu'à  l'appari- 
tion de  la  production  locale. 

Les  oignons  secs  ne  rencontrent  jusqu'ici  qu'un 
débouché  limité,  par  suite  de  la  concurrence  des 
produits  similaires  d'Egypte  et  de  Valence  (Es- 
pagne) qui  conviennent  mieux  au  marché  anglais. 

Les  petits  pois  de  primeur  peuvent  trouver  un 
certain  écoulement  avant  l'arrivée  de  la  produc- 
tion locale. 

Les  pommes  de  terre  nouvelles  ont  un  débouché 
important  en  Angleterre,  mais  y  rencontrent 
lepeudant  une  active  concurrence.  Les  variétés 
à  chair  blanche  sont  préférées. 

Les  salades  se  vendent  bien  à  Londres  en  hiver 
surtout  les  variétés  ■•  romaines  »  et  «  laitues 
rondes  ». 

-  11  s'expédie  d'importantes  quantités  de  tomates 
de  la  vallée  de  la  Garonne,  du  Lot-et-Garonne 
sur  l'Angleterre.  La  vente  pourrait  être  plus 
importante  encore  si  nos  variétés  étaient  mieux 
adaptées  au  goût  anglais. 

Il  est  recommandé  d'expédier  dans  des  embal- 
l.îges  ne  faisant  pas  retour  :  caisses,  sièves  en 
liois  tranchés,  cageots,  paniers  divers  en  roseau, 
ptilits  sacs,  suivant  la  nature  des  légumes. 

liecommandations.  —  il  est  de  toute  nécessité 
de  n'expédier  que  des  produits  sains,  triés  par 
catégories,  sans  fardage.  Le  commerce  anglai- 
atlache  la  plus  grande  importance  à  Yunifoimi 
des  envois,  il  n'aime  pas  perdre  de  temps  ent 
vériûcations.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  la 
nécessité  d'expédier  en  colis  de  poiils  nets  uni- 
liirmes,  par  exemple  :  24-  livres  anglaises,  pour 
L  s  groseilles  cassis,  cerises  en  paniers  ronds, 
4l:ls  sièves  ;  28  livres  pour  les  groseilles  à  maquc- 
icun  et  les  prunes.  Les  poids  nets  doivent  être 
indiqués  et  garantis  avan'l  la  vente. 

La  vente  se  faisant  géiiéralemeut  sur  échan 
niions,  tous  les  colis  de  mêmes  catégoriRS  doi 
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vent  être  en  tous  points  semblables  au  point  de 
vue  des  qualités  et  des  poids. 

L'attention  des  expéditeurs  est  tout  particu- 
lièrement appelée  sur  l'emballage  lui-même  qui 
doit  permettre  une  bonne  présentation  du  con- 
tenu, être  assez  léger,  résistant  et  autant  que 
possible  bon  marché,  de  façon  à  être  laissé  à 
l'acheteur  (brut  pour  net)  au  lieu  de  faire  retour. 

L'usage  de  l'emballage  ■•  perdu  »  tend  d'ail- 
leurs à  se  généraliser. 

Considérations  sur  la  vente. 

L'usage  le  plus  répandu  est  la  vente  à  la  com- 
I  mission  :  les  ventes  directes  et  fermes  sont  moins 
I   fréquentes. 

Les  importantes  maisons  anglaises  de  com- 
mission font  généralement  vendre  à  la  criée  ;  les 
ventes  à  l'amiable  sont  plus  rares. 

A  CoventGarden,  marché  pnnci|ial  de  Lon- 
dres, le  taux  de  la  commission  est  de  T.  à 
7  1/2  0/0  sur  le  produit  brut  des  ventes:  il  est 
de  5  à  8  0/0  sur  les  places  de  province.  Il  existe 
d'autre  part  des  frais  supplémentaires  ;  droits  de 
marché,  de  manutention,  de  vérification  de  ta- 
xes, de  camionnage,  de  location  d'embal- 
lage, etc..      . 

Il  est  recommandé  de  s'entendre  au  préalable 
sur  ces  frais  avec  son  commissionnaire.  11  est 
d'usage  que  les  maisons  télégraphient  aux  frais 
des  expéditeurs,  le  jour  même  de  la  vente,  les 
cours  atteints  par  les  envois. 

Les  paiements  s'efl'ectuent  suivant  conven- 
tions. Le  produit  net  des  ventes  est  envoyé  aux 
expéditeurs  le  jour  même  on  le  lendemain  quand 
ils  le  demandent,  mais  généralement  ces  envois 
se  font  tous  les  huit  ou  quinze  jours  ou  même 
tous  les  mois. 

Outre  les  marchés  de  Londres  (Covent-Garden 
et  Borough-Marlveti,  des  envois  directs  peuvent 
être  faits  sur  les  villes  de  la  province  anglaise  ou 
sur  le  marché  de  transit  de  Hull. 

Les  principaux  jours  de  vente  sont  : 

A  Londres  :  les  lundis,  meicredis,  et  ven- 
dredis. 

A  Hull  :  le.s  lundis,  mercredis  et  jeudis. 

Les  marchés  de  province  ont  lieu  générale- 
ment les  mardis,  jeudis  et  vendredis. 

Outre  les  maisons  de  vente  à  la  commission, 
un  certain  nombre  de  maisons  anglaises  achè- 
tent ferme.  Dans  ce  cas,  elles  ont  généralement 
des  représentants  dans  les  centres  de  produc- 
tion et  traitent  ainsi  sur  place.  (Juant  aux  envois 
directs  avec  ventes  fermes  aux  maisons  de  gros, 
aux  hôtels,  restaurants,  etc,,de  Grande-Bretagne, 
ils  sont  peu  importants  et  ne  paraissent  pas 
susceptibles  de  prendre  une  bien  grande  exten- 
sion; cette  manière  de  traiter  les  affaires 
n'étant  pas  dans  les  habitudes  de  nos  voisins 
d'Outre-Manche, 

E.    l'ollKli, 
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LES  NAPPES  D'INFILTRATION  ET  LES  CULTURES 


La  position  du  plan  d'une  nappe  d'infiltra- 
tion, relativement  à  la  surface  du  sol,  et 
lallure  de  cette  nappe,  exercent  une"  énorme 
Influence  sur  la  nature  et  la  qualité  des  cul- 
tures. 

Les  racines  des  plantes  cultivées  doivent 
se  trouver  dans  un  milieu  oxydant  et  non 
réducteur,  ce  dernier  ne  convenant  qu'à  une 
llore  particulière  et  inutilisable.  Pour  pouvoir 
se  développer,  les  racines  doivent  avoir  à 
leur  disposition  une  certaine  épaisseur  h 
fig.  89)  de  terre  assainie;  la  hauteur  mini- 
mum h  varie  évidemment  avec  la  nature  des 


plantes  cultivées,  et,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs  (composition  du  sol,  engrais,  cli- 
mat, etc.  ,  elle  influe  sur  le  rendement  par 
unité  de  surface. 

Nous  avons  cherché  à  donner,  sous  forme 
de  tableau,  les  épaisseurs  h  (fig.  89)  néces- 
saires pour  différentes  plantes  cultivées  et 
leur  influence  sur  les  rendements,  mais  nous 
n'avons  pas  trouvé  de  document  précis  à  ce 
sujet. 

.\  une  certaine  dislance  en  dessous  de  la 
«urfnce  ,e  du  sol  S  (fig.  89),  se  trouve  une 
couche  i  plus  compacte,  peu  filtrante  ou  im- 
perméable, qui  retient  les  eaux  d'infiltration 
en  donnant  naissance  à  une  zone  humide  '/  1/ 
d'une  certaine  épaisseur,  ou  à  une  nappe 
soulerraine  ;  la  pente  de  cette  dernière  est 
liée  cl  son  débit,  à  la  nature  du  sol  S  et  à  la 
pente  de  la  partie  supérieure  de  la  couche  i. 

Lorsque  la  couche  non  filtrante*  (fig.  89) 
est  presque  horizontale,  comme  en  a  b,  la 
vitesse  d'écoulement  de  l'eau  de  la  nappe 
souterraine  est  excessivement  faible,  ou 
même  nulle;  l'eau  est  stagnante  et  pe  charge 
d'acide  carbonique,  le  sol  S  n'est  pas  aéré  et 
constitue  un  milieu  réducteur;   les  plantas 


cultivées  en  x  meurent  dès  que  leurs  racines 
atteignent  le  niveau  a  b  de  la  nappe. 

On  en  a  des  exemples  dans  certaines  plan- 
tations arbustives  (jardins,  vergers,  etc.), 
lorsqu'on  ne  s'est  pas  préoccupé  de  mesurer 
préalablement  la  hauteur  /t  (fig.  89).  quj 
peut  d'ailleurs  varier  d'une  année  sèche  à 
une  année  humide  :  au  début,  les  plants  re- 
prennent très  bien,  les  arbustes  poussent  vi- 
goureusement pendant  quelques  années; 
puis,  brusquement,  alors  qu'on  était  en  droit 
d'obtenir  un  rendement  élevé,  la  plantation 
dépéril,  parce  qu'à  ce  moment  les  racines 
sont  suffisamment  longues  pour  atteindre  la 
zone  a  b  (fig.  89)  ;  les'  racines  se  désorgani- 
sent alors  etla  plante,  maladive,  ne  peut  plu;- 
lutter  contre  les  causes  de  destruction  (insec 
tes,  cryptogames,  intempéries,  etc.). 

Le  remède  à  appliquer  consiste  à  ouvrir 
des  fossi's  d'assainissement,  à  établir  un  drai- 
nage, ou,  comme  dans  les  Landes  de  Gasco- 
gne, lorsque  la  couche  imperméable,  appelée 
alios,  est  peu  épaisse,  à  rompre  cette  couche 
de  place  en  place,  et  de  préférence  à  chaque 
trou  de  plantation. 

Dans  certains  cas,  il  est  recommandablede 
pratiquer  des  sous-solages,  qui  jouent  alors  le 
même  rôle  que  le  drainage  f  IV 


Lorsque  la  couche  non  filtrante  i  (fig.  89) 
est  inclinée,  comme  en  b  c,  la  nappe  souter- 
raine s'écoule  avec  une  certaine  vitesse  v, 
l'eau  n'est  plus  stagnante,  le  sol  est  aéré  par 
l'air  appelé  par  l'écoulement  de  l'eau,  et  les 
plantes  peuvent  prospérer,  tout  en  n'ayantà 
leur  disposition  qu'une  même  épaisseur/*'  de 
terre  assainie. 


Lorsque  l'épaisseur  h,  ou  h'  (fig.  89,,  est 
faible,  O^.-'JO  par  exemple,  on  ne  peut  culti- 
ver que  des  plantes  annuelles,  ;\  racines  su- 
perficielles, telles  que  les  céréales. 

Quand  /*  est  plus  grand  (plus  d'un  mètre 
par  exemple,  on  peut  cultiver  des  plantes 
bisannuelles,  comme  la  betterave,  ou  des 
plantes  vivaces. 

Lorsque  l'épaisseur  h  atteint  4  à  ri  mètreg, 
on  a  souvent  intérêt  à  ne  cultiver  que  des 
plantes  arbustives,  ou  à  boiser  le  terrain;  la 


(Il  Voir  le  livre  :  Travaux  et  machines  pour  la 
mise  en  culture  des  terres,  à  la  Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 
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question  esl  liée  aurégvme  j^luvioinélru/ue  de 
la  localité  et  à  la  nalure'idu  sol. 

Quand  l'épaisseur  h  est  très  forte  et  le  sol 
très  perméable,    ce   dèl'nier  devient  impro- 
duclir  ou  slépile  :  lel'est  le  cas   des  sables 
d'Arbonne,  dans  la  forèt'dc   Fontainebleau,   | 
des  plateaux  crayeux  de  la  Champagne  pouil-  j 
leuse,  et  des  nombreuse*  régions  qualifiées  i 
de  di-s/>rts.  Le'sdl  reste  inculte  et  les  éléments 
de  la  surface,  non  cimentés  par  des  matières 
organiques,  ne  présentant  aucune  cohésion, 
sont  facilement  déplacés  par  le  vent. 

Lorsqu'il  s'agit  de  t^rattquer  quelques  cul- 
tures dans  ces  dernières' coftditions,  avec  une 
grande  distance  H  (fig.  90)  de  la  surface  x 


du  sol  à  la  nappe  d'infijtraijion  n,  on  cherche 
à  retenir,  à  une  faible  profondeur  h,  une  pe- 
tite quantité  d'eau  de  pluie  en  constituant 
artificiellenient  une  sorte  d'épongé,  au 
moyen  d'une  couche  m  de  fumier  ou  de  di- 
verses matières  végétales  (engrais  verts, 
broussailles  décomposées,  etc.). 

Cela  explique  la  nécessité  d'enterrer  ce 
fumier  p;ir  un  labour  aiisfei  profond  que  pos- 
sible; cela  explique  ;nissi;  toujours  en  nous 
plaçant  au  point  de  vue  de  V Hi/drnulique 
agricole  et  non  à  celui  de  \à  Chimie  agricole, 
pourquoi,  dans  les  pays  à  forte  évaporation, 
comme  le  Midi,  rMgéTié' et  la  Tunisie,  les 
agriculteurs  ne  constatent  généralement  pas 
de  bons  résultais  avéié  lés  engrais  chimi- 
ques (1),  alors  qu  ils  constatent  au  contraire 


(!)  Voit- nôtre  article  :  Les  eririrais  chimiques 
iénie  ruixtlno  Ifi,  du  fl  inaV  Ifltn,  page  580. 


l'énorme  influence  de  lulilisation  d'une  faible 
quantité  de  fumier  enfoui  par  un  labour  :  ce 
fumier  agit  beaucoup  plus  par  l'eau  qu'il 
peut  retenir  mécaniquement,  pour  la  laisser 
à  la  disposition  des  plantes,  plutôt  que  par 
sa  composition  chimique. 


Dans  les  figures  89  et  !I0,  nous  n'avons 
envisagé  que  des  conditions  naturelles  d'un 
sol  ne  recevant  que  les  eaux  météoriques; 
mais  on  peut  modifier  ces  conditions  par 
certains  travaux. 


Lorsque  l'épaisseur  /(  (lig.  89 1  usl  très 
faible,  le  terrain  a  tendance  à  se  trans- 
former en  marécage;  la  lerre  est  dile  froide, 
bien  qu'elle  reçoive  du  soleil  autant  de  calo- 
ries par  jour  et  par  unité  de  surface  qu'une 
autre  terre  voisine;  mais  comme  une  très 
grande  partie  de  ces  calories  est  employée  à 
l'évaporallon  de  l'eau  à  la  surface  du  sol 
(chaleur  latente  de  vaporisation),  il  ne  reste 
qu'une  faible  quantité  de  chaleur  à  la  dispo- 
sition des  plantes. 

Tout  en  pratiquant  des  fo'sés  d'assainis- 
sement, on  peut,  dans  certains  cas,  cultiver 
sur  billnns  permettant  l'exploitation  d'un  sol 
dont  on  ne  pourrait  pas  tirer  parli,  à  moins 
de  procéder  à  une  amélioration  foncière, 
d'une  dépense  souvent  hors  de  proportion 
avec  le  capital  du  propriétaire  ou  avec  la 
valeur  du  fond. 

L'abaissement  du  niveau  n  (flg.  91)  de  la 
nappe  d'inlillration  ne  peut  souvent  pas  être 
laite  pour  un  seul  champ  et  l'opérai  ion  néces- 
site un  travail  d'ensemble,  après  accord 
difficile  de  nombreux   propriétaires  voisins. 

Aussi,  dans  un  grand  nombre  de  localités, 
le  cultivateur,  au  lieu  d'abaisser  le  niveau  n 
(fig.  91,1  de  la  nappe  d'inlillration,  qui  ne 
laisse  qu'une  faible  épaisseur  de  lerre  assai- 
nie, a  trouvé  plus  l'HCile  d'exhausser  le  sol 
par  places;  il  pratique  la  culture  en  billons 
ou  en  planches  étroites.  En  principe,  au  lieu 
d'avoir  sur  toute  l'étendue  du  champ  l'épais- 
seur h  de  terre  arable,  il  donne  une  épai.sseur 
II'  plus  grande  en  réunissjint  de  ;!  à  "  raies  de 
charrue:  les  billons  B  sont  sépnrés  par  des 
dérayures  D  qui  constiiunnl  de  celle  façon 
une  série  de  petites  rigoles  d'as.séchemenl 
pendant  la  saison  pluvieuse.  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  ce  procédé  simple  ne  laisse 
à  la  culture  que  des  bandes  ulilisables  u, 
séparées  pjir  des  zones  improductives  p  :  on 
a  augmenté  l'épaisseur  du  sol  par  places, 
mais  on  a  diminué  son  étendue  utile,  de  sorte 
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qu'il  n'y  a  pas  accroissement   du  domaine. 

On  sait  que  ce  mode  de  culture  nécessite 
des  charrues  spéciales  à  avant-train,  dont 
on  trouve  en  Bretagne  d'excellents  modèles, 
comme  principe,  auxquels  on  n'aurait  qu'à 
apporter  des  perfectionnements  dans  la  cons- 
truction proprement  dite. 

Un  pourrait  aussi  labourer  à  plat  le  sol  /( 
(fig.  (M),  puis  tracer  les  billons  B  avec  un 
tmlloir. 

Rappelons  qu'il  est  désirable  de  procéder 
aux  améliorations  foncières,  capables  de  ré- 
duire le  plus  possible  les  cultures  en  billons 
pour  les  remplacer  par  de  larges  planches, 


m 


ou  mieux  par  des  labours  à  plat  qui  facilitent 
l'emploi  ultérieur  de  diverses  machines,  telles 
que  les  semoirs  en  lignes,  les  faucheuses  et 
les  moissonneuses. 

On  peut  aussi  effectuer  ce  qu'on  appelle  le 
l'olmatagc  sec,  en  remblayant  lé  terrain  avec 
des  matériaux  quelconques  pris  aux  alen- 
tours ;  nous  avons  ainsi  fait  garnir,  en  1885, 
dans  la  Loire-Inférieure,  une  portion  maré- 
cageuse et  tourbeuse  d'une  prairie  avec  une 
couche  de  O^.oO  d'épaisseur  de  déchets  de 
schistes  provenant  d'une  carrière  voisine, 
puis  l'on  a  terminé  par  une  mince  couche  de 
terre  et  de  boues  de  roules  et  l'on  a  effectué 
un  semis  ;  on  a  obtenu  une  prairie  naturelle 
passable  à  la  place  des  joncs  et  des  carex. 

Sur  le  remblai  précédent,  on  peut  égale- 
ment planter  certains  végétaux  à  larges 
feuilles,  capables  d'évaporer  de  grandes 
quantités  d'eaii.  Cette  dernière  méthode  a  été 
suivie    fréquemment    en    Algérie    en    ayant 

(1  Sorield  iKilionole  il' Agi-icullure,  sé&ttce  du  9  no- 
vembre 1910.  p.  1b9. 


recours  aux  eucalyptus  ;  en  quelques  endroitst 
des  plantations  trop  importantes  ont  même 
appauvri  les  nappes  souterraines  et  fait  tarir 
les  sources  ou  fontaines  du  voisinage,  à  tel 
point  qu'il  a  fallu  procéder  à  de  fortes 
éclaircies. 

Lorsque  l'épaisseur  H  (flg.  !tO)  est  trop 
grande  pour  les  plantations,  on  peut  la  di- 
minuer en  effectuant  un  déblai;  c'est  ainsi 
que,  dans  certaines  régions  de  l'Algérie  (1), 
les  indigènes  ne  peuvent  cultiver  le  palmier- 
dattier  qu'en  pratiquant,  pour  chaque  arbre, 
des  excavations  de  1"'.50  à  2  mètres  de  pro- 
fondeur, ou  en  encaissant,  de  2  à  i  mètres, 
leurs  jardins  et  en  maintenant  le  terrain 
naturel  d'alentour  par  des  ?inirs  de  souli'ne- 
ment. 

Les  travaux  précédents  (remblais  et  dé- 
blais) sont  des  ouvrages  ordinaires  de  teiTtis- 
setnentx. 

Enfin,  l'on  peut  fournir  de  l'eau  aux  plantes 
cultivées  sur  un  terrain  dont,  les  conditions 
sont  indiquées  par  la  figure  ItO,  en  pratiquant 
des  arrosages  ou  des  iiTigations. 

Cependant  il  ne  convient  pas  de  dépasser 
une  limite  dans  le  volmne  d'eau  donné  au 
sol.  Croyant  bien  faire,  on  fournit  quelque- 
fois beaucoup  trop  d'eau  que  la  nappe  sou- 
terraine ne  peut  évacuer  dans  le  même  temps  : 
le  niveau  a  b  {fig.  89)  de  celte  dernière 
s'élevant  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  charge 
suffisante  pour  le  débit,  diminue  l'épaisseur 
h  de  terre  assainie  laissée  à  la  disposition 
des  plantes,  et  l'on  n'obtient  que  de  médio- 
cres récoltes. 

Cela  s'est  vérifié  dans  les  cultures  de  coton 
de  la  Basse-Egypte  :  le  rendement  diminuait 
au  fur  et  à  mesure  qu'on  étendait  la  zone 
d'irrigation  continue  a  la  suite  de  la  cons- 
truction des  barrages  :  le  niveau  delà  nappe 
d'infiltration  s'élevait  à  mesure  qu'on  élevait 
le  niveau  de  l'eau  dans  les  canaux  d'irriga- 
tion. En  1909  la  récolte  fut  même  insigni- 
fiante et  causa  un  désastre.  La  Commission 
des  Domaines  de  l'Egypte,  dans  le  but  de 
voir  si  la  cause  de  cet  abaissement  graduel 
dans  les  rendements  du  coton  ne  serait  pas 
due  à  un  relèvement  possible  de  la  nappe 
souterraine,  institua  des  expériences  con- 
fiées à  son  ingénieur  en  chef,  M,  Audebeau- 
Bey.  M.  Guignard  (2),  analysant  les  résultats 
des  expériences  de  1908  et  de  1909,  explique 
que  le  rendement  en  coton  s'est  montré 
constamment  proportionnel  à  la  profondeur 

(2)  Voir  |iage  ;Ufi  du,  Génie  Rural  applique,  au-r  Co- 
lonies. 
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tle  la  nappe  souterraine,  qui  a  varié  de  O'^.oO 
;i  3  mètres  (7(,  iig.  89),  tandis  que  la  cliute 
des  capsules,  après  la  lloraison,  était  en 
raison  inverse  de  cette  profondeur.  Les  expé- 
riences se  sont  continuées  à  Korachieh,  dans 
le  Delta,  pour  la  saison  cotonnière  de  1910. 

Dans  de  senablables  circonstances,  si  l'on 
ne  peut  pas  faciliter  l'écoulement  de  la 
nappe  souterraine  pour  en  abaisser  le  niveau, 
il  convient  de  diminuer  le  nombre  des  arro- 
sages et  le  volume  d'eau  donné  à  chaque 
.irrosage.  Si  l'on  ne  procède  pas  ainsi,  l'on 
modifie  la  flore:  cela  s'est  constaté  à  Acliè- 


res  :  sur  des  prairies  naturelles  irriguées  à 
outrance  on  ne  voyait  plus  que  des  herbes 
très  grossières,  et  l'aspect  du  champ  se  rap- 
prochait plutôt  d'un  marais  qued'uneprairie. 

Ce  qui  précède  explique  pourquoi  les  di- 
vers chiffres  cités  pour  les  arrosages  varient 
dans  de  1res  grandes  limites,  dans  le  rapport 
de  1  à  200  ! 

Cela  explique  aussi  pourquoi  il  ne  faut  ni 
drainer  ni  irriguer  partout,  de  parti  pris, 
sans  a'oir  piocédé  à  une  enquête  conduite 
avec  une  méthode  scientifique. 

Max  Rincklman.n. 
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La  méthode  de  culture  de  l'abeille,  basée  sur 
la  prévention  de  l'essaimage,  est  particulièrement 
ecommandable  a  celui  qui  fait  de  l'apiculturs 
il'une  manière  accessoire,  et  c'est  le  cas  pour  le 
;ilus  grand  nombre  des  cultivateurs. 

Les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  cette 
■néthode  sont  nombreuses,  elle  exige  peu  de 
iravail  et  laisse  une  certaine  latitude  pour  choi- 
sir les  moments  qu'on  doit  lui  consacrer;  en 
s'opposant  à  la  division  des  colonies,  elle  con- 
serve à  chacune  le  maximum  de  force,  ce  qui  l'a 
;ait  réussir  dans  les  pays  peu  mellifères  et  pen- 
dant les  années  défavorables;  enfin  cette  méthode 
est  la  seule  qui  convienne  aux  localités  nombreu- 
■es  où  la  récolte  est  intense,  mais  de  courte  durée. 
.es  soins  donnés  au  rucher  visent  alors  à  faire 
i-oincider  la  force  des  colonies  avec  le  moment 
de  la  récolte  principale,  et  à  leur  fournir  des 
layons  construits,  autant  que  cela  est  néc>-ssaire. 
C'est  par  l'application  de  ces  principes  si  simples 
que  l'on  a  réussi  souvent  à  faire  produire  à 
une  seule  ruche  50  kilogr.  de  miel,  d  même 
davantage. 

Pour  prévenir  l'essaimage,  il  est  nécessaire 
d'avoir  des  ruches  suffisamment  grandes  ei  à 
cadres  mobiles;  suffisamment  grandes,  car  il 
faut  qu'en  aucun  moment,  la  population  qui 
devient  énorme  ne  soit  gênée  pour,  loger  ses 
apports  de  nectar  et  la  poute  de  la  mère.  On 
admet  qu'une  ruche  doit  pouvoir  contenir 
250  décimètres  carrés  de  rayons.  La  ruche  doit 
■'dre  à  cadres  mobiles,  celte  condition  est  indis- 
pensable pour  pouvoir  agrandir  en  temps  utile, 
i;l  donner  au  déhut  de  la  grande  récolte  les 
rayons  construits  nécessaires.  Depuis  longtemps, 
on  avait  remarqué  l'avance  considérable  que 
orocurent  les  rayons  entièiement  bâtis,  mais  ce 
n'est  que  depuis  l'invention  de  l'extracteur,  qui 
:etire  le  miel  des  rayons  sans  les  détériorer,  que 
apiculteur  mohiliste  peut  eu  avoir  un  très  grand 
nombre  en  réserve  pour  agrandir  ses  ruches  au 
moment  opportun.  Toutefois,  cette  réserve  ne 
saurait  se  con.stituer  en  une  seule  année,  il  faut 


du  temps  pour  organiser  un  rucher  mobiliste  et 
comme  tout  s'enchaîne  dans  cette  création,  les 
ruches  populeuses  construisent  beaucoup  de 
rayons  et  les  rayons  construits,  prévenant  l'essai- 
mage, tendent  à  conserver  les  fortes  populations. 
L'apiculteur  débutant  ne  peut  donc  obtenir  un 
résultat  complet  pendant  les  premières  années; 
ce  n'est  que  lorsque  son  matériel  est  construit 
en  entier,  qu'il  est  plus  facilement  et  plus  large- 
ment rémunéré  par  d'abondantes  récoltes.  Cela 
dit,  passons  aux  diverses  opérations  à  effectuer 
pendant  le  cours  de  l'année. 

Aux  premiers  beaux  jours  de  mars  on  procède 
à  la  visite  des  ruches;  généralement  les  rayons 
des  extrémités  ne  sont  plus  couverts  par  les 
abeilles  ;  s'ils  ne  contiennent  plus  de  miel,  on  peut 
les  retirer.  On  doit  agir  de  manière  à  amener 
progressivement  les  rayons  les  plus  vieux  et  les 
plus  défectueux  à  l'une  des  extrémités,  les  bons 
rayons  étant  destinés  au  couvain  doivent  être 
placés  au  centre.  A  cette  visite  on  examine  l'état 
du  couvain;  est-il  disposé  en  plaques  bien  com- 
pactes ou  en  couronne,  c'est  bon  signe;  le  cou- 
vain, éparpillé  et  disposé  sans  ordre,  indique  que 
la  ponte  se  fait  avec  trop  de  lenteur  nu  la  mère 
est  mauvaise  ou  les  provisions  manquent.  Le 
nourrissement,  là  où  il  est  nécessaire,  doit  être 
commencé  sept  semaines  environ  avant  l'époque 
de  la  grande  récolte,  c'est-à-dire  en  mais  ou  en 
avril  selon  les  régions.  Le  nourrissement  n'est 
pas  toujours  indispensable  et,  avec  des  fortes 
provisions  laissées  à  l'automne,  les  ruches  se 
développent  normalement;  toulelois,  comme  on 
vise  à  obtenir  une  population  énorme,  un  peu 
d'aide  fait  toujours  du  bien.  Pendant  la  période 
du  nourrissement,  on  doit  redoubler  de  vigi- 
lance pour  que  les  ruches  soient  tenues  chaude- 
ment ;  c'est  le  moment  le  plus  critique  de  l'année. 
Le  refroidissement  du  couvain,  mal  protégé  par 
les  abeilles  encore  peu  nombreuses,  pourrait 
être  néfaste. 

En  mars  et  surtout  en  avril,  les  abeilles 
trouvent    à  butiner    sur  quelques  fleurs  ;   cette 
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récolte  peu  importante  n'eu  est  pas  moins  d'un 
réel  secours  et  aide  puissamment  au  développe- 
ment du  couvain.  En  cette  saison,  le  temps  est 
capricieux  ;  s'il  survient  une  période  de  pluie 
froide  ou  de  vent  violent,  si  la  gelée  détruit  les 
(leurs,  l'apiculteur  ne  doit  pas  hésiter  à  nourrir 
afin  que  les  abeilles,  retenues  au  logis  par  les 
intempéries  ou  mises  dans  l'impossibilité  de 
subvenir  à  leurs  besoins  par  le  manque  de  fleurs, 
n'aient  pas  à  souffrir  de  la  disette  et  puissent 
continuer  l'élevage  des  jeunes  générations  en 
toute  sécurité.  Ceci  au  point  de  vue  de  la  ré- 
colte a  une  très  grande  importance,  car  ce  sont 
les  abeilles  nées  en  avril  qui  forment  l'armée 
des  butineuses  pour  la  grande  récolte  de  mai. 

En  avril,  le  groupe  des  abeilles  s'agrandit  con- 
sidérablement sous  l'influence  de  la  chaleur  et 
aussi  par  suite  de  l'augmentation  de  la  popula- 
tion; aussi,  on  doit  ajouter  des  cadres  bâtis  ou 
garnis  de  cire  gaufrée;  dans  le  Midi  on  met  les 
hausses  vers  la  (in  du  mois  et  lorsque  mai  arrive, 
lu  population  augmentant  à  vue  d'oeil,  on  doit 
utiliser  toutes  les  réserves,  c'est-à-dire  donner 
le  plus  d'espace  possible.  La  récolte  en  certaines 
années  donne  avec  une  rapidité  déconcertante; 
il  faut  donc  que  tout  soit  prêt,  pour  ne  rien 
laisser  perdre  pendant  les  journées  d'abondance 
(jui  malheureusement  sont  assez  rares. 

Peu  de  temps  après  la  grande  récolte,  le  miel 
étant  presque  complètement  operculé,  on  peut 
procéder  à  l'e.xtraction.  Après  cette  opération,  les 
hausses  peuvent  être  remises  en  place  si  l'on 
attend  une  deuxième  récolte;  dans  le  cas  con- 
traire, on  se  contente  de  mettre  dans  la  ruche  les 
grands  cadres  vidés  par  l'extracteur;  les  hausses 


sont  empilées  au  grenier  sur  une  caisse  qui 
joue  le  rôle  de  fourneaux  ;  là,  elles  sont  facile- 
ment défendues  contre  les  ravages  de  la  fausse- 
teigne  par  la  combustion  d'une  mèche  soufrée 
tous  les  quinze  jours. 

Pendant  les  fortes  chaleurs  de  juillet  et  d'août, 
il  y  a  peu  à  faire  au  rucher,  la  récolte  est  presque 
nulle,  les  abeilles  l'emploient  à  se  refaire,  car  le 
rude  labeur  de  la  grande  récolte  a  diminué  la 
population.  En  général,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions, il  y  a  chaque  année  quelques  essaims, 
ils  sont  souvent  anivés  vers  la  fin  de  la  grande 
récolte  ;  aussi,  pour  réussir,  ils  ont  besoin  desoins, 
on  les  encourage  en  leur  donnant  quelques 
litres  de  sirop  ou  deux  ou  trois  cadres  de  cou- 
vain pris  sur  diverses  ruches. 

En  septembre,  ou  au  plus  tard  en  octobre,  on 
procède  à  la  mise  en  hivernage,  la  capacité  de  la 
ruche  est  réduite  de  8  à  12  cadres  selon  la  popu- 
lation. Dans  cette  opération,  on  doit  laisser  des 
provisions  suffisantes,  10  kilogr.  environ  de  miel; 
les  rayons  enlevés  sont  passés  à  l'extracteur  ou 
gardés  comme  réserve  pour  nourrir  au  prin- 
temps suivant;  les  cadres  laissés  dans  la  ruche 
sont  recouverts  avec  des  couvertures  de  laine  ou 
des  coussins  de  balle  d'avoine.  Pourvues  de 
bonnes  provisions,  tenues  chaudement  par  des- 
sus et  aérées  en  dessous,  les  abeilles  peuvent 
braver  les  hivers  les  plus  rigoureux,  elles  n'ont 
besoin  que  de  tranquillité.  Donc  pendant  toute 
la  période  froide,  on  doit  s'abstenir  de  leur 
donner  de  la  nourriture  et  de  les  déranger  par 
des  visites  intempestives. 

Henri  Aymé. 
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L'Argentine  (1). 

Quel  que  soit  l'intérêt  de  Rosario  et  des 
riches  contrées  qui  l'avoisinenl,  continuons 
notre  navigation  sur  le  Parana.  Longtemps 
encore  le  fleuve  a  l'apparence  d'un  bras  de 
mer;  il  coule  entre  des  rives  presque  tou- 
jours encaissées,  de  sorte  que  le  paysage  se 
découvre  rarement;  mais  cette  disposition, 
fâcheuse  au  point  de  vue  pittoresque,  est  très 
favorable  au  chargement  des  navires  et  faci- 
lite singulièrement  lexporlation  des  nom- 
breuses denrées  de  ces  pays  :  les  navires 
accostent,  en  contrebas,  près  du  bord,  et  il 
suffit  d'un  plan  incliné  pour  opérer  le  char- 
gement. Sur  les  rives  s'étendent  quelques 
cultures';  mais,  la  plupart  du  temps,  nous 
n'apercevons  que  des  herbages  peuplés  de 
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troupeaux  de  bœufs  et  de  chevaux  qui,  des- 
cendant la  berge,  viennent  s'abreuver  dans  le 
fleuve.  Le  soir,  souvent  l'horizon  s'éclaire  de 
grands  feux;  ce  sont  des  incendies  de  prai- 
ries et  de  brousses  que  demain  le  colon  dé- 
frichera pour  mettre  en  culture.  Ces  lueurs 
rouges  dans  la  nuit  noire  produisent  un  effet 
fantastique. 

Nous  faisons  escale  à  Parana,  en  face  de 
Santa-Fé.  Nous  n'avons  pu  aborder  cette  der- 
nière ville  et  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de 
voir  les  riches  colonies  agricoles  qui  se  sont 
développées  autour  d'elle.  Les  premiers  co- 
lons furent  des  Suisses,  auxquels  sont  venues 
se  joindre  de  nombreuses  familles  françaises, 
italiennes  et  allemandes.  Les  grandes  terres 
furent  morcelées  et,  là  encore,  la  division  de 
la  propriété  fit  merveille.  L'Indien,  le  Toba, 
avait  été  refoulé;  mais, chasseur  et  guerrier, 
il   ne  s'était  pas  plié  à  la  vie  sédentaire,  et 
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longtemps  on  eu 
cieuse?  incursions;  on  dut  même  creuser  un 
fossé  pour  arrêter  ces  sauvages  cavaliers; 
mais,  aujourd'hui,  le  fossé  ne  sert  plus  de 
limite;  depuis  longtemps  le  pionnier  l'a 
franchi;  les  chemins  de  fer  ont  lancé  leurs 
rails  à  travers  la  pampa,  et  tout  le  long  des 
voies  se  sont  fondées  des  colonies  nouvelles. 
Nous  passons  devant  la  Paz  où  je  remarque 
de  grandes  cultures  d'orangers,  à  Goya,  à 
Relia  Visia  où,  pour  la  première  fois,  je  vois 
des  migrations  de  grands  troupeaux  de  bœufs 
et  de  chevaux  conduits  par  des  Gauchos  ar- 
més de  lassos. 

La  chaleur  commence  à  se  faire  sentir, 
nous  approchons  des  tropiques.  Des  bois 
plus  nombreux  bordent  la  rive  et  de  temps  à 
autre  se  détachent  des  palmiers.  Dans  les 
champs  cultivés  nous  n'apercevons  plus  seu- 
lement des  blés  et  des  maïs,  mais  des  cannes 
à  sucre  et  des  plants  de  tabac.  Nous  attei- 
gnons Corrientes. 

Cette  ville,  capitale  de  l'Etat  de  ce  nom, 
est  située  près  du  grand  coude  que  fait  à  l'Est 
le  Parana,  à  quelques  milles  au-dessous  de 
l'embouchure  du  Pilcomayo  qui,  lui,  suivant 
la  ligne  Nord-Sud,  vient  presque  perpendi- 
culairement se  jeter  dans  le  fleuve.  C'est  un 
centre  d'affaires  assez  actives  avec  le  Para- 
guay dont  le  territoire  commence  sur  l'autre 
rive.  C'était  la  base  d'opérations  des  armées 
alliées  au  temps  de  la  guerre  contre  ce  der- 
nier Etal,  guerre  d'extermination,  où  l'on  vit 
un  petit  peuple  lutter  seul  contre  les  trois 
plus  grandes  puissances  de  l'Amérique  du 
Sud. Le  confluent  du  Pilcomayo  et  du  Parana, 
en  face  Corrientes,  fut  même  le  principal 
théâtre  de  la  lutte.  Les  lignes  d'Humayta 
devinrent  le  réduit  fortifié  où  vinrent  se 
briser,  pendant  de  longues  années,  lesefl'ons 
des  puissances  coalisées.  Mais,  à  la  suite 
d'une  crue  de  la  rivière  qui  inonda  des  batte- 
ries paraguayennes,  la  flotte  alliée  parvint  à 
forcer  la  passe  et  à  remonter  la  rivière.  Les 
Paraguayens  durent  évacuer  leurs  positions  ; 
ils  se  reformèrent  sur  d'autres  points,  et 
livrèrent  encore  nombre  de  combats,  mais  la 
lutte  devenait  de  plus  en  plus  inégale.  Pris  à 
revers  par  une  armée  brésilienne  qui  arrivait 
du  Nord,  Ils  furent  définitivement  éci'asés  et 
le  combat  où  périt  le  Président  Solano  Lopez 
fut  le  dernier  spasme  de  cette  longue  et 
affreuse  agonie.  Un  peuple  entier  venait  de 
périr:  d'un  million  trois  cent  mille  âmes,  il 
en  restait  à  peine  trois  cent  mille. 

Rarement  l'histoire  enregistra  une  plus 
épouvanUible  guerre,  une  lutte  plus  acharnée, 
mais  aussi  une  plus  héroïque  résistance.  Que 


les  Francia,  les  Lopez,  les  Solano  aient  été 
des  IjTans,  c'est  possible;  mais  leur  poli- 
tique devait  répondre  à  un  sentiment  natio- 
nal. Quelles  qu'aient  été  la  malléabilité  de  ce 
peuple  paraguayen,  ses  habitudes  ancestrales 
d'obéissance,  de  soumission,  il  ne  se  serait 
pas  aveuglément  sacrifié,  s'il  n'avait  pas  été 
mu  par  un  ardent  patriotisme.  L'Etat  central 
de  l'Amérique  du  Sud  était  écrasé,  se<  puis- 
sants voisins  s'étaient  partagé  ses  dépouilles, 
et  ce  qui  reste  de  l'ancien  Paraguay  est  trop 
peu  de  chose  pour  jouer  dorénavant  un  rôle 
important  dans  le  Sud-Amérique. 

C'est  pourtant  un  riche  pays  que  ce  Para- 
guay. Arrosée  par  de  nombreux  cours  d'eau, 
la  terre  en  est  féconde,  mais  une  minime  por- 
tion du  territoire  est  aujourd'hui  culti- 
vée ;  la  majeure  partie  est  en  forêts  ou  en 
prairies.  Les  bois,  généralement  durs,  sont 
très  appréciés  par  l'ébénisterie.et  VArmicaria 
importé  par  les  .Jésuites  s'est  développé  en 
importants  massifs;  quant  aux  pâturages 
dépeuplés  pendant  la  guerre,  ils  commencent 
seulement  à  se  regarnir  de  bestiaux. 

Les  terres  cultivées  comprennent  quelques 
céréales  :  un  peu  de  blé,  surtout  du  maïs,  et 
l'on  rencontre  des  champs  de  tabac  dont  la 
qualité  est  appréciée.  La  culture  la  plus  ré- 
pandue est  celle  de  l'oranger,  dont  le  fruit 
entre  pour  une  large  part  dans  l'alimentation 
de  l'indigène.  Mais  le  produit  le  plus  impor- 
tant du  pays  est  Vherba-mati'  que  l'on  va 
cueillir  dans  les  forêts  où  elle  croit  litirement. 
Autrefois  les  missionnaires  avaient  fait  de 
nombreuses  plantations  d'arbres  à  maté  ; 
mais,  à  leur  départ,  ces  plantations  furent 
abandonnées  ;  il  semble  qu'aujourd'hui  on 
veuille  les  reconstituer  :  toutefois  c'est  encore 
à  la  forêt  que  l'on  va  communément  deman- 
der la  précieuse  feuille  aromatique. 

Le  Paraguay  nous  a  détourné  de  Corrientes, 
il  nous  faut,  y  revenir.  La  ville  cependant 
n'offre  pas  grand  intérêt,  elle  renferme  des 
édifices  publics  et  des  églises  d'un  caractère 
assez  banal;  on  y  a  aménagé  quelques  squares, 
un  jardin  bol^mique,  mais  on  a  totalement 
négligé  la  voirie,  aussi  les  promenades  en  voi- 
ture n'ont  pas  tout  le  charme  qu'on  pourrait 
désirer. 

La  province  de  Corrientes  n'est  pas  très 
riche,  du  moins  dans  sa  partie  nord  ;  les  cul- 
tures y  sont  rares  et  les  herbages  assez 
pauvres;  il  faut  descendre  plus  au  sud,  jus- 
qu'au rio  Corrientes,  pour  retrouver  les  pâtu- 
rages où  le  mouton  prospère.  La  bète  à  laine 
devient  alors  une  source  de  richesse  que  ne 
connaît  pas  la  région  du  nord. 

Nous  ne  tardons  pas  à  quitter  Corrientes, 
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uous  ne  tenons  pas  à  y  rester  longtemps,  la 
clialeur  et  les  moustiques  n'en  rendent  pas  le 
séjour  agréable. 

Bien  que  le  fleuve  conserve  encore  une 
grande  largeur,|les  fonds,  par  moment,  man- 
quent de  profondeur;  il  nous  faut  quitter 
notre  grand  steamer  et  en  prendre  un  autre 
plus  petit.  Nous  constatons  avec  peine  que  le 
confort  diminue  avec  les  proportions  du  na- 
vire. 

Le  pays  change  de  caractère:  les  rives,  les 
iles  sont  de  plus  en  plus  boisées,  les  collines 
se  relèvent  et  le  paysage  offre  des  lointains 
pittoresques.  La  végétation  elle-même  se  mo- 
dine;  les  palmiers  deviennentplus  nombreux, 
ainsi  que  les  bambous  dont  les  feuilles 
découpées  avec  une  extrême  finesse  restent 
droites  au  lieu  de  se  recourber  en  panaches; 
de  loin  on  les  prendrait  pour  de  gigantesques 
fougères. 

Bientôt  nous  atteignons  des  rapides;  le 
bateau  marche  à  toute  vapeur,  nous  les  fran- 
chissons sans  encombre.  C'est  heureux,  car 
nous  avions  à  peine  dépassé  ce  seuil  dange- 
reux, qu'un  point  noir  se  forme  à  l'horizon; 
en  un  instant  il  se  développe,  il  semble 
courir  sur  nous.  Le  ciel  s'obscurcit,  un  vent 
violent  nous  fouette  au  visage,  nous  rentrons 
précipitamment  dans  nos  cabines...  il  était 
temps,  car  l'ouragan  nous  a  atteints:  il  se 
déchaîne,  bousculant,  emportant  tout  ce  qui 
lui  résiste,  et  enlevant  comme  une  plume  le 
banc  de  fer  sur  lequel,  il  y  a  un  instant,  nous 
étions  assis.  Notre  navire  est  secoué  comme 
un  bouchon  de  liège,  et  le  fleuve,  assez  large 
en  cet  endroit,  semble  une  mer  démontée. 
Heureusement  nous  pouvons  nous  mettre  à 
l'abri  derrière  une  île  et  nous  attendons  la 
fin  de  la  tempête...  elle  passe,  elle  est  passée! 
Une  immense  détente  se  produit  dans  l'atmo- 
sphère, nous  respirons  plus  à  l'aise;  le  ciel 
se  dégage,  le  soleil  brille,  et  nous  reprenons 
notre  marche...  Nous  nous  demandons  ce 
que  nous  serions  devenus,  si  nous  avions  été 
surpris  au  passage  des  rapides. 

Quelques  jours  de  marche  nous  amènent 
à  Posadas,  la  cupitale  de  la  province  des 
Missions.  Cette  province  autrefois  formait 
avec  le  Paraguay  la  colonie  ou  plutôt  l'état 
gouverné  par  les  Jésuites.  Les  missionnaires 
voulant  soustraire  à  la  tyrannie  des  colons 
européens,  portugais  ou  espagnols,  les  popu- 
lations imliennes,  que  ces  derniers  réduisaient 
en  esclavage  et  condamnaient  aux  plus  durs 
travaux,  entreprirent  de  les  converlir  et  de 
les  civiliser,  en  les  habituant  au  travail 
sédentaire. 

Primitivement  installés  dans  le  haut  Pa-  | 


rana,  ils  avaient  dû  se  retirer  devant  les 
attaques  incessantes  des  mamelitcos  ou  métis 
de  Saint-Paul,  et  après  un  long  et  pénible 
exode,  ils  étaient  venus  se  tixer  sur  les  bords 
de  l'L'ruguay  et  du  Parana,  en  pleine  forêt 
vierge,  loin  de  tous  lieux  habités  par  l'Eu- 
ropéen. Là,  ils  avaient  organisé  ce  qu'ils 
appelaient  le  Royaume  de  Dieu.  Les  Indiens 
Guayras,  Chiquitos,  Guaranis,  d'humeur 
douce,  acceptèrent  facilement  le  joug  qu'on 
leur  imposait:  on  leur  assurait  une  existence 
paisible,  une  nourriture  abondante,  un  bien- 
être  réel  avec  un  travail  modéré  ;  ils  se 
plièrent  rapidement  à  cette  autorité  absolue, 
mais  qui  ne  s'imposait  pas  brutalement. 
Chaque  famille  recevait  un  lopin  de  terre 
qu'elle  devait  cultiver,  mais  dont  elle  n'était 
qu'usufruitière,  et  on  lui  remettait,  avec  des 
semences,  une  paire  de  bœufs  et  des  instru- 
ments agricoles  dont  elle  répondait.  A  la 
récolte,  le  surplus  des  produits  excédant  les 
besoins  était  versé  dans  les  greniers  de 
l'Etat,  qui  en  disposait  au  profit  de  la  com- 
munauté, le  conservait  en  prévision  des 
années  de  disette,  ou  l'exportait  à  l'étranger. 
Le  travail  était  réglementé;  on  se  réveillait 
à  heure  fixe,  on  assistait  aux  offices  religieux, 
puis  on  se  rendait  au  travail,  qui  ne  prenait 
guère  qu'une  partie  de  la  journée.  Les  divers 
métiers  étaient  pratiqués  par  ceux  à  qui  on 
avait  reconnu  des  aptitudes  spéciales,  et  l'on 
avait  ainsi  introduit  bon  nombre  d'industries 
qui  permettaient  de  fabriquer  la  plupart  des 
objets  dont  avait  besoin  cette  civilisation 
naissante. 

C'était  une  sorte  de  collectivisme,  mais 
avec  une  règle  morale,  avec  un  frein  reli- 
gieux qui  s'imposait  au  nom  de  la  foi.  Il 
s'adressait  d'ailleurs  à  des  esprits  qui 
n'avaient  encore  reçu  aucune  empreinte,  à 
des  peuples  neufs  qui,  en  dehors  de  la  vie 
sauvage,  n'avaient  pas  l'idée  d'une  autre 
forme  de  travail,  à  des  malheureux  qu'on 
venait  de  soustraire  à  une  existence  de  pri- 
vations et  de  misère  et  qui  jouissaient  avec 
bonheur  d'un  bien-être  matériel  nouveau 
pour  eux,  et  surtout  à  des  caractères  particu- 
lièrement doux,  souples  et  malléables,  sus- 
ceptibles de  subir  une  impulsion,  mais  inca- 
pables d'une  initiative  per.sonnelle. 

L'éducation  que  reçurent  ces  tribus  in- 
diennes n'était  certes  pas  faite  pour  modifier 
ces  dispositions  naturelles  ;  elle  devait,  au 
contraire,  les  développer.  Aussi,  quand  vint 
l'heure  de  la  tourmente,  on  iput  se  rendre 
compte  des  conséquences  du  régime.  Lorsque 
les  Jésuites,  chassés  par  sa  Majesté  Catho- 
lique, durent  quitter  le  Paraguay,  tous  ces 
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pauvres  gens  qu'ils  abandonnaient  furent 
désemparés.  Pressés  de  toutes  parts  par 
d'avides  aventuriers  qui  voulaient  s'emparer 
de  leurs  richesses,  richesses  qu'on  supposait 
bien  supérieures  à  ce  qu'elles  étaient  en 
réalité,  ils  n'ofifrirenl  aucune  résistance,  ils 
n'essayèrent  morne  pas  de  se  défendre.  Bon 
nombre  de  ces  malheureux,  chassés  comme 
du  bétail  humain,  furent  emmenés  dans  les 
colonies  voisines  et  réduits  en  esclavage  ;  les 
autres  se  dispersèrent,  et,  gagnant  la  forêt, 
retournèrent  à  la  vie  sauvage. 

Je  n'ai  point,  ici,  à  traiter  la  question  de 
l'expulsion  des  Jésuites,  ni  l'opportunité  de 
cette  mesure  dans  les  Etats  européens,  mais 
j'ai  constaté  dans  mes  voyages  que  l'action  de 
cet  ordre  actif,  entreprenant,  avait  été,  au 


dehors,  singulièrement  féconde;  il  n'a  pas 
dépendu  de  lui  que  le  Christianisme  ne  s'im- 
plantât au  cœur  même  de  la  Chine,  à  la  Cour 
de  Pékin;  et  dans  l'autre  hémisphère,  dans 
l'Amérique  du  Sud,  il  avait  créé  un  étal  pros- 
père qui  disparut  avec  lui. 

Pardon  de  cette  digression,  mais  je  tenais 
à  faire  connaître  que,  dans  ce  pays  neuf,  on 
y  voit  déjà  des  ruines  comme  Saint-Ignace, 
Aposloles,  Saint-Janvier,  que  des  exploita- 
tions jadis  importantes,  ont  été  abandonnées, 
et  que  la  forèt-vierge  a  repris  possession 
de  terres  qu'autrefois  la  culture  lui  avait 
arrachées. 

IJASTlt.N   PaGIlOT. 


LES  APPAREILS  DE  LAITERIE 

AU    CONCOURS    GÉNÉRAL    AGRICOLE    DE    PARIS 


•  Les  appareils  de  laiterie  ont  tenu,  cette  année, 
une  place  importante  an  Concours  général  agri- 
cole de  Paris. 

Pour  les  ccrémeuses,  on  remarque  surtout  des 
perfeit-niinenipiiis  dans  le  montage  et  la  cons- 


truction, qui  rendent  ces  machines  d'un  emploi 
de  plus  en  plus  pratique. 

Tons  les  modèles  d'écrémeuses  reviennent  à 
deiix  types  si  l'on  considère  le  bol  :  bol  sus- 
pendu ou  bol  reposant  sur  un  arbre,  ce  deuxième 
mode  étant  adopté  de  préférence  au  premier  par 
les  constructeurs;  pour  ce  deuxième  disposi- 
tif on  tend  à  baisser  le  centre  de  gravité  du  bol 
par  rapport  au  point  de  suspension,  afin  d'obte- 
nir une  grande  stabilité  et  un  bol  se  centrant  de 
lui-même  sous  l'aclion  de  la  force  centrifuge. 

Les  appareils  h  petit  débit  sont  à  bol  simple  et 
h  cloisons  radiales;  mais,  dès  que  l'on  a  un  débit 


moyen,  la  plupart  des  machines  possèdent,  à  l'in- 
térieur du  bol,  des  cloisons  spiralées  ou  des 
assieltes  coniques  qui  favorisent  la  polarisation 
de  la  crème. 

Les  modes  de  transmission  entre  la  manivelle 
et  l'arbre  d'entraînement  du  bol  varient  avec 
chaque  modèle.  Certains  constructeurs  aban- 
donnent la  vis  sans  fin  pour  la  remplacer  par 
un  engrenage  droit;  ce  dernier  dispositif  néces- 
site l'emploi  d'un  engrenage  cône,  solidaire  de  la 
manivelle. 

Des  recherches  sont  faites  vers  les  machiner  à 


faible  débit:  plusieurs  maisons  exposent  de  nou- 
veaux modèles  d'écrémeuses  capables  de  traiter 
une  petite  quantité  de  lait  et  pouvant  être,  par 
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suite,  iiclionnées  par  une  faible  force 
vous  citer  les  appareils  suivants  : 


]:Emernude{ûn.  92)  de 


.  maison  Gai 


3US  pou 

in  iCam- 


la  crème  ou  le  petit-lait,  de  barattes  [Rg.  96),  île 
malaxeurs,  un  appareil  de  fermentation  de  la  crème 
(lig.  97),  tous  appareils  bien  ét.uliés,  d'un  em- 
ploi et  d'un  nettoyage  faciles  ;  le  sland  de  la  mai- 
son Garin  dont  la  nouveauté  est  le  petit  mo- 
dèle VEmeraude,  cité  précédemment  ;  l'écré- 
meuse  Tutular  de  M.  Plissonnier  (234,  cours  La- 
fayetle,  Lyon,  Khône)  a  de  plus  en  plus  de  suc- 
cès auprès  des  acheteurs;  elle  se  recommande 
par  son  excellent   rendement   en  crème,  malgré 


;  Fif;.  '.15.     -  Rrchauli'i'ur-pasteurisattur  Astru. 

brai,  Mord);  Ballic,  de  la  maison   Millot    ;Gray, 
Haute-Saône);  Diabolo   (fig.  93),  de    la   maison 
Anderson  (.ï  rue  Caplat,  Paris). 
Plusieurs  expositions  attirent  le  visiteur  pai 


Fig.  %. 


Baratte-malaxe 


leur  importance  et  par  le  soin  avec  lequel  elles 
sont  disposées  :  [Les  appareils  Alfa-Laval 
(fig.  94)  (66,  avenue  Parmentier,  Paris)  ;  la  so- 
ciété Asira  (64,  avenue  Parmentier,  Paris)  qui 
expose  différents  modèles  de  réfrigérants  et  de 
pasteurisateurs  (fig.  95)  pouvant  servir  pour  le  lait, 


Ar|.: 


son  extrême  simplicité;  citons  encore  les  expo- 
sitions très  complètes  des  maisons  Hignelte 
(102,  boulevard  Voltaire,  Paris),  Simon  frères 
Cli-rbourg,  Manche),  W'allut  (168,  boulevard  de 
la  Villette,  Paris)  etc.,  etc. 
On  reproche  quelquefois  aux 
écrémeuses  à  bras,  fans  grande 
raison  croyons-nous ,  la  hau- 
teur de  leur  réservoir  au-des- 
sus du  sol,  rendant  ainsi  dilli- 
cile  la  manutention  du  lail. 
Trois  dispositifs  se  remarquent 
pour  remédier  à  ^cet  jncouvé- 
nient : 

A  plusieurs  modèles  d'écré- 
meuses    est   adjoint    un    pied 
porteur  de   trois  pignons  den- 
tés de  même  diamètre  permet- 
tant    de    mettre    l'écrémeuse 
près  de  terre  et,  par  suite,  de 
baisser  son   réservoir,  tout  en 
laissant  la'raanivelle  à  hauteur 
normale  d'emploi;  l'absorption 
de    force    supplémentaire   est 
d'ailleurs  très  faible. 
Dans  l'écrémeuse  de  Lanz  iHoffo,  8,  place  Vol- 
taire,   Paris),    le   bol  i  est   situé   également  très 
basjet  le  mécanisme  de  commande  est  actionné 
par   l'intermédiaire   d'un    levier  dont    la  mani- 
velle   reste  à  portée    de  la  main  ;  la  manivelle 
de  cet  appareil  ne  décrit  plus  une  circonférence, 
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mais  une   courbe    se   rapprochant    de   l'ovale. 

Certains  modèles  de  l'écrémeuse  Diabolo  (An- 
dersen, 0,  rue  Caplat,  Paris)  ont  leur  réservoir  à 
lait  sur  le  sol  (ce  réservoir  peut  alors  être  d'une 
capacité  quelconque),  et  une  pompe  foulante 
plonge  dans  le  lait  et  l'élève  jusqu'au  bol;  le  dé- 
bit de  la  pompe  est  proportionné  à  celui  de 
l'écrémeuse,  et,  le  bol  et  la  pompe  étant  mus 
par  le  même  mécanisme,  cette  dernière  sert  de 
régulateur. 

Citons  encore  la  maison  Lawrence  (90,  rue  du 
Chevalier-Français,  Lille,  iNord),  qui  expose  une 
série  très  complète  de  réfrigérants  ondulés  à  lait, 
(•  crème,  à  vin,  etc..  de  toutes  dimensions;  on 
remarque  notamment  un  réfrigérant  à  crème  à 
très  larges  ondulations,  en  rapport  avec  la  visco- 


sité de  cette  matière.  Un  petit  modèle  ondulé, 
dit  le  Capillaire,  à  circulation  d'eau,  vient  d'être 
créé  par  cette  maison  pour  l'usage  domestique 
et  la  réfrigération  rapide  d'une  tou'e  petite  quan- 
tité de  lait  ou  d'un  liquide  quelconque. 

La  maison  Guérin  (tO,  rue  de  Laborde,  Paris) 
présente  le  filtre  refroidisseur  Martlia,  très  bien 
établi;  dans  cet  appareil,  lejait  tombant  en  tilets 
très  minces  sur  une  paroi  tronconique  réfrigérée 
par  une  circulation  d'eau,  se  refroidit  très  rapide- 
ment; cet  appareil  est  surtout  avantageux  dans 
les  petites  exploitations,  où  la  quantité  de  lait  h. 
refroidir  ne  justifie  pas  l'installation  d'un  réfri- 
gérant ondulé. 

V.  IlEv  Cosoiï. 
Ingénieur  a<?Pononie. 
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Depuis  quelques  années,  un  mouvement  se 
manifeste  en  faveur  du  développement  des  petites 
industries  agricoles,  considérées  comme  suscep- 
tibles d'augmenter  les  revenus  de  la  culture  et 
de  remédier,  dans  une  certaine  mesure,  à  la  dé- 
sertion des  campagnes. 

L'industrie  des  pois  cassés  est  une  des  plus 
intéressantes,  d'autant  qu'elle  est  facile  à  installer 
à  peu  de  frais.  Une  usine  traitant,  par  jour, 
100  hectolitres  de  pois,  n'exige  que  0  000  à 
7  000  fr.  pour  frais  de  premier  établissement,  ce 
qui  est  relativement  peu  ;  avec  un  capital  assez 
important,  on  peut  en  faire  une  industrie  consi- 
dérable, et  ce  développement  est  à  souhaiter, 
car  la  production,  en  France,  est  bien  loin  de 
suffire  à  la  consommation.  Nous  sommes  même 
tributaires  de  l'éli  aiiger  pour  de  fortes  quantités. 

La  France  importe,  notamment  d'Autriche- 
llongrie  et  d'Allemagne,  environ  300  000  à 
i-00  000  kilogr.  de  pois  cassés,  annuellement, 
représentant  une  valeur  marchande  d'une 
certaine  importance.  La  rareté  de  ce  produit 
réduit  la  consommation,  qui  serait  bien  plus  im- 
portante si  les  industriels  pouvaient  satisfaire 
rapidement  à  la  demande  du  commerce.  Cette 
industrie  est  encore  peu  répandue,  malgré  les 
débouchés  qui  lui  sont  offerts,  et  c'est  ainsi  que 
pour  les  adjudications  de  pois  cassés  destinés  à 
l'année  et  à  la  marine,  qui  en  consomment  de 
fortes  quantités,  il  arrive  parfois  que  les  soumis- 
sionnaires font  défaut.  Les  usines  les  plus  impor- 
tantes se  trouvent  dans  le  département  du  Nord, 
arrondissement  d'Hazebrouck,  notamment  près 
de  Laïuorce-Estaires  (canton  de  Merville);  mais 
ces  usines  ont  toujours  plus  de  demandes  qu'elles 
ne  peuvent  livrer;  l'offre,  depuis  bien  des  années, 
est  conslumraent  au-dessous  de  la  demande,  et 
cette  situation  ne  se  modiliera  pas  de  longtemps, 
semble-i.-il,  car  le  pois  cassé  est  un  produit  ali- 
mentaire très  recherché,  et  les  courtiers  en  pro- 
duits alimentaires  ne  savent  où  s'approvisionner. 

11  serait  donc  à  souhaiter  que  l'on  créât  de 
nombreuses  usines,  pour  la  préparation  des  pois 


cassés;  aussi  bien,  il  est  suprenant  que  l'in- 
dustrie dont  il  s'agit  ne  soit  pas  plus  développée, 
étant  donné  que  la  matière  première  est  un  pro- 
duit du  sol  récolté  en  abondance,  en  France, 
dans  de  nombreuses  régions,  et  que  la  vente  au 
commerce  est  toujours  assurée. 

La  préparation  industrielle  des  pois  cassés  est 
d'ailleurs  très  simple.  Elle  peut  se  résumer 
comme  suit:  Les  pois  mûrs  et  bien  secs  sont, 
dès  leur  arrivée  à  l'usine,  emmagasinés  dans  de 
grandes  trémies.  Lorsqu'on  craint  l'invasion  des 
insectes,  des  charançons  surtoui,  on  soumet  les 
pois  à  des  fumigations  d'acide  sulfureux.  A  leur 
partie  inférieure,  les  trémies  sont  munies  de 
vannes  mobiles  servant  à  régler  la  sortie  des 
grains,  qui  passent  d'abord  dans  un  cribleur- 
nettoyeur  muni  de  brosses,  lequel  élimine  les 
pierrailles,  le  sable,  les  feuilles  sèches  et  les 
poussières.  Les  impuretés  les  plus  légères  sont 
rejetées  au  dehors  à  l'aide  d'un  ventilateur  aspi- 
rateur. 

Les  pois,  une  fois  nettoyés,  passent  dans  un 
calibreur  qui  les  classe  en  quatre  catégories, 
suivant  leur  grosseur:  gros,  moyens,  petits  et 
dernier  choix,  désigné  dans  l'industrie  et  le  com- 
merce, sous  le  nom  de  mignonnHte.  Une  cin- 
quième catégorie  est  composée  des  déchets  uti- 
lisables :  pois  avariés,  fèves,  etc.,  vendus  à  part, 
pour  la  nourriture  des  porcs  et  des  volailles. 

C'est  à  un  ingénieur  français,  M.  Tritschler, 
que  l'on  doit  les  premières  tentatives  en  vue  de 
propager,  en  France,  l'industrie  des  pois  cassés, 
et  c'est  à  lui  que  nous  empruntons  le  détail  de 
la  méthode  opératoire  pour  le  cassage  propre- 
ment dit  des  pois.  L'opération  est  la  même  pour 
les  diverses  catégories  de  pois;  seul  le  réglage 
de  l'appareil  diffère,  alin  de  ne  pas  réduire  les 
plus  gros  en  farine  par  un  réglage  devant  s'ap- 
pliquer aux  petits  ou  aux  derniers  choix,  et  de 
pouvoir  toujours  traiter  ces  derniers. 

La  casserie  de  pois  utilise  une  meule  légère 
animée  d'une  vitesse  moyenne,  celle  des  meules 
de  moulin  à  blé,  de  l  mètre  à  l"'.20de  diamètre. 
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Le  cassage  comprend  deux  séries  d'opérations 
successives,  se  faisant  sans  l'intervention  de  la 
main  de  l'ouvrier,  qui  n'est  même  pas  nécessaire 
pour  la  mise  en  sacs,  celle-ci  se  faisant  automa- 
tiquement. 

Les  pois  nettoyés,  criblés,  sont  ensuite  triés 
et  cassés  par  grosseur.  On  a  soin  que  la  meule 
soit  soulevée  à  la  hauteur  convenable,  de  manière 
à  presser  suffisamment  le  grain  pour  en  briser 
le  tégument,  sans  atteindre  les  cotylédons,  qui 
doivent  rester  intacts.  Lorsqu'il  y  a  des  brisures 
ou  cotylédons  non  entiers,  on  les  vend  comme 
sous-produit,  à  un  prix  sensiblement  inférieur  à 
celui  des  cotylédons  entiers  et  intacts,  qui  cons- 
tituent les  beaux  choix  de  pois  cassés. 

Une  bluterie  à  deux  compartiments  recueille 
ce  qui  s'échappe  de  la  meule  et  met  à  part  le  peu 
de  farine  résultant  d'une  pression  trop  éner- 
gique de  quelques  grains,  les  brisures,  les  tégu- 
ments ou  coques,  les  germes,  et  enfin  les  pois 
cassés  débarrassés  des  matières  précédentes  et 
déjà  assez  près  de  l'état  dans  lequel  ils  seront 
vendus.  Les  farines  et  brisures  passent  au  tra 
vers  des  toiles  de  la  bluterie  et  sont  recueillies, 
séparément,  dans  des  sacs.  Les  téguments  et 
germes  sont  enlevés  par  un  appareil  aspirateur 
et  de  même  ensachés  automatiquement.  Les  bri- 
sures constituent  un  produit  inférieur,  mais  se 
vendant  encore  facilement;  quant  aux  farines, 
elles  trouvent  de  même  un  écoulement  facile 
dans  le  commerce  des  comestibles;  elles  servent 
à  confectionner  des  potages.  Les  téguments  et 
germes  sont  donnés  au  bétail. 

Les  pois  cassés  passent  de  la  bluterie  dans  un 
diviseur  qui  classe  les  cotylédons  suivant  leur 
diamètre,  opération  très  importante,  car  ce  sont 
les  cotylédons  les  plus  gros  qui  atteignent  les 
plus  hauts  prix,  pourvu  qu'ils  aient  été  soumis  à 
un  triage  très  soigné.  Les  pois  cassés  larpes  et 
surtout  de  dimensions  régulières  sont  les  plus 
appréciés  par  le  commerce. 

Le  diviseur  est  muni  d'un  aspirateur  qui  opère 


un  nouveau  nettoyage,  enlevant  les  coques  et  les 
derniers  germes,  nettoyage  complété  et  para- 
chevé par  le  passage  des  pois  cassés  à  travers  un 
sasseur-ventilateur. 

11  reste  à  opérer  le  verdissement  qui  commu- 
nique au  pois  la  belle  couleur  verte  qui  flatte 
l'œil  et  est  très  appréciée.  A  cet  effet,  les  pois 
sont  conduits  automatiquement,  au  moyen  d'une 
vis  d'Archimède,  dans  un  bain  composé  d'eau 
additionnée  d'une^très  petite  quantité  de  sulfate^de 
cuivre,  après  quoi  on  les  expose  à  un  vif  courant 
d'air,  légèrement  chaud,  qui  fait  disparaître  toute 
trace  d'humidité.  Les  pois  séchés  sont  mis  en 
sacs  et  livrés  à  la  consommation.  La  livraison  au 
commerce  se  fait  en  sacs  de  toile,  semblables 
aux  sacs  à  céréales.  Mais  il  est  reconimandable 
de  livrer  en  sacs  ou  poches  de  1  et  2  kilogr.,  en 
papier  fort,  illustré  de  vignettes.  La  main- 
d'œuvre  de  l'ensachage  peut  être  encore  sim- 
pliliée  par  l'emploi  de  machines  spéciales,  sem- 
blables à  celles  que  l'on  utilise  aux  Etats-Unis, 
lesquelles  fabriquent  des  sacs  en  papier  et 
opèrent  le  remplissage  de  ces  sacs,  soit  en  même 
temps,  soit  isolément  type  de  machines  cons- 
truites parT/ie  Brown  Baij-FiUirKj  Machine  Com- 
pany, de  Fitchburg,  Mass.  i  Etals-Unis^. 

D'après  M.  Tritschler,  un  bâtiment  à  deux 
étages,  de  10  mètres  de  largeur  sur  Itl  à 
18  mètres  de  longueur,  peut  suffire  pour  ins- 
taller le  matériel  nécessaire  à  une  casserie  de 
pois  et  pour  emmagasiner  les  produits  à  travail- 
ler et  les  produits  travaillés.  La  force  motrice 
nécessaire  pour  une  usine,  traitant  100  hecto- 
litres de  pois  par  jour,  est  de  6  à  8  chevaux. 

En  résumé,  on  voit  que  l'industrie  des  pois 
cassés  n'exige  pas  de  gros  capitaux,  est  simple, 
facile  à  pptitiquer,  et  d'autant  plus  intéressante 
que  ses  débouchés  sont  assurés,  la  production 
ne  suffisant  pas  aux  besoins  toujours  plus  grands 
de  la  consommation. 


COUVERTURES  EN  FIBRO-CIMENT 


Le  produit,  d'invention  récente,  désigné 
sous  le  nom  de  fibro-ciment,  est  depuis  cinq 
ou  six  ans  l'objet  d'une  vive  curiosité  dans 
les  milieux  agricoles. 

D'après  les  fabricants,  c'est  une  sorte  de 
béton  ou  de  ciment  armé,  dont  les  armatures 
sont  des  fibres  minérales;  ou  autres  qui  sil- 
lonnent le  produit  dans  toute  sa  masse.  Ces 
fibres  augmentent  la  résistance  du  ciment; 
elles  permettent  de  le  réduire  en  jilaques 
minces,  analogues  à  l'ardoise  et  susceptibles 
d'être  employées  pour  les  couvertures  ;  on 
leur  attribue  aus.si  une  action  bienfaisante 
sur  le  durcissement  du  produit,  comparable 
à  celle  du  sable  dans  le  mortier  ordinaire. 

Le  cimenl  employé  est  un  ciment  de  Port- 


land  à  prise  lente  et  la  fibre  est  de  l'amiante. 
C'est  à  la  qualité  de  ces  deux  éléments  qu'on 
attribue  la  valeur  du  fibro-ciment  et  en  par- 
ticulier sa  résistance  aux  intempéries. 

\u  cours  de  la  fabrication,  le  libro-cimenl 
est  soumis  à  une  très  forte  coinpre.ssion  qui 
diminue  beaucoup  son  pouvoir  absorbant; 
malgré  cela  ce  pouvoir  absorbant  est  encore 
assez  élevé  lorsque  l'ardoise  est  récemment 
fabriquée  et  peut  être  comparé  à  celui  de  la 
tuile  ;  il  devient  de  plus  en  plus  faible  au  fur 
et  à  mesure  que  le  fibro-cimenl  subit  l'action 
des  intempéries,  des  mouillages  et  des 
séchages  successifs. 

Le  libro-ciment  peut  être  livré  en  ardoises 
ou  en  plaques  de  dimensions  el  de  formes 


COUVERTURES  EN  FIRRO-CIMENT 


très  variables  ;  les  fabricants  recommandent 
plus  spécialement  les  ardoises  de  0"'.40X 
0°'.40,  de  (r.30X0"'.30  et  de  O-.SOXO^.^O; 
la  première  esHa  plus  couramment  employée. 

On  fabrique  aussi  des  demi-ardoises,  des 
faîtières  et  même  des  plaques  non  com- 
primées de  l-^.aOXl^-^OXO^.OOS  ou  de 
0°'.60  X  0"°.60XO"'-005  spéciales  pour  toi- 
tures économiques. 

De  l'avis  des  architectes  et  des  entrepre- 
neurs qui  emploient  le  fibro-ciment,  les  ar- 
doises de  ce  produit  sont  plus  résistantes  à 
la  flexion  que  les  ardoises  ordinaires  et  se 
brisent  moins  lorsqu'on  les  pose  ou  qu'on 
procède  aux  réparations. 

Leur  résistance  permet  de  les  employer 
avantageusement  pour  toutes  les  dispositions 
de  couvertures  et  en  particulier  pour  celles, 
dites  à  la  française  ou  en  losange,  qui  sont 
peu  recommandables  avec  les  ardoises  ordi- 
naires. 

Dans  la  couverture  à  la  française,  les  ar- 
doises de  forme  carrée  sont  disposées  de 
telle  façon  que  l'une  des  diagonales  est  placée 
suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  toit 
et  l'autre  suivant  une  ligne  de  niveau. 

La  pose  se  fait  sur  un  lattis  établi  exacte- 
ment de  la  même  façon  que  pour  la  tuile  et 
l'ardoise.  Bien  que  la  régularité  du  lattis  ait 
moins  d'importance  que  pour  ces  deux  modes 


de  couverture,  on  doit  veiller  à  ce  que  les 
liteaux  soient  bien  parallèles  entre  eux.  Leur 
écartement  varie  avec  les  dimensions  des 
ardoises  employées  et  le  recouvrement  choisi. 

Les  chevrons  peuvent  être  espacés  sans 
crainte,  car  la  couverture  en  fibro-ciment  est 
légère  ;  on  peut  atteindre  0™.80  ou  1  mètre  ; 
mais  il  est  préférable  d'employer  des  che- 
vrons un  peu  moins  forts  el  d'adopter  l'écar- 
tement  de  O^.Go,  qui  est  égal  à  la  demi-lon- 
gueur des  liteaux  que  l'on  trouve  le  plus  cou- 
ramment dans  le  commerce. 

Pente.  —  Si  l'on  se  base  sur  son  pouvoir 
absorbant,  la  couverture  en  fibro-ciment  doit 
avoir  une  pente  à  peu  près  égale  à  celle  de  la 
tuile;  mais  la  grande  dimension  des  ardoises, 
leur  surface  unie,  semblent  la  classer  dans 
les  couvertures  à  faible  pente.  En  adoptant 
celle  des  ardoises  ordinaires  dont  elle  se  rap- 
proche le  plus,  on  obtient  une  toiture  élanche. 

Prix  de  revient.  —  Supposons  donc  une 
pente  de  O^.Go  par  mètre;  nous  avons  vu  dans 
une  étude  précédente  (1)  que  le  bâtiment  de 
20  m.  XI-  ni-i  que  nous  avons  pris  comme 
type,  présente  une  toiture  de  280  mètres 
carrés. 

Si  nous  supposons,  d'autre  part,  un  recou- 
vrement de  0".07,  le  devis  s'établit  comme 
suit  : 


.\rdois 


15K 

20" 
1  240- 


—  n"  2  . . 

—  n"  4 . . 

—  n»  T.. 

Crampons 

Faîtières 

Agrafes  fixages.. 
Clous  à  ardoises. 

—    à  volige  . . 

Deinivolige 

Volige 


2  640" 

290  fr.  le  mille. 

-65.60 

105 

145  fr.        — 

15. 2i 

52.;. 

290  fr.        - 

30.45 

96 

290  fr:        - 

41. IC 

11.5.5 

145  fr.        — 

3:).  49 

10 

n  fr.  50  - 

ifi.20 

28.5 

10  fr.  le  cent. 

13.30 

0.50O 

1  fr.  50  le  cenl. 

0.30 

15 

Il  fr.  40  le  kilogr. 

fi     .. 

20 

0  ir.  42          — 

8.40 

614 

0  fr.  O't  le  mètre. 

86.80 

320 

1  fr.  le  mètre  carré. 

42     » 

Totaux. 


Transport  à  225  kilom.  {supposé  sur  le  /li.seiïK 
de  la  Compagnie  d  Orléans]  : 

fr.  c. 
3  03T'5  ardoises  et  faîtières  en  fibro- 
ciment        33.4.5 

45Kd  clous,  crampons  et  agrafes...         l.'H 
934"    volige  et  demi-volige 22.05 

Total 57.27 

Pose  :  286  mètres  carrés  à  0  fr.  80 228.80 

Total  général   (1  089.52  +  57.27 -|-  228.80)  =  1  37.5.59. 

Soit  :  4  fr.  81  par  mètre  carré  de  couverture. 

.Soit  :  5  fr.  73  par  mètre  carré  de  surface  couverte. 

La  couverture  en  fibro-ciment  à  coins  sur- 
plombants est  plus  légère  que  celles  que  nous 
avons  étudiées  jusqu'à  présent. 


Son  poids  total  pour  le  bâtiment  ci-dessu^ 
est  de  3  825  kilogr.,  soit  13  kil.  37  par  mètre 
carré  de  couverture  et  15  kil.  93  par  mètre 
carré  de  surface  couverte.  Ces  chillres 
n'atteignent  pas  la  moi  lié  de  ceux  trouvés  pour 
l'ardoise  ordinaire. 

La  charpente  peut  donc  élre  encore  plus 
légère,  d'où  économie  sensible. 

Mais  tous  ces  chiffres  ont  été  établispour  un 
mode  de  couverture  dans  lequel  la  surface 
visible  est  aussi  grande  que  possible. 

La  couvcriure  à  la  française  à  coins  sur- 


(1)  Voirie  Journal d'Ar/r 
16  i.eptembre  1909, 


•  pralii/i, 


p.  375. 
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plombants  réunit  de  ce  fait  tous  les  avantages 
au  point  de  vue  du  prix  de  revient  et  de  la 
légèreté.  Par  contre,  son  étanchéité  ne  peut 
être  comparée  à  celle  de  la  couverture  en  ar- 
doises ordinaires,  telle  qu'on  le  pose  ha- 
bituellement. Le  recouvrement  est  beau- 
coup moins  grand,  on  n'a  généralement 
qu'une  seule  épaisseur  d'ardoises,  alors  qu'on 
en  a  toujours  deux  et  souvent  trois  dans  le 
cas  précédent. 

Quantités.  DésiRoations.  Po 


Pour  pouvoir  mieux  comparer  ces  deux 
modes  de  couvertures,  supposons  qu'elles 
soient  établies  de  la  même  façon  et  posons 
les  ardoises  avec  le  même  recouvrement,  soit 
0".104.  Le  pureau,  ou  partie  visible  de  chaque 
ardoise,  et  l'écartement  d'axe  en  axe  de  la 
demi-volige  ou  des  liteaux,  seront  de  O^.nS. 
La  pente  de  la  toiture  étant  la  même,  le  devis 
de  la  couverture  est  le  suivant  : 


Pri-t 


4  887 
101 

i  887 

I  702"<I 
19 


Ardoises  40  X  40 

Demi-ardoise  20  X  40  . 
Crocliets  à  ardoises. . . 

Volige 

Demi-volige 

Clous  à  volige 

Faîtières 

-Vgrafes  fixage 

Mortier  pour  ruellées. 

Totaux.... 


290  fr. 

le  mille. 

1  417.23 

u:.  fr. 



14. on 

36  fr. 

les  100  kilogr. 

17.64 

1  fr. 

le  mètre  carré. 

42     .. 

0  fr. 

07  le  mètre. 

120.54 

0  fr 

-42  le  kilogr. 

13. SB 

70  fr. 

le  cent. 

13.30 

1  fr. 

50  le  c.  nt. 

0.3  S 
7.50 

Transport  à  225  kilom.  {supposé  iur  le  réseau 
de  la  Compagnie  d'Orléans)  : 

fr.  c. 

4  966''    ardoise  fibro-ciment 54.18 

1172''     volige  et  demi-volige 27.46 

Sai'S  clous,  crochets  et  agrafes 18.53 

147i<    mortier  (pris  sur  place, " 

Total 1U0.17 

Pose  :  2S6  mètres  carrés  à  0  fr.  90 257.40 

Total  général  (1647.02 -j- 100.17 -F  257.40)  =  2  004.59 

Soit  7  fr.  par  mètre  carré  de  couverture. 

Soit  8  fr.  35  par  mètre  carré  de  surface  couverte. 

Ces  chiffres  sont  fort  élevés  et  montrent 
qu'il  ne  faut  pas  songer  à  poser  de  cette 
façon  les  ardoises  en  libro-ciment,  à  moins 
que  l'avenir  nous  apprenne  que  ce  produit 
est  d'une  durée  exceptionnelle  et  bien  supé- 
rieure à  celle  de  la  tuile  et  de  l'ardoise.  Dans 
ce  cas,  sa  longue  durée  peut  justifier  une 
dépense  première  élevée. 

Par  contre,    son    poids    reste  inférieur  à 
celui  de  l'ardoise  :  6  204  kilogr.  au  lieu  de 
7  8.')9  kilogr.   pour  l'ardoise  posée  dans  les 
mêmes  conditions. 
Soit  25    kil.  85  par  mètre   carré   couvert  au  lieu  de 

33  kilogr. 
Soit  21  kil.  69  par  mètre  carré  de  couveilure  au  lieu 

de  27  kil.  70. 


Il  en  résulte  une  économie  de  charpente. 

En  ce  qui  concerne  la  durée  de  cette  cou- 
verture, il  est  difficile  d'émettre  une  opinion. 
Le  fibro-ciment  date  de  quelques  années  seu- 
lement. Beaucoup  de  cultivateurs  et  d'indus- 
triels l'ont  employé  à  tel  point  que  l'usine 
de  Poissy  suffit  à  peine  à  faire  face  aux  de- 
mandes; mais  c'est  un  produit  jeune  dont  la 
valeur  n'est  pas  encore  consacrée  par  le 
temps. 

Les  nombreux  essais  dont  il  a  été  l'objet 
sont  tout  à  fait  satisfaisants  et  permettent  de 
lui  prédire  du  succès. 

Une  fois  la  réputation  bien  assise  et  avec 
une  diminution  des  frais  de  fabrication,  et 
par  conséquent  du  prix  de  vente,  le  produit 
pourra  arriver  à  concurrencer  l'ardoise. 

Il  a  sur  elle  l'avantage  de  pouvoir  être  mis 
en  plaques  de  toutes  dimensions.  On  en  fait 
déjà  de  l^.SO  X  l^.aO  pour  couvertures  éco- 
nomiques; de  plus  il  peut  se  colorer  et  se 
prêter  ainsi  aux  effets  d'ornementation  les 
plus  variés.  Ce  sont  là  des  qualités  qui  ont 
leur  importance. 

H.    PiLLALI., 


DIX  ANS  DE  CRÉDIT  AGRICOLE 

Dans  la  Chronique  du    13  avril  ip.    '(55;,   ,  dont  le  titre  coïncide  avec  celui  d'un  article 

nous  avons   annoncé   la  publication,  par  le  j  que  nous  avons  publié  sur  ce  sujet  dans  le 

Service  du  Crédit  mutuel  et  de  la  coopéra-  !  numéro  du  22  décembre  l'.HO  ^p.  794),  nous 

tion  agricoles  au  ministère  de  l'Agriculture,   j  est  précieux  à  plus  d'un  titre;  il  confirme,  en 

d'un  ouvrage  important,  intitulé  Di.r  ans  de  effet,  en  tous  points  les  conclusions  que  nous 

rrédil    agricole  11900-1909).  Cet  ouvrage,   '  avons  présentées  dans  cet  article. 


DIX  ANS  DE  CRÉDIT  A(ÎR1C0LE 


On  peut  considérer  ce  livre  comme  divisé 
en  quatre  parties  :  une  introduction  liistori- 
que,  suivie  des  lois  et  des  décrets  qui  ont 
organisé  le  fonctionnement  du  crédit  agri- 
cole, la  série  des  rapports  annuels  du  mi- 
nistre de  lAgricullure  pour  les  années  1000 
à  1909,  une  enquête  détaillée  sur  les  opéra- 
tions de  chaque  caisse  régionale  pendant 
l'année  190tl.  et  enfin  une  enquête  analogue 
sur  les  coopératives  agricoles  qui  ont  reçu 
jusqu'ici  des  avances  de  l'Etat.  Cette  dernière 
partie  a  été  suffisamment  analysée  dans  la 
Chronique  du  13  avril. 


Des  documents  législatifs  ou  adminis- 
tratifs sur  le  crédit,  il  n'y  a  rien  à  dire,  car 
chacun  les  connaît.  Mais  l'introduction  histo- 
rique qui  les  précède  appelle  des  réserves. 
Elle  n'exprime,  il  est  vrai,  que  l'opinion  per- 
sonnelle de  son  auteur;  il  suffira  de  consta- 
ter que  celui-ci  ne  parait  pas  suffisamment 
éclairé  sur  la  genèse  des  faits  dont  il  expose 
la  série  mouvementée.  C'est  là  aussi  une  opi- 
nion qui  nous  est  personnelle;  il  est  inutile 
de  la  développer  longuement  ici. 

Il  n'y  aurait  pas  non  plus  à  revenir  sur  les 
rapports  annuels  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture; chaque  rapport  a  été  analysé  au  mo- 
ment de  sa  publication.  Mais  on  doit  s'éton- 
ner que  celte  reproduction  n'ait  pas  été  faite 
avec  un  soin  suffisant,  et  qu'on  y  retrouve  les 
erreurs  de  calculs  ou  les  omissions  qui 
émaillaient  le  texte  inséré  a.\i  Journal  Officiel. 
On  pouvait  les  excuser  dans  une  publication 
hâtive;  on  ne  saurait  les  tolérer  dans  des  do- 
cuments que  l'on  devrait  pouvoir  considérer 
comme  délinitifs,  et  par  conséquent  comme 
exacts  dans  toutes  leurs  parties.  Malheureu- 
sement, il  n'en  est  pas  ainsi) 

Les  rapports  annuels  sont  suivis  d'une 
récapitulation,  année  par  année,  de  la  situa- 
lion  des  Caisses  régionales  du  1"  janvier  1900 
au  31  décembre  1909.  Je  remarque  avec  plai- 
sir qu'on  y  a  abandonné,  en  partie  au  moins, 
la  totalisation  que  j'avais  critiquée  il  y  a 
quelques  mois,  mais  qui  avait  encore  figuré 
au  dernier  concours  général  de  Paris. 

Il  est  peu  agréable  de  présenter  ces  cri- 
tiques. Mais  une  complaliililé  n'a  de  valeur 
que  par  l'exactitude  rigoureuse.  Comment 
pourrait-on  apprécier  sérieusement  les  faits 
qu'ils  représentent,  quand  on  se  trouve  en 
présence  dechitTres  qui  ne  concordent  pas  ? 


La  troisième  partie  de  l'ouvrage,  qui  ren- 
ferme l'enquête  détaillée  sur  la  situation  des 


Caisses  régionales  et  des  Caisses  locales  en 
1909,  en  est  la  partie  vraiment  neuve.  C'est  1;\ 
surtout  que  l'on  constate  lesdiiTérences  entre 
l'activité  des  unes  et  de.s  autres. 

Sans  insister  autrement  sur  ce  chapitre 
extrêmement  délicat,  il  suffit  de  constater  que 
l'enquête  renferme  un  document  nouveau; 
c'est  le  relevé  des  dépôts  reçus  en  compte 
courant  par  chaque  Caisse  régionale.  Le 
même  renseignement,  étendu  aux  Caisses 
locales,  eût  été  extrêmement  intéressant.  Tel 
qu'il  est,  le  document  nouveau  éclaire  néan- 
moins la  situation. 

Dans  l'article  du  22  décembre  1910,  je  di- 
sais :  «  C'est  seulement  en  dirigeant  leurs 
principaux  efforts  vers  la  constitution  de  dé- 
pôts que  les  caisses  régionales  assureront 
leur  avenir.  »  Or,  l'enquête  de  1909  fournit, 
sur  cette  forme  de  l'activité  des  caisses,  des 
renseignements  précieux.  Déjà,  le  rapport 
ministériel  avait  constaté  que  le  montant  des 
dépôts  était  passé  de  11  millions  de  francs 
en  1908,  à  16  en  1909,  et  il  s'en  réjouissait 
comme  d'un  fait  général.  Toutefois,  ce  qu'il 
n'enregistrait  pas,  c'est  la  répartition  de  ces 
dépôts;  mais  l'enquête  l'a  révélée. 

De  celte  enquête  il  résulte  que,  sur  9o  cais- 
ses régionales,  46  n'avaient  pas  reçu  un  cen- 
time en  dépôt;  c'est  vraiment  trop  peu.  Sur 
les  49  autres,  11  avaient  reçu  14  millions  et 
demi  et  38  s'étaient  partagé  le  reste  du  total. 
11  n'y  a  donc  que  11  caisses  régionales  qui 
aient  su  réellement  arriver  à  constituer  des 
dépôts,  mais  dans  des  proportions  très  diflë- 
renles,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  sui- 
vant : 


brip 4  a70  o« 

Sud-Est ;i  ■Î04  886 

Loiret-Clin- 2  K!>4  890 

Seine-et-Oiso i  167  9"! 

li.dre w!'  322 

Centre  de  la  iNormandie ui2  3S8 

Bourf<ogne  et  Kranche-f^omté.  4i2  345 

Gironde 219  218 

Lille ne  0o3 

Cambrésis 12*  XTl 

Toulouse 116  SIO 

L'exemple  donné  par  ces  caisses  est  émi- 
nemment instructif;  elles  sont,  comme  je  le 
disais  antérieurement,  dans  la  voie  vers  la 
libération  des  lisières  administratives.  Sans 
doute,  la  plupart  ont  une  existence  relative- 
ment ancienne;  mais  quand  on  voit  une 
caisse  créée  en  1900  (celle  du  centre  de  la 
Normandie)  faire  passer  ses  dépôts  d'un  demi- 
million  en  1909  à  plus  de   1300000  fr.  en 


ELEVAGE  DE  L'ALTRUGHE  A  MADAiiA^CAK 


1910,  on  est  en  droit  de  déduire  qu'il  existe 
des  différences  énormes  entre  les  caisses 
régionales,  suivant  l'impulsion  qui  leur  est 
donnée.  On  ne  saurait  trop  répéter  que,  seu- 


les, les  caisses  régionales  qui  marciieront 
dans  cette  voie  garantiront  leur  avenir  contre 
les  risques  qui  peuvent  survenir. 

HeiNkv  Sagnier. 


ÉLEVAGE  DE  L'AUTRUCHE  A  MADAGASCAR 


Tananarive,  le  3  mars. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Dans  le  numéro  du  15  décembre  1910,  M.  A. 
Mener;aux  a  fait  une  description  très  intéres- 
sante d'une  ferme  h  autruche,  près  de  Ham- 
bourg; il  regrette  que  la  France  et  ses  colonies 
n'aient  pas  développé  l'élevage  de  cet  intéres- 
sant volatile.  Ces  regrets  ne  peuvent  s'appliquer 
à  Madagascar  où  l'élevage  de  l'autruche,  grâce 
uniquement  aux  efforts  de  l'administration, 
parait  entrer  dans  la  période  de  rapport. 

L'origine  de  cet  élevage  date  de  1902,  époque 
il  laquelle  M.  I.evison,  commerçant  en  bœufs  du 
Sud-Afrique,  offrait  au  gouvernement  de  la 
colonie,  à  titre  purement  {gracieux,  cinq  couples 
d'autruches  venani  de  l'Afrique  du  Sud.  Par 
suite  de  pertes  d'animaux  dues  à  des  circons- 
tances diverses,  c'est  avec  deux  couples  d'ani- 
maux, âgés  d'un  an  et  demi,  qu  on  est  arrivé 
;iux  résultats  que  nous  allons  relater.  C'est  vous 
dire  tout  le  soin  et  l'attention  que  le  vétérinaire 
rirandmougiQ,à  qui  avait  été  conliéela  direction 
de  cet  essai,  donna  à  ces  deux  couples  dont  la 
disparition  aurait  ruiné  toute  espérance  d'éle- 
vage, le  gouvernement  anglais  ayant  formelle- 
ment interdit  toute  exportation  d'oiseaux  du 
Sud-Afrique.  Ce  n'est  qu'en  1904  que  les  couples 
du  début,  arrivés  à  leur  complet  développement, 
donnèrent  pour  la  première  fois  naissance  à  de 
jeunes  autruchons. 

Tous  les  procédés  d'incubation  naturelle  et 
artificielle  furent  essayés  et  donnèrent  des  ré- 
sultats divers;  ce  fut  une  très  laborieuse  étude 
que  le  vétérinaire  Schuler,  qui  succéda  à 
.M.  Grandmou;;in,  mena  à  bien,  grâce  à  beau- 
coup d'activité  et  à  beaucoup  d'attention. 

.Actuellement,  la  question  de  l'incubation  arti- 
llcielle  des  œufs  d'autruche  semble  résolue,  si 
l'on  se  conforme  aux  indications  suivantes  : 

1°  Placer  la  couveuse  dans  une  chambre  très 
aérée,  en  évitant  toutefois  les  courants  d'air  qui 
pourraient  agir  sur  la  lampe  ; 

2°  Maintenir  la  température  pendant  les  quinze 
premiers  jours  à  37°.5;  l'abaisser  ensuite  pro- 
gressivement pour  arriver  à  36  degrés  à  la  fin  de 
l'incubation  ; 

:?"  Laisser  les  œufs  dans  l'incubateur,  sans  y 
toucher  les  deux  premiers  jours  de  l'incuba- 
tion ; 

4"  Retourner  ensuite  les  œufs  matin  et  soir  en 
les  laissant  reposer  à  l'air  libre  chaque  matin, 
d'abord  pendant  un  quart  d'heure,  puis  pendant 
une  demi-heure  à  la  fin  de  l'incubation; 

'■•"  Casser  la  coquille  au  quarantième  jour 
pour  aider  à  la  sortie  du  poussin. 


En  principe,  ce  n'est  qu'au  quarante-deuxième 
Jour  que  les  petits  doivent  venir  à  éclosion.  Il 
n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Attendre  jusque-là 
pour  casser  la  coquille  est  aller  au-devant  de 
mécomptes  que  l'on  peut,  d'une  façon  générale, 
éviter  en  intervenant  dès  le  quarantième  jour. 

Pendant  la  saison  chaude,  l'éclosion  est  par- 
fois prématurée,  et  arrive  au  trente-huitième  et 
même  au  trente-sixième  jour. 

En  1909,  le  nombre  total  d'œufs  pondus  à 
l'autrucherie  a  été  de  924,  fournis  par  11  couples 
âgés  de  3  ans  et  plus,  et  12  couples  ayant  3  ans 
à  la  fin  de  l'année. 

167  œufs  ont  été  couvés  naturellement  par  dix 
couples. 

257  œufs  ont  été  mis  en  incubation  urtificielle 
à  l'autrucherie. 

SOO  œufs  ont  été  cédés  à  des  colons  et  soumis 
par  eux  à  l'incubation. 

Les  167  œufs  couvés  naturellement  ont  produit 
94  embryons  avec  79  naissances.  Les  15  autres 
embryons  avaient  été  arrêtés  dans  leur  dévelop- 
pement à  la  quatrième  ou  cinquième  semaine. 
Proportion  d'oîufs  fécondés  :  56  0/0. 

Les  257  mis  dans  la  couveuse  ont  produit 
51  embryons  avec  30  naissances.  Proportion 
d'œufs  fécondés  :  20  0/0. 

Les  500  cédés  à  des  colons  ont  produit  88  em- 
bryons avec  39  naissances.  Proportion  d'œufs 
fécondés  :  17  0/0. 

La  proportion  générale  d'œufs  fécondés  dans 
lesquels  l'embryon  s'est  développé  a  été  de 
24.2  0/0.  Si  l'on  compte  comme  fécondés  les 
œufs  qui  ont  pourri  dans  l'incubateur,  la  propor- 
tion des  œufs  clairs  aurait  été  de  49  0/0,  alors 
qu'elle  a  été  de  57.8  0/0  si  l'on  ne  tient  pas 
compte  de  cette  donnée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cheptel,  au  premier  mois 
de  1910,  comportait  : 

30  couples  reproducteurs  à  1  000  fr.  .'iO  000 

7  mâles  adultes  à  350  fr 2  450 

i  femelle  adulte  à  350  fr 350 

1  jeunes,  âgés  de  IS  à   lit  mois,  à 

250  fr 1  750 

22  autruchons  âgés  de  3  à  5  mois  à 

150  fr :i  300 

20  autruchons    âgés    de  2   mois    à 

100  fr 2  000 

Total 39  850 

En  chiffres  ronds,   40  000  fr.,  et  il  avait  été 
vendu  déjà  11(5  animaux. 
La  vente  des  plumes  h  produit  ; 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LA  VIENNE 


1906,  une  somme 

nette  de  'i  410.01 

1907            - 

_            1  103     » 

1908            - 

-           :i  691     •. 

1909            - 

_            3  49S     » 

L'autrucherie  de  Tuléar  mettra,  cette  année, 
loO  lêtes  en  vente.  L'élevage  de  l'autruche  est 
donc  définitivement  lancé,  grâce  aux  efforts 
soutenus  et  raisonnes  de  l'administration.  Déjà 


le  gouverneur  général  Picquié  a  essayé  de  (enter 
un  essai  dans  les  environs  de  Majunga;  la  réus- 
site de  cette  tentative  est  à  peu  près  certaine; 
elle  permettra  de  donner  une  i;rande  extension 
à  l'élevage  de  l'autruche  dont  les  plumes  comp- 
teront bientôt  parmi  les  produits  d'exportation 
de  la  grande  île. 

G.    C\RI,E, 


MÉRITE  AGRICOLE 


Par  décrels  dates  des  mois  de  janvier, 
février,  mars  et  avril,  rendus  sur  la  propo- 
sition du  ministre  de  r.\griculture,  la  déco- 
ration du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  à 
roccasion  de  diverses  solennités,  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées  : 


Grade  de  commandeur 


MM. 


Béjot  (Hippoiyte-Laurent),  constructeur  à  Paris. 
Dordin   (Pierre),  agriculteur  à    Hellemmes-les-Lille 

(Nord). 
Raynaud  (Maurice),  ancien  ministre  de  i  agriculture. 
Roussel  (Maurice),  constructeur  mécanicien  à  N'imes 

(Gard). 
Thibault   (Jules-Joseph-Aimable-Oaston),    éleveur    à 

Larré  (Oine). 

tirade  d'officier. 

Boulet   (Alexis-Eugf'nel,    constructeur  mécanicien  à 
Paris. 


lîricle  ^Charles-Antoine),  seorétaife  adjoint  de  la  So- 
ciété hippique  française  à  Paris. 
Gazelles  (Jean-Jacques-Emile),  propriétaire  viticulteur 

à  la  Porcelett--  (Bouches-du-Rhôue). 
Côte  (Joanny),  chef  adjoint  du  cabinet  du  ministre 

de  l'Agriculture. 
Delétrez  (Ferdinand),  agriculteur  à  Orchies  (Nord) 
Dislaire  (Krançols-Luc),  agriculteur  à  Rieux-en-Cam- 

brésis  (Nord). 
Fontaine    (Kobert),   aviculteur    à  Marcq-en-Barnvul 

(Nord/. 
Gallois  (Edouard-Marie-Joseph),  secrétaire  archiviste 

de   l'Association  des  chimistes  de  France  et   des 

colonies  à  Paris. 
Laurier     Pierre-Joseph),   représentant    en    machine.s 

agricoles  à  Rantigny  (Oise). 
Lechenne    (Fortuné),    herboger   à    Uavinchove.    par 

Cassel  (Nord). 
Meunier    (Jean-Baptiste),    constructeur   de    matériel 

vinicole  à  Lyon  (Rhône). 
.Minaire   lAlexandre),   agriculteur  à   Vieux-Mesnil  et- 

Haulchin  (Nord). 
De  Pindray  (Ludovic-Eduiond-Maurice),  chef  adjoint 

du  cabinet  du  ministre  de  l'agriculture  à  Paris. 


ÉTAT  DES  CULTURES  DANS  LA  VIENNE 


Les  gelées  noires  du  3  au  7  avril  n'ont  heureu- 
sement pas  causé  d'aussi  grands  dégâts  que 
l'abaissement  de  la  température  à — 6  degrés 
aurait  pu  le  faire  craindre. 

Il  est  probable  que  cette  atteinte  du  froid  a  été 
limitée  par  buite  de  l'extrême  sécheresse  de  l'at- 
mosphère. 

Néanmoins,  un  certain  nombre  de  luzernes  et 
de  trèflesont  éiéfortement  touchés,  tandis  qu'ail- 
leurs ils  sont  presque  indemnes. 

Les  vignes  étaient  encore  trop  peu  avancées 
pour  que  les  pertes  apparentes  soient  impor- 
tantes. 

Les  bourgeons,  sous  une  brusque  poussée  de 
chaleur,  débourrentdepuis  huit  jours,  et(surloul 
dans  les  bonnes  expositions  où  le  mouvement 
de  la  sève  était  commencé  avant  les  gelées)  on 
voit  un  nombre  appréciable  de  bourgeons  qui  ne 
remuent  point  et  qui  sont  manifestement  perdus. 

Les  autres  sont,  en  général,  un  peu  frêles; 
quelle  sera  la  sortie  des  raisins  dans  ces  coiidi- 
I  ions  ?  On  peut  la  prévoir  très  faible. 

Les  rares  arbres  fruitiers  partis  avant  les 
gelées  (abricotiers,  amandiers  et  poiriers  pré- 
coces  ont  été  absolument  ravagés. 


Toutes  les  nuits,  les  froids  ont  été  vifs  et  voi- 
sins de  0  degréjusqu'à  hier  21  aviil. 

Les  céréales  en  terre  se  présentent  très  iné- 
gales; beaucoup  de  froments  sont  perdus  complè- 
tement par  suite  des  pluies  persistantes  de  l'au- 
tomne et  la  diminution  des  étendues  utilement 
ensemencées  est  importante,plus  du  tiers  au  total. 

On  a  di'i  semer  des  avoines  en)  assez  grande 
quantité  sur  des  terrains  où  les  froments  étaient 
manques,  et  cette  utilisation  médiocre  du  sol  ne 
promet  pas  un  très  brillant  résultat. 

Les  foires  et  les  marchés  sont  très  irréguliers; 
le  gros  bétail  après  une  hausse  imprévue  a  subi 
une  baisse  grave  et  fort  troublante,  par  suite  des 
prohibitions  brusques  du  marché  étranger;  puis 
la  mesure  sanitaire  non  moins  inattendue  contre 
la  fièvre  aphteuse  est  venue  appoi  ter  une  cause 
nouvelle  de  trouble  aussi  importante  par  sa  sou- 
daineté. 

Les  porcs  gras  ont  conservé  leurs  prix  élevés, 
ainsi  que  les  moutons,  mais  les  cours  des  porce- 
lets ont  été  influencés  ces  temps  derniers  par  la 
grande  sécheresse  que  nous  traversons  et  qui 
fait  craindre  un  manque  d'aliments. 

I.ABERGEHIE. 


CORRESPONDANCK 


LE  DESSOUCHEMENT  PAR  LA  CARBONISATION 


Afin  de  détruire  les  souches,  appartenant  à 
des  essences  lentes  à  se  décomposer  ou  donnant 
des  rejets  dans  ses  terres  cultivées,  le  pionnier 
américain  emploie  un  nouveau  moyen  qui  lui 
procure  entière  satisfaction. 

Dans  les  essais  effectués  avec  ce  procédé,  on 
a  pu  détruire  plusieurs  souches  en  même 
temps  (1). 

Voici  en  quoi  il  consiste.  On  fait  un  trou  de 
tarière  dans  un  certain  nombre  de  souches;  on 
y  place  une  matière  inflammable  ou  des  char- 
bons ardents,  et  on  dirijje  dessus  un  jet  d'air 
amené  par  des  tuyères  alimentées  par  un  venti- 
lateur mù  par  le  volant  d'un  moteuv  à  gazoline 
d'un  cheval  et  demi. 

Les  souches  vertes  ou  imprégnées  d'humidité 
peuvent  être  brftléesjusqu'à  ce  que  leurs  racines 
n'offrent  plus  aucun  obstacle  au  passage  des 
socs  des  charrues. 


On  compte  une  dépense  de  13  fr.  65  pour 
brûler  une  souche  pleine  de  sève  ayant  {"".SO  de 
diamètre  au  ras  du  sol;  de  vieilles  souches  de 
sapin  de  O^.GO  de  diamètre  exigent  pour  dispa- 
raître une  dépense  de  7  fr.  15;  d'autres  de 
O^.OO  de  diamètre  coûtent  8  fr.  !0,  enlin  des 
souches  de  1°».50  à  1".80  exigent  10  fr.  40. 

Ces  quelques  chiffres  donnent  une  idée  de  ce 
que  pourrait  coûter  la  destruction  de  quelques 
souches  sur  une  terre  que  l'on  désire  cultiver; 
si  ces  dernières  n'étaient  pas  trop  nombreuses, 
l'emploi  d'un  simple  soufflet  de  forge,  comme 
celui  que  notre  cavalerie  emploie,  muni  d'une 
tuyère  longue  et  souple,  rendrait  le  même  service 
dans  les  colonies  où  la  main-d'œuvre  est  très 
rare  et  coûterait  moins  cher. 

Baron  He.nrv  d'A^uhald. 


CORRESPONDANCE 


—  M.  D.  C.  [Jura).  —  Voir  article  spécial  dans 
le  présent  numéro. 

—  N"  0130  {Alger).  —  Un  tuyau  de  O-^.tS  de 
diamètre,  de  0  mètres  de  longueur,  avec  une 
chute  de  3  mètres,  doit  débiter  dans  les  lO.'i  à 
108  litres  d'eau  par  seconde. 

Avec  le  débit  précédent  et  une  chute  de 
3  mètres,  une  turbine  doit  vous  donner  environ 
3  chevaux  4. 

Vous  avez  intérêt  à  adopter  une  turbine  à 
bâche,  enfermée  dans  une  cloche  en  fonte  ou  en 
tôle,  raccordée  avec  le  tuyau  d'amenée  d'eau,  en 
fonte  ou  en  tôle. 

Adressez-vous  à  MM.  Petit,  Gollard  et  0'% 
19,  quai  aux  Fleurs,  à  Parie,  4°.  —  ^M.  R.) 

—  IN"  7346  [Deux-Sèvres).  —  Le  calcul  de  la 
charge  qui  s'exerce  en  un  point  d'un  rayon 
d'une  roue,  .sous  l'action  d'une  charge  à  la  jante, 
est  le  même  pour  ia  roue  en  repos  ou  pour  la 
roue  en  mouvement.  C'est  une  application  des 
problèmes  relatifs  aux  leviers  ;  voyez  le  Traité  de 
tiiécanxquc  expérimentale,  prix  3  fr.  50,  à  la 
Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  20,  rue 
Jacob,  à  Paris,  ligures  198,204  et  2M,  pages  203, 
207  et  212. 

Nous  ne  pouvons  pas  vérifier  votre  calcul,  car 
nous  n'avons  pas  la  distance  du  centre  de  gravité 
des  augets  à  l'axe  de  la  roue  hydraulique.  — 
(M.  R.) 

—  iN"  9694  (Turijuici.  —  Il  nous  est  réellement 
impossible  de  vous  renseigner  sur  le  ver  atta- 
quant les  pommiers,  dont  vous  nous  parlez.  Il 
serait  nécessaire  pour  cela  de  savoir  de  quel 
insecte  il  s'agit.  Si  vous  ne  pouvez  nous  en 
adresser  un  spécimen  par  la  poste  (ce  qui  serait 
préférable},  dites-nous  au    moins  quel  est   son 

1)  Experiment  Station  record.  Volume  23,  1910. 


I  mode  de  vie  et  quelle  est  la  nature  des  dégâts 
qu'il  cause.  —{P.  L.) 

—  N»  7181  {mièvre).  —  1»  Propriétaire  d'une 
maison  de  plaisance  entourée  de  jardins  et  de 
bois,  vous  l'avez  louée  à  un  étranger  qui  y  a 

;  fait  plusieurs  réparations  et  adjonctions.  Il  y  a 
établi  le  chauffage  central,  changé  quelque  peu 
la  distribution  des  pièces  et  fait  construire  dans 
le  jardin  un  petit  logement  pour  le  jardinier, 
débarras,  basse-cour,  etc.  —  Votre  locataire  a 
disparu.  Ses  fournisseurs  présentent  leurs  notes 
et  certains  menacent  de  reprendre  ce  qu'ils  ont 
fourni,  le  fourneau  de  cuisine  et  les  appareils 
du  chauffage  central  entre  autres.  Ces  der- 
niers appareils  sont  pourtant  fixés  à  demeure. 
Vous  demandez  s'ils  en  ont  le  droit,  si,  de  même, 
pour  la  maison  du  jardinier,  on  a  le  droit  de  la 
démolir  et  de  reprendre  les  matériaux. 
2°  Vous  demandez  si  un  maire  a  le  droit  de 

j  prendre  un  arrêté,  interdisant  aux  pâtissiers 
d'acheter  du  beurre  sur  le  marché  avant  une 
certaine  heure,  c'est-à-dire  lorsque  l'approvi- 
sionnement des  ménagères  est  fait. 

1°  Vous  n'avez  pas  à  payer  les  notes  des  four- 
nisseurs de  votre  locataire.  Ils  n'ont  pas  davan- 
tage le  droit  d'enlever  les  objets  qu'ils  lui  ont 
fournis  et  qui  se  trouvent  dans  les  lieux  loués. 
Il  ne  pourrait  en  être  ainsi  qu'en  vertu  d'une 
décision  de  justice  et  seulement  s'ils  faisaient  la 
preuve  que  vous  saviez,  quand  les  objets  sont 
entrés  chez  vous,  qu'ils  n'étaient  pas  payés. 
(Dalioz,  Code  civil  annoté,  art.  2102.  n'»'  1020  et 
suiv.)  Toutefois,  à  la  fin  de  la  location,  si  votre 
locataire  laisse  les  choses  en  l'état  où  elles  sont 
actuellement,  vous  aurez  le  choix  entre  deux 
solutions  :  ou  forcer  votre  locataire  à  remettre 

1   les  lieux  comme  il  les  a  eus  à  son  entrée,  ou 

I   garder  les  améliorations  en  en  remboursant  la 
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dépense.  Les  créanciers  de  votre  locataire 
seraient  fondés  à  exercer  contre  vous  à  ce 
moment  le  droit  appartenant  à  leur  débiteur. 
(Art.  1166,  Code  civil.); 

2°  Il  a  été  souvent  jugé  que  le  maire,  dans  le 
but  de  garantir  l'approvisionnement  public,  avait 


le  droit  d'interdire  à  certaines  catégories  de 
personnes,  devant  faire  de  gros  acliats,  de  les 
faire  avant  une  heure  déterminée.  (Dalloz,  Lois 
administratives,  v°  Commune,  n"»  3140  et  suiv.; 
Cassation,  t)  aoiH  1886,  Dalloz,  1887,  1,  146.1 
0.  E. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  i:  an  23  avril  1911  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR.) 


JOURS 

ET    DATES 

l! 

TEM1>K 

\ATUR 

E 

Ecart 
sur 
la    nor- 
male. 

Vent. 

li 

B 

UEMAUQUKS    IHVURSIES        ! 

i 

1 

millmi. 

hmres 

milliin. 

Lundi...    n  avril. 

760.  ;î 

20'.3 

12°.l 

+  2". 8 

S  0 

10.2 

» 

Gelée  blanche  le  matin,  temps 

beau. 
Rosée  le  matin,  nuageux,  pluie 

la  nuit. 
Pluie  la  nuit  et  l'après-midi. 

Mardi....   18  - 
Mercredi.,   l'.t  — 

lin.  S 

lo-Ï.O 

7.0 
6.3 

24.1 
13.6 

i:..4 

+   3.6 
+  1."! 

S 
S  0 

2. S 

0.5 
1.8 

Jeudi 20  - 

Vendredi..  .'1  - 

70-.  5 

■•;■;. 3 

1.:: 

17.4 
IM.S 

9..Ï 

—  0.6 
+   0.9 

0 

8. .S 

■■ 

Gelée  blanche  le  matin,  temps 

ima£;eu.\.                                    . 
Gelée  blanche  le  matin,   beau  ' 

temps. 
r,el.''e  blanche  le  matin,  temps 

beau. 
Beau  le  matin,  nuageux  l'apri-s- 

midi. 

Samedi...  22  - 
Dimanche.  23  — 

-767.4 

3,2 
6.0 

22.7 
24.1 

13.3 

14.7 

+  i.2 

s  0 

12.4 

: 

■ojenoes  og  Mm 

tots  SQF  lanoraale 

76Î1.9 
+  3. S 

4.1 
—  1.3 

+  3.9 

12.6 

+2.3 

" 

s  0 

63.1 
n  \m  de 
97i6dur. 
tb»»riii«e. 

2.3 

Pluiedepuis  le  1-:'' janvier:        1 

En  1911 es-^m 

iNormale LSI-"»"         1 

HEVUE  COMMERCIALE 

COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLE: 


Situation  agricole.  —  L'air  a  été  encore  un  peu 
froid  au  début  de  la  semaine  que  nous  venons  de 
traverser,  et  l'on  a  signalé  quelques  gelées  blanches. 
La  température  s'est  relevée.  A  l'heure  actuelle,  la 
culture  bénéficie  le  plus  souvent  de  journéeschaudes 
etd'un  temps  clair.  Le  sol  se  dessèche  de  plus  en  plus; 
il  est  bien  tombé  çà  etià  un  peu  d'eau,  mais  les  pluies 
n'r>nt  pas  été  générales  et,  de  plus,  la  quantité  tom- 
bée n'a  pas  suffi  pour  tremper  complètement  le  sol. 

Les  blé.s  d'automne  sont  beaux,  mais  un  peu  clairs  ; 
il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  le  tallage  comblera  les 
vides.  Les  blés  de  printeu)ps  lèvent  régulièrement, 
ainsi  que  les  premières  .ivoines  semées.  Les  dernières 
avoines  ont  à  traverser  un  sol  durci  à  la  surface  par 
les  vfnts  du  iNord-Est;  une  bonne  pluie  leur  serait 
très  favorable,  ainsi  d'ailleurs  qu'à  toutes  les  cultures. 
et  en  particulier  aux  prairies  artificielles  dont  1  herbe 
pousse  lentement,  faute  d'humidité. 

La  future  récolte  se  présente  dans  des  conditions  à 
peu  près  normales;  les  terres  qui  n'ont  pu  être  em- 
blavées en  blé  d'hiver  à  l'automne  l'ont  été  en  blé  de 
printemps.  Ces  dernières  semailles  ont  eu  lieu  par  un 
temps  exceptionnellement  favorable;  la  réussite  des 
lilès  de  printemps,  dont  la  végétation  a  un  bon  dé- 
part, est  sous  la  dépendance  du  temps  avenir. 

Dans  quelques  régions  (Eure,  Somme  ,  les  mulots 


et  les  campagnols  se  multiplient  d'une  fa(;on  inquic- 
I    tante  et  commettent  de  sérieux  dégAls. 

A  l'étranger,  en  Roumanie,  les  céréales  d'hiver  ont 
un  bon  aspect  ;  en  Russie,  la  situation  des  blés  en 
terre  est  généralement  satisfaisante  ;  on  signale 
quelques  plaintes  en  Italie.  En  Amérique,  aux  Elats- 
tJnis,  les  dernières  informations  sont  contradic- 
toire^: dans  l.-i  lir|iLiblii|iie  Argentine,  des  pluies  f;é- 
nér.di.'-  .iPt  lail  Ir  jilus  ;;rand  bien  aux  cultures. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  arrivages  de  blet 
provenant  de  la  République  Argentine  diminuent: 
l'Australie  et  la  Russie  font  des  expéditions   régu- 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  les  spéculateurs  dé- 
terminent des  variations  quotidiennes  des  cours;  les 
prix  des  blés,  qui  avaient  baissé  la  semaine  dernière. 
se  sont  rall'ermis  depuis.  On  paie  les  blés  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  éti-angers  :  18.05  à  New- 
York,  17.29  à  Chicago,  25.46  à  lierlin,  17.50  à  19.75à 
Anvers,  24.76  à  Budapest,  19.25  à  20  fr.  à  Londres. 

En  Krance,  les  offres  ont  été  peu  nombreuses  sur 
les  marchés  et  l'on  enregistre  sur  les  blés  des  cours 
plus  fermes.  On  cote  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 
chés du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine 
18  à  21  fr.;  à  Angers,  le  blé  26.23  à  26.50,  l'avoine 
20.25  à  20.50;  à  Angouléaie,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine 
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V.)  fr.;  à  Besançon,  le  blé  23. SO  à  26  fr.,  l'avoine  17  à 
n.jO;  à  Bourg,  le  blé  27  à  29  fr..  l'avoine  1S.50  à 
:i2  fr.  ;  a  Chartres,  le  blé  26.25  à  27,  l'avoine  20.30  à 
21.50;  à  Chàlons-sur-Marne,  le  blé  26  fr.,  l'avoine 
21.75  à  22  fr.;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  25.50  à 
27  fr.,  l'avoine  21  à  21.50  ;  à  Dijon,  le  blé  23  à  26.50, 
l'avoine  18  à  21  fr.;  à  Evreux,  le  blé  26.30  à  27  fr., 
l'avoine  20  à21  fr.;  à  Laon,  le  blé  24  à  2>  fr.,  l'avoine 
18  à  20  fr.;  à  Long-Ie-Saunier.  le  blé  27  à  27.30, 
l'avoine  20.30  A  21  fr.;  à  Nancy,  le  blé  25  fr.,  l'avoine 
19.50  à  21  fr.;  à  Nantes,  le  blé  26.50,  l'avoine  19.50  à 
19.75;àNevers.  le  blé  25  à  26  fr.lavoine  21  à  21.50; 
il  Orléans,  le  blé  26.75  à  27  fr..  l'avoine  20  fr.;  à 
«Juimper,  le  blé  23  à  26  fr.,  l'avoine  ly.50  à  20  fr.;  à 
Rennes,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  20  à  20.30;  à  Rouen,  le 
blé  26  à  2l,.30,  l'avoine  18.75  à  22.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr.  ; 
à  Agen,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  21  fr.;  à  Périgueux,  le 
blé  26.25  à  26.75:  à  ïarbes,  le  blé  2S  à  28.50,  l'avoine 
^rise  24.50  à  25  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  25  à  27.75 
l'avoine  21  fr. 

On  cote  le  maïs  :  à  Agen  19.50  à  21.25  les  100  kil., 
a  Tarbes  13  à  13.23  l'hectolitre:  à  Toulouse  15.73 
l'hectolitre. 

Au  marché  de  Lyon,  les  blés,  peu  oU'erts.  ont  eu 
des  cours  en  hausse  de  25  centimes  par  quintal.  Aux 
luu  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  26.50  à  27  fr.;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.23  à  27.73.  Aux  100  kilogr. 
gaies  de  départ  des  vendeurs,  on  a  vendu  :  les  blés 
de  la  Loire  26.50  à  27  fr.;  de  l'Ain  et  de  la  Vendée 
26.73  à  27  fr.;  des  Deux-Sèvres  26.30;  de  la  Loire- 
Inférieure  27  à  27.25;  d'Eure-et-Loir  27.30  à  27.73;  du 
Loiret  26.23  à  27  fr.;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  27.25; 
l)lé  saissette  26.73  à  27  fr.;  blés  buisson  et  aubaine 
26  à  26.23  ;  blés  tuzelle  blanche  et  saissette  du  Gard 
28.23;  blé  aubaine  rousse  26  30:  blé  tuzelle  de  la 
Drôme  27.23  à  27.30 ;blé  roux  26. .30  à  26.75. 

A  la  faveur  d'offres  réduites,  les  cours  des  avoines 
ont  progressé  de  23  centimes  par  quintal.  On  a  coté 
aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noires  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  20.30;  les  grises  de  même  prove- 
nance 19  23  ;  les  avoines  noires  du  Poitou  et  de  Bre- 
tagne 20.75  à  21  fr. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  coté  aux 
100  kilogr.  départ  :  les  orges  de  Champagne  20.30  à 
L'I  fr.  et  celles  de  Beauce  19.75  à  20  fr. 

Les  sarrasins,  tri^s  demandés,  ont  eu  des  cours  en 
hausse  de  25  centimes  par  quintal.  Aux  100  kilogr. 
départ,  on  paie  les  sarrasins  de  Normandie  18  à  18.25, 
et  ceux  de  Bretagne  17.75  à  18  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Besançon,  le  blé  28.83  à  99  fr.;  à  Verdun,  l'avoine 
18.98  à  19.33. 

Marché  ds  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 26  avril,  les  cours  des  blés  ont  subi  nue  hausse 
de  23  à  50  centimes  par  quintal.  On  les  a  payés  de 
26.73  à  27  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  progressé  de  30  centimes 
par  quintal.  Us  ont  été  votés  18.25  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  avoines  ont  eu,  une  vente  active  ;  les  cours  des 
avoines  noires  se  sont  relevés  de  50  centimes  et 
ceux  des  avoines  grises  et  blanches  de  23  i-entimes 
par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  les 
avoines  noires  22.30,  les  grises  22  fr.  et  les  blanches 
19.73. 

Aucun  changement  notable  à  signaler  sur  les  cours 
des  orges  et  des  escourgeons.  On  a  coté  les  orges  de 
brasserie  20.30,  les  orges  de  mouture  20  fr.  et  les 
escourgeons  19  à  19.30.,  , 

Les  sarrasins  ont  été  p^yés  20  fr.  le>   loO  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
20  avril,  les  mesures  prises  par  la  préfecture  de 
police,  pour  empêcher  la  propagation  de  la  fièvre 
aphteuse,  ont  continué  à  contrarier  les  ventes. 

iNéanmoins,  le  gros  bétail,  dont  l'offre  était  faible. 
s'est  vendu  à  des  prix  soutenus. 

Les  veaux  ont  eu  des  cours  stationnaires. 

Les  moutons  se  sont  vendus  lentement,  sauf  let- 
animaux  de  choix  qui,  très  demandés,  ont  été  payés 
assez  cher. 

Les  cours  des  porcs  se  sont  maintenus. 


Marché  de  La  Villelte  du  jeudi  20 


Bœufs.  . 
Vaches.. 
Taureaux 
Veaux... 
Moutons. 
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0.70  0. 

0.68  0. 

O.fO  1. 
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l.Cii 
0.90 
'rix  extrêmes 
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0.38  i  0.56 
0.3S  O.-.S 
0.31  0.43 
O.f.4  0.7i 
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0,63      0.73 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  2i  avril,  le 
nouvel  arrêté  du  préfet  de  police,  autorisant  la  réex- 
pédition du  bétail  sur  tous  les  abattoirs  publics  de 
France  et  sur  les  tueries  particulières  de  quatorze 
départements,  a  produit  une  influence  excellente;  les 
affaires  ont  repris  de  l'activité,  sans  atteindre  cepen- 
dant leur  importance  normale. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.85  à 
0.92;  de  la  Haute-Vienne  0.94  à  0.9S  :  des  Deux- 
Sèvres  0.83  à  0.92;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0-82  à  0.92;  de  la  Vienne  0.92  à  0.97;  de 
la  Charente  0.93  à  1  fr.;  de  la  Sarthe  0.83  à  0.91  ;  de 
la  Vendée  0.80  à  0.87  ;  de  l'Aisne  0.80  à  0.85. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.68  à  0.82  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Charente  0.94  à  0.98;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.92  à  0.96:  les  vaches  de  ces  divers  départements 
0.78  à  0.90  suivant  qualité,  les  vaches  de  la  Sarthe  et 
de  Maine-et-Loire  O.SS  à  0.91  :  de  la  Vendée  et  de  In 
Loire  Inférieure  0.78  à  0.83  ;  de  la  Vienne  0.83  à  0.95, 
les  vaches  de  ferme  0.80  à  0.90  le  demi-kilogramme 
net. 

L'approvisionnement  en  veaux  s'élevait  à  1 SÛO  têtes, 
ce  qui  était  un  peu  excessif;  d'où  une  baisse  de  2  à 
3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  1.22à  1.30;  de  la  Marne  1.20  à  1.28; 
de  l'Aube  1.08  à  1.20;  du  Calvados  0.93  à  1  fr.  ;  de  la 
Somme  1  à  1.05;  de  l'Oise  0.98  à  1.10;  de  Maine-et- 
Loire  0.98  à  1  fr.  :  de  la  Hnute-Vienne  0.80  à  0.85  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ont  un  peu  dépassé  la 
mesure:  la  vente  s'est  ralentie  et  les  cours  ont  lléclii 
de  3  X  i  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
1.25  à  1.32:  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  l'Voune  et  de 
la  Côte-d'Or  1.18  à  Î.20:  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.30 
à  1.35;  de  la  Dordognc  et  de  la  Corrèze  1.1  i  a  1.18; 
du  Tarn  1.20  à  1.22  ;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Ga- 
ronne   1.10  à    1.15;   de  Vaucluse  1.24  ii  1.28;  des 
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Hautes-Alpes  1.18  à  1.21;  des  Basses-.\lpes  1.15  à 
1.18;  de  la  Diôme  1.25  à  1.28  le  demi-kilogramme 
net.  Un  lot  de  brebis  tunisiennes  a  été  acheté  au  prix 
de  1.05  le  demi-kilogramme  net. 

La  disette  de  pommes  de  terre  a  eu  pour  consé- 
quence la  diminution  du  nombre  de  porcs  dans  les 
fermes  :  ils  deviennent  de  plus  en  plus  rares  sur  le 
marché.  Lundi,  à  La  Villette.  on  aurait  facilement 
vendu  100  ou  80O  animaux  de  plus.  La  réduction  des 
envois  a  provoqué  un  mouvement  de  hausse  qui  a 
atteint  2  à  :!  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  gras  0.72  à  C/S,  les  porcs  de 
(|ualité  ordinaire  0.10  à  0.71  ;  les  jeunes  coches  0.65  à 
0.67,  les  coches  d'âge  moyen  0.63  à  0.6S,  et  les  vieilles 
0.55  à  O.HO  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villetle  du  lundi  24  afril. 
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-  2.35       2.A5 
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1.24  à  1.52 
1.70  a. 10 
1.40  1.80 
1.32 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 72.00 

à    la  benzine    67.00 

Saindoux  français " 

étrangers...     69.15 

Stéarine Ko. 00 


en  branches 54.60 

abouche 82.00 

comestible 83.00 

de  mouton 88.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilog 
Taureaux....     5i.25S       . 
Gros  bœufs..     69.75      60.56 
Moy.  bœufs.      «0  00      60.21 


Petits  bœufs.    54.56 


Grosses  vaches  57.37*58.34 
Petites  vaches.  57.37  57.58 
Gros  veaux...  8i.81  95.18 
Petits  veaux  .  115.93        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Mr..  —  Boeufs  limousins,  180  à  190  fr.  ;  brebis. 
2*5  fr.  les  ICO  kilogr.  nets;  agneaux,  100  à  140  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Bœufs,  1.15  à  1.85;  vaches,  1.10  à 
l.SO;  taureaux,  1.03  à  1.65,  le  kilogr.  net;  porcs 
gras,  71  à  74  fr.  les  30  kilogr.  vifs;  veaux  gras, 
1.10  à  1.35  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres,  23  à  35  fr. 
pièce. 

Arras.  —  Porcs  gras,  1.30  à  1.50  :  veaux  gras,  1.2ô 
à  1.55,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.73  â  0.85  ;  vaches,  0.60  à 
0.73;  veaux,  0.95  à  1.10;  moutons,  0.90  à  1.03,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Dijon.  —  Vaches,  1.60  à  1.80;  moutons,  1.90  à 
2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.44;  porcs,  1.30 
à  1.42  le  kilogr.  vif. 


Lyon-Vaise.  —  Boeufs,  1"  qualité,  185  fr.;  2«, 
175  fr.;  3=,  164  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l"  qualité,  128  fr.;  2«,  120  fr.;  3«,  115  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  \"  qualité,  235  fr.;  2",  220  fr.;  3», 
200  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  126  à  145  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  173  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  16"  à  172  fr.  ;  vaches  de  pays,  1"  qualité,  160  à 
165  fr.;  2-,  150  à  155  fr.  les  100  kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  235  à  248  fr.;  brebis  de  pays,  200  à 
205  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  240  à  245  fr.; 
brebis,  195  à  205  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

^anc^.   —    Bœufs,   0.92    à    1.04;    vaches,   0.86    à 

1  fr.;  moutons,  1.35  à  1.40;  taureaux,  0.82  à  0.91; 
brebis,  1.25  à  1.35;  porcs,  1.02  à  1.13,  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.76  à  0.83  ;  autres 
provenances,  0.66  à  0.80,  le  demi-kilogr.  vif. 

Animes.  —Bœufs,  1.65  à  1.80;  vaches,  1.50  à  1.60; 
moutons,  2.30  à  2.40.  le  kilogr.  net;  veaux,  1  ,fr. 
à  1.15;  agneaux  de  lait,  1.40  à  1.50;  porcs,  1.45  à 
1.56  le  kilogr.  vif;  brebis,  1.25  à  1.35,  le  kilogr.  net. 

Reims.  —  Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.48  à  1.72: 
moutons,  2  fr.  à  2.30;  taureaux,  1.40  à  1.00,  le  kilogr. 
net  ;  veaux,  1.36  à  1.60;  porcs,  1.50  à  1.58,  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  11  n'est  guère  possible  de 
fixer  l'importance  des  dommages  causés  aux  vignes 
par  les  gelées  survenues  il  y  a  trois  semaines.  Le 
mal  est  peut-être  moins  grand  qu'on  ne  le  suppo- 
sait, car  dans  bien  des  régions,  les  cépagesn'avaient 
pas  encore  débourré.  Les  cours  des  vins,  qui  avaient 
faibli  en  mars,  se  sont  raffermis  à  la  suite  des 
gelées. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  ceux  de 
Vaucluse  40  à  50  fr.;  de  l'Hérault  40  à  55  fr.;  de 
l'Aude  40  à  42  fr.;  du  Lot-et-Garonne  45  à  50  fr.;  de 
la  Drôme  35  à  40  fr 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
62.25  à  63.25  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 

2  fr.  25. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  35.25  et  les  sucres  roux  32  à  32.23  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  25  centimes 
par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  67.50  à 
68  fr.  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  121  000  kilogr.  d'essence  de  té- 
rébenthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  128  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  à  raison  de  141  fr.  les  100  ki- 
logr. logés.  Les  cours  sont  en  baisse  de  4  fr.  par 
quintal. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'huile 
de  colza  en  tonne  68  à  68.25,  et  l'huile  de  lin 
112.30  a  113.30  les  10(1  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  lin  sont   en  baisse  de  2.50  par  quintal. 

B.    D.KAM). 

Prochaines  adjadications  militaires. 

Orléans,  29  avril.  —  Bl«,  1.200  q. 

Grenoble,  29  avril.  —  Blé,  2.300  q.;  avoine  indi- 
gène, 1.000  q.;  avoine  d'Algérie  ou  de  Tunisie,  600  (]. 

Lille,  3  mai.  —  Blé  tendre  (indigène  ou  étranger. 
600  q.;  blé  dur  Algérie  ou  Tunisie,  600  q. 

Langres,  2  mai.  —  Blé  tendre,  5.000  q.;  blé  dur, 
500  q. 

Clermont-Ferrand,  3  mai.  —  Blé  rouge,  130  q.: 
blé  tendre,  600  q.;  blé  dur,  400  q. 

Tout,  5  mai.  —  Blé  tendre  indigène,  2.300  q.;  bh 
dur  d'Algérie,  1.000  q.;  avoine  indigène,  1.800  c|.: 
avoines  d'Algérie  ou  de  Tunisie,  600  q.;  orge,  375  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU   19  AU  25  AVRIL  19M 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'.RéKlon.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-aur-N. . 
CÔTKS-DU  Nord.—  St-Brieut 
Finistère.  — Landivisiau — 

iLLB-KT-VlLAINK.  —  RenoOS 

Manchb.  —  Avranches 

Matennk.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sartbb.  —  Le  Mans 

Pfii  moyen» 

Sur  la  temaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

2-  Région.  —  NORD. 
AisNB.  -  Laon 


Blé. 

Seigle. 

Prix 

Prix. 

56  CO 

iO  00 

36.00 

18.  M 

56.. ÏO 

15  50 

28.  CO 

18.00 

26.00 

16.75 

26.75 

26.00 

16.50 

27.00 

16.-5 

26.62 

18.37 

26.54 

17.30 

0.C6 

» 

0.01 

Sois 


EOBE.  —  Evreax 

EoRB-BT-LoiR.  — Châteandun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compi^gne 

Beauvais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras 

Sbine.  —  Paris 

Sbine  et-Marne.— Kemours 


Versailles 


Skine-et-Olse. 

Etampes 

Seine-Infébied 


précédente.      t  Baisse  . 


23.75 
26.62 
26.00 

26.00 


26.12 
26.37 
27.12 
25.50 
26.00 
26.37 
26.12 


Ardennes.  —  Gharleville... 
Aube.  —  Troyes.. . . 
Marne.  —  Eperney 
Haute-Marne.  —  Chanmont 
MEDRTHB-ET-Moiî.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VosoES.  —  Neuf  château... 


!  (  Hau 
i  Bais 


4-  Région.  -  ( 
Charente.  —  Angoulêi 
Chabente-Infér.  —  Marans 
Dbux-Sèvrks.  —  Niort.. 
Indrb-et-Loirb.  —  Tour 
Loire-Inféribukb.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vbndée.  —  Lucon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 


précédente 


Baisse . 


5»  Région.  —  CENl 

Allier.  —  Saint- Pourçain.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

INDBB.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-bt-Cber.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PUT-DE-DÔ.MB.  —  Clermont, 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  lemaine  i  Haussa  . . , 
Brieédente.      '  Baiaee 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

18.37 

21,03 

19.75 

19.75 

16.50 

18.50 

19.00 

20.  SO 

17.00 

18.00 

19.00 

19.00 

17.00 

17.50 

17.25 

ly.co 

18.62 
18.07 

20.00 

19.25 

. 

0.22 

0  01 

• 

16.75 
17.00 
15.00 
16.00 
17.37 
17.00 
17.00 
15.50 
16.00 
16.00 
18.00 
16.25 
16.25 
17.00 


17.25 

18.50 

17.00 

17.50 

18.50 

20.50 

18.60 

20. 2i 

19.25 

20.87 

ID.CO 

18.50 

18.50 

18.00 

17.00 

19.00 

18.00 

19.50 

17.50 

18.12 

17.00 

30.75 

20.25 

20.37 

18.50 

20.00 

18.50 

19.25 

18.00 

20.62 

K.25 

20.25 

19.00 

18.00 

18.16 

19.  44 

0.04 

O.Oi 

27.25 

16.00 

18.00 

26.00 

15.50 

18.00 

26.50 

16.50 

n.75 

26.75 

16.00 

25.00 

18.00 

20.00 

25.75 

17.50 

18.50 

26.00 

ToTTs 

17.00 

19.00 

16.64 

18.54 

0.04 

0.04 

0.08 

26.88 

17. CO 

18.00 

26.25 

19.00 

26.25 

16.50 

17.50 

26.50 

16.75 

18.00 

25.87 

17.50 

18. Cu 

26.37 

18.00 

19.60 

26.00 

, 

19.00 

26.50 

16.50 

13.00 

26.25 

17.00 

17.50 

26.32 

17. U4 

18.28 
0.00 

0. 10 

0.05 

> 

19.00 
19.00 
19.15 
19.00 
19.75 
21.00 
19.00 


20.00 
19.60 
19.00 
19.25 
19.31 
0.03 


25.50 

17. CO 

17,00 

26.75 

16.75 

17.23 

26.50 

16.50 

16.50 

2). 00 

17.00 

17.00 

26.87 

17,50 

18.25 

26.50 

17.50 

20.  OU 

25.75 

16.25 

19.75 

26.25 

18.00 

18.50 

25.75 

15.75 

20.00 

26.43 

16.92 

18.25 

0.09 

0.02 

• 

• 

0.28 

19.60 
20.00 

20.75 
21.25 
19.50 
21.60 
19.94 


6»  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.-  Dôle 

Loire.  —  Saint-Eliénne  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et.-Loirk.  —  Ohâlon 

Haute-Saônb    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  temaine  i  Hausse  . . 
précédente.      \  Baisse  . . . 

T  Région.    -  SUD 

Arièob.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Péfigueux  . . 
Hautb-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Borde 
Landes.  -  Dax... 
Lot-et-Garonne.  - 

B.-PTRBNéES.  —  Pau 

H.-PYRÉNêBs.  —  Tarbes 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27. 2i 

17.75 

18.25 

25.-5 

17.25 

10.75 

25.75 

19.75 

18.60 

26.75 

16.50 

18.00 

25.75 

17.00 

18.50 

20.75 

. 

17.00 

26.75 

17.62 

25.75 

10.00 

19.00 

26.50 

17.00 

17  50 

» 

17.00 

17.09 

26.50 

17.25 

17.50 

26.. ^5 

17.61 
0.14 

18.10 

0.01 

0,12 

Agen. 


précédenti 


Hausse  . 


26.00 
26.50 

17.00 
17  00 

18.25 
18.00 

26.40 

19.00 

19.17 

26.25 

17.50 

19.00 

26.25 

17.75 

17.50 

26.;,0 

18.00 

18-00 

26.50 

18.00 

18  50 

26.25 

17.50 

17.50 

26.25 

18.00 

17.50 

26. 4  i 

17.75 

18.16 

0.05 

0.14 

0.05 

SUD. 


8"  Régi 

Aude.  —  Cast,elnaadary 

AvETHON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CoRRÊZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahprs. 

Lozère.  —  Mehde 

Etrènées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarnjst-Sab 


Prix  moyens 


27.50 

n.37 

18.60 

26. EO 

17,00 

19.00 

26.25 

17.00 

18.00 

26.70 

17.25 

18.00 

26.50 

17.00 

18.00 

26.00 

17.60 

n.75 

26.00 

18.00 

18.00 

26.90 

17.50 

18.0) 

26. /5 

19.00 

19.00 

26.50 

19.00 

17  85 

26.40 

17.66 

18.21 

0.10 

0.10 

0.11 

Région.  -  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  — Gap 

BAssbs-Alpes.  —  Dtgne. . . 
Alpbs-Mabit.  —  Cannes... 

Ardêche.  —  Privas 

B.-dh-Rbône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

G^d.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

VAr.  —  Dràguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.      !  Baisse  . . . 


26.25 

17.03 

18.00 

26.00 

17.60 

18.00 

26.00 

18.C0 

18.00 

26.25 

18.00 

17.75 

26.60 

18.00 

18. OC 

27,00 

18.00 

19.50 

26.00 

18  00 

l).7ô 

26.00 

17,25 

19.25 

26.25 

17  60 

17.00 

27.25 

18,50 

18.25 

96  :f5 

17.77 

18.15 

» 

0.05 

0.12 

0.05 

• 

Prix  moyens  par  réglons 


Régions. 

Nord-Ooest 

Nord 

Nord-Est 

Onest 

Centte 


Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est... 
Prix  moyens . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

26,54 

17. ,30 

18.07 

56.01 

16. 5< 

18.18 

26.18 

16.64 

18.54 

26.32 

17. 0^ 

18.28 

26.43 

16.92 

18.25 

26.35 

17.61 

18.10 

26.43 

17.75 

18.16 

26.40 

17.66 

18.21 

26.35 

17.77 

18.15 

26.34 

17.25 

18.22 

0.01 

0.01 

0.03 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  OU  19  AU  îb  AVRIL  19H 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippoville . 
Constantine. . . 


mè. 

teodre.      dur. 
96. -25      25.50 
Î6.12      26.25 
26.00      ii.CO 
26.25      25.15 

sel..,. 

Orge.    J 

• 

15.00 
14.50 
15.12 
14.15 

14. CO 
14.50 
14.15 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammea. 
NOMS  DES  VILLES 


Allbmaqnb 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Ansibterrb.  —  Londres... 
Adibicbe.  —  Vienne  (ilisp.) 
BiLoiQUB.  —  Louvain 

Broxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

HouANDB.  —  Groningue... 

Italie.  -  Milan 

EsPAONB.  —  Albacete 

Rou.MANiE.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . . 

Chicago 


Bit. 

19.68 

Seigle. 

Orae. 

14.66 

13. 6s 

2:>.4« 

t<).75 

„ 

27.15 

20.25 

: 

19.50 

• 

14.62 

25.0 

21.50 

16.00 

18.40 

14. fO 

17.25 

18.25 

14.00 

16.50 

18  15 

13.37 

16.50 

24.76 

18.47 

18.90 

. 

18.76 

27.30 

19.10 

21.00 

27.2?. 

20.35 

17.20 

n  25 

13.00 

12.50 

22.50 

18.75 

17.50 

18.05 

14.88 

17.29 

17.31 

u 

16.25 
17.50 

17.00 
17.60 
18.60 
16  25 


HALLES    DE    PARIS 


FARINB.S  DB  CONSOIUUATION 

157  kilogr. 

Marques  de  choix 61.00  à  61.50 

Premières  marques 61.00  » 

Bonnes  marques 59.50      60.00 

Marques  ordinaires :x  00      59.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  (ranoo 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0  0 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


lésblancs..     2!. 00  è  27.50    1    Bergnes 25.75  à  26  50 

-  roux...    27.50          .            Plata(ealrep.)  19.25 

-  .Montereau  2i;.00      26.30    |    Australie    —  20.25      20.50 

SEUiLE.  —  Les  100  kilogr. 

■  iiualité 17.50      17.75  |    2'  qualité 17.00      17.25 

ORGB.  —  Les  100  kilogr. 

r.  brasserie.     ''.OOà      »        |    Champagne.  10.35  à  20.50 

mouture..     18.25       18.75         Beauce 2"). 25       30. M 

fourragère     17.75      18.00    |    Ouest 18.75      20.00 


BSCOURGKONS.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

!••  qualité...     19.50  a  19.50  —  2>  qualité 1x50 

Al-OIIVE.  -     Les  100  kilog.  hors  Paris. 
Noire,  choi.x.     22.75        .  Av.  blanches.    18.50à  18.75 

—  beUequalité    22.25    22.50        de  Liban 19  25 

—  ordinaires..     21.15    22.00    I    Suède 21.40 

ISSUES  DE  BLt.  —  Les  100  kilog. 
'iroii  son  seul.     15.75     16.00        Recoupettes..     U,T3àl.'25 
^ong.  et  moy.  14.50    14.75        Ro        1.  bl....     Is.ùO     IK  00 
Son3-caso3..       15.00    15.2.^  _       bis..     14.60     15.50 

■"^°"  fi" lo-K     16.50  —bâtards     13.50     li.O 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  26  ii/'n7. 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.    34.75  à  3.'i.00 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


Bourse  du  mercredi  26  n, 

Sacres  88' les  100  I 

incs  n' 3  (courant).   ...  — 


Huiles  de  colza  (e 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . 


26  75 

27.00 

19.0} 

19.50 

18  25 

. 

20.00 

20.50 

19  75 

22.50 

15. CO 

16.00 

33.00  à  32.25 

35.00 

35.25 

68.2.-, 

, 

113.00 

. 

7>!.00 

. 

62.25 

n 

BEURRES.  —  HaU(i$  it  Paris.   Le  kUogr.) 

BEURRES    EN    MOTTES 

Isigny  extra....     3.00à5  25 


Gournay. 
M.  de  Vire... 
de  Bretagne., 
du  Gâtinais. . . 
Laitiers  du  Ju 
de  Charente.. 


3.20  3.76 

3.20  4.C0 

3  30  3.76 

3.10  3.40 


Bourgogne'. 


Gâtii 


3   10 


Vendôme; 3.30 

Beaugeancy 3.10  3  30 

Ferme 3.20  3.7i> 

Tours 3.30  3.30 

Le  Mans 3.30  » 

Tonraine 3  20  3. 40 


!  PariB.  (Le  1 

Bourgogne  . . 
Champagne. 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne... 
Vendée;...  . 
Auvergne  . . 
Midi 


Ballet  de  Parie. 


60.00 

78. EO 

42.00 

59.00 

35.00 

50.00 

30  00 

3i,00 

25.00 

33.00 

62  00  à 

137.00 

65.00 

83  00 

10.00 

6i.00 

30.00 

34.  DO 

2.1.00 

27.50 

80.00 

119.00 

50.00 

85.00 

12.00 

20.00 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay 

Liaieux &0 .  00 

PonW'Evêque 50 .00 

Neufch«tel 

Les  100  kil. 

Port-Salut 150.00  àl95;00 

Gérardmer .    ■  » 

Munster 140.00    195i00 

Cantal 110.00    210.00 

Roquefort 205.00    250.00 

Hollande,  1"  choix »  • 

—  a«  choix 150.00    1/0.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00    220.00 

—  —  Suisse 285.00    230.00 

, 285,00    250.00 


VOLAILLES  ET  GIBI 

(Lap 

Pintades 3.50à5.50^ 

Canards  ferme..     3.O0    4.00' 

Rouen 4.00    r,.oo| 

Dindes 5.00  12.00 

Oies  d'Angers..        •        » 
Lapins  dom            2.00    4.00 

ERS.  -  Balte,  de  Parie. 

èce.) 
Poulets  Bresse..     3.50»8.s'o 

—  Nantes.     3.00    6.50 

—  Houdan.     5.00  11.50 

Lièvres  

Perdreaux .        . 

Cailles »         • 

-    garenne..     t.2.i     1.90 
Pigeon. 0.50    2.00 

Faisans •        . 

Cauards 2.50     • 

COURS  UEà  DENREES  ACiRlGOLES  DU   19  AU  23  AVRIL  1911 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUTERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
19.00»      •       I    Dnnkerque..     16. -25  à  17.2: 


Paris 

Havre 

Dijon 

SARRASIN.  —  Les  tOO  kilogr. 

Paris 19.50  à  19. -25    i    Avranobe>...     18.00  à  IS. 55 

AïigDon 21. «e      il. 50    \    Nantes If. 00      18.25 

Le  MaDs 18.00      19.!)0        Rennes 17. 15      18.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 4-2.00  à65. 00    i    Caroline 54.00*60.00 

Saigon 26.00      38.00    |    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

i      Haricots.      1         Pois.  |     Lentilles. 

3-2.00  à  36.00    32.00  à  38.00    35.00  à  54.00 
38.00      40.00    40.00  •        3-2.00      42.00 

28.00  39.00  I  3-2.00  36.00 1  . 
POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 70.00*90.00    i    Hollande....     26.00  à  30.00 

Algérie....      32. CO      42.00    I    Rouges 26.00      30.00 

Variétés  iDdnstrielles  et  roarragères 

Avignon 12.50  à  14.00    1    Châlons-s.-S.     14.00  i  16. -2r, 

Bloia 12.00      14.00    |    Rouen 14.25      -23.55 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Luzerne  de  Prov.    23C 

Lnieme 23C 

tUy-grass 39 

275 
235 
45 

Sainfoin  simple 
Pois  de  prinl. . 
Vescesdeprint. 

45 

24 
2o 

50.00 
27.00 
-25.00 

FOURRAGES  ET  PAILLHS 

Marché  db  L»  Chapelle.  —  Les  104  botte». 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  lachoteur.) 

Roin 

ir.  quai. 
»  t 

40        44 
34         40 

2-  quai. 
50  à    55 
55        62 
38        40 
3-2        34 

3« 
40 
40 
35 

quai, 
à     50 

Paille  d      blé 

Paille  de  seigle 

32 

Court  de  différents 
Paille.               \  Foin. 

marchés  (les  100  kil.). 
Paille 

Foin. 

Nevers 7  00 

8.50 
8.25 
8.60 
8.50 

Moulins 7  -25 

8  25 

Nantes 7.15 

Mont 
Meau 
Nemo 

"«on 

7.00 
6.75 
7.00 

8.-25 

Uon 6.75 

urs 

8.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 
Dunkerque  Nantes 

places  dn 

Marseille. 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame  M.. 
Coton 


13  -35  à  13.75 


16.50 


20.00 

22.60 

22.08 

16.75 

17.50 

14.50 

15.50 

14.00 

14.50 

13.00 

13.-25 

16.25 

17.60 

13.00 

12.75 

17.00 

1-2.75 

17.00 

11.00       n.75 
l-.'.75       17.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 
I  Colza.         I  Lin.  i       Œillette. 

Paris 33.00     35. fn      52.00  à  63.00         •      à      > 

LiUe 34. CO  "  53.00  •  • 

Caen I    35.00  »      |    52. CO  .      I        . 

CHANVRES.  -  Les  50  kilogr. 

Ilr'qnalité.     i      3*  qualité.      I      3'  qualité. 
I  >  • 
.1.1. 

LIN.  -  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr. 

I      Commnna.      1     Ordinaires,    i          Super. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.     66.00  i        .        1    Wartemberg   137.00  à  109.0 

Bourgogne..         .  »  Spalt 11-2.00     156.00 

Poperingue..    70  00        "2.00    I    Alsace 134.00    156  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.20        2  ï:. 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.68 

Corne  lorrétlée  moulue —  2.-20 

Cuir  torréfié  moulu —  1.35        Ii5 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote    23.60 

Nitrate  de  chaux »  . 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45.75  i  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque -20/21%     —        31.50      34. S5 

Gyanamide  15  0/0  azote 22.80  » 

Cyanamide  17  à -20  0/0  azote,  l'unité 1.52  . 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  23.25 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       -         24.25 

Kaïnite,  12. 4  %  de  potasse 4,80        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az..  40/45  phosphate..  11. -25      U.,50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  10.00  i  10.15 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90 

Scories  de  Loogwy,  gare  Mont-Sai»-!,- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Villerupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  p.-:r  k.  d'ao.  phosp.  0.48        0.50 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.38        0.40 

Phosphates   fossiles.  —     Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20*  DouUens 2.10 

—  deQuiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteuil 1.90        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  Côte  ."Or,  14/16  »  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foiï...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille  12.50 

Ricin  4/5  Az —  10.00 

Arachides —  13  00 

Pavot  4.50/5  Az —  12.00      12.50 

Ravison  4.50  Az —  .              » 

Coton  d'Egypte —  13.00 

Pavot  5.24/5.75 »  Donkerquo  12.00      12.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  10.00      10.50 

Ricin» —  9.S0      10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 11.75      12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.^  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Pans 2.25 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  »  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 
Paris,  3/6    fin   betteraves,    |    Lille,  disp.  . .     59.75  » 

90"  diaponib.    61.50   à  6-2. 
4  derniers...     50.00        50. 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-»,  disponible 32.25  à       . 

Snores  blancs,  n"  3,  disponible  35.25  » 

Raffinés 67.5(1      70.!S0 

Méla<;sflS  16.00       17.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  1''  AU  25  AVRIL 


AMIDONS  BT  FÉCULBS.  -  (Les  100  kilogr.) 


57.00  i 
4T.00 
U  03 
41.50 


AmidoD  pur  troment 

Amidon  de  maïs 

Fécale  sèche  de  l'Oise 

_      Epinal 

_      Paris ■•-  "" 

Sirop  cristal 55.00 

BUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 

Colza.        I  Lin.  |      Œil 

t„H.0Oà68.09    115.25à      . 
68.Î.0  »         U-2.00         ■'  • 

67.25  •  •  "  • 

69.50      7J.50  i  115.00        •      I      " 


Vïti»  btanca. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  denx  mers 


Paris.. 
Koaen 
Caen. . 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaui.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin»  rouget.  —  Ann.Se  1909. 

Boargeois  supérieur  Médoo 750  i 

_         ordinaires '""' 

Artisans,  paysans  Médoo 600 

_  _        Bas  Médoc 600 

Graves  supérieurs l-S^O 

Petites  Graves '™ 

Pains 


I  do  midi.  —  Béziers  (à  rbeotolitre  i 
rouges 3. 80  à  4.-J0  le  degré. 


i.10 


Vins  blancs  ;  Aramon,  rose  et  blan 

—  Bourrel, 

-  Piopoul,  —  4. -20  à  4.60 
BAU-DK-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Coipnac.  —  t'an-de-vie  det  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordina 
Très  bons  bois  . . 

Fins  bois 

Borderie-  ou  !•'  I 
Petite  Cbampagn 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

660 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

. 

800 

PRODUITS  DIVERS 

Solfate  de  cuivre 


Sontre  Iritiîré 

—      sublimé 

Sulfure  de  carbone. 
Sulfocarbonate  de  p< 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État  { 

et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

1865,  4  %  remh.  500  (r 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  reml).  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr. 

1892,  2  l/'2  %  remb.  48,0  tr.. 

—  1/4  d'ob.  rémB.  IBO  fr. 
18941896  2  1/2  %  feàib.400ft. 

—  1/4  d'9b.  remb.  IgO  "•• 

1898,  2  %  rembonrs.  5®  fr.. 

—  1/4  d'ob.  femb.  yç  fi-. 

1899,  Métro,  2  %  r.  50()  fr.. 
—  1/2  d'ob.  r.  lâS  (i. 

1904,      1/2  %,  romb.  500  fr. 

—  —         1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4%  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

19!0,  3  0/0,  remb.  400 

I     —    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hooçrois 4  '^ 

-  Ila.len 4  % 

-  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Ba  nque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  '230  t.  p.. 
^       Bat,  500  tr.  tout  payé 

£  k  P.-L.-M.      -  - 

.S  )  Midi,  -  - 

•  \  Nord,  —  _ 

i  /  Orléans,         —  - 

O  '   Oaest,  —  — 

Transatlantique ,  iùù  Ir.  tout  p 
Messageries  maritimes,  500  r.  t.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  ir.  jouiss.. 
C  génér.  des  Voilures,  500  Ir.t.p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


96.10 

96.30 
4Ô5.75 
54i.50 
403. -25 
106.50 
641.73 
539.  LID 
366.00 
D99.2Ô 
366.00 

90. 50 
430.00 
109.50 
402.75 
105.50 
449  00 

92.70 
383.00 

94. CO 

188.00 
386.00 
97.00 
97.40 
97.45 
97. .'.5 
103.60 
66.40 
96.15 


1475.00 
772.00 
H92.00 
1165.00 
1011.00 
1650.00 


"■Z" 

2G  avril. 

95.92 

95.02 

96.12 

96.05 

453.00 

452.75 

641 .00 

641.60 

402.00 

402.25 

105.50 

106.50 

5i0.00 

539.50 

536.00 

365  50 

363.00 

99.25 

99.25 

364.;.-. 

364.00 

96. fO 

96.  !5 

417  00 

417.00 

U8.50 

109.60 

4  2.00 

402.00 

104.00 

414.50 

44Ï.00 

92  Où 

92.60 

3»J.OO 

384.00 

93.00 

94.00 

381.75 

381.00 

187  00 

1S7.60 

3e6.00 

3SO.0O 

95  75 

97.00 

9,i.'20 

103.50 

97.25 

97.70 

97.05 

97.45 

103.36 

103.40 

66.98 

66.40 

95.00 

93.60 

3980.00 

3980.00 

922.00 

920.00 

821.00 

825.00 

141;;. 00 

1475.00 

172.00 

776.00 

881.00 

885.00 

1161.00 

1165.00 

1006.00 

1010.00 

1640.00 

1540.00 

1202.00 

1204.00 

923.00 

929.00 

23  7.00 

233  00 

179.00 

174.00 

666.00 

668.50 

672.00 

074. 00 

23'.. 00 

266.00 

5450.00 

6490.00 

Valeurs  franc 

(Obligations 


.   1879,3%  remb,  500  tr. 

1883(8.  1.)  3%  r.  500  fr. 

1885.2. 90%500r  SOOtr. 

1895,2.50  %renib.500f. 

ISQâ,  3  %  remb.  500  fr. 

1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
n., 1879,2. 60%  r.50Ûtr.. 

18S0  3  %  remb.  500  tr. 

1891  3  %  remb.  400  fr. 

189?2.60%  remb.  500 fr. 

18992. 60%remb. 500  fr. 

19B6,  3  %  tout  payé... 

à  lô(s  1887 

algériens  a  lots  1888  .. 


Bpne-Guelma     remb.    500  f 
Bst-Àlgériep        —  - 

Est  3  %  remb.  500  fran. 

3%nouv.         - 
Ardennes  3  % 
P.-L.-M. -fus.  3  %r.  500  f 

Midi         3  %  remb.  500  fran 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nju.. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest      3  %  remb  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb   650  fr 


Messageries  maril.,3  1/2  %  r.  500 
Orambus"de  Paris  .4  %  remb.  500 
C"  gén.desVoitures  3  1/  2.%  r.  50( 
Transatlantique.  3  %  remb.  600  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  iola 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  lOOO  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  600  tr. 


du  19au 

25  avnl. 

piuBhîiîr' 

-?c^ 

609  60 

507  50 

42.i  00 

421.60 

47^.50 

470,00 

475.00 

47:i.OO 

601.60 

499.50 

256.75 

256  Oi 

486.75 

484  0) 

504.60 

500.00 

397.00 

397.00 

4:-.9.00 

458.50 

4(17.50 

467.00 

502.00 

500. CO 

68.00 

67.50 

66.75 

66.60 

416  00 

415.00 

418. OJ 

42'.>.00 

427.00 

4;f0.75 

429  00 

4-20  50 

420.00 

420.00 

419.00 

415. iO 

415.00 

418.00 

416.25 

414.25 

412.00 

424.00 

422.50 

421.00 

421.00 

418. OJ 

417.50 

415.00 

426. CO 

425.50 

427  00 

424. CO 

415  00 

412.50 

650. OU 

648.50 

408. CO 

40'i.00 

40i.60 

402.50 

374.00 

3». 00 

146.00 

141.00 

116.50 

116.50 

601.00 

59^.00 

507.50 
422.75 
471.75 
415.00 


398,00 
467.00 
467.25 
49S.00 


426.00 
478.00 
420.00 
418.00 
413.00 
414.75 
412.00 
422  50 
419.00 
417.00 
413.00 
421.00 
423.53 
415.25 
649.00 


401.00 
40  2.. 50 


Le  gérant  responsable  :  BooROUioKori. 


L.  Maretheux, 


1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGKICOLE  wi 

CHRONIQUE  AGRICOLE 

La  situation  agricole. —  Session  des  Conseils  généreux.  —  La  Iji  sur  les  retraites  ouvrières  et  paysanne^. 

—  Vœux  émis  dans  rOjne.,  la  Dordogne,  le  Mord,  la  Loire-Inférieure,  l'Ardéche  et  les  Hautes-Pyrénées.  — 
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La  situation  agricole. 

Le  temps  .s'est  heureusement  modiflé 
depuis  huit. jours.  11  a  plu  à  diverses  reprises 
et  la  quantité  d'eau  tombée  a  été  suffisante 
pour  dissiper  les  craintes  que  la  prolongation 
de  la  sécheresse  pouvait  faire  concevoir. 

Les  semailles  de  printemps,  qui  ont  été 
exécutées  dans  des  terres  bieti  préparées,  ont 
levé  régulièrement,  les  blés  d'hiver  poussent 
avec  vigueur,  les  prairies  sont  convenable- 
ment garnies  d'herbe  dont  l'humidité  du  sol 
va  activer  la  croissance.  Actuellement  la 
situation  de  la  campagne  agricole  est  donc 
satisfaisamte. 


5   Conseils  généraux. 
Les    retraites   ouvrières    et  paysannes. 

Les  conseils  généraux  ont  tenu  la  semaine 
dernière  leur  session  d'avril.  Nous  devons 
dire  quelques  mots  des  questions  agricoles 
qui  y  ont  été  agitées. 

On  sait  que  la  loi  sur  les  retraites  ouvriè- 
res et  paysannes  est  loin  d'être  accueillie 
avec  enthousiasme,  tant  dans  les  villes  que 
dans  les  campagnes.  Le  Coaseil  général  de 
l'Orne  a  été  saisi  par  M.  de  Mackau  d'un  vœu 
comprenant  deux  parties  :  1'^'  Refonte  de  la 
loi  en  vue  de  la  simplifier  ;  2°  Sursis  dans 
l'application  de  cette  loi  jusqu'à  ce  qu'elle  ail 
été  modiliée.  Le  Conseil  a  adopté  la  première 
partie  du  vœu,  et  il  a  ajourné  à  la  session  du 
mois  d'août  la  décision  à  prendre  en  ce  qui 
concerne  le  sursis  d'application. 

Le  Conseil  général  de  la  Dordogne  est 
d'avis  qu'il  convient  de  surseoir  à  l'applica- 
tion de  la  loi  sur  les  retraites  ;  celui  du  Nord 


estime  que  celte  loi  devrait  être  transformée 
en  loi  d'assistance  et  que  toule  la  charge  de 
la  réforme  devrait  être  supportée  par  le 
budget;  celui  de  la  Loire-inférieure  de- 
mande la  modification  du  décret  d'adminis- 
tration publique  du  2.5  mars  1911,  étant 
donné  :  «  les  difficultés  que  rencontrent  les 
municipalités,  notamment  en  ce  qui  concerne: 
l"  l'élaboration  des  listes  ;  2°  l'établissement 
des  bulletins  individuels,  alors  qu'aucun 
moyen  de  contrainte  n'est  prévu  par  la  loi; 
3°  l'insuffisance  des  indemnités  attribuées 
aux  communes.   >< 

Les  Conseils  généraux  de  l'Ardéche  et  des 
Hautes-Pyrénées  ont  adopté  des  vœux  ten- 
dant à  abaisser  de  65  <à60  ans  l'âge  d'admis- 
sion à  la  retraite. 

Les  délimitations. 

La  question  des  délimitata'ons  a  été  l'objet 
de  discussions  animées.  '        ' 

Comme  sanction  à  donner  au  décre't  déli- 
mitant la  région  viticole  du  Bordeaux,  le 
Conseil  général  de  la  Gironde  a  adopté  un 
projet  de  modification  de  l'article  10  de  la 
loi  du  28  avril  1816.  Ce  projet  contient  un 
trop  grand  nombre  de  dispositions  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  reproduire  toutes. 
Voici  les  principales  : 

«  Tl  ne  sera  délivré  de  passavants,  congés, 
acquils-à-caution  que  sur  les  déclarations  énon- 
çant les  quantités,  espèces,  qualités  et  origines 
des  boissons,  si  ces  dernières  proviennent  de 
récoltes  d'une  région  déliimit-ée  par  décnt. 

<<  Un  compte, spécial  idevm  être  établi  chez  tous 
les  marchands  en  gros  pour  les  vins  ronges  et 
Tome  1.  -   lit 
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blancs  de  la  région  délimitée  des;  vins  de  Bor 
deaux. 

a  Ce  compte  spécial  devra  étie  tenu  par  la 
régie,  et  assujetti  aux  mêmes  règles  que  le 
compte  général  des  vins. 

«  Le  compte  spécial  donnera  seul  droit  à  la 
délivrance  de  titres  de  mouvement  portant  men- 
tion d'origine,  dans  la  proportion  des  (juantilés 
qui  y  auront  été  inscrites. 

<<  Lorsque  les  vins  seront  destinés  à  l'expor- 
lalinn,  la  douane  devra  indiquer  sur  les  feuilles 
d'expédition,  les  connaissements  et  les  déclara- 
tions en  douane,  toutes  les  mentions  existantes 
sur  les  titres  de  mouvement  délivrés  par  la 
régie. 

(I  Tout  nom  de  cru,  de  commune,  ou  toute 
autre  appellation  usitée  pour  les  vins  de  la  ré  • 
gion  de  Bordeaux  ne  pourront  être  apposés  sur 
les  fiits,  caisses,  emballages,  bouteilles  et  autres 
récipients  qu'à  la  condition  d'être  accompasinés 
du  nom  de  cette  région  en  caractères  de  même 
dimension. 

«  Tout  récoltant  de  vins  de  la  région  délimitée 
ne  pourra  mettre  ces  vins  en  circulation  qu'en 
compléiant  l'indication  de  ia  région  par  une  des 
indications  suivantes  :  Commune  du  cru  des  vins 
des  propriétés  auxquels  ces  vins  auront  droit  par 
leur  origine. 

H  Tout  commerçant  expédiant  des  vins  portant 
la  mention  d'origine,  devrajoindre  à  l'indication 
régionale  l'indication  complémentaire  du  nom 
réel  de  sa  maison  de  commerce. 

.(  Les  vins  destinés  à  l'exportation  devront 
porter  la  mention  :  Vin  de  la  région  délimitée, 
Bordeaux;  marquée  à  feu  snr  les  fi'its  et  caisses. 
Les  mêmes  mentions  devront  être  reproduites 
sur  les  emballages. 

Ces  mesures  avaient  été  proposées  par 
1  .\ssociation  des  viticulteurs-propriétaires 
de  la  Gironde. 

Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  le 
Conseil  général  a  voté  à  l'unanimité  la 
l'ésolulion  suivante  présentée  par  M.  Gels. 
député  : 

Le  Conseil  général,  fidèle  interprète  de  l'émo- 
tion profonde  des  vilieulteurs  du  département, 
proteste  avec  la  plus  grande  énergie  contre  l'ini- 
quité et  l'arbitraire  consacrés  par  le  décret  du 
17  février  1911,  relatif  à  la  délimitation  du  Bor- 
delais viticole;  décide  d'engager  une  action  ré- 
solue et  énergique  pour  mettre  fin  à  une  silua- 
tion  qui,  si  elle  était  maintenue,  ruinerait  les 
viticulteurs  du  département;  et  invite  les  conseils 
généraux  de  la  Dordogne,  du  Lot,  du  Tarn  et  de 
'i'arn-ct-Gaionne  à  nommer  chacun  cinq  délé- 
gués qui  se  joindront  aux  cinq  délégués  du 
Conseil  général  de  Lot-el-tiaronne,  pour  étudier 
en  commun  les  moyens  d'action  qu'il  convient 
d'employer. 

Les  délégués  de  ces  départements  se  .sont 
réunis  à  la  préfecture  d'Agen  en  commission 
interdépartementale,  et  se  sont  prononcés  à 


l'unanimité  contre  le  principe  même  des  dé- 
limitations, «  qui  ne  peut,  dans  son  applica- 
tion, que  provoquer  des  troubles  et  l'anar- 
chie dans  le  pays  »;  et  en  ce  qui  concerne 
celle  du  Bordelais  viticole,  ils  ont  invité  le 
Gouvernement  et  le  Parlement  à  «  résoudre 
d'urgence  cette  question,  pour  mettre  un 
terme  à  l'agitation  toujours  croissante  des 
viticulteurs  atteints  dans  leurs  légitimes 
intérêts,  ainsi  que  pour  éviter  les  graves 
événements  qui  pourraient  se  produire  ». 

La  Commission,  accompagnée  de  tous  les 
sénateurs  et  députés  des  départements  inté- 
ressés, se  propose  d'aller  remettre  cet  ordre 
du  jour  au  président  du  Conseil  et  au  ministre 
de  r.\griculture,  en  demandant  au  Gouver- 
nement de  déposer,  dés  la  rentrée,  un  projet 
décidant  l'abrogation  pure  et  simple  de  la 
loi  du  5  avril  1908,  tout  en  maintenant  et 
même  en  renforçant  les  dispositions  contre 
la  fraude. 

Le  Conseil  général  de  la  Marne  a  adopté 
un  ordre  du  jour  dans  lequel,  après  avoir 
flétri  les  attentais  qui  ont  désolé  le  vignoble 
champenois,  il  ajoute  : 

L'assemblée  départementale  compte  sur  le 
bon  sens  des  vignerons  et  des  négociants  mar- 
nais pour  s'unir  dans  un  même  sentiment  de 
défense  de  leur  patrimoine  commun,  de  ce  u  vin 
de  Champagne  »  dont  ils  ont  ensemble,  par  leur 
labeur,  leur  intelligence,  leur  loyauté,  créé  la 
réputation  mondiale. 

Tous  voudront  se  grouper  autour  de  leurs  re- 
présentants, qui,  estimant  qu'aux  heures  criti- 
ques le  devoir  des  élus  n'est  pas  de  démissionner, 
mais  de  rester  à  leur  poste,  continueront  sans 
distinction  d'opinion  à  soutenir  avec  une  énergie 
inlassable  devant  le  Conseil  d'Etat,  comme  devant 
le  l'arlement,  le  maintien  des  droits  acquis  par 
la  loi  et  les  décrets  à  la  Champagne  délimitée. 

Cette  cause  doit  triompher,  car  elle  a  pour 
elle  le  droit  et  la  loi;  il  faut  qu'elle  ait  aussi 
pour  elle  la  solidarité  des  deux  éléments  insé- 
parables de  la  production  :  vignerons  et  négo- 
ciants. 

De  son  côté,  le  déparlement  de  l'Aube 
maintient  énergiquemenl  son  droit  à  faire 
partie  de  la  Champagne.  «  Dans  quelques 
ji'urs,  a  dit  M.  Paul  Meunier,  député,  en  ou- 
M.mtla  session  du  Conseil  général,  le  Gou- 
vernement, sur  l'avis  du  Conseil  d'Etat, 
prendra  une  décision  qui,  nous  en  sommes 
ronvaincus,  s'inspirera  du  plus  haut  esprit 
de  justice  et  du  plus  pur  patriotisme,  et  elle 
trouvera  dans  le  patriotisme  même  une  rai- 
son suprême  d'être  obéie.  «—Après  avoir  sta- 
tuésurune  adaire  urgente,  le  Conseil  général 
de  l'Aube  s'est  ajourné  ■finr  die.  pour  s'asso- 
cier une  fois  de  plus  à  la  protestation  des 
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vignerons  aubois  contre  le   décret  de    1908 
relatif  à  la  délimitation  de  la  Champagne. 

Les  Conseils  généraux  d'Indre-et-Loire  et 
de  Vaucluse  se  sont  prononcés  à  l'unanimité 
pour  la  suppression  des  délimitations.  De 
même  dans  la  Seine-lnl'érieure,  l'assemblée 
départementale  pense  que  la  fraude  peut 
être  combattue  efficacement  par  des  lois 
spéciales,  en  dehors  de  toute  délimitation. 

Dans  l'Aveyron,  ce  n'est  pas  le  vin,  c'est  le  j 
lait  qui  a  été  l'objet  des  préoccupations  de 
rassemblée  départementale.  Le  Conseil  gé- 
néral a  émis  à  l'unanimité  un  vœu  en  faveur 
de  la  délimilalion  de  la  zone  de  production 
du  lait  destiné  à  la  fabrication  du  fromage  de 
Roquefort,  en  comprenant  dans  la  zone  déli- 
milée  le  département  de  l'Aveyron  et  les 
arrondissements  limitrophes.  M.  Balilrand, 
député,)  a  fait  ajouter  une  proposition  tendant 
à  accorder  une  subvention  à  toutes  les  orga- 
nisations qui  se  créeront  pour  défendre  les 
intérêts  des  agriculteurs. —On  n'a  pas  oublié 
les  judicieuses  observations  présentées  à 
propos  de  cette  délimitation  par  notre  colla- 
borateur, M.  l'ernand  de  Barrau.  dans  le 
numéro   lu  l.'i  avril   p.  4"0  . 

Le  marclié  de  la  Villette. 

Les  Conseils  i^énéraux  se  sont  inquiétés 
de  la  mesure  adoptée  le  21  avril  par  le  prési- 
dent du  Conseil,  en  l'absence  du  ministre  de 
l'Agriculture,  qui  autorise  la  réexpédition  en 
province  des  animaux  du  marché  de  La  Villette 
sans  aucune  restriction,  et  qui  permet  la  pré- 
sentation sur  un  second  marché  des  animaux 
invendus  dits  de  renvoi.  Sur  la  proposition 
de  M.  Auguste  Potié,  sénateur,  le  Conseil 
général  du  Nord  a  décidé  l'envoi  d'un  télé- 
gramme au  président  du  Conseil  des  mi- 
nistres, pour  demander  que  l'abalage  des 
bestiaux  venant  de  La  Villette  soit  interdit 
dans  les  tueries  particulières,  contrairement 
aux  décisions  du  préfet  de  police.  —  Le  Con- 
seil de  la  Somme  a  émis  le  vceu  que  le  mi- 
nistre rapporte  sa  décision  du  21  avril,  et 
n'autorise  l'exportation  des  animaux,  ayant 
passé  p<ir  le  marché  de  La  Villette,  qu'à  des- 
tination des  abattoirs  publics,  en  vagons 
plombés,  et  à  la  condition  que  les  animaux 
seront  conduits  des  gares  aux  abattoirs  en 
voilure,  sous  la  surveillance  de  la  police.  — 
Le  Conseil  de  la  Marne  a  exprimé  le  v(eu  que 
les  animaux  provenant  de  la  Villette  ne 
puissent  être  amenés  dans  le  département  où 
ils  apportent  la  fièvre  aphteuse  :  celui  de  l'Oise 
que  la  circulation  de  ces  animaux  soit  sévère- 
ment réglementée. 


Voeux  divers  émis  par  les  Conseils  généraux. 
Sur  la  proposition  de  M.  Vermorel,  séna- 
teur, le  Conseil  général  du  Rhône  a  voté  la 
proposition  suivante  : 

Considérant  que  la  plupart  des  Ecoles  d'agri- 
culture, avec  des  cours  de  deux  et  trois  ans, 
voient  un  grand  nombre  de  leurs  élèves  déserter 
l'agriculture  et  s'échapper  dans  les  fonctions  pu- 
bliques, le  professoral,  1  industrie  et  le  commerce; 
Que  les  cours  agricoles  d'hiver,  dont  la  durée 
est  de  quatre  mois  ou  de  huit  mois  en  deux  hi- 
vers), ont  l'avantage  de  laisser  les  élèves  dans  la 
fulture,  où  ils  ont  l'occasion  d'appliquer  dans 
les  cultures  de  leur  famille  l'enseignement  qui 
leur  a  été  donné  ; 

Qu'il  est  important  à  la  prospérité  du  pays 
d'avoir  des  agriculteurs  instruits  ; 

Le  Conseil  général  émet  le  vœu  que  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  veuille  bien  créer  dans  le 
Hhône  des  cours  agricoles  d'hiver,  cours  qui 
pourraient  notamment  être  annexés  très  écono- 
miquement aux  Ecoles  primaires  supérieures  de 
Tarare  et  de  Villefranche. 

Le  Conseil  général  des  Pyrénées-Orien- 
tales, sur  la  proposition  de  M.  Emmanuel 
Brousse,  président  du  groupe  viticole  à  la 
Chambre,  a  émi'<  le  vceu  que  la  loi  du 
1"  août  1905  soit  complétée,  en  ces  termes: 
<•  Le  refus  par  les  vendeurs  ou  détenteurs  de 
denrées  servant  à  l'alimentation  de  l'homme  ou 
des  animaux,  de  boissons  ou  de  produits  agri- 
coles ou  naturels,  de  fournir  les  renseignements 
nécessaires  de  nature  à  permettre  de  poursuivre 
le  vendeur  originaire  ou  l'expéditeur,  constitue 
ces  vendeurs  ou  délenleurs  en  état  de  mauvaise 
foi,  et  les  rend  passibles  des  peines  édictées  par 
les  articles  3  et  4  de  la  loi  du  1"  août  1905.  » 

Le  Conseil  général  de  l'Hérault  a  demandé 
également  que  la  loi  de  190.')  sur  les  fraudes 
soit  complétée,  et  que  le  nombre  des  inspec- 
teurs du  service  de  la  répression  des  fraudes 
au  ministère  de  l'Agriculture  soit  augmenté. 
Le  même  Conseil  et  celui  de  l'Yonne  ont 
exprimé  le  vœu  que  des  sursis  soient  attribués, 
dans  la  mesure  la  plus  large,  aux  cultivateurs 
et  vignerons,  réservistes  et  territoriaux,  vic- 
times des  intempéries  et  des  maladies  cryp- 
togamiques. 

Des  vœux  ont  été  adoptés  dans  la  Seine- 
Inférieure  et  dans  le  Lot,  en  faveur  du  dégrè- 
vement des  familles  nombreuses  ;  dans  la 
Haute-Saône  pour  la  suppression  des  droits 
sur  les  raisins  secs  employés  à  la  fabrication 
des  boissons  familiales  et  pour  l'interdiction 
des  pièges  et  filets  destinés  à  la  destruction 
des  oiseaux.  Le  Conseil  général  de  l'Yonne  a 
demandé  que  la  loi  sur  les  accidents  du  tra- 
vail englobe  tous  les  ouvriers  travaillant 
dans  les  exploitations  forestières,  même  dans 
celles    d'une    superficie  de   moins   de    trois 
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hectares.:  ceu\  du  Gher.  de  la  Seine-lnfé- 
rieare  et  des^  H'autes-Pycénées,  que  le  bud- 
get, soit  voté-  plus  rapidement  par  les 
Ctiambres.  Dans  le  Pas-de-Calais,  le  Conseil 
général  a,  exprimé  le  vœu  que  le  budget 
de  191,2. soit  voté  cette  année,  et  que  le  privi- 
lège de  la  Banque  de  France  soit  renouvelé; 
dans  la'  Seine-Inférieure,  que  les  pouvoirs 
publics  donnent  la  plus  grande  publicité  à  la 
loi  sur  la  constitutiim  du  bien  de  famille. 

Dans  le  Doubs,  un  crédit  de  2000  fr.  a  été 
voté  pour  encourager  la  destruction  des  han- 
netons au  moyen  de  primes  de  0  fr.  30  par 
kilog.  d'insectes,  et  dans  l'Aisne, une  somme 
de  10  000  fr.  pour  la  destruction  des  cor- 
beaux et  des  mulots  ;  une  partie  de  cette 
subvention  sera  consacrée  à  l'essai  du  viinis 
de  l'Institut  Pasteur. 

Da  fièvre  aphteuse. 
La  Société  centrale  d'aj^riculture  de  Meur- 
the-et-Moselle n'a  pas  été  seule  à  faire  en- 
tendre la  protestation  que  nous  avons  signalée 
dans  la  précédente  Chronique  (p.  ol8),  contre 
l'envoi  dans  les  départements  du  bétail  pro- 
venant de  La  Villetle.  Une  délégation  d'agri- 
culteurs lorrains,  présidée  par  M.  Louis  Mi- 
chel et  présentée  par  M.  Papelier,  a  été  reçue 
par  M.  Monis,  président  du  Conseil. 

La  délégation  a  demandé  que  le  marché 
lie  La  VilleLLe  soit  soumis  à  la  loi  commune, 
c'est-à-dire  que  lorsqu'un  cas  de  fièvre  aph- 
teuse y  est  constaté,  les  animaux  ne  puissent 
eii. sortir  qu'abattus.  Cette  délégation  portait 
les  pétitions  de  quatre-vingt-trois  .sociétés 
agricoles  du  nord-est  de  la  France,  représen- 
tant 32  330  signa  ttires. 

Le' président  du  Conseil  a  promis  à  la  délé- 
gation d'étudier  cette  intéressante  question. 
—  Il  eut  mieux  valu,  semble-t-il,  l'étudier 
avant  de  faire  prendre  par  la  préfecture  de 
police  l'arrêté  qui  soulève  tant  de  réclama- 
tions. Cet  arrêté  vient  d'aillteurs  d'être  rap- 
porté, en  ce  qui  concerne  la  réexpédition  des 
animaux  à  destination  des  tueries  particu- 
lières des  déparlements  du  Nord,  de  la 
Somme,  de  la  Marne  et  de  Meurthe-et-Moselle. 
.\joulons  que  la  lièvre  aphteuse  se  propage 
de  plus  en  plus;  elle  a  été  signalée  sur  plu- 
sieurs points  des  arrondissements  de  Bernay 
et'  de  Louviers  et  du  département  du  Doubs. 
L'enseignement  agricole  à  l'école  primaire. 
Le  Parlement  ayant  manifesté  ù  maintes 
reprises,  et  récemment  encore  pendant  la 
discussion  d^i  budget,  avec  une'  insistance 
particulière,  l'intérêt  qu'il  prend  à  l'ensei- 
gnement agricole  et  à  sa  difl'usion  par  Técole 
primaire,  le  minisire  dfe  l'Inslvuction  publi- 
que vient  d'adresser  aux  inspecteurs  d'.Aca- 


dèmie  une  circulaire  pour  s'informer  des  con- 
ditions dans  lesquelles  cet  enseignement 
pourrait  être  organisé  et  développé. 

Le  ministre  demande  ensuite  s'il  existe  des 
cours  temporaires  divers  de  l'enseignement 
agricole.  «  Si  ces  cours  n'existent  pas, 
ajoute-l-il,  serail-il  possible  d'en  organiser 
un  certain  nombre?  Ne  pourrait-on  annexer 
cet  enseignement  aux  cours  complémen- 
taires et  aux  écoles  primaires  supérieures, 
en  accordant  aux  adolescents  des  facilités 
spéciales  pour  les  fréquenter  pendant  les 
deux  OU' trois  mois  de  leur  durée'?  « 

Enfin,  le  ministre  recommande  aux  ins- 
pecteurs d'Académie  de  prendre  l'avis  des 
présidents  de  syndicats  et  d'associations 
agricoles. 

La  gale  noire  des  pommes  de   terre. 
Un  décret  en  date  du   19  décembre   1910 
interdit  l'importation  en  France  des  tuber- 
cules de  pommes  de  terre  atteints  de  la  gale 
noire  (Black  Scab). 

Ce  décret,  qui  vise  l'article  81  de  la  loi  du 
21  juin  1898  sur  le  Code  rural,  n'a  été  publié 
au  Journal  Officiel  que  le  30  avril  1911. 

La  gale  noire  est  une  maladie  de  la  pomme 
de  terre  inconnue  en  F'rance,  constatée 
seulement  en  Hongrie  en  189(i,  et  en  An- 
gleterre en  1902.  On  la  désigne  dans  ce 
dernier  pays  sous  le  nom  de  /ilaci  Scalj  ou 
Wart  diseases.  D'après  Schilbersky,  en  Hon- 
grie, et  Potier  (l),en  Angleterre,  cette  mala- 
die est  causée  par  une  chytridacée,  voisine 
des  olpidium,  le  Chrysophlyclh  endohïolica, 
qui, par  sa  présence, provoque  l'hypertrophié 
des  tissus  superficiels  et  la  formation  des 
verrues  caractéristiques  de  la  maladie. 

Notre  collaborateur,  M.  L.  Mangin,  qui  nous 
communique  ces  renseignements,  ajoute  que 
cette  afifeclion  a  causé  des  dégàls  considé- 
rables en  Angleterre.  On  a  proposé  pour 
l'enrayer  de  laisser  tremper  les  tubercules 
pendant  dix  heures  dans  une  bouillie  borde- 
laise faible,  ou  pendant  deux  heures  dans  du 
formol  à  3  0/0.  Comme  les  spores  durables 
du  parasite  sont  disséminés  dans  lé  sol'  par 
les  tubercules  contaminés,  il  serait  bon  de 
changer  de  terrain  pour  la  culiure  des 
pommes  de  terre. 

La  gravité  de  cette  maladie  explique  le 
décret  du  19  décembre  1910. 
Importation  en  Algérie  de  végélauz  et  de  fruits. 
Par  arrêté  du  gouverneur  général  de 
l'Algérie  en  date  du  21  avril  1911,  les  végé- 
taux à  l'établigneux  (autres  que  la  vigne  elles 


(1,.   Voir  Journal  d'Agricullure  praliqxf;,  numért 
du  8  janvier  1903,  p.  :W. 
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résineux;,  Jes  palmiers  racines  ou  non,  ainsi 
que  leurs  débris  frais  provenant  de  l'élranger 
et  des  départements  français  des  Alpes- 
Maritimes,  du  Var,  des  Bouclies-du-fihône, 
du  Gard,  de  THérault,  de  l'Aude,  des  Pyrénées- 
Orientales  et  de  la  Corse  ;  les  fruits  des  auran- 
tiacées  de  toute  provenance  ne  pourront 
pénétrer  en  Algérie  que  par  les  pnrts  d'Alger, 
d'Oran  et  de  Bône  et  le  poste  de  Ghardimaou. 

Cesvégélaux  ou  fruits  seront  désinfectés  à 
leur  arrivée  dans  la  colonie  par  les  soins  des 
agents  du  service  phylloxérique. 

La  nicatine  pour  les  usages  agricoles. 

Nous  avons  publié,  dans  la  Chronique  du 
précédent  numéro  'p.  olS\  une  protestation 
des  associations  agricoles  dé  l'Aude  contre 
les  règlements  adoptés  par  l'Administration 
des  contributions  indirectes,  pour  les  livrai- 
sons aux  cultivateurs  des  extraits  titrés  et 
des  jus  de  tabac,  les  jus  à  bas  titre  entrant 
dans  ces  livraisotis^  pour  60  p.  0/0:  L'Union 
agricole  et  vilicole,  société  d'encouragement 
à  l'agriculture  de  l'arrondissement  de  Chalon- 
sur-Saône,  réunie  en  assemblée  générale  le 
14  avril,  a  volé  à  ce  sujet,  à  l'unanimité,  le 
vo?u  suivant  : 

Considérant  : 

Que  la  nicotine  est  ailuelleraent  livrée  aux 
consommateurs  sous  trois  formes  dilTérenles,  dont 
la  teneur  en  alcaloïde  peut  varier  depuis  8  fjr. 
jusqu'à  100  gr.  par  litre; 

Que  pour  la  lutte  contre  la  cochylis  et  l'eude- 
mis,  les  viticulteurs  sont  ainsi  conduits  à  employer 
les  divers  jus  d''  tabacs  à  des  doses  pouvant 
varier  depuis  1  litre  )/o  jusqu'à  18  litres  par  hec- 
tolitre d'eau  ou  de  l)ouillie  cuprique,  selon  la 
forme  sous  laquelle  leur  est  livrée  la  nicotine; 

Qu'il  en  résultera  fréquemment  des  en-eurs 
pour  nombre  de  vignerons,  peu  habitués  à  faire 
des  calculs  ; 

Oue  des  traitements  très  coûteux  ne  donneront 
parfois  aucun  résultat,  parce  que  la  dose  de  nico- 
tine sera  trop  failde,  ou.  au  contraire,  brûleront 
lefeuillaf;e  de  la  vigne,  parce  que  la  dose  de  ni- 
cotine sera  trop  forte; 

Que  dans  l'un  ou  l'auire  cas,  il  y  aura  une  im- 
portante dépense  eflectuée  en  pure  perte;  qu'en 
outre,  les  vignerons  perdront  toute  conliauce  en 
cet  insecticide  et  renonceront  à  la  lutle  contre 
les  insectes  ampélopliages; 

Considérant  d'autre  part  : 

Que  les  jus  titrés  ordinaires  qui  doivent  entrer 
dans  l'ensemble  des  demandes  d'un  département, 
pour  une  proportion  d'environ  40  0/0,  sont  diffi- 
cilement utilisables  en  viticulture; 

Que  ces  jus  titrés  ordinaires  sont,  en  outre, 
(l'une  conservation  difficile  pendant  les  fortes 
chaleurs  ; 

Qae  pourtant  il  importe  au  plus  haut  point,  pour 
l'avenir  de  la  viticulture  franc;aise,  de  généraliser 


les  traitements  contre  la  cochylis  et  leudemis; 

Que  pour  atteindre  ce  but,  il  est  de  toute  né- 
cessité de  mettre  la  nicotine  à  la  disposition  des 
viticulteurs  sous  une  forme  très  simple,  et  ne 
pouvant  prêter  à  aucune  confusion  ; 

Que  tous  les  expérimentateurs  «ont  aujourd'hui 
d'accord  sur  la  dose  d'alcaloïde  qu'il  convient 
d'employer  pour  la  préparation  d'un  hectolitre  de 
bouillie  nicotinée; 

Emel  le  vœu  qu'à  l'avenir  une  quantité  suffi- 
sante de  nicotine  soit  livrée  aux  viticulteurs,  sous 
une  forme  telle  qu'un  litre  de  jus  titrés  puisse 
servir  à  la  préparation  i'un  hectolitre  d'insecti- 
cide ou  de  bouillie  cuprique  nicotinée. 

Une  délégation  de  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France,  composée  de  MM.  P.  Gervais, 
le  baron  de  Ravignan  et  Raymond  Gavoty, 
est  venue,  le  12  avril,  exposer  au  Directeur 
des  manufactures  de  l'Elat  les  doléances  des 
viticulteurs  au  sujet  de  l'insuffisance  absolue 
des  quantités  de  nicotine  mises  à  leur  dispo- 
sition. Celui-ci  n'a  pas  contesté  cette  insuf- 
fisance, mais  il  n"a  pas  fait  espérer  que 
l'adminislration,  malgré  ses  oQbrts,  puisse 
sati'ifaire  à  tons  les  besoins.  11  résulte  seule- 
ment des  explications  du  Directeur  des 
manufactures  que  la  répartition,  restreinte 
de  nicotine,  faite  récemment  entre  les  com- 
munes par  les  préfets,  est  destinée  à  être 
suivie    d'une   ou    de   plusieurs  autres. 

Nécrologie. 
Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  subite, 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  de  M.  Gaston 
Demoures,  propriétaire  agriculteur  au  Pom- 
pis,  commune  de  Saint-Pront-d'Alemps  (Dor- 
dogne).  11  avait  obtenu  en  i\W.\  le  prix  cul- 
tural  de  la  première  catégorie  et  la  prime 
d'honneur.  Il  avait  été  pendant  plusieurs 
années  secrétaire  général  de  la  Société  d'en- 
couragement à  l'agriculture  de  la  Dordogne. 

Concours  spécial  de  la  race  porcine  craonnaise: 
Le  concours  spécial  de  la  race  porcine 
craonnaise  a  eu  lieu  àCraon,les!2;iet  24'avril, 
sous  la  direction  de  M.  Leizour,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  la  Mayenne, 
commissaire  général.  Les  animaux  étaient 
divisés  en  six  sections,  les  deux  premières 
pour  les  mâles,  les  quatre  autres  pour  les 
truies.  Les  deux  premiers  prix  dans  cha- 
cune de  ces  sections  ont  été  décernés  comme 
il  suit  : 

Mâles.  —  M.  J.  Rabeau,  à  la  Gauclieraie-de- 
Menil;iVI.  F.  Louveau.  aux  Masses-de-Ballots.  ^ 
M.  de  Raulin,  à  la  (iuiber  lière-de-l!azouges; 
M.  Jidien  Mahé.  au  Puits-de-Ballots. 

FeiDelles.  —  JAv^"  veuve  Derouet,  à  la  Doucine- 
rie-de-lîaz.ouges;  M.  Marchand,  à  Saint-Marc-do- 
Graon  ;— .M.  Albert  Verdier,  auBuisson-de-Ballots; 
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M.  J.  Boisseau,  à  la  Coquerie-de-Laubrières. 
—  M.  Migiiot,  à  rOrgerie-de-Saint-Michel-la-Roê; 
M.  Louveau,  précité.  — MM.  Boisseau  et  Louveau, 
précités. 

Le  prix  de  championnat  des  mâles  a  été 
attribué  à  M.  J.  Rabcau  et  celui  des  femelles 
à  M"'"  Derouet.  M.  J.  Boisseau  a  obtenu  le 
prix  d'ensemble  et  M.  Louveau,  un  rappel  du 
prix  d'ensemble. 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie. 
L'as.semblée  générale  annuelle  de  la  Fédé- 
ration des  mutuelles  agricoles  contre  l'in- 
cendie de  l'Est  s'est  tenue  à  Chaumont 
(Haute-Marne)  le  23  avril,  sous  la  présidence 
de  M.  Mougeot,  sénateur,  ancien  ministre  de 
l'Agriculture.  Plus  de  oOO  délégués  des  so- 
ciétés fédérées  assistaient  à  cette  réunion. 

Il  est  presque  inutile  de  rappeler  l'essor 
pris  par  les  assurances  mutuelles-incendie 
depuis  six  ans.  Il  convient  cependant  de 
citer  quelques-uns  des  renseignements  ren- 
fermés dans  l'important  rapport  présenté 
par  M.  Cassez,  secrétaire  général. Tandis  que, 
le  l^'-  décembre  1905,  on  ne  comptait  que 
10  sociétés,  actuellement  la  Mutuelle  agri- 
cole-mcendie  de  l'Est  réassure  758  cais.ses 
locales  groupant  22  000  propriétaires  ruraux 
et  un  capital  assuré  et  assurable,  supérieur 
à  230  millions  de  francs.  Ces  sociétés  se  ré- 
partissent ainsi  : 

435  sociétés  en  Haute-Marne; 
124       —       dans  les  Vosges; 
59       —       dans  le  .lura; 
49        —        en  Meurthe-et-Moselle: 
43        —        en  Haute-Saône  ; 
35        —        dans  le  Doubs; 
13        —        en  Saône-et-Loire. 
Le  nombre  des  polices  est  en  progression 
constante  :   de    7  191    pour  un   capital   de 
GO 872000  fr.  le  l"' Janvier  1910,  il  s'élevait 
de  10  506  pour  un  capital  de  90  190  000  fr.  au 
15  avril  1911.  Depuis   l'origine,   les  primes 
encaissées  par  les  mutuelles  se  sont  élevées  à 
361644  fr.  45.  Quant  aux  sinistres,  ils  n'ont 
été  que  de  132  230  fr.  bO.  A  cette  occasion, 
M.  Cassez  présente  l'observation  suivante  : 

Nos  primes  étanl  de  33  0/0  inférieures  à  celles 
des  Compagnies  d'assurances  syndiquées  (tarif 
ofliciel),  si  l'on  comparaît  la  somme  de  ces  pri- 
mes à  celles  que  les  Compagnies  eussent  exigées 
pour  garantir  les  mrmcs  risques,  on  arriverait  à 
Conclure  que  les  premiers  assurés  de  la  Mutuelle 
ont  réalisé  à  cette  heure  une  économie  de 
180  000  fr.,  non  compris  la  part  de  chacun  d'eux 
dans  les  réserves  effectives  de  l'œuvre  toute  en- 
tière. 

.X'est-ce  point  là  un  premier  résultat  des  plus 
encourageants  pour  nos  sociétaires  et  de  nature 
à  nous  récompenser  de  nos  efforts  el  de  nos 
peines  '.' 


Quant  à  la  situation  financière,  elle  se  ré- 
sume ainsi  :  au  31  décembre  dernier,  les 
caisses  possédaient  un  avoir  net  de  près  de 
350  000  fr.,  et  !a  caisse  régionale  de  réassu- 
rance un  avoir  de  342  000  fr.  Cette  situation 
ne  peut  que  se  développer  encore  dans 
l'avenir. 

M.  Paul  Cabaret,  qui  représentait  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  à  cette  réunion,  a  féli- 
cité, en  termes  chaleureux,  la  réunion  des 
résultats  acquis,  malgré  les  hostilités  qui  se 
sont  manifestées  contre  l'assurance  mutuelle 
agricole  contre  l'incendie;  i\  a  promis  que  le 
ministère  de  l'Agriculture  ne  faillirait  pas  à 
la  tâche  de  seconder  son  développement. 
Écoles  d'agriculture  d'hiver. 
Aux  examens  de  sortie  des  élèves  de 
deuxième  année  de  l'Ecole  d'agriculture 
d'hiver,  annexée  au  Collège  de  Langres 
(Haute-Marne),  douze  candidats,  sur  qua- 
torze ont  été  jugés  dignes  de  recevoir  le 
diplôme.  Ont  été  proposés  au  ministre  de 
l'Agriculture  : 

MM.  Durand,  poui-  la  médaille  de  vermeil; 
Boyer  Jules,  pour  la  médaille  d'argent;  Rodier, 
pour  la  médaille  de  bronze. 

La  plaquette  d'argent  offerte  par  le  Syndicat 
de  Langres,  a  été  décernée  à  l'élève  Degand. 

Lue  plaquette  de  bronze  sera  demandée  à  la 
.Société  d'agriculture  de  Langres  pour  l'élève 
Poinsot. 

La  médaille  d'argent  offerte  par  le  Comité  de 

Langres  a  été  décernée  à  l'élève  Boyer  (Jules). 

Aux  examens  de  fin  d'année  de  la  première 

section,  16  élèves  ont  été  autorisés  à  passer  en 

deuxième  année. 

Commerce  des  primeuis. 
Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui 
s'est  tenu  à  Caen,  M.  Michel  (iaraude,  pro- 
fesseur au  Collège  de  Perpignan,  a  présenté 
un  mémoire  sur  les  moyens  de  faciliter  le 
commerce  des  primeurs,  en  vue  de  son 
accroissement.  Les  méthodes  qu'il  a  préco- 
nisées sont  les  suivantes  : 

1"  Organiser  une  culture  plus  méthodique  et 
plus  intelligente  des  primeurs,  par  la  multipli- 
cation des  écoles  d'agriculture,  des  champs 
d'expérience,  et  par  un  CDseignement  plus  cons- 
tant et  plus  pratique.  Knfin,  par  la  cn'Mtion  de 
nombreuses  Associations  syndicales  ou  coopéra- 
tives, qu'on  encouragerait  et  protégerait  et 
par  la  création  d'une  entente  entre  associa- 
tions pour  la  judicieuse  répartition  des  pro- 
duits; 

2»  Organiser,  pour  les  denrées  périssables,  de 
vendeurs  officiels  qui  inspireraient  toute  la  con 
fiance  désirable,  donneraient  de  sages  conseils 
aux  exportateurs,  organiseraient  de  nouveaux 
débouchés,  etc.,  etc. 
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Ces  vendeurs  officiels,  à  Iraitement  fixe, 
seraient  rétribués  par  les  exportateurs  et  sou- 
tiendraienl  à  la  fois  les  intérêts  de  l'Etat,  des 
consommateurs  et  des  exportateurs  et  morali- 
seraient ainsi  le  commerce  des  primeurs; 

3°  Oiganiser  plus  rationnellement  le  Irans- 
porl  des  primeurs  où.  en  harmonisant  les  tarifs 
.ivec  la  valeur  des  marchandises,  on  s'efforcerait 
d'avoir  jilus  de  célérité  d'un  matériel  plus  per- 
feclioiinr. 

Créer  des  colis  postaux  de  IB,  20  et  30  kilogr. 
pour  produits  agricoles ,  qu'on  livrerait  sans 
relard  et  sans  délai  supérieur  à  vingt-quatre 
heures. 

Enfin  accorder  une  prime  d'exportation  capa- 
ble de  contrebalancer  les  droits  de  douanes  pré- 
levés, afin  de  pouvoir  efficacement  lutter  contre 
la  concurrence  étrangère  qui  produit  à  moins 
(le  frais  et  paye  généralement  des  tarifs  de 
transport  bien  moins  élevés  que  nous. 

M.  Alfred  Neymarck,  président,  a  insisté, 
de  son  côté,  sur  l'utilité  que  présenterait  le 
développement  de  la  production  des  pri- 
meurs. Il  est  certain,  a-t-il  ajouté,  que  la 
pari  de  la  France  dans  l'exportation  des  pri- 
meurs et  denrées  périssables,  aussi  impor- 
tante qu'elle  soit,  notamment  avec  l'Angle- 
terre, est  loin  d'atteindre  celle  qu'elle  serait 
en  droit  d'espérer  si  la  production  était  en 
rapport  avec  les  facilités  que  lui  donnent  son 
clim  it,  la  nature  du  sol  et  sa  situation  géo- 
graphique. 

Congrès  viticole  de  Montpellier. 

La  Société  centrale  d'.\griculture  de  l'Hé- 
rault rappelle  aux  viticulteurs  que  le  Congrès 
viticole  de  Montpellier  s'ouvrira  le  17  mai 
prochain  à  l'Ecole  nationale  d'Agriculture. 
Les  questions  qui  y  seront  étudiées  sont 
celles  qui  préoccupent  le  plus  actuellement 
la  viticulture.  Le  nombre  et  la  haute  valeur 
des  orateurs  déjà  inscrits  permettent  d'es- 
pérer que  la  plupart  d'entre  elles  recevront 
une  solution  satisfaisante.  Les  inscriptions 
sont  encore  reçues  au  siège  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture,  17,  rue  Maguelone, 
Montpellier. 

Le  21  mai,  une  grande  excursion  aura  lieu 
dans  le  vignoble  de  l'Hérault.  Le  prix  de 
l'excursion  est  de  12  fr. 

Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France. 
Le  Syndicat  central  des  agriculteurs  de 
Irance  vient  de  publier  deux  brochures  que 
nous  devons  signaler  à  l'attention  :  La  I\'ou- 
vellc  écdluntion  de  la  proprièlr  non  bàlie,  par 
M .  Daniel  Zolla,  professeur  d'économie  rurale 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon, 
et  La  Dt'fhise  du  vii/nobie  contre  l'eudémis  el  la 


cochylis,  par  M.  Paturel,  directeur  de  la  Sta- 
tion agronomique  de  Saône-et-Loire. 

Ces  brochures  intéressent  directement, 
à  des  titres  divers,  tous  les  cultivateurs: 
on  peut  se  les  procurer  au  siège  du  Syn- 
dicat, à  Paris  (42,  rue  du  Louvre). 

Concours  hippique  international  à  Londres. 

On  sait  que,  depuis  quelques  années,  un 
concours  international  de  chevaux  de  servici' 
se  tient  à  l'Olympia  de  Londres.  Celte  année, 
ce  concours  aura  lieu  du  12  au  24  juin,  et  il 
coïncidera  avec  les  fêtes  du  couronnement 
du  Roi.  Le  montant  des  prix  à  décerner 
s'élève  à  300  000  fr. 

Concours   du  Comice  de   l'Aube. 

Le  Concours  agricole  départemental,  orga- 
nisé chaque  année  par  le  Comice  de  l'Aube, 
aura  lieu,  en  1911,  à  Arcis-sur-Aube,  les  4  et 
5  juin. 

On  doit  adresser  les  demandes  de  rensei- 
gnements, de  programmes  el  de  feuilles  de 
déclaration,  à  M.  le  Président  du  Comice 
agricole  départemental  de  l'Aube,  I ,  rue  Vol- 
taire, à  Troyes. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

11  y  a  lieu  de  faire  quelques  rectifications 
da-js  la  liste  des  élèves  sortis  de  Grignon, 
avec  le  diplôme  d'ingénieur  agricole,  que 
nous  avons  publiée  dans  le  numéro  du 
20  avril  (p.  490).  Voici  le  classement  des 
élèves  : 

i.  Vidron  ;  2.  Mouret;  :i.  Pagnier  ;  4.  Joffre; 
:..  Badolle;  6.  tiranjean  :  7.  Clément;  8.  Depar- 
don  ;  '••-  Ardouin;  10.  Rougé  ;  11.  Cordier  ;  Le- 
Bault;  13.  De  Gailhard-Bancel  ;  14.  Maine;  i:i. 
Gayde;  16.  Favre  ;  17.  Rivoire  ;  18.  Dombret; 
19.  Caquot;  20.  Bocquentin  ;  21.  Marinier;  22. 
Vincent;  23.  Gauthier  ;  24.  Jacquinot  ;  25.  Super- 
vielle; 26.  Lemercier:  27.  Bailly  ;  Delaballe;  29. 
Mauriu;  30.  Damien  ;  31.  Laurent  Atlhalin  :  32. 
Henrionnet;  33.  Bonneau  dit  Laveranne  ;  3t. 
Leizour. 

Cette  liste  a  été  publiée  au  Journal  Officiel 
du  2  mai. 

Société  nationale  d agriculture  de  France. 

La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé,  le  .3  mai,  à  l'élection  d'un 
membre  titulaire  dans  la  section  de  méca- 
nique agricole  et  irrigations.  La  section  pré- 
sentait en  première  ligne,  M.  G.  Wery,  sous- 
directeur  de  l'Institut  agronomique,  et  en 
seconde  ligne,  par  ordre  alphabétique, 
MM.  Barrois  et  Vincey. 

M.  Wery  a  été  élu  par  24  contre  4  à 
M.  Barrois  el  1  à  M.  Vincey. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnier. 
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Le  nruvièrae  Congrès  international  d',\giicul- 
lure,  qui  se  lient  à  Madrid,  a  commencé  ses 
travaux  le  l"  mai,  en  préseme  d'une  très  nom- 
breuse al'lluence  d'agriculteurs  de  tous  Jes, pays. 

M.  Morel,  ancien  président  du  Conseil  des  mi- 
nistres, président  d'honneur  de  l'Association  des 
at;riculteurs  d'Espagne,  a  été  nommé  président 
du  Congrès. 

La  séance  solennelle  d'ouferture  a  été  tenue 
sous  la  présidence  de  M.  Rafaël  Gasset,  ministpe 
de  Fomenta,  assisté  de  M.  le  comte  de-Moutornès, 
président  du  Comité  d'organisation  du  Congrès. 
Dans  celle  séance,  M.  Ilafail  Casset  a  prononcé 
un  important  discours,  et  M.  Henry  Sagnier,  au 
nom  de  M.  Méline,  président  de  la  Commission 
internationale  d'agriculture,  retenu  par  son  état 
de  santé,;- 'donné  lecture  du  discours  suivant  : 
Messieurs, 

L'œuvre  des  Congrès  internationaux  agri- 
coles atteint  aujourd'hui  sa  neuvième  étape. 
Quel  chemin  parcouru,  que  de  résultats  obte- 
nus, rjuelles  profondes  et  merveilleuses 
transformations  opérées  dans  la  situation 
générale  de  l'agricullure  depuis  notre  pre- 
mier.congrès,  le  Congrès  de  Paris  en  1889! 
(Juand  on  jelle  un  regard  en  arrière  et  qu'on 
dresse  le  .bilan  des  pr(»grès  accomplis  dans 
tant  de  pays,  on  esl.plein  d'admiration. 

En  moins  d'un  quart  de  siècle,  il  faut  le  dire 
bien  haut,  le  génie  de  nos  agriculteurs  a  su 
utiliser  les  matériaux  accumulés  pendant  les 
siècles  précédents,  et  mettre  en  pratique  les 
découvertes  de  la  science  qui  étaient  restées 
enfouies. dans  les  cabinets  des  savants.  La 
fécondité  de  la  terre  a  é(é  accrue  dans  des 
proportions  inespérées  et  la  perfection  des 
produits  de  toute  nature,  végétaux  ou  ani- 
maux, a  suivi  la  même  courbe  ascendante 
que  les  rendements  du  sol.  Il  semble  qu'un 
coup  de  baguette  magique  ait  transformé 
l'aspect. de  nos  campagnes. 

Certes,  chacun  a  eu  sa  pari  dans  cet 
immense  mouvement  cm  avant  et  Je  n'aurai 
pas  l'oulrecuidauce  d'en  attribuer  le  mérite  à 
l'influence  de  nos  Congrès.  Je  n'ignore  pas 
que  tout  le  monde  a  travaillé  d'un  même 
cœur  à  la  régénération  de  l'agriculture,  les 
savanis  et  les  agronomes,  les  économistes  et 
les  gouvernemenls  ;  mais  personne  n'oserait 
contester  que  nos  congrès  ont  eu  leur  pari, 
leur  ilarge  part  dans  la  bataille  et  dans  la 
victoire,  parracliou  directe  ou  indirecte  qu'ils 
imUexercée  autour  d'eux. 

Pour  les  agronomes,  ils  ont  été  parla  force 
des  choses  corn  me  les  initiateurs  et  les  régula- 
teurs orficiels  du  progrès  agricole  :  c'est  dans 


nos  réunions  que  toutes  les  méthodes,  tous 
les  procédés,  toutes  les  grandes  inventions 
réalisés  n'importe  oii,  ont  été  analysés,  passés 
au  crible  et  jugés  définitivement  par  la  plus 
sûre  de  toutes  les  enquêtes,  une  enquête 
quasi  mondiale,  et  par  les  juges  les  plus 
compétents,  les  plus  impai'tiaux,  puisqu'ils 
ne  viennent  ici  que  pour  chercher  la  vérité. 
C'est  ainsi  qu'au  lendemain  de  chaque 
Congrès,  il  se  fait  dans  le  monde  agricole  une 
poussée  invisible  mais  profonde,  un  travail  in- 
cessant de  rénovation  dans  les  conditions  de 
la  production  agricole,  d'oîi  se  dégage  comme 

.  un  vaste  courant  qui  circule  partout. 

I  Quant  aux  gouvernements,  dont  beaucoup 
étaient  indifférents  ou  réfractaires,  s'ils. ont 
été  obligés  de  marcher  et  de  suivre  le  mou- 
vement, c'est  qu'ils  y  ont  été  amenés  par  la 
pression  de  l'opinion  publique  manifestée 
par  les  grandes  organisations  agricoles.  Or, 
il  me  sera  bien  permis  de  dire  que  de  toutes 
les  organisations  capables  d'exercer  cette 
action  décisive,  il  n'en  est  pas  qui  réimisse 
à  un  plus  haut  degré  la  compétence  et  l'au- 
torité que  ces  imposantes  assises  périodiques 
où  les  représentants  les  plus  autorisés  de 
l'agriculture  dans  tous  les  pays,  ceux  qu" 
sont  comme  ses  têtes  de  colonne,  formulent 
les  revendications  et  les  vœux  de  la  masse 
des  agriculteurs  sur  les  questions,  sur  les 
problèmes  dont  la  solution  s'impose.  11  n'est 
pas  de  gouvernement  qui  puisse  résister  in- 
définiment à  des  voaix  formulés  de  si  haut. 


Le  Congrès  de  Madrid,  qui  va  ouvrir  aux 
nombreux  et  éminents  congressistes  accourus 
de  tous  les  points  du  monde  de  nouveaux 
horizons  produira,  je  n'en  doute  pas,  les 
mêmes  résultats. 

Ce  beau  et  noble  pays  d'Espagne  a,  en 
matière  agricole  coiDme  en  toutes  choses, 
son  originalité  propre,  son  caractère  et  son 
cachet  particuliers  qui  nous  réservent  plus 
d'une  surprise  et  bien  des  découvertes.  Par 
la  richesse  et  la  fertilité  de  son  sol,  soigneu- 
sement aménagé  par  un  superbe  réseau  d'ir- 
rigation, il  offre  un  champ  d'études  et  d'ob- 
servations du  plus  haut  intérêt  et  des  plus 
instructifs.  C'est  ici  qu'il  faut  venir  pour  voir 
le  vrai,  le  magnillquc  midi  de  l'Europe  où 
se  concilient  les  ardeurs  du  soleil  d'Afrique 
avec  la  douce  fraicheur  de  la  terre  d'Europe. 

Sur  ce  sol  généreux  est  enracinée  une  race 
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énergique,  intelligente  et  sobre,  qui  est 
comme  la  sélection  des  races  diverses  dont 
la  vigueur  native,  en  se  transmettant  de  gé- 
nérations en  générations,  a  fait  du  peuple 
espagnol  un  des  plus  tiers  et  des  plus  sédui- 
sants de  l'Europe.  Sous  l'impulsion  et  la 
protection  d'un  souverain  dont  l'esprit  large 
et  élevé  est  si  profondément  ])énétré  des  né- 
cessités de  la  vie  moderne,  qui  a  compris 
depuis  longtemps  que  le  premier  devoir  des 
gouvernements  est  de  se  consacrer  sans  re- 
lâche au  développement  de  la  prospérité  pu- 
blique, l'agriculture  espagnole  a  fait,  depuis 
quelques  années  surtout,  des  progrès  consi- 
dérables et  elle  ne  s'aorêtera  piis  en  si  bon 
chemin. 


Et  maintenant.  Messieurs,  que  nous  avons 
suffisamment  parlé  du  passé,  jetons  nos 
regards  sur  le  présent  et  sur  l'avenir  puisque 
c'est  pour  cela  que  nous  sommes  réunis,  et 
demandons-nous  si  la  situation  générale  de 
l'agriculture,  après  tant  de  progrès  réalisés, 
est  complètement  satisfaisante  et  ne  laisse 
plus  rien  à  désirer. 

C'est  une  illusion  que  nous  voudrions  bien 
nous  faire,  mais  qui  ne  résiste  pas  à  l'uljser- 
vation  attentive  des  faits:  si  tout  était  pour 
le  mieux  dans  la  culture  du  sol,  si  ceux  qui 
le  travaillent  élaient  contents  de  leur  sort, 
nous  ne  les  verrions  pas,  comme  le  spectacle 
nous  en  est  donné  presque  partout,  déserter 
les  campagnes  el  émJKi'er  en  masse  vers  les 
villes.  Cet  exode  esl  d'anlanl  plus  surpre- 
nant (ju'aujourd  liui  il  n'est  pas  tlouteux 
qu'un  agriculteur,  intelligent,  ordonné,  cou 
naissant  bien  son  métier  el  disposant  d'un 
petit  capital,  est  en  étal  de  gagner  largement 
sa  vie  et  luème  défaire  des  économies,  tout 
en  jouissant  d'un  bien-être  qui  fait  un  con- 
traste frappant  avec  la  vie  de  privations  de 
ses  aïeux. 

Il  y  a  là  une  énigme  à  décliifl'rer,  un  pro- 
blème à  résoudre  sur  lequel  j'appelle  vos 
plus  sérieuses  réllexions,  et  qui  mérite  un 
examen  approfondi. 

Sans  anticiper  sur  vos  résolutions,  per- 
mettez-moi de  remplir  le  premier  mon  devoir 
en  apportant  à  votre  enquête  une  petite  part 
de  lumière,  et  mon  appréciation  personnelle 
sur  quelques-unes  des  causes  qui  sèment  lé 
découragement  dans  les  rangs  de  l'armée 
agricole. 

On  s'étonne  que  les  hras  elles  intelligences 
se  détournent  de  la  terre  el  cherchent  leur 
emploi  partout  plutôt  qu'à  la  campagne; 
mais  on  ne  remarque  pas  assez  que  ce  ne 


sont  pas  seulement  les  bras  et  les  intelli- 
gences qui  s'éloignent  de  la  terre,  que  ce 
sont  aussi  et  surtout  les  capitaux,  el  on 
oublie  trop  que  les  bras  et  les  intelligences 
suivent  les  capitaux. 

Pourquoi  cela,  pourquoi  ce  divorce  entre  le 
capital  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  solide  au  monde, 
la  propriété  immobilière,  sinon  parce  que 
presque  partout  on  fait  de  la  terre  la  rançon 
de  tous  les  budgets  en  détresse,  et  que  c'est 
sur  elle  qu'on  fait  toujours  retomber  ie  plus 
lourdement  les  charges  écrasantes  qui  pèsent 
sur  les  grands  Etats.  Nous  disons  en  France 
que  l'agriculture  est  la  bêle  de  somme  du 
fisc,  et  le  mot  n'est  pas  trop  fort,  si  on 
songe  que  l'ensemble  des  charges  qui  pè- 
sent actuellement  sur  elle  représente  plus 
de  30  0  0  de  son  revenu. 

Ces  impôts  ne  sont  pa^s  seulement  lourds, 
ils  sont  les  plus  antiéconomiques  du  monde, 
puisqu'ils  grèvent  et  paralysent  la  transmis- 
sion de  la  terre  et  font  ainsi  de  celte  trans- 
mission, qu'elle  ait  lieu  par  voie  de  vente,  de 
donation  ou  de  succession,  une  cause  de 
ruine  pour  le  propriétaire.  Les  derniei-s  liabi- 
tants  de  nos  villages  savent  cela  par  leur 
expérience  personnelle;  ils  voient  tous  les 
jours  mettre  en  vente  de  belles  et  bonnes 
propriétés,  dont  personne  ne  veut  parce  qu'il 
faudrait  sacrifier  plusieurs  années  de  re- 
venus rien  que  pour  payer  les  droits  de  mu- 
tation. 

La  conséquence,  c'est  que  la  terre  n'est 
plus  considérée  comme  un  placement, qu'elle 
est  avilie,  et  que  ceux  qui  la  détiennent  sai- 
sissent toutes  les  occasions  de  s'en  débar- 
rasser pour  en  placer  le  prix  dans  des  valeurs 
mobilières^  qu'ils  peuvent  réaliser  à  volonté 
du  jour  au  lendemain- à  très  peu  de  frais. 

Tant  qu'on  n'aura  pas  corrigé  ce  défaut 
d'équilibre  en  revisant  le  régime  fiscal  et 
légal  de  la  terre,  le  mal  ira  en  s'aggravant  el 
la  terre  sera  de  plus  en  plus  abandonnée.  Il 
y  a  là  pour  vous.  Messieurs,  un.  sujet  digne 
de  votre  élude  et  de  votre  plus  sérieuse 
attention. 


Mais,  je  le  reconnais,  le  régime  de  la  pro- 
priété immobilière  n'est  pas  le  seul  point  noir 
dans  la  situation  de  l'agricullurc  ;  il  en  est 
un  autre  qu'on  peut  placer  sur  le  même  plan 
et  qui  tienlmème  une  plusgrande place  dans 
les  préoccupations  des  agriculteurs.  C'est  ce 
c|u'on  appelle  très  justement  la  crise  de,  la 
main-d'œuvre;  car  le  mal  a  pris  les  propor- 
tions d.'une  véritable  crise  dyus  un  grand 
nombre  de  pays. 
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Tous  les  exploitants  du  sol,  propriétaires 
ou  fermiers,  en  souffrent  profondément,  et 
elle  est  arrivée  dans  certaines  régions  à  l'état 
aigu.  Les  ouvriers  agricoles  se  font  de  plus 
en  plus  rares  et  c'est  un  phénomène  vraiment 
extraordinaire,  si  l"on  songe  à  la  transforma- 
tion opérée  pendant  les  vingt  dernières 
années  dans  la  condition  du  travailleur  des 
champs. 

Non  seulement  son  salaire  a  plus  que 
doublé,  mais  il  jouit  dans  la  vie  de  chaque 
jourd'unconfortquiaugmente  sans  cesse. Son 
logement,  sa  table,  sa  situation  personnelle, 
tout  a  été  amélioré  el  au  point  de  vue  maté- 
riel et  hygiénique  sa  condition  est  certaine- 
ment supérieure  à  celle  de  beaucoup  d'ou- 
vriers des  villes. 

Mais  il  ne  voit  rien  de  tout  cela,  ou  plutôt 
il  l'oublie;  il  ne  compare  pas  sa  vie  d'aujour- 
d'hui à  celle  d'hier,  il  la  compare  à  celle 
des  autres  travailleurs;  il  est  hypnotisé  par 
les  gros  salaires  des  ouvriers  des  villes, 
surtout  des  ouvriers  privilégiés  des  grands 
services  publics,  et  par  le  mirage  des  places 
de  tout  repos  où  l'on  gagne  davantage  en 
travaillant  moins. 

Ce  qui  hante  son  esprit  jour  et  nuit,  c'est 
le  spectacle  qu'il  a  tous  les  jours  sous  les 
veux;  il  a  vu  les  gens  de  son  village  revenir 
du  régiment  pimpants  et  fiers  et  repartir  tout 
de  suite  pour  la  ville  après  avoir  décroché 
une  bonne  petite  place  qui  leur  assure  le 
vivre  et  le  couvert,  avec  une  existence  bien 
tranquille,  7  ou  8  heures  de  bureau  tout  au 
plus,  et  une  large  retraite  au  bout  de  leur 
carrière.  Quand,  à  la  pointe  du  jour,  il  com- 
mence son  rude  labeur  et  qu'il  voit  le  travail 
presque  sans  arrêt  qui  l'attend  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  il  songe  au  camarade  qui 
se  repose  tranquillement  dans  son  lit  et  qu' 
sera  libre  à  5  heures  du  soir;  quand  ses 
récoltes  sont  détruites  par  la  gelée  ou  par  la 
grêle,  il  se  dit  qu'il  y  a  au  monde  des  gens 
bien  heureux,  ce  sont  les  travailleurs  de 
I  Etat  qui  ne  courent  jamais  le  risque  de  se 
ruiner  etqui  sonlsùrsde  ne  manquer  de  rien. 

Qu'on  n'objecte  pas  que  c'est  un  mal  néces- 
saire, qu'il  faut  bien  des  fonctionnaires  et 
qu'il  y  en  aura  toujours.  C'est  parfaitement 
vrai,  mais  il  ne  faudrait  pas  aggraver  le  mal 
en  les  multipliant  outre  mesure  ,  en  dou- 
blant, ou  triplant  leur  nombre  pour  obéir  à 
cet  envahissement  de  l'élalisme  qui  dévore 
l'agriculture   comme  il  dévore  les  budgets. 

Les  remèdes  à  la  crise  de  la  main-d'œuvre, 
vous  les  connaissez  et  vous  saurez  les  indi- 
quer. 11  y  en  a  de  directs  et  d'indirects.  Le 
premier  devrait    consister  à   supprimer    la 


cause  du  mal,  en  diminuant  par  une  large  et 
énergique  décentralisation  le  nombre  des 
fonctionnaires,  et  en  rendant  ainsi  à  l'agri- 
culture les  milliers  de  bras  que  le  fonction- 
narisme lui  enlève  chaque  année. 

Il  en  est  un  autre  dont  je  voudrais  seule- 
ment dire  un  mot  en  terminant;  c'est  la 
constitution  de  la  petite  propriété  rurale  qui 
attacherait  le  travailleur  à  la  terre  et  le  sous- 
trairait aux  tentations  qui  l'assiègent  aujour- 
d'hui et  l'attirent  dans  les  villes.  Le  lien  de 
la  propriété  qui  le  retiendrait  h  la  terre 
serait  plus  fort  que  toutes  les  suggestions  du 
plaisir  et  même  de  l'intérêt  personnel.  L'ex- 
périence nous  apprend  que  ceux  qui  ont  une 
fois  contracté  mariage  avec  la  terre  ne  di- 
vorcent presque  jamais.  Si  l'on  parvenait  à 
former  une  armée  de  petits  propriétaires,  on 
arriverait  avec  elle  à  reconstituer  insensible- 
ment le  grand  réservoir  de  main-d'ceuvre  où 
la  grande  et  la  moyenne  propriété  pourraient 
puiser  à  pleines  mains. 

J'espère  que  sur  tous  ces  points  que  je  ne 
fais  qu'indiquer,  notre  Congrès  fera  con- 
naître toute  sa  pensée  el  émettra  des  voeux 
bien  sentis  qui  s'imposeront  à  tous  les  amis 
sincères  et  éclairés  de  l'agriculture. 


Je  m'arréle;  car  il  me  serait  impossible 
d'embrasser  en  entier  un  aussi  vaste  sujet 
que  celui  de  la  désertion  des  campagnes  et 
du  retour  à  la  terre.  J'ai  voulu  simplement 
attirer  votre  attention  particulière  sur  les 
points  les  plus  aigus  de  la  situation  actuelle 
de  l'agriculture  et  sur  les  moyens  législatif» 
el  administratifs,  qu'on  pourrait  employer 
pour  venir  au  secours  de  nos  agriculteurs. 

J'ai  pensé  qu'au  seuil  même  de  vos  délibé- 
rations, vous  me  sauriez  gré,  après  avoir 
rappelé  les  progrès  considérables  déjà 
accomplis,  et  qui  ont  si  heureusement  trans- 
formé les  conditions  de  la  production  agri- 
cole, de  vous  donner  un  aperçu  de  ce  qui 
reste  à  faire  pour  achever  l'œuvre  com- 
mencée. 

Je  suis  convaincu,  pour  ma  part,  que 
du  Congrès  de  Madrid,  si  bien  préparé  par 
notre  collègue  M.  le  comte  de  Montornès, 
auquel  nous  devons  tant  de  reconnaissance 
pour  les  prodiges  qu'il  a  accomplis,  sortira 
un  ensemble  de  résolutions  qui  hâteront  le 
dénouement  que  nous  attendons  Ions,  la 
prospérité  générale  de  l'agriculture  dans  le. 
monde  el  le  bonheur  des  braves  gens  qui 
font  vivre  l'humanité  en  travaillant  la  terre. 

J.  MÉl.I^E. 
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Nous  avons  exposé  (1)  les  difricullés  que 
parait  devoir  rencontrer  le  programme  de  la 
commission  d'enquête  sur  la  Corse,  par  le 
fait  de  l'hostilité  des  insulaires.  Ces  difficultés 
sont  grandes,  surtout  en  ce  qui  concerne  le 
point  capital  :  l'assainissement  de  la  cijle 
orientale  où  cent  mille  hectares  de  bonnes 
terres,  aptes  aux  plus  riches  cultures,  sont 
inexploitées  à  cause  des  lièvres  endémiques 
—  la  malaria  —  développées  par  les  maré- 
cages. 

Ces  régions  paludéennes  étaient,  on  le  sait, 
fort  riches  dans  les  temps  antiques  ;  l'île  de 
Cyrnos  constituait  un  de  ces  fameux  «  gre- 
nier.* de  Rome  »  dont  il  est  si  fréquemment, 
question  dans  l'histoire.  La  chute  de  l'em- 
pire romain,  les  invasions  sarrasines  et 
génoises  ont  fait  abandonner  les  travaux  qui 
assuraient  l'écoulement  des  lleuves  et  des 
torrents.  Des  barres  se  sont  formées  aux  em- 
bouchures ;  les  eaux,  ne  trouvant  plus  d'issue 
vers  la  mer,  se  sont  répandues  sur  les  terres. 
Un  régime  paludéen  est  né,  accru  de  nos 
jours  par  les  déboisements  qui,  en  amenant 
les  érosions,  ont  fait  charrier  par  les  cours 
d'eau  des  alluvions  qui  ont  accru  la  puissance 
des  barres. 

Le  pays,  jusqu'alors  peuplé,  a  dû  être 
abandonné  parles  habitants  dès  les  premières 
chaleurs  du  printemps;  la  culture  est  devenue 
impossible,  des  plaines  fécondes  ou  des  mil- 
liers d'êtres  humains  pourraient  vivre  sont 
devenues  le  parcours  des  chèvres  et  des  porcs; 
encore  les  bergers  doivent-ils  abandonner  la 
plaine  pendant  l'été  pour  gagner  les  mon- 
tagnes où  ne  sévissent  pas  les  lièvres. 

Des  villes  populeuses  comme  Mariana  et 
Aleria  ont  disparu.  On  peut  dire  que  partout 
où  débouche  un  torrent  dans  la  mer,  la  fièvre 
est  à  demeure  l'été  ;  or,  ces  cours  d'eau 
sont  nombreux,  la  fièvre  s'étend  donc  sur 
tout  le  rivage  même,  au  débouché  di'S  gorges. 
Chaque  courant  s'atténue  en  arrivant  au  lit- 
toral, s'épand  en  étangs —  stagnonr  —  dont 
les  eaux,  trop  peu  abondantes  pour  rompre 
le  cordon  des  sables,  ne  tardent  pas  à  ré- 
pandre les  miasmes  les  plus  délétères. 

A  côté  de  ces  petits  slognoni,  des  nappes 
plus  vastes  contribuent  à  l'insalubrité,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  suffisamment  avivées 
par  une  communication  avec  la  mer.  Ainsi 
l'immense  étang  de  Biguglia,  riche  en  pois- 
sons, surtout  en   anguilles,  entre  Bastia  et 

(11  .lourniil  d Afirirulluie  jiraliqueàu-lO  avril  19H, 
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l'embouchure  du  Golo  :  ainsi  le  profond  étang 
de  Diana,  qui  fut  le  port  d'Aleria,  et  celui 
d'IJrbin  dans  la  vaste  plaine  du  Fium  Orbo. 

11  faut  donc  ouvrir  des  débouchés  aux 
fleuves  et  aux  torrents,  aviver  les  élangs, 
drainer  les  terres  pour  faire  disparaître  un 
fléau  qui  est  une  honte  pour  un  pays  qui  a 
su  assainir  la  Dombes,  la  Sologne,  la  Brenne, 
les  Landes  et  tant  d'autres  contrées  réputées 
jadis  pour  leur  insalubrité. 

Le  service  de  l'hydraulique  agricole  et  ce- 
lui des  Ponts-et-Chaussées  onttibordéle  pro- 
blème, une  étude  d'ensemble  a  permis  d'éta- 
blir des  devis  donnant  une  idée  pr«;cise  de 
l'elTort.  Les  prévisions  totales  atteignent 
t)0t54  800  fr.  soit,  avec  les  imprévus,  dix  mil- 
lions au  minimum. 

Les  ingénieurs  ont  déterminé  six  régions 
distinctes  pour  lesquelles  des  travaux  consi- 
dérables sont  nécessaires.  Je  les  ai  indiquées 
sur  le  croquis  joint  (fig.  08)  à  cet  article,  à 
l'aide  de  numéros  se  rapportant  à  chacune 
d'elles.  On  trouvera  ce  croquis  page  ."561. 

Au  nord,  prés  de  Bastia,  l'étang  de  Bigu- 
glia, qui  a  déjà  été  l'objet  de  travaux  ayant 
légèrement  amélioré  la  situation,  doit  être 
assaini  par  des  ouvrages  importants  qui  ont 
pour  but  d'assurer  la  décharge  dans  la  Mé- 
diterranée. Ce  bassin,  séparé  de  la  mer  par 
une  jetée  de  sable  dont  la  largeur  varie  de 
230  à  80(1  mètres,  a  10  kilomètres  de  lon- 
gueur et  une  largeur  de  800  à  1  300  mètres, 
allant  en  s'accroissant  du  nord  au  sud.  Il  y 
a  là  1  500  hectares  couverts  d'eau  navigable, 
mais  sur  laquelle  personne  n'oserait  s'aven- 
turer l'été,  époque  où  la  nappe,  insuffisam- 
ment alimentée,  exhale  ses  miasmes  mortels. 
11  faudrait  assurer  l'évacuation  rapide  de  ces 
eaux  malsaines  et,  en  même  temps,  l'arrivée 
d'eaux  vives  que  l'on  pourrait  sans  doute 
emprunter  à  la  Méditerranée. 

Cependant  le  Biguglia  est  moins  nocif  que 
certains  marais  du  rivage,  notamment  la 
Ciuinchelta  et  la  Padul'alta.  On  propose  de 
combler  ces  deux  foyers  d'infection. 

Alors  le  séjour  dans  la  plaine  deviendrait 
possible,  mais  il  y  aurait  encore  un  obstacle 
à  la  mise  en  culture,  l'absence  totale  d'eau 
potable.  Le  projet  a  donc  été  complété  par 
l'adduction  d'eau  prise  dans  la  montagne  et 
qui  serait  répartie  dans  toute  la  vaste  plaine 
pour  alimenter  les  misérables  fermes  actuel- 
les et  celles  que  ferait  naître  la  mise  en  va- 
leur de  ces  terres  dépendant  des  deux  com- 
munes de  Borgo  et  de  Lucciana.  Ces  amélio- 
rations feront  peut-être  renaître,  sous  forme 
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de  village,  la  cité  de  Mariana,  dont  il  reste 
la  cathédrale  surgissant  dans  la  partie  la 
plus  fiévreuse  de  la  plaine,  oi'i  l'on  a  cepen- 
dant tenté  des  dessèchements  par  des  canaux 
de  décharge  amenant  les  eaux  du  Bigugliaà 
la  bouche  du  Golo. 

L'assainissement  de  cette  région  ligure  au 
programme  pour  ^170  000  l'r.,  somme  bien 
inférieure  à  la  plus-value  que  prendraient 
ces  plaines  actuellement  embroussaillées 
lorsqu'elle  ne  sont  pas  des  marais. 

.V  partir  de  la  rive  droite  du  Golo,  jusqu'à 
l'embouchure  du  Fium  Alto,  après  laquelle 
les  hauteurs  se'rapprochenl  de  la  mer,  s'étend 
une  autre  plaine,  plus  vaste  encore  mais  plus 
solitaire,  sans  un  seul  hameau,  avec  de  rares 
et  pauvres  fermes  abandonnées  l'été.  Elle 
dépend  de  l'ancienne  pièce  ou  province  de  la 
Casinca,  devenue  canton  de  Vescovatoet  dont 
la  partie  montagneuse  est  une  des  régions 
de  la  Corse  les  plus  riches  en  châtaigniers.  La 
plaine  porte  aussi  le  nom  de  pieve.  11  n'y 
a  pas  d'étangs,  mais  aucun  des  nombreux 
torrents  descendus  des  monts  n  atteint  la 
mer,  tous  finissent  en  marais.  Les  ingé- 
nieurs proposent  de  consacrer  317  000  fr.  à 
ramener  les  cours  d'eau  à  la  mer  en  fixant 
leurs  embouchures,  à  créer  des  canaux  de 
dessèchement,  combler  ou  colmater  les 
marais.  Là  encore,  il  faudra  amener  l'eau 
potable.  On  gagnerait  à  la  culture  une  plaine 
ayantlO kilomètres  de  longueur, S  kilomètres 
de  largeur  en  bordure  du  Golo  pour  se  ré- 
trécir, au  Fium  Alto,  à  deux  kilomètres. 

Au  Sud,  le  pays  se  relève,  mais  n'en  est 
pas  moins  fiévreux  dans  les  cantons  de  Sainl- 
Mcolas,  Gervione  et  Moïta. 

Les  montagnes  se  dressent  au-dessus  de 
longues  pentes  aboutissant  à  la  mer  et  sillon- 
nées par  une  foule  de  torrents  dont  l'Alesani 
et  le  Bravone  sont  les  plus  considérables. 
Chaque  thalweg  finit  par  une  barre  et  un 
marécage  rendant  intenable,  l'été,  uncTégion 
que  son  altitude,  atteignant  peu  à  peuplas 
de  200  mètres,  semblerait  préserver.  Aussi 
c'est  un  désert  encore,  un  maquis,  qui  pour- 
rait être  transfornKi  en  champs  de  céréales, 
en  vergers  et  en  vignc^s.  Il  faudrait  fixer  la 
bouche  des  torrents,  curer  ceux  qui  se  sont 
envasés,  dessécher  les  marais  étendus  entre 
e  chemin  de  fer  el  le  littoral,  puis  amener 
des  eaux  pures  sur  les  territoires  dont  Cer- 
vioRB  et  Linguizetta  sont  tes  deux  points 
extrêmes.  Ces  travaux  enlraineront'iine  dé- 
.•nsede76'-2  100  fr. 

Vu-dessous  de  l'embouchure  d'u  Bravone, 
un  rideau  de  coteaux  bas  borde  la  mer  ;  der- 
rière ce  bourrelet,  les  cours  d'eau  obstrués 


I  focment.des  mar-ais  élroits  mais  très  nocifs; 
l'un  d'eux  aboutit  dans  un  étang  fort  indenté, 
qu'un  cordon  de  sable  isole  de  la  mer,  non 
loin  du  grand  étang  de  Diane,  auquel  sa 
grande  profondeur  de  10  à  11  mètres  vau- 
drait plutôt  le  nom  de  golfe,  si  le  chenal  qui 
l'unit  à  la  Méditerranée  était  plus  accessible. 
L'étang  de  Diane  était,  à  l'époque  romaine, 
le  port  d'Aleria,  alors  capilale  de  l'île. 
Aujourd'hui  Aleria,  dont  dépend  le  domaine 
de  Casabianda,  n'est  plus  qu'un  village 
vivifié  parle  chemin  de  fer  el  un  croisement 
de  routes.  Le  Tavignano  débouche  ici  des 
montagnes,  en  roulant  d'assez  abondantes 
eaux  qui  pourraient  faire  des  merveilles  si 
elles  étaient  utilisées  pour  l'irrigation. 

Sur  la  rive  gauche  du  ileuve,  la  plaine 
s'élargit  encore,  autour  du  grand  étang 
d'Urbino,  aux  eaux  vives  qu'il  serait  facile 
de  transformer  en  rade.  Cet  étang  n'a  aucun 
caractère  nocif,  mais,  plus  au  sud,  près  de 
Ghisonaccia,  terminus  actuel  du  chemin  de 
fer,  près  de  l'embouchure  du  l''ium-OrbG,<le 
vastes  lagunes  malsaines  répandent  ia  fièvre 
sur  de  grands  espaces  broussailleux  iiyant 
12  kilomètres  de  largeur,  de  la  raer  à  la  base 
des  monts  du  Fium-Orbo. 

Cette  zone,  comprise  entre  le  Bravone  et  le 
Fium-Orbo,  est  la  plus  étendue  des  régionsà 
conquérir  à  l'agriculture.  La  dépense  pour 
l'assainissement  sera  considérable;  on  pré- 
voit 1  478  000  fr.,  plus  242000  fr.  pour  l'adduc- 
tion d'eau  potable  dans  les  plaines  d'Aleria 
et  de  Ghisonaccia. 

Les  bords  inférieurs  du  Fium-Orbo,  l'em- 
bouchure des  torrents  voisins  sont  très  mal- 
sains. H  a  fallu  préparer  plusieurs  projets 
pour  rendre  habitable  celte  zone,  moins 
vaste  que  les  précédentes,  mais  où  l'œuvre 
est  plus  difficile.  Une  dépense  de  2225 000 fr. 
est  nécessaire.  Lesbords  du  Fium-Orbo  seuls 
exigeront  701  000  fr.  pour  Ja  rectification  du 
cours  du  Ileuve  et  le  dessèchement  des  ma- 
rais. Un  autre  torrent,  l'Abatesco,  qîui  finit 
parJalagune  deGraduggine, exige  918(100  l'r.; 
au  sud,  l'étang  de  Falo  et  la  plaine,  jusqu'à 
l'embouchure  du  Travo,  donnent  lieu  à  des 
prévisions  s'élevant  à  000 000  fr. 

.\près  l'embouchure  du  Travo,  la  mon- 
tagne vient  border  le  rivage;  d  n'y  a,  de  ce 
côté,  que  de  rares  torrents  qui  ont  été,  de 
bonne  heure,  mis  dans  l'impossibilité  de 
nuire;  ainsi  à  la  marine  de  Solen/.ara,  rendue 
saine  par  des  plantations  d'eucalyptus;  mais, 
au  delà,  autour  du  beau  golfe  de  Porto-Vec- 
cliio,  nombreux  sont  les  torrents  qui  -ont 
créé  des  marécages.  Il  faut  prévoir  1  mil- 
lion 670  000  fr.    pour   assainir  le  pays;  les 
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ingénieurs     ont    ré- 
parti   cette   dépense 
entre  q  u  atre  groupes 
de  travaux  :    autour 
du    port  naturel   de 
iPinarello  ,    au    delta 
formé  par  rOso,  dans 
le    golTe     même     de 
Porto-Vecchio,  enfin, 
non  loin  de  Bonifa- 
cio,  autour  du  golfe 
.    profond   de  Santa 
g    Manza,    si     précieux 
I    pour    la   défense    de 

1        Pour  vaste  que  soit 
'^    ce  programme,  il  ne 
I    dépasse  évidemment 
I    pas  les  forets  de  no- 
7    tre  pays,  à  la  condi- 
g    tion  toutefois  que  les 
3    insulaires       n'entra- 
■°    vent  pas  les  travaux 
"    par  leurs    exigences 
I   d'indemnités   en  cas 
^    d'occupation  des  ler- 
J    rains  et   consentent, 
'"    au  contraire,  à  aban- 
■;    donner  à  l'Etat   une 
I  , part  de  la  plus-value 
^    acquise     par     leurs 
.g    terres,  jusqu'au  nio- 
|-   ment   où    l'on    aura 
~    obtenu    une    somme 
1    équivalente  aux   dé- 
'l    penses  effectuées.   Il 
'\    restera   encore  à   la 
I    charge  du  budget  gé- 
î    néral  la  créalion.des 
3    roules,  le  iproionge- 
f    ment  du  chemin  de 
\    fer,  la    création    ou 
I    l'amélioration       des 
't   ponts.    Si  les  Corses  \ 
\     le  veulent  ,    le   pro- 
%    gramme  sera  rapide- 
i   meut     exécuté,    cela 
'~    dépeudd'eux  et  deux 
seuls.  Alors  les  agro- 
nomes du  Continent 
viendront  et,avec'des 
capitaux,    feront    de 
nouveau  de  la  Corse 
un    des  greniers   du 
monde,  peut-être  un 
imporlaat    foyer   de 
culture  GOlonnière. 

AUDOUIN-UtiMAZET.  \ 
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PROPAGATION  DU  BLANC  DES   TREFLES 

SUR  LES  PLANTES  CULTIVÉES  PAR  L'INFECTION  DES  PLANTES  SPONTANÉES 


II  est  un  fait  constaté  par  ceux  qui  ont  étudié 
sur  place  les  invasions  du  Blanc  des  trèfles  (Eri- 
sijphe  comtmcnis), duQs  les  prairies  artificielles  el 
dans  les  jardins  :  c'est  leur  introduction  par  des 
semences  du  parasite  qui  ont  éclos  et  iniiri  à 
leur  aise  sur  les  plantes  spontanées  infectées,  ou 
dans  ces  prairies,  ou  dans  leur  voisinage  immé- 
diat. Ce  cryptogame  est  répandu  beaucoup  plus 
que  nos  cullivateurs  ne  se  le  figurent;  nous 
l'avons  vu  ou  recueilli  sur  plus  de  deux  cents 
espèces  de  plantes.  Mais,  parmi  ces  nourricières 
de  l'Erisyphée,  nous  citerons,  comme  plus  sou- 
vent atleinies,  la  Vipérine  commune,  la  Lyco- 
pside  di>s  champs,  la  Bourrache  officinale,  les 
Molènes  {VLi-bascum),  les  grands  Chardons,  la 
Cardère  des  champs,  la  Renouée  des  Oiseaux,  les 
Plantains,  la  Bugrane-arrèle-bœuf,  les  Lamiers 
pourpre  et  amplexicaule. 

On  ne  saurait  nier,  sans  doute,  que  lu  négli- 
gence à  combattre  le  fléau  dans  les  prairies  arti- 
ficielles et  les  carrés  de  petits  pois  ou  de  haricots, 
soit  l'une  des  causes  les  plus  efficaces  pour  la 
dissémination  des  foyers  du  cryptogame  ;  mais, 
ce  que  la  plupart  des  gens  ignorent,  ce  dont  ils 
ne  se  sont  jamais  rendu  compte,  c'est  l'origine 
de  l'invasion  première.  Dans  les  neuf  dixièmes 
des  cas,  elle  est  due  à  des  plantes  spontanées, 
sur  lesquelles  l'Erisyphée  s'est  développée.  Nos 
observations  de  dix  années  d'études  sur  place 
nous  l'ont  indiqué  clairement  et  nous  croyons 
être  utiles  aux  agriculteurs,  en  leur  signalant  ces 
foyers  infectieux,  pour  les  mettre  en  garde 
contre  les  attaques  de  ce  fléau  de  leurs  récol- 
les. 

Avant  de  passer  en  revue  les  piaules  sponta- 
nées, citées  l'Iiis  haut  comme  les  nourricières  les 
plus  fréqueii  os  de  VErisyphe  communis,  disons 
un  mot  de  ses  caractères  el  de  sa  puissance  de 
reproduction. 

Il  est  facile  à  reconnaître  au  revêtement  blanc 
arachnoïde  dont  il  couvre  les  deux  faces  de  la 
feuille,  ou  le  pourtour  d'une  tig',  d'un  rameau 
qu'il  envahit;  s'il  ne  se  propage  que  sur  les 
feuilles  de  certaines  nourricières,  comme  les 
trèfles,  les  luzernes,  les  pois,  les  haricots,  les 
plantains,  il  se  multiplie  aussi  sur  les  tiges,  les 
rameaux,  les  calices  des  fleurs  de  vipérine,  sur 
les  tiges  des  chardons,  des  bourraches,  des 
lycopsides,  des  consoudes,  de  certaines  otnbel- 
lifères.  Parmi  les  lilamentsde  son  mycélium  qui 
forme  le  revêtement  arachnoïde,  naissent  les 
filaments  fertiles,  ou  couidiophores  qui  portent 
à  leur  extrémité  une  file  de  cinq  à  sept  conidies, 
ne  restant  pas  adhérenles,  mais  s'égrenant  à 
mesure  qu'elles  sont  complètement  développées; 
quand  les  feuilles  ou  les  autres  parties  envahies 
sont  épuisées  par  les  suçoirs  des  filaments  mycé- 
liens,  enfoncés  dans  leur  épiderme,  et  qu'elles 
sont  languissantes,  on  trouve  les  périthèces 
globuleux,  d'un  brun  presque  noir  portant  des 


appendicules  mêlés  aux  filaments  ;  ces  périlhèces 
contiennent  quatre  à  huit  asques  et  chaque  asque 
quatre  à  huit  spores;  par  conséquent,  le  nombre 
de  semences  de  réserves,  susceptibles  de  repro- 
duire des  foyers  d'infection  l'année  suivante, 
varie  de  seize  à  vingt-quatre.  On  |)eut  juger, 
d'après  ces  chiffres,  de  la  puissance  de  propaga- 
tion des  conidies,  de  la  puissance  de  reproduc- 
tion par  les  spores  des  périthèces.  Partons  de  ces 
données,  pour  apprécier  les  chances  de  multipli- 
cation de  l'Erisyphée  par  sa  fructification  sur  les 
plantes  sauvages. 

La  vipérine  commune  est  une  horraginée  de 
4  à  8  décimètres,  droite,  simple  ou  rameuse 
dont  la  rosette  de  feuilles  radicales  mesure  15  à 
20  centimètres  <le  diamètre;  elle  pousse  dans 
les  lieux  secs,  les  lieux  stériles,  au  bord  des 
murs;  on  la  rencontre  souvent  dans  les  jardins. 
Le  cryptogame  peut  y  mûrir  bien  des  conidies, 
des  semences  de  réserve.  Aussi,  avons-nous 
constaté  dans  plus  d'une  station  un  carré  de 
luiernes,  de  Irèfles,  de  petits  pois,  de  haricots, 
manifestement  contaminé*  par  suite  de  l'envahis- 
sement préalable  de  la  vipérine. 

Les  molènes ,  appelés  plus  ordinairement 
Bouillons  blancf,  sont  pourvus  de  larges  rosette.'- 
de  feuilles  radicales,  pouvant  avoir  un  diamètre 
de  60  centimètres;  elles  sont  les  premières  i\ 
contracter  la  maladie,  puis  les  feuilles  cauli- 
naires  sont  atteintes  à  leur  tour;  on  juge  d'aprè> 
les  données  ci-dessus  quel  dangereux  foyer  d'in- 
fection est  créé  par  l'Rrisyphe.  Les  faits  sui- 
vants les  confirment.  Un  paysan  semait  du  trèfle 
dans  un  champ,  au  bord  duquel  poussaient  deux 
pieds  de  molène  Thapsits,  à  moitié  détruits  par 
VErisyphe  communis;  nous  l'avertîmes  du  dan- 
ger pour  son  trèfle,  et  de  la  nécessité  d'arracher 
ces  pieds,  de  ramasser  leurs  débris;  il  ne  tint 
aucun  compte  de  notre  avis;  au  printemps  sui- 
vant, deux  foyers  d'invasion,  partant  des  places 
où  s'étaient  décomposées  les  molènes,  se  décla- 
raient dans  sa  prairie.  A  plusieurs  reprises,  nous 
avons  remarqué  le*  même  résultat,  même  dans 
des  trèfles  incarnats. 

Le  cirse  lancéolé,  l'onoporde  acanthe  appelés 
vulgairement  grands  chardons,  ont  aussi  à  leur 
compte  plus  d'une  infection  de  prairies  artifi- 
cielles par  le  cryptogame.  Leur  rosette  radicale 
est  très  ample,  leur  tige  atteint  souvent  \  mèlre 
et  quand  rosette  radicale  et  tiges  sont  envahies,  le 
parasite  a  beau  jeu  pour  s'introduire  dans  les 
trèfles  et  les  luzernes. 

La  cardère  sauvage  (B/p.sacus  .«(/ft'cstrts),  vulgai- 
rement Peigne,  est  assez  souvent  attaquée  par 
l'Erisyphée;  ses  feuilles  sont  atteintes.  Si  elle 
pousse  solitaire  au  bord  des  chemins,  elle  se  mul- 
liplie  aussi  dans  certaines  terres  incultes.  Il  y  a 
deux  ans,  nous  en  avons  découvert  tout  un 
champ  ;  bon  nombre  de  pieds  étaient  à  moitié 
détruits  par  le  parasite.  Un  trèfle  a  été  semé  l'an 
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dernier,  st  il  a  été  totaleini'til  peidu  par  la  ma- 
ladie. 

Hemarquant  uu  carré  de  luzerne  au  mois  de 
septembre,  dont  les  feuilles  nous  semblaient 
couvertes  de  Blanc,  nous  avons  parcouru  ce 
carré,  nous  avons  reconnu  une  vingtaine  de 
pieds  de  soucis  sauvages  et  trois  vipérines  entiè- 
rement envahis  par  ce  parasite. 

La  renouée  des  oiseaux,  les  plantains,  la 
bu^rane  Arrête-bœuf,  occasiounentpar  leur  con- 
tamination la  maladie  du  lilanc,  surtout  dans 
l'intérieur  des  praiiies  arlificielles,  ce  qui  ne 
prouve  pas  que  le  ?eiiiis  a  été  fait  dans  un  terrain 
bien  débarrassé  des  mauvaises  herbes.  Les  cul- 
tivateurs sont  bien  punis  de  leur  négligence 
|iar  les  foyers  parfois  nombreux  qui  se  montrent 
à  la  fois,  où  successivement.  A  un  fermier  dé- 
solé d"avoir  perdu  jjar  le  Blanc  plus  d'un  demi- 
hectare  de  trèlle,  nous  avons  pu  montrer  au 
moins  100  pieds  de  plantains  moyens,  dont  les 
feuilles  étaient  infectées  par  le  cryptogame.  Dans 
un  autre  champ,  après  la  coupe,  nous  avons 
trouvé  plusieurs  planches  dans  lesquelles 
poussaient  des  renouées  contaminées.  Un  pro- 
priétaire, inquiet  de  voir  deux  carrés  couverts 
de  Blanc  dans  sa  troQière,  voulut  s'en  rendre 
compte,  et  découvrit  que  le  parasite  se  multi- 
pliait sur  deux  carrés  de  bugrane  qui  avait 
étouffé  le  trèfle. 

Les  petits  pois  et  les  haricots  ont  le  plus  à 
redouter  dans  les  jardins  les  infections  fré- 
quentes des  bourraches,  des  lycopsides,  des 
lamieis.  Les  constatations  faites  à  ce  sujet  sont 
si  nombreuses  qu'il  serait  impossible  de  préciser 
les  cas  particuliers  à  chaque  plante. 

On  remarque  encore  le  Blanc  des  trèfles  dans 
les  prairies  naturelles,  mais  ses  invasions  sur  les 
légumineuses  fourragères  n'occasionnent  pas 
des  dégâts  appréciables;  elles  se  réduisent  à 
quelques  pieds  atteints  ;  on  le  rencontre  un  peu 
rauliiplié  sur  les  trèfles  blancs  qui  souvent 
forment  de  petitscarréssousie  couvert  des  arbres, 
sur  les  trilles  moyens  qui  croissent  aux  abords 
des  bois.  Ses  stations  les  plus  ordinaires,  sans 
être  pour  cela  bien  liéquentes,  sont  les  renon- 
cules qu'on  laisse  trop  grandir  à  l'aise,  les  con- 
soudes,  l'angélique,  l'héraclée  branc-ursiue,  qui 
parfoisdominerit  dans  certaines  parties  humides 
des  prés.  C'est  même  presque  toujours  dans  le 
voisinage  de  ces  plantes,  que  l'on  ne  devi-ait  pas 
laisser  se  propager  au  milieu  des  prairies,  que 
l'on  voit  les  légumineuses  attaquées  par  le  para- 
site. On  le  découvre  encore  sur  le  genêt  des  tein- 
turiers,sur  les  plantains,  sur  la  pimprenelle  saxi- 
frage, surle  chardon  des  marais  ICirsiumpalustre), 
ce  qui  prouve  qu'en  débarassaat  les  prairies  de 
ces  plantes  nuisibles,  on  les  préserve  encore  de 
cet  ennemi. 

Comment  prévenir  les  dangers  des  invasions 
.les  prairies  artificielles  par  les  foyers  infectieux 
du  Blanc  des  Trèfies  existant  sur  les  plantes 
spontanées? 

1°  Il  faut  arracher  et  enfouir  profondément 
toute  plante  sauvage  que  l'on  verra  attaquée, 


dans  quelque  saison  que  ce  soit,  printemps,  été 
ou  automne:  le  revêtement  arachno'ide  blanc  les 
distingue  nettement  des  plantes  indemnes;  le 
blanc  qui  couvre  leurs  feuilles  et  les  tiges  de 
quelques-unes  les  signalent  au  premier  aspect  à 
l'attention  des  cultivateurs. 

2°  Surveiller  le  voisinage  des  prairies  artifi- 
cielles; si  la  fructification  du  parasite  est  com- 
mencée sur  les  plantes  nourricières  —  et  elle  le 
sera  toujours,  si  la  plante  a  ses  feuilles,  et  à  plus 
forte  raison  sa  tige  envahie  —  il  esta  craindre, 
pour  ne  pas  dire  il  est  presque  inévitable,  que 
l'infection  soit  déjà  préparée  sur  plus  d'un  pied 
de  légumineuse;  dès  qu'on  remarque  les  pre- 
mières taches  de  blanc,  couper  le  fourrage  con- 
taminé et  celui  qui  se  trouve  dans  le  périmètre 
d'un  mètre,  par  là  on  anéantira  les  chances  de 
la  propa;;ation  du  cryptogame. 

,3°  Si  plusieurs  foyers  infectieux  se  déclaraient 
au  milieu  d'une  prairie,  ne  pas  se  contenter  de 
l'opération  ci-dessus,  mais  rechercher  les  plan- 
tes spontanées  qui  ont  pu,  ou  qui  ont dir,  parleur 
invasion  première,  causer  ces  foyers  de  blanc; 
les  arracher  et  les  enfouir  en  dehors  du  champ; 
sans  cette  précaution,  toutes  les  mesures  prises 
pour  sa  préservatior)  seront  inefficaces. 

4°  Il  sera  toujours  prudent,  dans  un  domaine 
oij  l'on  établit  des  trèlles,  luzernes,  minettes,  etc., 
de  ne  jamais  tolérer  ces  plantes  infectées,  elles 
peuvent  devenir  des  stations  permanentes  du  pa- 
rasite, ainsi  que  rjous  l'avons  observé  dans  les 
allées,  les  chemins,  sur  les  talui  des  fossés,  pour 
Us  vipérines,  les  molènes.les  chardons; le  Blanc 
y  reparaît  presque  dans  la  même  locahté  et  tou- 
jours dans  le  voisinage  des  pièces  cultivées  quatre 
à  cinq  ans  de  suite.  Le  foyer  infectieux  y  cesse 
faute  de  victimes;  mais  la  contamination  des 
terres  voisines  est  préparée,  et  si  un  fourrage 
artificiel  y  est  semé,  le  fléau  ne  manque  pas  d'y 
exercer  ses  ravages. 

5°  Pour  la  préservation  des  jardins,  le  mieux 
est  d'arracher  impitoyablement,  qu'elles  soient 
envahies  ou  non,  les  plantes  spontanées  que 
nous  avons  énumérées  plus  haut.  Tout  au  plus 
pourra-ton  laisser  les  pieds  de  bourraches  offi- 
cinales dont  on  utilise  les  Heurs,  mais  il  faudra 
les  surveiller;  d'ailleurs  elles  ne  se  trouvent  pas 
dans  beaucoup  de  jardins.  Si  l'on  avait  constaté 
le  Blanc  sur  les  petits  pois  ou  les  haricots,  il 
faudrait  cueillir  les  gousses  mûres  le  plus  prorap- 
teraent  possible,  arracher  et  brûler  les  pailles; 
soufrer  les  haricots  après  la  cueillette  des  gous- 
ses bonnes  à  manger,  et  laisser  mûrir  les  autres 
gousses  pour  les  récolter  en  grain. 

Le  Blanc  peut  encore  attaquer  les  navets;  nous 
en  avons  vu  des  cas  en  août  et  septembre;  le 
mal  était  alors  irréparable;  mais  si  on  avait 
soufré  dès  les  premières  taches,  il  eût  été  pos- 
sible d'arrêter  le  fléau  qui  était  dû  à  l'infection 
de  plusieurs  pieds  de  renoncules  et  d'ancolies. 

En  général,  il  faut  se  défier,  dans  les  potagers 
oïl  l'on  cultive  des  fleurs,  de  ces  plantes  sus- 
énoncées,  des  centranthes,  des  grands  Asters 
à   fleurs  violettes,    des  dauphinelles,    nigelles. 
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paLles  d'araignéfis.  Elles  ne  sonl  pas  envahies 
par  le  Blanc  dans  touiles  les  localités;  les  cas 
nous  ont  paru  plutôt  rares,  mais  elles  sent 
plantes  nounicières  ilu  parasite,  et  il  est  bon 
d'être  en  garde  contre ses: attaques.  Voici  quelles 
mesures  nous  avons  conseillées  avec  profit;  les 
plantes  annuelles,  dauphinelles.  nigelles  sont 
enlevées  et  enfouies  profondément;  dès  l'appa- 
rition des  premières  taches,  centianthes,  renon- 
cules, asters  reçoivent  un  soufrage;  si  le  mal  s'y 
est  propagé  considérablement,  tiges  et  feuilles 
sont  coupées  et  brûlées.  Mieux  vaut  se  priver  de 
quelques  bouquets  de  fleurs  que  d'exposer  les 
carrés  de  petits  pois,  de  haricots,  de  navels,  de 
mâches  à  être  infectés  par  le  cryptogame  et  à 
perdre  leurs  récolles. 


Ces  précautions  préventives,  que  nous  avons 
préconisées  pour  combattre  ['Erisyphe  coinmnnif:, 
ne  sont  pas  des  opérations  bien  longues,  ni  coû- 
teuses, elles  ne  demandent  que  l'esprit  de  suite 
et  le  coup  d'œil  du  maître,  soucieux  de  pri^ser- 
ver  ses  récoltes  contre  un  eniimn  t  i.  i!.>  j  ,iii-:in- 
lir  à  ses  débuts,  s'il  le  poiusm:  m.-  i,,i-.evé- 
rance,  non  seulement  dans  ses  .  nl'uie-.  n\ais 
aussi  en  dehors  de  ses  culture».  Tuer  l'ennemi 
dansse.s  moindres  refuges  avant  qu'il  puisse  lui 
nuire,  telles  doivent  être  sa  devise  et  sa  conduite 
vis-à-vis  du  ItJanc  des  trèlles. 


LE  SETTEE  NOIR  ET  FEU 


Ce  chien  est  à  tort  plutôt  désigné  en  France 
sous  le  nom  de  Setter  Gordon,  d'abord  parce 
que  les  représentants  de  la  race  n'ont  plus  en 
général  actuellement  ou  n'ont  qu'.'i  une  très 
faible  dose  du  sang  de  la  famille  créée  par 
les  ducs  de  Gordon  et  dont  la  robe  était 
blanche,  noire  el  feu,  et  ensuite  parce  que 
celle  famille  n'a  jamais  été  reconnue  comme 
race  distincte  en  .\ngleterre. 

Le  A'ennel  Club  n'admet,  en  efl'et,  que  trois 
variétés  de  Setters,  le  Setter  anglais,  le  Set- 
ter noir  et  feu  et  le  Setter  Irlandais,  et  il  n'a 
pas,  en  conséquence,  ouvert  dans  ses  exposi- 
tions des  classes  pour  les  chiens  de  la  famille 
Gordon  qui  doivent  concourir,  le  cas  échéant, 
dans  celles  des  Setters  noirs  el  feu.  Cette 
classificatioa  ayant  été  adoptée  l'année  der- 
nière par  la  Société  Centrale,  il  n'est  plus 
question  maintenant  des  Setters  Gordon  dans 
les  expositions  parisiennes. 

Cette  détermination  de  la  Société  Centrale 
a  l'avantage  de  résoudre  enfin  la  question 
tant  discutée  du  blanc  dans  la  robe  qui, 
malgré  les  protestations  des  amateurs  du 
Setter  Gordon,  était  considéré  comme  un  dé- 
faut; car  si  cette  nuance  est  admissible  dans 
une  certaine  mesure  chez  les  descendants 
authentiques  des  chiens  des  ducs  deGordou, 
il  est  évident  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
lorsqu'il  s'agit  du  Setter  noir  et  fou  qui,  ainsi 
que  l'indique  son  nom,  doit  être  exclusive- 
ment marqué  de  ces  deux  couleurs;  etcomme 
il  n'y  a  plus  guère  aujoiird'liui  de  chiens 
pouvant  être  qualifiés  exactement  Setters 
Gordon,  il  faut  en  conclure,  il  semble,  que  le 
blanc  est  le  plus  souvent  une  tare. 

Toutefois,  qu'il  soit  Gordon  ou  noir  et  feu, 
ce  Setter  est  de  tous  les  chiens  anglais  celui 
dont  le  gence  de  travail  concorde  le  mieux 
avec   les  idéeS'  cynégétiques  françaisest-en 


raison  de  ce  qu'égalant  les  aulros  Setters 
sous  le  rapport  de  la  puissance  olfactive,  il  a 
une  allure  plus  calme,  une  quêle  moins  éten- 
due, beaucoup  d'endurance  et  devient,  quand 
on  le  lui  demande,  facilement  bon  rappor- 
teur. 

Aussi,  on  ne  comprend  pas  que  ce  chien 
tout  particulièrement  apte  à  rendre  des  très 
bons  services  au  chasseur  français,  el  qui  fut 
pendant  un  moment  très  recherché,  ait  été 
tout  à  coup  di'laissé  sans  rime  ni  raison. 

r^a  race  qui,  antérieurement  à  1892,  était 
représentée  aux  expositions  de  Paris  par 
une  cinquantaine  de  concurrents  ne  l'a 
plus  été,  par  la  suite,  que  par  douze  ou 
quinze,  et  si  ce  chiffre  a  été  de  temps  en 
temps  dépassé,  cette  prospérité  n'a  été 
qu'éphémère,  malgré  les  efforts  des  deuLX 
clubs  qui  se  sont  constitués  en  vue  de  lapai- 
tronner. 

Mais  les  expositions  ne  suffisent  plus  pour 
mettre  une  race  en  évidence,  et  les  récom- 
penses qui  y  sonl  décernées  no  sonl  le  plus 
généralement  prises  en  considération  qu'au- 
tant que  les  qualités  naturelles  des  chiens 
qui  eu  sont  lauréats  sonl  alfirmées  par  des 
succès  dans  les  épreuves  en  campagne.  Le 
délaissement  du  Setter  noir  et  feu  provient 
peut-être  de  ce  qu'il  figure  plutôt  rarement 
dans  ces  épreuves  où  il  pourrait  cependant 
être  avantageusement  présenté,  sinon  dans 
les  concours  à  l'anglaise  pour  lesquels  il  n'a 
pas  l'allure  exigée,  du  moins  dans  les  con- 
cours de  chasse  pratique  à  la  française,  dont 
les  conditions  s'accordent  parfaitement  avec 
ses  aptitudes.  .,.  ; 

L'un  dâs  deux  Clubs  qui  .s"intéressj8Bbjà;la 
race,  la  Béunion  des  amaleurs  du  SeUer 
Gordon,  l'a  dai  reste  compris  et,  depuis 
quatre  ans;,  elle  organise  une  éppe«we  spë- 
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-ciale  pour  Setters  noirs  et  feu,  suivie  d"un 
match  avec  les  Setters  Irlamdais,  lauréats  de 
leur  côté  de  l'épreuve  analogue  du  Red  Club 
qui  a  lieu  simultanément  dans  la  même  loca- 
lité ;  si,  ainsi  qu'il  y  a  lieu  de  l'espérer,  ces 
épreuves  deviennent  numériquement  plus 
importantes,  le  noir  etfèu,  se  trouvant  misa 
même  de  prouver  qu'il  peut  être  très  avanta^ 
geusement  utilisé  en  chasse,  ne  tardera  pro- 
bablement pas  à  èlï-e  apprécié  comme  il  le 
mérite. 

Les  deux  représentants  de  la  race  dont 
nous  donnons  les  portraits,  proviennent  des 
élevages  de  MM;  Coupé  et  Beruaut. 

Le  chien  Fku  de  Caudry,  qui  appartient  à 
M.  L.  Caillëux,  est  par  Major  de  yfonigrésin 
(!"■'■  prix,  Pàris,etC.  M.  Field-Trial d'Amiens, 
1903  et  1"  prix,  Field-Trial  de  Forenville, 
1907)  et  Juno  d'Uzarches  (M.  T.  H.  R.  Field- 


Trial  de  Forenville,  1007;  M.  H.  Chasse  pra- 
tique pour  toutes  les  races,  Cuts  et  G.  M.  Na- 
tional Grande  quête.  Missy,  1908). 
Feu  de  Candry  a  personnellement  gagné 

I  en  1908  :  M.  11.  Field-Trial  de  Culs,  chasse 
pratique  pour  toutes  races;  en  1909:1"'  prix 
et  prix  des  field-trialers,  Paris;  M.  H.  Field- 
Trinl  National  à  grande  quête';  Missy;  1?'  prix 

j   Field-Trial  pour  noirs  et  feu  et3«  pifix  Match 

I  rouge  et  noir,  Abbeville;  en  t940':  l""^  prix, 
Field-Trial    pour    noirs    et    feu    et    i"  prix 

I  Match  rouge  et  noir,  Abbeville  ;  1°'  prix, 
Paris. 

La  chienne  Miss  Judils  du  Snussaye  est  par 
Mhc  rft  Chfiteauvert  et  />«»«  dw  Smtstraye  et 
ellea  gagne;  outre  le  If'prix,  à  Paris  en  1910, 
le  2''  prix  (classe  ouverte)  et  le-  1"  prix 
(Puppies^)  en  1908'  et  le  I  "  prix  en  1009. 
F.  Masson. 
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Comme  c'est  une  i;rave  erreur  de  croire  que 
la  première  pièce  veoue,  une  fois  qu'on  y  a  mis^ 
un  perchoir,  peut  servir  de  poulailler,  on  fait 
aux  Etals-Unis  une  expérience,  qui  dure  déjà 
depuis  deux  ans,  afin  de  déterminer  l'influence 
(fa' exerce  sm*  les  poules  les  dilTérents  poulail- 
lers le  plus  souvent  rencontrés-; 

Dans  ce  but,  un  poulailler  fut  construit  ayant 
2^.50  de  Ion;;,  i".60  de  large,  2"':7o  de  haut 
en  avant  et  1™.23  de  haut  derrière: 

Celle  cooslruclion  fut  divisée  en  (jparlJesAgaléSv 
dans  chacune  desquelles  on  mit  40' Leghorns- 
blancs. 

Le-  premier  poulailler  était  à  paroi'  dbublè 
et  entièrement  clos;  le  deuxième  représentait 
un  poulailler  avec  le  devant  vitré;  le  troisième 
avait  son  devant  formé  par  un  store  de  drap  et 
des  perchoirs  prolé,.j;és,  eu  plus,  par  une  hache 
mobile  et  légère  placée  au-dessus  de  la  tête  des 
poules;  lequatrièmeélaitouverl  devant, maisavail 
aussi  ses  perchoirs  protégés  pour  la  nuit  comme  le 
précédent;  le  cinquièuie  à  store  de  drap  n'avait 
pas.  ses  perchoirs  protégés,  et  enfin  le  sixième 
poulailler  avait  son  devant  ouvert  avec  perchoir 
sans  protection  spéciale. 

Les  stores  et  les  fenêtres  n'ont  été  utilisés 
que  pour  garantir  les  poules  des  rigueurs-  du 
climat  américain,  dans  le  Maryland.  pf^ndant  les 
einq  mois  d'hiver,  de  novembre  en  mars. 


Il  résulte  do  ces  expériences,  que  les  poules 
logées  dans  les  poulaillers  les  plus  coûteux 
doiment  des  lésuilals  financiers  plutôt  moins 
élevés-  que  celles  habitant  les  poulaillers 
les   plus  économii|ue«,  La    sant^   générale  des 


240  Leghorns  blancs  des  6  poulaillers  a  été  prati- 
quement la  même  jusqu'à  présent,  c'est-à-dire 
depuis  deux  ans. 

Cependant  les  poules  des  poulaillers  clos  I  et  2 
n'ont  plus  la  crête  rouge  et  leur  plumage  est 
devenu  sale  et  frippé,  contrastant  avec  l'éclat  et 
la  pureté  de  celles  qui  ont  la  nuit  une  atmos- 
phère moins  surchauffée  et  moins  cliargé  de 
gaz. 

La.  nourriture-  consemnn'e,  par  les  différents 
lots  vivants-  d'an»  des  conditions  hygiéniques- si 
peu  semblables^^,  a  été  la  même  pendant  deux 
ans. 

La.  deuxième-  année,  loutB.s^  les  poules-  ont 
donné  plus  d'œufs  que  la  première  aimée  de 
l'expérience,  à  l'exception  des  iioules  des  pou- 
laillers très  fermés  1  et  3,  qui  pondirent  encore 
moins  que  la  première  annêi-. 

Le.s  poulaillers  b  et  C  fournirent  des  œufs 
donnant  20  0/0  plus  de  poussins  que  les  autres. 
Aucune  dillérence  n'est  constulée  par.ni  les 
poulets  ainsi  obtenus;  cependant,  une  maladie 
contagieuse  étant  survenue  par  liasard  vers  là 
(in  de  la  deuxième  année,  lés  poulets  du  pocf- 
lailler  ouvert  G  résistèrent  mieux  queles  autres': 
quant  aux  parents  ils  se;compoi1èVent  loug-  de 
la  même  façon,  nîayant  pas  envore  pei^u 
leur  vigueur  native  dans  leurs  logements  si  difl'é''- 
i-ents.  :,    ,. 

Au  fur  et  à  mesure  que  cette  expérience  se  pxMir- 
suivra,  ou  verra  l'irilluence  de  l'aération  plus  ou 
moins  grande  sur  les  générations  qui  vont  s6 
succérler  et  on  pourra  connaître  le  poulailler  qui 
doit,  toutes  choses  étant  égales,  fournir  le  pro- 
duit le  plus  élevé  et  par  conséquent  être' le-pItiè 
recouimandable.  -  ■  ' 

.Baron  Hekrv  D''.\:«oiiiAi;B<      _ 
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IMPRESSIONS    DE  VOYAGE   D'UN   AGRICULTEUR 

DANS  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE 


L Argentine  ^1,. 

Revenons  à  Posadas,  aujourd'hui  capitale 
de  la  Province  Argentine  des  Missions. 
Cette  ville  fait  face  à  Incarnacion,  cité  para- 
guayenne ;  entraînée  dans  un  actif  courant 
d'affaires  de  bois  et  de  maté,  elle  se  déve- 
loppe avec  rapidité.  L'influence  française  y 
est  réelle,  comme  sur  tout  le  territoire  des 
Missions  d'ailleurs.  Aprùs  la  guerre,  un  cer- 
tain nombre  de  Basques  vinrent  s'y  fixer  et 
firent  souche  de  colons  qui  prospérèrent- 
aussi  fûmes-nous  agréablement  surpris  de 
retrouver  là  des  compatriotes  cl  d'entendre 


parler  notre  langue.  Nos  estomacs  y  trou- 
vèrent également  leur  compte,  car,  grâce  à 
notre  hôtelier  qui,  lui  aussi  était  Français, 
nous  fûmes  enfin  sevrés  de  l'éternel  Prtit- 
chero,  viande  de  bœuf  bouilli  avec  des  patates 
qui  ressemble  plus  à  du  cuir  de  bottes  qu'à 
notre  pot-au-feu  national,  et  qui,  plat  fonda- 
mental de  la  cuisine  argentine,  nous  avait 
poursuivi  pendant  tout  notre,  voyage. 

Nous  ne  nous  attardons  pas  dans  les  délices 

i  de  Capoue  et  nous  poursuivons  la  remontée 

du    Parana.   Cette  fois,  c'est  un   tout  petit 

vapeur  qui  nous  transporte.  Le  fleuve  s'est 

rpssprré,  et  il  n'a  pins  la  même  prnl'i  nilcur: 
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ses  rives  deviennent  de  plus  en  plus  boisées, 
à  peine  aperçoit-on,  de  distance  en  distance, 
quelques  champs  de  mais  ou  de  cannes; 
bientôt  même  c'est  exclusivement  la  forêt  qui 
nous  entoure.  L'exploitation  des  bois  devient 
la  seule  industrie  du  pays. 

Sur  de  nombreux  points  nous  apercevons 
des  chantiers.  Comme  sur  tout  son  parcours, 
le  neuve  est  encaissé  entre  des  rives  élevées 
de  20  à  .'iO  mètres  :  les  bois  sont  amenés  au- 
dessus  de  la  berge  et  une  pente  est  aménagée 
pour  les  faire  gli.sscr  dans  le  fleuve;  on  en 
forme  des  trains  qui ,  guidés  par  des  chaloupes 
à  vapeur,  descendent  jusqu'à  Posadas  ou  à 
Corrientes. 

(il  Voir  lesn<'-7du  16  février.  i:\  et  H  du  U  et  du 
28  avril  IHH,  pp. 213,  466  et  529. 


Les  forêts  du  Parana  renferment  de  nom- 
breuses essences  exploitables,  notamment  le 
cèdre  Braziliensis  de  la  famille  des  Méliacées, 
bois  d'ébénisterie  couleur  acajou  clair  ;  ce 
bois,  léger  et  solide  à  la  fois,  est  facile  à  tra- 
vailler, son  prix  est  toujours  élevé,  il  se  main- 
tient à  Buenos-Aires  à  70  piastres  le  mètre 
cube,  soit  environ  100  fr.  On  en  connaît 
3  0  espèces  difl'érentes,  mais  on  n'en  exploite 
qu'une  dizaine.  Grdce  à  sa  légèreté  il  est  faci- 
lement fiottable;  c'est  lui  qui  faille  fond  des 
trains  de  bois  du  Parana. 

Le  Loro  ou  Pétérivi,  de  la  famille  desBor- 
raginées.  est  également  un  bois  d'ébénisterie, 
genre  noyer.  Il  est  plus  dur  que  le  cèdre, 
mais  reste  cependant  facile  à  travailler. 

Le  Lapacho  de  la  famille  des  Bignoniacées 
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est  un  bois  de  charpente  et  de  charronnage, 
que  l'on  dit  supérieur  au  chêne  lui-même. 

Le  Kerapita,  rincincio,  le  Goyaibi,rKvera- 
pere  sont  également  de  bons  bois,  mais  le 
plus  recherché  est  le  Laurel  (Laurus  nobilia) 
dont  on  connaît  dix  genres  de  couleurs  et  de 
veines  différentes. 

L'exploitation  est  difficile  et  coûteuse,  car 
ces  bois  ne  sont  jamais  en  massifs,  ils  sont 
disséminés  dans  la  forêt  où  il  faut  aller  les 
reconnaître  et  leur  recherche  n'est  pas  tou- 
jours facile.  Une  fois  les  arbres  découverts, 
on  s'oriente  sur  le  cadre  dont  la  densité 
paraît  la  plus  grande  ;  or  cette  densité  dépasse 
rarement  un  arbre  par  hectare,  et  l'exploita- 


tion commence.  On  n'arrache  pas  l'arbre,  ou 
l'abat  à  hauteur  d'homme  ;  on  l'équarrit  sur 
place,  à  la  hache,  el,  une  fois  débarrassé  de 
ses  branches,  de  ses  parties  inutiles,  on  le 
transporte  au  port  d'embarquement,  soit 
chargé  sur  des  chariots,  soit  suspendu  à  des 
essieux  montés  sur  de  grandes  roues  ;  le  tout 
est  traîné  par  des  mules  dans  des  sentiers 
qu'il  faut  tracer  à  travers  la  forêt  et  rendre 
praticables.  Dansces  conditions,  l'exploitation 
n'est  avantageuse  que  sur  les  bords  du  fleuve 
dans  une  limite  de  13  à  20  kilomètres  au 
plus,  et  même  lorsque  le  bois  est  très  lourd 
le  rayon  ne  dépasse  pas  8  kilomètres. 

Il    est    un   arbre    dont    j'avais    beaucoup 


entendu  parler,  le  Quebracho  {Aslroninm 
Balansae);  on  m'avait  van  lé  ses  merveilleuses 
qualités,  sa  résistance  à  l'humidité  qui  le 
faisait  rechercher  pour  les  traverses  de  che- 
min de  fer  et  pour  les  poteaux  de  clôture 
et,  en  môme  temps,  son  extraordinaire  ri- 
chesse en  tanin  .  .Pétais  étonné  de  ne  pas  le 
rencontrer  dans  ce  pays  de  forêts.  J'apprends 
qu'il  végète  mal  dans  les  terrains  riches,  et 
qu'il  croît  surtout  dans  les  terres  maigres  du 
Chaco.  Par  le  Pilcomayo,  il  pénètre  dans  le 
Parana  aux  environs  de  Corrientes.  La  dé- 
couverte de  cet  arbre  jirécieux  fut  un  coup 
de  fortune  pour  ces  régions  déshéritées;  ins- 
tantanément, les  terres  qui  étaient  sans  va- 
leur trouvèrent  acheteurs  à  des  prix  insensés; 
il  se  fit  un  agiotage  efTréné,  les  cours  eurent 


des  fluctuations  inouïes,  des  crises  s'ensui- 
virent; mais  finalement  une  richesse  nou- 
velle, inattendue,  mais  réelle,  venait  s'ajouter 
au  patrimoine  argentin. 

Le  Parana  devient  de  plus  en  plus  étroit, 
les  eaux  sont  moins  profondes,  et  dans  les 
bas-fonds,  sur  les  grèves,  des  crocodiles 
dorment  au  soleil.  Depuis  Posadas,  nous 
remontons  toujours  au  Nord  ;  enfin  le  vapeur 
s'arrête;  nous  sommes  arrivés  au  confluent 
de  riguazu,  c'est  là  que  nous  descendons 
pour  aller  voir  les  fameuses  cataractes  (fig. 90 
et  100.! 

De  l'escale  aux  chutes,  il  y  a  une  vingtaine 
de  kilomètres;  nous  les  franchissons  dans 
un  char-à-bancs  traîné  par  huit  mules.  La 
roule  ou  plutôt  le  sentier  est  tracé  au  milieu 


IK.NTliAL   lilPl'iyUb;  DE  l'ARIS. 


.ES  CONCOURS  DE  SELLE 


de  la  fojpijl,  «t  cîeal  ipresque  canslanTinent, 
sousiUineAwiileide  verdune  fournée  par  oettc, 
exubévante  végélalion  tropicale,  que  nous 
ert'ecLiions  k'  Uajet.  Enfin  nous  somnoes  aux 
ckules.  Déjà  loii.,a;len)psavanl  d'uiTiver,  nous 
e0tendion8  If-ui-  voIn  formidable.  La  rivière, 
au  momualoii  tslle  se  précipite  dans  le  vide, 
a  plus  de  2  kilomèlres  de  large,  et  ,1a  pro- 
fondeur de  l'iibime  est  de  63  mètres.  A 
gauche,  les  eaux  scdivisenl  ende  nombreuses 
ça-scades  qui  se  l>risent  sur  les  roches  et 
rejaillissant  en  liais  d'écume;  à  droite,  .la 
nappe,  sununc  immense  largeur,  ae  précipite 
toute  d'une  masse  dans.le.gouffre. 


•Le  speclacle  est  vraiment  grandiose,  seiiî 
celui  du  iNiagara  peut  en  donner  imo  idée; 
mais  alors  qu'au  Niagara  les  chutes  sont 
déshonorées  pai- les  fabriques  et  les  chemi- 
nées d'usines  (|ui  l'entourent,  et  lies  do 
i'Iguazu  sont  enveloppées  par  une  forêt 
vierge,  que  jamais  la  main  de  l'homme  n"a 
touchée  et  qui,  dans  sa  sauvage  grandeur, 
fornip  1111    l'adre  d'une  splendeur  incnmpa- 


(A  yuiv)-e.) 
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On  peut  verser  des  Ilots  d'encre  pour  discuter 
lesformules;  vanter,  les  uns,  le  cheval  issu  direc- 
tement du  pur  sanK,  les  autres,  le  demi- sang 
moins  aristocratique. 

Tout  cela  n'est  que  théorie,  amusant  plus  ou 
moins  la  galerie  et,  trop  souvent,  les  faits  sont 
là  qui  démontrent  l'inanité  de  toutes  ces  concep- 
tions, n'ayant  même  pas,  la  plupart  du  temps,  le 
mérite  de  l'originalité. 

.Ainsi,  celte  magnifique  épreuve,  cette  manifes- 
tation militaire  sans  précédent,  consistantà  faire 
accomplir  à  vingt-sept  équipes  de  remontes  diffé- 
rentes un  parcours  de  300  kilomètres  en  trois 
fois  vingt-quatre  heures,  n'a-t-elle  pas  montré 
les  qualités  e.xceptionnelles  de  nos  chevaux  de 
dragons  et  même  de  cuirassiers,  provenant  de  cette 
régional  décriée  et  pourtant  si  féconde,  la  Nor- 
mandie •.' 

Nos  chevaux  de  cavalerie  légère  ont  été  admi- 
rables, soit  !  Ils  ne  pouvaient  pas  ne  pas  l'être. 
Mais,  justement,  leurs  qualités  exceptionnelles, 
reconnues  par  tous  ceux  qui  n'cnl  pas  d-  parti 
pris,  n'en  font  que  mieux  ressortir  celles  de  nos 
"demi-sang  normaniis. 

L'arrivée  ides  chevaux,  ayant  pris  part  au  raid 
militaire,  et  leur  .présentation  dans  la  piste  du 
(Irand  l>ahus,  a  fortement  réjoui  le  cceur  des  bons 
français. 

■fous,  en  effet,  ils  étaient  merveilleux  de  force, 
de  santé,  de  fraîcheur.  Les  pelotons  ariivnient 
gaiement,  les  hommes  bien  assis  en  sille,  les 
chevaux  marcliant  au  pas  accéléré.. 

Les  grands,  les  gros,  les  petits  rivalisaient  entre 
eux.C'étail.  à  qui  aurait  la  meilleure  mine  et  c'est 
aux. bravos  d'une  foule  enthousiaste,  qui  s'écra- 
sait JiUéralemenl  dans  les  tribunes,  que  nos 
demi-sang  délitèrent  au  trot,  puis  au  galop 
carame  s'ils  revenaient  simplement  d'une, pro- 
menade au  bois. 


1^1)  Voir   les  niuncros  13    du    30   mars  et    16    du 
20  avril  19H,  410  et  502. 


On  se  racontaitles  prouesses  des  normands  du 
1"  cuirassiers  (remonte  de  Gaen),  qui,  la  veille  de 
l'arrivée,  retardés  par  la  maladie  d'un  des  leurs 
atteint,  je  crois,  de  coliques,  avaient  fait  une 
route  de  144  kilomètres  en  vingt-quatre  heures. 

Ce  tour  de  force  est  tout  simplement  merveil- 
leux. 

Il  est  certain  que  nos  officiers,  guidés  par  ce 
qu'ils  considéraient  à  juste  titre  comme  un 
devoir  patriotique,  guidés  aussi  par  l'amour- 
propre  —  sentiment  bien  français  —  ont  opéré 
dans  leurs .  pelotons  une  sélection  sévère  en 
hommes  et  en  chevaux;  qu'ils  ont  procédé  d'une 
façon  méthodique  et  intelligente  à  l'entraîne- 
ment des  uns  et  des  autres,  et  qu'ils  sont  arrivés 
ainsi  au  lésultat  superbe  qui  place  notre  cava- 
lerie aux  premiers  rangs. 

Toutefois,  ce  raid  sensationnel,  je  me  plais  à 
le  répéter,  prouve  une  fois  de  plus  que  nos 
races  françaises  de  demi-sang,  sans  e.\ceplion, 
sont  tout  simplement  admirables. 

Elles  sont  uniques  au  monde,  qu'il  s'agisse  de 
chevaux  d'atlelage  ou  de  chevaux  de  selle  et,  la 
plupart  du  temps,  il  n'y  a  (jue  nous  pour  ne  pas 
nous  en  apercevoir  on,  plulnt,  pac  snobisme, 
pour  ne  pas  le  reconnaître. 


Le  concours  de  selle  de  I91t,  tout  le  monde  est 
unanime  à  le  proclamer,  a  été  exceptionnelle- 
ment brillant. 

La  T  classe,  par  laquelle  ont  commencé  les 
épreuves  de  selle,  comprenait  les  chevaux  sans 
distinction  de  taille,  aptes  à  porter  un  poids 
inférieur  il  8o  kilogr. 

Après  les  changements  opérés  par  la  Commis- 
sion de  classement  lors  de  la  mensuration  dos 
chevaux,  il  ne  restaitdans  celle  classe.qu'uu  fort 
petit  nombre  d'animaus. 

Les  autres,  qui  y  avaient  été  engagés  par  leurs 
propriétaires,  répartis  dans  les  Ty"  et  6'  classes, 
se  trouvèrent  le  plus  souvent  d'un  modèle  difTé- 
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reiU  Je  leurs  concurrents  et  n'obtinrent  qu'un 
médiocre  succès. 

Uu  seul,  parmi  les  chevaux  conservés  dans  la 
7'' classe,  mérite  de  retenir  l'attention  :  Hugues, 
un  oheval  gris  de  quatre  ans  (pelote  et  liste  en 
tête,  quatre  balzanes),  appartenant  àM.Chabaud, 
de  Monlélimar,  et  présenté  par  M.  François 
Chevalier,  de  l'Ecole  de  dressage  de  CharoUes. 

Fils  de  ISonnier.  par  Chei'bourrj,  par  conséquent 
d'origine  trotteuse,  Hugues  est  un  joli  cheval, 
aux  allures  coulantes,  ayant  beaucoup  de  genre 
en  mouvement. 

Il  a  obtenu  le  pri.x  e.xtraordinaire. 

On  m'a  rapporté  que,  à  l'occasion  de  cette 
présentation,  un  membre  de  la  Société  du  cheval 
de  guerre  fit  remarquer  que  Cherbourg  n'était 
pas  un  trotteur.  Si  non  et  vero  '. 

Le  i"'  prix  dans  chacune  dos  divisions  est 
attribué  :  dans  la  1",  à  une  jument  alezane  de 
demi-sang  anglo-arabe,  née  à  Pompadoiu', 
Astrée,  et  à  un  cheval  de  môme  robe  Jupln,  par 
Questeur,  élevé  dans  la  Haute-Vienne,  par  M.  le 
vicomte  de  Curel. 

lin  grand  nombre  de  chevaux  furent  vei'sés 
dans  la  6"  classe,  ayant  deux  catégories  divisées 
chacune  en  deux  divisions. 

Le  prix  extraordinaire  est  revenu  a  Blue-Slar, 
un  cheval  de  pur-sang  bai,  quatre  ans,  1";.64, 
principe  de  balzane  postérieure  gauche. 

Par  Gardefeu  (p.  s.)  et  Goklai-Slar  11  (p.  s.j, 
Blue-Star  est  né  dans  l'Orne,  où  il  a  été  élevé  par 
M^  Jean  ïîtern. 

C'est  un  beau  cheval,  dont  le  principal  avan- 
tage sur  ses  concurrents  était  sa  condition  de 
cheval  de  courses,  préparée  depuis  l'âge  de  dix- 
huit  mois. 

Blue-Star,  qui  à  couru  plusieurs  fois,  possède 
des  aplombs  que  le  jury  aurait  certainement 
blâmés  chez  un  demi-tang.  Ses  allures  sont 
plutôt  lentes,  mais  elles  sout  bien  coulantes. 

Dans  lai"'  catégorie,  le  l'''  prix  est  échu  à 
Héros,  un  cheval  alezan,  iié  dans  le  Finistère  et 
dressé  à  l'école  de  Challans.  Fils  du  pur-sang 
arabe  Quineoille  et  d'une  jument  de  demi-sang, 
c'est  un  joli  cheval  avec  de  belles  actions.. 

C'est  un  pur-sang  :anglo-arabe,  Honeevuux.  de 
l'élevage  des  Hautes-Pyrénées,  qui  ohtieut  le 
2'  , prix,  cependant  que  le  3«  est  attribué  à  une 
fille  d'Austral  [[>.  s.j,  llirundelle.  née  et  élevée  à 
Coulonoes  (Calvados). 

n  est  bien  regrettable  que  le  t«  pii.x.  IJar  n<j- 
Saur,  ait  été  aussi  bas  de  condition,  rar  ce  fils 
de  hyhan  (p.  s.;,  qui  appartient  à  M.  C.odofroy, 
aurait, pu  prétendre  à  une  meilleure  place. 

C'est  encore  un  lîls  de  pur--ang.  Le  Maroc,  de 
l'élevage  de  la  Corrèze,  qui,  dans  la  2'  division, 
i;em,portc  la  l'«  prime.  Fort,  avec  de  bonnes 
allures,  ce  cheval  de  cinq  ans  est  en  plein 
service.  C'est  un  bon  et'bcau  cheval. 

'Le  second,  âgé  de  six  ans,  hly  également  en 
plein  service,  est  issu  d'un  demi-sang,  Escurial, 
et  d'une  'fille  de  pur-sang  auglo-arahe.  Il  est 
très  élégant. 

-Vu  surplu-.  du  premier  au  dernier,   tous  les 


chevaux  de  cette  catégorie  avaient  de  réelles 
qualités,  étaient  de  bons  et  beaux  chevaux  qu'il 
a  fallu  classer  quand  même. 

La  '2"  catégorie  de  la  G"  classe  réunissait  un 
nombre  aussi  considérable  d'animaux. 

Dans  la  1'=  division,  la  première  place  est  attri- 
buée à  une  jument  alezane,  Hécate,  résultat  d'un 
croisement  à  l'envers.  Elle  est,  en  effet,  fille  du 
trotteur  Utile  II. pur  Harley  et  Etendard,  et  dune 
jument  de  pur  sang. 

D'un  aspect  général  peu  important,  elle  était 
toutefois  séduisante  et,  aux  trois  allures,  ne  lais- 
sait rien  à  désirer. 

Le  2°  prix  est  échu  à  un  cheval  gris,  Léthé, 
demi-sang  anglo-arabe  dont  le  classement  a  été 
quelque  peu  critiqué. 

C'est  une  jument  d'origine  trotteuse,  Guitare, 
par  Uarleij  et  Fontenay,  née  à  Saint-Cùme-du- 
xMont  (Manche),  qui  a  remporté  le  1'''  prix  de  la 
2"  division. 

Guitare  est  une  jument  de  selle  dans  toute 
l'acception  du  mot,  aux  brillantes  allures,  active, 
jolie,  et  son  classement  est  on  ne  peut  mieux 
mérité. 

Yrette,  qui  obtint  le  2vpiix,  est  assez  plai- 
sante, mais  ses  qualités  ne  justifient  pas  sa 
mise  en  vedette,  et  beaucoup  d'amateurs  préfé- 
raieDt:Fi'tosc//(.',  une  junent  grise  de  six  ans,  par 
Gove'rnor  pur  sang  anglais,  et  Gigolot,  un  cheval 
alezan,  par  Cadet-Houssel  \<.  s.  a.,  animaux  en 
plein  service  et  tout  à  fait  jolis. 

La  i>'  classe  ne  comprenait  qu'une  catégorie, 
I  sans  disliuction  de  taille,  mais  deux  divisions 
suivant  l'âge. 

Le  prix  extraordinaire  a  été  décerné  à  Le  iKc- 
(/i'ce,  lils  d'un  pursangaoabe,  Kadi-Kfny,  etd'une 
jument  de  pur  sang  anglais,  Marinette,  ué  dans 
les  Hautes-Pyrénées,  chez  .\1.  Latapie. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  je  crois  avoir 
vu  ce  cheval,  alors  entier,  au  Concours  central 
d'animaux  reproducteurs.  D'un  aspect  froid  et 
peu  séduisant,  avec  une  épaule  insuffisante  et 
une  croupe  trop  haute,  c'est  cependant  un  ani- 
mal à  bonnes  allures,  très  prêt,  et  très  bien  mis. 

C'est  uu  cheval  de  la  Mèvre,  Hotlie,  par  Smart, 
dre.^sé  à  l'école  de  Moulins  qui  eût  les  , préfé- 
rences du  jury  et  se  classa  au  premier  rang. 

Beaucoup  préféraient  uiw  jument  alezane  de 
quatre  ans.  Géante,  par  Castetjalûux  tt  UlpiQfi, 
provenant  de  l'élevage  de  M.  Alfred  Grelley,. à 
Tracy-Bocage  (Calvados). 

Son  aspect  plaisant,  puissant,  ses  allures  ac- 
tives, sa  conformation  irréprochable  semblaient 
lui  donner  droit  à  lu  première  place. 

Aliined,  un  cheval  ^ris  pur-sang  anglo-arabe, 
est  un  très  joli  cheval,  mais  avec  de  .mayennes 
actions. 

A  signaler  encore  lluut-Vent,  un  fils  du  trot- 
teur TruriiUleur  I  ',fûtt,beau,  à  allures  très  cou- 
lantes; llûiri'ird,  par  DiciiHor,  pur  sang,  et  Hûiio- 
roblr,  par  Coteiitin,  pur  sang,  tous  tiois  apparte- 
nant à  M.  Godefroy,  dressés  à  l'école  de  Caen 
et  présentés  par  M.  Archonoul. 
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La  2*^  division,  la  plus  nombreuse  du  concours, 
se  composait  d'animaux  d'âge,  en  pleine  force 
et  remarquables  sous  tous  les  rapports. 

Gaitcon  III,  qui  se  classe  premier,  est  un  fils 
du  pur  sang  Gascon  II. 

Fort  joli  cheval,  marchant  bien,  plaisant  à 
i'd'ii,  il  fait  honneur  à  l'élevage  de  la  Manche. 

Filerin,  tils  du  pur  sang  anglais,  Hors-d'œuvre, 
qui  vient  en  seconde  ligne,  laisse  derrière  lui 
bon  nombre  de  concurrents  qui  le  valaient  bien. 
Faridondoii,  par  Lykan,  pur  sang,  qui  remporta 
les  premières  palmes  à  Saumur  et  ailleurs,  de 
construction  presque  parfaite,  très  séduisant  et 


dont,  ordinairement,  les  allures  sont  remarqua- 
bles, avaii  ses  moyens  annihilés  par  un  accident 
de  pied.  11  ne  se  place  qu'au  cinquième  rang. 

Le  lot  tout  entier,  au  surplus,  présentait  un 
aspect  des  plus  distingués  à  tous  les  points  de 
vue. 

Le  concours  de  selle  de  hUl  pourra,  j'en  suis 
convaincu,  être  marqué  d'une  pierre  blanche.  Il 
doit  contenter  les  plus  difficiles  et  il  démontre, 
surabondamment,  que  nous  avons  en  Fiance  des 
chevaux  de  selle,  aussi  brillanis,  si  c  n'est  plus, 
que  ceux,  que  l'on  admire  en  Angleterre. 

Alfred  Oallier. 
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Séance  du  12  avril  1911.  —  Présidence 
de  M.   Tisseratid. 

La  prévision  du  temps. 
M.  H.  S'ignier  :  Les  météorologues  ont  toujours 
affirmé  qu'on  ne  pouvait  pas  prévoir  le  temps 
plus  de  quarante-huit  heures  à  l'avance.  Or, 
l'Académie  royale  de  Bruxelles  a  ouvert  récem- 
ment un  concours  auquel  pn  a  convié  tous  les 
auteurs  des  différents  systèmes  de  prévision  du 
temps  à  long  terme. 

La  Commission  les  a  soumis  à  l'expérience,  et 
il  parait  qu'il  s'est  trouvé  un  Français,  M.  Guil- 
bert,  qui  a  donné  satisfaction  à  l'épreuve.  11  y  a 
eu  évidemment  quelques  fautes  dans  l'ensemble; 
mais  on  aurait  constaté  la  réalisation  de  ses  pré- 
visions avec  une  réelle  régularité. 

Il  ne  faut  pas,  dit  M.  H.  Sagnier,  laisser  tomber 
ce  système  dans  l'oubli  :  Qu'en  pensent  MM.  VioUe 
et  Angot? 

•M.  Viollc  :  La  prévisioJi  du  temps  à  longue 
échéance  est,  actuellement,  à  peu  près  impos- 
sible. Prévoir  pour  le  lendemain  est  déjà  très 
difficile,  surtout  aux  époques  troublées  des 
changements  de  saison.  Et  cependant,  bien  que 
non  météorologiste,  bien  que  n'ayant  en  mains 
d'autre  renseignement  que  l'état  général  actuel 
de  l'atmosphère,  je  me  hasarderais  sans  grande 
crainte  à  vous  prédire  le  temps  de  demain.  En 
vous  disant:  «  demain  il  fera  le  même  temps 
qu'aujourd'hui  'i,j'auiais,  en  effet,  pour  l'exacli- 
tiyle  de  ma  prophétie,  une  probabilité  de  trois 
sur  quatre  ou  de  75  0/0,  ce  qui  n'est  pas  trop 
mal.  Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'une  certaine 
indolence  saurait  seule  se  contenter  d'une  règle 
dont  l'application  à  un  cas  isolé  ne  vaudrait  pas 
mieux  que  la  plus  merveilleuse  martingale  pour 
un  coup  donné  de  trente  et  quarante. 

La  connaissance  de  l'état  général  de  l'atmos- 
phère, que  les  lîureaux  météorologiques  des 
divers  pays  possèdent  aujourd'hui  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  ou  même  toutes  les  douze 
heures,  et  l'exactitude  du  diagnostic  à  laquelle 
arrivent  certains  des  savants  chargés  des  ser- 
vices d'avertissements,  entraînent,  sans  doute, 
généralement,  une   probabilité   supérieure   à   ce 


nombre  de  75  0  '0  assuré  par  la  statistique  au 
docile  serviteur  du  principe  de  continuité. 

Tout  progrès  dans  l'étude  des  dépressions 
barométriques,  qi:i  commandent  essentiellement 
les  conditions  atmosphériques,  se  traduira  par 
un  gain  dans  la  proportion  des  pronostics  exacts 
touchant  le  temps  du  lendemain. 

A  ce  point  de  vue,  la  méthode  de  M.  Guilbert 
mérite  certainement  de  retenir  l'attention.  Mal- 
gré les  imperfections  inévitables  dans  l'établis- 
sement d'une  idée  nouvelle,  des  succès  indé- 
niables ont  affirmé  la  valeur  de  la  méthode.  A 
côté  de  chauds  partisans,  M.  Guilbert  a,  comme 
de  droit,  des  adversaires  irréductibles  ■.  le  pro- 
grès est  à  ce  prix.  Pour  mon  compte,  j'estime 
son  elTort  grandement  profitable  (I). 

A  son  exemple,  des  efforts  ont  surgi  de  divers 
côtés,  en  vue  d'améliorer  un  système  auquel  il 
a  su,  le  premier,  apporter  un  réel  perfectionne- 
ment. 

M.  Angot  expose  le  point  de  vue  auquel  le  Bu- 
reau central  météorologique  se  place  pour  envi- 
sager la  question  de  la  précision  du  temps  et 
s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  m'-thode  de 
M.  Guilbert  : 

i"  Le  principe  de  la  méthode  consiste,  la  dis- 
tribution de  la  pression  et  du  vent  étant  connue 
un  jour  donné,  à  prédire  la  distribution  de  la 
pression  pour  le  lendemain  au  moyen  des  •<  vents 
anormaux  »,  c'est-à-dire  de  ceux  qui,  sojt  dans 
leur  direction,  soit  dans  leur  vitesse,  soit  dans 
toutes  les  deux  à  la  l'ois,  s'écartent  des  lois 
théoriques  qui  lient  le  vent  et  la  pression,  .'^i 
même  la  méthode  était  parfaite,  on  ne  pourrait 
pas  légitimement  en  déduire  une  prévision  du 
temps,  car  rien  n'indique  si,  dans  une  région 
donnée,  le  vent  sera,  le  lendemain,  normal  ou 
anormal  ;  or,  ce  qu'il  importe  surtout  de  con- 
naître, c'est  non  la  pression,  mais  le  vent,  dont 

(1)  Ceux  que  la  question  intéresse  trouveront  les 
renseignements  désirables  dans  l'excellent  ouvrage  : 
Mctéorolofjie  fu/ricole  el  pcnisio?i  rfii  lemps,  de 
M.  Klein,  présenté  dernièrement  ;i  la  Société  par 
réminent  directeur  du  Bureau  centrgl  météoroln- 
gique. 
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appendent  directement  la  température,  l'état  du 
ciel,  etc. 

2»  M.  Guilbert  s'appuie  exclusivement  sur  les 
vents  observés  au  voisinage  immédiat  du  sol,  et 
rejette  les  stations  élevées.  Or,  dans  ces  condi- 
tions, le  vent  est  de  tous  les  éléments  météoro- 
logiques celui  dont  l'observation  est  soumise 
aux  plus  grandes  causes  d'erreur.  Les  conditions 
locales  exercent  une  influence  considérable  sur 
la  direction  et  sur  la  vitesse  du  vent;  dans  cer- 
taines stations,  par  exemple  toutes  celles  de 
l'Islande,  pour  prendre  un  cas  extrême,  la  di- 
rection du  vent  est  tellement  influencée  par  les 
conditions  topographiques  spéciales  de  la  région 
qu'elle  n'a  plus  aucune  signification. 

3"  Dans  les  services  météorologiques  centraux 
on  reçoit,  en  moins  de  deux  heures,  environ 
200  dépêches  qui  contiennent  chacune  30  chif- 
fres. Dans  ce  total  de  fi  000  chiflres  comprenant 
30  000  traits  ou  points,  un  certain  nombre  sont 
toujours  faussés  par  la  transmission  télégraphi- 
que, et  aucune  vérification  directe  n'est  possible. 
Pour  la  pression  et  la  tempérai ure,  la  rectifica- 
tion est  d'ordinaire  facile  :  si  le  télégraphe 
transmet  33  degrés  pour  la  température  d'une 
station  située  dans  une  région  où  les  autres 
stations  donnent  des  nombres  compris  entre  10 
et  15  degrés,  on  sait  de  suite  qu'il  faut  lire 
13  degrés  au  lieu  de  33  degrés.  Mais  si  pour  la 
direction  du  vent  on  lit  04  ice  qui  veut  dire 
NE)  au  lieu  de  14  (SSE)  ou  de  21  [W],  il  est  im- 
possible de  décider  s'il  y  a  erreur  de  transmis- 
sion ou  vent  anormal.  De  même  pour  les  vitesses  ; 
j'ai  signalé,  dans  un  des  cas  que  M.  Guilbert  cite 
comme  les  plus  remarquables,  un  exemple 
frappant  de  ces  erreurs. 

Je  me  borne  à  mentionner  ici  les  objections 
d'ordre  général  que  soulève  l'application  de  cette 
méthode,  laissant  aux  personnes  qui  sont  char- 
gées spécialement  de  la  prévision  du  temps  le 
soin  de  la  discuter  au  point  de  vue  spécial  de  la 
prévision  elle-même.  Cette  discussion  a  été  faite, 
en  particulier,  par  M.  Goutereau,  chef  du  service 
des  avertissements  au  Bureau  central  météoro- 
logique, qui  a  appliqué  tous  les  jours,  pendant 
six  mois,  les  régies  de  M.  Guilbert  et  a  publié 
les  résultats  de  cette  étude  dans  l'Anuaaire  de  la 
Société  météorologique  de  France{\.on\e  LVIll,  1910). 
Des  discussions  analogues  ont  été  publiées  en 
Allemagne  elen  Italie.  Je  ne  sais  si  cette  méthode 
pourra  être  améliorée  un  jour,  mais,  dans  l'état 
actuel,  la  conclusion  de  toutes  ces  discussions 
ne  lui  a  pas  été  favorable,  et  elle  n'est  appliquée 
par  aucun  des  services  de  prévision  du  temps 
qui  fonctionnent  en  Europe. 

La  situation  viticole  et  les  gelées  de  printemps. 
M.  Prosper  Gervais  rappelle  que  récemment, 
devant  la  Société,  il  avait  cru  pouvoir  établir  que 
le  marché  des  vins  paraissant  orienté  vers  la 
hausse,  les  cours,  au  moins  pour  de  longs  mois, 
resteraient  élevés  et  pleinement  rémunérateurs; 
ce  qui  lui  permettait  de  conclure  <à  l'inaugu- 
ration d'un   nouvel   état  de  choses  et  à  la  fin 


de  cet  avilissement  systématique  des  prix  qu'on 
a  appelé  la  crise  vilicole. 

Or,  les  gelées  désastreuses  qui,  le  6  avril  der- 
nier, se  sont  abattues  sur  le  littoral  méditerra- 
néen, apportent  à  ces  prévisions  une  confirma- 
tion d'une  netteté  singulière  et  les  transforme 
en  de  quasi-certitudes. 

Les  gelées  ont  été  générales,  d'une  rare  vio- 
lence et  embrassent  le  territoire  qui  s'étend  du 
Rhône  aux  Pyrénées,  c'est-à-dire  les  quatre  dé- 
partements gros  producteurs  de  vins  de  consom- 
mation courante. 

Le  thermomètre,  par  exemple,  est  descendu,  le 
6  avril  au  matin,  à  "".8  au-dessous  de  zéro  dans  la 
campagne  aux  environs  de  Montpellier;  c'est  la 
plus  basse  température  enregistrée  cet  hiver,  et 
de  mémoire  d'homme  on  ne  l'avait  constatée  à 
pareille  époque  de  l'année. 

11  est  impossible  d'établir  quelle  peut  être  l'im- 
portauce  des  perles  subies,  et  cela  par  l'excel- 
lente raison  que  les  conséquences  de  gelées 
semblables  n'apparaissent  pas  tout  entières  dès 
l'abord. 

En  tout  cas,  ces  gelées  diminueront  la  récolte 
de  19H,  et  dès  lors,  dans  la  situation  viticole, 
sous  quelque  aspect  qu'on  l'envisage,  il  n'existe, 
semble-t-il,  aucun  motif  de  faiblesse  ou  de  relâ- 
chement des  cours.  Il  faut  même  souhaiter  que 
la  diminution  de  récolte  qui  découlera  des  gelées 
printanières  ne  soit  pas  trop  sensible;  il  faut 
souhaiter  que  la  récolte  de  1911  ne  soit  pas,  à 
beaucoup  près,  aussi  déficitaire  que  celle  de  1910. 
La  viticulture,  dit  en  terminant  M.  Prosper  Ger- 
vais, n'a  aucun  intérêt  à  voir  se  prolonger  outre 
mesure  l'ère  des  récoltes  déficitaires  et  d'exagé- 
ration du  prix  des  vins. 

M.  Angot  fait  observer  qu'il  est  vrai  que  le 
Midi  a  été  éprouvé  par  des  gelées  inconnues 
dans  ces  régions;  la  même  dépression  a  agi  sur 
toute  la  France  et  la  basse  température  de  Mar- 
seille a  été  la  même  à  Paris.  Mais  quant  aux 
dégâts  causés,  par  exemple,  dans  la  région  de 
Perpignan,  M.  Angot  a  reçu  l'assurance  qu'ils 
étaient  moins  importants  qu'on  ne  l'avait  signalé 
tout  d'abord. 

M.  Audiffred Siff  elle  l'attention  sur  les  gelées 
printanières  qui  ne  dépassent'guère  la  tempéra- 
ture de  zéro  et  qui  ne  sont  pas  moins  très  dan- 
gereuses. Comment  s'en  garantir'? 
~M.  Anfjot  reconnaît  qu'il  est  très  difficile  de 
lutter  contre  ces  gelées  printanières  parce  qu'elles 
sont  produites  non  pas  par  le  froid,  mais  par  le 
rayonnement  du  sol  et  des  plantes.  Le  tout  est 
d'empêcher  ce  rayonnement  ;  .voilà  pourquoi  les 
nuages  artificiels  et  les  abris  momentanés  sont 
efficaces  et  rendent  les  meilleurs  services  :  en 
Californie  le  procédé  est  général. 

MM.  Sagnicr,  Bouvier,  Prosper  Gervais  font 
observer  que  cet  emploi  des  abris  légers  ou  des 
nuages  artificiels  est  fréquent  dans  le  Bordelais, 
l'Alsace,  la  Champagne,  et  aussi  dans  la  région 
méridionale.  Toutefois,  ils  sont  inutiles  lors  des 
gelées  exceptionnelles  et  intenses  comme  celles 
du  6  avril  dernier.  H.  Hitier. 
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Le  vignoble  est  à  peine  eniré  en  végélallon 
que  déjà  les  gelées  (eellh  du  7  avril  plus  particu- 
lièrement) ont  détruit  pas  mal  de  bourgeons, 
sttrtoul  dms  la  région  méditerranéenne  de  la 
France,  où  la  vé^'étation  était  la  plus  avancée. 

Il  est  très  difficile  de  mesurer  l'étendue  du  mal, 
mais  les  cépages  à  déliourrement  hàliT  comme 
l'Aramon  auront  certainement  leur  récolte  ré- 
duite. Les  gelées,  il  est  vrai,  sont  devenues  moins 
inquiétantes  que  le  développement  des  maladies, 
comme  le  mildiou  ou  la  cochylis,  dont  les  dégâts 
sont  souvent  plus  désastreux. 

Le  moment  des  premiers  traitements  cupriques 
est  arrivé,  et  l'expérience  de  l'an  dernier  a 
montré,  une  fois  de  plus,  que  les  sulfatage-,  pour 
être  efficaces,  devraient  être  très  nombreux  dans 
les  années  humides.  Dans  certaines  régions, 
comme  le  Cenire  et  l'Est,  beaucoup  de  viticul- 
teurs croient  avoir  fait  un  effort  asspz  grand  en 
exécutant  trois  à  quatre  traitements.  Or,  ces 
soius,  suffisants  en  temps  habituel,  ne  donnent 
pas  les  résultats  attendus,  lorsque  la  pluie,  les 
brouillards,  les  gelées  sont  persistants. 

Non  seulement  les  traitements  doivent  être 
préventifs,  mais  il  est  nécessaire  de  rappeler  que 
c'est  au  début  delà  végétation,  lorsque  les  tissus 
sont  gorgés  d'humidité,  que  la  vigne  est  le  plus 
sujette  aux  invasions  du  mildiou  et  que  c'est  à 
ce  moment  surtout,  —  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
n'oraison —  que  lapréservation  doit  être  parfaite. 

Souvent  aussi  les  sulfatages  sont  appliqués  à  la 
hâte  et  dans  les  vigne,?  sur  fil  de  fer  et  sur 
échalas,  l'intérieur,  et  le  plus  souvent  la  grappe, 
échappent  à  l'action  du  pulvérisateur.  D'autre 
part,  au  momeutdu  grand  développement  végé- 
tatif, les  orfjaues  eu  voie  de  croissance  deviennent 
plus  vulnérables.  Chaque  jour  de  nouveaux  tissus 
apparaissent.  Or,  pour  préserver  ces  derniers, 
il  faudrait  des  traitements  continuels,  chose  dif- 
ficile à  obtenir  en  pratique.  Enfin,  les  invasions 
très  graves   nécessitent  des  sulfatages  exécutés 


rapidemetif,  e^tToutlIlage  coinmela  main-d'œuvre 
font  souvent  défaut. 

Il'suflit  d'u;i  foyer  d'iulVctiou  invisibl'e  à  l'œil 
nu  pour  que  le  mildiou  poursuive  son  acfion 
dévastatrice  à  l'abri  des  liquides  cupriques.  Très 
souvent  il  existe  sur  la  grappe  des  parties  conia- 
minées  qui  échappent  à  lohscrvalion  courante 
et  dont  les  effets  peuvent  être  foudroyants  si  les 
circonstances  météorologiques  sont  filvoTablès 
au  développement  du  mildiou.  De  même  la  chute 
du  capuchon  (corolle)  de  la  fleur,  en  mettant  à 
nu  le  jeune  grain  nou  encore  préservé  parles 
traitements  cupriques,  le  rend  très  sensible  à 
l'action  destructive  de  la  maladie. 

En  résumé,  c'est  surtout  pendant  la  période  de 
première  végétation  que  les  viticulteurs  doivent 
sulfater  leurs  vignes  en  négligeant,  s'il  le  faut,  à 
ce  moment,  les  autres  cultures. 

La  pulvérisation  doit  être  faite  de  façon  à  bien 
attisindre  tous  les  organes.  EdIiu  il  est  indispen- 
sable de  se  baser  sur  le  degré  d'humidité,  pour 
augmenter  le  nombre  des  .sulfatages  et  les  appli- 
quer dans  la  période  où  la  vigne  est  dans  leplUs 
grand  état  de  récepiivité.  Au  moment  de  la  flo- 
raison, l'expérience  a  montré  que  les  poudrages 
au  soufre  cuprique  donnent  d'e.\cellents  résultats. 

Pour  donner  suitfe  à  un  projet  de  résolulion 
adopté  par  la  Chambre  des  députés,  lors  de  la 
discussion  du  budget  du  ministère  de  l'AgricuU 
ture,  le  ministre  de  l'Agriculture  a  décidé  d'ins- 
tituer près  la  direction  de  l'hydranlique  et  des 
améliorations  agricoles  une  Commission  chargée 
d'examiner  l'ensemble  des  questions  se  rappor- 
tant à  l'organisation  d'un  service  général  de  mé- 
téorologie agricole. 

Les  travaux  de  cette  Commission  iicrineltronl 
peut-être  de  venir  en  aide  aux  viticulteurs  pour 
fixer  le  moment  le  plus  opportun  de  l'application 
des  traitements  cupriques. 

J.-M.  Gullon, 
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■  —  N»  CTI7  (boire-Inférieure).  —  On  ne  connaît 
gu^ï-e,  chez  les  volailles,  que  lat  gale  dëplu- 
nrante  qui  provoque  des  altérations  de  la  peau 
sons  les  plume  ;  mais  les  indications  fournies 
sur  les  lésions-  ne  permetlèiU  pas  d'affirmer  de 
favon  tvès  certaine  qu'il  s'agit  de  cette  afl'ect.ion. 
Cette  gale  déplumanle  peut  être  comljattiie  effi- 
cacement pir  des  iii.snfdation.s  de  fleur  de 
Sftufro  dan.s  l'épaisseur  des  plumes'j  et  surtout 
par  la  inise  à  la  disposition  deS'  malades-  d'un 
bain  de  cendres  de  bois  mélangées  de  fleur  de 
soufre,  leuh  pernieltaiit  de  se  poudren  à  volonté; 
Les  malade»  doivent  être  isolées)  etr  I*  pour 
lailler  désinfecté  à  fond  (Lavages  antiseptiques. 


faire  brûler  dn  soufre  et  blanchir  à  la  chaux).  — 
{(',.  M.  . 

—  Ml.  A.  .1.    Hauii'-Gawiinpy  —  Les  hygromas- 
j   chez  les^bovidéB  représeiitenl  des  bsions  1res 

rebellis,  ne  cédant  qu'à  une  intervention  chi- 
rurgicale assez  délicate,  l'n  vétérinaire  seul, 
après  e-xaiircn  du  malade,  peut  juger  de  l'op- 
portujiité  de  l'intervenlion.  Lorsque  la'  lésion 
ne  gêne  pas  les  mouvemenls,  ne  provoqua  pas 
de  hoitrrie,  Kurgeii^e  de  l'opération  peut  être 
différée;  tout  dépend- du  service- dîulilisàtioni  de 
l'animal  e*  de  sonMÎtat  de  prépa«(tioii  pour  In 
boucherie. — ^(G.  M.l. 

—  ^"  lOOW  {Maino-et-Lûire!}.  — lie  senviee  des 
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herains  vicinaux,  après  avoir  fait  des  sondages, 
va  ouvrir  sur  la  lisière  d'un  bois  vous  apparte- 
nant une  carrière  pour  l'extraction  des 
pierres  néoessaires  à  l'entretien  des  routes. 
Vous  croyez  que  vous  ne  pouvez  pas  vuus  opposer 
à  l'ouverture,  ni  à  l'exploitation  de  cette  carrière, 
iinais  vous  vaudriez  savoir: 

I"  Si  vous  pouvez  obliger  lentrepreneur  à  clore 
solidement  et  à  ses  frais  le  terrain  à  exploiter,  et 
lui  iiiterdirp  l'accès  du  reste  du  bois,  le  chemin 
d'accès  de  celte  carrière  devant  se  trouver  hors 
fle  votre  propriété;  2"  quelle  indemnité  vous 
pouvez  demander:  A  Pour  le  bois  abattu  et  les 
souches  détruites  ;  B  Pour  la  valeur  du  mètre  de 
pienres  extraites  ;  C  Pour  le  droit  d'occupation 
du  terrain  ;  3"  Si  vous  pouvez  obliger  l'entre- 
preneur à  passer  avec  vous  un  contrat,  en  met- 
tant tous  les  frais  de  timbre  et  d'enregistrement 
à  sa  charge  ;  4=  Quel  est  le  code  ou  le  lèglement 
li'administration,  indiquant  les  règles  et  les  droits 
Ile  chacune  des  parties  pour  ces  ouvertures  et 
exploitalions  de  carrières  et  oii  vous  pourriez  vous 
procurer  ces  textes. 

11  s'agit  évidemment  d'une  occupation  tempo- 
raire pour  extraction  de  matériaux.  Cette  occu- 
pation ne  prut  être  régulière  qu'autant  qu'elle 
est  faite  en  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  notifié 
au  propriétaire  ou  fermier,  locataire,  gardien  ou 
régisseur. 

Ceci  dit  :  l  •  l'entrepreneur  est  tenu,  selon  toute 
probabilité,  d'après  le  décret  portant  règlement 
pour  les  carrières  de  votre  département,  de 
garantir  l'abord  de  la  carrière,  sur  les  points 
dangereux,  par  un  fossé  creusé  au  pourtour  et 
dont  les  déblais  sont  rejetés  du  cOté  des  travaux 
pour  y  former  une  berge,  ou  par  tout  autre 
moyen  de  clôture,  offrant  des  conditions  suffi- 
santes de  sûreté  et  de  solidité.  'L'entrepreneur 
doit  laisser  au  moins  10  mètres  entre  le  bord  des 
fouilles  et  les  bâtimeutï,  routes,  chemins,  cours 
d'eau,  fossés,  rigoles,  conduites  d'eau,  mares  et 
abreuvoirs  servant  à  l'usage  public.  Le  périmètre 
qu'il  peut  occuper  est  indiqué  dans  l'arrêté  pré- 
fectoral; il  ne  peut  pas  le  dépasser. 

2»  A  la  lin  de  chaque  campagne,  à  défaut 
.d'accord  amiable  sur  le  montant  de  l'indemniti', 
celle-ci  est  fixée  par  le  Conseil  de  préfecture,  à 
la  requête  de  la  partie  la  plus  diligente.  Dai>s 
révaluation  de  l'indemnité,  il  doit  être  tenu 
compte,  tant  du  dommage  fait  à  la  surface  que 
de  la  valeur  des  matériaux  extraits.  La  valeur 
des  matériaux  sera  estimée  d'après  les  prix  cou- 
rants iSJui-  place,  en  tenant  compte  des  frais  de 
découverte  et  d'exploitation.  Les  matériaux 
u'ayint  d  autre  valeur  que  celle  qui  résulte  du 
l/ravail  de  r.i massage,  ne  donnent  lieu  à  indem- 
nité que  pour  le  dommage  causé  à  la  surface. 
Les  constructions,  plantations  et  améliorations 
donnent  droit  à  une  indemité,  à  moins  qu'il  ne 
résulte  des  i.irconstauces  qu'elles  ont  été  faites 
dans  le  iut  d'obtenir  une  indemnité  plus  élevée. 

3"  Vous  lie  pouvez  pas  ohliger  l'entrepreneur 
A  passer  ;i\   c  vous  un  contrat,  s'il  ne  le  veut  pdf, 


puisque  ses  droits   et  ses  obligations,  à    défa-jt 
d'accord  amiable,  soutlixés  par  la  loi. 

4"  Cette  loi  est  celle  du  29  décembre  1892  sur 
les  dommages  causés  à  la  propriété  privée  par 
l'exécution  de  travaux  publics.  Vous  pourrez  en 
avoir  le  texte  chez  ^luzard  et  Ebin,  2:i,  pMace 
Dauphine,  Paris. Vous  y  aurez  aussi  ,'aiis  doute  le 
lèglement  des  carrières  de  votre  département 
-  (G.  E.) 

~  N»  074:5  [Côle-d'Or).  —  La  meilleure  précau- 
tion prophylactique  à  prendre  contre  la  fièvre 
aphteuse  est  l'isolement  complet  des  sujets  que 
l'on  veut  protéger  :  interdiction  de  pénétration 
dans  la  ferme  des  animaux  venant  des  régions 
suspectes,  interdiction  de  pénétration  pour  les 
bouchers,  marchands  de  bestiaux,  etc.,  etc.  La 
contagiosité  de  la  fièvre  aphteuse  est,  en  effet, 
très  grande,  et  les  germes  de  la  maladie  peuvent 
être  apportés  par  des  animaux  ou  même  par  des 
personnes.  L'entrée  de  la  ferme  et  des  étables 
j  doit  donc  être  rigoureusement  interdite  à  tout  ce 
qui  peut  venir  des  régions  où  la  maladie  sévit. 

Aucun  médicament  connu  n'a  la  piopriété  de 
préserver  les  animaux  contre  la  maladie,  'mais 
les  précautions  de  désinlèction  des  étables, 
des  sols,  des  cours,  etc.,  rendent  cependant  de 
très  réels  services  et  permettent  quelquefois  de 
conserver  des  étables  indemnes,  alors  que  cepen- 
dant la  maladie  sévit  dans  la  région.  —   G.  .\1.) 

—  X"  7004  {Mainc-et-Loira).  —  Le  nitrate  de 
soude  doit  être  considéré  comme  un  engrais 
agissant  l'année  même  de  son  emploi.  Ce  qui 
n'a  pas  été  absorbé  par  la  récolte  est  entraîné  par 
les  pluies  d'hiver  et  ne  reste  pas  acquis  au  sol. 

Le  sulfate  d'ammoniaque,  en  année  normale, 
passe  très  rapidement  h  l'état  de  nitrate  et  peut 
être  complètement  assimilé  au  nitrate  de  soude. 

Les  engrais  phosphatés,  au  contraire,  sont 
absorbés  et  retenus  par  i".  terre,  de  telle  façon 
que  l'excédent  de  la  fumure,  non  assimilée  pai 
les  récoltes,  reste  disponible  pour  les  récolte- 
suivantes  ;  mais  il  est  difficile  et  même  impos- 
sible d'évaluer  la  part  qui  revient  à  la  fumure 
phosphatée  dans  la  quantité  globale  d'acide  phos- 
phorique  contenue  dans  la  récolte,  car  le  sol  a 
fourni  lui  aussi  son  contingent.  —   A.  C.  G.i 

—  M.  L.  {Vienne).  —  Sur  la  question  que  vous 
soulevez,  savoir  si  l'application  des  scories 
nuit  à  la  qualité  des  foins,  nous  ne  connais- 
sons qu'un  ailicle  de  M.L.Grandeau  publie  dans 
le  numéro  du  7  février  1901,  d'où  il  résulte  que 
l'ingestion  des  scories  est  sans  danger  pour  les 
moutons.  Il  ne  saurait  être  question,  en  effet,  que 
des  poussières  déposées  sur  les  herbes  et  non 
entraînées  par  les  pluies  ;  car  il  est  tout  à  fait 
inadmissible, contraire  au  bon  sens  et  à  la  réalité, 
que  les  scories  puissent  être  indirectement  — 
c'est  à-dire  autrement  que  par  ingestion  directe 
—  nuisibles  au  bétail.— 'A.  C.  G.) 


Toute  demande  de  renseignements  doit  être 
accompagnée  d'une  bande  d  adresse  du  JouruaL  — 
Nous  ne  répondons  pas  aux  lettres  qui  ne  sont  pas 
accompagnées  d  une  bande      adresse 
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COURS   DE! 


DENRÉES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  quelques  ondées  sur- 
venues dans  la  plus  grande  partie  de  la  France  ont 
calmé  les  plaintes  qui  jaillaissaient  de  toutes  parts 
au  sujet  de  la  persistance  de  la  sécheresse.  En  divers 
endroits,  le  sol  a  été  bien  mouillé  et  la  végétation 
fait  des  progrés  rapides,  mais  dans  la  majorité  des 
régions,  la  pluie  est  tombée  trop  parcimonieusement 
et  les  cultures  ont  besoin  d'eau  et  de  chaleur. 

Les  premiers  blés  semés  sont  généralement  beaux; 
il  n'en  est  pas  de  même  des  blés  semés  tardivement, 
qui  sont  le  plus  souvent  clairs,  ainsi  d'ailleurs  que 
certaines  avoines. 

La  plantation  des  pommes  de  terre  est  complète- 
ment terminée;  les  premiers  tubercules  confiés  à  la 
terre  lèvent.  On  continue  à  ensemencer  en  betteraves 
les  champs  destinés  à  cette  plante-racine. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  les  pluies  légères 
tombées  ces  jours  derniers  ont  amélioré  la  situation 
des  prairies  et  favorisé  la  levée  des  avoines.  On 
annonce  d'Autriche  que  les  gelées  d'avril  out  forte- 
ment atteint  les  cultures  de  trèlle.  En  Hongrie,  à  la 
suite  des  pluies  générales,  les  récoltes  en  terre 
poussent  vigoureusement.  Les  dernières  informa- 
tions de  Russie  concernant  les  blés  d'hiver  sont 
bonnes.  En  Amérique,  aux  Etats-L'nis,  la  situation 
des  cultures  e-t  satisfaisanle. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
légèrement  faibli  .sur  les  marchés  américains;  tou- 
tefois, la  baisse  a  ètc  peu  sensible  et  n'a  atteint  que 
10  à  12  centimes  par  quintal.  En  Europe,  les  prix  du 
blé  n'ont  pas  subi  de  changement  important.  On 
paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étran- 
gers :    17.96  à  New-York,  17.22   à   Chicago.  25.31   à 


Berlin,  24.98  à  Budapest,  19.30  à  2u  fr.  à  Londres  et 
17.75  à  19.75  à  Anvers. 

Sur  les  marchés  français,  les  offres  en  diverses 
céréales  sont  restreintes  et  les  prix  soutenus.  On 
paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  1S.50  à  21  fr.;  à 
Bar-le-Duc,  le  blé  24.50  à  25  fr.,  l'avoine  19.50  à  21  fr. 
à  Besancon,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Rlois, 
le  blé  26.25  à  27  fr.,  l'avoine  20.50  à  21.50  ;  à  Bourges, 
le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  20  fr.;  à  Chartres,  le 
blé  26.25  à  27.25,  l'avoine  20.75  à  21.30  ;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  26  à  27.25,  l'avoine  21.30  à  22  fr.;  à 
Evreux,  le  blé  20  à  2C..3n,  l'avoine  20.50  à  22  fr.;  à 
Laon,  le  blé  23.50  à  27  50,  l'avoine  18  à  20  fr.;  k 
Limoges,  le  blé  26  à  27  fr.;  l'avoine  20.50  ;  à  Lons-le- 
Saunier,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.; 
au  Mans,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  20.75  à  22  fr.; 
à  Nancy,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  19.50  à  21  fr.;  à 
Nantes,  le  blé  26.50,  l'avoine  19.75  à  20  fr.;  à  Orléans, 
le  blé  27.25  à  27.50,  l'avoine  21.75  à  22  fr.;  à  Rennes, 
le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  20.30;  à  Rouen,  le  blé  23  à 
26.50,  l'avoine  19  à  22.50  ;  à  Troyes.  le  blé  25  à  26  fr., 
l'avoine  20  à  20.50  ;  à  Vesoul,  le  blé  24.75. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.: 
à  Agen.  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  21  fr.;  à  Carcas- 
.sonne,  le  blé  27.50  à  28.75,  l'avoine  16  à  19.50  ;  à  Tou- 
louse, le  blé  26  à  27.50,  l'avoine  grise  21  à  21.50;  à 
Tarbes,  le  blé  28.75  à  29.50,  l'avoine  24  a  24.50. 

On  paie  les  maïs  dans  le  Midi  :  à  Agen  19.23  à 
21.25  les  100  kilogr.;  à  Tarbes  15.25  à  15.50  l'hecto- 
litre ;  à  Toulouse  14.25  à  14.75  les  75  kilogr. 

.\u  marché  de  Bordeaux,  on  a  payé  les  avoines  du 
Poitou  19.75  les  100  kilogr.  départ  ou  20.75  le  quintal 


linrdeaux    et   le    mais   blanc    des    Land 
T-i  kilogr   gares  de  départ  des  vendeurs. 

Au  marche  de  Lyon,  les  ventes  de  blés  Iranoais  ont 
été  peu  iniportaotes,  la  meunerie  employant  en 
f,'[ande  partie  des  blés  de  provenance  étrangère.  Les 
cours  ont  acquis  un  léger  tou  de  fermeté. 

On  a  payé  iu.k  lOU  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Daui.hlné  26..-il)  à  27  fr.  ;  de  l'.MIier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.25  à  28  fr.  Aux  100  kilogr.  ga- 
res de  dépïirt  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
l'Ain,  du  Loiret  et  de  la  Vendée  iti.lo  à  27  fr.  de  la 
Oôte-d'Or,  de  Saône-et-Loire  et  de  Maine-et-Loire 
26.50  à  27  fr.  ;  d'IUe-et- Vilaine  26  à  2(1.. 50;  d'Indre- 
et-Loire  27  n  27.50:  de  la  Haute-Saône  26.23  à  26.75; 
blé  tuzelle  de  Vaucluse  27.25  ;  blé  sais?ette  26.75  à 
27  fr.  ;  blés  buisson  et  aubaine  26  à  26.23  ;  blés  tu- 
zelle blanchr-  et  saissette  du  Gard  28.25;  blé  aubaine 
rousse  26.50  ;  blé  tuzelle  de  la  Drôme  27.23  à  27.50  ; 
blé  roux  de  même  provenance  26.50  à  26.75. 

Les  cours  des  seigles  se  sont  améliorés  ;  on  les  a 
payés  18  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Une  nouvelle  hausse  s'est  manifestée  sur  les  cours 
des  avoines  que  l'on  a  payées  aux  prix  suivants,  les 
100  kilogr  Lyon  :  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  21.50:  avoines  noires  du  Poitou  21.73  à 
22  fr.  ;  avidnes  grises  du  Lyonnais  et  du  bau- 
phiné  21.:>o 

Les  ùrfjes  se  font  de  plus  en  plus  rares.  A  Lyon,  on 
a  coté  les  orges  de  Champagne  21  à  21.50  ;  d'Auvergne 
21  à  22  fr  ;  de  Beau.e  20  à  20.50  les  100  kilogr.  départ. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  20.50  à  21  fr.  les 
100  kilogr    Lyon. 

Aux  dernières  aljudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon  l'avoine  d'Algérie  18.50;  à  Paris,  le  blé  tendre 
28.32  à  28.  H,  le  blé  dur  29;  à  Saint-Germain, 
l  avoine  21  4'i. 
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Marché  de  La    ViUelte  du  jeudi  27  avril. 


Marché  de  Paris.  —  Les  offres  ont  été  en  général 
peu  importantes  au  marché  de  Paris  du  mercredi 
3  mai.  Aussi,  les  cours  des  blés  se  sont  raffermis, 
(tn  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris,  les  bons  blés  27  à 
27.2.5. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  nouvelle  hausse 
de  25  centimes  par  quintal  ;  on  les  a  cotés  18.30  les 
100  kilogr.  Paris. 

Sur  les  avoines,  nous  avons  à  signaler  un  mouve- 
ment de  lausse  de  23  centimes  par  quintal.  On  a 
vendu  les  avoines  noires  22.30  à  23  fr.,  les  grises 
22.25  et  les  blanches  20  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  prix  des  orges  ont  progressé  de  30  centimes 
par  quintal.  i»n  a  coté  les  orges  de  brasserie  21  fr.; 
les  orges  de  mouture  20.50  et  les  escourgeons  19  à 
19.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  20  fr.  le  quin- 
tal Paris 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeui 
27  avril,  la  préfecture  de  police  a  publ 
informant  les  expéditeurs  qu'en  raison  de  réclama- 
tions émanant  des  départements  'du  Nord,  de  la 
Somme,  Je  la  Marne  et  de  Meurthe-et-Moselle,  les 
animaux  achetés  sur  le  marché  de  La  \illette  ne 
pourront  être  réexpédiés,  jusqu'à  nouvel  avis,  à  des- 
tinalion  des  tueries  particulières  de  ces  quatre  dépar- 
tements, de-  cas  de  fièvre  aphteuse  ayant  été  cons- 
tatés. 

Le  gros  bét.iil  s  est  bien  vendu  ;  la  vente  des  veaux 
a  présenté  ;in  peu  plus  d'activité  ;  les  transactions 
en  moutons  int  été  plus  faciles,  et  les  prix  élevés 
des  porcs  -e  sont  maintenus. 


Au  marché  de  La  Villetle  du  lundi  1"  mai,  les 
fortes  introductions  directes  aux  abattoirs  ont  para- 
lysé la  vente  du  gros  bétail  et  produit  le  fléchisse- 
ment des  cours.  Les  prix  ont  baissé  de  15  à  20  fr. 
par  tête. 

On  a  coté  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.90 
à  0.92  ;  de  la  Vendée  0.78  à  0.86  ;  de  la  Mayenne  et  de 
la  Sarthe  0.78  .i  0.92;  de  Mainc-et-Lciie  0.84  à  0.88; 
du  Cher  0.S6  à  0.90  ;  de  la  Dordogne  et  de  la  Cha- 
rente 0.93  à  1  fr.  :  les  sucriers  0.80  à  0..S7  le  demi-ki- 
logramme net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.s2  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Nièvre  et  de  la 
Haute- Vienne  0.98  à  1  fr.  ;  de  la  Menne  0  92  à  0.95; 
les  vaches  de  la  Vendée  0.78  à  0.82  ;  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à  0.86;  les  vaches  de 
ferme  0.80  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  veaux  ayant  continuellement 
augmenté  pendant  la  huitaine,  les  transactions  ont. 
malgré  une  olfie  normale,  été  plus  lentes  au  marché 
du  I'^  mai.  Les  bons  veaux  se  sont  bien  vendus, 
mais  les  animaux  de  qualités  moyenne  et  médiocre 
ont  eu  des  cours  en  baisse  de  3  à  4  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  Marne  1  24  à  1.30;  de 
l'Aube  1.05  à  1.22  ;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yi.nne  1.25  à  1.31;  du  Nord 
1.10  à  1.15;  du  Calvados  0.90  à  0.93;  de  la  Sarthe  et 
de  Maine-et-Loire  1  fr.  ;  de  la  Haute-Garonne  0.82  à 
0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Sur  les  moutous,  de  même  que  sur  les  bovins, 
l'accroissement  des  introductions  directes  aux  abat- 
toirs a  exercé  une  inlUience  fâcheuse  sur  la  vente 
des  animaux  présentés  au  mHrché. 

On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  1.20  à  1.25;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.23  à 
1.30;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  l'Yonne  et  de  la 
Cote-d'Or  1.13  à  1.21;  de  la  Hordogne  1.15  à  1.20;  du 
un' avis  I  T«rn  1-20  à  1.25;  de  Vaucluse  et  de  la  Drôme  1.25  à 
1.28;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1.12  à 
1.18;  des  Hautes-Alpes  1.17  à  1.22;  des  Rasses-Alpes 
1.15  à  1.20;  les  moutons  algériens  1.20;  les  agneaux 
du  Loiret  et  de  I  Yonne  1.20  à  1.33:  les  brebis 
métisses  1.10  à  1.15  le  demi-kilogramme  net. 

Les  prix  élevés  enregistrés  la  semaine  dernière  sur 
les  porcs,  à  la  suite  d'arrivages  modérés,  ne  se  sont 
pas  mainteims.  Des  envois  considérables  sont  par- 
venus de  tous  les  points  de  la  France  et  aussi  de  la 
Hollande,  de  sorte  que  l'abondance  de  la  marchan- 
dise a  provoqué  un  tléchissement  de  4  à  5  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 
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On  a  vendu  les  meilleurs  porcs  (i  61»  à  0.11,  les  porcs   | 
<le  qualité  ordinaire  0.66  â  0.68,  les  porcs  médioci 
0.63  à  0.65:  les  coches    0.S8   à    0.60   le  demi-ki 
gramme  vif. 

Mtirchéde  la    VilUUe  du  lundi  1"    mai. 
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Viandes  abattue 
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Criée  du  1  ■ 

m. ni 

l"  qualité.      2-  qualité. 

i'  qualité. 

Bœuls le  kil.  1.78  i  l.SJ 

1.58  à  1.6s 

1.24  à  1.32 

Veaux —       2.35      2.45 

2.18      2.34 

1.70      2.10 

Mbutons -      2.30      2.42 

2.C0      2.24 

1.40       1.80 

Porcs  entiers      -      1.S6      1.90 

1.40       1.86 

1.32 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  Itilogr. 

Soifenpains 18  00,    Suif  d'os  pur 11. M 

—     enbrancl.es....     6-4.60 

à    la   benzine-    67.00 

—    à  bouche 8S.00 

Saindoux  français 

—    comestible S3.00 

étrangers...     93.14 

—    de  mouton s;.CO 

Stéarine 1t(l  00 

Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr) 

Taureaux....     51.25.à       ..            Grosses  vaches  67.37*08.34 

Gros  bœuls. .     59.75      60.56        Petites  vaches.  57  37    57.58 

Moy.  bœufs..     60  00      60  21       Gros  veaux. ...  Si. 81     95.18 

Petits  bœufs.     51.56           n             Petits  veaux  .    115.93 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  i|uelques  marchés  des 

départements  ; 

Aix.   —   Bœufs    liu.ousins,    ISO  à  190    fr.  :    mou- 

lons africains  de  réserve,  245  fr.:  moutons  africains 

d'arrivage,  225  fr.  les- ICO 

kilo 

gr.  nets;  s 

gneauxv  90 

;,  le 


a  140  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.75  à  0.8";  vaches,  0. 
0.82;  veaux,  0.95  ài  1.10;  moutons,  1  fr.  à  1.1 
demi-kilogr.  nel. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  \"  quaiiti^,  ISS  fr.;  2''. 
180'fr;;  y-,  167  fr.,  les  100  kilogr.  iiels.  Veaux, 
l'»  qualité,  130  fr.;  2«,  121  fr.;  3»,  IIS  fr.,  les  luO  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l"  qualité,  250  fr.;  2«,  230  fr.;  3=, 
200  fr.,  les  100  kilogr;  nets.  Porcs,  130  à  148  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

M'ai-seitle.  —  Bœufs  limousins,  175  à  188  fr.; 
vaches  de  pays,  150  à  160  fr.  les  100 kilogr.  nets;  mou- 
tons de  pays,  2-15  â  245  fr.;  breliis  de  pays,  20U  à 
210  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  2:15  à  24i  fr.; 
brebis,  200  ù  210  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

\anc>/.  —  Bœufs,  0.92  à  1.05;  vaches»  0.82  à 
1  fr.;  taureaux,  0.80  à.  0.87  ;  moutons,  1.33  à  1.40; 
brebis,  1.25  à  l.itô^  porcs,  0.95  à  1.06,  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.76  à  0.86,  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  l;65à  1.80;  vaches,  1.50  à  1.65; 
moutons,  2.30  à  2.30.  le  kilogr.  net;  veaux,  1  fr. 
à  1.20;  agneaux  de  lait,  1.25  à  1.30;  porcs,  1.30  à 
1.15  le  kilogr.  vif;  brebis,  1.90  à  2.10,  le  kilogr.  net. 


Heims.  —  Bœufs,  1.00  à  1-80:  vaches,  1.48  à  1.72; 
moutons,  2  fr.  à2.30;  taureaux,  1.10  à  1.60,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.10  ài-1. 60;  porcs, 


à.1.60,  le  kilogr. 


Vins  et  spiritueux.  —  Les  dégàls  occasionnés 
dans  le  Midi  par  les  gelées  d'avril  paraissent  moins 
importiuls  qu'on  ne  l'avait  annoncé.  Ces  jours  der- 
niers, les  gelées  blanches  ont  i-ausé  quelques  dom- 
mages aux  vignes  de  la  Charente-Inférieure. 

Les  hauts  prix  des  vins  ont  pour  conséquence  le 
ralentissement  des  alfaires.  A  l'heure  actuelle,  les 
transactions  sont  peu  nombreuses  et  peu  impor- 
tantes. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  i.anl  40  fr.;  de 
l'Aude  38  à  40  fr.  ;  des  Pyrénées-Orientales  37  A 
40  fr.  Les  vins  rouges  du  Lot-et-Garonne  valent  45  à 
50  fr.  l'heclolitre,  et  les  vins  blancs  10  à  12  fr.  le 
dejiré- barrique. 

Er.  Maine-et-Loire,  on  paie  les  vins  b'ancs  12»  .i 
150  fr.  les  225  litres,  et  les  rouges  140  à  150  fr. 

Dans  la  Loire-lnférieiu-e,  les  \ins  de  muscadet 
valent  1  io  à  160  fr.  la  barrique  de  225  litres. 

\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
61,73  à  62.75  l'hectolitre;  les  cours  sont  eu  baisse  de 
50  centimes.. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de 
Pans,  l'huile  de  lin  en  tonne  106.50  a  107  fi-.,  et 
l'huile  de  colza  07.50  à  67.75  les  100  kilogr.  Les 
cours  de  l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  50  cen- 
times, et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  baisse  de  6  fr. 
par  quintal. 

A  rhectolilre,  on  paie,  par  vagon  complet  :  le 
pétrole  raffiné  dispoiiible  17.50;  l'essence  33.50. 

Sucres.  —  Ou  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3,  35  fr.  et  les  sucres  roux  32  fr.  lès 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  25  centimps 
par  quintal. 

Pas  de  changement  dans  les  prix  des-  siicrcs 
raffinés. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bbr- 
deaux,  on  a  apporté  173  000  kilogr.  d'essence  dé  té- 
rébenthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  130  fi":  les 
100  kil<)gr.  nus,  ou  pour  l'expédition  142  fr.  le 
quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de  2  fr. 

Féonlesi  —  .\  Epinal;  la  fécule  disponible^  vaut 
40  fr.  les  lOO  kilogr.,  gares  des  féculeries. 

Laines.  —  Dans  la  C.oto-d'Or,  les  belles-  laines 
fines  de  im'rinos  valent  1.15,  et  en  Seine-et-Marne 
les  laines  de  métis  1.0  .  le  demi-kilo:,'r.  eu  suint,  ce 
(|ui  représente  une  hausse  de  5  à  10  centimes  sur  les 
cours  pratiqués  l'an  dernier. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
bsurres  se  vendent  bien  et  les  cours  des  produit^ 
issus  de  l'écrémage  centrifuge  sont  très  élevés.  Au 
kilogr.  on  paie  les  beurres  de  Normandie  3120'  à 
3.90;  dé  Bretagne  3  à  3.75;  du  .Nord  et  de  l'EsfS  à' 
3.65;  de  Tourainie  3.20  à  3  85  ;  de  la  Charente  3.25  i> 
3.95 


a  été  très  active  aux 
es  prix  en  hausse  sur 


Œufs.  —  La  vente  des  œi 
Halles  centrales  de  Paris  e 

ceux  ]iratiqués  la  semnine  dernière.  Au  mille,  on 
a  cote  ;  les  (Pufs  de  Normandie  86  à  114  fr.;  de 
Picardie  90  à  120  fr.:  de  l'.iesse  95  fr.;  de  Bric  et  do 
BeaucR  95  à  10.5  fr.;  de  Touraine  88  à  105  fr.;  du  Poi- 
tou 70  à  lis  fr-;  du  linnilionnais  .':8  h  '18  fr.;  du  Midi 
85  tt  96  fr. 

B.  DiiiANn. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


•  Régio 


NORD-OUEST 


Condé-s 


■-N.. 


CALVi 

CÔTES-DU  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

iLLB-KT-ViLAiNK.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Matknnb.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Obnb.  —  Sées 

Sarthk.  —  Le  Mans 

P.ix  moyens 


26.  SO 
28  00 
26.00 
26.75 


2-  Région.  —  NORD. 


E  JUB.  —  Evreux 

E  JBE-BT-LoiR.— Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 


Oise.  —  CompiègO' 


Beau 


Pas-dk-Calais.  —  Arras.... 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marnk.— Nemours 

Meaux ; 

Seine-etOi.sk.  —  Versailles 

Etampes 

Sbine-Inkériedbe.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'ir  la  sm 

précéder! 


ine  I  Hau 
.      i  Bais 


3-  Région.  -  NOl 
Ardbnnes.  —  Charleville. 

AOBB.  —  Troyes 

Marnb.  —  Epernay 

Hadte-Marne.  —  Chaumo 
Mbdrthb-et-Mos.  —  Nan< 

Meuse.  —  Bar-Ie-Duo 

VosGKs.  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens 

Svr  la  semaine  j  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  . . 


Charente.  —  Angoulême  .. 

2).2.S 

Charbntb-Infér.  —  Marans 

26.25 

Deux-Sèvhks.  -  Niort 

26.00 

INDRB-ET-LOIRE.   —  ToUrs    . 

25.87 

Loirb-Inférieure.  —  Nantes 

26.50 

Mainb-et-Loirk.  —  Angers. 

26.37 

Vibnne.  -  Poitiers 

26.50 

Hadte-Vienne.  -  Limoges. 

26.00 

26  30 

Sut  la  semaine  (  Hausse  . . . 

précédente.      \  Baisse.... 

O.Oi 

5-  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 
Cher.    -  Bourges 

Indre.  —  Châteauroux 

LoiRBT.  —  Orléans 

Loir-kt-Cber.  —  Blois 

NiivRB.  —  Nevers 

Pot-de-D6me.  —  Clermonl. 


Seigle. 

Org». 

ATolne 

Pri.'c. 

Prix. 

Prix. 

■:o  00 

18.37- 

50.50 

is.to 

19.75 

19.75 

15  50 

16.50 

18.50 

18. CO 

19.00 

20. SO 

16.75 

17.00 

18.00 

19.00 

19.00 

16.60 

17.00 

17.50 

16.75 

18,75 

2I.0O 

la.DO 

18i6i. 
18.32 

19.00 

17.44 

19  31 

0  14 

0-16 

0.06 

i-.oo 

17.25 

n.Où 

17.00 

15.75 

18.75 

16.00 

18.50 

n.37 

19.25 

17.37 

19.25 

17.00 

18.53 

15.50 

17.00 

16.00 

18.00 

16.00 

17.50 

18. 3J 

17.00 

16.2") 

20.25 

16.25 

18.50 

17.03 

18.50 

16.62 

18.00 

16.50 

17. -25 

17.00 

19. .50 

16.65 

18.21 

O.U 

0.03 

27.25 

16. bO 

26.35 

15.05 

26.50 

16.50 

26.75 

16.00 

25.00 

18. CO 

25.75 

17. fO 

26.00 

17.00 

26.21 

16.-5 

0.03 

0.11 

• 

» 

19.00 
17.50 
20.50 


18.00 
19.00 
19.75 
18.12 


18.75 
19  43 


17  CO 

19.25 

10  00 

r, 

18.50 

18.50 

16.25 

17.50 

19  00 

16  50 

18.00 

19.00 

17.75 

18. CO 

19.67 

18.12 

19.12 

20.37 

18  50 

20.00 

16.50 

IS.ÛO 

19.87 

16.75 

17.50 

19,25 

16. 9S 

1.S.36 

0.06 

0.02 

• 

25.50 

16.75  1 

26.62 

16.75   1 

26.50 

16.50 

2-/.U0 

17.00 

26.40 

17.(0 

26.50 

17.00 

26.25 

16.25 

26.2> 

18.50 

25.75 

15.75 

26.31 

16.83 

0.12 

0.0& 

17.00 

18.  Où 

17.25 

19.50 

16.50 

„ 

17.00 

19.00 

20.00 

20.00 

19. CO 

20.00 

19.75 

21.25 

18.50 

2J.50 

19.50 

21.00 

18.20 

19.91 

O.OJ 

> 

> 

0.03 

6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-dOr.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Ibère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-bt-Loirb   —  Châlon  . 

Haute-Saônb    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


Blé. 

seigle 

Orgo. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.25 

17.75 

18.12 

26.00 

17.25 

19.-5 

25.75 

19.75 

18.50 

26.75 

16.50 

18. CO 

25.50 

18.25 

18.75 

36.75 

. 

17.00 

26.75 

17  00 

28. CO 

19. CO 

l'J  50 

26.60 

16,50 

17  50 

» 

17.00 

17.00 

26.50 

17. GO 

17.50 

26.37 

17.65 

18.16 

0.02 

O.O'i 

0.06 

Abiêge 


Région.    - 
-  Pamiers. 

:.  -  Périgu 


SUD-  OUEST. 


DOEDOGNK.  - 

Haute-Garonne.  —  Toulous 

Gbbs.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Lot-et-Gaeonne.  —  Agen. 

B.-PTRÉNéBS.  --  Pau 

H.-Pyeénées.  —  Tarbes... 
Prix 


Sur  la  , 


précédente. 


i  B, 


Baisse  . 


26.00 

17.00 

18,25 

26.50 

17  OO 

i».r.) 

26.65 

19.00 

19.17 

36  00 

17.23 

19.0) 

26.0) 

17.50 

17.50 

26  26 

18.00 

18  00 

27,0) 

18.00 

18  50 

26.00 

17.50 

17.50 

27.25 
26,41 

18.00 
77.69" 

17.50 

1s,2i 

0.05 

0.02 

0.06 

!•  Région.  —  SUD. 
-  Castelnaodary 


Rodez. 


AVBTRON. 

Cantal.  —  Aurillac 

CORSÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

PYRBNéES-OR.  —  Perpign 


Tàbn-ït-Gar. 

Prix  moyens  . 

Sur    a  semaint 

précédente. 


27.00 

17.50 

18.50 

26. £0 

17.00 

18.50 

26.25 

17.25 

18.00 

26.50 

17.25 

18  00 

26.50 

17.00 

18  00 

26.00 

17.50 

17.75 

26.00 

18.00 

18.00 

25. 00 

17.50 

18.0) 

26. 7r, 

19. CO 

19.00 

26.50 

19.00 
17.70 

17  75 
18.15 

26.40 

0.01 

0.C6 

26.25 
26.  ÛO 

17.0) 
17.0) 

26.00 

17.75 

26.25 

18.00 

26.60 

18  00 

26.75 

17.50 

26.03 

18  OO 

26.00 

17  60 

26.2) 

17  50 

27.12 

18.50 

26.  :u 

17.67 

O.Oi 

0.10 

18  00 
18.00 
18  00 
17.75 
18. OC 
19.50 
17.75 


9"  Région.  —  SUD-EST 

Hauïes-Alpbs.  —  Gapi 

Basses- Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-dh-Rhônb.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. . 

Var.  —  Draguignao 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       }  Baisa»... 


Pl-ix  moyens  par  région».  —  Lea  lOO  kilogr. 


Régions. 
Nord-Oaest 

Blé. 

Seigle. 

Org». 

26  44 
26.13 
26.25 
26.30 
26.31 
26.37 
26.41 
26.40 
26.31 

17.44 

16.65 
16.75 
16.98 
16.83 
17.65 
17.65 
17.70 
,17.67 
TTsd 
0.01 

18.22 

18  il 

n 

18  26 

Centre 

18.28 
18.16 

Sud-Ouest 

18.21 
18,15 

Sud-Est ,.... 

18.12 

Prix  moyens 

sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       1  Baisse.... 

26.32 
0  02 

18.23 
0.01 

578  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES   DU  25  AVRIL  AU  2  MAI   1911 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  100  kilogr. 


Alger 

Philippoville 
CoDSUntine. . 
Tonia 


tendre. 
Ï6.Î5 


Seigle. 

Or.e. 

AYOli;. 

. 

15. OD 

li.SO 

I 

14.50 

14. CO 

> 

15.15 

U.bO 

• 

14.75 

14.15 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Hambourg. 
Strasbourg 


Allbhagnb 

Berlin 

Alsacb-Lorr 

Colmar 

Mulhouse 

Aholbtkrrb.  —  Londres.. 
AOTRlCHB.  —  Vienne  (disp 
BiLoiQUH.  —  Louvain 

Bruxelles 


Anv 


HoNOBiB.  —  Budapest 

HoLLANDB.  —  Groningue  . . 

Italib.  —  Milan 

BsPAONE.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.. ., 

SinssE.  —  Genève 

AxiBiQUB.  —  New- York . . 
Chicago 


Blé. 

Selgl.. 

Org.. 

19.ÏÎ 

13.87 

14.25 

25.31 

19.68 

„ 

56.87 

20.47 

1Ô.18 

> 

> 

, 

• 

• 

> 

19  65 

• 

15.05 

25.00 

21.50 

16.00 

18.75 

14.12 

17.75 

18. et; 

14.50 

16.12 

la  7.-, 

14.25 

16.25 

24.  ■■<,•< 

18.75 

19.00 

. 

18.75 

27.30 

19.10 

21.00 

26.15 

19.70 

16.40 

17.55 

13.00 

12.C0 

22.50 

18.75 

17.50 

17.96 

14.88 

17.22 

17.50 

» 

14.25 
20  37 
21.25 


13.20 
16.25 
19.00 
17.76 
18  03 


.90 


HALLES     DE     PARIS 


FARINBS  DB  CONSOMMATION 


157  kilogr. 
61.00  à  61.50 


37.57 


Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50      60 

Marques  ordinaires ES. 00      59 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  i  rendre,  franco 
el  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0;0 
d  escompte,  ou  A  trente  jours,  sans  escompte. 


100  kilogr. 
.^8.85  à  39.47 


Blés  blancs.. 

—  roui  ...     27.10 

—  Monlerean  26.00 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
27.00  i  27.50    I    Bergues 


20.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

18.50      18.75  1    2-  qualité....  18.25 
Les  100  kilogr. 

I    Champagne  .  21.00  i 

I    Beauce 20.00 

Ouest 19.00 

ESCOURGEONS.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Pari 

qualité...     19.50  à      .      _  2«  qualité 18.50 

AVOI.-VE. 


Or.  brasseri' 
—  fourragé! 


ORGE. 

2}. 00  à      .. 
18.50       18. 7i 
17.50      18.25 


Noire»  choix.    23.00        » 

—  beUe qualité    22. !0    22.75 

—  ordinaires..    22.00    22.25 


100  kilog.  hors  Paris. 

_    Av.  blanches.    18. 75à  19.00 

de  Libau 18.00        » 

Suéde 20.40 


ISSUES  DB  BLÉ. 

Gros  son  seul.     15.75    16.00 
Son  g.  el  moy.  14.50        .       | 
Son  3-ca80s...     15  00    15.25 
Son  fin li.25    16.50    I 


—  Les  100  kilog. 
Recoupettos..     11. 50  A  12  25 
Re        1.  bl....     17.60    19.00 

-  bi»..     14.00    14.50 

—  bàUrds    13.00    13.  0 


Haltes  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  3 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques lea  100 


Esoonrge 
Seigle... 
Orge.... 


21.00 
23.00 
16.00 


100  k.     31.00  i 


en  tonnes) 

ucherie  de  Paris 


Uigny  extra....  3.00àl  50 

Gournay 2.80    3  70 

M.  de  Vire 3  06    3  80 

do  Bretagne....  3  Oô    3.60 

du  Satinais 3.0O    3.îii 

Laitiers  du  Jura  2.Î0    3,30 

de  Charente....  3.20    3.'.0 

Etrangers 2.90    3.54 

OEUFS.  —  BalUi 


Ballet  de  Parti.    Le  kilogr.) 

BBURRKS    BN     LIVR 

Bourgogne . 


i.'Jik  3.C0 
3  00  3.20 
3.C0  3.10 
2.70    3  00 


Bresse  . 
Allier.. 
Poitiers 


"     3' 00 

Le  Mans. 

Touraine  . . . 

.   .     3  20 

Pari,.  (Le  « 

Bourgogne  , . 
Champagne. 

nille.) 

....       92 
92 

8e 

Sarthe 

Bretagne... 
Vendée;...   . 
Auvergne  .. 
Midi 

66 

(0 

FROMAGES.  —  Ballet  dt  Parit. 


grands  r 
moyens 
petits  m< 


Mont-d'Or  ... 

Qournay  

Lisieux 

PoutTlEvêque 

Nentchâtel... 


25.0 
120.00 
83.00 


Port-Salut 150.00àl95.00 

Gérardmer »             " 

Munster 140.00    195.00 

Cantal 170.00    210.00 

Roquefort 205.00    250.10 


Fromage  de  Gruyère  de 


IfO.OO    r.0.00 

Comté 160.00    220.00 

Suisse 205.00    2.10.00 

225.00:!.«0.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Hallti  de  Paru. 


1.50 


4.00 


Pintades 3.00i 

Canards  ferme..  i.EO 

Rouen 4.00  .'■.Eu 

Oies  d'Angera..  •  » 

Lapina  dom 1.25  4.0) 

—    garenne..  1.25  1.90 

Pigeons 0.70  2  00 


Poulets  Bresse.  .     4.0018.50 

-  Nantes.     3.50    6.50 

—  Houdan.     5.00;i0.00 

Lièvres 

Perdreaux »         » 

Cailles 

Faisans 


COURS  DES   DKNliEES  AGRICOLES  DU  26  AVRIL  AU  2  .MAI   1911 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les   100  kilogr. 
s. 19.00»      »        I    Dankerqno..     16.85»! 


Paris.. 

Avignon 21. OC 

Le  Mans.... 


10.50       21.00    !    Le  .Mans 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr 
19. "5  à  50.00        Avranohe»... 


18.50  à 


Piémont. 


RIZ.  — 
4-2.00  i 


18.50      19.75        Rennes 18.00      18. =0 

ille  les  100  kilogr 

I    Caroliue Si.OO  i  60.00 

Satgon 26.00      38.00    I    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      |  Pois.  |      Lentilles. 

Paris 32.00  à  36.00     32.00  »  38.00     35.00  »  54.00 

Bordeaux 38.00      40.00     40.00  »        32.00      42.00 

UarseUle I  28.00      39.00  I  32. CO      36.00  1 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Ballet  de  Parit. 

Midi 70  00  à  80.00    |    Hollande....     24.00  à  30.00 

Algérie 33.00      40.00    I    Rouges 26.00      30  00 

Variétés  Industrielles  et  roorraRèrea 

Avignon 12.60  à  14.00    I    Châlons-s.-S.     14.00  »  16.35 

Blois 12.00      14.00    I    Rouen 14.00      Ji'.bO 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Minette 90  à  120." 

Saintoin  double  55  5S.00 
Sainfoin  simple  45  50.00 
Pois  de  print..  24  27  00 
Vesoesdeprint.  23  25  00 
FOURRAGES  ET  FAILLI- S 

RCHÉ  DE  Li  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 

(Dans  Paris  au  domicilie  de  lachoteur.) 


Trèfles  violets...  110  à  135 

—      blancs...  2S0      310 

Loierne  de  Pro  V.  270      275 

Lazeme 200      2  j5 

Raj-grass 30        45 


V 

•  qnal. 

2.  qu 

I.    ;    3-  quai. 

Poin             

»       -> 

50  à 
55 

55        40  i    50 

Laterae 

62    '    40        60 

Paille  de  blé 

'il 

42 

PaUle  de  seigle 

34 

40 

32 

34        30        32 

Paille  d'avoine 

2S 

30    '    26 

28        24         26 

Court  de  diffirenii 

marchét  (les  100  kil,). 

Paille.                 Foin. 

Paille                1  Foin. 

Nevers 7.00 

8.50 

Moulins 

..     7.25      8.25 

..     7.00'    8.25 

Le  Mans 7.00 

8.50 

Meaux 

..     6.75      8  00 

Uon 6.75 

8.50 

Nemours 

..     7.00      8  50 

TOURTEAUX   ALIME 

NTAIRES.  Les 

100  kilogr. 

Dunkerque 

Nantes 

places  du 
Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colia 

13.25  »  13.75 

12.25  à  12.75 

»  . 

Œillette.... 

»              • 

,.               » 

Lin 

19  75       ÎU  7'i 

22.00 

14.50     15.50 

Arachide... 

16.00       16.50 

16.15       17.50 

Sésame  U.. 

13.50       14.00 

13.50       15.50 

13.00     13.25 

Coton 

10.75      17.75 

16.25       17.50 

13.00         . 

Coprah 

13. CO       17.00 

13.00       17.00 

13.00     17.00 

GRAINES  OLÉAGINI 

USES.-    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 32.00     35.50 

45.50  à  46.75 

»      à      > 

Lille 34. fO 

51.00 

.              > 

Caen 35.00 

49.00 

•             > 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogr 

I"  qualité. 

2«  qualité. 

3-  qualité. 

Le  Mans.... 

, 

Saumor 

. 

LIN.  —  Marché  de 

Lille  (Les  50  k 

logr. 

Communs. 

Ordinaires. 

Snpér. 

Alost 

. 

, 

Bergues..   . 

• 

. 

. 

HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.     63.00  »    77. 50    |    Wartemberg   125.00  »  175.0 

Bourgogne..  125.00    [U5.C0        Spalt 12». 00     169.00 

Poperiogne..    70  00        72.00    I    Alsace 160.00     169  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilopr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.20        2.25 

Viande  desséchée  moulue  .  —  1.98  • 

Corne  torréfiée  moulue....  —  2.20  • 

Cuir  torrérté  moulu —  1.35         1.45 

Nitrate  (le  soude 15/16  %azole     22.80 

Nitrate  de  chaux 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —  45.75  i  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque -20/21%     —         3,<.50      34.00 

Gyanamide  )5  0,0  azote 22.80 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.52 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  poUsse  23.-26 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         24.25 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4  80        6.00 

Carbonate  de  potasse  88  90 » 


Engrais  phosphatés. 


Paris,  les  100  kilogr. 


Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11. -25  11.50 

—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  10  00  »   10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90  " 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai'-i.-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villempt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  pcrk.  d'ac.  phosp.  0.48  0.50 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,                     —            —  0.38  0.40 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Donllens 2.10        » 

—  de  Quiévy,  13/15  »  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  »  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  »  Bellegarde 4.00 

—  Côte-H  Or,  14,16  i  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18  -20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  »  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


Tourteau] 

(Les  100  kilogr.,  par 

IO5.50/7  Ai 

4/5  Az 


pour  engrais. 

livraisons  de  5000  kilogr.; 


»  Marseille 
Ri( 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d  Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 »  Dunkerqu 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . ..  — 


13.00 
11.75 
10.00 
9.-25 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  94,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 1175       12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  »  2  %  Al, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25  . 

Poudrette.2»  3  %,  Az.  org.  1»  1.50.  Acide 

phosphorique  »  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       • 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  »  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin   betteraves,    I    Lille,  disp.  . .     61.75  • 

90«  disponib.    62(30   à  62.50        Bordeaux...     62.00  à  66.00 

«derniers...    50.-26       50.60    I    Béziers 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88«  saccha,  7-9,  disponible 32  00  à  33.25 

Sucres  blancs,  n*  a.disponikle  35.00  • 

Ra.anés 6'-^      ™-^Û 

Mélasses '6-<»      «'-00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  23  AVRIL  AU 


AMIDONS  KT  FÉCULES.  -  (Les  tOO  kilogr.) 
Ion  pnr  froment 57.00  à  58.00 


F<cnle  sèoho  de  l'Oise ,•••  41  00 

-      Epinal "-60 

_      Paris «00 

Sirop  cristal ^S"* 

HUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 


42.00 
4-2.00 
43.00 


Vin»  blancs. 

Graves  de  Barsao 

Petites  Gravas 

Entre  deux  mers 


MAI 

—  Année  1905. 


600 


uges. 


3.8 


Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

•iO  le  degré. 

et  blanc.     i.CO  à  4M  le  degré. 

—  4.50       4.60      — 

—  4. -20  à  4.60       — 


Lille  . 


115.00 


Bourret,  — 

B.*IT-DK-Vlli    -  L'hectolitre  nu. 
Coicnac.  —  liau-df-vie  des  Charente^ 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  I 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

_         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  boi.s 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

. 

800 

1.560       1  650 


PRODUITS  DIVEKS    —  Les  100  kiiotrr 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  îlt.fjO  i 

—  de  ter —  5.r5 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—  sublimé —  1 7 .  00 

Sullure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  à  Saint  Deui»    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  français 


Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  'l'ob.  remb.  100  fr.. 

18T5,  4  %  rem^.  âOO  fr 

1876,  k  %  remb.  500  fr, 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  réîiib.  100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  r6mb.40ùfc. 

—  1/4  d'ob.  rémb.  IgO  fr.. 

1898,  2  %  rembMrs.  500  fr.. 

—  1/4  d'eb,  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  t.  50j3  fr.. 
_         1/2  d'ob.  r.  i;25  ff . 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  -         1/5  doî).  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . 

—  1/2  d'obligation 

:  1910,  3  0;o,  remb.  400 

I     —    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 
-        Hottçrois k% 


Valejurs  françaises  (Actions; 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
GrAlit.  toncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  SOOr tr.  230  t.  p.. 
C       Est,  560  tr.  tout  payé 

&  \  P.-L.-M.      -  _ 

.S    1  Midi,  —  - 

•  y  Nord,  -  - 

I  /  Orléans,         —  - 


500  f. 


'Irsusallanlâfluc , 
Messagerjesvmai 

,Métrop<rfitaio 

Omnibus  do  Paris,  SOC  ff.  jouiss. . 
C«  gc-'nc^r.  des  Voitures,  5C0fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé . . 


^nui^ 

du 

Pltubai 

.1  mai. 

93.65 

■    96.00 

9G.'.I5 

96.00 

452.25 

432.50 

541.2.S 

541.60 

402.1111 

40:î,oo 

105.75 

106,50 

538.75 

511.50 

b:'J.7:. 

539.75 

363.00 

364.50 

98.75 

99.75 

363.00 

iîO.tO 

96.75 

416  oa 

418.25 

Il  •.' .  25 

109.50 

4  0.00 

401.00 

104.00 

105.50 

412.50 

445.00 

92  50 

92.50 

Sst.OO 

385  00 

93.7-. 

94.00 

379.00 

379,50 

187  00 

'.88  00 

385.00 

379.50 

66  (U 

97.00 

97.05 

103.50 

9).  25 

97.65 

97.05 

97.50 

103.35 

103.35 

66.00 

66.50 

95.75 

96.00 

39:0.00 

3998.00 

915.00 

615.00 

820.00 

821.00 

1471.00 

1479.00 

771.00 

78). 00 

881.00 

89). 00 

1161.00 

1176.00 

1012.00 

1022.00 

1540.00 

1584.00 

1190.00 

1225.00 

925.00 

93,8.00 

236.00 

239  00 

172.00 

172.00 

664. CD 

664.00 

671.00 

681.00 

230.00 

Î45.00 

5480.00 

5450.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885, 2.60%  500  r  500tr. 

—  1895,2.80  %ren)b.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr, 

—  1909,3  0/0  r,  500.fr..  .. 
Comm.,1879,2.60%  r.  5Û'0  tr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 
^    I       —     18922. 60%r6mb.500fr. 

-  18992. 60%remb.500fr. 

-  1906,  3  0^  tout  payé... 
is  à  lots  1887 

-  algériens  il  lots  1888..: 


remb.    500  I 
arab.  500  fran 


Boue  Guelma 
Est-Algérie{i 
Est  3% 

Ardennos  Z  %  — 

P.-L.-M. -fus.  3  %  r.  5001r. 

3%nouv.  — 
Midi        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  - 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

3%  nouv.  - 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3%  nouv.  - 
Ouest      3  %  remb  500  ffaucé 

3  %  nouv.  - 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f .  5  %  remb  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Oninibus"de  Paris,4  %  remb.  500. 
C"  gén.  des  Voitures  3  1/  2,%  r.  500 
Transatlantique,  J  '%  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  26  a 

Plua  haut. 

Plus  v,«» 

50H.50 

507  50 

423.00 

420,  (0 

470.00 

469  110 

477.00 

473  00 

501.75 

500.00 

256.75 

255  03 

483.00 

iSO  0) 

505,00 

502,25 

399,00 

397.00 

456,00 

464.00 

472,00 

471.00 

502.00 

600.(0 

68.00 

67.50 

67.30 

66.75 

416.00 

411  00 

422  00 

42V1.50 

423  00 

430.00 

425  00 

419.00 

417  00 

419.50 

416  00 

411  .iO 

413.00 

416.50 

413.25 

413. .50 

410.00 

426,00 

419  00 

423,50 

417  00 

420  00 

4l3  oa 

416.00 

411,00 

423.00 

419.00 

423  50 

420.10 

415  25 

412,50 

649.00 

618, CO 

402. eu 

400.00 

40'.,;  Il 

402.60 

3:.i  00 

3/3.00 

146.fO 

145.00 

116.50 

116.50 

601.75 

598.00 

4i5,0O 
fOO.IO 
256.00 
481.00 
503. CO 
400  00 
454  00 
473.00 
500.00 

68,  eo 

66.75 


412. ;o 

424.00 
4-28.50 
427.40 
419.00 
419.50 
415.00 
411.00 
412.00 
424  25 
423.00 
417,50 
41.1.00 
422.50 
421.30 
412.60' 
649.03 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  :,Si 

CHRONIQUE  AGRICOLE 

Le  beau  temps  et  les  récoltes.  —  Apparition  dans  le  Midi  des  insectes  de  la  vigne.  —  Concours  agricoles 
nationaux.  —  Mesures  prises  par  le  ministère  de  l'Agriculture  pour  empêcher  la  propagation  de  la  fièvre 
aphteuse.  —  Cachexie  aqueuse  des  moutons.  —  Recherches  de  MM.  Railliet,  Moussu  et  Henry.  —  Conrérence 
de  M.  Moussu  à  Lamotte-Beuvron.  —  La  nicotine  pour  les  usages  agricoles.  —  Vœu  adopté  par  le  Conseil 
général  de  l'Aude.  —  Décret  relatif  à  l'admission  temporaire  des  mais  en  grains  destinés  à  la  mouture.  — 
M.  E.  de  Warren  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  Nomination  de  professeurs  d'agriculture.  — 
Délimitation  des  eaux-de  vie  charentaises.  —  Ordre  du  jour  voté  par  les  vignerons  réunis  à  Saintes.  — 
Station  d'avertissement  pour  les  traitements  de  la  maladie  de  la  vigne,  établie  à  Cadillac.  —  Les  raisins 
de  table  du  Midi  aux  Hallf  s  centrales  de  Paris.  —  Pétition  du  Syndicat  des  vignerons  de  Pouget.  —  Trans- 
port à  tarif  réduit  des  ouvriers  agricoles  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans.  —  Concours  ouverts  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France.  —  Recensement  du  bétail  en  Italie.  —  Résultats  généraux  de  l'année  1908.  — 
Congré.s  de  la  Fédération  des  associaliuns  agricoles  du  Nord-Est  de  la  France.  —  Concours  du  Comice  de 
Saint-Quentin.  —  Concours  spécial  de  la  race  ovine  de  Lacaune.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture 
de  Langres.  —  Relèvement  de  la  valeur  de  la  terre  en  Algérie.  —  Vente  aux  enchères  des  domaines  de 
colonisation.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  Concours  hippique  de  Nogent-le-Rolrou.  — 
Concours  de  Ch.iteau-Thicrry.  —  Concours  de  chiens  de  berger.—  Concours  delà  Société  d'agriculture  de 
Valpnciennes.  —  Marché  aux  laines  d'Amiens.  —  Exposition  d'horticulture  au  Cours-la-Reine. 


La  situation. 

Le  beau  temps  a  continué  pendant  la  pre- 
mière semaine  du  mois  de  mai,  et  la  végéta- 
lion  a  l'ail  de  grands  progrès.  On  donne 
presque  [larlout  en  France  de  bonnes  nou- 
velles des  céréales  en  terre.  Les  ensemence- 
ments de  belteraves  sont  presque  terminés  ; 
ils  ont  été  faits  dans  les  meilleures  condi- 
tions, et  les  premiers  semis  ont  une  levée 
normale. 

Dans  le  Midi,  les  vignes,  qui  n'ont  pas  été 
endommagées  par  les  gelées 'du  mois  d'avril 
sont  belles.  On  signale,  sur  divers  points,  les 
dégâts  commis  par  les  altises  et  les  cigariers. 
Les  premiers  papillons  de  Tochylis  ont  fait 
leur  apparition  dans  l'Hérault. 

En  Algérie,  l'apparence  des  récoltes  est 
satislaisante.  Il  en  est  de  même  en  Tunisie. 

La  série  des  concours  agricoles  nationaux 
est  ouverte.  Celui  de  Toulouse  bat  son  plein. 
Les  exposants  d'animaux  au  concours  de 
Uennes,  qui  aura  lieu  du  20  au  28  mai,  et  à 
celui  de  Lyon,  qui  se  tiendra  du  3  au  H  juin, 
devront  se  conformer  aux  prescriptions  indi- 
quées ci-après  : 


Conditions  d'admission  des  animaux  a 

nationaux  agricoles  de  Rennes  et  de  Lyon. 

Le  Journal  Officiel  du  7  mai  publie  la  note 
suivante  : 

En  vue  d  enrayer  la  propagation  de  la  fièvre 
aphteuse,  le  ministre  de  l'Agriculture,  par  arrêté 
du  ij  mai  1911,  a  décidé  d'adopter  les  mesures 
sanitaires  ci-après  concernant  les  conditions 
d'admission  des  animaux  aux  concours  natio- 
naux de  Rennes  et  de  Lyon,  en  1911. 

Au  moment  de  l'arrivée  au  concours,  les  expo- 
sants d'animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine  devront  produire  un  certilicat  sanitaire. 

Ce  certificat,  délivré  par  le  vétérinaire  sani- 
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taire  de  la  circonscription,  devra  attester  que 
les  animaux  destinés  au  concours  ne  présentent 
pas  de  signes  de  maladie  au  moment  du  départ 
et  que,  dans  les  deux  derniers  mois,  il  n'a  été 
constaté,  à  l'exception  de  la  tuberculose,  sur  les 
animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine, 
aucun  cas  d'affection  contagieuse,  et  notamment 
de  fièvre  aphteuse  dans  les  communes  situées 
dans  un  rayon  de  4  kilomètres  de  la  localité  de 
provenance. 

L'entrée  du  concours  sera  rigoureusement  in- 
terdite à  tous  les  animaux  pour  lesquels  ce  cer- 
tificat ne  serait  pas  présenté. 

On  ne  peut  qu'approuver  la  mesure  qui  a 
été  prise  par  le  ministre  de  l'Agriculture. 
La  cashezie  aqueuse. 

A  l'instigation  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture, iMM.  A.  Railliet,  G.  Moussu  et  A.  Henry 
ont  entrepris  un  ensemble  d'expériencesayant 
pour  but  la  recherche  d'un  agent  propre  à 
détruire  les  douves  dans  les  canaux  biliaires 
des  moutons  atteints  de  distomalose  ou  ca- 
chexie aqueuse.  Ils  ont  essayé,  à  cet  ellel, 
l'éinélique,  l'urotropine,  l'aloxyl  et  l'extrait 
étliéré  de  fougère  mâle.  De  tous  ces  agents, 
le  dernier  a  seul  paru  donner  des  résultais 
nettement  positifs.  Encore  ne  semble-t-il 
guère  agir,  du  moins  dans  les  conditions  oii 
les  expériences  ont  été  faites,  que  sur  les 
grandes  douves,  moins  résistantes  que  les 
petites,  et  exclusiveineul  sur  celles  du  foie: 
il  n'atteint  pas  les  parasites  qui  ont  émigré 
dans  le  péritoine. 

En  communiquant  ces  résultats  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  MM.  Railliet,  Moussu  et 
Henry  ajoutent  que  «  l'application  à  la  Hm'im- 
peuliquede  la  distomalose  de  ce  inédicamenl. 
dont  l'action  contre  les  vers  du  tube  digestif 
est  bien  connue,  permettra  de  combattre  en 
même  temps  les  infcsialions  parasitaires  sur- 
Tome  1.-19 
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ajoutées,  la  slrongylose  gaslro-inleslinale  eu 
particulier.  » 

La  Sologne  est  une  des  régions  qui  ont  été 
le  plus  éprouvées  par  la  cachexie  aqueuse; 
l'épidémie  de  cette  année  rappelle  celle  de 
1853-1854  qui  a  décimé  plus  de  la  moitié  des 
troupeaux  de  moutons.  Sur  la  demande  du 
Comité  cenlrnl  agricole  de  la  Sologne,  notre 
collaboraleur.  M.  Moussu,  est  venu  faire  à 
Laraotle-Beuvron,  le  o  mars  dernier,  une 
conférence  à  laquelle  ont  assisté  un  grand 
nombre  d'agriculteurs.  La  conférence  de 
l'éminent  professeur  a  été  imprimée  intégra- 
lement dans  les  Annales  du  Comité  central 
agricole  et  mise  gratuitement  à  hi  disposition 
des  éleveurs  et  fermiers  de  Sologne  ;  en  outre, 
des  affiches  reproduisant  les  conseils  donnés 
par  M.  Moussu  ont  été  placardées  dans  toules 
les  communes. 

La  nicotine  pour  les  usages  agricoles. 
Le  Conseil  général  de  l'Aude  s'est  associé 
à  la  protestation  des  sociétés  d'agriculture 
de  ce  département  contre  le  monopole  de 
l'Etat,  qui  a  résolu  de  faire  enlrer  dans  ses 
livraisons  une  forle  proportion  de  jus  à  bas 
titre,  dont  l'efficacité  comme  inseclicide  est 
incertaine  et  l'emploi  dangereux  pour  la 
vigne,  à  cause  des  impuretés  qu'ils  contien- 
nent. M.  Eugène  Mir,  sénaleur  et  conseiller 
général  de  Castelnaudary,  a  démontré  à  ses 
collègues,  d'accord  avec  le  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  qui  avait  été  admis  à 
venir  donner  son  avis  sur  la  question,  que 
si  l'on  devait  refuser  ces  jus  à  bas  tilre,  on 
pouvait  employer,  outre  les  extraits  titrés, 
les  jiis  contenant  40  grammes  de  nicotine 
par  litre.  Finalement,  le  Conseil  général  a 
adopté  à  l'unanimité  la  résolution  suivante 
proposée  par  M.  Eug.  Mir  : 

Le  Conseil  général  proteste  contre  l'impré- 
voyance de  l'Administralion  des  tabacs,  qui  n'a 
pas  su  fournir  à  la  viticulture  française,  sous 
une  forme  utilisable,  les  quantités  de  nicotine 
qui  lui  sont  nécessaires  et  qu'à  cause  d,e  son 
monopole  l'Etat  était  seul  en  me.sure  de  fabri- 
quer ; 

Emet  le  vœu  que  le  Sénat  vote,  à  la  rentrée  des 
Cliambies,  l'exemption  de  taxes  des  nicotines 
étrangères  ; 

Déclare  ensuite  que  la  viticulture  départe- 
mentale ne  peut  accepter  les  6  oOO  kilogr.  de 
nicotine  à  elle  impartis  que  sous  forme  de  sul- 
fate à  100  grammes  et  de  jus  titrés  à  40  grammes; 
Demande  que  l'Administration  des  tabacs 
convertisse  d'urgence,  avant  le  mois  de  juillet, 
en  sulfate  de  nicotine  et  subsidiairemonl  en  jus 
à  40  f^rarames,  les  jus  à  bas  litre  dont  l'emploi 
est  déclaré  des  plus  dangereux  par  les  profes- 
seurs départementaux  d'agriculture  de  la  région; 
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Demande  enfin  que  le  département  de  l'Aude 
soit,  pour  l'avenir,  autorisé  à  se  livrer  à  la  cul- 
ture du  tabac,  à  laquelle  une  grande  partie  de 
ses  terres  est  éminemment  propice. 

Il  n'est  pas  di)uteux  que  le  Sénat  votera  la 
proposition  adoptée  par  la  Chambre  avant  sa 
séparation,  qui  fixe  à  0  fr.  25  par  100  kilogr. 
au  tarif  minimum  les  droits  d'entrée  sur  la 
nicotine  étrangère. 

Régime  de  1  admission  tempoiaire 
des  mais  en  grains  destinés  à  la  mouture. 

Un  décret  en  date  du  5  mai  1911,  inséré 
au  Journal  Officiel  du  6  mai,  fixe  comme  il 
suit  les  conditions  de  fonctionnement  du 
régime  de  l'admission  temporaire  pour  les 
maïs  en  grains  destinés  à  la  mouture  : 

Les  produits  provenant  de  la  mouture  du  maïs 
devront  être  ri-exportés  ou  mis  en  entrepôt  dans 
un  délai  qui  ne  pourra  excéder  trois  mois. 

Pour  100  kilogr.  de  maïs  en  grains,  il  devra 
être  présenté  : 

50  kilogr.  de  semoules  ou  pellicules  punr  la 
brasserie; 

20  kilogr.  de  semouleltes  ou  20  kilogr.  de 
farine  ronde  destinée  à  l'alimentation  humaine; 

20  kilogr.  de  farine  ronde  destinée  à  l'alimen- 
tation humaine  ou  25  kilogr.  de  farine  grossière 
destinée  à  la  nourriture  du  bétail. 

La  différence  de  10  0/0  ou  de  V,  0/0, selon  le 
cas,  est  allouée  à  tilre  de  déchet. 

L'importation  du  mais  et  la  réexportation  des 
produits  de  la  mouture  pourront  s'effecluer  par 
tous  les  bureaux  ouverts  au  transit  ou  à  l'impor- 
tation des  marchandises  taxées  à  plus  de  20  fr. 
les  100  kilogr. 

Les  semoules,  semouletteset  farines  mises 
en  entrepôt  et  qui  seraient  ultérieurement 
livrées  à  la  consommation  seront  taxées, 
d'après  le  tarif  applicable  au  maïs  en  grains, 
selon  l'origine,  pour  les  produits  de  mouture 
destinés  à  l'alimentation  humaine,  et  d'après 
le  tarif  applicable  au  son  pour  la  farine  gros- 
sière destinée  à  la  nourriture  du  bétail. 

Légion  d'honneur. 

Au  cours  du  voyage  en  Tunisie  de  M.  le 
Président  de  la  Uépublique,  la  croix  de  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  a  été  conférée 
à  M.  de  Warren  (Edouard),  ancien  officier  de 
cavalerie,  président  de  l'Association  agricole 
de  la  Tunisie,  qui  a  contribué  pour  une  très 
large  part,  depuis  iOO.'J,  aux  idées  de  coopé- 
ration et  de  mutualité  dans  la  Régence. 
Enseignement  agricole. 

Pur  arrêtés  du  ministre  de  l'Agriculture, 
M.  Valeix,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Ponlarlier  (Doubs),  est  nommé  titulaire  de 
la  chaire  spéciale  d'agriculture  de  Nanlua 
(Ain); 
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.  M.  Charbonnel,  professeur  spécial  d'agri- 
culture à  U/.erche  (Corrèze),  est  nommé  ti- 
tulaire de  la  chaire  spéciale  d'agriculture  de 
PonlarlieriDoubs)  ; 

M.  DuQos,  préparateur  à  l'Ecole  nationale 
des  industries  agricoles  de  Douai  (Nord),  est 
nommé  titulaire  de  la  thaire  spéciale  d'agri- 
(  ulture  de^Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

M.  Boiret,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  la  Haute-Savoie,  a  été  appelé  à  la 
chaire  départementale  d'agriculture  de  l'Ar- 
dèche. 

Délimitation  des  eaux-de-vie  cliarentaises. 
Une  réunion  organisée  par  la  Confédéra- 
tion des  viticulteurs  charentais  a  eu  lieu  sa- 
medi dernier  à  Saintes,  sous  la  présidence  de 
M.  Kmile  Combes,  assisté  de  MM.  Genêt  et 
Calvet,  sénateurs,  Lauraine,  Nicolle  et  Ré- 
veillaud,  députés. 

_  Après  avoir  entendu  l'ancien  président  du 
Conseil  et  plusieurs  orateurs,  l'Assemblée  a 
adopté  un  ordre  du  jour  remerciant  le  Gou- 
vernement et  la  Banque  de  France,  pour  le 
concours  qu'iront  donné  à  l'organisation  du 
crédit  agricole,  demandant  le  vote  prochain 
d'une  loi  sur  le  crédit  industriel  et  commer- 
cial, et  réclamant  le  maintien  de  la  délimita- 
lion  qui,  feule,  garantit  efficacement  l'au- 
thenticité des  eaux-de-vie  charentaises.  Celte 
délimitation  a  été  large,  a  dit  M.  Combes; 
aussi  aucune  protestation  du  genre  de  celles 
qui  se  sont  produites  ailleurs  n'a  été  cons- 
tatée dans  les  Charentes. 

Questions  viticoles. 
Tous  les  viticulteurs  savent  que  l'eflica- 
cilé  du  traitement  contre  le  black-rot  et  le 
mildiou  dépend  du  moment  où  il  est  appli- 
qué; s'il  est  trop  tardif  il  reste  sans  efl'et, 
parce  que  le  cuivre  est  un  remède  préventif 
et  non  curatif.  Beaucoup  de  vignerons  lais- 
sent passer  le  moment  opportun;  de  là  bien 
des  échecs  constatés  chaque  année  dans  la 
lutte  contre  les  maladies  cryplojïamiques. 

Depuis  une  dizaine  (l'anm'cs.  nue  Station 
d'avertissements  povr  les  /i-iiih-iii'')ils  des  mala- 
dies de  la  vigne  a  été  établie  par  leComice  agri- 
cole et  viticole  du  canton  de  Cadillac  (Gi- 
ronde), dont  le  président  est  M.  Cazeaux- 
Cazalet.  Ce  service,  subventionné  par  le 
ministère  de  l'Agriculture,  est  placé  sous  la 
direction  de  M.  Capus,  professeur  spécial 
d'agriculture.  Les  «bonnes  qui  ont  versé  une 
somme  de  10  fr.  sont  prévenus  que  le  traite- 
menldu  black-rot  et  du  mildiou  doit  être  efTec- 
tué  immédiatement  et  celui  de  la  cochylis 
et  de  l'eudemis  dans  un  délai  qui  leur  est 
indiqué.  Dès  la  réception  de  chaque  avertis- 


sement, les  traitements  doivent  être  com- 
mencés sans  perdre  une  minute.  Les  abonnés 
sont  : 

1°  Toutes  les  communes  du  canton  de  Cadillac. 
Elles  sont  avrrties  par  voie  d'afliches.  On  en  ap- 
pose une  centaine  pour  dix-huit  communes  ;  elles 
sont  datées,  mises  toujours  à  la  même  place  et 
portent  chaque  fois  une  couleur  ditTérenle;  elles 
sont  rédigées  de  la  façon  suivante,  les  unes  por- 
tent :  "  Le  traitement  du  l?laclc-I^ot  doit  être 
effectué  immédiatement  »  ;  les  autres  :  «  Le  trai- 
tement du  Black-Rot  et  du  Mildiou  doit  être 
eOectué  immédiatement  ».  Ces  affiches  sont  por- 
tées par  des  cyclistes,  dirigés  par  un  entrepre- 
neur à  forfait. 

Dans  certains  chefs-lieux  d'arrondissement  il 
exi.«te  des  organisations  qui  réexpédient  à  toutes 
les  communes  de  l'arrondissement  les  avertisse- 
ments veims  de  Cadillac  ; 

2°  Des  communes  de  la  Gironde  et  des  dépar- 
lements voisins.  L'arrivée  de  l'avis  de  traitement 
est  annoncée  de  façons  différentes  selon  les 
communes  :  coup  de  canon,  tambour,  af- 
tiches,  etc.; 

3°  Des  sociétés  agricoles  des  déparlements 
voisins  (Dordogne,  Landes,  Lot-et-Garonne).  Ces 
sociétés  préviennent  les  viticulteurs  comme  elles 
l'entendent. 

Tous  ces  abonnés,  communes,  sociétés  parti- 
culières, paient  la  même  somme  de  10  fr.  au 
Comice  de  Cadillac.  Elle  sert  à  couvrir  les  frais 
de  dépêches,  de  circulaires  et  contribue  au  fonc- 
tionnement de  la  Station. 

Cette  organisation  rend  de  bons  services 
dans  la  région  du  Sud-Ouest. 

—  Le  Syndicat  des  vignerons  de  Pouget 
(Hérault)  adresse  une  pétition  au  ministre  du 
Travail,  pour  demander  la  prorogation  jus- 
qu'à la  fin  de  novembre  de  la  mesure  qui 
permet  l'interruption  du  repos  liebdoma- 
daire,  aux  Halles  centrales  de  Paris,  jusqu'au 
i"  septembre  seulement.  A  cette  époque, 
l'expédition  des  raisins  de  table  bat  son  plein 
dans  le  Midi.  Par  suite  de  la  fermeture  des 
Halles,  le  lundi,  il  y  a  au  marché  du  mardi 
une  accumulation  de  marchandises,  d'où 
une  baisse  inévitable  des  cours.  Le  raisin 
peut  d'autant  moins  défendre  son  prix  qu'il 
a  un  jour  de  plus  d'emballage  et  que  sa  con- 
servation s'en  ressent.  Les  ventes  du  sa- 
medi, du  dimanche  et  du  mardi  ne  peuvent 
compenser,  comme  on  l'a  prétendu,  le  déficit 
résultant  de  la  suppression  de  la  vente  du 
lundi.  Le  syndicat  des  vignerons  de  Pouget 
fait  remarquer  que  l'industrie  du  raisin  de 
table  a  beaucoup  à  souffrir  de  la  réglemen- 
tation actuelle,  et  il  espère  que  le  ministre 
du  Travail  voudra  bien  adopter  la  dérogation 
déjà  établie  en  faveur  des  fruits  qui  précè- 
dent le  raisin  sur  le  marché  de  Paris. 
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Transport  des  ouvriers  agricoles. 
La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
nous  communique  la  note  suivante  : 

Une  réduclioa  de  50  0/0  sur  le  prix  des  places 
de  3'  classe  du  tarif  général  sera  accordée  du 
l"  avril  au  30  novembre  de  cette  année,  et  sous 
réserve  d'un  parcours  simple  de  iOO  liilomètres 
au  minimum,  soit  200  kilomètres,  aller  et  retour, 
aux  ouvriers  agricoles  se  rendant  d'une  gare 
quelconque  du  réseau  d'Orléans  à  une  gare  quel- 
conque des  sections  de  Juvisy  à  Port-de-Piles, 
via  Orléans  ou  vid  Vendôme,  Auiieau  à  Belle- 
garde-Quiers,  vid  Pitbiviers,  Orléans  à  Males- 
herbes,  à  Gien,  à  Monlargis  et  à  Argenton,  Tours 
à  Sainoaize  et  à  La  Châtre,  Port-de-Piles  à  La 
Châtre  vid  Argenton. 

Les  ouvriers  paieront  place  entière  à  l'aller, 
mais  lors  de  leur  voyat;e  de  retour,  qui  devra 
s'effectuer  dans  un  délai  minimum  de  quinze 
jours  et  maximum  de  deux  mois,  ils  seront 
transportés  gratuitement  sur  présentation  d'un 
certificat  visé  par  le  maire  de  leur  commune 
d'origine  et  par  le  maire  de  la  commune  où  ils 
auront  été  employés,  constatant  qu'ils  sont 
ouvriers  agricoles. 

Les  mêmes  facilités  de  circulation  avaient 
été  accordées  les  années  précédentes  aux 
ouvriers  agricoles  par  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  d'Orléans. 

Société  des  agriculteurs  de  France. 
La  Société  des  agriculteurs  de  France  a 
fixé  le  programme  des  concours  ouverts  pour 
l'allocation,  dans   sa  session  de   1912,   des 
prix    agronomiques,   consistant    en    objets 
d'art,  décernés  au  nom  de  ses  sections.  Les 
questions  mises  au  concours   sont   les   sui- 
vantes : 
L'association  dans  l'élevage. 
Technique  des  traitements  contre  les  insectes 
ravageurs  de   la  vigne,   et,    tout  spécialement, 
contre  la  cochylis  et  l'eudémis. 
Monographie  du  Robinier  (pseudo-acaciai. 
Extension  du  marché   intérieur  ou  extérieur 
lies  produits  périssables  de  l'horticulture. 

Avantages    et    inconvénients    des    nouveaux 
procédés  de  construction.; 
Maladie  des  mûriers. 

Associations  coopératives  agricoles  eu  France 
et  à  l'étranger. 

Choix  d'épreuves  pour  la  sélection  des  repro- 
ducteurs dans  les  races  chevalines. 

Traitement  des  ordures  ménagères  à  l'étran- 
ger. 

Elevage  du  gibier,  et  principalement  des 
oiseaux  de  chasse. 
Transports  agricoles  ;'i  courte  distance. 
Les  mémoires  pour  prendre  part  à  ces 
concours  doivent  parvenir  au  siège  de  la 
Société,  il  Paris  (8,  me  d'Alhènes),  au  plus 
tard  le  31  décembre  1011.  I 

Un  grand  nombre  d'autres  concours  pour  | 


des  prix  spéciaux  sont  également  ouverts. 
Parmi  ces  prix,  on  doit  signaler  : 

1°  Un  concours  sur  les  maladies  des  céréales, 
et  notamment  sur  le  piétaiu  en  y  adjoignant  une 
étude  de  la  maladie  du  cœur  de  la  betteravn.  Le 
prix  (3  000  fr.)  ne  sera  distribué  que  lorsque  les 
mémoires  seront  jugés  suffisants  pour  élucider 
la  question. 

i"  Prix  de  3  000  fr.  à  décerner  à  l'auteur  du 
mémoire  indiquant  les  meilleurs  moyens  pré- 
ventifs ou  curatifs  de  l'avortemenl  épizootique 
des  femelles  appartenant  plus  particulièrement 
à  l'espèce  bovine.  Le  prix  pourra  être  divisé, 
s'il  y  a  lieu. 

On  peut  se  procurer  les  programmes  com- 
plets de  tous  les  concours  et  l'indication  des 
conditions  à  remplir,  en  s'adrcssant  au  siège 
de  la  Société. 

Recensemeut  du  bétail  eu  Italie. 

Une  loi  du  li  juillet  19(1"  avait  ordonné 
qu'un  recensement  général  du  bétail  serait  exé- 
cuté en  Italie,  au  cours  de  l'année  suivante; 
cette  opération  a  été  effectuée  simultanément 
dans  toutes  les  communes,  le  19  mars  1908. 
Les  résultats  numériques  complets  ont  été 
publiés  dans  un  voliuue  important  qui  les 
groupe  par  communes,  par  provinces  et  par 
régions  agricoles,  et  qui  est  accompagné  de 
I  4  cartngrammes  et  de  2  diagrammes  qui  se 
rapportent  à  la  répartition  des  espèces  domes- 
tiques par  kilomètre  carré  et  proportionnel- 
lement à  la  population  humaine. 

Voici  les  résultats  généraux  de  ce  recen- 
sement : 


par  kilom.        par  100 
Nombre  rarré.         habitants. 

Espèce  chevaline  . .  93:j  s:8  3  3o  2.H-2 

Espèce  asine 849  723  2.9«  2.31 

Mulets .37)  806  J 

Bardots Ifi  441  S  '^*' 

Espèce  bovine K  198  S61  21. Ci  18.28 

Buffles 19  .366 

Espèce  porcine 2  00"  798  8. 75  'i.iO 

—  ovine 11162  926  3.S.!ii  32. 'Ji 

-  caprine 2  714  878  9.4"  8,01 

Un  tel  recensement  n'avait  pas  été  opéré 
depuis  187G  pour  l'espèce  chevaline,  et  depuis 
1881  pour  les  autres  espèces.  Les  accroisse- 
ments qui  ressorlent  de  la  comparaison  entre 
Il  s  deux  opérations  sont  les  suivants  :  pour 
Irspèce  chevaline,  298  334  têtes  ;  pour  l'espèce 
asiue,  175  477  ;  pour  les  mulets  et  les  bardots, 
94  41)9;  pour  l'espèce  bovine  1  42ijti99;  pour 
les  buflles,  8  290;  pour  l'espèce  porcine, 
1343  882;  pour  l'espèce  ovine,  2S66  818; 
pour  l'espèce  caprine,  098  571 .  Contrairement 
à  ce  qui  est  constaté  dans  la  plupart  des  pays 
d'Europe,  la  population  ovine  a  continué  à 


CHRONIQUE  AGBICOLE 

augmenler    pendant     les    trente    dernières 
années. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  d'Italie  an- 
nonce qu'un  deuxième  volume  renfermera 
les  résultais  des  recherches  de  caractère 
zooteclinique  et  de  caractère  économique, 
effectuées  par  les  commissions  provinciales 
a  l'occasion  de  ce  recensement. 


Fédération  des  Associations  agricoles 
du  Nord-Est  de  la  France. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  précédem- 
ment, le  Congrès  de  la  Fédération  des  Sociétés 
agricoles  du  Nord-Est  de  la  France  aura  lieu 
à  Troyes,  le  27  mni  prochain.  L'ordre  du 
jour  comprend  les  questions  suivantes  : 

1°  Renouvellement  des  vœux  déjà  émis  et  qui 
n'ont  pas  reçu  satisfaction  ; 

2°  La  tuberculose  bovine.  Moyens  à  prendre 
pour  empêcher  l'extension  de  celte  maladie; 

3°  La  fièvre  aphteuse.  Moyens  d'éviter  la  pro- 
pagation de  cette  maladie.  Mesures  à  prendre 
contre  le  marché  de  La  Villette  en  cas  d'épi- 
zootie. 

4°  De  l'e.xemption  d'impôt  sur  les  sels  gemmes 
destinés  à  l'alimentation  du  bétail. 

o"  De  la  réassurance  bétail  obligatoire  au  troi- 
sième degré  ; 

6°  De  l'insuffisance  des  quantités   de  jus  de 
tabac  mis  à  la  disposition  de  l'agriculture. 
La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  l'Est 


ture  de  Castres,  des  Comices  de  Castres,  de 
Brassac  et  Mazamet. 

A  l'occasion  du  concours  spécial  de  la  race 
ovine  de  Lacaune,  le  maire  de  la  commune  de 
Brassac  fait  connaître  aux  intéressés  qu'un 
marché  spécial  de  reproducteurs  mâles  et 
femelles  de  cette  race  aura  lieu,  à  Brassac,  le 
2juilletl9H. 

Société  d  Agriculture  de  Langres. 
La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Langres  organise  dans  celte  ville, 
le  28  mai  prochain,  un  concours  agricole. 

De  nombreuses  récompenses  (3  500  fr.  de 
prix  et  primes)  seront  attribuées  aux  plus 
beaux  sujets  des  espèces  chevaline  arden- 
naiseel  bovine  tachetée. 

Une  exposition  de  machines  et  instruments 
agricoles  sera  annexée  à  ce  concours.  Pour- 
ront y  prendre  part  tous  les  constructeurs 
de  France  et  de  l'étranger.  Des  médailles  de 
vermeil,  argent  et  bronze  seront  attribuées 
aux  plus  belles  expositions. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Rivière,  professeur  spécial  d'agricul- 
ture à  Langres,  commissaire  général  du  con- 
cours. 

La  situation  en  Algérie. 
Les  excellents   résultais  donnés  par  l'an- 
née  1910    à    l'agriculture    algérienne     sont 


accorde  une  réduction  de  50  0/0  aux  agricul-  i  rendus   manifestes  par  le  relèvement  de  la 


leurs  qui  se  rendent  à  ce  Congrès. 

Concours  du  Comice  de  Saint-Quentin. 
Le  concoui'S  du  Comice  de  Saint-Quentin 
se  tiendra  cette  année  le  28  mai,  à  Vermand. 
11  comprendra  comme   d'habitude   les  ani- 
maux repi-oducteurs  des  espèces  chevaline, 
bovine,    ovine,    porcine,    les     animaux    de 
basse-cour,  un  concours   de  moralité  et  de 
bons  services ,  et  une    exposition    d'instru- 
ments et  de  pr(jduits  agricoles. 
Concours  spécial  de  la  race  ovine  de  Lîcaune. 
Un  concours  spécial  de  reproducteurs  de 
la  race  ovine  d^^  Lacaune  aura  lieu  à  Brassac, 
le  2  juillet  1911,  sous   la  direction  de  M.  G. 
Mulf,  professeur  départemental  d'agriculture 
du  Tarn,  commissaire  général. 

Les  prix  mis  à  la  disposition  du  jury  sont 
au  nombre  de  18  pour  les  mâles  et  de  24 
pour  les  femelles. 

Pour  prendre  part  à  ce  concours,  les  expo- 
sants devront  adresser  une  demande  à 
M.  le  Préfet  du  Tarn,  avant  le  2.")  juin,  terme 
de  rigueur.  Les  programmes  du  concours  et 
les  formules  de  déclaration  seront  mises  à  la 
disposition  des  intéressés  dans  les  bureaux 
de  la  préfecture   d'Albi,    de  la  sous-préfec- 


valeur  de  la  terre.  Quelques  exemples  sont 
assez  éloquents  pour  se  passer  de  commen- 
taires. 

La  concurrence  a  été  très  vive  pour  l'achat 
des  domainesde  colonisation  qui  acommencé, 
à  Alger,  au  mois  de  janvier  pour  se  poursuivre 
pendant  six  mois.  Les  ventes  portaient  sur 
117  propriétés  d'étendue  variable,  dont 
90  réservées  aux  immigrants  et  27  aux  colons 
déjà  établis.  A  la  fin  du  premier  trimestre,  ces 
derniers  avaient  acquis  toutes  les  propriétés 
qui  leur  étaient  réservées,  et  les  immigrants 
en  avaient  déjà  acquis  75.  Ces  102  domaines 
ont  été  payés  au  prix  de  1  million  1/2  de 
francs,  alors  que  la  mise  à  prix  de  l'ensemble 
n'atteignait  pas  un  million. 

Dans  la  Mitidja,  à  Oued-el-Alleug,  près  de 
Boufarik,  des  ventes  aux  enchères  publiques 
de  pièces  de  terre  labourable  ont  donné  les 
résultats  suivants  :  pour  une  pièce  de  3  hec- 
tares 25  ares,  12  500  fr.  ;  pour  une  autre  de 
4  hectares  3  ares,  9450  fr.  Une  vigne  de 
2  hectares  et  demi  n'a  été  adjugée,  par 
contre,  qu'à  4  900  fr.  ;  ce  dernier  taux  est  la 
conséquence  de  l'invasion  phylloxérique. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 
IVous   avons  donn('   dans  le    numéro    du 
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20  avril  (p.  490)  la  liste  des  élèves  sortis  de 
Grignon  avec  le  diplôme  d'ingénieur  agricole. 
Nous  étions  fondés  à  la  tenir  pour  parfaite- 
ment exacte.  Cependant  le  Journal  Officiel 
du  2  mai  en  a  publié  une  dont  le  classement 
des  élèves  est  différent,  et  que  nous  avons 
reproduite  dans  le  précédent  numéro  du 
4  mai  (p.  5.^3).  Mais  le  Journal  Officiel  du 
7  mai  vient  de  faire  paraître  un  erratum  qui 
rétablit  le  classement  indiqué  dans  la  liste 
que  nous  avons  insérée  le  20  avril.  C'est  donc 
celle-ci  seule  qui  est  exacte. 

Concours   hippique   de    Nogent-le-Rotrou. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
hippique  percheronne  a  décidé  que  son  con- 
cours annuel  aura  lieu  à  Nogent-le-Rotrou, 
du  jeudi  29  juin  au  dimanche  2  juillet. 

Le  programme  a  subi  cette  année  d'impor- 
tantes modifications  :  la  valeur  des  prix  a  été 
augmentée  de  3  100  fr.  dans  les  quatre  sec- 
tions ordinaires  de  juments  qui  sont  ré- 
servées aux  cultivateurs,  et  il  a  été  créé 
quatre  autres  sections  semblables,  réservées 
aux  étalonniers  et  marchands,  qui  sont  dotées 
de  4  100  fr.  de  prix. 

Le  total  des  primes  en  argent  est  porté 
à  33  700fr.  ;  si  l'on  y  ajoute  les  20  000  fr. 
annuels  de  primes  de  conservation,  on  arrive 
au  chiffre  de  près  de  5.i  000  fr.  dépensés  cha- 
que année  par  la  Société  hippique  pour  en- 
courager l'élevage  du  cheval  percheron. 
Concours  de  Château-Tliierry. 

Le  Comice  agricole  de  Château-Thierry, 
présidé  par  M.  A.  Poisson,  tiendra  son  con- 
cours le  25  juin,  à  Château-Thierry.  Des  pri- 
mes accompagnées  de  médailles  seront  dis- 
tribuées aux  exposants  d'animaux  reproduc- 
teurs des  espèces  chevaline,  bovine,  ovine  et 
porcine,  aux  produits  de  la  laiterie  et  de 
l'apiculture.  Il  y  aura  un  concours  spécial  de 
chiens  de  berger  et  un  concours  d'enseigne- 
ment agricole  réservé  au  canton  de  ChAleau- 
Thierry. 

Concours  de  chiens  de  berger. 

iNous  rappelons  que  le  concours  national, 
organisé  par  le  Club  français  du  chien  de 
berger  dont  M.  Emmanuel  Boulet  est  le  dévoué 
président,  aura  lieu  le  samedi  8  et  le  diman- 
che 9  juillet,  à  Rambouillet,  dans  le  parc  du 
château,  avec  la  participation  du  Comice 
d'Encouragement  à  l'Agriculture  et  à  l'Horti- 
culture de  Seine-et-Oise  et  des  subventions 
(kl  Conseil  général  et  de  la  ville  de  Ram- 
bouillet. 

Samedi  8  juillet,  k  2  heures  :  Concours  de  tra- 
vail avec  froupeaux  de  moutons. 


Dimanche  '^juillet,  à  9  heures  du  matin:  con- 
cours de  beauté  et  classement  des  chiens  les 
mieux  typés  ;  les  lauréats  resteront  exposés  jus- 
qu'à G  heures  du  soir. 

Dans  ce  concours,  destiné  non  seulement 
à  encourager  l'élevage  des  bons  chiens,  mais 
encore  à  récompenser  les  bergers  qui  auront 
fait  le  plus  d'apprentis  et  qui  comptent  le 
plus  d'années  de  service  dai'.s  la  même  exploi- 
tation, il  sera  distribué,  s'il  y  a  lieu,  deux 
objets  d'art  et  une  prime  d'honneur,  offerts 
par  le  Président  de  la  République,  plus  de 
100  médailles  d'or,  de  veruicil,  d'argent  ou 
de  bronze  et  des  primes  en  espèces  moulant 
à  1  300  fr. 

Les  engagements  seront  reçus  jusqu'au 
31  mai,  dernier  délai,  par  M.  Coutte,  direc- 
teur de  la  Bergerie  nationale,  commissaire 
général  du  concours,  à  Rambouillet  (Seine- 
et-Oise),  oîi,  dès  maintenant,  le  règlement 
du  concours  et  des  feuilles  d'engagement 
sont  à  la  disposition  des  intéressés. 

Concours  de  la  Société  d'agricullure 
de  Valenciennes. 

La  Société  nationale  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  l'arrondissement  de  Valenciennes 
tiendra  à  Valenciennes,  les  samedi  22  et  di- 
manche 23  juillet,  de  grands  concours  qui 
comprendront  les  animaux  des  espèces  che- 
valine, bovine,  les  volailles,  les  machines 
agricoles,  les  moteurs,  les  collections  d'en- 
seignement agricole,  les  démonstrations  de 
l'Ecole  de  laiterie,  les  produits  agricoles  di- 
vers, légumes,  fruits,  tleurs. 

i'our  tous  renseignements,  il  faut  s'adres- 
ser au  secrétariat,  5,  rue  du  Profond-Sens, 
Valenciennes  (Nord). 

Marché  aux  laines  d  Amiens. 

Par  suite  du  retard  apporté  dans  la  tonte 
des  moutons  due  aux  derniers  temps  froids 
et  de  la  coïncidence  des  ventes  de  Londres, 
qui  pourraient  empêcher  les  acheteurs  fran- 
çais et  étrangers  d'assister  à  celle  d'Amiens, 
cette  vente,  primitivement  annoncée  pour 
le  13,  est  remise  au  samedi  27  mai. 

Les  ventes  suivantes  se  feront  comme  suit  : 
17  juin,  7  juillet,  2  août,  etc. 

Société  nationale  d'Horticulture  de  France 

L'Exposition  de  printemps  de  la  Société 
nationale  d'Horticulture  de  France  se  tiendra 
cette  année,  à  Paris,  au  Cours-la-Reine. 

Elle  ouvrira  le  vendredi  19  mai,  pour  clù- 
lurer  le  jeudi  23  mai. 

Tous  les  produits  de  l'horticulture,  (leurs, 
plantes,  fruits,  légumes,  industries  et  beaux- 
arts  horticoles,  sont  admi.s  à  concourir. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnier 
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SA  SIGNIFICATION  ET  SON  IMPORTANCE  DANS  LA   RÉGION  POITEVINE 


Dans  le  projet  de  loi,  concernant  limpot 
sur  le  revenu,  soumis  au  Parlement  en  1900, 
il  est  question  de  frapper  d'une  taxe  déter- 
minée un  bénéfice  spécial  dénommé  Bénéfice 
agricole.  Pour  imposer  une  valeur,  il  faudrait 
tout  au  moins  la  définir  et  l'évaluer.  Si  on 
consulte  à  ce  sujet  les  agriculteurs,  ils  ré- 
pondent que  cette  expression  nouvelle  lésa 
beaucoup  surpris  et  quelle  ne  correspond  à 
aucune  réalité;  sinon  ils  eussent  rencontré 
ce  genre  de  bénéfice  en  établissant  leurs 
comptes  annuels  de  culture. 

Le  Bénéfice  agricole  n'a  point  été  déOni  au 
•cours  de  la  discussion  ;  il  n'a  pu  en  consé- 
quence être  évalué,  néanmoins  il  a  été  taxé. 

Pour  se  faire  une  idée  du  sens  qu'on  attache 
à  cette  expression  nouvelle,  il  faut  se  reporter 
à  un  questionnaire  de  forme  modeste,  envoyé 
aux  maires  d'un  certain  nombre  de  départe- 
ments, et  notamment  aux  questions  n"  V, 
VI  et  "VIII  que  nous  reproduisons  ci-dessous. 

Cinquième  question.  —  Supposons  que  dans 
votre  commune  une  terre  soit  louée  tOO  fr.  Une 
fois  que  le  fermier  a  payé  100  fr.  au  propriétaire 
et  qu'il  a  réglé  tous  ses  fiais,  à  combien  estimez- 
vous  approximativement  la  somme  qui  lui  reste  ; 
autrement  dit,  combien  cette  terre  lui  a-t-elle 
lapporté  ?  Celte  somme  varie-t-elle  avec  la  na- 
ture de  la  culture  et  l'étendue  de  l'exploitation 
dont  fait  partie  cette  terre? 

Sixième  question.  —  Dans  cette  somme  que 
l'on  peut  appeler  bénéfice  net,  quelle  est  la  part 
que  l'on  peut  considérer  comme  s'appliquant  : 

1"  A  la  rémunération  du  capital  engagé  pour 
faire  produire  cette  terre  ; 

2"  Au  travail  personnel  du  cultivateur. 

Ihiilième  question.  —  Quel  est  dans  votre  com- 
mune'le  revenu  indispensable  à  un  cultivateur 
pour  vivre"? 

Cette  luiitième  question  a  dû  rendre  bien 
perplexe  nombre  de  maires,  car  elle  est  mal 
posée.  Une  exploitation  agricole,  si  petite 
qu'elle  soit,  suppose  tout  au  moins  un  mé- 
nage composé  du  mari,  de  la  femme  et  géné- 
ralement d'un  enfant;  sinon,  qui  soignerait, 
surveillerait  ou  ferait  paître  les  animaux  de 
culture  et  de  basse-cour  et  par  qui  serait 
]iréparée  et  portée  la  nourriture  destinée  au 
cultivateur  travaillant  à  longue  journée  dans 
les  champs? 

Elle  eût  pu  à  la  rigueur  se  poser  pour  un 
journalier  agricole  célibataire,  mais  on  doit 
bien  admettre  que  ce  journalier  contractera 
mariage,  et  si  sa  jeune  femme  lui  donne  trois 
DU  quatre  enfants  dans  les  premières  années 


de  leur  ménage,  la  réponse  est  beaucoup  plus 
complexe.  Ces  enfants  sont  une  lourde  charge 
pour  le  ménage,  qui  n'en  peut  tirer  aucune 
aide  jusqu'à  leur  treizième  année.  Il  n'est 
cependant  pas  douteux  que  le  revenu  indis- 
pensable à  ce  journalier  marié  est  supérieur 
à  celui  du  célibataire  et  que,  d'autre  part,  le 
mariage  du  cultivateur,  journalier  ou  autre, 
doit  être  fortement  encouragé  sinon  ce  serait 
l'abandon  de  la  terre  et  l'anéantissement  du 
genre  humain. 

La  huitième  question,  malgré  son  appa- 
rence très  simple,  est  donc  en  fait  très  com- 
pliquée puisqu'elle  comporte  plusieurs  solu- 
tions d'espèce,  et  le  ou  les  maires  qui  auront 
résolu  le  problème  auront  accompli  une  lâche 
très  méritoire. 

Les  questions  n'"  5  et  (1  font  pressentir  ce 
que  le  projet  entend  par  bénéfice  agricole, 
puisqu'après  avoir  défini  le  bénéfice  net  d'une 
exploitation,  on  demande  quelle  est,  dans 
cette  somme  : 

1°  La  part  qui  s'applique  à  la  rémunéra- 
tion du  capital  ; 

2°  La  part  s'appliquant  au  travail  person- 
nel du  cultivateur. 

Il  semble  donc  hors  de  doute,  dans  l'esprit 
du  questionnaire,  que  si  la  somme  afférente 
au  travail  du  cultivateur  est  supérieure  à 
celle  qui  représente  son  salaire  normal,  la 
différence  entre  ces  deux  sommes  détermine 
le  bénéfice  agricole. 

L'idée  du  bénéiice  agricole  a  pu  prendre 
naissance  dans  l'esprit  des  statisticiens;  ils 
ont  di'iment  constaté  que,  depuis  une  qua- 
rantaine d'années,  le  reoenu  brut  de  certaines 
exploitations  agricoles  a  sensiblement  dou- 
blé, d'où  ils  ont  conclu  à  un  bénéfice  agricole 
considérable. 

Nos  braves  cultivateurs  ont  pu  aussi  con- 
tribuer ;\  créer  celte  légende,  car  ils  ne  con- 
sidèrent que  le  revenu  Ijrut  de  la  terre,  c'est- 
à-dire  le  montant  de  la  vente  des  produits 
d'exploitation  (frais  matériels  déduits),  sans 
se  douter  que  cette  somme  comprend  le  sa- 
laire de  leur  travail  personnel  auquel  ils  ont 
droit  au  même  titre  que  s'ils  travaillaient 
comme  domestiques  nourris  et  logés  par 
l'exploilalion. 

Pour  élucider  la  notion  importante  du  re- 
venu net  du  cultivateur,  fermier  ou  métayer, 
et  dégager  du  revenu  brut  le  salaire  qui  l'a 
produit,  afin  d'établir  le  revenu  nel,  nous 
allons  suivre  une  exploitation  agricole, dans 
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unepériode  où  son  rendement  brut  a  doublé. 
Nous  examinerons  alors  la  part  revenant  à 
rexploilaut  dès  l'origine  et  à  la  fin  de  cette 
période. 

Nous  n'apprendrons  rien  aux  agriculteurs 
de  profession,  en  indiquant  dès  à  présent  le 
résultat  de  cette  étude,  à  savoir  : 

1°  Que  dans  les  grandes  exploitations,  le  re- 
venu brut  a  doublé,  grâce  aux  améliorations 
très  coûteuses  apportées  en  capital  par  le  pro- 
priétaire qui,  malgré  ce  gros  revenu,  ne  loucbe 
qu'un  intérêt  de  2.60  à  2.80  0/0  pour  son  capital 
immobilisé; 

2°  Que  les  métayers  de  ces  mêmes  exploita- 
tions n'ont  avancé  aucun  capital,  mais  que 
les  dépenses  pour  les  salaires  des  domestiques 
ou  journaliers  ont  tellement  auf;menlé  qu'ils 
récupèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  s.ilaire 
normal  dû  à  leur  ménage; 

3°  Enfin,  que  dans  les  petites  exploitations, 
les  besoins  de  l'exploitant  ont  augmenté  ainsi 
que  son  droit  au  salaire,  et  que  si  le  petit  culti- 
vateur vit  un  peu  plus  largement  qu'il  y  a  qua- 
rante ans,  par  contre  il  supporte  plus  de  dépen- 
ses et  finalement  a  beaucoup  de  peine  à  récupérer 
en  fin  d'année  son  salaire  normal. 

Monog'rnphîo  sominairo 

(l'une  twploilation  aa,i'icolo 

on  nn'layaaio. 

L'exploitation  agricole,  dont  nous  connais- 
sons l'étendue  et  les  comptes  depuis  plus  de 
soixante  ans,  est  située  sur  le  plateau  compris 
entre  la  (jartempe  et  la  Vienne.  Elle  est  com- 
parable comme  nature  de  terre  et  comme 
rendement  aux  nombreuses  exploitations 
sises  sur  ce  plateau.  Son  bilan  représente 
celui  des  terres  à  céréales  de  même  nature 
qui  couvrent  cette  région. 

Le  terrain  de  la  partie  supérieure  du  pla- 
teau, connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
^onjaix,  est  constitué  par  une  terre  siliceuse, 
composée  de  parcelles  très  tenues  de  silice 
et  de  feldspath,  venue  très  probablement, 
sous  forme  de  boues,  du  plateau  granitique 
du  Limousin.  Ce  dépôt,  de  l'époque  pliocène, 
est  dénommé  par  les  géologues  Limons  et 
f/iaviers  de  plateaux. 

La  couche  arable  du  bornais  est  le  plus 
souvent  très  facile  à  travailler,  mais  après 
une  période  de  pluie,  les  champs  sont  im- 
pénétrables; de  même  que  la  couche  super- 
ficielle devient  d'une  dureté  comparable  à 
celle  d'une  route  après  une  période  de  séche- 
resse. Le  sous-sol  de  terre  vierge  est  absolu- 
ment imperméable,  et  les  mares  creusées 
dans  cette  terre  sont  aussi  étanches  que  dans 
l'argile. 

Ce  plateau  était  boisé  au  xii°   siècle;  la 


forêt,  abattue  vers  la  fin  du  xv"  .-iècle,  fut 
remplacée  spontanément  par  [a.  Bran  de  qui 
couvrait  cette  région  en  1773.  A  cette  époque, 
les  brandes  furent  défrichées  pour  constituer 
une  colonie  agricole  à  l'usage  d'un  groupe 
d'anciens  colons  français,  expulsés  du  Ca- 
nada et  rentrés  en  France  lors  de  la  prise  de 
Québec  par  les  Anglais. 

Cette  terre,  labourée  peu  profondément 
lors  de  son  défrichement  et  soumise  à  l'as- 
solement triennal,  était  presque  complète- 
ment épuisée  vers  1820.  Des  familles  de 
métayers,  qui  l'exploitaient  de  18^0  à  1840, 
nous  ont  conté  qu'elles  y  vivaient  très  péni- 
blement. 

On  ne  faisait  en  moyenne  ni  bénéfice,  ni 
perte  sur  les  animaux  de  travail;  celui  qu'on 
pouvait  faire,  parfois  sur  quelques  porcs  et 
moutons,  suffisait  bien  à  peine  à  reconsti- 
tuer le  petit  troupeau  après  les  épizooties 
très  fréquentes.  Le  ménage  consommait  toute 
sa  part  de  blé,  et  tuait  un  cochon  annuelle- 
ment pour  faire  son  salr. 

La  vente  des  animaux  de  basse-cour  et  le 
petit  bénéfice  sur  l'avoine  entretenaient  la 
famille  de  vêtements,  linge,  chaussures, 
savon,  etc.  On  trouvait  cependant,  ajoutait 
le  vieux  métayer,  le  moyen  d'élever  ses 
enfants  jusqu'à  l'âge  oii  on  pouvait  les  placer 
comme  petits  domestiques. 

Examinons  maintenant  les  divers  régimes 
de  cette  propriété  à  partir  de  18i0,  époque  à 
partir  de  laquelle  on  connaît  ses  comptes, 
jusqu'à  nos  jours.  Cette  étude  sera  divisée  en 
trois  périodes  :  1°  Période  de  culture  trien- 
nale; 2"  Période  transitoire  datant  de  l'intro- 
duction des  engrais  artificiels;  3°  Période  de 
la  culture  alterne. 

1'=  Période  de  1840  à  1855 

La  contenance  totale  du  domaine  est  de 
46  hectares,  soit  : 

Brandes 1  hectares. 

Prés  naturels ">        — 

Terres  labourables ac         — 

La  terre  labourable  est  divisée  en  trois 
soles  égales  de  12  hectares  chacune  :  Blé, 
avoine,  jachère. 

Le  rendement  du  blé  est  en  moyenne  de 
10  hectolitres  à  l'hectare. 

Le  rendement  de  l'avoine  en  nuiyenne  de 
8  hectolitres. 

Ce  domaine  était  estiuK'  lii  Ol)(l  fr. ,  y 
compris  bâtiments  et  cheptel  pour  environ 
G  000  fr. 

Tous  les  fourrages  et  pailles  sont  complè- 
tement consommés  dans  le  domaine  en  nour- 
riture et  litière.  Ils  sont  du  reste  très  insuf- 
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fisanls;  on  doit  y  suppléer  par  le  pâturage 
prolongé  des  animaux  et  l'apport  de  litière 
de  brande  dans  les  cours  et  dans  les  écuries. 
Dans  les  mauvaises  années,  on  se  débarrasse 
de  quelques  animaux  de  travail  en  hiver  pour 
les  réacheter  au  printemps.  Enfin  on  ne  fait 
ni  i)énétice,  ni  perte  sur  les  animaux. 

Dans  ces  conditions,  le  bilan  du  compte 
annuel  (animaux,  fourrage  et  fumier)  pré- 
sente un  parfait  équilibre  de  recettes  et  de 
dépenses,  mais  c'est  ce  compte  qui  a  fourni 
gratuitement  à  l'exploitation  le  travail  animal 
qui  lui  était  nécessaire. 

Dès  lors,  dans  le  compte  annuel  du  do- 
maine, du  propriétaire  et  du  métayer,  ne 
figurera  que  la  dépense  du  travail  humnin  du 
métayer  et  de  ses  aides. 

COMPTE    DU    DOMAINE 
liecelirs. 

Blé  vendu,  120  hectolitres,  moins  12  pour  la 
semence  =  108  liectolitres  à  15  fr.  50 1  674 

Avoine  vendue,  96  hectolitres,  moins  10  pour 
la  semence  =  86  hectolitres  à  T  fr.  30 643 


Total  des  recettes. 


319 


Impôts  .... 
Prestations 
Entretien  c 


94  fr.  ) 

S::i 


Soit  1  070  fr.  pour  chacun   des  associés, 
propriétaire  et  métayer. 

COMPTE    Di:    PROPRIÉTAIRE 

flancs 

Sur  ce  bénéfice  de 1  070 

Le  propriétaire  paye  un  réfjisseur 80  fr. 

Il  supporte  aussi  en  réparatluns 30     « 


Son  r  evenu  net  est  donc  de .        960 

Son  capital  d'exploitation,  comme  nous 
l'avons  dit,  est  de  32  000  fr.  auquel  il  faut 
ajouter  au  moins  1  000  fr.  de  fonds  de  roule- 
ment, soit  un  capital  immobilisé  de  i'.S  000  fr. 
qui  lui  a  rapporté  960  fr.  et  est  dès  lors  placé 
au  taux  de  2  90  0  0. 

A  l'époque  dont  il  s'agit,  ce  propriétaire 
eût  placé  son  argent  à  i.oO  0  0  ;  son  exploi- 
tation agricole  était  donc  pour  lui  une  cause 
de  perte,  au  lieu  d'être  une  source  de  béné- 
fice. 

COMPTE    DU    Mlir.WEK 

liecettes  comme  nous  venons  de  le  voir 1  070 

^Nourriture  du  personnel  comprenant  2  adul- 
tes, 1  vieillard,  1  g.irçonnet  et  2  enfants  en 
bas- âge  : 


589 


.1  repoi-ler 1  070 

Ci,  16  hectolitres  de  blé  à  l.'i  fr.  50.     248  fr. 

Un  porc 92     .. 

Salaire  d'une  moissonneuse 80     » 

—      du  garçonnet 80     » 

Krai.sde  vêtements  des  7  personnes.     130     .. 


650 


Reste  pour  le  salaire  du  ménaf 


soit  420  fr.  pour  salaire  du  mari,  de  la  femme 
et  pour  les  quelques  pièces  à  donner  au  vieil- 
lard en  sus  de  sa  nourriture. 

Or,  le  mari  et  la  femme,  robustes,  travail- 
leurs et  honnêtes,  eussent  gagné  couramment 
600  fr.  en  se  plaçant  comme  domestiques, 
logés,  nourris,  chauffés  et  éclairés.  Le  mé- 
tayer, au  lieu  de  loucher  un  bénéfice  agricole, 
est  donc  en  perle  sur  le  salaire  auquel  il  a 
droit. 

REVENU  PROPRE  A   LA    TERRE 

L'exploitation ,  avons-nous  dit,  était  estimée 
à  32  000  fr.,  savoir:  terres,  46  hectares, 
26  000  fr.;  constructions  et  cheptel,  6  000  fr. 

Le  revenu  net  du  propriétaire  est  de.  960  fr. 
Sur  cette  somme,  il  doit  prélever  pour 

l'intérêt  à  3  0/0  du  capital,  cheptel.  180     ■■ 

Reste 780  fr. 

pour  le  revenu  de  46  hectares  de  terre  ;  soit 
un  revenu  d'environ  17  fr.  à  l'hectare  pour 
la  terre  proprement  dite. 

Hemarquonsque,  s'il  s'agissait  d'un  fermier 
qui,  suivant  l'usage  du  pays,  n'apporterait 
que  ses  bras  et  prendrait  à  ferme  le  domaine 
muni  de  son  cheptel  vif  et  mort,  les  comptes 
seraient  les  mêmes.  Le  fermier  eût  payé  en- 
viron 1  000  fr.  de  ferme  et  s'il  cultivait  avec 
sa  famille  comme  le  métayer,  il  fût  arrivé  au 
même  résultat  que  ci-dessus.  S'ileûtemployé 
un  adulte  salarié,  il  eût  dû  le  payer,  ce  qui 
eût  réduit  d'autant  son  bénéfice  net.  Aussi, 
dans  notre  région  de  petite  production,  le 
fermage  est-il  à  peu  près  inconnu. 

En  résumé,  dans  des  terres  à  céréales  sus- 
ceptibles de  rapporter  JO  hectolitres  de  blé  à 
l'hectare,  el  un  revenu  net  de  17  fr.,  le  béné- 
fice agricole  était  chose  inconnue,  aussi  bien 
pour  le  propriétaire,  le  métayer  et  le  fermier 
qui  ne  touchaient  ni  l'intérêt  ordinaire  du 
capital,  ni  le  salaire  normal  de  leur  travail 
personnel. 

2'  Période  de  1855  à  1880. 

Celte  période,  qui  débute  avec  l'introduc- 
tion du  guano  du  Pérou  dans  notre  région, 
est  la  période  de  transition  entre  l'assole- 
ment triennal  et  l'assolement  alterne. 

Le  propiétaire  a  quitté  les  afl'aires  et  est 
venu  résider  dans  ses  propriétés  rurales. 
Actif,  très  entendu  dans  les  questions  agri- 
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coles,  il  poursuivra  pendant  cette  durée  de 
vingt-cinq  ans  avec  la  plus  grande  obstina- 
tion le  but  unique  de  produire  des  fourrages, 
afin  de  disposer  d'animaux  plus  nombreux 
et  plus  forts,  et  de  fumures  plus  abondantes. 
Il  agrandit  également  son  domaine  en  acqué- 
rant des  prés  et  quelques  terres  labourables 
et  crée  des  prés  naturels  en  attendant  la 
réussite  des  fourrages  artificiels. 

Comme  le  guano  est  fort  cher  (35  fr.  les 
100  kilogr.)  il  lui  faut,  par  des  expériences 
concluantes,  convaincre  le  métayer  de  la 
valeur  agricole  de  cet  engrais  condensé,  afin 
qu'il  consente  à  supporter  la  dépense  sans 
regrets. 

Des  tentatives  faites  pour  acclimater  le 
trèfle,  absolument  réfractaire  à  nos  bornais 
avant  l'emploi  du  guano,  donnent  tout  d'abord 
des  résultats  douteux,  mais  elles  font  con- 
naître les  pièces  de  terre  propices  à  la  réus- 
site de  cette  légumineuse. 

Les  terres  sont  assainies  par  des  fossés  et 
des  drainages  et  sont  en  partie  marnées. 

Le  rendement  des  céréales  augmente  nota- 
blement, et  la  réussite  de  plantes  et  racines 


fourragères,  sur  les  terres  les  plus  saines, 
autorise  une  tenlalive  d'élevage  de  quelques 
porcs  et  moutons. 

En  résume,  pendant  ces  vingt-cinq  années, 
après  des  alternatives  de  succès  et  de  revers, 
on  a  pu  réussir  une  culture  fourragère  suffi- 
sante pour  donner  l'espoir  dans  l'avenir. 

Pendant  cette  période  de  transition,  les 
comptes  exacts  sont  difficiles  à  tenir,  en  rai- 
son de  la  variation  de  l'étendue  de  la  pro- 
priété et  des  dépenses  multiples  de  petites 
améliorations  qui  se  confondent  avec  celles 
de  l'exploitation  proprement  dite. 

On  constate  cependant  que  le  revenu  brut 
augmente  sensiblement  et  que  la  tentative 
entreprise  peut  être  poursuivie  plus  en  grand. 
A  cet  effet,  on  se  décide  à  démolir  les  vieux 
bâtiments  agricoles  insuffisants  et  malsains, 
pour  les  remplacer  par  des  constructions 
neuves  appropriées  aux  animaux  et  aux  ré- 
coltes que  doit  comporter  la  future  exploita- 
tion, après  une  assez  grosse  dépense  en 
capital. 


[A  suivre^) 


Général  Papuchg.n. 
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Madrid,  le  4  mai  l:ill. 

Le  Congrès  international  d'agriculture  de 
Madrid,  le  neuvième  dans  la  série  régulière 
inaugurée  à  Paris  en  1889,  a  été  ouvert  le 
1"  mai  devant  une  affluence  énorme  d'agri- 
culteurs espagnols,  et  des  délégués  venus  en 
grand  nombre  de  tous  les  pays  d'Europe,  et 
aussi  d'Amérique.  Sur  un  millier  d'adhérents 
environ,  les  étrangers  forment  à  peu  près  le 
tiers  et  les  Français  y  constituent  un  des  élé- 
ments les  plus  importants. 

Une  cinquantaine  de  nos  compatriotes  sont 
venus  pour  pendre  part  tant  aux  travaux  du 
Congrès  qu'au  voyage  agricole  organisé  à  la 
suite  des  séances.  Une  délégation  officielle 
du  ministère  de  l'Agriculture,  présidée  par 
M.  Lucien  Daubrée,  directeur  général  des 
Eaux  et  Forêts, est  formée  de  MM.  Dabat,  di- 
recteur de  l'hydraulique;  Decharme,  chef  du 
service  du  crédit  agricole;  Lesage,  chef  des 
services  techniques;  .1.  Chapelle,  directeur 
duservice  de  l'oléiculture;  Girard,  professeur 
à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse;  Henry, 
sous-directeur  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux 
et  Forets  de  Nancy.  Citons  encore  MM.  Jules 
Bénard,  Maurice  de  Vilmorin,  Ilickel,  mem- 
bres de  la  Société   nationale  d'agriculture  ; 


Duvergier  de  Hauranne  et  Gaston  Pageot, 
délégués  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France;  Degrully,  professeur  à  l'École  natio- 
nale d'agriculture  de  Montpellier;  Brune- 
ton,  Trouchaud-Verdier,  Rouart,  Bacon  de  la 
Vergne.  Boue,  représentant  les  associations 
agricoles  du  Gard,  de  l'Hérault,  des  Hautes- 
Pyrénées,  de  la  Haute-Garonne  de  la  Gi- 
ronde, etc.  Une  dizaine  de  Français  ont  été 
appelés  à  entrer  dans  les  bureaux  des  diverses 
sections  et  y  occupent  une  place  très  hono- 
rable. 

L'installation  du  Congrès  est  des  plus  élé- 
gantes. Le  siège  en  est  le  Palais  des  Expo- 
silinns,  dans  le  grand  parc  du  Retiro,  que 
l'administration  des  Beaux-Aris  a  mis  à  la 
disposition  du  Comité  d'organisation.  Pour 
orner  ce  vaste  bâtiment,  la  direction  du 
garde-meuble  royal  est  intervenue.  De  ma- 
gnifiques tapisseries  de  grand  style  garnis- 
sent à  profusion  les  murs  de  la  vaste]  salle 
des  séances  et  des  salles  de  sections;  des 
tapis  de  haute  laine  en  couvrent  le  plancher; 
les  écussons  et  les  drapeaux  jettent  leur  note 
éclatante  dans  cette  lutte  de  couleurs  bril- 
lantes. 

La  séance  d'inauguration  s'est  tenue  sous 
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la  présidence  de  M.  Rafaël  Gasset,  minisire 
de  Fomento,  c'est-à-dire  de  l'Agriculture  et 
du  Commerce.  Il  était  assisté  du  prince  Fer- 
dinand de  Lobkowilz,  grand-maréchal  de 
Bohême  ^Autriche),  remplaçant  M.  Méline, 
président  de  la  Commission  internationale 
d'agriculture,  et  de  M.  Henry  Sagnier,  secré- 
taire de  celle  Commission.  Le  comte  de 
Montornès,  président  du  Comité  d'organisa- 
tion, et  son  secrétaire  général,  le  marquis  de 
la  Frontera,  complétaient  le  bureau,  avec 
lequel  figurait  M.  Segismundo  Moret,  ancien 
président  du  Conseil  des  ministres,  qui  allail 
être  appelé  à  la  présidence  du  Congrès. 

Après  une  courte,  mais  éloquente  allocu- 
tion, par  laquelle  le  prince  de  Lobkowilz  a 
exprimé,  avec  émotion,  les  regrets  unanimes 
provoqués  par  l'absence  de  M.  Méline,  il  a 
été  donné  lecture  du  discours  dont  on  a  lu  le 
texte  dans  noire  précédent  numéro  (p.  556). 

Ce  discours  a  produit,  par  la  hauteur  de  ses 
vues  et  la  solidité  de  sa  forme,  une  impres- 
sion profonde  sur  une  assistance  qui  est  ha- 
bituée à  considérer  l'illustre  Français  comme 
le  «  chef  de  l'agriculture  européenne  »,  sui- 
vant l'expression  d'un  des  représentants  les 
plus  autorisés  de  cette  agriculture. 

Le  comte  de  Montornès,  dans  l'exposé  des 
travaux  du  Comité  d'organisation,  a  rem- 
porté le  succès  le  plus  brillant  et  le  plus  mé- 
rité. Il  en  fut,  en  effet,  le  chef  infatigable,  et 
c'est  grâce  à  son  indomptable  activité  que  le 
Congrès  a  été  accueilli  en  Espagne  avec  un 
véritable  enthousiasme  ;  sous  son  impulsion, 
toutes  les  associations  agricoles  du  pays,  gé- 
nérales ou  spéciales,  ont  formé  un  faisceau 
solide,  en  même  temps  que  le  Gouvernement 
apportait  un  appui  qui  ne  s'est  pas  démenti 
un  seul  instant,  malgré  les  divergences  qui 
séparent  les  partis  politiques. 

Le  bureau  du  Congrès  a  été  constitué 
comme  il  suit  : 

Président  d'honneur. 
•S.  E.  M.  Rafaël  G.'^sset,  ministre  de  Fomento. 

Présideyit. 
S.  E.  M.  MoRi-.T,  ancien  Président  du  Conseil  des 
ministres,  Président  d'honneur  de  l'Associa- 
tion des  agriculteurs  d'Espagne. 

Vice-présidenls. 

Le  prince  I''erdina.nd  Lobkowitz,  grand-maréclial 
du  Royaume  de  Bohême,  raenobre  de  la 
Chambre  des  seigneurs  d'Autriche. 

S.  E.  M.  (liovANxi  Raineri,  député,  ancien  mi- 
nistre de  r.\griculture  (Italie). 

M.  Jui.es  Maeniiaut,  député,  président  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  Belgique. 


Sir   Thomis    H.    Elliott,    secrétaire   général   au 

ministère  de  l'Agriculture  du  Royaume-Uni  de 

la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande. 
M.  Luciex  Dacbrke,  conseiller  d'Etat,  directeur 

général  des  Eaux  et   Forêts  au  ministère  de 

l'Agriculture  de  France. 
M.  Biiu.N'ow,  conseiller  d'Etat  (Russie). 

Rapporteur  f/énéral. 
M.    le   comte   de    Mo.ntornès,  vice-président    de 
l'Association  des  Agriculteurs  d'Espagne,  pré- 
sident du  Comité  d'organisation  du  Congrès. 

Secrétaire  général. 
M.  le  marquis  de  la  Fronteba,  secrétaire  général 
de  l'Association  des  éleveurs  d'Espagne. 

Secrétaire  général  adjoint. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  vice-président   de    la 

Société  nationale  d'horticulture  de  France. 

Daus  un  discours  d'une  éloquence  élevée, 
M.  Rafaël  Gasset  a  souhaité  la  bienvenue  aux 
membres  du  Congrès,  au  nom  du  gouverne- 
menl  espagnol,  et  il  a  très  heureusement 
traité  quelques-unes  des  questions  qui  pré- 
occupent le  plus  aujourd'hui  tous  les  pays,  en 
insistant  surtout  sur  la  nécessité  de  relever 
le  sort  des  cultivateurs.  C'est  avec  émotion 
qu'il  a  témoigné  de  son  respect  et  de  son 
admiration  pour  les  services  rendus  à  l'agri- 
culture par  M.  Méline,  et  qu'il  a  paraphrasé 
en  termes  heureux  les  principales  conclu- 
sions de  son  ouvrage  sur  le  retour  à  la 
terre. 

Après  cette  séance  solennelle,  les  travaux 
des  sections  ont  immédiatement  commencé. 
Celles-ci  sont  au  nombre  de  huit  :  économie 
rurale,  statistique,  cadastre,  sylviculture, 
viticulture,  arboriculture,  élevage,  engrais. 
Les  rapports  préliminaires  sont  nombreux, 
notamment  dans  la  section  de  sylviculture. 
Il  conviendra  de  revenir  sur  ces  travaux  et 
leurs  conclusions,  particulièrement  sur  ceux, 
assez  nombreux,  qui  sont  venus  de  France. 

Entre  ces  séances,  s'intercalent  des  excur- 
sions agricoles.  La  plus  importante  jusqu'ici 
a  été  dirigée  vers  l'Institut  agricole  d'Al- 
phonse XII,  sur  l'ancien  domaine  royal  de  la 
Florida.  Ce  vaste  établissement  a  subi  des 
péripéties  assez  variées;  il  paraît  avoir  pris 
sa  forme  définitive,  très  heureuse  dans  plu- 
sieurs de  ses  parties.  Le  temps  favorise 
heureusement  ces  visites;  après  un  prin- 
temps tardif,  le  soleil  a  reconquis  toute  sa 
puissance. 
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La  séance'solennelle  de  clôture  du  Congrès 
vient  de  se  terminer.  Elle  a  eu  un  éclat  excep- 
tionnel, car  elle  a  été  présidée  eflfectivement 
par  le  Roi  Alphonse  XIII,  qui  a  tenu  à  donner 
ainsi  un  témoignage  spécial  de  sa  sollicitude 
pour  l'agriciilture. 

Les  domaines  royaux  ont  une  vaste  étendue; 
il  en  est.  comme  celui  d'Aranjuez,  qui  sont 
depuis  longtemps  en  étal  de  prospérité  ; 
d'autres,  au  contraire,  comme  celui  du  Sitio 
del  Pardo,  aux  portes  de  Madrid,  étaient 
restés  négligés.  Depuis  quelques  années,  le 
Roi  a  voulu  y  donner  l'exemple  des  méthodes 
à  appliquer  pour  la  mise  en  valeur  des  ter- 
rains secs,  et  nous  avons  pu  y  constater  des 
premiers  résultats  qui  constituent  un  puis- 
sant encouragement  pour  l'avenir. 

La  séance  a  été  inaugurée  par  une  céré- 
monie spéciale  à  l'Espagne. 

L'Association  des  agriculteurs  d'Espagne 
a  ouvert  des  concours  pour  récompenser  les 
sociétés  de  crédit  agricole  et  de  coopération 
qui  ont  rendu  les  plus  grands  services  dans 
leur  rayon.  Le  deuxième  concours  a  eu  lieu 
cette  année,  et  les  récompenses,  consistant 
en  diplômes  et  en  médailles,  ont  été  remises 
par  le  Roi  lui-même  aux  représentants  des 
sociétés.  Celle  distribution  a  été  précédée  par 
un  rapport  très  substantiel  présenté  par 
M.  le  vicomte  de  Eza,  président  de  l'Associa- 
tion des  agriculteurs;  celui-ci  a  insisté  avec 
talent  sur  l'utilité  de  semblables  concours,  et 
il  a  montré  la  rapidité  avec  laquelle  les  asso- 
ciations mutuelles  agricoles  se  développent 
désormais  en  Espagne. 

M.  le  comte  de  Montornès  a  présenté  son 
rapport  général,  dans  lequel  il  a  signalé  les 
principales  résolutions  présentées  par  les  di- 
verses sections  du  Congrès.  Il  a  fait  ressortir 
le  soin  avec  lequel  les  travaux  ont  été  pour- 
suivis. Comme  je  le  disais  dans  ma  lettre 
précédente,  il  conviendra  de  revenir  sur  ces 
travaux  qui  forment  la  parlie  essentielle  de 
ces  réunions. 

M.  Henry  Sagniera  fail  connaître  le  résumé 
des  dispositions  adoptées  par  la  Commission 
internationale  d'agriculture,  et  a  annoncé 
que  le  dixième  Congrès  se  tiendrait  en  Bel- 
gique, au  cours  de  l'année  1913. 

Le  prince  Ferdinand  Lobkowitz  a  présenté, 
en  termes  chaleureux  qui  ont  été  vivement 
appréciés,  les  remerciements  des  délégués 
étrangers,  pour  l'accueil  cordial  qu'ils  ont 
reçu  à  Madrid;  il  a  félicité  le  Comité  d'orga- 
nisation du  grand  succès  qu'il  a  remporté. 


Puis,  ce  fut  un  véritable  tournoi  d'élo- 
quence entre  M.  Moret,  président  du  Congrès, 
et  M.  Canalejas,  président  du  Conseil  des 
ministres,  sur  le  programme  des  réformes  à 
opérer  pour  assurer  l'avenir  de  l'agriculture 
espagnole  :  l'un  et  l'autre  ont  insisté  à  l'envi 
sur  les  exemples  et  les  enseignements  donnés 
par  M.  Méline,  le  <i  grand  Méline  ».  comme 
disait  M.  Canalejas,  et  ils  ont  célébré  avec 
enthousiasme  les  services  qu'il  a  ainsi  rendus 
à  tous  les  pays,  comme  à  la  I  r.inrp.  ()n  ne 
pouvait  entendre  sans  éninlioii  ,-r\  liommage 
rendu  ici,  comme  nous  l'axons  ciitctidu  ré- 
péter partout. 

Le  Roi  a  voulu  prononcer  lui-même  la  clô- 
ture du  Congrès  par  une  allocution  qui  a  été 
couverte  d'acclamations.  S'adressant  d'abord 
aux  étrangers,  il  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Je  suis  sur  de  me  rendre  l'interprète  fidèle  des 
sentiments  de  mon  peuple  lorsque  je  vous 
adresse,  en  son  nom.  Messieurs  les  délégués  des' 
nations  les  plus  civilisées  el  progressives,  non 
seulement  une  salutation  chaleureuse,  mais 
encore  le  témoignage  de  sa  profonde  et  sincère 
reconnaissance  à  cause  des  enseignements,  des 
informations  et  des  projets  féconds  que  vous 
avez  bien  voulu  nous  apporter,  et  qui  ne  pour- 
ront qu'être  profitables  aux  cultivateurs  de  nos 
teries. 

Les  fruits  qu'on  y  recueille  ne  sont  dus  qu'au 
travail  ;  ce  sont  seulement  les  plantes  de  l'esprit 
chevaleresque,  de  l'hospitalité  et  de  la  S'atitude 
qui,  de  tout  temps,  s'y  sont  données  spontané- 
ment. Je  tiens  à  vous  offrir  une  gerbe  de  leurs 
Heurs  les  plus  précieuses. 

Vous  représentez  des  peuples  grands,  des 
peuples  amis,  dignes  de  notre  admiraliou  et  de 
notre  affection  ;  mais,  consacrés  à  ces  beaux 
labeurs,  vous  représentez  quelque  chose  de 
plus  :  la  paix,  la  science  et  le  travail. 

S'adressant  ensuite  aux  agriculteurs  espa- 
gnols, le  Roi  les  a  assurés  de  sa  sollicitude 
constante,  et  il  s'est  approprié  celte  heureuse 
formule:  «  No  hay  verdadera,  positiva, firme, 
durable  prosperidad  sin  agricultura,  como 
no  hay  ediRcio  solido  sin  cimienlo  bien 
asentado.  » 

Cette  grandiose  manifestation  aura  une 
puissante  répercussion  dans  toute  l'Espagne 
et  au  dehors. 

Demain  commencera  le  voyage  agricole 
qui  sert  de  couronnement  au  Congrès.  Débu- 
tant par  l'ancien  royaume  de  Valence,  il  se 
poursuivra  par  la  Catalogne  et  l' Aragon. 

Henry  Sagniep. 
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A  ÉTALON  (SOMME) 


A.  HADENGUE 


Au  cour-^  de  ces  dernières  années,  le  Jour- 
nal d'Agriculture  /  ratiquc,  à  diverses  repri 
ses,  a  appelé  l'attention  de  ses  lecteurs  sur 
l'amélioration  des  logements  ouvriers  dans 
no<!  fermes  fraçaises  (T. 

C'est  que  cette  question  est,  en  ce  moment, 
d'une  actualité  plus  pressante  que  jamais. 
Sans  doute  il  y  a  bien  longtemps  qu'un  grand 
nombre  de  propriétaires,  et  cela  dans  toutes 
les  régions  de  la  France,  se  sont  préoccupés 
d'assurer  au  personnel  de  leurs  exploitations 
des  conditions  d'habitation  aussi  satisfai- 
santes que  possible.   Quand  on   parcourt  la 


Bretagne,  le  Massif  central  de  la  France,  ré- 
putés jadis  comme  oITrant  pour  l'ouvrier 
agricole  les  plus  Irisles  masures,  on  est 
heureux  de  voir  très  souvent  aujourd'hui  des 
maisons  neuves,  bâties  en  bons  et  solides 
matériaux,  garnies  de  larges  fenêtres  laissant 
pénétrer  à  l'intérieur  l'air  et  la  lumière.  Dans 
les  métairies  du  centre,  des  chambres  spé- 
ciales, d;ins  la  maison  même  du  métayer,  ont 
été  réservées  pour  les  domestiques;  néan- 
moins, malgré  les  progrès  réalisés, il  en  reste 
encore  beaucoup  à  accomplir;  et,  particu- 
lièrement dans  nos  grandes  fermes  à  culture 
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industrielle  de  l'Ile-de-l'rance  occupant  un 
très  nombreux  personnel  de  domestiques  à 
l'année  et  d'ouvriers  tâcherons  saisonniers, 
on  trouve  encore  le  plus  souvent  «  les  an- 
ciennes dispositions  acceptées  autrefois  par 
tous  les  charreliers  et  les  bouviers  ;  par 
exemple,  dans  un  coin  de  l'écurie  ou  de  la 
bouverie,  le  châlit  à  un  ou  deux  étages 
souvent  suspendu  au  plafond  et  garni  d'une 
simple  paillasse, d'une  couverture  et  de  draps, 
pour  deux  ou  trois  ouvriers  reposant  l'un  à 


Il  Voir  notamment  le  t.  Il  de  1908,  p.  2.50  (com- 
munication de  M.  Cheysson  à  la  Société  nationale 
d'agricullui-e  sur  les  habitations  à  bon  marclié  ;  —  le 
t.  Il  del909.  p.  82i  maisons  ouvrières  à  bon  marché;; 
—  le  t.  I  de  1910,  pp.  49  et  83  (La  ferme  delaTrou.sse 
el  ses  logements  ouvriers);  —  le  t.  1  de  1910, page 717 
(habitation  des  vignerons  dans  l'exploitation  de 
M.  Vermorel)  ;  —  t.  II  de  1910,  p.  823  (Habitations 
ouvrières  du  domaine  de  Calmont). 


côté  de  l'attre.  Point  d'autre  endroit  pour 
accrocher  les  vêlements  de  rechange  que  des 
clous  fixés  dans  le  châlit,  el  point  d'autre 
meuble  pour  resserrer  les  habits  et  le  linge 
propres  que  la  malle  gisant  au  milieu  du 
fourrage!  pour  lavabo,  un  des  seaux  de 
l'écurie  !  «  (Voilellier,  liapport  sur  le  con- 
cours pour  améliorations  agricoles,  les  loge- 
ments ouvriers,  Uullflin  de  la  Soc'n'té  d'Agri- 
culture de  Mraui-,  1908.) 

Comment,  dans  certaines  fermes,  a-t-on 
modifié  cet  étal  de  choses,  résolu  le  problème 
de  l'amélioration  du  logement  pour  les  char- 
retiers et  bouviers  ?  Nous  en  avons  déjà  in- 
diqué un  exemple  très  frappant  en  donnant 
les  plans  de  la  belle  ferme  neuve  que  M.  le 
comte  de  Mony-Colchen  a  fait  construire  à 
la  Trousse. 

Nous  voudrions,  aujourd'hui,  montrer  ce 
qui  a  été  réalisé,à  cet  égard,  dans  une  exploi- 


,'EXPLOITATIUN  AGKICOLE  DE  M.  A.  HADENGUE 


talion  plus  modeste,  mais  non  moins  inté- 
ressante. 

H  s'agit,  en  effet,"  d'une  exploitation  qui, 
depuis  des  siècles,  est  restée  entre  les  mains 
d'une  même  famille  dont  les  générations 
successives  ont  amélioré,  en  même  temps  que 
les  terres,  les  bâtiments  mêmes  de  la  ferme 
et  le  logement  du  personnel. 

C'est  du  reste  au  propriétaire  actuel,  qui 
la  dirige  avec  une  grande  compétence,  que 
la  Société  nationale  d'agriculture  a  décerné 
l'an  dernier  un  de  ses  grands  prix,  le  prix 
Dailly. 

M.  Albert  Hadengue  cultive  à  Etalon,  près 
de  Nesie  (Somme),  la  ferme  en  question  qui 
comprend  environ  130  hectares.  Les  terres 
sont  soumises  à  l'assolement  intensif  qui 
caralérise  la  culture  industrielle  du  San- 
terre. 

La  judicieuse  répartition  des  diverses  plan- 
tes :  betteraves,  céréales,  fourrages;  la  large 


place  réservée  aux  légumineuses  et  aux  prai- 
ries artificielles,  assurent,  avec  de  fortes  fu- 
mures et  le  parfait  travail  du  sol,  la  fertilité 
continue  et  même  sans  cesse  accrue  des  terres 
d'Etalon  et  expliquent,  en  même  temps,  les 
très  hauts  rendemenis  que  l'on  y  obtient  en 
année  ordinaire. 

En  principe,  l'assolein-^nt,  à  Etalon,  com- 
prend d  abord  une  plante  sarclée  (betterave 
ou  pomme  de  terre)  suivie  d'un  blé  auquel 
succède  une  avoine  dans  laquelle,  suivant 
les  besoins,  on  sème  les  fourrages  néces- 
saires. La  quantité  d'hectares  attribuée  à 
chaque  culture  n'est  pas  invariable:  elle  est 
subordonnée  aux  cours  des  différents  pro- 
duits agricoles  et  aux  exigences  de  la  ferme. 

On  cultive  de  30  à  33  hectares  de  bette- 
raves à  sucre  qui  sont  livrées  depuis  plus 
de  trente  ans  à  la  même  sucrerie,  —  rare 
exemple  de  fidélité  réciproque.  Les  rende- 
ments en  poids  et  qualité  de  la  betterave  sont 
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tout  à  fait  remarquables,  ne  descendant 
presque  jamais  au-dessous  de  33  000  kilogr. 
à  riiectare  de  racines  avec  une  densité  de 
8  degrés.  C'est  que  ces  betteraves  sont  se- 
mées dans  une  sol  admirablement  préparé 
par  de  multiples  façons  et  copieusement 
fumé. 

La  majorité  des  terres  destinées  aux  bette- 
raves reçoivent,  en  effet,  une  forte  fumure  au 
fumier  de  ferme  ou  le  parcage  du  troupeau 
de  moutons,  et  en  outre  600  kilogr.  de  super- 
phosphate, 800  kilogr.  de  l'engrais  azoté  po- 
tassique de  la  distillerie  de  Nesle,  et  150  kil. 
de  nitrate  de  soude. 

Quant  aux  terres  qui  n'ont  pu  être  fumées 
complètement  au  fumier  de  ferme —  c'est  le 
cas  ordinairement  de  celles  qui  ont  porté  de 
l'hivernage  (mélange  de  seigle  et  de  vesces), 
et  qui  ne  reçoivent  qu'une  demi-fumure  — 
M.  A.  Hadingue  y  sème  aussitôt  cette  demi- 


fumure  enfouie  en  aoiH,  après  la  récolte 
d'hivernage,  du  colza,  de  la  moutarde,  etc., 
qu'on  enterre  en  décembre  ;  on  ajoute  alors 
soit  des  déchets  de  laine  soit  des  tourteaux 
pour  compléter  la  fumure  azotée. 

A  Etalon  ou  sème  45  hectares  de  blé,  Bor- 
deaux et  Japhet  surtout;  ces  blés  sont  faits 
après  betteraves,  pommes  de  terre  ou  trèfle; 
dans  ce  dernier  cas,  on  enfouit  au  moment 
du  défrichement  400  kilogr.  de  superphos- 
phate à  l'hectare.  Les  rendements  oscillent 
autour  de  27  ii  30  quintaux. 

L'avoine  occupe  une  sole  de  30  hectares 
et  rend  environ  5.5  hectolitres. 

Les  33  à  40  hectares  restants  sont  occupés 
par  la  culture  des  pommes  de  terre  néces- 
saires ù  la  consommation  de  la  ferme,  le  cul- 
ture du  seigle,  de  l'orge,  de  l'hivernage,  du 
trèfle,  de  la  luzerne,  etc.  Une  pâture  de  4  hec- 
tares à  proximité  la  ferme  et  plantée  d'ar- 
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bres  fruitiers  a  été  crée  et  enclose  il  y  a  quel- 
ques années. 

Recevant, presque  tous  les  ans  du  purin  et 
une  grande  quantité  d'acide  phosphorique 
(tantôt  sous  une  forme,  tantôt  sous  une  autre, 
scories  ou  superphosphate)  cette  pâture  entre- 
tient très  bien  les  bêtes  à  cornes. 

Le  bétail  de  la  ferme  se  compose  de  l 'i  che- 


nf.  Mangeoires,  anneaux  d'attache  et  râteliers.  —  c.  Empla- 
cement des  chevaux.  —  r,  Rigole  aux  urines.  —  p.  Pas- 
sage. —  h,  Emplacement  des  harnais.  —  A^  Chambre  des 
domestiques,  de  2"'.ï5  do  hauteur  sous  plafond. —  /,  Lits. 

vaux,  18  bœufs  de  trait,  12  vaches  laitières, 
d'un  troupeau  de  moutons  de  400  têtes. 


Comme  nous  le  disions  plus  haut,  les  bâti- 
ments de  la  ferme  ont  été  améliorés,  agrandis, 
en  même  temps  que  l'exploitation,  vrai  bien 
de  famille,  s'agrandissait  elle-même. 

Une  grande  partie  des  bâtiments  ont  été 
reconstruits  vers  1840  par  le  grand-père  de 
M.  A.  Hadengue,  mais  lui-même  a  établi  la 
nouvelle  fosse  à   fumier  avec  abri   couvert 


pour  le  bétail,  et  surtout  il  a  fait  construire 
une  écurie  parfaitement  aménagée, dans  la- 
quelle il  a  pris  soin  de  disposer  dans  les 
meilleures  conditions  d'hygiène  un  dortoir 
pour  ses  charretiers. 

D'après  les  dessins  joints  à  cet  article 
(fîg.  101  à  103),  on  voit  qu'un  escalier  /', 
placé  à  l'extrémité  de  l'écurie,  conduit  direc- 
tement à  une  vaste  pièce  A  bien  éclairée  et 
aérée,  installée  dans  une  partie  du  grenier  g 
surmontant  l'écurie. 

Dans  ce  dortoir,  sont  installés  un  certain 
nombre  de  lits/,  dont  trois  occupés  par  les 
trois  charretiers  de  la  ferme;  chacun  d'eux 
dispose,  à  côté  de  son  lit,  d'une  grande 
armoire  pour  ranger  ses  effets;  quelques 
chaise?,  une  table,  complètent  le  mobilier. 


La  plupart  des  ouvriers  employés  par 
M.  Hadingue  sont  mariés,  habitent  leurs 
maisons  dans  le  village  même,  et  y  prennent 
leurs  repas. 

Toutefois,  M.  X.  Hadengue  pour  l'ensemble 
de  son  personnel,  a  disposé,  tout  proche  de 
son  habitation,  mais  absolument  indépen- 
dante cependant,  une  grande  pièce  qui  peut 
servir  de  réfertoire,  et  oii  les  ouvriers 
peuvent  venir  faire  du  feu,  se  sécher,  se 
reposer,  lire,  faire  leur  correspondance,  etc. 

Notons  enfin  que, dans  cette  exploitation 
où  la  culture  estcependant  si  intensive,  M.  .\. 
Hadingue  a  conservé  la  machine  à  battre 
actionnée  par  un  simple  manège  lire  par  des 
bœufs  ou  des  chevaux.  Cela  lui  permet  d'oc- 
cuper pendant  l'hiver  trois  à  quatre  journa- 
liers et  quelques  femmes.  Ainsi  est  assuré  au 
personnel  agricole  du  travail  avec  le  mini- 
mum de  jours  de  chômage,  et  c'est  là  cer- 
tainement un  des  plus  sûrs  moyens  de  retenir 
l'ouvrier  à  la  campagne,  d'entraver  son  exode 
vers  les  villes  ou  les  centres  industriels. 


H.  HlTIEB. 


DES  PUITS 


Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  donner 
des  détails  de  construction  rehitifs  aux 
puits  il);  à  la  demande  de  plusieursabonnés, 
nous   réunissons  dans  le  présent  article  un 


(1)  Voir  dans  \e  Journal  d'Ar/ricullure  pratique  :  des 
puits,  a"  2S  du  8  juin  1905.  page  134;  e.KéCHtion  des 
fouilles  profondes,  n"  29  du  18  juillet  1907,  page  83  ; 
puit  en  ciment  armé,  n°43  du  24  octobre  1907,  p.  S33. 


certain  nombre  de  renseignements  complé- 
mentaires, relatifs  à  la  construction  et  à  l'en- 
tretien des  puits. 


Au  point  de  vue  de  la  jurisprudence,  cha- 
cun a  le  droit  de  creuser  un  puits  dans  son 
héritage.  Cependant  le  maire  peut  prendre 
un  arrêté  fixant  la  distance  à  observer  pour 
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ouvrir  les  puiU,  relativemen 
propriétés. 

A  l'inverse  d'un  propriétaire  dans  le  fond 
duquel  une  source  surgit,  celui  qui  creuse  un 
puits  a  toujours  le  droit  de  le  faire,  même  si 
le  travail  avait  pour  résultat  de  couper  les 
veines  d'une  source  débouchant  dans  un  ter- 
rain voisin,  même  si  cette  source  était  utilisée 
par  les  habitants  d'une  commune  (Dalioz, 
nouveau  code  civil  annoté,  art.  642,  n""  186  et 
suiv.) 


Les  puits  sonl  le  plus  généralement  ma- 
çonnés sur  toute  leur  hauteur.  Ce  n'est 
qu'exceptionnellement,  dans  le  cas  de  puits 
creusés  dans  des  roches  compactes  et  stables 
(granités,  schistes,  calcaires,  etc.),  qu'on 
peut  se  passer  de  muraillement.  Le  puits  de 
38". 65  de  profondeur,  situé  sur  le  plateau  de 
Grignon,  dans  la  pièce  dite  de  l'Orme,  creusé 
avant  1867,  n'est  maçonné  que  sur  IS^.eii  à 
partir  du  niveau  du  sol,  bien  qu'en  dessous 
le  puits  traverse  des  craies  marneuses  et  des 
sables  coquilliers  avant  de  rencontrer  le  cal- 
caire grossier  qui  est  stable  ;  il  se  produira 
obligatoirement  des  éboulements  dans  les 
zones  de  craies  et  de  sables  qui  auront  pour 
résultats  de  combler  partiellement  le  puits. 

La  section  horizontale  la  plus  convenable 
à  donner  aux  pui(s  est  celle  d'un  cercle  A 


(fig.  104  ),  de  sorte  que  les  pressions  p  exer- 
cées par  le  sol  sur  l'ouvrage  ont  pour  etTet  de 
faire  serrer  et  coincer  entre  eux  les  éléments 
de  la  maçonnerie,  qui  travaille  alors  suivant 
le  principe  appliqué  aux  voûtes  (les  pierres 
doivent  être  taillées  en  coin,  ou  trapèze,  à  la 
façon  des  voussoii-Sj.  Lorsque  la  section  B  est 
un  carré  ou  un  rectangle,  les  pierres  sont 
taillées  comme  des  claveaux  de  plate-bandes; 


les  angles,  ou  cornes,  a,  b,c,d  peuvent  seuls 
bien  résister  aux  pressions,  tandis  que  les 
côtés  rectilignes,  a  d  par  exemple,  travail- 
lent à  la  flexion,  font  un  ventre,  fléchissent 
suivant /'en  écartant  les  éléments  de  la  ma- 
çonnerie qui  ne  présente  alors  aucune  soli- 
dité. 

Au  point  de  vue  du  cube  de  maçonnerie  à 
monter,  la  section  circulaire  A  ;fig.  104)  est 
plus  économique  que  la  section  B  carrée  ou 
rectangulaire. 

Dans  le  midi  de  la  France  et  en  Algérie,  où 
l'on  installe  des  norias  pour  élever  les  eaux, 
on  donne  aux  puits  une  section  rectangu- 
laire de  2"". 60  sur  1  mètre  dans  oeuvre;  lors- 
qu'on emploie  une  semblable  machine  élé- 
vatoire,  il  est  préférable  d'adopter  une  sec- 
tion elliptique  C(flg.  104),  qui  possède  pres- 
que les  conditions  de  solidité  des  puits  cir- 
culaires A. 

Quand  on  prévoit  l'installation  d'une 
pompe  dans  le  fond  du  puits,  le  diamètre  in- 
térieur est  délerminé  parl'encombrementdes 
corps  de  pompe  et  du  mécanisme,  tout  en 
laissant  un  dégagement  suffisant  pour  le  pas- 
sage d'un  ou  de  deux  ouvriers  en  cas  de  ré- 
puration.  —  Des  fers  à  double  T,  scellés 
dans  la  maçonnerie,  supportent  la  pompe. 

Lorsque  l'appareil  de  puisage  ne  nécessite 
pas  une  dimension  déterminée,  la  section  du 
puits  peut  être  réduite  en  permettant  le  pas- 
sage des  ouvriers  pour  les  curages  ou  les  ré- 
parations; il  faut  un  diamètre  intérieur  de 
0'".60  au  moins,  et  il  est  peu  utile  de  dépas- 
ser 1  mètre. 

Dans  les  cas  ordinaires,  les  hommes  char- 
gés de  visiter  ou  de  réparer  le  puits,  descen- 
dent ;\  la  corde.  Mais  si  une  pompe  est  instal- 
lée dans  le  fond  de  l'ouvrage,  il  faut  établir 
une  échelle  en  fer,  dont  les  montants  sont 
scellés  (le  place  en  place  dans  le  puits  (on 
peut  économiquement  employer  l'échelle 
dite  de  perroquet),  ou  des  fers  recourbés  a 
(fig.  10.':)),  formant  échelons,  qu'on  scelle 
dans  la  maçonnerie  m  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  monte  cette  dernière;  ces  fers  a 
(lig.  10.j),  de  O-.OS  de  diamètre,  ont  une 
saillie  d'environ  O^.IS  et  un  scellement  de 
O-'.lo  à  C".20;  ils  sont  espacés  d'environ 
0"°.27  ell'écartement  a'//  est  de  0'".30  à  O^.sa  ; 
il  est  bon  d'employer  des  fers  galvanisés. 

D'après  notre  Essai  sur  r Histoire  du  Génie 
Rural,  nous  voyons  que  les  Chaldéens  et  les 
Phéniciens  ménageaient  dans  deux  parois 
opposées  de  leurs  puits,  à  section  rectangu- 
laire, des  cavités  espacées  verticalement 
d'environ  0™.65,  et  dans  lesquelles  on  posait 
le  pied  quand  on  devait  y  descendre. 


I.a  ina(;onnerie  des  puits  doit  toujours  être 
confectionnée  avec  des  pierres  non  gélives, 
assemblées  au  mortier  de  chaux  hydrauli- 
que. 

Lorsqu'on  installe  une  naachine  élévatoire 
dans  un  ancienpuits,et  surtout  avec  un  mou- 
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lin  à  venl,il  faut  au  préalable- procéder  à  une 
vérification  complète,  et  au  besoin  à  une  ré- 
fection de  la  maçonnerie. 

Nous  savons  qu'en  Tunisie  un  vieux  puits 
soi-disant  très  solide,  datant,  croit-on,  du 
temps  de  l'occupation  romaine,  fut,  sans 
précautions,  surmonté  d'un  moulin  à  vent; 
un  beau  jour  tout  l'ensemble  s'effondra. 
En  étudiant  l'installation,  nous  avons  été 
amené  à  conclure  qu'il  est  peu  probable  que 
la  cause  de  l'accident  soit  due  aux  légères 
fuites  des  tuyaux  de  refoulement  de  la 
pompe,  si  toutefois  il  y  en  avait  eu  à  quel- 
ques joints,  mais  bien  au  manque  de  solidité 
de  la  maçonnerie,  incapable  de  résister  aux 
ébranlements  du  pylône  pendant  les  grands 
vents,  puis  aux  pressions  exercées  par  le  sol 
rendu  très  humide  à  peu  de  distance  de  la 
margelle  par  l'eau  surabondante. 


Dans  le  plan  vertical,  on  donne  générale- 
ment aux  puits  un  profil  rectiligne.  Pour  des 
puits  destinés  aux  besoins  domestiques, 
comme  ceux  qu'on  voit  près  des  maisons  de 


garde-barrière  des  lignes  de  chemins  de  fer, 
onrétrécitquelquefoisla  cheminéeC(fig.  lOfii 
du  puits,  en  laissant  à  la  chambre  d'eau  E 
un  diamètre  intérieur  de  0"'.80  à  1  mètre;  la 
cheminée  C  a  0"'.60  à  O'^-SO  de  diamètre  dans 
œuvre;  la  maçonnerie,  souvent  en  briques, 
s'élève  à  0'".86  au-dessus  du  sol,  oii  elle  est 
arrasée  parla  margelle  m,  formée  d'un  certain 
nombre  de  pierres  de  taille,  de  briques  hour- 
dées  de  ciment,  ou  d'une  pièce  en  tonle. 

La  disposition  indiquée  par  la  figure  106 
nécessite  des  ouvriers  adroits  pour  bien  faire 
la  portion  tronconique  a  raccordant  la  cham- 
bre d'eau  E  avec  la  cheminée  C.  Pour  la 
plupart  de  nos  applications,  il  est  préférable 


d'adopter  un  profil  uniforme  sur  toute  la 
hauteur,  d'autant  plus  que  le  débit  du  puits 
n'est  presque  pas  influencé  par  le  diamètre 
de  sa  chambre  d'eau. 

La  muraille  de  la  chambre  d'eau  K  (fig.  106) 
présente,  de  place  en  place,  des  vides,  jours 
ou  barbacanes  b,  par  lesquels  l'eau  peut  péné- 
trer. La  chambre  d'eau  est  quelquefois  cons- 
tituée par  une  caverne  plus  ou  moins  spa- 
cieuse, qu'on  a  taillée  dans  le  roc  fissuré; 
mais  il  est  bon  de  bien  vérifier  les  parois  et 
de  murailler  les  portions  qui  ne  donneraient 
pas  de  grandes  garanties  de  solidité. 
(.4  suivre.)  M.-vx  Kingelmann. 


REMPLISSAGE  ET  VIDANGE  DES  BASSINS  D'INONDATION  EN  EGYPTE 

REMPLISSAGE  ET  VIDANGE  DES  BASSINS  D'INONDATION 

EN    EGYPTE 

EFFETS  DE  LA  SUBMEIiSlÛX  SUR  LE  SOL 


Remplissage  des  bassins.  —  Le  premier  point 
est  de  laisser  couler  l'eau  aussitôt  que  possible 
dans  les  canaux  le  long  desquels  est  cultivé  du 
"  naburi  »  1);  cela  est  facile  lorsque  ces  canaux 
onl  des  ouvrages  de  prise  permettant  de  régler 
le  débit  et  des  barrages  aux  extrémilés  pour  em- 
pêcher l'eau  d'aller  noyer  les  cultures  >.  qedL..  (i) 
qui  occupent  alors  le  fond  des  bassins.  On  admet 
donc  l'eau  dans  ces  canaux  aussitôt  que  le  ni- 
veau de  la  crue  dépasse  celui  du  plafond. 

En  second  lieu,  dès  que  la  récolte  «  qedi  »  est 
enlevée,  les  prises  des  bassins  doivent  être  ou- 
vertes, et  cela  aussitôt  que  possible  dans  le  mois 
d'août,  afin  de  pouvoir  envoyer  sur  les  terres  le 
plus  d'eau  rouge  qu'on  le  peut.  Avec  un  aména- 
gement convenable,  on  peut,  dans  une  bonne 
crue,  faire  passer  dans  les  bassins  deux  fois  et 
demi  plus  d'eau  rouge  que  le  minimum  calculé 
pour  une  mauvaise  crue. 

Quand  un  bassin  a  une  alimentation  directe 
du  Nil  au  moyen  d'un  canal  ayant  une  section 
suffisante  et  une  pente  assez  forte  pour  main- 
tenir le  limon  en  suspension  et  quand  il  est 
muni  d'un  déversoir  au  Xil  à  son  extrémité  aval, 
il  est  dans  le»  meilleures  conditions  possibles 
pour  l'inondation.  Aussitôt  que  l'eau  dans  le 
bassin  a  atteint  0"'.25  au-dessous  du  niveau  nor- 
mal, le  déversoir  est  ouvert  de  façon  à  avoir  un 
débit  égal  au  débit  d'alimentation.  Si  le  débit 
d'aiimeutation  est  plus  fort  que  celui  du  déver- 
soir on  réduit  le  premier  en  fermaut  plus  ou 
moins  les  prises  d'eau.  On  ne  doit  amener  le 
bassin  à  son  niveau  normal  que  dix  jours  envi- 
ron avant  le  moment  de  la  vidange,  soit  vers  le 
15  septembre  dans  la  haute  Egypte  et  vers  le 
20  septembre  dans  la  moyenne  Egypte.  De  cette 
façon,  les  plus  hautes  terres  ont  au  moins  dix 
jours  de  bonne  inondation,  et  les  digues  s  mt 
moins  longtemps  soumises  à  de  fortes  pressions 
ainsi  qu'à  l'action  des  vagues  que  le  vent  sou- 
lève dans  un  bassin  tout  à  fait  plein. 

Quand  une  série  de  deux  ou  plusieurs  bassins 
est  alimentée  uniquement  par  une  prise  d'eau 
rouge  au  N'il,  située  en  amont  de  la  chaîne,  et  n'a  ] 
pas  de  réseau  de  canaux  à  haut  niveau  prove- 
nant d'une  chaîne  supérieure  de  bassins  let 
c'est  encore  le  cas  de  certaines  séries  de  bassins 
de  la  rive  droite  du  Ml,  qui  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  de  longs  promontoires  ro- 
cheux infranchissables),  depuis  le  commence- 
ment du  remplissage,  les  régulateurs  des  digues 
transversales  sont  lais~sés  ouverts,  ceux  de  la 
digue  aval  du  dernier  bassin  sont  seuls  fermés. 
De  cette  façon,  il  passe  plus  d'eau  dans  le  canal, 
quand  le  Nil  est  encore  bas,  que  si  on  fermait 
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un  régulateur  plus  rapproché  de  la  prise,  car  la 
pente  superficielle  serait  ainsi  diminuée.  Quand 
les  bassins  inférieurs  de  la  série  sont  pleins 
jusqu'au". 25,  au-dessous  de  leur  niveau  normal 
et  que  le  Ml  continue  à  monter,  les  régulateurs 
des  bassins  sont  fermés  graduellement  d'aval  en 
amont;  mais,  si  Ton  voit,  quand  le  Nil  est  ariivé 
à  son  niveau  maximum,  que  les  bassins  supé- 
rieurs sont  à  court  d'eau,  les  régulateurs  d'aval 
doivent  être  tous  fermés,  et  l'inondation  doit 
être  complétée  autant  que  possible  en  amont; 
l'eau  est  ensuite  passée  de  bassin  en  bassin  pour 
compléter  l'inondation  des  bassins  inférieurs.  Il 
faut  toutefois  veiller,  lorsque  la  prise  du  canal 
est  très  rapprochée,  à  ce  que  la  fermeture 
des  régulateurs  des  premiers  bassins  ne  dimi- 
nue pas  trop  la  pente  supei-ncielle  et  par  suite  le 
débit,  à  moins  qu'il  y  ait  déjà  assez  d'eau  dans 
l'ensemble  du  système  et  qu'elle  y  soit  emma- 
gasinée de  façon  à  pouvoir  ensuite,  par  une  ré- 
partition convenable,  inonder  toutes  les  terres. 
Au  contraire,  lorsque  la  crue  est  bonne,  on 
procède  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  en  conti- 
nuant tout  le  temps  qu'il  est  possible  le  passage 
de  l'eau  à  travers  les  bassins,  déversant  le  sur- 
plus au  Ml  par  le  déversoir  d'aval,  ne  donnant 
le  plein  niveau  qu'une  dizaine  de  jours  avant 
la  vidange  et  ayant  bien  soin  de  ne  pas  le  lais- 
ser s'abaisser  jusqu'à  la  fin. 

Quand  les  chaînes  de  bassins  ont,  outre  leurs 
propres  canaux  d'alimentation,  un  léseau  de 
canaux  à  niveau  élevé  provenant  des  systèmes 
de  bassins  supérieurs,  le  remplissage  est  ainsi 
rendu  beaucoup  plus  indépendant  de  la  hauteur 
des  crues,  puisqu'on  peut  avoir  recours  à  la 
vidange  des  bassins  de  la  série  supérieure,  soit 
pour  compléter  le  remplissage  des  bassins  amont 
de  la  série  considérée,  soit  pour  créer  un  mou- 
vement général  d'eau  rouge  dans  les  bassins 
jusqu'au  moment  où  on  leur  donne  leur  plein 
niveau. 

Cette  communication  avec  les  canaux  des 
séries  supérieures  de  bassins  est  encore  très 
utile  quand  un  ou  plusieurs  bassins  d'une  même 
chaîne  onl  des  canaux  directs  d'alimentation  de 
section  insuffisanle,  comme  c'est  le  cas  notam- 
ment pour  la  grande  chaîne  qui  s'étend  d'Assiout 
au  Caire. 

Pendant  la  première  période  de  remplissage, 
il  est  possible,  dans  bien  des  cas,  de  faire  entrer 
directement  l'eau  du  Nil  dans  certains  bassins 
par  les  déversoirs  qui  servent  ensuite  à  l'évacuer. 
Il  est  très  avantageux  de  profiter  de  celte  facilité 
qui  augmente  le  nornlire  des  points  par  lesquels 
on  peut  introduire  l'eau  rouge  dans  une  même 
chaîne  de  bassins. 

Pendant  les  fortes  crues,  avec  un  système  bien 
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combiné  de  prises  d'eau,  de  régulateurs  et  de 
déversoirs,  il  est  toujours  facile  et  il  est  avanta- 
geux de  laisser  les  canaux  principaux  couler  en 
plein  et  de  rendre  au  Nil  l'excédent  d'eau  ;  on 
augmente  ainsi  l'intensité  du  limonafie:  mais 
quand  le  Nil  est  mauvais,  c'esl;-à-diie  quand  la 
crue  est  basse,  c'est  avec  la  plus  grande  attention 
qu'il  faut  régler  l'admission  et  la  répartition  de 
l'eau.  Des  mesures  spéciales  sont  prescrites  dans 
ce  cas  aux  ingénieurs  régionaux  et  l'alarme  leur 
est  donnée  aussitôt  qu'à  certains  indices  on 
prévoit  une  crue  faible.  Alors  on  emmagasine 
1  eau  dans  le  centre  de  chaque  chaîne  de  bassins 
et  elle  est  ensuite  répartie  dans  les  bassins  d'aval 
de  la  même  chaîne  et  dans  les  bassins  amont  de 
la  cliaiiie  suivante.  On  bouche  en  outre  à  grand 
renfort  de  terre  les  régulateurs  et  les  déversoiis 
des  bassins  où  l'eau  est  emmagasinée,  de  façon 
à  éviter  toute  déperdition. 

.lusqu'à  ces  dernières  années,  on  croyait  pou- 
voir prédire  une  basse  crue  lorsque  le  15  août 
le  Nil  était  au-dessous  de  7  mètres  à  l'échelle 
d'A.ssouan,  ou  si  le  22  août  il  était  au-dessous  de 
7°'. 60,  ou  si  le  28  août  il  était  au-dessous  de 
8"".  10.  Mais  aujourd'hui  que  des  nilomèlres  sont 
installés  jusqu'au  fond  du  Soudan,  l'état  des 
crues  peut  être  prévu  beaucoup  plus  sûrement 
et  plus  longtemps  à  l'avance. 

On  a  parlé  jusqu'à  présent  du  niveau  normal 
ou  du  plein  niveau  des  bassins  comme  si  c'était 
une  donnée  fixe,  immuable.  En  fait,  il  dépend 
chaque  année  du  point  jusqu'où  descendent  les 
cultures  «  nabari  »  et  les  ingénieurs  éprouvent 
souvent  des  difficultés  à  régler  ce  niveau  nor- 
mal, surtout  lorsque  les  paysans  ont  fait  des 
cultures  nabari  sur  ces  champs  isolés,  séparés 
par  des  terres  en  friche  prêtes  à  recevoir  l'inon- 
dation. Ces  cultures  nabari,  si  intéressantes  pour 
le  fellali,  courent  ainsi  souvent  de  grands  risques 
d'être  noyées.  Lorsqu'on  prévoit  une  faible  crue, 
les  cultures  nabari  prennent  plus  d'extension 
que  dans  les  années  ordinaires,  le  paysan  culii- 
vant  de  cette  façon  une  grande  partie  de  terres 
sur  lesquelles  il  estime  que  l'eau  ne  montera 
pas. 

Vidange  des  bassins.  —  Les  principes  appliqués 
pour  procéder  à  la  vidange  des  bassins  sont  assez 
simples. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  les  semailles 
étant  du  10  au  30  octobre,  la  vidange  de  tous  les 
bassins  devrait  être  commencée  de  façon  à  être 
terminée  autant  que  possible  quelques  jours 
avant  la  fin  de  cette  période  ;  toutefois,  dans  les 
bassins  situés  le  plus  au  nord,  c'est-à-dire  à  la 
hauteur  du  Caire,  cette  opération  n'est  ordinai- 
rement terminée  qu'en  novembre.  On  ne  peut, 
en  effet,  vider  tous  les  bassins  à  la  fois,  car  très 
souvent  on  est  obligé  de  se  servir  de  l'eau  de 
certaines  séries  pour  compléter  l'irrigation  de 
séries  inférieures  ;  d'ailleurs,  les  semailles  doi- 
vent se  faire  plus  tût  dans  les  régions  les  plus 
méridionales  où  l'arrivée  des  chaleurs  est  plus 
précoie. 

En  outre,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  a  affaire 


à  un  volume  déplus  de  8  milliards  de  mètres 
cubes  qu'on  doit  rendre  au  Nil  et  qui  sont  ré- 
partis sur  une  surface  de  630  000  hectares  et  sur 
une  longueur  de  fleuve  de  près  de  1  000  kilo- 
mètres. C'est  avec  une  certaine  prudence  qu'on 
déverse  cette  masse  d'eau  dans  un  lleuve,  qui, 
au  mois  d'octobre,  époque  de  la  vidange,  débite 
seulement  baO  millions  de  mètres  cubes  par  jour. 

En  général,  la  durée  de  la  vidange  pour  une 
chaîne  de  bassins  est  d'une  vingtaine  de  jours  et 
la  durée  totale  pour  toute  l'Egypte  est  de  trente- 
cinq  à  quarante  jours  à  partir  des  derniers  jours 
de  septembre.  La  date  du  commencement  de  la 
vidange  est  reculée  lorsque  la  crue  a  été  tardive 
ou  faible.  La  fin  de  l'opération  peut,  d'autre  part, 
se  trouver  forcément  remise  d'un  certain  nombre 
de  jours  dans  les  années  où  le  Nil  baisse  lente- 
ment et  se  trouve  encore  à  un  niveau  trop  élevé  en 
octobre  pour  rendre  possible  l'as-èchement  com- 
plet des  bassins  voisins  des  déversoirs. 

Quand  on  veut  commencer  la  vidange,  la  pre- 
mière opération  consiste  à  fermer  la  prise  des 
canaux  d'alimentation.  Dans  une  année  moyenne, 
ils  ont  à  ce  moment-là  3"". 70  ou  3'".  10  d'eau, 
suivant  la  cote  de  leur  plafond,  le  Nil  étant  alors 
à  8  mètres  à  l'échelle  d'Assouan.  Ces  fermetures 
se  font  en  barrant  les  ouvrages  de  tête,  quand  il 
y  eu  a,  ou,  quand  il  n'y  en  a  pas,  en  obstruant 
l'entrée  du  canal  par  une  digue  en  pierres  per- 
dues. 

En  même  temps,  pour  qu'on  puissi^  arroser 
encore  les  cultures  nabari,  qui  ne  mûrissent 
qu'en  novembre,  on  retient  de  l'eau  dans  les 
biefs  des  canaux  le  long  desquels  sont  ces 
cultures.  Pour  cela,  on  barre  ces  biefs  aux  deux 
extrémités, soit  avec  des  digues  en  terre,  soit  en 
fermant  les  régulateurs,  aussitôt  que  l'alimen- 
tation commence  à  baisser  ou  que  l^s  opérations 
de  la  vidange  menacent  d'entraîner  sans  profit 
cette  réserve  d'eau  dans  le  grand  courant  qui 
déverse  tout  au  Nil. 

Quant  à  l'eau  contenue  dans  les  bassins,  elle 
est  rendue  au  fleuve  le  plus  directement  possible, 
sauf  ce  qui  en  est  nécessaire  pour  compléter 
l'inondation  des  bassins  d'aval  ;  on  la  fait  écouler 
par  les  déversoirs  les  plus  rapprochés,  ménagés 
dans  les  digues  longitudinales. 

Les  opérations  de  vidange,  comme  celles  de 
remplissage,  sont  naturellement  plus  ou  moins 
modifiées  par  la  hauteur  et  la  durée  de  la  crue. 

Des  ruptures  de  digues  se  produisent  de  temps 
en  temps.  Elles  n'ont  pas  grande  importance 
pendant  les  bonnes  crues,  sinon  qu'elles  aug- 
mentent la  dépense  d'entretien.  Mais,  dans  les 
mauvaises  années,  elles  sont  parfois  désas- 
treuses, surtout  lorsque  par  la  brèche  s'échappe 
toute  une  réserve  d'eau  accumulée  avec  de 
grandes  précautions  et  destinée  à  submerger 
ensuite  une  chaîne  de  bassins  qui  se  trouvent 
ainsi  voués  à  la  stérilité  jusqu'à  l'année  sui- 
vante. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que,  pour  toutes 
les  régions  dans  lesquelles  la  culture  se  tait  par 
bassins   d'inondation   avec    du   nabari    sur    les 


L'ASSURANCE  MUTUELLE  CONTRE  LES  ACCIDENTS  AGRICOLES 


erres  hautes,  la  crue  du  Nil  inU^resse  seule 
l'agriculteur;  l'étiage  le  laisse  indifférent.  Selon 
la  hauteur  et  la  durée  de  la  crue,  le  sol  sera  plus 
ou  moins  facilement,  plus  ou  moins  abondam- 
ment submergé,  la  vidar)ge  se  fera  plus  ou  moins 
vite,  à  une  époque  plus  ou  moins  favorable.  Aussi 
comme,  jusqu'au  siècle  dernier,  la  culture  par 
bassins  était  celle  qui  régnait  dans  loute  l'Egypte, 
que  le  système  tout  entier  était  loin  d'atteindre 
le  degré  de  perfection  et  de  sécurité  qu'il  a  acluel- 
lement  et  que,  par  conséquent,  l'inondation 
dépendait  plus  complètemeut  qu'aujourd'hui  de 
l'état  du  Nil,  on  comprend  avec  quelle  anxiété 
superstitieuse  était  attendue  la  montée  des 
eaux.  Dans  le  langage  populaire,  le  Nil  et  la  crue 
étaient  représentés  parle  même  mol;  la  crue  était, 
pour  le  peuple,  le  Nil  lui-même  amenant  ses 
eaux  d'une  source  lointaine  et  mystérieuse, 
chaque  année,  à  l'époque  fatidique. 

Effets  de  la  submersion  sur  le  sol.  —  Les  eaux 
du  .Nil  sont  introduites  dans  les  bassins  au 
moment  où  elles  sont  le  plus  chargées  de  limon 
et  de  matières  fertilisantes  ;  on  a  vu  qu'à  celle 
époque  de  l'année,  le  Nil  contient  à  peu  près 
I  kilogr.  HOO  de  matières  en  suspension  par 
mètre  cube  d'eau  et  qu'on  compte  une  hauteur 
moyenne  de  1™.25  d'eau  dans  les  bassins  pendant 
une  année  moyenne,  et  l"'.oO  dans  les  bonnes 
années.  Ces  eaux  séjournent  sur  les  terres  assez 
longtemps  pour  y  déposer  la  plus  grande  partie 
de  leur  limon;  si  l'on  admet  qu'elles  n'en  laissent 
échapper  que  les  deux  tiers,  soit  i  Uilogi.  par 
mètre  cube,  l'autre  tiers  restant  en  suspension 
tant  à  cause  de  la  ténuité  des  substances  qui  le 
composent  que  par  suite  des  courants  ou  de 
l'agitation  que  le  vent  produit  sur  les  bassins, 
les  surfaces  submergées  sont  engraissées  par  une 
quantité  de  limon  représentant  13  tonnes  par 
hectare,  soit  une  couche  qui  aurait  un  milli- 
mètre à  peu  près  de  hauteur  si  elle  était  unifor- 
mément répandue. 

Cette  rn.isse  de  dépôt  renferme,  entre  autres 
substances,  14  kilogr.  d'azote  et  un  poids  variable 
d'acide  phosphorique.  Ce  sont  là  certainement 
des  éléments  précieux  pour  contribuer  à  eirtre- 
tenirla  fertilité  du  sol;  mais,  seuls,  ils  n'y  suffi- 


raient pas  ;  une  récolte  moyenne  de  blé  absor- 
berait plus  du  double  de  la  quantité  d'azote  ainsi 
apportée  par  l'inondation.  D'autre  part,  ces 
14  kilogr.  d'azote  sont  loin  d'être  uniformément 
répandus,  beaucoup  de  terres  ne  recevantque  des 
eaux  en  partie  décantées  et  sur  une  faible  hau- 
teur. Si  donc  le  sol  des  bassins  conserve  depuis 
si  longtemps  sa  puissance  de  production  sans  que 
le  paysan  ait  besoin  de  recourir  aux  engrais 
pour  la  maintenir,  cela  tient  évidemment  à  ce 
que  l'eau,  parelle-même  et  indépendamment  des 
matières  qu'elle  porte  en  suspension,  exerce 
dans  l'intérieur  des  terres  arables  une  action 
spéciale  fertilisante.  Quelles  que  soient  les 
causes  de  cette  action,  il  est  un  fait,  facile  à 
constater,  qui  ne  peut  que  la  favoriser.  Après 
que  les  eaux  se  sont  retirées,  la  terre  se  dessèche 
peu  à  peu;  au  bout  de  quelque  temps,  comme 
elle  est  très  argileuse,  elle  se  rétracte,  se  fend  et 
est  bientôt  coupée  par  des  crevasses  nom- 
breuses et  profondes  qui  s'enfoncent  dans  le  sol 
et  se  subdivisent  en  fissures  de  plus  en  plus 
minces;  pendant  toute  la  saison  de  repos  de  la 
terre,  le  sol  est  ainsi  préparé  pour  une  aération 
parfaite;  l'oxygène  et  l'azote  de  l'air  pénètrent 
dans  les  ramifications  des  crevasses  et  enirent 
en  contact  intime  avec  les  particules  terreuses 
dans  toute  l'épaisseur  de  la  couche  active  du  soL 
Les  eaux  d'inondation,  arrivant  ensuite,  empri- 
sonnent cet  air  qui,  se  trouvant  à  l'état  très 
divisé,  est  évidemment  plus  apte  à  être  dissous 
facilement  et  à  être  tranformé  en  produits  qui 
seront  ensuite  assimilés  par  les  racines  des 
plantes. 

Cette  aération  si  complète  de  la  terre  pendant 
la  période  de  sécheresse  des  bassins  permet  de 
supprimer  tout  labourage  avant  l'ensemencement 
qui  suit  immédiatement  le  reirait  des  eau.'c. 

L'inondation,  en  dehors  de  l'action  propre  et 
fertilisante  qu'elle  exerce  sur  le  sol,  contribue 
en  outre  à  l'assainir.  Dans  les  endroits  où  des 
efllorescencês salines  se  sont  produites,  amenées 
du  sous-sol  par  de  l'eau  d'infiltration  qui  s'éva- 
pore à  la  surface,  l'inondation  les  délave,  les 
dissout  et  les  enl ruine. 

Ch.    Reaugé. 
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L'assurance  mutuelle  contre  les  accidents  agri- 
coles s'est  encore  peu  développée  en  France.  Le 
dernier  rapport  du  ministre  de  l'Agriculture  sur 
les  Sociétés  d'assurances  mutuelles  agricoles 
(Journal  Officiel  du  [''janvier  1911)  indique  que 
seulement  7  Sociétés  d'assurances  mutuelles 
contre  les  accidents  du  travail  agricole  fonc- 
tionnent actuellement  : 

3  Sociétés  dans  le  département  de  l'Ain,  com- 
prenant i  280  membres; 

2  Sociétés  dans  le  département  des  Deux-Sèvres, 
comprenant  461  membr(>; 


I  Société  dans  le  département  de  la  Sarthe, 
comprenant  i  720  membres  (I)  ; 

Et  I  Société  dans  le  département  delà  Vienne, 
comprenant  472  membres  (2). 

Uu  certain  nomore  de  Sociétés  de  cette  nature 

(1)  Cette  Société,  La  Savlhoisc,  fondée  par  M.  Brière, 
donne  d'excellents  résultats.  Dans  son  rapport  au 
Congrès  de  la  Mutualité  et  de  la  Coopération  agri- 
coles de  Montpellier  (190«l,  M.  Brière  s'est  longue- 
ment étendu  sur  l'organisation  et  le  fonctionnement 
de  cette  Société. 

(2)  La  Mutuelle  agricole  du  Poitou. 
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sont  en  voie  de  formalion  dans  le  département 
d'Indre-et-Loire,  dans  les  Charentes  et  dans  la 
Haute-Marue. 


La  question  préoccupe  cependant  les  milieux 
agricoles  et  a  donné  lieu  à  dinléressantes  dis- 
cussions au  Congrès  delà  Mutualité  et  de  la  Coo- 
pération agricoles  de  Rouen  (1010),  à  la  suite  du 
rapport  présenté  par  M.  Descotirs-Desacres. 

Dans  les  campagnes,  la  plupart  des  cultiva- 
teurs n'ont  entendu  parler  ipie  de  la  responsabi- 
lité résultant  d'accidents  du  trivail  régis  parles 
lois  du  n  avril  1808  et  du  :i()  juin  1809. 

Et  cependant  pour  le  plus  ;4ianJ  nombre,  pour 
tous  ceux  qui  n'emploient  pas  de  moteurs  ina- 
nimés ces  lois  ne  sont  pas  applicables  (i;.  Mais, 
et  cela  on  l'ignore  souvent,  tous  les  cultivateurs 
se  trouvent  sous  le  coup  de  la  responsabilité 
résultant  des  articles  i:W2  et  suivants  du  Code 
civil. 

Jusqu'à  ces  dernières 
d'indemnités  par  les  ouv 
d'un  accident  n'étaient 
depuis  que  la  loi  de  1 
ouvriers  de  l'industrie, 
sont  mieux  informés  de  leurs  droi 
bunaux  admettent  plus  volontieis 
patron. 

Pour  ces  raisons,   l'agriculteur  d 
contre  les  accidents  agricoles. 


innées,  les  demandes 
ers  agricoles  victimes 
pas  fréquentes.  Mais 
?S  est  appliquée  aux 
les  ouvriers  agricoles 
eurs  droits  et  les  tri- 
faute   du 


D'après  les  articles  138i  et  suivants  du  Code 
civil,  l'agriculteur  est  responsable  : 

i"  Du  dommage  causé  par  sa  faute,  par  sa 
négligence  ou  son  imprudence: 

2"  Des  fautes  de  ses  subordonnés; 

3°  Des  accidents  causés  par  ses  aiiimau.x. 

L'agriculteur  peut  donc  être  responsable,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  des  accidents  qui  ai  ri- 
vent à  ses  ouvriers  et,  contre  celte  responsabilité, 
une  assurance  s'impose. 

11  peut  occasionner  des  accidents  à  des  tiers 
soit  personnellement,  soit  par  son  personnel  ou 
ses  attelages  et  ses  animaux.  Contre  cette  respon- 
sabilité une  assurance  est  tout  aussi  nécessaire. 

L'agriculteur,  vivant  de  son  travail  manuel  et 
de  celui  des  membres  de  sa  famille,  fera  égale- 
ment bien  de  contracter  une  assurance  person- 
nelle pour  lui  et  sa  famille. 

Enfin  on  doit  lui  conseiller  d'assurer  ses  ou- 
vriers de  façon  que  s'il  leur  survient  un  accidenl 
sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute,  —  sans  qu'il  en  soit 
responsable  d'après  le  Code  civil,  —  ces  ouvriers 
reçoivent  quand  même  une  indemnité  suffisante 

(1)  La  loi  du  18  juillet  1901  permet  au.\  agricul- 
teurs non  assujettis  aux  lois  des  9  avril  1S98  et  du 
30  juin  1S99,  d'assurer  à  leurs  ouvriers,  employés  ou 
domestiques,  le  bénéfice  de  ces  dernières  lois  pour 
tous  les  accidents  survenus  par  le  fait  ou  à  l'occa- 
sion du  travail.  —  L'employeur  doit  faire  une  décla- 
ration à  la  mairie  du  siège  de  son  exploitation  et 
tenir  un  carnet  destiné  à  recevoir  l'adhésion  de  ses 
salariés. 


pour  pourvoir  à  leurs  jbesoins  aussi  longtemps 
qu'ils  ne  peuvent  pas  travailler.  Il  y  a  là  un 
devoir  social. 

En  résumé,  les  agriculteurs  qui  n'emploient 
pas  de  moteurs  inanimés,  qui  ne  tombent  pas 
sous  l'application  de  la  loi  de  1898,  on  besoin  de  : 

1°  Une  assurance  contre  la  reripoiuabilité  civile 

2°  Viii'  .;vM(i  </)):■.  ronire  la  responsabilité  civile 
envers  1rs  h,',,-,  ■.  j  <^suni\es; 

3°  [///'■  iissiirinKf  lia--  membrcsde  la  fomille; 

4"  Une  assitrani-e  complémentaire  de  leurs  ou- 
vriers pour  les  accidents  professionnels. 


Toutes  ces  assurances  peuvent  être  faites  [lar 
un  même  contrat,  soit  auprès  d'une  Société  ano- 
nyme, soit  auprès  d'une  Société  mutuelle. 

Il  est  également  possible  de  constituer  pour 
l'assurance  de  ces  risques  des  Mutuelles- Agricoles 
accidents  locales,  sous  le  régime  de  la  loi  du 
4  juillet  dOOO,  à  l'exemple  des  Mutuelles  locales 
d'assurances  contre  la  mortalité  du  bétail  et 
l'incendie. 

Le  danger  pour  les  petites  Mutuelles  locales 
est  le  sinistre  grave,  pouvant  survenir  quelques 
mois  après  la  constitution,  et  qui  viendrait 
arrêter  dans  son  développement  ou  compro- 
mettre d'un  coup  l'existence  de  ces  groupe- 
ments. 

11  est  donc  nécessaire  que  les  Mutuelles  locales 
accidents  prévoient  la  réassurance  ou  la  ces.Mon 
d'une  partie  des  risques  à  une  Compagnie  ano- 
nyme ou  à  une  grande  Mutuelle. 

Dans  son  rapport  au  Congrès  de  liouen, 
M.  Descours-Uesacres  estime  (page  73,  art.  13) 
que  les  mutuelles  locales  accidents  ne  doivent 
assurerque  les  risques  d'incapacités  temporaires, 
et  à  condition  que  ces  Sociétés  comprennent  au 
moins  20  adhérents  et  soient  tenues  par  leurs 
statuts  de  réassurer  une  partie  du  risque  total 
dans  une  proportion  de  50  0  0  au  minimum  et 
8l)  0  0  au  maximum  pour  les  sociétés  de  moins 
de  100  adhérents,  et  de  25  0  0  au  minimum  et 
7!j  0  0  au  maximum  pour  les  sociétés  de  plus  de 
100  adhérents. 

M.  Descours-Desacres  estime  encore  que  les 
risques  de  mort  ou  d'incapacité  permanente 
doivent  être  totalement  réassurés. 


Quant  aux  accidents  occasionnés  par  l'emploi 
des  moteurs  inanimés,  ils  .«ont  régis  par  la  loi  du 
.30  juin  1899  et  du  9  avril  1898.  Le  décret  du 
28  février  1899  spécifie  que  les  Sociétés  mutuelles 
qui  pratiquent,  dans  les  termes  de  la  loi  du 
9  avril  1898,  le  risque  des  accidents  de  travail 
ayant  entraîné  la  mort  ou  une  incapacité  perma- 
nente, doiveut  être  constituées  suivant  la  loi  du 
24  juillet  18fi7  et  le  décret  du  22  janvier  1808,  et 
sont  assujetties  à  des  dispositions  spéciales,  dé- 
terminées par  l'arrêté  ministériel  du  29  mars  1899 
(cautionnement,  surveillance  et  contrôle  du  Gou- 
vernement). 
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Les  Mutuelles  ayricoles  accidents  cousiiluées 
sous  le  régime  de  la  loi  du  4  juillet  1900,  ne 
peuvent  donc  pas  directement  garantir  les  acci- 
dents occasionnés  par  l'emploi  des  moteurs  ina- 
nimés. 


En  résumé,  la  constitution  de  Mutuelles-locales 
accidents  peut  être  entreprise  pour  garantir  : 

1°  Les  accidents  de  toute  nature  survenus  aux 
ouvriers  employés  dans  les  exploitations  agri- 
coles; 

■2"  Les  accidents  corporels  causés  aux  tierces 
personnes  ; 

3»  Les  accidents  survenus  aux  membres  de  la 
famille. 

Une  partie  des  risques  d'incapacités  tempo- 
raires (SO  0/0  par  exemple)  seront  cédés  à  une 
Compagnie  anonyme  ou  à  une  grande  Mutuelle; 
tout  ou  partie  des  risques  de  mort  ou  d'incapa- 
cité permanente  seront  cédés  dans  les  mêmes 
conditions. 

En  aucun  cas,  la.  M utuelle-locale  accidents  ne 
pourra  directement  garantir  les  risques  visés  par 
les  lois  du  9  avril  1898  et  du  30  juin  1899  (acci- 
dents dus  à  des  moteurs  inanimés). 

Les  Mutuelles-locales  accidents  ne  pourront  se 
développer  que  si  on  leur  facilite  la  réassurance 
dans  des  conditions  présentant  toute  sécurité,  et 
que  l'on  puisse  garantir  les  accidents  occasionnés 
par  des  moteurs  inanimés  de  manière  à  offrir 
aux  agriculteurs  une  assurance  complète  contre 
tous  les  risques. 

L'organisme  de  réassurance  ne  peut  donc  pas 
être  simplement  une  Fédération  de  Caisses  lo- 
cales, constituée  sous  le  régime  de  la  loi  du 
4  juillet  1900;  une  telle  organisation  ne  pour- 
rait réassurer  que  les  risques  de  droit  commun. 


La  réassurance  des  Mutuelles-locales  accidents 
peut  être  demandée  soit  aux  Sociétés  anonymes, 
soit  aux  Sociétés  mutuelles  constituées  suivant 
la  loi  de  1867  et  le  décret  du  22  janvier  1808. 

Les  Sociétés  anonymes  d'assurances  contre 
les  accidents  sont  organisées  de  la  même  ma- 
nière que  les  grandes  Sociétés  d'a.^surances 
conire  l'incendie;  une  pareille  assurance  est  une 
industrie  qui  fait  gagner  de  l'argent;  si  la  prime 
est  supérieure  au  risque  garanti,  le  surplus  pro- 
fite aux  actionnaires. 

Dans  les  Sociétés  mutuelles  il  en  va  tout  autre- 
ment. Chez  elles  les  assurés  ne  paient  que  ce 
qui  est  strictement  nécessaire  à  la  Société  pour 
qu'elle  puisse  satisfaire  à  ses  obligations;  les 
reliquats  existant  en  fin  d'année  reviennent  aux 
sociétaires  et  servent  à  augmenter  leur  fonds  de 
réserve. 


Plusieurs  grandes  sociétés  mutuelles  se  pré- 
occupent actuellement  de  la  constitution  de 
Mutuelles-locales  accidents  dans  les  campagnes, 
et  se  mettent  à  la  ilispnsilion  des  groupements 
locaux,  pour  leur  fournir  des  modèles  de  sta- 
tuts, pour  faciliter  aux  nouvelles  organisations 
la  réassurance  d'une  partie  des  risques  et  leur 
garantir  les  accidenls  dus  à  des  moteurs  ina- 
nimés. 

L'assurance  contre  les  accidents  agricoles  par 
des  Mutuelles  locales  est  donc  sur  le  point 
d'entrer  dans  la  période  de  réalisation,  et, grâce 
aux  bonnes  volontés  qui  se  manifestent  dans 
tous  les  milieux,  on  peut  espérer  que  les  Mu- 
tuelles locales  accidenls  prendront  un  développe- 
ment aussi  rapide  que  li's  Mutuelles-locales  bétail 
et  incendie. 

Tii.  BoniN, 
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Séance  du  26  avril  1911.  —  Présidence 

de  M.   Ti-sernnd. 

Ouvrages   présentés. 

M.  Truelle  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  E.  Rabaté,  professeur  départemental'd'agri- 
culture,  un  exemplaire  de  la  4"  édition  de  sa 
brochure:  La  taille  du  prunier  d'Enté. 

M.  J.  Bénard  fait  hommage  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Decharme,  chef  du  service  du  Crédit 
et  de  la  Coopération  agricoles,  de  V Annuaire  des 
Syndicats  agricoles  publié  par  le  ministère  de 
l'Agriculture. 

M.  Vohcr,  ingénieur  agronome,  insjiecteur  des 
affaires  commerciales  à  la  Compagnie  d'Orléans, 
présente  à  la  Société  une  brochure  intitulée  : 
Enquête  sur  lu  production  et  le  commerce  du 
poisson  d'eau  douce  en  Allemagne. 

MM.  Tisserand  et  Bénard  profitent  de  cette 
préseniation  pour  faire  remarquer  combien, 
depuis  quelques  années,  par  tous  les  movens,  les 


Compagnies  de  chemins  de  fei-  s'efforcent  en 
France  de  développer  la  production  agricole  des 
régions  qu'elles  desservent,  cherchant  des  dé- 
bouchés pour  les  différents  produits,  les  faisant 
connaître  aux  agriculteurs,  suscitant  au  besoin 
de  nouvelles  cultures,  etc.,  etc.  La  Compagnie 
P.-O.  notamment  mène  à  cet  égard  la  plus 
utile  propagande. 

Les  assurances  ouvrières  en  Allemagne 

La  correspondance  imprimée  coniprend  une 
note  de  l'ancien  président  de  l'Administration 
des  Assurances  de  l'Empire  allemand  sur  les  ré- 
sultats de  la  mise  en  pratique,  depuis  vingt  ans, 
de  l'assurance  allemande  obligatoire  des  ou- 
vriers. 

L'auteur,  avec  sa  compétence  toule  parlicu- 
lière,  fait  une  vive  critique  de  la  loi.  Dépeignant 
d'abord  l'enihousiasme  général  qui,  pendant 
l'année  1880,  salua  eu  Allemagne  les  débuts  de 
1  application  de  la  législation  sur  les  assurances 
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ouviièies,  il  liécrit  ensuite  les  modincalions  qui 
se  sont  produites  depuis  cette  époque  dans  les 
sentiments  de  la  nation  allemande  ;  il  recherche 
i-t  met  en  lumière  les  causes  du  refroidissement 
de  l'enthousiasme  qui,  jadis,  accueillit  la  nou- 
velle institution  :  d'une  part,  l'immense  majora- 
tion des  charges  sociales,  qui  peut  être,  en  par- 
tie, impuléi'  au  zèle  imprudent  avec  lequel  on 
accorda  trop  largement  les  indemnités  et  les 
pensions  pendant  les  premières  années  ;  d'autre 
part,  l'influence  néfaste  d'une  bureaucratie 
encombrant  de  plus  en  plus  les  services  d'assu- 
rances. 

Dans  l'esprit  du  législateur,  l'assurance  élait, 
en  principe,  un  droit  que  l'assuré  devait  s'ac- 
quérir du  fruit  de  son  propre  travail;  le  prolé- 
taire devait  ainsi  devenir  l'un  des  rouages  de  la 
vie  sociale  et  apprendre  à  ne  pas  compter  sur 
l'aide  d'aulrui,  mais,  au  contraire,  à  prévoir 
l'avenir.  Cette  base  objective  de  la  loi  fut 
oubliée,  les  hommes  chargés  d'appliquer  celle-ci 
se  laissèrent  guider  par  les  sentiments,  réglèrent 
leurs  décisions  au  point  de  vue  philanthropique 
et  humanitaire.  L'assistance  dans  le  cas  particu- 
lier est  devenue  le  point  décisif. 

Rref,  il  existe  une  relation  positive  et  profonde 
entre  la  trop  grande  bienveillance  du  jugement, 
le  manque   de   bonne   foi  des   bénéficiaires   et 


l'ignorance  de  la  généralité.  Aussi  le  résultai  de 
la  mise  en  pratique  de  la  loi,  loin  d'étie  la 
réconciliation  espérée  entre  les  classes  sociales 
et  les  contrastes  que  celles-ci  présentent,  est 
plutôt  une  aggravation  du  mécontentement  gé- 

i    néral. 

La  transformation  de  1  exploitation  du  sol. 
M.  H.  de  Lapparent  a  eu  la  curiosité  de  cher- 
cher à  se  rendre  compte  de  l'importance  des 
capitaux  qui  seraient  nécessaires  pour  opérer  la 
transformation  de  l'exploitation  du  sol  agricole 
de  la  France,  telle  qu'elle  a  été  récemment  pré- 
conisée au  Parlement  par  M.  Compère-Morel. 

Il  s'agirait,  faut-il  le  rappeler,  de  diviser  les 
grands  domaines  en  petits  domaines  de  5  à 
10  hectares,  dont  la  culture  serait  alors  confiée  à 
des  familles  de  paysans. 

M.  H.  de  Lapparent,  s'appuyant  sur  les  statis- 
tiques officielles,  montre  qu'il  y  aurait  lieu,  pour 
atteindre  le  but  préconisé,  de  créer  2  825  000  nou- 
veaux domaines,  de  construire  près  de  2  millions 
de  corps  de  fermes,  d'en  compléter  et  aménager 

I   SOOOOOaulres. 

!       Ces  constructions  et  aménagements,  ainsi  que 

/  l'avance  du  cheptel  nécessaire  pour  exploit'  r  ces 
petits  domaines,  exigeraient  la  disponibilité  d'un 

I    capital  initial  de  2r>  milliards  de  francs! 

I  H.    UlTlER. 


ETAT  DES  CULTURES  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers-Vagney,  9  mai  1911. 

A  part  le  rude  hiver  des  premiers  jours  d'avril, 
rien  d'anormal  n'est  à  signaler  pendant  la  suite 
du  mois.  La  sécheresse,  néanmoins,  commençait 
■a  inquiéter  les  cultivaleurs,  mais  la  pluie  est 
survenue  à  temps.  Bien  que  la  température  se 
maintienne  assez  basse,  l.i  situation  des  récoltes 
est  pasable  :   un  retard  de  végétation  est  vite 


réparé  quand  la  température  reprend  son  cours 
normal. 

L'état  des  prairies  est  satisfaisant.  L'hiver 
a  été  défavorable  aux  seigles  qui,  en  grande 
partie,  sont  très  clairs.  Les  arbres  sont  en  fleurs. 
Jusqu'alors,  les  gelées  blanches  assez  fréquentes 
ont  été  inoffensives  :  on  espère  en  voir  bientôt 
la  fin. 

J.-B.  .Iacouot. 
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Alphabet  d  .    Piégeage,   par  Joseph   L^vîtiie,   ancien 
garde-chasse.   Notice  historique   par  le   Capitaine 
G.  pf;  Maholles.  Préface  par  Eo.  GiiBisroi'iiK,  pré- 
sident honoraire  ilu  'l'ribunal  civil.  Un  beau  vol. 
ia-Ui  Jésus  de  288  pages,  avec  64  flguies.  Broché, 
1  fr.  50.  —  (Lucien  Laveur,  à  Paris.) 
M.  Levître,  que  son  Traité  de  l'Organisation  des 
Chasses,  publié   en  1908,  avait  mis  au  rang  de 
nos  auteurs  cynégétiques  les  plus  consciencieux 
et  les  mieux  documentés,  nous  présente,  sous 
forme  de  roman,  la  vie  d'un  piègeur  de  profes- 
sion. Plusieurs  gardes,  réunis  une  nuit  de  Noël 
sous  le  chaume  d'un   camarade,   font,    tout   en 
réveillonnant,  l'éducation  d'un    élève  ;    et   c'est 
dans  un  langage  très  humoristique  que  l'auteur 
explique  les    petits  secrets  de  sont  ait  et  fait 
litière  des  vieilles  erreurs. 

Les  propriétaires   de  chasses  et  leurs   gardes 


auront  un  indiscutable  bénéfice  à  titrer  de  ce 
livre.  Ils  y  verront  chaque  mode  de  piégeage 
traité  de  main  de  maître,  et  comment  il  faut 
l'appliquer  à  tel  animal,  en  telle  circonstance. 
Le  piège,  l'enfumage,  et  l'empoisonnement  sont 
détinis  sous  toutes  leurs  formes. 

Le  lait,  son  analyse,  son  utilisation,  par  A.  .Mon- 
voisiN,  chefdfs  travaux  de  physique  et  de  chimie 
à   lEcole   vétérinaire  d'Alfort.'  Préface  de   .M.    P. 
Adam,  professeur  à  lEcole  d'Alfoi  t.  Un  vol.  petit 
in-S»  de  286  pages,  avec  figures,    cartonné,  .ï  fr. 
lAsselin  et  Houzeau,  à  Paris.) 
Etude  du  lait  aux  points  de  vue  physique,  chi- 
mique, biologique  et   industriel.   M.  Monvoisin 
étudie   en   détail  sa   composition,  son  analyse, 
ses    falsifications,     sa  conservation,   enfin    les 
traitements  spéciaux  destinés  à  produire  les  laits 


CORRESPONDANCE 


condensés,  desséchés,  maternisés,  médicamen- 
teux, etc.  Les  méthodes  oflîcielles  d'analyse  sont 
reproduites  en  annexe  à  la  fin  du  volume. 

Comment,  avec  la  loi,  la  femme  protège  sa  fortune. 
ses  épargnes,  son  libre  salaire,   sa  famille,  par 

C  GiiLi.ARi),  liceiicieen  droit.  Prix  :  1  fr.  7j.  (J.  Chris- 
tian, à  Paris. i 

Ce  livre,  à  la  portée  de  tous,  passe  en  revue 
les  précautions  légales  mises  à  la  disposition  de 
la  l'einme  pour  la  protéger  dans  ses  intérêts 
avant,  pendant,  après  le  mariage,  conseillant 
d'abord  le  contrat  de  mariage,  envisageant  son 
absence,  envisageant  enfin,  dans  l'intérêt  de 
nombreux  foyers,  une  heureuse  combinaison  de 
la  loi  sur  le  Libre  Salaire  avec  la  loi  du  12  juil- 
let 1909  sur  la  Constitution  du  Bien  de  Famille. 

L".  débardage  des  longs  bois  en  montagne  au  moyen 
de  câbles  de  retenue.  Compte  n-ndu  d'expériences 
faites  par  l'aiministration  des  Eaux  et  t'orr^ts,  par 
Pli.  B.UBY,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts.  In-S» 
raisia  de  46  pages  avec  10  ligures.  Broché  :  2  fr. 
—  (Lucien  Laveur,  à  Paris.) 

Si,  dans  les  forêts  de  montngne,  les  coupes 
n'ont  trop  souvent  qu'une  faible  valeur,  cela 
tient  ù  la  difficulté  de  descendre  les  bois  d'oeuvre 
à  un  prix  raisonnable,  sans  les  abîmer  par  le 
lançage  ou  les  déprécier  par  le  débit.  Les  divers 
procédés  imaginés  jusqu'à  ce  jour  n'apportent 


aucune  solution  satisfaisante  à  la  question  du 
débardage  des  coupes. 

L'administration  des  Eaux  et  Forêts  a  pris 
l'heureuse  initiative  de  chercher  cette  solution. 
Les  expériences  qu'elle  a  faites  dans  les  Pyrénées 
pendant  trois  années  consécutives  ont  permis  de 
constituer  un  procédé  qui  paraît  répondre  à  tous 
les  desiderata. 

Ce  procédé  est  exposé  dans  un  compte  rendu 
avec  photographies  à  l'appui,  établi  pour  l'Admi- 
nistration et  que  celle-ci  a  autorisé  à  publier. 
L'année  scientifique  et  industrielle,  ;i4'  année  (lOJO)- 

par  FjiiLE  Gautier.   Un  volume  in- 16,  avec  60  fig. 

broché,  3  fr.  iiO.  —  (Hachette  et  Ci",  Paris. 

On  trouvera,  comme  chaque  année,  dans  celte 
publication  d'intéressantes  et  instructives  notices 
sur  les  événements  et  les  progrès  scientifiques 
récents. 

Signalons  les  articles  relatifs  à  la  navigation 
j  aérienne,  —  à  la  lélégraphie  sans  fil  et  à  ses 
i   applications  nouvelles,  —  à  l'art  de  prolonger  la 
vie,  —  à  l'Hectine  et  au  <■  tlOG  »,  —  aux  inonda- 
tions de  1910,  —  au  trail°ment  chirurgical  de  la 
tuberculose,  —  aux  progrès  de  l'automohilisme, 

—  aux  nouvelles  applications  du  gaz  acétylène, 

—  aux  travaux  du  chemin  de  fer  métropolitain 
de  Paris,  —  aux  découvertes  géographiques  et 
astronomiques  de  l'année,  etc.,  etc. 

!  (..  T-G. 
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—  .\'"  8064  iPiiris'.  —  Les  gros  parasites  des 
moutons,  qui  vivent  dans  la  profondeur  de  la 
laine,  à  la  surface  de  la  peau,  sont  désignés 
sous  le  nom  de  mélophages.  Ils  ne  sont  pas 
très  dangereux  et  ne  causent  pas  de  maladie 
importante,  mais  ils  tourmentent  les  animaux, 
les  font  maigrir  et  causent  par  cela  même  des 
pertes  économiques.  Ils  pullulent,  d'ailleurs, 
beaucoup  plus  volontiers  sur  les  animaux  maigres 
et  en  mauv.iis  état  général  que  chez  les  sujets 
gras  et  vigoureux. 

Pour  les  détruire,  la  tonte  est  un  moyen  excel- 
lent, car  ces  parasites  s'éloignent  des  animaux 
dépourvus  de  laine;  mais  il  faut,  en  plus,  que  les 
moutons  soient  fortement  nourris  et  que  la  ber- 
gerie soit  désinfectée  en  totalité,  parce  que  les 
mélophages  se  réfugient  dans  toutes  les  aufrac- 
tuosités.  Des  bains  sulfureux  lièdes  pourraient 
encore  être  administrés,  mais  il  est  tout  à  fait 
exceptionnel  d'avoir  recours  à  ce  moyen  qui 
exige  tme  main-d'œuvre  considérable.  —  (G.  M.) 

—  N»  6746  {Indre).  -  Les  échantillons  de 
trèfle  jaune  {Anthyltis  vulneraria)  que  vous 
nous  avez  adressés  présentaient  sur  leurs  feuil- 
les de  nombreuses  taches  d'une  rouille,  ITro- 
mycen  Anthyllidis.  Mais  le  jaunissement  et  la 
dessiccation  consécutives  ne  paraissent  pas  dus  à 
ce  parasite.  Il  est  probable  que  ce  phénomène 
doit  être  attribué  à  une  altération  des  racines. 
Les  échantillons  que  vous   nous  avez  envoyés 


étaient  trop  incomplets  pour  que  nous  puissions 
nous  rendre  compte  de  l'état  de  ces  organes. 
La  saison  est  trop  avancée  pour  donner  des  fa- 
çons au  sol;  vous  pourrez  toujours  essayer  quel- 
ques arrosages  des  parties  malades  avec  du  sul- 
fate de  fer  en  solution  à  2  0  0.  —  (L.   M.) 

—  N"  9204  {Espafjne).  —  Pour  réduire  le  foin 
de  luzerne  à  la  grosseur  du  gros  son,  il  suffit 
d'employer  un  hache-paille  réglé  pour  couper 
à  une  longueur  de  o  millimètres.  —  L^s  hache- 
paille  se  cor.struisent  de  toutes  grandeurs,  à 
bras,  à  manège  ou  à  moteur.  —  uM.  R.) 

—  N"  7120  [.Meuse).  —  On  doit  installer  l'élec- 
tricité dans  votre  commune;  nous  croyons  que 
vous  avez  tout  intérêt  à  vous  en  servir  pour  la 
force  motrice  et  pour  la  lumière.  Vous  n'indi- 
quez pas  la  nature  du  courant  (conlinu  ou  alter- 
natif]. 

i"  Un  moteur  de  5  à  6  chevaux,  en  courant 
continu,  vaut  dans  les  650  à  700  fr.,plus  les  ten- 
deurs (40  fr.),  le  rhéostat  de  champ  (73  fr.); 

2°  Un  moteur  de  5  à  6  chevaux,  en  courant 
alternatif,  vaut  de  550  à  650  IV.;  le  prix  varie 
avec  le  nombre  de  périodes  du  courant; 

3°  Nous  ne  pouvons  vous  indiquer  la  dépense 
en  kilowatts  à  l'heure,  ne  connaissant  pas  exac- 
tement les  caractéristiques  du  courant.  En  gé- 
néral nous  comptons  un  peu  plus  d'un  kilowatt 
par  cheval  utile  (1.1 1; 

4»  Le  prix  de  vente  de  l'énergie  de  divers  sec- 
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leurs  électriques  ne  peut  pas  vous  guider;  tout 
dépend  de  la  nature  du  moteur  qui  actionne  les 
l'éiiératrices,  du  débit  et  surtout  de  l'étendue  du 
réseau  ; 

5°  Pour  diminuer  la  consommation  d'électri- 
cité, vous  avez  intérêt  à  avoir  deux  moteurs  :  un 
petit  pour  le  coupe-racines,  le  coiicasseur  et  la 
iiiirratle  ;  uu  gros  pour  la  batteuse; 

(i°  I/iiis(allalion  de  l'éclairage  revient  à  une 
vingtaine  lii  francs  par  lampe;  voyez  à  ce  sujet 
MM.  Petit,  Collard  et  C'',  19,  quai  aux  Fleurs,  à 
Paris.  —  (M.  R.l 

—  M.  P.  (Aisne).  —  Vous  avez  dans  vos  étables 
des  bêtes  Montbéliardes  et  vous  nous  demandez 
si  vous  auriez  avantage  à  opérer  des  croise- 
ments avec  des  animaux  de  race  hollandaise, 
alin  d'augmenter  la  production  lailière. 

Nous  ne  vous  conseillons  pas  ce  croisement; 
dans  votre  région,  vous  auriez  certainement  inté- 
rêt à  exploiter  en  vue  de  la  production  du  lait, 
soit  des  bêles  hollandaises  pures,  soit,  mieux 
encore,  des  bêtes  de  race  maroillaise,  qui  réus- 
sissent si  bien  dans  le  nord  de  votre  départe- 
ment, oi'i  on  les  trouve  dans  toutes  les  fermes  à 
lait  de  la  Thiérache.  —  (H.  H.) 

—  N»  Too.'î  (Siiiiiine).  -  -  L'accident  enregistré 
chez  les  canards  et  les  poules  semble  bien 
in<liquer  un  em|  oisonnement,  mais  l'examen 
des  grains  n'a  pas  permis  d'en  reconnaiire  la 
nalure.  Il  eût  fallu  recourir  à  une  analyse  chi- 
mique complêie,  et  rien  ne  prouve  qu'elle  eût 
donné  un  résullat  positif.  —  (G.  M.) 

—  iS"  (i20'.»  (Allier).  —  Les  lésions  du  pou- 
mon cliez  les  porcelets  peuvent  teuir  à  deux 
affections  très  distinctes  :  la  pneumonie  vermi- 
neuse  ou  la  pnfuino-entérite  infectieuse. 

Contre  la  première  il  est  possible  de  lutter  par 
l'isolement,  la  désinfection  des  locaux,  la  pro- 
preté des  porcheries,  etc. 

Contre  la  seconde,  c'est  plus  difficile  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  vaccination  efficace  ;  et  là 
encore,  ce  sont  les  mesures  <risoleraent  et  de 
désinfection  qui  donnent  les  meilleurs  résultats. 
Quant  au  fi  alternent  pharmaceutique  ordinaire 
il  est  à  peu  près  inefficace.  —  (C.  M.) 

—  ;1/.  iW.  Dordognc).  —  11  vient  de  se  fonder 
dans  votre  région  une  coopérative  de  meu- 
nerie agricole.  Les  statuts  de  cette  société  sont 
i-nivgistrés  depuis  le  i'.i  mars.  Toutes  les  autres 
[lièces  nécessaires  à  sa  constitution,  acte  consti- 
tutif, liste  nominative  des  membres,  etc.,  l'ont 
été  en  même  temps.  Depuis  cette  époque,  le 
receveur  de  l'enregistrement  ne  cesse  de  s'adres- 
sera la  sociélé,  tantôt  pour  le  carnet  à  souche 
des  paris,  tantôt  pour  autre  chose.  —  11  menace 
d'une  amende  de  100  fr.  pour  le  capital  social 
d.^  4  000  fr.  qui  a  été  souscrit  en  parts  de  23  fr. 
—  Vous  désirez  savoir  quelles  formalités  la  so- 
ciété a  à  remplir  vis-à-vis  de  l'enregistrement 
ainsi  que,  si  possible,  les  frais  qu'elle  a  à  lui 
payer. 

Les  actes  d'une  société  soumis  à  l'enregistre- 
ment (droit  fixe  de  3  fr.  73)  sont  les  statuts,  l'acte 


contenant  déclaration  de  souscription  et  de  ver- 
sement, l'acte  d'adhésion  à  la  société,  l'acte 
constatant  la  souscription  d'actions  (mais  seule- 
ment si  l'on  veut  en  faire  usage  en  justice  ou 
dans  un  acte  public^  l'acte  constatant  le  verse- 
ment effectif  de  la  mise  d'un  associé  (Houpin, 
Des  Sociétés,  n"  1202  .  —  11  est  dû,  en  plus,  pour 
l'acte  constitutif  de  la  société,  0  fr.  20  0/0  sur 
les  apports  (Houpin,  n"  1243).  —  Sont  soumis 
au  timbre  de  dimension  l'acte  constatant  la 
souscription  d'actions;  le  récépissé  constatant 
le  dépôt  des  titres.  Les  titres  ou  certificats  d'ac- 
tions paient  un  timbre  de  0  fr.  30  0/0  pour  les 
sociétés  ne  devant  pas  dépasser  dix  ans  et  de 
1  fr.  0/0  pour  les  autres.  Ces  titres  sont  frappés 
aussi  du  droit  de  transmission  lorsqu'ils  sont 
négociables  (0  fr.  30  0/0)  pour  les  litres  nomi- 
natifs et  0  fr.  20  0/0  (taxe  annuelle)  pour  les 
titres  au  porteur  (Houpin,  n""  1290  et  suiv.; 
1319  et  suiv.).  —  (G.  E.) 

—  .V.  //.  -U.  I  Vienne).  —  Vous  voudriez,  con- 
naître les  traitements  à  effectuer  dans  les 
vignes  pour  les  préserver  des  maladies  le 
plus  à  redouter. 

Contre  le  mildiou,  l'aire  des  sulfatages  d'au- 
tant plus  Iréquents  que  la  maladie  devient  plus 
menaçante.  Se  baser  sur  le  nombre  île  feuilles 
développées  depuis  la  dernière  opéialion.  pour 
l'époque  d'application  des  traitements  ordi- 
naires, et,  pour  les  traitements  d'urgence,  sur 
l'apparition  des  premières  taches  du  mal  sur  des 
cépages  sensibles. 

Contre  le  mildiou  de  la  grappe,  pulvérisation 
sur  les  fruits.  Au  besoin,  adopter  les  appareils  à 
pression  indépendante. 

Exécuter  aussi,  alternant  avec  les  sulfatages, 
des  poudrages  au  soufre  cuprique. 

Les  bouillies  bien  préparées  par  soi-même 
sont  toujours  à  conseiller. 

Vous  devez  avoir  observé,  comme  blnck-rol,  le 
simple  mildiou  de  la  grappe,  sous  sa  forme 
brune  (rot  brun)  et  qui  se  traite  comme  il  est 
indiqué  ci-dessus. 

(Ilontre  l'oïdium,  mulplier  les  soufrages,  com- 
mencer dès  que  les  bourgeons  ont  8  à  10  centi- 
mètres et  poudrer  copieusement.  Ebourgeonner 
pour  faciliter  Taération  à  l'intérieur  des  ceps. 

La  pourriture  grise  reste  encore  sans  remède 
d'une  efficacité  certaine  et  pratique.  Les  pou- 
drages cupriques  conseillés  contre  le  mildiou  de 
la  grappe,  l'aération  des  ceps,  sont  utiles.  Gieffer 
les  cépages  moins  atteints. 

Contre  la  cochylis  et  l'eudérais,  traiter  aux 
bouillies  nicotinées  ou  arsenicales,  pour  les 
larves  de  première  génération,  et  à  la  bouillie 
nicotinêe  contre  'es  larves  de  deuxième.  Dès  la 
floraison,  il  ne  vaut  plus  utiliser  des  bouillies 
arsenicales.  —    l.-L.  V.i 


Toute  demande  de  renseignements  doit  être 
accompaijnee  d  une  banda  d  adresse  du  Journal.  — 
Nous  ne  répondons  pas  aux  lettres  qui  ne  sont  pas 
accompagnées  d  une  bande     adresse. 
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Situation  agricole.  —  Pendant  la  huitaine  écoulée, 
le  temps  a  été  tout  à  fait  favorable  à  la  végétation. 
Il  est  tombé  un  peu  de  pluie  dans  la  plupait  des 
régions;  bien  que  le  sol  n'ait  pas  été  trempé  à  fond, 
l'eau  n'en  a  pas  moins  déterminé  une  poussée  active 
des  plantes.  Avec  un  mois  de  mai  chaud  et  quelques 
ondées,  la  situation  des  cultures  s'améliorerait  sen- 
siblement. 

Les  blés,  surtout  ceux  que  l'on  a  semés  de  bonne 
heure,  sont  assez  beaux,  et  si  le  temps  se  met  de  la 
partie,  [la  récolte  sera  satisfaisante.  En  Beauce,  où 
l'aspect  des  cultures  laissait  beaucoup  à  désirer  l'an 
dernier,  les  blés  ont  une  bonne  apparence. 

Par  contre,  dans  l'ensemble,  les  seigles  sont  ché- 
tifs  ;  les  froids  d'avril  ont  uui  k  l'épiage,  il  y  a  beau- 
coup de  champs  clairs,  de  sorte  qu'il  n'y  aur.»  ni 
abondance  de  grain,  ni  abondance  de  paille. 

Les  avoines  de  printemps  ont  un  aspect  inégal.  En 
Normandie,  les  colzas  sont  assez  beaux  et,  dans  la 
région  du  Nord,  la  levée  des  Uni  a  lieu  régulièie- 
ment. 

.\  l'élr.inger,  en  Angleterre,  on  signale  une  amélio- 
ration notable  de  l'état  des  cultures,  à  la  suite  des 
pluies.  En  Allemagne,  on  se  plaint  en  Bavière  des 
froids  et  de  la  sécheresse  d'avril,  ainsi  que  des  dégâts 
des  rongeurs.  En  Italie,  on  désirerait  une  tempéra- 
ture plus  élevée.  Les  travaux  se  poursuivent  dans  de 
bonnes  conditions  en  liounianie.  En  Amérique,  dans 
la  République  Argentine,  des  pluies  abondantes  sont 
tombées  et  les  semailles  de  blé  progressent  rapide- 
ment. Aux  Etals-Unis,  la  situation  des  blés  est  meil- 
leure que  l'an  dernier. 


Blés  et  autres  céréales.  —  En  .Amérique,  aux 
Etats-Unis,  sur  les  marches  de  New-York  et  de  Chi- 
cago, les  cours  des  blés  ont  légèrement  progressé. 
En  Europe,  les  cours  sont  en  hausse  dans  tous  les 
pays.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés 
étrangers  :  18.03  à  New -York,  17.77  à  Chicago,  25.62 
à  Berlin,  19.85  à  20. SU  à  Londres,  23.60  à  Budapest, 
18.23  à  20.50  à  Anvers. 

En  France,  les  offres  de  blés  ont  été  très  faibles 
sur  les  marchés  et,  malgré  une  meilleure  apparence 
des  récoltes,  les  cours  ont  progressé  d'environ  23  cen- 
times par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nurd  : 
à  Amiens,  le  blé  26.50  à  27.50,  l'avoine  19.75  à  22  fr.; 
à  Besancon,  le  blé  25  à  23.50,  l'avoine  17  à  17.30;  à 
Blois,  lé  blé  27  à  27.50,  l'avoine  21.30  à  22  fr.  ;  à 
Bourges,  le  blé  26  à  26.30,  l'avoine  20.50  à  21.50;  à 
Clermont-Ferrand,  le  blé  26.25  à  27.73,  l'avoine  21.50 
à  22.73;  à  Chartres,  le  blé  26.50  à  27  3(i.  l'avoinr-  21.25 
à  22  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  25  à  21'.. '.n  '  .  i...'  :m  30:  à 
Lons-le-Saunier,  le  blé  27.75  à  -'^  ...     -"  30  à 

22  fr.  ;  au  Mans,  le  blé  27.25  à  S.  -ni      '   73  à 

22  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  26  fr..  In.  ••.  •  _<■  ,.  J.i  .0;  à 
^antes  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  2U  fr. ,  à  Orléans, 
le  blé  27.30  à  28  fr.,  l'avoine  22.30  à  22.75;  à  Péri- 
gueux,  le  blé  26.23  à  26.75  ;  au  Puy,  le  blé  26.75  à 
27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  28.50, 
l'avoine  21  fr.  :  à  Uoueu,  le  blé  26  23  à  26.7!j,  l'avoine 
19.30  il  23  fr.;  à  Versailles,  le  blé  26  à  28.30,  l'avoine 
22  à  24  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Nîmes,  le  blé  26  à  28  l'r.,  l'avoine  21.50  ;  à  Carcas- 
sonne,  l'avoine  17  à  20  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé  28  à  28.73, 
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l'avoine  griye  24  à  24.50  ;  à  Toulouse,  le  blé  26  à 
27.23;  l'avoine  21  à  21.50. 

.\u  marché  lie  Lyon,  les  blés  ont  eu  des  prix  sou- 
tenus. On  a  payé  au.\  iOO  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné,  2fi.50  à  21  fr.  ;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.25  à  28  fr.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  dépuit  d^s  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
l'Ain  et  de  la  Vendée  26.75  à  27  fr.  ;  Je  l'Yonne, 
d'Eure-et-Loir  et  de  Maine-et-Loire  26. .tO  à  2Ï  fr.  ; 
d'Ule-et-Vilaine  26  à  26.50;  de  la  Loire-Inférieure  27 
à  27.25;  blé  tuzelle  de  'Vaucluse  27.23;  blé  saissette 
26.73  à  27  fr.  ;  blés  buisson  et  aubaiue  26  à  20.25; 
blés  tuzelle  blanche  et  saissette  du  Gard  28.25  ;  blé 
aubaine  rousse  23.30  ;  blé  tuzelle  de  la  Drôme  27.25 
à  27.30;  blé  roux  2(i.o0  à  26.75. 

En  raison  de  la  rareté  des  offres,  les  cours  des 
seigles  ont  subi  une  hausse  de  25  centimes  par  quin- 
tal. On  les  a  cotés  18.25  les  100  kilogr. 

Les  avoiues  ont  eu  des  prix  très  fermes.  On  a  colé 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  21.30 
les  avoines  noires  du  Centre  21.50  à  22  fr.,  les  avoines 
grises  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.30. 

On  ne  fait  presque  plus  d'oftres  d'orge.*  ;  aussi, 
celles  que  l'on  met  en  vente  trouvent  acheteurs  à 
des  prix  élevés.  On  les  paie  2)  fr.  les  100  kilogr., 
gares  de  départ  des  vendeurs. 

Au  marché  de  Bordeaux,  les  blés  ont  été  payés 
27  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers:  Ulka  Nicola'ieff  19.10;  Ulka  Ta- 
ganrog  10.35  ;  Llka  Berdianska  19.50  ;  blé  du  Danube 
20  fr.;  blé  tuzelle  d'Algérie  27.50;  blé  dur  de  même 
provenance  26.73  à  28  fr. 

On  vend  le  maïs  sur  les  marchés  du  Midi  :  à 
Tarbes  13  à  13.50  1  hectolitre  ;  à  Toulouse  14.73  à 
15  2:;  les  75  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Castres,  l'avoine  21.40  à  21.80  :  à  Clermont-Ferrand, 
le  blé  28  fr.;  à  Langres,  le  blé  28.73;  à  Briançon, 
l'avoine  20.64  à  20.75.  Dans  un  grand  nombre  de 
villes,  les  adjudications  n'ont  pas  donné  de  résultat. 

Marché  de  Paris.  —  Les  transactions  n'ont  pré- 
senté qu'une  faible  activité  au  marché  de  Paris  du 
mercredi  10  mai  :  aussi,  la  hausse  s'est  manifestée 
bur  toutes  les  céréales. 

Les  cours  des  blés  ont  progressé  de  25  centimes 
par  quinlal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris  les  bons 
blés  27.30  à  27.75. 

Les  seigles  ont  été  cotés  18.73  les  100  kilogr.  Paris, 
ce  qui  représente  une  hausse  de  23  centimes  sur  les 
prix  de  la  semaine  dernière. 

La  hausse  a  été  surtout  sensible  sur  les  avoines 
que  l'on  a  payées  aux  prix  suivants,  par  100  kilogr. 
Paris  ;  avoines  noires  23.30,  avoines  grises  23  fr.  et 
avoines  blanches  21  fr. 

Les  orges  de  brasserie  ont  bénéficié  d'une  hausse 
de  30  centimes  par  quintal.  On  a  vendu  aux  100  ki- 
logrammes Paris  :  les  orges  de  brasserie  21.50,  les 
orges  de  mouture  20.50  et  les  escourgeons  19.50. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  20.23  le  quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villelte  du  jeudi 
4  mai,  la  vente  du  gros  bétail  a  marqué  d'activité  et 
les  prix  sont  restés  stationnaires. 

Parcontre,  les  veaux  ont  eu  une  vente  plus  facile, 
mais  les  cours  ne  se  sont  pas  relevés. 

On  a  observé  de  la  lenteur  dans  les  transactions 
porhuit  sur  les  moutone. 

Des  arrivages  importants  de  porcs  de  tontes  prove- 
nances ont  nui  à  la  vente;  celle-ci  a  été  laborieuse, 
mais  les  cours  ont  pu  néanmoins  se  maintenir  au 
chill're  du  précédent  niarché. 


Marché  de  La   Ville  lie  du  jeudi  i 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  8  mai,  en  dépit 
de  la  modération  de  l'offre,  la  vente  du  gros  bétail  a 
été  lente  et  les  prix  ont  seulement  acquis  unpeupius 
de  fermeté. 

On  a  payé  les  bœufs  du  Cher  et  de  la  Nièvre  0.83  à 
0.91;  delà  Dordogne  et  de  la  Charente  0.92  à  0.95; 
de  la  Mayenne  et  de  laSartlie  0.80  à  0.92;  d'Indre-et- 
Loire  0.82  .à  0.90;  des  Deux-Sèvres  0.84  à  0.90;  de  la 
Vendée  0.73  àO.isS;  du  Cantal  0.83  à  0.88;  de  l'Orne, 
du  Calvados  et  de  la  Seine-Inférieure  0.80  à  0.91  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.73  à 
0.80;  et  les  autres  de  0.65  à  0.70  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Vienne 
0.90  à  0.93;  delà  Haute- Vienne  0.95  à  0.97;  les  vaches 
de  la  Loire-Inférieure  et  de  Maine-et-Loire  0.78  à 
0.84;  de  la  Vendée  0.76  à  0.82;  les  vaches  de  ferme 
0.80  à  0.88  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veau.N,  acUve  au  début,  s'est  ensuite 
ralentie  et  les  cours  ont  légèrement  fléchi  à  la  lin. 

On  a  payé  les  veaux  dn  Calvados  0.95  à  1.03;  de 
l'Oise  1.02  à  1.12;  de  la  Sarihe  1.20d  1.22;  de  l'Aube 
1.10  à  1.20;  dlndre-et-Loire  et  de  M<iine-et-Loire 
1.06  à  1.18;  de  la  Marne  1.25  à  1.30;  de  l'Eure.  Eure- 
et-Loir  et  Seine-et-Marne  1  28  à  1.34;  de  la  Haute- 
Vienne  0.84  àO.94;  de  l'Yonne  etdn  Loiretl.2oa  1.33; 
de  la  Somme  1.06  à  1.13  le  demi-kilogramme  net. 

Malgré  une  oti're  modérée,  la  vente  des  moutons  a 
été  assez  difficile  et  si  les  bons  aniniau.x  ont  eu  des 
prix  assez  élevés,  sur  les  sortes  moyennes  et  médio- 
cres les  cours  ont  fléchi  de  2à  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  iiayé  les  moulons  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
1.23  à  1  28;  de  la  Dordogne  1.15  à  1.19;  de  la  Drome 
et  de  \  uicluse  1.22  à  1.23  ;  du  Tarn  1.20  à  1.22  ;  de 
l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Marne  et  de  l'Aube 
1.13  à  1  20  ;  de  Seine-et-Marne,  d'Euro-et-Loir  et  de 
Seine-et-Oise  1.16  à  1.22;  de  l'Aveyron  et  de  la 
Haute-Garonne  !.12  à  1.15;  de  l.i  Dordogne  1.13  à 
1.17;  des  Hautes-Alpes  1.18  à  1.20;  les  agneaux  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1.23  à  1.32;  les  brebis  métisses 
1.05  à  1.20  le  demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'arrivages  restreints,  la  vente  des 
porcs  a  été  très  facile  et  les  cours  se  sont  relevés  de 
3  à  fi  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.74  à  0.76  :  les  porcs 
de  qualité  moyenne  0.72  à  0.73  :  les  porcs  médiocres 
0.70  à  0.71;  les  jeunes  vachesO.GO  à  0.62;  les  vieilles 
0.32  le  demi-kilonramme  vif. 
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Marché  de  La   VUlelle  du  lundi 
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Viandes  abattues. 


Bœufs le  kil.  1.78  à  1.8» 

Veau^ —  2.35  2.45 

Mouton» —  2.30  2  4-2 

Porcs  entiers      —  1.86  1.90 

Suifs  et  corps  gras.  - 


Criée  du  8 
2-  qualité.  | 
1.58  à  1.68 
2.18  2.34 
2.C0      2.-24 


1.861   1.32 
Prix  des  100  kilogr 
Suif  en  pains "'.i  00  .    Suif  d'os  pur 

—  en  branches 55.30 à    la  benzine 

—  abouche 83.60       Saindoux  français 

—  comestible 84.00  étrangers... 

—  de  mouton 85.Coi    Stéarine 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux 56.89 

Gros  bœufs..  6i.80 
Moy.  bœufs..  6'i.;0 
Petits  bœufs.    58.08 


ICO.OO 

—  Abattoirs  de  Paris  (les  50  liilogr). 
60.10  I  Grosses  vaches  61.48*63  97 
68.-30        Petites  vaches.  59.3')    62.98 

66  17       Gros  veaux 85  67  108.00 

60.45  I    Petits  veaux.  114.70  115.37 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.85  ;  vaches,  0.60  ,i 
0.82;  veaux,  0.90  à  1.03;  moutons,  0.98  à  1.1.5,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  l.CO  à  1.80;  moutons,  2  fr.  à 
2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.2S  à  1.44;  porcs,  1.36 
à  1.44  le  kilogr.  vif. 

Lt/on-Vaise.  —  Bœufs,  l''  qualité,  190  fr.;  2", 
178  fr.;  3«,  166  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l"  qualité,  136  fr.;  i',  130  fr.;  3«,  126  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. Moutons,  l"  qualité,  250  fr.;  2«,  230  fr.;  3», 
210  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  132  à  142  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

Mar.xcille.  —  Bœufs,  150  à  160  tr.;  moutons  gras 
d'.\lgérie,  210  à  217  fr.;  autres,  200  à  203  fr.;  brebis 
grasses,  200  à  203  fr.;  autres,  190  à  193  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.93  à  1.06;  vaches,  0.82  à 
1.02;  taureaux,  0.82  à  0.89;  moutons,  1.40  à  1.43; 
tirabis,  1.35  à  1.40;  porcs,  0.94  à  1.00.  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.79  à  0.88;  autres 
provenances,  0.70  à  0.83,  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.48  à  1.72; 
moutons,  2  fr.  à  2.30;  taureaux,  1.40  à  1.60,  le  kilogr. 
net  ;  veaux,  1.44  à  1.60;  porcs,  1.46  à  1.54,  le  kilogr. 
vif. 

Saint-Elienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
l"  qualité,  190  fr.;  2«,  180  fr.;  3»,  160  fr.;  moutons, 
1"  qualité,  240  fr.;  2«,  220  fr.;  3«,  190  fr.;  agneaux, 
1'=  qualité,  220  fr.;  2«,  200  fr.;  3«,  190  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  veaux,  1"  qualité,  135  fr.;  2",  125  fr.;  3«, 
115  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 


Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  croit  rapidement, 
mais  les  froids  d  avril  ont  ralenti  son  développe- 
ment et,  comparativement  à  l'année  dernière,  la 
végétation  est  en  retard.  On  redoute  vivement,  à 
cette  époque  de  l'anuée,  les  gelées  blanches,  qui 
occasionnent  souvent  de  vrais  désastres  dans  les 
vignob'es. 

Les  affaires  en  vins  restent  calmes  et  les  prix 
élevés  se  maintiennent. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  43  à 
43  fr.  dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  40  à  42  fr.  en 
Vaucluse  ;  38  à  40  fr.  dans  IWveyron  ;  33  à  44  fr. 
dans  l'Hérault. 

Dans  la  Charente-Inférieure,  les  vins  sont  cotés 
15  à  50  fr.  l'hectolitre. 

En  Touraine.  les  vins  se  paient  de  90  à  120  fr.  la 
pièce.  Dans  le  Beaujolais,  on  vend  100  à  120  fr.  la 
pièce,  nu. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
62.23  à  62.50  l'hectolitre;  les  cours  restent  sans  grand 
changement. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Pari:;  le  sucre 
blanc  n»  3,  35  à  35.25  et  les  sucres  roux  32.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  23  centimes 
par  quintal. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Par  s.  lliuile  de  colz.i 
en  tonne  est  cotée  67  à  67.30,  et  Ihuile  de  lin  103 
a  )06  fr.  les  100  kil.gr.  Les  cours  de  Ihuile  de 
colza  sont  en  baisse  de  23  centimes,  et  ceux  de 
l'huile   de  lin   en   baisse  de   1  fr.    par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  188  OOU  kilogr.  d'essence  de  té- 
rébenthine que  l'on  a  payée  au  prix  ue  123  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  à  raison  de  135  fr.  le  quintal 
logé.  Les  cours  sont  en  baisse  de  7   fr.  par  quinlal. 

Fourrages  et  pailles.  — ".Xu  marché  de  La  Chapelle, 
on  a  payé  :  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  44  à  46  fr.; 
de  2',  42  à  44  fr.;  de  3',  36  à  38  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  !■<•  qualité  32  à  36  fr.;  de  2^.  27jà  29  fr.;  de  3s  25  à 
27  fr.;  le  beau  foin  30  à  33  fr.;  le  foin  ordinaire  40  à 
30  fr.;  la  belle  luzerne  55  à  62  fr.;  Is  luzerne  ordi- 
naire 40  à  30  fr,;  le  beau  regain  33  à  64  fr.;  le  regain 
ordinaire  42  à  32  fr.,  le  toutaux  lOi  bottes  de  5  kilogr. 
rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'en- 
trée et  frais  de  camionnage  compris. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  fromages  ont  fléchi  ;  sur  les  Coulommiers, 
la  baisse  a  atteint  3  à  10  l"r  :  et  sur  les  camemberts 
3  à  4  fr.  par  cent.  On  payé  au  cent  :  les  Coulommiers 
double-crème  80  à  104  fr.;  surchoix  70  à  80  fr.;  Cou- 
lommiers l»''  choix  50  à  70  fr.;  2""  choix  3i  à  45  fr.; 
Camemberts  hautes  marques  35  à  72  !r.;  1"  choix 
40  à  52  fr.;  i'  choix  23  à  40  fr.;  Lisieux  en  boite,  80  à 
120  fr.;  Mont-d'Or,  1"  choix,  30  à  40  fr.;  Gournay, 
13  à  25  fr.;  Neufchàtel,  S  à  19  fr.;ïPont-rEvèque,  30  à 
SI  fr.  B.  Durand. 

Procliuines  adiiidlcations  niUilaircs. 

Uennes,  20  mai.  —  Avoine  ordinaire.  1  230  q.; 
orge,  600  q. 

Chàlons-sur-Marne,  20  mai.  —  Blé  tendre,  2  000  q.; 
avoine  indigène,  700  q.;  orge,  500  q.;  avoine  d'Algé- 
rie ou  Tunisie,  600  q. 

Mourmelon-le-Graod  22  mai.  —  Bié  tendre,  1  000  q.; 
avoine,  5  000  p.:  orge,  300  q. 

Commercy,  22  mai.  —  Avoine  indigène,  1  000  q.; 
avoine  Algérie-Tunisie,  60O  q.;  orge  indigène,  100  q. 

Verdun,  23  mai.  —  Blé  tendre.  4  300  q.;  avoine  in- 
digène, 3  000  q.;  Avoine  d  Algérie-Tunisie.  1  OUO  q.; 
orge,  300  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  3  AU  9  MA 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 
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■20.  CO 

19.68 

21.50 

18  52 

19  87 

0  30 

0.66 

.Çois 


EuRB.  —  Evreux 

EjBK-ET-LoiR.— Châteaudun 

Chartres 

NoBD.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne... 


Pas-de-Calais.  - 
Seine.  —  Paris.. 
Sbine  et-Maenb.- 


Etampes 

SElNE-iNFF.BiErRE. 

Somme.  —  Amiens. 


'■ir  la  sevmii 
précédente. 


i  Bi 


17.25 

19.00 

17.00 

17.50 

18.25 

■20.60 

18.60 

21.23 

19.00 

21.25 

19.25 

21.00 

18.50 

20.75 

17.00 

18.00 

18. CO 

19.00 

17.50 

■20.25 

17.00 

18.50 

■20.25 

22.12 

18.60 

21.00 

19.25 

19.00 

18.00 

•20.(0 

17.60 

20. fO 

■20  00 

19.75 

18.^2S 

19  99 

0.07 

0.29 

3'  Région.  —  NORB 
àRDENNES.  -   CharleviUo... 

AuBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautb-Marnb.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Medse.  —  Bar-le-Duc 

VosoES.  —  Neufchâteau 


Hausse  . 


27. -25 

16.50 

25.50 

15.50 

26.50 

16.50 

26. -,5 

16.00 

26.00 

19  00 

■26.25 

17.50 

25.50 

11.75 

26.25 

16.97 

0.04 

0.22 

17.50 
■20.^25 

18. .50 
20,25 

17.75 

19.00 

, 

19.00 

21,00 

20.25 

19  00 

21.50 

■20.50 

20.00 

19.33 

19  79 

0.91 

0.36 

4>  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulên 
Charente-Infer.  —  Marans 
Dbux-Sèvhks.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Mainb-et-Loibe.  —  Angers. 
Vendée.  —  Luçon... 
ViBNNE.  —  Poitiers . 
Hacte-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  aemame  (  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse  . . 

5»  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint- Pourçain. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Anbusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 


19.25 

i;i,oo 

19. eu 

i;j,oo 

17.50 

19,00 

18.00 

19, CO 

18. CO 

19  SI 

19.12 

20,37 

20.00 

•20,00 

13.00 

19,87 

17.50 

~'),tO 

18,49 

19.62 

0,.'3 

0.17 

•25.50 

16,75 

17.00 

26,87 

16, 75 

17.25 

26.50 

16,50 

16.50 

2i,CO 

17,00 

17.00 

27.37 

17,75 

20.00 

26.62 

17,62 

19.12 

26.25 

16,25 

•2).  00 

26,62 

18,75 

!8.5Ô 

25,75 

16.25 

•20.75 

26.50 

17. C7 

18. i6 

0.9 

0.21 

0.26 

19.00 
21,50 
21,00 
21,25 

2o,!,0 


Région, 


Côte-d'Or.  —  Dijon 
DouBS,  —  Besançon 
Isère.  —  Bourgoi 
Jura.  -  Dôle 
Loire.  —  Saint-Eti 
Rhône,  -  Ly 
Saône-etjLoire.  —  GllâloD 
Hacte-Saônb    —  Gray 
Savoib,  —  Albertville 
Hautb-Savoib,  —  Annecy 
Plix  raojeng 

précédente. 


précédente 


9-  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap [  26,25 

Basses-Alpes,  —  Digne....    26.00 
Alpes-Maeit.  —  Cannes....     26,00 

Ardèche.  —  Privas '  26, -25 

B,-du-Rhône.  —  Aix I  26,60 

Drôme,  —  Montélimar |  26,75 

Gard,  —  Nîmes I  26,00 

Hautb-Loirb  —  Le  Poy...  26,87 
I  26, fO 
I  27,25 


Var,  —  Dràguignan,. . 
Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Haus! 
précédente.       I  Baissi 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  icilogr. 


17.03 

18.00 

17.00 

18.00 

17.25 

18.00 

17.50 

17.75 

18.00 

18. OC 

17.60 

19.50 

17.60 

17.75 

18  -25 

•20.60 

17  50 

17.50 

18. -25 

18,25 

17.57 

18,22 

" 

0,^20 

Régions. 

Blé, 

Seigle. 

orge. 

•26  67 
26,39 
96,25 
26.33 
•26.50 
26.51 
26,89 
26.47 
26.43 

17.28 
16.84 
16.97 
17.^20 
17.07 
17.72 
17.6» 
17.62 
17.57 

18.. -.2 
18.28 
19.33 
18.49 
18.  <6 
18.35 
18.11 
18.25 
18. .i2 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est                       

Sud-Ouest 

Sud-Est >••• 

26,50 
0,18 

17.32 

0.06 

18.46 
0.23 

sur  la  temaine  [  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse.... 

20.37 
19.45 
19.58 
19.42 
19.47 
19.74 
0.30 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Lea  100  kilocrr. 


B 

«. 

■^ 

25.75 
26.37 
2.5. fO 
25.50 

Seigle. 

Orge. 

AToli:. 

26.25 
25  32 
•26.12 
26.25 

• 

15  00 

14  60 
14. »0 

15  00 

11  50 
14.30 
14.25 
14.50 

•Uger 

Philippeville  . 
Constantine. .  ■ 
Tanis 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mojeo  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne   - 

Berlin 

AlsaceLorb. 


Hambourg. 


Coin 


Mulhouse 

Anolbtbrre.  —  Londr- 
Adtbicbk.  -  Vieone  (, 
BiLaiguK.  —  Louvaio. 

Bruxelles 


Anv 


Hongrie.  —  Budapest  . 
HoiLANDE.  —  Groningm 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Alhacete.. 


Suisse.  —  Genève 

Améhioue.  —  New- York  . 
Chicago 


Blé. 

Selgle. 

)5.l0 

Orge. 

20.00 

14  31 

2-..  62 

20  89 

26.87 

20.25 

17.92 

20.20 

* 

14  8D 

25.00 

21.50 

18.00 

19.00 

14  87 

17.55 

l'.l.lS 

14.50 

16  75 

19  40 

u.s; 

16.00 

25.60 

£0.16 

19.50 

. 

19.50 

27.30 

19.10 

21.00 

26.15 

19.70 

16.40 

15  53 

13. CO 

9.90 

22.50 

18.75 

17.50 

IS.OJ 

14  88 

17.77 

17.50 

.> 

ALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMiUATION 


157  kilogr. 

Marques  de  choix 63.00  à  63.50 

Premières  marques 63.00  » 

Bonnes  marques 61.50      62.00 

Marques  ordinaires 60.00      Gî.CO 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) » 


40.12  à  43.44 
W.12 

39.17  39.49 

38.21  38.85 


CON 


ION  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  i 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptai 
descompte,  ou  t  trente  jours,  sans  escompte 


Bl«a  blancs 

—  roux  . 

—  Monten 


Or.  brasserie. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
27.50  à  27.75    |    Bergues 

27. eo      27.75        Plataientrep. 
1  20.75      27.00    I    Australie    — 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

.     18.25      18.75)    2-  qualité..., 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


U.OO       18.2. 


2}. 00  à  23.00 
-moatar»..  19.00  20.50 
'  fourragère     !8.Cû      19.08 


unimpagne 

Beance 

Ouest 


ESCOURGEONS. 

!••  qualité...     19.50  j 

AVOINE.  — 

Noires  choix.    2Î.00 

—  belle  qualité    22.75 

—  ordinaires..    22.10 


—  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

•      —  2'  qualité ls.45        . 

Los  100  kilog.  hors  Paria. 

At.  blanches.     19.75  à  20.00 

»       I    le  Libau 20. io    20.75 

»       I    Suéde 22.60 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     16.00    16.25    1    Recoupettes..     1150àl->^5 
Son  g.  et  moy.  14.25    14.r-0        Re        1.  bl...,     17.S0     loioo 
Son  S-cases...     16.00    15.35  _       bj, . .     „  oo    14.50 

''""fil 1Ô.50        •        I  -bâtards     13  00    13.0 


Balles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  10 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

les  100  k.     36.25 


Douze-marqi 

Blé 

Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


18  75  . 

20  50  21.50 

21  00  23.50 
15.10  16.00 


Bourse  du  mercredi  10 

Sucres  88* 

Sucres  blancs  n"  3  (couran 

Huiles  de  colza  {eu  tonnes) —  07.50 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  106.75 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  79.00 

Alcool _  63.00 


Hallei  de  Parti.    Le  kilogr.) 


BEURRES   EN 

Isigny  extra 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne. . . . 
du  Gâtinais...  . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente... . 
Etrangers 


BEURRES 

urgogne  . . . 


LIVRES 

2,110*  3.(0 
2  80    3.10 


Normand' 
Picardie, 

Brie 

Touraine 

Bresse  . . 
AUier  . , . 
Poitiers 


70àll2 
88  118 
92     102 


!   Pari».   (Le  l 

Bourgogne  . , 
Champagne, 

Sartho...  . 
Bretagne. .  , 
Vendée;...  . 
Auvergne  . . 
Midi 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Pari 


La  dii 


Fromage»  de  Brie,  haute  marque 60.00  à  78. £0 

—  —      grands  moules 42.00      59.00 

—  —      moyens  moulea,..   35.00      43.00 

—  —      petits  moules 30  00      34.00 

—  —      laitiers 25.00      3.1.00 

Le  cent. 

Coulommiera 43. 00*126. 00 

Camembert  en  boîte 55.00      75  00 

—  en  paillons 25.00      52.00 

Mont-dOr 35.00      40.(0 

Gournay 20,00      27.00 

Lisieux 50.00    125.00 

Pont-l'Eïêqua 40.00      80.00 

Neulohâtel 10.00      18.00 

Les  100  ki! . 

Port-Salut 150.00*190.00 

Qérardmer ■  . 

Munster 110.00    195.00 

Cantal "  » 

Roquefort 2CII.00    260.00 

Hollande,  1"  choix »  . 

—  2«  choix 140.00    160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 180.00    225.00 

—  —  Suisse..., 220.00    245.00 

Emmenthal 230.00    265.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Ballei  de  Parit. 


Pintades 
Canarda 
Rouen.. , 

Dindes » 

Oies  d'Angers..        » 

Lapins  dom.  ...     2.00 

—    garenne..     1.00 

Pigeons O.oO 


2.75*4.(0 
i.OO  4.25 
5.00    6.00 


Poulets  Bresse . .  4 .  00  i8  50 

—  Nantes.  3.50    6.50 

—  Houdan.  5.00  11.00 

Lièvres •        • 

Perdreaux 

Cailles »        • 

Faisans »        • 

Canards 
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MAIS  -  Le 

s  100  kilogr. 

Paris.... 

Havre 

Dijon 

...    -20,00  ;.     .      , 

...     n.-,b      18,00 
...     19.00      2U.00 

Dankerqno.. 

Avignon 

Le  Mans.... 

SARRASIN.  — 

Les  100  kilog 

Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


.00  4  21.25        Avranohe»...     IS. 50  à  18.75 

.OC      22. CO         Nantes 18. dO 

00      20. CD        Rennes 1iS.2d      18.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 42.00  à  65.00    i    Caroline 5i. 00  à  60.00 

Saïgon 26.00      38.00    I    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      I  Pois.  I      Lentilles. 

Pari» 32.00  à  36.00    32.00  »  38.00    35.00  i  Si.OO 

Bordeaui 1 38.00      40.00    40.00  »        32.00      42.00 

UarseUle 128.00      39.00  132.00      36.00  1 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Ballei  de  Parti. 

Midi :,5.00  à  65  00    |    Hollande 24.00  à  30.00 

Algérie....      33.00      40.00    I    Rouges 2b. 00      30.00 

Variétés  indastrielles  et  foorragères 

Avignon lî.EOàli.OO    1    Châlons-s.-S.     1'.. 00  »  16.35 

Blois 12.00       14.00    I    Roneo 14.00      22.50 

GRAI.\ES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets .. .     llOàliJ    i    Minette fO  à  120.0 

—      blancs...     2f0      310        Sainfoin  double      52      55.00 
Lazerne  do  Pro  V.    270      275        Sainloin  simple      45      50.00 

Loxeme .ÎÛO      235        Pois  de  prinl..      24      27  00 

R»y-grass 09        45    '    Vescesde  print.      23      25  00 

FOURRAGES  ET  PAILLrS 

Marchb  db  Lu  Chapelle.  —  Les  104  botte» 

(Dans  Paris  au  domicilie  de  i'acbeteur.) 

quai.         3-  quai. 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


Nevers... 
Le  Mans.. 


55  40  i  60 
62  40  50 
44        36        38 


Foin. 

0  50 

9.C" 

O.50 

'.M6 

7.00 

8.50 

Ô.75 

8.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 
Dunkerque 


19.75  i0.7.j 

16.00  16. 5j 

13.50  HM 

10.75  17.15 

13. CO  17.00  I 


12.25  à  l.'.lâ 

20.75  22.25 

16.75  17.50 

13. .50  15.60 

I6.i.5  17.50 

13.00  17.00 


22.00         . 
14.60     15.50 
13.00     13.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


13.00     17. 
Les  100  kilogr. 
,        Œillette. 


32.00     38.00 
34. fO 
35.00 
CHANVRES. 


45.00  à  46.25  ; 
50.00 

49.00  >      I 

-  Les  50  kilogr. 

!•  qualité.      i 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr. 

I      Communs,      i      Ordinaires.  Super 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.     63.00  à    77.51    |    Wurtemberg  126.00  à  rs  0 

Bourgogne..  125.00    IU5.C0       Spalt 12i.00    169  00 

Poperingue..    70  00        72.00    I    Alsace 150.00     169  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqaes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.20  2.25 

Viande  desséchée  moulue  .               —                    j.ss  • 

Corne  torrériée  moulue —                    2.20  > 

Cuir  torréfié  moulu 1  35  I  45 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote    22.80  > 

Nitrate  de  chaux ,  , 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45.75  à  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque îO/21  %     —        33.50  34.03 

Cyanamide  15  0,0  azote 22.80  . 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.53 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  23.25 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         24.25  > 

Kaïnite,  12."l  %  de  potasse 4  «0  6.00 

Carbonate  de  potasse  86-90 .,  , 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Pondre  d'os  vorts  3,4  Az.,  40/45  phosphate..  11.25       11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60 ,/65  phosph  10.00  à  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Pb05 3.9Ù  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sairi-Martin.      4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Villerapt 3.75  • 

Superphosphates  d'os  pur,  p.-r  k.  d'ac.  phosp.      0.18        0.50 
Superphosphates  minérau!;,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  ù.3«        0.40 

Pbospfaateb    rossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraison»  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18  20  à  Doullens 2.10 

-  de  Quiévy,  13/15  i  Quiévy i.40 

de  l'Oise,  16/18  à  Breteui'l 1.90 

-  Ardennes  18/20,  gares  Ardenues.,,.     «.00        • 

du  Rhône  18,20,  i  Bellegarde i.OO 

Côte-'''Or,  14,.  16  à  Montbard .'.60 

du  Lot  18  20,  gares  du  Lot 4.00 

-  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     <.00 

-  .le  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr  .  par  !i fraisons  de  5000  kilogr.) 

Séaame5.50/7  Az... à  Marseille  12.50 

Ricin  4/5  Az —  10. CO 

Arachides —  11.00          • 

Pavot  4.50/5  Az —  1  -  .  75 

Ravison  4.50  Az —  11.50          » 

Coton  d'Egypte —  13.00         » 

Pavot  5.24/5.75 è  Dunkerque  11.75          » 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  10.00      10.50 

Ricin» —  9.25      10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
auano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 11.75      12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Al, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25           • 

Poudrette,  2â  3  %.  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphonque  i  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       • 

Chiftona  de  lame,  7.10  Az.  i   Vienne 6.00          • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de 
Paris,  3/6    tin   betteraves, 

■2o    à       . 


Lille,  disp. 
Bordeaux  . 
Béziers 


90°  disponi 

4  derniers...     49.25        49.60 

SUCRES.  —  (Paris,  les  lOO  kilogr.) 

I    88"  sacch»,  7-9,  disponible >1 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 

RalAnés ■        '-' 

Mélasses '^ 


60.00  à  61.00 
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AMIDONS  KT  FÉCULES. 


(Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 51.00  à  58.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécole  sèche  de  l'Oise 4100 


HUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 
Colza.         I  Lin. 

67.55  à  68. Î5    108.50.-à 
67.50  »         113.50 

66.25  »  • 


42.00 
42.00 
42.50 
56.00 


.00  I  108.00 


Vins  da  midi.  —  Bézie 

rouges 3.80  à  4,20  le 

blancs  :  Aramon,  rose  et  bli 

—  Bourret,  — 

—  Piopoul,  — 
EAU-DE  VIH    - 

Coicnac.  —  h'au-de- 


.00  à  4.30  le  : 
1.20      4.60 
1.20  à  4.60 


Vl^s 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  li 

Vim  rouges.  —  Année  1903. 

Boargeois  supérieur  Médoc. 


Bons 
Très  1 
Fins  I: 
Borde 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

• 

800 

PRODUITS  DIVEKS 


Les  100  I 
1  Pans 


araves  supérieurs. 

Petites  Graves 

P»lo6 


Soutre  trituré 

—      sublimé 

Sulture  de  carbone. . . 
Sulfôcarbonalo  de  pola 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Ëtat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  i»m*>-  400  tr 

'4  dob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  rèmb.  400  fr.. 

—  1/4  dob.  remb.  100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  rémb.îOOfr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  sgp  fr.. 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  50p  fr.. 
—  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —         1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  dobl 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  O/o,  remb.  400 

I     _    l/4d'cbligalion 

Egypte  4  %  unifiée 

Espagnol  Exlér'ié 


'-M 


Rus 


rtugai: 


4  % 

3  % 

solide....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions; 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  Ir.  tout  payé 

£  k  P.-L.-M.      -  _ 

.g  )  Midi,  -  — 

•  )  Nord,  -  _ 

g   /  Orléans,  -  _ 

u   '    Ouest,  —  — 

Trans.itlantique ,  fOO  fr.  tout  p 
Messageries  maritimes,  500  f.  l.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  5ù0  fr.  jouiss. 
C«  gdnér.  des  Voilures,  5(0  fr.t.p 
canal  do  Suez.  500  fr.  tout  payé.. 


lOSt.Oo 
40:^.75 
104.50 
447.00 

93.00 
,590.00 

94.75 


401)0.00 
927.00 
819.00 


238.00 
176.00 
669.00 


6  mai. 

do 

93.f.0 

95.77 

96.00 

95.80 

452.00 

454.75 

542.25 

542  00 

409,2:-. 

405.00 

105. EO 

106.50 

539.00 

53S.0Û 

539-5t) 

539.50 

363. -25 

363.00 

99.50 

99.75 

359.00 

361.00 

95. 6Û 

96.75 

417  OO 

417.50 

1.8.50 

1O9.00 

4  0.00 

400.75 

104.50 

104.50 

4i4.00 

447.00 

92  50 

93.00 

38i.50 

392.25 

94. v5 

94.30 

374  00 

377.25 

184  75 

■.88,  M 

3O5.50 

377.25 

95  50 

96.00 

97.20 

101.20 

96,05 

97.  es 

97.15 

97.50 

103.40 

103,45 

67. Co 

67.20 

93  tu 

96.00 

3985.00 

40U3.00 

917.00 

6J1I.00 

815.00 

8-20. 00 

UIO.ÛO 

1471.00 

777,00 

778.00 

889.00 

8;0.50 

11 '.5.00 

UEO. 00 

1(20,00 

1030.00 

1565.00 

1572.00 

IvOS.OO 

1220.00 

925.00 

9is,00 

23i.00 

239  00 

170  2. 

175.00 

667. tû 

668.00 

67. .00 

080.00 

215.00 

248.00 

5455.00 

5470.00 

Valenrs  rraucalseN 

(Obligations.) 
c.   1879,  3  %  remb.  500  (r. 

■  1883(s.  l.)3'%  r.  500tr. 

■  1885,2.60%500r  ôOOtr. 

■  18?5,2.80  %remb.500f. 

•  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

■  1909,3  o;Or,  500  fr..  .. 
I  Comm. ,1879,2. 60  %  r.  500  fr.. 

■  1880  3  %  remb.  500  fr. 
.    1891  3  %  rçmb.  400  tr. 

■  18922. 60%i-emb.500(r. 

•  18992.60  %reifib.500fr. 
.     1906.  3  %  tout  payé... 

,s  à  lots  (887 

.    algériens  k  lots  1888... 


Bone-Guelma     remb.    500  tr. 
Bst-AIgérieji        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouï.        — 
Ardonnes  3  % 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500lr. 

Midi         3  %  remb.  500  trancs 

—  3%nouv.        — 
Nord        3  %  rémb.  500  francs 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3%nouv.        - 
Ouest      3  %  remb,  500  francs 

Ouest-Algérien     —         — 
\    Est,  500  15%  remb   650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Oranibus'de  Paris  ,4  %  remb.  600 
Cl.  gén.  des  Voilures  3  1/  2%  r.  50( 
Transatlantique,  i3  %  remb.  500  fr 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr 

Canal  de  Suez.  5  %  remb.  500  fr. 


du  3a 

9  mai. 

PluBhl^ 

"yC^^s 

510.00 

500  00 

423,1)0 

425, fù 

470. OJ 

467.00 

4.9,50 

475.00 

502.00 

498.50 

256.50 

256  0) 

484.00 

483. 0) 

505.00 

504.75 

400.00 

398.25 

4:.  7. 00 

45d.50 

472.03 

470,00 

501.75 

500.(0 

68.00 

67.50 

67.00 

66.75 

413.00 

411  00 

426.00 

422  03 

430,50 

42'',  03 

429.60 

42  j  00 

4i9.00 

418  00 

420.00 

418.00 

411. ;o 

415.50 

417.75 

416.00 

415.73 

412.50 

425,50 

422  50 

423.00 

420.50 

414.75 

412.2. 

4ld.00 

415.00 

427. CO 

424.00 

423  50 

422.50 

412  50 

411,0) 

650. Ou 

6i9.C» 

39». eu 

395.00 

402.50 

402.60 

373.10 

370.25 

146.50 

145.00 

Dis. 00 

116.50 

600.00 

596.00 

412.00 
418.00 

426.00 

4».oa 

4-29.00 
419.00 
415.50 


4vl  50 
417.50 
415. OO 
424.50 
4-20.50 
410.60 
849,09 


Le  gérant  responsable  :  Boorouioror. 
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ournées  chaudes  de  printemps.  —  La  vigne  et  les  maladies  parasitaires.  —  La  iiausse  des  cours  du  tiLé.  — 
Importation  des  céréales  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l'amiée.  —  Importatiens  de  l,i  campagae 
1910-1911.  —  Service  d'inspection  pliytopattiologique  de  la  production  horticole.  —  Définition  de  l'hydromel. 
Substances  qu'on  peut  y  ajouter.  —  Les  boissons  économiques.  —  Circulaire  du  ministre  de  1  Agriculture 
au.\  agents  du  service  de  la  répression  des  fraudes.  —  Sorties  de  vins  des  caves  des  récoltants  de  France 
et  d'Algérie  pendant  le  ojois  d'avril.  —  Hiiilàènie  congrès  national  des  Syndicats  agricoles.  —  Rôle  d^s 
syndicats  en  préseace  des  nouvelles  lois  sociales.  —  Caisses  de  retraites  autonomes  professionnelles.  — 
La  Confédération  générale  des  vignerons  et  la  répression  des  fraudes.  —  Vœu  adopté  à  ce  sujet.  —  Vcpnx 
sur  la  réforme  de  la  loi  du  21  mars  )8.Si,  le  régime  juridique  des  coopératives  agricoles,  la  mutualité- 
accidents.  —  Les  muluelles-incendie.  —  Vœu  émis  contre  la  création  d'un  nouveau  monopole  de  l'EtaL 

—  Résolution  votée  par  le  Congrès  de  Toulouse  en  ce  qni  concerne  les  délimitations.  —  Ecurie  coopérative 
du  Midi,  cave  coopérative  de  Toulouse,  coopérative  de  violettes.  —  Séance  du  congrès  de  Toulouse 
réservée  aux  dames.  —  Les  tirs  contre  la  grôle.  —  Rapport  de  la  Commis.sion  météorologique  de  la  Loire. 

—  Résultats  de  la  vente  de  béliers  à  Grignon.  —  Vœu.x  émis  par  le  Comice  de  Lille.  —  Diplôme  d'ingé- 
nieur frigoriste.  —  Concours  agricole  de  Méreville.  —  Concours  de  couveuses  artificielles.  —  Exposition 
canine  de  Paris.  —  Marché  berrichon  de  laines  françaises. 


£a  situation. 

Les  gelées  printanières  qui  coïncident 
quelquefois  avec  l'anniversaire  des  saints  de 
glace  (tl,  12,  l'3mai)nese  sont  pas  produites 
celte  année.  La  semaine  dernière  a  été,  au 
contraire,  caractérisée  par  de.s  journées 
chaudes  et  des  pluies  d'orage  favorables  à 
toutes  les  cultures.  Malheureusement,  sur 
divers  points,  ces  pluies  ont  été  accompa- 
gne'es  de  chutes  de  grêle  qui  ont  causé  des 
dégâts  sérieux,  notamment  en  Bourgogne. 

La  vigne  pousse  avec  vigueur.  Le  mildiou 
a  déjà  fait  son  apparition  et  les  papillons  de 
cochylis  et  d'eudémis  sont  abondants  dans 
presque  tous  les  vignobles.  La  nicotine  man- 
que ou  est  mise  en  proportion  dérisoire  à  la 
disposition  de«  viticulteurs.  On  cite  une  com- 
mune du  Beaujolais  qui  en  obtint  27  Icilogr. 
pour  une  étendue  de  vignes  de  400  hectares. 
Comme  les  vignerons  sont  résolus  à  se  dé- 
fendre quand  même,  à  défaut  de  nicotine  ils 
vont  faire  un  large  emploi  des  insecticides 
arsenicaux. 

Les|  cours  du  blé  ont  subi  depuis  quelque 
temps  sur  le  marché  de  Paris  une  hausse  de 
1  fr.  par  quintal,  provoquée  par  la  hausse  du 
marché  américain.  Il  ne  semble  pas  que  les 
prix  puissent  monter  encore  sensiblement, 
étant  donné  l'état  satisfaisant  des  récoltes 
sur  pied,  l'approche  de  la  moisson  et  l'ira- 
porlance  des  importations  de  blé  étranger. 

Inspection  phytopathologiqne  de  la  production 
horticole. 
Un  décret  en  date  du  12  mai,  inséré  au 
Journal  officiel  du  13,  organise  un  service 
d'inspection  phytopathologique  de  la  produc- 
tion horticole.  Ce  service  comprend  deux  sec- 
tions dont  l'une  se  réfère  à  l'entomologie  et 
l'autre  à  la  cryptogamie.  Les  dépenses  faites 
pour  assurer  cette  inspection  seront  couvertes 

tSMai  1911.  -  30. 


par  une  taxe  fixe  annuelle  de2o  fr.,  perçue  sur 
chaque  établissement  horticole  contrôlé;  le 
surplus  en  sera  réparti  proporlionnellement 
à  la  valeur  marchande  des  produits  pour  les- 
quels la  délivrance  du  certificat  d'inspection 
phytopathologique  a  été  demandée. 

Cette  organisation  était  devenue  indispen- 
sable, l'admission  des  plantes  dans  plusieurs 
pays  étrangers  étant  subordonnée  à  la  pro- 
duction d'un  certificat  authentique  consta- 
tant qu'elles  ne  sont  atteintes  d'aucune  ma- 
ladie parasitaire. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  Douanes  vieal 
de  publier  les  documents  suivants  sur  les 
importations  de  céréales  eu  grains,  au 
commerce  spécial,  pendant  les  q.uatne  pre- 
miers mois   de  l'année  : 


Algérie,  Tunisie  et 
franche 


Autres  provenances. 

Totaux . 
Avoine  : 
Algérie  et  Tunisie... 
Autres  provenances. 


Orge  : 

Algérie  et  Tunisie... 
Autres  provenances. 


325  4S9 


10  106  G32 


212.  476 

057  037 


269  :il3 


433  154 
337  4lii 


Seigle. 
Maïs.. 


I9ie. 


236  liO 
10  342 


'241  262 


129  556 
810  822 


940  3-S 


204  389 
16  44-i 

220  S  30 
413 

!i;i.'î  457 


L'entrée  du  froment  n'a  pas  cessé  d'être 
très  active  ;  elle  a  atteint  pendant  le  mois 
d'avril  2-963  -133  quintaux,  dont  S5  533  quin- 
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taux  de  provenance  algérienne  et  2878882  de 
l'étranger;  depuis  le  i"  août  1910  jusqu'au 
30  avril  1911,  elle  s'est  élevée  à  13  957  o60 
quintaux,  soit  1  819  911  quintaux  d'Algérie 
et  de  Tunisie  et  14  137  649  de  provenance 
étrangère.  Le  déficit  de  la  dernière  récolte  est 
en  grande  partie  comblé.  Il  n'a  pas  été  néces- 
saire pour  cela  de  recourir  à  une  mesure 
exceptionnelle,  telle  que  la  suspension  des 
droits  de  douane,  qui  eût  porté  le  plus  grave 
préjudice  à  l'agriculture  ;  à  aucun  moment 
l'alimentation  publique  n'a  été  mise  en  péril, 
et  l'État  a  déjà  perçu  sur  le  froment  étranger, 
pendant  les  quatre  premiers  mois  de  celte 
année,  une  recette  de  67  millions  de  francs 
qui  rendra  moins  difficile  l'équilibre  du 
budget. 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts  était 
de  2  083  317  quintaux  àlafin  d'avril  1911,  au 
lieu  de  2  399  958  quintaux  au  31  mars,  et 
2  933  096  quintaux  à  la  fin  de  février.  En 
outre,  il  existait  sur  le  marché  : 

.Vu  30  avril    19H 1  708  291    quintaux  de  blé. 

Au  30     —       1910 303  787  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Lhydromol. 

D'après  un  décret  d'administration  publi- 
que en  date  du  2  mai,  rendu  pour  l'applica- 
tion de  la  loi  du  1"  août  1905  sur  la  répres- 
sion des  fraudes,  aucune  boisson  ne  peut 
être  détenue,  transportée  en  vue  de  la  vente, 
mise  en  vente  ou  vendue  sous  le  nom  d'  «  hy- 
dromel »,  que  si  elle  provient  exclusivement 
de  la  fermentation  d'une  solution  de  miel 
dans  l'eau  potable.  Sont  autorisés  pour  la 
préparation  et  la  conservation  de  l'hy- 
dromel : 

L'emploi  des  levures  de  vin,  de  cidre  ou  de 
bière  ; 

L'addition  d'acide  tartrique  ou  d'acide  citrique 
purs,  à  la  dose  totale  maximum  de  250  grammes 
par  hectolitre  ; 

L'addition  de  phosphate  d'ammoniaque  cris- 
laMisé  pur  et  de  phosphate  bicalcique  pur,  dans 
la  mesure  indispensable  pour  permettre  une 
fermentation  régulière  ; 

L'addition  de  bitarlrate  de  potasse  à  la  dose 
maximum  de  25  grammes  par  hectolitre  ; 

Les  collages  au  moyen  de  clarifiants  consacrés 
par  l'usage,  tels  que  l'albumine  pure,  le  sang 
frais,  la  caséine  pure,  la  gélatine  pure  ou  la  colle 
de  poisson  ; 

L'addition  de  tanin  dans  la  mesure  indispen- 
sable pour  effectuer  le  collage  au  moyen  des 
albumines  ou  de  la  gélatine  ; 

Le  traitement  par  l'anhydride  sulfureux  pur 
provenant  de  la  combustion  du  soufre  et  par  les 
bisulfites  alcalins  cristallisés  purs,  à  la  double 


condition  que  l'hydromel  ne  retienne  pas 
plus  de  100  milligrammes  d'anhydride  sulfureux 
libre  ou  combiné,  par  litre,  et  que  l'emploi  des 
bisulfites  alcalins  soit  limité  à  10  grammes  par 
hectolitre  ; 

La  coloration  au  moyen  de  cochenille  ou  d'or- 
seille. 

Dans  les  établissements  où  s'exerce  le 
commerce  des  boissons,  les  récipients,  em- 
ballages, casiers  ou  fûts  contenant  de  l'hy- 
dromel doivent  porter  d'une  manière  appa- 
rente l'inscription  «  hydromel  ». 
Les  boissons  économiques. 

L'insuffisance  de  la  récolte  du  vin  a  pro- 
voqué la  fabrication  et  la  vente  de  nombreu- 
ses boissons  économiques.  Une  circulaire  du 
ministre  de  l'Agriculture,  insérée  au  Journal 
Officiel  à  la  suite  du  décret  relatif  à  l'hy- 
dromel, appelle  l'attention  des  agents  du 
service  de  la  répression  des  fraudes  sur  ces 
boissons  et  les  poudres  ou  exiraits  servant 
à  les  préparer,  qui  peuvent  êlre  vendus  li- 
brement, à  la  condition  toutefois  que  ces 
produits  ne  renferment  rien  de  nuisible  et 
que  leur  dénomination  de  vente  soit  telle 
qu'aucune  confusion  ne  puisse  se  produire 
dans  l'esprit  de  l'acheteur  en  ce  qui  con- 
cerne leur  nature  ou  leur  composition.  C'est 
ainsi  qu'il  est  interdit  de  vendre  des  extraits 
en  indiquant  faussement  qu'ils  proviennent 
du  jus  de  pomme  ou  qu'ils  peuvent  servir  à 
préparer  des  boissons  ayant  les  caractères  et 
la  composition  d'une  boisson  naturelle, [telle 
que  le  cidre  ou  la  bière.  De  plus,  les  bois- 
sons dont  il  s'agit  ne  doivent  en  aucun  cas 
êlre  mélangées  au  vin,  au  cidre  ou  à  la 
bière. 

Quant  à  celles  qui  contiennent  de  l'alcool, 
leur  fabrication  et  leur  vente  sont  soumises 
aux  régime  et  droits  de  l'alcool.  Toutefois, 
une  exception  existe  en  faveur  de  l'hydro- 
mel, lequel,  considéré  comme  une  boisson 
naturelle  parce  qu'il  résulte  de  la  fermenta- 
tion du  miel,  jouit  du  régime  fiscal  de  faveur 
accordé  au  vin. 

Cette  situation,  dit  M.  Pams,  explique  le 
développement  considérable  pris  depuis  peu 
de  temps  par  sa  fabrication. 

Commerce  des  vins. 

La  direction  générale  des  Contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  sorties  de 
vins  des  caves  des  récoltants  depuis  le  1"  oc- 
tobre 1910  jusqu'au  30  avril  1911. 

Les  sorties  ont  atteint  en  France,  pendant 
le  mois  d'avril,  1  554  ■'*17  hectolitres  et  elles 
se  totalisent  par  14  420  504  hectolitres  pour 
les  sept  premiers  mois  de  la  campagne.  Les 
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quantités  île  vin  soumises  au  droit  de  con- 
sommation pendant  celte  période  se  sont 
élevées  à  19  316  376  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  été  de  387  511  hectolitres  en  avril 
et  de  4  684  361  hectolitres  depuis  le  l"'  oc- 
tobre 1910. 

Au  30  avril,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  de  13  819  174  hecto- 
litres en  France,  et  de  335  331  hectolitres  en 
Algérie. 

Congrès  national  des  Syndicats  agricoles. 

Le  8'  Congrès  national  des  Syndicats  agri- 
coles a  eu  lieu  à  Toulouse,  du  7  au  9  mai.  11 
a  présenté  pendant  ces  trois  jours  un  vif 
intérêt.  La  séance  d'ouverture  a  été  présidée 
par  M.  Théron  de  Monlaugé,  président  du 
comité  d'organisation,  qui  avait  parfaite- 
ment préparé  les  travaux  du  Congrès.  Le 
fauteuil  de  la  présidence  a  été  occupé  ensuite 
par  M.  Delalande,  président  de  l'Union  cen- 
trale des  Syndicats  des  agriculteurs  de 
France. 

Les  premières  questions  examinées  parle 
congrès  sont  relatives  au  rôle  des  syndicats 
agricoles  en  présence  des  nouvelles  lois  so- 
ciales, et  à  celui  des  sociétés  de  secours 
mutuels  dans  l'application  de  la  loi  sur  les 
retraites  ouvrières  et  paysannes.  Des  rap- 
ports ont  été  présentés  sur  ces  questions  par 
M.  de  Clermonl-Tonnerre,  secrétaire  adjoint 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et 
par  M.  Lefèvre,  président  du  Syndicat  agri- 
cole de  Marmande.  Le  vœu  suivant  a  été 
adopté  : 

Que  le  Parlement,  après  avoir  consulté  les 
diverses  organisations  professionnelles  intéres- 
sées, apporte  à  la  loi  du  5  avril  1910  des  modifi- 
cations de  nature  à  faciliter  la  création  de  caisses 
professionnelles,  en  leur  donnant  notamment  la 
plus  large  autonomie; 

Engage  les  Unions  régionales  des  Syndicats 
agricoles  à  mettre  à  l'étude  la  création  des  caisses 
autonomes  professionnelles; 

Et  invile,  en  attendant,  l'Union  centrale  des 
Syndicats  des  agriculteurs  de  France  à  créer  une 
caisse  centrale,  dont  les  membres  pourront  dans 
la  suile  s'inscrire  à  la  caisse  professionnelle  de 
leur  région. 

M.  de  Marcillac,  président  de  l'Union  des 
Syndicats  du  Périgord  et  du  Limousin,  a 
donné  lecture  d'une  lettre  du  ministre  du 
Travail,  qui  se  déclare  tout  disposé  à  favo- 
riser, par  tous  les  moyens  à  sa  disposition, 
l'organisation  des  caisses  de  retraites  pro- 
fessionnelles autonomes,  à  condition  qu'elles 
présentent,  au  point  de  vue  du  recrutement 


et  de  la  gestion,  toutes  les  garanties  qu'exige 
l'observation  de  la  loi. 

Le  rôle  utile  que  jouent  les  syndicats  dans 
la  répression  de  la  fraude  a  été  bien  mis  en 
relief  dans  une  communication  de  M.  le 
D'  Ferroul,  président  de  la  Confédération 
générale  des  Vignerons.  En  comparant  les 
sorties  taxées  des  vins  pendant  les  années 
qui  ont  précédé  et  celles  qui  ont  suivi  la  fon- 
dation de  la  C.  G.V.,  M.  Ferroul  arrive  à  cette 
constatation  que,  depuis  le  fonctionnement 
de  son  service  de  surveillance  des  fraudes, 
4  400  000  hectolitres  de  vin,  sortant  des 
chais  des  quatre  départements  confédérés, 
vont,  chaque  année,  en  plus  qu'auparavant,  à 
la  consommation  taxée.  Cela  représente  une 
somme  de  60  à  80  ^millions  de  jfrancs  dont 
bénéficie  la  région  du  Midi,  et  ce  résultat  est 
obtenu  avec  une  dépense  de  300  000  fr.  en- 
viron pour  la  répression  des  fraudes. 

A  la  suite  de  cette  communication  le  Con- 
grès a  émis  le  vœu  : 

1°  Que  dans  toutes  les  régions  vilicoles  ou  non 
les  syndicats  existants  s'organisent  en  vue  de  la 
répression  des  fraudes  ; 

2°  Qu'il  soit  créé  des  syndicats  là  où  il  n'en 
existe  pas; 

3»  Que,  par  régions,  ces  divers  syndicats  se  fé- 
dèrent entre  eux  pour  créer  des  organismes 
semblables  à  la  C.  G.  V. 

Une  discussion  s'est  engagée  sur  la  ré- 
forme de  la  loi  du  21  mars  1884.  Le  Congrès 
a  été  d'avis  qu'il  serait  contraire  à  la  logi- 
que de  noyer  les  Syndicats  professionnels 
dans  la  masse  des  Associations  de  droit 
commun,  qu'il  était  préférable  de  la  re- 
manier dans  le  sens  d'une  extension  des  ca- 
pacités civiles,  il  s'est  rallié  à  la  proposi- 
tion suivante  présentée  par  M.  de  Marcillac  : 

Que  la  loi  du  21  mars  1884  soil  conservée 
comme  une  loi  spéciale  et  comme  la  charte  des 
Syndicats  professionnels  ; 

Qu'elle  soit  remaniée,  mais  dans  le  sens  d'une 
extension  des  capacités  civiles,  et  notamment 
que  le  droit  de  posséder  soil  accordé  aux  Syndi- 
cats et  à  leurs  Unions; 

Affirme  la  nécessité  d'une  organisation  géné- 
rale du  travail  et  d'une  représentation  profes- 
sionnelle comme  devant  seule  rendre  facilement 
applicables  les  lois  du  travail  et  assurer  la  paix 
sociale. 

Engage  tous  les  Syndicats  à  étudier  celte  ré- 
forme essentielle. 

Sur  le  rapport  de  M.  U.  Gavoti,  président 
de  l'Union  des  Alpes  et  de  Provence,  concer- 
nant le  régime  juridique  des  coopératives 
agricoles,  le  Congrès  de  Toulouse  a  de- 
mandé : 

Que,  sans  édicler  une  loi  nouvelle,  les  pouvoirs 
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publics  antreprenoenl  sans  retard  la  codilicalion 
des  dispositions  législatives  applicables  aux  So- 
ciétés coopératives  agricoles,  ainsi  iiue  cela  a  été 
fait  pour  le  régime  des  boissons; 

Que  les  a.2r-iculteurs  désireux  de  fonder  une 
coopérative  souscrivent  la  partie  la  plus  impor- 
tante du  capital  social,  ne  demandant  aux  caisses 
récionales  de  crédit  ijue  le  surplus  des  sommes 
pTils  ne  peuvent  fournir  eux-mêmes; 

Que  la  Commission  de  répartition  des  avances 
uux  coopératives  admette  dans  son  sein,  pour  le 
tiers  au  moins  de  ses  membres,  des  représen- 
tants des  Syndicats  agricoles,  de  leur  Union  ré- 
gionale, des  coo]iératives  et  des  caisses  de  crédit  ; 

Que  l'hypothèque  prise  sur  les  immeubles  soit 
remplacée  par  la  garantie  solidaire  des  adhé- 
rents vis-;i-vis  du  remboursement  des  avances 
faites  par  l'Etat,  et  que  si  la  prise  d'hypothèque 
est  jusée  indispensable,  les  frais  en  soient  nota- 
blement réduits  ; 

Que  les  sliiliits  oMi<,'pnt  formellement,  etsous 

peine  d'exi  ln^i l   ■!<■  pénalité  grave,  sauf  cas 

exceptioiiii-1.  1'  s  un  [libres  d'une  coopérative  à 
apporter  à  la  Sociéie  li  totalité  de  leur  récolte, 
ne  leur  laissant  la  faculté  de  conserver  que  la 
partie  nécessaire  à  leur  consommation. 

Un  rapport  de  M.  le  comte  de  Vogiié,  prési- 
dent de  l'Union  du  centre  des  syndicats  agri- 
coles et  viticoles,  sur  la  mutualité-accidents, 
a  donné  lieu  à  une  discussion  intéressante 
qui  a  eu  pour  conclusion  le  vote  de  ce  vœu  : 

1"  Que  les  responsabilités  professionnelles  des 
accidents  du  travail  agricole  soient  établies,  non 
par  une  extension  plus  ou  moins  déguisée  de  la 
loi  du  9  avril  1898,  mais  par  une  loi  spéciale  et 
complète  dans  l'élaboration  de  laquelle  il  soit 
tenu  compte  de  la  situation  particulière  de 
l'agriculture  tant  au  point  de  vue  des  conditions 
du  travail  et  au  point  de  vue  des  charges  qu'elle 
a  à  supporter; 

2"  Que  la  loi  nouvelle,  abrogeant  les  lois  par- 
ticulières applicables  à  certaines  catégories 
d'exploitations,  s'étende  à  toutes  les  entreprises 
qui  concourent  directement  ou  indirectement  h 
la  production  agricole  ainsi  qu'à  tous  les  travail- 
leurs agricoles  sans  exception. 

Au  sujet  des  mutuelles-incendie  le  Congrès 
.s'est  prononcé,  sur  le  rapport  de  M.  de  Les- 
tapis,  contre  la  création  de  nouveaux  mono- 
poles en  faveur  de  l'Etat,  notamment  en  ma- 
tière d'assurances  agricoles. 

La  délimitation  des  crus  figurait  à  l'ordre 
du  jour  des  travaux  du  congrès.  M.  G.  Bord, 
vice-président  de  l'Union  girondine  des  Syn- 
dicats agricoles,  a  lu  un  rapport  dans  lequel 
des  critiques  sont  formulées  à  l'égard  du 
Bordelais  vilicole  et  des  délimitations  en 
général,  telles  qu'cilles  ont  été  exécutées.  Les 
conclusions  de  ce  rapport  ont  été  sanctionnées 
par  l'adoption  du  vh-u  suivant  : 
Considérant  que  l'intervention  de  l'Etat,  inop-  | 


portune  et  excessive,  a  produit  dans  les  questions 
de  délimitation  des  résultats  désastreux,  mécon- 
tentant tous  les  intéressés; 

Le  8"^  Congrès  national  des  Syndicats  agricoles 
émet  le  vœu  que  les  professions  organisées  dis- 
cutent et  règlent  elles-mêmes  leurs  intérêts  pro- 
fessionnels dans  les  provinces  reconstituées 
d'après  les  raisons  économiques  modernes.  l.'Etat 
n'aurait  qu'à  enregistrer  ou  à  coordonner,  dans 
l'intérêt  général,  les  décisions  des  professions. 

Au  nom  des  éleveurs  du  Midi,  M.  Claude 
Marty,  vice-président  de  l'écurie  coopérative 
de  Toulouse,  a  soumis  au  congrès  des  pro- 
positions qui  ont  reçu  l'assentiment  général; 
il  a  demandé  également  que  le  ministre  ,de 
la  Guerre  étudie  les  moyens  d'augmenter  ses 
achats  en  chevaux  anglo-arabes,  d'avancer 
l'époque  des  achats  et  d'en  relever  les  prix 
qui  ont  été  abaissés  depuis  plusieurs  années 
hors  de  toute  proportion. 

Les  rapports  de  M.  "Voron,  vice-président 
de  l'Union  des  syndicats  du  Sud-Est  sur  la 
mutualité  professionnelle  on  agriculture,  de 
M.  Darquier,  sur  la  cave  coopérative  du 
Midi,  à  Toulouse,  de  M.  I.ambertin,  sur  la 
coopéralivede  violettes,  de  M.  de  Boyer-Mon- 
taigut,  sur  la  petite  propriété  el  le  bien  de 
famille,  de  M.  Héron,  président  du  syndicat 
d'élevage  de  la  race  bovine  gasconne,  ont 
été  également  écoutés  avec  beaucoup  d'at- 
lention. 

Une  séance  spéciale  avait  été  réservée  aux 
dames.  M"""  la  comtesse  de  Keranflech  a 
traité  avec  compétence  la  question  du  rôle 
de  la  femme  dans  les  syndicats  agricoles,  et 
M""  de  Belfort,  celle  de  l'enseignement  mé- 
nager. Dans  celle  séance,  M.  l'abbé  Thou- 
venin,  secrétaire  général  de  l'Union  des  Syn- 
dicats lorrains,  a  fait  une  conférence  sur  les 
Caisses  de  dotation. 

Les  tirs  contre  la  grêle. 

Nous  avons  inséré  récemment  iChronique 
du  (i  avril,  p.  433)  les  conclusions  du  rapport 
de  MM.  Chatillon  et  Blanc  sur  la  lulle  contre 
les  orages  à  grêle  en  1910  dans  le  Beaujolais, 
ainsi  que  leurs  enquêtes  dans  les  autres  ré- 
gions. La  Commission  météorologique  de  la 
Loire  vient,  de  son  côté,  de  publier  sous  le 
titre  :  Elude  des  orages  et  des  lirs  contre  la  grêle 
en  1910,  les  résultats  détaillés  de  l'enquête  à 
laquelle  elle  se  livre  chaque  année  sur  le 
même  sujet.  Celte  Commission  est  toujours 
très  prudente  dans  ses  conclusions  ;  mais 
elle  constate,  en  ces  termes,  que,  de  1909  à 
1910,  le  nombre  des  syndicats  de  défense 
par  les  tirs  a  continué  à  s'accroître  : 

Si  l'on  observe  le  développement  de  la  défense 
en  France,  on  trouve  : 
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1°  Uu'elle  s'est  sensiblement  développée  dans 
les  Hautes  et  Basses-Pyrénées. 

2°  Que,  dans  le  Gers,  le  nombre  réel  des 
postes  est  passé,  de  1909  à  1910,  de  1  oOO  à  1  800. 

3°  Dans  le  Lot-et-Garonne,  une  nouvelle  asso- 
ciation avec  22  postes  et  d'anciennes  associations 
qui  se  sont  renouvelées. 

4"  Dans  l'Hérault,  la  défense  a  pris  une  cer- 
taine extension  et  l'on  peut  estimer  à  l.ïO  l'ins- 
lallation  de  nouveaux  postes. 

:,"  Dans  la  Savoie,  i'i  postes  nouveaux  sont 
établis. 

G°  Dans  le  Puy-de-Dôme,  23  nouvelles  com- 
munes ont  organisé  la  défense. 

7"  Dans  l'Allier,  on  peut  estimer  à  l'iO  l'instal- 
lation de  nouveaux  posti's. 

8°  Dans  la  Loire,  fondation  d'une  nouvelle 
association,  création  retardée,  par  suite  du  déve- 
loppement des  maladies  cryptogamiques,  d'une 
autre  Société  et  installations  d'une  vingtaine  de 
nouveaux  postes.  En  outre,  une  association  est 
sur  le  point  de  transformer  sa  défense  par  les 
canons  en  défense  par  le  système  des  fusées, 
par  suite  d'usure  de  matériel  et  des  frais  élevés 
causés  par  la  défense  avec  les  canons. 

9"  Dans  le  Rhône,  création  de  2  nouvelles  so- 
ciétés. 

10"  Dans  la  Marne,  on  peut  estimer  de  120  à 
150  le  nombre  des  postes  créés. 

11°  Dans  la  région  parisienne,  de  nombreux 
postes  ont  également  été  créés. 

Mais  en  revanche  on  signale  : 

1°  3  à  4  associations  de  Saône^et-Loire  qui  ont 
suspendu  leurs  tirs  à  la  suite  des  gelées  printa- 
nières  de  1909  et  1910. 

2"  2  sociétés  du  Uhône  ne  pouvant  subvenir 
auxfi'ais  nécessités  par  la  défense. 

3>  2  à  3  sociétés  de  la  Cùte-d'Or  ont  également 
supprimé  leurs  tirs  par  suite  de  dissensions 
parmi  les  syndiqués. 

i"  Beaucoup  de  sociétés  signalent  les  difficultés 
qu'elles  rencontrent  pour  maintenir  leurs  orga- 
nisai ions,  difficultés  provouqées  tant  par  les  rai- 
sons politiques  ou  de  jalousie  personnelle  que 
par  des  quesiions  d'intérêt.  En  effet,  beaucoup 
de  propriétaires  trouvent  très  pratique  de  béné- 
iicier  des  bienfaits  d'une  organisation  sans 
bourse  délier.  On  remarque  aussi  que  ces  mêmes 
propriétaires  sont  les  premiers  à  critiquer  l'in- 
suflisance  de  certains  tirs. 

En  ce  qui  concerne  l'Algérie,  le  même  rap- 
port constate  des  résultats  satisfaisants, 
quoique  la  défense  soit  pratiquée  sur  une 
faible  échelle.  Il  ajoute,  pour  la  Suisse  et  la 
Russie  méridionale,  que  des  renseignements 
particuliers  font  connaître  que  la  défense  y 
est  toujours  pratiquée.  Enfin,  il  constate 
qu'en  Espagne  au  champ  d'expériences  viti- 
colesde  Gardedeu,  près  Barcelone,  le  1  î  juin, 
des  fusées  d'origine  française  out  produit, 
d'un  avis  unanime,  un  eflel  remarquable. 


Vente  Je  béliers  à  Griguou. 

La  vente  annuelle  de  béliers,  provenant 
de  la  bergerie  de  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Grignon,  a  eu  lieu  le  »  mai.  Elle 
avait  attiré  comme  d'habitude  un  grand 
nombre  d'éleveurs,  qui  ont  trouvé  auprès  de 
M.  Trouard-Riolle,  directeur  de  l'école,  l'ac- 
cueil le  plus  affable. 

Les  enchères  ont  été  animées,  et  les  ani- 
maux ont  été  adjugés  aux  prix  suivoinl^  ; 
RaceiiishleyrrméHnos^tii   .     .  \< 


c^aéreurs. 


.MM. 


90i>  6G0     .        Luiigtiet.   à    Marolles   (Oise), 

par  La  Ferté  Jlilon  (Aisnej. 

9.  33i)    »        Niclausse,  cliàteau    de    Cha- 

gny,  par  Eperoon  (E.-et-L.). 

01  572    ■>        Baticle,  à  Etrepagny  (Eure). 

100  352     ..        lioissat,  à  Bouvdeîlles    (Dor- 

dognel. 

'M  297     ..        Petit,  ferme  d'ithe,  par. Mon- 

foi-t-l'Amaury  (S.-et-O.). 

S3  JS6     '        Vioii,  conseiller  d'arrondisse- 

ment à    Coulommiers  (S.- 
et-M,). 
100  660    ..        Longuet  (précité). 

1)4  341     ')        iMalherbe,  ferme    du  Moulin, 

,'i  Maillebois  (E.-el-L.j. 

95  "   253     »        Niclausse  (précité). 

83  242    I.        Petit  (précité). 

97  330    »        Deval    (Manel),  àFerrières- 

en-Brie  (S.-et.;M.). 

0^;  .561     >.        Balide  (précité). 

8.1  319    .1        Bercher,    Hôtel    des     Voya- 

geui's,  Orléansville  (.Alger). 

Tulal.     :i  203     » 

Poids  moyen] 92nfil5 

f  miniuia 212'  <• 

Pri.\  j  moyen 100  23 

'  maximii W'O    " 

Charmois-disltleij-iiuh'iiius. 

95"  2S3    II        Isambert,    à    fioiteau.T,    par 

:,Abljs  (S.-et-O.). 

Race  sfiiillidown. 

kilûgr.  fr.  c.  MU.  '>  '     . 

"Ok  242     il        Uoucet,    aux    Essarts-le-Rov 

>S.-et-0.). 
70  231    11        Vashiu, à  Paùchien, commune 

de  Nouzilly  ;l.Tet-L.). 
'n  242    II        Doucet  (précité). 

81)  330     II        Pelletier,  i  l''errièies-en-Brie 

S.cl-M  i. 

Total.     1  Oio     •■ 

Poids  moyen 1,i'|2a0 

(  rainima 231'  » 

Pii.K  ]  moyen 261  & 

(  maxima 330    « 

En  résumé,  18  béliers  ont  étéadjugés  pour 
la  somme  totale  de  6  501  fr.  et  au  prix  moyea 
d'ensemble  de  301  fr.  Ki  l'un,  à  i:?  éleveurs 
des  8  départements  suivante  :  .\isne,  Eure, 
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Ëureel-Loir,     Dordogne,      Seine-et-Murne, 
Seine-et-Oise,  Indre-et-Loire  et  Alger. 


Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Lille. 

Dans  sa  dernière  séance,  le  Comice  agri- 
cole de  Lille  a  renouvelé  le  vœu  déjà  émis 
sur  l'abaissement  du  droit  de  consommation 
sur  les  sucres.  Le  Comice  est  d'accord  avec 
le  Syndicat  des  Fabricants  de  sucre  pour 
protester  contre  la  convention  de  Bruxelles. 

Il  a  demandé  que  la  proposition  de  loi  de 
MM.  Bignon  et  Delahaye  sur  la  responsabilité 
des  transporteurs  et  les  délais  de  livraison 
soit  examinée  et  votée  au  plus  tût  par  le 
Parlement. 

Après  avoir  constaté  que  les  mesures  né- 
cessaires avaient  été  prises  pour  enrayer  les 
progrès  de  la  fièvre  aphteuse,  il  a  engagé  les 
cultivateurs  à  suivre  exactement  les  pres- 
criptions édictées  à  ce  sujet.  Il  a  appuyé  en- 
fin, par  un  vœu,  la  proposition  de  loi  déposée 
à  la  Chambre  par  MM.  G.  Berry  et  Deloncle, 
relative  à  la  suppression  du  privilège  des 
bouilleurs  de  cru. 

Diplôme  d  ingénieur  frigoriste. 

La  Commission  spéciale  nommée  par  l'As- 
sociation française  du  froid  et  présidée  par 
M.  Armand  Gautier,  membre  de  l'Institut, 
vient  de  fixer, 'du  10  au  20  juillet  prochain,  la 
session  des  examens  de  cette  année,  pour 
l'obtention  du  diplôme  d'ingénieur  frigoriste. 
Les  inscriptions  des  candidats  sont  reçues 
jusqu'au  i"  juillet,  au  siège  de  l'Association. 

Les  élèves  auront  à  présenter  un  projet  qui, 
])our  l'année  1911,  comporte  l'étude  d'un  en- 
trepôt frigorifique  pour  la  conservation  des 
viandes,  du  gibier,  du  beurre  et  autres  pro- 
duits comestibles  animaux  ou  végétaux.  Les 
candidats  pourront  obtenir  la  brochure  rela- 
tive à  ce  projet  en  s' adressant  au  secrétariat 
général  de  l'Association,  9,  avenue  Carnot. 

Concours  de  Méréville. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment d'Elampes  tiendra  son  concours  à  Mé- 
réville, le  18  juin. 

Outre  les  concours  d'animaux,  d'exploita- 
tions rurales,  des  cressonniers  et  maraîchers, 
d'enseignement  agricole,  de  labourage,  il  y 
aura  une  exposition  de  machines  avec  essais 
de  râteaux  et  de  faneuses,  de  labourage  par 
treuils  ou  tracteurs  automobiles,  de  moteurs 
automobiles  appliqués  aux  travaux  agricoles. 
Le  courant  électrique  de  la  ville  sera  mis  à 
la  disposition  des  exposants  qui  en  feront  la 
demande  au  président  de  la  Société.  Le 
programme  comporte  encore  une  exposition 


'  de  chiens  de  berger  et  d'appareils  et  produits 
pour  la  destruction  des  rongeurs. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
envoyées  avant  le  31  mai,  à  M.  Charpentier, 
président  de  la  Société  d'agriculture  à  Méré- 
ville (Seine-et-Oise). 

Concours  de  couveuses  artificielles. 
Le  Syndicat  régional  agricole  d'Airaines 
organise  un  concours  de  couveuses  artifi- 
cielles qui  se  tiendra  du  14  juin  au  14  juil- 
let 1911,  au  siège  de  l'Ecole  ménagère  agri- 
cole installée  à  Airaines  (Somme). 

Les  1-")  et  16  juillet  une  grande  exposition- 
marché  d'animaux  de  basse-cour,  ainsi  qu'une 
exposition  d'emballages,  se  tiendront  égale- 
ment à  Airaines.  Le  marché  de  cette  localité 
est  le  plus  important  de  la  Somme  pour  le 
commerce  des  œufs. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  G.  Trépier,  président  du  syndicat 
agricole  à  Airaines,  ou  à  M.  Jourdain, 
professeur  départemental  d'agriculture  à 
Amiens,  président  de  la  commission  d'orga- 
nisation. 

Exposition  canine  de  Paris. 

C'est  le  20  mai  que  s'ouvrira  l'Exposition 
canine  de  Paris  de  191 1.  Cette  exposition,  par 
les  éléments  qu'elle  a  réunis,  promet  d'être 
une  des  plus  intéressantes.  Elle  se  tiendra 
dans  le  magnifique  cadre  du  Jardin  d'Acrli- 
malalion,  au  Bois  de  Boulogne. 

Meutes,  chiens  d'arrêt  de  toutes  races, 
chiens  de  garde  et  de  berger,  petits  chiens 
de  luxe  se  trouveront  en  grand  nombre  à 
cette  exposition. 

Marctié  berriclion  de  laines  françaises. 

Les  ventes  de  celte  saison  auront  lieu  aux 
dates  suivantes  au  grand  marché  central  de 
Chàteauroux. 

1"  vente,  l"  juin;  2^  16  juin;  '^',  4  juillet; 
4«,  22  juillet;  5'',  Il  août;  6°,  1  =  ''  septembre; 
7%  20  septembre  ;  8%  10  octobre  ;  9%  31  octobre  ; 
10%  21  novembre;  11",  8  décembre;  12',28  dé- 
cembre. 

Comme  d'habitude  les  7  ou  8  premières 
ventes  seront  très  importantes  et,  suivant  les 
prévisions,  il  sera  présenté  75000  à  80  000  toi- 
sons en  suint  et  lavées  et  de  grandes  quan- 
tités de  laine  d'agneaux  à  chacun  de  ces 
marchés. 

M.  Eug.  Huberty,  directeur-fondateur  du 
marché  de  Chàteauroux,  se  met  à  la  disposi- 
tion des  cultivateurs  pour  les  renseigner  et 
les  tenir  au  courant  des  lluctuations  des 
cours  et  leur  procurer  des  toiles  pour  l'em- 
abllage  des  toisons. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnier 


LES  TOURTEAUX  D\NS  LALIMENTATIOX  DU  BÉTAIL 

LES  TOURTEAUX  DANS  L'ALIMENTATION  DU  BÉTAIL 


Dans  lii  période  de  pénurie  fourragère  que 
traverse  actuellement  l'agriculture,  pénurie  due 
à  la  mauvaise  qualité  des  foins  récoltés  l'an  der- 
nier et  au  manque  de  grains  et  d'issues,  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  rappeler  aux  éleveurs  les 
avantages  qu'ils  peuvent  retirer  de  l'utilisation 
bien  comprise  des  tourteaux  alimentaires. 

La  consommation  de  ces  produits  devient 
d'année  en  année  plus  importante  ;  cependant, 
malgré  les  progrès  réalisés,  les  ressources  que 
présentent  les  huileries  françaises  sont  loin 
d'être  absorbées  entièrement  par  le  cheptel 
national. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  en  IQO"?,  d'appeler 
plus  spécialement  l'attention  des  agriculteurs  du 
Centre  et  du  Sud-Ouest  sur  la  production  très 
importante  en  tourteaux  d'arachides  et  de  coton 
des  huileries  de  Bordeaux,  de  Coutras  et  de 
Chantenay  (Nantes);  depuis  lors,  des  expéditions 
importantes  ont  eu  lieu  de  ces  usines  sur  les 
différentes  régions  de  l'intérieur,  montrant 
ainsi  l'intérêt  que  les  agriculteurs  ont  apporté  à 
la  question. 

Malgré  les  progrès  réalisés,  la  fabrication 
française  fournit  encore  un  trafic  important  à 
rexportation.  Ainsi  la  production  bordelaise,  qui 
s'est  élevée  à  23  000  tonnes  de  tourteaux  d'ara- 
chides en  19)0,  n'a  livré  que  6  400  tonnes  à 
l'agriculture  de  notre  pays  contre  10  900  tonnes 
aux  étrangers  :  à  l'Allemagne,  à  la  Suède,  à  la 
Norvège,  au  Danemark,  à  la  Russie  (mer  Bal- 
tique), à  l'Angleterre. 

D'autre  part,  la  production  nantaise,  qui  a 
atteint  8  420  tonnes  en  1910,  dont  3  700  tonnes 
de  tourteaux  de  coton,  2()4i)  tonnes  de  tourteaux 
d'arachides,  1  S.'iO  tonnes  de  tourteaux  de  coprah 
et  825  tonnes  de  tourteaux  de  palmiste,  a  livré  à 
notre  agriculture  6  47^  tonnes  de  ces  différents 
produits  contre  1  945  tonnes  à  l'étranger;  cette 
situation  favorable  est  due  à  ce  qu'en  1910  une 
quantité  importante  de  tourteaux,  habituellement 
exportés  en  Angleterre,  a  été  livrée  à  la  con- 
sommation française  par  suite  de  la  pénurie  des 
fourrages. 

Ainsi,  il  existe  dans  les  régions  bordelaise  et 
nantaise  des  ressources  importantes  de  four- 
rages concentrés,  que  l'agriculture  française 
utilise  insuffisamment  et  se  laisse  enlever  par 
les  étrangers,  alors  que  ces  produits  pourraient 
concourir  très  efficacement  au  développement 
de  notre  cheptel  national.  En  les  négligeant, 
nous  facilitons  en  somme  l'élevage  de  l'étranger, 
en  particulier  celui  de  nos  concurreits  sur  le 
marché  beurrier  international  Danemark, 
Suède,  etc. 

Le  bas  prix  des  tourteaux  d'arachides  et  de 
coton,  par  rapport  à  leur  valeur  alimentaire,  les 
indique  comme  pouvant  entrer  avec  avantage 
dans  les  rations  de  nos  animaux  domestiques; 
riches  en  matières  protéiques,  ils  trouvent  leur 
emploi  dans  les  différentes  spéculations  zoo- 
techniques. 


Le  tourteau  d'arachides  décortiquées  est  cinq 
fois  plus  riche  en  matières  azotées  que  le  foin 
de  pré  ordinaire,  le  tourteau  de  coton  décor- 
tiqué, deux  fois  et  demie.  Or,  ce  sont  ces  ma- 
tières azotées  qui  coûtent  le  plus  cher  dans  l'ali- 
mentation animale,  et  qui  jouent  le  rôle  le  plus 
important  dans  l'organisme;  elles  aident,  en 
effet,  à  la  formation  et  au  développement  des 
tissus  et  aux  sécrétions  :  lait,  etc.  A  l'aide  de  ces 
tourteaux,  l'agriculteur,  qui  se  rend  un  compte 
exact  du  rôle  physiologique  des  principes  ali- 
mentaires des  rations,  peut  enrichir  celles-ci  et 
régler  les  relations  nutritives  (rapports  entre  les 
matières  azotées  et  les  matières  non  azotées)  en 
les  appropriant  au  but  à  poursuivre  :  produc- 
tions du  travail,  de  la  viande,  du  lait,  etc. 

Le  tourteau  d'arachides  dccortiquttes  convient  à 
toutes  les  espèces  animales  exploitées  à  la 
ferme  :  au  porc,  au  mouton,  aux  bovidés,  au 
cheval.  Il  ne  donne  aucun  goi'it  au  lait  ni  à  la 
viande.  Il  est  un  peu  échauffant  par  suite  de  sa 
haute  teneur  en  matières  azotées,  mais  ce  défaut 
se  corrige  aisément  par  l'introduction,  dans  les 
rations,  d'aliments  aqueux  ou  émollients  (pulpes, 
racines  fourragères,  tourteaux  de  lin,  etc.). 

Le  tourteau  de  coton  décortique  est  accepté  faci- 
lement par  tous  les  animaux  de  la  ferme  ;  il  est 
fort  recommandable  pour  les  vaches  laitières  et 
les  animaux  à  l'engraissement.  Il  ne  commu- 
nique aucun  goût  à  la  viande  ni  au  lait.  Il  est 
également  quelque  peu  constipant,  ce  qui  se 
corrige  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  Ce  défaut 
d'ailleurs  devient  une  qualité  quand  on  le  fait 
entrer  dans  les  rations  où  les  aliments  très 
aqueux  dominent  :  pulpes,  racines,  etc.,  puisqu'il 
en  combat  les  effets  relâchants. 

Les  quantités  journalières  moyennes  suivantes 
peuvent  être  données  au  bétail  de  la  ferme  : 


Bœufs,  vaches 

3  à  4  kilogr. 

Porcs 

Cheval 

1.000 
O.yOO 

)."00 
1.300 

Bien  entendu,  ces  quantités  varient  avec  la 
nature  et  le  poids  des  autres  produits  fourragers 
qui  composent  les  rations.  On  recommande 
d'ailleurs  de  n'introduire  les  tourteaux  que  pro- 
gressivement dans  l'alimentation  du  bétail,  alin 
que  celui-ci  ait  le  temps  de  s'y  accoutumer,  et 
aussi  qu'on  puisse  vérifier  s'ils  sont  bien  con- 
sommés. Il  est  bon,  d'autre  part,  de  cesser  leur 
emploi  pour  les  animaux  à  l'engiais  quelques 
semaines  avant  la  vente  ;  les  graisses  de  couver- 
ture ont  ainsi  le  temps  de  se  raffermir  et  se 
présentent  à  l'acheteur  dans  de  meilleures  con- 
ditions. 

K.   PoilKR, 

Ingénieur  agronome, 

Inspecteur  des  Atiaircs  commercialos 

à  la  Compagnie  (10rli<.ins. 
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LA  SITUATION  DU  BÉTAIL  OVIN  DANS  L'INDRE 


Nombre  d'acheteurs,  habitués  à  s'approvision- 
ner dans  le  Centre,  sont  tentés  de  croire  que  la 
cachexie  a  totaleineut  décimé  nos  bergeries  et 
cherchent,  cette  année,  à  sonder  d'autres  ré- 
gions de  la  France. 

Dans  une  note  récente,  mon  excellent  collè- 
gue M.  Franc,  professeur  départemental  d'agri- 
culture du  Cher,  a  signalé  cette  tendance  et  a 
montré  combien  elle  était  peu  justifiée  en  ce 
qui  concerne  le  département  du  Cher. 

J€  liens  moi-même  à  éclairer  l'opinion  des 
acheteurs  en  précisant  la  situation  exacte  du 
troupeau  de  l'Indre.  Cela  me  semble  d'autant 
plus  utile,  que  les  étud<;s  concernant  la  cachexie 
aqueuse  cul  été  faites  dans  l'Indre,  et  que  par 
cela  même  la  presse  agricole  a  été  à  maintes 
reprises  entretenue  des  ravages  causés  par  le 
mal  dans  nos  bergeries. 

Certes  les  déi^àts  sont  importants,  mais  ils  se 
trouvent  limités  aux  régions  où  l'on  exploite 
surtout  l'espèce  bovine  et  où  les  moutons  n'oc- 
cupent qu'une  place  secondaire. 

Il  est  une  grande  contrée  dans  l'Indre  où  les 
troupeaux   sont  diiiipurés  intacts  :  cette  contrée 


est  précisément  celle  où  le  système  de  culture 
repose  sur  l'élevage  du  mouton.  Elle  comprend 
la  majeure  partie  des  arrondissements  de  Châ- 
feauroux  et  d'Issoudun  et  compte  une  popula- 
tion ovine  de  plus  de  400  000  têtes. 

Apparteuant  aux  formations  calcaires  du  Ju- 
rassique, les  sols  de  celte  région  sont  naturelle- 
ment  perméables  et  leur  grand  défaut  est  de  ne 
pas  retenir  assez  d'humidité.  .Même  par  les  an- 
nées de  pluies  diluviennes,  l'eau  ne  peut  v  sta- 
gner sur  des  étendues  appréciables  et  les"  llm- 
nées,  hôtes  inévitables  du  distome  hépatique,  ne 
sauraient  y  trouver  lliabitat  qui  leur  est  néces- 
saire. 

Cela  explique  pourquoi  la  cachexie  ar|ueuse 
est  totalement  inconnue  dans  la  Chainpugne  de 
l'inilre,  et  pourquoi  te  mouton,  qui  aime  les 
terrains  secs,  a  pris  dans  cette  région  les  qua«- 
lités  de  finesse,  de  fécondité,  de  rusticité  qui 
placent  la  race  Berrichonne  au  premier  rang  des 
races  ovines  de  boucherie. 

A.    BONAFÉ, 
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3-^  Période  avec  plantes  fourragères  de  1880  à  1900. 
En  1880,  le  domaine  est  transmis  par  le 
propriétaire  précédent,  à  un  de  ses  enfants 
déjà  âgé,  qui  a  suivi  de  près  les  opérations  de 
la  période  précédente,  et  qui  est  décidé  à 
poursui\Te  le  but  de  son  père  en  dotant  le 
domaine  des  diverses  constructions  néces- 
saires au  logement  des  animaux  et  à  la  bonne 
conduite  de  son  exploitation.  Il  remplace,  en 
conséquence,  tous  les  anciens  bâtiments  par 
des  conslruclions  neuves,  il  poursuit  les 
labours  profonds  et  transforme  l'assolement 
triennal  en  assolement  quadriennal,  en  appa- 
rence, mais  qui  est  en  fait  une  sorte  d'assole- 
ment de  huit  ans,  savoir  : 

1«  Sole Blé, 

2°     — Trèfle  et  racines, 

3'      — Avoine. 

*'     — Jacliére. 

La  base  de  la  sole  fourragère  est  repré- 
sentée par  le  trèOe,  la  seule  légumineuse  qui 
ait  réussi  d'une  façon  satisfaisante;  mais 
comme  le  trèfle  ne  peut  pas  revenir  tous  les 
quatre  ans,  il  est  entendu  qu'il  n'occupera 
que  la  moitié  de  la  sole  fourragère,  et  que  | 
l'autre  moitié  recevra  des  légumes  ou  racines  1 

(1    Voirie  n»  19  du  U  mai  1911.  p.  •jS'i.  ! 


I  diverses  susceptibles  de  réussir  ;  de  cette 
I  façon,  le  trèfle  ne  revient  sur  la  même  terre 
I  que  tous  les  huit  ans. 

I  Le  trèfle,  a  en  outre,  été  choisi  pour  ne  pas 
I  changer  les  usages  du  métayer,  habitué  de- 
puis de  longues  années  à  semer  son  trèfle 
sur  le  blé  naissant,  sans  dépenses  de  main- 
d'œuvre.  Enfin,  le  trèfle  est  semé  sur  le  blé. 
parce  qu'il  bénéficie  de  l'engrais  arlifîcielrais 
sur  celle  céréale,  condition  sine  qua  jioh  de 
sa  réussite  dans  nos  terres  maigres  par  elles- 
mêmes,  et  peu  fumées. 

Donc  vers  1888,  le  domaine  élait  muni  des 
constructionsetducheptelvif  et  mort, suivant 
le  programme  qu'on  s'était  imposé.  Il  reste  à 
montrer  quelle  était  son  assiette,  sa  situation 
cullurale  et  son  prix  de  revient,  et  à  repro- 
duire la  moyenne  décennale  de  ses  comptes 
annuels  de  1880  à  1900^  période  pendant  la- 
quelle son  régime  était  établi. 

CONSTITITION    DL'    DO.MAINE    ET    l'RIX  DE   KEVIEM 

En  1880,  le  domaine  était  constitué  comme 
suit  :  Contenance  totale,  "^i  hectares,  savoir  : 

Terres  labourables iO  hectares. 

Prés  naturels  et  jardin*. .      8        — 
Brandes c.       — 
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11  était  estimé  54  000  fr.,  savoir  : 

Terres 44  000  fr. 

Vieux  bâtiments  et  cheptel..     10.000     •< 
Ea    1888,  on  avait  démoli  les  vieux  bâti- 
ments estimés  3000  fr.  et  fait  pourâ.'J  OOOfr. 
de  constructions  nouvelles. 

La  valeur  du  domaine  est  donc 


Rappelons,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  que  le  domaine  consomme  en  totalité 
ses  fourrages  et  ses  pailles,  que  d»"'s  lors  le 
compte  (animaux,  fourrage,  fumier),  qui  le 
plus  souvent  se  traduit  par  un  bénéfice,  four- 
nit gratuitement  la  main  d'œuvre  animale  au 
domaine.  Il  en  est  de  même  s'il  se  traduit, 
en  cas  de  peu  de  réussite  du  croit  ou  d'épi- 
zootie,  par  une  perte  portée  audit  compte. 
En  conséquence,  dans  le  compte  ci-dessous, 
il  ne  sera  question  que  de  la  main-d'œuvre 
humaine  résultant  de  la  moyenne  décennale. 

Tableau  A.  —  Compte  du  DOMAiNii. 
Recettes. 

Blé,  172  hectolitres  à  H  fr 2  925  fr. 

Avoine,  100  hectolitres  à  7  fr.  20  .        720     .. 


Bénéfice  sur  les  animaux 1  336 


(,„ 


Total 

Dépenses  (non  compris  la  main-d'o> 
Engrais  sur  blé .311  fr. 

—  avoine » 

—  fourrages IjC     ■ 

Impots,  assurance  et  repassage  de  .toi- 
tures   

Prestations 36  fr. 

Graines  diverses lîo     » 

Son  pour  animaux :;0    ■■ 

Façons  d'animaux i4    <■ 

(Jharron  et  for.L'eron i()     » 


Frais  de  machine  pour  battage. I 

Bénéfice  du  domaine i040 

Soit  2  050  fr.  pour  chacun  des  associés 
(propriétaire  et  métayer). 

Le  propriétaire  ne  prélève  aucune  rémuné- 
ration pour  sa  |>eine  et  ses  déplacements, 
mais  il  supporte  annuellement  des  frais  de 
menues  réparations  et  doit  donner  quelques 
gratiticalions  à  la  Jeune  famille  du  métayer. 
En  évaluant  cette  dépense  à  80  fr. ,  son  revenu 
net«stde  1  960  fr. 

COMPTE   m    PKOPRlliTAlRK 
Au  capital  du  domaine  estimé..     74  OUU  francs. 
11  faut  ajouter  au  fonds  de  rouie- 

2  000        — 


ment , 


Son  capital  immobilisé  est  de.     7t  000  francs. 


Le  revenu  net  étant  de  1  'MO  fr.,  son  ca- 
pital immobilisé  lui  rapporte  donc  envi- 
ron 2  fr.  60  0/0. 

IlEVENr    DE    LA    TERRE 

Aux  termes  de  l'instruction  ministérielle 
sur  le  revenu  des  propriétés  non  l)àties,  le 
propriétaire  a  droit  au  prélèvement  de  3  0  0 
sur  le  capital  mis  dans  les  constructions,  le 
cheptel  et  le  fonds  de  roulement;  le  revenu 
de  la  terre  proprement  dite  se  déduit  ^lors 
comme  suit  : 

Bénélice  net 1  9(;0  francs. 

A  déduire  le  3  0/0  de  23  000  fr..'.        730       — 


Reste  pour  le  revenu  de  54  hectares.    1  210  francs. 
Soit  22  fr.  40  pour  le  revenu  par  hectare. 

Tableau  B.  —  Compte  du  métayer. 
Les   Recettes  soQt,   comme  ci-dessjis,  de 
2  020  fr.,  ci 2  020 

Diipemei. 

Salaire  d'un  fort  domestique S.'iO 

Un  moissonneur  pour  un  mois 150 

Un  garçonnet  salarié MO 

Une  petite  servante 80 

Nourriture   du   personnel,  18    hec- 
tolitres de  blé 540 

Cochon  tué  et  viande  de-boucherie.  140 

Vêtements  pour  la  famille 110 

1  410 
Salaire    restant  pour  le   métayer  et    sa 
femme 550 

Total  des  dépenses...  2  020 
Le  métayer,  après  avoir  payé  les  dépenses 
en  salaires  et  nourriture,  touche  donc  comme 
rémunération  du  salaire  dû  à  sa  femme  et  à 
lui  une  somme  de  .ïoO  fr.  Si  ce  ménage  ro- 
buste, travailleur  et  honnête  se  fût  placé 
comme  domestique  en  ville  ou  à  la  campagne, 
il  eût  touché  de  7ttO  à  800  fr.,  logé,  nourri, 
chautTé  et  blanchi. 

Son  bénéfice  agricole  est  donc  représenté 
par  un  déficit  de  130  à  200  fr. 

Un  fermier  qui  eût  pris  le  doraaine]a  ferme, 
muni  de  son  train  de  culture  et  du  cheptel 
vif  et  mort,  eût  travaillé  dans  les  mémos  con- 
ditions en  payant  environ  2  000  fr.  de  fei?me 
au  lieu  de  verser  cette  somme  en  uatiurei 

Exploit atio.n  j'amu-iale. 
Examinons  en  dernier  lieu  l'exploitation 
familiale  d'une  petite  propriété.  Ce  cas  se 
présente  dans  notre  région  sur  la  pa,i-tie  mé- 
diane des  versants  très  doux  du  plateau. 
Cette  zone,  comprise  entre  le  terrain  de  bor- 
nais et  la  marne,  appartient  au  silcj,-  meulier 
propice  à  la  vigne,  aux  arbres  fruitiers»  à  la 
culture  fourragère  et  aux  céréales;  elle  est 


DU  BÉNÉFICE  AGRICOLE 


le  lieu  d'élection  des  hameaux  et  des  pro- 
priétés familiales.  Les  cultivateurs  y  pra- 
tiquent depuis  longtemps  la  culture  alterne. 

Un  domaine  de  quatre  à  cinq  hectares 
suffit  à  nourrir  un  ménage  et  les  enfants  en 
bas-âge,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  placés  chez 
un  voisin  comme  petits  domestiques.  Si  le  do- 
maine est  moins  étendu,  son  propriétaire  se 
tire  d'affaires  en  gagnant  quelques  journées 
chez  ses  voisins. 

Les  comptes  de  ces  petites  propriétés  ne 
sont  généralement  pas  tenus,  mais  en  se 
renseignant  auprès  d'un  certain  nombre,  on 
peut  établir  à  très  peu  près  comme  suit  le 
bilan  d'une  petite  propriété  de  cinq  hectares. 

On  y  cultive  environ  un  hectare  et  demi  de 
blé  et  un  hectare  d'avoine  :  le  reste  de  la 
propriété  est  en  prés  naturels  et  cultures 
fourragères  avec  la  vigne  et  le  jardin. 

Dans  ce.s  petites  cultures,  le  rendement 
des  céréales  est  plus  considérable  que  dans 
les  grandes  exploitations.  On  doit  compter 
en  moyenne  pour  le  blé  26  hectolitres  à 
l'hectare  et  pour  l'uvoine  28  hectolitres. 


Sur  1.0  lieetare  de  lilé,  39  hectolitres 
à  n  f r ■ 663 

Sur  1  lieetare  d'avoine,  28  hectolitres 

à7  fr.  !iO 210 

Bénéfice  sur  animaux  et  basse-cour..        217 

Total 1  085 

Dépenses. 

Loyer  de  la  terre 1 23 

Nourriture  du  ménage 500 

Salaire   le.stant    pour  le   mari    et   la 

femme 460 

Total 1  ONo 

Le  ménage  (mari  et  femme)  a  donc  touché 
en  espèces,  él.mt  nourri,  la  somme  de  i60  fr. 
alors  que,  placé  comme  domestique,  il  eût 
touché  au  minimum  700 fr.  étant  logé,  nourri, 
chauffé  et  blanchi. 

11  est  vrai  que  le  ménage  a  pu  élever  des 
enfants  en  très  bas-âge,  qu'il  a  eu  moins 
d'occasions  de  dépenses  qu'en  ville,  et  sur- 
tout qu'il  a  eu  la  joie  d'élever  sa  famille  et 
de  vivre  librement  sans  dépendre  de  qui  que 
ce  soit.  Ces  dernières  considérations  retien- 
nent dans  nos  campagnes  la  partie  la  plus 
robuste,  la  plus  saine  et  la  plus  honnête  de 
la  population. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  les  précédents, 
non  seulement  il  n'y  a  pas  de  bénéfice  agri- 
cole, mais  il  y  a  déficit  de  salaire  pour  les 
cultivateurs  qui,  pour  les  raisons  sus-indi- 
quées,  préfèrent  leur  modeste  position  indé- 


pendante à  celle  du  cocher  ou  du  laquais 
dont  le  salaire  est  plus  élevé  et  la  livrée  plus 
fastueuse. 

De  cette  monographie  succincte  et  des 
comptes  qui  l'accompagnent,  on  doit  tirer  les 
conclusions  suivantes  :  Dans  les  terrains  peu 
profonds  et  d'une  fertilité  moyenne,  la  rota- 
tion triennale  prolongée  a  eu  pour  effet 
d'épuiser  la  terre  car,  annuellement,  elle 
exportail  dans  les  centres  populeux  la  moitié 
et  au  delà  de  la  récolte  de  céréales,  c'est-à- 
dire  les  substances  fertilisantes  des  plantes  ; 
la  loi  de  restitution  étant  violée,  la  terre  peu 
riche  a  protesté  en  devenant  stérile. 

L'introduction  du  guano,  et  plus  tard  des 
engrais  chimiques,  a  provoqué  un  regain  de 
fertilité;  les  propriétaires  ont  alors  pensé 
que  l'effet  de  ces  engrais  sur  les  céréales 
pouvait  s'étendre  à  d'autres  plantes  et  notam- 
ment aux  plantes  fourragères.  Cette  nouvelle 
culture  devait  permettre  l'accroissement  des 
animaux  de  travail  et  l'élevage,  en  même 
temps  que  les  labours  profonds  ;  mais  elle 
entraînait  de  grosses  dépenses  en  attirail  de 
culture  et  en  animaux,  et  surtout  en  construc- 
tions pour  les  loger.  Cette  considération  n'a 
pas  découragé  les  audacieux.  Us  sont  revenus 
à  la  terre  avec  leurs  capitaux,  c'est-à-dire  du 
travail  accumulé,  qui  a  permis  de  restituer  à 
la  terre  l'énergie  fertilisante  contenue  dans 
les  récoltes  exportées. 

Cette  restitution  s'est  opérée  sous  forme 
d'engrais,  d'animaux  robustes  et  de  labours 
profonds  qui  ont  puisé  les  substances  fertili- 
santes dans  les  profondeurs  de  la  terre. 

Il  est  équitable  d'ajouter  que  les  conseils 
de  direction  de  l'agriculteur  éclairé,  sur  le 
dosage  et  le  mode  d'emploi  des  engrais  et 
sur  l'application  des  bonnes  méthodes  cul- 
turales,  ont  contribué  puissamment  à  la 
réussite  du  programme. 

Grâce  à  cette  heureuse  intervention  du 
capital  urbain,  notre  région  a  connu  de  1870 
à  1900  une  période  incontestable  de  prospé- 
rité agricole  durant  laquelle  le  rendement 
brut  dupasse  a  sensiblement  doublé;  c'est 
même  sans  doute  ce  résultat  qui  a  contribué 
à  créer  la  légende  du  tiént'fice  agricole. 

Nous  avons  vu,  d'après  des  comptes  por- 
tant sur  des  moyennes  décennales,  que  si  le 
revenu  brut  a  doublé,  par  contre  le  proprié- 
taire continue  à  toucher  un  revenu  de  son 
capital  inférieur  à  3  0  0,  que  le  fermier  et  le 
métayer,  après  avoir  soldé  les  frais  matériels 
et  les  salaires  de  leur  exploitation,  ne  récu- 
pèrent qu'une  partie  du  salaire  normal  au- 
quel ils  ont  droit. 

Enfin   le    petit  cultivateur  lui-même,   qui 


vivait  jadis  très  modestement  du  produit  de 
la  lerre,  y  vit  plus  largement;  il  est  mieux 
logé,  nourri  et  vêtu,  mais  malgré  son  labeur 
opiniâtre,  il  ne  récupère  pas  le  salaire  nor- 
mal qu'il  toucherait  comme  domestique. 

La  prospérité  agricole  que  nous  venons 
de  constater  et  qui,  en  somme,  a  surtout 
contribué  à  accroître  la  richesse  du  pays, 
peut-elle  continuer? 

Nombre  de  bons  esprits  suivent  avec  beau- 
coup d'anxiété  l'accroissement  subit  de  la 
main-d'œuvre,  et  sa  rareté  de  plus  en  plus 
grande  par  suite  de  la  baisse  de  la  natalité 
et  de  la  désertion  des  campagnes.  Us  esti- 
ment que  si  la  cherté  et  la  rareté  de  la  main- 
d'œuvre  s'accentuent,  il  surviendra  une  crise 
économique  qui  menacera  de  la  ruine  des 
régions  en  pleine  prospérité  agricole. 

L'application  d'une  taxe  réelle,  à  un  béné- 
fice agricole  illusoire,  jointe  à  l'appréhension 
d'une  crise  économique,  provoquerait  alors 


l'abandon  de  la  terre,  aussi  bien  par  les  pro- 
priétaires que  par  les  cultivateurs  :  ce  serait 
alors  l'anéantissement  du  genre  humain. 

Le  bénéfice  agricole,  qui  est  une  chimère 
dans  les  terres  à  céréales  de  notre  région, 
est-il  une  réalité  dans  des  terres  de  grande 
fertilité,  sous  des  climats  privilégiés,  comme 
certains  vignobles  réputés,  ou  des  terres 
propices  aux  cultures  industrielles  ou  flo- 
rales? Nous  l'ignorons;  mais  la  concurrence 
est  tellement  active  pour  la  vente  des  divers 
produits,  qu'il  est  permis  de  mettre  en  doute 
l'existence  du  bénéfice  agricole,  tant  qu'elle 
ne  sera  pas  prouvée  par  une  comptabilité 
rigoureuse,  tenant  compte  du  prix  de  la  terre 
et  de  son  revenu,  ainsi  que  de  tous  les  frais 
d'exploitation  et  de  toutes  les  dépenses  inhé- 
rentes à  la  main-d'œuvre  qui  sont  considé- 
rables dans  les  régions  à  production  inten- 
sive. 

Général  Papucuon. 


DES  PUITS 


Au  sujet  du  mécanisme  de  l'alimentation 
d'un  puits  A  (fig.  107)  par  la  nappe  souter- 
raine B,  on  a  tenté  de  l'expliquer,  à  l'aide  des 
mathématiques  en  se  basant  sur  une  série 
d'hypothèses,  dont  les  principales  consistent 
à  négliger  certains  frottements,  à  supposer 
des  couches  homogènes,  c'est-à-dire  des 
perles  décharges  constantes,  etc. 

Nous  pouvons  tenter  de  l'expliquer  d'une 
façon  plus  simple  :  la  couche  imbibée  d'eau  B 
a  une  certaine  épaisseur  H  et  l'eau  s'écoule 
plus  ou  moins  rapidement,  suivant  la  flèche  /'; 
la  vitesse  d'écoulement  de  l'eau  dépend  de  la 
pente  de  la  couche  non  filtrante  i  ou  de  la 
charge  de  la  nappe,  ainsi  que  de  la  nature 
géologique  de  la  couche  imbibée  d'eau,  des 
dimensions  des  vides  ou  des  fissures  par  les- 
quels cette  eau  circule. 

Quand  on  ne  prélève  pas  d'eau  en  ,A,  le 
niveau  s'établit  dans  le  puits  suivant  x,  c'est- 
à-dire  à  l'intersection  du  côté  amont  du  puits 
avec  la  partie  supérieure  de  la  nappe  B,  et  la 
hauteur  de  l'eau  dans  le  puits  est  égale  à  H. 

Lorsqu'on  puise  de  l'eau,  le  niveau  x'  dans 
le  puits  s'abaisse  et  l'épaisseur  de  la  couche 
d'eau  devient  h,  de  sorte  qu'il  se  forme  au- 
tour de  l'axe  du  puits  un  entonnoir  à  profil 
curviligne,  dont  le  bord  supérieur,  en  plan, 
est  représenté  par  la  courbe  d'  e  b'  m;  \e  rac- 
cordement de   la    partie   supérieure    de    la 


(t)  Voir  le  n»  19  du  \l  mai  1911,  p. 


nappe  B  avec  plan  d'eau  .r' du  puits  se  fait, 
en  coupe  verticale,  suivant  les  courbes  a  b 
et  c  d  dissymétriques,  a  b,  vers  l'amont  ou 
l'arrivée  d'eau,  étant  plus  grand  que  c  rf  vers 
l'aval.  Le  calcul  montre  que  si  la  couche  B 
était  homogène,  la  courbe  a  h  serait  une 
hyperbole,  car  l'eau,  suivant  les  flèches  A, 
pénètre  dans  le  puits  sur  tout  le  périmètre 
des  cylindres  concentriques  ?,  3,  4,  tracés 
suivant  des  courbes  de  niveau;  le  périmètre 
de  ces  cylindres,  augmentant  avec  leur 
rayon,  la  vitesse  d'écoulement  de  l'eau  est, 
pour  un  même  débit,  d'autant  plus  faible 
que  le  rayon  du  cylindre  est  grand. 

Il  est  évident  que  le  débit  maximum  d'un 
puits  est  proportionnel  à  la  racine  carrée  de 
la  chute  i  H-/(),  c'est-à-dire  à  l'abaissement  du 
niveau  piêzométrique  de  la  nappe  B;  mais  la 
surface  filtrante  du  puits  (ou  son  périmètre) 
exerce  une  très  faible  influence,  de  sorte 
qu'on  peut  dire  que  le  débit  est  à  peu  près 
indépendant  du  rayon  du  puits.  Le  D''  Ed. 
Imbeaux,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées,  admet  que  le  débit  d'un  puits  est 
proportionnel  à  la  racine  carrée  de  son  dia- 
mètre. Ainsi,  par  exemple,  dix  puits  de 
1  mètre  de  diamètre  (en  supposant  qu'ils 
soient  assez  espacés  pour  ne  pas  s'influencer 
le.=;  uns  les  autres  et  se  nuire)  débiteraient 
ensemble  3.16  fois  plus  d'eau  qu'un  seul 
puits  dont  la  chambre  d'eau  aurait  10  mètres 
de  diamètre. 


Nous  pouvons  encore  donner  un  autre 
exemple,  car  il  répond  à  de  fréquentes  de- 
mandes :  la  chambre  d'eau  d'un  puus  a 
l"  20  de  diamètre  intérieur  et  on  veut 
l'agrandir  pour  douliler  le  débit  du  puits  (en 


supposant  qu 
débit);  ce  qu 


la  nappe  puisse  fournir  ce 
précède  nionlre  qu'il  faudrait 
donner  à  la  chambre  d'eau  un  diamètre  quatre 
fois  plus  grand,  c'est-à-dire  4"". 80,  pour 
obtenir  le  résultat  cherché. 

On  voit  donc,  contrairement  à  ce  qu'on 
suppose  généralement,  qu'une  augmentation 
de  0'°.-20  ;>  0".oO  du  dianii'li-r  de  la  chambre 
d'eau  ne  peut  augmenter  h'  di'bit  d'un  puits 
que  d'une  quantité  insignilianle. 

Par  contre,  si  le  fondji  du  puils  Â(fig.  107) 
n'atteint  pas  le  niveau  de  la  couche  imper- 
méable (',  et  qu'en  pompant  fortement  le  puits 
s'àsséche,  c'est-à-dire  que  h  devient  très 
petit,  on  peut  augmenter  le  débit  en  aug- 
mentant la  chute  par  l'approfondissement 
du  puils;  cependant  il  faut  procéder  avec 
précaution,  car  on  risque  de  rencontrer  des 
couches  absorbantes;  si  cela  atrivait,  il  fau- 
drait étancher  le  fond,  comme  nous  l'avons 
.ndiqué  dans  le  Journal  d'Afirlcullure  pra- 


tique, n"  Il  du  21  novembre  1907,  page  6o!t. 

Dans  la  construction  des  puits  par  la  mé- 
thode ordinaire,  si  l'on  n(\  prend  pas  toutes 
les  précautions  ni  les  soins  pour  le 

)ini-;i^c,  ([ui',  par  vanité,  les  ouvriers 

-.■•mI  loiiiiiuf..  tentés  défaire  à  la  lé- 
■^i'v.  -uns  pir'iexle  qu'ils  «  n'ont'  pas 
■  et  qu'ils  en  ont  «  vu  d'autres  », 
rive  des  accidenis,  mallieureu- 
-I  lUc  ni  trop  fiéquents  et  souvent  trop 
t  iiiM  ^  par  suite  des  éhoulements 
I  1-  \(  lissent  le  puisatier. 
|iui->  ces  iccidents,  qui  passion- 
iji  ni  I  ipinion  publique,  on  doit  tou- 
]  >ui--  I  irlir  du  principe  que  l'ouvrier 
i  si  \i\  uil  c  est-à-dire  que  les  secours 
doi\(  nt  itn  organisés  sans  relard  et 
1(  liasdil  de  sauvetage  doit  être  pour- 
■îUivi  avec  lotivité,  jour  et  nuit,  en. 
faisant  relayer  les  travailleurs  toutes 
les  vingt  minutes  ou  toutes  les  demi- 
heures  au  maximum,  ce  qui  est 
d'ailleurs  d'autant  plus  lacile  que  les 
bras  ne  manquent  jamais  dans  ces 
tristes  circonstances. 

Tout  en  allant  avec  rapidité,  il  faut 
continuellement  prendre  des  précau- 
ii.m-  pendant  le  travail  et  procéder 
.ivi(  méthode,  car  bien  des  fois  le 
piiis.Uier  a  été  tué  au  dernier  mo- 
ment par  ses  sauveteurs,  incapables 
au  point  de  vue  technique. 

Suivant  les  sols  et  la  profondeur 
du  puits  P  ou  P'  (flg.  108)  lors  de 
l'accident,  on  peut  procéder  au  sau- 
■par  l'ouverture  d'une   tranchée  nj\ 


étroite,  de  O^.eO  à  0'°.70  de  largeur,  disposé 
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en  gradins  droits,  facile  à  ouvrir  et  à  étayer 
dans  les  sols  meubles;  on  fixe  rapidement 
la  longueur  a  x  de  l'emprise  Lorsque  le  puits 
P'  est  profond,  on  ouvre  un  puits  latéral  B, 
boisé,  et  on  le  raccorde  avec  le  fond  du 
puits  P'  par  un  couloir  incliné  C,  ou  mieux  à 
gradins.  —  Il  faut  recommander  de  bien 
étayer  les  terres  ou  les  roches,  lesquelles, 
enchevêtrées  au-dessus  de    la  victime,   ris-  I 


([uent  de   l'écraser    au  dernier   instant   du 
sauvetage. 

On  cite  des  exemples  d'ouvriers  qui  sont 
restés  ensevelis  pendant  trois  jours,  courbés 
dans  des  espaces  n'ayant  pas  plus  de  1  mètre 
à  l^.aO  de  hauteur;  trop  souvent,  malheu- 
reusement, les  sauveteurs  ne  retirent  qu'un 
cadavre  affreusement  mutilé. 

{A  suivre).  M.\x.   Rikgeui.w.v. 


IMPRESSIONS    DE  VOYA 

DANS  LE  SUD  ET  DANS 

L'Argentine  (1) 
Nous  avions  atteint  le  point  extrême  de 
notre  navigation  sur  le  Parana;  nous  aurions 
voulu  revenir  par  une  voie  nouvelle,  et,  tra- 
versant les  provinces  de  Corrientes  et 
d'Entre-Rios,  attei-ndre  l'Uruguay  à  Fray- 
Bentos;  là  nous  aurions  pris  le  bateau  qui 
nous  ramenait  à  Buenos-Aires.  Mais  les  che- 
mins de  fer,  dans  cette  partie  extrême  de 
l'Argentine,  n'ont  pas  toute  la  régularité 
désirable,  et  les  correspondances  ne  sont 
rien  moins  qu'assurées;  aussi,  craignant 
d'être  exposés  à  de  longs  retards,  nous 
dûmes  reprendre  la  voie  fluviale  et  refaire  en 
sens  inverse  le  trajet  déjà  parcouru.  Ce 
retour,  d'ailleurs,  n'a  pas  été  sans  intérêt, 
nous  revoyions  le  jour,  les  contrées  que  nous 
avions  traversées  la  nuit,  et  de  nombreuses 
escales  rompaient  la  monotonie  du  voyage. 
Après  une  assez  longue  absence,  nous 
rentrions  à  Buenos-Aires.  Nous  avions  visité 
le  nord  de  l'Argentine;  en  nous  rendant  au 
Chili,  nous  devions  traverser  le  continent  de 
part  en  part,  de  l'Est  à  l'Ouest,  il  nous  restait 
à  voir  la  Pampa  du  Sud  avec  ses  immenses 
estances  à  bestiaux. 

Un  compatriote  aimable,  depuis  longtemps 
établi  à  Buenos-Aires,  m'avait  préparé  la 
visite  d'une  de  ces  estances,  Curumalan  près 
de  Bahia-Blanca.  Curumalan  n'est  pas  loin 
de  Buenos-Aires,  me  disait-il,  treize  heures 
de  chemin  de  fer  vous  y  conduisent  :  vons 
partez  le  soir,  vous  arrivez  le  lendemain 
matin;  et,  comme  vous  êtes  pressé,  vous 
rentrez  la  nuit  suivante  à  Buenos-Aires.  Dans 
ces  pays  la  distance  ne  semble  pas  exister; 
vous  allez  à  Curumalan  comme,  en  France, 
vous  vous  rendez  de  Paris  à  Saint-Germain. 
Prenons  donc  les  habitudes  argentines,  et 
en  route  pour  Curumalan. 

(1)  Voir  les  n»-  7  du  16  février,  lu,  17  du  13  et  (bi 
il  avril,  18  du  i  mai  1911,  pp.  213,  466,  S2y  et  ^66. 
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LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE 

La  voie  se  déroule  à  travers  une  plaine 
immense,  indéfinie,  que  rident  à  peine  de 
légères  ondulations;  on  aperçoit  quelques 
champs  cultivés,  mais  surtout  des  pâturages, 
pas  un  abri  si  ce  n'est  de  loin  en  loin,  for- 
mant tache  de  verdure  pâle,  quelques  rares 
plantations  d'eucalyptus  et  autres  arbres  à 
croissance  rapide  qui  entourent  les  bâtiments 
d'une  estanee.  Des  lignes  interminables  de 
poteaux  supportant  des  ronces  artificielles 
profilent  à  l'horizon  ;  ce  sont  les  clôtures  qui 
séparent  les  domaines  où  errent  d'immenses 
troupeaux,  des  chevaux  en  grand  nombre, 
mais  surtout  des  bœufs  et  des  moutons.  Tel 
est  du  moins  l'aspect  qui  s'offrit  à  mes  yeux, 
lorsque  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  je 
me  réveillai  dans  mon  pulmann.]  Près  de  moi 
avait  dormi  un  jeune  enfant;  je  devais  le  re- 
trouver à  Curumalan,  c'était  le  fils  d'un  des 
régisseurs.  Bien  qu'âgé  d'une  dizaine  d'an- 
nées à  peine,  il  voyageait  seul;  écolier  à 
Buenos-Aires  il  venait  passer  quelques  jours 
de  vacances  dans  sa  famille. 

A  la  station,  le  directeur  m'attendait  avec 
une  voiture  élégamment  attelée;  l'automo- 
bile, parait-il,  n'était  pas  disponible;  ce 
moyen  de  locomotion  a  déjà  pénétré  dans 
l'Argentine,  mais  la,  comme  en  France,  il  se 
permet  des  pannes.  Bientôt  nou«  entrons 
dans  un  parc  dessiné  à  l'anglaise  :  les  arbres 
sont  encore  jeunes,  ils  n'ont  pas  eu  le  temps 
de  se  développer,  mais  les  perspectives  sont 
bien  ménagées;  un  joli  cottage  s'élève  au 
milieu  de  corbeilles  de  fleurs  et  de  pelouses 
tondues  de  près,  on  se  croirait  dans  le 
Royaume-Uni.  En  effet,  Guramalan  appartient 
à  une  société  anglaise  :  régisseurs  et  chefs 
de  service  pour  la  plupart  sont  Anglais  et  là, 
comme  sur  tous  les  points  du  monde  où  leurs 
compatriotes  s'installent,  ils  ont  cherché  à 
reconstituer  leur  home,  s'elTorçant,  autant 
que  .possible,  de  conserver  le  même  genre 
de  vie  qu'en  Angleterre.  A  rencontre  de  ce 
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qui  se  passe  d'ordinaire  dans  ces  pays  où 
Télément  étranger  se  fond  si  rapidement  dans 
le  milieu  autochtone,  l'Anglais  reste  Anglais 
avec  ses  habitudes,  ses  goûts,  ses  plaisirs, 
son  originalité  propre. 

Les  récoltes  sont  encore  debout,  mais  elles 
sont  loin  d'être  brillantes  :  Tannée  1909,  dans 
ces  régions,  a  été  particulièrement  sèche  et 
la  végétation  ne  s'est  développée  qu'avec 
peine;  puis  sont  survenus  des  froids  tardifs, 
notamment  une  gelée  le  3  décembre,  qui 
correspond  chez  nous  au  3  juin  ;  les  céréales 
ont  été  saisies  en  pleines  fleurs,  et  le  grain 


n'a  pas  pu  se  former.  Aussi  au  lieu  de  ce 
beau  ton  doré  que  revêtent  les  blés  murs,  des 
champs  entiers  présentent  celte  teinte  d'un 
blanc  mat  qui  indique  que  l'épi  est  vide  et 
que  la  tige  ne  porte  plus  qu'une  sèche  enve- 
loppe. Les  avoines,  les  orges  ont  été  égale- 
ment maltraitées  et  oflrent  le  même  aspect. 
Evidemment  la  situation  était  exceptionnelle, 
la  région,  celle  année,  avait  été  particulière- 
ment éprouvée;  toutefois  h\,  comme  dans  le 
le  nord  de  l'Argentine  que  nous  venions  de 
visiter,  comme  dans  tous  les  pays  neufs 
d'ailleurs,  on  pratique  exclusivement  la  cul- 


Fig.  109.  —  Élevage  du  cheval  dan 


lure  extensive;  les  terres'mal  préparées,  in- 
suffisamment nettoyées,  sont  envahies  par 
les  mauvaises  herbes,  et  le  rendement  à 
l'hectare,  alors  même  que  les  conditions 
atmosphériques  sont  favorables,  ne  saurait 
être  bien  élevé;  seule  l'étendue  des  terres 
emblavées  fait  l'abondance  des  récolles.  Je 
n'ai  pas  vu  d'autres  céréales  que  des  blés, 
quelques  avoines  et  des  orges;  la  rigueur 
du  climat  ne  permet  pas  la  culture  du  ma'is. 
Quant  à  la  luzerne,  elle  couvre  là  encore  des 
espaces  considérables,  mais  sa  durée  ne  dé- 
passe pas  six  ou  huit  ans;  une  couche  d'ar- 
gile blanche,  compacte,  imperméable  em- 
pêche les  racines  de  pénétrer  à  une  grande 
profondeur.  D'ordinaire  on  fauche  la  pre- 
mière coupe,  puis  la  luzemière  est  livrée  aux 
bestiaux. 
Dans  ce  vaste  domaine,  la  majeure  partie 


des  terres  est  maintenue  en  pâturages  et 
reste  consacrée  à  l'élevage  d'immenses  trou- 
peaux de  chevaux,  de  bœufs,  de  moulons  et 
même  de  porcs.  Un  y  compte  0  000  chevaux, 
15  000  bœufs,  90  OOÔ  moulons,  plus  un  mil- 
lier de  porcs  qu'on  engraisse. 

Dans  ces  établissements  dirigés  par  des 
Anglais,  c'est  naturellement  aux  races  anglai- 
ses que  l'on  s'adresse  pour  améliorer  les 
bêtes  du  pays.  Les  chevaux  argentins  man- 
quent de  taille  et  d'ampleur,  et  d'ordinaire 
on  les  croise  avec  notre  belle  race  perche- 
ronne ;  mais  à  Curumalan,  on  leur  infuse  du 
sang  Shire  et  Suff'ollc  Punch.  Les  résultats  de 
ces  croisements  ont  été  d'ailleurs  satisfai- 
sants et  aujourd'hui  les  chevaux  de  Curuma- 
lan sont  recherchés,  à  leur  tour,  comme  re- 
producteurs. 

Dans  ce  pays  essentiellement  agricole  où. 
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par  suite  du  défaut  de  main-d'œuvre,  tout 
travail  est  fait  par  des  machines  à  tractions 
animales,  où  les  transports  s'efTectuant  à  de 
grandes  distances  par  des  chemins  qui  ne 
sont  pas  des  routes,  mais  des  pistes  tracées 
à  travers  champs,  où  les  charrois  se  font 
dans  d'immenses  charrettes  attelées  de  8, 
10  et  quelquefois  20  chevaux  (tig.  110),  le 
cheval  de  Irait  est  la  bête  indispensable,  et 
tous  les  efforts  tendent  à  le  développer. 

En  dehors  des  bétes  de  travail,  l'estance 
élève  de  nombreux  chevaux  de  luxe;  elle  a 
même  une  écurie  de  pur-sang  spécialement 


destinés  aux  courses  de  chevaux  qui,  dans  ce 
pays  d'élevage,  sont  devenus,  comme  en  An- 
gleterre, une  institution  nationale  et  pas- 
sionnent l'Argentin  qui  trouve  à  satisfaire  en 
même  temps,  et  ses  goûts  de  sport  et  sa  pas- 
sion du  jeu.  Curumalan  fournit  également 
des  chevaux  à  la  remonte  de  la  cavalerie  ar- 
gentine; c'est  en  vue  de  ce  service  qu'il  pro- 
duit sur  une  grande  échelle  le  type  du  che- 
val Hackney.  —  Seuls  les  chevaux  de  grand 
luxe  et  les  étalons  de  prix  sont  renfermés 
dans  des  écuries  et  dans  des  paddoks  spé- 
ciaux, les  autres  chevaux  errent  en  liberté 


quelquefois  20  chev 


dans  les  vastes  pâturages.  Lorsque  l'on  veut 
faire  saillir  les  juments,  les  gauchos  rassem- 
blent les  bêtes  que  l'on  suppose  en  chaleur, 
on  promène  l'étalon  au  milieu  d'elles,  et  !e 
pacha  fait  son  choix. 

Ce  n'est  que  quelques  jours  avant  la  vente 
que  l'on  sépare  du  troupeau  les  chevaux  qui 
doivent  être  vendus.  On  les  attache  au  piquet, 
on  les  habitue  au  licol  et  aux  soins  élémen- 
taires de  pansage...  c'est  le  seul  dressage 
que  l'on  pratique.  Ce  service  de  la  remonte 
est  effectué  par  le  Jockey-Club  qui  n'a  pas 
seulement  pour  mission  d'encourager  l'amé- 
lioration de  la  race  chevaline,  mais  qui  est 
ainsi  chargé  d'un  service  public. 

C'est  également  par  le  sang  anglais  que 
l'on  a  cherché  à  améliorer  la  race  bovine. 
Celle-ci  d'origine  espagnole,  plus  ou  moins 
dégénérée,  est  généralement  de  petite  taille, 


mal  en  chair  et  de  forte  ossature;  il  s'agissait 
de  lui  donner  plus  d'ampleur  et  de  déve- 
lopper ses  aptitudes  à  l'engraissement.  Pour 
cela,  on  s'est  adressé  particulièrement  aux 
races  Durham  et  PoUed-Angus  (courtes  cornes 
etsanscornes).  Malgré  les  qualités  des  Angus, 
les  Durhams  sont  aujourd'hui  généralement 
préférés.  Les  étalons  proviennent  presque 
exclusivement  d'Angleterre,  et  les  éleveurs 
argentins  n'hésitent  pas  à  payer  des  prix 
très  élevés  les  reproducteurs  de  choix.  Autre- 
fois la  France  fournissait,  elle  aussi,  des 
étalons  Durham,  mais,  comme  elle  se  refuse 
aujourd'hui  à  recevoir  les  bestiaux  argentins, 
l'Argentine  défend  l'introduction  des  étalons 
d'origine  française.  Le  Gouvernement  a  su 
vite  trouver  une  fièvre  aphteuse  quelconque 
pour  légitimer  cette  représaille. 

Autrefois  les  troupeaux  erraient  en  liberté 
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dans  les  immenses  espaces  q'ai  leur  servaient 
de  pâturages.  Leurs  gardiens  ou  gauchos 
toTJJOTirs  à  cheval,  armés  de  lassos,  s'efTor- 
çaienl  de  les  maintenir  sur  le  domaine  de 
l'estan.-e,  et,  malgré  leur  habileté^  leur 
Tigiienr,  la  tâche  n'était  pas  toujours  facile; 
de  là  des  difficnltL'S,  des  «onlestations  qui 
dégénéraient  souvent  en  luîtes  violentes. 
Aujourd'lnii,  les  propriétés  sont  limitées  par 
des  clôtures  généralement  en  ronces  artifi- 
cielles: c"-est  une  charge  qui  pèse  lourdement 
SUT  l'estanciero,  mais  que  le  développement 
de  la  propriété,  sob  morcellement,  sa  déli- 


mitation plus  stricte  ont  rendue  nécessaire- 
Primitivement,  il  n'y  avait  guère  que  d«s 
troupeaux  de  chevaux  et  de  bêtes  à  cornes, 
le  mouton  n'est  venu  que  plus  lard,  arrivant 
par  le  Nord,  du  Pérou,  ainsi  d'ailleurs  que 
les  colons  primitifs  de  ce  ]>ays:  mais  il  n'a 
pas  tardé  k  se  multiplie!  d'une  façon  prodi- 
gieuse; et  l'Argentine  est  aujourd'hui,  avec 
l'Australie,  le  plus  grand  marché  de  laine  du 
monde. 

Gaston  Pagi:ot. 
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Sciincc  du  .3  7nai  1911.   —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 
Les  gelées  et  la  végétation. 

M.  Angot  revient  sur  l.-s  -elée.s  du  6  avril  der- 
nier. La  temprr.iiur.  iiiiiiinmiii  observée  ce  jour- 
là,  a  été  de  —  :'■  ilr^n  >,  uumbre  très  bas,  mais 
non  sans  précédents  ;  ce  qui  a  été  tout  à 
fait  extraordinaire,  c'est  la  basse  température 
qui  a  régné  dans  la  journée;  le  maximum  du 
(>  avril  est  seulement  de  -j-  2". 2,  on  ne  retrouve 
aucune  valeur  aussi  basse  dans  toute  la  série 
des  observations  de  Paris.  Le  21  avril  190»,  par 
exemple, avecun  minimum  de  —  3  degrés,  comme 
cette  année,  on  avait  eu  un  maximum  de-|-  I  l°.('i. 
Le  6  avril  1911  a  été  une  véritable  journée  d'Iii- 
ver,  avec  une  température  moyenne  inléi  ieure 
à  0  degré. 

Les  abricoliers  ont  été  surpris  par  cette  tem- 
pérature hivernale  en  pleine  floraison.  Malgré 
cela,  M.  Angot  peut  citer  un  jardin  à  Bourg-la- 
Reine  oii,  sur  un  abricotier  en  plein  vent,  on 
constatait  plusieurs  jours  après,  à  la  cliute  des 
pétales,  que  les  fruits  paraissaient  parfaitement 
noués.  Aujourd'hui,  ils  out  grossi  très  normale- 
ment et  la. récolte  a  une  excellente  apparence, 
tandis  que  dans  le  même  jardin,  certains  végé- 
tanx  comme  des  pivoines  en  arbre,  ont  été  très 
éprouvés. 

Nou'S  ne  cou\Kiis-nns,  .liniilc  M.  Am::o1,  que 
bien  peu   de    >  i  ■     ■       <  \iir  <  mp  ni      .     i  .m  r,.  ri    du 

froid  sur  les  v:  i.     •  i.ir   il   ,i     i:    -  im- 

portant que  les  iioi  iiuuUeuis  piis.-(_'Lil  l.i  peine 
de  noter  chaque  année,  non  seulement  l'époque 
exacte  des  différents  phénomènes  de  la  végéta- 
tion :  liuillaison,  floraison,  défloraison,  etc., 
mais  encore,  de  temps  eu  temps,  l'état  apparent 
des  plantes,  l'abondance  plus  ou  moins  grande 
des  fraiis,  etclls  peuvent  y  ajouter,  s'ils  le  veu- 
lent, des  observations  météorologiques,  mais 
cela  n'est  nullement  nécissaire,  car  le  Bureau 
central  possède,  pour  les  différentes  régions  de 
la  l'rance,  tous  les  renseignements  utiles. 
,  il.  Angot  adresse  donc  un  appel  pressant  à 
tous  ses  confrères,  pour  qu'ils  |uovo(iuent  autour 


d'eux  des  observations  analogues;  elles  permet- 
traient certainement,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, de  préciser  les  conditions  météorologiques 
qui  influent  favorablement  ou  défavorablement 
sur  la  fructification. 

M.  Prillieux  fait  observer  qu'on  sait  très  bien 
que  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  le  dé- 
gel ont  une  influence  sur  les  dégâts,  suivant 
que  le  soleil  succède  aux  gelées,  ou  qu'un  temps 
brumeux  leur  fasse  suite.  Ce  dégel  est  plus  ou 
moins  rapide  et  les  dégâts  plus  ou  moins  impor- 
tants. 

M.  Petit  ajoute  que  le  degré  d'humidité  est  un 
facteur  important  dans  les  dégâts  que  causent 
les  gelées;  en  général  les  années'  humides 
sont  mauvaises  pour  les  fruits  ;  nous  en  avons  eu 
un  triste  exemple  en  1910. 

La  destruction  des  mulots. 

M.  Pluchet  avait  attiré  l'attention  de  ses 
confrères  sur  les  dégà(s  occasionnés  par  les 
mulots  dans  la  Somme  et  dans  l'Aisne. 

On  a  cherché  à  les  détruire,  on  y  est  arrivé  au 
moyen  de  blé  empoisonné  par  lu  strychnine. 
Seulement  on  a,  du  même  coup,  détruit  le  gibier 
et  les  petits  oiseaux.  Un  cultivateur,  voisin  de 
Roye,  a  eu  l'idée  d'employer  ce  même  blé  em- 
poisonné, mais,  au  lieu  de  le  répandre  à  terre, 
il  l'a  mis  dans  des  tuyaux  de  drainage,  de  petit 
diamètre,  et  il  a  noyé  ces  tuyaux  dans  la  terre 
à  une  faible  profondeur,  dans  les  endroits  où 
se  voyaient  les  galeries  des  mulots.  Le  procédé 
lui  a  très  bien  réussi,  il  a  détruit  les  rongeurs, 
sans  faire  aucun  tort  au  gibier  ni  aux  oiseaux. 
Ce  procédé,  déjà  employé  bien  des  fois,  est  tou- 
jours à  rappeler,  car  il  peu!  rendre  les  plus 
grands  services  aux  régions  agricoles  dévastées 
par  les  mulots. 

Les  progrès  de  l'agriculture  dans  la  région 

de  Saint  Brieuc. 

M.  liUier  présente  à  la  Socié-lé,  do  la  part  de 

MM.  Patrix,  ingénieurs  agronomes,  une  étude 

des  plus  intéressantes  et  des  mieux  documentées 

sur  les  progrès  de  l'Agriadlurc  dans  la  région  de 
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Sa/nZ-BiieHC.  Le  journal  donnera  prochainement 
une  note  à  ce  sujet,  à  propos  de  là  monographie 
dune  grande  ferme  de  cette  région. 

Mais  à  côté  de  la  grande  culture  où  l'on  fait 
de  l'élevage  et  des  céréales,  et  qui  est  très  déve- 
loppée dans  cette  région,  existent  la  culture  ma- 
raîchère et  même  la  culture  des  primeurs. 

Ainsi  à  Hillion,  Yffiuiac,  Langueux,  etc.,  la 
densité  de  la  population  est  de  plus  de  .300  habi- 
tants par  kilomètre  carré  et  toute  cette  popula- 
tion se  livre  à  la  culture  maraîchère  ;  les  exploi- 
tations ont  de  1  à  3  hectares,  et  l'hectare 
se  loue  150  fr.  en  moyenne;  la  pomme  déterre, 
le  choux,  surtout  l'oignon  sont  la  spécialité  de  ce 
coin  de  la  Bretagne  :  Les  «  gars  de  Langneux  » 
vont  vendre  leurs  plants  de  choux  depuis  Dol 
jusqu'à  Lannion,  et  de  Saint-Brieuc  en  pleine 
montagne  du  Mené. 

Les    pommes  de    terre    et    les    oignons   sont 


vendus  pour  l'Angleterre.  Tout  le  travail  de 
préparation  des  terres  se  fait  ici  à  la  bêche  ; 
tangues  et  warechs  ont  transformé  le  sol  du 
tout  au  tout 

Sur  les  coteaux  du  Gouet  et  du  (louédic.aux 
expositions  du  Midi  et  de  TEst,  aux  endroits 
abrités  des  vents  froids  de  la  mer,  la  tempéra- 
ture est  excessivement  douce  et  la  végétation  est 
à  peine  arrêtée  en  hiver;  d'';s  le  premier  prin- 
temps la  température  très  ('levi'e  détermine  une 
poussée  rapide  des  plantes  :  on  sème  des  pois 
et  des  carottes  «  dans  la  vieille  année  » 
pour  récolter  les  carottes  nouvelfes  en  avril  et 
les  pois  en  mai,  etc. 

Tci  une  pièce  de  20  ares  se  loue  de  40  à  aO  fr. 
Le  travail  de  MM.  Palrix  est  rempli  de  documents, 
et  fait  grand  honneur  à  ces  jeunes  ingénieurs 
agronomes  (1). 

H.    HiTlER. 
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Le  Concours  national  agricole  de  Toulouse 
vient  de  se  terminer  le  14  mai  sur  un  succès  des 
plus  brillants  :  le  nombre  et  la  valeur  des  ani- 
maux exposés,  l'affluence  des  visiteurs,  l'impor- 
tance des  affaires  traitées  à  ce  concours,  notam- 
ment dans  la  section  des  machines,  sont  des 
preuves  évidentes  de  l'intérêt  que  suscitent, 
dans  tonte  la  grande  région  de  l'Aquitaine,  de 
telles  manifestations  agricoles. 

A  l'occasion  de  ce  concours  a  eu  lieu,  du  7  au 
10  mai,  à  Toulouse,  le  VIII»  Congrès  des  syndi- 
cats agricoles;  c'est  à  peine  si  la  vaste  salle  des 
réunions  solennelles  du  merveilleux  hôtel  d'As- 
sézat  était  assez  vaste  pour  la  foule  des  congres- 
sistes, venus  de  tous  les  points  de  la  France  et 
même  de  l'étranger. 

.•^uln^le  loute,  le  Midi  <•  Toulouse  >'  a  eu,  du  7 
au  14  mai,  sa  «  grande  semaine  agricole  », 
comme  Paris  a  la  sienne  cliaque  année,  et  Tou- 
louse prétend  la  conserver.  Aussi  la  décision  du 
ministre  de  l'Agriculture  poi-tant  suppression 
des  concours  nationaux  agi'icoles  a-t-elle  causé 
une  très  vive  émotion  dans  le  monde  agricole  de 
la  région. 

Cette  émotion  s'est  traduite  par  deux  faits 
également  intéressants  :  une  pétition  contre 
le  projet  du  ministère  et  pour  le  maintien  d'un 
concours  général  annuel  à  Toulouse  s'est  bientôt 
couverte  de  centaines  de  signatures  d'éleveurs, 
d'exposants,  de  constructeurs  de  machimeB , 
d':ii;riculteurs,  etc. 

D'autre  part,  le  vendredi,  un«  réunion  pré- 
sidée par  M.  de  Lapparent,  inspecteur  général 
de  l'Agriculture,  commissaire  général  du  con- 
cours, et  à  laquelle  la  plupart  des  présidents 
des  groupements  agricoles  de  la  région  ontassisté, 
a  voté  à  l'unanimité  l'ordre  du  jour  suivant  : 


(1)  Bullelin   de  la    Sociéié  (Vencouragenenl   liour 
indusliie  natiotiale  {(évrier  1911^  42.  rue  de  Hennés. 


«  Considérant  que  le  concours  général  agricole  de 
Paris  est  trop  éloigné  du  midi  de  la  France  pour  que 
les  agriculteurs  de  cette  région  puissent  en  pronier; 

«  Que  si  ce  seul  concours  général  annuel  était 
maintenu,  le  Midi  agricole  se  trouverait  désormais 
dans  un  réel  état  d'infériorité  par  rapport  au  Nord; 

<•  Demanfle  à  M.  le  ministre  de  r.Vgriculture  qu'un 
second  concours  ait  lieu  chaque  année  à  Toulouse, 
qui  est  bien  le  centre  de  la  région  méridionale  et  est 
située  dans  le  midi  de  la  France  dans  les  mêmes 
conditions  d'accès  que  Paris  pour  la  région  du 
Nord.  » 

Toulouse,  cela  est  incontestable,  présente  pour 
ces  grandes  manifestations  agricoles  un  centre 
on  ne  peut  mieux  choisi,  d'un  accès  facile,  et, 
pour  l'installation  même  du  concours  et  des 
expositions,  un  cadre  unique  :  le  cours  Dillon  et 
la  prairie  des  Filtres,  le  long  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne. 

Enfin  les  associations  agricoles  sontnombreu- 
ses  et  très  vivantes  dans  la  région;  elles  savent 
fort  heureusement  faire  l'union  entre  elles  et  se 
grouper  pour  organiser  des  concours  spéc'iaux, 
des  congrès,  etc.,  à  l'occasion  du  concours 
et  contribuent  ainsi  puissamment  au  succès  de 
celui-ci. 

Depuis  1904,  c'est  le  quatrième  grand  concours 
national  qui  a  eu  lieu  à  Toulouse,  et  voici  le 
nombre  des  animaux  qui  ont  été  amenés  en  1904, 
190C, 1908  et  1911  : 

i',«-i         r.'Or,         l'itis         1011 

Espèce  bovine "31  "lOD  626  5SiO 

—  ovine 160    252    22.S    223 

—  porcine 108     84     80     6r, 

Espèce  bovine.  —  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
la  diminution  constatée  dans  le  nombre  des 
bovidés.  D'abord  certaines  races  n'étaient  pas 
admises  celte  année  à  Toulouse,  qui  l'étaient  au 
contraire  en  1908,    telles   les  races    de  Salers, 
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Ferrandaise  etc.,  par  exemple.  Puis  il  est  certain, 
comme  nous  le  faisions  remarquer  en  1908,  que 
de  plus  en  plus  n'aborderont  et  ne  pourront 
aborder  les  grands  concours,  avec  quelque  chance 
de  succès,  que  les  éleveurs  qui  non  seulement 
savent  sélectionner  avec  soin  leurs  animaux,  mais 
possèdent  aussi  cet  art  spécial  de  préparer  une 
bête  pour  une  exposition,  préparation  qui  exige 
évidemment  une  grande  habileté,  et  nécessite 
en  même  temps  une  avance  de  fonds  souvent 
assez  considérable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'impression  ressentie,  en 
parcourant  les  diverses  sections  de  ce  dernier 
concours,  était  excellente. 

On  constate  dans  toutes  les  races  du  bassin  de 
l'Aquitaine  une  amélioration"  très  sensible,  et 
cela  est  dû,  le  fait  est  indubitable,  à  l'initiative 
si  heureuse  prise  par  M.  H.  de  Lapparent,  de 
l'institution  des  concours  de  primes  arec  points  de 
rassemblements  multiples. 

Les  éleveurs  apprécient  beaucoup  ces  concours 
de  primes,  et  la  façon  dont  y  opèrent  les  jurys 
par  la  méthode  du  pointage  ;  grands  et  petits 
éleveurs  y  reçoivent  une  direction  très  nette 
pour  la  sélection  de  leurs  animaux;  ils  savent 
dans  quel  sens  exact  l'amélioration  de  leur  bé- 
tail doit  être  poursuivie,  soit  qu'il  s'agisse  de  tel 
caractère  particulier  de  la  race  même  à  con- 
server ou  à  acquérir,  soit  qu'il  s'agisse  de  tel 
défaut  ou  de  telle  qualité  de  conformation  à 
supprimer  ou  à  augmenter. 

Les  progrès  dus  à  ces  concours  de  primes  se 
manifestaient  d'une  façon  saisissante  dans  le 
lot  des  animaux  exposés  de  la  race  (}aronnaise  : 
de  l'avis  unanime,  la  section  des  Garonnais  était 
la  plus  remarquable,  celle  tout  au  moins  qui  dé- 
notait l'amélioration  générale  la  plus  considé- 
rable par   rapport  aux   précédents   concours. 

On  a  fait  très  souvent  le  reproche  à  quelques- 
unes  de  nos  races  de  trop  s'affiner,  en  gagnant  en 
précocité;  pendant  un  certain  temps  ce  sont  les 
animaux  les  plus  fins,  dont  le  squelette  était  le 
plus  réduit,  qui  remportaient  les  premières 
récompenses. 

11  nons  a  paru  qu'à  Toulouse,  les  différents 
jurys  avaient  cherché  à  réagir  contre  l'exagéra- 
tion d'une  telle  tendance. 

lieaucoup  de  premiers  prix  dans  les  diffé- 
rentes sections  sont  allés  récompenser  des  bêtes, 
sans  doute  très  fines,  mais  en  même  temps 
mieux  membrées,  plus  hautes  de  taille  que 
celles  de  l'ensemble  du  lot  auquel  elles-mêmes 
appartenaient. 

Ainsi  la  vache  limousine,  qui  a  obtenu  le  prix 
de  Championnat  et  qui  appartient  à  M.  Delor,  se 
distinguait,  entre  autres  éminentes  qualités,  par 
son  ampleur  et  sa  taille. 

Comme  toujours  cette  exposition  de  la  race 
Limousine  était  merveilleuse  ;  il  est  impossible  de 
rêver  un  lot  plus  uniforme,  de  conformation  plus 
régulière;  mais  évidemment,  d'une  façon  géné- 
rale, le  squelette  est  bien  réduit  pour  des  ani- 
maux auxquels  on  demande  du  travail  avant  de 
les  engraisser;  et,  cependant  ce  sont  ces  vaches 


si  fines,  si  bien  en  viande,  que  l'on  voit  dans 
toutes  les  métairies  de  ,1a  Haute-Vienne  faire  les 
labours,  les  charrois  et  cela  sur  un  terrain  sin- 
gulièrement accidenté  ! 

Lorsqu'on  vient  d'admirer  l'ensemble  des  ani- 
maux limousins  et  que  l'on  passe  à  la  café- 
gorie  des  Garonnais,  il  est  .évident  qu'au  premier 
abord  l'œil  est  un  peu  troublé  :  ce  n'est  plus  la 
même  régularité  dans  la  conformation,  ce  n'est 
plus  la  même  uniformité  de  type  ;  mais,  en 
revanche,  quelle  grande  impression  de  force 
laisse  le  garonnais!  Et  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  que  de  progrès  à  constater!  Ainsi  on 
a  reproché  au  garonnais  de  manquer  de  largeur; 
or,  il  est  impossible,  croyons-nous,  de  trouver 
une  bête  plus  large,  plus  développée  de  poitrine, 
de  hanche,  que  la  vache  garonnaise  qui  a  obtenu 
le  prix  de  championnat;  cette  magnifique  bête 
peut  supporter  très  aisément  la  comparaison, 
avec  les  meilleures  vaches  de  race  limousine, 
charolaise  ou  durham. 

Cette  vache,  qui  a  été  très  remarquée  à  Tou- 
louse, appartient  à  un  simple  métayer,  M.  Dar- 
quié  (Jean),  à  Boé,  par  AgeinLot-et-Garonne).  Et 
dans  le  lot  des  garonnais  il  y  avait  bien  d'autres 
animaux  puissants,  forts  en  même  temps  qu'ex- 
cellentes bêtes  de  boucherie  :  tels  ceux  de 
MM.  Blanchard,  Constantin,  Costes,  etc. 

Très  heureusement,  cette  année, 'on  avait  sup- 
primé la  distinction  tout  arbitraire  des  Gai-onnais 
de  coteau  et  Garonnuis  de  plaine];  il  n'y  avait  au 
concours  de  Toulouse,  comme  il  n'y  a  dans  le 
Lot-et-Garonne  et  les  régions  voisines,  qu'une 
seule  race  ;  la  race  Garonnaise. 

Les  Bazadais  forment  une  race  bien  localisée, 
entre  les  mains  de  quelques  éleveurs  très  habiles  ; 
mais  à  force  de  vciuloir  réduire  le  squelette,  ici 
encore,  l'on  tombait  dans  une  exagération  qui 
pouvait  devenir  préjudiciable.  On  réagit  aujour- 
d'hui contre  cette  tendance  et  quelques-uns  des 
Bazadais  exposés  à  Toulouse  dénotaient,  à  ce 
point  de  vue,  une  orientation  nouvelle. 

La  race  gasconne  à  muqueuses  noires  est,  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  l'objet  de  toute 
l'attention  de  nombre  d'éleveurs  de  la  Haule-tia- 
ronne  et  de  l'Ariège.  Cette  race  présente,  il  est 
vrai,  des  qualités  absolument  exceptionnelles 
comme  race  de  travail  ;  par  les  plus  fortes  cha- 
leurs, sur  les  terrains  les  plus  accidentés,  alors 
que  les  bœufs,d'autres  races,  même  réputés  les 
plus  rustiques,  ne  peuvent  plus  avancer,  les 
bœufs  gascons  ne  semblent  nullement  souffrir, 
et  ne  tirent  même  pas  la  langue.  Il  est  certain 
que  la  race  gasconne  est  appelée  à  un  grand  ave- 
nir, et  qu'elle  peut  se  créer  un  débouché  très 
important  hors  de  la  région  même  où  on  l'élève 
aujourd'hui,  non  seulement  dans  le  Midi  de  la 
France,  mais  en  Algérie,  en  Espagne,  etc.,  d'une 
façon  générale  dans  tous  les  pays  méridionaux. 

il  s'agit  ici,  bien  entendu,  de  la  variété  à  mu- 
queuses noires,  car  les  éleveurs  de  la  Haute-Ga- 
ronne prétendent  que  les  gascons  à  muqueuses 
aréolées  du  Gers  ne  possèdent  pas  les  mêmes 
qualités  d'endurance. 
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Toujours  esf-il  qu'à  Toulouse,  l'exposition  des 
gascons  à  muqueuses  noires  ne  nous  a  pas  par- 
ticulièrement séduit  ;  toutefois  la  sélection  se 
poursuit  d'une  façon  très  active.  Dans, les  sections 
(les  tout  jeunes  animaux  se  trouvaient  les  sujets 
les  plus  remarquables  qui  ont  enlevé,  du  reste, 
les  prix  de  championnat. 

Dans  la  catégorie  des  jrrtS'-'Dis  à  muqueuses 
aérolées,  il  y  avait  quelques  bêtes  jolies,  et 
comme  taille  et  comme  ampleur  de  corps,  en 
même  temps  que  comme  régularité  de  confor- 
mation; par  exemple,  les  animaux  de  M.  Dilhan. 

Les  anciennes  races  basquaise,  d'Urt,  béar- 
naise, etc.,  ont  été  réunies  cette  année  à  Tou- 
louse en  une  seule  catégorie,  sous  la  désigna- 
tion de  race  des  Pyrénées  à  ynuqueuses  roses  ;  ici 
encore  on  ne  peut  que  se  féliciter  de  voir  dispa- 
raître des  distinctions  qui,  vraiment,  n'avaient 
pas  leur  raison  d'être;  l'ensemble  des  animaux 
exposés  était  un  peu  disparate  ;  mais  la  sé- 
lection et  une  alimentation  toujours  meilleure 
des  jeunes  font  que  les  bovidés  de  celte  région 
gagnent  di>  plus  en  plus  en  taille  et  en  poids  et 
donnent  d'excellents  animaux  de  boucherie  en 
même  temps  que  de  travail. 

Les  petites  races  de  Sai7it-Girons  et  d'Aurc 
étaient  représentées  par  des  lots  très  remar- 
quables :  cette  race  de  Saint-Girons  et  d'Aure 
est  la  petite  bretonne  des  Pyrénées,  aussi  régu- 
lière de  conformation,  aussi  bonne  laitière. 
Comme  dans  les  concours  précédents,  il  y  avait 
dans  cette  catégorie  des  vaches  de  tout  premier 
ordre. 

Mais,  de  plus  en  plus,  dans  l'Aquitaine,  pour 
fournir  le  lait  aux  habitants  des  grandes  villes 
comme  Bordeaux,  Toulouse,  etc.,  les  agriculteurs 
exploitent  de  grandes  races  :  la  Bordelaise  et  la 
Hollandaise.  Notre  camarade  M.  R.  Gouin,  dans 
son  compte  rendu  du  concours  de  Bordeaux,  l'an 
dernier,  avait  insisté  sur  la  belle  exposition  de 
la  race  bordelaise  ;  nous  avouons  qu'à  Toulouse, 
le  lot  de  race  bordelaise  nous  a  laissé  une  impres- 
sion plutôt  pénible.  Les  pauvres  bêtes  étroites 
de  poitrine  et  d'arrière-main  ont  l'air  tellement 
étriqué  !  C'est  qu'elles  donnent  beaucoup  de  lait, 
nous  a-t-on  répondu.  Les  hollandaises  exposées  à 
Toulouse, tout  en  n'étant  pas  comparables  à  celles 
que  l'on  trouve  dans  le  Nord,  présentaient  un 
meilleur  aspect  ;  plusdevigueur,de  santé,  et  quel- 
ques-unes des  vaches  avaient  de  beaux  pis. 

Espèce  ovine.  —  Dans  cette  division  du  concours 
triomphe  la  race  lauragaise,  le  progrès  est  très 
sen.sible  sur  les  précédentes  expositions.  Les 
animaux  présentés  étaient  nombreux  et  très  re- 
marquables. Cette  excellente  race,  très  rustique, 
mais  d'un  engraissement  facile,  fournit  à  Tou- 
louse et  aux  villes  du  Midi  d'excellents  agneaux 
de  lait  à  trois  semaines  et  de  très  bons  agneaux 
gras  à  cinq  ou  six  mois  :  les  brebis,  à  trois  et 
quatre  ans,  donnent  elles-mêmes  de  la  viande 
très  recherchée  et  arrivent  à  peser  de  4.')  à 
îiS  kilogr.  sans  que  les  éleveurs  aient  de  grands 
frais  d'aliments  concentrés  à  acheter  pour  les 
mettre  en  éiat. 


Parmi  les  races  des  Pyrénées,  il  faut  signaler 
l'introduction,  dans  les  concours,  de  la  race  à 
tête  et  à  extrémités  rôtisses,  représentée  par  des 
lots  très  homogènes  et  très  fins. 

.M.  Teisserenc  de  Bort  a  triomphé  dans  la  caté- 
gorie réservée  à  la  race  limousine;  il  avait  amené 
de  la  bergerie  de  Saint-Priest-Taurion,  un  lot  de 
moutons  admirablement  conformés  et  qui  ne  le 
cédait  guère  au  lot  de  Southdown  qui  a  valu  au 
même  éleveur  toute  une  série  de  premiers  prix. 

Espèce  porcine.  —  Dans  l'espèce  porcine,  la 
race  de  Saint-Yrieix  dominait  soit  pure,  soit 
représentée  par  des  croisements  divers. 

Produits  agricoles. —  Dans  la  partie  du  concours 
réservée  au.v  produits  agricoles,  nous  retrouvons 
la  plupart  des  exposants  de  1008  :  la  ferme-école 
de  La  Hourre,  le  syndicat  professionnel  des  ma- 
raîchers de  Toulouse,  les  fruitières  de  l'arron- 
dissement de  Saint-Gaudens,  de  très  belles  expo- 
sitions de  la  maisonVilraorin-Andrieux,  de  Paris, 
et  de  la  maison  Boudet  (Louis),  de  Toulouse,  etc. 
Nous  croyons  devoir  signaler  spécialement  l'expo- 
sition de  la  Compagnie  d'Orléans.  M.  Tuzet,  l'in- 
fatigable inspecteur  commercial  de  la  Compa- 
gnie, toujours  sur  la  brèche,  se  multipliait  pour 
donner  les  explications;  il  a  obtenu  le  plus  légi- 
time succès  dans  ses  conférences  sur  la  vente 
des  fruits  et  des  légumes,  l'exportation  en  An- 
gleterre, en  Belgique,  en  Allemagne,  les  meil- 
leurs procédés  d'emballage,  etc. 

En  1891,  la  Compagnie  d'Orléans  avait  trans- 
porté 196  000  tonnes  de  superphosphate;  elle  en 
a  transporté  786  000  tonnes  en  1910.  Ces  chiffres, 
relevés  sur  les  graphiques  exposés  par  'cette 
Compagnie,  suffisent  à  montrer  quels  progrès 
se  sont  accomplis  dans  l'agriculture  du  Centre 
et  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

L'Exposition  des  Machines  était  des  plus  im- 
portantes. C'est  que,  de  plusen  plus,  l'agriculture 
manque  de  bras  dans  le  bassin  de  la  Garonne 
et  de  plus  en  plus  elle  demande  à  la  machine 
l'économie  de  la  main-d'œuvre.  De  là  le  grand 
nombre  de  faucheuses,  moissonneuses,  batteuses 
avec  élévateurs  de  paille,  etc.  exposées  à  Toulouse 
et  à  côté  de  marques  étrangères,  des  marques 
françaises  nouvelles  apparaissent.  Quelle  variété 
également  dans  la  section  des  pulvérisateurs  et 
instruments  pour  traiter  les  vignes  :  mais  vrai- 
ment comment  les  vignerons  peuvent-ils  mainte- 
nant s'y  reconnaître  dans  l'abondance  des  poudres 
de  toute  nature  qui  leur  sont  proposées  pour 
lutter  contre   le    mildiou,   l'oïdium,    etc.? 

En  résumé,  le  concours  de  Toulouse  a  eu  le 
plus  grand  succès,  et  ce  succès  même  est  une 
preuve  éclatante  de  l'utilité  de  semblables  mani- 
festations. Plus  que  jamais  les  agriculteurs  et  les 
éleveurs  sentent  le  besoin  de  se  rapprocher,  de 
s'entretenir  de  leurs  intérêts  professionnels.  Le 
concours  leur  offre  l'occasion  de  ces  réunions, 
en  même  temps  que  les  expositions  d'animaux, 
d'instruments,  etc.,  leur  permettent  des  points 
de  comparaison  pleins  d'enseignements. 
H.  HniER. 
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Comme  on  l'a  indiqué  précédemment,  le 
programme  du  Congrès  avait  été  réparti 
entre  huit  sections.  Les  travaux  de  ces  sec- 
tions avaient  été  préparés  par  des  rapports 
préUminaires,  parfois  assez  nombreux,  dont 
les  conclusions  oiit  été  discutées  et  ont  fait 
l'objet  de  conclusions  qui  forment,  en  défini- 
tive, l'objet  propre  du  Congrès. 

De  ces  conclusions,  les  unes  constituent 
des  vœux  à  soumettre  aux  gouvernements, 
en  vue  de  réformes  à  opérer,  les  autres  sont 
des  indications  données  aux  propriétaires  en 
vue  des  progrès  à  réaliser  dans  la  production 
du  sol.  La  Commission  permanente  des  con- 
grès est  chargée  de  transmettre  à  l'Institut 
international  d'agriculture  de  Rome  les  vo'ux 
présentant  un  caractère  d'ordre  internatio- 
nal dont  il  a  mission  de  poursuivre  la  réali- 
sation. 


La  première  section  était  consacrée  à  l'éco- 
nomie rurale.  Elle  a  été  particulièrement 
chargée,  car  le  programme  en  comportait 
plusieurs  questions  ou  thèmes  d'une  impor- 
tance considérable.  L'examen  de  ces  ques- 
tions avait  provoqué  l'envoi  de  plus  de  vingt - 
cinq  rapports,  parmi  lesquels  il  conviendra 
de  signaler  spécialement  ici  ceux  qui 
ont  présenté  le  plus  d'importance  ou  qui 
ont  été  envoyés  de  France. 

La  première  question  était  consacrée  aux 
moyens  de  retenir  à  la  terre  les  propriétaires, 
les  cultivateurs  et  les  ouvriers.  Le  problème 
comporte  des  faces  nombreuses  ;  posé  dans 
la  plupart  des  pays,  il  s'y  présente  sous  des 
aspects  diH'érents.  Parmi  les  six  rapports  pré- 
sentés sur  cette  question,  un  des  plus  impor- 
tants a  été  celui  de  M.  le  comte  de  Montornès 
sur  une  organisation  d'un  grand  domaine, 
qu'il  désigne  sous  le  nom  d'exploitation  agri- 
cole sociale,  et  qu'il  a  appliquée  dans  la  pro- 
vince de  Valencia.  Il  n'y  a  pas  à  insister 
actuellement  sur  ce  rapport,  car  je  reviendrai 
plus  tard  sur  cette  organisation  que  j'ai  pu 
visiter  dans  ses  détails. 

M.  M.  H'itier  avait  envoyé  un  intéressant 
rapport  sur  le  moyen  de  retenir  les  ouvriers 
agricoles,  en  mettant  à  leur  disposition  des 
logements  bien  aménagés  à  leur  usage.  Cette 
étude  a  été  très  appréciée. 

Finalement,  la  section  a  adopté  une  assez 
longue  série  de  mesures  législatives,  dans  le 
but  de  faciliter  la  création  des  petites  pro- 
priétés, de  protéger  la  coopération  et  toutes 


les  manifestations  de  l'activité  dirigées  vers 
l'accroissement  du  bien-êlre  coUertif,  etc. 
Elle  a  insisté  sur  le  devoir  qui  s'impose  aux 
grands  propriétaires  de  donner  sous  des 
formes  variant  suivant  les  situations,  un 
intérêt  direct  aux  colons  dans  les  produits  de 
leurs  exploitations;  elle  a  insisté  aussi  sur  les 
avantages  qui  résulteraient,  pour  intéresser 
et  retenir  les  cultivateurs  et  les  ouvriers,  de 
la  réduction  dans  l'excès  du  parcellement. 
Elle  a  signalé  l'intérêt  pour  les  municipalités 
des  villes,  d'accord  avec  les  grands  proprié- 
taires, de  constituer  des  comités  de  retour 
aux  champs  qui  auraient  pour  mission  de 
faciliter  ce  retour  pour  les  familles  agricoles 
dépaysées. 

Sur  la  deuxième  question,  relative  à  l'ensei- 
gnement agricole,  il  ne  semble  pas  que  des 
idées  nouvelles  aient  été  présentées;  les  ten- 
dances que  nous  connaissons  en  France 
paraissent  être  les  mêmes  partout.  On  doit 
signaler,  toutefois,  outre  une  étude  impor- 
tante de  M.  H.  Grosjean,  sur  l'instruction 
agricole  à  donner  aux  classes  rurales  en 
France,  des  rapports  de  M.  Westermann  sur 
l'enseignement  agronomique  en  Danemark, 
et  de  M.  Paul  de  Vuyst  sur  les  cercles  de 
fermières  en  Belgique. 

La  coopération  et  le  crédit  agricole  for- 
maient l'objet  de  la  troisième  question.  C'est 
surtout  à  des  conclusions  d'ordre  général  que 
la  section  a  abouti.  Elle  a  insisté  notamment 
sur  la  nécessité  de  la  liberté  pour  la  création 
et  le  développement  des  coopératives  agri- 
coles, principalement  sur  celles  de  consom- 
mation, de  production  et  de  vente,  et  sut 
celles  de  crédit;  elle  a  donné,  sur  l'organisa- 
tion des  sociétés  de  crédit,  des  indicalions 
qui  seront  utiles  dans  les  pays  où  celles-ci 
sont  encore  peu  nombreuses. 

Sur  la  quatrième  question  (conservation 
ou  création  des  petites  exploitations  agri- 
coles), M.  le  vicomte  de  Eza,  président  de 
l'Association  des  agriculteurs  d'Espagne,  a 
présenté  un  projet  dont  les  conclusions  ont 
été  votées.  Adoptant  les  idées  de  Le  Play, 
sur  la  famille  souche,  il  demandait  qu'un 
organisme  soit  créé  dans  chaque  Etat,  en 
vue  d'étudier  et  d'indiquer,  suivant  les 
besoins  locaux,  les  méthodes  à  suivre  pour 
doter  les  familles  agricoles  des  instruments 
et  des  ressources  qui  leur  sont  nécessaires 
en  vue  du  progrès  de  la  production. 

Le  proMème  de  l'eau,  qui  formait  l!objet 
de  la  cinquième   question,   est  capital  en 
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Espagne.  Aussi  les  travaux  présentés  sur  ce 
sujet  ont  éié  nombreux.  C"est  surlout  sur 
l'intervention  de  l'Etat  pour  transformer  les 
propriétés  par  l'arrosage  que  ces  travaux  ont 
porté.  On  est  unanime,  d;ins  ce  pays,  à 
demander  que  l'Etat  ne  néglige  rien  pour 
que  les  particuliers  puissent  avoir  à  leur  dis- 
position, aux  moments  opportuns,  toute  l'eau 
indispensable  aux  exploitations  agricoles;  on 
réclame  qu'à  cet  elïet  uu  service  hydroio- 
gique  inventorie  et  améliore  le  régime  des 
eaux  pour  qu'elles  soient  régulièrement  uti- 
lisées. Le  principe  des  subventions  en  faveur 
de  la  construction  des  canaux  d'irrigation,  a 
été  approuvé,  en  raison  du  caractère  émi- 
nemment productif  de  ces  entreprises;  ces 
encouragements  ont  été  demandés,  non  seu- 
lement pour  les  entreprises  nouvelles,  mais 
aussi  pour  l'extension  de  celles  qui  existent 
déjà.  Ce  n'est  pas  seulement  de  l'utilisation 
des  eaux  superficielles  qu'on  s'est  préoccupé, 
mais  aussi  de  l'étude  des  bassins  des  eaux 
souterraines,  en  vue  de  capter  celles-ci. 

La  section  s'est  aussi  occupée  des  barrages 
et  des  prises  d'eau  pour  les  usines  hydro- 
électriques, entreprises  qui  ont  une  réper- 
cussion directe  sur  le  régime  des  eaux  ser- 
vant aux  usages  agricoles.  Sur  ce  sujet, 
M.  Léon  Dabat  a  présenté  un  rapport  sur  les 
distributions  d'énergie  électrique,  dont  les 
conclusions  ont  été  adoptées;  elles  peuvent 
96  résumer  ainsi  :  que  les  concessions  de 
prises  d'eau,  en  vue  de  l'établissement 
d'usines  hydro-électriques,  exigent  des  béné- 
ficiaires une  limite  de  prix  dans  la  vente 
d''énergie  pour  les  élévations  d'eau  d'utilité 
générale,  particulièrement  en  vue  de  l'irriga- 
tion, de  l'assainissement,  de  Falimentation 
des'  villes  et  des  villages  en  eau  potable,  etc. 


La  2''  section  comprenait  à  l'étude  des 
meilleures  méthodes  de  statistique.  Les  dis- 
cussions ont  abouti  à  une  série  de  conclusions 
formulées  en  ces  termes  : 

\"  Que  l'on  crée  ou  que  l'on  organise  dans 
tous  les  pays  un  service  officiel  de  statistique, 
dans  le  but  de  donner  aus  populations  rurales 
les  renseignements  de  toute  sorte  dont  elles  ont 
besoin  pour  orienter  leur  production  ;  et  que 
l'on  mette  à  la  disposition  de  ce  service  les  res- 
sources financières  suffisantes,  ainsi  que  les 
moyens  d'action  indispensables. 

On  devra  faire  en  sorte  que  ces  statistiques 
«oient  publiées  le  plus  souvent  et  le  plus  rapide- 
ment possible. 

2"  Que  l'on  prenne  dans  chaque  pays  des  dis- 
positions li-cislatives  ou  administralivi-s  pour 
assurer  la  vérification  aussi  fréquente  (jue  pos- 


sible, et  la  publication,  non  seulement  des  prix 
réellement  en  cours  dans  le  commerce  des  pro- 
duils  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  agricole, 
mais  encore  des  quantités  offertes  et  vendues 
pour  chacun  des  cours  cités  à  la  cote  officielle. 

.3"  Que  l'on  invite  l'Institut  international 
d'agriculture  de  Rome  à  persévérer  dans  la  voie 
qu'il  s'est  tracée  de  melire,  le  plus  rapidement 
possible  à  la  disposition  des  agriculteurs  du 
monde  entier,  les  données  statistiques  que  les 
gouvernements  lui  transmettront,  et  de  déve- 
lopper, dans  la  plus  ample  mesure  possible,  le 
service  d'enquêtes  statistiques  qu'il  publie 
actuellement. 

4»  Que,  dans  le  but  de  faciliter  l'étude  compa- 
rative des  statistiques  des  divers  pays,  relatives 
au  commerce  des  produits  agricoles  et  des  indus- 
tries qui  en  sont  dérivées,  [on  établisse  dans 
chaque  pays,  au  sujet  des  transactions  usuelles, 
certains  types  de  qualité  courante  qui  puissent 
servir  de  base  à  la  comparaison. 

Le  Congrès  invite  aussi  l'Institut  internatio- 
nal d'agriculturp  de  Rome  à  faire  l'étude  de  ce 
sujet  dans  le  but  d'établir  tous  les  types  utiles. 

5°  Que,  pour  les  cultures  les  plus  ionportantes, 
telle  que  celle  des  céréales  par  exemple,  les 
statistiques  devraient  commencer  dès  le  moment 
où  les  diverses  phases  végétatives  sont  appré- 
ciables, et  être  publiées  tous  les  mois  jusqu'à 
la  période  qui  précède  immédiatement  les  ré- 
coltes. 

Cette  section  avait  reçu  deux  rapports 
provenant  de  France.  L'un  de  ces  rapports, 
dû  à  M.  Maurice  Lesage,  était  consacré  à  l'en- 
semble des  questions  mises  à  l'étude  ;  l'autre, 
dont  M.  Rieul  Faisant  est  l'auteur,  traitait 
des  méthodes  à  adopter  dans  la  statistique 
du  prix  des  céréales.  Leurs  conclusions 
figurent  dans  le  texte  qu'on  vient  de  repro- 
duire. 


Le  cadastre,  auquel  la  troisième  section 
était  consacrée,  peut  être  envisagé,  suivant 
les  nations,  sous  des  aspects  très  différents. 
En  France,  on  se  préoccupe  de  transformer 
et  de  refondre  un  cadastre  qui  ne  répond  plus 
à  l'état  de  la  propriété  foncière  ;  en  Espagne, 
au  contraire,  c'est  la  confection  même  du 
cadastre  dont  on  poursuit  la  réalisation,  en 
recherchant  les  meilleures  méthodes  pour  lui 
donner  une  forme  utile.  Les  avis  sont  très 
partagés  sur  ces  méthodes,  on  entend  même 
nier  l'utilité  du  cadastre.  C'est  à  une  série 
d'aphorismes  sur  les  caractères  du  cadastre 
officiel,  ses  limites,  ses  avantages  et  ses 
inconvénients,  que  la  section  a  conclu  ;  il 
paraît  inutile  de  les  reproduire. 

11  serait  injuste  de  ne  pas  signaler  une  in- 
téressante étude  de  M.  Gilly  Deperrière  sur 
la  méthode  qu'il  préconise  puur  mettre  l'an- 
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cien  cadastre  au  courant.  Cette  méthode  con- 
siste, comme  on  l'a  déjà  dit  ici,  à  utiliser  les 
procédés  modernes  de  reproduction  pour 
reporter  sur  les  matrices  cadastrales,  à  peu 
de  frais,  les  changements  survenus  dans  les 
parcelles. 

La  section  de  sylviculture  a  été  une  des 
plus  actives  du  Congrès.  Des  travaux  nom- 
breux y  ont  été  présentés:  parmi  ceux  d'ori- 
gine française,  on  doit  citer  ceux  de  MM.  Dau- 
brée,  Hickel,  Descombes,  etc. 

La  direction  des  discussions  est  indiquée 
par  les  conclusions  de  caractère  général  qui 
ont  été  adoptées  en  ces  termes  : 

Le  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  exige 
comme  travail   préliminaire,   indispensable,  le   | 
reboisement    et   l'aménagement  de    toutes    les   i 
montagnes  de  la  zone  forestière.  [ 

Les  montagnes  actuelles  n'exercent  pas  sur  le  i 
climat,  le  régime  des  eaux  et  l'économie  du  | 
pays,  leur  action  normale  et  naturelle. 

L'Administration  divisera  les  montagnes  qui   i 
doivent  former  la  zone  forestière  en  deux  grands 
groupes,  appelés  :  le  premier,  de  protection,  et 
le  second,  de   production.  Tous  les  terrains  qui 
doivent  être  classés  comme  montagnes  protec- 
trices  seront  acquis    en    pleine  propriété   par  ; 
l'Etat,  en  procédant  immédiatement  à  la  déter- 
mination de  leurs  sols  et  à  leur  reboisement  et   i 
aménagement.  j 

Dans  toutes  les  montagnes,  propriété  des  vil- 
lages ou  d'établissement  publics,  qui,  sans  être 
protectrices,  doivent  être  conservées  comme  étant 
de  production,  par  le  fait  d'être  enclavées  dans 
la  zone  forestière,  l'Etat  exercera  la  tutelle  tech- 
nique et  administrative.  Dans  les  autres  mon- 
tagnes, comprises  dans  la  zone  forestière  qui 
seraient  des  propriétés  particulières,  l'Etat  exer- 
cera, uniquement,  l'inspection  technique  né- 
cessaire au  bon  entretien  et  à  leur  améliora- 
tion. 

L'Etat  doit  procéder  à  la  désignation  de  la 
zone  forestière  et  au  classemeut  des  montagnes 
qui  en  font  partie,  en  montagnes  de  protection, 
et  en  montagnes  de  production,  les  déclarant 
d'utilité  publique. 

On  signale  comme  étant  un  des  buts  les  plus 
importants  de  ce  [Congrès  la  conclusion  de  Con- 
vention* internationales,  comme  moyen  d'arriver 


à  la  formation  d'un  Code  international  sur  le 
reboisement  des  montagnes. 

Qu'on  établisse  l'union  des  Etals  du  bassin  de 
la  Méditerranée,  pour  la  solution  des  problèmes 
forestiers  de  cette  région. 

Que  les  Elats  favorisent  énergiqueraent  par 
l'exemple,  l'enseignement,  l'appui  matériel  et 
moral,  les  immunités  fiscales  et  l'adaptation  à  leur 
législation  de  dispositions  qui  attirent  les  capi- 
taux collectifs  ou  particuliers,  le  maintien  et 
l'amélioration  des  forêts  existantes,  l'aménage- 
ment sylvestre  pastoral  des  montagnes  et  le  reboi- 
sement forestier  des  superficies  dénudées. 

L'Etat  doit  augmenter,  par  des  moyens  divers, 
la  surface  boisée,  entretenir  et  améliorer  les 
prairies  alpines  :  dans  ce  but,  il  s'efforcera  d'aug- 
menter son  domaine  forestier,  de  provoquer  la 
formation  de  collectivités  à  cet  effet  en  attirant 
les  capitaux  vers  le  reboisement,  empêchant  les 
exploitations  abusives. 

11  serait  nécessaire  que  les  travaux,  quand  il 
s'agit  de  fleuves  ou  rivières  internationaux,  s'exé- 
cutent d'après  un  plan  arrêté  de  commun  accord 
par  les  nations  intéressées,  chacune  s'engageant 
à  le  suivre  selon  les  ressources  financières  et 
les  moyens  dont  elle  peut  disposer.  ; 

On  devrait  par  tous  les  moyens  possibles  pro- 
pager l'idée  que  l'agriculture  obtiendrait  de 
grands  bénéfices  en  remplaçant  en  partie  la  cul- 
ture agricole  pauvre,  parla  forestière,  en  multi- 
pliant dans  les  régions  sèches  les  prés  boisés,  et 
en  coupant  les  terres  de  labour  par  des  rangées 
d'arbres,  perpendiculaires  à  la  direction  des  vents 
dominants. 

Que  l'on  généralise  la  célébration  de  la  fête  de 
l'arbre,  en  lui  donnant  un  caractère  éducatif. 

Qu'il  soit  fondé  des  Sociétés  d'amis  des  arbres 
et  des  forêts. 

Une  conférence  sur  le  reboisement  et  l'amé- 
nagement des  montagnes  a  été  faite  par 
M.  Paul  Descombes.  Il  y  a  surtout  insisté  sur 
les  travaux  exécutés  dans  les  Pyrénées  par 
l'Association  qu'il  préside. 


Dans  un  deuxième  article,  nous  analyse- 
rons les  travaux  des  quatre  autres  sections 
du  Congrès  :  viticulture,  cultures  forestières, 
bétail  et  engrais. 

HE^RV  Sagnier. 


ÉCOLE  NATIONALE  D'HORTICULTURE  DE  VERSAILLES 

EXCURSION  DE  FIN  D'ÉTUDES 


L'administration  de  l'Ecole  nationale  d'horti- 
culture de  Versailles,  toujours  soucieuse  de 
compléter  et  de  perfectioiuier  l'enseignement 
donné  à  ses  élèves,  vient  de  faire  accomplir,  à 
une  promotion  de  ceux-ci,  un   voyage  de    fin 


d'études  dans  le  midi  de  la  France  et  le  nord  de 
l'Italie,  avec  retour  par  la  Suisse, 

Le  choix  de  ces  contrées  est  d'autant  plus 
judicieux,  qu'il  permet  d'examiner  non  seulement 
les  centres  de  production  des  plantes  bulbeuse» 
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ainsi  que  des  fruits  et  légumes  de  primeur  ali- 
mentant, pendant  l'hiver,  les  principaux  marchés 
de  la  France  et  de  rétrant;er,  mais  aussi  de 
voir  tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer,  au  point  de 
vue  décoratif,  des  plantes  de  la  région  méditer- 
ranéenne. 

Sous  la  conduite  de  MM.  Nanot,  directeur  de 
l'Ecole,  Lafosse,  directeur  des  études,  et  G.  Poi- 
raull,  professeur  de  cultures  méridionales  à 
l'Ecole  de  Versailles,  directeur  de  la  Villa  Thuret, 
à  Antibes,  les  :  élèves  ont  étudié  d'abord  les 
cultures  si  renommées  des  environs  d'Hyères.  Les 
visites  des  grands  établissements  Coufourier  et 
du  Gros-Pin,  pour  la  production  des  palmiers,  et 
de  ceu-\  de  MM.  Bernard  et  Fehiing,  pour  les 
fraises,  haricots,  tomates,  violettes,  etc.,  ont 
été,  pour  les  jeunes  excursionnistes,  d'un  vif  in- 
térêt. 

Malgré  les  gelées  néfastes  qui  avaient  endom- 
magé les  cultures  de  primeurs,  ils  ont  pu,  cepen- 
dant, se  rendre  compte  de  l'avance  de  végétation 
en  plein  air  que  possède  cette  région  privilégiée. 

Après  la  culture  productive,  les  riches  et 
somptueuses  villas  de  Cannes  et  d'Antibes  ont 
excité  l'enthousiasme  des  jeunes  visiteurs.  Ils 
ont  trouvé,  dans  les  jardins  de  ces  véritables 
palais,  des  sites  merveilleusement  aménagés,  où 
les  stipes  des  palmiers  tranchent  d'une  façon  si 
nette  sur  les  flots  azurés  de  la  mer.  Les  massifs 
de  Phylloslachys  et  de  Phœnix,  ainsi  que  les 
agaves  aux  gigantesques  inflorescences,  donnent 
à  ces  pays  de  rêve  une  idée  de  la  flore  tropicale. 

Les  gracieuses  ondulations  des  plouses,  les 
courbes  harmonieuses  des  allées,  les  plantes  aux 
aspects  si  bizarres,  le  tout  lié  à  des  effets  de 
perspective  des  plus  grandioses,  dénotent  par- 
tout le  sens  de  l'esthétique  et  du  bon  goût. 


Les  visites  de  Nice,  Monaco  et  la  Turbie  ont 
été  des  plus  charmantes. 

La  merveilleuse  promenade  de  la  Corniche  ré- 
servait aux  visiteurs  ses  plus  beaux  panoramas. 
Abritées  par  les  rochers  à  pic,  de  nombreuses 
villas  étagées  montrent,  en  plein  soleil,  leurs  jar- 
dins toujours  fleuris  d'immenses  anthémis,  de 
géraniums-lierres  palissés;  çà  et  là  ,les  rosiers, 
aux  fleurs  suaves,  mêlent  leurs  tendres  coloris 
au  violet  si  étrange  des BougtunviUca  et  à  Tordes 
orangers. 

En  Italie,  Gênes  et  Milan  exhibèrent,  à  leur 
tour,  la  splendeur  de  leurs  palais  et  la  richesse 
de  leur  industrie.  Les  fertiles  plaines  de  la  Lom- 
bardie,  la  superbe  vallée  du  Tessin,  la  traversée 
des  lacs  suisses  et  italiens,  toutes  ces  merveilles 
provoquèrent  l'admiration  des  excursionnistes; 
elles  ont  été  objet  de  judicieuses  remarques  qui 
contribueront  au  développement  de  leur  instruc- 
tion. 

Mais  ce  qui,  peut-êtie,  a  retenu  le  plus  leur 
imagination,  c'est  la  vue  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  à  leurs  sommets,  tandis  que  leurs 
flancs,  boisés  d'épicéas  toujours  verts,  sem- 
blaient, pour  ainsi  dire,  ensemencés  de  rustiques 
chalets.  La  beauté,  la  limpidité,  le  riche  enca- 
drement des  lacs,  daus  le  sein  desquels  viennent 
se  mirer  les  plus  charmantes  cités,  Côme,  Lu- 
gano,  Lucerne  et  tant  d'autres,  rendent  ces  lieux 
enchanteurs. 

Le  voyage  s'est  terminé  par  Interlaken,  Berne, 
Neuchâtel,  Pontarlier  et  Dijon,  laissant,  dans 
l'esprit  de  tous  les  élèves,  une  ample  moisson  de 
souvenirs  aussi  agréables  qu'utiles  et  intéres- 
sants, au  double  point  de  vue  de  leur  instruction 
générale  et  de  leur  enseignement  professionnel 
horticole.  Charles  Pénic. 
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Le    contrôle    chimique    dans  les   raffineries,   par 

Ch.|Tolry.  Vol.  in-16  de  115  pages,  avec  3  figures  : 
Prix:  Ijroché,  2  fr.  ôO;  cartonné,  3  fr.  ;Gauthier- 
Villars,  à  Paris). 

L'auteur  a  voulu  réunir  et  condenser  sous  une 
forme  claire  et  précise  les  renseignements  chi- 
miques indispensables  aux  personnes  s'occupant 
du  raffinage  du  sucre. 

Après  avoir  rapidement  exposé  les  méthodes 
usuelles  du  raffinage  du  sucre,  les  propriétés 
générales  des  matières  sucrées  et  plus  particulière- 
ment celles  que  l'on  rencontre  dans  le  raffinage, 
il  insiste  sur  la  densimétric  des  sirops, <\m,  bien 
appliquée,  permet  de  donner  d'utiles  indications 
pratiques  à  l'industriel,  et  sur  les  méthodes  que 
l'on  doit  utiliser  dans  les  laboratoires  des  raffi- 
neries pour  la  détermination  du  sucre  eristalli- 
sable  et  du  sucre  incristatlisable,  des  cendres,  de 
l'acidité,  de  l'alcalinité,  du  rafjinose,  etc.  De  nom- 
breux barèmes  permettent  la  simplification  des 
calculs  des  analyses. 

Enfin,  l'auteur  décrit  les  meilleures  méthodes 


d'analyse  des  sucres  bruts  et  des  produits  secon- 
daires du  raffinage  (noir  animal,  albumine  de 
sang,  etc.). 

Tous  les  procédés  analytiques  décrits  sont 
exposés  avec  les  détails  nécessaires  pour  per- 
mettre aux  personnes  même  peu  familiarisées 
avec  la  pratique  des  analyses,  d'exécuter  avec 
succès  les  dosages  nécessaires. 

Vademekum  fiir  dea  Landwirt  Vade-mecum  d'agri- 
culture par  RoBEHT  et  Hugo  Hitschmann,  directeur 
de  la  Wiener  landwirlschaflltche  Zeilung,  12»  édi- 
tion revue  et  augmentée.  Un  gros  vol.  in-S"  de 
1321  pages,  relié.  Prix  28  fr.  (Chez  H.  Hitschmann, 
à  Vienne.) 

Cet  important  ouvrage  de  documentation  agri- 
cole constitue  un  Aide-Mémoire,  mais  un  Aide- 
Mémoire  très  développé,  et  contenant  une  très 
grande  quantité  de  renseignements  utiles.  Ce 
n'est  pas  un  dictionnaire,  mais  un  recueil  de 
formules,  de  statistiques  et  de  documents  que 
l'agriculteur  aura  fréquemment  à  consulter;  nous 
nous  bornerons   à   en  indiquer   les  principale 
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rubriques  :  ioiu>  i-i  iiir,ai ,-,-,  .1,  s  divers  pays, 
notions  usuelle?;  travail  des  moteurs  animés  et 
des  machines;  contrat  de  louage,  salaires;  cons- 
truction des  bâtiments  ruraux;  les  engrais  et 
leur  emploi;  notions  générales  d'agriculture,  de 
sylviculture,  d'arboricultare,  de  viticulture  ;  in- 
sectes nuisibles:  élevage  des  animaux  domes- 
tiques; technologie  agricole;  code  rural  austro- 
hongrois;  commerce  et  transport  des  produits 
agricoles  en  Autriche  ;  modèles  de  contrats  de 
location,  d'achat,  de  fournitures  diverses;  statis- 
tiques agricoles;  administrations  et  sociétés  agri- 
coles d'Autrichr-lInngrif. 


Il  Porco  (Le  porci,  par  le  professeur  !•'.  Faei.li.  Un 
vol.  de  460  pages  avec  100  gravures.  Prix  ;  .'.  fr. 
(.Manuels  Hœpli,  à  Milanl. 

Ce  traité,  présenté  avec  le  soin  qui  caractérise 
la  collection  des  Manuels  Hœpli,  et  très  bien 
illustré,  contient  une  étude  détaillée  des  princi- 
pales races  porcines,  de  leur  production,  de 
l'hygiène  et  de  l'alimentation  à  leur  donnet, 
ainsi  que  des  notions  sur  leur  commerce  et  sur 
la  pathologie  des  suidés. 

.,.  T.-(.. 
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—  \»  922-2  /,.-/■"■/"'  •  ilii'yapasde  meilleur 
moyen  de  remettre  en  état  des  bœufs  de  tra- 
vail fatigués,  que  de  cesser  le  travail  d'une 
façon  complète,  temporairement  si  ces  animaux 
doivent  reprendre  le  joug  plus  tard,  définitive- 
ment si  l'on  a  l'intention  de  les  engraisser.  Une 
alimentation  riche  et  abondante,  avec  fourrages 
de  bonne  qualité,  féculents,  farineux  ou  tour- 
teaux, représente  la  meilleure  des  médications  ; 
et  ladminislration  d'acide  arsénieux,  à  la  dose 
de  I  gramme  par  jonr  et  par  bête  de  500  kiiogr., 
ne  peut  avoir  grande  efficacité.  Cette  médication 
pourrait  même  être  dangereuse  si  elle  était  pro- 
longée au  delà  de  quelques  semaines,  des  acci- 
dents ayant  déjà  été  signalés  lorsqu'elle  est 
administrée  sans  surveillance  et  sans  précautions. 
Tout  le  succès  repose  sur  le  choix  d'une  alimen- 
tation variée  et  de  bonne  qualité.  —  (G.  M.) 

—  'S"C>00i  iLoire-Inl'i!rLcnre).  —  Consulte/  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  de  l'année  1900, 
numéro  du  24  janvier,  vous  y  trouverez  les  ren- 
seignements demandés.  —  (G.  M.) 

—  N°  7382  {Tarn).  —  Vous  demandez  si  un 
fermier  entrant  en  novembre  1911  a  le  droit 
de  déchaumer  dans  le  courant  de  l'été  l'exploi- 
tation dont  jouit  encore  le  fermier  sortant;  s'il  a 
le  droit  de  semer  sur  les  chaumes  du  trèfle 
incarnat,  des  raves,  de  la  moutarde  blanche,  ou 
si  le  fermier  sortant  peut  l'empêcher  de  jouir  de 
ces  droits,  sous  prétexte  qu'il  a  loué  par  contrat 
à  un  marchand  de  moutons  le  droit  de  pacage 
sur  lesdits  chaumes  jusqu'à  sa  sortie  de  la  ferme. 

L'article  1777  dispose  que  le  fermier  sortant 
doit  laisser  à  celui  f|ni  lui  succède  dans  la  cul- 
ture les  logements  convenables  et  autres  facilités 
pour  les  travaux  de  l'année  suivante,  et  que  réci- 
prncfuement  le  fermier  entrant  doit  procui'er  à 
celui  qui  sort  les  logements  convenables  et 
autres  facilités  pour  la  consommation  des  four- 
rages et  pour  les  récoltes  restant  à  faire,  l'article 
ajoute  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  doit  se 
conformer  à  l'usage  des  lioux.  —  C'est  donc 
l'usage  local  qui  doit  donner  la  solution  de  la 
question.  Si,  d'après  cet  usage,  le  fermier  entrant 
peut  semer  dans  les  ebaumes  avant  le  commen- 
cement de  son  bail,  non?  estimons  qu'il  a  le 
droit  de  le  faire  et  que  le  fermier  sortant  ne 
peut  p;is  l'en  empocher  en  I  lu.int  le  p.icage  sur 


les  chaumes.  Si,  au  contraire,  Vusaae  local 
laisse  au  fermier  sortant  la  libre  jouissance  des 
chaumes,  le  fermier  entrant  ne  peut  semer  avant 
la  date  fixée  pour  le  début  de  son  bail,  i  Dalioz, 
Rép.,  v»  Lùumje,  n°  832i.  —  ^G.  E.) 

—  N°  729^  [Pas-de-Calais].  —  On  vous  offre 
une  vache  prête  à  vêler  et  le  marchand  vous 
assure  que  cette  bête  aura  la  même  valeur  dans 
un  an  ou  deux  quand  vous  voudrez  la  revendre 
engraissée.  Vous  prétendez  le  contraire. 

C'est  une  question  d'espèce  qu'on  ne  peut 
juger  sans  voir  la  bête.  Il  est  certain  qu'aujour- 
d'hui si  on  achète  une  vache  laitière  700  fr.,  on 
a  de  grandes  (-liances  de  la  revendre  coupée  de 
lait  et  eni^raissée,  HHi  à  KiO  fr.  moins  cher. 

Pesez  donc  votre  vache,  faites  estimer  ou 
estimez  vous-même  ce  que.  (;r«sse,  elle  pourra 
peser  ;  el  reportez-vous  au  cours  des  vaches 
grasses  sur  les  marchés,  vous  aurez  la  valeur 
approximative  la  plus  rapprochée  que  vous 
puissiez  espérer  du  prix  de  votre  vache  dans  un 
temps  donné.  —  (H.  H.) 

—  >'°  9003  {Chili).  —  i"  Pour  une  machine  à 
battre  les  graines  fourragères,  adressez-vous 
à  la  maison  Merlin  et  C'"  à  Vierzon  (Cher  ,  ou  à 
M.  Duval,  boulevard  Gambetta,  40,  à  Saint-Quen- 
tin (Aisne). 

2«  Sur  des  coteaux  de  terre  de  bonne  qua- 
lité, mais  secs  en  été  par  suite  de  la  grande 
chaleur  du  iviys,  vous  désirez  semer  quelques 
graminées  ;  celles  qui  pourraient  réussir  dans 
ces  conditions  sont  :  Hay  grass  anglais,  froraen- 
tal  ou  avoine  élevée,  liouque  .laineuse,  fléole, 
brome  des  prés. 

Vous  pourrez  ajouter  quelques  léguavineuses 
et  semer,  par  hectare  : 

Trèfle  blanc 3^  Dactyle  pelotonné.    3" 

Minette 3  Fléole  des  prés  .. .     2 

SainCoin 20  Hou  que  laineuse.,     ti 

Ray -grass  anglais.  12  Brouie  des  prés...     6 

Fromeotal 12  (U,  H.) 

—  N"  0807  (Loir-et-Cher).  —  t"  Vous  construisez 
une  fosse  à  fumier  qui  sera  placée  en  contre- 
bas d'un  chemin  de  fer  à  voie  étroite,  sur  laquelle 
on  amènera  les  vagons  pour  déverser  leur  con- 
tenu directement  dans  la  fosse. 

Il  faudrait  adopter  «les  vagons  à  fumier 
montés  à  bascule  sur  tourillons,  comme  les  va- 
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gons  de  terrassement;  mais  la  portion  Ijascu- 
laiite  devrait  C'tre  en  lôle  pleine  pour  faciliter  le 
glissement  du  fumiei'  ;  cette  portion  serait  formée 
d'un  fond  plat  raccordé  à  deux  côtés  verticaux 
parallèles  aux  essieux,  le  tout  raidi  par  des  cor- 
nièi'es  extérieures. 

Les  valons  à  claire-voie,  à  bascule,  ne  laisse- 
raient pas  glisser  le  fumier  ;  les  vagons  de  cons- 
truction courante,  spécialement  destinés  au 
transport  du  fumier,  sont  déchargés  à  la  main 
avec  des  fourches  ou  des  crocs. 

2°  Il  sera  répondu  prochainement  à  votre  se- 
conde question.  —  (M.  R.) 

—  il.  G.  P.  {Paris).  —  Vous  avez  vendu,  en 
novembre  1910,  votre  coupe  annuelle  de  bois  de 
haute  futaie  à  votre  marchand  ordinaire,  par 
acie  sous-seing  privé,  non  enregislié,  moyen- 
nant une  somme  payable  en  deux  termes,  moitié 
en  mai,  seconde  moitié  en  novembre  1911.  Votre 
marchand  a  l'ait  de  mauvaises  affaires,  et  il 
clierche  à  liquider  sa  situation  d'une  façon 
amiable.  Ce  marchand  de  bois  est  un  honnête 
homme  malheureux,  qui  ne  voudrait  pas  être  mis 
en  faillite;  il  vous  fait  savoir  qu'il  ne  demande 
qu'à  résilier  son  marché,  ne  jiouvant  pas  en 
exécuter  les  conditions.  Vous  êtes  tout  disposé  à 
accepter  cette  proposition,  d'autant  plus  que 
presque  tous  les  bois,  sauf  un  petit  nombre  de 
billes  qui  ont  été  enlevées,  sont  encore  sur  votre 
propriélé,  et  cjuc  la  majeure  partie  même  n'a 
pas  encore  élé  exploitée.  Toutefois,  vous  nous 
demandez  ce  qu'il  adviendrait,  si  les  autres 
créanciers  se  refusaient  à  reconnaître  cet  arran- 
gement, et  demandaient  à  ce  que  les  bois  com- 
pris dans  la  vente  restent  le  gage  commun  des 
créances.  Si  votre  marchand  est  en  droit  de 
résilier  son  marché,  si  ce  ne  serait  pas  s'exposer 
à  provoquer  une  déclaration  de  faillite  qu'il 
importe  avant  tout  d'éviter.  Si,  d'ailleurs,  on  ne 
pourrait  pas  faire  remonter  la  faillite  jusqu'à  ce 
jour,  puisque  le  marchand  est  notoirement  au- 
dessous  de  ses  affaires.  Vous  désirez  savoir  ce 
que  vous  devez  faire  et  si  vous  n'avez  point  un 
[irivilège  de  vendeur. 

11  est  probable  que  la  résiliation  du  marché 
serait,  en  ellet,  annulée,  soit  parce  qu'elle  aurait 
ieu  pendant  la  période  suspecte,  prévue  parles 
articles  446  et  447  du  Code  de  Commerce,  soit 
parce  qu'elle  serait  faite  au  détriment  des  créan- 
ciers. —  D'autre  part,  au  cas  de  faillite,  vous  ne 
pourrez  exercer  ni  le  droit  de  revendication  de 
l'article  576  ni  le  droit  de  rétention  de  l'art.  577, 
la  jurisprudence  décidant  que  le  pailerre  de  la 
coupe  est  réputée,  le  magasin  de  l'acheteur, 
même  pour  les  arbres  de  la  coupe  encore  sur 
pied.  (Dalloz,  Suppl..  v»  Paillites,  n"  1284).  — 
Enfin  le  privilège  du  vendeur  d'objets  mobiliers 
ne  peut  être  exercé  contre  la  faillite.  (Art.  S50, 
Code  de  Commerce).  —  Vous  ne  pourrez  donc, 
en  cas  de  faillite,  produire  que  comme  créan- 
cier ordinaire.  —  (G.  E.) 

—  X»  6164  [Constantine) .  —  Un  de  vos  voisins 
a  aménagé  un  puits  artésien  qui  se  déverse  dans 
un  chenal  en  bordure  du  chemin  d'intérêt  com- 


mun qui  limite  votre  propriété  située  en  aval. 
Depuis  plusieurs  années,  l'eau  suivait  le  caniveau 
et  dépassait  votre  héritage  sans  vous  porter  autre- 
ment préjudice.  Mais,  depuis  peu,  la  commune  a 
fait  construire  un  autre  caniveau  perpendiculaire 
au  premier  et  qui  borde  votre  jardin  sur  une 
longueur  de  soixante  mètres.  L'eau  provenant 
d'une  façon  continue  de  la  source  de  votre  voisin 
d'amont  s'infillre  dans  le  plafond  d\i  caniveau, 
pénètre  dans  les  fondations  du  mur  de  clôture  et 
croupit  sur  votre  propriété.  Le  mur  s'est  écroulé 
à  l'endroit  où  l'eau  pénètre  et  les  arbres  plantés 
antérieurement  et  les  légumes  de  votre  potager 
sont  morts  par  suite  de  l'excès  d'eau  stagnante. 
Vous  demandez  si  vous  devez  vous-même  faire 
les  travaux  utiles,  ou  si  c'est  à  la  commune  ou  à 
votre  voisin  à  les  faire,  et  si  vous  n'avez  pas  droit 
à  la  réparation  du  dommage  causé. 

En  principe,  les  riverains  sont  tenus  de  sup- 
porter les  eaux  qui  découlent  naturellement  des 
chemins  publics.  C'est  là,  du  reste,  l'application 
de  l'article  640  du  Code  civil.  Mais,  dans  l'espèce, 
ce  principe,  à  notre  avis,  ne  doit  pas  s'appliquer, 
car  il  s'agit  d'eaux  qui  n'ont  surgi  que  par  suite 
d'un  travail  de  l'homme.  Nous  croyons  donc  que 
vous  n'êtes  pas  tenu  de  les  recevoir  et  que,  par 
suite,  vous  pouvez  demander  la  réparation  du 
préjudice  qui  vous  est  causé.  Quant  à  la  question 
de  savoir  à  qui  vous  devez  vous  adresser,  elle  est 
plus  délicate.  Selon  nous,  c'est  à  l'Administration 
si  le  caniveau  a  été  fait  par  elle;  c'est  à  votre  voi- 
sin, si  c'est  lui  qui  l'a  établi.  —  (G.  E.) 

—  y."  1164  {Seine-et-Marne).  —  Le  pavage  en 
grès  ne  sera  pas  plus  coûteux  que  le  macadam 
armé;  vous  voulez  probablement  parler  de  celui 
expérimenté  par  M.  Guiet,  agent  voyer  en  chef 
du  département  de  la  Vendée. 

Le  macadam  armé  se  fait  en  dalles  de  0™.70 
de  long  sur  0""  50  de  large;  dans  le  fond  du 
moule  on  met  une  couche  de  béton  de  ciment, 
puis  une  couche  de  mortier  de  ciment,  dans  la- 
quelle on  noie  des  aciers  ronds  et  feuillards  es- 
pacés de  6  centimètres,  et  l'on  termine  par  une 
couche  de  béton  de  ciment. 

Ces  dalles  peuvent  supporter  une  charge  de 
8  tonnes,  appliquée  en  leur  milieu,  et  une 
charge  totale  de  30  tonnes  uniformément  ré- 
partie. —  (M.  R.) 

—  M.  E.  C.  [Cher).  —  Vous  pouvez  remplacer 
la  créosote  par  du  fluorure  de  zinc,  pour  faire 
le  bain  de  trempage,  destiné  à  la  conservation 
des  bois- 
Le  créosotage  (voir  le  n°  14  du  6  avril  dernier, 

page  445)  doit  se  faire  à  chaud;  le  bain  do  fluo- 
rure de  zinc  n'a  pas  besoin  d'être  chauffé. 

Le  bain  se  prépare  avec  5  kilogr.  de  fluorure 
de  zinc  par  hectolitre  d'eau.  Les  bois  doivent 
être  bien  secs  avant  d'être  mis  à  tremper,  et  la 
durée  du  trempage  est  d'environ  5  jours.  — 
(M.  R.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne  nouT 
adresser  qu'une  seiUe  question  à  la  fois. 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  a  été  tout  à  fait 
favorable  aux  récoltes  en  terre.  De  tous  côtés,  on  se 
plaignait  de  la  sécheresse,  de  la  lenteur  du  dévelop- 
pement des  céréales  et  des  fourrages.  La  température 
s'est  relevée,  le  temps  est  devenu  lourd,  orageux,  des 
pluies  sont  tombées  presque  sur  toute  la  France,  réa- 
lisant ainsi  les  souhaits  des  cultivateurs.  Mais,  comme 
il  arrive  toujours  avec  les  pluies  d'orage,  certaines 
régions  ont  reçu  assez  d'eau,  tandis  que  d'autres 
n'ont  pas  été  aussi  bien  servies.  Quoi  qu'il  en  soit, 
depuis  huit  jours,  la  culture  bénéficie  d'un  temps 
à  la  fois  chaud  et  humide,  à  la  faveur  duquel  la  situa- 
tion des  cultures  s'est  fortement  améliorée.  11  est  à, 
souhaiter  que  le  régime  actuel  se  prolonge. 

A  l'étranger,  ca  Allemagne,  en  Russie,  en  Autriche- 
Hongrie,  en  Roumanie,  on  se  plaint  de  la  sécheresse 
et  des  pluies  abondantes  seraient  bien  accueillies. 
En  Amérique,  dans  la  République  Argentine,  le  sol 
est  bien  mouillé  et  la  végétation  tend  à  rattraper  le 
retard  occasionné  par  la  persistance  delà  sécheresse. 
Dans  l'Amérique  du  Nord,  les  céréales  d'hiver  ont  un 
aspect  inégal. 

En  .\lgérie,  en  Tunisie,  la  situation  des  cultures 
est  satisfaisante. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Amérique,  aux 
Etats-Unis,  les  cours  des  blés  ont  subi  une  hausse 
de  50  centimes  par  quintal.  En  Europe,  les  cours 
sont  plutôt  calmes.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  étrangers:  18.56  à  New-York,  18.24  à 
Chicago,  20.20  à  21  fr.  à  Londres,  25.96  à  Berlin,  24.84 
à  Budapest,  18  à  20.50  à  Anvers. 

En  France,  les  cours  des  blés  sont  en  hausse  de  15 
à  25  centimes  par  quintal.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur 


les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le.  blé  27  à  27.50, 
l'avoine  20  à  22.75:  à  Angers,  le  blé  27  à  27.50, 
l'avoine  21.50  à  21.75;  à  Blols,  le  blé  26.75  à  27.50, 
l'avoine  21.50  à  22.30:  â  Bourg,  le  blé  27  à  29  fr., 
l'avoine  19.30  à  22  fr.  ;  à  Besançon,  le  blé  23  à  26  fr., 
l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  27  à  27.75, 
l'avoine  16.60  à  17  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé 
26.50  à  27.75;  l'avoine  22  à  22.75;  .à  Laon,  le  blé 
25.23  à  26,50.  l'avoine  20  à  22  fr.  ;  à  Moulins,  le  blé 
26.50,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  26.30, 
l'avoine  20  à  22  fr,  ;  à  Nantes,  le  blé  27,25  à  27.30; 
l'avoine  20,30;  à  Qiiimper,  le  blé  25  à  26  fr,,  l'avoine 

19  à  20  fr.;  à  Rouen,  le  blé    26,30  à  27  fr,,  l'avoine 

20  à  23  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  27  à  27,50,  l'avoine 

21  à  21.50;  à  Troyes,  le  blé  27  à  28  fr,,  l'avoine  20 
à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr,  : 
à  Agen,  le  blé  26.23  à  27,50,  l'avoine  21,25;  à  Alais, 
le  blé  27,50  à  28,23,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Castelsar- 
rasin,  le  blé  26.85,  l'avoine  22  fr.;  à  Toulouse,  le  blé 
25.75  à  28.23,  l'avoine  21  à  21.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  subi 
une  nouvelle  hausse.  On  a  paye  aux  100  kilogr. 
Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Uauphiiié  27.2.'i  à 
28  fr.;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  28  à  28.30. 
Aux  100  kilogr..  gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a 
vendu  les  blés  de  l'Ain  27.50  ;  du  Loiret  27.50  à 
28  fr;  de  l'Aube  26.50  à  27  fr.,  de  la  Haute-Saone 
26.50;  de  Maine-et-Loire  27.50  à  27.75;  de  l'Yonne 
26.50  à  26.75;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  27.23  à  27.50; 
blé  saissette  27  à  27.23;  blés  buisson  et  aubaine 
26.23  à  26  50;  blés  tuzelle  blanche  et  saissette  du 
Gard  28.25;  blé  aubaine  rousse  26.50;  blé  tuzelle  de 
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la  Drôme  27.30  à  ^Klii;  blé    roux   26.75  à  27  francs. 

La  rareté  des  offres,  le  relèvement  des  prix  à 
l'étranger  ont  déterminé  sur  les  seigles  une  hausse 
de  50  centimes  par  quintal.  On  les  a  payés  18.50  à 
àl9fr.  les  100  kilogr. 

Les  avoines,  très  demandées,  ont  été  peu  offertes; 
aussi,  les  prix  ont-ils  été  très  fermes.  On  a  payé  les 
avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  22  fr.; 
du  Poitou  et  de  Bretagne  22.50;  les  avoines  grises  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  21  fr. 

Les  orges  indigènes  se  faisant  de  plus  en  plus 
rares,  il  est  difficile  de  fixer  un  cours;  néanmoins, 
on  peut  les  coter  de  21  à  2.3  fr.  les  100  kilogr. 

Les  sarrasins  de  Normandie  et  de  Bretagne  valent 
19  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Micolaïeff  19.23;  Ulka 
Marianopoli  19.62;  blé  d'Australie  21.25;  blé  du 
Danube  20  à  20.23.  On  a  payé  les  blés  d'Algérie  :  blé 
tendre  27.30;  blé  dur  26.50  à  28  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Marseille,  le  blé  28.08  à  28.30;  à  Pont-à-Mousson, 
l'avoine  20.50  à  20.60,  l'orge  19.50;  à  Troyes,  le  blé 
28.40  à  28.97. 

Marché  de  Paris.  —  Pendant  la  huitaine,  les  cours 
des  blés  ont  progressé  de  1  fr.  par  quintal  au  marché 
de  Paris.  Mercredi,  on  a  coté  les  blés  28.50  à  28.75  les 
!00  kilogr.  Paris. 

Les  seigles,  peu  offerts,  ont  eu  des  cours  en 
hausse  de  50  centimes  par  quintal.  On  les  a  vendus 
19..=i0  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  noires  ont  fléchi  ;  ceux  des 
avoines  grises  et  des  avoines  blanches  se  sont  raf- 
fermis. Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  payé  :  les  avoines 
noires  23  fr.,  les  grises  23  fr.  et  les  blanches  21.50. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  ;  les  orges  de 
brasserie  21.50,  les  orges  de  mouture  20.75  et  les 
escourgeons  19.50. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  20  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
11  mai,  l'offre  en  bœufs,  vaches  et  taureaux  n'a  pas 
atteint  la  moyenne  ;  aussi  la  vente  a  été  très  active 
et  les  cours  ont  subi  une  hausse  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

La  même  cause  a  déterminé  sur  les  veaux  une 
hausse  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Les  moutons  ont  été  enlevés  rapidement  à  des 
prix  très  fermes. 

Par  contre,  les  transactions  portant  sur  les  porcs 
se  sont  ralenties  et  les  cours  ont  légèrement  fléchi. 

Marché  de  La   Villelle  du  jeudi  H   mai. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  15  mai,  les 
arrivages  de  gros  bétail  ont  été  très  faibles  et  infé- 
rieurs aux  prévisions  ;  ils  n'ont  même  pas  atteint  le 
chiffre  de  3  000  tètes.  Dans  ces  conditions,  la  vente  a 
été  très  facile  et  les  cours  ont  de  nouveau  progressé 
de  2  à  3  centimes  par  demi -kilogramme  net. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Vienne  1  fr.;  de  la  Dordogne  et  de  la  Charente  1  fr. 
à  1.04  ;  du  Cher  0.88  à  0.95  ;  de  l'Allier  0.93  à  0.98  ; 
de  Maine-et-Loire  0.85  à  0.92;  du  Finistère  0.86  à  0.89; 
de  la  Sarthe  0.94  à  0.98  ;  de  Seine-et-Marne  et  de 
Seine-et-Oise  0.S5  à  0.90  ;  les  sucriers  0.82  à  0.86  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.76  à  0.87  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génis.ses  de  l'Allier  et  de  la  Haule- 
Vienne  0.98  à  1  fr.;  de  la  Vienne  0.95  à  0.98;  les 
vaches  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure 
0.84  à  0.90;  de  la  Vendée  0.80  à  0.88,  les  vaches  de 
ferme  0.83  à  0.93  le  demi-kilogramme  net. 

Le  marché  aux  veaux  a  été  fortement  approvi- 
sionné; on  a  compté  près  de  2.000  têtes.  L'abon- 
dance de  l'offre  a  nui  à  la  vente  et  déterminé  une 
baisse  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 
On  a  payé  les  veaux  de  l'Aube  1.06  à  1.20;  de  la 
Marne  1.20  à  1.22;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne 
et  du  Loiret  1.24  à  1.26;  les  meilleurs  veaux  de  la 
Sarthe  1.16  à  1.18  ;  les  autres  et  les  veaux  de  Maine- 
et-Loire  1.04  à  1.15;  les  veaux  de  la  Somme  0.99  à 
1.08;  du  Calvados  0.90  à  1.07;  de  la  Haute-Vienne 
0.88  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Comme  les  envois  de  moutons  ont  été  plutôt  fai- 
bles, la  fermeté  des  cours  s'est  accentuée  et,  sur  l'en- 
semble, il  fàut  noter  une  hausse  de  1  centime  par 
demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  moutons  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.25  à  1.30;  les 
agneaux  du  Loiret  1.25  à  1.35;  de  l'Allier  et  de  la 
Nièvre  1.30  à  1.36;  les  moutons  du  Puy-de-Dôme  et 
du  Cantal  1.18  à  1  20;  de  la  Lozère  1.15  à  1.18;  de 
Vaucluse  et  de  la  Drôme  1.25  à  1.28;  des  Hautes- 
Alpes  1.20  à  1.22;  du  Tarn  1.22  à  1.25;  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  lAveyron  1.15  à  1.18,  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Malgré  une  offre  peu  importante,  les  cours  des 
porcs  ne  se  sont  relevés  que  de  1  centime  par  demi- 
kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  pures  0.72  à  0.75,  les  porcs 
ordinaires  0.69  à  0.71  et  les  porcs  médiocres  0.67  à 
0.68  le  demi-kilogramme  vif.  On  a  coté  les  jeunes 
coches  0.58  à  0.60,  les  coches  dàge  moyen  0.56  à 
0.58  et  les  vieilles  0.50  à  0.54  le  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La  Villelle  du  lundi  15  mut. 
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ViandeN  abattues. 
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Cuirs  et.peaos.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 

taureaux 56.89  *  fiO. 40  i    Grosses  vaches  61.48  *63  97 

Gros  bœufs..  64.80  68.30  Petites  vaches.  59.30  62.98 
Moy.  bœufs..  64. tO  66. H  j  Gros  veaux. ...  85  67  108.00 
Petilsbœufs.    58.08      60.45  1    Petits  veaux  .  114.70  115.37 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  uiarchés  des 
départements  : 

Anneci/. —  Bœufs  de  boucherie,  105  à  ttO  fr.;  bœufs 
de  trait,  100  à  105  fr.;  vaches  de  boucherie.  90  à 
!I3  fr.;  vaches  laitières,  S:j  à  90  fr.;  moutons,  80  à 
85  fr.;  veaux,  120  à  130  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Besançon.  —Veaux,  0.75  àO.TSle  demi-kilogr.  \uf; 
moutons,  1.2ï  à  l.'iO  le  demi-kilogr.  net;  porcs,  0.77 
à  0.7S  le  deuii-kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Uœufs,  0.73  à  0.87  ;  vaches,  0.60  à 
0.78;  veaux,  0.90  à  t.O.'i  ;  moutons,  0.92  à  1.10,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Dijon.  —  Vaches,  1.60  à  1.80;  montons,  2  fr.  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à  1.48;  porcs,  1.40 
à  1.48  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  190  fr.;  2«, 
178' fr.;  3=,  162  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l"  qualité,  140  fr.;  2«,  132  fr.;  3«,  126  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. Moutons,  1"  qualité,  250  fr.;  2=,  228  fr.;  3«, 
203  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  126  à  140  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs,  130  à  155  tr.;  moutons  gras 
d'Alger,  195  à  203  fr.;  autres,  180  à  190  fr.;  brebis 
grasses,  1S5  à  19"  fr.;  autres,  175  à  1S3  fr.;  moutons 
gras  ■■  .  I  '  ":  '■  5"  :  fr.:  autres,  180  à  190  fr.; 
brebi  'i      autres,  173   à    1S3  fr.; 

molli  II     ■'■'■    Cnnstantinc,    190     à 

20a  II   .  .  <    1    n  ;,    MO  fr.,  les   100  kilogr. 

nets. 

i\ancy.  —  Bœufs,  0.93  à  1.06;  vaches,  0.8i  à 
1.0:i;  taureaux,  0.82  à  0.92;  moutons,  1.4:i  à  1.50; 
brebis,  1.35  à  1.40;  porcs,  1.03  à  1.15,  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.78  à  0.88;  autres 
provenances,  0.70  à  0.83,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.60  à  1.75;  vaches,  1.30  à  1.63; 
moutons,  2.10  à  2.40,  le  kilogr.  net;  veaux,  1.10 
à  1.25;  agneaux  de  lait,  1.15  à  1.25;  porcs,  1.20  à 
1.40  le  kilogi-.  vif;  brebis,  2  fr.  à.  2.15,  le  kilogr.  net. 

Reims.  —  Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.48  à  1.52  ; 
moutons,  2rr.  à  2.30;  taureaux,  1.40  à  1.60,  le  kilogr. 
net  ;  veaux,  1.34  à  1.60;  porcs,  1.48  à  1.54,  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.10  à  2.33  ;  porcs  gras, 
1.85  à  2  fr.  le  kilogr.  net,  soit  1.32  à  1.52  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueui.  —  Les  raisins  se  montrent 
assez  nombreux  ;  la  quantité  est  variable  avec  les 
régions,  mais  pour  l'enseiublc  du  vignoble  français, 
ou  pourrait  obtenir  une  assez  bonne  récolte  si  'les 
conlitions  clitnatériques  étaient  favorables.  La  situa- 
tion  favorable  du  vignoble  a  ranimé  les   traHsac- 


tions  ;  les  propriétaires  sont  devenus  plus  conci- 
liants et  l'on  enregistre  le  tléchissemenl  des  prix. 

On  paie  les  vins  du  Midi  de  32  à  38  l'r.  l'hecto- 
litre. Eu  Touraine,  les  prix  sont  en  baisse  de  S  à 
10  fr.  par  pièce. 

En  Algérie,  les  prix  des  vins  Varient,  à  Philippe- 
ville,  entre  35  el  38  fr.  l'hectoHlre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
62  fr.  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de  23  à 
50  centimes  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  no  3,  35.23  à  35.50  et  les  sucres  roui  32.25 
les  100  kilogr.  Les  cours  restent  stationnaires. 

Les  sucres  rafSnés  en  pains  valent  67  à  67.30  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.—  A  la  Bourse  de  Paris,  Ihuile 
de  lin  en  tonne  est  cotée  106.73  h  107  fr.,  et  l'huile 
de  colza  67.25  les  100  kilogr.  Les  conrs  de  l'huile 
de  lin  sont  en  hausse  de  1  fr.,  et  ceux  de  l'huîle 
de  colza  en   baisse  de  23  centimes  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris  : 
le  pétrole  raffiné  disponible  17.50,  l'essence  32.23,  le 
pétrole  blanc  en  fûts  ou  bidons  25.30. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, ou  a  apporté  231.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  payée  au  prix  de  103  fr.  le 
quintal  nu.  ou  pour  l'expédition  118  fr.  le  quintal 
logé.  Les  cours  S(mt  en  baisse  de  20  fr.  par  quintal. 

Fécules.   —   A  Epinal,   la  fécule   disponible  vaut 

39  fr.  les  100  kilogr.  gares  des  féculeries.  A  Paris,  la 
fécule  l'"'  est  cotée  40.50  et  la  fécule  qualité  supé- 
rieure en  grains  41.30  les  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Le  trèfle  violet  :i  fait 
l'objet  de  transactions  suivies.  Les  graines  de  luzerne 
de  choix  se  font  rares  et  les  ventes  portent  surtout 
sur  des  graines  ordinaires.  Les  semences  de  sainfoin 
à  deux  coupes  sont  introuvables. 

On  cote  aux  100  kilogr.,  gares  de  départ  des  pays 
de  production  : 

Trélle  violet  Poitou  Maine-et-Loire  123  à  140  l'r. 
nature:  du  Centre  115  à  120  fr.;  du  Midi  110  à  120  fr.; 
luzerne  de  Provence  choix  270  à  280  fr.;  du  Poitou 
choix  200  à.  235  fr.;  trèfle  blanc  2,sO  à  310  ffr.; 
trèfle  hybride  180  à  220  fr.;  anthyllide  vulnéraire  125 
à  155  fr.;  minette  90  à  120  fr.;  sainfoin  à  deux 
coupes  52  à  55  fr.;  s.  à  une  coupe  40  à  45  fr.;  ray- 
grass   anglais  40  à  45   fr.;   moutarde  blanche  35  à 

40  fr.;  pois  de  printemps  24  à  27  fr.;  vesces  SU  à  25  fr.; 
mais  des  Landes  15,23  les  "3  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de 
terre  ont  atteint  des  ehill'res  si  élevés  qu'il  est  peu 
probable  qu'ils  continuent  à  monter,;  si  le  beau 
temps  se  maintenait,  les  prix  auraient  plutôt  ten- 
dance à  baisser. 

La  Hollande  a  à  peu  près  disparu  du  marché.  On 
paie  aux  1 000  kilogr.  départ  :  la  Saucisse  rouge 
260  fr.;  la  Magnum  bonuni  vaut  130  fr.  les  1  000  kil. 
rendus  et  la  Richter  Imperator  103  Ir.  les  1  000  kil. 
départ. 


Pi'oeliaiiies  adjiiiliraliii 


■nilitairex. 

,  2.500   q.;  a\ 


Briançon,  24  mai.  —  Blé  ti 
algérienne  ou  tunisienne,  2O0  q. 

Brest,  26  mai.  —  blé  tendre  indigène,  2.400 
tendre  étranger,  600  q. 

Reims,  27  mai.  —  Blé  tendre,  I.'IOO  q. 

Nevers,  27  mai.  —  Rlé  tendre,  2.500  q. 

Troyes,  27  mai.  —  Orge  indigène,  200  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU   10  AU   16  MAI  1911 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


1- Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.—  Condé-sur-N.. 
CôTES-DU-NoBD.—  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau 

ILLK-ET-VILAINK.  —  RonDeS. 

Manche.  —  Avranchoa 

Mayenne.  —  Laval 


Orne. 


Sée 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Orge. 

Avoine 

Prix 

Prix. 

Prix. 

26  89 

20.  CO 

21.62 

23.C0 

•21.  ;5 

19. CO 

20.25 

21.25 

57.f,0 

16.00 

17.00 

19.50 

28.-5 

18. OU 

19.50 

20.50 

26.00 

16.50 

17.00 

18.00 

'il.ih 

„ 

20.00 

19.00 

26.00 

16.60 

17.00 

17.50 

26.00 

16.25 

20.  fO 

20. 00 

27.37 

18.62 

20.00 

21.37 

26.97 

17.61 

19.21 

20.01 

0.30 

0.33 

0  69 

0.14 

2-  RégioD.  —  NORD, 
AiSNB.  —  Laon 


Eras.  —  Evrenx  . . 
EoBE-ET-LoiB.— Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beanvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. 

Seine.  —  Paris 

Seine  kt-Marns.— Nemo 

Meaux 

Seinb-et-Oise.  —  Versailles 


25,64 

17.50 

17.25 

25. £0 

n.oo 

17.00 

26.20 

16.03 

18.25 

27.25 

16.00 

19.00 

27.00 

17.37 

19.25 

27,35 

17.37 

19.25 

27.62 

17.00 

18.50 

2ô.;,> 

15.50 

17.00 

27. eo 

17.00 

18.00 

26.50 

16.00 

17.50 

28.25 

19.37 

17.00 

27.62 

17.50 

20.25 

25.50 

16.25 

18.50 

27.25 

18.00 

21.0) 

26.25 

16.60 

18.00 

26.50 

17.25 

17.50 

27.12 

18.25 

20.00 

26.79 

17.0b 

18.43 

0.10 

0.21 

_0.15 

(Hau 
(  Bais 


3'  Région.  —  NORD- 

ô.aDBNNES.  —  Charleville.. 

\UBK.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
MiuRTHE-ET-Mos.  —  Nanoy 
.Meuse.  —  Bar-le-Duo  . . . 
Vosges.  —  Neufchâteau  . 
Prix  moyens . 
Sur  la  semaim 
précédente.      \  Baisse . 

4-  Région.  —  ( 
Charente.  —  Angoulêi 
Gharbnte-Infék.  —  Marana 

Dhux-Sèvbks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
MiiNE-ET-LoiRE.  —  Angers 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  -  Limoges 
Prix  moyens 


précédente.      \  Baisse 


j  Hau 
(  Bais 


5-  Régi( 


Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

NtSvbe.  —  Nevers 

Pur-DE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 


CENTRE. 

26.00 


2). 00 
28.37 
27.25 


17.50 
•20.00 
21.50 
21.62 
2t. 00 
•20.60 
19.00 
19.00 
19.00 
22.12 


23.i;5 
20.43 


16.50 

17.50 

18.60 

15.50 

19.50 

20.00 

18. -25 

18.75 

•20.00 

16.00 

. 

19.00 

19.00 

21 ,  00 

21. oa 

17.50 

19,00 

■22.00 

17.00 

•20.60 

19.50 

1",   11 

19.38 

20  OS 

0.14 

0.05 

0.21 

17. CO 

19.25 

19.50 

i> 

10. CO 

10.25 

16.  •25 

18. -25 

19.00 

16.50 

18.00 

19.00 

18. CO 

18.12 

20. CO 

18.12 

19. CO 

20.50 

•20.00 

20.00 

16.50 

18.75 

19.87 

18. -25 

17.50 

20.60 

17.23 

18.65 

19,74 

0.03 

0.15 

0.12 

17.00 

18.00 

17.25 

19.50 

16.. ^0 

j> 

17.00 

19.00 

17.75 

18.75 

19.75 

21.75 

■-'0.50 

21.75 

23.00 

22.12 

20.59 

22  OÙ 

18.81 

20.30 

0.35 

6-  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  DôIb 

Loire.  —  Saint-Etiënne  ... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et;Loirk.  —  Châlon 

Haut.»-Saônb   —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse 

T  Région.    -  SUD 

Ariège.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périgueux.. 
Haute-Gabonne.  — Toiilouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux.... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B.-Ptbénêes.  —  Pau 

H.-Pyeénées.  —  Tarbes.., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <  Hausse  , . 
précédente.      (  Baisse  . . . 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.60 

19.00 

18.12 

26.50 

17.50 

19.75 

25.^25 

19.25 

18.00 

26.75 

17.90 

18.00 

27.00 

18.00 

18.75 

■26.75 

17.50 

27.50 

18.25 

28.10 

18.50 

20.00 

27.00 

17. -25 

18.00 

> 

17.00 

17.50 

26.60 

17.00 

17.50 

26.67 

17.87 

18  4,- 

0.16 

0.15 

0.C6 

8-  Régie 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary. 
AvEYRON.  —  Rodez.  . . . 

Cantal.  —  Aurillao 

CoBBÈZE.  —  Brive 


Lot.  —  Cahors. 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénêes-Ob.  —  Perpignan 

Tabn.  —  Lavaur 

Tarn-st-Gar.  —  MontaubaQ 

Prix  moyens 

Sur    a  temuine  i  Haiisse. . . , 
précédente.      (  Ëaisse 


9«  Région.  —  SUD-KST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpbs.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  , 
(  Baisse . . 


précédente. 
Prix  moyens  par  régions 


Régio 
Nord-Ouest. .. . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


■27.00 

17.00 

18.25 

26.50 

17.00 

18.50 

27,00 

18.25 

19.00 

26.00 

17.60 

18.50 

27.50 

18.09 

17.50 

26.50 

17.00 

18.00 

27.50 

18.00 

18  50 

27.00 

17.00 

18.50 

28.37 

17.50 

17.75 

27.04 

17.47 

18.22 

0.15 

_0.03 

0.08 

28.00 

19.37 

18,00 

27.12 

18.75 

20.50 

27.00 

17.00 

l'J.OO 

26.50 

17.00 

18  00 

26.50 

17.00 

18.00 

26.i!5 

17.25 

18.00 

26. -25 

17,. mO 

18.50 

26.50 

17.25 

18.11) 

26.50 

18. CO 

19.00 

26.  ■25 

18.50 

IS  00 

26.68 

17.76 

18.50 

0,21 

0.1» 

0.25 

26.50 

17.00 

18.00 

26.50 

17.0) 

18.00 

26.00 

17.00 

18.25 

26.50 

17.25 

18.00 

23.50 

17.75 

18.00 

26.75 

17.50 

19.50 

27.00 

17.60 

18.00 

26.87 

18  25 

20.75 

26. iO 

17  60 

17.50 

27.25 

18. -25 

18.25 

26.62 

17.50 

18.42 

0.29 

>, 

0.20 

> 

0.07 

» 

1-Ouest. 


Sud-Est... 
Prix  moyo 


0.01      I       précédente.      i  Baisse . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

26.91 
26.79 
26.66 
26.46 
26.78 
26.67 
27. Oi 
26.68 
26.62 

17.61 
17.05 
17.11 
17. -23 
17.17 
17.87 
17.47 
17.76 
17.60 

19.21 
18.43 
19.38 

18. OD 

18.81 
18.41 
18.22 

18,50 
18.42 

Î6.74 
0.24 

17.42 
0.10 

1S.67 
0,21 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  10  AU 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  100  kilogr. 


s.uio. 

Or.e. 

AV..„. 

• 

15.00 
15.00 

i:..oo 

15.25 

U.80 
15.00 
14.15 
15.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Bit.      Seigle.    Orga.    ivolse 


Au,icMAGNB   —  Hambourg.. 

BerUn 

Alsack-Lor».  —  Slrasbonrg 

Colmar 

Mulhouse 

Ahoijîtkhhb.  —  Londres... 
Adtrichb.  —  Vienne  (disp.) 
BiLaïQUE.  —  Lonvain 

Bruxelles 


HoNORiB.  —  Budapest 

H0LLA14DB.  —  Groningue  . . . 

Italib.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete ,. 

RoUMAN'iE.  —  Bucarest 

SuissB.  —  Genève 

àMfaisUE.  —  New-Tork  . . , 
Chicago 


Bit. 

Seigle. 

Orga. 

20.12 

)5.06 

14.53 

25.96 

21.43 

25.45 

21.56 

18.45 

> 

> 

» 

, 

> 

. 

■J0.60 

> 

15.15 

25.00 

21.50 

16.00 

19.50 

15.15 

18. CO 

l'.'.lô 

15.62 

16.0U 

19  25 

15.87 

16.00 

24.84 

19.48 

. 

19.85 

. 

19.50 

27.30 

19.10 

21.00 

26.15 

19.75 

15.70 

13  50 

14.00 

9.90 

22.50 

18.  ;5 

17.50 

18.56 

> 

18.38 

18.24 

17.50 

» 

14.68 
20  93 
23.00 


14.00 
16.25 
19.50 
18.50 
18.75 
15.78 
16.75 
18. CO 
15.60 
11.60 
18.25 
11.80 
9.72 


HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DB  CONSOMMATION 


157  kilogr. 

Marques  de  choix 63.00  à  63.50 

Premières  marques 63.00  » 

Bonnes  marques 61.50      62.00 

Marques  ordinaires 60.00      61.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  *  reodre,  (ranco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0.0 
descompte,  on  à  trente  jours,  sans  escompte. 


100  kilogr. 

40.12  à  40.44 
40.12 

39.17      39.49 
38.21      38.85 


BLfi.  —  Les  100  kilogr. 

27.75  à  28.00    I    Bergues 

27.75      28.80        Platalentrep.) 
26.60      28.00    I    Australie    — 


26.50  à  27.50 
20.25  20.50 
21.25  . 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualit* 18.75      19.00 1    2-  qualité....     13  50      18.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    21.00  i  23.00    |    Champagne.     21.60  à      . 

Beauco 21.00  » 

20.00      21.00 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualiV*...     19.50  à      »      —  2'  qualité 18.50     19.00 

AVOINE.  —  Los  100  kilog.  hors  Paris. 
Noires  choix.    23.25    23.50        Av.  blanches.     20.25à  20.50 

—  beUequalilé    23.00    23.25        de  Libau 21.60 

—  ordinaires..     22.75        :,       1    Suède 23.00 

ISSUES  DB  BLÉ.  -  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     16.00     16.25    |    Recoupeltes..     12.00à  12.25 
Re        1.  bl....     17.75     19.50 

-  bis..     14.25     14.50 

—  bâtarde    13.50    13.75 


■Son  g.  et  moy.  14.25  14.50 
Son  3-cases...  15.00  15.25 
Son  Bn 16.50 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  17  nu 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqnes les  100  k.    36. 75  i 

Blé —  28  60 

BsoourgeoD 

Seigle 

Orge 

Avoine 


Bourse  du  mercredi  11  n 

Sucres  88' les  100  k 

Sucres  blancs  a'  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  coka  (en  tonnes) —            67.00 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —          106 .  00 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —            79.00 

Alcool —           61.00 


19.50 

19  50 

. 

20.75 

21.50 

21.60 

23.00 

14.00 

15.00 

32.00  à  32.25 

35.00 

35.25 

BEURRES.  —  Hallei  ie  Parit.    Le  kilogr.) 


Isigny  extra.. 

Gournay 

M.  de  Vire... 
de  Bretagne., 
du  Gàtinais. . . 
Laitiers  du  Ju 
de  Charente.. 
Etrangers 


3.e0à4.50 

2.20  3.50 

2.30  3.40 

2  20  3.00 

2.50  2.70 

2.60  3.50 

3.20  3.80 

2.20  2. 80 


Bourgogne  . 
Gàtinais.... 
Vendôme'.. . 
Beaugeancy 

Ferme 

Tours 2 

Le  Mans 

Touraine 2  80    2.90 


LIVRKS 

2.90à  3.C0 
2  50  2.70 
2.50  2.60 
2.40  2  60 
2.40  3.20 
2.80    2.90 


Normand. 

Brie.... 
Touraine. 


-  Ballet  de  Paris.  (Le  mille.) 
77àll0 


84  à    96 


Bourgogne  . 

Champagne 84  96 

Cosne 84  96 

Sarthe 76  110 

Bretagne 60  90 

Vendée) 

Auvergne 80  88 

Midi 78  90 


FROMAGES.  —  Ballet  ie  Pari,. 


La  dizaii 


Fromage»  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —  grands  moules. . 

—  —  moyens  moule:, . 

—  —  petits  moules.. . 

—  —  laitiers 


35.00  60.00 
32.00  48.00 
25.00  35.00 
15.00  22.00 
Le  cent. 

Coulommiers 30.004100.00 

Camembert  en  boite 46.00      63  00 

—  en  paillons 20.00      46.00 

Mont-d'Or '•'0.00      35.00 

Gournay  . 


24. LO 
bS.OO 
70.00 
17.50 


19.00 

Lisieux 70 .  00 

Pont:l'Kvêqu« 30.00 

Neulohâtel .6.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 150.004190.00 

Gérardmer .     .  '. "              » 

Munster 170.00    193.00 

Cantal » 

Roquefort 200.00    260.00 

Hollande,  1"  choix ■>              ■ 

—  2- choix 140.00    160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 180 .00    226.00 

—  —                  Suisse....   220.00    245.00 

Emmenthal 230.00    265.00 

VOLAILLES  BT  GIBIERS.  -  Ballet  de  Pari,. 
(La  pièce.) 

Pintades 2.5045.C0 

Canards  ferme..     S. 00    3.75 
Rouen. 


6.00    6. OÙ 


Oies  d'Angers..  >        > 

Lapins  dom 2.00  3.75 

—    garenne..  1.00  1.75 

Pigeons 0.50  2.00 


Poulets  Bresse..     3.5047.60 

—  Nantes.     3.50    6.50 

—  Houdan.     5.00  10.00 

Perdreaux....!. 

Cailles »        » 

Canards » 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  10  AU  16  MAI  1911 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUTERS 


lAIS  —  Les  100  kilogr. 
0  il  21.00    I    Dnnkerqne  . 


19.00      îii.OO 
SARRASIN. 


Paris 

AvigooD.. 
Le  Mans . 


Les  100  kilogr. 
Avranche»...     18.75  à  19.00 

Nantes 19.00  » 

Renne» 18.50  » 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 42.00  à  65.00    i    Caroline 54.00  »  60.0* 

Saigon 26.00      38.00    |    Japon 40.00      44.00 

LÉGVHES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


Parii 


I      Haricots.      1  Pois.  1 

32.00  à  36.00  3-2.00  à  38.00 
38.00      40.00     40.00 

I  28.00      39.00  13-2.00      36.00 


Lentilles. 
35,00  à  54.60 
32.00      42.00 


POMMES  DK  TERRE.  -  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaKérea.  —  Ballet  de  Parii. 

Midi r.O.OÛàôO.OO    i    Hollande....     24.00  à  28. 

Algérie....      32.00      38.00    I    Ronges 24.00      -28.' 

Variétés  indastrieiies  et  foorragèrea 

Avignon 12.00  à  13.50    |    Châlons-s.-S.     13.00  à  15.' 


13.50    I 
14.00    I 


GRAINES  FOURRAGÈRES. 

Trèfles  violets...     125  à  liO 


Les  100  kil 


9J  : 


Sainloin  double      52 
Lnrerno  do  Prov.    270      -280        Sainfoin  simple      40 

Luierne 200      235        Pois  de  prinl..      24 

Ray-grass i9        45        Vescesdeprint.      -23 

FOURRAGES  ET  PAILLES 
BCHÉ  DE  Li  Chapelle.  —  Les  104  botte». 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'aohoteur.) 
2*  quai. 
ÔO  »    65 


Poin 

Lniemo 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine.. 

Cotirt  d»  différent»  marchéi  (les  100  kil.), 
Paille. 


Nevers.. 
.Nante». 
Le  Mani 


Pail 
Moulins.... 
Montluçon. 


Nemours 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les 

)unkerqu« 
places  di 
Nord. 


à  13.75 


19.75 
16.00 
13.50 
10.75 

13.00 


17.00 


Le  Havre 
12. 


12.75 


13.50 
16.25 
13.00 


22.00 

14.60     15.50 

13.00     13.25 

13.00 

13.00     17,00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 

I  Colza.         I  Lin.  |       Œillette. 

32.60     38,00      48.50  à 
34.00  »  50,00 

,- 35.00  .1  49. CO 


>       à 


CHANVRES. 

[     1"  qualité. 


■  Les  50  kilogr, 
2«  qualité,      I 


LIN.  —  Uarchi  dt  LUI»  (Les  50  kilogr. 
I     Communs.     1     Ordinaires,    i         S 


Alost. . . . 

Bergues," 


HOUBLONS, 

Alost  prima.  63,00  à  77,51 
Bourgogne..  125,00  U5,C0 
Poperingue,.    70  00        "2.00 


643 
Les  50  kilogr. 
Wurtemberg   125,00  à  175,0 

Spalt  120,00     169.00 

Alsace 160.00    169  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotéa  et  potassiqoea. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 
ng  desséché  monln par  kilogr.  d'azote    2,20 


15/16  %  aîole    2.3.00 


Viande  desséchée  moulue,               —  1.98 

Corne  torréfiée  moulue —  2.-20 

Cuir  torréfié  moulu —  1.30 

Nitrate  do  chaux  . 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  45,75  à  46 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —  32,75      34 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.80 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1,52 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  poUsse  22 ,  75 

Sulfate  de  potasse 48,52%      -  24,00 

KaSnite,  12.4  %  de  potasse 4.80      '6 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 


00  kilogr. 
11,25      11.50 
10.00  k  10.15 


Engrais  phosphatés,  —  Paris,  le 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate. 

—        d'os  dégelât,  1/1,5  Az„  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90  » 

Scories  de  Loogwy,  gare  Mont-Sai'-i- Martin.  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k,  d'ao,  phosp.  0.48  0.50 

Superphosphates  minéraui,        —  —  0,35  0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0,38  0.40 

Phosphates   rossiles.  —     Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraison»  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  *  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  »  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  i  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes.,..     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-H'Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18, -20,  gares  du  Lot 4,00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      12.50 

Ricin  4/5  Az — 

Arachide» — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerqne 

Colza  des  Inde»  5,50/6  Az  , . .  — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2,50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse., 

Guano  de  poissons 1 1 .  75 

Tourteaux  organiques  moulus  1,25  à  2  %  Ai, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2,25 

Poudrette,  2à  3  %,  Az,  org,  1*  1.50,  Acid» 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol,  nu  au  comptant, 
Paris,  3/6    fin   betteraves,    |    Lille,  disp.  ..     60.50         • 


13,00 


13,00 
11.75 
10.00 


17.75 


)  bettei 
90»  disponib.  62  00  à 
♦  derniers...     49.00 

SUCRES, 
88"  saccha,  7-9, 
Sncres  blancs,  i 

Raffinés 

Mélasses 


Bordeaux...     64.00  à  67.00 


(Paris,  les  100  kUogr.) 

isponible .'12.00  à  32.25 

3,  disponible .  35.00      35.25 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  10  AU  16  MAI 


ABIIDONS  KT  FÉCULES. 

loD  pur  froment 


Fionle  sèche  i 
_      Epinal. 


Sirop  cristal. 


(Les  100  kilogr.) 

,  57.00  à  58.00 

, 41.00  • 

41.00      42.00 

"......  39.00  . 

40.50      41.50 

....  55.00      56.00 


BUILBS.  —  Los  100  kilogr.; 

Colza.        I  Lin. 

55  à  67.05    107.50ji 


67.50      72.00     109.; 
06.50      66.75 
12.00  •      I  106.1 


VIMS 
Vins  de  la  Gironde. 

de  900  litres. 


Vinê  rouges. 
Boorgeois  supérieur  Médoc. 

_         ordinaires 

ArUsans,  paysans  Médoc... 


Vin*  blanet. 

Graves  de  Barsao 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 

Vins  du 

Vins  rouges 

Vins  bla 


600 


lidl. 


•s  (à  l'hectolitre  nu.) 
es....     3.80  *  4.-i0  1e  degré. 
:s  ;  Aramon,  rose  et  blanc.     4. CD  à  4.30  le  degré. 
Bourret,  —  4.  M      4.60      — 

Piopoul,  —  4.20  à  4.60      — 

SAU-DE-Vlli    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Hm-de-vie  des  Charentes. 


Deri 


bois  ordii 


Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1»'  bol 
Petite  Champagne  . 
Fine  Champagne.. . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

• 

800 

PRODUITS  DIVBRS 


Soufre  trituré  . 


-  Le» 

100  h 

iiogr 

à  Pan» 

50.60  à      . 

5.15 

Marse 

ille 

li.OÛ 

— 

17.00 

— 

36.00 

à 

Saint 

Denis 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


BmprantB  d'État  | 

et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 
1865,  4  %  ramb.  500  fr...... 

'    ,  3  %  tamb.  400  tr 

1/4  J'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

18'76,  4  %  remi).  500  tir 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  réinb.   100  fr. 
1894.18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1896,  2  %  reinbours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 

_  l/2d'ob.  r.  12Sfr. 
1904.  1/2  %,  remb.  509  fr. 
_  _  l/"5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  l/4d'obl 

1910,  2  3/i  %  remb.  430  fi 

—  1/2  d'obligation 

19!0,  3  0/0,  romb.  400 

t     —    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée _...... 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

_        iftilgrois 4  '55 

_        Italien 4% 

_        Portugais 3  % 

_        Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d  Esc.  500  fr... 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
500  fr.  tout  payé. 

£  V  P.-L.-M.      -  - 

.g   1  Midi,  -  - 

1  Nord,  -  - 

Orléans,         -  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,    500    fr.    tout    p, 

Messagefios  maritimes,  500  f.  t.  p 

Mé^opolilaiD 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

C«  génér.  des  Voilures,  500  fr.  t.p, 

>.anal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


^    '   1 


4r.2.0O 
543. 7  s 
405.00 


9a. 50 
361.50 

97.75 
42Ù.00 
108.50 
400.50 
105.00 


385.25 
96.50 
98.00 
97.20 
97.90 

ICi.lO 
66.90 
97.;'0 


'.015.00 
925.08 
822.00 
1472.00 
178.00 
878.00 
1160.00 
1035.00 
1575.00 
1225.00 
926.00 
236.00 
176.00 
665.00 
6V9.00 
249.00 
55C0.0O 


360.06 
95.00 
419  50 
Il  S.  50 
4.0.50 
104.25 
4i5.00 
92  75 
381.00 
93.  ;5 
374.75 


96.50 

iOin.OO 
924.00 
815.00 
1468.00 
777.00 
875.00 
1155.00 
1030.00 
1572.00 
1232.00 
920.00 
236.00 
174.00 
665.00 
675.00 
244.00 


da 

96.07 
96.27 
453. 5ù 
544.00 
403.75 
106.25 
5i0.00 


446.25 
93.75 
390.00 


3)7.25 
96.00 
101.80 


4050.00 
923.00 
829.00 
1480.00 
760.00 
881.00 
1192.00 
104i.0O 
1O3O.00 
1252.00 
I  93Û.00 
233  00 
176.00 
665.00 


10.00  '5530.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(8. 1.)  3%  r.  500  fr. 

—  1885,2. 80%500r.500tr. 

—  1895,2.80  %r6mb.5Û0f. 

—  im,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm., 1879,2. 60%  r.Sôbfr.. 

—  1880  3  %  renib.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60  %"remb.500tr. 

—  18992. 60%remb.5Ô0fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  k  lots  |887 

—  algériens  k  lots  1888... 


Bone-Guelma    remb.    500  tr. 

Bst-Àlgérien  -  - 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3%nôuv.  - 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.  — tua. 3  %r.500fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

3%  nouv.  - 
^ord        3  %  remb.  500  francs 

—  3%no,Uï.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  trai 

3  %  nouv.  - 
Ouest      3  %  remb.  500  fra 

3  %  nouv.  - 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  (,%  remb   650 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus'de  Paris ,4  %.romb.  500, 
Cf'  gén.  des  Voitures  3  1/  2%  r.  50( 
Transatlantique,  3  '%  -remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  lOau 

16  mai. 

PluBhaut. 

"mT)».. 

503.00 

502.00 

423.00 

422. CO 

469.00 

464.00 

477. -,5 

473.00 

500.00 

499.00 

256.00 

255  0) 

481.50 

481.0) 

503.00 

502.00 

398,50 

397.00 

457.00 

4b<J.OO 

472.00 

470.00 

501.03 

500.C0 

68.25 

O7.Û0 

67.50 

67.00 

413.00 

413.00 

415.00 

412.60 

428.00 

426. =0 

428.50 

42  J  00 

4J0.0O 

418  00 

42Û.00 

419.25 

415. ;o 

415. 00 

418.00 

417.00 

416.00 

415.75 

426.00 

423  00 

423.50 

421.00 

419. Cû 

417. tO 

415.00 

4U.50 

426. CO 

424.  ï.O 

422.50 

421. '5 

413.00 

412.0) 

649.25 

619, CO 

599.50 

395.00 

«i.SiO 

402.50 

373.10 

371. OD 

146.00 

145.00 

lis. 00 

118.00 

598.75 

597.50 

603.  oa 

423.50 

472.00 
480.00 
SOl.CO 
256.00 
483.00 
503. CO 
398.25 
459.00 
473.50 
502.00 
67.75 


370.;.'. 

146.00 
ll6  57 


Le  gérant  responsable  :  Boobouionon. 


L.    M,VRIÎTHKU5 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE' 


La  course  d'aéroplanes  Paris-Madrid.  —  Mort  du  ministre  de  la  Guerre.  —  Le  président  du  Conseil  dange- 
reusement blessé.  —  Dégâts  causés  par  la  grêle  dans  la  Marne.  —  Le  Sénat  et  la  discussion  du  budget.  — 
Règlement  d  administration  publique  pour  l'application  de  la  loi  du  4  février  1888  sur  la  fraude  des  engrais. 

—  Prélèvement  des  échantillons.  —  Analyse  des  soufres.  —  Les  retraites  ouvrières  et  paysannes.  — 
Réponse  du  ministre  du  Travail  à  des  questions  posées  par  M.  Métin.  —  Nouvel  arrêté  du  préfet  de  police 
sur  le  marché  de  La  Villctte.  —  Actes  hypothécaires  des  coopératives  agricoles.  —  Exemption  du  droit  de 
cautionnement.  —  Note  de  MM.  Vermorel  et  Danthony  sur  la  bouillie  fongicide  au  savon  de  cuivre 
colloïdal.  —  Rapport  de  M.  Blanc  au  Conseil  d'Etal  sur  la  délimitation  de  la  Champagne.  —  Concours 
pour  la  chaire  d'agriculture  de  la  Haute-Savoie.  —  Excursion  des  élèves  de  l'école  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. —  Examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  de  Corbigny.  —  Une  annonce  incroyable. 

—  100  quintaux  de  b'é  à  l'hectare.  —  Vœux  émis  par  le  Congrès  national  pour  l'amélioration  du  transpoi  t 
du  bétail.  —  Expériences  d'appareils  automoteurs  pour  les  façons  superficielles  de  la  betterave.  — -  La  loi 
sur  le  bien  de  famille.  —  Concours  d'affiches  pour  vulgariser  l'application  de  cette  loi.  —  Concours 
d'images  pouvant  être  placées  dans  les  écoles.  —  Concours  pour  l'attribution  de  médailles.  —  Guide 
publié  par  la  Direction  de  l'hydrdulique  et  des  améliorations  agricoles.  —  Expertise  des  vinn  en  douane. 

—  Intervention  [des  agents  ;de  la  répression  des  fraudes.  —  Lettre  de  M  Sambucy.  —  Concours  spé- 
ciaux de  Chartres.  —  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise. 


La  situation. 

La  semaine  s'est  terminée  bien  tristement. 
La  course  d'aéroplanes  Paris-Madrid,  com- 
mencée au  milieu  de  l'enthousiasme  général, 
a  été  interrompue  par  une  catastrophe 
effroyable  qui  a  coûté  la  vie  au  ministre  de 
la  Guerre  et  dont  le  président  du  Conseil  est 
sorti  grièvement  blessé.  En  attendant  le  ré- 
tablissement de  M.  Monis,  M.  Emile  Constant, 
sous-secrétaire  d'Etat  à  l'Intérieur,  dirigera 
les  services  de  ce  ministère,  et,  suivant  la 
tradition,  le  garde  des  Sceaux  remplira  auprès 
des  Chambres  le  rôle  de  chef  du   cabinet. 

Après  quelques  journées  chaudes  et  ora- 
geuses, le  vent  a  tourné  au  nord  et  le  temps 
s'est  brusquement  refroidi,  sans  amener 
toutefois  des  gelées  blanches.  La  tempéra- 
ture s'est  ensuite  un  peu  relevée  ;  l'époque 
avancée  de  la  saison  permet  d'espérer  que 
les  gelées  tardives,  tant  redoutées  pendant 
la  période  de  la  lune  rousse,  ne  se  produi- 
ront pas  celte  année. 

Les  orages  du  commencement  de  la  se- 
maine ont  causé  de  nouveaux  dégàls  dans 
plusieurs  régions.  Le  département  de  la 
Marne  a  été  particulièrement  éprouvé  :  une 
trombe  d'eau  et  de  grêle  a  dévasté  les  vignes 
à  Ay,  Bouzy  et  Avenay.  La  récolte  qui  s'an- 
nonçait ^bien  est  considérée  comme  totale- 
ment perdue. 

Le  Sénat,  devançant  la  Chambre  de  huit 
jours,  a  repris  ses  séances  le  1(5  mai.  Malgré 
l'activité  déployée  par  sa  commission  de 
Finances,  il  n'a  pas  pu  encore  commencer  la 
discussion  du  budget.  Un  sixième  douzième 
provisoire  devra  être  volé  par  le  l\irlement 
avant  la  fin  du  mois.  Peut-être  n'est-ce  pas  le 
dernier. 


Fraude  des  engrais  et  des  soufres 

Le  Journal  Officiel  du  20  mai  a  publié  un 
règlement  d'administration  publique,  en  date 
du  3  mai,  pour  l'application  de  la  loi  du 
4  février  1888  concernant  la  répression  des 
fraudes  dans  le  commerce  des  engrais.  Ce 
règlement  reproduit,  en  les  complétant,  les 
dispositions  du  décret  du  10  juin  JI889  rendu 
pour  l'exécution  de  la  même  loi.  11  est  suivi 
d'un  arrêté  du  ministre  de  l'Agricullure 
tixantles  mesures  à  prendre  pour  le  prélève- 
ment des  échantillons  d'engrais  et  de  produits 
destinés  à  la  destruction  des  cryptogames  et 
autres  parasites,  et  d'une  circulaire  adressée 
à  ce  sujet  aux  agents  du  service  de  la  répres- 
sion des  fraudes.  —  Un  autre  arrêté  détermine 
la  méthode  qui  devra  être  employée  dans  les 
laboratoires  agréés  pour  l'analyse  des  soufres. 

Il  y  aura  lieu  de  revenir  sur  ces  documents. 
Les  retraites  ouvrières  et  paysannes. 

M.  Albert  Métin,  député,  avait  posé  ces 
deux  questions  au  ministre  du  Travail  : 

i"  La  disposition  qui  oblige  les  assurés  facul- 
tatifs voulant  bénéficier  du  régime  transitoire 
de  la  loi  sur  les  retraites  ouvrières  et  paysannes 
à  s'inscrire  dès  l'application  de  la  loi  ne  doit-elle 
pas  en  équité  être  interprétée  ainsi  :  <  Entrele 
3  juillet  1911,  date  initiale  d'application,  et  le 
plus  prochain  anniversaire  de  l'intéressé  »  ? 

2"  Les  patrons  qui  voudront  prendre  à  leur 
charge,  au  lieu  de  le  prélever  sur  les  salaires  de 
leurs  domestiques,  employés  ou  ouvriers,  le  ve»'' 
sèment  obligatoire  de  ces  derniers,  sont-ils  t» 
nus  de  coller  sur  les  cartes  d'assurés  des  tim- 
bres mixtes,  ou  peuvent-ils  n'employer  que  des 
timbres  patronaux  sans  inconvénient  pour  la 
retraite  de  l'assuré  ou  les  allocations  à  ses  ayants 
droit,  de  manière  que  l'exemple  donné  puisse 
continuer  de  profiter  au  salarié  qui  change  de 
patron. 
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Le  ministre  du  Travail  a  répondu  à  la  pre- 
mière question  que  les  assurés  facultatifs  de 
la  période  transitoire  devront,  pour  bénéfi- 
cier du  régime  spécial  qui  leur  est  accordé, 
commencer  leurs  versements  dès  le  moment 
de  la  mise  en  application  de  la  loi  et  deman- 
der leur  inscription  sur  la  liste  avant  le  jour 
où  la  loi  entrera  en  vigueur.  Des  affiches  spé- 
ciales seront  apposées  dans  toutes  les  com- 
munes pour  aviser  les  intéressés  de  l'iinpor- 
tanoe  toute  particulière  que  présente  leur  ins- 
cription sur  les  listes  avant  le  3  juillet  1911. 
La  réponse  du  ministre  à  ia  seconde  ques- 
tion est  que  dans  aucun  cas,  même  quand  le 
patron  prendra  à  sa  charge  le  versement  ou- 
vrier, ce  versement  ne  devra  être  représenté 
par  un  timbre  patronal.  En  eflet,dit  M.  Paul- 
Boncour.  les  allocations  de  l'article  i  ne  sont 
accordées  à  l'assuré  que  s'il  justifie  d'un  cer- 
tain nombre  d'années  de  versements.  C'est  à 
l'aide  de  itimbres  mixtes  ou  de  timbres  ou- 
vriers seuls  que  peuvent  être  déterminés  les 
versements  du  salarié,  et,  par  suite,  que 
peut  être  établi  son  droit  aux  allocations  de 
l'Etat. 

Le  marché  de  la  Villette. 
Aucun  cas  de  fièvre  aphteuse  n'ayant  été 
constaté  au  marché  de  La  Villette  depuis 
le  4  mai,  le  préfet  de  police  a  pris  le  20  mai 
un  nouvel  arrêté  rapportant  celui  du  21  avril 
et  contenant  les  dispositions  suivantes  : 

Les  animaux  des  espèces  bovine  et  porcine 
invendus  seront  logés  dans  des  locaux  spé- 
ciaux désignés  à  cet  effet.  Ils  pourront  être 
remis  en  vente  au  marché  suivant,  mais  sur 
un  emplacement  qui  sera  désigné  par  le  ser- 
vice vétérinaire  sanitaire,  en  dehors  de  ceux 
réservés  aux  animaux  d'arrivage.  Ils  ne  pour- 
ront être  vendus  que  pour  être  sacrifiés  dans 
un  abattoir  des  départements  de  la  Seine,  de 
Seine-et-Olse,  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Oise. 
Les  animaux  qui  resteront  invendus  une 
seconde  fois  seront  dirigés  d'office  sur  l'abat- 
toir de  la  Villette. 

Actes  hypothécaires 
des  sociétés  coopératives  agricoles. 
M.  Viger,  sénateur,  président  de  la  Fédéra- 
tion nationale  de  la  mutualité  et  de  la  coopé- 
ration agricoles,  avait  demandé  au  ministre 
de  l'Agriculture  si  l'intcrvenlion  d'une 
Caisse  régionale  de  Crédit  aj;rii(.li'  miiiuei  à 
la  passation  de  l'acte  emporLini  allccl.ilion 
hypoihécaire  sur  les  biens  des  Sociétés  coo- 
pératives agricoles  débitrices  d'avances  à 
long  terme,  conformément  à  la  loi  du  29  dé- 
cembre 1906,  et  passé  entre  les  représentants 
de  l'Etat  et  de  la  Société  coopérative  intéres- 


sée, donnait  lieu  à  la  perception  de  droit  sup- 
plémentaire de  cautionnement. 

Après  avoir  consulté  son  collègue  des  Fi- 
nances, le  ministre  de  l'Agriculture  a  répondu 
que  le  droit  fixe  de  3  fr.  et  le  droit  propor- 
tionnel de  cautionnement  ne  devaient  pas 
être  appliqués  aux  actes  tlont  il  s'agit  •<  l'in- 
tervention d'une  Caisse  régionale  de  cré- 
dit agricole  au  contrat  de  prêt  et  l'engage- 
ment qu'elle  souscrit  en  qualité  de  caution 
étant  les  conséquences  nécessaires  du  rôle 
en  vue  duquel  elle  a  été  instituée.  » 

Il  est  utile  de  faire  connaître  cette  déci- 
sion conforme,  d'ailleurs,  k  la  jurispru- 
dence de  la  cour  de  Cassation. 
Questions  viticoles. 
Dans  des  notes  présentées  à  l'Académie 
des  sciences  sur  les  bouillies  insecticides  ou 
fongicides  mouillantes  et  que  nous  avons 
analysées  récemment,  MM.  Vermorel  et  Dan- 
tony  ont  insisté  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait 
à  obtenir  des  bouillies  pouvant  recouvrir  les 
plantes  d'une  couche  préservatrice  formant 
une  enveloppe  continue.  Une  nouvelle  com- 
munication adressée  à  l'Académie  (séance  du 
S  mai)  fait  connaître  le  résultat  de  leurs 
dernières  recherclies. 

Après  de  nombreux  essais,  MM.  Vermorel 
et  Danlony  ont  réussi  à  obtenir  une  bouillie 
fongicide  au  savon  de  cuivre  colloïdal,  qui 
se  prépare  de  la  façon  suivante  : 

1°  Dissoudre  500  grammes  de  sulfate  de 
cuivre  dans  30  litres  d'eau. 

2°  Dissoudre  2  kilogr.  de  savon  exempt 
d'alcali  dans  50  litres  d'eau.  A  l'inverse  de  ce 
qu'on  a  toujours  fait  en  pareille  matière, 
verser  la  solution  cuprique  dans  la  solution 
savonneuse. 

En  opérant  ainsi,  au  lieu  du  précipité 
énorme  et  poisseux  ordinaire  des  savons  de 
cuivre,  on  a  un  liquide  opaque,  bleu  ver- 
dâtre,  mouillant  les  grappes  comme  le  ferait 
l'alcool. 

La  formule  ci-dessus  s'entend  pour  l'eau 
de  pluie.  Pour  les  eaux  chargées  de  sels  de 
chaux,  la  quantité  de  savon  doit  être  aug- 
mentée, mais  dans  ce  cas  les  savons  de  chaux 
qui  prennent  naissance  n'ont  pas  la  forme 
grumeleuse  habiluelle  et  n'encrassent  pas  les 
pulvérisateurs. 

MM.  Vermorel  et  Dantony  recommandent 
d'employer  des  savons  blancs  aussi  riches 
que  possible  en  oléate  de  soude  et  ne  conte- 
nant ni  carbonate  de  soude,  ni  hydrates  alca- 
lins en  excès.  Le  stéarate  de  soude  doit  être 
proscrit  de  toutes  les  formules  insecticides 
ou  fongicides  contenant  du  savon,  parce  qu'il 
diminue  lecoefficicnl  de  solubilité. 
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—  Les  sections  de  législation  el  des  travaux 
publics  du  Conseil  d'Etat,  réunies  sous  la 
présidence  de  M.  Alfred  Picard,  ont  reçu 
communication  du  rapport  de  M.  Charles 
Blanc  sur  la  revision  du  décret  de  lyOS  relatif 
à  la  délimitation  de  la  Champagne. 

M.  Cliailes  Blanc  propose  de  diviser  la 
Champagne  en  deux  régions.  La  première 
comprenant  les  grands  crus  de  la  monlagne 
de  Reims  et  de  la  vallée  de  le  Marne,  tels  que 
Bouzy,  Ây,  Cramant,  etc.,  pourrait  user  de 
l'appellation  «  Grand  Champagne  ».  La  se- 
conde, qui  englobe  les  autres  crus  du  dépar- 
tement de  la  Marne  et  de  l'Aisne  déjà  in- 
corporés et  les  communes  viticoles  des 
arrondissements  de  Bar-sur-Aube  et  de  Bar- 
sur-Seine,  aurait  droit  simplement  à  l'appel- 
lation «  Champagne  ». 

Le  Conseil  d'Etat  doit  continuer  la  discus- 
sion de  ce  rapport  dans  une  autre  séance, 
puis  il  se  réunira  en  assemblée  plénière  pour 
arrêter  le  texte  du  projet  qui  sera  transmis 
au  Gouvernement. 

Chaire  d'agriculture  de  la  Haute-Savoie. 
Un  concours  sera  ouvert  à  Annecy,  le 
mardi  3  octobre  1911,  pour  j,la  nomination 
d'un  professeur  départemental  d'agriculture 
de  la  Haute-Savoie.  Les  candidats  devront 
adresser  leur  demande  au  ministère  de  l'agri- 
culture, par  l'intermédiaire  du  préfet  du  dé- 
partement où  ils  sont  domiciliés,  vingt  jours 
au  moins  avant  la  date  fixée  pourl'ouveriure 
du  concours. 

Le  programme  du  concours  sera  délivré 
aux  personnes  qui  en  adresseront  laHemande 
au  ministère  de  l'Agriculture  (  bureau  de 
l'enseignement  agricole  —  direclion  de  l'agri- 
culture) ou  à  la  préfecture  de  la  Haute-Sa- 
voie. 

Ecole  nationale  d  agriculture  de  Montpellier. 

Les  élèves  de  la  1"-  division  de  l'Ecole  na- 
tionale d'agriculture  de  Monipellier  ont  fait 
à  Marseille  les  11,  12,  13  mai,  leur  excursion 
annuelle  sous  la  conduite  de  M.  Pages,  maître 
de  conférences,  et  de  M.  Chaptal,  répétiteur. 

Celle  excursion  permet  aux  élèves  de  com- 
pléter utilement  l'enseignement  de  la  chimie, 
par  la  visite  d'usines  importantes  où  ils  trou- 
vent réalisées  les  théories  qpi  leur  ont  été 
données  à  l'Ecole.  C'est  une  véritable  leçon 
de  choses,  et  dont  les  élèves  retirent  le  plus 
grand  profit. 

Ils  ont  visité  la  raffinerie  de  soufre  et  la 
savonnerie  Gouin,  la  verrerie  Verminck,  la 
minoterie  Feillère  installée  avec  les  derniers 
perfectionnements,  les  usines  de  produits 
chimiques   Duclos   à  Septèmes,   et  du   Ilio- 


Tinto  à  l'Estaque  (fabrication  de  l'acide  sul- 
furique  et  chlorhydrique,  chlore  par  les  pro- 
cédés Deacon  et  Weldon,  chlorure  de  chaux, 
acide  azotique,  sulfates  de  soude,  de  fer,  de 
cuivre,  bouillies  cupriques,  superphosphates 
tétrachlorure  de  carbone,  etc.). 

Les  élèves  ont  été  partout  accueillis  avec 
une  grande  amabilité,  et  les  explications  les 
plus  complètes  leur  ont  été  fournies  par  les 
chefs  de  fabrication  ou  les  directeurs  des 
usines. 

École  pratique  d'agriculture  de  Gorbigny  (Nièvre  . 
Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  à  l'Ecole  pra- 
tique d'Agriculture  de  Corbigny  (Nièvre)  au- 
ront lieu  à  la  Préfecture  de  Nevers,  le 
2  août  l'.Mi. 

Les  demandes  d'inscription  rédigées  sur 
papier  timbré  à  0  fr.  GO  peuvent  dès  mainte- 
nant être  adressées  au  Directeur  de  l'Ecole. 
L'enseignement  de  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture de  Corbigny,  essentiellement  profes- 
sionnel, convient  aux  fils  de  cultivateurs, 
propriétaires  ou  fermiers,  et,  en  général,  à 
tous  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la 
carrière  agricole.  Les  matières  enseignées 
dans  les  ditl'érents  cours  constituent  égale- 
ment la  meilleure  préparation  aux  Ecoles 
nationales  d'agriculture  (Grignon,  Rennes, 
Montpellier),  à  l'Ecole  nationale  d'horticul- 
ture (Versailles),  à  l'Ecole  d'agriculture  co- 
loniale (Tunis),  aux  Ecoles  nationales  de  lai- 
terie, etc.  Plusieurs  anciens  élèves  ont  déjà 
été  admis  à  ces  diverses  Ecoles,  d'où  ils  sont 
sortis  dans  un  excellent  rang. 

Les  conditions  d'admission  et  le  pro- 
gramme des  cours  seront  envoyés  à  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande  au  Direc- 
teur de  l'Ecole,  à  Corbigny  (Nièvre). 

Expériences   d'appareils    automoteurs. 

Nous  avons  annoncé  précédemment  (nu- 
méro du  5  janvier  1911,  p.  9)  que  des  expé- 
riences d'appareils  automoteurs  destinés  à  la 
culture  superficielle  de  la  betterave  seraient 
faites  cette  année  àChaulnes  (Somme). 

Ces  expériences,  organisées  par  le  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre  de  F'rancCjla  Société 
des  Agriculteurs  de  la  Somme  et  l'.Vutomo- 
bile  Club  de  Picardie  et  de  l'Aisne,  auront 
lieu  le  lundi  de  la  Pentecôte,  3  juin,  de 
8  heures  à  lOheures  du  matin  etde  11  heures 
à  midi;  chaque  concurrent  aura  à  sa  dispo- 
sition un  hectare  de  betteraves.  Ciitq  mille 
francs  de  primes  y  sont  afî'ectés. 

Le  champ  d'expériences  est  à  proximité  de 
la  gare  de  Chaulnes. 
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100  quintaux  de  blé  à  l'hectare. 
Un  de  nos  abonnés  d'Algérie  nous  envoie 
une  annonce  découpée  dans  un  journal  du 
département  dOran.  Nous  en  donnons  un 
fac  simile.en  supprimant  le  nom  de  Fauteur 
de  ce  boniment  qui  habile  Paris,  mais 
opère  en  Algérie,  et,  pour  mieux  convaincre 
les  colons,  prend  indi'imenl  le  titre  d'ingé- 
nieur agronome. 


colons: 

Ne  soyez  pas  viclitues  de  l:i  routine. 
Employez  la  mer»  eilloiise  découverte  scien- 
tifique agricole  (lui  fail  la  fortune  du  Canada  en 

a„".r„r„™  100  quintaux  de  blé 

sans   augmentation  de   frais  de 
culture,    absolument    garantis, 
mînie  dans  les  plus  mauvais  terrains. 

L  n  enfant  peut  en  faire  l'application,  tellement 
la  méthode  est  facile. 
Envoi  de  la  méthode  contre  mandat  de  6  francs  a 

Prière  d'écrire  très  lisiblement  l'adresse. 

Nous  passons  des  contrats  de  garantie  pour 
les  grandes  étendues  de  terrain  à  des  conditions 
très  avantageuses.  


Ceux  qui  pourraient  se  laisser  séduire  par 
cette  annonce  fantastique,  pour  ne  pas  être 
victimes  de  la  routine,  seraient  certainement 
victimes  d'une  escroquerie,  et  on  doit  es- 
pérer qu'il  n'y  aura  pas  un  seul  cultivateur 
assez  naïf  pour  donner  dans  ce  panneau. 

Transport  du  bétail. 

Le  Congrès  national  pour  l'amélioration  du 
transport  du  bétail  par  chemins  de  fer,  que 
nous  avons  annoncé  dans  le  numéro  du 
2  mars  (p.  260),  a  eu  lieu  sous  la  présidence 
de  M.  le  sénateur  \'iger. 

.\insi  que  l'a  fait  remarquer  M.  'Viger,  en 
ouvrant  ce  Congrès,  le  transport  du  bétail  est 
réglementé  par  d'anciens  tarifs  remontant  à 
(  inquante  ans,  et  peu  en  harmonie  avec  l'in- 
lensilé  du  trafic  actuel  et  les  besoins  nou- 
veaux de  l'agriculture  et  du  commerce.  Ces 
tarifs  n'ont  pas  été  réduits  comme  ceux  des 
matières  premières  pour  lesquelles  les  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer  subissent  la  con- 
currence de  la  batellerie.  Il  y  a  lieu  aussi  de 
modifier  les  règlements  en  usage  relatifs  à  la 
fourniture  du  matériel  et  aux  délais  de  trans- 
port. Le  Congrès  a  émis  le  vœu  : 

1°  En  ce  qui  concerne  les  transports  effectués 
en  grandevilesse.  que  les  Compagnies  proposent 
de  modifier  l'arlicle  CO  des  conditions  d'applica- 
tion des  tarifs  généraux  en  ramenant  à  douze 
heures  le  délai  de  vingt-quatre  heures  prévu  audit 
articl';.  La  même  modification  devra  être  intro- 


I  duite  dans  les  conditions  d'application  des  tarifs 
spéciaux  G.  V.  II  actuellement  en  vigueur; 

2'^'  Que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  sou- 
mettent à  l'homologation  de  iM.  le  ministre  des 
Travaux  publics  une  proposition  tendant  à  ins- 
crire dans  les  conditions  d'application  Je  leur 
tarif  spécial  P.  V.  n"  t  et  dans  celle  du  tarif  P.  V. 
n"  toi,  une  clause  particulière  visant  la  fourni- 
ture des  vagons  pour  les  animaux  transportés  en 
petite  vitesse  et  stipulant  formellement  que  le 
matériel  vide  soit  mis  à  la  disposition  des  expé- 
diteurs vingt-quatre  heures  après  leur  demande, 
étant  bien  entendu  que,  si  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer  consentaient  à  créer  un  régime 
de  transports  par  i<  trains  désignés  -,  les  expé- 
diteurs seraient  tenus  d'amener  leurs  animaux 
en  gare  et  de  les  embarquer  trois  heures  au 
moins  avant  l'heure  de  départ  réglementaire  du 
".  train  désigné  »  devant  les  transporter  ; 

3"  Que,  dans  les  gares  desservant  les -localités 
où  se  tiennent  des  foires,  concours  et  marchés. 
et  à  leur  occasion,  les  Compagnies  mettent  à  la 
disposition  des  intéressés  tout  le  matériel  néces- 
saire ; 

4"  Que,  dans  les  foires,  concours  et  marchés, 
et  à  leur  occasion,  le  délai  maximum  de  mise  à 
disposition  des  vagons  soit  réduit  à  six  heures; 

Que,  dans  le  cas  où  le  nombre  de  vagons  de 
bétail  à  expédier  dépasserait  la  teneur  d'un  train 
ordinaire,  les  Compagnies  veuillent  bien  orga- 
niser un  ou  des  trains  supplémentaires  pour  ne 
pas  laisser  le  bétail  en  souffrance; 

S'  Considérant  que  le  mode  actuel  d'attelage, 
outre  la  perle  de  temps  et  les  retards  qu'il  occa- 
sionne, provoque,  en  cas  d'arrêt  ou  de  ralentis- 
sement brusque  des  trains,  et  aussi  pendant  les 
manoeuvres,  des  secousses  très  brusques  ayant 
souvent  pour  conséquence  la  chute  des  animaux, 
demande  que  les  Compagnies  adoptent,  le  plus 
tôt  possible,  un  mode  d'attelage  automatique 
ayant  déjà  fait  ses  preuves  et  atténuant  les 
chocs  violents  subis  par  les  vagons  en  cours  de 
route  ; 

6"  Que  des  ponts  roulants  soient  établis  dans 
les  gares  afin  de  faciliter  les  opérations  de  ma- 
nutention. 

D'autres  vœux  ont  été  émis  pour  l'unifica- 
tion sur  tous  les  réseaux  des  tarifs  de  trans- 
port en  grande  et  en  petite  vitesse,  la  modi- 
fication du  matériel  roulant  qui  laisse  beau- 
coup à  désirer,  la  nourriture  et  labreuvement 
des  animaux  en  cours  ae  route,  la  responsa- 
bilité des  transporteurs  en  cas  d'accident,  etc. 

Dans  un  discours  prononcé  au  banquet 
qui  a  suivi  le  congrès,  M.  Charles  Dumont. 
ministre  des  Travaux  publics,  a  reconnu  la 
nécessité  de  la  plupart  des  réformes  deman- 
dées, tout  en  ajoutant  que  l'heure  n'était  pas 
venue  de  réclamer  des  diminutions  dans  les 
tarifs  de  transport,  lo.^  frais  étales  charges 
augmentant  chaque  jour  pour  les  Compa- 
gnies. 


CHRONIQUE 
La  loi  sur  le  bien  de  famille. 

Le  Service  des  améliorations  agricoles,  au 
ministère  de  l'Agriculture,  ouvre  un  concours 
pour  l'attribution  de  prix  aux  auteurs  des 
meilleures  affiches  et  images,  de  nature  à 
vulgariser  l'application  de  la  loi  sur  le  bien 
de  famille  insaisissable.  Il  sera  accordé  en 
1911: 

1°  Un  prix  de  i  000  fr.  à  l'auteur  de  la  meil- 
leure affiche  destinée  à  faire  lessortir  les  avan- 
tage de  la  loi  précitée  pour  la  petite  propriété 
rurale; 

2"  Un  prix  de  1  000  fr.  à  l'auteur  d'images 
ayant  le  même  objet,  pouvant  être  placées  dans 
les  écoles  ou  distribuées  aux  enfanis. 

Des  médailles  pourront  en  outre  être  attribuées 
aux  concurrents  qui  n'auront  pas  été  primés. 

Une  notice,  fournissant  des  indications  sur  la 
loi  et  faisant  connaître  la  légende  que  devra 
contenir  l'affiche,  sera  envovée  aux  artistes  qui 
en  feront  la  demande. 

Les  prix  seront  attribués  par  le  ministre  de 
l'Agriculture,  sur  l'avis  d'un  jury  qui  sera  cons- 
titué ultérieurement. 

Les  affiches  et  les  images  piimées  seront  la 
propriété  de  l'Etat. 

1"  Concours  pour  lu  mnlleuie  affiche.  —  Lé- 
gende que  doit  contenir  l'affiche  : 

MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE 
Service   des   améhohations 


Bien  de  famille  insaisissable. 

Tout  chef  de  famille  peut  constituer  un  bien  de 
famille  insaisissable  d'une  valeur  maxima  de 
8  000  fr. 

Le  bien  peut  Hre  rural  ou  urbain;  il  doit  com- 
prendre une  maison  et,  facultativement,  des  terres 
attenantes  ou  voisines,  exploitées  par  la  famille. 

La  constitution  du  bien  exige  l'intervention  d'un 
notaire. 

Les  concurrents  peuvent  disposer,  comme  il 
leur  plaira,  sur  l'aftiche,  le  texte  de  cette  légende. 

2"  Concours  pour  les  meilleures  images  pouvant 
être  placées  dans  les  écoles  ou  distribuées  aux  en- 
fants. —  Les  concurrents  ont  toute  liberté  pour 
choisir  le  texte  qui  accorapaf;nera  leurs  image?. 

Les  projets  devront  parvenir  au  ministère 
de  l'Agriculture  (Service  des  Améliorations 
agricoles),  à  Paris  (78,  rue  de  Varenne),  du 
13  au  30  novembre  1911 

Un  autre  concours  est  ouvert  au  ministère 
de  l'Agriculture  pour  l'attribulion  de  mé- 
dailles aux  notaires,  greffiers  de  justice  de 
paix,  maires,  associations  agricoles,  auteurs 
d'ouvrages,  etc.,  en  vue  de  développer  et  de 
vulgariser  l'application  de  la  législation  sur 
le  bien  de  famille  insaisissable. 

Le  nombre  des  médailles  accordées  à 
chaque  catégorie  de  concurrents,  en  1911  et 
1912,  est  lîxé  comme  il  suit  : 

1°  Notaires  :  2  médailles  d'or,  10  in.'dailles 
d'argent  ; 


2"  Grefliers  de  justice  de  paix  :  2  médailles 
d'or,  10  médailles  d'argent  : 

3»  Maires  :  3  médailles  d'or,  20  médailles  d'ar- 
gent ; 

4°  Associations  :  2  médailles  d'or,  l.'i  médailles 
d'argent; 

b»  Auteurs  de  publications  :  2  médailles  d'or, 
10  médailles  d'argent. 

Les  notaires,  greffiers,  maires  et  associations 
qui  désireront  prendre  part  au  concours  devront 
faire  valoir  leurs  titres  au  ministre  de  l'Agricul- 
ture par  l'intermédiaire  du  préfet  de  leur  dépar- 
tement, dans  le  courant  du  mois  de  janvier  19i2 
et  19)3. 

Les  auteurs  feront  parvenir  leurs  ouvrages  di- 
rectement au  ministre  pendant  la  même  période, 
en  double  exemplaire. 

Les  récompenses  accordées  constitueront 
un  litre  spécial  en  vue  de  l'obtention  de  la 
tlécoration  du  Mérite  agricole. 

Toutes  les  communications  relatives  au 
concours  ouvert  pour  l'attribution  de  ces  mé- 
dailles, devront  être  adressées  au  ministère 
de  l'Agriculture  (Service  des  Améliorations 
agricoles),  78,  rue  de  Varenne,  à  Paris. 

Sous  le  titre  :  Le  bien  de  famille  insaisis- 
sable, la  Direction  de  l'hydraulique  et  des 
améliorations  agricoles  vient  de  publier  le 
guide  dont  nous  avons  signalé  la  préparation 
dans  notre  Chronique  du  22  décembre  1910 
(p.  778).  Outre  les  documents  législatifs  et 
administratifs,  ce  guide  renferme  des  indica- 
tions détaillées  sur  toutes  les  formalités  à 
remplir  pour  la  constitution  du  bien  de  fa- 
mille; il  sera  précieux,  non  seulement  pour 
les  intéressés,  mais  aussi  pour  les  notaires 
qui  sont  appelés  à  intervenir  dans  ces  opéra- 
tions. On  peut  se  le  procurer  en  s'adressant 
à  la  Direction  de  l'hydraulique  et  des  amélio- 
rations agricoles,  au  ministère  de  l'Agricul- 
lure,  à  Paris  (78,  rue  de  Varennej. 

L'expertise  des  vins  en  douane. 

Dans  la  Chronique  agricole  du  6  avril  der- 
nier (p.  424),  nous  avons  reproduit  une  ré- 
ponse du  ministre  des  Finances  à  une  ques- 
tion de  MM.  Emmanuel  Brousse  et  Razimbaud, 
députés,  relativement  aux  difficultés  soule- 
vées entre  l'administration  des  douanes  et  les 
agents  du  service  de  la  répression  des  fraudes, 
sur  l'intervention  de  ces  derniers  à  l'importa- 
tion des  vins.  Nous  avons  ajouté  que  cette 
intervention  ne  nous  paraissait  pas  justifiée, 
les  vins  reçus  en  douane  étant  destinés  au 
commerce,  avant  d'être  offerts  aux  consom- 
mateurs. 

M.  A.  Sambucy,  président  de  la  Confédéra- 
tion des  vignerons  du  Sud-Est,  nous  a 
adressé,  à  cette  occasion,  une  longue  lettre 
pour  protester  contre  celte  opinion.  Il  fait 
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valoir  que  rinterven  Lion  en  douane  des  agents 
de  la  répression  des  fraudes  est  admise  déjà 
pour  les  beurres  par  la  loi  de  1897,  et  qu'elle 
a  été  étendue  par  la  loi  de  1903  à  tous  les 
produits  alimentaires  Or,  il  convient  de  faire 
une  distinction  entre  les  produiis  qui,  comme 
l':'s  beurres,  lesconserves,  etc.,  sont  présenlés 
sous  leur  forme  détinilive  pour  la  consomma- 
tion, et  les  produits  qui,  comme  les  vins,  au 
moins  dans  un  grand  nombre  de  circons- 
tances, doivent  subir  des  manifiulations  va- 
riées avant  d'arriver  au  commerce  de  détail. 
Une  assimilation  entre  ces  diverses  natures 
de  produits  serait  abusive. 

Enfin,  M.  Sambucy  incrimine,  dans  les 
termes  suivants,  certains  parquets  de  mol- 
lesse et  même  de  complaisance  à  l'égard'  des 
fraudeurs  : 

M.  le  ministre  des  Finances  ajoute  dans  sa 
réponse  qae,  lorsque  des  produits  sont  reconnus 
falsifiés,  le  service  des  douanes  saisit  les  par- 
quets; (,  mais,  qu'à  la  suite  de  rérMmatians  du 
M  commerce  et  à' instances  engagées  devant  les  tri- 
<<  bunaux,  certains  parquels  s'en  tenant  à  la  lettre 
«  même  de  la  loi  ilu  I"'  août  1905  con.sidt-^raient 
i<  l'infraction  comme  inexistante,  tant  qne  les 
«  marchandises,  simplement  déchirées  yovr  la  con- 
«  sommatinn,  nélaient  pas  exposées,  mises  en 
«  vente  ou  vendues,  et  prescrivaient  au  service 
"  des  douanes  d'en  donner  mainlevée.  « 

Ici  la  douane  fait  son  devoir  en  transmettant 
les  dossiers  aux  parquets  confornu^ment  à  la 
circulaire  de  M.  le  directeur  {jénéral  dis  douanes, 
du  12  septembre  1907,  qui  cousulère,  à  jusie 
titre,  l'importation  des  boissons  talsitiées  comme 
tombant  sous  l'application  de  la  loi  du 
1"  août  1905;  mais  il  y  a  dn  la  part  de  certains 
parquets  un  oubli  de  la  loi,  contie  lequel  nous 
ne  saurions  trop  protester.  Alors  même  que  la 
marchandise  n'est  pas  mise  en  vente  sur  quai  ou 
en  entrepôt,  ce  qui  constitue  le  délil  pr.  vu  par 
l'article  .3  de  la  loi  du  1"  août  1905,  il  y  a  en 
toute]  hypothèse  déti-ntion  sans  motif  téi/itime, 
dans  un  entrepôt  ou  une  gare,  d'une  marchauilise 
destinée  à  la  vente,  fait  qui  enc^uit  les  sanc- 
tions de  l'article  4  de  la  même  loi.  Commeni  des 
parquets  peuvent-ils  se  refuser  à  faire  applica- 
tion de  ces  textes  précis,  en  nous  parlant  des 
rérlamalions  du  commerce  on  d'inxtuvr  x  oi./inirr-:  : 
on  ne  dit  pas,/!(jées.  Nous  ne  pniivun- <  .Hi--hl' mt 
rinaction  en  pareil  cas  de  cerinins  ,  ,n  ^„,  ^  .pir 
comme  un  acte  de  complaisance  a  I  .-uni  de 
sollicitations  intéressées. 

iNous  n'avons  pas  les  moyens  d'apprécier 
ces  accusations  :  nous  devons  nous  borner  à 
les  enregistrer. 

La  question  ne  présente  plus,  d'ailleurs, 
le  même  intérêt.  Dans  une  lettre  qu'il  vient 
d'adresser  au  président  de  la  Confédération 


générale  des  Vignerons,  le  ministre  des  Fi- 
nances s'exprime  ainsi  ;  "  En  vue  de  rendre 
«  la  vérification  des  vins  à  la  fois  plus  rapide 
<>  et  plus  efficace,  j'ai  prescrit  au  service  de 
"  compléter,  à  l'avenir,  ses  inivestigations 
i'  par  la  dégustation.  Je  l'ai,  en  même  temps, 
«  autorisé  à  accepter,  le  cas  écbénnl,  pour  le 
i>  seconder  dans  cette  opération,  le  con- 
i>  cours,  à  titre  officieux,  des  experts  cbargés 
!■  de  la  répression  des  fraudes.  »  Cette  déci- 
sion maintient  à  l'Administration  des 
douanes  la  responsabilité  qui  lui  appartient; 
on  ne  peut  donc  que  l'approuver. 

Concours  spéciaux  de  Chartres. 

Ces  concours  qui  se  tiendront  du  1"'  au 
4  juin  comprennent  :  les  reproducteurs  de 
race  chevaline  percheronne,  des  races  ovines 
mérinos,  dishley-mérinos  et  southdown  ;  les 
races  gadines  de  Houdan  et  de  FaveroUes, 
et  les  chiens  de  berger  (races  de  Beauce  et 
de  Brie). 

Sont  inscrits  pour  y  prendre  part  : 

120  étalons  et  juments,  118  lots  d'ovins, 
80  lois  de  volailles  et  -40  chiens  de  bergers. 

Celte  fête  agricole  sera  complétée  par  une 
très  nombreuse  exposition  d'instruments  et 
de  machines,  une  superbe  exposition  d'hor- 
ticullure;  puis  par  les  concours  du  Comice 
agricole  qui  auront  lieu  le  dimanche  4  juin. 

Tous  ces  concours,  qui  se  tiendront  sous 
les  ombrages  de  la  promenade  des  Charbon- 
niers et  dans  la  prairie  du  Clos  Saint-Jean, 
méritent  d'attirer  un  nombreux  public. 

Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oisa. 

Le  Concours,  ouvert  tous  les  ans  par  la 
Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  aura 
lieu  cette  année  dans  l'arrondissement  de 
Corbeil.  11  comprend  le.s  sections  suivantes  : 
Prix  cuUuraux  pourl'ensemble  de  l'exploita- 
tion (petile  et  moyenne  culture).  Elevage  de 
l'espèce  chevaline  (poulains  de  un  à  deux 
ans).  Enseignement  agricole  dans  les  écoles. 

Il  sera  décerné  une  médaille  d'honneur 
(or,  grand  module)  à  la  famille  de  cultiva- 
teurs occupant  depuis  le  plus  longtemps  la 
même  ferme.  Des  récompenses  seront  don- 
nées aux  travailleurs  des  deux  sexes  pré- 
sentés par  leurs  maîtres. 

Fiiur  demander  des  renseignements  ou  des 
formules  de  déclarations  de  concours,  on  doit 
s'adre-ser  à  M.  le  docteur  Dubaut,  secré- 
laire  général  de  la  Société,  2,  rue  des  Réser- 
voirs, à  Ver.sailles.  Les  déclarations  sont 
reçues  ju;-(iu'au  1'''  juin. 

A.  DE  CÉRis  et  H    Sagnier 


1ER  EN  ALGERIE 


LE  COTONNIER  EN  AL&ERIE 


Le  rapporteur  des  produits  agricoles  non 
alimentaires  à  l'Exposition  de  1900,  ayant  à 
parler  de  la  culture  du  coton,  disait  à  propos 
de  l'Algérie  : 

La  culture  du  cotonnier  est  connue  en  Algécie 
depuis  les  temps  les  plus  anciens.  Après  la  con- 
quête de  cette  partie  de  l'Afrique  par  la  France, 
et  par  suite  de  la  protection  que  lui  avait  accordée 
la  métropole,  elle  prit  un  certain  développement 
dans  rOranais  et  la  province  d'Ali;er,  mais  l'im- 
possibilité de  pouvoir  opérer  les  arrosages  que 
demande  cette  plante  textile,  la  ditficulli'  de  dis- 
poser d'une  main-d'œuvre  sultisante  et  d'un  prix 
modéré,  l'inlluence  néfaste  des  pluies  d'automne 
sur  les  filaments  arrivés  à  maturité,  le  faible  prix 
des  cotons  récoltés  dans  le  nord  de  l'Afrique,  le 
capital  élevé  engagé  pour  cette  plante,  ont  été 
cause  que  cette  cullure  est,  de  nos  jours,  com- 
plètement abandonnée  en  Algérie,  et  qu'on  ne 
songe  nullement  à  l'expérimenter  de  nouveau. 

Ceci  était  donc  écrit  il  y  a  dix  ans.  Et, 
l'année  dernière,  l'Algérie  cultivait  le  coton 
sur  plus  de  600  hectares,  et  l'on  obtenait  de 
1  200  à  1  700  kilogr.  de  coton  à  l'hectare, 
alors  que  l'Amérique  ne  récolte  guère  plus 
de  600  à  700  kilogr.  sur  la  même  surface. 

Cette  brusque  et  remarquable  transforma- 
tion prouve,  une  fois  de  plus,  qu'il  ne  faut 
pas  jeter  le  manche  après  la  cognée  lorsque 
de  premiers  essais  agricoles  ne  donnent  pas 
les  résultats  espérés.  En  ce  qui  concerne  Ja 
culture  du  coton  en  Algérie,  la  condamna- 
lion,  prononcée  en  1900  et  qui  paraissait 
sans  appel,  était  d'autant  plus  singulière 
qu'elle  était  contraire  aux  expériences  pas- 
sées et  en  contradiction  avec  les  faits  con- 
temporains, puisque  la  colonie  exposait  "  un 
coton  provenant  d'Orléansville,  qui  était  très 
remarquable  par  la  longueur  de  ses  fibres  <•. 

Une  autre  assertion,  non  moins  singulière, 
était  celle-ci  :  "  C'est  sans  succès  qu'on  a 
expérimenté,  en  Algérie,  la  culture  du  coton 
Jnmel  et  du  colon  Bamiech,  variétés  qui 
sont  très  cultivées  dans  la  Basse-Egypte,  de- 
puis 18.j0.   ■> 

En  réalité,  le  coton  Jumel,  c'est-à-dire  le 
coton  de  la  Louisiane,  était  cultivé  en  Algérie 
avant  que  l'Egypte  eût  reçu  cette  variété  sous 
le  nom  de  l'importateur.  Nous  l'y  avons 
trouvé  en  1830,  et  entré  depuis  si  longtemps 
dans  l'exploitation  du  sol  que  les  premiers 
écrivains,  ayant  traité  de  l'agriculture  algé- 
rienne, ont  dit  que  ce  coton  se  récoltait  de- 
puis des  siècles.  Le  territoire  de  la  colonie  ne 
se  prétait  d'ailleurs  pas  partoul  à  la  culture 
du  cotonnier  ;  non  seulement  les  hauts  pla- 


teaux sont  impropres  à  cette  plante  à  cause 
du  rude  climat  hivernal,  mais  encore  des 
régions  de  grande  culture,  comme  les  envi- 
rons de  Sidi-Bel-Abbès,  sont  trop  exposées 
aux  gelées  de  printemps  pour  que  l'on 
puisse  courir  les  risques  de  plantations  aussi 
délicates,  tant  que  des  sélections  successives 
n'auront  pas  donné  une  variété  très  précoce 
ou  très  robuste,  comme  celle  que  les  Russes 
ont  obtenu  pour  le  Turkestan,  région  à  cli- 
mat autrement  rude  que  celui  de  l'Algérie. 

La  guerre  de  s-écession,  en  privant  l'indus- 
trie cotonnière  de  sa  matière  première,  avait 
donné  une  vive  impulsion  à  la  culture  dans 
de  nombreux  pays  ;  l'Algérie  avait  suivi  le 
courant;  les  environs  d'Orléansville  dans  la 
province  d'Alger,  ceux  de  Saint-Denis-du-Sig 
dans  la  province  d'Oran,  s'étaient  livrés  avec 
ardeur  à  la  production  du  coton.  La  grande 
lutte  entre  le  Nord  et  le  Sud  des  Etals-Unis 
se  prolongea  durant  plusieurs  années  et  per- 
mit à  nos  colons  de  développer  peu  à  peu  les 
chauips  cotonniers.  Les  derniers  faits  de 
guerre  eurent  lieu  en  18C.5  ;  à  ce  moment 
l'essor  semblait  assuré.  L'année  suivante 
l'étendue  ;des  cultures  atteignait  5  77fi  hec- 
tares et  la  récolte  donnait  860  370  kilogr.  de 
coton. 

Mais,  à  partir  de  ce  moment,  la  pacification 
des  Etats-Unis  permettait  aux  Etats  sudistes 
de  reprendre  les  semailles;  bientôt  ces  pays, 
favorisés  par  un  climat  particulièrement 
propre  au  cotonnier,  redevenaient  les  grands 
pourvoyeurs  des  manufactures  dans  le  monde. 
Les  colons  algériens,  n'ayant  plus  retrouvé 
leshauts  prix  dont  ils  avaient  joui,  abandon- 
nèrent le  coton.  En  1874,  on  ne  le  produisait 
plus  quedans  la  région  de  Saiat-Denis-du-Sig, 
sur  639  hectares.  La  récolte  atteignait 
encore  249  395  kilogr.  C'est  dire  que  les  ren- 
dements à  l'hectare  s'étaient  fortement 
accrus. 

En  même  temps,  les  procédés  d'égrenage 
s'étaient  améliorés  :  cependant,  on  voyait 
diminuer  les  superficies  consacrées  au 
cotonnier,  et  l'on  tablait,  pour  lui  donner  une 
vitalité  nouvelle,  sur  les  résultats  beureux 
obtenus  par  l'agha  de  Touggourt,  Ben  Driss, 
qui  avait  semé  le  coton  dans  la  vallée  de 
l'Oued  Rhir,  au  cœur  du  Sahara  du  Nord- 
Ouest.  On  estimait  que  6000  hectares  de 
terres  arrosables  par  les  eaux  artésiennes 
pouvaient  être  consacrés  au  cotonnier  dans 
ces  oasis. 

Ces  espérances  ne   se  réalisèrent  pas   de 
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suite;  on  a  vu  comment,  en  19U0,  on  parlait  j 
dédaigneusemeut  de  l'Algérie  au  point  de 
vue  delà  production  cotonnière.  Pourtant,  le 
coton  n'avait  pas  complètement  disparu. 
Saint-Denis-du-Sig  persistait,  Orléansville 
aussi.  Vers  1002,  les  premières  appréhensions 
causées  par  la  politique  protectionniste  des 
Etats-Unis,  qui  rêvent  de  devenir  non  seule- 
ment les  plus  grands  —  et  de  beaucoup  — 
producteurs  de  matière  première,  mais  en- 
core de  tissus  de  colon,  firent  reprendre  les 
essais  sur  de  nombreux  points.  Cette  fois, 
les  colons  se  livraient  à  des  procédés  plus 
scientifiques.  Sur  les  bords  du  ChélifT,  c'est- 
à-dire  autour  d'Orléansville  et,  à  l'Est,  dans 
la  région  de  Philippeville  et  de  Bône,  les 
champs  de  cotonnier  s'étendaient;  puis,  vers 
liKKi,  la  plaine  de  la  Mitidja,  entre  Alger  et 
Blida, voyait  ses  cultivateurs  entrer  en  lice, 
en  même  temps  que  les  Oranais,  reprenant 
confiance,  créaient  de  nouveaux  foyers  : 
entre  Saint-Denis-du-Sig,  Mostaganem  et 
Arzeu,et  vers  Âïn-Temouchent  (au  sud-ouest 
d'Oran).  Non  seulement  les  colons  utilisaient 
les  irrigations,  mais  encore  ils  tentaient  la 
culture  en  terre  sèche  et  obtenaient  des  ré- 
sultats remarquables. 

Toutefois,  il  fallut  l'esprit  d'initiative  d'un 
capitaliste  et  industriel  lyonnais,  M.  Dufètre, 
pour  que  le  mouvement  cessât  de  représenter 
des  initiatives  isolées  et  devint  vraiment 
général.  M.  Dufètre,  frappé  des  difficultés 
rencontrées  pour  l'égrenage  du  coton,  l'em- 
ballage des  filaments  et  surtout  la  vente 
aux  manufactures,  poussa  à  la  création  de 
sociétés  coopératives  pour  ces  diverses  opé- 
rations. Les  cultivateurs  de  la  Mitidja,  qu'il 
avait  décidés  à  aborder  la  plantation  du  coton- 
nier vers  IDOfi,  se  groupaient  deux  ans  plus 
lard.  Le  coton  recollé,  égrené  avec  soin,  bien 
présenté,  trouvait  acquéreur  et  l'élan  semble 
désormais  bien  dessiné. 

Un  auteur  que  l'on  n'a  pas  oublié  dans  ce 
journal  avait  prévu  ce  retour  au  colon  :  c'est 
le  regretté  (iustave  lleuzé,  dans  son  bel 
ouvrage  sur  la  culture  des  plantes  indus- 
trielles (1).  Helevanl  que;le  cotonnier  ne  se 
trouvait  plus  en  Algérie  que  sur  300  hectares, 
il  signalait  les  causes  de  ce  déclin  :  cherté  de 
main-d'œuvre,  difficulté  des  arrosages,  mau- 
vais choix  des  graines.  Et  fi  ceux  qui  prédi- 
saient la  disparition  de  la  culture  cotonnière, 
il  répondait  :  «  Ces  auteurs  oublient  que 
soixante-dix  années  ont  été  nécessaires  aux 
Elals-Unis  d'Amérique  pour  propager  cette 
culture.  » 

1    Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique. 


L'éminent  savant  avait,  dans  son  livre, 
étudié  avec  sa  précision  habituelle  les  exi- 
gences du  cotonnier;  il  faisait  ressortir  que 
la  capsule  mûrit  mal  si  la  température  mi- 
nima  d'octobre  ne  se  maintient  pas  à  16  ou 
17  degrés,  et  faisait  ressortir  que,  dans  nos 
colonies  d'Afrique,  le  colon  .luinel  à  longue 
soie  peut  seul  donner  des  produits  rémuné- 
rateurs. 

L'expérience  actuelle  lui  donne  raison. 
Les  rendements  les  plus  grands  sont  fournis 
en  Algérie  par  les  diverses  variétés  de  ce 
coton  égyptien  qui  tire  son  nom  du  Français 
Jumel,  lequel  importa  des  graines  améri- 
caines sur  la  terre  des  Pharaons.  La  variété 
dite  Mitafifi  est  particulièrement  favorable, 
les  planteurs  la  recherchent  de  préférence  et 
l'on  s'efforce  d'obtenir  les  espèces  précoces 
permettant  d'achever  la  récolte  avant  les 
pluies  de  novembre  et  de  pouvoir  étendre  la 
culture  à  des  régions  ne  répondant  plus,  en 
octobre,  aux  conditions  climatiques  exi- 
gées. 

Ces  essais  sont  suivis  avec  une  attention 
passionnée,  le  coton  a  ses  apôtres  qui  font 
connaître  les  résultats  obtenus.  L'œuvre  vient 
d'être  résumée  dans  la  France  de  demain, 
par  M. de  Mazières, auquel  j'emprunteraiquel- 
ques  chiffres.  En  1907,  on  cultivait  75  hec- 
tares qui  donnaient  9S0O0  kilogr.,  en  1909 
on  atteignait  -iOO  hectares.  En  1910,  les  seuls 
départements  d'.Mger  et  de  Conslanline  par- 
venaient à  571  hectares,  dont  444  pour  le 
premier  et  127  pour  le  second.  Les  chiffres 
relatifs  à  Oran  ne  sont  pas  encore  connus. 

La  production  est  beaucoup  plus  considé- 
rable en  terrain  irrigué  qu'en  terrain  sec,  si 
les  frais  de  culture  sont  plus  élevés.  Aux 
environs  de  Philippeville,  où  l'on  n'arrose 
pas,  la  dépense  s'élève  à  250  ou  300  fr.  à 
l'hectare.  Sur  les  bords  du  Chéliff,  région 
qui  possède  la  plus  grande  partie  des  champs 
cotonniers  (411  hectares),  l'arrosage  fait 
monter  la  dépense  à  500  fr.,  mais  le  résultat 
est  plus  certain.  Tandis  que  la  culture  en 
terre  sèche  donne  1  000  kilogr.  à  l'hectare, 
on  obtient  1  200  kilogr.  sur  les  champs  irri- 
gués. Même  un  planteur  de  Bou  Roumi,  non 
loin  de  Blida,  M.  Averseng,  a  obtenu  1  700  kil., 
ce  qui  équivaut  à  un  revenu  brut  de  1  500  fr. 
h  l'hectare,  pour  une  dépense  de  moins  de 
500  fr. 

Aussi,  devant  de  tels  résultats,  le  mouve- 
ment s'étend;  on  compte  sur  1  000  hectares 
de  cotonniers  celte  année,  peut-être  ne 
tardera-l-on  pas  à  revoir  dos  champs  aussi 
étendus  qu';"i  l'époque  de  la  guerre  de  séces- 
sion. Les  planteurs  ont  confiance;  leurs  so- 
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ciélés  coopératives  sont  en  pleine  prospérité. 
Celle  d'Orléansville  a  sept  machines  à  égrener 
et  une  presse  hydraulique  pour  la  mise  en 
balle;  ces  presses  se  retrouvent  à  Bône  et  à 
Philippeville,  qui  ont  respectivement  Iroiset 
deux  égreneuses.  Orléansville  a  même  une 
huilerie  pour  traiter  les  graines  de  coton. 
Dans  ces  groupements,  chaque  propriétaire 
assiste  à  la  pesée  du  coton  brut;  celui-ci, 
une  fois  égrené,  est  mis  en  balles  enve- 
loppées de  toile  de  jute  et  marquées  au  nom 
du  producteur,  qui  peut  vendre  directement 
son  coton  s'il  ne  veut  profiter  de  la  vente 
en  commun. 

Après  un  moment  de  surprise  à  l'apparition 
des  cotons  algériens,  le  commerce  a  pris  foi 
dans  la  vitalité  —  et  l'existence  —  de  ce  foyer 
de  production.  Les  manufactures  ont  même 
reconnu  que,  grâce  aux  soins  donnés  par  nos 
colons,  les  cotons  algériens  sont  supérieurs 
à  la  moyenne  des  cotons  égyptiens.  Dès 
maintenant  un  courant  [d'affaires  sérieux  se 
produit.  Aussi  la  Tunisie  commence-t-elle  à 
entrer  dans  la  même  voie. 

J'ai  signalé  que  les  professeurs  d'agricul- 
ture de  Corse  font  des  efforts  pour  amener  les 
cultivateurs  à  s'adonner  eux  aussi  au  colon, 


et  j'ai  fait  remarquer  que  là,  peut-être,  est  la 
véritable  utilisation  des  belles  plaines  de  la 
Cote  orientale  que  l'on  va  tenter  d'assainir. 
Le  climat  sera  évidemment  favorable  puisque 
la  Sardaigne  est  maintenant  un  producteur 
de  coton.  D'ailleurs,  on  paraît  revenir  |des 
idées  préconçues  sur  des  limites  absolues 
posées  par  le  climat.  En  recherchant  et  adap- 
tant des  variétés  plus  précoces  et  plus  rusti- 
ques, on  doit  pouvoir  cultiver  le  coton  en  des 
régions  que  l'on  disaitréfraclaires.  En  France 
même,  il  ne  sera  pas  impossible  de  réussir 
des  plantations  en  Languedoc,  en  Roussillon, 
dans  les  pays  basques,  la  Chalosse,  les 
Maremmes-landaises.  Les  efforts  de  l'Algérie 
doivent  donc  être  suivis  avec  intérêt  par  les 
cultivateurs  de  ces  diverses  régions,  qui 
trouveront  peut-être  dans  le  coton  un  moyen 
de  restreindre  le  développement  donné  à  la 
plantation  de  nouveaux  vignobles.  Même  si 
les  efforts  de  l'Association  cotonnière  réussi- 
sent  à  faire  étendre  la  culture  du  coton  dans 
nos  diverses  colonies,  il  peut  y  avoir  un 
profit  sérieux  dans  la  production  cotonnière 
à  l'aide  de  variétés  adaptées  aux  divers 
climats  de  notre  Midi. 

Ardouin-Dumazet. 
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SES  MŒUKS.  —  MOYENS  DE  LUTTE.  —  PRATIQUK  DES  TRAITEMENTS 


La  cochylis  a  causé  l'année  dernière  de  sérieux 
ravages  dans  la  plu|)art  des  vignobles  de  France, 
sans  en  excepter  la  vallée  de  la  Loire  et  la 
région  parisienne. 

Les  vignerons  doivent  prendre  d'énergiques 
mesures  pour  protéger  la  récolte  prochaine 
contre  cette  malfaisante  bestiole  dont  la  rapide 
multiplication  en  1910  est  due  à  la  grande  humi- 
dité que  nous  avons  subie. 


I.  Mœurs  de  la  cochylis.  —  Avant  d'indiquer 
les  meilleurs  traitements,  il  me  semble  utile  de 
rappeler  brièvement  la  manière  de  vivre  de  la 
cochylis  et  la  série  des  transformations  ou  méta- 
morphoses qu'elle  subit  au  cours  d'une  année. 

Le  ver  des  vendanges  naît  d'un  œuf  pondu  par 
un  petit  papillon. 

Le  papillon  de  la  cochylis  est  de  couleur  jaune 
paille  à  reflets  argentés  ;  les  ailes  intérieures 
sont  gris  clair  ;  les  ailes  extérieures  sont  jau- 
nâtres barrées  d'une  large  bande  brune  dirigée 
d'arrière  en  avant. 

Dans  l'Orléanais,  les  papillons  apparaissent 
une  première  fois  dans  les  premiers  jours  de 
mai  ;  leur  existence  est  de  courte  durée  :  cinq  à 
six  jours  pour  les  mâles  et  une  quinzaine  de 
jours  pour  les  femelles. 


Ils  ne  sont  pas  nuisibles,  ils  se  nourrissent  de 
quelques  sucs  puisés  sur  les  feuilles. 

Les  papillons  de  la  cochylis  ne  vivent  que  pour 
accomplir  une  œuvre  d'amour  et  de  procréation. 
L'accouplement  a  lieu  trois  ou  quatre  jours  après 
la  naissance  ;  puis  huit  à  dix  jours  après  l'ac- 
couplement, les  femelles  pondent  30  à  40  o'ufs, 
qu'elles  disséminent  sur  les  jeunes  grappes. 

Ces  œufs  éclosent  après  huit  à  dix  jours  et 
donnent  naissance  à  de  petits  vers  coquins,  très 
agiles  et  très  voraces.  Ces  vers  sont  d'abord  d'un 
blanc  sale,  puis,  en  grossissant  pour  atteindre 
tout  au  plus  9  à  fO  millimètres  de  longueur,  ils 
prennent  une  couleur  rosée  ou  rouge-brun,  et 
leur  tête  devient  rouge  carmin. 

Ces  chenilles  apparaissent  chez  nous  vers  les 
premiers  jours  du  mois  de  juin;  elles  ne  tra- 
vaillent pas  à  découvert;  elles  coupent  les  pédi- 
celles  des  boutons  et  les  rassemblent  en  petites 
pelotes  qu'elles  recouvrent  de  filaments  soyeux. 
Quand  elles  ont  dévoré  un  grappillon,  elles  pas- 
sent à  un  autre,  et  sans  relâche  'poursuivent 
leur  œuvre  de  destruction  pendant  quatre  à  cinq 
semaines. 

Lorsque  les  vers  sont  réfugiés  dans  leurs  nids 
soyeux  et  protecteurs,  il  est  difficile  de  les 
atteindre,  d'où  la  nécessité  d'appliquer  les  trai- 
tements insecticides  avant  l'éciosion  des   œufs. 
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Lorsque  les  vers  coquins  ont  atteint  environ 
un  centimètre,  ce  qui  arrive  dans  la  première 
semaine  de  juillet,  ils  quittent  les  (grappes  et  se 
réfugient  sous  les  vieilles  écorces  des  ceps,  dans 
les  fissures  des  pieux  et  des  échalas,  où  ils  se 
filent  un  berceau  soyeux,  une  sorte  de  cocon,  à 
l'intérieur  duquel  ils  se  métamorphosent  :  c'est 
la  forme  chrysalide. 

A  la  fin  du  mois  de  juillet;  la  transformation 
est  complète  :  l'insecte  perce  son  berceau  et 
reparaît  sous  la  forme  de  papillon  :  c'est  la 
deuxième  génération  de.  la  cochylis  qui  com- 
mence. 

Les  papillons  pondent  des  œufs  qui  donnent 
naissance  à  des  vers  dont  les  premiers  apparais- 
sent habituellement  à  la  fin  du  mois  d'août  ou 
première  semaine  de  septembre. 

Ces  vers  ressemblent  ;"i  ceux  décrilsplus  haut; 
ils  prennent  les  nuMiu-s  priMMiilidus  pour  sf  pro- 
téger; ils  se  glis-nil  riilir  li'S  :.'iaiiis  df  rai-ms 
et  les  entourent  tir  iiis  -..ivrii.N  pdur  ç.insiituer 
des  sortes  de  pelotes,  à  I  abri  desquelles  ils  com- 
mettent leurs  déprédations.  Les  chenilles  per- 
cent les  graines  de  raisin  près  du  pédicelle  et  se 
gavent  de  leur  jus.  les  raisins  attaqués  ne  tar- 
dent pas  à  être  envahis  par  la  pourriture  ;:rise 
qui  ajoute  ainsi  ses  dégâts  à  ceux  de  la  co- 
chylis. 

Ce  sont  surtout  les  vers  coquins  de  deuxième 
génératioci  qui  ont  causé  d'importants  dom- 
mages dans  le  vignoble  Orléanais;  ils  étaient 
très  nombreux  sur  les  grappes,  au  moment  des 
vendanges. 

En  fin  de  saison  —  vers  les  derniers  jours  de 
septembre  ou  au  commencement  d'octobre  — 
les  vers  de  la  cochylis  se  retirent  probablement 
sous  les  écorces  des  ceps,  dans  les  échalas  ou 
dans  les  interstices  de  la  terre  arable  pour  y 
(lier  un  cocon  et  passer  tranquillement  l'hiver  à 
l'abri  du  froid  et  de  la  pluie.  De  ces  chrysalides 
sortent,  à  la  fin  d'avril  ou  aux  premiers  jours  de 
mai,  les  papillons  qui  donnent  naissance  à  la 
première  génération  de  vers. 


II.  Traitements  contre  les  chrysalides.  —  On 
peut  chercher  à  détruire  les  chrysalides  d'hiver 
en  procédant  au  décorticage  des  souches  avec 
une  raclette,  puis  à  un  badigeonna^ei  au  moyen 
d'huiles  lourdes  ou  d'un  mélange  constitué  de 
100  litres  d'^au,  de  30  kilogr.  de  sulfate  de  fer 
et  de  i  kilogr.  d'acide  salfurique. 

Ces  deux  opérations  s'effectuent  eu  janvier. 
Outre  qu'elles  sont  très  coûteuses  (90  à  100  fr. 
l'hectare),  elles  ne  donnent  pas  toujours  des  ré- 
sultats certains,  en  raison  de  ce  i|u'un  très  grand 
nfimbr*  de  chrysalides  hivernent  ailleurs  que 
SUB  les  souches. 


m.  Traitements  contre  les  papillbns.  —  On 

peut  chercher  à  enrayer  les  dégâts  de  la  cochylis 
en  capturant  les  papillons  au  moyen  d'écrans 
englués  ou  mieax  de  pièges  lumineux  à  l'acé- 
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tylène,  placés  sous  les  souches,  presque  au 
niveau  du  sol  et  qu'on  allume  à  la  tombée  de  la 
nuit. 

Il  suffit  de  douze  à  quinie  lanternes-pièges 
par  hectare  ;  ces  lanternes  sont  constituées  d'un 
réservoir  à  carbure,  d'un  bec  et  d'un  large  pla- 
teau, sur  lequel  tombent  les  papillons  qui  vien- 
nent griller  leurs  ailes  à  la  flamme  de  ces 
lampes. 

D'après  des  essais  effectués  au  récent  concours 
de  Carcassonne,  les  meilleures  lanteimes  ne 
brûleraient  que  14  litres  dacétylène  à  l'heure  et 
ne  dépenseraient  que  10  centimes  par  bec  et  par 
nuit. 

Ce  n'est  pas  excessif,  mais  il  faut,  ajouter  le 
prix  des  lampes,  soit  une  mise  de  fonds  d'.en- 
vii'on  100  fr.  par  hectare. 

Ce  procédé  de  destruction,  ce  papillonnage,  ne 
me  semble  pas  très  pratique  pour  les  régions  du 
Nord,  où  les  vignes  ne  sont  pas  suffisamment 
agglomérées. 

D'ailleurs,  pour  obtenir  un  résultat  certainv  il 
serait  nécessaire  d'eflecluer  un  traitement 
d'ensemble  par  l'intermédiaire  de  syndicats 
spéciaux,  ainsi  qu'on:  l'a  fait  à  diilérenles  le- 
piises  dans  la  Marne,  à  Avize  et  à, Cramant. 

Les  viticulteurs,  possédant  des  enclos  assez, 
étendus,  pourront  organiser  méthodiquement  la 
capture  des  papillons,  ils  s'en  trouveront  bien. 

Quant  aux  autres,  dont  les  parcelles  sont  dis- 
séminées —  ce  qui  est  le  cas  général  —  ils  pour- 
ront s'entendre  avec  leurs  voisins  pour  acheter 
quelques  lanternes-pièges  qui  seront  allumées  la 
première  semaine  de  mai  dans  les  quartiers  qui 
ont  été  les  plus  attaqués  en  1910.  Ces  lampes 
serviront  de  moyen  indicateur  pour  faire  con- 
naître aux  intéressés  si  les  papillons  de  la 
cochylis  sont  nombreux. 

L'hiver  n'a  pas  été  très  rigoureux;  il  se  pour- 
rait, cependant,  que  les  chrysalides  aient  été 
détraites  par  des  causes  naturelles  ignorées.  S'il 
eniest  ainsi  —  ce  qu'indiqueront  les  lampes  suii 
lesquelles  on  ne  récoltera  pas  de  papillons  —  il 
n'y  aura  pas  lieu  de  se  préoccuper  de  1  applica^ 
tion  de  traitements  spéciaux.  Dans  le  cas  con- 
traire, si  les  papillons  capturés  sont  nombreux, 
les  vignerons  devront  prendre,  sans  larder, 
toutes  leurs  dispositions  pour  organiser  la  lutte 
contreles  vers  coquins. 

Dans  les  communes  où  il  existe  des  syndicats, 
ces  intéressantes  organisations  mutualistes  sont 
tout  indiquées  pour  procéder  à  la  recherche 
préliminaire,  à  ce  diagnostic  de  la  cochylis. 


IV.  Traitements  contre  les  vers.  —  Ce  sont 
les  seuls  traitements  pratiques  pour  la  plupart 
des  vignobles;  ils  consistent  à  pulvériser  sur  les 
grappes  une  bouillie  insecticide  appropriée. 

Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  en 
1909  et  1910  par  l'emploi  de  préparations  à  base 
d'arséniate  de  plomp,  de  nicotine' titrée  ou  de 
chlorure  de  baryum  (Exp.  de  MM.  Moreau,  Vinet 
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et  D'  Maisonneuve,  dans  l'Anjou;  Capus  et  Fey- 
taud  dans  la  Gironde). 

a)  Bouillie  à  l'arséniate  de  plomb.  —  La  formule 
généralement  employée  avec  l'arséniate  de  plomb 
est  la  suivante  : 

Arséniate  de  xoude  anhydre 

vrai .'100  grammes. 

Acétate  neutre  de  ■plomb  cris- 
tallisé et  sec 900        — 

Eau 100  /iVre.s. 

Il  faut  rejeter,  sans  hésitation,  l'arséniate  de 
soude  anhydre  ordinaire,  dont  le  seul  avantage 
est  ide  coiiter  bon  marché  ;  on  doit  employer 
l'arséniate  de  soude  vrai  (orthoarséniale  di?o- 
dique)  dosant  de  57  à  60  0/0  d'anhydiide  arsé- 
nique  à  réaciiou  légèrement  alcaline  et  ne  ren- 
fermant pas  plus  de  2  0/0  de  chlorures. 

On  fait  dissoudre  séparément  l'arséniate  de 
soude  et  l'acétate  de  plomb  dans  une  dizaine  de 
litres  d'eau;  puis  on  verse  lentement,  surtout  à 
la  fin,  la  solution  du  sel  de  plomb  dans  la  solu- 
tion d'arséniate,  en  agitant  vivement  ;  on  ajoute 
ensuite  à  ce  mélangi'  80  litres  deau  pour  obtenir 
un  hectolitre  de  bouillie  (1). 

Cette  préparation  peut  être  employée  seule 
en  pulvérisations  sur  les  grappes  ;  mais  il  est 
préférable  et  plus  économique  d'ajouter  la  solu- 
tion d'arséniate  de  plomb  à  la  bouiMe  borde- 
laise. Il  suffit  dans  ce  cas,  de  verser  les  vingt 
litres  du  mélange  :  arséniate  de  soude  et  acétate 
de  plomb  dans  80  litres  de  bouillie  bordelaise, 
contenant  la  dose  de  sulfate  de  cuivre  corres- 
pondant à  un  hectolitre. 

Cette  addition  d'arséniate  de  plomb  augmente 
d'environ  2  fr.,  le  prix  de  l'hectolitre  de  bouillie 
■bordelaise. 

b)  Bouillie  à  lanicotine.  —  La  bouillie  à  la  nico- 
tine se  prépare  en  ajoutant  un  litre  un  tiers 
d'extrait  titré  de  nicotine  à  100  grammes,  dans 
un  hectolitre  d'eau. 

D'après  mon  distingué  camarade,  J.  Capus,  pro- 
fesseur à  Cadillac,  l'action  de  la  nicotine  est  plus 
intense  lorsqu'on  l'emploie  en  addition  avec  la 
bouillie  bordelaise  ordinaire. 

Il  suffit  dans  ce  cas  d'ajouter,  en  agitant  éner- 
giquement,  un  litre  un  tiers  d'extrait  titré  à 
100  grammes  dans  un  hectolitre  de  bouillie  bor- 
delaise neutre,  préparée  à  l'aide  du  papier  réac- 
tif à  la  phénolplhaléine. 

Les  jus  de  tabac  ordinaires  contenant  8  à 
20  grammes  de  nicotine,  de  même  que  les  jus 

(1)  Pour  préparer  celte  bouillie  d'arséniate  de 
plomb,  de  façon  rationnelle,  Il  efat  préférable  de  faire 
usage  d'un  papier  indicateur  à  l'iodure  de  potas- 
sium. On  verse  la  solution  d'acétate  dans  celle  d'ar- 
séniate lie  soude,  en  remuant  constamment,  jusqu'à 
ce  qu'un  petit  morceau  de  pap'er  réactif  prenne  une 
teinte  jaune,  par  formation  A'iodiire  de  plomb,  ce 
qui  indique  un  excès  d'.icftate  de  plomb  dans  la 
bouillie  et  la  Gn  de  la  préparation.  Cette  précaution 
est  surtout  nécessaire  pour  le  cn^  où  le  viticulteur 
n'est  pas  siir  de  la  qualité  des  produits  employés. 


renforcés  à  40  grammes,  sont  moins  efficaces  que 
les  extraits  titrés  à  100  grammes;  ils  sont  en 
outre,  plus  difficiles  à  manier  et  provoquent 
souvent  des  brûlures  sur  les  feuilles  et  les 
grappes. 

Toutefois,  en  raison  de  la  pénurie  des  extraits 
titrés,  il  est  possible  d'utiliser  les  jus  à  20  gr. 
qu'offre  en  ce  moment  la  régie  de  la  façon  sui- 
vante :  verser  7  à  8  litres  de  ces  jus  dans  une  so- 
lution de  2  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  et  neutra- 
liser le  tout  avec  un  lait  de  chaux  clair,  tamisé, 
puis  ajouter  l'eau  nécessaire  pourobtenir  100  li- 
tres de  bouillie  bordelaise  nicotinée. 

Les  vignerons  peuvent  se  procurer  de  la  nico- 
tine en  adressant  une  demande  au  receveur  en- 
treposeurde  leur  arrondissement,  par  l'intermé- 
diaire, soit  du  maire  de  leur  commune,  soit  de 
leur  président  de  Syndicat.  Ils  trouveront  des 
formules  de  demande  dans  leurs  mairies. 

Lef.  quantités  disponibles  sont  limitées  pour 
chaque  département.  Les  prix  de  cet  insecticide 
sont  ainsi  fixés  :  2  fr.  70  le  litre  d'extrait  titré  à 
100  pour  les  syndiqués  et  3  fr.  20  pour  les  viticul- 
teurs ne  faisant  pas  partie  d'un  syndicat. 

Un  hectolitre  de  bouillie  à  la  nicotine  revient 
donc  à  environ  3  fr.60  ou  4  fr.  30,  sans  compter, 
bien  entendu,  la  dépense  de  sulfate  de  cuivre. 

c)  Bouillie  au  chlorure  de  baryum.  —  La  bouillie 
au  chlorure  de  baryum  se  prépare  en  ajoutant 
dans  un  hectolitre  d'eau  :  2  kilogr.  de  chlorure 
et  1  kilogr.  de  glucose,  ou  2  kilogr.  de  mélasse. 

Cette  bouillie  doit  être  employée  seule,  elle  ne 
peut  s'ajouter  à  la  bouillie  bordelaise;  elle  re- 
vient environ  à  1  fr.  l'hectolitre. 

MM.  Capus  et  Feytaud  disent  avoir  obtenu  de 
bons  résultats  avec  cette  préparation,  tandis 
que  .MM.  Moreau,  Vinet  et  D''  Maisonneure  la  dé- 
clarent très  nettement  inférieure  aux  bouillies  à 
l'arséniate  et  à  la  nicotine. 

Je  n'ai  pas  eu  encore  l'occasion  de  l'expéri- 
menter dans  l'Orléanais,  contre  la  cochylis, 
mais  elle  m'a  donné  un  plein  succès,  appliquée 
à  deux  lois,  contre  la  crioccre  de  l'asperge. 


V.  Pratique  des  traitements.  —  Pour  lutter 
contre  les  vers  de  la  première  génération,  on 
doit  effectuer  un  premier  traitement  dès  latin 
mai.  En  raison  des  prix  élevés  de  la  nicotine  et 
des  difficultés  qu'éprouvent  les  vignerons  à  s'en 
procurer,  ils  pourront  utiliser  de  préférence  la 
bouillie  cuprique  à  l'arséniate  de  plomb  qui 
agira,  il  la  fois,  contre  les  diverses  formes  du 
mildiou  et  contre  la  cochylis. 

Pour  le  deuxième  traitement,  qu'on  doit  pra- 
tiquer vers  la  fin  aoiM,  il  faut  proscrire  l'emploi 
des  arséniates  et  utiliser  soit  la  bouillie  nico- 
tinée, soit  à. défaut,  ,1a  bouillie  lau  chlorure  de 
barium. 

Les  jeunes  larves,  étant  au  sortir  de  l'œuf 
moins  résistantes  à  l'action  des  poisons  que  les 
vers  adultes,  il  convient  de  traiter  au  moment 
précis  de  l'éclosion,  avant  surtout  que  les  vers 


ne  soient  réfugiés  dans  leurs  tubes  de  jeunes 
fleurs  ou  dans  les  grappes  de  i-aisins. 

Les  dates  indiquées  ci-dessus  ne  sont  donc 
qu'approximatives;  la  règle  à  suivre  est  la  sui- 
vante :  traiter  douze  ou  quinze  jours  après  l'ap- 
parition des  premiers  papillons.  Dans  l'Orléa- 
nais, les  lampes-pièges  de  mon  champ  d'expé- 
riences m'ont  permis  de  récolter  les  premiers 
papillons  le  6  mai;  la  sortie  s'est  produite  en 
masse  courant  de  la  semaine,  du  8  au  14;  c'est 
donc  à  partir  du  20  mai,  jusqu'au  24-2:1,  qu'il 
conviendra  d'appliquer  les  pulvérisations  insec- 
ticides. 

La  cochylis  limitant  ses  dégâts  aux  grappes, 
on  doit  chercher  à  pulvériser  celles-ci  le  mieux 
possible;  il  ne  faut  pas  hésiter  à  engager  la  lance 
du  pulvérisateur  sous  les  feuilles,  de  façon  à 
inonder  les  raisins  de  bnuillie  insecticide.  L'em- 


ploi (le  jets  munis  d'inlerru|)leur  permet  une 
économie  de  liquide  et  laisse  àl'ouvrier  le  temps 
de  découvrir  les  grappes. 

En  résumé,  nous  possédons  pour  lutler  contre 
le  ver  des  vendanges,  des  armes  très  efficaces, 
mais  il  importe  de  les  manier  adroitement  et  de 
s'en  servir  en  temps  voulu. 

D.  DONON, 


l'partcn 


X.-B.  —  Les  arséniates  doivent  •"■tre  mani- 
pulés avec  précaution.  Les  récipients  les  conte- 
nant doivent  être  placés  sous  clefs.  11  est  essen- 
tiel de  se  laver  les  mains  avec  beaucoup  de 
soin  aussitôt  après  la  préparation  et  l'emploi  des 
bouillies,  surtout  avant  les  repas. 

D.  D. 


DES  PUITS 


Quand  il  .s'agit  de  construire  un  puits  par 
la  méthode  du  rouet,  qu'on  désigne  encore 
sous  le  nom  de  méthode  indienne,  on  établit, 
dans  le  fond  d'une  tranchée,  un  solide  cadre 
en  charpente,  appelé  rouet,  construit  avec 
des  pièces  en  bois  dur  ayant  environ  0".lo 
d'épaisseur  ;  on  a  soin  que  le  profil  extérieur 
du  rouet  soit  un  peu  plus  grand  que  le  profil 
extérieur  de  la  maçonnerie  du  puits. 

On  confectionne  souvent  le  rouet  de  deux 
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couches  superposées  c  el  d  (fig.  111)  de  seg- 
ments en  bois,  posés  à  joints  croisés  et  bien 
cloués. 

Si  l'on  prévoit  la  traversée  de  terrains  bou- 
lants, de  sables,  de  vases  ou  d'argiles  plus 
ou  moins  humides,  on  fait  le  rouel  en  l7-oiis.se, 
c'est-à-dire  que  les  pièces  de  bois  e,  f,  g 
(fig.  112)  sont  coupées  en  sifflet  sur  leur 
parement  intérieur  et  on  les  garnit  sur  leur 
face  extérieure,  avec  une  bande  de  l<Me  /;, 
épaisse  d'au  moins  "l  millimètres. 


1)  Voir  les  numéros    lii 
pages  395  et  623. 


des  H  et   l.S   mai, 


Un  ouvrier,  placé  sur  le  sol,  |construit  la 
maçonnerie  sur  le  rouet,  pendant  qu'un 
autre,  au  fond  du  puits,  déblaye  en  dessous 
du  rouet  qui  doit  s'enfoncer  bien  d'aplomb. 
Aussi  celte  méthode  est  surtout  employée 
dans  les  sols  relativement  faciles,  qui  n'op- 
posent pas  une  grande  résistance  au  travail 
du  terrassier. 

On  construit  de  cette  façon  jusqu'à  lo  el 
20  mètres  de  profondeur  des  puits  circu- 
laires de  tous  diamètres,  et  même  des  puits 
à  section  elliptique  pour  y  placer  une  noria 
(cas  fréquent  en  Algérie). 

Au  delà  d'une  certaine  profondeur  (15  à 
20  mètres),  il  peut  arriver  que  la  maçon- 
nerie ne  descende  plus  par  suite  des  déplace- 
ments des  terres,  qui  exercent  des  pressions 
horizontales  souvent  considérables  certaines 
couches  argileuses  et  mirneuses  foisonnent 
et  boursouflent  lorsqu'elles  sont  mises  en 
contact  de  l'air).  On  continue  alors  le  puits  P 
(fig.  113)  avec   un  autre  rouet  de  plus  petit 


Fig.  112.  -  C.ou|,e  x<.rti..-.iIo  .A'iiii  rouet  en  trousse. 

diamètre  placé  à  l'intérieur  du  précédent,  ou 
bien  l'on  poursuit  le  travail  S  en  sous-œuvre 
du  premier  puit.s  P. 

Pour  le  motif  ci-dessus,  quand  l'on  ne 
possède  aucun  document  sur  la  profondeur 
probable  du  puits,  ni  sur  la  nature  des  sols  à 
traverser,  il  y  a  intérêt  à  augmenter  le  dia- 
mètre intérieur  du  puils  P  'fig.  113;. 
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Le  travail  en  sous-u'uvre,  auquel  nous  ve- 
nons de  faire  allusion,  consiste  à  fouiller 
sous  le  rouet,  ou  sous  la  maçonnerie,  en  des 
points  diamétralement  opposés  ;  ces  fouil- 
les /■  ilig.  113  ont  au  plus  1  mètre  de  pro- 


fondeur et  1  mètre  de  largeur,  puis  l'on  ma- 
çonne sous  l'ouvrage  et  l'on  fouille  en  d'au- 
tres points,  toujours  diamétralement  op 
posés,  et  l'on  maçonne  jusqu'à  ce  qu'on  ait 


constitué  une  couronne  complète;  après  quoi 
l'on  recommence  le  travail  sur  une  nouvelle 
épaisseur  d'un  mètre  environ. 

Les  nappes  qui  imprègnent  les  sables  très 
fins  produisent  ce  qu'on  appelle  les  snbl''-i 
boulants  ou  les  sables  fhien/s,  qui  s'écoulent 
comme  de  la  boue  liquide;  les  travaux  dans 
de  semblables  couches  sont  très  difficiles  et 
coûteux  (on  en  a  eu  un  exemple  dans  le  per- 
cement du  tunnel  sous  Meudon,  de  la  ligne 
des  Invalides  à  Versailles). 

Pour  établir  un  puits  dans  ces  sables  bou- 
lants, on  procède  par  tubage,  qu'on  garnit  à 
l'intérieur  d'un  autre  tube  d'un  plus  petit 
diamètre  et  percé  de  petits  trous;  entre  les 
deux  tubes,  on  constitue  un  filtre  avec  du 
sable,  criblé  à  la  grosseur  voulue.  D'autres 
fois,  dans  le  premier  tube,  on  descend  un 
cuvelage  en  fonte  garni  de  pierres  poreuses, 
comme  les  grès  des  lillres  des  anciennes 
fontaines  domestiques.  On  pourrait  utiliser 
de  grandes  dalles  en  grès,  maintenues  dans 
une  ossature  en  ciment  armé. 

L'exécution  des  puits  dans  ces  sables  bou- 
lants est  très  dispendieuse  ;  il  faut  travaillera 
l'air  comprimé,  ou  mieux  après  avoir  con- 
gelé un  certain  volume  de  terrain  selon  les 
méthodes  employées  dans  les  travaux  de 
mines,  et  dont  on  a  fait  une  application  à 
Paris,  près  de  la  fontaine  Saint-Michel,  pour 
la  construction  du  chemin  de  fer  Métropo- 
litain. 

Max  Ringelmann. 
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La  cinquième  section  du  Congrès  était  con- 
sacrée à  la  viticulture  et  à  1  œnologie. 

Pour  des  motifs  d'ordre  intérieur,  le  Co- 
mité d'organisation  avait  limité  les  questions 
viticoles  à,  l'étude  des  porte-gretVes  pour  les 
terrains  secs  et  calcaires.  Cette  étude  est  de 
la  plus  haute  importance  pour  tous  les  pays 
viticoles  en  Europe.  Deux  rapports  très  com- 
plets'avaient  été  présentés  :  l'un  de  M.  N.  Gar- 
cia de  los  Salmones,  l'autre  de  M.  Prosper 
«iervais;  le  premier  renfermait  surtout  les 
<:ibservations  et  les  expériences  faites  en 
Espagne,  le  second  avait  un  caractère  plus 
général.  Les  discussions  ont  élé  vives,  ainsi 
qu'il  arrive  toujours  dans  ces  sortes  de  sujets, 
car  les  constatations  sur  la  vigueur  d'un  cé- 
page sont  influencées  par  un  grand  nombre 
de  causes  locales.  La  section  a  conclu  en 
priant  la  Commission  internationale  perma- 


nente de  viticulture  d'élaborer  un  pro- 
gramme pour  l'étude  générale  des  porte- 
greffes  dans  les  différents  pays  viticoles  e' 
dans  des  conditions  variées  de  sol  et  de  cli- 
mat. 

La  seule  question  inscrite  au  programme 
pour  l'a-noiogie  portait  sur  les  nouvelles 
j  orientations  dans  l'utilisation  des  moCits  et 
I  des  vins.  Un  rapport  avait  été  préparé  par 
M.  C.  Mestre  Artiga.  C'est  surtout  à  la  des- 
cription des  méthodes  préconisées  pour  la 
conservation  des  moûts  et  leur  transforma- 
tion ultérieure  en  vins  que  ce  rapport  a  ét>^ 
consacré.  l'inalement,  la  section  a  adopté 
des  conclusions  qui  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

Les  progrès  réalisés  dans  la  science  o^nolo-t 
gique  par  l'emploi  rationnel  du  gaz  sulfureux 
et  des  levures   sélectionnées  se   développeron 
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encore  Je  jour  où  l'on  pourra  séparer  la  macé- 
ration, et  la  fermentation, dont  les  exigences  sont 
différentes. 

Dans  les  régions  viticoles  de  grande  produc- 
tion, à  raison  des  difficultés  que  rencontre  une 
vinification  conduite  rationnellement,  il  convient 
de  retarder  le  départ  des  fermentations,  afin  de 
pouvoir  les  conduire  ultérieurement  dans  les 
meilleures  conditions.  La  plus  grande  perfec- 
tion dans  l'élaboration  des  vins  ordinaires  sera 
réalisée  quand  on  pourra  séparer  la  préparation 
des  moûts  de  leur  transformation  en  vin,  celte 
transformation  s'effectuant  au  moment  voulu  par 
une  organisation  analogue  à  celle  d'autres  indus- 
tries agricoles,  comme  la  brasserie,  la  sucrerie, 
etc.ydans  laquelle  la  coopération  interviendrait. 

Cette  industrialisation  dans  l'élaboration  des 
vins  doit  entraîner  la  création  de  locaux  spé- 
ciaux ou  vineries,  dans  lesquels  d'énormes  quan- 
tités de  moûts  seraient  conservées  pendant  le 
temps  nécessaire  sans  fermenter.  Ces  vineries 
provoqueraient  le  développement  des  industries 
œnologiques,  par  exemple  de  celle  de  la  concen- 
tration des  moûts,  dont  les  procédés  permet 
traient  d'élargir  l'utilisation  des  produits  dérivés 
de  la  vigne. 

La  vinification  industrielle,  ainsi  comprise, 
ne  paraît  pouvoir  entrer  réellement  dans  la 
pratique  que  par  la  création  de  grandes  so- 
ciétés coopératives,  dont  le  fonctionnement 
serait  très  délicat. 


C'est  aux  arbres  fruitiers,  dont  la  culture 
a  une  importance  bien  connue  dans  les  pays 
de  l'Europe  méridionale,  que  la  sixième  sec- 
lion  était  consacrée. 

L'olivier  et  l'oranger  ont  été,  dans  cette 
section,  le  principal  objet  des  discussione. 
Des  rapports  importants  avaient  été  présen- 
tés sur  leur  culture  par  M.  R.  Janini  et  par 
M.  Priego-Jaramillo:  d'autre  part,  M.  J.  Cha- 
pelle avait,  dans  quelques  pages  très  claires, 
condensé  les  améliorations  à  apporter  à  la 
culture  de  l'olivier  et  à  la  fabrication  de  l'huile 
d'olive. 

Les  discussions  provoquées  par  ces  rap- 
ports ont  abouti  à  une  série  de  conclusions 
d'ordre  technique  sur  les  procédés  de  culture, 
les  fumures,  les  méthodes  de  taille,  sur 
l'élude  des  variétés  les  mieux  appropriées 
aux  différents  sols  et  aux  différents  climats, 
sur  le  commerce  des  fruits.  On  comprend 
qu'il  est  impossible  d'entrer  ici  dans  des 
détails  sur  ces  sujets  complexes. 

Les  insectes  et  les  cryptogames  qui  atta- 
quent ces  arbres  ont  fait,  d'autre  part,  l'objet 
de  deux  rapports  de  M.  R.  Janini  et  de  .M.  L. 
Navarro.  Les  conclusions  qu'ils  ont  présen- 
tées sur  les  moyens  de  défense  ont  été  adop- 


tées. En  outre,  s'appuyani  sur  les  résultats 
obtenus  aux  Etats-Unis  p'ar  l'introduclion  de 
certains  insectes  utiles,  parasites  des  insectes 
nuisibles,  le  Congrès  a  émis  le  voeu  que,  dans 
les  différents  pays,  les  entomologistes  exci- 
tent leurs  Gouvernements  respectifs  à  pro- 
voquer l'étude  et  la  classification  de  ces  in- 
sectes utiles,  à  faciliter  les  échanges  et  les 
expéditions  de  colonies  de  ces  insectes  dans 
les  pays  envahis  par  les  insectes  nuisibles 
qu'ils  peuvent  détruire. 

A  l'instigation  du  comte  de  Montornès. 
des  applications  de  la  méthode  de  destruction 
des  parasites  de  l'oranger  par  l'acide  cyan- 
hydrique,  suivant  la  méthode  californienne, 
se  poursuivent  en  Espagne.  Celte  méthode 
est  appliquée  couramment  par  M.  Robillard, 
horticulteur  à  Valencia,  sur  les  plants  des- 
tinés à  l'exportation.  On  commence  à  l'appli- 
quer dans  les  grands  vergers  où  le  pou  rougr 
de  l'oranger  [Chrysomphahis  dycliospermi 
Morg.)  exerce  parfois  de  très  grands  ravages. 
Des  discussions  soulevées  au  Congrès,  il 
résulte  que  les  bons  résultats  sont  manifestes 
et  qu'il  convient  de  recommander  la  mé- 
thode, dont  la  technique,  (compliquée  au  pre- 
mier abord,  est  néanmoins  facile  à  appli- 
quer, et  pourrait  être  efficace  contre  d'autres 
insectes  sur  d'autres  arbres. 


Dans  la  septième  section,  consacrée  à  l'éle- 
vage, c'est  surtout  de  l'alimentation  du  bétail 
que  l'on  s'est  préoccupé.  M.  .1.  Gascon  et 
M.  Janini  ont  présenté,  sur  ce  sujet,  des 
rapports  substantiels. 

Le  Congrès  a  émis  le  vœu  qu'il  soit  pro- 
cédé, entre  les  différents  pays,  à  l'unification 
des  procédés  d'analyse  des  substances  ali- 
mentaires destinées  aux  animaux  et  qu'il 
soit  dressé  des  tables  régionales  d'alimenta- 
tion qui  fassent  ressortir  les  grandes  diffé- 
rences que  présente  la  valeur  nutritive  des 
produits  suivant  le  lieu  d'origine.  Il  a  de- 
mandé, en  outre,  que  ces  tables  soient  réunies 
dans  des  livrets,  qui  renfermeraient  des  mo- 
dèles de  rations  typiques  régionales  pour  les 
différentes  espèces  d'animaux.  Ces  livrets  se- 
raient distribués  à  profusion  aux  éleveurs. 

Un  autre  vœu  demande  l'unification  des 
méthodes  de  police  sanitaire  des  animaux, 
et  la  diffusion,  parmi  les  cultivateurs,  des 
procédés  les  plus  pratiques  d'hygiène  ap- 
pliquée au  bétail. 

La  section  s'est  encore  occupée  des  mé- 
thodes d'exploitation  des  prairies,  et  elle  a 
demandé  la  création  d'organismes  spé- 
ciaux   destinés    à    servir    d'intermédiaires 
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pour  l'achat  de  semences  dont  la  qualité  soit 
garantie. 


L'objet  de  la  huitième  section  était  de 
réunir  des  documents  sur  l'application  des 
nouveaux  engrais  dont  l'azote  est  emprunté 
à  l'air. 

D'assez  nombreux  rapports  ont  été  com- 
muniqués sur  ce  sujet,  par  MM.  Noziega 
Abascat,  Rebollo  da  Silva,  Constant  Schrei- 
ber,  Pluvinage,  le  D''  Weitz.  De  l'ensemble 
des  renseignements  qu'ils  ont  apportés  s'est 
dégagée  une  conclusion  ainsi  formulée  : 

Il  résulte  des  travaux  présentés  au  Congrès 
que  le  nitrate  de  chaux  et  la  cyanamide  fie  cal- 
cium sont  des  engrais  azotés  qui  méritent  toute 
l'attention  du  monde  agricole. 


Il  est  nécessaire  de  mulliplier  les  essais  pour 
connaître  exactement  la  manière  de  les  em- 
ployer. 

r^es  autres  conclusions  se  rapportent  à 
l'action  comparée  de  ces  deux  sortes  d'en- 
grais. La  section  a  conclu  que  le  nitrate  de 
chaux  exerce  une  action  semblable  à  celle  du 
nitriUe  de  soude,  tandis  que  la  cynamide 
paraît  se  comporter  comme  le  sulfate  d'am- 
moniaque. 


Les  conclusions  qu'on  vient  d'analyser  ont 
été  confirmées  dans  la  séance  générale  de 
clôture,  dont  le  compte  rendu  a  été  publié 
dans  le  numéro  du  11  mai  (p.  .>92). 

liKNRY  Sagnier. 
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L'article  récent  de  M.  BoJin  sur  cette  question 
semble  nécessiter  une  petite  rectification  et  aussi 
un  développementplus  grand  d'une  des  questions 
les  plus  graves  qui  se  présentent  à  l'heure  pré- 
sente pour  le  monde  agricole. 

D'abord,  la  rectification.  L'honorable  M.  Bodiri 
a  emprunté  ses  chiffres  au  rapport  sur  les  mu- 
tuelles agricoles,  visant  la  clôture  de  l'exer- 
cice t909.  Et  par  suite,  il  a  été  amené  à  signaler 
que  la  iMuluelle-Accident  de  la  Vienne  ■<  la  Mu- 
tuelle Agricole  du  Poitou  »  ne  compterait  que 
472  membres. 

A  l'heure  présente,  quatorze-cent-quatre-vingt- 
quatorze  (1494)  agriculteurs  de  la  Vienne  et  des 
départements  limitrophes  soit  trois  lois  plus) 
sont  incorporés  dans  ce  groupement,  et  les  coti- 
sations de  ses  adhérents  forment  un  total  de 
43  7o3  fr.  35. 

Le  développement  de  cette  Association  qui  n'a 
que  vingt-neuf  mois  d'existence  est  tellement 
lapiiie,  qu'il  importait  de  le  signaler. 

11  justilie  les  encouragements  de  toute  nature 
qui  se  sont  manifestés  pour  r<i'uvre  entreprise 
dans  ce  département  qui,  au  surplus,  a  su  le  pre^ 
mier  grouper  le  plus  puissant  Syndicat  agricole 
de  France. 

Cettte  œuvre  est  d'autant  plus  remarquable 
qu'elle  est  constituée  par  la  seule  initiative  indi- 
viduelle des  agriculteurs,  sans  aucun  caractère 
ofliciel.  ce  qui  lui  donne  une  souplesse  et  une 
élasticité  de  développement  et  de  moyens  qui  lui 
permettent  de  se  plier  à  toutes  les  exigences. 

Constituée  sous  le  régime  du  décret  de  1868, 
elle  peut,  comme  l'indique  fort  bien  M.  Bodin, 
assurer  If-s  risques  annexes  causés  par  les 
moteurs  agricoles  de  tous  genres  (vapeur,  pé- 
trole, etc.),  ce  qui  est  impossible  aux  assurances 
créées  sous  le  régime  de  la  loi  de  1900. 


Son  rapide  développement  lui  permet  en  outre 
d'assurer  les  plus  gros  risques,  même  ceux  de 
mort,  sans  être  exposée  aux  nécessités  de  la 
réassurance  à  des  groupements,  puissants  capita- 
listes, qui  sont  l'antithèse  de  l'esprit  des  mutua- 
lités vraies. 

L'extension  du  groupement  à  une  région 
étendue  lui  permet  d'échapper  aux  difficultés  qui 
condamnent  à  la  stérilité  absolue  les  petites 
mutuelles  locales,  toujours  à  la  merci  non  pas 
seulement  d'un  gros  sinistre  suivi  de  mort,  mais 
même  d'un  simple  accident  moyen  suivi  d'une  inca- 
pacité de  plusieurs  mois  qui,  avec  les  frais  phar- 
maceutiques et  médicaux,  absorbe  et  au  delà  les 
ressources  des  mutuelles  locales  de  commune  et 
même  de  canton  et  les  conduisent  à  la  déconfiture 
immédiate. 

En  outre,  l'importance  du  groupement  poitevin 
lui  permet  de  limiter  la  prime  imposée  à  ses 
adhérents  à  un  chilîre  fixe  et  uniforme,  sans  les 
exposer  à  des  réclamations  de  suppléments  qui 
ont  souvent  (les  exemples  sont  nombreux) 
obligé  les  assurés  de  mutuelles  locales  à  des  sa- 
crifices aussi  considérables  qu'inattendus,  suivis 
presque  toujours'  de  dissolution  des  grou- 
pements. 

Ce  sont  ces  raisons  parmi  beaucoup  d'autres 
qui  ont  amené  le  congrès  de  mécanique  agricole 
du  mois  de  février  dernier  à  adopter  un  vœu 
(enregistré  par  le  journal)  (1)  dont  nous  sommes 
heureux  de  rappeler  les  termes  :  «  Encourager 
«  la  formation  de  caisses  d'assurances  mutuelles 
«  contre  les  accidents  dans  les  travaux  agri- 
"  coles.  La  Mutuelle  du  départem'^nt  de  la 
«  Vienne  peut  être  prise  comme  exemple.  » 
Labekgerie. 

(1)  Jnurna/  d'Ai/ricH/lure  praliyue,  16  mars  1911. 
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DANS  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE 


L'Argentine  (1) 

Comme  pour  les  bêtes  à  cornes,  l'améliora- 
lion  de  la  race  ovine  a  été  poursuivie  par  les 
croisements  avec  les  races  étrangères  Lincoln 
et  Mérinos.  A  Curumalan,  on  a  adopté  exclu- 
sivement les  Mérinos  de  Rambouillet;  et  ces 
troupeaux  s'élèvent  à  plus  de  90  000  tètes.  On 
les  avait  réunis  en  mon  honneur  :  je  n'ou- 
blierai jamais  celle  mer  houleuse  de  toisons 
blanches  qui  s'étendait  à  perte  de  vue.  La 


tonte  malheureusement  venait  de  finir,  je  n'ai 
pas  vu  en  mouvement  les  nouvelles  tondeuses, 
mécaniques  qui  enlèvent  aujourd'hui  ces 
innombrables  toisons.  11  parait  que  chacun 
de  ces  instruments  tond  200  moutons  par 
jour;  il  y  en  a  24;  la  tonte  de  ces  immenses 
troupeaux  se  fait  donc  encore  assez  rapi- 
dement. Toute  cette  laine  est  destinée  à 
l'exportation;  concentrée  d'abord  dans  des 
entrepôts,  elle  est  ensuite  expédiée  sur  les 
lieux  de  consommation,  notamment  en  An- 


gleterre,  en  Allemagne  et  dans  les  Flandres 
Françaises. 

Contrairement  h.  ce  qui  se  passe  pour  les 
autres  animaux  d'élevage,  le  nombre  des 
moulons  diminue  en  Argentine;  le  recense- 
ment de  1908  relève  seulement  67  millions 
de  moutons,  chiiTre  inférieur  de  7  millions  à 
celui  constaté  en  1895.  Le  nombre  des  bo-ufs. 
au  contraire,  dans  le  même  laps  de  temps, 
passe  de  21  700  000  a  29  116  000,  celui  des 
chevaux  de  4  445  000  à  7  331  000,  celui  des 
porcs  de  652  000  à  1  403  000. 

Cette  diminution  du  bétail  ovin  s'explique 


11;  Voir  les  n^^  7  du  16  février,  111,  17  du  13  et  du 
27  avril,  18  et  19  du  4  et  du  18  mai  1911.  pp.  213, 
466,  329,  566  et  625. 


par  les  progrès  même  de  l'agriculture  argen- 
tine. La  brebis  a  besoin  de  grands  parcours 
pour  trouver  sa  nourriture,  il  lui  faut  de. 
vastes  espaces  ;  et  le  morcellement  de  la  pro- 
priété a  précisément  diminué  ces  espaces. 
Le  petit  propriétaire,  qui  ne  dispose  que 
d'une  étendue  limitée  de  terres,  a  dû  re- 
noncer à  l'élevage  du  mouton;  il  conserve 
seulement  des  bêtes  à 'cornes  qu'il  entrelient 
sur  ses  champs,  et  qu'à  l'occasion  il  peut 
garder  à  l'élable  ;  les  chevaux  lui  sont  plu> 
que  jamais  nécessaires  pour  son  exploita- 
tion ;  quant  aux  porcs,  il  trouve  toujours 
moyen  de  les  nourrir  avec  les  produits  de  sa 
culture.  Ainsi  s'expliquent  naturellement  les 
données  de  la  statistique. 
Curumalan   nous  fournit  précisément  ur, 
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exemple  de  division  de  ces  grands  domaines. 
L'estance  était  primitivement  de  300  000  hec- 
tares, elle  n'en  comprend  plus  que  80  000; 
le  reste  a  été  vendu  ou  loué  à  long  terme 
avec  promesse  de  vente.  Les  terres  cédées  à 
crédit  sont  remboursées  par  l'acheteur  sur 
les  bénéfices  de  la  culture  ;  souvent  même 
des  avances  sont  consenties  par  le  vendeur  à 
un  intérêt  qui  varie  entre  8  et  10  0 '0.  Quel- 
que élevé  que  soit  l'intérêt  (c'est  d'ailleurs 
le  taux  normal  dans  ces  pays),  ces  avances 
rendent  de  grands  services,  en  permettant 
l'achat  des  instruments  de  travail  et  des 
semences.  Malheureusement,  des  capitalistes 
peu  scrupuleux  profitent  parfois  de  l'occa- 


sion pour  se  livrera  des  pratiques  usuraires. 
Ils  tentent  le  colon  et,  par  tous  les  moyens, 
l'incitent  à  souscrire  des  prêts  dont  les  inté- 
rêts trop  élevés  ne  sont  plus  en  rapport  avec 
les  bénéfices  qu'il  est  en  droit  d'attendre.  Le 
malheureux  ne  tarde  pas  à  être  débordé,  il 
ne  peut  se  libérer  de  sa  dette,  et  il  reste  à  la 
merci  de  ses  créanciers  qui  le  chassent  sans 
pitié  de  son  domaine,  après  lui  avoir  extor- 
qué les  maigres  ressources  dont  il  pouvait 
disposer. 

On  ne  procède  pas  ainsi  à  Curumalan,  et 
les  différents  villages  de  colons  qui  se  sont 
établis  sur  la  propriété  sont  en  pleine  pros- 
périté. Il  est  même  une  colonie  d'Aveyron- 


nais  qui,  aujourd'hui,  s'élève  à  près  de 
2  000  habitants,  et  qui  se  développe  de  la 
plus  heureuse  façon.  Les  lots  vendus  par  la 
société  ne  sont  pas  inférieurs  à  100  hectares, 
mais  ces  lots  sont  subdivisés  par  les  acqué- 
reurs primitifs  et  revendus  naturellement 
avec  bénéfice.  Le  terrain  n'a  pas  cessé  de 
prendre  de  la  valeur;  l'hectare,  vendu  pri- 
mitivement 60  et  70  piastres,  est  acquis 
aujourd'hui  au  prix  de  100  et  120  piastres. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  cette  estance 
de  Curumalan,  non  seulement  parce  qu'il  m'a 
été  donné  de  l'étudier  dans  des  conditions 
(jarticulièrement  favorables,  niais  parce 
qu'elle  représente  un  type  bien  caractéris- 
tique de  la  grande  propriété  en  Argentine. 

De  retour  à  Buenos-Aires,  je  visite  la  ville 


avec  plus  de  détails  que  je  n'avais  pu  le  faire 
dans  mes  précédents  passages,  non  seule- 
ment les  quartiers  élégants  de  l'avenue  de 
Mayo,  de  la  Florida,  des  jardins  et  des  parcs, 
mais  la  ville  des  affaires  et  ses  grands  éta- 
blissements. Je  retrouve  là  les  immenses 
usines  frigorifiques  que  j'avais  vues  à  Chi- 
cago, les  élévateurs  géants,  les  énormes 
docks  des  laines  et  des  cuirs,  et  je  puis  appré- 
cier l'importance  de  cette  ville  immense,  qui 
compte  aujourd'hui  plus  de  1  100  000  habi- 
tants, alors  qu'en  1832  elle  en  avait  îi  peine 
76  000.  Ce  développement  extraordinaire 
peut  môme  paraître  exagéré,  étant  donné  que 
la  population  totale  de  l'Argentine  ne  dé- 
passe pas  6  300  000  âmes.  C'est  une  bien 
grosse  tête  pour  un  corps  en  voie  de  forma- 
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lion",  et  le  fait  est  d'autant  plus  surprenant 
que  BueDOS-Aires  n'est  pas  une  ville  indus- 
trielle, mais  exclusivement  un  centre 
d'affaires  agricoles. 

Le  pays  tout  entier,  d'ailleurs,  est  essen- 
tiellement agricole  ;  les  mines,  sauf  dans 
quelques  états  du  Nord  avoisinant  les  Andes, 
sont  en  petit  nombre  ;  les  industries  extrac- 
tives  et  métallurgiques  peuvent  difficilement 
se  développer;  les  efforts  se  concentrent  sur 
l'agriculture  et  les  industries  qui  s'y  ratta- 
chent. Mais  alors  toutes  les  conditions  favo- 
rables se  rencontrent  :  un  sol  généralement 
riche  et  d'une  étendue  presque  indéfinie  ;  un 
climat  tempéré  qui  permet  toutes  nos  cul- 
tures européennes  dans  des  régions  particu- 
lièrement saines  où  le  travailleur  blanc 
s'acclimate  facilement  ;  des  voies  de  commu- 
nication qui  marchent  toutes  seules,  des 
fleuves  immenses  presque  partout  navi- 
gables. Aussi,  dès  que  la  sécurité  parait  as- 
surée, quel  merveilleux  essor,  quels  progrès 
réalisés  !  Le  nombre  des  hectares  cultivés 
passe  de  1  73S  000  en  1882  à  14  088  000  en 
1908,  et  les  exportations  s'accroissent  en  pro- 
portion ;  si  bien  qu'aujourd'hui  l'Argentine 
exporte  363BO0O  tonnes  de  blé,  1  700  000  ton- 
nes de  maïs,  1000000  tonnes  de  graines 
de  lin,  sans  compter  plusieurs  centaines  de 
mille  tonnes  d'orge    et    d'avoine,    et    celte 


exportation,  loin  de  s'arrêter,  ira  toujours  en 
augmentant,  car  nous  ne  devons  pas  oublier 
qu'il  n'y  a  de  défriché  que  le  quart  à  peine 
des  terres  susceptibles  d'être  mises  en  valeur, 
et  qu'il  viendra  uu  temps  oii  la  culture  es- 
tensive,  aujourd'hui  pratiquée,  fera  place  à 
une  culture  plus  soignée  et  par  conséquent 
plus  productive.  Mais  le  pays  se  peuplera, 
dira-t-on,  et  la  consommation  eu  se  dévelop- 
pant arrêtera  la  marche  ascensionnelle  des 
exportations.  C'est  peu  probable,  car,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  l'Argentine  ne  parait 
pas  devoir  être  jamais  un  pays  manufactu- 
rier, et  le  travadleur  sera  exclusivement 
adonné  à  l'agriculture  :  son  travail  aura  donc 
pour  conséquence  inévitable  un  accroisse- 
ment de  la  production  agricole. 

Consommateurs  anglais,  vous  pouvez  vous 
réjouir,  vous  aurez  dans  les  plaines  argen- 
lines  un  réservoir  de  grains  et  de  viandes  où 
vous  pourrez  toujours  abondamment  puiser; 
mais  nous,  Français,  qui  sommes  aussi  produc- 
teurs de  céréales  et  éleveurs  de  bestiaux,  ne 
perdons  pas  de  vue  ce  marché  qui,  à  un  ins- 
tant donné,  peut  nous  inonder  de  ses  pro- 
duits, et  conservons  la  clef  de  notre  porte 
qu'il  convient  de  ne  pas  laisser  indifférem- 
ment ouverte. 

tiASTo.N  Paghot. 
[A  suivre.) 
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Animaux  reiirodiicIcnrK. 

Espèce  bovine. 
Hace  limousine  —  Mâles.  —  l"-»  section.  —  I"''  prix, 
M.  Crouzy  (.lean-Baptiste;,  à  Limoges;  2'-,  M.  Buret 
(Jean),  au  Palais  {llaute-\ienne  ;  3',  M.M.  liarny  de 
Romanet  et  Chauvaud,  à  Limoges;  4",  M.  Buret 
(Jean);  5",  M.  de  Laborilerie  (René  ,  à  Flavignac 
(Haute-Vienue).  —  2<-  section.  —  i"  prix,  M.  JBer- 
trand  (Léopold  ,  à  Hautefort  Dordogne):  2»,  M'.  Tèis- 
serenc  de  Bort,  à  Saiat-Pi-iest-Taurion  (llaute- 
Vienop  ;  3«,  .VI.  de  Laborderie  iliené  ;  4^  M.  Coudert 
(François,,  a  Limoges;  3',  M.  Deipeyruu  ;AII)ert,,  à 
Feytiat  (IIaute-\'ienne,.  —  3"  section.  —  1"-  pri^, 
MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud  ;  2',  .M.  Bertrand 
(Léopeldl:  3',  M.  Delor  Adrien),  au  Vigen  (Hante- 
Vienne);  P.  S.,  M.  Deliiote  (Jean),  à  Couzeix  (Haute- 
Vienne);  M.  Delpeyrou  Albert),  ii  Pressac  Haute- 
Vienne);  M.  de  Laborderie  René  ;  MM.  Barny  de 
Romanet  et  Chauvaud.  —  Femelles.  —  1"  section.— 
1"  prix,  MM.  Barny  de  Ramonet  et  Chauvaud  ;  2«, 
M.  Delpeyrou;  3',  .M.Bertrand  Léopold):  4e,  M.  Buret 
(Jean);  5',  M.  Delhote  Jean);  P.  S.,  .M,  Crouzy  f Jean- 
Baptiste);  M.  Buret  Jean);  MM.  Aubier,  père  et  fils, 
à  Porchères  '.irnnde'.  —  2-  section.  —  1"  et 
2-  prix,  M.  Delpeyrou  Albert';  3«,  M.  Teisserenc  de 
Bort;  4«,  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud;  5", 
MM.  Aubier,  père  et  fils;  G«,  M.  de  Laborderie.  — 
3'  section.  —  1"  prix.  M.  Delort  (Adrien);  2»,  M.  de 


Laborderie  René^;  3«,  MM.  Barny  de  Romanet  et 
Chauvaud;  4=.  M  Delhote  (Jean);  5',  MM.  Barny  de 
Romauet  et  Chauvaud;  6»,  M.  Delpeyrou  Altiert); 
^^  M.  Bertranl  (Léopold);  S;  M.  leisserenc  de 
Bort;  P.  S.,  M.  Delhote  Jean  ;  MM.  Aubier,  père  et 
fils. 

Rnce  garimtiirise.  —  Milles.  —  l^'-  section.  — 
ler  prix,  jM.  de  Boëry,  à  Agen  ;  21=,  M.  Blanchard 
(Abdon),  à  Gouthures  (Lot-et-Garonne);  3",  .M.  Touge 
(Antoine),  à  Beaumont  Tarn-et-Garonne);4*,  M.Conr- 
règes  (Guillaume),  à  Couihures  (Lot-et-Garonne);  S», 
M.  Delsol  (Jean),  à  Lafrançaise  (Tarn-et-Garonne); 
P.  S.,  M.  Batifolie  (Jean;,  à  Caudecoste  |,Lot-et-Ga- 
ronne).  —  2«  section.  —  1'"'  prix,  M.  Gajac  ^Jean), 
à  Gouthures  (Lot-et-Garonne);  2",  M.  Cousinet  (Eu- 
gène), à  Gouthures  (Lot-et-Garonne*:  3'-,  M.  Gaude- 
nèche,  à  Monségur  (Gironde);  4'^,  M.  Darqnié  Jean), 
à.  Boé  'Lût-et-Garouue);  5«,  M.  Constantin  (Pierre),  à 
Lamothe-Landerron  (liironde);  (i' ,  .\1.  ftébrard  (An- 
toine', à  Mirabel  (Tarn-et-Garonne);  P.  S  ,  M.  Dar- 
quié  (Jean).  —  3«  section.  —  i"  prix,  M,  Blanchard 
(Abdonj;  2',  M.  Massif  (François),  à  Allemans-du- 
Dropt  (Lot-et-Garonne):  P.  S.,  M.  de  Boëry  jJean); 
M.  Costes  (Jeanj.  à  Saint-Romain  (Lot-et-Garonne); 
M.  Constans  Jean),  a  Barry-d'Isletnande  ?(Tarn-et- 
Garonne  ;  M.  Tujas  Jean),  h  Saint-Sève  (Gironde). — 
Femelles.  —  1'"  section.  —  i"-  prix,  M.  Grilliâ  (Da- 
niel), à  Allemans-du-Dropt  (Lot-et-Garonne);  2f, 
M.   Blanchard    Abdon);  3",  M.    Darquié   (Jean).    — 
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.;•  section.  —  !"  prix.iM.  Grilhé  (Daniel);  2»,  M.Conr- 
règes  ,Johannès),  à  Couthures  (Lot-et-Garoune);  3=, 
M.  Bazas  ( Félix i,  à  Sainte-Bazeille  (Lot-et-Garonne); 
4",  M"!'  la  baronne  d'Yversen,  à  Preignac  (Gironde); 
ri»,  MM.  Courrèges  et  Brouitet,  à  Couthures  (Lot-et- 
Garonne  .  —  Sf  section.  —  1"  prix,  M.  Darquié 
(Jean);  2°,  M.  Banas  (Félix);  3°,  M.  Peydecastaing,  à 
Meilhan  (Lot-et-Garonne);  i'^,  M.  BlanchanI  (Abdon); 
5',  M.  Gaudenéche;  6%  M.  Grilhé  (Daniel);  !«,  M""  la 
baronne  d'Yversen  ;  &•',  MM.  Courrèges  et  Brouitet; 
9«,  IlébrarJ  (Antoine);  P.  S..  M.  Darquié  (Jean:; 
.M.  Massif  (François  ;  .M.  Darquié    Jean  . 

Race  bazadaise.  —  Miiles.  —  l'o  section.  —  i"  prix_ 
M.  Depons  (Ferdinand',  à  Bazas  ;  i\  M.  Buytet  ^Jeani. 
à  Langon  (Gironde  ;  P.  S.,  M.  Darroman  (Gérard),  à 
Bazas  (Gironde.  —  2  section.  —  1"'  prix,  M"'  veuve 
Joret  Elle),  à  Cudos,  par  Bazas  (Gironde:  ;  2%  M  Ba- 
lade Pierre),  à  Bazas  (Gironde)  ;  3«,  M.  Gardère 
(Bernard!,  à  Lerm  (Gironde);  4«,  Mm»  la  baronne 
d'Yversen.  —  3«  section.  —  Prix  unique,  M.  Darro- 
man (Gérard;  P.  S.,  M.  Darquey  C.  ,  à  Bernos  (Gi- 
ronde .  —  Femelles.  —  l"  section.  —  1"^'  prix, 
M.  Darquey;  2»,  M.  Balade  (Pierre);  3-,  M.  Balade 
(Jean),  au  Peyrat,  près  Bazas.  —  2'"  section.  — 
i<"  prix.ïM.  Bert  (Lonis-Augustio),  à  Bazas  ;  2%  M.  De- 
pons (Ferdinand);  3",  M.  Darquey  (C);  i^,  M.  Balade 
(Jean).  —  3»  section.  —  1"  prix.  M"'  la  baronne 
d'Yversen;  2",  M.  Darquey  (C.)  ;  3-,  M.  Darroman 
(Gérard);  k\  M.  Seigneur  (Gustave),  à  Captieux  (Gi- 
ronde); Sf,  M.  Balade  (Justin). 

Race  gasconne.  —  Variété  à  mutjueusea  noires.  — 
Mâles.  —  1"  section.  —  1''  prix,  M.  Rouarl  (Eugène  , 
à  Castelnau-d'Estrétefonds  (Haute-Garonne);  2», 
M.  Porthé  (Paul),  à  Lespugnes  (Hautes-Pyrénées)  ; 
P.  S.,  M.  Lacroix  (Octave  ,  à  Saman  'Haute-Ga- 
ronne)] ;  M.  Baion  (Emile),  à  Bordes  Hante- Garonne); 
M.  Fourcade  (Charles),  à  Saman  (Haute-Garonne).  — 
2"  section,  —  1''  prix,  M.  Porthé  iPaul)  ;  2',  M.  Solle 
(Joseph),  à  Sarremezan  (Haute-Garonne)  ;  3«,  M"»  de 
Fauchet  (J.),  à  Pointis-Inard  (Haute-Garonne)  ;  4', 
M.  Rouane  (Barthélémy  ,  à  Cazères-sur-Garonne  ;  P. 
S.,  M.  de  Carayon-Talpayrac.  à  Calmont  (Haute- 
Garonne).  —  3'  section.  —  Prix  unique.  M,  Lacroix 
(Octave);  P.  S.,  M.  Forgue-Pe.yat  (Jean),  à  la  Barthe- 
de-NesIe  (Haute-Garonne);  Mme  de  Fauchet  J.:; 
M,  Rouart  (Eugène).  —  l'emelles.  —  l"  section.  — 
1"  prix,  M.  Costérès  (Jean),  à  Saman  (Hante-Ga- 
ronne); 2e,  M.  Fourcade  (Charles),  à  Saman  (Haute- 
Garonne);  3%  M.  Rouart  (Eugène);  P.  S.,  M.  Solle 
(Joseph);  M.  Raspaud  (Jérôme,  à  Foix  ;.Ariègei; 
M.  Galilée  (F.),  à  Castanet  (Haute-Garonne).  — 
2«  section.  —  l"  prix,  M.  Solle  (Joseph);  2»,  M.  Hé- 
ron (G.),  à  Bérat;  3%  M.  Rouart  lEugènel  ;  4',  M.  Four- 
cade ;  P.  S.,  M.  Rouart  (Eugène);  M.  Galinier  (Jean), 
à  Saint-Jean-du-Falga  (Ariège  .  —  3'  section.  — 
l"  prix,  M.  Solle  iJoseph);  2',  M.  Bonnemaison 
(Félix  ,  à  Lussan  Gers)  ;  3»,  M.  Rouarl  (Eugène  ; 
4',  M.  Raspaud  (J.);  i'\  M.  Porthé  (Paul  ;  P.  S., 
M.  Rouart  (Eugène);  M.  de  Caravon-Talpayrac  ; 
M"'  de  Fauchet  (J.i;  M.  (Foulon  (Jean),  à  Betbéze 
(Hautes-Pyrénées);    M.     de    Carayon  Talpayrac.    — 

Variétés  à  ynuquevses  aréolées..  —  Mâles.  —  1"'  sec- 
tion. —  !"■  prix,  M.  Bonnemaison  (Félix),  à  Lalanne, 
commune  de  Lussan  (Gers,;  2,  M.  Lalubie  (Fran- 
çois, à  Sansan  (Gers  ;  P.  S.,  M.  Dilhan  'Edouard),  à 
Sainte-Marie  (Gers);  M.  Laniaison  Bernard),  à  Saint- 
Marfin-de-Goyne  (Gers).  —  2'  section,  —  l"'  prix, 
M.  Lalubie  François);  2',  M.  Dilhan  (Edouard,;  3% 
M.  Bonnemaison' (Félix  ;  1  ,  M.  Dilban  (Osinin),  à 
Sainte-Marie).  —  3-  section,  —  Prix  unique.  M,  Dil- 
han Edouard  .  —  Femelles.  —  ir-  seciion.  —  1»'  prix, 
M.  Dilhan  fEdouardi;  2,  M,   Lainbie;   3,  M.  Chéné 
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iPaul  ,  à  JAuch  ;  P,  S.,  M.  Bonnemaison  Félix  .  — 
2'  sectinn.  —  1"'  prix,  M.  Bonnemaison  Félix):  2', 
VI.    Lalubie;    3',   M.    Chéné     Paul;    4',    M.    Dilhan 

Edouaril).  —  3'  section.  —  !='  prix,  M.  Dilhan 
(Edouard  ;  2'-,  M.  Bonnemaison  (Félix)  ;  3,  M.  Chéné 

PauL  :  4',  M,  Lalubie;  :',',  M.  Lapeyre  (Jean-Marie), 
à  Lussan    Gers  . 

Race  (l'A  II  lirais.  —  Mâles.  —  1"  section.  —  l<^'  prix, 
M.  Castanier  (Joseph),  à  Marvjols  (Lozère); 
2'',  M.  Causse  Georges,  à  Montrozier  (Aveyron),  — 
2i-  section.  —  i"  prix,  .M,  Gaubert  (Prosper),  à  Sal- 
les-Curan  (Aveyron  ;  2'-,  M.  Gausse  (Georges);  S", 
M,  Castanier  (Joseph).  —  3'  section.  —  Prix  unique, 
.M.  Gausse  (Georges);  P.   S.,   M,  Castanier  (Joseph), 

—  Femelli's.  —  I"  prix,  M,  Causse  (Georges); 
i'.  M.  Castanier  (Joseph).  —  2  section.  —  1='  prix, 
M.  Gausse  (Georges);  2",  M.  Castanier  (Joseph).  — 
3»  section.  —  1"  prix,  M.  Causse  (Georges);  i", 
M.  Gaubert  (Prosper);  3=,  M.  Castanier  (Joseph). 

Race  d'Angles.  —  Milles.  —  Section  unique,  — 
l»'  prix.  M,  de  Latour-Déjean.  à  Labruguière  (Tarn;; 
2=,  M.  Rives  (Charles),  à  Cuxac-Gabardés  Aude); 
3',  M.  Puech  (Louis),  à  Aiguefonde,  par  Mazamet 
(Tarn). —  Femelle.^.  —  f»  section.  —  I^prix.  M,  Ri- 
ves (Charles);  2«,  M,  Caminade  (Louis),  à  Pontt<le- 
l'Arn  (Tarn  ;  P.  S.,  M,  Rouanet  (François',  a«x  Ca- 
banes (Tarn).  —  2o  section.  —  I"  prix,  M.  Rives 
(Charles,;  2',  M.  Bonnafous  'Loui=l.  à  Brassac  (Tarn). 

—  3'  section. —  1"  prix,  .M.  Rives  (Charles);  2'-, 
M.  de  Latour-Déjean;  3%  .\1.  Puech  Louis);  i', 
M.  Caminade  (Pierre),  à  Pont-de-l'Arn  (Tarn);  P.  S., 
M.  Rouanet  (François), 

Races  des-]  l'i/rénées  à  muqueuses  roses.  —  Wdles. 

—  l'o  seciion,  —  l"  prix,  M.  Mirât  (Lambert),  à 
Meillon  ( Basses-Pyrénées i  ;  2',  M-  Tredjeu-Duraad,  à 
Biron,  par  Orthez  (Basses-Pyrénées)  ;  P,  S.,  M.  Legris 
(Jean),  à  Barcus  (Basses-Pyrénées)  ;  M,  Caz-iban  (Ber- 
nard), à  Mirepeix,  par  May  Basses-Pyrénées),  — 
2e  section,  —  1"  prix.  M,  Ravie  (Jules),  à  Mirepeix 
(Basses-Pyrénéesl;  2':,  M.  Uthurralt  (Arnaud),  à  Trois- 
Villes  (Basses-Pyrénées,  :  3'',  M,  1  hoste-Séré,  à  Saint- 
Faajst,  par  Jurançon  (Basses- Pyrénées)  ;  4<ï,  M.  Legris, 

—  3«  section.  —  Prix  unique,  .M.  Tredjeu-Duraud  ; 
P.  S.,  il.  Cazaban  (Bernard  .  —  FemeUes.  —  l"  sec- 
tion. —  !''■  prix.  M,  Mirât  Lambert);  2',  M.  Ravie 
(Jules);  3«,  M.  Tredjeu-Durand.  —  2'  section,  — 
l<i'  prix,  M,  Cazaban  (Bernard):  2«,  M.  Tredjeu-Du- 
rand; 3«,  M,  Lapeyre  Charlesi.  à  Bizanos  (Basses- 
Pyrénées,,  —  3"  section.  —  !"■  prix,  M.  Treudjeu- 
Durand;  a».  M,  .Mirât  (Lambeit  :  3^,  M.  Cazaban 
(Bernard):  4".  M.  Uthurralt  (Arnaud);  5'',  M.  Ravie 
(Jules). 

Race  de  Lourdes.  — Mâles. —  li^'isectian, —  l'^prix, 
M,  Dallas  (Edouard),  à  Sémeac  (Hautes- Pyrénées  ;  2», 
M,  Sentilles  (Jean-Pierre),  à  Laloubère  (Hautes-Pyré- 
nées);?, S.,  M.  Plantât  (Jean-Marie  ,  à  Bernac-Debat 
(Hautes-Pyrénées).  —2'  section.  —  l"  prix,  M.  Dal- 
las (Edouard);  2',  M.  Duprat  Laurent),  à  Bernac- 
Debat  (Hautes-Pyrénées)  ;  3-,  M,  Plantât  (Jean-Marie); 
4%  M,  Morère  ^ Jean-Jacques),  à  Campan  Hautes-Py- 
rénées\ —  Femelles. —  trisection. —  l"''  prix,  M.  Dal- 
las (Edouard  ;  2  ,  M.  Sentilles  (Jean-Pierre).  —  2'  sec- 
tion, —  1">'  prix,  M.  Dallas  (Edouard);  2'^,  M.  Pinac 
(Louis),  à  Pouzac  (Hautes-Pyrénées)  ;  3=,  M,  Sentilles 
(Jean-Pierre);  P.  S.,  M.  Duprat  (Laurent).  —  3»  sec- 
tion. —  !'•'•  prix.  M,  Dallas  (Edouard);  2«,  M.  Barrère 
(Jean-Marie),  àOdos 'Hautes-Pyrénées)  ;3'-,  M,  Duprat 
(Laurent)  ;  i',  M.  Sentilles. 

Itnces  its  Sfiinl-Girnns  et  d'.iure.  —  Mâles.  — 
I  i^'  section,  —  t"  prix,  M,  Despilho  'Edouard  ,  à 
I  Bordes  (Hautes-Pyrénées r,  1%  M.  Cazassus  (Jean- 
1   Marie),  à  Bordes  fHautes-Pvrénées   ;  P.  ï..  M,  Ras- 
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paud  (Jérôme),  à  Foix.  —  2"  section.  —  l'^''  prix 
M.  Cazassus  Jean-Marie)  ;  2=,  M.  Raspaud  Jérôme)  ; 
3»,  M.  Despilho  'Edouard)  ;  -4=,  M.  Galinier  (Jean),  à 
Saint-Jean-duFalga  (Ariège).  —  Femelles.  —  i"  sec- 
tion. —  l"  prix,  M.  Cazassus  (J.-M.)  ;  2'.  M.  Galinier 
(Jeaii':  P.  S..  M    Despilho    Edouard).  —  i'  section 

—  !•■'  prix.  M  l;a~i.:nil  .lérùmel;  2%  M.  CazassiiS 
(J.  M.:;  ;;  ,  M,  i.Hmirr  .\riin).  —  i"  section.  — 
l"'prix,  M.  GaliiiMi-  Jeaiii.  :;• ,  M.  Despilho  (Edouard); 
3',  M.  Cazassus    J.-.M.i  ;  4=  M.  Raspaud  iJérôme. 

Race  bordelaise.  —  Milles.  —  1™  section.  —  l"''  prix, 
M.  Teulé  Alphonse),  à  Bordeaux  ;  2%  M.  Castaing 
(Gustave I,  à  Saiut-Médard  en-Jalle»  (Gironde);  P.  S., 
M.  de  Curzay,  à  Montech  (Tarn-et-Garonne).  —2'  sec- 
tion. —  1"'  prix,  MM.  Aubier  père  et  fils  ;  2",  M.  Su- 
bervie  (Charles),  à  Gadrtujac  (Gironde);  3«,  M.  Cas- 
taing (Gustave);  P.  S.  M.  Teulé  (Alphonse).  —  Femelles. 

—  !■'•  section.  —  1*''  prix,  M.  Subervie  (Charles);  2', 
M.  Castaing  (Gustave)  ;  P.  S.,  M.  Guintard  (Alfred),  à 
Bordeaux.  —  i'  section.  —  1='  prix,  M.  Castaing 
(Gustave)  ;2f  M.  Subervie  (Ch.  ;  3%  M.  Teulé  (André), 
à  Ludon  (Gironde);  P.  S.,  M.  Teulé  Alphonse).  — 
3e  section.  —  l"'  prix,  M.  Teulé  (Alphonseï;  2«, 
M.  Castaing  (Gustave)  :  3%  >1.  Delguel,  à  Castres  (Gi- 
ronde) ;  4»,  M.  Subervie  (Charles);  P.  S.,  M.  Teulé 
(André  i;  M.  Castaing  (Gustave). 

Races  laitières.  —  1°  Grandes  races.  —  Mâles.  — 
V"  section.  —  l'prix,  M.  Rendu  (Ambroise  .  à  Plai- 
sance-du-Touch  Haute-Garonne  ;  2',  M.  Teulé  (Al- 
phonse), chemin  de  l.i  Barde  (Bordeaux  ;  P.  S., 
M.  Guintard  (Alfredi,  à  Bacalan,  par  Bordeaux  ;Gi- 
ronde).  —  2'  section.  —  !■■''  prix,  M.  Guintard  >  Alfred); 
2%  M.  ïhéron  de  Montaugé,  à  Baliiia,  près  Toulouse; 
3%  M.  Laffront  Jean-Marie  ,  à  Toulouse;  4',  M.  Teulé 
(Alphonse;;  .i' ,  M.  Lacaussade  (Emmanuel),  à  Lafo- 
rets,  par  Eysines  (Girondei;  P.  S.,  M.  Munguia  (Gas- 
pard), à  Toulouse.  —  Femelles.  —  1"  section.  — 
l"-  prix,  M.  Théron  de  Montaugé;  2',  M.  Teulé  (Al- 
phonse); P.  S.,  M.  Cornac  (Hippolyte),  rue  du  Cliant- 
du-Merle,  à  Toulouse;  M.  Teulé  André),  à  Ludon 
;Gironde).  —  2'  section.  —  1'  prix,  M.  Cornac  (Hip- 
polyte), 2',  M.  Théron  de  Montaugé;  3'=,  M.  Guintard 
(Alfred);  P.  S.,  M.  Teulé  (Alphonse);  M.  Teulé  (An- 
dré). —  3'  section.  —  l"  prix,  M.  Guintard;  2', 
M.  Théron  de  Montaugé;  3'-,  iM.  Cornac  (Hippolyte); 
4',  M.  Teulé  (Alphonse);  .■;•,  M.  Tenlé  (André);  6«, 
.M.  Chabardès  (Albert),  à  Balma  Haute-Garonne); 
P.  S.,  M.  Laffront  Jean-Marie);  M.  Langlois  (Léoni), 
à  Langon  Gironde);  .M.  Rendu  (Ambroise).  —  Petites 
races.  —  Mdles.  —  Section  unique.  —  2'  prix, 
M"'  Combes  (Lucie),  à  Launaguet,  par  Aucam ville 
(Haute-Garonne;.  —  Femelles.  —  Section  unique.  — 
l'"'  et  2"  prix.  M"'  (lombes  (Lucie);  3%  M.  Balade 
(Justin),  à  Héougas,  par  Bazas  (Gironde)  ;  P.  S., 
M.  Langlois  (Léoni),  à  Langon    Gironde). 

Bandes  de  vaches  laitières  en  période  de  lactation. 

—  Grandes  races.  —  i"  prix,  M.  Guintard  (Alfred,  ; 
2",  M.  M.  Théron  de  Montaugé;  3«,  M.  Chabardès 
(Albert);  4',  M.  Rendu  (Ambroise).  —  Petites  et 
moyennes  races.  —  i"  prix,  M.  de  Curzaz  (Joseph),  à 
Montech  (Tarn-et-Garonne);  2",  M.  Langlois  (Léoni); 
3«,  M"'  Combes  (Lucie). 

PnH    DE    CHAMPIONNAT 

Race  limousine.  —  Mdles.  —  MM.  Barny  de  Roma- 
net  et  Chauvaud.  —  Femelles.  —  M.  Delor  (Adrien). 

—  Race  Caniiuinise.  —  Mâles.  —  M.  Blanchard 
Abdon)  ;  Femelles.  —  M.  Darquié,  précité. 

Race  bazadaise.  —  Mules.  —  M.  Darroman  (Gérard)  ; 
Femelles.  —  M'"=  la  baronne  d'Yversen.  Race  gas- 
conne.   —    Variété   à    muqueicses    noires.    —   Mâles. 


—  M.  Rouard  (Eugène).  —  Femelles.  —  M.  Costéré 
(Jean). 

Race  d'Angles.  —  Femelles.  —  M.  Rives  ^Charles  . 
Race  des  Pyrnées.  —  Mdles.  —  M.  Tredjeu-Durand. 
Race  de  Lourdes.  —  Mâles.  —  M.  Dallas  (Edouard  . 
Race  bordelaise.  —  Mâles.  —  MM.  Aubier  père  et 
lils.  —  Femelles.  —  M.  Teulé  (Alphonse). 
Races  laitières.  —  Miilcs.  —  M.  Guintard  (Alfred). 

—  Femelles.  — U.  Guintard  (Alfred). 

PRIX  d'ensemble 

Race  limousine.  —  M.  Delpeyrou  (Albert). 

Race  r/aronnaise.  — M.  Blanchard  (Abdon),  précité. 

Race  bazadaise.  —  M.  Darquey  (C). 

Race  (jasroniie.  —  Variété  à  muqueuses  noires.  — 
M.  Rouart  (Eugène).  —  Variété  à  muqueuses  arru- 
tées.  —  M.  Lalubie  (François). 

Race  d'Aubrac.  —  M.  Causse  (Georges). 

Race  des  l'i/rénées.  —  M.  Ravie  (Jules). 

Race  de  Lourdes.  —  M.  Dallas  (Edouard). 

Race  de  Saint-Girons  et  d'Aure.  —  M.  Cazassus 
(Jean-Marie). 

Race  lioritelaise.  —  M.  Castaing  (Gustave). 

Races  laitières.  —  M.  Théron  de  Montaugé. 
Espèce  Oïiiie. 

Rare  Lauraijaise.  —  Mdles.  —  l''»  section.  —  l"''  prix, 
M. Galinier  (Jean),  précité:  2^,  M.  Rendu  (Ambroise, 
précité;  3«,  M.  d'Aligny  ^Déodat),  à  Fonsorbes  (Haute- 
Garonne).  —  2°  section.  —  1"'  prix,  M.  Rendu  (Am- 
broise) ;  2',  M.  Antarieu,  à  Caujac  (Haute-Garonne); 
3',  M.  Capelle  (Jean-Pierre),  à  Cintegabelle  (Haute- 
Garonne).  —  fcz/'p/te.  —  l''|prix,  M.  Galinier  (Jean); 
2%  M.  Capelle  (Jean-Pierre)  ;  3«.  M.  Rendu  (Ambroise); 
4»,  M.  de  Carayon-Talpeirac.  —  2'  section.  —  1"  prix, 
M.  Galinier  (Jean)  ;  2i-,  M.  Rouart  (Eugène);  3',  M.  Ras- 
paud (Jérôme)  ;  4»,  M.  Capelle  (Jean-Pierre).  —  3-  sec- 
tion. —  Lots  de  13  animau.i .  —  If''  prix,  M.  Gali- 
nier (Jean);  S',  M.  Antarieu;  'i',  M.  Rendu  (Am- 
broise). 

iioce  des  Pyrénées  à  laine  tombante.  —  Mâles.  — 
l'»  section.  —  !«'■  prix,  M.  Cazaux  (Dominique),  à  Aze- 
reix  (Hautes-Pyrénées);  2%  M.  Barrère  (Jean-Marie), 
à  Odos;  P.  S.,  M.  Barrère  (Jean-Pierre),  à  Odos.  — 
2°  section.  —  i"'  prix,  M.  Cazaux  (Dominique); 
2",  M.  Barrère  (Jean-Pierre);  P.  S.,  M.  Barrère  (Jean- 
Marie).  —  Femelles.  —  \"  section.  —  t"  prix, 
M.  Cazaux  (Dominique);  2=,  M.  Barrère  (Jean-Marie). 

—  2e  section.  —  l»'' prix,  .\1.  Barrère  (Jean-Marie); 
i",  M.  Cazaux  (Dominique  ;  P.  S.,  M.  Barrère  (Jean- 
Pierre). 

Race  des  Pyrénées  à  laine  frisée.  —  Mdles.  — 
l'"  section.  —  1"  prix,  M.  Raspaud  (Jérôme): 
20'  M.  Itaspaud  (Bernard),  à  Foix.  —  2=  section.  — 
!«■  prix,  M.  Raspaud  (Jérôme);  2%  M.  Raspaud  (Ber- 
nard). —  Femelles.  —  V  section.  —  \"  prix,  M.  Ras- 
paud (Jérôme);  2%  M.  Raspaud  (Bernard).  —  2'  sec- 
tion. —  l'i  prix,  M.  Raspaud  (Jérôme);  2',  M.  Gali- 
nier (Jean). 

Race  des  Pyrénées  à   tête  et   à  e.rtrémités  rousses. 

—  Mdles.  —  11»  section.  —  !»'■  prix,  M.  Sutra  (Ga- 
briel), à  Montjoie  (Ariège);  2»,  M.  Dedieu  (Germaim, 
à  Montjoie  (Ariège).  —  2"  section.  —  1"'  prix,  M.  De- 
dieu  (Germain);  2",  M.  Sutra  Gabriel j;  P.  S.,  M.  An- 
glade  (Jacques),  à  .\rroux  Ariège).  —  Femelles.  — 
l"  section.  —  i"  prix,  M.  Dedieu  (Germain)  ;  2'', 
M.  Anglade  (Jacques);  P.  S.,  M.  Sutra  (Gabriel).  — 
2'  section.  —  1"  prix,  M.  Dedieu  (Germain);  2', 
M.  Sutra  (Gabriel);  P.  S.,  M.  Soum  (Gabriel),  à  Mont- 
joie (Ardèche). 

Race  Limousine.  —  Mâles.  —  t"  section.  —  l'i'prix, 
M.  Teisserenc  de  Bort,  àSainf-Priest-Taurion  (Haute- 
Vienne);  2",  M.  Bonhomme   .Max),  à  Saint-Vrieix.  — 
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'2'  seclioii.  —  l"'  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort;  i", 
M.  Bonhomme  (Max).  —  Femelles.  —  l'"  section.  — 
\"-  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort;  2",  M.  Bonliomme 
(Max).  —  2"  section.  —  1»''  prix,  M.  Teisserenc  de 
Bort;  2»,  M.  Bonhomme  (Max). 

Race  de  Lacaune.  —  Mâles.  —  l»"  section.  — 
1"^  prix,  M.  Bonnafoua  (Louis)  à  Brassac  (Tarn;  ;  2", 
M.  Rouanet  (François),  aux  Cabannes  (Tarn).  — 
2"  section.  —  1"'  prix,  M.  Boiinafon.s  Lciuis'  ;  2', 
M.  Rouanet  (François).  —  Fnncllrs.  —  1-  srctiuii.  ~ 
M.  Bonnal'ûus  (Louis  ;  2'.  M.  Kuuanel  h'raij(;ois  .  — 
2'  section.  —  1"'  prix,  M.  Rouanet  ll-'i-aiiroisj  ;  2', 
M.  Bonnafous  (Louis). 

/{«oe  du  l.arzac.  —  Mdhs.  —  !'■=  section.  —  l'''  prix, 
W.  Bonnafous  (Louis)  ;  2«,  M.  Rouanet  (François).  — 
2'  section.  —  l'-'''  prix,  M.  Bonnafous  (Louis)  ;  2°. 
M.    Rouanet  (François,.  —  rpincl'es.    —  l'*  seclion- 

—  1"  prix,  M.  Bonnafous  (Louis);  2=,  M.  Rouanet 
(Frauçois).  —  2"  section.  —  !'■  prix,  .M.  Bonnafous 
iLouis). 

fiace  des  causses  du  Lot.  —  Mâles.  —  1"'  prix, 
MM.  Henras  et  BreL  à  La  Bastide-Marnhac  (Lot)  ;  2°, 
M.   Delon   (Antoine),    à    La   Bastide-Marnhac   (Lot)  ; 

P.  S.,  M.  Castang  (Armand),  à  Agen.  —  Femelles. 

—  !"■■  prix,  M.M.  Henras  et  Brel  ;  2".  M.  Castang 
(Armand  ;  P.  S.,  M.  Del. m. 

Race  des  causses  de  la  Lozère.  —  Mâles.  —  l"'  prix, 
M.  Bonnafous  (Louis);  2',  M.  Rives  (Charles),  à 
Escoussols  (Aude!.  —  Femelles.  —  l^r  prjx,  M.  Roua- 
net (François)  ;  2'',  M.  Bonnafous  (Louis). 

Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  i'^"  seclion. 

—  1"  prix,  M.  Castang  (Armand)  ;  2%  M.  Arné 
Jacques),     à     Campan     (Hautes-Pyrénées)  ;     P.    S., 

M.  Bonnafous  (Louis);  M.  Bonhomme  (Max).  — 
2'  section.  —  i"  prix.  M.  Castang  :  Armand)  ;  2", 
.M.  Bonnafous  (Louis  ;  1'.  S.,  M.  Bonhomme  (Max). 
Femelles.  —  l'''  section.  —  l"'  prix,  M.  Castang 
(Armand):  2",  .MM.  Henras  et  Brel:  P.  S.,  M.  Delon 
(Antoine);  M.  Mnrére  (Jean-Jacques),  à  Campan.  — 
2"  section.  —  1"  prix.  M.  Castang  (Armand);  2', 
M.  Bonnafous  (Louis);  P.  S.,  M.  Raspaud  (Jérôme); 
MM.  Henras  et  Brel. 

Races  étrangéree  à  laine  courte.  —  Mâles.  — 
1''  seclion.  —  1'''  prix,  M.  Thome  Eugène),  h  Son- 
champ  (Seine-et-Oise  ;  2',  M.  Teisserenc  de  Bort;  3'% 
M.  Thome  lEugéue);  P.  S.,  M.  Teisserenc  de  Bort; 
M.  Thome  (Eugène).  —2'  section.  —  1"  prix,  M.  Teis- 
serenc de  Bort;  2'  et  3=,  M.  Thome  (Eugène.  — 
Femelles.  —  i"  section.  —  1"'  prix,  M.  Teisserenc  de 
Bort;  2'  et  3»,  M.  Thome  (Eugène).  —  2"  section.  — 
1"  prix,  M.  Thome  (Eugène);  2'',  M.  Teisserenc  de 
Bort. 


Race  laurar/uaise.  —  Mâles.  —  M.  Rendu  (Am- 
hroise).  —  Femelles.  —  M.  Galinier  (Jean). 

Race  de.t  Pyrénées  à  lêle  et  à  eoilrémilés  rousses. 
—  Mâles.  —  M.  Suira  (Gabriel). 

Races  étrangères  direrses.  —  Mâles.  —  M.  Teisse- 
renc de  Bort. 


PKI.V    D  ENSEMBLF. 

Race  lauraguaise:  —  M.  Galinier  (Jean). 

Race  des  Pyrénées  à  laine  tombante.  —  M.  GazauN 
(Dominique). 

Race  des  Pyrénées  à  laine  frisée.  —  M.  Raspaud 
Jérôme). 

Race  des  Pyrénées  à  tète  et  à  extrémités  rousses.  — 
M.  Dedieu  (Germain). 

Race  limousine.  —  M.  Teisserenc  de  Bort. 

Race  de  Lacaune.  —  M.  Rouauet  (Frani;oisj. 

Race  du  Larzac.  —  M.  Bonnafous  (Louis). 

Race  des  causses  du  Lot.  —  MM.  Henras  et  Brel. 

Races  françaises  diverses.  —  M.  Castang  (Armand  . 

flaees  étrangères  diverses.  —  M.  Thome  (Eugène). 

Espèce  porcine. 

Race  de  Saint-Yrieur.  —  Mâles.  —  i"  prix,  M.  Des- 
champs (Henri),  à  Ségur  (Corrèze)  ;  2»,  M.  Bon- 
homme (Max),  à  Saint-Yrieix;  3%  MM.  Aubier  père  et 
(ils;  4'-,  M.  Bonhomme  (Félix),  à  Saint-Yrieix.  —  Fe- 
melles. —  1''  prix,  M.  Bonhomme  (Max);  2«,  M.  Des- 
champs (Henri);  3,  MM.  Aubier  père  et  fils,  4\ 
M.  Bonhomme  (Max);  P.  S.,  MM.  Aubier  père  et  fils; 
MM.  Aubier  père  et  fils. 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Mâles.  —  !"•  prix,  M.  Duprat  Laurent);  2'-,  M.  Bar- 
rare  (Jean-Marie),  à  Odos  (Hautes-Pyrénées);  3'. 
M.  Michou  (Jean-Pierre),  à  Momères  (Hautes-Pyré- 
nées); i\  M.  Bouillon  Jean-Marie  ,  à  Vieille-Adour 
Hautes-Pyrénéesj;  .'j  ,  .M'"  Arassus  (Marie),  à  Ber- 
nac,  Débat  (Hautes-Pyrénées);  P.  S.,  M.  Pinac  (Louisj, 
à  Pouzac  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  l^''  pri\, 
M.  Bouillon  (Jean-Marie);  2«,  M.  Duprat  Laurent  ;  3' , 
M.  Michou  'J.-P.  ;  i' ,  M.  Barrère  (Dominique),  à  La- 
loubére  (Haute-Pyrénées)  ;  3%  M.  Joucla  (Jean),  à  Tou- 
louse; P.  S.,  M.  Mungia  (Gaspard),  à  Toulouse; 
M.  d'Aligny-Déodat,  à  Fonsorbes  (Haute-Garonne). 

Races  étranr/ères  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Mâles.  —  !■'■  et  2'  prix,  MM.  Aubier  père  et  fils;  3', 
M.  Bouillon  (Jean-Marie) .  —  Femelles.  —  1'  et 
2'  prix,  MM.  Aubier  père  et  fils;  3%  M.  Michou  (Jean- 
Pierre);  4=,  M""'  Arassus  ^Marie)  ;  5',  M.  Bouillon  (Jean- 
Marie,. 

Croisemen's  entre  racex  étrangères  et  races  fran- 
çaises. —  Mâles.  —  1  =  '  prix.  M""'  Arassus  Marie";  2«, 
M.  Michou  Jean-Pierr."  ;  :i' .  M.  Duprat  i  Laurent)  ;  4", 
M.  Barrère  (Dominique  ;  j'',  M.  Bouillon  (Jean-Marie). 
—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Duprat  (Laurent)  ;  2<^. 
M.  Touge  (Antoinei;  3'',  M°"  Arassus  JIarie);4", 
M.  Barrère  (Dominique);  û"-,  M.  Barrère  (Jean-Marie  ; 
P.  S.,  M.  Michou  (Jean-Pierre). 

PRIX    DE    CH.\MPI0NN.\T 

Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  M.  Duprat 
(Laurent).—  Femelles.  —M.  Bouillon  (Jean-Marie;. 
PRIX  u'e"»semble 

Race  de  Saint-Yrieix.  —  M.  Bonhomme  (Max). 

Races  étrangères  diverses.  —  MM.  Aubier  père  et 
fils. 


LE  MONUMENT  GUSTAVE  FOEX  A  MONTPELLIER 


On  sait  qu'une  souscriplion  a  été  ouverte 
pour  élever  un  monument  à  la  mémoire  de 
Gustave  Foëx,  mort  en  1903  inspecteur  géné- 
ral de  l'agriculture,  après  avoir  été,  pendant 
près  de  trente  ans,  professeur  à  l'Ecole  natio- 


nale d'agriculture  de  Montpellier,  et  y  avoir 
cumulé  pendant  une  quinzaine  d'années  les 
fonctions  de  directeur.  Ce  fut  à  l'époque  de 
la  destruction  du  vignoble  par  le  phylloxéra, 
puis  de  la  reconstitution  par  les  vignes  amé- 
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ricaines  :  Gustave  Foëx  fut  un  des  premiers 
pionniers  et  des  plus  ardents  apôtres  de  cet 
énergique  et  splendide  effort,  et  il  mérita 
ainsi  la  reconnaissance  des  viticulteurs. 
Ceux-ci  ont  voulu  la  lai  témoigner  par  un 
monument  durable. 

Le  Comité  d'initiative  présidé  par  M.  Jules 
Pastre,  un  des  viticulteurs  les  plus  appréciés 
de  l'Hérault,  et  dont  M.  L.  Rava?.,  un  des 
successeurs  de  Foi'X  à  la  chaire  de  viliculture 
à  l'Ecole  de  Montpellier,  a  été  le  secrétaire 
général  actif  et  dévoué,  reçut  de  nombreuses 
et  chaleureuses  adhésions,  non  seulement  en 
France,  mais  dans  tous  les  pays  viticoles  de 
l'Europe;  à  l'étranger,  les  gouvernements  et 
les  associations  agricoles  rivalisèrent  de  zèle 
pour  coopérer  à  la  souscription  et  manifester 
la  reconnaissance  de  tous  les  viticulteurs 
pour  les  immenses  services  qui  leur  ont  été 
rendus  paria  science  viticole  française,  (jrâce 
à  Ja  générosité  de  toutes  ces  adhésions,  le 
Comité  put  songer  à  édifier  un  monument 
important  dont  rexécution  fut  confiée  au 
sculpteur  Villeneuve. 

Erigé  à  l'entrée  de  la  cour  d'honneur  de 
l'Ecole  d'agriculture,  ce  monument  a  été 
conçu  dans  le  sens  allégorique.  Une  femme 
jeune  et  vigoureuse,  la  vigne  américaine, 
soutient  et  baise  une  autre  femme  décrépite 
el  décharnée,  la  vigne  française.  Au-dessous 
de  ce  groupe  en  bronze,  un  médaillon  de  Gus- 
tave Foëx,  sculpté  dans  un  granité  rose,  est 
encaslré  dans  la  pierre  qui  le  soutient.  L'idée 
était  heureuse,  mais  l'exécution  inspire  de  lé- 
gitimes critiques. 

L'inauguration  a  eu  lieu  le  17  mai,  à  l'oc- 
casion de  l'ouverture  du  Congrès  viticole  or- 
ganisé par  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  l'Hérault.  Une  assistance  aussi  choisie  ([ue 
nombreuse  se  pressait  à  cette  belle  fête  viti- 
cole. La  cérémonie  était  présidée  par  M.  H.  de 
Lapparent.inspecteurgénéral  de  l'agriculture. 


représentant    le   ministre   de    l'Agriculture. 

Lorsque  le  voile  qui  recouvrait  le  monu- 
ment fut  tombé,  M.  Jules  Pastre,  dans  une 
allocution  chaleureuse,  remercia  les  souscrip- 
teurs et  fit  remise  de  l'œuvre  à  l'Ecole  d'agri- 
culture. Puis,  on  entendit  successivement 
M.  de  Lapparenl,  M.  Ferrouillal,  directeur  de 
l'Ecole,  M.  Degrully  parlant  au  nom  de 
M.  Ravaz  éloigné  par  une  indisposition, 
M.  Claron,  président  de  l'Association  amicale 
des  anciens  élèves.  Les  uns  et  les  autres  re- 
tracèrent les  phases  de  la  carrière  bien  rem- 
plie de  Gustave  F'oèx  ou  rappelèrent  les  tra- 
vaux par  lesquels  il  s'est  distingué. 

Puis  ce  fut  un  spectacle  vraiment  impres- 
sionnant :  le  défilé  des  délégués  étrangers 
venant  apporter  le  témoignage  de  la  recon- 
naissance de  leurs  paj's  respectifs,  déposer 
leurs  couronnes  au  pied  du  monument  et 
s'incliner  respectueusement  devant  M'""  Foëx 
entourée  de  toute  sa  famille.  Ce  furent  : 
M.  Edoardo  Oltavi  au  nom  de  l'Italie,  M.  Ba- 
sile Taïrotf  au  nom  de  la  Russie,  M.  le  baron 
L.  de  Hennet  au  nom  de  l'Autriche,  M.  Louis 
de  Dobokay  au  nom  de  la  Hongrie,  M.  Nico- 
leanu  au  nom  de  la  Roumanie,  M.  Garcia  de 
los  Salmones  au  nom  de  l'Espagne,  M.  Bas- 
sermann-Jordan  au  nom  de  la  Société  des 
viticulteurs  allemands.  Les  uns  et  les  autres 
proclamèrent  à  l'envi  l'admirable  exemple 
donné  par  les  viticulteurs  français  et  les  le- 
çons qu'ils  en  avaient  tirées  pour  rénover 
leurs  vignobles  détruits. 

Les  mêmes  sentiments  ont  été  renouvelés 
au  banquet  qui  a  suivi  la  cérémonie.  A  l'éloge 
de  Gustave  Foëx  s'est  joint  naturellement 
celui  de  ses  collaborateurs  et  de  ses  succes- 
seurs à  l'Ecole  d'agriculture,  où  l'on  vient 
toujours,  de  toutes  parts,  chercher  des  le- 
çons et  des  conseils. 

Henry  Sagnier. 
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La  consommation  des  fruits  et  légumes,  et  plus 
particulièrement  celle  des  primeurs,  a  fait  de 
grands  progrès  en  Allemagne  dans  ces  derniè- 
res années,  non  seulement  à  cause  de  l'accrois- 
sement rapide  de  la  populalion,  mais  aussi  du 
développement  du  bien-être  dans  ce  pays. 

Bien  que  possédant  d'importantes  cultures 
fruitières  et  m.iraiihères,  surtout  dans  ses  Etats 
du  Sud  et  du  Suil-Oupst,  l'Allemagne  est  large- 
ment tributaire  de  l'élranger  et  importe  chaque 
année  des  quantités  impoitantes  de  fruits  et  lé- 
gumes d'Ralie,  d'Espagne,  de  France,  de  Belgique, 


de    Hollande,  de  Russie  et  d'Autriche-Hongrie. 

Favorisée  par  son  sol  et  son  climat,  par  la 
qualité  de  ses  produits  et  sa  proximité  des 
grands  centres  de  consommation  de  l'Ouest- 
Allemnnd,  la  France  est  appelée  à  prendre  une 
part  de  plus  en  plus  active  à  l'approvisionrie- 
ment  de  l'Empire. 

Depuis  moins  de  dix  ans,  les  expéditeurs  de 
fruits  et  de  légumes  du  Midi,  parliculièrement 
ceux  du 'Sud-Ouest,  ont  réussi  grâce  à  leur  acti- 
vité à  se  créer  une  clientèle  importante  au  delà 
du  Rhin. 
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Ils  ont  été  efficacement  secondés,  à  cette  oc- 
casion, par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
intéressées  qui  ont  consenti,  àdiverses  reprises, 
d'importants  abaissements  de  tarifs,  en  particu- 
lier des  réductions  spéciales  pour  les  envois 
efîectués  en  vagons  réfrigérants  ou  aménagés. 

Des  itinéraires  rapides  ont  été  établis  sur  cer- 
tains réseaux  pour  les  relations  les  plus  impor- 
tantes. C'est  ainsi  que  les  primeurs  des  régions 
d'.^gen,  de  Montauban,  de  Toulouse,  partant 
dans  l'après-midi,  parviennent  à  Cologne  le  sur- 
lendemain matin,  suffisamment  tôt  pour  la  vente 
du  jour  et  la  réexpédition  sur  les  centres  de 
l'intérieur  (Berlin,  Brème,  Hambourg,  etc.). 

Certaines  Compagnies,  allant  plus  loin,  ont 
même  envoyé  à  plusieurs  reprises  des  missions 
commerciales  en  Allemagne  pour 'l'étude  des 
besoins  des  différents  marchés  et  ont  contribué 
à  faire  connaître  et  apprécier  des  jurys  et  du 
public  les  principales  productions  de  leurs  ré- 
seaux en  les  présentant  dans  d'importantes 
expositions  horticoles  allemandes. 

Malgré  les  résultats  obtenus,  la  production 
française  est  loin  d'avoir  atteint  dans  l'Empire 
la  place  prépondérante  qu'elle  possède  en  .Angle- 
terre. Nos  expéditeurs  de  primeurs  peuvent 
étendre  largement  leurs  débouchés  dans  ce  pays 
dont  la  faculté  d'absorption  est  considérable. 
Mais  il  faut  qu'ils  sachent  obtenir  la  préférence 
sur  leurs  principaux  concurrents,  les  Italiens, 
dont  les  produits  généralement  de  moindre  qua- 
lité sont  au-si  moins  chers. 

Pour  opérer  avec  succès,  les  expéditeurs  fran- 
çais doivent  offrir  de  la  marchandise  de  choix, 
bien  emballée,  conforme  au  goût  de  l'acheteur 
allemand. 

11  faut  tenir  compte,  à  ces  points  de  vue,  des 
habitudes  des  populations  germauiques,  parfois 
très  différentes  des  nôtres.  C'est  ainsi  qu'en 
Allemagne,  l'asperge  à  pointe  verte  ou  violette, 
l'artichaut  de  faible  grosseur,  la  pomme  douce, 
le  rai-^in  de  table  à  petits  grains,  etc.,  trourent 
difficilement  acheteurs,  parce  que  les  consom- 
mat«urs  apprécient  davantage  l'asperge  à  pointe 
blanche,  la  pomme  à  saveur  aigrelette,  le  raisin 
à  gros  grains,  etc. 

Les  goûts  varient  parfois  d'une  région  à  l'autre  : 
certaines  localiiés,  par  exemple,  consomment  de 
préférence  des  raisins  noirs,  d'autres,  au  con- 
traire, attachent  plus  de  prix  au  raisin  blanc. 

Aussi,  est-il  des  plus  importants,  avant  d'ex- 
pédier sur  les  marchés  de  l'Empire,  d'en  connaî- 
tre exactement  les  besoins.  Producteurs  et  expé- 
diteurs auraient  le  plus  grand  intérêt,  à  ce  point 
de  vue,  à  faire  le  facile,  intéressant  et  relative- 
ment peu  dispendieux  voyage  de  France  en 
Allemagne.  Des  relations  personnelles  s'établis- 
sent généralement  à  la  suite  de  tels  voyages,  ce 
qui  est  de  grande  importance  pour  le  développe- 
ment ultérieur  et  le  succès  des  affaires. 

Les  renseignements  suivants,  sur  la  nature  des 
fruits  et  légumes  qui  conviennent  à  la  consom- 
maliou  allemande,  peuvent  être,  en  tous  cas, 
utilement  consultés  parles  intéressés. 


Nature  des  fruits  et  des  légumes  à  expédier. 
Emballages. 

Fruits. 

Parmi  les  fruits  les  plus  recherchés  pour  la 
consommation  allemande,  on  peut  citer  : 

Les  abricots,  à  emballer  en  cagettes  de  3  et 
5  kilogr.  ou  en  corbeilles  de  4  kilogr.  environ 
enfermées  par  4  dans  des  cageots. 

Les  cei-ises  et  les  bigarreaux  Reine-Hortense, 
Heverchon,  .Napoléon,  etc.).  On  utilise  comme 
emballage,  au  début  de  la  saison,  des  boîtes  de 
2  kilogr.,  puis  la  caissette,  la  cagette  on  le 
panier  contenant  b  kilogr. 

Les  fraises  (petites  et  grosses,  précoces,  sont 
très  recherchées).  L'emballage,  pour  la  petite 
fraise,  se  fait  en  corbeilles  de  1  kilofjr.  ;  pour  la 
grosse  fraise,  en  fleins  en  bois  tranchés,  en  tigea 
de  sorgho,  en  osier  blanc  ou  en  lamelles  de  bois 
tressées,  contenant  de  2  kilogr.  à  2  kil.  500.  Ces 
lleins  sont  enfermés  par  4  dans  des  cageots  et 
sont  vendus  brut  pour  net. 

Les  7narrons  et  châtaignes  (fruits  gros  et  moyens) 
s'expédient  en  sacs  de  SiO  kilogr:  ;  les  noix  sèches 
cornes  etmarbots)  en  sacs  également  de  bO  kilo- 
grammes, en  petite  vitesse,  et  de  préférence  par 
vagons  complets. 

Les  pêches  (surtout  celles  à  chair  jaune  se  dé- 
tachant du  noyaui  s'emballent  :  les  variétés  de 
qualité  courante,  comme  les  abricots  ;  les  pro- 
duits de  choix,  en  boites  ou  en  caissettes  plates, 
contenant  20  à  24  fruits.  Ceux-ci  doivent  être 
bien  séparés  les  uns  des  autres  par  de  la  frisure 
de  papier  ou  par  de  l'ouate. 

Les  pommes  de  table  (notamment  les  pommes 
rouges  acidulées)  se  mettent  dans  des  caisses  de 
20  kilogr.  environ  en  disposant  les  fruits   sur 

4  couches. 

Les  pnmmes  à  cidre  s'expédient  en  vrac  par 
vagons  complets,  en  petite  vitesse. 

Les  prunes  (surtout  les  Heines-Claude)  s'em- 
ballent en  paniers,  en  cagettes  à  claires-voies,  etc., 
contenant/3,  !>  et  10  kilogr.;  les  pruneaux  s'en- 
voient en  petite  vitesse,  les  qualités  fines  (grosses 
prunes)  en  boîtes  de  12  kil.  1/2;  les  qualités 
moyennes,  en  caisses  de  25  kilogr,  et  les  qua- 
lités inférieures  en  sacs  de  100  kilogr. 

Les  raisins  de  table  (chasselas  doré,  chasselas 
ordinaire,  muscats,  gros  raisins  noirs  ou  blancs; 
grappes  saines,  bien  ciselées,  exemptes  de  graims 
petits,  salis  ou  mal  venus).  Au  début  de  la  saison, 
les  raisins  s'envoient  dans  des  caissettes  de  2  à 

5  kilogr.  ;  plus  tard,  dans  des  cagettes  à  claires- 
voies  contenant  10  kilogr.,  ou  dans  des  lleins  en- 
fermés au  nombre  de  4  ou  6  dans  des  cat;eots. 

Les  raisins  de  vendange  (raisins  foulés)  sont 
expédiés  en  petite  vitesse  de  préférence  dans  des 
demi-muids  et  par  vagons  complets,  plus  spécia- 
lement sur  quelques  villes  de  la  vallée  du  Rhin. 
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Parmi  les  légumes  les  plus  recherchés  du  con- 
sommateur allemand,  on  peut  citer  ; 
Les  artichauts  (seuls  les  gros  sont  appréciés;; 
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emballer  en  paniers  de  forme  ronde  en  osier  ou 
en  cagettes  à  claires-voies. 

Les  asperges  (asperges  à  pointe  blanche)  de 
20  centimètres  environ  de  longueur,  s'expédient 
au  début  de  la  saison  par  bottes  de  1  Iviiogr. 
placées  dans  des  cagettes  en  bois  tranchés,  plus 
tard  dans  des  cageots  ou  des  paniers  générale- 
ment par  12  bottes,  ou  même  en  vrac;  on  utilise 
également  les  caissettes  de  5  à  10  Ivilogr. 

Les  choux-fleurs  (Roscolî,  blanc  Mammouth, 
brocolis,  etc.)  sont  très  demandés.  On  les  expédie 
par  vagons  complets,  dans  des  cadres  ou  en  ca- 
geols  de  forme  plate  contenant  20  choux-fleurs 
de  grosseur  moyenne  ou   12  de  grosseur  extra. 

Les  epinnrds  s'emballent  dans  des  sacs  de 
10  kilogr.,  ou  dans  des  paniers  de  12  à  15  kilogr. 

Les  hiiricols  verts  précoces,  et  aussi  gros  que 
possible,  s'envoient  dans  des  paniers  en  roseau 
ou  en  lamelles  de  bois  tressées  de  5  à  10  kilogr., 
ou  en  sacs  légers  à  larges  mailles  contenant  10  à 
15  kilogr. 

Les  oignons  sers  s'expédient  en  vagons  com- 
plets, en  petite  vitesse. 

Les  petits  pois  (tendres  et  sucrés),  même  embal- 
lage que  les  haricots  verts. 

Les  pommes  de  «cn-e  nouvelles  (de  préférence  à 
chair  jaune)  se  transportent  en  paniers  de  30  à 
40  kilogr.,  au  début  de  la  saison  ;  plus  lard  en 
sacs  de  50  kilogr.  expédiés  par  vagons  complets. 

Les  salades,  chicorées  et  scaroles,  s'envoient 
emballées  en  sacs;  les  laitues  d'hiver  de  chdssis, 
ronde  et  romaine,  en  paniers  ou  en  cageots. 

Recommandations.  —  11  est  de  toute  nécessité  de 
n'expédier  que  des  produits  sains,  triés  par  gros- 
seurs et  qualités  et  emballés  sans  fardage. 

L'attention  des  expéditeurs  est  tout  particu- 
lièrement appelée  sur  les  soins  à  donner  à  l'em- 
ballage. Celui-ci,  tout  en  présentant  une  solidité 
suffisante  pour  protéger  son  contenu  pendant 
le  transport,  doit  être  assez  élégant  pour 
assurer  une  bonne  présentation  à  la  vente  et  bon 
marché  pour  être  laissé  à  l'acheteur.  L'usage  de 
l'emballage  perdu  tend  de  plus  en  plus  à  se  ré- 
pandre dans  le  commerce  des  produits  agricoles 
en  Allemagne,  et  les  Italiens,  nos  principaux  con- 
currents, l'ont  adopté  pour  la  majorité  de  leurs 
envois. 

Considérations  sur  la  vente. 

A  Berlin,;»  Cologne,  à  Strasbourg,  à  Mulhouse, 
existent  des  Halles  couvertes.  Les  ventes  de  gros 
s'effectuent  généralement  à  la  criée  par  des 
vendeurs  spécialement  agréés  par  ces  villes. 

Outre  ces  intermédiaires,  les  transactions  se 
font  sur  ces  places  et  dans  les  autres  villes  alle- 
mandes  par  l'entremise  de    maisons  de    com- 


mission, ou  par  des  représentants  vendant  ferme 
au  commerce  local. 

Avant  de  commencer  les  expéditions,  il  est 
très  recommandé  de  s'entendre  avec  les  inter- 
médiaires qu'on  choisit  sur  le  taux  de  la  com- 
mission et  sur  les  différents  frais  qui  grèvent 
la  marchandise.  Leur  montant  peut  subir,  en 
effet,  d'assez  fortes  variations  avec  les  maisons 
et  les  quantités  vendues. 

La  commission  prélevée  sur  le  produit  brut 
peut  atteindre  5,  8  et  même  10  0/0.  Certains 
commissionnaires  prélèvent  également  des  frais 
de  manutention  très  variables. 

Les  paiements  s'effectuent  suivant  conven- 
tions. En  général,  si  l'expéditeur  le  désire  ou  s'il 
n'existe  pas  de  stipulations  contraires,  le  pro- 
duit net  est  envoyé  aux  expéditeurs  le  jour 
même  ou  le  lendemain  des  ventes. 

Pour  les  six  jours  ouvrables  de  la  semaine,  les 
meilleures  ventes  ont  lieu  : 

A  Berlin,  les  mardis  et  vendredis; 

A  Brème,  les  lundis,  mercredis  et  vendredis; 

A  Cologne,  les  lundis  et  jeudis  ; 

.\  Francfort,  les  mardis; 

A  Hambourg,  les  lundis,  mercredis  et  ven- 
dredis; 

A  Munich  et  à  Strasbourg,  les  mardis  et  jeudis. 

Elles  sont  généralement  mauvaises  les  diman- 
ches et  samedis,  et  nulles  les  jours  suivants  : 
d"  janvier,  Vendredi-Saint,  dimanche  et  lundi 
de  Pâques,  Ascension,  dimanche  et  lundi  de  la 
Pentecôte  et  les  24  et  25  décembre. 

Les  ventes  à  la  commission  se  font  générale- 
ment à  la  criée.  Elles  sont  les  plus  importantes. 
Les  ventes  par  représentants  se  traitent  de  gré  à 
gré  avec  des  marchands  de  fruits  et  de  légumes, 
négociants  en  gros  possédant  magasins  et  entre- 
pôts et  revendant  soit  sur  les  marchés  de  la  ré- 
gion, soit  aux  détaillants,  marchands  de  comes- 
tibles et  épiciers  de  la  région. 

Certaines  de  ces  maisons  de  gros  possèdent 
depuis  quelques  années  des  agents  dans  nos 
centres  de  production  et  achètent  ferme  «  dé- 
part »,  faisant  ainsi  l'importation  pour  leur  pro- 
pre compte. 

Les  ventes  directes  de  producteurs  à  consom- 
mateurs sont  assez  rares,  mais  pourraient 
prendre  une  certaine  extension.  Les  hôtels  et 
restaurants  importants,  les  fabricants  de  con- 
serves alimentaires  paraissent,  en  effet,  suscep- 
tibles de  recevoir  des  envois  des  pays  d'origine. 

E.    POIIF.R, 

Ingénieur  agronome. 

Inspecteur  des  Affaires  commercial»s 

à  la  Compagnie  d'Orléans. 
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—  N"  5209  {AUier">.  —  Les  produits  dont  vous 
parlez  contiennent  de  la  créosote. 

Le  créosotage  du  bois  ne  peut  pas  s'effectuer 
par  un  simple  trempage  en  dix  minutes  dans  un 


bain  chauffé;  il  y  a  une  erreur  d'unité;  il  faut 
compter  dix  à  douze  heures  pour  que  les  pièces 
soient  imprégnées;  d'ailleurs  reportez-vous  au 
n°  14,  du  6  avril  dernier,   page  ,445,   où  vous 
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trouverez  la  question  traitée  dans  la  correspon- 
dance. —  (M.  R.) 

—  N"  lOblS  (Espagne).  —  i"  Nous  n'avons  pas 
de  documents  suffisants  pour  répondre  à  vos 
questions  ;  demandez  des  sérieuses  garanties  ou  le 
matériel  à  l'essai,  ou  demandez  à  voir  une  ins- 
tallation en  fonctionnement  pratique. 

2»  Voyez  l'article  :  matériel  destiné  à  Vextrac- 
tion  de  l'huile  d'olive,  dans  le  .Journal  d'Agricul- 
ture pratique,  n"  42  du  21  octobre  1909,  page  537, 
et  <e  qui  est  relatif  au  concours  spécial  de  Sfax 
(Tunisie),  n»  8,  du  25  février  1904,  page  257  ; 
vous  y  trouverez  des  indications  relatives  à  la 
question  qui  vous  intéresse. 

.■H"  L'adresse  de  la  maison  Hignette  et  C'"  est 
162,  boulevard  Voltaire,  à  Paris.  —  (M.  R.) 

—  N"  11018  [Cher).  —  La  consommation  d'une 
«haudière  à  vapeur  dépend  de  trop  de  va- 
riables pour  que  nous  puissions  vous  donner  un 
cliilTre  moyen  représentant  la  quantité  de  char- 
bon, de  qualité  ordinaire,  dépensée  pour  pro- 
duire 1  liilogr.  de  vapeur  à  la  température  de 
120"  centigrades.  —  11  faut  connaître  le  genre  de 
chaudière  et  sa  production  à  l'heure  :  par  kilo- 
gramme de  vapeur,  une  forte  chaudière  dépen- 
sera bien  moins  qu'une  petite. 

Avec  nos  locomobiles  ordinaires,  en  service 
courant,  on  consomme  de  123  à  145  grammes  de 
bonne  houille  par  kilogr.  de  vapeur.  —  {M.  R.) 

—  N»  77G3  iSanne-et-Loire).  —  Pour  détruire 
les  limaces  dans  les  carrés  de  choux  de 
votre  potager,  saupoudrez  le  sol  avec  de  la 
chaux  vive,  fraîchement  éteinte  à  l'aide  d'une 
petite  quantité  d'eau.  Il  faut  répéter  plusieurs 
fois  l'opération.  —  (P.  L.) 

—  .\"  9807  [Gréci'i.  —  Vous  désirez  connaître 
ia  méthode  industrielle  que  l'on  suit  en  France 
pour  la  préparation  des  jus  de  tabac.  Cette 
méthode  a  été  imaginée  dans  nos  Manufactures 
nationales  par  M.  Schlœsing,  membre  de  l'Ins- 
titut, directeur  de  l'Ecole  d'application,  et  les 
appareils  sont  sa  propriété  industrielle;  leur 
description  n'a  été  donnée  dans  aucune  publica- 
tion, et  nous  vous  conseillons  de  lui  écrire  direc- 
itement  (63,  quai  d'Orsay,  à  Paris).  —  (L.  L.) 

—  N"  7298  [Pas-de-Calais).  —  Vous  cultivez 
18  hectares  de  betteraves  et  12  hectares  de 
pommes  de  terre,  et  vous  désirez  distiller  ces 
produits  d'octobre  en  avril,  de  façon  à  donner 
les  pulpes  qu'ilsfourniront  à  vos  animaux;  vous 
nous  posez  à  ce  sujet  plusieurs  questions.  La 
quantité  de  betteraves  et  de  [lommes  de  terre  est 
notoirement  insufllsanle  pour  alimenter  une 
distillerie;  les  plus  petites  distilleries  de  bette- 
teraves  travaillent  par  jour  au  moins  20  000  kil. 
de  betteraves;  tout  travail  plus  modeste  entraî- 
nerait des  frais  de  fabrication  trop  onéreux.  Ue 
plus,  il  est  impossible  de  travailler  en  même 
temps  betteraves  et  pommes  de  terre,  en  ce 
sens  que  les  opérations  et  les  appareils  ne  pré- 
sentent aucun  rapport. 

Le  jus  de  betteraves  qu'il  s'agit  de  faire  fer- 
menter s'obtient  simplement  en  faisant  macérer 


les  racines  au  contact  de  l'eau  ou  des  vinasses; 
le  moût  sucré,  en  distillerie  de  pommes  de  terre, 
se  prépare  en  cuisant  les  tubercules  dans  un 
autoclave,  et  en  saccharifiant  la  masse  cuite  au 
moyen  de  l'orge  germée,  dans  une  cuve  matière 
qui  ne  présente  aucune  analogie  avec  les  macé- 
rateurs  de  distillerie  de  betteraves.  Les  opéra- 
tions de  la  fermentation  pourraient  avoir  lieu 
dans  les  mêmes  cuves,  mais  à  la  condition  que 
les  monts  de  betteraves  et  de  pommes  de  terre 
ne  soient  pas  mélangés.  Quant  à  la  distillation 
qui  est,  dans  un  cas,  pratiquée  sur  des  liquides 
clairs  et  sur  des  liquides  troubles  dans  l'autre 
cas,  elle  exige  deux  appareils  différents.  Nous 
pensons  que  ces  considérations  vous  feront 
abandonner  ce  projet,  au  moins  sous  la  forme 
que  vous  nous  soumettez,  et  dans  ce  cas,  nous 
pensons  inutile  de  répondre  aux  autres  ques- 
tions. —  (L.  L.) 

—  N°  6543  (Drôine).  —  Avant  1840,  le  Rhône 
formait  une  île  en  face  de  votre  propriété  et  les 
deux  bras  du  Rhône  étaient  navigables.  Le  che- 
min de  halage  passait  le  long  de  votre  propriété. 
Votre  grand'père  possédait,  par  droit  d'alluvion, 
une  partie  de  l'ile  et  construisit  même  veis  1800 
une  digue  pour  la  protéger. 

Mais,  en  1840,  une  inondation  ensabla  coraplè- 
tement  le  bras  du  Ueuve  compris  entre  l'île  et 
votre  propriété. 

Vous  voudriez  savoir  si,  d'après  l'article  128 
de  la  loi  du  8  avril  1910,  vous  pouvez  être  dépos- 
sédé de  ce  qui  faisait  partie  de  l'ancien  lit  du 
Rhône,  ou  tout  au  moins  si  l'Etat  peut  élever  une 
prétention  quelconque  sur  ces  terrains  comme 
ayant  fait  partie  d'un  cours  d'eau  jadis  navi- 
gable, ou  bien  si  cet  article  ne  s'applique  qu'aux 
prises  d'eau,  bras,  noues,  fossés. 

Les  travaux  préparatoires  sont  muets  sur  la 
difficulté.  Mais  nous  croyons,  d'après  les  termes 
mêmes  de  l'article  128,  qu'il  ne  vise  que  les 
droits  acquis  sur  les  cours  d'eau  navigables  ou 
llottables,  c'est-à-dire  sur  des  eaux.  Notre  opi- 
nion se  trouve  confirmée  par  cette  considération 
que  cet  article  128  ne  fait  que  compléter  l'ar- 
ticle 67  de  la  loi  du  26  décembre  1908  qui  con- 
cerne les  concessions  d'eau.  Toutefois  il  s'agit  là 
d'une  interprétation  et,  tout  en  croyant  ferme- 
ment que  celle  qui  vient  d'être  donnée  est  la 
seule  exacte,  nous  ne  pouvons  affirmer  que  le 
tribunal  parlagerait  notre  manière  de  voir.  — 
Mais,  bien  que  la  question  soit  controversée,  la 
jurisprudence,  notamment  celle  de  la  Cour  de 
Cassation,  décide  que,  si  les  alluvions  formées 
peu  à  peu  et  imperceptiblement  dans  un  cours 
d'eau  navigable  appartiennent  aux  riverains,  il 
en  est  autrement  des  atterrissements  snrvenus 
presque  instantanément,  qui  sont  la  propriété 
de  l'Etat.  Toutefois,  lorsque  l'ancien  lit  n'est' 
plus  en  eau,  l'article  .563  du  Code  Civil  en  pré- 
voit la  vente.  Ce  lit  ne  fait  donc  plus  partie  du 
domaine  public,  qui  est  inaliénable.  C'est  donc 
un  bien  du  domaine  privé  que  les  riverains  qui 
en  ont  joui  depuis  plus  de  trente  ans  ont  acquis 
par  prescription.  —    G.  E.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  8  au  11  mai  1911  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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Situation  agricole.  —  Le  vent  a  touTné  au  Nord 
et  pendant  quelques  jours,  le  temps  s'est  rafraîchi  ; 
si  le  ciel  n'avait  pas  été  brumeux,  nous  aurions  eu  à 
déplorer  de  nouvelles  gelées  blanches  et  des  dégâts 
sérieux  dans  les  vignobles.  Fort  heureusement,  il  n'en 
a  rien  été;  depuis  lundi,  le  vent  a  changé  de  direction 
et  la  température  s  est  relevée. 

Les  pluies  tombées  sur  tonte  l'étendue  dn  territoire 
ont  suffisamment  trempé  le  sol  et  amélioré  la  situa- 
tion des  récoltes  en  terre.  Les  vides  paraissent  moins 
nombreux  dins  les  blés  et  s  il  y  a  encore  quelques 
champs  un  peu  clairs,  il  n'y  a  pas  lieu  de  trop  le 
regretter,  car  si  Tannée  devient  humide,  la  verse  sera 
moins  à  redouter.  A  partir  d'aujourd'hui,  il  faudrait 
de  la  chaleur  et,  de  temps  en  temps,  quelques 
ondées  ;  la  végétation  est  en  retard,  les  blés  ne  sont 
pas  encore  prêts  à  épier  et  quoi  qu'il  arrive,  il  pa- 
rait  certain  que    la  moisson  ne    sera  pas    précoce. 

Les  nouvelles  concernant  les  seigles  sont  toujours 
défavorables  et  la  récolte  s'annonce  comme  devant 
être  peu  abondante.  Les  orges  d'hiver  et  les  escour- 
geoBS  ont  une  apparence  inégale.  La  situation  des 
céréales  de  printemps  est  aussi  bonne  que  pos- 
sible. 

Aux  environs  de  Paris,  malgré  les  gelées  printa- 
nîères,  les  abricotiers  sont  couverts  de  fruits. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  la  situation  des  cul- 
tores  est  devenue  meilleure,  mais  il  ne  semble  pas 
que  la  récolte  de  blé  doive  atteindre  la  moyenne  ;  en 
Russie,  dans  les  provinces  du  Sud,  les  blés  sont  moins 
beaux  que  l'an  dernier.  E.n  Autriche-Hongrie,  les 
céréales  d'hiver  ont  une  belle  apparence.  En  Amé- 
rique, aux  Etats-Unis     t  au  Canada,  les  blés  d'hiver 


sont  très  beaux  et  l'on  escompte  une  .grosse  récolte. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  bU's 
n'ont  pas  subi  de  changement  sensible  sur  les  mnr- 
chés  américains  :  ils  restent  fermes  sur  les  marchés 
européens.  On  cote  aux  100  kilogr.  les  b  es  sur  les 
marchés  étrangers  :  18  51  à  New-York,  18.03  a  Chi- 
cago, 24.40  à  Budapest,  26.12  à  IVrlin,  20.90  à 
Londres,  18  à  20.50  à  Anvers,  17.75  à  Buenos-A\res. 

En  Krance,  aux  derniers  marchés  les  offies  de  blé 
ont  été  peu  nombreuses  et  les  prix  soulenus.  On 
paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20  à  20.50;  à 
Angers,  le  blé  28.25,  l'avoine  22.50  à  22.75;  à  Arrss, 
le  hlé  26.50,  l'avoine  15  à  18  fr.;  à  Bourges,  le  blé 
24.50  à  25.75,  l'avoine  20  à  21  fr;  à  Chartres,  le  blé 
26.50  à  28.25,  l'avoine  20  à  21.75;  à  Châteauroux,  le 
blé  27  à  28.25,  l'avoine  18.50;  à  Dijon,  le  ble  26.50 
à  27.25,  l'avoine  19  à  21  fr.:  à  La  Rochelle,  le  ble  27 
à  27.50,  l'avoine  lii.50  à20fr.;  à  Limoges,  le  blé  28.. 50; 
à  Moulins,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  21.511  à  2-2  fr.;  à 
Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Nantis, 
le  blé  27  fr.,  l'avoine  20  à  20.25  ;  à  Nevers,  le  blé  26 
à  26.50,  l'avoine  21. .50  à  22  fr.;  à  Orléans,  le  blé  27  50 
à  28  fr.,  l'avoine  21.75  à  22  fr.;  à  Rennes,  le  Lié  28  à 
28.30,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Troyes,  le  blé  27  à 
28  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Castelnaudary.  le  blé  27.25  à  28. .50,  l'avome  21  à 
21.50;  à  Orthez,  le  blé  27.75,  l'avoine  22  fr.;  à  Tou- 
louse, le  blé  25.75  à  27.75:  à  Valence,  le  blé  26.50  à 
27.50,  l'avoine  19.30  à  20  fr. 

A  Toulouse,  le  mai';  blanc  vaut  14.75  à  15.25  les 
75  kilogr. 
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Au  marché  de  Lyon,  les  Iransactions  ont  été  peu 
nombreuses  et  les  cours  des  blés  soutenus.  On  a 
payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  et 
du  Dauphiné  2T.25  à  28  fr.;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  28  à  28.60.  Aux  100  kilogr.  gares  de 
départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de  l'Ain 
2". 30  à  28  fr.;  de  la  Haute-Saône  26. .oO  ;  d'Eure-et- 
Loir  21.25  à  2'i.50;  du  Loiret  27.50  à2S.2a;  île  Maine- 
et-Loire  27.15  à  28.23;  des  Deux-Sèvres  27  à  27.30; 
delà  Vendée  27  à  27.23;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  27.25 
à  27.50;  blé  saissette  27  à  27.23;  blés  buisson  et 
aubaine  26  23  à  26.50;  blés  tuzelle  blanche  et  sais- 
sette du  Gard  28.23;  blé  aubaine  rousse  26.50;  blé 
tuzelle  de  la  Drônie  27.50  à  27  73;  blé  roux  26.75  à 
27  fr. 

Les  seigles  devenant  de  plus  en  plus  difficiles  à 
trouver,  les  cours  se  sont  raliermis;  on  les  a  payés 
19  fr.  les  100  kilogr.  Lyon. 

Malgré  l'amélioration  qui  s'est  produite  à  la  suite 
des  pluies,  les  cours  des  avoines  se  soni  maintenus, 
mais  les  offres  sont  devenues  plus  importantes.  On  a 
payé  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  do  Dauphiné 
22  fr.;  les  avoines  noires  du  Poitou  et  de  Bretagne 
22.25  à  22.30  et  les  avoines  grises  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  20.30  à  21  fr.  les  100  kilogr.  Lyon. 

On  n'a  fait  aucune  offre  d'orges  inligènes:  les 
orges  d'Algérie  ont  été  cotées  17  25  les  100  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé: 
à  Arras,  le  blé  3ii.50;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé 
28.50:  à  La  Roche-^ur-"i'on.  l'avoine  22.30;  à  Tou- 
louse, l'avoine  22.50;  l'orge  18.90;  à  Marseille, 
l'avoine  20.75  à  21  fr.:  l'orge  18.90. 

Sur  la  place  de  .Marseille,  on  a  payé  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers:  UUa  Nicolaielf  !8.75,  L'ika  Ta- 
ganrog  19. 2-.  à  19.30;  Llka  lît-rdianska  19.25  à  19.40 
UlkaMarianopoli  19.13  à  19.23;  blé  de  la  Plata  19.73 

Bestiaux.  —  .\u  marché  de  La  Viliette  du  jeud 
18  mai.  l'offi  e  en  gros  bétail  a  été  relativement  faible 
et  la  majeure  partie  du  contingent  a  été  foorrjie  par 
la  région  de  1  Ouest,  l'Italie  et  U  Suisse  achetant 
beauciiupd'animauxdans  les  régions  du  Centre  et  du 
Sud-Est.  La  vente  a  été  très  active  elles  ciurs  élevés. 

La  modération  des  arrivages  de  veaux  a  donné  à 
la  vente  un  regain  d'activité  et  provoqué  une  hausse 
de  3  à  4  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  envois  de  moutons  n'au^imentent  pas,  l'appro- 
visionnement du  marché  est  plutc'it  resireint  ;  aussi, 
les  cours  élevés  pratiqués  eu  ce  moment  tendent  à 
se  maintenir. 

L'offre  en  porcs  a  été  inférieure  anx  besoins  de  la 
consommation  ;  la  vente  a  été  très  animée  et  les 
cours  en  hausse  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

Marché  de  La   VWette  du  jeudi  18  mai. 

'RIX    DU    DBMl.KIL 
AU  POIDS  NBT. 


0.42  à  0.6-2 
0.4-3  0.6-1 
0.3S  0.52 
CM  0.79 
0.64  0.84 
0.63      0.73 


Vaches 

45-2 

Taureaux 

Veaux 

16-2 

Moutons 

8  680 

Porcs  . 

3  958 

Taureaux 

Porcs 

.\ucun  cas  de  fièvre  aphteuse  n  ayant  été  constaté 
depuis  le  4  mai  sur  les  animaux  de  renvoi,  le  préfet 
de  police  a  pris  un  arrêté  rétablissant  à  peu  pi  es  la 
liberté  des  transactions  sur  le  marché.  Ln  certain 
nombre  d'aheteurs  que  les  arrêtés  antérieurs  avaient 
éloignés  ont  fait  leur  réapparition  au  marché  de  La 
Viliette  du  lun  li  22  mai. 

Les  cours  du  gros  bétail  ont  été  soutenus  sur  les 
animaux  de  choix  et  faibles  sur  les  animaux  de  qua- 
lité médiocre. 

i>n  a  coté  les  bœufs  de  la  Vienne  0.93  à  1  02;  de  la 
Haute-Vienne  1.02  à  1.05  ;  de  la  Charente  1.04  à  1.07: 
de  la  Dordogne  1.03  à  1.06;  du  Cher  0.92  à  0.95;  de 
l'Allier  0.98  à  1  fr.  ;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.88  à  0.93:  de  la  .Mayenne  et  de  la  Sarthe 
0.93  à  I  fr.  ;  du  Finistère  et  de?  Côtes  du-Nord  0.88  à 
0.92;  de  la  Vendée  O.S'i  à  0.92:  de  Seine-et-Marne  et 
de  Seine  et-Oise  0.86  à  0.92;  les  sucriers  0.84  à  0.89 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.80  à  0.92  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-Vienne  1.04  à 
1.08:  les  vaches  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.83  à  0.92;  de  la  Vienne  0.98  à  1,02;  de 
la  Vendée  0.83  à  0.90;  de  la  Sarthe  0.90  à  1  fr.  le 
demi-kilogramme  net. 

Malgré  une  offre  abondante,  les  veaux  se  sont  bien 
vendus;  les  prix  ont  été  les  mêmes  qu'au  marché  du 
jeudi,  sauf  pour  les  animaux  de  qualité  médiocre  qui 
ont  été  payés  un  peu  moins  cher.  On  a  coté  les 
veaux  delà  .Marne  1.22  àl.2S;  du  Loiret,  de  l'Yonne, 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine  et-.Marne  1.26  à  1.34;  de 
l'Aube  1.10  à  1.23;  de  la  Sarthe  1.20  à  1.22;  de 
Maine-et-Loire  et  d'Indre-et-Loire  1.08  à  l.lS;du 
Calvados  0.92  à  0.93:  de  la  Haute-Vienne  0  90  à  0.93; 
de  l'Oise  et  de  la  Seine-Inférieure  1  à  1.12  le  demi- 
kilograaime  net. 

Bien  .lue  l'oDre  en  moutons  ait  été  modérée,  la 
vente  s'est  effectuée  lentement,  par  suite  des  fortes 
introductions  directes  aux  abattoirs  et  les  cours  ont 
baissé  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Lozère  1.18  à  1.20  ; 
du  Tarn  1.23  à  1.30;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute- 
Garonne  1  15  à  1.19;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  1.28  h  1.32  ;  les  niélis  1.22  à  1.23,  les  brebis 
métisses  1.13  le  demi-kilograuirae  net. 

La  modération  de  l'offre  a  favorisé  la  vente  des 
porcs  dont  les  cours  ont  progressé  de  nouveau  de 
1  centime  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les 
porcs  les  meilleurs  0.74  à  0.76,  les  poics  ordinaires 
0.72  à  0.73  et  les  porcs  médiocres  0.70  le  demi-kilo- 
gramme vif. 

On  a  vendu  les  jeunes  coches  0.61  à  0.62,  les 
coches  de  qualité  ordinaire  0.58  à  0.60,  et  les  vieilles 
0.32  à  0.33  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Viliette  du  lundi  22  fiiai. 

COTK    OFFrCIELLK 

■Invendus. 


Amené». 

Vendus. 

■2.368 

2  318 

1  137 

i.f.e 

330 

327 

-2  0»3 

2.(09 

14  64? 

13.21'2 

3..=)31 

3  531 

Vaches . . 


PRIX  DU  KILOGBAMMB  AU 

1"  quai. 

■2-  quai. 

3.  quai. 

2  00 

l.W 

1.70 

1.96 

l.Sl 

1  66 

1.70 

1.60 

1  52 

2.60 

2.44 

2.24 

2.70 

2  56 

2.32 

2.11 

2.Û3 

1.82 

2  Cfi  2  76 
2. 06  2.à6 
1.70      2.17 


KEVUE  COMMERCIALE 


viandes  ahallues. 


Bœuls 1 

Bkil 

1.78  à 

Veaux 

— 

Moutons 

— 

9.30 

Porcs  entiers 

— 

1.86 

Suifs  el 

corps  gra 

Suif  en  pains.. 

.     -9  00 

—    en  branche 

s  .  . 

.     55.30 

—    à  bouche. 

.    82.00 

—    comestible 

.    85.00 

—    de  mouton 

.     83. CD 

née  du  2 
'  qualité. 


1.-24  à  1.52 
l.W  2.10 
1.40  1.80 
1.32 


Saindoux  français.. 

étrangers  . 

Stéarine 


Cnirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (li 
Taureaux 56.89  à  fi0.40  i    Grosses  vache 


QfS. 


ICO. 00 

50  kilogr). 

51.48*63  97 

66.80      68.20  1    Petites  vaches.  59.30    62.98 

6'i.EO      66. n       Gros  veaux....  85.67  108.00 

58.08      60.45  1    Petits  veaux  .  114. ÎO  115.37 

Voici  les  prix  pratiqués  .sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  gris,  190  à  )9o  fr.  ;  moulons 
de  pays,  250  fr.;  moutons  africains  d'arrivage,  21o  à 
230  fr.  les  100  kilogr.  nels  ;  porcs,  105  à  153  fr..  les 
100  kilogr.  vifs. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.7.";  à  0.90  ;  vaches,  0.60  k 
0.80;  veaux,  0.90  à  l.O.'i  ;  moutons,  0.92  à  1.10,  le 
demi-kilogr.  ne). 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  1"  qualité. 
180  fr.:  2'.  170  fr.;  3',  160  fr.;  moutons,  l'<^  qualité, 
240  fr.;  2=,  220  fr.;  3',  200  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
veaux,  1«  qualité,  160  fr.;  2%  150  fr.;  3=.  140  fr.; 
porcs,  1"  qualité,  148  fr.;  2"^,  H4  fr  ;  3^  140  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  i^'  qualité,  192  fr.;  2», 
185' fr.;  3=,  166  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux. 
f«  qualité,  135  fr.;  2«,  128  fr.;  3',  120  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"'«  qualité,  245  fr.;  2»,  228  fr.;  3^, 
200fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  136  à  140  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  185  à  192  fr.; 
bœufs  gris,  180  à  183  fr.;  va<'hes  bergères,  nOà  175  fr.; 
vaches  de  pays,  145  à  155  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.97  à  1.08;  vaches,  0.87  à 
1.05;  taureaux,  0.86  à  0.96;  moutons,  1.45  à  1.50; 
brebis,  1.30  à  1.40;  porcs,  l.O'i  à  1.15,  le  demi- 
kilogr.  net;   veaux,  0.80  à  0.90,  le  demi-kilogr.  vif. 

Beims.  —  Bœufs,  1.60a  1.80;  vaches,  1.48  à  1.72: 
moutons,  2  fr.  à  2.30;  taureaux,  1.40  à  1.60.  le  kilogr. 
net  ;  veaux,  1.40  à  1.56;  porcs,  1.4^  à  1.54,  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  orages  à  grêle  que  nous 
avons  signalés  la  semaine  dernière  ont  causé  quel- 
ques dommages dansles vignobles  de  la  C6te-d'0r,de 
l'Aube,  de  la  Marne  et  des  l'yrénées-Orientales.  En 
divers  endroits,  les  vignes  auraient  beaucoup  souf- 
fert. 

On  signale  dans  les  vignobles  du  Centre  l'appari- 
tion du  mildiou,  dans  ceu\  du  Midi  des  invasions 
d'oïdium,  et  dans  le  Bordelais  et  le  Beaujolais  la 
présence  de  la  cochylis  et  de  l'eu'lémis. 

La  baisse  qui  s'est  produite  sur  les  vins  ne  s'est 
pas  accentuée,  mais  elle  s'est  maintenue.  On  observe 
une  plus  grande  activité  dans  les  transactions,  les 
détenteurs  de  vins  cherchent  à  écouler  les  stocks 
qui  sont  entre  leurs  mains. 

Dans  l'Aude,  les  prix  varient  entre  30  et  32  fr. 
l'hectolitre;  dans  l'Hérault,  on  paie  de  29  à  31.25 
l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 


61.75  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  34.75  là  35  fr.  et  les  sucres  roux  32  fr. 
les  100  kilogr.;  les  cours  du  sucre  blanc  sont  en 
baisse  de  25  à  50  centimes  et  ceux  des  sucres  roux 
en  baisse  de  25  centimes  par  quintal. 

Huiles.  —  .\  la  Bourse  de  Paris.  Ihuile  de  lin  en 
tonne  est  cotée  106.50  a  108  fr.,  et  l'huile  de  colza 
67.50  à  67.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  lin  sont  en  baisse  de  1  fr.,  et  ceux  de  l'huile 
de  colza  en  hausse  de  50  centimes  par  quintal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  pailles  de  qualité  supérieure  ont  eu  des 
prix  stationnaires;  celles  de  qualités  moyenne  et 
médiocre  ont  eu  des  cours  en  hausse. 

On  a  payé  la  paille  de  i'^  qualité  47  à  48  fr.  de 
2«  46  à  47  fr.;  de  3»  45  à  46  fr.;  la  paille  d'avoine  de 
choix  31  à  32  fr.;  de  2-  qualité  30  à  31  fr.;  de  3<-  28  à 
30  fr.;  le  beau  foin  5f;  à  60  fr.:  celui  de  qualité  ordi- 
naire 40  à  50  fr  ;  la  luzerne  de  choix  55  à  62  fr.:  la 
luzerne  ordinaire  4(1  à  30  fr.;  le  bon  regain  55  à  63  fr.; 
le  regain  ordinaire  40  à  50  fr.,  le  tout  aux  104  bottes 
de  5  kilogr.  reiiilues  à  Paris  au  domicile  de  l'ache- 
teur, droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  com- 
pris. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor 
deaiix.onaapporté  204  000  kilogr. d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  103  fr.  les  100  kilogr.  nus 
ou  115  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  restent  station- 
naires. 

Laines.  —  La  première  vente  publique  du  marché 
aux  laines  d'Amiens  aura  lieu  le  27  mai.  Il  y  sera 
offert  environ  30  000  toisons  en  suint  et  lavées  à  dos 
et  6  000  kilogr.  de  laines  d'agneaux  provenant  des 
départements  suivants  :  Oise,  Somme,  Aisne,  Seine- 
et-Oise,  Nord.  Pas-de-Calais  et  Seine-Inférieure. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  fromages  de  fioulommiers  ont  subi  une 
hausse  de  4  à  5  fr.  et  ceux  du  fromage  de  Lisieux 
une  hausse  de  8  à  10  fr.  par  cent.  On  a  payé  au 
cent  :  le  Coulommiers  double-crème  40  à  70  fr.;  le 
Coulommiers  surchoix  47  à  55  fr.;  le  Coulommiers 
!='■  choix  35  à  45  fr.;  de  2"  20  à  33  fr.:  le  Camembert 
haute  marque  42  à  60  fr.;  de  !•'■  choix  30  à  40  fr.;  de 
2»  15  à  28  fr.;  le  fromage  de  Lisieux  en  boite  90  â 
115  fr.;  en  vrac  35  à  100  fr.;  le  Mont-d'Or  24  à  26  fr.; 
le  fromage  de  Gournay  12  à  20  fr.;  de  Neufcbàtel  9 
à  17  fr.;  de  Pont-l'Evêque  20  à  70  fr.;  les  fromages 
de  chèvre  10  à  28  fr. 

Aux  100  kilogr.  on  a  vendu  :  le  Port-Salut  180  à 
190  fr.:  le  gruyère  de  Franche-Comté  215  à  225  fr. 

B.    DURAKD. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Castres,  27  mai.  —  Avoine  indigène,  600  q.;  avoine 
d'Algérie,  800  q.;  orge  indigène.  d'Algérie  ou  de  Tu- 
nisie, 300  q. 

Rouen.  —  2  juin  :  blé  tendre,  1.000  q.;  orge,  300  q. 

r.ap,  3  juin.  —  Blé,  1.000  q. 

Dijon.  —  3  juin  :  avoine  d'Algérie  et  de  Tunisie, 
2.500  q.;  avoine  indigène,  500  q. 

Troyes.  —  3  juin  :  blé  tendre  indigène,  2.000  q.; 
blé  dur  d'Algérie,  700  q.;  avoine  d'Algérie  ou  de  Tu- 
nisie, 2.000  q.;  avoine  indigène,  4.000  q.;  pour 
Troyes  ;  orge  indigène,  1.100  q.  pour  le  Camp  de 
MaiUy. 

Saint  Germain-en-Laye.  —  5  juin  ;  avoine  indi- 
gène grise  ou  noire,  1.350  q.;  avoine  indigène  blan- 
che ou  jaune,  1.350  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU   H  AU  23  MAI   19H 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 


!••  Région.—  NORD-OUE 

Gai.va.dos.  —  Condé-sur-r 
CÔTKS-Du  Nord.—  St-Brii 
Finistère.  —  Landivisiau. 
Illb-kt-Vilainb.  —  Renn 
Manche.  —  Avranches.. 

Matennb.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes... 

Oene.  —  Sées 

Sakthb.  —  Le  Mans.... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
vrécéiente.      \  Baisse  . 

2-  Région.  —  NORD 

AiSNï.  —  Laon 

Soissons 

Edrb.  —  Bvreujt . . 
KoRE-ET-LoiR. —  Ghftteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Compiègnt 


par  100  kilogr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Pri.x. 

Prix. 

27  00 

iO.CO 

21.62 

ÎÎ.25 

19. bO 

20.25 

57. .=.0 

16  00 

17.00 

2S  50 

18. C" 

21.00 

iîé.OO 

16.50 

17.00 

27.-i.'> 

20.00 

2D.t.O 

16.50 

17. CO 

26.00 

16.75 

21.50 

27.37 

18.75 

20.00 

27.04 

17.75 

19.49 

0.07 

0.14 

0  25 

Beau 


PAS-DK-CALAIi 

Sbinb.  —  Par 


Seinb  kt-Marnb. 

Meaux 

Skine-et-Oise.  —  Versailles 

Ktampes 

Seine-Inférieore.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'jir  la  semaine  i  Hausse  . . . 

précédente.      f  Baisse,... 


3-  Région.  —  NORB-EST 
Ardennes.  —   CharleviUe 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Ghaumoat 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duo  . . 
Vosges.  —  Neufohâteau 


18.50 

17.50 

n.oo 

18.00 

16.00 

18.25 

16.00 

19.00 

17.37 

19.25 

17.37 

19.25 

17.00 

18.50 

16.00 

17.00 

17.50 

18.00 

16.00 

17.50 

19.37 

17.50 

17.50 

20.25 

17.75 

IS.ÔO 

18.00 

20.0) 

16.75 

19.50 

17.50 

17.50 

18.50 

20,00 

17.30 

18.66 

0.25 

0.13 

19.00 
17.50 
24.50 
20.00 


20.50 
17.50 
20.00 
21.60 
22.37 
20  92 
20.50 
20  50 
20.50 
19.50 
22.12 
21.85 
21.60 


21.75 

21.50 
20.25 


;  moyens . 


Charente.  — 
GharenteIni 
Deux-Sèvrks. 
Indrb-bt-Loii 


;ion.  —  OUEST. 
Angoalêra< 


27.25 

16.50 

17.50 

27.50 

17.25 

20.50 

27.25 

19.12 

19.25 

.26.15 

16.00 

„ 

27.00 

19  OO 

21.00 

27.00 

18,00 

19  00 

2rt.ii0 

18.50 

20.00 

26.96 

r<.77 

19.54 

0.3O 

0.66 

0.16 

Tour 


LoiRB-lN  FÉRiEURB.  —  Nantes 
Maine-et-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5*  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.    -  Bourges 

Creuse.  — Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Pot-de-Dôme.  —  Glermont, 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
e.       'Baisse.... 


28 

50  1 

26.00  1 

26 

00 

26 

35 

2" 

37 

27 

25 

27.00   1 

27 

CO 

26 

50 

26.^8  1 

0 

"1 

17. CO 

19.25 

211.50 

. 

19.CÛ 

19.00 

16.50 

18.25 

19.00 

16  50 

18.00 

19.00 

19. ;o 

18.50 

20.25 

18.75 

19.37 

21.62 

, 

20.25 

20.00 

16.50 

18.75 

19.87 

18.25 

17.50 

20.50 

17.50 

18.76 

20.03 

0.27 

0.11 

0.29 

précédente. 


26.00 

16.75 

17.00 

26.87 

16.55 

17.25 

26.50 

16.50 

16.50 

27. UO 

17.00 

n.oo 

28.37 

17.87 

17.75 

27.12 

17.87 

20. £2 

26.12 

16.25 

19.75 

27.12 

19.81 

23.00 

26.75 

16.25 

21.40 

26.98 

17.23 

18.92 

0.20 

0.06 

0.11 

21.25 
22.37 

22  60 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6»  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côtb-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.—  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saônb-bt-Loire.  -  Ghâlon 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hadtb-Savoib.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       }  Baisse  . . . 

T  Région.    -  SUD 

Arièoe.  —  Pamiers 

DORDOSNE.  —  Périgueux  . . 
Haotb-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Anch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées. --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  sf'maine  (  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse 

8«  Région.  —  SUD. 

Addb.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRBÈZB.  —  Brive  . , 

HERAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-bt-Gar.  —  ^lontauban 


précédente.      \  Baisse.. 
9-  Région.  -  SU 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute  Loire    —  Le  Puy. 

Vah.  —  Draguignan 

Vaucldse.  —  Avignon  . . . 


Blé. 

seigle 

Orgo. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.75 

19.00 

is.ia 

26.50 

17.50 

19.75 

25.60 

19.25 

1','  00 

27.00 

17.90 

18.00 

27.00 

18.00 

18.75 

26.75 

. 

17.50 

27.50 

18.00 

> 

27. CO 

18.15 

19.00 

27.00 

17.25 

19  00 

» 

17.00 

17.50 

26.92 

17.00 

17.25 

26.89 

17.  .10 

18.28 

0.22 

0.03 

0.07 

27.00 

17.50 

18.25 

27.60 

17.25 

18.50 

27.00 

18.00 

19.00 

26  00 

17.50 

18.50 

27.00 

18  00 

18.00 

26.50 

17.25 

18.00 

23.87 

IS.OO 

18  50 

27.00 

17.00 

ls.50 

28.62 

17.60 

18.00 

27. C6 

17.56 

18.. 16 

0.02 

0.09 

0.14 

28.37 

18.37 

10.00 

27.12 

18  00 

20.50 

27.00 

17.25 

19.00 

27.00 

17,00 

18  25 

27,00 

17,00 

18  00 

26.50 

17.25 

18.00 

26.50 

17..-0 

18.50 

26.r.0 

17.50 

18  0) 

27.00 

18.10 

19.00 

26.35 

18.25 

IS  00 

26.92 

17.61 

18,62 

0.24 

0.15 

0,12 

jHau 
i  Bais 


26.50 

17.00 

19.00 

26.50 

17. OJ 

18,50 

2), 00 

17.00 

18  25 

26,50 

17.25 

18  00 

25.50 

17.75 

18.00 

26.75 

19.50 

27.00 

17.50 

18.00 

27.62 

18  75 

20,75 

26.  V5 

17  60 

17.50 

27,60 
26  86 

18.50 

18.25 

17.57 

18.57 

0.24 

0.07 

0.15 

Prix  moyens  par  régions. 


Régie 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 

Sud 

Snd-Est... 


Prix  moyens 

sur  la  semaine  (  Haussa 
précédente.      (  Baisse 


Blé, 

Seigle, 

Orge. 

27  01 

17.-5 

19.49 

27.0» 

17,30 

18.66 

26,96 

17.77 

19.54 

26,88 

17.50 

18.76 

26.98 

17.23 

18.92 

26.89 

17,90 

18.38 

27,06 

17,56 

18.36 

26.92 

17,61 

18.62 

26.86 
26,66 

17.57 

18.57 

17,58 

IS.SO 

.0.22 

0.16 

0.13 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  1 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


B16. 

tendre.       dnr. 
56.56      26. 3î 
•26  6î      26.87 
16AÎ      26.42 

26.4.1      26.30 

se.,.e. 

Oraa. 

\ 

15.15 
15.12 
15.00 
15.25 

Avoli 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DBS  VILLES 

AcuBHAGNB    —  Hambourg-. 
Berlin 

ÂLSACB-LORR. 

Colmar 

Mulhouse , 

Anolbtsrrb.  —  Londres.. 
AniBicHB.  —  Vienne  {disp. 
Bblgique.  —  Lonvain 

Brniellos 


Strasbourg 


HoNGKiK.  —  Budapest  . . . 
HoLLAI^DB.  —  Groningue  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete.... 
Roumanie.  —  Bucarest... 

SmsSE.  —  Genève 

Amérique.  —  New-Tork. 
Chicago 


Seigle. 

Orae. 

n.5o 

14.31 

20.93 

22.16 

18.52 

1 

15  15 

21.50 

13  00 

16  37 

18.00 

16.00 

16  00 

16.12 

16.00 

19.64 

. 

19.75 

19. lu 

21.00 

16.40 

15.6J 

13.30 

13. *0 

18.:5 

17.50 

18.28 

17.50 

u 

12.95 
16.25 

20.25 
19.50 


17  42 
18.50 
1S.6Û 

11  40 
18.25 

12  20 
9.92 


[ALLES    DE     PARIS 


FARINES  DK  CONSOMMATION 


Marques  de  choix 64.00 

Premières  marques 64.00 

Bonnes  marques 62.50 

Marques  ordinaires 6t. 00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 


157  kilogr. 
34.00  â  64.50 


Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre, 
le  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bléablancs..     28.25  à  28.50         Bergues 

—     roux  ...     28.25      -28.50        Plataieiitrep.) 
-Montereau  27.00      28.00        Australie- 

-26.50  à  27.50 
20.-25      28.50 
21.-25 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 19.50       -20.00  1    2-  qualité.... 

19.00      19.25 

ORGE.  -  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.    21.00»  23.00    i    Champagne  . 

—  mouture..     19.50      -20  60        Beauce 

—  fourragère     18.00      19.00    |    Ouest 

21.50  à      . 

21.00 

■20.00      -21.00 

BSCOURGEONS.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1-  qualité...     20.00  à       .       -  2-  qualité. .. . 

Ifl  00     19.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 
Noire»  choix.    23. W    24.00        Av.  blanches.     20  60à  20  75 

—  beUequalité    -23.00    23.25        de  Liban 21. cO     21.75 

—  ordinaires.      22.7i>        »       I    Suède -23.00        » 

ISSUES  DE   BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     15.00     13.25        Recoupettes..     11.50412.25 


Son  g.  et  moy.  13.50  13.7.'> 
Son  3-cases.,.  13,75  H.CiJ 
on  fin 15.50     15.75 


1.  bl....     17  60 

bis..     14  00 

bâtards    13.50 


AU  23  MAI   19H 

Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  24 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Donze-marqnes les  100  k.         > 

BW _ 

Escourgeon „ 

Seigle ;.;..;;■.     _ 

Orge _  , 


Bourse  du 


Sacres  88' 

Sucres  blancs  n'  3  (courant).   . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).... 

Huiles  do  lin  (en  tonnes) 

Suitg  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


•credi  24  nu 
.     les  100  k. 


EN  MOTTES 

Isigny  extra....  3.00à4  50 

Gonrnay 2.50    3.50 

M.  de  Vire 2.50    3  60 

de  Bretagne....  2  60    3.40 

du  Gâtinais...   .  2.30    2  30 

Laitiers  du  Jura  2  20    3.10 

de  Charente 2.90    3.84 

Etrangers »        >. 


Bourgogne  . . , 

Gitinais 

Vendôme 

Beaugeancy. . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


LIVRES 

2.30»  2.00 
2  10  2.50 
2.30  2.50 
2. 10  2  50 
2.20  3.-20 
2.80    3.00 


2.50 


.50 


OEUFS. 


Normand.  I 
Picardie. . 

Brie 

Touraine. 


Ballet  de  Paris.  (Le  mille.) 
784106 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Sarthe 

Bretagne,. , 
Vendée;...  . 
Auvergne  . . 
Midi 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Pari,. 


Fromage»  de  Brio 


haute  marque... 
grands  moules., 
moyens  moules. 
petits  moules 


Coulommiers 

Camembert  en  boite. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Nentchâlel 


60.00 

78.60 

35.00 

60.00 

32.00 

48.00 

-25  00 

3D.00 

8.00 

15.00 

Le 

ent. 

25  00» 

85.00 

36.00 

55.00 

•20.00 

45.00 

■«.00 

27.00 

13  00 

17.50 

50.00 

110.00 

•20.00 

55.00 

5.00 

16.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 150.004190.00 

Gérardmer »  " 

Munster 170.00     193.00 


Roquefort 200.00  260.00 

Hollande,  I"  choix »  • 

—  2>  choix 140.00  160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 180.00  -225.00 

—  —  Suisse..... 220.00  245.00 

Emmenthal 230.00  -265.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce. 
2.0044.50 


Ballet  de  Parit. 


Pintades 

Canards  ferme 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers, 

Lapins  dom.  .. 

—    garenne. 

Pigeons 


Poulets  Bresse..  3.5047.50 

—  Nantes.  3.50    7.50 

—  Koudan.  4..'i0  10.00 

Perdreaux »        • 

Cailles 

Faisans 

Canards •       • 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU   1 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  BUEVS 


MA'IS  —  Les  100  kilogr. 

Paris 30.00  à  îl. ce    .    Dnnkerqno  . .     17. 

17.15      18.25    I    Avignon 30. 

■20.00  ..        '    Le  Mans....     19. îO 

SARRASIX.  —  Les  100  kilogr. 
20  50  4  20.75         Avrancha»...     18.75  à  19.00 

21.00      22.00         Nantes 19.25       19.50 

19.50      21.00        Rennea 19.00  » 

les  100  kilogr 

00*65.00    I    Caroline 54.00*60.00 

.00      38.00    I    Japon 40.00      44.00 

Les  100  kilogr. 
I      Haricots.      1         Pois.          |     Lentilles. 
32.00 


Savie. 


Le  Mans  . 


Saigon 


RIZ. 


LÉGITHBS  SECS. 


Paris. 


32.00 


Bordeaux 38.00      40.00     40.00 


Marseille. 


.00      39.00  132. 


36.00 


22.00 


k  54.00 


32.00       42. 


POMMKS  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Para. 

Midi r.O.OO  à  60.00    |    Hollande .à       » 

.\lg<rie....      34.00      42.00    I    Rouges '2*. 00      32.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 12. CD  à  13.50    I    Châlons-s.-S.     13.00*15.00 


OO      14.00    I    Rouen 14.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr 


21.00 


Ttifles  violets . . 

Lazerne  de  Prov 

Luieme 

Raj-grass 


Saintoin  simple 
Pois  de  prinl.. 
Vescesdeprint. 


FOURRAGES  ET  PAILLfcS 

Marcbé  de  La  Chapelus.  —   Les  104  bottes. 


au  domicilie  de  l'acheteur.) 


POUQ 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine.. 


31 


32 


3-  qu 
40  * 


30        31 


Cour»  de  différente  marchét  (les  100  kil.). 
Paille.  Foin.  Paille  1  Foin. 

9.C0       Moulins 5.50  1    9.25 

8.75       Montluçon 5.50      7.50 

8.50       Moaux 6.00  I    8.25 

8.75       Nemours 7.00  1    8.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Dunkerqi 


Nord. 


13.25  à  13.75 


.75 


16.50 
14.00 
17.75 


Le  Havre. 

12.25  à  12.75 

20.00  21.50 
16.75  17.50 
13.50  15.60 
16.25  17.50 
17.00 


13.00 


Marseille. 


22.00 

14.50     15.50 

13.00     13. -25 


13.00     r 

Les  100  kilogr. 

I       Œilletti 


45.75  i 
50.00 
49.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

I  Colza.         )  L 

Paris 32.25      38. ÛO 

LiUe 34.00 

Caen I    36.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il"  qualité.     1      2"  qualité.      1      3 
"  • 
.             I  »  I 

LIN.  —  Marché  it  Lille  (Les  50  kilog 

>      Communs.      |     Ordinaires. 
° 


Alost  prima 
Bourgogne. 
Poperingue. 


HOUBLONS. 

75.00  * 


Les  50  kilogr. 
Wortemberg   125.00 

Spalt 125.00 

Alsace 150.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  mouln par  kilogr.  d'azote    2.20  2.25 

Viande  desséchée  moulue.                —                     1.98  » 

Corne  torréfiée  moulue —                      2.20  • 

Cuir  torrélié  moulu —                      1.30  1.45 

Nitrate  de  soude 15/16%  azote     23.00 

Nitrate  de  chaux »  • 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45.75  à  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         33.50  34.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.80 

Cyanamide  17  à  20  0/Oazote,  l'nnité 1.52  . 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22 .  75  . 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -  24.00 

Kaiioite,  12.4  %  de  potasse 4.80  ['6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 "  » 


Engrais  phosphatés. 


Paris,  les  100  kilogr. 


Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 
—         d'os  déKélat.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai'-i.-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  'Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ao.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


Ptaosphateb    fossiles.  —      Prix  par  100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

bosphale  de  la  Somme.  18.20  i  DouUens 2.10 

_  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 


11.25 

11.50 

10.00  * 

10.15 

3.90 

„ 

4.00 

„ 

3.75 

I, 

0.48 

0.50 

0.35 

0.42 

0.38 

0.40 

de  l'Ois 


16/ 


—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

_  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Séaame5.50/7  Az *  MaraeiUe 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 *  Dunkerqne 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr, 
Gnano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Gnano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  *  2  %  Al, 

3      k  %  acide  phosphorique, 
Poudrelte,  2*  3  %,  Az.  org.  1 

phosphorique  *  1»  Plaine  Sai 


12.50 

10.00 

13.00 

» 

11.75 

12.00 

1!.50 

■ù 

13.00 

, 

11.75 

12. CO 

10.00 

I1.«0 

9.% 

10.25 

.50.  Acide 


17.75 


2.15 


.00 


Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  Vi< 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

AXC0OLS.  —  Pria  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  316    tin   betteraves,    |    Lille,  di 

9»«  disponib.     61.75    à       •  Bordeai 

4  derniers...     48.50        48.75    I    Béziers 

SUCRES.  —  (Paris,  les  10' 

88°  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  

RaiânAs 

Mélasses  .   


isp...     60 
ux...     64 

35 
00 

60.50 
67.00 

DO  kUogr.) 

.32  00  à  32.25 

35.12      35.25 

67. CO      71.50 

16.00      17.00 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  n  AU  2:i  MAI 


AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 5). 00  à 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fjonle  sèche  de  l'Oise 50.00 

_      Kpinal 3900 

_      Paris 40.50 

Sirop  cristal 55.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 

Colza.        1          Lin. 

Œillette 

C6.50  à  67.00    105.50  à 
67.50          .         106.75         .. 
05.75          ■               » 
72.50          .      1  106.60        . 

K                          > 

.                           , 

Caen        

.                           . 

LîUe 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouget.  —  Année  190?. 
Bourgeois  supérieur  Médoc • 


araves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  frança 


Vint  blancs.  —  Année  1905. 

Graves  de  Barsac 1 .350      1 .  550 

Petites  Graves 900      1 .  100 

Entre  deux  mers 600         750 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 
Vins  rouges....     3.00  à  J.60  le  degré. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    3.00  à  3.50  le  degré. 

—  Bourret,  —  3.50      3.90      — 

—  Piopoul,  -  3.50  à  3.90      — 
BAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 

CoKnac.  —  b'au-de-vie  des  Ckaientet. 

1876 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaii 
Très  bons  bois  . . , 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1"  b< 
Petite  Champagne 
Fine  Champagne.. 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

. 

800 

520 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  ki. 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  = 

—  de  ter — 

Soufre  trituré à  Marseille  1 

—  sublimé —  1 

Sulfure  de  carbone —  ' 

Sulfbcarbonate  de  potassium.,  à  Saint  Denis  ; 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Obligatio 


3  % 

3  %  amortissable, 
es  500  fr.  3  % 


ob.  500  I 


1871,  3  %  rçmb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  Ir, 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  féab.  WO  fr 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1898,  2  %  rêmbonrs.  500  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tf 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  «r. 
_  l/2d'ob.  r.  lasff 

1904,  1/2  %,  remb.  509  fr 
_  _  1/5  d'ob.  r.  101 
1905 

—  l/4dobl 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligati 
1910,  3  0/0,  remb 

1      —     l/4d'obligat 

Egypte  4  %  uniflée  . . 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

_        Hongrois i% 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p.. 
payé 


■S  k  P.-L.-M. 

.S    J  Midi, 
•  )  Nord, 
S  /  Orléans, 
O  V  Ouest, 


Messageries  maritimes,  500  1. 

.Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  50»  fr.  joui 
C»  génér.  des  Voitures,  500  fr. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  toi 


paye 


du  17  au 

23  mai. 

Court       , 

Plu.  haut. 

•-><   nini. 

96.10 

'.lô.ûO 

96.07 

96.70 

96.50 

96.25 

4r,D.OO 

451.00 

455.50 

544  00 

542.25 

542.60 

405.00 

403.50 

40'.,  00 

106.00 

105.35 

106.00 

540.00 

538.00 

540.00 

638.75 

536.25 

536.50 

359.50 

358. OU 

359.00 

98.25 

98. CO 

98.25 

360.50 

360.00 

360.50 

96.00 

96.  ÙJ 

96.01) 

420.00 

418.00 

4H.00 

109.00 

U8.25 

402.00 

4J0.25 

402.00 

104.00 

103.00 

104.00 

446.50 

4 '.5.75 

93.50 

92  00 

93.00 

393.00 

39J.00 

391.00 

94.75 

94.50 

94.50 

377.00 

375.00 

373.75 

186.25 

185.00 

185.50 

385.25 

384.00 

3)3.75 

96.00 

«5.50 

96.00 

98.30 

97.93 

101.70 

97.10 

96.00 

97.00 

98.40 

97.90 

98.00 

104,55 

104.50 

10,. 55 

68.00 

67.30 

6)*.00 

97.90 

97.15 

97.85 

4050.00 

WÔO.OO 

4060.00 

925.09 

95U.00 

922.00 

825.00 

820.00 

820.00 

1487.00 

1480.00 

1492.00 

780.00 

78J.00 

780.00 

885.00 

880.00 

88). 00 

1185.00 

1170.00 

1185.00 

1045.00 

1037.00 

1045.00 

16i5,00 

1625.00 

loSU.OO 

1245.00 

liiO.OO 

1244.00 

928.00 

923.00 

930.00 

236,00 

235.50 

235  25 

176.00 

174.00 

1)6.00 

664.00 

662.00 

66». 00 

683.00 

685.00 

092. 00 

244.50 

238.00 

241.00 

c5;5.C0 

5550.00 

5566.00 

Valeurs  rrançaise»« 

(Obligations.) 
Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr 

—  1883(s,  l.)3  %  r.  SOOfr 

—  1885,2.60  % 500 r.  500 tr 

—  1895,2.80  %remb.500f 
% 


—    1903. 


500  fr 
3  0/0  r.  500  fr..  .. 
.1879,2.60%  r.ôOOtr.. 
1880  3  %  remb.  500  fr. 
1891  3  %  remb.  400  tr. 
18922.60%  remb.  500  fr. 
18992. 60%remb. SOOfr. 
1906,  3  %  tout  payé... 


1887.. 


Algérie 


lots  1888.. 


Bone-Guelma     remb.    500  tr. 
Bst'-Xlgérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.— fus. 3  %r.  SOOfr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  - 
Onest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  SOC 
Omnibus'de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'«  gén.  desVoitures  3  1/  2%  r.  SOC 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  17  au  23  mai   1 

Plus  haut. 

^PÎ^h... 

50,1.00 

502.00 

422,00 

421.25 

472.00 

470.25 

482.00 

481.50 

501.00 

499.50 

256.00 

255. ;o 

'•84.00 

48i.25 

504.00 

503.60 

399.50 

399.50 

4h8.00 

457.00 

474.75 

471.00 

503.00 

602. -25 

68.25 

68.00 

66.75 

66.75 

416.00 

412.50 

419.00 

414.00 

433.00 

431.50 

430.00 

429.00 

419.50 

419.00 

420.00 

419.75 

416.00 

415.50 

420.00 

419.50 

417.50 

415.50 

426.00 

425.75 

422.00 

421.75 

420.C0 

419.75 

416.00 

415.60 

426.00 

424.75 

422.75 

421.00 

415.00 

411.50 

651 .00 

650.00 

100.25 

399.00 

401. 50 

404.60 

3)0.00 

303.60 

146.50 

145.75 

119.00 

117.76 

bOO.OO 

598.00 

483.01) 
503. )5 
399.00 
469.00 
47J.50 
502.00 
68.00 


414.50 
416.50 
432.50 
430.00 
420.00 
420.00 
415.75 
4)7.:.0 
415.50 
425.75 
431 .OÙ 
420.00 
416.00 
424.15 
423.50 
413.25 


Le  gérant  respoytsable  :  Boorouionor. 


CHHONIQUE  AGBICOLE  ira 

CHRONIQUE  AGRICOLE 

Evaluation  oflicielle  sur  ia  situation  des  cultures  de  céréales  en  France  au  1"'  mai.  —  Comparaison  entre 
létat  de  culture  et  les  surfaces  ensemencées  pour  les  diverses  céréales.  —  Enquête  de  l'Association  natio- 
nale de  la  Meunerie  sur  la  culture  et  le  commerce  du  blé.  —  Conclusions  de  cette  enquête.  —  Relevé  des 
ensemencements  de  betteraves  à  sucre  en  Europe.  —  Réunion  de  la  Commission  de  répartition  deg 
avances  aux  Caisses  régionales  de  crédit  agricole.  —  Documents  sur  le  mouvement  de  la  population  en 
1910.  —  La  nicotine  pour  les  usages  agricoles.  —  Nouvelle  circulaire  du  ministre  des  Finances  sur  la 
valeur  des  jus  de  tabac  titrés.  —  Dernier  délai  pour  les  demandes  de  nicotine.  —  L'acide  sulfureux  dans 
les  vins.  —  Conclusions  du  Conseil  supérieur  d'hygiène.  —  Instructions  données  aux  laboratoires.  — 
Nécrologie  :  mort  de  M.  Achille  Fournier  —  Chaire  départementale  d'agriculture  de  la  Meuse.  —  Ecoles 
pratiques  d'agriculture  d'Ecully  et  de  Saint-Rémy-llauterive.  —  L'alcool  à  la  Bourse  de  commerce  de 
Paris.  —  Suite  d'une  information  judiciaire.  —  Programme  du  prochain  Congrès  hippique.  —  Concours 
spécial  de  la  race  normande  et  Concours  régional  à  Gournay-en-Bray.  —  Concours  de  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  d  Orléans  et  du  Comice  de  Seine-et-Oise.  —  Exposition  et  concours  de  moto-cul- 
ture à  Melun.  —  La  pratique  du  contrôle  laitier.  —  Etude  publiée  par  M.  René  Berge  sur  son  organisation. 
—  Les  équivalents  fourragers.  —  Constatations  de  M.  F.  Laurent.  —  Commission  consultative  pour  la 
réorganisation  de  l'administration  des  Eaux-et-Fon-ts.  —  Epilogue  du  Congrès  de  Madrid.  —  Prochain 
Congrès  d'industrie  laitière  à  Stockholm.  —  Concours  de  clievaux  à  Liège.  —  Intérim  de  la  Direction  de 
l'Agriculture. 


Les  cultures  de  céréales  au  1'  mai. 
Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Uf/iciel  du  25  mai  les  tableaux  de 
l'évaluation  des  récoltes  de  céréales  en  terre 
au  1°'  mai,  établis  par  l'Office  des  renseigne- 
ments agricoles,  d'après  les  rapports  des 
professeurs  départementaux  d'agriculture. 


1!I,E  D'H 

LVER 

BI 

ÉDEl 

.Note 

^ 

— ^«^^^ 

. 

- 

«mspoadant 

Départements 

Nombre  de 

à  l'état  de 

ay 

jntia 

Superficie 

département 

chacune 

n 

>te 

totale 

ay 

mt  la 

des  cultures. 

ci-c 

nlre 

cultivée. 

note  ci-contre 

En 

liii 

En 

En 

l'JlO. 

1911. 

hectares. 

1910. 

1911. 

100 

„ 

., 

„ 

„ 

80  à  99.... 

26 

20 

1   308  890 

17 

22 

60  à  19.... 

;i6 

CO 

4  l-;6  3,^jO 

3.5 

37 

30  à  09... 

a 

4 

■2.^2  6.50 

2 

4 

30  à  49... 

u 

„ 

„ 

1 

Sans  note. 

„ 

1 

28  100 

,1 

Sans  culture      » 

„ 

33 

21 

Sans   résul 

tats  connu 

.. 

2 

En  ce  qui  concerne  le  blé  d'hiver  ou  de 
printemps,  le  méteil  et  le  seigle,  la  situation 
d'ensemble  de  l'état  des  cultures  est  com- 
parée à  cette  année  à  la  même  date  en  1910. 
Cette  situation  est  résumée  comme  suit,  100 
signifiant  très  bon,  80  à  99  bon, 60  à  79  assez 
bon,  50  à  .59  passable,  ."ÎO  à  49,  médiocre. 

EMPS 


MÉTEIL 

SEIGLE 

Nombre  de 

Noi 

ibre  de  " 

dépa 

temenls 

Supertic.e 

départements 

Superficie 

aj 

ant  la 

totale 

aya 

nt  la 

totale 

note 

ci-conti-e 

cnllivée. 

notée 

i-contre. 

cultivée. 

En 

En 

Eu 

Eii 

1910. 

1911. 

Iieclares. 

1910. 

1911. 

hectares. 

24 

lo 

27  610 

34 

22 

219  930 

41 

4') 

89  830 

48 

.51 

563  830 

3 

i 

4  100 

3 

3 

59  150 
226  500 

„ 

2 

630 

„ 

1 

34  500 

19 

19 

1 

1 

; 

La  comparaison  entre  l'état  de  culture  à  la 
même  date  pour  les  deux  années  ne  montre 
pas  de  diUérences  notables,  sauf  en  ce  qui  se 
rapporte  aux  seigles;  les  avis  sur  cette  der 
nière  culture  sont,  en  général,  peu  fatisfai- 
saats.  En  ce  qui  concerne  le  blé,  les  noies 
ditTèrenl  peu,  dans  leur  ensemble,  de  celles 
données  au  1"  mai  1910;  mais  les  phases  les 
plus  critiques  de  la  végétation,  la  floraison 
et  la  maturation,  sont  encore  à  traverser. 
Toutefois,  il  est  permis  d'espérer  que  la  flo- 
raison sera  favorisée  par  le  maintien  des  cir- 
constances météorologiques  actuelles  qui 
paraissent,  dans  leur  ensemble,  avoir  donné 
une  nouvelle  vigueur  aux  cultures. 

Voici,  pour  les  étendues  ensemencées  en 


blé  pendant  la  campagne  actuelle  et  la  précé- 
dente là  la  même  date),  les  renseignements 
qui  ressortent  du  document  officiel  : 

1910  1911     1909-1910     Différences 


Blé  d'hiver.      3  763  990 
Blé  de  prin- 
temps   522  720 


hectares.  hectares. 

6  282  200        —  516  210 


Quoique  les  ensemencements  de  blé  de 
printemps  aient  été  notablement  supérieurs 
à  ceux  de  l'année  précédente,  ils  sont  loin 
d'avoir  compensé  la  diminution  provoquée 
dans  ceux  de  blé  d'hiver  par  l'excès  d'humi- 


dilé  de  l'automne.  Depuis  longtemps,  on 
n'avait  pas  enregistré  un  chiffre  aussi  bas 
dans  les  sui-faces  consacrées  au  blé;  il  sera 
nécessaire  que  le  reademient  sûii  élevé  pour 
compeaser  cette  mduclioja. 

La  surface  eoQsaoïrée  .au  méteLl  seraiit  en 
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diminution  de  15  720  hectares  [i±'2.  170  au 
lieu  de  137  890),  et  celle  consacrée  an  seigle 
de  137  740  hectares  (1  103  910  coiutre  1  m,il- 
l,ion  241  630). 

Vodci  la  situati'on  d'ensemble  accu.sée  pour 
Ka'voi'ne  et  pour  l'orge  : 


OBGE  D'HIVER 

ORGE  DE  PRINTEMPS 

.VVOINE  DHIVER 

.AV(. 

INE  DE  J-RINTEaiPS 

T^ote       ' 

—i..  — 

.^.m^ ^ 

— . 

.^_^ 

r,p.ifil. 

aiuentE 

Noraljre  de 

Nombre  de 

No 

mhTc  de 

à  1  état  de 

t  la 

SuperJiciL 

départements 

Superficie 

départements 

Superficie 

dopa 

cteiueiits 

SujiccScie 

chacune 

'  n 

le 

totale 

ayant  la 

totale 

ava 

ut  la 

totale 

■ant  la 

totale 

des  caltHi-es. 

ci-co 

litre. 

cultivée. 

note  ci-contre. 

cultivée. 

note'ci 

contre. 

cultivée. 

noie 

ci-contre 

cultivée. 

En 

.Eu 

En      >liii 

En 

En 

En 

En 

IfllO. 

mil. 

hectares 

m  1.0.  liiu. 

liectares. 

14)10. 

1911. 

heclares 

liaot.a.res 

100 

„ 

„ 

1         1 

54  600 

1 

2 

1 

49  aoo 

80  à  99.... 

23 

n 

n   490 

28       2(i 

,248  75.5 

21 

10 

.208  650 

34 

3.5 

1  334  820 

60  à  T9.... 

39 

43 

93  045 

42       37 

223  490 

42 

43 

468  560 

42 

40 

1  089  280 

50  à  39.... 

3 

1 

120 

3         4 

24  740 

4 

(i 

54  900 

198  3  50 

30  à  i-9. . . . 

„ 

„ 

„ 

„ 

0 

„ 

„ 

„ 

Sans  TMJte . 

„ 

2 

2  250 

3         1 

8-1   4SÛ 

2 

ii;  KKi 

1 

6  950 

SanscTiItu'» 

22 

22 

„ 

10       JO 

19 

IN 

„ 

„ 

Sans  résul- 

til s  connus. 

■> 

2 

2 

2 

2 

Les  appréciations  sur  l'état  des  cultures 
n'offreat,  sauf  pour  l'orge  de  printeinp-;,  que 
des  différences  peu  accentuées  avec  l'année 
précédente.  Ces  céréales  paraissent  devoir 
profiter  des  conditions  actuelles  de  la  saison. 

Relativement  au.\  étendues  ensemencées, 
Fojîge  accuse,  par  rapport  à  l'anmie   précé- 
dente, une  augmentation  de  28  820  heclares, 
et  l'avoine  une  augmentation  de  97  T.'iO. 
Enquête  de  la  Meunerie  française. 

En  même  temps  que  le  ministère  <le  l'Agri- 
culture publiait  les  renseignements  (|u'on 
vient  de  résumer,  l'Association  nationale  de 
la  Meunerie  française  faisait  connaître  les 
résultats  d'une  enquête  à  laquelle  elle  s'est 
livrée  sur  la  situation  actuelle  de  la  culture 
et  du  commerce  du  blé. 

Son  appréciation  sur  l'état  de  culture  est 
résumée  ainsi  : 

Notre  pFOcliaine  réeolte  ise  présente  coinins 
suit  :  diininujtioffli  dans  l'ensenible  des  sur  faoes  ; 
très  belles  perapeclii.ves  pour  les  piemieis  blés 
faits  en  automne  ;  conditioiinemcnl  lai^siint  |i;ir- 
fois  fortement  à  désirer  pour  les  semailles  tar- 
dives et  apparence  très  irrëgulière  pnur  celli  s 
de  printemps.  Espérons  qu'une  température 
xtrèmement  propice  apportera  par  la  .'^uite  des 
mélioralions  nécessaires  et  favoiiser.»  surtout 
l'épiage,  la  floraison  et  la  maturalim,  nos  ai;n- 
cuiteurs  ayant  déjà  été  suffisamment  éprouvés 
l'an  passé. 

-Quant  à  la  situation  du  commerce,  l'Asso- 
ci-â-tion  la  con-sidère  comme  régulière.  Elle 
estime  que,  si  l'on  tient  compte  d.s  bl-s 
étrangers  actuellement  en  enirepi'it  et  de 
cenx  reçus  en  admission  temporaire,  il  sufli- 


rait  d'importer,  d'ici  à  l'épofue  de  la  mois- 
son, environ  3  millions  de  quintaux  pour 
satisfaire  à  tous  les  besoins.  Or,  les  disponi- 
bilités dans  les  pays  d'exportation  sont  plus 
que  largement  suffisantes  pour  fournir  ces 
quantités  dans  des  conditions  absoliument 
normales. 

Les  ensemencements  de  betteraves  â  sucre. 

Le  Syndicat  îles  fabricants  de  sucre  de 
Fjiance  fait  connaître  les  résultats  de  l'en- 
quête ouverte  par  l'Association  internationale 
de  statistique  sucrière  sur  les  ensemence- 
ment- de  betteraves  à  sucre  dans  les  diffé- 
rents pays  d'Europe. 

Voici,  pour  chaque  pays,  la  comparaisoin 
des  surfaces  ensemencées  en  1910  et  en  19'11  : 

Hectares  Cl.  J-  ou  —  en  1911 

P.\YS  lail  l!MÛ  Hectares.       0,0 

FranGB :^5  3J3  228  700  —  3  327—    H.'i 

.\lteiiiagjie...  496  834  473  5SB  -f  23  a4H  -f    4..0 

Autr.-Hong..  397  200  369  700  +  27  500   -(-     7.4 

Belgique....  (0  800  66  100  —  a  300  —     8.0 

Itollaiide....  55  714  49  6B'l  +  ^  093  -1-18^ 

Russie 787  000  (;67  400  -HliB  600  ~(- iH.» 

Suède .27  .-^OO  35  250  —  7  950  —  22.5 

Daneiuai-lc...  ,24  000  22  200  +  1800+     8.1 

Italie 60  000  41200  +  18 '800  +  45.6 

Espagne....  20  000  30  000 

ItOHniivnie. ..  12  00:0  i3  318  —  1318—    9.9 

Sci'liie 5  300  .2  970  +  2  33.0  4-18.4 

Hulgarie....  1  700  1  700 

8iiis.se SOC  600  -I-  200  -|-  33.3 

Totaux....  2  174  061  1  992  374  +  181  677  +     9.1 

Dans  tous  les  pays,  sauf  en  France,  en 
Belgicine  et  en  Roumanie,  iJy  aurait  augmen- 
tation  dans  les  surfaces  ensemencées.  Cet 
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accroissement  a  pris  de  très  larges  propor- 
lions  en  Russie. 

Les  sept  premiers  pays  appartiennent  à 
l'Association  internationale  de  statistique  su- 
crière  ;  pour  les  autres,  les  documents  ne 
présentent  pas  de  caractère  officiel. 
Crédit  agricole. 
I,a  eomiMi9»ion  de  rtipartiitlon  des  avances 
auix  CaJa^es  régionales  de  crédU  agricolie  a 
(■•té  réunie  le  12  mai  sous  lai  pnésidence  du 
miniatre  de  rAgricuilluro.  Elle-  a  donné  un 
a-Tis  favora>ble  à  laLlocalion  de  nouvelles 
avances  s'élevanl  ensemble  à  /(lOiOflt)  fr.  aai" 
profit  de  4  caisses  régionales,  et  elle  a  pro- 
posé de  renouveler  jusqu'à  concurrence  de 
(16  000  fr.  des  avances  arrivant  prochaine- 
ment à  échéance,  précédemment  accordées 
à  2  caisses  régionales,  après  remboursement 
d'une  somme  globale  de  G  700  fr. 

Par  application  de  la  loi  du  19  mars  1910, 
inslrtuant  le  crédit  individuel  à  long  terme 
en  faveur  de  la  petite  propriété  rurale,  elle  a 
émis  un  avis  favorable  à  l'allocation  d'avances 
demandées  par  5  caisses  régionales  et  une 
société  dfr  crédit  immobilier,  \<e  tout  s'él-evant 
à)  320000  fr. 

Enfin,  appès  avoir  examiné  les  demandes 
présentées  par  10  coopératives  agricoles,  dont 
7  laiteries  et  fruiteries,  une  société  d'utilisa- 
tion de  matériel  agricole,  une  société  wnieo/le 
et  une  société  oléicole,  elle  a  proposé  de 
leur  accorder  les  avances  demandées,  soit 
3û3  760  fr. 

Mouvement  de  la  population  en  1910. 
Le;  Service  de  la  statistique  généraJe  de  la 
France  a  publié  au  Jniinml  Officiel  du.  2î)  mai 
les  documents  a/aniuels  sur  le  mouvement  de 
la  population  pendant  l'année  1910.  Ces  la- 
bleauiTc  sont  affcompagnés  d'un  raippart  de 
M.  Levasseur  qui  Les  commente. 

Le  nombre  des  naissancesesttoujoursbeau- 
eouip  trop  faible  :  néanmoins^  l'aniniée  1910  a 
présenté  quelque  amélioration  sur  la  précé- 
dante. On  a  enregistré,  en  effet,  77  iao» nais- 
sances, au  lieu  de  769  969' en:  1909  ;  toutefois^ 
;J7  départemeBts  accuBent,  d'une  année  à 
l'autue,  urke  diminaition  plus,  ou  nioiias  no- 
table. 

Il  a  été  encegistré  au  coui'!&  de  L'année 
703  777  décè&;  c'est  le  chiffre  le  plus  bas  qui 
ait  été  constaté  jusqu'ici. 

L'excédent  des  naissances  sur  les  décès  a 
atteint  70  ."iSl  unités;  en  1909,  il  n'avait  été 
que  de  l.'i  -124.  Il  y  a  dooc  une  certaine  amé- 
lioration dans  le  mouvement  général,  mais 
on  doit  regretter  qu'il  soit  drt  presque  exclu- 
sivement à  la  réduction  dans  la  mortalité.  La 
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stagoatioD,  au  lieu  d'un:  accroissement,,  est 
toujours  la  caractéiiistique  de  la  situation,  en 
Enance,  et  l'on  ne  perçoit  pas  de  signes  d'un 
changement  prochain. 


La  nicotiae  pour  les^  usages  agricoles. 
Les  affirmations  contradictoiTes  lancées  au 
cours  des  derniers  mois  par  lé  miiTistère  des 
Einances  sur  les  conditions  dans  lesquelles 
la  nicotine  serait  désormais  vendue  pour  les 
usnges  agricoles  ont  Jelé  un  trouLle  profond 
dans  l'esprit  des  cultivateurs,  et  surtout  des 
vitJjCuLteurs.  Apnès  maintes  tengiversati.onSv 
on  a  dû  reconnaître  que  les  extraits  titrés  qui 
avaient  été  promis  et  qui  so.n;t  considérés,  à 
juste  raison,  comme  les  plus  efficaces  et  les 
plus  commodes  à  manier,  ne  seraient  livrés 
qu'en; proportion  très  faible;  de  là,  des  récla- 
maLioD.s  nombreuses  et  légitimes,  à  raison 
des  appréiiensions  provoquées  par  L'irrégu- 
larité de  la  valeur  desjusde  tabac  qui  avaient 
été  livrés- dans  les  années  antérieures.  Mais, 
voici  que,  pour  dissiper  ces  appréhensions* 
Le  miniatre  desF'inances  annonce  aujourd'hui 
qiue  les  jus- de  tabac  titrés,  qui  seront  livrés 
désormais,  n'auront  plus  les  mêmes  défauts; 
c'est  ce  qui  ressort  d'une  nouvelle  circulaire 
de  M.  Caillaux,  dont  voici  la  partie  principale  : 
L'étude  faite  par  M.  Schlœsing,  m-ernlire  de 
l'Institut,  directeur  du  Laboratoire  cential  des 
manufactures  de  l'Etait,  démon tne,  d'une  façon 
péitem.ptoirfi,  l'inuocTiilé  des  jus  titrés  à  l'éf^acd 
d«a  plantes  de  toutes  espèces,  et  leur  complète 
efficacité.  Les  résultats  des  essais  pratiques,  qui 
viennent  d'être  effectués  par  M.  Vinoens,  direc- 
teur de  la  station  œnologique  de  Toulouse,  en 
présence  des  délégués  des  viticulteurs  de  la 
Haute-tiaroiine,  concordent  d'une  mîrnière  si- 
péreniptoire  avec  les  conclusions  de  cette  élude 
que  les  membres  de  ce  congrès  ont  immédiate- 
ment téli^giaphié  an  ministre  de  l'Agrioalture 
pour  lui  demander  la  tranformatioBi  en  demandes 
de  jus  de  tabac  titrés  des  demandes  d'eitrails 
déjà  transmises  k  l'administration  des  contribu- 
tions indirectes. 

A  défaut  de  ces  expériences,  on  aurait  d'ail- 
leurs pu  taire  remarquer  que,  depuis  de  longues 
années,  les  horticulteurs  du  département  des 
Alpes-Maritimes  utilisent  de  grandes  quantités 
de  jus  pool-  le  traitement  des  fleurs  d'agrément, 
plantes  certainement  plus  délicates  que  les  vignes, 
et  qu'ils  ne  fant  qu'un  usage  1res  modéré  des 
extiaits.  Les  jus  étant  vendus  cette  année  d'après 
leur  teneur  exacte  en  nicotine,  présentent,  au 
point  de  vue  de  l'emploi,  des  garanties  qtie  ne 
pouvaient  offrir  les  jus  livrés  au  cours  des 
années  précédentes,  d'après  leur  degré  densi^ 
métrique. 

Eu  égard  à  ces  considérations  et  tenant  compte 
de  la  disponibilité  des  roaiiulactures  de  l'Etat, 
j'ai   décidé   que  les  quantités  de  nicotine  altri 
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buées  à  chaque  département,  et  par  suite  celles 
réparties  par  le  préfet  à  chaque  commune  com- 
prendront, au  plus,  le  tiers  en  nicotine  sous 
forme  d'extrait.  Cette  proportion  devra  être 
observée  dans  les  répartitions  faites  par  les 
maires  entre  leurs  administrés  et  dans  les  de- 
mandes de  nicotine  faites  par  les  intéressés. 

Quant  aux  demandes  déjà  transmises  aux  en- 
trepôts des  contributions  indirectes  ou  actuelle- 
ment soumises  au  visa  des  maires,  elles  devront 
être  réduites  d'office  en  ce  qui  concerne  les 
extraits,  de  manière  que  Talcaloïde  demandé  ne 
puisse  être  livré  sous  cette  forme  que  jusqu'à 
concurrence  du  tiers  du  montant  total  de  la  com- 
mande. 

Ces  explications  seront  certainement  ac- 
cueillies avec  faveur.  Toutefois,  on  conti- 
nuera à  regretter  que  l'Administralion  des 
contributions  indirectes  soit  incapable  de 
fournir  les  quantités  de  nicotine  qui  seront 
nécessaires  pour  la  lutte  contre  les  insectes. 

On  annonce  que  le  dernier  délai  pour  la 
production  des  demandes  de  nicotine  dans 
les  mairies  a  été  fixé  au  o  juin,  et  qu'aucune 
suite  ne  sera  donnée  aux  demandes  qui  par- 
viendront aux  entreproseurs  de  la  Kégie 
après  le  8  juin. 

Questions  viticoles. 
Le  décret  du  3  septembre  1907  a  limité 
strictement  la  dose  tolérée  d'acide  sulfureux 
dans  les  vins.  Celte  limitation  a  provoqué 
des  embarras  pour  les  viticulteurs,  surtout 
dans  la  préparation  des  vins  blancs.  Mais  des 
expériences  méthodiques  de  M.  (layon,  direc- 
teur de  la  Station  agronomique  de  Bordeaux, 
ont  démontré  que  des  hommes  sains  peuvent 
absorber  sans  inconvénient,  sous  forme  de 
vin  sulfite,  des  quantités  d'acide  sulfureux 
notablement  supérieures  à  la  limite.  A  la  suite 
de  ces  expériences,  le  Conseil  supérieur 
d'hygiène  publique  de  France  a  émis  l'avis 
suivant  : 

1°  Qu'il  y  a  lieu  d'établir  une  nouvelle  régle- 
mentation limitant  à  la  fois  la  dose  d'acide  sul- 
fureux libre  et  la  dose  d'acide  sulfureux  com- 
biné dans  les  vins; 

2°  Qu'au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique  il 
semble  devoir  être  sans  inconvénient  d'élever  ù 
100  milligrammes  par  litre  la  dose  maxima 
d'acide  sulfureux  libre,  à  350  milligrammes  celle 
de  l'acide  sulfureux  combiné,  soit  à  4!)0  milli- 
grammes celle  de  l'acide  sulfureux  total,  avec 
tolérance  de  10  0/0. 

S'inspirant  de  cet  avis,  M.  E.  Houx,  chef  de 
service  de  la  répression  des  fraudes,  a  invité 
les  laboratoires  agréés  par  le  ministère  de 
l'AgricuIlure  à  baser  dorénavant  leurs  con- 
clusions d'analyses  sur  les  chifl'res  indiqués 
par  le  Conseil  supérieur  d'hygiène,  en  atten- 


dant la  modification  à  apporter  au  décret  du 
3  septembre  1907. 

Dans  la  même  circulaire,  il  indique  que, 
provisoirement  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  statué 
à  leur  égard,  une  tolérance  do  même  ordre 
doit  être  accordée  pour  les  cidres  et  les  bières  ; 
il  ajoute  qu'on  peut  y  tolérer  la  présence 
d'une  dose  d'acide  sulfureux  double  de  celle 
actuellement  fixée  par  les  règlements,  soit 
201)  milligrammes  pour  le  cidre  et  100  pour 
la  bière,  avec  une  tolérance  de  10  0/0  en 
plus,  en  raison  des  écarts  possibles  dans  les 
résultats  analytiques. 

Nécrologie. 
Nous  apprenons   la  mort   prématurée   de 
M    Achille  Fournier,  président  du  Syndicat 
agricole  de  Lézignan  (Aude),  décédé  à  Lézi- 
gnan,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans.  11  a  été, 
dans  sa  région,  un  des  propagateurs  les  plus 
ardents  de  la  mutualité  agricole;  il  était  pré- 
sident d'une  Caisse  de  crédit  mutuel  qui  a 
pris   un    développement    très    important  et 
rendu  de  grands  services  aux  vignerons 
Chaires  départementales  d'agriculture. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  10  mai,  M.  Robert '(Edouard),  pro- 
fesseur spécial  d'agriculture  à  Cassel  (Nord) 
a  été  nommé  titulaire  de  la  chaire  départe- 
mentale d'agriculture  de  la  Meuse. 
Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  d'Ecully  (Rhône)    auront 
lieu  au  siège  de  l'établissement  le  23  juillet  à 
8  heures  du  matin. 

Les  demandes  d'inscription  seront  reçues 
jusqu'au  10  juillet.  Les  demandes  de  bourses, 
avec  les  pièces  qui  les  accompagnent,  doivent 
parvenir  au  Directeur  avant  le  o  juillet. 

Le  but  de  l'Fcole  est  de  donner  une  solide 
instruction  théorique  et  pratique  aux  fils  des 
cultivateurs,  vignerons  ou  horticulteurs. 
L'enseignement  dure  trois  ans.  Les  condi- 
tions d'admission  et  le  programme  des  cours 
sont  envoyés  à  toute  personne  qui  en  fait  la 
demande  au  Directeur  de  l'école,  à  Ecully. 

—  L'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Réniy-Haulerive,  près  Fribourg  (Suisse),  clô- 
turait, le  6  avril  dernier,  son  année  scolaire, 
durant  laquelle  les  cours  ont  été  suivis  par 
130  élèves,  tous  internes. 

Le  Bulletin  de  l'As.sociation  amicale  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole  fait  connaître,  dans 
son  numéro  d'avril,  que  sur  39  élèves  du 
cours  de  3°  année,  38  candidats  au  diplôme, 
dont  32  Français,  ont  subi   l'examen   avec 
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succès,  devant  la  commission  cantonale  offi- 
cielle. 

La  médaille  d'or  a  été  attribuée  à  l'élève 
Hillioud;  celle  d'argent,  à  l'élève  Voisin; 
celle  de  bronze,  à  l'élève  Bernard. 

Le  Prix   Sorlot,  décerné  par  l'Association 
amicale,  a  été  obtenu  par  l'élève  Dionnet. 
L'alcool  à  la  Bourse  de  commerce. 

A  lasuile  d'une  interpellation  à  la  Chambre 
des  députés  au  mois  de  décembre  dernier, 
sur  la  hausse  du  prix  de  l'alcool  à  la  Bourse 
de  commerce  de  Paris,  le  procureur  de  la 
République  avait  chargé  M.  Poncet,  commis- 
saire aux  délégationsjudiciaires,  de  procéder 
A  une  enquête  sur  les  causes  de  cette  hausse 
et  de  rechercher  si  elle  ne  provenait  pas 
d'opérations  délictueuses,  tombant  sous  le 
coup  de  la  loi. 

Une  note  officieuse  fait  connaître  que  ce 
magistrat  vient  de  clore  son  enquête,  après 
avoir  entendu  près  de  200  témoins.  Il  résul- 
terait de  l'ensemble  de  ces  témoignages 
qu'en  l'état  actuel  de  la  loi  du  28  mars  1885, 
qui  régit  les  opérations  aux  Bourses  de  com- 
merce, il  n'y  a  eu,  à  aucun  moment,  de  délit 
commis. 

La  revision  de  la  loi  de  1885  est  toujours  à 
l'étude,  mais  il  n'est  pas  encore  permis  de 
prévoir  quand  elle  aboutira. 

Prochaia  Congrès  hippique. 

Nous  avons  annoncé  que  le  septième  Con- 
grès hippique  de  Paris,  organisé  par  la  So- 
ciété nationale  d'encouragement  à  l'Agri- 
culture, aura  lieu,  sous  la  présidence  de 
M.  Emile  Loubet,  du  15  au  17  juin,  à  l'Hôtel 
Continental,  pendant  le  Concours  central  des 
races  chevalines  et  asines. 

En  voici  le  programme  provisoire  : 

l'rcmiàe  séance,  jeudi  Ib  juin,  à  4  h.  1/2.  — 
Allocution  de  M.  Loubet.  —  Le  cheval  de  trait 
français  en  Amérique  ;  distinction  des  différentes 
races,  communication  de  M.  Lavalard.  —  Laques- 
lion  du  cheval,  de  trait  en  Alteningne,  communi- 
■cation  de  M.  Le  Gentil.  —  De  l'éducalion  première 
du.  cheval,  communication  de  M.  Louis  Baume. 

Deuxième  séance,  vendredi  16  juin,  à  4  h.  1/2. 
—  Conformation  et  choix  du  cheval  d'artillerie, 
communication  de  M.  Gustave  Barrier.  —  Onja- 
nisation  pratique  des  jumenteries  de  trait  léger 
dans  les  pays  de  moyenne  et  de  petite  culture,  com- 
munication de  M.  le  comte  de  Robien.  —  Néces- 
sité de  créer  dans  les  dépôts  d'étalons  de  l'Etat  un 
type  d'étalon  de  selle  de  demi-sang  pour  poidi  lourds, 
communication  de  M.  de  Gasté. 

Troisième  séance,  samedi  17  juin,  à  9  heures  du 
matin.  —  Situation  de  l'élevage;  primes  de  conser- 
vation, communication  de  M.  le  vicomte  Martin 
(du  Nordi.  —  La  remonte  et  tes  jumentf.comnm- 
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nication  de  M.  le  ciipitaine  N...  —  Les  encourage- 
ments pour  la  production  mulassière,  communica- 
tion de  M.  Disleau. 

Les  membres  du  Congrès  qui  désirent  soit 
faire  une  communication  relative  à  l'une  de 
ces  questions,  soit  traiter  d'autres  questions, 
devront  les  soumettre  sans  retard  au  Bureau 
du  Congrès,  5,  avenue  de  l'Opéra,  à  Paris. 

Concours  spécial  de  la  race  bovine  normande  et 

Concours  régional  agricole  et  hippique  â  Gournay- 

en-Bray. 

Le  Concours  spécial  de  la  race  bovine  nor- 
mande se  tiendra  cette  année  à  Gournav-en- 
Bray,  du  13  au  17  juillet. 

Le  programme,  qui  comporte  20000  fr.  de 
prix,  est  en  distribulion  dans  les  préfectures 
et  sous-préfectures  de  la  Seine-Inférieure  et 
des  départements  limitrophes. 

En  même  temps  que  ce  Concours  spécial, 
la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  organise  à  Gournay  un  Concours 
régional  agricole  et  hippique  qui  comprend  : 

1°  Un  Concours  départemental  de  chevaux  de 
trait  (chevaux  entiers,  pouliches  et  poulinières) 
avec  12  000  fr.de  prix;  2"  des 'Concours  spéciaux 
des  races  ovines  et  porcines  exploitées  en  Nor- 
mandie, avec  5  000  Ir.  de  prix;  3°  une  Exposi- 
tion régionale  d'aviculture  ;  4"  une  Exposition 
générale  de  produits  agricoles,  machines  «t 
iustiuments;  o°  un  Concours  hippique  militaire 
, sauts  d'obstacles)  avec  3  000  fr.  de  prix.  En 
outre,  de  nombreuses  récompenses  seront  Jé- 
cernées  aux  ouvriers  agricoles. 

Le  montant  total  des  primes  à  distribuer  au 
Concours  régional  agricole  et  hippique  et  au 
Concours  spécial  de  la  race  bovine  normande, 
s  élève  à  42  000  fr. 

A  l'exception  du  Concours  de  chevaux  de 
trait  qui  est  réservé  aux  éleveurs  de  la  Seine- 
Inférieure,  les  autres  divisions  sont  ouvertes 
à  tous  les  Agriculteurs  et  constructeurs  fran- 
çais, sans  distinction  de   résidence. 

Les  programmes  et  formules  de  déclaration 
sont  adressés  gratuitement  à  toute  personne 
qui  en  fait  la  demande  au  Président  de  la 
Société  centrale  d'Agriculture,  40  bis,  rue 
St-LO,  à  Rouen. 

Le  dernier  délai  pour  les  inscriptions  est 
fixé  au  jeudi  lojuin.  Lesdéclarations  doivent 
parveniravant  cette  date  au  Préfetdela  Seine- 
Inférieure,  pour  le  Concours  spécial  de  la  race 
bovine  normande  ,  et  au  Président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture,  pour  le  Con- 
cours régional  agricole  et  hippi(iue. 

Société  d'agricDlture  d  Orléans. 
La  Société  d'encouragement  à  l'agriculture 
de  l'arrondis.sement  d'Orléans  (Loiret),  pré- 
sidée par  M.  Viger.  sénateur,  ancien  ministre 
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de  rAgFÏcultuFe,  tiendra  son  concours  annuel 
à  RaAauyi,  le  9  juillet.  Les  pciiae^s  culturales 
sont  réservées  aux  cultivateurs  da  canton  de 
PaUay;  mais  des  prix  de  spécialités  pour  le 
mamag3  et  l'emploi  des  cognais,  l'assajnisse- 
meni.des  terres,  les  irrigations,  etc.,  pourront 
êtne  dislribués  dans  tout  l'arrondissement 
d'Orléa««. 

Comice  de  Seine-et  Oise. 

Le  concours  annuel  du  vieux  Comice  agrir 
cole  de  Seine-et-Oise  fondé  en  1834,  présidé 
par  M.  Le  baron  de  Gourcel,  sénateur  df 
Seine-et-0.ise,  aura  lieu  celte  année  les  sa^ 
medi  i"  et  dimanche  2  juillet  dans  la  ville  de 
Corbeii  qui  offre  au  Gomice  une  largfi  et 
généreuse  hospitalité. 

Les  concours  annuels  du  vieux  Comice  de 
Seine-et-Oise  sont  toujours  suivis,  avec  ua 
vif  intérêt  par  toute  la  population  agricole 
du  département,  et  les  récomjjenses  attri- 
buées aux  exposants,  mais  plus  particuliè- 
rement à  tx>us  les  agents  de  l'agriculture, 
aux.jeuiies  el  aux  vieux  serviteurs,  sont  par- 
ticulièrement rechorchées. 

Cette  solenuilé  promet, cette  année,d"avoii- 
une  grande  importance  daas  la  jolie  ville  de 
COBbeil  dont  1rs  belles  promenades  et  les 
cliaimiipseinvii'oiiiiaiit^  si']irétent  iiierveilleuse- 
ment  aux  opéialinns.  Li-  samedi  1'^'  juillet 
auront  lieu  les  concours  d'essais  des  ma- 
chines agricoles  elde  conduite  des  attelages; 
la  grande  journée,  qui  se  clôturera  parla  dis- 
tribution des  récompensesjet  le  banquet. sera 
celle  doj  dimanche  2  juillet. 

Association  de  aoto-cnl«ure. 

L'Association  française  de  moto-culture 
orgamise  une  série  de  concours  et  d'exposi- 
tioTVS  qnii  se  tieud'ront  à  Melu-n  'Seine-et- 
Marne)'  du  2  au  9' juillet,  et  dont  voici  le  pro- 
graimme  : 

1°  Une  Exposition  de  moteurs  et  de  nouveautés 
agricoles  destinée  à  crouper  les  inventions  les 
plttB  récentes  du'  domaine  de  Fa-griculture,  de  la 
vitiiculture  et  de  i'àorliculture; 

î'  Un.  Coocoups  d'automobiles  agricotes  et 
d'appareils  de  moto-culturi'  : 

3"  Un  «  Congrès  du  Carburant  "  destiné  à  dé- 
terminer les  voies  et  moyens  les  plus  propices 
pour  obteiiic  le  dégrèvement  des  carburants 
employés  dans  les  mMUin-  a^ii-  (des. 

Plusieurs  autres  iminili  -1  ;ihii)s  sont  encore 
projetées,  notamiueul  un  Concours  de  méca- 
niciens de  ferme  el  de  conducteurs  de  ma- 
chines agricoles.  Ces  concours  coïncideront 
avec  le  Concours  annuel  du  Comice  agricole 
de.  Melun,  Provio.s  el  l-'oataioebleau.,  aimsi 
qu'avec  uneexpoisilioj»  de  'a  Société  horlàcole 
de  M'elun. 
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Pour  tous  renseignements,  on  doils'adnaa- 
ser  à  l'Association  française  de  moto-cultare, 
5i,  rue  de  Lancry.,  à  Paris. 

Le  contcâle  l&itier. 

A  diverses  reprises,  à  l'ocoasion  des  con- 
cours de  la  Société  cemb-ale  d'agriculiure  de- 
la  Seine-Inférieure,  nous  avons  signalé  l'or- 
ganisation de  la  Société  il.'élevage  el  de  con- 
trôle  laitier  du  Normand  Cauchois  présidée 
par  M.  René  Berge,  et  les  résultais  qu'elle  a 
obtenus.  Ces  résultais  se  manifestent,  non- 
seulement  par  un  accroissement  dans  le  ren- 
dement des  troupeaux  contrôlés,  mais  aussi 
par  une  plus-value  dans  les  prix  de  vente  des 
jeunes  reproducteurs  issus  des  mères  con- 
trôlées. 

En  vue  de  répondre  à  des  demandes  de 
renseignements  qui  lui  étaient  adressées, 
M.  René  Berge  vient  de  publier,  sous  le  titre 
modeste  de  l\ote  sur  le  contrôle  l-ailier,  une 
notice  dans  laquelle  il  explique  le  fonctionne- 
ment et  les  résultats  du  contrôle;  il  donne» 
en  même  temps,  aux  adhérents  des  indica- 
tions relatives  à  la  surveillance  à  exercer  sur 
l'alimentation  de  leurs  animaux.  On  lira  cer- 
tainement avec  intérêt  les  renseignements 
suivants  sur  la  méthode  des  équivalents  four- 
ragers,  que  M.  René  Berge  recommande  ; 

Les  procédés  habituellement  employés  en 
France  pour  le  cailcTil  d^s  ration»  sont  si  com- 
plexes et  exigent  de  si  longs  calculs  qiue  bien 
peu  d'éleveurs  les  appliquent.  Ils  »e  lient  à  leur 
expérience,  mais  ceile-ci  peut  parfois  être  en 
défaut.  Un  procédé  beaucoup  plus  simple  est  em- 
ployé dans  les  pays  du  Nord,  où  il  a  fait  ses 
preuves.  Sa  simplicité  le  rend  facilement  acces- 
sible à  tout  le  monde.  C'est  la  mélhodedes  équi- 
valents fourragers. 

Voici  en-  quoi  elle  consiste  : 

Etant  donné  le  nombre  d'unités  alimentaires 
qu'il  faut  fiiurnir  à  un  animal,  nombre  variable 
s'il  s'aiiil  il'unr  \,i,  h^  laitière,  suivant  le  poids 
de  la  vache  niTisidci-pe  et  suivant  la  quantité  de 
lait  qu'elle  donne  dans  les  vingt-quatre  heures, 
on  utilise  pour  le  caUul  des  quantités  des  divers 
altme-nts  qui  doivent  entrer  dans  sa  ration  un 
tableau  établi  d'après  les  résultats  moyens  de 
nombreuses  analyses.  Ce  Oaib'lean  indique  iramé- 
diatenienl  les  proportions  dans  tesqu'stles  un  ali- 
ment peut  l'Ire  substitué  à  un  autre,  sans  modi- 
fier la  valeur  nulriti-ve  de  la  ration. 

Ainsi,  l'uniDé  aiinieutaire  adoptée  étant  repré^ 
sentée  par  i  kilogr.  de  seigle  en  grains,  cette 
unité  équivaudra,  par  exemple,  en  Danemark,  à 
71)0  grammes  de  tourteau  de  lin,  à  1  kil.  1/4  de 
pulpe  desséchée,  à  10  kiloigr.  de  lieileiaves  four- 
ragères, à  12  kiJogr.  de  t-uj-nep-',  à  2  kilogr.  de 
foin  de  trèfle,  etc. 

Les  chiffres  ci-dessus  représentent  les  quanti- 
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lés  (le  fourrages  différents  qui  s'équivalent  :  ce 
sont  des  équivalents  fourragei's. 

Le  savant  professeur  de  rinslitiit  agrono- 
mique, M.  Mallèvre,  a  bien  voulu  se  charger  de 
venir  exposer  dans  ses  détails  le  mécanisme  de 
la  méthode,  à  la  séance  publique  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure, 
k  -38  avril  tOU. 

Nous  prions  instamment  nos  adhérents  de 
vouloir  bien  indiquer  chaque  mois,  au  Contrô- 
leur, la  nature  et  la  quantité  des  aliments  qui 
composent  la  ration  des  vaches  soumises  au 
contrôle  et  dont  ils  voudront  bien  nous  faire 
connaître  le  poids.  Nous  espérons  en  tirer  des 
rensei;,'nements  qui  profilnront  à  tous;  et  de 
plus,  le  dir.-icteur  de  la  Station  agronomique, 
M.  Brioux,  veut  bien  nous  témoigner,  une  fois 
de  plus,  son  dévouement  à  l'œuvre  que  nous 
poursuivons,  en  se  chargeant  d'examiner  la 
composition  des  rations,  pour  indiquer  les  mo- 
dilications  qui  pourraient  être  avantageuses.  Le 
Contrôleur  transmettra  aux  intéressés  les  avis 
de  la  Statiun  agronomique. 

M.  René  Berge  rappelle  les  faits  relevés 
par  M.  Félix  Laurent  sur  une  étable  suédoise 
de  71  vaches.  Au  bout  de  sept  années  de 
contrôle,  il  a  été  constaté  une  augmentation 
du  rendement  moyen  annuel  par  vache,  de 
1.820  kilogr.  de  lait  et  de  70  kilogr.  de 
beurre,  pour  une  dépense  supplémentaire 
par  vache  de  614  unités  fourragères,  et  il 
ajoute  :  «  L'alimentation  est  devenue  plus 
intensive,  au  fur  etàmesnre  que  les  animanx 
payaient  de  mieux  en  mienx  leur  nourriture, 
grâce  à  l'amélioration  des  aptitudes  laitières 
de  l'ensemble  du  troupeau,  obtenue  paT  le 
seul  fait  d'une  sélection  rigoirreuse.  « 

L'Administration  des  Eaux  et  Forêts. 

Par  un  arrêté  du  ministre  de  l'iVgriculture, 
en  date  du  20  mai,  une  Commission  spéciale 
a  été  instituée  sous  le  nom  de  «  Commission 
consultative  pour  la  réorganisation  de  l'Ad- 
ministration (les  Eaux  et  Forêts.  " 

Cette  Commission  a  spécialement  pour  mis- 
sion d'étudier  tous  les  documents  d'une 
enquête  générale  faite  auprès  des  services 
extérieurs  sur  la  réorganisation  de  r.\dmi- 
ministration  des  Eaux  et  Fo.rèts  et  de  pré- 
senter des  propositions  de  réformes  et 
d'améliorations.  Dans  ce  but,  il  lui  appar- 
tiendra d'envisager  les  modifications  qu'il  y 
aurait  lieu  d'apporter  au  code  forestier, ainsi 
qu'aux  ordonnances,  décrets  et  règlements 
qui  se  rattachent  à  son  exécution. 

La  Commission  est  composée  de  seize 
membres.  Le  directeur  des  Raui  et  Forêts  et 
le  clii'f  du  personnel  en  sont  membres  de 
droit. 


Epilogue  du  Congrès  de  Madrid. 
C'est  avec  plaisir  que  nous  enregistrons  la 
dépêche    suivante,    reçue    par    M.    Henry 
Sagnier  : 

Madrid,  27  mai. 
Au  moment  delà  séparation, les  représentants 
de  l'Agriculture  espagnole,  après  la  célébration 
du  Congrès,  avec  le  bon  souvenir  de  votre  der- 
nière visite,  vous  saluent  très  sincèa-ement. 

MONTORNÈS. 

Ce  témoignage  précieux  d'une  collaibora- 
tiûn  affectueuse  a  vivement  touché  son  desti- 
nataire, qui  conserve  le  plus  agréable  sou- 
venir de  l'accueil  reçu  en  Espagne. 

Congrès  int«rnational  de  laiterie. 

.Nous  i-appelons  que  le  cinquième  Congrès 
international  de  laiterie,  dont  nous  avons 
donné  le  programme  dans  la  Chronique  du 
numéro  du  22  septembre  1910  (p.  364),  se 
tiendra  à  Stockholm,  du  28  juin  au  1'='^  juillet 
prochain,  sous  la  présidence  de  M.  <;u.staf 
Kjerrulf. 

Ce  programme  n'a  pas  été  surchargé;  il 
comprend  seulement  dix  questions 'qui  pour- 
ront être  ainsi  bien  examinées.  Des  excur- 
sions dans  les  parties  les  plus  riches  et  les 
plus  pittoresques  de  la  Suède  contribueront 
au  succès  de  ce  congrès. 

Concours  is  la  race  chevaline  belge. 

La  Société  provinciale  du  chevad  «le  trnit 
belge,  c<  les  Eleveurs  liégeois  »  organise,  u«e 
grande  faire-concours  de  poulains  et  de  pou- 
liches de  la  race  de  trait  belge,  qui  se  tien- 
dra à  Liège,  le  lundi  18  septembre.  Cette 
foire  réunira  les  meilleurs  produits  de  l'éle- 
vage de  toute  la  province  de  Liège  ;  de  nom- 
breuses primes,  laédaiHes  et  duplèmessenont 
attribués  aux  &ia;jets  reconnus  les  plusméri- 
ta/nts. 

Immédiatement  après  le  coD'COurs,  aura 
lieu  la  foire  qui  commencera  à  10  heures  du 
matin,  pour  se  terminer  vers  2  heures  de  re- 
levée. 

Les  inscriptions  sont  reçues  a;H  siège  de  la 
Société,  rue  Vinàve  d'elle,  12,  à  Liég«  (Beigi- 
gue)  juïsqu'aia  1"  septembre  inclus. 

Au  ministère  de  l'Agriculture. 
Par  un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture 
en  date  du  29  mai,  un  congé  de  deu.v  mois  a 
été  accordé,  pour  motif  de  santé,  à  M.  Vas- 
sillière,  directeur  de  l'Agriculture. 

M.   Dabat,    directeur  de  l'hydraulique    et 
des  améliorations  agricoles,  a  été  chargé  de 
l'intérim  de  la  Direction  de  l'Agriculture. 
A.  OE  CÉRiB  et  H.  Sagnier 
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vlr  le  traitement  de  la  cachexie  aqueuse 

PAR  DISTOMATOSE 


La  cachexie  aqueuse  par  distomatose  a 
causé  riiiver  dernier  des  pertes  considéra- 
bles. Ces  perles  ont  diminué  progressivement 
depuis  le  printemps,  mais  nombre  d'ani- 
maux restent  encore  atteints,  en  mauvais 
état,  et  se  rétablissent  difficilement.  Ce  sont 
d'ailleurs  des  porteurs  de  germes,  si  l'on 
peut  employer  cette  expression,  c'est-à-dire 
des  semeurs  d'œufs  de  parasites:  et  il  est  à 
craindre,  dans  les  vallées  humides,  que  la 
maladie  ne  fasse  sa  réapparition  à  l'automne 
prochain. 

Tout  semble  faire  prévoir,  jusqu'à  ce  jour, 
qu'il  n'y  aura  pas  à  redouter  une  épizootie 
aussi  meurtrière  que  celle  des  mois  passés, 
parce  que  les  conditions  climatéri([ues,  les 
conditions  d'humidité  surtout,  ne  seront  pas 
comparables  à  celles  de  l'an  dernier;  mais  il 
ne  sera  peut-être  pas  inutile  cependant  d'in- 
diquer quelles  sont  les  mesures  générales 
qu'il  serait  possible  de  prendre  pour  éviter 
une  mortalité  semblable  à  celle  qui  a  été  en- 
registrée de  novembre  à  mars. 

Beaucoup  de  petits  éleveurs  se  figurent 
qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  et  qu'il  faut  se  rési- 
gner stoïquement  à  supporter  les  calamité.- 
dont  la  nature  peut  nous  accabler.  C'est  une 
erreur  absolue.  On  peut  faire  beaucoup  au 
contraire,  pour  prévenir  un  danger  encore 
incertain.  Le  tout  est  de  savoir  d'abord  et  de 
vouloir  ensuite. 

J'ai  déjà  indiqué  dans  ce  journal  ce  que 
nous  connaissions  sur  cette  question  jusqu'à 
l'épizootie  dernière;  depuis,  nos  connaissances 
se  sont  élargies,  se  sont  enrichies  de  don- 
nées nouvelles,  et  c'est  le  résumé  de  ces 
acquisitions  nouvelles,  le  résumé  des  recher- 
ches que  nous  avons  poursuivies  avec 
MM.  Railliet  et  Henry  que  je  me  propose 
d'exposer  dans  cet  article.  Pour  les  inter- 
préter et  les  comprendre,  il  faut  se  rappeler 
les  conditions  d'évolution  de  la  maladie  para- 
sitaire que  provoque  la  cachexie  aqueuse. 

Trois  conditions  sont  indispensables  pour 
que  cette  maladie  puisse  évoluer  :  i"  la  pré- 
sence de  germes,  c'est-à-dire  d'œufs  de  pa- 
rasites; ^i"  la  présence  de  l'eau  ;  'S"  la  présence 
des  petits  mollusques  (limnées).  qui  sont  in- 
dispensable<  aux  transformations  succes- 
sives des  embryons  de  parasites 

La  présence  de  germes  ne  manquera  pas 
cette  année,  puisque  dans  toutes  les  régions 
ou  la  distomatose  a  sévi,  les  animaux  qui 


ont  été  conservés  peuvent  être  considérés 
comme  porteurs  d'un  nombre  variable  de 
douves  dans  leur  foie.  Des  ceufs  seront  donc 
disséminés  à  peu  près  partout  et  par  les 
moutons  et  par  les  bêtes  bovines,  et  la  se- 
mence ne  manquera  pas,  on  peut  en  être 
certain. 

Mais  pour  que  cette  semence  puisse  ger- 
mer, pour  que  les  œufs  de  parasites  rejetés 
sur  les  pâturages  avec  les  excréments  puis- 
sent entrer  en  incubation  et  éclore,  il  faut  de 
l'eau  ou  de  l'humidité  persistante.  L'éclosion 
1  des  œufs  de  parasites  ne  peut  donc  se  faire 
[  que  là  où  il  >  a  des  marais,  des  flaques  sta- 
gnantes, des  mares,  des  rigoles,  des  dépres- 
sions de  terrain,  des  bas-fonds,  des  fossés, 
des  ruisseaux,  etc.,  etc.  Ce  sont  là  les  endroits 
dangereux,  parce  que  c'est  là  seulement  aussi 
que  l'on  trouve  les  petits  mollusques,  les 
petits  colimaçons  qui  servent  d'hôtes  inter- 
médiaires au  développement  des  embryons 
de  la  grande  douve  du  foie. 

Il  est  encore  nécessaire  de  rappeler  que 
l'incubation  des  œufs  de  parasites  demande  à 
l'air  libre  plusieurs  semaines,  que  l'éclosion 
ne  se  fait  qu'après  vingt  à  trente  jours  selon 
les  cas.  Ces  données  étant  connues,  la  lutte 
contre  la  cachexie  aqueuse  doit  être  envi- 
sagée pour  l'avenir  de  deux  façons  :  1°  par  la 
prophylaxie;  2"  par  le  traitement  curatif. 

Comment  réaliser  uneprophylaxie  efficace? 
Le  problème  se  présente  d'une  façon  très 
précise.  H  faut  éviter,  par  un  moyen  quel- 
conque, ([ue  les  conditions  nécessaires  à 
l'éclosion  et  à  révolution  des  embryons  ne  se 
trouvent  réalisées.  Et  si  ces  conditions  exis- 
tent quand  même,  ce  qui  sera  le  cas  le  plus 
fréquent,  il  faudra  essayer  de  provoquer  une 
rupture  de  ce  cycle  évolutif  des  embryons, 
soit  en  les  tuant  sur  place  dans  les  pâturages. 
soit  en  tuant  les  petits  mollusques  (limnées) 
qui  servent  d'hôtes  intermédiaires. 

Toute  la  prophylaxie  se  résume  à  cela. 

Pour  éviter  que  les  conditions  de  milieu 
ue  soient  favorables  à  l'évolution  des  œufs,  il 
faudra  assainir  les  pâturages  en  les  drainant 
largement,  c'est  évidemment  là  la  meilleure 
mesure  :  mais  comme  elle  est  inapplicable 
dans  nombre  de  circonstances,  on  pourra  se 
contenter  de  creuser  des  rigoles  et  des  fossés 
pour  faciliter  l'écoulement  des  euux  sta- 
gnantes, autant  qu'il  sera  possible. 

Si  ces  indications  peuvent  être  exécutées. 
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les  œuffS  de  douves  ne  trouveront  plus  les  j  longtemps  réalisées  lorsque  les  œufs  do  para- 
sites pourraient  évoluer. 

Celle  pratique  du  chaulage  des  régions 
suspectes,  au  cours  du  printemps  et  de  Télé, 
ne  peut,  d'ailleurs,  avoir  le  moindre  incon- 
vénient, en  la  limitant  selon  les  indications 
précédentes,  et  en  s'abstenanl,  bien  entendu, 
durant  quelques  jours  de  conduire  les  ani- 
maux immédiatement  sur  les  régions  chau- 
lées. 

.\  la  suite  des  inondations  ou  submersions, 
la  même  précaution  devrait  être  prise  par- 
tout, après  le  retrait  partiel  des  eaux,  dans 
les  zones  submergées. 

Il  ne  faut  pas  compter  sans  douli'  que  ce 
soit  là  un  moi/m  absolu  de  rompre  la  conti- 
nuité du  cycle  évolutif  des  douves,  mais  la 
mesure  permettrait  très  sûrement  de  limiter 
les  infestations,  et  par  suite  la  gravité  delà 
dislomatose.  Il  n'est  même  pas  irrationnel  de 
supposer  que  Ion  ne  puisse  p:ir  ces  moyens 
arrivera  faire  disparaître  la  maladie  des  ré- 
gions où  elle  sévit  en  permanence. 

On  peut  enfin  éviter  la  dislomatose  en  s'ab- 
stenanl, de  la  façon  la  plus  rigoureuse,  de 
mener  les  moutons  ou  bêtes  bovines  sur  les 
terres  qui  ont  été  mouillées  en  permanence, 
dans  les  localités  que  l'on  sait  être  infestées 
et  dangereuses.  C'est  une  précaution  qu'il 
faudrait  surtout  observer  à  la  suite  des  inon- 
dations, en  s'efl'orçant  de  substituer  au  ré- 
gime des  pâturages  le  régime  sec  de  la  Ijer- 
gerie  et  de  l'étable.  Les  fourrages  secs  sont 
sans  danger,  et  s'il  en  est  qui  ont  pu  dire 
que  des  animaux  avaient  contracté  la  dislo- 
matose à  la  bergerie  ou  à  l'étable.  cela  ne 
peut  s'expliquer  que  par  l'alimentation  au 
moins  temporaire  avec  des  fourrages  verts 
infestés. 

Traitement  curatif.  —  Tous  les  expéri- 
mentateurs qui  se  sont  occupés  de  distoma- 
lose  sont  d'accord  pour  admettre  qu'il  n'y  a 
pas  jusqu'à  ce  jour  de  traitement  curatif  sûr, 
c'est-à-dire  qu'il  n'existe  pas  de  médication, 
qui,  sans  nuire  au  malade,  soit  capable  de 
tuer  les  parasites  dans  le  foie.  J'ai  d'ailleurs 
déjà  insisté  ici  même  sur  la  difficulté  du 
problème,  en  montrant  qu'il  faudrait  un  mé- 
dicament capable  de  s'éliminer  par  le  foie 
tout  en  conservant  une  activité  suffisante 
pour  tuer  les  vers  sans  nuire  à  l'état  de  santé 
du  sujet.  El  si,  d'autre  part,  on  tient  compte 
du  degré  de  faiblesse  des  sujets  à  cachexie 
aqueuse,  on  s'explique  à  quels  obstacles  on 
se  heurte. 

Comme  néanmoins  il  ne  faut  jamais  dése.s- 
pérer  de  rien,  et  conserver  celle  conviction 
qu'il  sera  toujours  possible  de  faire  mieux 


fonditions  de  milieu  indispensables  à  l'incu- 
bation et  àréclosion,les  embryonnements  ne 
pourront  plus  se  faire  et  l'interruption  du 
cycle  évolutif  sera  réalisé. 

En  admettant  que  ces  prescriptions  ne  puis-- 
sent  être  exécutées,  on  aura  la  ressource  de 
la  désinfection  des  pâturages.  C'est  là  une 
pratique  qui  peut  paraître  irréalisable  à  pre- 
mière vue;  mais,  en  réalité,  ce  n'est  ni  impos- 
sible ni  même  réellement  difficile. 

Des  expériences  auxquelles  nous  nous 
sommes  livrés,  et  sans  vouloir  rappeler  ici 
des  faits  qui  seraient  sans  utilité  pratique,  il 
résulte  que  la  chaux  doit  être  considérée 
comme  l'agent  le  plus  actif  de  destruction 
des  embryons  parasites  et  des  limnées.  La 
chaux  vive  est  celle  qui  présente  le  maximum 
d'activité,  mais  comme  elle  est  Jun  emploi 
assez  difficile,  on  pourra  se  contenter  de  la 
chaux  carbonatée  ou  poussière  de  chaux. 

Pour  avoir  un  effet  utile,  la  chaux  doit  être 
semée  sur  les  pâturages  partout  où  il  y  a  des 
dépressions  de  terrains,  des  flaques  sta- 
gnantes, le  long  des  rigoles,  des  fossés,  des 
ruisseaux  et  des  rivières,  sur  des  surfaces  de 
10  à  15  mètres  par  côté. 

11  n'est  pas  nécessaire  que  la  proportion  en 
soit  très  élevée,  puisque  des  doses  de  1  gr. 
de  chaux  vive  et  4  à  .5  grammes  de  chaux 
carbonatée  (poussière  de  chaux)  par  litre 
d'eau, suffisent  à  tueries  embryons  de  douves 
et  les  mollusques  (limnées)  ;  mais  la  réparti- 
tion devra  en  être  faite  plusieurs  fois  succes- 
sivement durant  la  période  d'évolution  pos- 
•^ibli'  des  œufs  de  douves;  c'est-à-dire  de 
mai  à  septembre.  Et  comme  ces  œufs,  sui- 
vant le  degré  de  température  extérieure, 
demandent  de  quinze  à  trente  jours  d'incuba- 
tion en  moyenne,  il  paraît  logique  d'en  dé- 
duire qu'il  serait  utile  de  chauler  les  régions 
suspectes  des  pâturages  une  fois  par  mois 
environ,  en  mai,  juin,  juillet,  août  et  même 
en  septembre. 

Ces  chaulages  successifs  sont  inutiles  sur 
les  prairies  qui  doivent  être  fauchées  et  dont 
les  fourrages  doivent  être  consommés  secs. 
Ils  ne  sont  nécessaires  que  là  où  les  animaux 
doivent  aller  paître,  soit  régulièrement  dès  le 
début  du  printemps,  soit  après  l'enlèvement 
des  premières  coupes  de  fourrages. 

C'est  une  indication  qui,  évidemment, 
pourra  surprendre  un  peu,  puisque  dans  la 
pratique  agricole  la  chaux  est  utilisée  durant 
l'hiver  ;  mais  il  faut  bien  se  persuader  que  le 
chaulage  d'hiver  serait  sans  effet  utile  contre 
la  maladie  dont  nous  parlons,  parce  que  les 
combinaisons    chimiques     seraient     depuis 
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que  ce  qui  a  été  fait  jusjq'aiui.  nous  aivons 
repris,  depuis  plusieurs  mois,  toute  Fétadie 
dW  traitement  curatif  de  la  distomalose,  et 
sans  voulbir  aflirmer  aujourd'hui  qu'il  y  a 
un  traitement  parfait,  les  résultats  obtenus 
sont  cependant  suffisammenl  satisfaisants 
]»our  mériter  d'être  connus. 

11  serait  encore  déplacé  d'indiquer  toutes 
les  recherches  et  tous  les  essais  tentés  ;  ce- 
pendant il  n'est  pas  inutile  de  mentionner 
que  les  médicaments  arsenicaux,  sans  être 
suffisamment  efficaces  (arsenic  en  nature, 
atoxyl  etc.),  ont  cependant  une  influence 
réellement  favorable. 

L'extrait  élhéré  de  fougère  mâle,  qui  est 
d'ailleurs  connu  depuis  longtemps  comme 
un  parasiticide  excellent  (médicament  de 
choix  contre  le  ténia,  contre  raakylosto- 
raiase  ou  anémie  des  mineurs,  etc.),  est  le 
médicament  qui  nous  a  donné  les  meilleurs 
résul'fcats.  Ces  résultats  ont  même  été  par- 
faits avec  lies  échantillons  d'extrait  de  bonne 
qualité. 

Des  doses  de  3  grammes  par  jour,  dans 
25  grammes  d'huile,  pour  des  moulons  du 
poids  moyen  de  30  kilogr.,  tuent  les  douves 
et  les  éliminent,  lorsque  ces  doses  sont  con- 
tinuées cinq  à  six  jours  de  suite. 

Il  est  permis  d'espérer  que  la  même  mé- 
thode sera  applicable  aux  animaux!  de  l'es- 
pèce bo\'ine,   Ijoutes  proportions  observées 


relativement  aux  p(»ids  ;  mais,  faute  de  ma- 
lades en  nombre  suffisant,  il  ne  nous  a  pas 
encore  été  possible  de  pouvoir  fixer  des  doses 
précises  pour  ces  bêles  bovines. 

Malheureusement  il  y  a  des  réseFVe.sà  for- 
muler relativement  à  la  qualité  du  médica- 
ment, parce  que  les  extraits  livrés  par  les 
drogueries  françaises  ne  sont  pas  titrés  en 
principes  actifs,  et  parce  qu'il  peut  y  avoir 
de  très  grandes  variations  dans  la  quantité 
de  ces  principes  actifs  suivant  les  conditions 
de  la  fabrication.  Nxjus  avons  pu  nous  assurer 
qu'il  pouvait  y  avoir  des  variations  du  simple; 
au  triple  dans  la  teneur  en  principes  actifs- 
suivant  l'origine  de  l'extrait.  U  se  pourrait 
donc  qu'un  extrait  se  montrai  parfailement 
efficace,  alors  qu'un  autre,  ayant  les  mêmes: 
apparences  et  donné  aux  mêmes  doses,  restât 
absolument  inefficace. 

Cette  médication  ne  sera  bien  préciBée  que 
le  jour  où  l'on  pourra  avoir  un  produil  de 
composition  uniforme  et  d'activité  constante 
bien  déterminée:  c'est  ce  que  nous  nous 
efforcerons  d'obtenir.  Mais  dés  maintenant 
il  est  intéressant  de  savoir  que  l'on  ne  sera 
plus  complêlemenl  de.sarmé  en  face  de  la 
distomatose,  et  il  est  utile  de  répéter  que  l'on 
peut  faire  beaucoup  plus  et  beaucoup  mieux 
qu'autrefois,  tant  au  point  de  vue  de  la  pro- 
phylaxie que  du  traitement  curatif. 

Gi  Mot'SSîU. 
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La  moyenne  et  la  grande  culture  emploient  j 
Dur  les  binages  des  houes  à  plusieurs  rangs,    I 


et  un  bon  modèle  de  ces  machines  est  donné 
parla  figure  lld,  qui  représente  une  houe 


à  six  rangs  con&truilc  par  la  maison  A.   Ba- 
jac,  de  l.iancourl  (Oise). 


Dansla  houe  de  la  ligure  lUr,  l'homme  qui 
L'onduit  l'attelage  agit  sur  l'avantrtrain  :  ce 


dernier 'est  monté  à 
ordinaires  des  semoirs  en  lignes;  l'ouvrier 
guide  la  houe  en  l'aisaut  passer  une  des  roues 
de  l'avant-train  à  wne  distance  voulue  d'une 
ligi»e  de  plantes. 

L'ouvrier  qui   marche   denrière    la    tone 
peul,  au  moyen  d'une  poigHée,  faire  dé^vier 
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façon  des  avant-trains      les  roues  d'arriène  afc 


u«  ites  ctsuiteaiax  (ne 
Thsquent  <pas  de  couper  les  plaiilJeB.  A  KextEé- 
mité  du  ravage,  un  grand  levier  peiPiDet  à 
l'homme  de  soulever  lechàssiis,  qu>i  penrteitous 
les  couteaux,  avant  qu'on  toarne  ialboue  sur 
la  fourrière  du  Obanip. 

La  largeur  d'uine  iiou-e  à  cli©va/l  doit  ôlire 


icelie  du    semoir  eu    lignes   employé   dans 
■l'i&xploitalion.    Il  faut    que   la    houe    passe 


exactement  dans   les    trains   tracés  par  le 
semoir;  car, dans  chaque  train,  les'lignes  ou 


de  la  houp  «  tarais  i 


pleins 


Taywms  sont  parafllëles  entre  eux,  mai^  deux 
trains  voisins  ne  sont  jaimais  exactement  pa- 
•raHèles. 

On  monle  souvent  mal  les  couteaux  ée  la 
hone,  et  nous  donneroos  comme  exemple 
lesiB|E?ures  117  et  11«,  applicables  au  binage 
d'un  champ  semé  avec  un  serooir  à  Son  à 
(1  lignes. 


Dffns  la  iig;«re  118,  on  a  tm  mauvais  mon- 
tage des  couteaux  de  la  houe,  qwi  Iranjairie 
sin-  trois  rayons  ou  intervaries-;  il  faïudrait 
que  les  intervalles  entité  denx  Irainsconsécu- 
Wfe  du  semoir  'ussent  bien  réguliers,  ce 'qu'il 
e«t  impossible  d'oibtemir  en  pratique;  aussi, 
avec  ce  montage,  on  détruit  de  place  en  place 
quelques  plantes  eit  l'on  accuse  rinstrument, 
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en  croyant  que.ce  dernier  n'aurait  pas  obéi 
assez  rapidement  à  l'action  de  l'homme  sur 
la  direction  des  couteaux. 

Pour  effectuer  le  même  ouvrage  dans 
d'excellentes  conditions,  M.  Bajac  recom- 
mande de  monter  les  couteaux  de  la  houe 
afin  de  travailler  deux  ran^';  pleins  et  deux 
demi-rangs,  comrii'    1'   r      ':  '    très  l)ien  l;i 


figure  117,  si  l'on  vient  à  la  comparer  avec  la 
figure  118. 

Dans  la  disposition  de  la  figure  117,  appli- 
cable à  trois  rangs,  pour  éviter  que  le  cheval 
A  marche  sur  le  rang  central  en  détoriant  les 
plantes,  la  traction  est  déportée  sur  un  des 
côtés,  à  gauche  par  exemple. 

On  voit  qu'avec  le  montage  des  couteaux 


A      .  ALLEfi .■t 

e^  cM.lpaux  <lela  houe  a 


de  la   figure  117,  les    deux  interlignes    de  i    deux  fois,  un  côté  à  l'aller,  l'autre 
plantes  de    chaque   rive   sont   travaillés  en   I   retour,  de  sorte  que  ces  interlignes, 


côté  au 
qui  cor- 


respondent à  deux  trains  consécutifs  du  se- 
moir, peuvent  être  de  largeur  irrégulière, 
comme  cela  .se  rencontre  dans  la  pratique. 

La  figure  I  lit  est  applicable  à  un  bon  mon- 
tage des  couteaux  d'une  houe  devant  tra- 
vailler deux  rangs,  convenable  pour  les  ex- 
ploitations qui  ont  un  semoir  à  deux  ou  A 
quatre  lignes.  Un  voit  que  l'on  travaille,  à 


chaque  passage,    un  interligne  complet   et 
deux  demi-interlignes. 

Les  mêmes  principes  de  montage  des  cou- 
teaux s'appliquent  aux  grandes  houes  h 
quatre  rangs^llig.  lîOjetà  six  rangs(fig.  lllVi, 
pour  le  travail  dans  les  champs  qui  ont  été 
semés  avec  le  semoir  à  quatre,  à  six  ou  à 
huit  lignes. 
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Avec  la  houe  à  quatre  rangs  (fig.  jl-O),  le 
cheval  est  attelé  dans  l'axe  de  l'instrument  ; 
ce  dernier  travaille  trois  interlignes  pleins, 
plus  deux  demi-interlignes  ;  on  s'en  sert  pour 
le  binage  des  semis  qui  ont  été  effectués  avec 
un  semoir  à  quatre  rayons,  ou  avec  un  grand 
semoir  à  huit  rayons,  comme  on  en  ren- 
contre souvent  dans  les"grandes  fermes  où  se 


cultive  la  betterave  à  sucre  ou|de  distillerie. 
Une  houe  à  cheval,  travaillant  sur  une 
largeur  de  1"'.50,  peut  biner  par  jour  1  hec- 
tare 80  à  2  hectares  un  quart;  le  chemin 
parcouru  par  jour  varie  généralement  de  12 
à  13  kilomètres. 

U.  Dessaisaix. 


CONGRÈS  VITIGOLE  DE  MONTPELLIER 


A  l'occasion  de  l'inauguration  du  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  de  Gustave  Foëx,  et 
dont  il  a  rendu  compte  dans  le  précédent  nu- 
méro (p.  et)."")),  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  l'Hérault  a  organisé  un  Congrès  viti- 
cole  qui  s'est  tenu  à  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier,  du  17  au  20  mai, 
devant  une  très  nombreuse  aftluente  de  viti- 
culteurs venus  de  la  plupart  des  régions  de 
la  France  et  d'un  grand  nombre  de  pays 
étrangers. 

La  ville  de  Montpellier  a  été  naguère  le 
théâtre  de  nombreuses  réunions  vitico'.es.  Ce 
fut  au  temps  des  etForts  héroïques  pour  la 
reconstitution  du  vignoble.  Des  discussions 
souvent  passionnées  s'y  déroulèrent  sur  la 
valeur  des  innombrables  sortes  de  vignes 
qui  se  disputaient  la  faveur:  que  d'enfants, 
dont  la  naissance  avait  été  brillante,  ont  dis- 
paru depuis  cette  époque  de  recherches  ar- 
dentes! C'est  là  que  se  dégagea  l'idée  fonda- 
mentale Je  la  nécessité  d'une  adaptation  in- 
time entre  les  nouvelles  vignes  et  les 
diverses  natures  de  sols.  La  plupart  de  ceux 
qui  travaillèrent,  par  leurs  heureuses  initia- 
tives ou  par  leurs  exemples,  à  constituer  la 
nouvelle  viticulture,  ont  disparu  et  ils  n'ont 
pas  vu  le  fruit  définitif  de  leurs  efforts.  Mais 
ces  fruits  ont  mûri,  et  il  est  utile  d'enregis- 
trer les  résultats  acquis,  pour  éclairer  les 
générations  nouvelles.  D'autres  questions 
surgissent,  d'ailleurs,  d'année  en  année,  qui 
réclament  aussi  des  solutions.  C'est  ainsi  ([ue 
se  justifie  l'opportunité  d'un  congrès  tel  que 
celui  auquel  nous  venons  d'assister. 

L'attrait  qu'il  n  exercé  a  été  rendu  mani- 
feste par  le  nombre  et  la  qualité  des  étran- 
gers qu'il  a  attirés.  Citons,  parmi  les  prin- 
cipaux :  MM.  Edoardo  Ottavi  et  Grimaldi, 
d'Italie  ;  Garcia  de  los  Salmones,  Fontrodona 
et  le  secrétaire  de  l'Union  des  viticulteurs  de 
Catalogne,  pour  l'Espagne  ;  Basile  Taïroff, 
pour  la  Russie;  Gy  de  Itswanfti  et  de  Bo- 
tokay,  pour  la  Hongrie;  L.  de  Hennet,  pour 
l'Autriche;  G.  Faès.  pour  la  Suisse;  L.  Bas- 
sermann-.Iordan,    pour    l'Allemagae;    Nico- 


i  leiinu,  pour  la  Roumanie;  Alwood,  pour  h  s 
i  Etats-Unis  ;  Akaragui,  pour  la  République- 
I  Argentine;  Pyerlas et  Constantopoulos,  pour 
;  la  Grèce,  etc.  Dans  cette  pléiade,  quelques- 
uns  sont  d'anciens  élèves  de  l'Ecole  de  Mont- 
pellier, et  se  retrouvent  avec  bonheur  dans 
■   ses  murs. 

!       Le  Congrès  a  été  ouvert  sous  la  présidence 
1  de   M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de 
!   l'Agriculture,  délégué  du  ministre  de  l'Agri- 
culture.   Le  bureau  a  été  constitué  sous  la 
présidence  de  M.  le  D'  Ducleit,  président  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault, 
avec  M.  L.  Ravaz  comme  secrétaire  général  ; 
mais  celui-ci,   retenu  par  la  maladie,  a  été 
remplacé  par  M.  Ventre,  répétiteur  à  l'Ecole. 
Des  discours  très  appréciés  ont  été  prononcés 
par  M.  Duclert,  M.  de  Lappareni,  et  M.  Paul 
i   Ferrouillat,  directeur  de  l'Ecole,  qui  a  sou- 
haité la  bienvenue  au  Congrès  :  puis  les  tra- 
vaux ont  immédiatement  commencé. 

Le  programme  comportait  trois  séries  de 
questions,  se  rapporlant  respectivement  : 
1°  à  la  culture  des  vignes  et  à  la  lutte  contre 
les  maladies  et  les  insectes  :  2°  aux  méthodes 
de  vinification  ;  3°  aux  problèmes  d'ordre 
économique.  Des  rapports  préliminaires 
avaient  été  imprimés  sur  un  certain  nombre 
de  sujets. 

Dans  le  premier  ordre  d'idées,  les  premiè- 
res discussions  ont  porté  sur  la  tenue  des 
vignes  américaines  dans  les  diverses  natures 
de  sols. 

M.  Lagatu  a  insisté,  d'abord,  sur  le  rôle 
exercé,  indépendamment  de  la  constitution 
minéralogique  des  sols,  par  leur  constitution 
physique;  ce  rôle  lui  parait  devoir  éclairer 
des  faits  qui  ne  trouvent  pas  ailleurs  leur 
explication.  Ses  observations  ont  été  confir- 
mées par  MM.  Mutf  et  Richard. 

C'est  surtout  sur  la  valeur  des  différents 
porte-gretfes  dans  les  terres  difficiles  à  re- 
constituer que  les  explications  ont  porté. 
Après  un  aperçu  général  apporté  par  M.  Geor- 
ges Couderc  sur  la  valeur  comparative  des 
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différents  porte- greffes,  des  observations  ont 
été  sHGcessivement  préseHtées  par  M.  Gri- 
naaldi  pour  la  Sicile.  M.  d'elos  Salmonespoar 
l'BspHgne,  le  D''  Paës  pour  la  Suisse,  M.  Vivet 
pour  lAIgérie,  M.  Vemenil  pour  les  Cha- 
rentes.  M.  Prosper  Gervais  conelul  de  cet 
ensemble  d'observations  que  la  viticulture 
est  armée  aujourd'hui  pour  toutes  les  cir- 
constances de  la  reconslitulinn,  ■;e  qui  ne 
doit  pas  empêcher  de  poursuivre  de  nou- 
velles recherches,  en  reprenant  même  celles 
poursuivies  naguère  sur  des  porle-greffes 
abaindoBn**;  peut-être  prématurément,  par 
exeiB'ple  'le  333  de  l'Ecole  d«  Montpellier.  La 
viiticu'lture  nouvelle,  basée  sur  le  greffage, 
peut,  à 'tous  il'es  points  d*  vue,  «e  défendre 
let  se  mainliem'ir.  Il  rappelle  les  résultats  de 
renquéte  poursuivie  par  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  qui  a  montré  que,  nulle 
part,  on  ne  peni  attrifcuer  au  greffage  une 
dimii-nwtion  dans  la  qualité  des  vins. 

En  résumé,  de  cette  longue  discussion  il 
ressort  que  les  vignes  dont  l'adaplalioin  pa- 
rait le  mieux  assurée  pour  les  terrains  ddffi- 
iciles,  e'e-t-à-dire  les  terrains  calcaires,  soint 
tes  hybrides  suivants  :  le  'Hupestris  du  Lot  et 
le  l'iiyi  powr  les  terrains  moyen-n«ment  cal 
ca/ires,  le  41  B  pour  les  terrains  très  cakaires 
■et  secs. 

Les  producteurs  directs  sont  toujours  Tob- 
jet  de  vives  ooBtroverses.  Pour  M.  'G.  'Coii- 
'derc,  ilîi'y  a  pas  encore  d'hybride  qai  donne 
satisfaction  réelle  et  qui  se  montre  sulfisam- 
ment  résistant aux'maladies  eryptogamiques. 
Au  contraire,  M.  de  Malaifosse  soutient  que, 
dans  la  région  duSud-Onest,  les  producteurs 
directs  sont  utiles,  surtout  chez  les  prtits 
cultivateurs,  à  qui  ife  permettent  die  récolter 
le  mn  nécessaire  pdjnir  leur  consouMuation. 

Les  hybrides  Seibel  ont  été,  à  un  moment, 
fortement  préconisés  pour  la  production  de 
vins  de  coupage;  MM.  Astruc  et  Bonffard  in- 
siistent  sur  l'irrégularilé  de  leur  production 
et  de  la  coloration  de  leurs  vins.  D'une  façon 
générale,  M.  Hoos  &l  %.  Vincens  signalent 
les  défauts  qu'ils  ont  trouvés  dans  tes  vins 
d'hybrides  rouges,  et  présentent  des  réserves 
sur  l'opportunité  de  leur  culture. 


Les  maladies  cryptogamiqties  et  les  insectes 
ampélophages  devaiient  Ti'alirrelleïaent  occu- 
per une  large  place  au  Congrès. 

'CTest  d'abord  un  rapport  inléressaTit  de 
M.  Etienne  Foëx  sur  les  opinions  émises  re- 
lativement au  mode  de  perpétuation  de 
l'oïdium  SUT  'la  "vigne.  La  question  seumble 
toujours  assez  obscure. 


Le  mildiou  est  l'objet  de  plusieurs  coTïrmu- 
nications  importautes.  C'est  d'a'bord  urne 
étude  de  WM.  Ravaz  et  Chassant  sur  T'ëvolu- 
tnon  des  invasions  dans  la  région  de  Mont- 
pellier et  sur  les  circonstances  raêtécrrolo- 
giques  qui  les  ni\<niscnt;  ils  concluent  qu'il 
est  acUiiMlrinc'il  imposFi'ble  de  prévcMr, 
chaqueaniK'c,  hi  dair  précise  des  traitements, 
et  qu'on  doit  se  bornera  appliquer  le  système 
des  traitements  successifs  dont  l'efficacité  est 
généralement  acquise.  D'après  M.  Gy  de  Its- 
wanffi,  les  conditions  météorologiques  cons- 
tatées en  Hongrie  comme  favorables  an  mil- 
diou sont  les  mêmes  qu'en  France. 

M.  Capus  résume  les  nombreuses  études 
qu'il  a  poursuivies  sut  la  imarche  des  inva- 
sions. Gel'les-ci  coroparlent  trois  phases  :  ki 
contamimatioH,  rincubation  et  l'appariiliioii 
des  taches  :  on  doit  traiter  piréveinti^vement 
avant  la  première,  loipsquelavigne  est  enélat 
de  réceptivité,  c'est-à-dire  en  période  de  pluie 
et  d'abaissement  de  la  température,  à  partir 
du  mois  de  mai  ;  c'est  sur  ces  bases  iqm'il  a 
établi  un  service  de  prévisions  à  CadiHac  (Gi- 
ronde). Quelques  membres  du  Congrès  con- 
testent les  résultats  de  l'a'pplieaiti'wn  de  cette 
méthode  à  d'autres  régions  que  celle  du  bas- 
sin de  la  Garonne. 

r\  prorposdes  traitemenls  contre  le  mildiou, 
M.  Perraud  insiste  sur  la  méthode  des  trai- 
tements classiques,  au  nombre  de  quatre  : 
quand  les  pousses  sont  longues  de  IH  ,;\ 
20  centimètres,  avant  la  floraison,  «près 
celle-ci  quand  le  grain  est  noué,  et  en  juiltet. 
H  convient  de  les  multiplier  encore  quand  la 
saison  est  'humide.  Enfin,  te  qualité  'des 
bouillies  importe  beaucoup  :  eilles  doiweat 
être  nentres  Ct  fraieheiaent  préparées. 

On  a  écouté  avec  intérêt  'les  indications 
rom-n-ies  par  'M'M.  Vermorel  et  IDanthe-ny  sur 
la  préparation  des  bonillies  mimillanitis.  Ges 
indications  ont  été  pré>îentées  dans  la  Ch-ro- 
nrque  din  précédi'iit  nuuu'ro  p.  t>W>^  :  il  n'y^a 
dnncpas  à  insiste-r  siiire  ^u.jet.  M.  Vermorel 
ajoute  que  les  IxhiiIIks  aux  sels  d'argent, 
qu'il  a  essayées  en  IWO,  ont  été  très  efficaces 
pour  protéger  les  raisins,  mais  non  Oes 
feuiries. 


Les  disous.sions  à  propos  de  la  cochylis  et 
de  l'eudéaiis  ©nt  débuté  par  une  description 
faite  pair  M. 'Basserroann- Jordan  des  prooèdés 
euiployés.en  Allemagne  pour  détruiiirecies  in- 
sectes. Ces  procédés  «ont  ;  le  décorticage.et 
le  butlnge  en  hiver,  le  paptllonnage  'Ou  ia 
capture  des  insectes  parfaits  par  des  «ppâls 
consistant  en  récipiettts  rem.pilis  â*  bière  ou 
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de  cidre  gàlés,  et  enfin  la  muUiplicaliom  d-es 
oiseaux  insectivores,  sur  laqiuelle  M.  Basser- 
iiaannrJordaa  fournit  des  détails  qui  inté 
ressent  vivement  ses  auidibeurs. 

Poui"  La  deslnuctioa.  directe  des  larves  de 
hi  côcfaylis,  M.  Capus,  puis  M.  Morean  rap- 
pellent les  études  qni'ile  ont,  poursuivies  de- 
puis plusieurs  antiées.  L'un  et  l'autre  préco- 
nisent les  bouillies  à  l'arséniate  de  plomb  et 
les  bouillies  à  la  nicotine  tilri'c  :  les  indica- 
tions sur  ce  sujet  ont  été  rappi'li'i's  ici  ;i  phi- 
sieurs  reprises  d'une  cn.nnJci-r  cdiniilrii'.  \ 
proposdes  préparations  di-  niidimc,  M.  Vin- 
cens  affirme  que  les  jus 'ir  liihar  livrés  au- 
jOTurd'hai  par  les  inaiiurad  urcs  de  rK.tat  ne 
paréseutenl  plus  rimconvénient  qu'on  leur 
reprochait,  de  brûler  les  feuilles.  L'eflîicacité 
des  bouillies  arsenicales  et  des  bouillies  nico- 
tioées  est  canfirmée  par  MiM.  Perraud  et  par 
M.Faës. 

M.  Vinet  résu-me  une  étude  très  docu- 
mentée sur  les  raœiiTS  de  li  cochylis..  D'uTie 
auUie  élude  die  M.  Picardi  sur  la  biologie  de 
cet  insecte,  il  convient  surtout  de  retenir  ce 
fait  constaté  par  Lui  que  les  papillons  se  jet- 
tent sur  l'eau  sucnée  mise  à  leur  portée  : 
peut-être  poiurra-l-oo:  trouiver  un  insecticide 
qui  les  empoisonne. 

M.  H.  Sicart  insiste,  de  son  côté,  sur  l'uti- 
lité que  présenterait  la  propagation  des 
insectes  parasites,  notamment  des  ichneu- 
mons,  qui  détruiraient  de  grandes  quantiités 
de  laTves. 

Enfin,  le  D'  Bertrand-L;mze,  de  Lézan 
(©aTd),  expose  les  résultats  qm'il  a  obtenas 
poi9T  la  destruction' hivernale  des  chrysalïdes 
de  cochylis  par  la'  pulvérisation  sur  les  sou- 
ches, à  raison  de  1  litre  par  souche,  d'ume 
solution  de  30§  grammes  de  crud  d'ammo- 
niaqiie  et  200  grammes  de  sulfate  d'ammo- 
niaque cyanure  dans  10  litres  d'eau.  M  a 
aiîisi  obtenu  la  destruction  de  94  O'/O  des 
chrysadides.  M  recommande  d'opérer  en  jan- 
vi«r  ou  février,  par  un  temps  sec. 


Les  études  sur  la  vinification  des  vins  com- 
muns ont  été  nombreuses  depuis  quelques 
années.  Les  méthodes  de  sulfitage,  de  levu- 
rage,  de  concentration  des  moûts,  etc.,  ont 
été  préconisées-;  il  en  est,Goinme  le  le-vu.rage, 
q^j  soGt  entréesr  désontoiais  d.;ins  La  pratique 
courante.  Le  Congrès-  ea.  a  eu  de  noinJïceuK 
échos. 

Après  dijs  eonnîQUBka>tio,as  de  M.  G-y  de 
ltswa.n;(fi  et  de  M..  Pyôrlas-  sur  les  boniS  résul- 
tats donnés  par  le  sulfitage   des    iiioùl.s  en 


liowgrie  e*  en  Crrèce,  M.  Dupont,  puis 
M.  Ventre  ont  exposé  les  excellents  effets  Ob'- 
tenus  par  l'action  de  Facide  sulfureux  sur  les 
vendanges;  la  transformation  des  anciennes 
méthodes  de  vinification  permettra,  à  leurs 
yeuji,  d'obtenir  des  vins,  beaucoup  plus 
solides. 

M.  Louis  Gaucher  a  fait  une  véw table  con^ 
férence  sur  le  levurage,  c'est-à-dire  l'emploi 
des  levures  sélectionnées.  11  a  insisté  sur  la 
nécessité  de  ne  pas  jeter  directement  sur  la 
vendange  des  levures  aclielées  au  commerce,, 
mais  de  s'en  servir  pour  préparer  préalable- 
ment un  pied  de  cuve  et  le  mêler  à  la  ven- 
dange quand  il  est  en  pleine  activité;  pour 
lui,  c'est  le  vrai  moyen  de  réaliser  Les  effets 
qu'on  attend  des  levures  sélectionnées,  c'est- 
à-dire  une  fermentation  complète  qui  relève 
le  titre  alcoolique  du  vin  et  qui  en  développe 
toutes  les  qualités. 

M.  Semichon  exprime  le  regret  que  les 
levures  Livrées  par  le  commerce  soient  par- 
fois impures  et  fraudées.  A  cette  occasion,  LL 
est  ulide  de  signaler  une  méthode  qui  permet 
aux  viticulteurs  de  préparer  eux-mêmes  les 
levures  séleclionnées  dont  ils  ont  besoin;, 
c'est  l'emploi  du  znmogéne,  àA  à  M.  Roos, 
directeur  de  la  Station  œnologique  de  Mont- 
pellier. Cet  appareil  renferme  un  moût  de 
culture  stérilisé  par  son  fonctionnement 
même,  qiu'oiQ  ensememee  avec  une  levure 
p-ure,  choisie  au  gré  de  l'apéi-ateur;  celle-ci 
s'y  muliliplift  daas  les  pro/portions  que  l'oa 
désire,  de  telle  sorte  qu'on  peut  a.voir  chaque 
jouir,  pendant  la  éurée  des  vendanges,  la 
quantité  de  levures  fraîches  nécessaires  pour 
préparer  le  piedde  cuwe.  Plusieurs  viticulteurs 
ont  employé  le  zymogène  aux.  vendanges 
de  1910;  ils  se  louent  tant  des  excelieiats 
résultats  qu'ils  ont  obtenus- que  de  l'écoua.mie 
qu'iis  ont  réalisée  sur  l'achat  des  levures 
sélecliojïnées. 

Dans  vbn  rapport  très  complet,  M.  Ashcuc 
feit  ressortir  que  le  rapport  alcooL-extcait  sec 
déterminé  par  le  décret  du  1.9  av.ri.l  1898  ne 
concorde  plus  suftisamment  avec  les  condi- 
tions actuelles  de  la  vinification;  il  propose, 
et  le  Congrès  adopte  un  vœu  relatif  à  la  révi- 
sion de  ce  décret. 

A  propos  de  l'emploi  des  moûts  concentrés 
pourramclioralion  des  vins,  M.  Etienne  Mares 
fait  cessoi-tir  que  la  législation  actuelle  en 
prohibe  l'usage;  il  indique  les  inconvénienla 
qui.  eu  résulteiïA,  et  il  pMpose  au  Congrès  les 
vœux  siiivanlSvqAii  sont  adoptés  : 

Que  la  concentration  des  vendanges  et  dfis 
iDoùts  français  soit  libre  de  toute  entrave,  soit 
pour  au^'Hjenter  la  riche.sse  ilp.s  produits  de  la 
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vigne  par  une  conceutratiou  moyenne,  soit  pour 
produire  des  sirops  de  raisin; 

Que  l'emploi  de  ces  sirops  injustement  assi- 
milés aux  glucoses  soit  permis  et  encouragé  pour 
la  chaptalisalion; 

Que  ces  sirops  ne  puissent  payer  des  droits 
supérieurs  aux  droits  de  circulation  des  vins, 
soit  en  moyenne  0  fr.  10  par  kilogramme  de  sucre 
en  puissance. 

Une  communication  de  M.  BoulTard  sur  la 
concentration  des  eaux-de-vie  conservées 
dans  le  bois  donne  lieu  à  des  échanges  d'ob- 
servalions  contradictoires.  Mais  il  est  utile  de 
retenir  que,  d'après  ses  observations,  en  plein 
air  ou  en  cellier  sec,  le  bois  enlève  de  l'eau 
aux  liquides  alcooliques,  ce  qui  en  provoque 
la  concentration. 

Une  discussion  assez  vive  est  soulevée  à 
l'occasion  de  la  pratiqua  du  rognage  des 
vignes.  Tandis  que  M.  Paul  le  recommande, 
surtout  pour  les  climats  humides,  et  que 
M.  Alzaragui  affirme  qu'on  en  obtient  de  bons 
résultats  dans  la  République  Argentine, 
M.  Prosper  Gervais  présente  des  réserves  sur 
ses  effets  qui  varient  avec  l'époque  et  le  cli- 
mat. M.  Garcia  de  los  Salmones  constate  qu'en 
Espagne  le  rognage  est  considéré  plutôt 
comme  nuisible. 


Sur  l'initiative  de  M.  Tacussel  et  de  M.  Bé- 
nézech,  des  vœux  sont  émis  pour  demander 
des  encouragements  en  faveur  de  la  culture 
des  raisins  de  table,  de  la  création  de  mar- 
chés nouveaux,  de  l'abaissement  des  tarifs 
douaniers  à  l'étranger,  de  dérogations  spé- 
ciales à  la  loi  sur  le  repos  hebdomadaire 
pour  faciliter  les  marchés  pendant  la  vente 
de  ces  raisins. 

Les  avantages  des  caves  coopératives  sont 
énumérées  successivement  par  MM.  Paul, 
Reuter,  Vogglino,  qui  rappellent  les  services 
qu'elles  rendent  aux  petits  vignerons. 

M.  Verneuil  présente  une  série  de  vœux, 
qui  sont  adoptés,  pour  la  répression  des 
fraudes  commerciales  sur  les  eaux-de-vie 
naturelles    et    pour    le    développement    de 


l'exportation  de  ces  eaux-de-vie.  A  cette  occa- 
sion, une  discussion  assez  confuse  est  soulevée 
à  propos  de  fraudes  qui  seraient  commises 
ou  tentées  à  l'importation  des  vins. 

Le  Congrès  se  termine  par  deux  communi- 
cations intéressantes.  M.  Vidal  fait  valoir  les 
cultures  que,  dans  la  région  méridionale,  on 
pourrait  associer  à  la  vigne  ave^  avantage  : 
cultures  fruitières,  cultures  potagères,  cul- 
tures fourragères.  M.  Sourisseau  donne  des 
détails  sur  l'élat  actuel  de  la  motoculture,  et 
il  indique  des  appareils  dont  l'adoption  pour- 
rait rendre  des  services  dans  les  vignobles. 

Outre  les  rapports  qui  ont  servi  de  base 
aux  discussions,  d'autres  ont  été  présentés 
au  Congrès,  qu'on  ne  saurait  omettre  sans 
injustice.  Ce  sont  ceux  de  M.  Paturel  sur 
l'influence  de  l'acide  phosphorique  sur  la 
qualité  des  vins,  de  M.  J.  Fabre  sur  le  vin 
considéré  comme  aliment  d'épargne,  de 
M.  William  B.  Alwood  sur  la  présence  du 
saccharose  dans  le  raisin  et  sur  la  composi- 
tion chimique  du  raisin  américain,  de  M.  (ieo 
C.  Husmann  sur  la  viticulture  aux  Etats- 
Unis,  de  M.  Gy  Palinkas  surles  maladies  des 
moiits,  de  M.  Godard  et  de  M.  Bérard  sur  les 
porte-greffes  et  producteurs  directs  en  Algé- 
rie, etc.  Ces  rapports  enrichircml  le  compte 
rendu  des  travaux. 


A  l'occasion  du  Congrès,  les  groupes  dé- 
partementaux de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  et  de  la  Société  des  viticulteurs  de 
France  ont  décerné  l'objet  d'art  affecté,  dans 
le  département  de  l'Hérault,  à  l'agriculteur 
dont  la  famille  est  établie  depuis  le  plus  long 
temps  sur  la  même  propriété.  Ce  prix  a  été 
attribué  à  M.  de  Saporta,  dont  la  famille 
possède  depuis  173G  le  domaine  de  la  Mar- 
gère. 

M.  Jourdan,  à  Mauguio,  a  reçu  le  prix  Scé- 
vola  Bastide,  destiné  au  vigneron  possédant 
moins  de  3  hectares,  qui  a  obtenu  le  rende- 
ment le  plus  élevé. 

riEiNRY    SaCNII'H. 
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Dérivé  du  demi-sang  normand,  à  l'histoire 
duquel  il  est  lié  d'une  façon  très  étroite,  le 
demi-sang  vendéen  et  charentais  n'existe  à 
proprement  parler  qu'à  partir  de  1845  ou 
1850. 

Avant  cette  époque,  on  ne  connaissait  dans 
toute  la  région  de  l'Ouest,  aussi  bien  dans  le 


Poitou  que  dans  la  Saintonge,  que  deux  races 
de  chevaux  très  dissemblables  ;  celli^  du 
Marais  et  celle  du  Bocage. 

Le  cheval  du  Marais,  d'origine  flamande, 
présentait,  comme  le  cheval  mulassier  d'au- 
jourd'hui, des  formes  épaisses,  massives  et 
communes. 


.E  DEMI-SANG  VENDEEN   ET  CllAHENTAl 


De  taille  assez  élevée,  il  était  surtout  remar- 
quable par  sa  léle  lourde,  son  encolure 
énorme,  cliargée  de  crins,  son  poitrail  large, 
sa  croupe  double  et  oblique,  ses  membres 
garnis  de  (liasse  descendant  jusque  sur  les 
sabots,  ses  pieds  larges,  plats,  très  évasés  et 
son  tempérament  lymphatique. 

Ce  sont  les  descendants  de  ce  cheval  du 
Marais  qui,  malgré  leur  aspect  disgracieux, 
sont  très  recherchés  par  ceux  qui  se  livrent  à 
l'industrie  mulassière. 

Le  cheval  du  Bocage,  beaucoup  plus  petit, 
puisque  sa  laille  ne  dépassait  guère  l"'.-45, 
d'un  tempérament  sanguino-nerveux,  res- 
semblait quelque  peu  aux  chevaux  du  Limou- 
sin, dont  il  possédait  l'énergie,  la  rusticité  et 
la  résistance  à  la  fatigue. 

C'était  l'époque  où,  parloul,  l'on  cherchait 
à  améliorer  les  races,  à  leur  donner,  tout  à  la 
fois,  plus  de  sang  et  plus  d'ampleur,  de  façon 
à  les  rendre  plus  aptes  aux  divers  services 
qu'on  attendait  d'elles,  plus  adéquates  aux 
besoins  nouveaux. 

Et,  tout  naturellement,  à  partir  de  18.50, 
l'on  s'adressa  aux  étalons  anglo-normands  de 
demi-sang  ou  de  trois-quarts  de  sang,  qui. 
trouvant  là  réunies  des  conditions  de  climat, 
de  sol  et  d'élevage  à  peu  près  analogues  à 
celles  de  la  Normandie,  devaient  forcément 
réussir. 

La  meilleure  preuve,  c'est  que  malgré  l'en- 
voi, au  début,  de  quelques  reproducteurs 
plutôt  défectueux,  mal  choisis,  ou  sans  ori- 
gine, le  géniteur  anglo-normand  ne  tarda  pas 
à  être  estimé  à  sa  juste  valeur  et  considéré 
comme  le  meilleur  pouvant  être  mis  à  la 
disposition  des  éleveurs. 

Ce  fut  tout  d'abord  le  dépôt  de  Saint- 
Maixent  qui  répartit  [des  étalons  de  selle  et  de 
trait  léger  dans  les  départements  de  l'Ouest  ; 
parmi  eux,  il  en  est  un  certain  nombre  don 
les  vieux  éleveurs  ont  conservé  le  meilleur 
souvenir. 

C'est  toutefois  a  partir  de  iHli  et  de  la 
consécration  déiinitive  de  la  race  trotteuse, 
que  l'élevage  du  demi-sang  a  pris  un  grand 
essor  en  Vendée  et  dans  les  Charentes. 

El,  si  les  trotteurs  envoyés  en  station 
n'ont  pas  toujours  été  de  tout  premier  ordre, 
il  en  est  cependant  qui  ont  fait  souche,  que 
l'on  retrouve  dans  la  plupart  des  pedigres,  et 
dontles  desi^endants  font  honneur  à  l'élevage 
de  l'Ouest. 

Reynolds,  le  père  du  célèbre  Fusrhia, 
avant  de  venir  à  Saint-Lô,  en  18.S0,  a  été  en 
station  pendant  deux  ans,  à  la  Rochesur- 
Yon  et,  parait  il,  ne  fut  heureusement  sauvé 
de  la  réforme,  —  parce  que  très  peu  prolifi- 


que, —  que  grâce  au  directeur.  M.  de  Perce- 
vaux. 

Parmi  les  nombreux  trotteurs,  très  appré- 
ciés, qui  ont  fait  ou  font  la  monte,  soit  aux 
dépôts  de  la  Roche-sur-Yon  et  de  Saintes, 
soit  dans  des  haras  privés,  il  faut  citer  : 
Pactole,  l'39";  Albrant,  l'Sl";  Hernani,  i'AI" ; 
Bégonia,  i'38" ;  Jacquet,  l'H";  Jourdan,  r40": 
Kaboul,  l'35";  Kilomètre,  l'A^I" ;  Nangis,  l'39"; 
Oldemhourg,  l'-iâ";  César,  l'40":  Prince-Royal, 
i'yf;Oudinot,  l'io';  Qnélen,  l''i2";  Chantilhj, 
l'34";  Diamant,  l'34";  Tournesol,  139";  Uni- 
cus  11,  l'43":  Sentilly,  l'43":  Basque,  l'32": 
Camponac,  l'28"  ;  et  surtout  Marst,  l'37",  par 
Fuschiael  Alljrant;  et  Prinre-JXoir,  l'Sfl",  par 
Harlei/  et  Lavater. 

Ce  sont,  au  surplus,  les  trotteurs  de  bonne 
origine  et  de  bonne  conformation  qui  sont  le 
plus  prisés  aujourd'hui  dans  tout  le  3"  arron- 
dissement d'inspection  générale,  là  où  l'on 
veut  surtout  produire  un  cheval  éléganl, 
ayant  des  actions  hautes  et  faciles,  unies  à 
une  certaine  vitesse. 

Chose  invraisemblable,  on  ose,  au  dépôt  de 
la  Roche-sur-'i  on,  demander  des  postiers,  on 
veut  sacrifier  à  la  mode  du  jour,  sans  se 
soucier  du  lendemain. 

Est-ce  le  mauvais  choix  des  carrossiers 
anglo-normands  envoyés  dans  les  dépôts  de 
l'Ouest  qui  explique  celte  aversion  subite 
pour  le  cheval  de  demi-sang?  Cela  est  pos- 
sible, si  l'on  considère  surtout  que  le  bon 
trotteur,  membre  et  près  de  terre, jouit  tou- 
jours d'une  faveur  exceptionnelle.  11  y  a  là, 
toutefois,  un  signe  des  temps  dont  il  convient 
de  tenir  compte  dans  une  large  mesure. 

Les  départements  de  l'Ouest  qui  se  livrent 
à  la  production  et  à  l'élevage  du  cheval  de 
demi-sang  ne  doivent  pas  être  tous  placés 
sur  le  môme  rang. 

Le  Maine-el-Loire  vient  en  tête  avec  ses 
7  000  poulinières,  suivi  de  près  par  la  Loire- 
Inférieure,  doni  les  G 000  juments,  livrées  à 
la  reproduction,  sont  inégalement  réparties 
sur  les  deux  rives  de  la  Loire,  dans  les  can- 
tons du  Pellerin  et  de  Saint-Etienne  de 
Montluc,  dans  la  région  de  Machecoul,  et 
dans  les  environs  de  Challans  et  de  Bourg- 
neuf. 

La  Vendée,  avec  ses  4  500  poulinières,  la 
plupart  de  choix,  tient  un  des  premiers  rangs 
dans  toutes  les  solennités  hippiques. 

Ses  marais  sont  renommés  par  l'impor- 
tance de  ses  établissements  et,  en  particulier, 
toutes  les  communes  du  marais  de  Sainl- 
Gervais  :  Luçon,  Saint-Michel-en-l'Herm, 
Maillezais,  iNalliers,  Angles,  SouUans,  etc., 
sont  connus  du  monde  des  éleveurs. 


LE  DEHi-SANG  VENDÉEN  ET 


S-i  le  départeiiieat  des  DeiBc-SèTres-  doit 
surtout  sa  réputalion  à  son  industrie  mudas- 
sJère,  il  mérite  néantnains  de  compte»  parmi 
les  pays  producteursi  du  demi-sang,  piuiisque, 
a«tuieliem'enl,  plus  de  âOOÔ  juments  sont 
livrées  aux  géniteurs- anglio-norniaHé»,.  vent- 
d'éetis  ou  cliarenlaiisi 

Les  départements  de-  la  Charente  et  de  la 
Charente -Inférieure  mêiwe  méritent  une 
me-D(tion  toute  parliGulièra.  Dans  divers' 
can.tons,  on  trouve  quelques  écuries  eompre- 
naat  un  certain  nomhre  de  juments  pouli- 
nières bien  choisies,  et,  dans  les  autres,  oui 
sait  élever,  avec  une  grande  intelligence,  les 
poulains  achetéi  à  un  an,  dix-huili  mois  ou. 
deux  ans,  en  Maine-et-Loire,  en  Loire-infé- 
rieure, éans  touit-e  la  régiiom  d«i  Sud-Ouest  et 
même  en  Limousin. 

Un  certain  nombre  de  producteurs  et 
d'éLevears  tiennent  haut  el  fenme  le  drapeau 
du  demi-sang  dans  les  dépactements  des- 
servis par  les  dépôts  de  La  Roche-sur- Yon 
eS  de  Saintes. 

Je  citierai  tout  particulièrement  MM.  F.  Gau- 
Treau:,  à  Angles  (Vendée);  Garreau  (Henri), 
Mabilais  (Julien),  à  Saint-Etiiemme-de-Montluo 
(Loia>e- Inférieure  ;  Pignfoiî  (Mexis),  Begaud 
(ftasiile),  Pasquier  (Molphe),  à  Ardiilières 
(Charente-Inférieure-:  Itenaiilt  (Jaicquies-),  ài 
Saint-xMiaixeni  I  >eii\  Si-\  i-(->  :  (  Miillerot(Paul), 
am  Bourg-s(iii.-^-ki-l;.)(lie  (Vendée);  Olivier 
(Alexaiadre )  père  et  tils,  à  l'ort-La™nay,  conir 
mune  de  Couëron  (Itoire-Inférieure). 

La  planclie  coloriée,  encartée  aujourd'hui 
dans  \f  Jv'iurnnl tf  ArjincnllUT'e  praiique,  repré- 
sente justement  un  des  produits  de  l'élevage 
de  M'M.  Olivier  père  et  fils,  Hamrd,  étalon 
bai.,  quelques  poils  en  tète,  ayant  oibitenu  ia 
première  prime  au  Concours  centiiai  de  1910 
dans  la  -i*  division.,  l<}'  section  :  Etalons 
àgéfs-de  trois  ans  et  au-diessus,  de  diemi-ga'ng 
vendéen  et  chareulaiis-. 

Par  Bouvrif,  demi-sang  norrmaaiid,  par 
Ommkus  etf  Aotabù,  et  Clmlumdlt  pa-r  Pa- 
triote et  Âmicai,  Hasard  est  né  en  1907,  chez 
M;.  Moceau  (Louis),  à  la  Baconnièra-,  eu  Sowl- 
lajis- (Vendée). 

.\cheté  sous  la  mère  à  l'âge  de  un  xams 
avec  um  de  ses  camai-ailes  d'écurie.,  B'ussû.rd, 
pam'€amhis&i  ïrouvMe,  demi-sang  vendéens, 
Hasard  fat  estimé  iOÔO-fr.  Selon  lunage  du 
pays,  il  fui,  hvré  le  12  novembre,  à  la  Saint- 
Martin,  puis  entretenu  alteruabiTemenb  à 
recopie  et  à-  Tharbagi^  j'usqu'au  moment  de- 
saipa-éparation  poua-  les  eoncïîiMrs,  époqiue  à 
laquelle  iil  fut.  aiocs-  monté  tons  les  jouira 
pendant  environ  deu'x  heiiTes. 


HAKENTAIS 

Htisai'd,  comme  la  plupart  des  chevaux  de 
demi-sang  de  choix  de  la  Loire-Inférieure, 
est  solidement  charpenté;  son  ensemble  est 
harmonieux  et  ses  allures  étendues-  et  cou- 
lantes. 

M  fait  honneur  à  l'élevage  de  Port-Launay, 
élevage  important,  si  l'on  songe  que  M'.  Oli- 
vier père  et  fils  exploitent  près  de  trois  cents 
hectares  de  prairies  dans  deux  régions  diffé- 
rentes: l'une  dans  le  marais  de  Machecowl, 
à  Bois-de-Céné  (Vendée)  ;  l'autre  sur  les  îles- 
de  l'embouchure  de  la  Loire-,  entre  Nantes  et 
Saint-Mazuire,  où  l'exploitation  est  unique 
en  France  sous  le  rapport  du  transbordement 
des-  ain-i-maux  et  des  foins  par  bateau. 

Si  MM.  Olivier  récoltent  un  million  de 
kilogrammes  de  fourrages  dont  ils  vendent 
une  petite  partie  sur  la  place  de  Nantes, 
avee  l'autre  ils  entretiennent  une  centaine 
de  poulinières,  de  poulains  et  d'animaux 
de  concours;  250  bêtes  à  cornes,  et  une  cen- 
taine de  brebis  de  race  southdown. 

A  la  fois  naisseurs  et  éleveurs,  ils  élfevent 
leurs  produits  et  les  bons  poulains  qu'ils 
trouvent  à  acheter  dans  les  foires  dte  la  ré- 
gion. 

D'excellents  trotteurs  comme  :  Vesf&tro 
(i'.35"),  vendu  auTc  Haras  de:  Russie,  Univers 
[i':W),  Eurêka  (l'.'lT") ,  sont'  nés  à  Pbrt- 
Launay. 

C'est  dire  que  l'exploitation  de  MM'.  Olivier 
père  et'  fils'  est  une  dés  plus  belles  de  la  con- 
trée et  que  ses  prodliits  remportent  les  pre- 
mières primes  dans  les  concours  départe- 
mentaux et  régionaux. 


Très  en  progrès  depuis  quelques  années, 
l'élevage  vendéen  et  charentais  risque  fort 
de  sombrer  sii,  brusquement,  au  lieu  de  pro- 
fiter ées-  résultats  acqui.S;,  an  lieu  die  sélec- 
tionraer  avec  soin  les  mères- eti  d/'insisleir  pour 
obtenir  de  l'Administration  des  étalons  de 
premier  ocdine;,— qu'ils  soient  nés  dans  la  cir- 
conscription ou  de  piBOvenance  normande,  — 
our  veuti  peapler  les  stations  d'étalons  gras  et 
viandeux  provenant  du  Lé-on,  d'étalons  po«- 
liieiis  ayant  certes  dm  geste,  mais  ne  possédant 
qu'une  énergie  factice  et  de  peu  de  durée. 

14  est  plus  facile  de  détruire  que  de  con.s- 
Iniire  —  les  naisseoio-s  et  éleveurs  de  la  ré- 
gio-n  de  l'Ouest  ne  doivent  pas  l'ignorer 
—  et,  admirant  hmr  production  actuelle, 
j'exprime  le  .souhait  qu'ils  ne  suiiporleiit 
pas  trop  rapidement  les  conséquences  d'un 
engouienaenl  que  rien  a'expliiqiie  et  que,  au 
contraire,  tout  devrait  condamner. 

Aj-kheo  Gallibh. 
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LA  MALADIE  ((  Om€ULAIRE  ))  DES  ARBRES 


La  maladie  "  eâxcnîaime  ^' ,  décrit*  duns  la 
(lori-espontlance  (28  awil  1910)  n'est  pas  spé- 
ciale au  pin  maritime  et  un  assez  grand  nombre 
darbrfs,  feuillus  et  Féaiiaeux,  sont,  susceptibles 
d'être  altaçfués  d'un*  manière  analof^ue  pur  di- 
vers champignons  dont  le  développement  vari-e 
suivant  les  circonstances. 

Parmi  ces  champignons  VArmillaria  méllea 
\ahl.  pro'vuque  la  maladie  dite  dn  pourridiié  des 
racines  qnri  se  rencontre  sur  les  arbres  foresti'ers 
tant  femlliis  (chêne,  hêtre,  charme,  bouleau, 
peuplier,  robinier,  fruitiers,  etc.)  que  résiweuï 
(pins,  sapin,  mélèze,  cèdre,  etc.).  —  La  Rhizina 
iiiflata  Schaeff,  parasite  des  racin«s  de  pins, 
attaque  d«s  arbres  tl-e  tout  âge,  stitIouI  le  pin 
maritime,  eft  la  maladie  paraît  dt^buter  autour 
d'anciens  foyers  altomés  en  forêt.  —  Le  l'oly- 
ponts  anniisus,  vei  Trametes  radiciperda  Flartig, 
attaqwe  surtout  les  résineux,  épicéas  e't  pins, 
plus  ra;ieiuent  les  feutllus;  les  arbres  A^vS  sont 
le  pli  s  souvent  atteints,  mais  le  paraeile  peut 
aussi  s'aMaquer  à  des  arbres  jeunes  (quatre  à 
cinq  ans)  et  ks  tuer.  —  Le  RMelUnti  neeatrix 
Hart.  attaque  surtout  les  arbres  frui'tiers. 

Dans  tous  les  cas  la  maladie  paraît  se  pro- 
pager surtout,  d'une  part  parla  gt-rmination  des 


spores  sur  des  blessures  au  oollet  ou  à  la  paitie 
supérieure  des  racines  d«  l'arbre,  d'autre  pajit 
par  simple  contact  d'une  racrue  malade  avec  une 
rarin-e  saite  d'T»n  arbre  voisin. 

On  conseille,  spécialement  pour  l<is  plantations 
d*  pêchers  atteints  par  le  RosBliKnu  twoatrix,  >Va!r- 
racher  partout  où  ia  maladie  forme  tache,  non 
seulement  les  arbres  atteints,  mais  même  wn 
certain  nombre  d'arbres  «.oins  sains  sur  tes 
borels  de  la  tache,  d'extirper  avec  soin  et  de 
bri:iler  sur  place  tous  les  débris  deTaciaes,  d'en- 
clore la  taohe  ainsi  nettoyée  d'un  fossé  pirofond 
iGO  à  80  centimètres  de  prof^Bdeuir)  dont  on  re- 
jette toute  la  terre  en  dedans  d-e  la  tache,  et 
enifin  de  mettre  le  terrain  ainsi  «-nolos  en  cul- 
ture pendant  cinq  à  six  ans  mvaDt  de  le  ïe- 
planter. 

En  présence  de  dégâts  importants,  il  faut  dé- 
terminer avec  sotn  le«  champignons  parasi'tes 
en  recueillant  d'une  part  les  fructificatioas, 
d'autre  part  les  fragments  de  racines  ou  de  bois 
envahis  par  le  mycélium.  On  peut  consumer  sur 
ce  sujet  le  volum.e  :  Uatadifs  parrasilaires  des 
plantes  cultivées,  de  l'Eucylopédie  agi-ieole  (librai 
rie  de  la  Maison  rnslique,  26,  rue  .lacob,  Paris) 
A.  F. 
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Séance  du  10  mai  -(911.  —  Présidence 

de  ifl.  Tisserand. 

Trésentation  d'ouvrages. 

M.  Kaitliet  fait  hommage  à  la  Société,  de  ia  part 

de  l'auteur'M.  L.  Moulé,  d'une  suite  de  VHisloire 

de   la   médecine  vétérinaire.   Le    fascicule   actuel 

coBamence  laj)édode  des  temps  modernes];  il  est 

consacré  au  xvi«  siècle. 

'La  'FréTision  du  temps. 

M.  G?/ifterrfaitune  communication  très  applau- 
die pour  répondre  aux  critiques  qui  ont  été 
adressées  à  ses  méthodes  de  prévision  du  temps. 
Aux  procédés  routiniers,  les  seuls  possibles  jus- 
qu'ici, M.  Guilbert  dit  pouvoir  substituer  des 
règles  précises  à  la  portée  de  tous;  une  mélliode 
scientifique, parce  qu'elle  repose  sut  desinesures 
arithmétiques  et,  en  même  temps,  une  méthode 
pratique,  parce  qu'elle  s'appuie  sur  des  obser- 
vations faciles:  sur  l'examen  presque  unique  de 
la  force  et  de  la  direction  des  vents  à  la  surface 
entière  de  l'Europe. 

Cette  méthode  constitue  ce  que  M.  tiuilbert 
appelle  la  méthode  du  vent  normal. 

«  Il  m'est  impossible,  djt-il,  de  résumer  toute 
la  méthode  en  quelques  instants  :je  dois  simple- 
ment affirmer  ici  les  principes;  déclarer  que 
l'observation  nous  a  permis  de  ueconnaîtreTexis- 
tence  d'une  relation  intinw,  en  rapport  direct, 
de  cause  à  effet,  entre  la  force  et  la  direction  des' 


vents  et  les  vari«tions  consécutives  de  la  pression 
barométrique.  La  dépression,  ou  cyclone,  ne 
subsiste  que  si  les  •vents  qui  l'entoui'ent  sont 
normaux,  comme  force  et  comme  direction  ;  s'ils 
sont,  pour  employer  des  termes  techniques,  pro- 
portionnels au  gradient. 

•<  Avec  des  vents  anormaux  par  excès,  trop 
forts  en  considération  de  la  pression  atmosphé 
rique, la  dépression  se  com'b'le,parhausse'baronié 
trique;  au  contraire,  avec  des  vents  trop  faibles, 
anormaux  par  défaut,  elle  s'aggrave  et  se  creuse, 
avec  baisse  dn  baromètre.  L'observation  démontre 
encore  que  les  vents  doivent  tourner  autour  du 
centre  de  tempête  dans  des  directions  bien  déter- 
minées; qu'ils  doivent  élre  légèrement  »  conver- 
gents »  vers  le  centre  dans  leur  mouvement 
giratoire.  Si,  par  exception,  ils  s'('cartent  de 
cette  loi,  si,  au  lieu  d'être  convergents,  ils  sont 
«  divergents  »,  c'est-à-dire  s'ils  s'éloignent  du 
centre  au  lieu  de  s'y  précipiter,  la  dépression 
modifiera  sa  trajectoire  et  se  dirigera  vers  ces 
veats  divergents,  qui  contstiUuent  alors  pour  le 
cyclone  une  région  de  moindre  résistance,  ou 
d'attraction. 

«  Ce  sont  là  ides  ifaiibs,  .qu«  UQUS  croyons  avoir 
absolument  établis  :  or,  les  faits  ne  peuvent  être 
•récusés  et  détient  .toute  objection.  En  résumé 
donc,  par  l'exainen  des  vents  normaux  et  anor- 
maux, ooDiine  force  et  oomme  direction,  vous 
-.pouvez  déterraiiner.viogt-iiuatre  heures  ù  l'avance 
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les  variations  de  pression  barométrique  et,  par 
voie  de  conséquence,  toutes  les  variations  du 
temps.  » 

M.  Guilbert  rappelle  que  l'opinion  des  mé- 
téorologistes, jusqu'ici  toujours  admise,  est 
que  «  prévision  du  temps  "  et  «  prévision  des 
variations  de  pression  »  sont  des  expres- 
sions synonymes,  et  que  toute  prévision  du 
temps  doit  être  basée  sur  la  prévision  des  varia- 
tions de  pression  ;  qu'il  n'y  a  donc  en  réalilé  qu'un 
seul  problème  à  résoudre  :  celui  de  la  prévision 
de  ces  mêmes  variations  de  pression. 

M.  Guilbert  s'élève  ensuite  avec  force  contre 
l'objection  qui  a  été  faile  :  <<  la  méthode  de 
M.  Guilbert  n'est  appliquée  nulle  part;  elle  n'a 
d'ailleurs  donné  aucun  résultat  précis.  » 

Ma  méthode,  dit  M.  Guilbert,  n'a  été  publiée 
qu'à  la  fin  de  1909;  jusque  là  inconnue,  son 
application  restait  impossible. 

Quant  aux  résultats  qu'elle  a  déjà  permis 
d'obtenir,  M.  Guilbert  cite  ceux  du  Concours 
international  de  Liéye,  et  les  appréciations  des 
membres  du  jury  de  ce  Coucours. 

M.  Aiigot,  directeur,  et  M.  Gontereau,  chef  de 
service  au  Bureau  central  météorologique,  font 
à  nouveau  toutes  réserves  et  déclarent  que  «  les 
règles  de  M.  Guilbert  n'ont  aucune  base  scien 
tifique  ni  aucune  utilité  pratique.  » 

Séance  du  17  mai  1911.  —  Présidence 

de  il.  Titseranil. 

1  Présentation  d'ouvrages. 

M.  Munlz  présente  à  la  Société  le  «  Bulletin  de 
la  Station  agronomique  de  l'Aisne  »  et  appelle 
l'attention  sur  les  travaux  originaux,  les  re- 
cherches d'ordre  scientifique,  que  M.  Demolon  a 
su  trouver  le  temps  de  poursuivre  au  milieu  des 
multiples  occupations  journalières  occasionnées 
par  les  analyses  d'engrais,  la  répression  des 
fraudes,  etc. 

«  Il  y  a  là  un  ensemble  d'études  bien  faites, 
qui  témoignent  d'un  esprit  scientifique  et  du 
désir  de  faire  œuvre  utile.  i> 

—  M.  Bénard  fait  hommage  à  la  Société,  au 
nom  de  l'auteur  M.  Dechanne,  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  Dix  ans  de  crédit  agricole  1900-1909. 

—M.  Berthault  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
très  important  ouvrage  de  M.  Raoel  sur  la  Corse. 
Cet  ouvrage,  dit  M.  Berthault,  au  moment  oii  In 
Corse  réclame  l'intervention  de  la  France  pour 
les  grands  travaux  d'amélioration,  arrive  d'une 
façon  opportune.  M.  Ravel,  lorsqu'il  était  réjris- 
seur  des  cultures  au  pénitentier   de  Casabianda, 


a  pu  observer  les  milieux  corses  d'une  façon 
attentive  et  suivie  ;  il  en  est  résulté  pour  lui  la 
conviction  qu'on  pouvait  lutter  eflicacement 
contre  les  causes  d'improductivité  et  tirer  paiti 
des  diverses  situations  du  pays. 

—  M.  Tisserand  présente,  de  la  part  de  M.  de 
Vuyst,  inspecteur  principal  de  l'Agriculture  de 
Belgique,  un  volume  intitulé  ;  Le  rôle  social  de 
ta  fermière. 

Les  automobiles  et  les  troupeaux  de  moutons. 

M.  Emmanuel  Boulet  appelle  l'attention  de  la 
Société  sur  les  accidents  que  les  automobiles  oc- 
casionnent aux  troupeaux  de  moutons  et  aux 
chiens  de  bergers. 

Constamment,  sur  les  routes,  les  automobiles 
écrasent  des  moulons  qui  ne  savent  pas  se 
déranger,  mais, ce  qui  est  beaucoup  plus  impor- 
tant, des  chiens  sont  fréquemment  écrasés.  Les 
bergers  découragés,  dans  l'impossibilité  de  pour- 
suivre les  auteurs  de  l'accident,  abandonnent  la 
piofession.  A  la  ferme  de  M.  Marcel  Bénard,  par 
exemple,  dont  les  terres  sont  traversées  par  la 
route  nationale  de  Paris  à  jDieppe,  depuis  trois 
ans  et  à  trois  reprises  différentes,  des  bergers 
ont  eu  trois  chiens  tués  par  des  automobiles 
dont  on  n'a  pu  avoir  le  numéro...  Quelle  perte 
pour  un  modeste  ouvrier  1 

«  Quand  il  voit  venir  une  voiture  automobile, 
le  berger  fait  langer  son  troupeau  sur  le  bord 
de  la  route;  le  chien,  pour  le  maintenir  en  sûreté, 
doit  décrire  de  grandes  courbes  et,  trop  souvent, 
il  est  écrasé  par  la  voiture  qui  n'a  pas  ralenti, 
voyant  le  troupeau  dérangé  et  ne  connaissant 
pas  la  manœuvre  du  chien. 

"  Les  pauvres  chiens  ne  peuvent  manœuvrer 
autrement  pour  mettre  les  troupeaux  en  sûreté 
et  il  est  vraiment  lamentable  de  voir  nos  fidèles 
gardiens  victimes  de  leur  vigilance.  ■> 

L'Automobile  Club  de  France,  saisi  de  la  ques- 
tion, a  fait  le  meilleur  accueil  aux  observations 
présentées  par  le  Club  du  chien  de  berger;  mais 
il  faut,  d'une  façon  générale,  appeler  l'alteiUion 
du  public  et  surtout  de  tous  les  automobilistes 
et  de  tous  les  chauffeurs  sur  ce  point,  les  prier 
de  consentira  ralentir  la  marche  de  leur  voiture 
lorsqu'ils  croisent  un  troupeau  sur  la  route. 

Election. 

11  est  procédé  à  l'élection  d'un  correspondant 

national  dans  la  section  de  sylviculture.  M.  I)e- 

roye  est  élu  par  26  voix,  contre  17  à  M.  Graffin. 

H.    HlTIER. 
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Hétrassin,  p.ir  Arfeuilles,  le  25  mai  19il. 
Pendant  la  première  quinzaine  de  mai,  nous 
avons  eu  de  l'eau  en  quantité  suffisante  avec 
alternative  de  chaudes  soleillées  ;  cette  tempé- 
rature a  été  excessivement  favorable  à  la  culture. 
On  signale  malheureusement  quelques  orages 
accompagnés  de  grêle  qui  auraient  causé  cer- 


tains ravages  sur  leur  passage,  ce  qui  nous  a 
valu  un  refroidissement  assez  vif  pour  faire 
craindre  les  gelées,  mais  heureusement  le  ciel 
est  resté  couvert. 

Ces  pluies  ont  été  surtout  favorables  à  nos 
prairies  qui  commençaient  à  souffrir  de  la 
sécheresse;  on  pourra  compter  sur  un  assez  bon 
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rendemeiil,  cependant  moindre  que  l'an  passé; 
mais  il  faut  espérer  que  les  fourrages  seront  de 
meilleurejiqualité,  car  si  l'année  dernière  nous 
avions  la  quantité,  la  qualité  laissait  fort  à  désirer, 
et  les  animaux  ne  les  consommaient  que  poussés 
par  la  faim:  ces  fourrages  les  entretenaient  mal, 
aussi  a-t-on  été  ('bligé  de  les  mettre  au  pacage 
ou  dans  les  prés  dès  que  l'herbe  a  commencé  à 
pousser. 

De  toutes  les  céréales,  il  n'y  a  que  les  seigles 
qui  laissent  à  [désirer,  surtout  dans  nos  mon- 
tagnes bourbonnaises  où  la  récolte  sera  presque 
nulle,  la  plus  grande  partie  ayant  été  dévorée 
par  les  limaces  avant  l'hiver.  Aussi  en  a-t-on 
retourné  beaucoup  de  champs  pour  y  mettre  soit 
de  l'avoine  de  printemps,  soit  une  plante  sarclée. 

Les  blés  sont  en  général  très  beaux,  surtout 
ipeux  qui  ont  pu  être  semés  à  temps  ;  les  derniers 
semés,  et  même  ceux  somés  au  printemps  ont 
bien  profité  des  dernières  pluies  et  sont  pas- 
sables. 

Les  avoines  et  orpes  de  printemps  sont  égale- 


levée  s'était  faite 
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ment très  belles;  I 
lièremént. 

Les  pommes  de  terre  et  les  topinambours, 
dont  la  plantation  s'est  faite  dans  des  conditions 
tout  à  fait  favorables,  naissent  bien  t-t  sont  très 
vigoureuses  ;  il  faut  espérer  que.  cette  année-ci, 
nous  aurons  un  meilleur  rendement  des  pommes 
de  terre,  que  l'an  passé  ;  malheureusement  on 
n'a  pas  pu  planter  tout  ce  que  l'on  aurait  désiré, 
vu  le  manque  et  la  cherté  des  tubercules.  ^ 

Les  vignes,  qui  n'ont  pas  trop  souffert  l'année 
dernière,  poussent  vigoureusement,  on  se  plaint 
généralement  qu'elles  sont  un  peu  moins  char- 
gées de  grappes  que  les  années  précédentes, 
surtout  les  vignes  blanches.  On  a  commencé  les 
premiers  traitements,  tant  conire  l'oïdium  que 
conire  le  mildiou. 

Nos  arbres  fruitiers  se  sont  couverts  de  fleurs; 
cependant  quelques  espèces  de  poiriers  ont  souf- 
fert des  deri  ières  gelées  et  n'ont  conservé  que 
peude  fiuitf. 

A.  Nebout. 
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Anîmuux  reproduclcars. 

Espèce  bovine. 

Ruce  iiunnaiide.  —  MiHes.  —  Anhiiaii.c  de  10  mois 
au  moins,  n'ui/unt  pas  de  lemplacement.  —  l"  prix, 
M.  Octave  Norl,  à  Saint-Waast-Ia-Hougue  Manche); 
2=,  .VL  Debrix,  à  Montfarville  (Manche.;  :!<•,  M.  Le- 
mière,  à  Hyenville  (Manche  ;  4».  MM.  Lebaron, 
frères,  à  Tocqueville  Manche  ;  5',  M.  Lemoussu,  à 
Saint-Laurent  de  Terregatte  .Manche);  G'-.  M.  Fran- 
çois NoiJl,  à  Coigny  iManchei;  7%  M.  Jean  Laisney,à 
Briquebec  (Manche);  P.  S..  M.  Groult,  à  Marigny 
(Manche);  M.  Casimir  Nod,  à  Réthoville  (Manche).— 
Animaux  ayant  au  plus  deux  dents  de  remplacement. 

—  1"  prix,  M.  François  Noël,  à.  Coigny  (Manche  ; 
■ï\  M.  Debrix;  3",  M.  Casimir  Noël;  4',  M.  Loivel,  à 
Ponts-sous-Avranches  (Manche);  5=,  M.  Nicolas,  à 
Montbizot  (Sarthe);  6«,  M.  Poisson,  à  Saint-Aignan 
(Sarthe);  7«,  M.  Georges,  à  Thorigné  (llle-et-Vilaine); 
8',  M.  Octave  Noël.  —  Animauj  ayant  plus  de  deu.r 
dents  de  remplacement.  —  1"  prix,  M.  François 
Noël  ;  2<ï,  M.  Casimir  Noël  ;  3-,  M'.  Octave  Noël  ;  4<', 
MM.  Lebaron:  5=,  M.  Groult;  P.  S.,  M.  Debrix; 
M.  Lemoussu  ;  M.  Samson,  à  Percy  (Manche);  M.  Al- 
bert Godard  à  Le  Chefresne  (Mfnche).—  Femelles.— 
Animaux  de  10  iiioi.s  au  moins  n'ayant  pas  de  dents 
de  remplacement. —  \_"  prix,  M.  Casimir  Noël;  2", 
M.  Octave  Noël  ;  3%  M.  Célestin  Lefauconnier,  à 
Ecoquenéauville  ^^\lanchei;  4",  M.  François  Noël;  o", 
M.  Aristide  Lefauconnier,  à  Sainte-Marie-du-Mont 
(Manche).  —  Animau.r  ai/ant  au  plus  deiu  dents  de 
remplacement.  —  i"'  prix,  MM.  Lebaron  ;  2",  M.  Ca- 
simir Noël;  3'-,  M.  Debrix;  i%  M.  Aristide  Lefaucon- 
nier; .'j-,  M.  Célestin  Lefauconnier;  6',  M.  Charles 
Davy,  à  Valognes  (Manche);  P.  S.,  M.  Octave  Noël. 

—  Animau.r  ayant  plus  de  deu.r  dents  de  remplace- 
ment.  —  1"  prix,  M.  Octave  Noël:  2-.  M.  François 
Noël;  M.  Célestin  Lefauconnier;  4",  M.  Casimir  Noël  : 
5',  MM.  Lebaron;  6%  M.  Aristide  Lefauconnier;  T, 
M.  Pierre  Bourguillaull,  à  Argentré-du-Plessis  (Ule- 
et-Vilaine);  8%  M.  Alain  de  Rerouartz.  à  Guinganip 
(Ci'>tes-du-Nords  9'.  M.  Jean-Marie  Simon,  à  Rennes 


llle-et-Vilaine);  M.  H.,  M.  Casimir  Noël;  M.  Octave 
Noël;  M.  François  Noël. 

Race  Durliam.  —  Mâles.  —  Animaux  nés  en  1910 
(avant  le  l"  juillet).  —  1"  prix.  M""  la  baronne  de 
Choisy,  à  Durtal  Maine  ct-Loire);  2-,  M.  Louis  Voisin, 
à  la  Chapelle-dAli-né  ^Saithe.:3'.  M.  M.  Sibiril,  à 
Pleyber-Christ  Finistère  ;  4',  M.  Louis  Souchard,  à 
Verron  (Sarthe  ;  P.  S.,  M.  François  Bedier.  à  La  Roë 
(Mayenne);  M.  René  Rossignol,  à  Noyen  (Sarthe): 
M.  H.,  M.  Jules  Ricosset,  à  Parné  (Mayenne).  — 
Animaux  nés  en  1909.  —  l"'  prix.  M.  Voisin;  2% 
M.  Edmond  Després,  à  La  Guerche-de-Bretagne 
lUle-et-Vilaine);  3%  M.Louis  Souchard;  4',  M""  la 
baronne  de  Choisy  ;  5",  M.  Joseph  Rezé,  à  Beaumont- 
Pied-de-Bœuf  Mayeune  ;  6',  MM.  Cosnard  et  Portais, 
à  La  Chapelle-dAligné  (Sarthe);  P.  S.,  M.  Paul  Mor- 
van,  à  Plounévez-Lochrist  Finistère).  —  Animau.r 
nés  en  1908  et  auparavant.—  l"  prix,  M.  Ricosset; 
2%  M.  Guillaume  Kerdlles,  à  Pleyber-Christ  (Finis- 
tère)- 3'.  M.  Voisin;  4%  M.  Gousse  ;  5«,  M™"  la  ba- 
ronne de  Choisy:  6^,  M.  Sibinl:  1',  M.  Armand 
Briand,  à  Châteauneuf-sur-Sarthe  (Maine-et-Loire); 
8»,  M.  François  Le  Bras,  a  Guiclan  (Finistère);  P.  S., 
m!  Auguste  Lemée  (Auguste  ,  à  Saint-Aignan-sur- 
Roë  (Mayenne);  MM.  Souëtre  et  Messager,  à  Samt- 
Marlin-desChamps  (Finistère);  M.  H.,  M.  Briand.  — 
Femelles.  —Animaux  nés  en  1910  {avant  le, i"  juil- 
let.- !"■  prix.  M""!  la  baronne  de  Choisy;  2", 
.M.  Louis  Voisin;  3%  M.  Lemée;  4«,  M.  Auguste 
Gousse.  -  Animau.r  nés  en  1909.  —  1"  prix.  M»»  la 
baronne  de  Choisy;  2«',  M.  Després:  3''.  -M.  le  comte 
de  Quatrebarbes,  à  Malles  .Mayenne);  4%  M.  Rossi- 
gnol ;  S»,  M.  Gousse  ;  M.  H  ,  MM.  Cosnard  et  Por- 
tais; M.  Letnée.  —  Animau.r  nés  en  1908  et  aupa- 
ravant. —  1"  prix,  M.  Voisin  ;  2%  M'"'  la  baronne  de 
Choisy  :  S'.  M.  le  comte  de  Quatrebarbes  ;  4»,  M.  Le- 
mée :  5^  M""'  la  baronne  de  Choisy  ;  S»,  M.  Voisin  ; 
T-,  M.  Gousse:  M.  H.,  MM.  Cosnard  et  Portais;  M.  le 
marquis  de  Champagne,  à  Craon  (Mayenne). 

Croisements  Durliam.  —  Mâles.  —  .irùmaux  de 
I  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
'    ment.  —  l"  prix.  M.  Briand;  2«.  M.  Emile  Lemée,  a 
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M.  Auguste  Re- 

thc>;  M.  «uillaump 


.S*ii»trAJgnam-stir-»o<J  (Mayenne);  3",  M.  Louis  Cou-   | 
Ion,    à  la  Milfsse    Sarth 
gDifiK,  à  la  Chapelle-dA!' 

Jacob,  à  Ploudivy  [Fun  '         ""   ai/'iui  nu 

plus    lieii.i-    dénis    dr  -     .  -     I''     prix, 

M.  Louis  Tanguy,  à  Pi. i'-N  in  l-iii:~:rr.  ;  2%  M  Guil- 
lautne  Léon,  à  Sizun  Finislère)  :  3",  M.  Jacob  :  4'', 
M.  Briand.  —  Aiihnanux  ayunl  plus  de  deux  dénis 
de  remplace ineiit.  —  1"  pris,  M.  lienri  Godet,  à  Au- 
v«is-le-Haman  (Sarthe);  2%  M.  Henri  Harpin,  à  Pré- 
cigné  iSartheî;  P.  S.,  M.  Eranoois  Beilier;  M.  Auguste 
Matignon:  à  Saint-Denis-d'Anjou  (Mayenne).  —  Fe- 
melles. —  Animaux  de  10  mnis  au  moins,  n'((;/anl 
pas  de  dents  de  remplacement.  —  l^pm,  M.  Briand; 
2-,  M.  Godet:  P.  S.,  M.  Jules  Ricosset,  à  Pari;é 
(Mayenne);  .M.  Ricosset;  M.  Henri  Harpin.  à  Pré- 
cigiïé  (Sart'he..  —  Animaux  ai/an I  au  plus  deu.c 
dénis  de  ivniploie émeut.  —  1"'  prix,  M.  Henri  Cholean, 
à  Saint-Denis-d'Anjou  (Mayenne);  i",  M.  Louis  Cou- 
ion  ;  3",  Al.  Jean  Abolivier,  à  PlouriB-Plotidalmézeau 
tiFinistère) ;  P.  S.,  M.  Rossignol;  M.  Briand;  M.  Jii- 
cosset.  —  Animaux  at/ant  plus  de  deux  dents  de  rem- 
placemenl .  —  l'"'  prix,  M  Bédier;  2=,  M.  Coulon  ;  3», 
M.  Auguste  Matignon;  4",  M.  Louis  Rezé,  à  Sainte- 
Suzanne  (Mayenne);  5«,  M.  Ricosset;  P.  S.,  M.  Rossi- 
gnol; M.  Godet;  M.  Joseph  Rezé,  à  Beaumond-pied- 
de-Bœuf  (Mayenne). 

Races  Parlhenaise  et  analogues  [nantaise,  marai- 
tldne,  marchoise  etc.).  —  Mâles.  —  .iniinavx  de 
10  t>iois  au  moins,  n'ai/aiit  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  1=''  prix,  M.  Alexandre  Gnitton,  à  Auge 
(Deux-Sèvres)  ;  2'-,  M.  François  Chuniaud;  à  Cowéron 
( Loire- Inférieure i  ;  3»,  M.  François  Ghantecaille,  .i 
CbaTagné  'Deux--SévrEs'  :  4",  .M.  Charles  \ocq«et,  à 
A'Ugé  \^<  [\\  ■-'.■  VI'.-,'.  --  (..,-  ,,./,  ,:.,/,(/  ,iu  plus  deux 
dénis  :  ■  i  I  :\      M.   Nocquet  ; 

2«,  M.  i  ii'Hir-  .i.ili.M-  .,  Ki.iii,  I  ■-;rr.  inférieure):  3". 
M.  GiiillMii  1  ,  \1  Juln-n  i;iiiili;,ud,  à  Chavagné 
(Jilieux-Sèvres;  ;  .j'',  M.  Clianlecaille.  —  Animmix 
wjanit  plus  de  deux  dents  de  rempiacemeni.  — 
i"  prix,  M.  Ghantecaille:  2«,  M.  RimbaBitt;  3». 
M.  Suitton:  P.  S.,  M.  Ch  intrrnillr  M  Jean  Potiron, 
à  Héric  (Loire-lnférimi  r  ;  >>.  —  Animaux 

de  iO  mois  au  moins  n  ,i   ■  ■■■nls  de  rempla- 

cement. —  1"'' prix,  M.  ihuilrriiillr:  J',  M.  Gailton. 
Animaux  ai/anf  au  plus  cirux  ik-nts  de  remplace- 
ment. —  l"  prix,  M.  'GuittOE  ;  2-^,  M.  Rinrabault;  3', 
M.  Ghantecaille;  i',  M.  MaTtin,  à  Couéron  (Loire- 
Inférieure'.  —  Animaux  ayant  plus  de  deux  dents 
de  vemplacemnit.  —  \"'  prix,  .M.  Guitlon;  2',  M.  Ûhan- 
teoaille;  3",  M.  Nocquel:  4'",  M.  Dumoulin,  à  Saitnt- 
Etieniie-de-Mo,ntluc  Loire-Inférieure):  S'-,  M.  Noc- 
cruet;tï«,  M.  Rimbaoll;  P.  S.,  M.  Ghantecaille. 

Baee  Mancelle.  —  Uâles.  —  Aaimaux  de  10  mais 
au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement .  — 
l-sr  prix,  M.  Jean-Baptiste  Bidault,  à  Verrou  (Sarthe): 
2«,  M.  Alexandre  Salraon,  à  Rouez-en-Champagne 
(Sarthe).  —  Anîjnaux  ayant  au  plus  deux  dents  de 
irencftlaacenient.  —  («'prix,  M.  Michel  Gareau,  àTennie 
(SaBthe).  —  .inimiiiixoycnil  plu-  /<  '  ■''  -  . './. ,  v  :/(■  rem- 
plaoement.  —  Prix  unique,  JU,  An.  i  i  !  nr  i  \ .  à  Dom- 
front-en-Ghanipagne  Sarlhe  ;!  -  \i  -il-in.  — Fe- 
mellles.  —  Anitnaux  de  10  mois  au  ...uiu...  i,  .lynnt  pas 
die  (ienl\s  de  remplace metii. —  l  '  prix,  M.  Salraon  ; 
2",  M.  Binault.  —  Animautr.  ayant  au  plus  deux  devis 
de  ivmplaeement. —  !'■'■  prix,  M.  Bidault:  i',  M.  Cou- 
lon. —  Animaux  ayant  plus  de  deitr  dents  de  rem. 
placement.  —  t'^''  prix.  .M.  Bidault;  2'  et  S',  M.  Sal- 
mon;  P.  S.,  M.  Coulon:  M.  Bidault. 

Race  bretonne  pie  nuire.  —  Mâles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment.  —   !«'■  prix,  M.  Louis  iFeuntenn,  â  Ergué-Air- 


mel  (Finistère);  2=,  M"»  Le  Dain,  à  .Malguéuac  (Mor- 
bihan) ;  3",  M.  Louis  Botherel,  à  Vannes  (Morbihan); 
4i'.  M.  Hervé  Feunteun.  à  Ergné-Armel  (Piiùstéfe)  ; 
'■'>',  M.  René  Le  Feunteun.  .i  Saint-Yvi  Finistère^;  (i', 
M.  Pierre  Ls  Pelvé,  à  Anadon  Moibihan);  P.  S., 
M.  Jules  Rochard.  à  Vannes  Morbihan);  M.  H., 
M.  Pierre  Le  Pelvé.  —  Animaux  ayant  au  plus  deux 
dents, le  remplacement.  —  1"'"  prix.  M  René  Cernez, 
à  Plonéis  (Finistère);  2-.  M.  Louis  Feunteun:  3'. 
M.  Hervé  Feunteun;  4'.  M.  René  Pernez  père,  à  Plo- 
néis 1  Finistère);  5'  M.  Botherel;  6=.  M.  Le  Feunteun: 
1',  M.  Jean  Danion,  à  Kerfeunteun  (iFinistère);  8'. 
M.  Jean  Le  Brozec,  à  Moiilan  Finistère)  ;  9=,  M.  Boèbe- 
rel.  —  Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de  rempla- 
cement. —  l"  prix,  .M.  René  Pernez  :  2«,  M.  Rochard; 
3»,  Ta.  Le  Feunteun  :  4'.  M.  Le  Pelvé  ;  P.  S.,  M"<=  'Le 
Dain;  M.  H.,  M.  Danion.  —  Femelle.^.  -  Inimaux  de 
10  mms  mu  mnin»  n'ayant  pas  de  dénis  de  remplace- 
mgnl.  —  \"  prix,  M.  Hervé  Feunteun:  2'',  M""  Le 
Dain;  Z\  M.  Bothere!  ;  4«,  M.  René  Pernez  ;  9",  M.  Ro- 
chard ;  P.  S..  M.  Le  Feunteun;  M.  H.,  M.  René  Per- 
nez. —  Animaux  ayant  au  plus  deux  aenis  de  rem- 
placement. —  i"'  prix,  M.  l.e  Feunteun;  2=,  M.  Le 
Pelvé;  3'.  M.  Hervé  Feunteun;  4",  M.  Rochard;  S', 
M.  René  Pernez;  6«,  M.  Botherel.  —  Animaux  ayant 
plus  de  deux  denti  de  remplacement.  —  1"'  prix, 
M.  Le  Feunteun;  2».  M.  Botherel  ;  3'.  M.  Louis  Feun- 
teun; 4',  M.  Danion  ;  5'.  M.  Le  Pelvé  ;  6»,  M.  Pernez. 
père;  7»,  M.  Rochard;  S»,  M.  Hervé  Feunteun;  9», 
René  Pernez;  P.,  S.,  M"«  Le  Dain. 

Race  bretonne  froment.  —  Mâles.  —  .inimaux  de 
10  mnis  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de  rem^lnre- 
ment.  —  1"  prix.  M.  de  Boisanger.  à  Saint-Urbain 
(Finistère)  ;  2'',  M.  Cadulaà  Saint-Brandan  {Côtes-du- 
\ord   :  3" M.  Gauvi-n,  à   Le   Fœil     Côles-du  N'ord".  = 


M.   Mes 


M. 


''U'"' 


plus  de  deux  </,■/.  .^  r  r  ,',/.'..  -  >,,rnl.  —  Prix  unique, 
M.  Jacob.  àPloinli  ^  I  iii  I  M  .  ^  Femelles.  —  Ani- 
maux de  10  mai..  ',,  !,/ant  pas  de  devis  de 
remplacement.  —  1  priN  M  ûr  li.iisanger:  2^  M.  Ca- 
dula;  P.  S.,  .M.  i.auvm.  -  .-liinaaiix  a>/a:,l  au  plus 
deux  dents  de  reirqilarra/eitl .  —  1''  pi'ix.  M.  Mesleard: 
2<',  M.  Gauvin:3'-,  .M.  Cadiidal.  —  inimaux  ayant 
plus  de  deux  dents  de  remplacement.  —  1«''  prix, 
M.Gauvin;2',M.  Cadud«l  ;  3%  M.  Mesleard  ;  4',  M.  de 
Bois'ang^er. 

Race  hre'nnne  pie  rmtye.  —  Wâles.  —  .inimaux  de 
10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dntfs  de  remplace- 
ment. —  !«'■  prix,  M.  Dolo,  à  Plémet  ,Côtes-du-Nord  : 
2',  M.  Aurégan.  à  Lannion.  —  Animaux  ayant  au 
plus  deux  dents  de  remplacement.  —  Prix  non 
décernés.  —  Animaux  ayant  pins  de  deux  dents  de 
remplacement.  —  Prix  unique,  M.  Dolo  :  P.  S.  M.  Au- 
régan.  —  Femelles.  —Animaux  de  tu  mais  au  moins 
n'ayant  pas  de  dents  île  ,'rrriplai-riiieat .  —  l"'  prix, 
M.  René  Le  Feunteun:  2  ,  M.  AuiV-an.  —  Animaux 
ayant  au  plus  deux  dcnl-i  dr  re  ai  placement.  — 
l»'prix,  M.  Aurégan;  2%  M.  Bolo  :  P.  S..  M.  Gauvin. 
—  Ammaux  ayant  plus  de  deux  de-nts  de  remplace- 
ment. —  !'■'■  priTt,  M.  Aurégan;  2' ,  M.  Le  Feunteun  ; 
P.  S.,  M.  AuregBB. 

Race  jersiaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois  au 
moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
l-i-prix,  M.  Chartes  Fooilongne,  à  la  Haye-de-Calle- 
ville  lEure):  i",  non  décerné;  3»,  M'"''  veuve  Des- 
champs, à  Harcoart  (Eure).  —  Animaux  ayant  au 
plus  deux  dents  de  remplacement.  —  1"'  prix,  M.  Le 
Bourgeois  (Armand),  à  Champcervon  (Manche).  .4Tti- 
maux  ayant  plus  de  deux  dents  de  remphicement.  — 
Prix  unique,  M.  Jean  Ehanno,  à  Saint-Nazaire  (Loire- 
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InférieuTe)  :  P.  S.,  M.  Footongne.  —  Femelha.  — 
Animaux  de  10  mois  au  moins,  n'ayuni  pas  d<'  dents 
de  mmplaeement.  —  f  prix,  M.  Le  Bourgeois; 
2*.  M.  Foulongne;  P.  S.,  M.  Elianno.  —  Animaux 
ayint  au  plus  deux  dents  de  remplacement.  — 
{'■  prix,  M.  Le  Bourgeois  ;  2%  M.  Le  Bourgeois; 
3',  M.  FuulongJie.  —  Animaux  ayant  plus  de  deux 
dénis  de  remplacement.  —1"  prix,  M.  Le  Baurgeoia; 
2-,  M.  Foulongne;  3%  M.  Foulongne. 

Bandes  de  vaches  laitières  en  période  de  lactation. 
—  Grandes  races.  —  l"^'  prix,  M.  Octave  Xcil; 
2',  M.  Fernand  Mariais,  à  Dingé  llle-et- Vilaine.  — 
Petites  et  moyennes  races.—  l'-<-  pri.\,  -M.  CadudaJ; 
2%  M.  Tves  Spartel,  à  Rennes. 

P11IX    DE    CHAJIl'IONN.vr 

Race  normande.  -^  Mâîe.  —M.  François  NoiM.  — 
Femelle.  —  M.  Octave  Noël. 

Race  durham.  —  iBâïe.  —  W""  l'a  baronne  de 
Choisy.  —  Pemeîî'e.  —  M.  Voisin. 

Races  parthenaise  et  analogues.  —  Mâle.  —  M.  Chan- 
tecaille. 

Race  bretonne  pie  noire.  —  Mâle.  —  M.  Kené 
Pernez.  —  Femelle.  —  M.  Le  Feunteim. 

Race  bretonne  froment.  —  Femelle.  —  M.  Gauvin. 

Race  bretonne  pie  rourje  —  Femelle.  —  M.  Aure- 
gan. 

PRIX  ii'exsemiilk 

Race  normande.  —  M.  François  Noël. 

Race  du,rham.  —  M.  Voisin. 

Raees  parthenaise  et  camloguc.  —  M.  Ctianlecaille. 

Race  mancelle.  —  M.  Saluion. 

Race  bretonne  pie  neire.  —  M.  Le  Feunteun. 

Raoe  bretoinne  fronvenl.  —  M.  Gadudal. 

Rœe  t)*^eionne  pie  ronge.  —  M.  Auré^an. 

Bac  Jersia,ise.  —  .M.  Le  Bourgeois. 

Espèce'  ovine. 

Race  de.  la  Charmorse.  ~  MkHes.  —  ■^nM.maa.r  Je 
d.O  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  denJs  de  remplace- 
ment. —  l^''  prix,  M.  le  vicomte  de  Moulsaulnin,  à 
La'  G'Uerche  (Cher;  2'^,  M.  K-uoianuel  Quillet,  à  Giama- 
ches  (£ure);  '3',  M.  le  vu-naite  de  Montsaiilnin  ;  4', 
M.  le  vicomte  de  llonlsaiiilnia.  —  Animaux  ayant 
des  dents  de  remplacemenl.  —  \"-  prix,  Mi  Quiltet  ; 
2=,  M.  le  vicomte  de  .Montsaiikiin  ;  3«,  M.  le  vicomte 
de  Montsaulnin.  —  Femelles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  rem.plaeeme.nt.  — 
l'i'  prix,  M.  le  vicomte  deMontsauinio;  2«,  M.  QuUIel  ; 
3P,  M.  le  vicomte  de  Montsaulnin,  ;  4',  M.  Quillet.  — 
Animaux  ayant  des  dents  de  remplacement.  —  l"'  prix. 
M.  Quillet;  2«,  M.  le  vicomte  de  Montsaulnin  ;  3% 
M.  le  vicomte  de  Montsaulnin. 

Race  Poitevine.  —  Mules.  —  Animaux  de  iû  mois 
au  moitisi.  —  1""  prix,  non  décenaé  ;  2',  M.  Gfcaiite- 
caille,  précité  ;  3«,  M.  Guitton,  à  AMgé  (Deux-Sèvres)  ; 
P.  S.,  M.  Nocquet,  à  Auge  Deux-Sèvres).  —  Femelles. 

—  Animauas  de  Ift  mois  au  moins.  —  i"  prix,  M.  Guit- 
ton.; 2",  M.  ehanteoaille  ;  'M,  M.  Nocq-œt. 

Races  du  littoral  de  lu  Manche.—  Race  de  Colentin. 

—  Mdles.  —  .4mimaux  de  10  mois  au  moins.  — 
ler  prix,  M.  Ajistide  Lefaucommier  ;  2=,  M.  Octawe 
NocH;  H.  S.,  \L  Gélestin  Lefauconnier.  —  FetneUeSi 

—  Animaux  de  10  mais  om  moins.  —  1""'  prix,  MM.  Lc- 
baron  frères;  2",  M.  Arifilide  Lefauconnie.r  :  P.  S., 
M.  Célestin  Lefauconnier.  —  Race  de  l'Avriniihin.  — 
Mdle.i.  —  Ajiiiii  atu:  de  W  nwus  au.  moina.  —  l'^  prix., 
M.  Aonaad  Huard,  àChampcervon  (Manche  ;  2^!,  .\l.  Le 
Bourgeois.  —  Femeties-.  —  Animau.r.  de  10  m'ois  au 
moins.  —  l"  prix.  M.  L&BemraBoiB  ;  i»,!»©»  déeemé: 
P.  S.,  M.  Huard. 

Races  française.^  diverses  de   l'Oneat.  —   MAle.s.  — 


Animaux  de  10  mois  nu  moins.  —  1  '  pri.'v.  non  dé- 
cerné ;  2'',  M.  Le  Bourgeois.  —  Femelles.  —  Animau.r 
de  10  mois  au  vioiais.  —  1'=''  prix,  ncm  d/éceraé;  2'. 
M.  Le  Bourgeois. 

Races  étrangères  ii  laine  courte.  —  (Soulfidoirn, 
Shropshire  et  analogues).  — Mâles.  — Animaux  de 
10,  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment.  —  1''"  pnix,  M.  Edmond  Fouret,  à  la  Norville 
(Seine-et-Oise);  2,  M""  Pichard,,  à  Sdclay  (Seine-et- 
Oise):  3",  M.  H.  Rémy,  à  Fleury  Oise  ;  P.  S. 
MM.  Dreyfus  et  May,  aux  Bréviaires  (Seine-et  Oise), 
et  M.  Reniy.  —  .\nimaiux  aijanl  des  dents  de  rernpla- 
cemenl.  — 1"'  prix,  M""=  Pii-.hai-d  ;  2',  MM.  Dreyfus  et 
May;  3«,  M.  Fouret;  P.  S.,  M.  Remy  et  M.  Kouret.  — 
Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  n'ayant 
pas  de  dents  de  remplacement.—  1"  prix,  M.  Fouret: 
2',  M.  Retny  ;  3",  MM.  Dreyfus  et  May  ;  P  S.,  M.  Fou- 
ret.—  Anima/ux  ayant  des  dents  de  remplacement.  — 
1  "  prix,  M.  Fouret;  2^,  M.  Remy;  .3«.  MM.  Dreyfus 
et  May. 


Races  étrangères  à  laine  courte.  —  M'dles.  — 
M""'  Pichard.  —  Femelles.  —  M.  Fouret. 

PHIX    ll'ENeEJIHLE. 

Race  de  la  Charmoise.  —  M.  le  vicomte  de   Mont- 
Saul'Qia. 
Race  étrangrres  à  laine  courte.—  M.  Fouret. 

Espèce  porcine. 

Race  craonnaise.  —  1"'  section.  —  Mdles.  —  l»"-  prix, 
M.  Louveau,  à  Ballots  (.Wayennei;  2%  M.  Gousse,  à 
Livré  (Mayenne);  3",  .M.  Jules  Boisseau, à  Laubrières 
(Mayenne);  4",  M.  Babeau.  à  Ménil  (Mayenne';  3«, 
M.  Louveau,  à  Ballots  (Mayenne).  —  Femelles.  — 
l--  prix,  M.  Louveau:  2',  M.  Gousse;  3',  M.  Bois- 
seau :  4'',  M.  Gousse;  .5'',  M.  Rabeau;  P.  S.,  M.  Gousse: 
M.  IL,  M.  Louveau;  M.  Bedier,  à  La  Roê  (Mayenne  . 

Race  nmwande.  —Mdles.  —1-''  prix,  M.  Paul  Hfr- 
lit-rt,  à  Avranches  (Manche);  2',  M.  François  Guérin. 
a  Tirepied  (Manche);  3'',  MM.  L.  et  P.  Prevut,  à  Héiè 
Loire-Inférieure);  40,  M.  Basile  Goutard,  à  M'éziéres- 
soos-Lavan-din  (Sarthe).  —  l'emellhs.  —  1"'  pri'x, 
MM.  Pré^^ot:  2%  MM.  Prévôt:  3',  M.  Ptabeau  :  4', 
M. M'.  Prévôt. 

Races  françaises  ou  croiseni'ents  entre  ces  races.  — 
,U,;te.  _  lei  prix,  MM.  Prévôt;  2«,  M.  Alexandre 
.Macé,  à  Maumusson  (Loire-lnlérieMre  ;  3",  M.  Gil- 
bert Simon,  àTnébara  (Allier  .  —  Femelles.  —  t"prix. 
MM.  Prévôt;  2".  M^L  Prévôt;  3',  M.  Bi^dier;  4^,  M.  Gil- 
bert Simon;  S=,  M.  Boisseau;  M.  II.,  SLM.  Prévôt. 

Races  étrangères  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Mdles.  —  l"-  prix.  MM.  Prévnl  ;  2',  M.  le  comte  de 
Goyon,  à  Noyai  (CÔle-du-Nord  ;  3f,  M.  le  comte  d« 
Goyow;  4%  M.  Goutard,  à  Mézières-fous-Lavardin 
(SaTthe);  3',  Asile  d' Aliénés  de  Rennes).  —  Femelles. 
—  {'<■  prix,  MM.  Prévôt  frères:  2«,  MM.  Prévôt;  3-. 
M.  le  comte  de  Goyon;  4»,  M.  le  comte  de  Goyon: 
:;",  MM.  Prévôt  frères;  P.  S.,  M.  de  Bray,  à  Vieille- 
vigne  (Loire  Inlérieure)  ;  M',  le  comte  de  Goyon. 

Croisements  divers  enire  rooces  françaises  et  races 
étrangères.  —  MAies.  —  1"  prix,  MM.  Prévit.  —  Fe- 
melles. —  1'"'  prix,  M.  .Vmbroise  Georges,  à  Thorigné 
illle-et-Vilaine,;  2«,  MM.  Prévôt;  3f .  MM.  Prévôt;  4', 
M.  Georges;  .ï«,  M.  Gaétan  de  Bray,  à  Vieillevigae 
Loire-Inférieure). 

PBIX   UE    CHAMPIOSN.M 

Rave  craonnaise..  —  Femelle.  —  M.  Loaveau. 
Raceji  étrangères  ou  croisements  entre  ces  raees.  — 
Femelle.  —  MM.  L,  et  P.  Prévôt. 


RIMES  DIIONNEIR  ET  PRIX  CULTURAUX  DE  LORNE 


Racecraonnaise.  —  M.  Louveau. 
Bace  nor-)>n»de.  —  .M  .M.  Prévôt  frères. 


Races  fmnçaises  ou  croisemeiU  i 
MM.  Prévôt  frères. 

Races  élrangères  ou  croiseinenis 
MM.  Prévôt  frères. 


L'es  races.  — 


PRIMES  D'HOMEUR  ET  TRTX  CULTURAUX  DE  L'ORNE 


Les  primes  d'honneur  et  le«  prix  cullu- 
raux  dans  le  département  de  l'Orne,  en  19H, 
ont  été  attribués  comme  il  suit,  sur  le  rap- 
port de  M.  Lauvray  : 

Grande   culture 
Pi;ix  Cl xrimAUX 
1"  Catégorie.  —  M.  Prosper  Croisé,  à  la  Corbeil- 
lère,   commune  de  Ménil-Erreux. 

2'  Catégorie.  —   M.  Alexandre  Thiboust,  à  Ja  Bou- 
verie,  commune  de  Laigle. 
3*  Catégorie.  —  Pas  de  concurrents. 
4'-  Catégorie.  —  M.  .Gustave  Bois,  à  Montgoubert. 
commune  de  SaiQt-.)ulien-sur-Sarlhe. 

Rappel  he  Prime  d'honnel'h 
décerné  pour  la  quatrième  fois 
M.  le  comte  Pierre-Louis   Rœderer,  propriétaire  à 
Bois-Jîoussel,  commune  de  Bursard. 

PlUME    rj'HOÎiNElIH. 

M.  Prosper  Croisé,  lauréat  du  prix  cultural  de  la 
]'«  crtlégorie. 

PkIX    de    Sl'ÉCIALlTÉS. 

Objets  d'art  :  MM.  le  comte  Paul  Louis  Rœderer, 
précité,  pour  l'installation  d'une  cidrerie  et  la  trans- 
formation d'un  moulin  ;  Joseph  Fortin,  à.  la  ferme 
du  Château,  commune  de  Monnai,  pour  son  élevage 
et  la  création  d'herbages  ;  Léon-Louis  Cotantin,  à  la 
Thuilerie,  co.iimuiie  de  Silly-en-Goufîern,  pour  ses 
vachts  laitières  et  sa  plantation  de  pommiers  ;  Louis- 
Charles-Paul  .\ véline,  à  la  Ciochetière,  commune  de 
Verrières,  pour  son  élevage  de  chevaux  de  race  per- 
cheronne et  de  bêtes  bovmes  de  race  normande  ; 
Jules-.Mfred  Choinard,  à  la  Houstière,  commune  de 
N'erriére?.  pour  son  élevage  de  chevaux  de  race  per- 
cheronne et  de  bêtes  bovines  de  race  normaude  ; 
Henri-Simon  Perret,  directeur  de  la  ferme-école  du 
Saut- Gautier,  à  Domfront. 

Médailles  d'ur  fp-und  inadule  :  MM.  Léonce  Hardy, 
au  Grand  Corru,  commune  de  Beaufai,pour  l'amélio- 
ration d'anciens  bàtiment.-i  de  ferme  et  l'entretien  de 
ses  vergers  ;  Jean-Louis  Eluard,  aux  Noi-s, commune 
de  Courcerault,  pour  1  .igencement  général  de  l'inté- 
rieur de  sa  ferme  et  ses  défrichements  ;  Alphonse 
Girard,  à  la  Bouhourdière,  commune  de  Buré,  pour 
ses  juments  poulinières  de  race  percheronne  et 
l'amélioration  de  prairies  ;  Gabriel  Guerlain,  à  Mon- 
taigu,  commune  de  Nonant-le-Pin,  pour  ses  impor- 
tants drainages  de  prairies  naturelles  ;  Paul  Lacour, 
à  laSoudarderie,  commune  du  Merlerault,  pour  amé- 
lioration d'herbages  et  plantation  de  pommiers;  Jean 
Lavalou,  à  la  ferme  du  Château,  commune  de  Bourg- 
Saint-Léonard,  pour  sa  porcherie  et  l'utilisation  des 
eaux  résiduaires  de  la  laiterie  ;  Pierre  de  Luret,  à  la 
Voisiére,  commune  du  Pin-la-Garenne,  pour  l'en- 
semble de  ses  cultures  et  le  bon  choix  de  ses  che- 
vaux ;  .\dolphe-Auguste  Meusard,  à  Montbougon, 
commune  de  Sainl-Pierre-la-Rivière,  pour  création 
d'herbages  et  plantation  de  pommiers  ;  Pierre  Roui- 
lin,  au  Buron,  commune  de  l'Epinay-le-Comte,  pour 
son  rucher  et  sa  culture  de  plantes  sarclées  ;  Alexan- 
dre-Micliel-.41donce   Surel.    à    la    lluute-Kolie,   com- 


mune de  Canapville.  pour  la  tenue    irréprochable  de 
son  exploitation  et  la  fabrication  du  fromage. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Pau!  Bouet,  à  la  Guépi- 
nière.  commune  de  Condé-sur-Sarlhe.  pour  la  cons- 
truction d'un  hangar  et  pour  son  élevage;  Louis 
Burin,  a»  domaine  de  Clairefeuille,  commune  de 
Saint-(;ermain-de-Clairefeuille,  pour  sa  production  de 
chevaux  de  demi-sang;  Amand  Crouilleboi?,  au  Petit- 
Quincé,  commune  de  la  Baroche-sous-Lucé,  pour  la 
bonne  tenue  de  ses  cultures  ;  Mary  Julieu  Delétang,  au 
Pont-Ramond,  commune  de  la  Chapelle-au-Moine, 
pour  amélioration  de  prairies;  Louis-Armand-Désiré 
Désavis,  à  la  Pêcherie,  commune  de  Courgeon,  pour 
création  d'herbages  et  pour  ses  cultures  :  Léon 
Foucault,  à  Saint-Paul,  pour  sa  plantation  et  l'entre- 
tien de  ses  pommiers;  Almyre  Gaudré,  au  Verger. 
commune  de  Vingt-llanaps.  pour  la  bonne  tenue  de 
ses  cultures  et  de  son  bétail  (cette  médaille  d'or  a 
été  remplacée  par  une  médaille  de  bronze  et  une 
somme  de  200  francs)  ;  Alfred  Germond,  à  la  Couture, 

I  commune  de  Saint-Germain-de-Clairefeuille,  pour  le 
bon  entretien  de  ses  herbages;  Jean-Victor  Gouyet. 
au  Pont,  commune  de  Saint-Patrice-du-Désert.  pour 
ses  plantes  sarclées  et  sa  culture  d'avoine;  .VIphonse 
Hamelin,  à  la  Vieimerie,  commune  d'Irai,  pour  la 
bonne  exécution  des  labours  et  la  bonne  tenue  géné- 
rale de  ses  récoltes;  AlcideMorice,  auxBocles,  rorn- 
mune  de  Glos-la-Ferrière,  pour  sa  bonne  culture  de 
céréales;  Henri  Valpinçon,à  Ménil-Hubert-en-Exmes, 
pour  ses  travaux  de  pisciculture. 

Médailles  d'argent,  grand  module.  —  MM.  Hilaire- 
Robert  Cosseron,  à  la  Guittardière,  commune  de 
Valfranibert,  pour  la  bonne  tenue  de  sa  cour  de 
ferme  et  ses  cultures  sarclées;  Marcel  Depoilly,  au 
Logis,  commune  de  Saint-Hilaire-la-Gérard,  pour  ses 
travaux  divers  d'améliorations;  Alcindor  Dubois,  au 

!  Sortoir,  commune  de  Semallé.  pour  création  d'her- 
bages;  Jules  Fossey  à  la  Kerronnière,  commune  de 
Neauphe-sous-Essai,  pour  ses  cultures  ;  Léon  Lecœur, 
:i  la  Croix,   commune   de  Montchevrel,  pour  le  bon 

I  choix  de  ses  bêtes  bovines;  Louis  Lecourt,  à  Pêche- 
loches,  commune  des  Ventes-de-Bourse,  pour  ses 
juments  poulinières  de  la  race  percheronne;  Céuery 
Leguernay,  à  la  Chaussée,  commune  de  Neauphe- 
sous-Essai,  pour  son  bétail;  Jacques-lsaïe-Téophile 
Persehaye,  au  Bas-des-Noos,  commune  de  Tanville, 

:    pour  les  soins  donnés  au  fumier   et  aux  arbres  frui- 

j   tiers. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Charles-Cyrille  Itou- 
lent,  à  la  Basse-Cour,  commune  de  Domfront,  pour 
l'amélioration  d'une  prairie  naturelle;  Philippe  Bour- 
din,  au  Mdnté-Bas,  commune  d'Igé,  pour  le  bon 
entretien  de  ses  pommiers;  Arthur  Bricon  à  la  Buzo- 
tièrc,  commune  du  Ménil-Gondouin,  pour  son  jardin 
cl  l'entretien  de  ses  pommiers;  (Jabriel-Cyrius 
Fossey,  au  Ménil-Haton,  commune  de  Valframbert. 
pour  ses  cultures  sarclées  ;  Clodomir  Lomuet,  au 
jardin,  comumne  de  Magny-le-Désert,  pour  défriche- 
ment de  bois  et  création  d'herbages;  Anatole-Cons- 
tant Péan,  an  Hamel,  commune  de  Sure,  pour  sa 
culture  d'avoine;  Jules  Quineau,  à  la  Thionuière, 
commune  de  Noce,  pour  assainissement  de  prairies 
naturelles  ;  Arthur  Rousselet,  au  Chesnay,  commune 


COKKESPUNDANCE 


d'Heugon,  pour  sa  culture  de  blé  ;  Alfred  Vallet,  aux 
Mares,  commune  de  Saint-Langis,  pour  sa  culture  de 
blé. 

Diplôme  d'honneur. 
M.   Elle  Ragaine,   à  l'Etre-Ragaine.   commune  Je 
Tanville,  pour  ses  travaux  de 


Mcduillr  de.  bronze  et  250  fvanci.  —  M.  Léon-Loiiit^ 
Colaniin,  précité. 

Médaille  de  bronze  et  2110  frnncs.  —  M.  Alcide 
Morice,  précité. 

Petite  culture. 

Prime  d'honneur.  —  M.  Tranquille  Thibout,  à  la 
commune  de  la  Chapelle-Souof. 

l^édailles  de  brovse  et  pri.r  en  argenl. —  M..\natole 
Maignan,  à  la  l'etite-.Marie,  commune  de  Caligny: 
M.   Henry  Macé,  au  Vieux-Rézenlieu ,   commune   de 


Rézenlieu;  M.  Loui^*  Michel,  aux  Fourche!>.  commune 
de  Saint-Julien-sur-Sarthe. 

Horticulture. 

Prime  d'honneur.  —  M.  Pierre  Tellier,  à  Alenoon. 

Médailles  de  bronzé[elprix  en  argent. —  .M.b'ernand 
Decrocq,  à  Bellème;  MM.  Pierre  Tabard,  à  Vimou- 
tiers,  et  Théodule  Epinette,  à  Alençon;  .M.  Anatole 
Maignan,  à  Caligny;  .M.  Louis  Lege'ard,  à  Alençon; 
.\1.\1.  Pierre  Lemardeley,  à  Saint-Mars-d'Egrenne,  et 
Léon  Lecoiutre,  à  Guerquesalles. 

Arboriculture. 

Prime  d'Iioniieur.  —  M.  Loui-  Gérard,  à  l-'ler~-de- 
rOrne. 

Médailles  de  bronze  et  pri.r  en  argent.—  M.  lienolt 
Barbot,  à  Alençon;  M.  Auguste  Lebugle.  à  Vimou- 
tiers:  M.  Emile  Gourdel,  à  Vimoutiers;  M.  Le  .Maré- 
chal, à  Argentau:  M.\I.  l'hélix  Epinette.  à  Courteille. 
ei  Henri  Guérin,  à  Sainf-Germain-de^-Grois. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  7882  [Paiis).  —  Voir  article  dans  le  pré- 
sent numéro. 

—  N»  6441  (Cher).  —  Il  n  y  a  aucun  danger  à 
consommer  l'eau  d'un  puits,  dans  lequel  ont 
pénétré  les  racines  de  lauriers  cerises  ;  les 
racines  ne  renferment  pasd'acide  cyanhydrique, 
celui-ci  est  entièrement  localisé  dans  les  feuilles. 
-  (L.  L.) 

—  IN»  6867  {Loir-et-Cher  .  —  Les  cônes  et  les 
pots  en  terre  cuite  dont  vous  parlez  servaient, 
vers  1830,  dans  les  sucreries  pour  séparer  les 
cristaux  de  la  mélasse  et  pour  les  laver.  ISous 
ne  voyons  pas  à  quels  industriels  vous  pourriez 
les  vendre,  car  chaque  corps  de  métier  n'em- 
ploie que  des  pièces  de  formes  et  de  dimensions 
déterminées.  Vos  200  vases  vernissés,  de  0°'.40 
de- haut  et  0°'.30  de  diamètre,  peuvent  évidem- 
ment servir  pour  loger  divers  produits  solides, 
liquides  ou  pùleux;  peut-èlre  quelque  lecteur 
de  cette  réponse  pourrait-il  en  avoir  l'emploi.  — 
(M.  R.) 

—  N"  6149  (Algérie).  —  Vous  avez  fait  une 
culture  de  moutarde  blanche  en  vue  de  la 
graine;  vous  nous  demandez  la  marche  à  «uivre 
pour  la  récolte  et  le  battage 

Le  moment  de  faucher  la  moutarde  est  assez 
délicat  à  lixer  :  fauchée  trop  tôt,  la  graine  con- 
serve une  teinte  Jaune  verdâtre  qui  la  déprécie; 
d'autre  part,  la  maturité  des  siliques  est  succes- 
sive, et  dès  lors  si  l'on  attend  que  toutes  soient 
bien  mûres,  on  risque  fort  de  perdre  une  parlie 
des  graines.  Ordinairement  on  coupe  la  récolte 
quand  la  moitié  des  graines  est  arrivée  à  matu- 
rité, c'est-à-dire  présentent  une  coloration  bien 
.jaune.  On  rentre  le  produit  ou  on  le  met  en 
meules  lorsqu'il  est  à  moitié  desséché,  de  façon 
à  éviter  toujours  la  perte  des  graines  ;  la  dessic- 
cation s'achève  alors  et  l'on  bat,  soit  avec  les 
machines  à  battre  ordinaires,  ou  simplement  au 
fléau  sur  une  grande  toile.  Dans  le  cas  de  bat- 
tage à  la  macliine,  on  écartera  fortement  le  bat- 
teur du   contre-batteur,   afin   que  les  tiges  de 


moutarde  ne  soient  pas  brisées;  il  faut  aussi 
éviter  de  batire  trop  rapidement;  la  vitesse  de  la 
machine  doit  être  plus  modérée  que  lors  du  bat- 
tage des  céréale.».  —  (H.  H). 

—  N"  6261  {Aube').  —  Vous  avez  une  grande 
remise  à  fourrages  que  vous  désirez  transformer 
en  magasin  à  grains  par  un  plancher  à  hauteur 
de  quai  ;  le  plancher  aurait  à  supporter  un  pas- 
sage fréquent  de  brouettes  à  sacs. 

Le  plus  économique  consisterait  à  élever  tout 
autour  de  la  remise,  un  petit  mur  à  la  hauteur 
voulue  et  de  faire  un  remblai  bien  pilonné  en 
terre,  pierres,  etc.  Le  roulement  du  remblai 
serait  confectionné  avec  des  matériaux  durs, 
comme  des  dalles  en  calcaire  ou  en  ardoise  par 
exemple,  ou  des  briques  bien  cuites  et  très 
dures,  jointoyées  au  ciment.  On  pourrait  égale- 
ment faire  un  plancher  en  bois  posé  sur  lam- 
bourdes scellées  ;  mais,  atiu  qu'il  n'y  ait  pas,  ou 
peu,  de  refuges  pour  les  rongeurs,  il  faudrait 
remplir  l'intervalle  des  lambourdes  avec  du 
mâchefer  ou  même  du  coke.  —  (M.  R.) 

—  N"  6832  {Landes).  —  Vous  avez  une  prairie 
envahie  par  le  Rhinanthe  Crète  de  coq.  Mal- 
heureusement, c'est  une  plante  difficile  à  dé- 
truire. Avant  tout,  il  faut  éviter  que  le  rhinanthe 
fructifie  et  puisse  répandre  ses  graines  sur  le  sol. 
Il  convient  donc  de  faucher  de  bonne  heure  les 
prairies  envahies  par  cette  mauvaise  plante, 
avant  que  celle-ci  ne  porte  graine,  ce  qui  a  lieu 
très  tôt. 

Enfin,  la  présence  du  rhinanthe  indique  sou- 
vent une  prairie  plus  ou  moins  appauvrie,  il  y  a 
donc  lieu  de  donner  à  cette  prairie  des  engrais  ; 
par  exemple,  à  la  sortie  de  l'hiver, 400  kilogr. 
superphosphate  -{-  300  kilogr.  de  kaioite  et  au 
printemps   100  kilogr.   de   nitrate   de  soude.   — 

!ll.    Il.l  

Toute  demande  de  renseignements  doit  être 
accompagnée  d'une  bande  d  adresse  du  Journal.  — 
Nous  ne  répondons  pas  aux  lettres  qui  ne  sont  pas 
accompagnées  d'une  bande  d'adresse. 
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REVUE  COMMERCIALE 


COURS      DE! 


DENREES      AGRICOUES 


Siituation  agricole.  —  La  période  critique  de  la 
lune  rousse,  si  redoutée  des  cultivateurs  et  surtout 
des  viticulL.i->:rs,  s'est  passée  cette  année  sans  que 
les  gelées  aieut  causé  le  moindre  dommage  aux 
récoltes.  Le  relèvement  de  la  température  et  les 
pluies  tombées  en  mai  ont  grandement  amélioré  la 
situation  des  cultures  :  pendant  la  semaine  que  nous 
venons  de  traverser,  la  vé<.'étation  a  fait  des  progrès 
•rapides  et,  dans  plusieurs  régions,  les  blés  commen- 
cent à  épier.  En  Beauce  et  dans  ia  région  du  Nord, 
les  blés  d'hiver  ont  généralement  une  bonne  appa- 
rence; la  région  du  Centre  semble  moins  bien  par- 
tagée. Les  blés  de  printemps  sont  assez  beaux.  On 
ne  saurait  en  dire  autant  des  avoines  dont  l'aspect 
est  irré^'iiiier.  niai^  l'avenir  de  cette  céréale  est  sous 
la  di-|ii'ii'l  mr.'  (lu  temps  que  nous  aurons  en  juin. 
Les  pr.iir.'^  ^•inl  inm  développées  et  l'on  récpRera, 
à  la   ppuu'-re  cou[H  ,  du   fourrage  de  bonne   qualité. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  les  pruniers  sont  couverts 
de  fruits  ;  les  prunes  sont  belles,  grossissent  rapide- 
ment et  la  chenille  fileuse,  qui  occasionne  parfois 
d'éu"iii,<      (t   _  it  =  ,   parait  plutôt  rare. 

In  :   ;  ensemble  des  cultures,  la  situa- 

tion •  ;  '  ni  satisfaisante. 

A  I'      (  .n  -e  plaint  en  Allemagne  «t  dans  le 

Nord  et  le  ilentie  île  la  Kussie,  de  la  persistance  de  la 
sécheresse.  En  .Vmérique,  aux  Eta  s-Unis,  le  lenips 
est  favorable  au  N  récoltes  et  les  blés  d'hi'-er  épient. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Amérique,  aux 
Etats-l'nis,  les  cours  des  blés  ont  fortement  haussé 
sur  le  marché  de  Chicago.  Les  stocks  de  blé  sont  peu 
imiioriants  dans  les  ports  anglais  et  les  expéditions 
de   l'Argentine  et   de   la  Russie  ayant  diminué,  les 
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cours  ile^  lile>  se  snnl  iiffermis  en  Europe.  On  paie 
les  blés  :iii\  I  II  1, 1I..1.T.  sur  les  marchés  étrangers: 
18.42  à  \eu  V-rK,  Insu  à  Chicago,  19.65  à  20.30  à 
Londres,  17.7..  1  l'ii  j,:,  à  .Vnvers,  2.5.71  à  Berlin  et 
17.70  à  .Buenuis-A.vres. 

En  France,  malgré  l'amélioration  de  l'état  des  cul- 
tures, les  offres  sont  peu  nombreuses  sur  les  marqhés 
et  les  cours  des  blés  restent  à  peu  ptès  stalionnaires. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 

"   ■   27.7.5,  l'avoine   20   à   22.30  :  à 

.^7  'iii  r.-ivoine  2I..50  à  21.75:  à 
V  ■  ivoine  19  à  20  fr.  :  à 
I  ivoijïe  22  à  22-.2â; -à 
liourg.s,  le  hie  1:  .1  r,  n  1  .ivi.ifé  21.50  à  22  fr::  à 
llean\,u-  le  1,1e  27.2.1.  l'avoine  19  à  23  fr.;  à  Bourg, 
Il  lil-  Ji  II  1  j.N  fr.,  l'avoine  19.50  à  22  fr.;  à  Cbaftre.s, 
I.  Il  .  .:  .1  28  fr.,  l'avoine  16.23  à  17.7.5;  à  Cler- 
moi]l-l  liiittud,  ie  blé  26.25  , à  27.50,  l'avoine  22  à 
22.50;  à  Dijon,  le  blé  23.50  à  28.30,  l'avoine  19.50  à 

22  fr.;  à  Evreux,  le  blé  2S  à  28.50.  l'avoine  2i.30  à 

23  fr.;  à  Laon,  le  blé  25  à  27. SO,  l'avoiue  20  à  22fr.; 
au  Mans,  le  blé  28  à  28.25,  l'avoine  21.50  à  22.75  ; 
à  Màcon,  le  blé  27.25  à  28  fr.,  l'avoine  21  fr.:  à 
Nantes,  le  blé  27  fr.,  l'avoïne  19.75  à  20  fr.;  àNc^fers, 
le  blé  26  à  27.50.  l'avoine  âl. 50  à  22  fr.;  à  yuimpqr,  le 
le  blé  24.50  à  23  fr.,  llavoine  18  à  18.30;  à  Uouen,  le 
blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  23  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le 
blé  27.30  à  28  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  ïrojes,  le 
blé  20  à  20.25,  l'avoine  20  à  21  l'r. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,le  blé  26.75  à  27.75,  l'avoine  21.50;  à  Lavaur. 
le  blé  28.50,  l'avoine  21.50  à  22  fr.:  à  Toulouse,  le 
blé  25.75  à  28.25,  l'avoine  21.50. 
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Au  marché  de  Lyuo,  les  oB'res  de  blés  ont  été  pins 
nombreuses,  et  la  meunerie  n'a  pas  consenti  à  payer 
les  prix  demandés  par  la  culture;  les  affaires  ont  été 
traitées  à  des  cours  en  baisse  de  25  à  50  centimes  pas 
quintal. 

On  a  payé  aux  luO  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  27.25  à  27.50;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.50  à  28.10.  Aux  100  kilogr., 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  ;  les  blés  de 
l'Ain  27  50;  de  la  Haute-Saône  26.50;  de  l'Yonne 
26.75  à  2T  fr.:  du  Loiret  21.50  à  28  fr.;  de  Maine-et- 
Loire'  27.75  à  28  fr.;  d'Ille-et- Vilaine  26.50  à  27  fr.; 
blé  tuzelle  de  Vaucluse  27.25  à  27.50;  blé  saissette  2" 
à  27.25;  blés  buisson  et  aubaine  26.23  à  26  .'.iO  :  blés 
tuzelle  blanche  et  saissette  du  &ard  28.25  ;  blé  aubaine 
rousse  26  50;  blé  tuzelle  d«  la  Drôme  27.50  à  27.75: 
blé  roux  20. 75 à  27  fr. 

Les  seigles  ont  été  cotés  l'J  fr.  les  100  kilogr.  dé- 
part. 

Les  cours  des  avoines  ont  présenté  de  la  fermeté. 
On  a  coté  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné 22  fr.;  les  avoines  noires  du  Centre  22.25  à 
22.50;  les  avoines  grises  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
20:75  à  21  fr. 

Il  n'a  pas  été  vendu  d'orges;  les  stocks  sont 
presque  épuisés. 

Les  sarrasins  dé  Bretagne  ont  eu  des  cours  en 
baisse;  on  les  a  payés  17.75  à  18  fr.  les  100  kilogr. 
départ  ou  20  fr.  le  quintal  à  Lyon. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  ;  Ulka  Nicolaïeff  18.62;  Ulka  fà- 
ganrog  19.10;  llka  Berdianska  19  fr.;  Azima  Ber- 
dianska  19.25. 

Aux  deiniéres  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  29.2.i,  l'avoine  20.90  à.  20.98;  iorge 
19.75;  à  Briançon,  le  blé  29.25;  à  Commercy,  l'avoine 
21.50;  à  Paris,  l'avoine  noire  22.30,  l'avoine  blanche 
de  Ligowo  21.11;  à  Saint-Germain,  l'avoine  noire 
22.68;  à  Verdun,  le  blé  29.50  à  29.75,  l'orge  19.41);  à 
Vincennes.  l'avoine  blanche  21.50  à  21.75. 

Eii  Algérie,  à  Philippeville.  on  vend  les  blés  durs 
25  à  20.50,  l'orge  15.7.'i. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 31  mai,  les  cours  des  blés  ont  subi  une  baisse 
sensible.  On  les  a  payés  do  27.50  à  2»  fr.  les  100  bi^ 

lograiiimes  Paris. 

Les  s«igles  ont  été  payés,  comme  précédemment. 
19.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  noires  ont  baissé  de  25  cen- 
times, ceux  des  avoines  grises  de  75  centimes,  et 
ceux  des  avoines  blanches  de  1  fr.  par  quintal.  On  a 
payé  aux  100  kilogr.  Paris:  les  avoines  noires  22. 7o, 
les  grises  22.25  et  les  blanches  20.50. 

11  n'y  a  eu  aucun  changieoient  sensible  sur.  les 
orges,  que  l'on  a  cotées  aux  prix  suivantsi  les 
100  kilogr.  Paris  :  orges  de  brasserie  21.50;  orges 
de  mouture  20.50  ;  escourgeons  19  fr. 

Les  saj-rasins  ont.  été  payés  19.75  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  ViUette  du  jeudi 
25  mai,  jour  de  l'Ascension,  seuls  les  bœufs  de  choix 
ont  été  vendus  aux  cours  pratiijués  précédemment  ; 
sur  les  animaux  moyens  et  médiocres,  les  prix  ont 
lléchi. 

L'oIlTe  en  veaux  a  été'  abondante,  ce  <fui  a  eu  pour 
conséqurnce  une  baàsBC'  de  4  à  5  centimes-  par  deonir 
kilogramme  net. 

Des  .irrivages  importants  et  d'assez  grosses  intro- 
ductions directes  aux  abattoirs  ont  déterminé  sur  les 
cour»  des  moutons  un  léger  mouvement  de  baisse. 

Les  cours  des  porcs  sont  restés  slationnaires. 


Uarahé  de  La.  VilleUe  du  jeudi  2S  nmi. 


œufs 

Taureaux.. . 


PRIX 

DU  DEM 

AU  POIDS  N 

Amenés 

-«^.^v_^ 

!'• 

» 

quai. 

quai. 

1.0  6i; 

1.C06 

1.01 

0.94 

6.14 

519 

0.9'.) 

0.90 

\9i 

188 

0.84 

0.81 

i.Sià 

i.en 

1.25 

1.09 

10.058 

8.145 

1.34 

i.l8 

3.46U 

3.460 

1.07 

1  03 

Popos. 


Prix  extrême» 

Prix    exlrêmoa 

au  poids  net. 

au  poids  vi«.. 

0.75  à  1.24 

0.41  à  0.61 

0.7J       1.51 
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0.;û       O.'Jo 

0.37       0.51 

0.9j       1.60 
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0.98      1.40 

0.63      0.82 

G.".:       1.15 

0.6'.       0.76 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  29  mai,  la  de- 
mande a  été  active  de  la  part  de  la  boucherie  à» 
province  et  de  l'étranger;  aussi  le  gros  bétail  s'est 
assez  bien  vendu.  Seuls,  les  animaux  de  qualité 
médiocre  ont  eu  des  cours  en  baisse  dune  dizaine  de 
francs  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  d-e  la  Dordogne  et  de  la 
Ilaute-Vieune  1  à  1.02  ;  de  la  \'ienne  là  1.03;  de  la 
Charente  1.02  à  1.05:  de  Maine-et-Loire  0.85  à  0.95; 
de  la  Vendée  0.95  à  0.98  ;  du  Calvados  1  à  1.06;  de  la 
Loire-Inférieure  et  du  Finistère  0.85  à  0.92;  de  la 
Sarthe  0.94  à  0.97,  les  sucriers  0.82  à  0.90  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.78  à  0.90  le  dfemi- 
kiiogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-Vienne  1.02  à 
1.05;  les  vaches  de  la  Nièvre  et  de  la  Vienne  0.98  à 
1.02;  les  vaches  de  ferme  0.85  à  0.95,  les  vaches  de 
l'Ouest  0.82  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Le  ralentissement  des  arrivages  de  veaux  aux 
Halles  centrales  a  exercé  une  influence  salutaire  sur 
le  marché  de  La  Villette  ou,  uialgré  une  offre  assez 
abondante,  les  cours  sont  devenus  plus  fermes. 

On  a  pavé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seiae-et-Marnel.25àl.29;  de  l'.Vube  1.10  à  1.22:  de 
la  Marne  1.24  à  1.28  ;  les  meilleurs  veaux  de  la  Sarthe 
1.14  à  1.20  ;  les  autres  et  les  veaux  de  Maine-et-Loire 
1.05  à  1.13;  las  veaux  de  la  Haute-Vienne  0.88  à0.90; 
du  Calvados  1  à  1.05  ;  de  l'Oise  0.98  à  1.10  le  demi^ 
kilogramme  net. 

Le  t'^mps  chaud  que  nous  avons  en  oe  moment  est 
peu  favorable  aux  abatages;  le  nombre  des  moutons 
sacrifiés  a  été  en  dimiuuant  et  malgré  1  offre  modérée 
du  marché  de  lundi,  les  cours  ont  dénoté  de  la  fai- 
blesse. 

On  a  payé  les  moutons  dé  la  Haute-Loire  1.18  à 
1.20;  du  Tarn  1.13  à  1.20:  du  Cantal  1.09  à  1.13;  de 
r.\l'Iier.  de  la  Nièvre  et  dti  Cher  1 .24  à  1 .27  ;  de  l'Avey- 
ron  et  de  la  Haute-Garonne  1.05  à  1.10  :  de  Vaucluse 
1.2«à  1.22;  les  moutons  africains  de  réserve  1.08  à 
1.10;  les  moutons  africains  nouvellement  airivéï 
1.05  à  l.OS:  les  agneaux  du  Centre  1.25  à  1.35;  les 
brebis  métisses  1.05  à.1.10  le  demi-kilogramme  net. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  anooncé-,  l'élevage  du 
porc  subit  une  crise;  on  a  réduit  le  contingent  à  la 
suite  de  la  disette  de  pommes  de  terre.  Il  en  résulte 
que  les  arrivages  de  porcs  vont  constamment  en  di- 
minuant au  marché  de  La  Villette,  les  prix  s'élèvent 
et  il  est  à  craindre  que  dans  un  avenir  prochain,  la 
viande  de  porc  devienne  d  une  cherté  excessive.  Jus- 
qu'à présent,  les  porcs  provenant  de  Hollande  ont 
comblé  le  déficit  de  notre  élevage.  NéaBmoins,  lundi 
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les  cours  ont  subi  une  nouvelle  hausse  de  2  ceutimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0. "6  à  0.78,  les  autres 
0.70  à  0.73.  les  jeunes  coches  0.60  à  0.62.  les  autres 
0.54  à  O.'iS  le  demi-kilogramme  vif. 
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I"  qualité. 
1.78  à  1.8) 
2.35  2.45 
2.30  2.43 
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1.68  à  1.68 
2.18  2.34 
2.C0  2.24 
1.40      1.86 


3»  quali 
1.34  à  1 


.32 


Suiffs  et  corps 


.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 68.00 

à    la  benzine    63.75 

Saindoux  français.. . .        » 

étrangers...    93.61 

Stéarine ICÛ.OO 

Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  Isilogr). 

Taureaux 56.89  i  (i0.40  i    Grosses  vaches  61.48*63  97 

Gros  bœufs..     65.80      68.20       Petites  vaches.  39  31    62.98 

Moy.  bœufs..     64  fo      66.17       lir.js  veaux 85.67  lus. 00 

Petitsbœufs.     58.05      60.45   1    Petits  veaux  .  1 14.70  115.37 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Porcs  gras,  US  à  70  fr.  les  30  kilogr. 
vifs;  veaux  gras,  1.15  à  1.35  le  kilogr.  vif:  veaux 
maigres,  23  à  43  fr.  pièce. 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  190  fr.  :  moutons  afri- 
cains d'arrivage,  220  fr.  les  ICO  kilogr.  nels; 
agneaux.  107  à  14:.  fr.,  les  100  kilogr.  vifs;  veaux, 
230  fr.    les  100  kilogr.  nets. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.SO  à  0.91;  vaches,  0.60  ,a 
0.8S;  veaux,  0.90.  à  !.10:  moutons,  0.95  à  1.13,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Gre«o6/e.  — Bœufs  de  boucherie,  l"qualité,  183  fr.; 
2',  182  fr.;  3%  170  fr.;  vaches  de  boucherie,  l^'  qua- 
lité, 160  fr.;  3=,  147  fr.;  moutons,  1"  qualité, 
•203  fr.;  2=,  180  rr.;3»,170  fr.  les  100  kilogr. nets  ;  veaux, 
1"  qualité,  134  fr.;  2M30  fr.;  3%  115  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs:  porcs,  1"  qualité,  140  fr.;  2',  138  fr.: 
3»,  120   fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  192  fr.;  2« 
185  fr.;  3=,  166  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux' 
1"  qualité,  143  fr.;  2«,  142  fr.;  3»,  133  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. Moutons,  1^'  qualité,  265  fr.;  2»,  230  fr.;  S", 
213  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  100  à  133  fr 
es  100  kilogr.  vifs. 

A/rt/-.seiHe.— Bœufs  gras.  140  à  150  fr.;  moutons  gras 
d'.Vlger,  203  à  215  fr.;  autres,  185  à  200  fr.:  brebi 
grasses,  190  à  200  fr.;  autres,  175  à  185  fr.;  mouton 
gras    dOrai,  203    à  217  fr.;   autres,    183  à  202   fr. 


brebis  grasses,  190  à  200  fr.:  autres,  173  à  183  fr.; 
moutons  gras  de  (".onslantine,  200  à  210  fr.;  brebis 
grasses,  180  à  193  fr.;  bœufs  gras,  110  à  130  fr.; 
autres,  123  à  133  fr.:  vaches  grasses^  130  à  140  fr., 
les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.95  à  1.08;  vaches,  0.80  à 
1.03;  taureaux,  0.85  à  0.92;  moutons,  1.10  à  1.50; 
porcs,  1.03  à  1.15,  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.70  à  0.87,  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.60àl.03;  vaches.  1.58  à  1.70; 
moutons,  2.30  à  2.40,  le  kilogr.  net;  veaux,  1.10 
à  1.30;  agneaux,  1.10  à  1.20,  le  kilogr.  vif;  brebis, 
1.90  à  2.10,  le  kilogr.  net. 

Reims.  —  Bœufs,  1.80  à  1.92;  vaches,  1.60  à  1.84; 
moutons,  2.10  à2.t0;  taureaux,  1.50  à  1.70,  le  kilogr. 
net  ;  veaux,  1.30  à  1.76;  porcs,  1.56  à  1.60,  le  kilogr. 
vif. 

Bouen. —  Veaux  gras,  2  fr.  à  2.30;  porcs  gras, 
1.95  à  2.10  le  kilogr.  net,  soit  1.40  à  1.60  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  végétation  de  la  vigne 
fait  des  progrès  sensibles.  Les  grappin  paraissent 
assez  nombreuses  sur  les  pampres.  On  signale  des 
invasions  de  mildiou  et  doidium  ;  d'autre  part,  les 
papillons  de  cochylis  et  d'eudéinis  apparaissent,  et, 
dans  les  départements  oii  existent  des  stations 
d'avertissement,  on  invile  les  vignerons  à  effectuer 
les  traitements. 

Le  mouvement  de  baisse  que  nous  avons  signalé 
la  semaine  dernière  ne  s'est  pas  maintenu  et  les 
cours  des  vins  se  sont  raffermis. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  un  vin  de  15  degrés 
a  été  acheté  au  prix  de  50  fr.  l'hectolitre. 

Dans  le  Midi,  les  vins  rouges  se  paient  de  30  à 
33  fr.,  et  les  blancs  de  31  à  36  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
61.50  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  34.73  à  33  fr.,  et  les  sucres  roux  31.75 
les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  restent 
stationnaires  ;  ceux  des  sucres  roux  sont  en  baisse 
de  23  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  vdlent  66.30  à  67  fr.  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  67  à  67.23,  et  l'huile 
de  lin  103.30  a  106  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  30  centimes, 
et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  baisse  de  1  fr.  par 
quintal. 

On  cole  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  : 
le  pétrole  raffiné  disponible  17.30,  l'essence  33.23,  le 
pétrole  blanc  en  fûts  ou  bidons  25.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Dax, 

l'esseuce    de   térébenthine    a  été  payée   87    fr.    les 

100  kilogr.  nus.  Les  cours  sont  en  baisse  de  3  fr.  par 

quintal.  U-  Duihnh. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

.Nevers.  10  juin.  —  Blé  tendre,  3.000  q.;  avoine 
d'Algérie  ou  de  Tunisie,  500  q. 

Epinal,  14  juin.  —  Blé  tendre,  5.000  q. 

Tarbes,  14  juin.  —  Avoine  d'Algérie,  1.300  i|.;  orge, 
à  livrer  au  parc  à  fourrages,  400  q. 

Chaumont,  17  juin.  —  Avoine  indigène,  3.000  q.; 
avoine  Algérie  ou  Tunisie,  300  q. 

Besançon,  13  juin.  —  Blé  dur,  500  q.;  blé  tendre 
2.500  q.;  avoine,  2.000  q.;  avoine  Algérie  ou  Tunisie, 
2.000  q. 


COURS  DES    DENREES  AGRICOLES  DU  24  AU  30  MAI    )9M 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l"  Région.—  NORD-OUEST 


GALVAD09.  —  CoDdé-sur- 
CÔTES-DU-NORD.—  St-Br 
(TiNlSTÈBE.— Landivisiao 

ILLK-KT-VILAINB.  —  Ren 

Manchb.  —  Avranchea. 

Uatbnne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes.. 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans... 


l'rix  moyens  — 

Sur  la  aemaine  i 

précédente.      ( 

2-  Régie 
AiSNE.  —  Laon., 


Blé. 

Seigle. 
Prix. 

Orge. 

AvoIlC 

Prix 

Prix. 

Prix. 

27  00 

30. CO 

21.62 

26.00 

31.25 

19.50 

20.75 

21.75 

37. .W 

15. -r, 

16.75 

20.50 

28  50 

17.2c, 

20.00 

20.50 

26.00 

10.50 

17.00 

18.00 

21. -jr. 

20.00 

18.50 

26.5.0 

16.60 

17.00 

17.50 

27.00 

16.75 

22  00 

24  01 

2».  00 

18.87 

21.37 
lit. 61 

22.25 

27.28 

17  70 

21.00 

0.24 

0.01 

0_12 

0.25 

E(7HB.  —  Evreux 

EoBK-ET-LoiB.— Châteaadnn 

Chartres 

Nord.  —  Lille 


Cambrai. 


Oise.  —  Compièt'oe 

Beauvais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras 

Seinb.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaax 

Seine-bt-Oisb.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infébibobe. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moye 
Sïr  la  sem 

précédent 


<  Ha 
i  Ba 


3-  Région.  —  NORB 
Ardennes.  —  Charleville... 

Adbe.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Mabne.  —  Chauraont 
Mbdrtbe-bt-Mos.  —  Nancy 

Mehsk.  —  Bar-le-Duo 

VosoES.  —  Neufchâteau 


précédente. 


(Ha 
i  Ba 


4«  Région.  —  OUES 
Charbntb.  —  Angoulêrae  .. 
Gharbntb-Infér.  —  Marana 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indrk-et-Loirb.  —  Tours  . 
Loirb-Infbrieubb.  —  Nantes 
MàiNB-ET-LoiRB.  —  Angers. 

Vbndéb.  —  Luçon 

ViBNNB.  —  Poitiers 

Hautb-Vibnnb.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
(   B; 


précédente. 


5*  Région. 


Allieb.  —  Saint-Pourçain.. 

Cbbb.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

INDBE.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Bloia 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
'   Baisse  .... 


ricédente. 


26.00 
27.25 
26.60 
27.00 
28.37 
27.15 


19.00 

17.50 

n.oo 

18.00 

1 .". .  ;  0 

19.60 

16.00 

19. CO 

17.20 

19.25 

17.37 

19.26 

17.00 

18.50 

16.00 

17.00 

17.50 

18.00 

16.00 

17.50 

19.37 

19.00 

17.50 

20.25 

17.25 

18.50 

18.00 

20.0) 

17.00 

20. CO 

18.25 

17.50 

18.50 

20.00 

17.32 

18.76 

0.02 

0.19 

28.50 

17, CO 

26.25 

26.50 

1C.50 

26.55 

16  50 

27.00 

18.(57 

27.37 

19.00 

27.00 

27. tO 

16.50 

27.75 

19.75 

27.07 

17.73 

0.19 

0.23 

19.25 

20  50 

19.00 

19.00 

18.26 

19.50 

18.50 

20.00 

18.50 

20.12 

19.37 

21.  S2 

20.25 

•30.00 

13.75 

19.75 

18.00 

ao.25 

17.87 

20.08 

0.11 

0.05 

16.75 

16.75 

16.50 

17.50 

17,87 

18.35 

17.25 

19.81 

16.75 

17.50 

17.60 

19.00 

17.25 

20.25 

17.00 

» 

17.00 

19.00 

17.75 

18.76 

31.25 

22.25 

18.50 

21.75 

22.08 

21.50 

21.00 

21.50 

18.88 

20.50 

. 

0.13 

O.ll 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6-  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgôin 

Jura.  —  Dôle 

LoiBE.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  ~  Lyon 

SaônetET-Loire.  —  Ghâlon 

Hauts-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoib.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.      )  Baisse  . . . 

7-  Région.    -  SUD 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux.... 

Landes.  —  Dax 

Lot-bt-Gabonnb.  —  Agen 

B.-Ptb4nêe8.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.. 

Prix  moyens 

Sur  la  S''maine  t  Hausse  . 
précédente.       |  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle 

Orpe. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.25 

19.12 

18.00 

27.00 

18.25 

19.60 

36.36 

19.50 

10  25 

27.00 

17.90 

19.00 

27.00 

18.00 

18.75 

37.25 

. 

18.00 

27.50 

18  00 

. 

26.10 

18.60 

20.00 

27.50 

17.35 

19.00 

» 

17.00 

18.00 

27  00 

17.00 

17.50 

26.97 

18,05 

18.70 

0.08 

0.15 

o.« 

27.00 

17.50 

18  50 

27.50 

17  25 

IB.50 

27.00 

19.35 

19.17 

26.00 

17.50 

18.50 

27.25 

18.00 

18,50 

26.50 

17.25 

18.25 

25.26 

18.00 

18  50 

27.00 

17,00 

IK.50 

28,03 

17. ;0 

18.75 

27.17 

17.71 

18,57 

0.11 

0.15 

0.21 

«•  Rég 
AoDB.  —  Castelnaudary., . 

AvEYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CoBBÈZE,  —  Brive 

Herauit.  —  Bézier» 

Lot,  —  Cahors, 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or,  —  Perpign 


UD, 


Tarn-^t-Gar. 
Prix  moyens  , 


écédente.      \ 


28.37 

18.37 

19.50 

28,00 

19  00 

20.00 

27,00 

17.25 

19.00 

27,00 

17,00 

18.50 

27,00 

17.00 

18  00 

26,50 

17,00 

18,50 

26,50 

17.2.'. 

18.60 

26,r,0 

17.35 

18.01 

28,50 

20,(0 

30,00 

27,00 

17,25 

18  00 

97,23 

17.73 

18,80 

0.31 

0.13 

0.18 

9-  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  D'igne 

Alpes-Marit.  —Cannes 

Abdêcbe.  —  Privas 

B.-DU-RaôNE,  —  Aix 

Dbôme,  —  Montélimar 

Gard,  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 


moye 


\ine  i  Haus 


27.00 
27. CO 
27.00 


1    17. :0 

19  00 

1    17.25 

18.75 

17.25 

19.00 

17.50 

18.60 

17.35 

18.00 

17.60 

19.25 

18.0) 

18.50 

18  50 

20.25 

17  60 

18.00 

18.50 

18.25 

17.69 

18.75 

0.13 

0.18 

» 

Prix  moyens  par  régions 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

NordrEst 

Ouest 

Centre 

Est..  

Sud-Ouest 

Sud •• 

Sad-Est •• 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse 
précé-^ente.      \  Baisse. 


Blé. 

seigle. 

orge. 

27.28 

17,76 

19,61 

27.33 

17,33 

18,75 

27.07 

17,93 

19,46 

27.07 

17,73 

18.87 

26.97 

17,50 

18,81 

26.97 

18,05 

18,70 

27.17 

17,71 

18,57 

27.23 

17,73 

18.80 

26.97 

17,69 

18,75 

27,13 

17,68 

18,92 

.0.17 

0.10 

0,12 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  24  AU  30  MAI   1911 


CËRÉALES.  —  Atgérie  et  Tunisie. 

Le»  100  kilogr. 


Philippeville 
ConatantiDe.. 
Tunis 


B 

26.55 
26  6î 
•26.40 
■26.41 

dur. 

26.30 
26.60 
26.40 
26.30 

Seigle. 

Or,e. 

AvoU^ 

: 

15.15 
15.12 

i:..oo 

15. -25 

li.OÛ 
15.15 
14.60 
15.30 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mojeD  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DBS  VILLES 


Allemagne    —  Hambourg.. 

Berlin 

Strasbourg 


Alsack-Lorr 

Colmar 

Mulhouse 

AiTOi-arBHRg.  —  Londres.. 
AuflRicHB.  —  Vienne  {di.ip. 
B«I.oiQUB.  —  Louwain 

Biruxelles 

Anvers 

HoKORiE.  —  Budapest  .... 
Hollande.  —  Groningce  . . 

Italis.  —  llilan 

E»PA8NE.  —  Albacete 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . 
Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orje. 

■JO.3-7 

u.s' 

14.11 

25.71 

21.03 

il.',5 

2-2.00 

18.50 

. 

. 

, 

'-•0.00 

> 

■  14.80 

25,00 

21.50 

16.00 

20.25 

16.37 

18.25 

111.50 

16.00 

16  0» 

19  00 

15.12 

16  00 

25.37 

19. 6Ô 

20.00 

.. 

19.75 

27.30 

19. 10 

21.00 

25.00 

1S.50 

15.65 

15  00 

13.00 

12  80 

22.50 

18.75 

17.50 

18.42 

. 

15.48 

18-50 

IS  51 

» 

13.55 
16.25 

19.75 
19.50 
19.00 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  D8  CONSOIUIUATIOM 

157  kilogr.  100  kilogr. 


Marques  de  chois 64.00  à  64.50 

Premières  marques 64.00         " 

Bonnes  marques 62.50      63.00 

Marques  ordinaires 61.00      62.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 


,e  sac  de  101  kilogr.,  toile  i  r 
des  acheteurs,  au  complan 
k  trente  jours,  sans  escompte 


1  0/0 


-  Monter 


1"  qu»iité.. 


Blfi.  —  Les  100  kilogr. 

28. CD  à  28.50    1    Bergues 26.50  4  27.50 

2s. UU      28.25     ,    Plataicntrep.)  20.25 

1  27.00      28.00    |.  Australie    —  21. uO 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

.     19.65       20.0a|    2'  qualité..-. .  19.00       19.26 


OHGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.    21.60*22.00    i    Ch»m pagne  .  -20.50  à 

—  mouture..     19.00      20.00        Beauce -20.25 

—  fourragère     18.00      19.00    I    Ouest -20.00 

BSGOURGEOM'S.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Pari; 

i"  qualité...     18.50  à  19.25  —  2'  qualité 18. ÛO 

AVOINK.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix. 

—  belle -qualité 

—  ordinaires.. 


Av.  blanches. 

de  Liban 

Suède 


-20.50  à 
20.75 
-22.60 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
seul.     14.75    15.23    |    Recoupettes..     U.SOi 
l  moy.  13.25    13.75        Re        1.  bl....     17.50 
ses...     13.75    14.00  _      bi»..     14.-2i 
15. «    15.50    I           -  bâtaids    13.50 


12.00 
16.00 
14.50 
13.75 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  31 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-ma 

Blé , 

Bscourgei 
Seigle..., 
Orge 


100  k. 


Bourse  du  mercredi  31  mai 

Sucres  88* 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).    . 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


BKURRE.S.  —  Batlea  de  Pari,.  (Le  kilogr.) 


3S.50  à 

36,00 

27.50 

28,00- 

19.00 

19.50 

-20,50 

21,60 

20,50 

22.75 

U,00 

14.00 

.31.15  à 

3. .50 

.14.35 

f6,75 

98,00 

. 

de  Bretagne, 
du  Gâtinais,, 
Laitiers  du  J 
de  Charehle, 
Etrangers  , . . 


2.50  2  56 

i.î^O  3,8^ 

2.46  3.10 

2.-20  2,*A 


Bourgogne 2,50*     » 

Gâtinais 2  40  2,80 

Vendôme 2,4')  2,60 

Beaugeancy 2.50  2  60 

Ferme 2  40  3. -20 

Tours 2.81  2.03 

Le  Mans 2  40  2.50 

Touraine u  « 


Touraine 
Beauce. 


Ballet  de  Paria.  (Le 


Bourgogne 
Champagne 

Sarthe 

Bretagne.. 
Vendée... 
Auvergne  . 


M.di 


Ballet  de  Pan 


Brie,  haute  marque... 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules. 

—  petits  moules 


20.1 


11  00      22.00 

—  —      laitiers 5,00      12.00 

Le  cent. 

Coalommiers 37  00*100  00- 

Camembert  en  boîte 36,00      55  00 

—  en  paillons 20,00      34.00 

Mont-dOr '.iOOO      35.00 

Gournay 16  .".O      -20.50 

Lisieui 90  00    125.00 

Pontrl'Evëque 30  00      55.00 

Neulchitel 11  00      15.50 

Les  t«0  kii. 

Port^aalut..   , 180.00 819J. 001 

Gérardmer.   »            » 

Munster 170.00     195.00 

Caotal 

Roifuelort -200.00    -260.00 

Hollande,  1*'  choix »             • 

—  2-  choix 140  00    160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 21-'. 00    -225.00 


Emmenthal. 


VOLAILLES 


GIBIERS 

(La  pièce.) 


Ballet  de  Par 


Pintades 2.00'*4.50 

Canards  ferme..  2.26  .^.7S 

Rouen 5.80  7.00 

Dindes »        » 

Oies  d'Angers..  »        ■> 

Lapins  doiu.  ...  2.25  4.00 

—    garenne..  1.0)  1.76 

Pigeons 0.50  2.00 


PouletsBresse    .  ,1.. 50*7. 00 

—  Nantes  3.30  6.15 

-  Houdan.  4. 00  8.50- 

Perdreaux »        » 

Cailles »        • 

Faisans 

Canards •       « 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  24  AU  30  MAI   1911 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 


ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 


Le  : 


MAIS  — 

•ÎO.OO  à      .. 
17. -iS      I8..C0 
19.60      50.00 
SARRASIN. 

19.15  à  20.00 
21.00  «.00 
20. OJ      -21.00 


Les  100  kilogr. 
j    Dnakerqne  . 

Avignon 

I    Le  Mans... 


19.1 


Les  100  kU«^. 
Avranohes...     IS.60 

Nantes ig.fiO 

Rennes 18.00 


RIZ.  —  Marseill 

Piémont 42.00*65.00    i 

Saigon 26.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 

I      Haricots. 


pon 40.00      44.00 

Les  100  kilogr. 
Pois.         I     Lentilles. 
.00  »  38.00  I  35.00  il  54.00 
32.00      42.00 


DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potasTères.  —  Ballet  de  Paris. 

Midi :.5.00  à  80.00    i    Hollande....        »      à 

Algérie....      35.00      ii.OO    I    Rouges 28.00      3 

Variété»  IndnHtrielles  et  rourragére» 

Avignon 12. Cû  à  13.50    |    Châlons-s.-S.     13.00  ; 


à  13.50    I 
Bloi» 11.00      14.00    I    Roui 

GRAINES  FOURRAGÈRES 

Trèfles  violets...     110  a 


.     14.00      •: 
100  kilogr. 


2fO      310 


Luzerne  de  Prov 


380 


Pois  de  prinl..       24 
Vescesdeprint.      28 
FOURRAGES  ET  PAILL.  S 

Marché  db  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 

2-  quai,    j    3» 


Poin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

Court  de  différenlt  marchéi  (les  100  kil.), 


Paille. 

Nevers 6  50 

Nantes 6.50 

Le  Mans IM 


Foin. 


Moulins .5.50, 

Montiuçon 5.50  i 


TOURTEAITX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

Nantes 

places  du 
Nord. 

et 
Le  Havre. 

Marse 

ille. 

12  25  à  13.25 

12.25  à  13.25 

, 

j,  . 

16.00 

16.110 

> 

. 

19.50       lO.SO 

20.00      21.50 

20.75 

. 

16.25       16. 5T 

n.50 

14.75 

15.50 

13., 5       14.25 

14.50 

13.00 

13,25 

12.25      18.00 

16. •iS       17.60 

13. CO      16.50 

13.00       16.50 

13.00 

16. .50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


32. -25 

34.(0 
35.00 


Los  100  kilogr. 

j        Œillette. 
«  >      à      > 


•  Les  50  kilogr. 
2°  qualité.       I 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr. 
I      Communs.      |      Ordinaires,    i         S 


Alosl  prima. 
Bourgogne.. 
PopertDgae.. 


HOUBLONS. 

75.00  i 

125.00       U5.C0 
70  00         VJ.OO 


135.00  à  1:5.0 
125.00  169. «0 
150.00     169  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

'raison  de  5,000  kilogr.) 
r  kilogr. 


15/16  % 


2.20 

1.98 
2.20 

2.1.05 


88-90. 


se,  13%  —  45.75  i 
20/21  %  —  33.00 
22.80 

l'unité 1.52 

48/52  %  potasse  22.75 
48.52  %      -         24.00 

4.10 


(Les  100  kilofri 
Sang  desséché  moulu.. 
Viande  desséchée  moul 
Corne  torrériée  moulue 
Cuir  torréfié  moulu.... 

Nitrate  de  soude 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  % 
Sulfate  d'ammoniaque 
Cyanamide  15  0/0  a2ot( 
Cyanamide  17  à  20  0/0  i 
Chlorure  de  potassium. 

Sulfate  de  polasse 

Kainite,  12." 
Carbonate  d 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les 

Poudre  d'os  vorts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 

—        d'os  déRélat.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sairi-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  psr  k.  dac.  phosp. 
Superphosphates  minéraui,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


Phospbateb    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gane  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18  20  à  Doullens 2.10        > 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  »  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00         c 

—  du  Rhône  18/20,  il  Bellegarde 4.00 

—  Côte-i^'Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  il  Fois...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


100  kilogr. 

11.25  11.50 

10.00  à  10.15 
3.90 
4.00 

3.75  . 

0.48  0.50 

0.35  0.42 

0.38  0.40 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

ATaehides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  d«s  Indes  5.50/6  Az . 


Marseille      12.00 


3  0/0  Potasse. 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 
15  0/0  Acide  phosph., 

Tonrteaiioi  organiques  mo 

3  4  %  acide  phosphc 
Poudrette,  2  à  3  %,  Az. 

phosphoriqns  à  la  Plai 
Chiflons  de  laine,  7.10  A 


lus  1.25  à  2  %  Az, 

ique,  Paris 

rg.  1  il  1.50.  Acide 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin   betteraves.    |    Lille,  disp.  ..     59.50 
90°  disponib.    «0.75   à  61  35        Bordeaux...     63.00  à  66.00 

4  damiers...     48.50        48.75    i    Béziers . 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 31  35  à  31. ,50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible  31.25      34.37 

Rattinés 67.00      71.50 

Mélasses 16.00      17.00 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU 
AMIDONS  8T  PÉCULES.  -  (Les  100  kilogr.; 


Amidon  pur  froment oi.uu 

Amidon  de  maï8 4100 

Féonle  sèche  de  l'Oise 40  00 

_       Epinal 3900 

_      Pari» 40-50 


à  5s. 00 
'.1.00 


Pans... 
Rouen. 
Caen.  .. 
Lille  . . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr 
Colza.        1           Lin. 
07.35  à  67.50     107.60  à 
68. CO           .          108.00         .. 
66.95           •                " 
71.50           •       1  101. =0         . 

VINS 

Vins 

de  la  Gironde. 

Le  tonneau  de  900  1 

AU   :!0  MAI 

Vins  ôlauca.  —  Année  190!». 


Graves  de  Bars 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers .[.... 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  l'heotoliln 
Vins  rouges....     3.00  à  J.tOle  degré. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    3.0O  à  3. 

—  Bourret,  —  3.50       3 

-  Piopoul,  —  3.50  à  3 
EAU-DE-VIE    —  Lheclolitrenu. 

Cognac.  —  foii-rfp-i.ie  des  Charenl, 


Dernier  boia 

Bons  bois  ordlnau 
TrSs  bons  bois  . . . 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bi 
Petite  Champagne 
Fine  Champagne.. 


BRODUIT.» 

Snlfate  de  cuivre  ... 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

. 

800 

ArUsano,  pajsans  Médoc 6UJ 

_            —        Bas  Médoc 600 

Graves  supérieurs 1=50 

Petites  Graves '00 


—      sublimé ........... 

Sulfure  de  carbone 

SuIfocarbooaLe  de  putassit 


50.00  ; 
5.15 
U.OO 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Bmprunts  d  Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  araortisgable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

1865,  4  %  rsrab.  500  tr 

1871,  3  %  lemb.  400  fr 

—  1/4  (lob.  retBb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  r'emb.  1.00  fr. 


1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,       1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4%  remb.  430  tr.. 

—  1/2  d'obligation 

1910,3  0/0,  remb.  400.: 

I      —    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

-  Ita.ien 4  % 

-  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 


Valeurs  françaises  (Actions) 

Eanque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  te.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
C       Est,  500  tr.  tout  payé. 

£  V  P.-L.-M.      -  - 

.g  )  Midi,  —  — 

■   \  Nord,  —  — 

I  /  Orléans,         -  _ 

o  \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  p. 
Messageries  maritimes,  500  f.  t.  p. 

-Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 
C«  gd-n^t.  des  Voitures,  BCO  fr.t.p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


idu  2'iau 

30  mai. 

Cours 

Pla.h«nt. 

96.00 

95  80 

96  07 

96.10 

96.00 

96,62 

iJT.OO 

455.00 

457.25 

544. :5 

543.00 

545.00 

405.50 

40i.i0 

405.50 

105.00 

lO'i.Sû 

106.00 

512.00 

538. tO 

538. 5 J 

539.50 

637.00 

537. EO 

360.00 

357.10 

359.00 

98.75 

98.10 

93.25 

361  00 

35Î.60 

358.00 

96.75 

96.00 

96,00 

419.00 

417  00 

418.50 

lÛS.tO 

Ud.2.> 

loS.OO 

401.75 

4.0.00 

400.00 

104.50 

lOJ.OO 

104.60 

445.00 

4-2  10 

44.. 50 

93.00 

92  ij 

93.00 

393.00 

39J.26 

390.60 

94.25 

94. OJ 

94.60 

376.50 

3-.6.00 

186.50 

186  00 

'.86.50 

384.00 

3o2  25 

3(6.75 

95.50 

95  50 

95.50 

98.10 

9S.1S 

101.76 

97.50 

97.40 

97.60 

98.35 

98.20 

98.50 

1C4.20 

104. cr, 

10,. 95 

6».:.o 

67. ',5 

6«.;^0 

97.90 

97.10 

98.25 

1095.00 

.080.00 

1010.00 

92O.00 

95.-,.  00 

630.00 

829.00 

«iO.OO 

823.00 

1)87.00 

1183.00 

1490.00 

7t0.00 

78J.00 

780.00 

887.00 

883.00 

881.00 

1IS5.00 

1182.00 

lli9.00 

1042.00 

1040.00 

1047. CO 

16W.O0 

1615.00 

1 025. 00 

1245.00 

li27.00 

1232.00 

9,15.00 

930.00 

930,00 

235.00 

2'.;3.00 

235  00 

173.00 

16S.00 

1:0.00 

664.00 

661. t,! 

660.00 

690.00 

6S2.00 

065.00 

2*4,0) 

2i0.00 

238.00 

555.10 

5540.00 

5650.00 

Valeurs  rranvaiw.  •> 

(Obligations.) 
ic.   1879,  3  %  remb,  500  Ir 

■  1883(s.  l.)3%r.  500fr 

■  1885.2.60%500r  500tr 

■  1895,2.80  %remb.500f 

■  1903,  3  %  remb.  500  fr 

•  1909,3  0/0  r.  500  fr..  . 
im.  1879,2.60  %  r.500  tr., 

•  1880  3  %  remb.  500  fr 
.    1891  3  %  remb.  400  fr, 

■  18922.60%  remb.  500fr, 
.     18992.60%  remb. 500fr. 

■  1906,  3  %  tout  payé... 
s  i  lots  1887 

algériens  à  lots  1888  . , 


olma     reiub.    500  f 
Est-Algérien        —  — 

3  %  remb.  500  francs 
3%nouv.         — 
Ardenues  3  % 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.50O 

Midi         3  %  remb.  500  frai 

3  %  remb.  500  frai 
3%nouv.         _ 

Orléan»   3  %  remb.  500  francs 
3%nouv.         - 

Ouest       3  %  remb,  500  franc 

Ouest-Algérieu     -         - 
Est,  500  f    5  %  remb   650  fr 


1  Nord 


Messageries  maril,,  3  1/2  %  r.  5ùi 
Omnibus' de  Pans  4  %  remb.  500 
C'.gén.  des  Voilures  3  1/2%  r.  50i 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Panama,  ohlig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr 


^   du  ■.■!  a 

ii30  ina. 

501.CO 

502,(0 

4Qi  50 

419.(0 

469.75 

467.10 

482. CO 

477. CO 

501.00 

500. uO 

2c 5. 00 

254  ,0 

481.00 

481.1)0 

505.50 

505.60 

398.50 

397.00 

4;.8.00 

467.00 

474.75 

4BS  00 

501. :0 

500  0) 

68.00 

68.  UO 

67.10 

6i,O0 

416,00 

414,00 

4111.00 

417,00 

434.00 

432. iO 

132. OJ 

429.!  0 

421.00 

418. ■:5 

421.00 

420.25 

417.00 

416.75 

419.50 

417.50 

416,50 

415.50 

426.00 

424.76 

422.00 

421.7,S 

iilXO 

420.10 

416.00 

4I3.C0 

429.50 

425  10 

428.50 

425.00 

416.75 

655.00 

652. CO 

""89  00 

397.00 

402.75 

402.60 

369.75 

363.10 

146.50 

146. ;o 

IIS. 00 

116.50 

6.0.00 

6C0  Où 

502.(0 
426.00 
469.75 
478.00 
!01.(0 
251.00 
483.00 
506.00 
397.0» 
459.00 
470.00 
501.50 


404.00 
367.75 
146.00 


Le  gérant  responsable  :  BooROUioiioii. 
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CHRONIQUE  ACtRICOLE 

Evolution  de  la  saison.  —  Ses  effets  sur  les  cultures  de  céréales.  —  Première  coupe  des  prairies.  —  Allures 
de  la  végétation  dans  les  vignes.  —  Grèves  dans  le  Midi.  —  Tarif  douanier  de  la  nicotine.  —  Le  budget 
devant  le  Sénat.  —  Conclusions  de  .M.  Gauthier,  rapporteur  général.  —  Opi'ralions  du  deuxième  concours 
général  agricole  et  du  concours  central  des  races  chevalines.  —  Interpellatinn  au  Sc^iiat  sur  le  fon  ■ti<inne- 
ment  de  la  loi  sur  les  retraites  ouvrières  et  paysannes.  —  Discussion  relative  au  (iréconiple.  —  Nécrologie  : 
mort  de  M.  Eugène  Durand.  —  Election  d'un  correspondant  à  l'Académie  des  sciences  dans  la  Section 
d'Economie  rurale.  —  Etudes  de  M.  le  D'  Maisonneuve  sur  la  fécondité  des  femelles  de  cochylis.  —  Les 
délimitations  devant  la  Commission  de  l'Agriculture  à  la  Chambre  des  députés.  —  La  Champagne  viticole 
au  Conseil  d'Etat.  —  Nouvelle  décision  relative  à  la  livraison  de  nicotine  aux  syndicats  agricoles.  — 
Discours  de  M.  Rnussel  au  Conseil  municipal  de  Paris  sur  la  construction  du  palais  des  concours  agricoles. 
—  Congrès  de  la  Fédération  des  associations  agricoles  du  Nurd-Est.  —  Hommage  à  M.  Gustave  Huot.  — 
Principaux  vœux  adoptés.  —  Vœux  du  Comice  de  Reims  sur  la  fièvre  apliteuse.  —  Fête  de  la  Société 
d'ag  iculture  d'Inlre-et-Loire.  —  Examens  d'admission  à  l'Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis.— Accé- 
lération du  transport  des  bestiaux  de  la  région  du  Midi  vers  Paris.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine 
partlienaise.  —  Prochain  Congrès  agricole  suédois.  —  Etude  de  M.  Menegaux  sur  l'utilisation  des  plumes 

d'oiseaux  par  l'industrie.  —  Enquête  sur  l'emploi  des  plumes  des  oiseaux  de  bdsse-cour  en  France.  

Concours  de  charrues  interceps  et  d'appareils  viticoles  à  .iuxerre. —  Marchés  publics  aux  laines  d'Amiens 
de  Chùteauroux  et  d-;  Reims.  —  Subventions  attribuées  par  le  Touring-Club  de  France  aux  travaux  de 
reboisement.  —  Concours  de  juments  et  de  pouliches  de  trait  dans  le  Nord. 


La   situation. 

La  deuxième  quinzaine  de  mai  et  le  début 
du  mois  de  juin  ont  été  très  favorables  au 
développement  régulier  des  cultures  dans  la 
plus  grande  partie  d-^  la  France.  La  période 
de  sécheresse,  qui  inspirait  des  inquiétudes 
pour  les  céréales  de  printemps,  principale- 
ment pour  les  avoines,  a  été  interrompue 
par  une  série  de  pluies  qui  ont  élé  à  peu  près 
générales;  dans  quelques  régions,  on  se 
plaint  qu'elles  aient  été  accompagnées  d'ora- 
ges trop  violents. 

Quoiqu'ils  n'aient  pas  partout  une  égale 
vigueur,  prinripalement  dans  les  terres  lé- 
gères, les  blés  présenlent  en  général  un 
aspect  qui  inspire  confiance  pour  le  succès 
de  la  prochaine  récolte;  mais  la  période  cri- 
tique de  la  floraison  et  de  la  maturation  est 
encore  à  traverser,  et  c'est  elle  qui  décidera 
de  son  sort. 

La  coupe  des  prairies  se  poursuit  dans  la 
région  méridionale,  et  la  fauchaison  sera 
bientôt  générale.  La  période  froide  du  mois 
d'avril  n'a  pas  favorisé  la  pousse  de  l'herbe, 
elle  a  diminué  dans  des  proportions  variables, 
mais  presque  partout  sensibles,  le  rendement 
qu'on  pouvait  espérer. 

La  vigne  se  montre  généralement  plus  vi- 
goureuse qu'on  ne  l'espérait  au  moment  de 
la  taille;  les  premiers  sulfatages  et  soufrages 
ont  été  opérés  avec  entrain.  C'est  surtout  de 
la  luttre  contre  la  cochylis  que  les  viticul- 
teurs se  préoccupent;  la  première  génération 
de  papillons  s'e-l  montrée  à  peu  près  partout; 
le  moment  est  venu  de  procéder  aux  premiers 
(raitements,  mais  ceux-ci  sont  entravés  par 

à.Juia  1911.  —  2.1. 


la  lenteur  que  la  Régie  apporte  dans  la  livrai- 
son de  la  nicotine. 

Un  certain  nombre  de  communes  viticoles, 
dans  les  départements  du  Gard  et  de  l'Hérault, 
ont  été  assez  violemment  troublées  par  des 
grèves  d'ouvriers  agricoles.  Quoiqu'elles 
n'aient  duré  que  pendant  quelques  jours, 
ces  grèves  ont  été  marquées  par  des  actes 
de  destruction  qu'on  ne  saurait  trop  réprou- 
ver. Elles  ont  apporté  une  nouvelle  manifes- 
tation d'un  état  d'esprit  très  inquiétant  pour 
l'avenir,  d'autant  plus  que  des  meneurs  révo- 
lutionnaires travaillent  constamment  à  l'en- 
tretenir. Contrairement  à  ce  qu'on  avaitcons- 
talé  dans  des  circonstances  antérieures,  des 
mesures  énergiques  ont  été  prises  par  les 
autorités  pour  sauvegirder  la  liberté  du  tra- 
vail; prises  à  temps,  elles  ont  heureusement 
arrêté  les  dégâts. 

Le  Sénat  a  adopté  sans  modification  le 
tarif  douanier  des  sels  de  nicotine  qui  a  été 
voté  par  la  Chambre.  Il  a  décidé  de  commen- 
cer, dans  sa  séance  du  8  Juin,  la  discussion 
du  budget  pour  1911.  Dans  le  rapport  général 
delà  Commission  des  finances,  M.  Gauthier, 
ancien  ministre,  rappelle  d'abord  la  rapidité 
avec  laquelle  les  charges  budgétaires  se  sont 
accrues  depuis  quelques  années;  le  budget 
de  1911  se  soldant  par  une  somme  supérieure 
à  4  milliards  300  millions,  l'aggravation  des 
dépenses  a  dépassé  452  millions  pour  la 
dernière  période  quinquennale.  Il  se  montre 
sévère  pour  les  nouveaux  impôts  que  ren- 
ferme le  projet  de  budget,  et  il  conjure  le 
Parlement  de  s'arrêter  dans  la  voie  des 
surenchères    fiscales,   et    de    s'appliquer   ù 

Tome  1.-53 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


pratiquer  une  politique  d'économie  et  de  sim- 
plifications administratives.  11  termine  son 
exposé  général  en  constatant  que  le  pays 
aspire  au  repos.  Il  e^^l  à  redouter  que  cet 
appel  ne  soit  pas  entendu. 
Concours  général  agricole  de  Paris  et  Concours 

des  races  chevalines. 
On  sait  que  le  deuxième  Concours  général 
agricole  de  Paris  pour  1911  se  tiendra  du 
14  au  18  juin,  au  Champ-de-Mais.  Le  con- 
cours sera  ouvert  pour  les  aniniau.x  repro- 
ducteurs et  pour  les  chiens  de  bergers.  11  est 
utile  de  rappeler  l'ordre  dans  lequel  les  opé- 
rations s'y  succéderont  : 

Meicredi  ii  juin.  —  De  8  heures  du  matin  à 
4  heures  de  l'après-raidi  :  Réception  des  ani- 
maux. 

Jeudi  \hjuin.  —  De  8  heures  du  matin  à  4  heu- 
res de  l'après-midi  :  Installation  et  olassemenl 
des  animaux. 

Vendre, U  id  juin.  —  A  8  heures  et  demie  du 
malin  :  Opérations  des  jurys  des  aiiimiiux.  —  De 
10  heures  du  matin  à  5  heuies  du  soir  :  Exposi- 
tion publique.  —  Prix  d'enirée  :  1  fr. 

Samedi  17  juin.  —  Exposition  publique.  — 
Prix  d'enirée  :  1  fr. 

Dimanche  18  juin.  —  Exposition  publique.  — 
Prix  d'entrée  :  d  t'r.  —  A  5  heures  du  soir  :  Clô- 
ture du  Concours. 

L'évacuation  des  animaux  se  fera  le  lundi 
19  juin,  à  partir  de  7  heures  du  matin. 

En  même  temps,  aura  lieu  le  Concours 
central  d'animaux  reproducteurs  des  espèces 
(îhevalineet  asine.  Les  opérations  de  ce  Con- 
cours sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Mercredi  14  jitin.  —  Réception  et  classement 
des  animaux.  —  Prix  d'entrée  :  t  fr. 

Jeudi  15  juin.  —  Opérations  du  jury,  à  parlir 
(le  8  heures  du  matin.  —  Prix  d'enirée  :  3  fr. 

Du  vendredi  16  juin  au  dimanche  18  juin.  — 
Exposition  de  tout  le  concours.  —  Prix  d'entrée  : 
1  fr. 

Les  portes  seront  ouvertes  au  public,  tous 
les  jours,  de  9  heures  du  matin  à.")  lieures  du 
soir.  11  est  probable  que,  comme  en  1910,  les 
deux  concours  seront  réunis. 

Les  retraites  ouvrières  et  paysannes. 
L'application  imminente  de  la  loi  sur  les 
retraites  ouvrières  et  paysannes  ouvrira  une 
ère  de  difficultés,  dont  l'intensité  apparaît  de 
plus  en  plus  chaque  jour.  Les  opérations  pré- 
liminaires pour  celte  application  ont  montré 
nne  résistance  absolue,  de  la  part  du  plus 
grand  nombre  des  assujettis,  à  se  soumettre 
à  ses  obligations  :  aux  objurgations  qui  leur 
sont  adressées,  ils  opposent  une  inertie  qui 
semble  invincible.  Le  Sénat  a  consacré,  au 
cours  delà  dernière  semaine,  trois  séances  à 
discuter  une  interpellation  relalivëà.ces  diffi- 


cultés et  aux  moyens  à  adopter  pour  les  faire 
disparaître. 

De  celte  longue  discussion  il  est  ressorti, 
avec  la  clarté  de  l'évidence,  que  les  prévisions 
émises  relativement  aux  résistances  qui  se 
présenteraient  se  réalisaient  d'une  manière 
absolue,  et  qu'il  serait  nécessaire  de  réformer 
bien  des  dispositions  de  la  loi.  Toutefois,  le 
Sénat  n'a  pas  voulu  répudier,  avant  un  der- 
nier efTorl,  la  loi  à  laquelle  il  avait  pris  la  part 
la  plus  active.  C'est  pourquoi  l'ordre  du  jour 
suivant  a  élé  adopté  presque  à  l'unanimité  : 

Le  Sénat,  demeurant  attaché  au  principe  de  la 
triple  contribution  patronale,  ouvrière  et  natio- 
nale, confiant  dans  le  Gouvernement  pour  appli- 
quer la  loi  des  retraiies  ouvrières  et  paysannes 
avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté,  etcomp- 
tant  sur  lui  pour  proposer  les  modifications  dont 
l'expérience  aurait  démontré  la  nécessité,  passe 
à  l'ordre  du  jour. 

Toutefois,  le  Sénat  n'est  pas  allé  jusqu'à 
approuver  les  déclarations  du  Gouvernement. 
C'est  qu'en  efTet,  au  cours  de  la  discussion, 
M.  Paul-Boncour,  ministre  du  Travail,  aémis, 
au  sujel  de  l'application  de  l'article  23  de  la 
loi,  des  idées  qui  ont  soulevé  des  protesta- 
tions presque  unanimes.  On  sait  qu'aux 
termes  de  cet  article  le  patron  qui  ne  peut, 
par  la  faute  d'un  ouvrier,  retenir  sur  son  sa- 
laire le  versement  auquel  celui-ci  est  astreint, 
peut  se  libérer  de  sa  propre  obligation  en 
opérant  son  versement  au  greffe  de  la  justice 
de  paix.  Or,  le  ministre  du  Travail  a  émis  la 
prétention  qu'il  devrait,  sous  peine  de  pour- 
suites, opérer  en  même  temps,  de  ses  propres 
deniers,  le  versement  incombant  à  l'ouvrier. 
Ce  serait  supprimer  la  seule  garantie  que  la 
loi  ait  donnée  aux  patrons  contre  les  abus 
qui  pouvaient  résulter  de  son  application. 
Aussi,  M.  Guillier  et  M.  Touron  ont  été  vive- 
ment applaudis  lorsqu'ils  ont  montré  avec 
vigueur  combien  une  telle  interprétation 
d'un  texte  précis  serait  abusive  8t  odieuse. 
Dans  l'ordre  du  jour  qu'il  a  adopté,  le  Sénat 
a  tenu  à  l'écarler,  en  maintenant  le  principe 
du  versement  ouvrier,  au  même  titre  que 
celui  du  patron  et  de  l'Etat. 

Les  discussions  sur  ce  sujet  sont  loin  d'être 
closes;  elles  devront  aboutir,  dans  un  délai 
plus  ou  moins  proche,  au  remaniement  du 
texte  législatif. 

Nécrologie 
C'est  avec  un  vif  regrel  (jue  nous  annon- 
çons la  mort  de  M.  Kugène  Durand,  inspec- 
teur de  l'agriculture,  décédé  prématurément 
le  31  mai  à  Ecully  (Rhône).  Entré  depuis 
peu  d'années  dans  l'Inspection  de  l'agricul- 
ture,  il  avait  acquis  rapidement  l'estime  et 
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!a  sympathie  de  ceux  qui  furent  eu  rapport 
avec  lui.  Antérieuremt^nt,  il  avait  montré 
d'éuiinentes  qualités  comme  directeur  de 
l'Ecole  pratique  d'agricuiUire  d'Iicully  et 
comuie  présid>;ntde  la  Société  régionale  de 
viticulture  de  Lyon.  Il  coniribua  avec 
ardeur  à  développer  les  cultures  fruitières 
dans  le  bassin  du  Khône  ;  on  lui  doit,  outre 
d'assez  nombreux  rapports  et  mémoires,  un 
ouvrag"  1res  estimé  sur  ces  cultures,  ainsi 
qu'un  excellent  Trait-^  pr.itique  de  viticulture. 
Académie  des  sciences. 

Dan's  la  séance  du  29  mai,  l'Académie  des 
sciences  a  procédé  à  Téleclion  d'un  corres- 
pondant dans  la  Section  d'économie  rurale, 
en  remplacement  de  M.  Fliche,  décédé. 
M.  Godlewslvi,  de  Cracovie,  qui  était  présenté 
en  première  ligne  par  la  sedion,  a  été  élu. 

M.  GodlRw-;ki  s'est  fait  apprécier  par  des 
recherches  sur  la  phy-iologie  végétale  et  par 
des  études  importantes  sur  les  engrais, 
HOlamment  les  nitrates  et  les  engrais  phos- 
phatés. Il  était  déjà  correspondant  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France. 
Questions  viticoles. 

Des  éludes  directes  ont  été  poursuivies 
récemment  par  le  docteur  Maison  neuve, 
d'Angers,  sur  la  fécondité  des  femelles  de 
cochylis.  Les  résultats  des  dissections  de 
ces  pap  lions  auxquelles  il  s'est  livré  ont  été 
présentés,  en  son  nom,  par  M.  Edmond 
Perrier  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la 
séance  du  29  mai. 

Il  résulte  de  l'examen  de  femelles  n'ayant 
pas  encore  pondu  qu'elles  renfermaient  envi- 
ron 120  œufs  à  des  étnls  divers  de  maturité, 
et  une  réserve  protoplasmique  susceptible 
d'en  fournir  encore  d'autres.  M.  Maisonneuve 
a  calculé  que,  en  tenant  comple  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  générations,  si  les 
conditions  de  milieu  et  de  température  sont 
favorables,  un  seul  papillon  femelle  du 
printemps  pourrait  donner  en  été  jusqu'à 
7  200  larves.  Il  en  ressort  que  quelques  papil- 
lons échappant  à  la  destruction  suffisent 
pour  donner  naissance  en  très  peu  de  temps 
à  une  pullulation  d'insectes.  On  comprend, 
dès  lors,  combien  il  est  nécessaire  d'employer 
partout  tous  les  moyens  de  lutte  pour  faire 
disparaître  les  papillons,  aussi  bien  que  les 
chenilles. 

—  La  Commission  de  l'Agriculture  à  la 
Chambre  des  députés,  présidée  par  M.  Clé- 
mentel,  a  décidé  de  poursuivre  sans  délai 
son  enquête  sur  les  délimitations,  et  d'en- 
tendre les  nombreux  syndicats  ou  groupe- 
ments du  Bordelais  etdes  régions  limilropheâ. 


des  Charentes,  de  la  Bourgogne,  etc.,  qui  ont 
demandé  jà  lui  présenier   des  observ.itions. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Feinand  David 
et  Perrier,  elle  a  décidé  de  les  entendre  ù  la 
fois  sur  la  question  de  principe  du  maintien 
ou  de  la  suppression  des  délimitations  et  sur 
les  questions  locales  soulevées  par  les  dé- 
crets rendus  jusqu'ici.  La  commission  délibé- 
rera d'abord  sur  la  question  de  principe: 
puis,  si  le  principe  des  délimitations  est 
maintenu,  elle  étudiera  les  questions  soule- 
vées par  les  représentants  des  régions  qui 
proteslent  contre  la  manière  dont  certaines 
ont  été  faites. 

—  Dans  son  assemblée  générale  du  3  juin, 
le  Conseil  d'Etat  a  formulé  son  avis  sur  la 
question  de  la  délimitation  de  la  Champagne 
viticole,  dont  il  est  actuellement  saisi  ;  mais 
le  texte  précis  de  cet  avis  n'a  pas  été  rendu 
public  jusqu  ici.  Les  sections  chargées  de 
l'examen  préalable  des  propositions  présen- 
tées à  la  haute  Assemblée  avaient  abouti  à 
une  sorte  de  projet  transactionnel,  par  lequel 
le  territoire  de  la  Champagne  vilicole  serait 
I  étendu,  mais  en  donnant  la  qualilication  de 
Basse-Champngne  aux  territoires  ajoutés  à  la 
première  délimilalion  ;  il  y  aurait,  en  outre, 
faculté  de  pénétration  réciproque  entre  les 
produits  vilicoles  des  deux  parties  de  la 
Champagne. 

D'après  les  renseignements  publiés,  le 
Conseil  d'Eiaf  a  admis  l'extension  de  la 
Champagne  viticole,  mais  en  maintenant  le 
droit  au  nom  simple  de  Charnp'igne  pour  le 
territoire  primitivement  délimité  ;  les  terri- 
toires ajoutés  (communes  vilicoles  de  l'Aube) 
formeraient  la  Champagne  de  la  deuxième 
zone  et  les  vins  en  proven  >nt  devraient  por- 
ter le  nom  de  C haimiayne  deuvii'nn".  zone.  Ces 
vins  ne  pourraient  pénétrer  dans  la  première 
zone  qui  sous  ce  nom,  et  leur  mélange  avec 
les  vins  de  celle-ci  ferait  perdre  à  ces  der- 
niers leur  droit  au  nom  simple  de  Champa- 
gne, et  en  ferait  des  vins  de  «  Champagne 
deuxième  zone  ».  Les  magasins  séparés  se- 
raient maintenus. 

Celle  solution  ne  paraît  pas  susceptible  de 
mettre  fin  à  l'agitation  dans  la  région  en 
cause. 

La  nicotine  pour  les  usages  agricoles. 
M.  Clémente!,  président  de  la  Commissioi^ 
de  l'Agriculture  à  la  Chambre  des  députés,  a 
fait  une  démarche  auprès  de  M.  Pams,  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  et  de  M.  Caillaux, 
minisire  des  Finances,  pour  leur  exposer 
lintérêl  de  la  suppression  des  formalités 
vexaloires  imposées  celle  année  aux  «ultiva- 
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leurs  demandant  à  acheter  des  jus  de  tabac 
ou  de  l'extrait  de  nicoline  aux  manufactures 
de  l'Etat.  Il  a  montré  que  les  ravages  causés 
par  la  cochylis  donnent  à  ces  revendications 
un  caractère  d'exiréme  urgence. 

Les  deux  ministres  ont  reconnu  la  justesse 
de  ces  doléances  et  ont  décidé  que  des  ins- 
tructions seraient  immédiatement  envoyées 
aux  préfets  des  départements  intéressés,  pour 
indiquer  (jiie  les  syndicats  agricoles  pourront 
se  faire  délivrer,  sans  formalités,  les  jus 
titrés  ou  extraits  de  nicoline,  à  la  condition 
de  ne  répartir  ces  jus  ou  extraits  qu'entre  les 
cultivateurs  exploitants,  membres  de  ces 
syndicats. 

Au  Conseil  municipal  de  Paris. 
Une  session  du  Conseil  municipal  de  Paris 
a  été  ouverte  le  1"  juin  par  l'élection  d'un 
nouveau  bureau.  M.  Roussel,  nommé  prési- 
dent, a  prononcé  un  discours  consacré  sur- 
tout à  l'exposé  de  la  lâche  qu'aura  à  remplir 
l'Assemblée  avant  l'expiration  de  son  mandat. 
II  .s'est  exprimé  ainsi  en  ce  qui  concerne  la 
construction  du  palais  des  expositions  agri- 
coles : 

La  chnse  la  plus  urgente  à  l'heure  où  je  parle 
est  de  liquider  certaines  questions  pendantes^, 
depuis  très  longtemps,  entre  les  pouvoirs  publics 
et  nous.  Je  le  dis  bien  haut,  pour  qu'on  le  sache 
au  Parlement  et  dans  les  départements  minis- 
tériel", nous  sommes  lésoltis  à  faire  tout  ce  qui 
est  raisonnablement  pos.sible  pour  dissiper  tous 
les  malentendus,  s'il  eu  e.'siste,  et  nous  avons  la 
conviction  que  nos  dispositions  conciliantes 
seront  payées  de  retour. 

La  coubtruction  d'un  palais  des  expositions 
agricoles  exi^e  une  df^cision.  non  pas  prochaine, 
mais  immédiate.  Elle  demande,  de  part  et 
d'aut'e,  un  égal  bon  vouloir. 

Le  nôtre  ne  feia  pas  défaut  —  je  crois  être 
l'écho  de  votre  désir  unanime  en  l'affirmant  — 
pour  abouùr  à  toute  solution  équitable,  qui, 
nous  mettant  d'accord  avec  l'Elat,  donnera  satis- 
faction aux  intérêts  de  l'agriculture  et  à  ceux  de 
la  ville. 

Paris,  qui  est  le  plus  gros  consommateur  du 
pays,  ne  peut  oublier  que  l'agriculture  est  notre 
première  imlustrie  et  que  des  sillons,  des  pâtu- 
rages et  des  vignes  de  la  terre  de  France,  sort 
la  meilleure  part  de  la  richesse  nationale. 

Ceci  epl  fort  bien  dit.  Serait-ce  l'indice 
d'un  revirement  dans  les  allures  du  Conseil 
municipal  qui,  après  avoir  exigé  la  démoli- 
tion de  la  Galerie  des  Machines,  s'est  refusé 
jusqu'ici  à  toute  entente  pour  le  remplacement 
de  celle-ci?  On  no  pourrait  que  s'en  féliciter; 
car,  comme  le  dit  Al.  Roussel,  la  solution  est 
urgente. 


Fédération  des  Associations  agricoles 
du  Nord-Est. 
La  Fédération  des  Associations  agricoles 
du  Nord-Est  a  tenu  son  congrès  annuel  à 
Troyes,  le  27  mai.  Plus  de  150  délégués  des 
Associations  de  la  région  ont  pris  part  à 
celte  importante  réunion. 

C'est  M.  Gustave  Huot,  président  du  Comice 
départemental  de  l'Aube,  qui  a  présidé  la 
séance  d'ouverture.  A  crile  occasion,  un 
buste  de  Mathieu  de  Dombasle  lui  a  été  ollert, 
au  nom  de  la  Fédération.  M.  Paul  Genay  a 
rappelé,  en  excellents  termes,  les  éminents 
services  rendus  par  le  doyen  des  agriculteurs 
dans  la  région  et  les  exemples  qu'il  a  donnés 
dans  la  culture,  l'industrie  agricole  et  l'éle- 
vage. 

Les  moyens  de  lui  ter  contre  la  propagation 
de  la  fièvre  aphteuse  ont  fait  l'objet  des  prin- 
cipales discussions  du  Congrès.  M.  Michel 
s'est  élevé  énergiquement  contre  les  dangers 
qui  proviennent  du  renvoi  en  province  d'ani- 
maux achetés  sur  le  marché  de  La  Villette;  il 
a  fait  ressortir  que  l'apparition  de  la  maladie 
dans  le  département  de  Meurtlieel-Moselle 
provient  de  ces  renvois.  Le  Congrès  a  émis 
un  vœu  en  faveur  de  l'adoption  définitive  du 
projet  présenté  au  Parlement  par  le  ministre 
de  l'Agriculture,  sur  rexlinction  des  foyers  de 
la  maladie  par  l'abalage  des  animaux  conta- 
minés. 

Parmi  les  vœux  émis  par  le  Congrès,  on 
doit  signaler  les  suivants  : 

Un  vœu  émis,  sur  la  proposition  de  M.  Pape- 
tier, en  faveur  de  la  création  d'abattoirs  régio- 
naux ; 

Un  vœu  présenté  par  M.  Jaiinoly  pour  deman- 
der des  modifications  à  la  législation  actuelle 
sur  les  mesures  propres  à  combattre  la  tubercu- 
lose bovine; 

Un  vœu  pour  que  la  nicotine  soit  livrée  en 
quantité  nécessaire  aux  agiiculteuis; 

Un  vœu  présenté  par  M.  Paul  t^'uay  pour  de- 
mander que  les  intéressés  soient  consultés  au 
sujet  de  la  création  des  prudhoinmes  agricoles; 

Un  vœu  proposé  par  M.  Lieutaud,  tendant  à  ce 
que  les  boucheries  militains.  nombreuses  dans 
la  région,  acceptent  les  animaux  bovins  depuis 
l'âge  de  deux  ans,  et  les  taureaux  jusqu'à  l'âge 
de  cinq  ans. 

La  Fédération  a  décidé  que  son  prochain 
Congrès  se  tiendra  à  Cluuimonl  (Haute- 
Marne),  en  1912. 

Comice  de  Reims. 

Dans  son  assemblée  générale  du  20  mai,  le 
Comice  de  l'arrondissement  de  Reims  a  émis 
des  vœ.ux  qu'il  est  intéressant  de  signaler  : 

1»  Que  M.  le  ministre  de  l'.Xgriculture,  en  pré- 
sence de  l'épidémie  de  fièvre  apliteuse  qui  sévit 
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acluellernenten  France,  assure l'applicatioD  inté- 
grale des  dispositions  léfiales  relativement  aux 
réexpéditions  de  bestiaux  provenant  du  marché 
de  La  Villette,  dès  qu'un  cas  de  la  maladie  est 
signalé  sur  ce  marché. 

2°  Le  Comice  demande  au  Gouvernement  de 
prendre  louies  les  dispositions  utiles  pour 
enrayer  l'épidémie  de  fièvre  aphteuse  menaçant 
d'attein.lre  le  cheptel  français,  déjà  suffisamment 
éprouvé  par  les  conséquences  d'une  année  désas- 
treuse. 

Espérant  que  M.  le  ministre  de  l'Agriculture 
ne  basera  ses  décisions,  au  sujet  des  mesures  à 
prendre,  que  sur  l'intérêt  général  (un  désastre 
atteignant  les  cultivateurs  atteint  tout  le  pays),  il 
émet  le  vœu  : 

Que  le  Gouvernement  et  la  Ville  de  Paris 
prennent  des  di<posilions  immédiates  pour  amé- 
nager ou  leconstruire  les  abattoirs  et  le  marché 
de  La  Villeite,  i  n  vue  de  les  rendre  moins  dan- 
gereux au  pomi  lie  vue  sanitaire. 

Qu'en  cas  d'épidémie,  la  loi  concernant  la 
fièvre  aphteuse  soit  strictement  et  immédiate- 
ment applijuée. 

Que  le  Gouvernement  étudie  de  suite  la  cons- 
titution de  marchés  de  bétail  régionaux. 

3°  Au  point  l'e  vue  particulier  de  sa  circons- 
cription, le  Comice  émet  le  vœu  que  la  Ville  de 
Reims  reconstruise  le  plus  tôt  possible  ses  abat- 
toirs, depuis  longtemps  insuffisants,  qu'elle 
développe  de  plus  en  plus  son  marché  local, 
afin  de  l'affranchir  de  la  tutelle  de  celui  de  La 
Villette. 

Au  rebours  de  ce  qui  s'était  passé  lors  des 
épidémies  précédentes,  on  constate  partout, 
de  la  part  des  agriculteurs,  des  efl'orts  vigou- 
reux pour  comhaltre  l'extension  de  la  fièvre 
aphteuse.  C'esl  un  progrès  dans  les  mœurs, 
dont  on  doit  se  féliciter. 

Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire. 

La  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  d'Indre-et-Loire  a,  comme  nous 
l'avons  aniion<-é,  célébré  le  loO"  anniversaire 
de  sa  création  par  une  série  de  fûtes  qui  ont 
eu  lieu  à  Tours  du  27  au  31  mai,  et  qui  ont 
été  accompagnées  d'intéressantes  excursions 
en  Touraine.  Un  grand  nombre  de  délégués 
de  Sociétés  agricoles  de  la  région  étaient 
venus  apporte  r  leurs  lémoignages  de  cordia- 
lité et  d'estime  à  la  vieille  Société  tourangelle. 

M.  "VavHSseur.  président  de  la  Société,  et 
M.  Chaiivigné  qui  en  est,  depuis  vingt-cinq 
ans,  l'actif  et  dévoué  secrétaire  perpétuel, 
dirigTent  ces  fêtes  avec  un  entrain  très 
apprécié.  La  jirincipale  partie  en  fut,  en 
dehors  des  séances  solennelles  et  des  ban- 
quels,  une  1res  intéressante  visite  aux  prin- 
cipaux vignobles  des  environs  de  Tours.  A 
Joué,  les  excursionnistes  parcoururent  les 
vignes  des  domaines  de  la  Borde  à  M.  Cha- 


taigner,  de  la  Bouchardière  à  M.  Heurtault, 
du  Grand-Porteau  à  M.Goubard,  et  à  Vouvray 
l'important  vignoble  et  les  chais  de  M.  Va- 
A'asseur.  Ils  en  emportèrent  une  impression 
profonde  sur  la  qualité  et  la  valeur  des  vins 
qui  y  sont  produits. 

Parmi  les  principah-s  manifestations  au 
cours  de  ces  fêtes,  on  doit  citer  encore  une 
conférence  de  M.  Auguste  Dorchain  et  celle 
de  M.  Alfred  Capus  sur  l'esprit  tourangeau. 
Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis. 

Le  concours  d'admission  à  l'Ecole  colo- 
niale d'agriculture  de  Tunis,  qui  ne  comprend 
que  des  épreuves  écrites,  aura  lieu  les  20  et 
21  juillet.  Il  peut  èire  subi  dans  les  princi- 
paux centres,  en  France,  en  Algérie,  en  Tu- 
nisie et  à  l'étranger.  Les  demandes  doivent 
parvenir  avant  le  1"  juilM.  Les  diplômes  Gt 
brevets  dont  les  candidats  peuvent  être  titu- 
laires leur  assurent  une  majorition  de  points 
très  notable  ;  il  en  est  même  qui  donnent  lieu 
à  l'admission  sans  examen. 

Tout  en  étant  adaptée  plus  spécialement 
aux  besoins  de  la  France  nord-africaine  et  des 
autres  pays  du  bassin  mérilerranéen,  l'Ecole 
de  Tunis,  actuellement  en  pleine  prospérité, 
réalise  pour  les  jeunes  Fiançais  disposés  à 
s'installer  hors  de  la  métropole,  un  excellent 
moyen  de  préparation  sur  lequel  on  ne  sau- 
rait assez  appeler  l'attention. 

Pour  renseignements,  on  doit  s'adresser  au 
j  directeur    de    l'Ecole   ou    au    directeur   de 
l'Office  du  Gouvernemflnt  tunisien,  à  Paris 
(Palais-Royal.  Galerie  d'Orléans). 


La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
nous  transmet  la  note  suivanle  : 

Les  départements  de  la  Haute-Garonne,  de 
l'Ariège,  etc.,  malgré  leur  éloignement,  four- 
nissent au  marché  de  Paris  un  nombre  important 
de  bestiaux. 

En  vue  de  développer  et  de  faciliter  ce  trafic, 
à  partir  du  l"'  juillet  prochain,  quand  ces  bes- 
tiaux seront  amenés  à  Montauban  par  le  train  de 
marchandises  Midi  1116,  la  «Compagnie  d'Orléans 
mettra  en  marche  au  départ  de  Montauban,  le 
mardi  et  le  samedi,  un  train  de  marchandises 
correspondant  à  Brive  avec  le  Ira'n  spécial  de 
bestiaux  qui  a  lieu  rét^uliérement  ces  deux  jours 
de  la  semaine  et  arrive  à  Paris  le  mercredi  et  le 
dimanche  malin. 

Ainsi  les  bestiaux  partis  le  lundi  et  le  vendredi 
des  gares  de  l'Ariège,  pouiront  être  à  Paris  dans 
la  matinée  du  surlendemain  de  leur  départ  et  se 
refaire  dans  les  écuries  en  attendant  leur  présen- 
tation au  marché  de  La  Villette  du  jeudi  ou  du 
lundi. 

Le  tarif  P.  V.  101  actuel  soumis  à  l'homologa- 
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tion  aura,  en  outre,  pour  effet,  d'abaisser  sensible- 
«neiil  le  prix  de  'ransport  des  bestiaux  de  cette 
région  snv  Paris. 

C'est  ainsi  qu'un  vagon  chargé  de  72  moutons 
de  Foix  à  l'aiis-Bestiaux,  qui  paie  aituelleiiient 
Si?  fr.  05.  ne  paiera  plus  que  19o  fr.  60. 

Celle  organisation  présente  un  progrès  qui 
sera  certainement  apprécié  par  le  commerce 
du  bélail  et  par  les  éleveurs. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 
Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  par- 
Ihenaise  et  de  ses  dérivés  se  tiendra,  celte 
année,  à  Nantes,  du  22  au  2i  septembre.  Les 
animaux  mâles  seront  répartis  en  quatre 
sections,  et  les  femelles  en  six  sections. 

Les  déclarations  des  expo-ants  devront 
parvenir  !\  la  préfecture  de  la  Loire-Inférieure 
à  Nantes,  avant  le  l*"^  septembre. 
Congrès  agricole  suédois. 
Les  congrès  généraux  d'agriculture  sué- 
idois  se  réunissent  tous  les  cinq  ans.  Le  choix 
est  tombé,  cette  année-ci,  sur  la  ville  d'Ore- 
bro,  située  à  environ  cinq  heures  de  distance 
parchemin  de  fer  ;\  l'ouest  de  Stockholm. 
Ce  congrès,  qui  durera  du  lundi  3  juillet  au 
dimanche  9  juillet,  comprendra  des  confé- 
rences et  des  discussions,  ainsi  que  des  exhi- 
bitions spéciales  d'animaux  et  d'auires  expo- 
sitions agricoles.  Foui-  les  meilleurs  objets 
exposés,  i!  sera  décerné,  outre  des  médailles 
et  des  diplômes,  des  prix  en  argent  au  lotal 
approsiniatifde  70000  couronnes  (91  000  fr.). 
Ce  congrès  suivra  immédiatement  le  Con- 
grès inleniational  de  laiterie,  dont  nous 
avons  rappelé  la  date  dans  notre  précédente 
Chronique. 

Lutilisation  des  plumes  d  oiseaux. 
Des  di.scussions  sont  soulevées  fréquem- 
ment sur  les  conséquences  de  l'usage  des 
plumes  d'oiseaux  dans  les  parures  féminines, 
et  sur  la  disparition  d'espèces  intéressantes 
que  cet  usage  doit  provoquer.  Dans  une  bro- 
cbure  instructive  qu'il  vient  de  publier  sous 
le  litre  :  La  protection  des  oiseaux  et  l'indun- 
irie  /ilumassiére,  notre  excellent  collaborateur 
M.  A.  Menegaux,  assistant  d'ornithologie  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  expose 
en  termes  très  précis  l'état  exact  des  choses, 
et  il  fournil,  en  même  temps,  des  renseigne- 
ments utiles  à  connaître. 

M.  Menegaux  conclut  que  le  devoir  des 
.gouvernants  est  de  veiller  sur  les  richesses 
ornithologiques  de,  leur  pays.  «  11  faut,  dit-il. 
des  lois  protectrices,  raisonnables  et  raison- 
nées,  des  règlements  de  chasse  sévères  et 
des  réserves  ornithologiques  étendues,  mais 
fa  prohibition  ne  parait  pas  possible.  »  Tou- 


tefois, les  oiseaux  sauvages  sont  loin  de 
fournir  les  quantités  de  plumes  utilisées  par 
la  plumasserie;  les  oiseaux  de  basse-cour 
apportent  un  contingent  beaucoup  plus  élevé. 
M.  Menegaux  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

Les  oiseaux  exotiques  ou  sauvages  n'intervien- 
nent que  pour  une  part  infime,  à  peine  2  0/0, 
dans  le  total  des  plumes  utilisées  pour  la  mode, 
et  .j'ajouterai  qu'en  Europe,  les  oiseaux  sauvages 
utiles  à  l'af-ricullure  étant  protégés,  aucune  de 
leurs  plumes  ne  se  trouvent  dans  le  commerce. 
Ce  n'est  donc  pas  la  pluiiiasseiie  qui  peut  être 
rendue  responsable  de  leur  diminution. 

Ce  sont  les  oiseaux  de  basse- cour,  oie,  coq, 
dinde,  pintade,  qui,  outre  le  duvet  pour  la  lite- 
rie, les  plumes  pour  les  jouets,  les  éventails, 
l'écriture  el  les  cure-dents,  sont  mis  à  conlribu- 
tioii  pour  remplacer  presque  eu  totalité  les  plu- 
mes des  oiseaux  sauvages  dont  le  prix  trop  élevé 
et  l'approvisionnement  limité  s'opposent  à  la 
vente  au  grand  public  et  ne  peuvent  fournir  que 
des  modèles.  C'est  ainsi  qu'on  imite  le  mara- 
bout, les  panaches  des  diveis  paradisiers,  les 
vraies  aigrettes,  les  aigrettes  des  Gouras;  on  fa- 
brique même  des  ailes,  des  oiseaux  entiers  à 
bon  marché.  L'agriculture  française  et  étrangère 
y  a  trouvé  la  vente  de  sous-produits  inutilisés 
jadis  et  elle  en  retire  au  bas  mot  plusieurs 
dizaines  de  millions  de  francs. 

Dans  une  lettre  de  M.  Content,  négociant  à 
Châlellerault  et  membre  de  la  Chambre  de 
conmierce  de  la  Vienne,  on  trouve  des  ren- 
seignements précis  sur  le  commerce  des  plu- 
mes d'oiseaux  de  basse-cour  dans  68  dépar 
temenls  en  France.  Dans  ces  déparlements,  la 
production  annuelle  passant  par  l'intermé- 
diaire du  volailler  Qïi  gros  est  évaluée  ainsi  : 


Oies 

1   )SI5  000 

470  000 

i  ino  o««' 

Dindons. 

MO  000 

34i  000 

SGO  000 

Canards. 

1  680  OOO 

UO  OliO 

560  000 

Pigeons. 

1  210  000 

10  000 

■m  000 

Coqs    et 

poules. 

;t(i  (i80  OOO 

:i  OBii  uoo 

i  «10  000 

Le  nombre  de' personnes  employées  chez^ 
ces  volaillers  s'élève  à  22  500  pour  l'achat  et 
la  plumée  el  i\  2  800  pour  le  triage  des  plu- 
mes. Paris  el  le  département  de  la  Seine  ne 
sont  pas  compris  dans  ces  chiffres,  tant  pour 
la  production  que  pour  le  personnel  employé. 

M.  Content  ajoute  qu'on  devrait  ajouter  les 
volailles  consommées  par  les  producteurs 
eux-mêmes  et  par  ceux  qui  achètent  directe- 
ment sur  les  marchés  de  toutes  les  commu- 
nes de  France;  mais  il  est  impossible  de  réu- 
nir des  renseignements  à  cet  égard. 
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Essais  de  charmes  et  d'instruments  viticoles. 

Le  Comice  agricole  et  viticole  d'Auxerre 
(Yoniif)  organise,  avec  le  concours  de  la  So- 
ciété Vigneronne  de  l'Yonne,  à  Auxerre,  le 
dimanche  18  juin  1911  des  expérimentations 
de  charrues  inlerceps  et  d'instruments  et 
appareils  viticoles  divers  (pulvérisateurs, sou- 
freuses, appareils  à  grand  travail,  lampes- 
pièges,  etc.).  Des  diplômes  et  des  médailles 
de  vermeil,  argent,  bronze, etc.,  seront  dé- 
cernés par  le  Comice  agricole  et  viticole,  aux 
instriimenls  jugés  les  meilleurs.  Il  mettra 
également  à  la  disposition  du  Jury  une 
somme  d'argent  pour  èlre  répartie  entre  les 
concurrents  de  l'expérimenlation  de  charrues 
interceps. 

Cette  manifestation  est  jugée  très  intéres- 
sante par  les  viticulteurs  de  la  Basse-Bourgo- 
gne ([iii  espèrent  y  trouver  d'utiles  enseigne- 
ments. 

Les  demandes  de  renseignements  et  d'ad- 
mis-ion doivent  être  adressées  à  M.  Barrey, 
président  du  Comice  agricole  et  viticole,  à 
Auxerre, ou  à  M.  Bienvenu-Martin,  sénateur, 
président  de  la  Société  Vigneronne,  à  Au- 
xerre, ou  à  M.  Billaud,  secrétaire  du  Comice,  à 
Chablis,  ou  au  secrétariat  de  la  Fédération 
(les  Associations  agricoles  de  l'Yonne,  6,  rue 
.lehan-Regnier,  à  Auxerre. 

Marchés  aux  laines. 

La  vente  d'inauguration  au  marché  aux 
laines  d'Amiens  a  eu  lieu  le  27  mai.  30000  toi- 
sons et  tj  0110  kilogr.  d'agneaux  étaient  ofTerts. 
Les  acheteurs  ont  traité  en  vente  publique 
la  plus  grande  partie  des  lots  offerts  aux 
pleins  prix  de  la  demande,  soit  : 

Croisés  lins  :  1  fr.  87:; 

Croisés  ordinaires  :  I  fr.  T.t. 

Croisés  communs  :  i  fr.  6.5 

Agneaux  lins  :  2  fr.  10. 

Agneaux  croisés  :  1  fr.  975. 

En  outre,  après  séance,  un  grand  nombre 
de  lots  retirés  ont  trouvé  acquéreurs  à  des 
prix  plutôt  supérieurs  à  ceux  de  la  vente. 

La  deuxième  vente  est  fixée  au  17  juin. 

—  La  deuxième  vente  au  marché  aux 
laines  de  Chàteauroux  aura  lieu  le  16  juin,  et 
la  suivante  le  4  juillet;  80  000  à  100000  loi- 
sons  seront  présentées  à  chacune  de  ces 
enchères;  ces  laines  proviendront  de  plus  de 
•SO  départements  du  Centre,  de  l'Est,  de 
l'Ouest  et  du  Midi.  Les  intéressés  peuvent 
consulter  M.  Huberty,  directeur  des  ventes, 
à  Chàteauroux,  pour  obtenir  tous  les  rensei- 
gnements qui  peuvent  leur  être  utiles. 

—  Les  prochaines  ventes  au  marché  de 
Reims  sont  fixées  aux  20Juin  et  12  juillet. 


I  Encouragements  au  reboisement. 

Nous  avons  signalé  précédemment  la  pro- 
pagande entreprise  par  le  Touring-Glub  de 
France,  en  vue  d'encourager  les  travaux  de 
reboisement.  Celte  propagande  se  poursuit 
toujours  avec  activité.  C'est  ainsi  que,  dans 
ses  dernières  réunions,  la  Commission  des 
Pelouses  et  Forêts  a  décidé  d'accorder,  en 
vue  des  travaux  du  printemps  1911,  des 
subventions  s'élevant  au  total  de  près  de 
17  000fr. 

Ces  subventions  sont  attribuées  surtout 
aux  communes  et  aux  sociétés  scolaires 
forestières.  Parmi  les  plus  importantes,  nous 
citerons  les  suivantes  :  à  li  sociétés  scolaires 
forestières  du  Doubs,  560  fr.;  à  35  sociétés 
scolaires  forestières  du  Jura,  1  673  fr.;  à 
9  sociélés  scolaires  forestières  de  la  Haute: 
Saône,  tJlo  fr.;  aux  sociélés  scolaires  fores- 
tières du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme,  au 
nombre  de  24,  650  fr.;  à  celles  du  déparle- 
ment de  Meurthe-et-Moselle  (14  sociétés), 
920  fr.:  du  département  de  la  Meuse  (6  so- 
ciétés), 470  fr.;  du  département  des  Vosges 
(20  sociétés),  960  fr.;  à  la  Fédération  des 
sociélés  scolaires  forestières  du  département 
de  l'Ain,  pour  participation  dans  les  travaux 
de  28  sociétés,  2  055  fr.  ' 

Les  sommes  ainsi  distribuées  par  le  Tou- 
ring-Club  sont  destinées  à  contribuer  à  Fexé^ 
cution  de  travaux  pastoraux  et  forestiers 
d'une  valeur  totale  de  76  300  fr. 

La  Commission  a,  en  outre,  décerné  une 
médaille  d'honneur  à  MM.  le  D'  Monot,  à 
Montsauche  (Nièvre), pour  Irav^iux  de  plan- 
tations entrepris  depuis  quarante  ans  aux 
abords  du  lac  des  Sellons,  el  VanwLberghe, 
inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Guéret,  pour 
le  développement  qu'il  a  su  donner  aux  re- 
boisemenis  communaux  et  particuliers  dans 
sa  circonscription. 

Concours  de  juments  et  de  pouliches. 

Trois  concours  départementaux  de  juments 
poulinières  et  de  pouliches  âgées  de  trois 
ans,  de  gros  trait,  auront  lieu  dans  le  dépar- 
tement du  Nord  :  à  Hazebrouck  le  19  juin, 
pour  les  animaux  des  arrondissements 
d'Hazebrouck  et  de  Dunkerque;  à  Douai  le 
24  juin,  pour  ceux  des  arrondissements  dp 
Lille,  Douai  et  Valenciennes;  à  Solesmes  le 
23  juillet,  pour  ceux  des  arrondissements 
d'Avesnes  et  de  Cambrai. 

Les  déclarations  devront  parvenir  à  la 
mairie  d'Hazebrouck  avant  le  14  juin,  à  celle 
de  Douai  avant  le  19  juin,  et  à  celle  de 
Solesmes  avant  le  18  juillet. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagmer. 
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LE   «  DRY-FARMING  ))    EN    ALCxÉRIE-Tl  NISIE 

LA  NOUVELLE  MÉTHODE  CULTURALE  AMÉRICAINE 
SON  APPLICATION  A  LAGRIGULTURE  DES  HAUÏS-PLATE\UX  ALGÉRIENS 


Uii  événement  caillai  pour  l'agriculture  nord- 
africaine,  celle  des  Hauts-Plateaux  notamment, 
vfent  de  se  produire  à  Tunis  : 

La  Mission  Malcor. 

Depuis  quelque  temps,  il  n'était  bruit,  dans  la 
Ittlérature  ;igricole,  ((ue  des  résiillats  merveil- 
leux obtenus  aux  ÉLals-Unis  dans  des  régions 
ingrates,  arides,  où  il  pleut  souvent  bien  moins 
que  sur  nos  Hauts  Plateaux.  Les  Américains  y 
obtenaient  —  sans  engrais  —  20,  30  et  35  quiu- 
\ux  de  blé  à  l'heclare,  »  48  quintaux  de  luzerne, 
iffO  hectolitres  de  pommes  de  teire»  et  faisaient 
même,  dans  ces  terres  sèches,  du  maïs  à  bon 
rendement! 

Etait-ce  du  »  bluff?  »  —  Ou  s'agissait-il  de  faits 
bien  réels  et  de  pratique  courante"?  —  On  con- 
çoit l'intérêt  primordial  qu'il  y  avait  à  s'en 
assurer  et  à  connaître  les  méthodes  employées 
par  nos  confrères  transatlantiques  pour  réaliser 
de  pareils  renderannls. 

La  Tunisie  et  l'Algérie  cohtièrent  à  un  colon 
tunisien,  M.  Malcor,  la  mission  d'aller  étudier 
l'es  méthodes  américaines,  vérifier  leurs  résultats 
et  assister  au  Conaès  du  »  Diy-Farming  <•. 

K  Dry-Farminf;!  »  —  Qu'est-ce  donc? 

Cette  expression  aniéricaine  désigne  simple- 
ment la  culture  non  irriguée,  par  opposition  au 
«  Wet-rarraing  »  ou  culture  à  l'irrigation.  Nous 
faisons  donc  presjue  tous  du  <  Ury-Farraing  » 
sans  le  savoir...  et  sans  savoir  le  faire,  si  l'on 
considère  le  savoir-faire  des  Américains! 

La  Congrès  du«  Dry-Farming  >>  réunit  chaque 
année  des  milliers  d'a;,'iiculteurs  des  Etats-Unis, 
qui  viennent  »  expnser, dans  un  langage  souvent 
un  peu  barbare,  leur  manière  de  voir,  leurs  pro- 
cédés et  les  résultats  obtenus  ».  Il  a  pris,  en 
peu  d'antiées,  une  telle  importance  que,  des 
quatre  coins  du  Monde,  les  gouvernements  y 
envoient  dt-s  délégués. 

Rien  de  commun  —  on  le  voit  —  avec  nos 
Coiigiès  des  agriculteurs  d'Algérie. 

M.  Malcor  en  revient  avec  une  moisson  de 
documents  sensationnels,  et  un  enthousiasme 
dont  il  a  communiqué  la  chaleur  à  la  foule  de 
colons  réunis  dernièrement  à  Tunis  pour  écouter 
le  compie-rendu  de  sa  mission. 

La  «  Mission  Malcor  «>  est  —  avons-nous  dit  — 
un  fait  capital  à  un  double  point  de  vue.  Elle 
marque  d'abord  un  réveil  de  notre  esprit  cher- 
cheur et  avisé  que  nous  laissons  trop  facilement 
s'endormir  après  un  elTort  produit.  Aiusi,  après 
avoir  inau;;uré  la  pratique  des  labours  de  prin- 
temps, nous  nous  en  sommes  tenus  là  sans 
chercher  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  faire  encore 
miaux  et  de  produire  plus  de  10  à  12  quintaux 
de  blé  à  l'hectare. 

A  ce  taux,  I  agriculture  américaine  (après  avoir 
connu,  comme  nous,  les  hauts  rendements  des 


premières  années  de  défrichement)  était  devenue 
impossible,  car  le  prix  de  vente  n'y  est  que  de 
IZ  à  14  fr.  le  quintal.  Il  fallait,  sous  peine  de 
mort,  sortir  de  ce  mauvais  pas.  Des  «  investiga- 
teurs agricoles  >■  furent  envoyés,  dans  le  monde 
entier,  étudier  la  culture  cé)éalilère  des  pays  les 
plus  arides.  A  leur  retour,  des  cultures  expéri- 
mentales furent  installées  dans  toutes  les  régions 
des  Etats-Unis,  afin  de  déterminer  les  procédés 
convenant  à  chaque  nature  de  sol  ou  de  climat. 

Il  en  est  sorti  une  méthode  qui  associe  — 
ainsi  que  le  remarque  M.  Mares  —  la  culture 
biennale  et  les  labours  préparatnires  nord-afri- 
cains, avec  le  hersage  employé  en  Beauce,  et  le 
tassement  du  sol  pratiqué  en  Ecosse. 

Et  les  enseignements  précieux,  que  nous  rap- 
porte un  homme  qui  a  été  voir,  vont  être  pour 
nous  le  point  de  départ  dune  heureuse  amélio- 
ration de  notre  technique  culturale,  d'oili  s'en- 
suivra une  prospéiilé  nnuvelle. 

M.  Malcor  nous  apprend  que  les  Etats-Unis  de 
l'Est  possèdent  des  situations  climat ériques 
identiques  aux  nôtres,  et  que  l'analogie  s'étend 
aussi  à  la  nature  du  sol  et  k  l'organisation  des 
fermes. 
I  La  caractéristique  générale  est  comme  ici  : 
pluies  d'hiver  et  sécheresse  intense  de  mai  à 
octobre.  Les  régions  basses  littoraliennes  re- 
çoivent 600  millimètres  de  pluie  comme  la 
Mitidja,  Bône,  la  Medjerda,  etc..  Les  plaines  in- 
térieures n'imt  que  300  millimètres  comme  le 
Chélif,  Kairouan,  etc.  .  Dans  les  régions  élevées, 
l'Utah  —  dont  la  capitale,  Sait  Lake  City  est  à 
1  200  mètres  d'altitude  comme  Sétif  —  possède 
le  même  régime  de  pluies  que  les  Hauts-Pla- 
teaux algériens  :  400  millimètres  en  moyenne, 
mais  parfois  300  et  mrme  213  (1910). 

N'est-ce  pas  une  ferme  de  Sétif  ou  de  Bordj- 
bou-Arréridj,  que  cette  ferme  Grâce,  de  l'Ulah, 
de  300  hectares  —  dont  la  moitié  en  culture,  la 
moitié  en  repos  —  installée  sur  un  sol  argilo- 
calcaire  qu'on  laboure  à  18-20  centimètres  avec 
(les  attelages  d'^  cinq  bêtes'/  Une  petite  parcelle 
iirigable  fournit  de  la  luzerne  pour  les  animaux 
de  travail.  Le  cheptel  comprend  20  chevaux  et 
mulets,  4  charrues,  2  semoirs,  des  herses... 
M.  Malcor  en  cite  une  autre  située  à  1  000  mètres 
d'altitude  (r>00  mètres  plus  haut  que  Sétif,  et 
avec  des  hivers  plus  froids  e1  plus  secs)  oi'i  l'on 
récolte  dans  Ihs  années  les  plus  mauvaises 
14  quintaux  de  blé,  et  dans  les  bonnes,  22  à  30. 
H  en  cite  une  autre  qui  ne  produisait  plus,  il  y  a 
six  ans,  que  «  7  à  S  quintaux  et  même  0  dans 
les  années  sèches  »  ;  le  luopriétaire  actuel,  met- 
tant en  œuvre  la  méthode  perfectionnée  qui 
nous  occupe,  récolle  eu  moyenne  (et  cela  sans 
engrais),  20  quintaux  :  22  à  23  dans  les  années 
pluvieuses,  16  dans  les  années  sèches. 


LE  ..  DRY-FA HMIN<;  »  EN  ALGERIE-TUNISIE 


.N'est-ce  pas  merveilleux?  Quelle  triste  ligure 
fait  notre  agriculture  en  comparai-onl 

Et  ne  faut-il  pas  essayer  sur  nos  Hauts-Pla- 
teaux d'Algérie  les  procédés  culturaux  instaurés 
sur  les  hauts-plateaux  de  l'Ulah? 

En  les  examinant,  chacun  constatera  qu'ils 
sont  simples  et  pourraier^t  s'adapter,  sans  les 
troubler,  à  nos  prali.|ues  habituelles.  Peut-être 
même  s'éionnera-t-on  que  ce  ne  soit  pas  plus 
compliqué  ou  exlraorJiiiaire. 

Le  princifje  fomlaaieiital  de  la  préparation  dusol 
est  —  comme  il  pleut  liés  peu,  qu'il  fait  très  chaud 
l'été,  que  même  If  vent  soufOe  fréguemmeut  — 
qu'il  faut  par  t'ius  les  moyens  :  1"  faciliter  la 
pénétration  de  la  pluie  dans  la  terre;  2°  empê- 
cher la  dessiccation  du  sol,  afin  de  conserver  la 
faible  provision  d'humidité  emmagasinée.  Et 
l'on  s'en  préoccupe  aussi  bien  pendant  l'année 
de  jachère  que  p-  ndant  l'année  de  cullure. 

Le  principal  moyen  d'y  arriver  consiste  à  éta- 
blir et  à  maintenir  à  la  surface  du  sol  une  couche 
pulvérulente  (ou  plutôt  granuleuse)  de  !>  à  0  cen- 
timèlres  qui  s'oppose  à  l'évaporation. 

Dès  que  la  moisson  est  faiie,  on  donne  rapide- 
ment un  léger  labour  de  déchaumage  qui,  en 
pulvérisant  la  couche  supérieure,  empêche  le 
sol  de  se  crevasser,  de  durcir  et  de  se  dessécher 
complèlement  sous  le  soleil  brûlant  de  l'été. 
L'iniluence  du  déchaumaye  est  très  manifeste. 
M.  Delorme,  ingénieui'  agricole  eu  Tunisie,  qui 
le  pratique  depuis  trois  ans,  obtient  des  rende- 
ments de  20-22  quintaux  d'avoine,  tandis  que  ses 
voisins  n'en  récollent  que  15.  Pour  donner  cette 
façon  très  vite  et  très  économiquement,  les  Amé- 
ricains emploient  un  instr  uraent  qu'ils  appellent 
la  «  Herse  à  disques  »  et  que  les  catalogues  de 
nos  constructeurs  dénomment  «  Pulvériseur  ». 
Cet  appareil,  qui  coûte  environ  200  fr.,  comprend 
14  disques  concaves;  il  mène  2™. 30  de  large  et, 
attelé  de  quatre  bêtes,  peut  faire  5  hectares  par 
jour.  C'est  dire  combien  le  déchaumage  est  peu 
coûteux. 

Le  labour  préparatoire  est  commencé  à  l'au- 
tomne, dès  que  l'achèvement  des  semailles  rend 
les  attelages  disponibles.  El,  au  lieu  de  laisser 
«  la  terre  éventrée  assez  profondément,  exposée 
à  l'action  du  vent  »,  on  herse  immédiatement, 
«  le  jour  même  ».  Les  cultivateurs  attachent  une 
telle  importance  à  ce  hersage  immédiat,  qu'ils 
ajustent  parfois  à  la  charrue  une  herse  rotative, 
de  sorte  qu'avec  une  ou  deux  bêles  de  plus,  la- 
bour et  hersage  sont  effectués  en  même  temps. 

Dès  le  début  de  nos  labours  préparatoires, 
cette  anné'-,  nous  avons  commencé  le  hersage. 
Une  petite  herse  à  trois  mulets  suit  le  travail 
de  cinq  biabants,  qui  ne  prennent  pas  large  afin 
de  gagner  en  profondeur. 

Les  labours  d'automne  ou  d'hiver  sont  «  con- 
sidérés, en  Amérique,  comme  supérieur?  aux 
labours  de  printemps  ».  Si  les  intempéries  ne 
permettent  pas  de  terminer  le  labour  avant  les 
grandes  pluies,  on  le  reprend  dès  que  la  charrue 
peut  rentrer  à  nouveau  dans  les  champs.  Le 
hersage  immédiat  devient  encore  plus  nécessaire 


car  la  dessiccation  du  sol  est,  à  ce  moment,  plu** 
rapide. 

Tandis  qu'en  Algérie  et  enTunisie,  on  a  généra- 
lement l'habitude  de  recroiser  en  été  les  labours 
de  printemps,  les  Américains,  aussi  bien  «  les 
agronomes  que  les  praticiens,  nnt  presque  una- 
nimement renoncé  à  recroiser  leurs  labours  à  la 
charrue  ou  même  au  pulysoc,  pour  remplacer 
ces  façons  par  des  façons  plus  rapides,  mais 
aussi  plus  nombreuses,  à  la  herse  ou  au  scarifi- 
cateur. Les  façons  plus  profondes  avaient  cet  in 
convénient  de  dessécher  une  couche  de  la  terre 
arable  beaucoup  plus  considérable,  celle  prétfi- 
sément  oîi  devront  germer  les  semences.  » 

Dès  qu'une  forte  pluie  a  tassé  la  surface  du  sol 
et  formé  une  croûte,  les  fermiers  américains 
passent  sur  leurs  labours  de  grandes  herses  rus- 
tiques, en  deux  sections  (qu'ils  l'abriquent  sou- 
vent eux-mêmes),  qui  mènent  5  mètres  de  large 
et  font,  avec  un  attelage  de  quatre  chevaux  de 
front,  jusqu'à  13  hectare-  par  jour.  Un  jeu  de  trois 
herses  pentdonc  en  cinq  jours  travailler 2(i0  hec- 
tares. La  couche  pulvérulente  qui  empêchelades- 
siccation,  se  trouve  donc  rapidement  rétablie.  On 
donne  le  premier  hersage  au  printemps  aussilAt 
que  possible  sur  les  labours  d  automne,  et  on 
renouvelle  l'opération,  après  chaque  pluie  im- 
portante, «  deux  ou  trois  fois,  quelquefois 
quatre,  rarement  ciaq.  » 

Ces  hersages  répétés  constituent,  avec  la  sup- 
pression du  labour  de  croisement,  la  partie  la 
plus  importante  de  la  méthode  américaine.  Leur 
nécessité,  ressort  d'ailleurs,  très  nettement  du 
tait  bien  connu  que  le  tassement  du  sol  active  sa 
dessiccation.  Une  forte  pluie,  en  resserrant  'là 
terre,  facilite  l'évaporation  ultérieure,  à  ce  point 
«  qu'une  averse,  survenant  en  période  de  séche- 
resse, laisse,  après  quelques  jours,  le  sol  beau- 
coup plus  sec  qu'auparavant.  »  M.  Malcor,  dans 
une  remarquable  étude  publiée  en  1910  dans  le 
Bulletin  de  l' AssorÀation  w^ncole  de  la  Tunisie,  cite 
une  constatation  qui  confiiinece  faitd'apparence 
paradoxale.  Dans  un  domaine  tunisien,  «  au 
cours  du  printemps  et  de  l'été  1909,  les  terrains 
destinés  aux  emblavures  avaient  reçu  un  labour 
profond  et  plusieurs  façons  superûcielles,  si  bien 
qu'au  milieu  d'août,  ap  es  une  sécheresse  pro- 
longée, on  pouvait,  après  avoir  dégagé  la  terre 
sur  une  épaisseur  de  5  ou  6  centimètres,  pétrir 
ce  sol  cependant  très  sili -eux.  Vers  ce  moment, 
une  pluie  assez  forte  survint  au  cours  d'une  ab- 
sence du  directeur  du  domaine,  qui  ne  put  ainsi 
prendre  à  temps  les  mesures  nécessaires.  Le  ré- 
sultat fut  net  :  quinze  jours  après,  toute  humi- 
dité appréciable  avait  disparu  de  la  couche 
arable  et  même  du  sous-sol.  » 

Avec  ces  herses  de  5  mètres,  un  hersage  coûte 
environ  0  fr.  30  par  hectare.  Pour  quatre  ou 
cinq  hersages,  la  dépense  de  2  ou  3  fr.  néces- 
saire en  vue  de  conserver  l'humidité  du  sol  est 
bien  inférieure  au  coût  de  notre  labour  ^ 
croisement  d'été  qui  dessèche  complètement  ik 
terre. 

{A  suivre.)  F.  Col'ston, 

Ingénieur  agricole. 


\ri»'RESSfONS  DE  VOYAGE  D'UN  AGRICULTEUR 


BOTTELEUSE  A  FOIN 


Dans  notre  article  sur  les  hotteleuses  au 
Concours  i/^néral  agricole  di'  Paris,  paru 
dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  du 
i:20  avril  1!)11,  nous  avons  signalé  ia  botte- 
feuse  normande  de  M.  Dajon  (90,  rue  Vilaine, 
Evreux  (Eure),  qui  était  exposée  pour  la  pre- 
mière fois. 

Ct-Ue  botteleuse  ù  foin  se  compose  d'une 
toile  sans  (in  T  (llg.  121)  moûtée  sur  les  rou- 


,e  Dajon. 

léaux  1,  2,  3,  4,  b,  6,  7  ;  le  rouleau  /  seul 
est  commandé  par  la  manivelle  M.  Une  toile 
sans  lin  t,  portée  par  le  rouleau  S  et  la  table 
en  tôle  /*,  est  entraioée  par  l'intermédiaire 
de  la  courroie  e  et  du  rouleau  8,  et  forme 
tablier  d'alimentation  n.  Le  foin  arrive  donc 
en  C  sous  forme  de  nappe:  la  toile  T,  entraî- 
nant le  foin   dans   le  sens  de   la  flèche  f. 


forme  la  botte  A  qui  se  trouve  roulée  plu- 
sieurs fois  sur  elle-même  dans  ki  capacité 
cyliniirique  formée  par  la  toile.  Pour  éviter 
l'usure  de  ia  toile  T,  une  petite  toile  sans 
(in  /'  passant  sur  les  rouleaux  2  et  .'»,  sup- 
porte le  poids  de  la  botte;  la  toile  t'  est 
entraînée  par  le  frottement  avec  T. 

Les  rouleaux  .5,  6"  et  7  sont  montés  sur  un 
bâii  B,  mobile  autour  du  point  0.  Lorsque 
la  botte  est  faite,  on  introduit  eu  C  une 
extrémité  du  lien  qui  se  trouve  alors  pincé 
entre  la  boite  et  la  toile  et  dont  les  deux 
bouts  apparaissent  en  C  ;  on  relève  le  bâti  B 
suivant  le  tracé  pointillé  B'  pour  lier  la  botte 
et  la  retirer. 

On  règle  aisément  la  grosseur  des  bottes 
en  déplaçant,  sur  le  bâti,  le  rouleau  4  d'une 
quantité  convenable  dans  le  sens  de  la 
fîèclie  V,  ce  qui  a  pour  elTet  de  diminuer  la 
capacité  A. 

L'appareil  est  porté  par  un  bâti  mettant  le 
tablier  d'alimentation  t  à  hauteur  commode 
pour  le  travail. 

La  botteleuse  peut  être  mue  à  bras  ou  par 
un  moteur. 

Une  machine  de  longueur  suffisante  pour- 
rail  permettre  de  botteler  les  pailles. 

Cette  machine  étant  toute  récente,  nou.s 
n'avons  aucune  indication  sur  la  quantité  de 
travail  qu'elle  peut  effeciuer. 

Fl!.R.\AND    DE   CONDÉ, 

iDgéni 


IMPRESSIONS    DE   VOYÂCiED'UN   AGRICULTEUR 

DANS  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE 


L'Argentine  (1) 

Malgré  les  charmes  de  la  capitale  argen- 
tine et  l'agréable  installation  de  notre 
luxueux  mais  peu  économique  hôtel,  qui 
pous  dédommage  des  inconfortables  logis  et 
delà  maigre  chère  dont  nous  avions  dû  nous 
conlenler  dans  nos  précédantes  excur-ions, 
il  nous  faut  reprendre  notre  route.  Noire 
intention  est  de  traverser  la  pampa  et  de 
gagner  par  lene  le  Chili.  Un  chemin  de  fer 
doit  nous  mener  à  Mendofea,  au  pied  des 
Andes,  et  là,  fianchissanCla  rhonlagne,  nous 
descendrons  à  SHnliago. 

•  (1)  Voir  les  n"'  7  du  16  féviH*,  IS,  Il  du  13  ^t  du 
27  avril,  18,  20  et  21  du  4,  du  18  et  du  2.^;  mai  1911, 
pages  213,  466,  529,  566,  625  et  fiGO.      • 


Le  trajet  est  long  et  monotone  :  comme 
sur  la  roule  du  Sud  que  j'avais  prise  en 
allant  à  Curumalan,  c'est  la  plaine  nue  et 
plate,  sans  un  accidsnt  de  terrain,  sans 
même  des  arhres  pour  reposer  la  vue  ;  des 
champs  de  blé  ou  d'avoine  qu'on  vii  nt  de 
couper,  qu'on  met  en  meule  ou  que  l'on 
charge  sur  d'immenses  chariots,  mais  sur- 
tout des  pâturages  où  pai-senl,  par  milliers, 
des  bœui's,  des  moutons  et  des  chevaux.  De 
loin  en  loin,  apparaissent  quelques  bouquets 
de  bois,  généralement  des  eucalyptus;  des 
éolicnnes,  sur  de  grêles  bftiis,  dressent  leurs 
grands  disques  toujours  en  mouvement  des- 
tinés à  actionner  une  pompe;  c'est  l'annonce 
d'une  estance  dont  on  ne  larde  pas  à  aper- 
çevoirles  bjâtimenlsconstruilsleplus  généra 


IMPRESSIONS  DE  VOYAGE  D'UN  AGRICULTEUR 


lemenl  d'une  faron  sommaire.  Et  la  roule 
continue  ainsi  pendant  des  milles  et  des 
milles.  Nous  roulons  depuis  une  quarantaine 
d'heures;  enfin  le  terrain  se  relève,  quel- 
ques collines  apparaissent  à  l'horizon,  et 
bientcM,  dans  le  lointain,  on  aperçoit  des 
taches  blanches  :  ce  sont  les  hauts  sommets 
des  Andes,  qui  dressent  leurs  grands  fronts 
couveris  <ie  neige. 

En  arrivant  à  Mendoza,  l'aspect  de  la  cul- 
ture elle-même  se  modifie  ;  ce  n'est  plus  seu- 
lement le  champ  de  blé  ou  de  luzerne,  le 
pâturage  ;  des  vignes  de  plus  en  plus  nom- 
breusp.s  alignent  leurs  rangs  de  ceps  et 
étalent  leurs  pampres  au  soleil.  Mendoza,  en 
effet,  est  un  centre  vinicole  qui  prend  chaque 
jour  plus  d'importance.  La  vigne  est  parfois 
cultivée  en  ireilles,  comme  en  Italie;  mais  le 
plus  souvent  elle  est  conduite  sur  (ils  de  fer. 
La  culture  paraît  soignée  ;  les  rangs  de 
vigne  sont  exempis  d'herbes  et  le  palissage 
est  fait  avec  régularité.  La  qualité  de  ces  vins 
de  Mendoza  ne  m'a  pas  paru  mauvaise;  com- 
muns, ils  rappnllent  les  vins  de  l'Hérault; 
plus  fins,  comme  le  Trapiclie,  ils  ont  un  faux 
goût  de  Bordeiiux  qui  est  agréable. 

Nous  ne  nous  afrélons  pas  à  Mendoza,  qui 
n'offre  d'ailleurs  rien  d'intéressant.  C'est  une 
ville  toute  récente,  le  tremblement  de  terre 
de  1861  a  complètement  détruit  la  ville  an- 
cienne, et  celle  qu'on  a  imprudemment  bâtie 
à  la  même  place  a  été  édifiée  d'une  façon 
très  légère;  les  édifices  n'offrent  rien  de 
remarquable. 

k  Mendoza,  nous  changeons  de  chemin  de 
fer,  nous  quittons  le  Grand  Ouest  Argentin 
et  nous  prenons  le  Transandin,  ligne  à  voie 
étroite  qui  s'engage  dans  la  moniagne.  La 
marche  n'est  pas  r;ipide,  et  nous  àvbns  tout 
le  loisir  de  contempler  le  paysage. 

Tout  d'abord  nous  retrouvons  des  vignes 
et  des  vergers  assez  bien  entretenus;  mais 
la  culture  ne  s'élend  pas  loin,  et  bientôt  elle 
fait  place  à  une  sorte  de  brousse  clairsemée 
d'arbu>tes  bas,  épineux,  qui  constituent  le 
seul  moyen  de  chauffage  de  la  contrée. 

Ce  qui  nous  frappe  sur  ces  premières 
pentes  de  la  montagne,  c'est  l'absence  de 
bois  :  en  dehors  de  ces  broussailles  et  de 
quelques  cactus  sans  ramifications,  eii  fornne 
de  grands  cierges,  nous  n'apercevons  pas  un 
arbre,  alors  que  dans  nos  contrées,  h  pareille 
altitude,  la  terre  est  couverte  de  forèls. 
Bientôt  même  toute  (race  de  végétation  dis- 
paraît, et  cependant  nous  suivons  Je  coUrs 
d'une  rivière,  le  rio  Mendoza,  dont  les  irri^ 
gâtions  pourraient  faciliter  qnt'lques  cul- 
tures ou  tout  au  moins  des  pâturages.  Mal- 


gré cette  nudité  du  sol,  le  paysage  resffe 
étrangement  coloré;  tout  autour  de  nous,  ce 
n'est  que  roches  et  pierres  éboulées,  mais- 
ces  roches,  ces  pierres  revêtent  des  tons  qui, 
par  un  beau  soleil,  prennent  une  richesse 
extraordinaire  ;  ce  sont  des  roses,  d^s  rouges, 
des  verts,  des  jaunes  et  surtout  des  mauves 
d'une  douceur  infinie.  Malgré  celle  variété, 
celle  vivacité  de  couleurs,  les  Andes  ne  peu- 
vent nous  faire  oublier  nos  Alpes  :  sans 
parler  de  la  végétation  qui,  sur  le  c6lé  argen- 
tin du  moins,  fait  coiupièlenient  défaut,  la 
roche  n'a  pas  celte  neltelé  de  contours  qui 
donne  à  nos  massifs  montagneux  tant  de 
hardie-se  et  d'élégance  ;  ce  sont  surtout  des 
éboulis  de  terres  et  de  pierres,  témoins  des 
fréquentes  convulsions  de  ces  sols  tour- 
mentés. 

Cependant,  en  montant,  le  paysage  prend 
de  la  grandeur  et  la  vallée  où  nous  nous 
arrêtons,  à  Puente-del-Inca,  à  près  de 
2  .5U0  mètres,  est  vraiment  pilloresque.  Le 
torrent,  pour  se  frayer  un  passage,  a  percé 
la  roche  et  les  eaux  s'engouffrent  sous  un 
pont  naturel  d'une  courbe  élégante.  Malheu- 
reusement dans  le  voisinage  sourdent  des- 
eaux  thermales,  et  rélahlissement  qu'on  est 
en  train  de  construire,  gâtera,  je  le  crains, 
l'originalité  du  tableau. 

Il  est  trop  lard  pour  franchir  le  col,  nous  cou- 
chons à  Puente-del-Inca.  Le  lendemain  ma- 
tin, nous  reprenons  le  chemin  de  fer,  celle  fois 
à  crémaillère,  elà  travers  des  gorges  déplus 
en  plus  étroites,  nous  atteignons  Las  Cuevas; 
c'était  alors  la  station  terminus.  Par  bonheur, 
le  tunnel  qui  doilréjoindre  les  chemins  de  fer 
chiliens  n'était  pas  encore  terminé  et  c'était 
au  col  de  1 1  Cumbra,  à  3  900  mètres,  que  nous 
devions  atteindre'la  frontière  chilienne. 

Las  Cuevas  porte  bien  son  nom  :  nous  ' 
sommes  dans  Une  sdrie  de  trou, d'entonnoir, 
et  nous  nous  heurtons  ;i  une  muraille  gigan- 
tesque de  près  de.l  000  mètres  dont  lei  som- 
met est  couvert 'de  ûeige...  on  ne  voit  pas 
d'issue.  Des  lacels  interminables  se  décou- 
pent sur  le  llànc'*  picde  la  montagn«;  est-ce 
donc  là  qu'il  nous  faudra  pas-er?  Un  nuage- 
de  poussière  s'élève,  et  un  immense  trou- 
peau de  uiuies  apparaît...  ce  sont  les  bêtes 
qui  porteront  rids ^bagages;  quelque  temps 
après,  80  ou  -îO  voitlireltes  attelées  de  quatre 
chevaux  dévalent-dé  la  monbigne,  ce  sont  les 
équipages  qui  nou's  conduiront  sur  l'autre 
versant  Derrière  ces  voitures  ou  plutôt  ces 
carrioles,  galopfJé'nt  plusieurs  centaines  de 
chevaux  conduits  pal"  des  gauchos;  ces  bêles 
serviront  de  rerifoirt'dans  les  passages  diffi-  ' 
elles. 
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llien  de  pittoresque  comme  l'organisation 
de  notre  convoi,  le  cliargement  des  bêtes, 
rinstallalion  dans  1rs  voilures,  les  cris,  les 
jurons,  les  disputes  des  gauchos,  l'ahurisse- 
ment des  voyageurs  assis  sur  leurs  bagages 
abandonnés  sur  le  sol;  ajoutez  les  complica- 
tions de  la  douane,  tout  est  tumulte,  désor- 
dre, et  l'on  se  demande  comment  nous  en 
sortirons.  Cependant  on  se  case,  et  l'on  se 
met  en  branle;  les  voitures  partent  au  galop, 
mais  leur  train  ne  larde  pas  à  se  ralentir 
quand  elles  s'engagent  dans  les  lacets;  les 
mulets  coupent  par  la  traverse,  et,  de  temps 
en  temps,  on  aperçoit  la  longue  file  des 
pauvres  bêtes  gravissant  péniblement  la 
côte  presque  à  pic;  quant  à  nous,  avec  toute 
la  cavalerie  des  chevaux  de  renfort  nous  fai- 
sant escorte,  nous  formons  une  théorie  in- 
terminable qui  sembla  plaquée  sur  la  monta- 
gne. La  montée  est  longue,  on  ne  galope 
plus,  il  s'agit  de  gravir  près  de  1  000  mètres  ; 
nous  avons  atteint  le  niveau  des  neiges,  et 
c'est  souvent  entre  deux  murailles  de  glaces 
qu'on  a  dû  frayer  notre  chemin.  La  vue 
s'étend  de  plus  en  plus;  la  vallée  que  nous 
venons  de  quitter  semble  une  gorge  étroite, 
une  fissure  dans  la  montagne,  et  les  sommets 
qui  nous  enserraient,  qui  nous  écrasaient  de 
leurs  masses  sont  maintenant  à  nos  pieds.  A 
droite  la  montagne  se  déchire,  un  glacier  dé- 
roule ses  vagues  d»-  glaces,  puis,  tout  au 
fond,  se  dresse  un  dôme  d'une  blancheur 
immaculée,  l'Aconcagua,  le  géant  des  Andes 
avec  ses  7  000  mètres,  la  véritable  Jungfrau 
inviolée,  que  jamais  pied  humain  n'a  foulé. 
Cette  fois,  il  faut  se  rendre;  ne  cherchons 
plus  de  comparaison,  c'est  beau,  c'est  grand, 
il  n'y  a  plus  qu'à  admirer. 

Encore  quelques  lacets,  et  nous  arrivons  à 
la  Posa,  à  la  Cumbra,  3900  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Au  col  même,  devant 


nous,  se  dresse  une  statue  colossale,  un 
Christ,  la  croix  en  mains,  bénissant  le 
monde.  Cette  statue  est  imposante  :  dans 
cette  solitude,  à  cette  hauteur,  ce  geste  de 
bénédiction  du  Créateur  a  une  grandeur  qui 
impressionne.  Cette  statue  a  été  élevée  h  frais 
communs  par  le  Chili  et  l'Argentine,  en  signe 
de  l'alliance  des  deux  Républiques  sœurs, 
qui,  trop  longtemps,  avaient  vu  leurs  intérêts 
se  heurter;  et  qui,  s'armant  jusqu'aux  dents, 
avaient  été  sur  le  point  de  s'engager  dans 
une  lutte  fratricide. 

A  la  Cumbra,  on  passe  sur  le  territoire 
chilien,  et  la  descente  commence.  La  vue 
qu'on  découvre  est  encore  plus  belle  que 
celle  que  nous  avions  eue  à  lu  montée.  On 
descend  presque  à  pic,  et  le  goufl're  où  Ton 
s'enfonce  a  un  aspect  fantastique  :  formé  de 
roches  noires,  bizarrement  découpées,  il 
paraît  d'autant  plus  sombre  que  les  sommets 
qui  le  dominent  sont  couverts  de  neige.  Les 
chevaux  sont  lancés  au  galop,  et  ce  n'est  pas 
sans  une  certaine  émotion  qu'aux  brusques 
tournants  de  la  roule,  j'entrevois  la  piotbn- 
deur  du  précipice.  Cette  descente,  en  eti'et, 
n'est  pas  sans  présenter  parfois  quelque 
danger  :  la  veille,  une  jeune  femme  avec  son 
enfant  était  tombée  de  cheval,  et,  alors  que 
l'enfant  à  peine  étouidi,  reposait  sur  un  tas 
de  neige,  la  mère  avait  roulé  jusqu'au  fond 
de  l'abîme  où  son  corps  avait  été  ramassé  en 
lambeaux. 

Un  mois  plus  tard,  le  tunnel  des  Andes 
était  livré  à  la  circulation,  et  le  voyageur, 
pour  se  rendre  au  Chili,  abandonnant  cette 
merveilleuse  voie  de  la  Cumbra,  s'engouffre 
aujourd'hui  dans  un  trou  noir  de  16  kilo- 
mètres. 11  a  pour  satisfaction  de  se  dire  qu'il 
traverse  le  plus  long  tunnel  du  monde. 

liASTON  Pagkot. 
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k  la 'séance  de  clôture  du  Congrès  inter- 
national d'agriculture  de  Madrid,  l'Asso- 
cîalion  d»  s  agriculteurs  d'Espagne  a  procédé 
à  la  distribution  des  récompenses  pour  le 
deuxième  concours  qu'elle  a  ouvert  entre  les 
associations  agricoles.  Ces  récompenses  ont 
été  remises  aux  représentants  des  associa- 
tions primées  par  le  Roi,  qui  présidait  la 
cérémonie.  Dans  un  rapport  très  substantiel, 
M.  le  vicomte  de  Eza,  député  aux  Cortez  et 
président  de  l'Association,  a  fait  ressortir  les 
mérites  que  ce  concours  a  contribué  à  faire 

«îssortir. 


Des  progrès  remarquables  ont  été  réalisés 
dans  l'organisation  moderne  des  associations 
agricoles.  Ce  n'est  pas  que  l'esprit  d'HSSocia- 
tion  ne  se  soit  pas  manifesté  depuis  long- 
temps en  Espagne.  Le  rapport  du  vicomte  de 
Eza  rappelle  qu'en  1770  le  Conseil  de  Cas- 
tille  enregistrait  25  927  associations  possé- 
dant des  terres  ou  du  bétail  en  commun; 
c'étaient  des  confréries  ou  unions,  moitié 
civiles,  moitié  religieuses,  sans  liens  entre 
elles,  constituées  sur  des  traditions  locales, 
qui  ne  semblent  avoir  exercé  qu'exception- 
nellement quelque  influence  sur  la  vie  écono 
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mique  el  sociale.  Le  plus  grand  nombre  des 
institutions  actuelles  ont  une  origine  beau- 
coup plus  récente  ;  exception  doit  être  faite 
pour  les  associations  d'irrigations,  très  nooi- 
breuses  dans  plusieurs  provinces,  et  dont 
l'origine  remonte  souvent  à  des  siècles  éloi- 
gnés. 

(l'est  surtout  entre  les  sociétés  de  crédit  et 
d'épargne,  de  coopération,  d'assurances  mu- 
tuelles que  les  concours  de  l'Association  des 
agriculteurs  d'Espagne  sont  ouverts:  outre 
des  diplômes  d'honneur  et  de  mérite,  elle 
répartit  des  primes  en  espèces,  dont  le  mon- 
tant varie  de  250  à  1  000  pesetas.  Elle  a  dis- 
tribué ainsi,  celte  année,  5  750  pesetas,  dont 
1  500  donnes  par  lAssociation  des  éleveurs 
d'Espagne  pour  les  assurances  mutuelles 
contre  la  mortalité  du  bétail. 

Les  organismes  de  crédit  agricole  ont  leur 
origine,  soit  dans  les  Caisses  d'épargne,  soit 
dans  les  Chambrns  ofticielles  d'agriculture, 
soit  dans  les  syndicats  agricoles. 

Au  31  décembre  dt-rnier,  on  comptait  en 
Espagne 85  caisses  d'épargne,  dans  lesquelles 
le  moulant  des  dépôls  s'élevait  à  plus  de 
260  millions  de  peselas.  Sauf  quelques-unes, 
comme  celles  de  Madrid  et  de  Barcelone,  leur 
origine  remonte  seuleuient  aux  (rente  der- 
nières années.  Il  en  est  qui  sont  exclusivement 
agricoles,  par  exi  mple  celles  organisées  par 
les  Chambres  agricoles  officielles  créées  par 
un  décret  du  14  novembre  1890  et  dont 
90  fonctionnent.  Le  rapport  sur  le  concours 
met  en  relief  l'activité  de  la  Caisse  d'épargne 
de  la  Chambre  agricole  de  JumiUa,  fondée  en 
1893,  et  dont  le  bdan  accusait,  à  la  fin  de 
chacune  des  dernières  années,  plus  de 
300  000  pesetas  en  circulation  au  31  dé- 
cembre et  près  de  400  000  à  la  fin  de  1909, 
correspondant  à  des  prèls  lails  avec  les  dé- 
pôts qu'elle  avait  reçus. 

Parmi  les  Caisses  d'épargne  qui  rendent  le 
plus  de  services  à  ra'.;riculture,  on  cite  celle 
de  la  province  de  Guipuzcoa,  fondée  en  1896, 
et  dont  les  dépôts  atteignent  30  millions  de 
pesetas;  l'année  dernière,  elle  a  ouvert  des 
comptes  de  crédit  à  16  associations  agricoles 
pour  une  somme  de  148  000  pesetas. 

La  plupart  des  Sociétés  de  crédit  sont  des 
cais.ses  rurales  du  lype  Raiffeisen,  c'est-à- 
dire  à  responsiibililé  illimitée.  Elles  sont  gé- 
néralement constituées  par  des  syndicats 
agricoles  dont  le  nombre  s'est  rapidement 
accru,  depuis  qu  une  loi  du  28  janvier  1906 
leur  a  accordé  des  exemptions  fiscales  impor- 
tantes. Le  mouvement  en  faveur  de  la  créa- 
tion de  ces  caisses  a  pris,  dans  quelques 
parties    du    pays ,     un    développement    très 


I  rapide;  par  exemple,  dans  la  province  de 
Badajoz,  une  première  caisse  fut  créée  le 
15  octobre  1905,  et  au  31  mnrs  dernier  on  eu' 
comptait24;  celles  ci  s'élendaientsur 63 com- 
munes et  comptaient  5  974  associés;  le  mon- 
tant des  prèls  en  cours  dépassait  8  millions 
et  demi  de  pesetas.  La  Banque  d'Espagne  et 
la  Banque  populaire  de  Léon  XIII,  dont  le 
siège  est  à  Madrid,  facilitent  les  opérations 
des  caisses  rurales;  cette  dernière  est  en 
rapport  avec  667  syndicats  agricoles  et 
301  caisses  de  crédit.  Les  syndicats  sont  sou- 
vent réunis  en  fédération  pour  faciliter  leurs 
opérations  de  crédit;  on  elle,  par  exemple, 
dans  la  province  de  Salamanque,  la  Fédéra- 
tion agricole  Mirobrigpnse,  dont  le  siège  esta 
Ciudad-Rodrigo,  qui  groupe  30  syndicats 
dont  les  opérations  de  crédit  ont  dépassé 
412  000  pesetas  en  1909  et  en  1910. 

Une  forme  d'association,  qui  paraît  spé- 
ciale à  l'Espagne,  est  celle  des  communautés 
de  paysans  {Comwiidades  (/h  lahradoreu),  dont 
une  loi  du  8  juillet  1898  a  réglé  l'organisation 
et  le  fonctionnement.  Leur  principal  rôle 
consiste  à  veiller  sur  la  police  rurale.  Elles 
sont  très  inégalement  réparties  dans  le  pays; 
on  en  compte  actuellement  80  dans  18  pro- 
vinces. Quelques-unes  ont  une  impo'tance 
très  réelle;  on  peut  citer,  à  cet  égard,  le 
syndicat  de  police  rurale  d'Alcira,  dans  la 
province  de  Valencia,  de  l'activité  duquel 
profitent  10  000  petits  cultivateurs  de  cette 
région. 

Les  sociétés  coopératives  agricoles  de  con- 
sommation, d'achat  ou  de  vente  se  dévelop- 
pent de  plus  en  plus.  Le  rapport  de  l'Associa- 
tion des  agriculteurs  d'Espagne  a  mis  en 
relief  l'Association  des  paysans  de  Saragosse 
et  de  sa  province,  qui  comptait,  au  31  mars 
dernier,  3  224  associés.  Créée  en  1900,  elle  a 
dirigé  son  activité  vers  l'instruction  des  cul- 
tivateurs, la  diffusion  de  l'emploi  des  engrais, 
le  choix  des  bonnes  semences,  en  même 
temps  qu'elle  organisait  une  caisse  de  crédit 
pour  assurer  ces  progrès  Parmi  les  coopéra- 
tives de  vente,  on  cite, comme  les  plus  actives, 
le  Syndical  agricole  de  San-José  à  Garca- 
gente,  celui  de  Mi  ares  à  Villaréal,  dans  la 
piovince  de  Caslellon,  la  Fédération  orangère 
de  Valencia;  les  unes  et  les  autres  ont  été 
créées  surtout  en  vue  de  l'exportation  des 
oranges. 

Les  assurances  mutuelles  contre  la  morta- 
lité du  bétail  sont  très  anciennes  dans  le 
pays  Basque  ef  en  Navarre,  les  provinces  de 
Guipuscoa  et  de  la  Biscaye  en  comptent  le 
plus  grand  nombre.  L'inslitution  tend  à 
s'étendre  dans  les  autres  parties  du   pays. 
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mais  elle  y  esl  encore  peu  développée. 
D'après  l'Association  des  agiiculleurs  d'Es- 
pagne, on  compte  dans  le  pays  17;1  syndicals 
ou  caisses  rniales.  Le  plus  grand  nombre, 
soit  près  de  600,  appartiennent  aux  provinces 
du  nord  ouest,  250  à  celles  du  lilloral  de  la 


Méditerranée,  340  environ  à  celles  de  l'ouesl, 
de  Valiadolid  à  ^éville.  Les  jnoviiiies  cen- 
trales en  complfnl  bi  aucoup  moins;  ce  sont 
aussi  celles  qui  ont  le  plus  de  pi  ogres  A 
réaliser  sous  tous  les  rapports. 

Hknry  Sagnier. 
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Décret  du  3  mai  ISll  portant  règlement  d  admi- 
nistration publique  &ur  la  vente  et  le  contrôle 
des  eugrais. 

Art.  l".  —  Tout  vendeur  d'engrais  ou  amende- 
ment autre  que  l'un  de  feux  nieElKiiiK  s  à  l'urlicle  5 
deiali'i  du  i  février  1888  (1)  esl  Itnu  d'indiquer,  >oit 
dans  le  conlral  de  tciiIp,  soit  dai  s  le  double  de  la 
coiiimission  delivié  à  l'acleteur  au  noment  de  la 
vent  ,  soit  dans  une  facture  remise  ou  envoyée  à 
l'aiheieur  au  nidu  cnl  de  la  liMais-ou  uu  de  l'expé- 
dition de  l'entrais  ou  oniendi  njeiil  : 

■  1»  Le  nom  duiiit  engrais  ou  amendement; 

2»  Sa  nature  ou  la  désignation  peniellsnl  de  le 
difl'érencier  ee  tout  autre  t  ngrais  ou  amendement; 

3»  Sa  provenance,  c'isl-à-dire  le  nom  de  l'usine 
ou  lie  la  maison  qui  l"a  febriqué  ou  fait  falinquer, 
s'il  s'agit  d'un  produ  t  induttric  I,  ou  le  lieu  géo- 
graphique d'où  il  est  tiré  s'il  s'agil  d'un  entrais  na- 
turel soit  pur,  soit  simplement  trie  et  pulvérisé. 
,  Alt.  2.  —  Lis  indiolions  presciiies  par  l'article 
qui  précède  doivent  être  comilélées  [lar  la  mention 
de  la  comi  osilion  de  l'engrais  ou  smendemeit. 

Celle  composiiion  doit  être  exprimée  par  les  poids 
des  éléuiinis  fertilisants  contenus  dans  100  kilogr. 
,de  la  uiarchamlise  facturée,  telle  qu'elle  est  livrée, 
et  dénommés  ci-après  : 

Azote  nitrique. 

Azotw  ammoniacal. 

Azote  orgunique. 

Acide  pbospLoriqiie  en  combinaison  soluble  dans 
l'eau. 

'  Acide  I  ho^phorique  en  combinaison  soluble  dans 
le  citrate  d'ammoniaque. 

Acidn  phosphorque  en  combinaison  inso'uble. 

Potas-e  en  combinaison  soluble  daus  l'eau. 

Pour  l'.zote  orgau  que,  l'azote  ammoniacal  et  la 
potasse  en  combinaison  soluble  d.  iis  l'eau,  l'irif^ine 
ou  rindici.lii  n  de  la  matière  première  dont  ils  pro- 
viemenl  doit  être  mentionnée. 

baià>  tous  les  cas,  la  tiniur  par  100  kilogr.  d'en- 
grais ou  amendement  est  fxpriDn'e  en  azote  élé- 
meutaiie  (Az),  en  acide  phospliorique  anhydre  J'*0') 
et  en  poiasse  anhydre  (K*0). 

Le»  mots  «  pour  •  eni  »  l'ans  l'indication  du  dosage 
doiveit  êtie  ejpnmés  en  toutes  b  lires. 

Art  3.  —  Lorsque  la  vente  est  fdite  avec  sUpnla- 
tion  du  ré^lemnit  du  prix   d'après  l'aiirlyse  à  faire 

■  •  (1)  Les  engrais  m.nlionnés  dans  l'urlicle  5  de  la 
loi  dn  î  feviur  1888.  et  ai-xquels  cette  loi  n'est  pas 
applicable,  s(nl  :  les  fnniieis,  b  s  uialii'ies  fécales, 
les  Cl  mposts,  les  j.aUiues  ou  bouts  de  vile,  les 
déch- 1'  de  niaictii's.  les  résidus  de  brasserie,  les 
varechs  et  antres  plantes  marnes,  les  déchet-  fiais 
d'aballoirs,  la  marne,  les  faluns,  la  taiijjne,  les  sables 
coquiiliers,  la  chaux,  le  plàlic,  les  cendres  ou  les 
suie»  provenant  des  houilles  ou  autres  combus- 
tibles. 


sur  échantillon  prélevé  au  monifnl  de  la  livraison' 
lindic  lion  de  l<i  composilii  n  de  l'enffrais  ou  amen- 
dement, telle  qu'elle  esl  i  xigée  par  i'arlicle  2  qui 
précède,  n'est  pas  obligatoire;  mais  le  >i>ndeur  est 
tenu  de  mentionner,  en  lutre  îles  prescriptions  de 
l'ai  ticle  l'i^  ; 

Le  prix  du  kilogramme  d'azole  nitrique. 

Le  prix  du  kilogramme  d'azote  ammoniacal. 

Le  prix  du  kilogianme  d'azote  oigauique. 

Le  prix  du  kilogiamme  d'acide  phosphorique  en 
combinaison  so'ulde  dans  l'eau. 

Le  prix  du  kilogramme  u'aiide  phosphorique  en 
comliinaison  >o  ulle  dans  le  ciirate  d'ammoniaque. 

Le  prix  du  kilograinuie  d'acide  phospliorique  en 
couibinaison  insoluble. 

Le  prix  du  kilogramme  de  potasse  en  combinaison 
solubie  dans  1  eau. 

Pour  l'azote  orgai  ique,  l'azote  ammoniacal  et  la 
potasse  en  ci  mbii  aiMn  solulle  dans  fean,  l'origine 
ou  rindicalicn  de  )a  matière  prtmiere  dont  ils  pro- 
vieiinent  doit  êlre  ni'  ntionu'  e. 

Les  prix  se  rappoitmt  toujours  au  kilogramme 
d'azote  éKmenlain  (Az),  d'acide  |  bosphoiique  anhy- 
dre (P-U")  et  de  potasse  anliydre  (K'O). 

Arl.  i.  —  La  commissicn  permanente  instituée 
par  le  décret  du  31  juillet  1906  pour  l'examen 
des  questions  d'ordre  scientifique  que  comporte  l'ap- 
plication de  la  loi  du  i^'  doût  1905  sur  In  ré,re5sion 
des  fraudes,  es-t  ihaig.  e  (giilenont  de  l'etnde  des 
quesliins  lechiiones  corne  nanl  l'exécution  de  la 
lui  du  /»  février  1888  sur  les  engrais. 

Art.  5.  —  Les  iniractions  aux  dispositions  de  la 
loi  du  4  février  1888  et  à  ce  les  du  piésenl  régi  ment 
d'administration  pub  ique  sont  conslalèes  par  tous 
oriiciers  de  police  judiciaiie  et  par  les  amorités 
qui  ont  qualité,  aux  termes  du  di  cret  du  31  juil- 
let 1  !iU6,  pour  opérer  des  prélèvements  eu  uialière  de 
fraude. 

Art.  6.  —  Des  prélèvements  d'échantillons  peuvent, 
en  toutes  circonstances,  être  opérés  d'office  ilans  les 
magasins,  boutiques,  aleliers,  voilures  servant  au 
commerce,  ainsi  qoe  dans  les  entrepôts,  halles, 
foires  et  marchés  et  dans  les  gares  ou  ports  de 
départ  et  d'arrivée. 

Les  admioisliations  publiques  sont  tenues  de 
fournir  anx  officiers  de  police  judiciaire  et  agents 
désignés  à  l'article  5  ci-dess'  s,  tous  éleinci.ts  d'in- 
formation nécessaires  à  1  exécution  de  la  loi  du 
4  février  1888. 

Les  1  ntrepreneurs  de  Iransiuirt  sont  tenus  de 
n'apporter  aucun  obstacle  aux  réquisitions  pour 
pri.«es  d'échantillons  it  de  re(>ii'seoter  les  li  res  de 
mou  venu  ni,  letlie»  de  voi  ures,  récépissés,  cnnais- 
semenls  et  déclarations  dont  ils  sont  détenteurs. 

Arl.  7.  —  Tout  pri  lèvement  comporte  quatre 
échantillons:  l'un  destiné  au  laboraioiie  pour  ana- 
lyse, les  trois  autres  éventuellement  destinés  aux 
experts. 
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Ali.  a.  —  Toul  prélèvement  est  constuté  par  un 
procès- verbal  dressé  fur  papier  libre. 

Ce  procès-verbal  doit  porter  les  mentions  sui- 
vantes : 

1"  Les  nom,  prénoms,  qualité  et  résidence  de  l'agent 
verbalisateur  ; 

•2°  La  date,  l'heure  et  le  lieu  où  le  prélèvement  a 
été  effectué; 

3»  Les  nom,  prénoms,  profession,  domicile  on  ré- 
sidence de  la  personne  chez  laquelle  le  prélèvement 
a  été  opéré.  Si  le  prélèvement  a  lieu  en  cours  de 
route,  les  noms  et  domiciles  des  personnes  ligurant 
sur  les  lettres  de  voiture  ou  connaissements  comme 
expédileurs  et  destinataires: 

4"  La  signature  de  l'agent  verbalisateur. 
Le  procès-verbal  doit,  en  outre,  contenir  un  ex- 
posé succinct  des  circi.nstances  dans  lesquelles  le 
prélèvement  a  été  opéré,  relater  les  marques  et  éti- 
quettes apposét's  sur  les  enveloppes  ou  récipients, 
l'importance  do  lot  de  marchandise  échantillonné, 
ainsi  que  toutes  les  indications  jugées  utiles  pour 
établir  l'authenticité  des  é.  h.iutillons  prélevés  et  de 
l'identité  de  la  marcbandie. 

Une  copie  du  contrat  de  vente,  du  double  He  la 
commission  ou  de  la  facture  est  annexée  an  procès- 
verbal. 

Le  propriétaire  ou  délenleur  de  la  marchandise, 
ou,  le  cas  échéant,  le  représentant  de  l'entreprise  de 
transport,  peut,  en  outre,  faire  insérer  au  procès- 
verbal  toutes  les  déclara'ions  qu'il  juge  utiles.  H  est 
invité  à  signer  le  procès-verbal  ;  en  cas  de  refus, 
mention  en  est  faite  par  l'agent  verbalisateur. 

Art.  9.  —  Les  prélèvements  doivent  être  effectués 
de  telle  sorte  que  les  quatre  échantillons  soient 
autant  que  possible  identiques. 

A  cet  effet,  des  arrêtés  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture, sur  la  proposition  de  la  commission  perma- 
nente, déterminent,  pour  chaque  produit  ou  mar- 
chandise, la  quantité  à  prélever,  les  procédés  à 
employer  pour  obtenir  des  échamillons  homogènes, 
ainsi  que  les  pri^cautions  à  prendre  pour  le  transport 
el  la  conservation  de  ces  échantillons. 

Art.  10.  —  Tout  échantillon  prélevé  est  mis  sous 
scellés.  Ces  scellés  sont  appliqués  sur  une  étiquette 
composée  de  deux  parties  pouvant  se  séparer  et 
être  ultérieurement  rapprochées,  savoir  : 

1"  Un  tiilon  qui  ne  sera  enlevé  que  par  le  chimiste 
au  laboratoire  après  vérification  du  sce  lé.  Ce  talon 
ne  doit  porter  q  le  les  indications  suivantes  :  nom, 
nature  et  composition  du  produit,  date  du  prélève- 
ment et  nu'iiéro  sous  lequel  les  échantillons  sont 
enregistrés  au  moment  de  leur  réception  par  le  ser- 
vice administiatif  mentionné  à  l'article  12  ci-après  : 
2»  Un  volant  qui  porte  ces  mêmes  m'-nlions,  mais 
où  sont  inscrits,  en  outre,  les  nom  et  adresse  du 
propriétaire  o.i  détenteur  de  la  marchandise,  ou,  en 
cas  de  prélèvement  en  cours  de  route,  ceux  des 
expédileurs  et  destinataires. 
Ce  volant  est  signé  par  l'auteur  du  procès-veibal. 
Art.  11.  —  Aussi'ôt  après  avoir  scellé  les  échantil- 
lons, l'agent  verbalisateur,  s'il  est  en  préfence  du 
propriétaire  ou  détenteur  de  la  marchandise,  doit  le 
mettre  en  demeure  de  déclarer  la  valeur  des  échan- 
tillons prélevés. 

Le  p'ocès-verbal  mentionne  cette  mise  en  demeure 
et  la  réponse  qui  a  été  l'aile 

Un  récépi-^sé  détache  d'un  livre  à  souche  est  remis 
au  propriétaire  ou  détenteur  de  la  marchandise.  Il  y 
est  fait  miîiition  de  la  valeur  déclarée. 

En  cas  de  prélèvement  en  ours  de  route,  le  repré- 
sentant de   l'entreprise  de  transport  reçoit,  pour  sa 


décharge,  un  récépissé  indiquant    la   nature   et  la 
quantité  des  marchandises  prélevées. 

An.  12.  —  Le  procès-verbal  et  les  échantillons 
sont,  dans  les  vingi-quatre  heures,  envoyés  par 
l'agent  verbalisateur  à  la  préfecture  du  .lépartement 
où  le  prélèvement  a  été  effectué  et,  à  Paris  ou  dans 
le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  au  préfet  de 
police. 

Toutefois,  en  vue  de  faciliter  l'application  de  la 
loi,  des  décisions  ministérielles  pourront  autoriser 
l'envoi  des  échantillons  aux  sous-préfectures  ou  à 
tout  autre  service  administratif. 

Le  service  administr^itif  qui  reçoit  ce  dépôt  l'enre- 
gistre, inscrit  le  numéri>  d'entrée  sur  le?  deux  parties 
de  l'étiquette  que  porte  chaque  échantillon  el,  dans 
les  vingt-quatre  heures,  transmet  l'un  de  ces  échan- 
tillons dans  le  ressort  duquel  le  prélèvement  a  été 
effectué. 
Le  talon  seul  suit  l'échantillon  au  laboratoire. 
Le  volant,  préalablement  détaché,  est  annexé  au 
procès-verbal. 

Les  trois  autres  échantillons  sont  conservés  par  la 
préfecture. 

Art.  l.'j.  —  L'analyse  des  échantillons  d'engrais  et 
amendements  est  assurée  par  les  laboratoires  de 
l'Etat,  des  départements  et  des  communes  dani  les 
conditions  prévues  à  l'article  11  du  décret  du 
31  juillet  1906. 

Art  14.  —  Pour  l'analyse  des  échantillons,  les 
laboratoiies  ne  peuvent  employer  que  les  méthodes 
indiquées  par  la  Commission  permanente. 

Ces  méthodes  sont  décrites  en  détail  par  des 
arrêtés  pris  p.r  le  ministre  de  1  Agriculture  api  es  avis 
de  la  Commission  permanente. 

Art.  15.  —  Le  laboratoire  qui  a  reçu  pour  analyse 
un  échantillon  dresse,  dans  les  huii  jours  de  la  ré- 
ception, un  rapport  où  sont  coosignés  les  résultais 
de  l'examen  et  des  analyses  auxquels  cet  échantillon 
adonné  li' u. 

Ce  rapport  est  adressé  au  préfet  du  département 
d'où  provient  l'éihantillon;  à  Paris  et  dans  le  ressort 
de  la  prélecture  de  police,  le  rapport  est  adressé  au 
préfet  de  police. 

Art.  16.  —  Si  le  rapport  du  laboratoire  ne  révèle 
aucune  infraction  à  la  loi  du  4  fèvri.  r  1888,  le  préfet 
en  avise  sans  délai  l'intéressé. 

Dans  ce  cas,  si  le  remboursement  des  échantillons 
est  demandé,  il  s'opère  d'après  leur  vaUur  an  jour  du 
prélèvement,  aux  frais  de  l  Etat,  au  moyen  d'un  man- 
dat délivré  par  le  préfet,  sur  représentation  du  récé- 
pissé prévu  à  l'article  11. 

jrt.  n.  —  Dans  le  cas  où  le  rapport  du  laboratoire 
signale  une  infia.  lion  à  la  loi  du  4  février  1888,  le 
préfet  transmet  sans  délai  ce  rapport  au  procureur 
de  la  Rép  bliqiie. 

U  y  joint  le  procès-verbal  et  les  trois  échantillons 
réservés. 

Art.  18.  —  Des  arrêtés  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture déterminent  dans  quelle  forme  les  laboratoires 
doivent  rendre  comple  périodiquement  ai  x  préfets 
du  nombre  des  échantillons  analysés,  du  résnliat  de 
ces  analyses  et  signa'er  les  nouveaux  procédés  de 
fraude  révélés  par  l'examen  des  échamillons. 

Art.  19.  —  Le  procureur  de  la  Itépublique  informe 
l'auteur  présumé  de  la  fraude  qu'il  est  l'objet  d'une 
poursuite.  Il  l'avise  qu'il  peut  prendre  communication 
du  rappoit  du  directeur  du  labora'oire  et  qu'un  délai 
de  trois  jours  francs  lui  est  imparti  pour  faire  con- 
naître s'il  réclame  l'expertise  contradic.loire. 

Art.  20.  —  S'il  y  a  lieu  à  expertise,  il  est  procédé 
à  la  nomination  de  deux  experts,  l'un  dé'^igné  par 
le  juge  d'instruction,  l'autre  par  la  personne  contre 
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laquelle  l'instruction  est  ouverte.  Celle-ci  a  toute- 
fijis  le  droit  de  rendncer  à  celte  désignation  et  de 
s'en  rapp  H  ter  aux  conclusions  de  l'expert  désigné 
par  le  juge. 

Les  experts  sont  choisis  sur  les  listes  spéciales  de 
chimistes  experts  dressées,  dans  chaque  ressort,  par 
les  cours  d'appel  ou  les  tribunaux  civils. 

L'inculpé  pourra  tunleTis  choisir  son  expert  sur 
les  listes  dressées  par  la  Cour  d'appel  ou  le  tribunal 
civil  du  resfort  d'où  il  aura  déclaré  que  provient  la 
marchandise  suspecte. 

Art.  21.  —  Cbaqne  expert  est  mis  eu  possession 
d'un  échantillon. 

Le  juge  d'instruction  donne  communication  aux 
experts  des  procès-verbaux  de  prélèvement  ainsi  que 
des  factures,  lettres  de  voilure,  contrats  de  vente, 
commissions  et,  d'une  façon  générale,  de  tous  les 
documents  que  la  personne  mise  en  cause  a  jugé 
utile  de  produire  ou  que  le  juge  s'est  fait  remettre. 

Aucune    méthode     officielle    n'est    imposée     aux 


experts.  Ils  opèrent  à  leur  {jre,  ensemble  ou  séparé" 
ment,  chacun  d'eux  étant  lilire  d'employer  les  pro- 
cédés qui  lui  paraissent  les  mieux  appropriés. 

Leurs  conclusions  sont  fo'ra»li''es  dans  des  rap 
ports  qui  sont  déposés  dans  le  délai  fixé  par  lordon- 
nauce  du  juge. 

Arl.  22.  —  Si  les  experts  sont  en  désaccord,  ils 
désignent  un  tiers  expert  pour  les  départager.  A 
défaut  d'entente  pour  le  choix  de  ce  tiers  expert,  il 
est  désigné  par  le  président  du  trihunal  civil. 

Le  tiers  expert  peut  être  choisi  en  dehors  des 
listes  olficielles. 

hl.  23.  —  En  cas  île  non-lieu  ou  d'acquittement, 
le  remboursement  de  la  valeur  des  échantillons 
s'etfectue  dans  les  conditions  prévues  i  l'article  dfi 
ci-dessus. 

Arl.  24.  —  Le  décret  du  10  mai  1889  e^t  ^.brogé. 

Arl.  2ï.  —  Il  s.ra  statué  par  des  décrets  ultérieurs 
en  ce  qui  concerne  l'Algérie  et  les  colonies. 


DES  PUITS  '' 


Lors  d'une  réparalion  à  la  maçonnerie  d'un 
puits,  pour  le  curage  de  la  chambre  d'eau, 
ou  une  répnration  à  une  machine  élévatoire, 
on  est  obligé  de  faire  descendre  un  homme. 

Un  ouvrier  qui  descend  dans  un  puils  doit 
toujours  être  pourvu  d'une  forte  teinture  de 
gymnastique  à  laquelle  est  attachée  une 
bonne  corde,  dont  l'exirémité  est  fixée  soli- 
dement à  la  margelle  ou  à  proximité. 

Souvent,  p;ir  imprudence  ou  par  bravade, 
le  puisatier  descend  dans  un  puits  sans  s'être 
assuré  au  préalable  qu'il  contient  de  l'air 
respirable:  il  tombe  asphyxié  ;  un  autre  des- 
cend à  son  secours,  sans  plus  de  précaution 
et  subit  le  même  sorl  ;  on  a  eu  des  exemples 
oiJ,  de  cette  façon,  trois  imprudents  ont 
trouvé  la  mort. 

Dans  le  cas  précédent,  le  sauvetage  est  très 
difficile  à  opérer  dans  les  campagnes,  car  on 
ne  dispose  pas  des  appareils  spéciaux  tels 
que  ceux  utilisés  dans  les  mines,  ceux  em- 
ployés par  les  sapeurs-pompiers  pour  les  feux 
de  cave,  l'appareil  Galibert  utilisé  autrefois 
dans  les  chais  pour  sauver  les  vendan- 
geurs, etc.  —  On  doit  cependant  tenter  le 
sauvetage  avec  un  homme  attaché  par  la 
ceinture  à  une  corde  et  descendant  avec  lui 
une  autre  corde  avec  une  ceinture  pour  y 
attacher  l'asphyxié  qu'on  remontera  ensuite  : 
le  sauveteur  devra  se  mettre  devant  le  nez 
et  la  bouche  un  bnndeau  formé  d'un  torchon 
ou  d'une  serviette  mouillée,  et  on  raccordera 
cette  muselière  à  un  tuyau  d'arrosage  qu'on 
fera  descendre  en  même  temps  que  lui  avec 
une  ficelle,  afin  que  l'orifice  de  ce  tuyau  soit 
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à  o  ou  (>  mètres  au-dessus  de  la  bouche  du 
sauveteur,  en  ayant  chance  de  déboucher  à 
un  niveau  où  le  puils  contient  de  l'air  respi- 
rable, ou  moins  chargé  d'acide  carbonique. 

Au  fond  de  presque  tous  les  puits  il  y  a 
une  couche  d'acide  carbonique,  plus  ou 
moins  épaisse,  qui  s'y  est  accumulée  lente- 
ment. L'épaisseur  de  la  couche  irrespirable 
peut  varier  quelquefois  d'une  saison  à 
l'autre  ;  ainsi, à  Paris,  les  grandes  crues  delà 
Seine  font  refouler  la  nappe  souterraine  et 
l'acide  carbonique  (que  contient  le  sol)  dans 
les  puits  voisins  du  fleuve,  et  même  dans 
certaines  caves  du  faubourg  Saint- Germain. 

Avant  d'envoyer  un  ouvrier  au  fond  du 
puits,  la  précaution  la  plus  élémentaire  est 
de  s'assurer  si  la  cavité  ne  contient  pas 
d'acide  carbonique  à  une  dose  suffisante 
pour  provoquer  l'asphyxie.  Le  moyen  le  plus 
simple  consiste  à  faire  descendre  une  lan- 
terne attachée  au  bout  d'une  lorde;  si  la 
lumière,  lampe,  bougie  ou  chandelle  ne 
s'éteint  pas,  le  puisatier  peut  descendre  sans 
aucune  crainte.  Dans  le  cas  contraire,  il  faut 
procéder  au  préalable  à  la  ventilation  du 
puits. 

Les  entrepreneurs  de  travaux  publics  dis- 
posent de  ventilateurs  à  manivelle  et  du  ma- 
tériel de  tuyaux  permettant  une  rapide  ven- 
tilation des  puits. 

A  la  campagne  on  ne  trouve  pas  facilement 
cet  outillage  spécial,  mais  on  peut  procéder 
d'une  façon  plus  simple,  comme  nous  l'avons 
fait  faire  dans  une  ferme.  Il  suffit  de  raccor- 
der un  tarare  ordinaire  T  (fig.  152)  par  une 
manche  a  avec  un  conduit  b  d'  bouchant  à 
O^.SO  ou  0"".50  au-dessus  du  niveau  de  l'eau 


dans  le  puits  A.  Le  larare  se  trouve  dans 
presque  toutes  les  fermes;  on  obture  le  des- 
sus et  le  crible  du  dessous  avec  des  ton^s 
mouillées;  ce  sont  également  des  toiles,  des 
draps  de  lits,  etc.,  qui  servent  à  elFectuer  le 
raccord  a  au  conduit  b;  comme  une  toile 
sèohe  laisse  passer  l'air,  tandis  qu'une  toile 
bien  mouillée  présente  une  grande  perte  de 


Kig. 


charge  à  l'écoulement  des  gaz  qui  ont  ten- 
dance à  la  traverser,  on  voit  qu'on  obtient 
facilement  une  étanchéité  pratiquement  suf- 
fisante. —  C'est  d'ailleurs  le  même  principe 
qu'on  applique  pour  arrêter  un  feu  de  che- 
minée, par  la  suppression  de  l'arrivée  de 
l'air  en  disposant,  devant  la  cheminée,  une 
toile  fortement  mouillée  maintenue  en  place 
par  divers  objets.  —  Le  conduit  b  (fig.  122), 
qui  peut  être  quelconque  (tuyau  de  descente 
d'eau,  en  zinc  ;  conduit  formé  de  •'{  ou  de 
i  planches  clouées,  etc.),  est  soutenu  à  l'aide 
de  cordes  attachées  à  une  chèvre  c  ou  à  toute 
autre  charpente  légère  dressée  à  l'orifice  du 
puits. 

Après  un  certain  temps  de  fonctionnement 
du  ventilateur,  ou  du  tarare,  on  renouvelle 
l'expérience  avec  la  lumière  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  acquis  la  certitude  que  l'homme  puisse 
descendre  sans  danger  dans  le  puits.  Il  est 
bon  de  laisser  le  ventilateur  ou  le  tarare  en 


place  jusqu'à  la  lin  du  travail,  pour  le  cas, 
assez  rare,  où  les  parois  du  puits  dégage- 
raient, pendant  les  travaux,  de  l'acide  carbo- 
nique provenant  du  sol  environnnant. 

L'alimentation  des  puits  subit  souvent  des 
arrêts  par  suite  d'une  modification  dans  le 
régime  de  la  nappe  souterraine;  ces  arrêts 
peuvent  èlre  temporaires  ou  permanents. 
Ainsi,  lors  des  travaux  de  fondation  de  l'Opéra, 
à  Paris,  en  18(H-1862,  les  pompes  d'épuise- 
ment travaillèrent  sans  cesse  pendant  7  mois 
pour  assécher  le  chantier,  et  le  résultai  fut  la 
dérivation  de  la  nappe  souterraine  et  la  mise 
à  sec  de  tous  les  puits  du  [quartier  (jusqu'à 
une  distance  de  'lOO  mètres,  rue  de  la  Micho- 
dière). 

Un  fait  analogue  se  produisit  lors  des  tra- 
vaux de  construction  de  l'égout  collecteur  de 
Paris  P  (fig.  123)  à  Âsnières  A,  sous  la  butte 
des  Balignolles  B.  Le  collecteur  C,  exécuté  en 
tunnel,  coupa  en  a  et  en  b  la  nappe  souter- 
raine H,  de  telle  sorte  que  l'écoulement  de 
cette  dernière  eut  lieu  par  les  chantiers,  en 
asséchant  tous  les  puits  rf  que  la  nappe  n  ali- 
mentait. 

On  peut  encore  citer  comme  exemple  les 
travaux  de  fondation  d'une  écluse  à  sas,  sur 
le  canal  de  l'Oise  :  de  puissantes  pompes  à 


Fig.  1-23.   -  Co 


verticale  d'une  bulle. 


vapeur  asséchèrent  non  seulement  les  chan- 
tiers, mais  aussi  les  puits  d'une  partie  de  la 
vallée  de  l'Aisne. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  explique 
comment  des  travaux  de  construction  d'une 
route,  d'un  chemin  de  fer  ou  d'un  canal 
peuvent  arrêter,  d'une  façon  temporaire  ou 
permanente,  le  fonctionnement  des  puits 
situés  à  une  certaine  dislance. 

Avant  de  procéder  aux  travaux  de  cons- 
truction d'un  puits,  il  faut  se  renseigner  sur 
les  couches  géologiques  à  traverser  et  sur  le 
niveau  probable  de  la  nappe,  ce  qu'on  fait  par 
comparaison  avec  les  puits  voisins  qui  exis- 
tent dans  des  conditions  géologiques  analo- 
gues. 


On  peut  traverser  plusieurs  nappes  succes- 
sives, situées  h  des  niveaux  différents,  et  si 
l'on  cherche  àdi'scendre  plus  profondément 
dans  l'espoir  d'augmenter  le  voluaie  d'eau 
d'alimentation,  on  peut  atteindre  des  couches 
absorbantes  de  grande  puissance,  par  les- 
quelles s'effectue  le  drainage  de   toutes  les 
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nappes  rencontrées  ;    on    a   alors  ce   qu'on 
appelle  un  puils  absorbant. 

On  cherche  quelquefois  à  créer  de  sembla- 
bles puits  absorbants,  dans  le  but  d'obtenir 
une  chute  d'eau  motrice  qu'on  utilise  à  l'aide 
de  diverses  machines. 

(.4  svivre.)  Max  RIN(;ELMA^N. 
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l^a  Société  centrale  pour  l'aniélinration  des 
races  de  chiens  en  France,  ayant  espéré  jusqu'au 
dernier  mninent  pouvoir  disposer  comme  autre- 
fois de  la  Terrasse  de  l'Oran-jerie,  avait  un  peu 
tardivera<'nl  accepté  l'emplacement  du  Jardin 
d'Acolimaiation  et,  tout  en  tiiant  le  meilleur 
parti  possible  de  la  superficie  misf  à  sa  disposi- 
tion, elle  n'était  pas  parvenue,  faute  du  temps 
nécessaire,  à  donner  A  son  exposition  l'aspect 
élégant  et  confortable  par  lequel  elle  se  dis- 
tinguait aux  Tuileries  de  fous  les  concours  simi- 
laires tant  en  France  qu'à  l'étranger. 

Les  boxes,  après  avoir  formé  à  l'entrée  un 
long  boyau  beaucoup  trop  élroit.  élaient  dissé- 
minées dans  les  parties  non  boisées,  et  il  est 
probable  que  si  le  temps  ne  >'élait  pas  heureu- 
sement maintenu  au  beau,  le  nouibie  des  visi- 
teurs, dé|à  réduit  par  l'éloignement  de  l'exposi- 
tion, aurait  encore  été  diminué  par  l'absence 
de  toul  abri. 

Un  millier  de  chiens  représentaient  les  diver- 
ses races  à  peu  près  dans  les  proportions  habi- 
tuelles. 

!"■  Groupe. 

I"  Division.  —  Ckiens  de  Birger  français. 

Les  Briards,  représentés  dans  la  variété  noire 
par  ti  mâles  et  3  femelles,  élaient  médiocres,  à 
part  Hercule  lien  Gnlols  [k  M.  Froment- Meiirice), 
l"''  prix  et  Mario  de  Montjoic  [à.  M"''fiaoul  huval), 
2'  prix. 

Le  3"  prix  seulement  a  élé  décerné  dans  la 
classe  des  chit-nnesà  Viana  [k  M.  Fionienl-Meu- 
rice),  assez  régtilière  dans  sa  peliie  taille. 

La  variété  grisf  qui  comptait  10  mâles  et  4  fe- 
melles était  meilleur^. 

Le  l"  prix  des  chiens,  Pi'rio  de  la  Marne  (à 
MM.  Ltraarijue  et  Verlinde)  ft  le  2"  prix,  Ay- 
mon  de  iloiUjoie  [k  W"  liaoul-l'uval),  sont  des 
beaux  spécimens  de  la  race,  quoique  laissant  un 
peu  à  désirer,  ainsi,  du  resie,  que  la  plupart  des 
Briards,  relativement  à  la  profondeur  de  la  poi- 

Les  chiennes  étaient  de  beaucoup  inférieures 
et  Panouf{k  M.  I.eforl),  1""'  pnx.  manque  de  poi- 
trine et  n'a  pas  une  robe  phiisanle. 

La  médaill",  ofTerte  par  le  ministère  de  l'Agri- 
culture pour  les  Briîiids,  na  été  décernée  que 
dans  les  mâ'es  h  Pieric  de  la  M"rne. 

Les  B  ancerons  noirs  bas  rouge  (12  mâles  et 
4  femelles)  élaient  plutôt  ordinaires,  bien  que 


tous  les  prix  de  leurs  classes  aient  été  décernés 

Rapide  (à  M.  Aubin)  i"  prix,  Bngadier  (à 
M.  Evilliot)  2«  prix,  et  Polisson[k  M.  Rizot)  .î=  prix 
et  médaille  d'or  du  ministère  de  l'Agriculture 
pour  le  plus  beau  chien  de  Brie  ou  de  Beauce 
classé  dans  un  concours  de  travail,  sont  toute- 
fois régulièrement  construits. 

Mousseline  [k  M.  Bouju),  P''  prix  et  médaille 
d'argent  du  miui-lère  de  l'Agriculture,  était, 
malfiré  sa  légèreté,  le  meilleur  sujet  de  la  va- 
riété. 

Hapide  a  obtenu  la  médaille  de  vermeil  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture,  et  Camarade,  le  biauce- 
ron  connu  de  M.  Lepel-t'oinlet,  le  2'  prix  qui  fut 
seul  décerné  dans  la  classe  des  chiens  policiers, 
sanitaires  ou  douaniers. 

La  2"  division  était  formée  par  10  dogues  de 
Bordeaux  ;  la  3^  réservée  'aux  bouledogues 
français  de  divers  poids,  toujours  en  vogue, réu- 
nissait une  soixantaine  «le  concurrents. 

Les  dogues  danois  de  moins  en  moins  appré- 
ciés, les  chiens  de  Terre-Neuve  et  les  mastilîs  qui 
ne  l'ont  jamais  été  beaucoup,  composaient  avec 
20  représentanis  en  tout  la  4°  division. 

Les  5e  et  6«  divisions  attribuées  aux  chiens 
de  berger  étrangers  réunissaient  un  lot  de 
70  chiens,  parmi  lesquels  10  belges  dont  on 
semble  moins  s'engouer,  43  allemands  qui  de- 
viennent de  plus  eu  plus  à  la  mode,  et  17  Ccllies, 
au  contraire,  moins  appréciés;  en  somme  un 
lot  beaucoup  plus  important  que  celui  de  nos 
races  de  chiens  de  berger  indigènes,  très  défa- 
vorisées parcelle  concurrence. 

11  y  avait  une  douzaine  de  bull  dngs  de 
divers  poids  dans  la  1'  division,  et  20  chiens  du 
Saint-Bernard,  dont  14  à  poil  long  et  6  à  poilras 
dans  la  8". 

Le  1"  groupe  était  complété  par  une  (f  divi- 
sion attribuée  au  Dobermanii  Pinscber,  chien 
élégant  rappelant  en  plus  léger  nntre  beau- 
ceron et  qui  devrait  être  apprécié  plus  qu'il  ne 
l'est  comme  chien  de  police,  de  gai  de  ou  d'agré- 
ment. 

2"  Groupe. 
Cfiiens  divers  jouvant  servir  à  la  chasse. 

Ce  i-TOupp,  un  des  plus  importants,  était  comme 
d'hibilude  composé  presque  uniquement  par 
les  Fox-Terriers  au  nombre  de  K,  dont  24  à 
poil  ras  et  21  à  poil  dur  sur  les  TpO  concurrents 
de  la  i"  division. 
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Les  grands  Lévriers  formaient  de  leur  côté  un 
bon  lot  dans  la  seconde  division  avec  H  Grey- 
hounds,  n  lîarzois,  I  Persan  et  au  chien  du 
Caucuse. 

3'  Groupe. 

Chiens  courants  français  de  grand  équipage. 

Ces  chiens  qui  ne  sont  générnlf  ment  pas  nom- 
breux n'élaient  représ^nli^s  celte  année  que  par 
une  meule  de  8  griffons  de  Bretagne,  par  tiois 
sujels  à  poil  ras  et  autant  à  poil  dur  dans  les 
classes  des  chiens  exposés  isolément. 

4»  Groupk. 

Chiens  courants  bâtards. 

Les  bâtards  étaient  plus  nombreux  avec  deux 

meutes,  l'une   de  20  chiens  et  l'autre  de  12  et 

17  concurrents  dans  les  classes  des  isolés. 

?>'    GHOUPË. 

Harriers  et  Beagl'-s. 
Les  Beagles  étaient  seuls   représentés  par  une 
meute   de  25  chiens  et  par  17  sujets  des  deux 
tailles  dans  les  classes  des  isolés. 

6=    GROUPE. 

Chiens  courants  de  petite  taille. 
Chiens  de  lièvre  et  lia  sets. 

Réservé  aux  chiens  couianls  les  plus  généra- 
lement employés  en  France,  ce  groupe  qui  a 
toujours  de  l'importance  comprenait  cette  an- 
née 5  meutes  respeclivement  ainsi  composées  : 
10  Hriqn^ls  d'Arlois,  12  Chiens  de  porcelaine, 
12  Grillons  vendées,  18  Bassets  d'Artois  et  8  Bas- 
sels  Griffons  vendéens. 

Une  trentaine  de  chiens  de  ces  races  étaient, 
en  outre,  exposés  isolément. 

Les  Tekels  formaient  la  2'  division  avec 
deux  meules  de  8  chiens  chacune  et  une  quin- 
zaine d'isolés. 

7"    GROUPE. 

C'.i>)is  d'arrrêt  des  rares  continentales. 

Certaines  variétés  sont,  en  raison  d'une  trop 
grande  miillijilicité  de  ces  race-^,  toujours  a>sez 
médiocrement  représentées  et  les  143  chiens  qui 
formaient  l'ensemble  du  groupe  se  divisaient,  en 
effet,  ain-i  : 

Braques  Dupuy  :  3.  —  Braques  du  Bourbon- 


nais :  7.  —  Braques  d'Auvergne  :  40.  —  Braques 
de  l'Ariège  :  1.  —  Braques  français  :  2.  —  Bra- 
ques allemands  :  2.  —  Braqnes  de  Saint-Ger- 
main :  11.  —  Epayneuls  de  Pout-Audemer  :  4.  — 
Epagneuls  Picards  :  7.  —  Epagiieuls  Bretons:  11. 
—  Epagneuls  français  :  10.  —  Griffons  à  poil 
laineux  :  2.  —  Griffons  à  poil  dur  :  43. 

Donc,  à  part  les    Giiffons  à   poil   dur    el  les 

Braques     d'Auvergne,    toutes     les    variétés     de 

chiens  d'arrêt  fiançais  ne  semblent  pas,  d'après 

leur  minime  participation,  avoir  beaucoup  de 

partisans,    et    comme   il  en    est    ain>i    chaque 

\   année,  il  serait  vraiment  temps  de  cesser  d'al- 

1   longer  la  kyrielle  des  races  continentales  par  la 

I    découverte  de  nouvelles  variétés  dont  le  besoin 

ne  se  fdit  nullement  sentir. 

8°  Groupe. 
I       Chiens  d'arrêt  des  Races  anglaises  et  Spaniels. 
j       Ce  Groupe  moins  nombreux  que  d'habitude, 
j   par    suite     d'une    moindre     panicipation    des 
pointers  et  des  setters  anylais,  réunissait  néan- 
moins un  ensemble    de  210   concurrents  ainsi 
divisés  : 

Pointers  :  51.  —  Setters  anglais  :  60.  —  Setters 
écossais  :  2.  —  Setters  noirs  et  feu  :  13.  —  Set- 
ters irlandais  :  14.  —  Spaniels:  70  dont  60  coc- 
kers. 

De  même  que  dans  les  races  continentales, 
certaines  variétés  anglaises  ne  progret-sent  pas, 
mais  les  Pointers  el  les  Setters  anglais  se  main- 
tiennent toujours  en  lèle  de  tous  les  chiens 
d'arrêt  et  si  leurs  classes  ont  parfois  moins 
d'importance  dans  les  expositions, cette  faiblesse 
n'est  qu'accideulelle  et  disparaît  aussiiôt. 

'.)"  Groupe. 
Chiens  de  luxe  et  d agrément. 
Egalement    plus    fdible    qu'à    l'ordinaire,    ce 
groupe  ne  comilait  qu'une  centaine  de  concur- 
rents dont  les  Loulous  el  les  Terriers  bruxellois 
étaient  seuls  nombieui-emenl  représentés. 

Le  concours  des  petits  chiens  de  luxe,  tenus  en 
a  ii-se  par  des  dames,  a  clôiuié  avec  .'■on  succès 
mondain  habituel  une  exposition  qui,  malgré  sa 
réussite,  a  fait  vivement  regretter  l'iistallation 
de  la  Ttrrasse  de  l'Oiangerie. 

F.   Masso.n'. 
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COUP  iroEIL  RÉTROSPECTIF  SUR  LES  DÉLIMITATIONS 


Les  nouvelles  du  vignoble  font,  en  ce  moment, 
plutôt  satisfaisantes  et  la  plupart  des  grandes 
régions  viUcoles  continuent  à  s'nccuper  de  la 
question  brûlante  des  déiimitalions. 

An  milieu  des  discussions  nombreuses  et 
complexes  soulevées  tous  h  s  jouis  lar  l'appli- 
calion  de  la  loi  sur  la  répression  des  Irandes, 
peut  être  est-il  intéressant  de  lappeler  que,  de 
tout  temps,  les  Pouvoirs  publics  se  sont  préoc- 


cupés d'assurer  par  une  réglementation, souvent 
très  étroite,  la  qualiié,  c'est  à-dire  la  réputation 
des  grands  crus  français. 

Bien  avant  la  Bévolutinn,  la  production  des 
vins  de  Bordeaux,  de  Bourgogne,  de  Cham- 
pagne, etc.,  était  soumise  à  une  série  de  règles 
avec  lesquelles  on  ne  transigeait  pas.' >'on  seu- 
lement il  était  indispensable,  jour  planter  un 
vignoble,   d'obtenir    une   autorisalion    spéciale, 
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mais  il  fallait  stipuler  également  la  surface,  la 
situation  et  même  le  choix  des  cépages. 

Dans  la  crainte  de  diminuer  la  qualité  par  une 
production  trop  abondante,  la  nature  des  en- 
grais et  même  les  systèmes  de  taille  étaient  par- 
fois l'objet  d'une  surveillance.  Il  en  était  de 
même  de  la  vente  et  de  l'appellation  des  pro- 
duits. 

Il  n'est  pas  utile  de  se  livrer  chez  les  auteurs 
anciens  à  des  recherches  nombreuses  pour  re- 
trouver les  traces  précises  de  ces  usages  dont  le 
ban  des  vendanges,  qui  fixait  l'époque  de  la 
cueillette,  a  subsisté  presque  jusqu'à  nos  jours. 

Nous  citerons,  à  titre  de  document,  les  ordon- 
nances de  Philippe  le  Hardi  qui,  en  1395,  obli- 
geaient les  vignerons  bourguignons  à  l'arrachage 
du  Gamay  dont  le  vin  était  trop  abondant,  et 
interdisaient  les  fumures  des  cépages  fins,  comme 
le  Pinot.  A  diverses  reprises,  notamment  sous 
Charles  IX,  Louis  XIII  et  Louis  XV,  une  grande 
partie  du  vignoble  fut  arrachée,  soit  pour  éviter 
la  mévente  du  vin,  soit  afin  d'étendre  la  culture 
du  blé  dans  la  crainte  de  la  famine.  La  Révolu- 
lion  de  1789  a  mis  fin  à  celte  réglementation 
que  l'un  a  considérée  comme  une  entrave  à  la 
liberté,  et  depuis  cette  époque,  le  vignoble  sou- 
mis à  des  ravages  sans  exemple  dans  l'histoire, 
comme  celui  de  l'invasion  phylloxérique,  a  dû  se 
reconstituer  à  grands  frais. 


Les  vitioulteurs,  dont  la  misère  est  parfois  très 
grande,  réclament  aujourd'hui  le  respect  des 
appellations  et,  l'un  des  premiers  actes  de  celte 
protection  est  la  délimitation  des  principaux 
crus. 

Si  la  production  est  restée  libre,  il  convient 
de  rappeler  pour  mémoire  que  deux  propositions 
récentes,  émanant  de  Chambres  de  Commerce, 
auraient  pour  effet  de  réglemnnter  l'encépage- 
ment  dans  les  régions  viticoles  délimitées.  La 
vente  des  vins  et  eaux-de-vie  reste  soumise  à  une 
surveillance  de  plus  en  plus  étroite.  L'avenir 
donnera  la  portée  réelle  de  ces  diverses  mesures. 

Le  Bulletin  d'une  Chambre  de  Commerce  fran- 
çaise à  l'étranger  ayant  publié  une  iNote  concer- 
nant le  «  Cognac  italien  »,  M.  Massé  a  adressé  à 
cette  Compagnie  une  lettre  où  il  rappelle  que  la 
dénomination  ■<  cognac  »  doit  s'appliquer  exclu- 
sivement aux  eaux-de-vie  de  vin  françaises  ré- 
collées et  distillées  dans  la  région  délimitée  par 
le  décret  du  1"  mai  1909.  Le  Mmisire  du  Com- 
merce ajoute  avec  juste  raison  qu'il  y  a  lieu  de 
faire  pénéirer  cette  opinion,  la  seule  conforme 
à  la  loyauté  des  transactions  commerciales,  dans 
les  rapports  internationaux. 


Paris,  le  31  mai   19U. 


J.-M.    GUILLOK, 

Inspecteur  de  la  Viticulture. 


MERITE  AGRICOLE 


Par  décret,  en  date   du  29  mai  1911,  la 

décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée, 

au  titre  de  l'Algérie,  aux  personnes  ci-après 

désignées  : 

Grade  d'officier. 
MM. 

Auzimour  (Jean-Baptiste),  maire  de  Misserghin.  dé- 
partement d'Oran. 

Ctievalier  (Paul),  adjoint  au  maire  de  Birmandreis. 

Gonot  (Léon),  constructeur  de  machines  agricoles  à 
Sidi-bel-Abbès  (Oran). 

Morinand,  ag  iculLeur  à  Duquesne. 

Pancrazi  (François  dit  Augustin),  propriétaire  et  in- 
dustriel à  Bône. 

SonJerer  (Joseph),   adjoint  au   maire  d  Oued-Fadda. 

Par    décrets    en    date    des    15    avril    et 
31  mai  1911,  la  décoration  du  Mérite  agricole 


a  été  conférée,  à  l'occasion  du  voyage  du 
Président  de  la  République  en  Tunisie,  aux 
personnes  ci-aprés  désignées  : 

Grade  de  commandeur. 

M.  Alapelite  (Gabriel-Ferdinand),  ministre  plénipo- 
tentiaire, résident  général  de  France  à  Tunis. 
Grade  d'officier. 

Chatel  (Achille),  propriétaire  agriculteur,  président 
de  la  Chambre  mixte  de  commerce  et  d'agriculture 
du  Su  I  à  Sfax  (Tunisie). 

Coanet  (Armand-Edmond),  propriétaire  viticulteur  à 
Ras-Tabia,  près  Tunis. 

Pelle  (Ma«irae-Charles  Joseph),  ingénieur  en  chef  au 
corps  Afi  mines,  hors  cadres,  direteur  général  de 
la  (Compagnie  des  phosphates  et  des  chemins  de 
fer  de  Gafsa  à  Paris. 

Rœderer  (Léon-Georges),  éleveur  à  Mateur  (Tunisie) 
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Cette  foi.*,  c'est  à  un  grand  succès  qu'il  nous  a 
été  donné  d'assister.  D'abord  parce  que  trois 
années  se  «ont  écoulées  depuis  le  dernier  con- 
cours, puis  le  temps  a  élé  magnifique;  enfin 
l'organisalinn  était  rxci'llente,  grâce  au  soin  que 
M.  l'Inspecteur  gém  rai  Crosjean  apporte  tou- 
jours à  ce  qu'il  dirige,  au  zèle  du  commissaire 
général  adjoint  M.  Brélieret,  au  dévouement  et  à 
l'affabilité  de  leurs  collaboraleurs.  A  cause  d'un 


deuil  national,  on  a  drt  supprimer  bien  des 
attractions;  le  ministre  de  l'Agriculture  n'a  pu 
venir  rehausser  cette  fêle  par  sa  présence, 
comme  il  l'avait  promis,  les  musiques  se  sont 
tues;  néanmoins  le  public  a  afflué  da'  s  l'en- 
ceinie,  prouvant  tout  rinlérêt  que  l'on  prend  à 
Rennes  et  aux  environs  aux  choses  agricoles. 

C'est  pour  notre  région  de  l'Ouest  la  dernière 
manifestation  du   système  inauguré  si   malen- 
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COU  treuseme  ni  ici  même  en  1904;  système  dont 
le  Journal  d'Açiiiculture  pratique  a  sij»nalé  dès 
so  n    apparition    les    défauts,  et    les   prévisions 

d'alors  ne  sont  que  trop  bien  confirmées. 

La  partie  la  plus  imfjorlante  du  concours  est 

sans  contredit  cette  magnifique  exhibition  de 
machines  a(,'ricoles;  elle  occupait  la  moilé  du 
va  ste  Champ  de  Mars,  soit  environ  trois  hectares 
e  t   les  constructeurs  n'ont  pas   été   déçus   dans 

leu  r  espoir,  car  la  plus  grande  partie  du  matériel 
am  ené    a    été    vendu    sur   place,   et   très    nom- 
breuses ont  été  les  commandes  à  expédier. 
11  n'est  certainement  pas  possible  de  priver  le 

commerce  et  l'induslrii'  de  ces  importants  mar- 


chés, d'autant  mieux  que  leur  organisation  ett 
fort  peu  coûteuse. 

Ils  sont  avantageux  pour  les  vendeurs  et  ils 
permettent  aux  acheteurs  de  comparer  les  fabri- 
cations, de  se  rendre  compte  des  perfection- 
nements, et  par  la  libre  concurrence  d'obtenir 
les  conditions  les  meilleures. 

Il  y  aura  donc  lieu  de  rechercher  une  nou- 
velle organisation,  de  s'entourer  de  lavis  des 
intéressés,  et  de  ne  pas  attendre  au  dernier  mo- 
uent  pour  faire  connaître  le  programme  adopté, 
ainsi  que  cela  a  eu  lieu  en  1904,  où  les  imprimés 
du  ministère  sont  parvenus  dans  les  ijréfertures 
quelques  jours  av.nil   la  .laie  ,]f  clôture  des  ins- 


criptions. Les  exposants  de  machines  insistent 
beaucoup  sur  la  nécessité  d'un  espacement  suffi- 
sant des  dates  p  'ur  l'-ur  permettre  de  trans- 
porter d'un  point  à  l'autre  leur  matériel.  Lors- 
que cette  condition  n'est  pas  remplie,  les  grandes 
maisons  doivenfforcément  restreindre  leur  par- 
ticipation, et  les  petits  constructeurs  ne  peu- 
vent avoir  un  double  matériel,  une  double  repré- 
sentation, ce  sont  de  trop  gros  frais.  Enfin,  il 
ne  semble  pas  que  trois  centres  soient  suffisants 
tous  les  ans  pour  l'étendue  du  territoire  de  la 
France;  à  fortioii  doit-on  condamner  l'opinion 
qui  réclame  un  seul  concours  à  Toulouse,  en 
dehors   de    ceux    de    Paris. 

Ces  opinions  ont  été  di«rufées  à  la  réunion 
des  exposants  tenue  à  la  mairie  de  Rennes  pen- 
dant la  durée  du  Concours. 


Nous  tenons  à  signaler  une  heureuse  innova- 
tion due  à  l'iniliative  de  M.  Grosjean  :  c'est  l'or- 
ganisation d'une  enceinte  de  mensuration  des 
animaux;  sans  doute,  les  résultats  obtenus  se- 
ront fort  incomplets  malgré  les  efforts  du  com- 
missaire chargé  de  ce  travail,  M.  Voitelier,  chef 
des  travaux  de  zootechnie  à  l'Institut  agronomi- 
que ;  car  il  n'est  pus  lonjours  facile  de  trouver 
les  exposants  et  de  les  décider  à  amener  les  ani- 
maux, aucun  article  du  règtemf-nt  ne  les  y  con- 
traignant. On  a  discuté  sur  l'utilité  de  ces  men- 
surations au  point  de  vue  pratique.  Nous  savons 
que  certains  éleveurs  de  Dnrham  y  ont  recours 
pour  suivre  les  progrés  delà  conformation  dans 
leurs  étables;  mais  il  est  un  fait  devant  lequel 
on  doit  s'incliner,  les  acheteurs  étrangers  de- 
mandent maintenant  la  constitulion  d'un  véri- 
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table  dossier  pour  chaque  animal  qui  leur  est 
oITerl,  i  s  veulent  non  seulement  le  pedigree, 
ies  certificats  sa  litaires  et  d'oripine,  de  tuber- 
culinisation,  mais  les  mensuraiions  et  les  photo- 
graphi(>s  de  face,  de  côté  et  arrière. 

Ces  documents  leur  sont  habituellement  four- 
nis dans  d'autrns  pays,  et  notamment,  par  les 
Sociétés  d'élevage  de  la  Suisse.  Enfin,  M.  Biguet, 
professeur  d'agriculture  de  la  Vendée,  nous 
signalait  qup, ileimis  quelques  années,  les  men- 
surations rendent  de  grands  servii-es  dans  les 
concours  organistes  pour  la  race  Parihenàise;  les 
membres  du  jury,  grâce  à  ces  renseignements, 
virent  leur  lâche  facilitée  el  leurs  jugeintnts 
molivésp  ir  des  faits  indiscutables.  L'organisation 
est  d'ailleurs  des  plus  .'impies  et  peu  coiiieuse  : 
une  enceinte  en  planches  tendue  de  toile  grise 
sur  une  ou  deux  l'ace.s  pour  faire  un  fond  photo- 
graphique, une  bascule,  un  plancher  de  niveau 
abrité  du  soleil  par  un  veluin  ;  et  surtout,  il  faut 
trouver  un  opérateur  dévoué  et  habde.  Aussi  ne 
saurait-on  trop  féliciter  M.  Voilelier  du  zèle  qu'il 
a  apporté  dan-;  l'accom^dissement  de  celte  lâche 
délicate  <|ui  venait  s'ajouter  à  ses  fonctions  de 
comrai-saire. 

Commençons  maintenant  notre  examen  du 
bétail. 

I-es  représentants  de  la  race  normande  sont, 
ainsi  que  les  années  précédent-s,  les  plus  nom- 
breux :  une  centaine  de  tètes.  Ce  sont  les  frères 
Noël  qui  s'adjugent  tous  les  premiers  prix;  seul, 
celui  de  la  t"  section  des  ft-melles  est  attribué 
à  M.  Lebaion.  Le  joli  taureau  de  trente-sept 
mois  de  M.  Noël  (François)  reçoit,  en  outre, 
le  pri.ï  de  championnat;  nous  le  trouvons 
faisant  pariie  ilu  prix  d'ensemble,  tandis  que 
M.  Noël  (Octave)  obiient  le  championnat  des 
femelles  et  le  premier  prix  des  bandes  de  vaches 
laitières. 

La  catégorie  des  Durhams  forme  un  magni- 
fique ensemble,  qui  donne  la  meilleure  opinion 
de  notre  troupeau  français.  Nous  retrouverons  à 
Paris  presque  tous  ces  animaux  ;  il  en  est  un 
cependdui,  qui  j'espère,  ne  fera  pas  le  voyage. 
C'est  un  taureau  à  robe  claire,  zébré  de  brun- 
noirâtre, avant  une  tôle  louide  chargée  en  cornes, 
une  croupe  arronilie  avec  une  attache  de  queue 
proéminente  ;  beaucoup  de  caractères  indi- 
quent qu'd  y  a  eu,  soit  une  fécondation  dou- 
teuse, soit  un  coup  en  arrière.  Dans  tous  les  cas, 
lorsque  cesai'Cidents  se  prnduisent,  ils  entraînent 
l'éliminalion  rapide  du  sujet  par  tout  éleveur 
soucieux  d-^  la  pureté  de  la  race  et  d'une  bonne 
séle<tion.  Inutile  de  dire  que  le  jury  a  laissé 
dans  l'ocnbre  ce  sujet.  Il  est  regrettable,  toute- 
fois, qu'il  puisse  donner  à  ses  descendants  le 
cachet  d'une  oiigine  dont  il  s'éloigne.  Sa  mère 
jolie  génisse -01  lait,  en  1890,  d'une  de  nos  bonnes 
étables  de  la  S.iribe,  <i  destinai  ion  de  l'Argentine, 
maisresiail  en  Brel,ij;ne.—  . M. Voisin  rem  lortele 
prix  d'ensemble,  dans  ce  loi.  S'ins-Crainte,  le 
plus  jeune  des  deux  taureaux,  a  une  ligne  de 
dos  absolument  remarquable.  M""  la  baronne  de 
Choisy  reçoit  le  championnat  des  mâles  pour 


un  jeune  taureau  acajrni,  Pinsnn-Catlierinc,  âgé 
de  dix-huit  mois,  de  grand  avenir. 

Dans  la  3«  s-eclion  des  mâles  M.  Ricossel  pré- 
sente un  animal  d'un  développement  rare;  C/oris, 
â;,'éde  quatre  ans,  pèse  I  237  kilog  au  concours; 
les  expériences  de  mensuration  révèlent  un  tour 
spirale  de  3°". 05.  Sa  longueur  est  supérieure  de 
■)  centimètres  à  celle  de  tout  autre  taureau  me- 
suré. Ses  débuts  dans  les  concours  n'avaient  pas 
attiré  l'attention  sur  lui,  peut  être  manquait-il 
d'ensemble,  mais  maintenant  que  sa  croissance 
est  terminée  ses  proportions  se  sont  harmoni- 
sées et  il  est  clas-é,  à  bon  droit,  premier  de  sa 
section.  Que  d'animaux  nous  aurions  à  signaler 
dans  celle  collerlion,  qui  était  absolument  re- 
marquable. A  nos  bons  élevenrs  de  la  Mayenne 
de  la  Sai  the  et  du  Maine-et-Loire,  MM.  De-près, 
Cosnard,  Souchard,  de  Quatreb  irbes,  Briand, 
Kezé,  Lemée  Gousse,  Cou  Ion,  Bedier,  lio-siynol, 
el  ceux  déjà  cités,  sont  venus  se  joindre  ceux  de 
la  Bretagne  de  plus  en  plus  nombreux.  MM.  de 
Coyon,  Sibiril,  Morvan,  Marc,  de  Kerdiles,  Le 
Bras,  etc. 

Notre  population  française  de  Durham  est  en 
bonne  voie  d'accroisseim  nt,  on  ne  peut  pas  la 
traiter  en  f  tran;;ère,  elle  a  acqi  is  par  son  accli- 
mation  un  droit  de  cité;  cependani  on  ne  songe 
pas  à  créer  pour  elle  des  concours  spéciaux,  et 
après  avoir  eu  la  place  d'honneur  dans  toutes 
nos  expositions  agricoles,  elle  est  à  la  veille,  si 
on  n'y  songe  pas,  de  ne  plus  fl;;urer  qu'à  Paiis. 

La  troisième  catégorie  était  réservée  aux  croi- 
sements durham  dans  laquelle  seuls  peuveni 
concourir  les  duiham-manceaux.  Ce  qui  expli- 
que l  élimination  par  le  jury  de  la  jolie  vache 
ayant  une  oiigine  normande  de  M.  Bourguillault, 
décision  dont  se  sont  étonné  beaucoup  de  visi- 
teurs non  au  courant  des  règlements, et  qu'il  serait 
facile  d'expliquer  par  une  pancarte  «  hors  con- 
cours »  ou  <c  déclassée  ». 

Pourquoi,  d'ailleurs,  ne  pas  énoncer  dans  le 
programme  simplement  :  durhani-manceaux; 
ceci  évilerait  toute  conlusion,  puisqu'on  ne  veut 
pas  admettre  le  terme  de  »  race  Maine-Anjou  > 
proposé  pour  cette  population  bovine  par  une 
société  d'élevage  de  la  région.  Nous  partageons, 
d'ailleurs,  enlièiemenl  celle  manière  de  voir,  et 
ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  débaptiser  un 
bétail  S'ius  prétexte  que  son  nom  rappelle  le 
croisement  de  l'origine.  Nos  chevaux  Anglo- 
Normands  ne  forment-ils  pas  une  vraie  race, 
admise  dans  \es.  concours  ;  n'en  est-il  pas  de 
même  des  disliley-mérinos?  Nous  avons  été  sur- 
pris par  le  nombre  relativement  re-treint  des 
animaux  exposés  (58),  tandis  que  plus  de  .ïOO 
sont  insi-rits  pour  le  concours  qui  doit  se  tenir 
prochainement  à  Châlean-Gonlier  ;  peut-être  les 
éleveurs  ont-ils  voulu  s'épargner  les  frais  d'un 
double  déplacement. 

Les  premiers  prix  ont  été  remportés  par 
MM.  Briand,  Choleau,  Godet,  liédier  et  Tanguy. 
Dans  la  troisième  sert-on  M.  Ricosset  expose  une 
jeune  varhe  rouanne  qui  semble  méiiier  mieux 
que  la  cinquième  place;  renseignement  pris,  lo 
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mauvais  état  de  son  veau,  qui  a  souffert  d'enté- 
rite, a  déterminé  ce  déclassement. 

Le<  Parthenais  n'amènent  généralement  qu'un 
petit  nombre  d'animaux  d'élite,  juste  assez  pour 
remporter  les  prix.  Pour  eux,  les  concours  en 
dehors  de  leurréyion  d'élevage  ne  SHuraient  être 
des  marchés,  aussi  hésitent-ils  k  faire  des  dé- 
jienses  dont  ils  ne  seraient  pas  remboursés. 

M.  Chautecaille  obtient  le  championnat  des 
mâles  elle  prix  d'ensemble. 

Pour  la  race  Mancelle,  les  exposants  nouveaux 
sont  peu  nombreux  et  dans  plusieurs  sections 
il  y  a  plus  de  prix  que  d'animanx.  Toutefois, 
M.  Salmon  a  choisi  dans  son  beau  troupeau 
quelques  sujets  d'élite  qui  lui  valent  le  prix  d'en- 
semlile. 

Kien  de  particulier  à  signaler  pour  les  trois 
races  breionnes. 

Dans  la  catégorie  des  Jersiaises  nous  ne  trou- 
vons plus  les  produits  de  l'élev.ige  de  M.  AyrauU, 
ce  qui  est  regrettable.  Cinq  raàUs  seulement  sont 
présentés  pour  huit  prix.  C'est  à  M.  Le  Bourgeois 
que  revient  le  prix  d'ensemble. 

Il  convient  de  signaler  une  belle  exposition  de 
moutons  southdown.  Quoique  cette  race  soit 
assez  répanilue  dans  nos  départements  de  l'Ouest, 
les  lots  exposés  venaient  de  Seine-et-nise,  quel- 
ques-uns de  l'Oise.  M.  Fouret  remporte  le  prix 
d'ensemble,  tandis  que,  pour  les  races  françaises, 
cette  récompense  e-t  attribuée  aux  cliarmois  de 
M.  le  vicomte  d^  Montsaulnin. 

Les  porcs  étaient  un  peu  plus  nombrpux  qu'en 
1908;  cependant,  cetle  exposition  est  loin  de  re- 
présenter encore  l'importance  de  l'élevage  de  ce 


pays.  M.  Louveau,  dans  les  craonnais,  remporte 
un  prix  de  championnat  pour  une  forl  belle  truie 
et  le  prix  d'ensemble.  Mais  tous  les  autres  prix 
et  un  championnat  sont  décernés  à  MM.  Prévôt 
frères. 

Deux  grandes  tentes  construites  au  milieu  du 
concours  abritent  les  expo-itions  des  trois  So- 
ciétés d'horticulture  de  Rennes. 

La  Société  horticule  d'Ile-et-Vilaine,  créée  au- 
trefois par  M.  Siraudot,  et  maintenant  présidée 
par  notre  camarade  et  ami  M.  Jouzit-r,  U  profes- 
seur de  l'école  de  Rennes,  oceupe  la  moitié  de  la 
première  tente  avec  ses  belles  collections  de 
fleurs,  de  légumes  et  de  fruits  ;  la  Soiiété  cen- 
trale d'horticulture  vient  ensuite,  et  l'on  y  re- 
marque une  culture  d'asperges  et  du  même  ex- 
posant une  vitrine  de  fruits  forcés. 

Le  Syndii'at  central  des  honiculteurs  diffère 
des  deux  précédentes  associations  en  ce  qu'il  ne 
comprend  que  des  professionnels.  Son  président, 
M.  Danzanvillers,  a  exposé  des  ma«sifsde  plantes 
vertes,  sur  un  gazon  vert  tout  p;irsemé  de  ro- 
cailles,  émaillé  d'nrchidées,  d'ancolies  originales 
et  rhododendronsdu  plus  bel  effet.  Enfin,  comme 
toujours,  la  maison  Vilinoiin,  fait  sa  belle  expo- 
sition et  a  parsemé  le  concours  de  jolis  massifs. 

H  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  souhaiter  que 
la  nouvelle  organisation  des  concours  soit  promp- 
tement  étudiée  par  nos  dévoués  inspecteurs  de 
l'agi  iculture  et  nous  savons  que  nous  pouvons 
compter  sur  le  zèle  éclairé  du  Ministre  pour  faire 
aboutir  les  projets  qu'il  aura  conçus. 

R.  Goui.N, 
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—  M.  P.  de  B.  {Aveyron.j  —  Les  feuilles 
de  cerisier  qm-  vous  nnus  avez  envoyées  s-ont 
envahi,  s  par  un  parasite,  un  champignon  asco- 
mycète,  le  Corynetim  Beyennckii,  qui  détermine 
la  mortification  des  tissus  de  la  feuille  et  la 
formation  de  petites  plages  circulaires,  qui  se 
détachent  ensuite  comme  si  elles  avaient  été 
découpées  à  l'einporte-pièce.  On  ne  tiouve  pas 
en  ce  moment  les  O'gancs  reproducteurs,  c'est 
un  peu  plus  tard  que  les  parties  mortifiées  pré- 
sentent de  petiis  points  noirs  produits  par  les 
pycnides  du  l'homa  B'^yerinckii.  Qtiant  à  la  forme 
parfaite  Corynei,m  eUf  ne  se  dé\eloppe  que  très 
tard  en  automne,  en  hiver  et  au  printemps  sur 
les  feuilles  tombées  à  terre.  C'est  par  ces  débris 
que  la  maladie  se  prop  ige  d'une  année  à  l'autre. 

Actuellement,  il  n'y  a  rien  à  faire  po  ir  en- 
rayer la  maladie;  mais  il  faut  en  éditer  le  retour, 
et  pour  cela  vous  devrez  faire  récolter  toutes 
les  feuilles  contaminées,  celles  qui  tombent 
maintenant  et  celles  qui  tomberont  plus  tard, 
de  manière  à  les  brûler  aussitôt.  —  (L.  M.) 

—  M.  J.  P.  {Seine-et-Oise).  —  Les  feuilles  de 
poirier  qui  nous  ont  été  adressées  présentent 
seulement  les  premières  ébauches  de  l'érinose 


,  des  Poiriers,    c'est-à-dire  des  taches   brunes 

I   formées  pir  le  développement  de   poils  enche- 

I   vêlrés,  provoquées  par  la  présence  d'un  acarien, 

le    Phytoptus    Pyii.    Ces    altérations    sont   sans 

danger  pour  la  p'ante.  Toutefois,  vous  pouvez 

:   en  enrayer  l'extension  par  un  soufrage.  —  (L.  M.) 

I       —  N"'  504-8  [Uaute-Gamnne).  —  Les  plants  de 

!   blé  que  vous  nous  nvez  adressés  présentent  dans 

les   entrenueuds    inférieurs   des    taches    brunes 

j   provoquées  par  la  présence  d'un  champignon; 

c'est  lui  qui  détermine  la  courbure  des  tiges  en 

j    diminuant  leur  résistance. 

Cette  affection  a  toutes  les  allures  du  piétin, 
mais  les  organes  de  fi  uctiûcation,  encore  incom- 
plètement formés  à  cetle  époque,  ne  nous  per- 
j  mettent  pas  de  voui  donner  une  réponse  com- 
I  plèlement  affirmative.  Dans  le  cas  où  des 
observations  sur  des  plants  bien  attaqués  vérifie- 
raient, ce  qui  ei-t  très  probable,  l'existence  du 
piétin,  vous  devrez  proiîéder,  après  la  récolle 
dans  la  parcelle  attaquée,  à  un  déchaumage 
complet  et  vous  briîlerez  avec  soin  tous  les 
chaumes  enlevés.  Vous  devrez  ensuite  sulfater 
le  champ  de  blé  au  printemps  siii'ant,  après 
avoir  semé  des  semences  qui  auront  été  prali- 
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nées  avec  du  sulfate  de  cuivre  à  1  0  0  et  de  la 
chaux  éteinte.  —  (L.  M.) 

—  N"  9739  {Maroc).  —  Les  rafles  de  maïs  ont 
une  valeur  alimentaire  tellement  faible  qu'on  ne 
saurai!  conseiller  à  l'agiiculleur  de  se  livrer 
aux  préparations  coûteuses  (broyage  ou  râpa ge) 
qu'exigerait  leur  emploi.  Le  bénéfice  qu'on 
pourrait  en  retirer  ne  couvrirait  pas  les  dé- 
penses. —  [A.  C.  G.) 

—  M.  P.  P.  [Espagne).  —  Il  n'y  a  aucun  incon- 
nieni  à  mélanger  le  crud  ammoniac  avec  du 
phosphate  précipité  ou  des  phosphates  na- 
turels. Le  niéan^'e  avec  des  scoiies  de  déphos- 
phoration  contenant  de  la  chaux  libre  provo- 
querait des  déperditions  d'ammoniaque. 

Le  mi^lange  avec  les  superphosphates  n'offre 
nullement  cet  inconvénient,  mais  les  sels  de  fer 
el  de  chaux  du  crud  pourraient  provoquer  une 
rétrogradation  du  phosphate  soluble  qu'il  vaut 
mieux  éviter.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  F.  M.  [Expagne).  —  Il  y  a  déjà  eu  des 
moteurs  solaires,  fonctionnant  à  la  vapeur 
d'eau,  à  l'ammoniac,  à  l'éther  sulfurique,  au 
chloroforme,  etc.;  vous  les  trouverez  pages  484 
à  488  dans  Génie  Rural  appliqué  aux  Colonies 
(prix  15  fr.  à  la  lilirairie  agricole  de  la  Maison 
Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris)  ;  le  défaut 
capital  de  ces  machines  est  que  les  joints,  que 
comporte  toute  installation,  ne  peuvent  être 
rigoureusement  élanrhes  et  qu'il  y  a  des  fuites 
inévitables,  même  dans  les  types  ayant  une 
double  enveloppe  de  glycérine,  ou  contenant 
tout  autre  liquide;  de  sorte  que  le  moteur  ne 
peut  pas  être  à  cycle  rigoureusement  fermé  et 
qu'il  faut  l'alimenter  de  temps  à  autre  avec  un 
liquide  coûteux. 

Pour  élever  l'eau  destinée  à  abreuver  le  bétail 
dans  les  pâturages,  le  moulin  à  vent  automa- 
tique nous  semble  beaucoup  plus  pratique  et 
économique  que  les  moteurs  solaires,  à  moins 
que  vous  n'ayez  trouvé  un  sysième  différent  de 
ceux  connus  actuellement,  et  qui  soit  bien, 
comme  vous  le  dites,  simple,  rustique,  à  bas 
prix  et  fonctionnant  automatiquement  lorsqu'il 
y  a  du  soleil.  —  (M.  R.) 

—  iS°  6369  (Contai).  —  Un  pré  appartenant  à 
un  voisin  ^st  enclavé  de  trois  cotés  dans 
votre  propriété  et  du  quatrième  côté  confronte 
à  une  terre  appartenant  à  un  troisième  proprié- 
taire. Le  propriétaire  du  pré  enclavé  qui  exploi- 
tait lui-même  son  bien  établissait, pour  aboutir  à 
son  pré,  le  passage  à  travers  un  pré  qui  vous  ap- 
partient. Ce  propriétaire  ayant  cessé  d'exploiter 
a  supprimé  son  cheptel  et  a  affermé  sou  bien  à 
un  fermier  qui  exploite  en  même  temps  le  do- 
maine dont  fait  partie  la  leire  qui  borne  d'un 
odté  le  pré  enclavé.  Le  passage  pour  desservir  le 
pré  enclavé  pourrait  être  établi  sur  cette  terre 
plus  facilement  que  chez  vous.  Vous  demandez 
si  vous  pouvez  exiger  que  le  fermier  passe  sur 
la  terre  qu'il  exploite  au  lieu  de  passer  chez 
vous,  el  ce  que  vous  devez  faire  pour  l'y  obliger. 

Plusieurs  hypothèses  peuvent  se  présenter. 
Si   le  passage,  pour    cause   d'enclave,   s'exerce 


sur  voire  terrain  depuis  plus  de  30  ans,  vous  ne 
pouvez  pas  l'interdire  au  feimier.  (Art.  685,  Code 
civil).  Si  la  prescription  de  30  ans  ne  peut  être 
invoquée,  nous  estimons  que  la  seivilude  sub- 
siste toujours  au  cas  oii  le  trajet  le  plus  court 
pour  gagner  la  voie  publi(]ue  s'établit  par  votre 
terrain.  Ce  n'est  pas  au  fcrniier  directement  que 
vous  devez  la  servitude,  mais  à  son  proprié- 
taire qui,  eu  louant,  a  sans  doute  loué  son  ter- 
rain avec  toutes  les  servitudes.  —  Ce  n'e^t  donc, 
selon  nous,  que,  si  le  passage  était  plus  court 
par  l'autre  terrain,  ou  encore  si  l'enclave  prove- 
nait de  la  division  de  cet  autre  teirain  avec  le 
fonds  enclavé,  que  vous  seriez  fondé  à  vous 
opposer  au  passage  du  fermier,  puisque  vous 
seriez  fondé  à  contester  la  servitude.  (Art.  682 
et  suivant.  Code  civil).  —  (G.  E.) 

—  N°  673".  (lile-ct-Vilaine).  —  On  a  préconisé 
l'emploi  de  diverses  subsiances  pour  éloigner 
les  fourmis  des  habitations.  Le  mieux  est  de 
leur  en  interdire  l'accès,  autant  que  la  chose  est 
possible,  en  obturant  leurs  portes  d'cntiée.  Il  est 
facile  de  reconnaîire  celles-ci  en  suivant  les 
chemins  ou  sentes  qu'ont  adoptés  les  insectes  et 
qui  sont  continuellement  parcourus  par  eux 
dans  les  deux  sens.  S'ils  aboutissent  à  un  trou 
de  la  muraille,  on  injectera  dans  celui-ci  un 
mélange  de  goudron  et  de  pétrole,  puis  on  le 
bouchera  au  plâtre  ou  au  ciment.  S'ils  abou- 
tissent à  l'interstice  d'une  poi  te  ou  il'uMe  croisée, 
on  conliiiuera  à  suivre  la  piste  extérieurement 
jusqu'à  son  origine,  qui  peut  être  soit  un  orifice 
d'une  galerie  s'enfonçaiit  à  l'intérieur  d'une 
muraille,  auquel  cas  il  sera  procédé  comme 
précédemment,  soit  l'orifice  du  nid  lui-même. 
Si  celui-ci  était  creusé  dans  le  sol,  on  pourrait  le 
détruire  suit  par  le  pilonnage,  soit  par  l'ébouil- 
lantage  après  l'avoir  mis  à  découvert.  —  (P.  L.) 

—  IS"  7746  {Saôyie~et- Loire).  —  i"  La  vitesse  des 
attelages  varie  énormément  avec  la  taille,  la 
race,  le  poids,  l'entrainement  des  animaux,  et 
nous  n'avons  que  des  indications  générales  ou 
quelques  chiffres  spéciaux  à  certains  animaux 
que  nous  avons  pu  observer  en  dehors  de  votre 
région;  le  maxima  et  le  mininia  que  vous  de- 
mandez n'aurait  donc  aucune  utilité  pour  vous; 
il  est  préférable  que  vous  procédiez  vous-même 
aux  constatations  sur  vos  animaux  de  travail; 

2"  La  vitesse  des  an  maux  att<  lés  à  une  ta.'a- 
cheuse  doit  être  suffisante  pour  (jue  la  coupe 
se  fa>se  bien,  et  c'est  une  question  induencée 
par  la  nature  de  la  récoUe,  le  diamètre  des  roues, 
le  rapport  des  engrenages  et  la  couise  de  la  scie; 
cetievilesse  vnrie  de  1°'.25  à  I"'..h:)  par  seconde 
pour  les  faucheuses  à  chevaux,  et  de  O^.go  à 
d"».U)par  seconde  pour  les  faucheuses  spéciales 
pour  bœufs  ; 

3°  Pour  diminuer  la  vitesse  demandée  aux 
attelages,  il  faut  augmenter  le  rapport  des  engre- 
nages, car  le  diamètre  d(!s  roues  reste  aux  envi- 
rons de  O^.SO.  Généralement,  le  plateau-mani- 
velle fait  de  30  à  40  tours  par  tour  de  roue 
porteuse  et  motrice.  —  (M.  R.) 

—  .N"  7488  iSrine-el-Marne).  —  Le  domestique 
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de  voire  fermier  a  involoiilaiiemeiit  mis  le  feu  à 
des  herbes  sèches.  Ces  herbes  ont  communiqué 
le  feu  à  une  étendue  de  2t  hectares.  Or,  ces 
herbes  formaient  un  couvert  pour  le  jeune  gibier 
faisans,  perdieaux)  et  les  couvées  sont  mainte- 
nant dispersées.  La  chasse  de  votre  propriété 
étant  louée,  les  loc  iliiies  vous  ont  demandé  des 
indemnités,  que  vous  avez  accordées,  ayant 
jugé  que  le  déf,'àt  était  important.  Vous  désirez 
savoir  si  vous  pouvez  vous  retourner  contre  le 
fermier,  qui  prétend  qu'il  n'est  pas  responsable 
de  son  domestique. 

Si,  au  mom>'iit  où  le  domestique  a  commis 
l'imprudence  qui  a  occasionné  l'incendie,  il  était 
dans  l'exercice  de  Sf-s  fonctions,  c'est-à-dire  s'il 
travaillait  pour  le  fermier,  celui-ci  est  certaine- 
ment responsable,  aux  termes  de  l'article  1384 
du  Code  civil.  Sinon,  il  ne  l'est  pas.  Mais  il  est 
possible  qu'en  cas  de  procès  avec  lui,  même  si  sa 
responsabilité  e>t  Hn:;agée,  il  ne  soit  pas  con- 
damné à  vous  rembourser  la  totalité  des  indem- 
nités payées  par  vous,  si  le  juge  les  estime  trop 
élevées.  En  droit,  à  moins  de  clause  spéciale  du 
bail,  vos  locataires  d*-  cha-se  aurait-ntdû  s'adres- 
ser, non  pas  avons,  mais  directeinentau  fermier, 
pour  les  indemnités.  A  vous  ils  ne  pouvaient 
demander-  qu'une  diminution  de  loyer  ou  la  rési- 
liation du  bail,  sans  aucun  autre  dédommage- 
ment. (.\.t.  1722  Code  civil).  —  (G.  E.) 

—  N"  7622  {Var).  —  En  vue  d'une  captation 
d'eau,  destinée  à  l'alimentation  d'une  propriété 
rurale  et  d'agrément,  le  choix  se  trouve  limité 
entre  dnux  solulions  : 

1"  Utilisation  d'une  source,  appartenant  à  la 
prcipriété,  mais  grevée  d'une  servitude  de  lavoir 
et  d'abreuvoir,  au  profit  d'un  voisin.  Vous  dési- 
leiiez  Srivoir  si  ce  dernier  peut  vous  empêcher 
de  poser  les  caiuili>atioFis  nécessaires,  de  cons- 
truire un  réservoir,  de  faire,  en  un  mot,  tous  tra- 
vaux nécessités  [lar  la  captation,  étant  admis  que 
vous  lui  ilonnez  toutes  garanties  que  sa  jouissance 
ne  sera  pas  troublée.  2"  La  propriété  est  riveraine 
d'un  petit  ruisseau,  où  vous  pourriez  prendre 
l'eau,  pour  l'envoyer,  au  moyen  d'une  pompe, 
dans  UM  réservoir.  —  Vous  demandez  si  cette 
solution  est  légalement  possible.  Quelles  sont 
les  autorisations  à  demander,  etc.  ? 

En  ce  qui  concerne  la  première  solution,  vous 
avez  le  droit  de  disposer  Mes  eaux  de  votre  source 
et  de  faire  les  travaux  nécessaires,  mais  à  la  con- 
dition qu'ils  ne  nuisent  en  rien  aux  droits  acquis 
parles  tiers.  De  plus,  si,  dès  la  sortie  du  fonds 
(ju  elles  surgissent,  les  eaux  de  la  source  forment 
un  cours  d'ea'i  offrant  le  caractère  d'eaux  publi- 
ques et  courantes,  vous  ne  pouvez  les  détourner 
de  leur  cours  naturel  au  préjudice  des  usagers 
inférieurs  (\rt.  Mi  et  6i3,  Code  civil).  —  En  ce 
qui  concerne  la  deuxième  solution,  vous  pouvez 
utiliser  les  eaux  du  ruisseau,  mais  seulement 
avec  autorisation  préfectorale  et  à  charge  de  ne 
pas  nuire  aux  droits  des  autres  riverains  (Art. 644). 
—  Dans  les  deux  cas,  du  reste,  si  vous  avez 
besoin  des  eaux  pour  irriguer  votre  propriété  et 
s'il  s'élève  une  contestation  avec  les  autres  inté- 


ressés, il  y  aura  lieu  à  règlement  fait  par  l'Admi- 
nistration ou  par  le  tribunal  (Art.  645,  Code 
civil).  -  (G.  E.) 

—  N°  627o  [Aube].  —  Une  pompe  àtrois  corps 
est  fixée  dans  un  puits  à  30  mèires  eu  dessous  du 
niveau  du  sol;  à  la  suite  d'un  forage  de  80  mètres 
l'eau  s'est  élevée  jusqu'à  15  mètres  en  dessous 
du  sol,  en  noyant  la  pompe  sous  i':,  mètres 
d'eau. 

La  pompe  fonctionne  mal  et  a  besoin  de  répa- 
ration. 

Il  nous  semble  impossible  de  faire  baisser  le 
plan  d'eau  par  épuisement,  étant  donné  le  débit 
du  forage,  à  moins  qu'avec  un  tampon  on  puisse 
obturer  l'extrémité  du  tubage;  pour  vous  rensei- 
gner plus  complètement,  il  faudrait  nous  donner 
une  coupe  verticale  de  l'installation. 

On  pourrait  tenter  de  déboulonner  la  pompe, 
l'amener  à  terre,  la  réparer,  et  la  placer  à  un 
mètre  au-dessus  du  plan  d'eau  actuel.  Tout  dé- 
pend de  la  manière  dont  la  pompe  est  fixée  au 
bàli  qui  doit  être  scellé  dans  la  maçonnerie 
et  qu'on   laisserait   dans  l'eau. 

L'opération  peut  être  faite  par  le  scaphandrier 
d'un  entrepieneur  de  travaux  publics.  —  (M.  R.) 

—  N°  7407  {Swine-et-Loire).  —  Vous  avez 
planté  du  lierre,  il  y  a  10  ans,  le  long  d'un  mur, 
que  votre  voisin  prétend  lui  appartenir.  —  Au- 
jourd'hui il  exige  que  vous  arrachiez  ce  lierre, 
parce  que,  dit-il,  il  pénètre  dans  son  jardin  en 
traversant  le  mur  dans  les  fondations.  —  Vous 
demandez  si  vous  pouvez  conserver  votre  lierre 
en  achetant  la  mitoyenneté  du  mur  ou  si  vous 
pouvez  prendre  un  autre  moyen  qui  vous  per- 
mette de  le  conserver. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'à  moins  que  vous 
n'ayez  un  titre  vous  donnant  ce  droit,  vous  ne 
pouviez  pas  appuyer  votre  lierre  sur  le  mur  qui 
ne  vous  appartenait  pas.  —  Nous  ne  voyons  pas 
d'autre  moyen  pour  éviter  d'être  obligé  d'arracher 
le  lierre,  que  d'acheter  la  mitoyenneté  du  mur. 
Et  encore  votre  voisin  aura-t-il  le  droit  de  cou- 
per toutes  les  parties  qui  pénétreraient  chez  lui. 
(Att.  671  et  suiv.  Code  civil.)  Si,  en  effet,  les 
aibres,  arbustes  et  arbrisseaux  (la  jurisprudence 
comprend  le  lierre  dans  les  arbrisseaux)  peuvent 
être  plantés  en  espaliers  de  chaque  côté  du  mur 
mitoyen,  à  condition  qu'ils  ne  dépassent  pas  la 
crête  du  mur  (Art.  671),  le  voisin  peut  couper  les 
racines  qui  avancent  sur  son  terrain.  —  (G.    E.) 

—  M.  R.  A.  {Seine).  —  Il  n'y  a  pas  que  la  com- 
position chimique  des  tourteaux  à  examtner, 
mais  aussi  la  dépense  de  travail  mécanique  pour 
le  broyage  de  ces  tourteaux;  ce  travail  varie  dans 
le  rapport  de  1  à  5  pour  le  même  réglage  de  la 
machine  (voyez  Machines  et  ateliers  de  préparation 
des  aliments  du  bétail,  à  la  Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris).  Dans 
les  condiiions  de  nos  essais  de  Grignon,  le  prix 
de  revient  du  travail  à  bras,  par  100  kilogr.  de 
protéine  des  tourteaux,  variait  de  0  fr.  75  (colza) 
à  3  fr.  40  (œillette;;  au  manège  à  1  cheval,  ces  frais 
par  100  kilogr.  de  toui  teaux  variaient  de  0  fr.  07 
à  0  fr.  14  selon  leur  dureté.  —  (M.  R.) 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  début  de  la  huitaine  a 
été  marqué  par  des  journées  orageuses;  dans  plu- 
sieurs départements  du  Ceutre  et  du  Midi,  les  orages 
ont  causé  des  dégâts.  Depuis  samedi,  le  temps  est 
très  chaud,  la  température  dépasse  de  plusieurs  de- 
grés la  moyenne  habituelle  de  la  saison.  Actuelle- 
ment, la  pression  barométiique  est  élevée  sur  toute 
l'Europe  et  le  régime  chaud  et  sec  parait  devoir 
persister  pendant  une  partie  du  mois  de  juin.  Cette 
prédiction  nest  pas  sans  inquiéter  les  cultivateurs 
de  plusieurs  régions,  et  notamment  ceux  de  la  ré- 
gion du  Centre,  où  le  besoin  de  pluie  se  fait  impé- 
rieusement SI  ntir. 

L'épiage  des  blés  est  très  avancé;  en  général,  les 
tiges  sont  courtes,  les  épis  sont  réguliers  et  bien 
développés.  On  p-ut  dès  lors  prévoir,  pour  les  blés 
d'hiver,  un  rendement  en  paille  peu  élevé  et  une 
assez  bonne  récolte  de  grain.  Les  blés  semés  tardi- 
vement et  les  blés  de  printemps  ont  un  aspect  irré- 
gulier. 

Les  seigles  sont  peu  garnis;  la  situation  des 
avoines  d'hiver  et  des  escourgeons  s'est  un  peu  amé- 
liorée. 

La  Tenaison  est  commencée  dans  le  Midi.  On 
annonce  que  les  luzernes  ont  eu  à  souffrir  de  divers 
parasites;  les  trèfles  et  les  .sainfoins  donneront  de 
meilleurs  rendements. 

A  l'étranger,  en  Angleterre  et  en  Italie,  la  situa- 
tion des  récoltes  est  assez  bonne;  en  Turquie,  on 
se  plaint  des  dégâts  causés  par  les  sauterelles.  Dans 
le  fsud  de  la  Russie,  les  céréales  ont  souifert  de  la 
sécheresse;  en  Roumanie,  on  estime  que  les  blés 
donneront  un  rendement  au-dessus  de  la  moyenne. 


Blés  et  autres  céréales.  —  Les  expéditions  de  blis 
de  la  République  Argentine,  de  1  Inde  et  d'Australie, 
continuent  ;V  progresser:  actuellement  les  blés  de 
l'Australie  sont  les  plus  recherchés. 

Les  cours  des  blés  se  sont  légèrement  raffermis  à 
New-York;  par  contre,  ils  ont  fortement  baissé  à 
Chicago.  Ils  restent  presque  stationnaii  es  en  Europe. 
On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
étrangers  :  18.19  à  New-York,  11.36  ;r  Chicago,;i8,2.'i  à 
20.30  à  Londres,  17.82  à  Buenos-Ayre^. 

En  France,  les  offres  de  blés  sont  peu  nombreuses 
sur  les  marchés  elles  cours  ont  une  tendance  faible. 
On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Norf*  : 
à  Amiens,  le  blé  26  50  à  21  fr..  l'avoine  19.50  à  20  fr.: 
à  Angers,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  22.25  à  22.50  :  à  Arras, 
l'avoine  15  à  18  fr.  ;  à  Bar-le-Duc,  le  blé  27  fr.. 
l'avoine  22  à  23  fr.;  â  Beauvais,  le  blé  27  à  27.50, 
l'avoine  19  à  22.50  ;  à  Bourges,  le  blé  25  à  27  fr., 
l'avoine  20  à  22  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  27.75  à  28  fr., 
l'avoine  20. 5U  à  22  fr.  ;  à  Châteauroux,  le  blé  27  à 
27.50,  l'avoine  19  Tr.  ;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  26  à 
27.50,  l'avoine  22  à  22.50;  à  Dijon,  le  blé  26.25  à 
27  fr.,  l'avoine  19  à 21  fr.  :  à  La  Rochelle,  le  blé  27.2.-; 
à  27.50,  l'avoine  20  à  20.25;  à  Moulins,  le  blé  27  à 
27.25,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  27.50,  lavoine 
20.50  à  21  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé  26..=;0,  l'avoine  20.25  : 
à  Nevers,  le  blé  26  à  2.i.25,  l.'avoine  21.50  à  22  fr.  ;  .i 
Orléans,  le  blé  27.50  à  27.75,  lavoine  22  à  22.50  ;  à 
Rennes,  le  blé  28  à  28.2;,  lavoine  20  à  20.50;  à 
Troyes.  le  blé  26..50  à  27  fr.,  l'avoine  21.50  à  22.50  ;  à 
Versailles,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  22  à  22. 25;  au 
Mans,  le  blé  27.50  à  28.25.  l'avoine  22.25  à  22.50:  à 
Mouen,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  22.25  à  22.50. 
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Sur  les  marchés  du  Mifli,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Castelnaudary,  le  blé  27.50  à  28.75,  l'avoine  21.50  ; 
à  Toulouse,  le  blé  25.73,  l'avoine  il  à21.50;  à  Valence, 
le  blé  2K.50  à  27.50,  l'avoine  19  à  19.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  ventes  de  blés  indigènes 
ont  été  très  peu  nombreuses  ;  les  cours  sont  restés 
stationnaires. 

On  a  coté  aux  100  kilo.qtr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon 
nais  et  du  Dauphiné  27.25  à  27. .'.O  ;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.50  à  28  fr.;  aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  payé  les  blés  de 
la  Haute-Saône  26.50;  de  la  Loire  27  à  27.50;  des 
Deux-Sèvres  27.50  à  27.75  ;  du  Loiret  27.50  à  28  fr.; 
de  Maine-et-Loire  27.75  à  28  fr.;  de  la  Loire-Infé- 
rieure 26  à  27  fr.;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  27.25  à 
2". .50;  blé  saissetle  27  à  27  25;  blés  buisson  et  au- 
bai-e  26.25  à  26.50  ;  blés  tuzelle  blanche  et  saisselte 
du  Gard  28.25;  blé  aubaine  rousse  26.50  ;  blé  tuzelle 
de  la  Drôme  27.25  à  27.50  ;  blé  roux  26.50  à  26.75. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  hausse  de 
25  centimes  par  quintal:  on  les  a  payés  19.25  les 
100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 
Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  coté  les  avoines  noires 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  22  fr.:  les  grises  de 
même  provenance  20.50  à  21  fr.;  les  avoines  noires 
du  Centre  et  de  Bretagne  22  à  22  25. 

Les  orges,  toujours  fort  rares,  ont  été  cotées  au 
prix  de  20.50  à  21.50  les  100  kilogr.  départ. 

Les  sarrasins  de  Normandie  et  de  Bretagne  ont  élr 
payés  de  17.75  à  18.30  les  100  kilogr.  départ. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé 
à  Chalon-surSaùiie.  le  blé  29.25. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  de  provenance 
russe  oiit  haussé  de  25  centimes  par  quintal.  On  a 
folé  aux  ion  kilngr.:  L'lka| Taganrog  18.60  ;  Ulka  Ma- 
rianopoli  18.85;  Ulka  Berdianska  18.75. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  ont  fléchi 
de  50  centimes  par  quintal  au  marché  de  Paris  du 
mercredi  7  juin;  ils  ont  été  payés  de  27  à  27.50  les 
100  kilogr. 

Sur  les  seigles,  nous  devons  signaler  une  baisse 
de  50  centimes  ;  on  les  a  cotés  18.75  à  19  fr.  les 
100  kilogr  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  stationnaires.  On  a 
eoté  comme  précédemment:  les  avoines  noires  22.75. 
les  grises  22.25  et  les  blanches  20.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  21  fr.,  les  orges 
de  mouture  20.50  et  les  escourgeons  19.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  10.50  le  quin- 
tal Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
I'"'  juin,  les  transactions  n'ont  pas  présenté  une 
grande  aclivité  et  les  cours  du  gros  bétail  se  sont 
maintenu?  péniblement. 

Le  temps  chaud  et  lourd  a  ralenti   les  sr 
viandes  à  destination  des  Halles  centrales; 
(  herie  est  obligée   de  s'approvisionner   en 
partie  aux  abattoirs  de  La  Vjllette.  Le  marché  sest 
ressenti   de  cet   état  de  choses,  et  la  fermeté  des 
cours  des  veaux  s'est  accentuée. 

La  vente  des  moutons  de  qualités  moyenne  et 
médiocre  a  été  plus  laborieuse. 

A  la  suite  de  la  forte  hausse  que  nous  avons 
signalée  la  semaine  dernière,  les  porcs  ont  afllné;  il 
en  est  résulté  une  baisse  de  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  5  juin,  en  rai- 
son des  fêtes  de  la  Pentecôte  et  de  la  température 
élevée  peu  favorable  à  la  conservation  de  la  viande, 
la  vente  des  bovins  a  présenté  plus  de  difficultés  et 
les  cours  ont  Qéchi. 

On  a  coté  les  bœufs  de  la  Dordogne  et  de  la  Cha- 
rente 1.02  à  1.05;  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de  la 
Seine-Inférieure  0.95  à  0.98;  du  Cher  et  de  la  Nièvre 
0.91  à  0.97;  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne  0.9H 
à  1.02;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.9i  à  O.Si8;  de 
l'Indre  0.90  à  0.92;  de  la  Vendée  0.84  à  0.92;  de 
Maine  et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.85  à  0.94; 
de  l'Aisne  0  82  à  0.88;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marue  0.85  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute- Vienne  1.02  à 
1.05;  les  vaches  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire 
Inférieure  0.83  à  0.90  ;  de  la  Vienne  0.98  à  I  fr.;  de  la 
Vendée  0.82  à  0.87  le  demi-kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  envois  de  veaux  aux  Halles 
centrales  a  exercé  une  répercussion  sensible  sur  la 
vente  des  veaux  au  marché  de  La  Villette,  les  tran- 
sactions ont  été  plus  difficiles  et  les  cours  ont 
baissé  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  veaux  du  Calvados  0.95  à  1.02;  du 
Loiret  1.23  à  1.28;  dEure-et-Loir,  de  Seiue-et-Marne, 
de  Seine-etOise  et  de  l'Yonne  1.25  à  1.30;  de  la 
Marne  1.22  à  1.26:  de  l'Aube  1.10  à  1.20;  de  la  Sarthe 
1.15  à  1.18;  de  Maine-et-Loire  1.06;  des  Hautes- 
Pyrénées  0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Les  ventes  de  moutons  ont  été  plus  laborieuses, 
par  suite  du  grand  nombre  d'envois  de  moutons 
africains;  les  cours  sont  restés  stationnaires. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
Cher  1.24  à  1.28;  de  la  Haute-Loire  1.20  à  1.22;  de  la 
Corrèze  et  de  la  Dordogne  1.10  à  1.14;  de  l'Aveyron 
et  de  la  Haute-Garonne  1.05  à  4.10;  du  Tarn  1.15  à 
1.20:  du  Cantal  1.10  à  1.12;  les  agneaux  de  l'Yonne 
1.30  a  1.34;  du  Loiret  et  de  Seine-et-Oise  1.24  à  1.28; 
les  moutons  de  r.\ube,  de  la  .Marne,  de  1  Yonne  et  de 
la  Côte-dOr  1.17  à  1  20;  les  brebis  de  ces  mêmes 
provenances  1.05  à  1.10  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  porcs,  qui  avaient  fortement 
tléchi  la  semaine  dernière,  ont  continué  à  augmenter; 
au  marché  de  lundi,  il  y  avait  près  de  4  500  têtes  et 
comme  la  demande  était  modérée,  les  cours  ont  subi 
une  nouvelle  baisse  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

On  a  coté  les  meilleurs  porcs  0.70  à  11.72,  et  les 
porcs  de  qualités  moyenne  et  onédiocre  0.65  à  0.68 
le  demi-kilogr 
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B«iuls le  kîl.  1.78  à  1.84 

Veaux —      2.35  2.45 

Moutons —      2.30  2  42 

Porcs  entiers      —      1.86  1.90 
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Suifs  et  corps  gras. 

Suit  en  pains T.i.OO 

—  en  branches 65.30 

—  à  bouche 82.00 
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Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'oa  pur 68.50 

à    la  benzine    64.00 
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I  bœufs.    58.08 


—  Abattoirs  de  Par 
(50.40  I  Grosses  v 
68.20  Petites  va 
66.11  Gros  veau 
60.45  I    Petits  vei 


50  kilogr). 
61.48*63  97 
59  33  62.98 
85  67  108.00 
14.70  115.37 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  )90  à  195  fr.  ;  moutons 
africains  d'arrivage,  520  fr.  les  ICO  kilogr.  nets; 
agneaux.  80  à  145  fr.,  les  100  kilogr.  vifs;  veaux, 
250  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Amiens.  —  Porcs  gras,  B9  à  71  fr.  les  30  kilogr. 
vifs;  veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif;  veaux 
maigres,  25  à  45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.80  à  0.92;  vaches,  0.60  à 
0.85;  veaux,  0.92  à  1.05;  moutons,  0.95  à  1.15,  le 
demi-kilogr.  nel. 

Dijon.  —  Vaches,  1.60  à  1.80;  moutons,  2  fr.  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.30  à  1.46;  porcs,  l.:iS 
à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  i'"  qualité,  195  fr.;  2«, 
182  fr.;  3«,  165  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l"  qualité,  128  fr.;  2«,  122  fr.;  3=,  112  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. Moulons,  1"  qualité,  255  fr.;  2«,  230  fr.;  3», 
208  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  128  à  142  fr., 
les  100  kilogr.   vifs. 

Marseille.—  Bœufs  gras,  140  à  150 fr.;  moutons  gras 
d'Alj^er,  198  à  203  fr.;  autres,  190  à  195  fr.;  brebis 
grasses,  170  à  180  fr.;  autres,  160  à  165  fr.;  moutons 
gras  d'Oiaii,  198  à  20?  fr.;  autres,  185  à  195  fr.; 
bœufs  gras,  145  à  152  fr.;  autres,  130  à  140  fr.; 
brebis  grasses,  175  à  180  fr.;  autres,  160  à  170  fr.; 
moutons  gras  de  Conslanline,  200  à  2(i5  fr.;  brebis 
grasses,  175  à  185  fr.;  bœufs  gras,  145  à  152  fr.; 
taureaux  et  vaches  grasses,  130  à  140  fr.,  les  100  ki 
logr.  nels. 

Nancy.  —  Bœufs,  1.02  à  1.12;  vaches,  0.89  à 
1.06;  taureaux,  0.88  à  0.95;  moutons,  1.45  à  1.50; 
porcs,  0.99  à  1.10,  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.76  à  0.83,  le  demi-kilogr.  vif. 


Nimes.  — Bœufs,  1.63  à  1.85;  vaches,  1.55  à  1.70; 
moulons,  2.25  à  2.40,  le  kilogr.  net;  veaux,  I.ID 
à  1.30;  agneaux,  1.20  à  1.35,  le  kilogr.  vif;  brebis 
1.85  à  2.10,  le  kilogr.  net. 

Heims.  —  Bœufs,  1.80  à  1.92;  vaches,  1.60  à  1.84: 
moutons,  2.10  à  2.40;  taureaux,  1.50  à  1.70,  le  kilogr. 
net  ;  veaux,  1.44  à  1.66;  porcs,  1.52  à  1.60,  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2  fr.  à  2.20;  porcs  gras, 
1.85  à  2  fr.  le  kilogr  net,  soit  1.32  à  1.52  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  orages  de  la  semaine 
dernière  ont  causé  des  dégùls  dans  un  certain 
nombre  de  déparlemeuts  et  en  particulier  dans 
l'Indre-et-Loire,  où  des  vignes  ont  élé  hachées. 

Les  transactions  en  vins  sont  peu  nombreuses. 
Dan^  le  Midi,  on  cote  les  vins  rouges  de  30  à  32  fr. 
l'hectolilre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
61.50  l'hectolitre;  les  cours  sont  s.ins  change- 
ment. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n<>3,35  à  35,23,  et  les  sucres  roux  32.25  à  32.50 
les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en 
baisse  de  25  centimes,  et  ceux  des  sucres  roux  en 
baisse  de  .iO  centimes  par  quintal. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  colée  66.75,  et  l'huile  de  lin  99  à  99.50 
les  lUO  kib  gr.  Les  cours  de  Ihuile  de  colza  sont 
en  baisse  de  23  centimes  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
baisse  de   6  fr.  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, ou  a  apporté  198  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  payée  88  fr.  les  100  kilogr. 
nus  ou  100  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en 
baisse  de  2  fr.  por  quintal. 

Laines.  —  Au  marché  d'Amiens,  30  000  toisons  et 
6  000  ki  ogr.  de  laines  d'agneanx  ont  élé  vendues. 
Les  prix  >uivants  ont  été  pratiqués  :  croisés  fins 
1.875  ;  ordinaires  1.75;  communs  1.65;  agneaux  fins 
2.10;  croisés  1.975,  le  tout  au  kilogr.  en  suint. 

La  prochaine  vente  aura  lieu  le  17  juin. 

A  Reims,  on  a  vendu  70  000  toisons  et  20  000  ki- 
logr. de  Idines  d'agneaux.  Les  laines  en  suint  ont  été 
payées  de  1  40  à  2.35,  et  les  laiues  lavées  a  dos  de 
3.23  à  3.80  le  kilogr. 

Fécules.  —  A  Paris,  la  fécule  type  officiel  vaut 
40  fr.  et  les  qualités  supérieures  41  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, la  hausse  qui  s  était  manifestée  au.  P' écédent 
marché  s'est  maintenue,  mais  ne  s'est  pas  accentuée. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l'^  qualité  49  à  50  fr.; 
de  2»  48  a  '.9  fr.;  de  3"  47  à  48  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  1"  q.33à  34  fr.;  de  2' 31  à  33  Ir.;  de  3' 30  à  31  fr.: 
le  beau  foin  55  à  60  fr.;  celui  de  3=  qualité  40  à  50  fr.; 
la  belle  luzerne  50  à  62  fr.;  la  luzerne  ordinaire  40  à 
50  fr.;  le  bon  regain  53  à  63  fr.;  le  resain  ordinaire 
40  à  52  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues 
à  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et 
frais  de  camionnage  compris. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  beurres  .-^onten  hausse  de  10  à  15  centimes 
par  kilogramme.  On  paie  au  Uilogiamme  les  beurres 
en  nioltei  :  beurre  de  Gournay  2  à  3.11;  de  Nor- 
mandie 2.33  à  3.45;  de  la  Charente  2.50  à  3.50;  de 
Touraine  2. 40  à  3.20;  du  Nord  et  de  l'Est  2.20  à  3  fr.; 
de  Bretagne  2.30  à  3  fr. 

On  paie  iiu  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurre  du  Gàtinais  2  ;iii  à  2.7C;  de  Loir-et-Cher  2.35 
à  2.3.  ;  de  Touraine  2.50  à  3  fr.  B.  Durand. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  .-il  .MAI  AU  5  JUIN   19M 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


!■•  Région.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTKS-DU-NoRD.  —  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

iLLE-BT-VlLAiNE.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sartbb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hansae  . . . 
vrécédenU.      \  Baisse 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

•21.62 

26.00 

19.00 

20  60 

21.  7& 

16  Où 

16.75 

90.fiO 

no» 

19  5J 

20  00 

16.50 

20.00 

18.00 

18. CD 

18.50 

16.60 

17.00 

17.50 

16.;.=. 

21  00 

24. SO 

18.87 

21.12 

19.50 

22.12 

17. M 

20.93 

OC? 

0  11 

0.07 

2-  Régie 


NORD. 


Soissons 

ËURB.  —  Evreux  . . . 
Eure-et-Loir.—  Châ 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  A 

Seine.  —  Paris 

Seine  etMarne.— ^ 

Meaax 

Seine-bt-Oisb.  —  Versailles 

Etampes 

Seink-Inférikdrk. —  Rouen 
Somme.  —  A 
Prix  moyen 
S-ir  la 


naine  i  Haus 
Ile.      I  Baisa 


3- 

Région.  —  NORB 

ARDENNES.  -  Charleville... 

Adbb.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  -  Chaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duo 

VosOBS.  —  Neufchâteau 

Prix  moye 

Sur  la  sem 

priciden 

aine  (  Hausse  . . . 
e.      (Baisse... 

0.1'. 


26.  Oi) 
■26.89 


19.00 

18.00 

17.00 

18.00 

lô.iO 

20. CO 

16.00 

18.50 

17.37 

19.50 

17.00 

19.25 

17.00 

18.50 

19.50 

17.00 

18.60 

19. fO 

16.00 

17.50 

19.25 

19  00 

17. 5Û 

20.50 

17.00 

18.60 

18.00 

19.01 

17.00 

20.10 

18.25 

17.60 

18.25 

20.60 

17.54 

18.87 

0.22 

0.12 

17.60 

22.00 
21.25 
22.  CO 
19  00 
20.  Oi) 
20.60 
21.00 
)9,75 
21.87 
22.00 
20.60 
19.50 


21.25 


17.50 

19.00 

19.50 

21 ,  75 

18.00 

20  50 

» 

19.00 

21.50 

21.50 

18  23 

22  75 

20.00 

21.00 

19.12 

20  64 

0.33 

0.15 

4>  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulê 
Charente-Infér.  —  Marang 

Dbux-Sèvrks.  —  Niort 

Indrb-et-Loibe.  —  Tours.. 
LoiRE-iNFÉRiEURB.  —  Nantes 
Maine-bt-Loirb,  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
préeédente.      \  Baisse 

5'  Région.  —  CENT 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

NiàvRE.  —  Nevers 

Pot-de-Dôme.  —  Clermont. 
YoNNB.  —  Brienon 


28  00 

17. CO 

19.25 

27.00 

. 

19.00 

26.50 

10.50 

18.75 

26.  ÎS 

16  50 

18.75 

27.00 

19.09 

18.00 

27.37 

19. ÛO 

19.00 

27.00 

20  25 

26.60 

16.50 

18.75 

27.00 

19.60 

19.00 

26.96 

17.71 

18  94 
0.07 

0.11 

0.02 

20.00 
19  87 
19.37 
20.50 
19.75 
20.25 
19.92 
0.18 


27.50 
27.75 
27.  !D 
26.75 
26.87 
26.60 
26193 


0.04 


17.60 

19.00 

18.50 

21.00 

17.00 

17.00 

21.25 

17.50 

18.75 

20.87 

22.12 

18.75 

21.75 

21.00 

21.95 

21.00 

•20  00 

18.79 

20.  d4 

» 

0.14 

0.09 

j> 

moyen  par  100  kilogr. 


CÔTB-D 

Doubs. 
Jura.  . 


Bourg 

Or.  —  Dijon. 
—  Besançon  . 


Dôle 


rgoin 


Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.—  Lyon 

Saône-st-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône    —  Gr»y 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy.. 
Prix  movens 


(  Hav 
\  Bai! 


Blé. 

seigle 

Orgo. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.50 

18.75 

18.00 

27.00 

18.25 

19.60 

26.25 

19.50 

19  2.1 

27,00 

17.30 

19.00 

27.00 

18.00 

18,75 

27.15 

» 

18.00 

27.25 

18  00 

, 

27.25 

19  00 

20.00 

27.30 

17  25 

18  50 

« 

17.00 

18.00 

27.00 

17.00 

17.50 

27.00 

18.02 

18  65 

0.12 

0.03 

T  Région.    -  SUD- OUEST. 


Ariègb.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgneux 
Haute-Garonn 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.       Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 
Prix  moyens 


27.00 

18.57 

19.00 

27.00 

17  fO 

18.50 

27.00 

19.35 

19.17 

26  00 

17.50 

18.50 

27  00 

18  00 

18  50 

26,50 

18.00 

18  23 

27.26 

18.00 

18  50 

27,00 

1J.50 

18.50 

27.26 

17. -20 

18.75 

26,89 

17.85 

18,63 

a 

0.14 

0.06 

0.18 

*•  Région.   -  SUD, 
-  Castelnandary 


AvBYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CoRRÈzE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gab.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  c  Hausse 

précédente.      (  B«isse 


9«  Région.  —  SUD-EST. 


28.00 

18.62 

19.60 

27.70 

19  00 

19.50 

27.00 

17.25 

19  00 

27.00 

17.00 

18,50 

27,00 

17.00 

18  00 

26.50 

17.00 

18.50 

26.50 

17.25 

18.50 

26.50 

17. -25 

18,0) 

28.50 

20.(0 

20.00 

27.00 

17.25 

18  OU 

27.16 

17.78 
0.03 

18.75 

0.07 

» 

0.05 

Avoine 

Prix. 

20.50 
20.75 
19.50 
19.60 
19. OJ 

■20.50 
20.00 
19.50 
19  50 
19.00 

TôTST 


19.00 
19.00 
21.50 
19.00 
20.00 
18.75 
21  60 
18.50 
22.00 
19.92 

0.14 


21.00 
20.00 
19.75 
19.60 
19.00 
19.03 
19.00 
19.00 
21.75 
20.09 
19.89 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpbs-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-dd-Rhône.  —  Aix 

Dbôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire,  —  Le  Puy.. 

Var.  — Draguignan 

Vaucldse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.      j  Baisse... 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


27.00 

17, ÎO 

19.00 

26  50 

17.25 

18.75 

27.00 

17.25 

19  CO 

26.50 

17.60 

18.50 

27.00 

17  23 

18,00 

26.75 

17. .^0 

19,00 

27,00 

18  00 

18  50 

27.23 

18  00 

19.50 

26,75 

17  60 

18.00 

27.2. 

18.60 

18.25 

26  90 

17.62 

18.65 

0.07 

:o.o7 

0.10 

19.50 
20.00 
19.50 
19. .30 
20  00 
19.50 
20.00 
20.00 


Régi. 
Nord-Ouest. . . . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 


Prix  moyens 

Sur  la  semait 

précéilente. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

27  28 

17.64 

19.60 

27.19 

17.54 

18.87 

26,89 

17.82 

19.13 

26,96 

17.71 

18  9i 

26.93 

17.57 

18.79 

27  CO 

18.02 

18.65 

2Ô8» 

n.8.s 

18.63 

27.16 

17.76 

18.75 

26.90 

17.62 

18.63 

18.88 

27.03 

17.71 

0.03 

0.10 

O.Oi 

Avoine 

20.93 


20.6» 
19.87 
19.92 
19  80 
19.82 
20.25 


COURS  DES  DENRÉES  AliRlCOLES  DU  ;il  MA 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Bl 

è. 

dnr. 

26.00 
26. fO 
2J.40 
26.00 

se.a... 

Otb.. 

AtoIi  . 

a  50 

■26.00 
36  -25 

• 

15.15 
15. W 

15.00 
15. -25 

14.50 
15  20 
14.50 
15.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

.\U,BMAGNB    —  Hambourj 

Berlin 

Alsace-Lobb.  —  Strasbourg 


Brni 


HONQBIB.  —  Bodapost... 
HoixANDB.  —  GroDiQgue  , 

iTALiB.  —  Milan 

BsPAONB.  —  Âlbacete.... 
Roumanie.  —  Bucarest... 

Sdisse.  —  Genève 

AmAbique.  —  New- York. 
Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

14.55 

v>0. 10 

15.05 

25.11 

20.95 

21.60 

2-2.15 

18.60 

19  50 

• 

15  15 

25.00 

21.50 

IS  00 

20.25 

16  31 

18.25 

19.50 

16.00 

16  00 

19  25 

16.10 

16  00 

24.40 

19.65 

•20.00 

. 

19.15 

21.30 

19.10 

21.00 

25.00 

18  50 

lb.65 

15  CO 

13.00 

12  80 

22.50 

18.  :5 

17.50 

18.19 

. 

15.48 

17.36 

n.3i 

uolne 
14.10 


12.95 
16.25 
19  15 
19.25 
18  80 
IS  90 
17  60 
18.50 

10  95 
19.25 
12  91 
10.28 


HALLES    DE     PARIS 


PARINKS  db  con.somm.^tion 

151  kllogr. 


64.00  à  64.50 
64.00 

62.50      63.00 
61.00      62.00 


tigle  (toile  perdue).. 


40  16  à  41  08 

40.16 

39  80      40.12 

38  85      39. 4'' 


,  on  à  trente  jours,  sans  escomp 
BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Bl«3  blancs..     21.15  à  28  25 

—  roni  ...     21.15      28.00 

—  Montereau  21.00      23.15    I    Australie    — 

SEIGLE.  —  Las  100  kilogr. 

1"  qualité 19. CO      19.60  |    2-  qualité.. . . 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    2)00»  21.00    i    Champagne  . 


Ilalies  et  bnurs's  de  Paris  du   mercredi  1  juin. 
(Dernier  cours,  5  heores  do  soir.) 


20.00  ; 
19.50 


Ouest 

BSCOUKGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris 

qualité...     18.25  à  19.00  —  a-  qualité 18.00 

AVOINE.  —  Los  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.    23.25     23.50 

—  balle  qualité    22.15    23.00 

—  ordinaires..     22.60 


At.  blanches. 

de  Liban 

Suède 


20.00  à  20.15 
20.25  Î0.75 
22.25 


ISSUES  DE  BL6.  -  Les  100  kilog. 
ml.     14.25     14. iO    ,    Recoupettes. .     10.50a  11.25 
Ke        1.  bL...     17.25    19.00 

-  bis..     14.25     14.50 

—  bâUrds     13.50     13.15 


soa  g.  et  m»y.  13.25  u.iâ 
Son  3-case8...  13  50  13.75 
-^»n  fin 14,15     15.25 


Douie-niarqnes les  100  k.  3'i.50  4      • 

Blé —  .71.0)      27.50 

Escourgeon —  19.  ^0    » 

Seigle _  i8.7,s      ig.flo 

Org« -  20.50      «1.00 

Avoine _  2''. 50      22.75 


14.00 


Sucres  88- 

Sucres  blancs  i 
Huiles  de  colza 
Huiles  de  lin  (c 


Bourse  du  merctt-dt  1 
les  100 


chêne  de  Paris  . 


9.H.O0 
79.10 
60.15 


BEUKRES 

BIURBBS   BN    MOI 

Ifligny  extra....     l  i 

Goornaj 1.) 

M.  de  Vire, 
de  Bretagne 
du  GAtinais. 
Uitlers  du  . 
de  Charente 
Etrangers  . . 


BalteÊ  de  Parii.  (  L.e  kilogr.) 
Bourgogne 


10 


2  30  3  30 

2  30  2  90 

2  40  2  50 

2  30  3  80 

2.40  2.90 


Vendôme 
Tours . . . 


2.40t  > 
2  40  2.10 
Î.30  2.40 
2.30  2  50 
2  40  3.20 
2  6i)    2.80 


OEUFS.  —  HalUs  de  Pari».  (Le  mille. 1 


Normand  ÏB  . 
Pioardie.... 

Brio 

Toaraioe. . . 


10 

116 

80 

116 

90 

!«.' 

84 

105 

90 

102 

8'. 

98 

IS 

116 

Bourgogne 84  4 

Champagne 8i 

Cosne 84 

Sartbe 70 

Bretagne 56 

Vendée; • 


KROMAGES.  —  Balle,  de  Pari,. 


FromagoB  de  Brii 


grands  moules, 
moyens  moules 
petits  moules.. . 

laitiers 


2i).00  27.50 

8.00  20.00 

5.00  15.00 

3.00  10.00 


Camembert  en  boite 15,00      25  00 

—  en  paillons »  " 

Monl-dOr 18.00      11. CO 

Goumay • 

Lisieux 70.00  IIOOO 

PonU'Evêque '«.00      50(0 

Neutchâtel . 

Les  100  kil. 

Port-Salut 150.00àl9j.00 

Qérardmer .  » 

Munater 110.00  193.00 

CanUl 

Roquefort 200.00  860.00 

Hollande,  1"  choix »  » 

—  2- choix 140  00  160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 180  00  225,00 

—  —  Suisse,.... 220.00  245.00 

Kmmenthal 230.00  265.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.] 


SallM  de  Paru. 


Pintades 

Canards  ferme.. 
Rouen 

Oies  d'Angers.. 


2.25 
I  00 

0.55 


PouIeU  Bresse . .  3 .  50  à7 .  00 

-  Nantes  3,50    «  50 

—  Houdan.  4.00    9.00 

Lièvres 

Perdreaux .        » 

Cailles 

Faisans »        • 

Canards •       > 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DC  :h   MA 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 


AU    i  JUIN    1911 


739 


Bavre. 


Paris. 
Avigno 


MAIS 

■ÎO.OO  à  iO.JO 
U .  ■)& 

■-o.oo       > 

SARRASIN.  - 

19. ;0  à  19.75 


Les  100  kilogr. 
0    I    DoDkerqne . 


Mao 


Le  Mans....     30  00 
Les  100  kilogr. 
Avrancho»...     18.55  ; 

Nantes 19.00 

Rennes 18. CO 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

(MimonI 42.00  à  65.00    i    Caroline 5i. 00  à  60.00 

Safgon 26.00      38.00    I    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

Lentilles. 


Paris 

Bordeaoi 
UarseUle 


32.00  à  36.00    32.00  à  38.00  |  35.1 
38.00      40.00     40.00 
128.00      39.00  132.00      3i 


POMMES  DE  TERRE. 
Variétés  polagères. 

Midi ii  00  à  70  00    I    Ho 


Algérie....      35. ÛO      42.00    I    Ronges 28.00      ï 

Variétéii  indastrielles  et  ronrraKères 

Avignon 12.00  4  13.50    |    Châlons-s.-S.     13.00*1 


Blois 11. CO      14.00    I    Roue 

GRAINES  FOURRAGÈRES. 


Les  100  kilogr. 


Trèfles  violet».. 

Luzerne  de  Prov 

Lnieme 

Ray-grass 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print.. 
Voscesdeprint. 


FOURRAGES  ET  FAILLIES 

Mabchâ  db  Li  Chapellb.  —  Le»  104  botte». 
(Dans  Paris  an  domicilie  de  l'acheteur.) 
'  qnal. 


Poin 

Lozeroe  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 

Court  dt  différent!  marchét  (le 
Paille. 

6.50      9.011       Moulins. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.     82.50  i        > 
Bourgogne..   125.00      U5.f0 


onlluçon 5.50      8 

oaux 6.00,    8, 

jmours 6.-25  I    8. 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


A.racbide ... 
Sésame  bL. 

'  :oprab 


Dunkerque 
places  du 
iNord. 

13.-i5à      . 

15.50 

19. -75  10. 75 

16.50  17. ."iO 

14.50  15.50 

12.50  18.00 

13.00  16. CO 


Nante 

LeHav 

12.75  à 

15.50 

20.00 

n.50 

13.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


I  Colza.         I 

32.55  38.00 
34. CO 

I    36.00  .      I 

CHANVRES. 

t      Ir*  qualité.     { 


Lin.  I 

46.95  à       .. 
48.00 

47.50  .      I 

-  Les  50  kilogr 

2«  qualité.      | 


20.75 

14.15  15.50 
13.00  13.25 
13.00 

13.00     lô.OO 
Les  100  kilogr. 
I       Œillette. 


Aloal 

Bergnes... 


LIN.  —  Marché  ie  Lille  (Les  50  kilogr. 

I      Communs.      |     Ordinaires.    I  Saper 


Pope 


fcO  CO        86.1 


Le»  50  kilogr. 
Wurtemberg   139.00  1  i:5.o 

Spalt 12s. 00     169.00 

Alsace 150.00     16»  Cj 


ENGRAIS 

EngralH  azotéa  et  potasslqoea. 

?rai8on  de  5,000  kilogr.) 
ir  kilogr.  d'azote     2.20 


(Les  100  kilo»;r., 
Sang  desséché  moulu.. 
Viande  desséchée  moul 
Corne  torréfiée  moulue 
Cuir  torréfié  moulu.... 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13% 

Sulfate  d'ammoniaque -20/21  % 

Cyanamide  15  0,0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité... 

Chlorure  de  potassium 48/52  % 

Sulfate  de  potasse 48.52% 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88-90 


15/16  %  azote    23.10 


45.75  i  . 

33.00 

22.80 

1.52 

1  22.75 

24.00 
,     4.80 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11. '25      11.50 

—         d'os  déffélat.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  lO.OO  *  10.15 

Scories  de  déphosphoration,  14'16  Ph05 3.90  « 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Sai'-i.-Martin.      4.00  - 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75  » 

Superphosphates  dos  pur,  par  k.  dao.  phosp.      0.48        0.50 
Superphosphates  minérau:^,         —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.38        0.40 

Pbospbateii   rossiles.  —     Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraison»  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18. -20*  Doullen» 2.10        ■ 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteuil 1.90        • 

—  Ardennes  18/20.  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/-20.  à  Bellegarde 4.00 

—  C5te-<''0r,  14, 16  *  Montbard 2.60 

—  dn  Lot  18/20,  gares  do  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Séaame  5.50/7  Az *  Marseille      12.00 

Ricin  4  /5  Az — 

Arachide» — 

Pavot  4.50/5  Az - 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Donkerqoo 

Colza  des  Inde»  5.50/6  Ai . . .  — 

Ricin» —  9-25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phoaph.,  3  0/0  Potasae 17.75 

Ouano  de  poisaoos 1 1 .75 

Tourteaux  organiques  moulu»  1.25  »  2  %  A», 

3      4  %  aoide  phosphorique,  Paris 

Poadrette,2*  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  i  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       • 

Caiiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  compUnt. 
bettera' 


lO.CO 

14.00 

11.75  12.50 

11.50  » 

13.00 

11.75  12. tO 

10.50  11.25 


2.25 


Lille,  disp...  60. fO  60.50 
Bordeaux...  62.00  à  65.00 
Bézier» ■  • 


Paris,  3/6 
90"  disponib.    61.50   à 
4  dernier»...     48.  25        48 

SUCRES.  —  (Pari»,  le»  100  kUogr.) 

88*  »accha,  7-9,  disponible 32  00  à  32.25 

Soores  blancs,  n*  3,  disponible 

Raffinés 

Mélasses 


34  87  35.00 
66.50  71.00 
16.00      17.00 


COUKS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  31  MAI  AU  5  JUIN 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  (Les  100  kilogr.) 


AmidoD  pnr  froment 51.00  4  58.00 

Amidon  de  rnaiB 4T.00 

Féonle  sèohe  de  rOise 40  0»      41.00 


Paris.. 
Rouen. 
Caen. . 

L'Ile.. 


HUILES.  —  Les  100  k 
Colza.        I  Lii 

65.50  à  66. W      96.00  : 
61.00  •  99.00 

6b. tO 


Vin$  blanct. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 

Vins  du  midi. 

Vins  rouges 3.00  l 

Vins  blancs  :  Aramon,  n 

—  Bourret, 

—  Piopoul, 


900 

600 

Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 
.^0  le  degré, 
et  blanc.      3.r0  à  3.50  le  i 

—  3.50      3.90      ■ 

—  3.50  à  3.90      . 


101.00 


vins  de  la  Gironde. 

eaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouges.  —  Année  1909. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


«878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

> 

800 

Bonrgeois  supérieur  Médoc... 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 


PRODUITS  DIVERS. 


1.550       1.650 


Sulfate  de 

—        de 
Soufre  trit 


)3  lOU  kiiogr 

ans         57. 8à  i 
5.15 

veille  14.00 
17.00 
36.00 

.  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


mprunts  d'Bt 
et  de  Villes. 


500  fr 


Rente  française  3  % 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 
1865,  4  % 
1871,  3  % 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr. 

—  1/4  dob.  femb.  100  tr 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1898,  2  %  rembours    500  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. 
_  1/2  d'ob  r.  lîS  fr 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr, 
_        —  1/5  d'ob.  r.  100 


l/4d'obl 

1910,  2  3/4%  remb.  430  fr.. 

—    1  /2  d'obligation 

19  !0,  3  0/",  remb.  400 

I     —    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Itaiieo 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Kusse  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions^) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  tr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  ir.  230  t.  p.. 


Est, 


500 


payé 


£  k  P.-L.-M. 

.S    1  Midi,  —  — 

•  )  Nord,  —  — 

1  /  Orléans,         -  - 

o  \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  p 
Messageries  maritimes,  500  f.  t.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. 
C«  génér.  des  Voitures,  5C0  tr.t.p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé . , 


96.10 

96.70 
457.25 
54=1.00 
407.00 
107.00 
540.00 
537.50 
369.00 

98.75 
360.50 

97.25 


98.20 
1C4.30 
69.70 


4045.00 
9.8.06 
829.00 
1512.00 
7S7.00 
bSb.OO 
1180.00 
1045.00 
1660.00 
1215.00 
930.00 
23O.00 
172.00 
660.00 


106.00 
538.00 
536.50 
357.25 


358.00 

96  00 

96.00 

416  00 

lu7.25 

1U8.00 

4  0.00 

400.00 

lOj.OO 

413  OJ 

92  00 

93.00 

389,00 

390.50 

93.25 

94.50 

316.75 

37!. Co 

186  00 
382.60 
05  25 
98.05 
97.20 
98.00 
103.00 
68.55 


i040.00 
9J0.00 
821.00 

1400,00 


1040.00 
1625.00 
liJS.ÛO 
928.00 
23,1  50 
170.00 
660. €0 
685.00 
2i0.00 
5560.00 


96.2  ; 

96.  to 
456  00 
545.00 
407.00 
106.00 
538.(0 
538. EO 


97.20 
£8.50 
104.10 


829.00 
1513.00 
790.00 
885.00 
;i8,j.00 
1055.00 
lt.60,00 
1210.00 


660.00 
089. 00 
238.00 
557 J. 00 


Valeurs  rrancaisrK 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(3.  I.)  3%  r.  500  tr. 

—  1885,2. 60%500r  SOOtr. 

—  1895,2.80%  remb.  5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
.  1879,2.60%  r.500tr.. 
1880  3  %  remb.  500  tr. 
t891  3  %  remb.  400  tr. 
18922.60%  remb.  500  fr. 
18992. 60%remb.500fr. 
1906,  3  %  tout  payé. . . 


Est-Algérien 
Est  3  %  rei 

3%  no 
Ardonnes  3  % 
P.-L.-M.— fus. 
3%  no 
3%  rei 
3%  no 
3%  rei 
3%  no 
3%  rei 
3%  no 
3%re. 
-  3%  no 

Ouest-Algérien 
Kat,  500  t.  6  % 


Midi 


Nord 


Orléan 


Ouest 


■eiub.  500  fr 
ub.  500  francs 

3  %  r.  500fr. 
nb.  500  francs 
nb.  500  francs 
nb.  500  francs 
nb.  500  francs 

remb   650  fr. 


;il.,3  1/2  %r.  50< 
ris  4  %  remb.  500 
ures  3  1/2%  r.  50( 
3  %  remb.  500  tr 


-      '   Obi.  est.  3- 
Canal  de  Suez,  5  % 


du  31  m 

au  juin. 

Plae  h.at 

'^pc;» 

503  50 

502  to 

42i  Oa 

420,.  0 

430.00 

460.2  . 

48 '..00 

478.50 

501.00 

500.00 

255.76 

251  00 

483.00 

181.1.0 

506  00 

503.00 

400.00 

397.00 

4:9  00 

4o7,60 

470  00 

462.00 

502  OJ 

501.01 

69  00 

68.00 

67.  to 

67.25 

419.00 

416,75 

4!'.  00 

4i0.00 

438,00 

434.00 

4.0  00 

421,00 

418  25 

421.00 

421. UO 

416. to 

41M.O0 

4l8.2o 

41.V50 

415.00 

428,00 

427. tO 

42^00 

421. iO 

4^1  (0 

420.15 

416.00 

410. CO 

432.10 

430  10 

43H0 

4w9.t0 

419  10 

41Ô.75 

657.00 

657.00 

399,00 

395. to 

401. CO 

402.50 

368.00 

36). 8. 

146,75 

146.00 

117. tO 

6,7.00 

610  00 

503.50 
421.00 
468.50 
472.60 


255.00 
482.00 
504.50 
398.00 
467.25 
459.25 
501.50 
70.00 
67.25 


399.80 

402.50 
366.25 
146.00 
118.00 
615.00 


Le  gérant  responsable  :  Buorouiohor. 
Paris.  —  L.  Marbtbeux, 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Chaleurs  exceptionuelles  du  mois  de  juin.  —  Sécheresse  de  la  saison.  —  Récolte  des  prairies  de  fauche.  — 
La  sit'iation  dans  les  prairies  d'embauché.  —  Pronostics  sur  la  prochaine  moisson.  —  Nouvelle  délimitation 
de  la  Ghamoagne.  —  Décret  élaboré  par  le  Conseil  d'Etat.  —  Proposition  de  résolution  déposée  à  la 
Chambr-^  par  M.  Paul-Meunier.  —Discussion  de  cette  proposition.  —  Déclaration  faite  par  le  ministre  des 
Finances  au  nom  du  Gouvernement.  —  Adoption  de  l'ordre  du  jour  pur  et  simple.  —  Suppression  des 
délimitations  demandée  au  Sénat  par  les  sénateurs  de  l'Aube.  —  Projets  de  loi  annoncés  par  le  président 
du  Conseil.  —  La  nicotine  pour  les  usages  agricoles.  —  Réponse  du  ministre  di-s  Finances  à  des  questions 
posées  par  M.  Plichon.  —  La  nicotine  pour  les  cultures  de  houblon.  —  Importation  de  la  nicotine.  — 
Souscription  pour  un  monument  en  l'honneur  de  S.  Arloing.  —  Appel  adre.'sé  aux  souscripteurs.  — 
Concours  pour  la  nomination  du  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Chatillon-sur-Seine.  — 
Institut  œnologique  de  Bourgogne  à  Dijon.  —  Nomination  de  professeurs  spéci  .us  d'agriculture.  —  Histoire 
de  l'agi  irultnre  dans  le  canton  de  Vaud,  par  M.  .Martinet.  —  Conférence  de  M.  Sadlard  sur  la  betterave  à 
sucre.  -  Examens  d'admission  aux  écoles  pratiques  d'agriculture  du  Chesnoy,  de  Pélré  et  de  Clion.  — 
Directeur  et  chef  de  travaux  intérimaires  de  la  St.'<tion  viticole  de  Cognac.  —  Concours  spéciaux  de  bétail 
à  Roubaix.  —  Etude  de  M.  Poher  sur  la  culture  des  étangs  en  Allemagne.  —  Communications  faites  à  la 
Société  d'agriculture  coloniale.  —  Améliorations  pastorales  en  Savoie.  —  Réromp^nses  décernées  par  la 
Société  d'agriculture  de  ce  département.  —  Ouvrage  de  .AI.  II.  Kehrig  sur  l'oiseau  et  les  récoltes.  —  Stud- 
book  de  la  race  bretonne  postière.  —  Exposition  et  Congrès  d'horticulture  à  Vincennes.  —  Les  haras  au 
sviii"  siècle  —  Mémoire  présenté  au  congrès  ries  Sociétés  savantes  par  MM.  Gallier  et  Cozette.  — 
Concours  d'exploitations  rurales  organisé  par  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe.  —  Observations  de 
.M.  F.  Bruuerie  sur  la  météorologie  du  Chalonnais, 

Un  été  précoce. 

La  première  période  du  mois  de  juin  a 
présenté  un  caractère  exceptionnel  :  rare- 
ment on  a  vu  une  série  aussi  longue  de  lem- 
péralures  aussi  éle'vées,  à  ce  moment  de 
l'année.  Le  fait  a  été  général  dans  presque 
toute  la  France;  sans  doute,  des  orages 
locaux  sont  survenus,  mais  ils  paraissent 
avoir  été  peu  iiomlireux.  La  sécheresse  est 
ainsi  le  caractère  dominant  de  la  saison. Assu- 
ment, le  beau  temps  est  nécessaire  pour  la 
fenaison  qui  se  poursuit  régulièrement;  ilest 
d'autant  plus  nécessaire  que  les  fourrages 
conservent  toutes  leurs  qualités  qu'ils  sont 
relalivement  peu  abondants,  du  moins  dans 
les  régions  de  plaines.  Mais  si  les  prairies  de 
fauche  et  l^s  prairies  artificielles  peuvent  êl  re 
coupées  dans  de  bonnes  conditions,  et  si  l'on  j 
doit  s'en  féliciter,  les  herbages  pâturés  souf- 
frent beaucoup  d'une  saison  qui  leur  a  été  j 
trop  peu  favorable  jusqu'ici.  L'herbe  y  a  ! 
poussé  sans  hàle,  d'autant  plus  que  son  évo-  ' 
lution  normale  a  été  enrayée  par  les  gelées 
tardives  du  mois  d'avril;  la  sécheresse  a 
ensuite  arrêté  son  développement,  si  bien 
que,  dans  certaines  régions,  notamment  dans 
celle  du  Centre,  on  redoute  de  se  trouver 
dans  la  nécessité  de  vendre  hâtivement  les 
animaux  qui  gagnent  déjà  sur  Iherbe.  Le 
résultat  serait  d'autant  plus  déplorable  que 
les  animanx  d'embauché  ont  été  achetés  1res 
cher  au  (irintemps;  l'horizon  présente  des  ; 
points  assez  noirs  de  ce  côté.  j 

La  végétation  des  céréales  suit  son  cours 
régulier.  Les  cultivateurs  prudents  laissent  I 


aux  auteurs  non  responsables  de  pronostics 
le  souci  d'évaluer  le  rendement  de  la  pro- 
chaine moisson.  Ce  qu'ils  disent,  parce  qu'ils 
en  sont  les  témoins,  c'est  que  la  récolte  du 
blé  menace  d'être  assez  jalouse,  mais  ils  ne 
peuvent  affirmer  ce  qu'elle  donnera  en  réa- 
ilté.  Tout  au  plus,  ils  affirment  que,  si  les 
conditions  actuelles  ne  sont  pas  profondé- 
ment modifiées,  la  moisson  sera  précoce.  Or, 
cette  précocité  concorde  généralement  avec 
un  bon  rendement,  sinon  en  paille,  du  moins 
en  grain,  ce  qui  est  le  point  capital. 

Nouvelle  délimitation  de  la  Champagne. 

Le  décret  élaboré  par  le  Conseil  d'Etat  re- 
latif à  la  nouvelle  délimitation  de  la  Cham- 
pagne a  paru  au  Journal  Officiel  du  9  juin. 
On  en  trouvera  le  texte  plus  loin  (p.  762  . 

Ainsi  quel'annonçiit  la  Chronique  du  pré- 
cédent numéro,  il  est  créé  une  Champagne 
dite  de  «  deuxième  zone  »  comprenant  : 
pour  le  département  de  la  Marne,  toutes  les 
communes  de  l'arrondissement  de  Sainte- 
Menehould  et  celles  de  l'arrondissement  de 
Vitry-le-François  qui  ne  font  pas  partie  delà 
première  délimitation  ;  pour  le  département 
de  l'Aube,  toutes  les  communes  des  arron- 
dissements de  B  ir-sur-Auhe  et  de  Bar-sur- 
Seine,  toutes  les  communes  du  canton  de 
Chavanges  dans  l'arrondissement  d'Arcis- 
sur-Aube,  toutes  le*  communes  du  canton  de 
Villenauxe  dans  l'arrondies -ment  de  Nogent- 
sur-Seine;  pour  la  Ilauie-Marne,  toutes  les 
communes  de  l'arron  lissemenl  de  Wassy; 
enfin,  quelques  communes  de  Seine-et-Marne. 
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Cette  deuxième  zone  est  entièrement  distincte 
de  la  région  «  Champagne  »,  qui  a  été  déli- 
mitée par  le  décret  du  17  décembre  1908  et 
qui  e»t  seule  soumise  au  régime  de  la  loi 
du  10  février  1911. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  du  8  juin, 
veille  du  jour  où  a  été  publié  le  décret, 
M.  Paul-Meunier,  député  de  l'Aube,  a  de- 
mandé l'urgence  pour  une  proposition  de  ré- 
solution ainsi  conçue  : 

i<  La  Chambre  invite  le  Gouvernement  à  sur- 
seoir à  la  promulgalioD  du  nouveau  décret  de 
(léliniilalion  de  la  Champagne  viticole  ». 

A  l'appui  de  sa  thèse,  M.  Paul-Meunier  a 
fait  valoir  deux  précédents,  dont  le  plus 
signiticalif  conci^rne  le  décret  de  délimitation 
du  Bordelais.  Pour  obtenir  la  revision  d'un 
projet  qui  ne  donnait  pas  satisfaction  aux 
viticulteurs  de  la  Gironde,  le  Conseil  général 
de  ce  département,  présidé  par  M.  Monis,  ne 
s'est  pas  contenté  de  prolester,  il  a  refusé 
de  siéger  et  le  résultat  de  cette  campagne  a 
été  le  remaniement  du  projet.  M.  Paul-Meu- 
nier demande  si  le  Gouvernement,  contrai- 
rement aux  engagements  qu'il  avait  pris, 
n'est  pas  intervenu  dans  les  délibérations  du 
Conseil  d  Etat.  Il  constate  que  la  situation 
qui  va  être  faite  aux  viticulteurs  de  l'Aube 
est  infiniiiieni  pins  mauvaise  que  celle  résul- 
tant du  décret  de  1908  qu'on  a  la  prétention 
d'améliorer,  et  iî  conclut  en  demandant 
l'abrogation  de  la  loi  sur  les  délimitations, 
dont  on  fait  un  si  mauvais  usage. 

M.  Caillaux,  ministre  des  Fioances,  a 
répondu  que  s'il  appartenait  à  la  Chambre  de 
demander  compte  au  Gouvernement  de  ses 
actes,  elle  ne  pouvait  pas,  sans  renverser 
toutes  les  notions  constitutionnelles,  lui 
demander  de  renoncer  à  une  mesure  qu'il 
prend  sous  sa  responsabilité.  Ce  serait  subs- 
tituer la  responsabilité  de  la  Chambre  à  celle 
du  Gouvernement,  et  c'est  ce  que  le  minis- 
tère ne  peut  pas  admettre. 

C'était  poser  la  question  de  confiance.  Elle 
a  été  résolue  en  faveur  du  Cabinet  à  la  ma- 
jorité de  294  voix  contre  181,  par  le  vote  de 
l'ordre  du  jour  pur  et  simple,  demandé  par 
le  ministre  des  Finances. 

La  suppres-iion  des  délimitations  est  re- 
■venue  en  discussion  devant  le  Sénat  dans  la 
séance  du  9  juin.  MM.  Rambourgt,  Castillard 
et  Renaudot  ont  présenté  un  projet  de  réso- 
lution en  ces  termes  : 

Le  Sénat,  confirmant  son  ordre  du  jour  du 
!l  avril  dernier,  invite  le  Gouvernement  à  dé- 
poser d'urgence  un  projet  de  loi  ayant  pour 
objet   Ja   suppression  de  toute  délimitation  de 


régions  appelées  à  bénéficier  d'appellations  spé- 
ciales pour  leurs  proiuits. 

Le  Gouvernement,  par  l'organe  de  M.  Pams, 
ministre  de  l'Agriiullure,  demanda  d'abord 
que  la  discussion  en  fût  renvoyée  après  celle 
du  budget  qui  ne  fait  que  commencer.  Mais 
après  les  explications  pn^sentées  successive- 
ment par  MM.  Ramt)0urgt,  Vallé  et  Léon 
Bourgeois,  la  date  en  a  été  fixée  au  jeudi 
13  juin. 

Le  président  du  Conseil  avait  annoncé  le 
dépôt  de  deux  projets  de  loi.  L'un  complé- 
terait 1.1  loi  du  1'"  août  1903  sur  la  répression 
des  fraudes,  et  ouvrirait  un  recours  devant 
les  tribunaux  civils  aux  propriétaires,  syndi- 
cats et  tous  autres  intéressés  qui  jugeraient 
que  les  usages  locaux  constants  ou  leurs 
droils  de  propriété  n'auraient  pas  été  res- 
pectés par  les  décrets  de  délimitation  ;  l'autre 
aurait  pour  but  de  compléter  l'article  2  de  la 
loi  du  3  août  1908,  en  augmentant  les  faci- 
lites accordées  aux  syndicats  en  vue  d'obtenir 
la  répression  des  fraudes  et  la  réparation  du 
préjudice  causé.  Ces  projets  n'ont  pas  encore 
été  déposés. 

La  nicotiae  pour  les  usages  agricoles. 
Deux  questions  écrites  ont  été  adressées  au 
ministre  des  Finances  par  M.  Plichon,  député 
du  Nord,  qui  lui  a  demandé  :  1"  pourquoi  la 
préfecture  du  Nord  a  laissé  sans  réponse  la 
réclamation  dont  elle  était  saisie  le  3  mai  par 
le  syndicat  agricole  de  Bailleul,  au  sujet  des 
demandes  de  nicotine  vainement  formées 
par  les  planteurs  de  houblon  du  Nord  : 
2°  pourquoi  des  marchés  à  livrer  ont  été  con- 
clus par  les  manufactures  nationales  de  Lille 
et  de  Nancy  avec  des  consommateurs  belges, 
alors  que  des  cultivateurs  français  ne  peuvent 
obtenir  la  nicotine  qui  leur  est  indispensable. 
Voici  les  réponses  du  ministre,  qui  ont  été 
publiées  au  Journal  Officiel  du  9  juin  : 

En  raison  des  quantités  limitées  de  nicotine, 
dont  l'administration  des  finances  disposera,  au 
cours  de  Tannée  1911,  le  département  de  l'agri- 
culture avait  cru  tout  cl'abord  devoir  réserver  les 
livraisons  de  ce  produit  aux  cultures  pour  les- 
quelles il  est  indispensable,  c'est-à-dire  aux 
fleurs,  à  la  vigne  et  aux  arbres  fruitiers.  Mais 
tout  récemment,  il  a  décidé  que,  pour  cette 
année  tout  au  moins,  les  cultures  houbloniiières 
pourraient  désormais  être  comprises  au  nombre 
des  cultures  suscepiibles  de  bénéticicr  des  livrai- 
sons de  nicotine,  à  raison  d'une  quantité  maxi- 
mum de  1  kil.  500  par  hectare.  Des  instructions 
ont  été  données  pour  l'application,  dans  le  dé- 
partement du  Nord,  de  ces  nouvelles  dispositions. 
D'autre  part,  il  n'est  pas  exact  que  les  manu- 
fartures  de  Lille  et  de  .Nancy  aient  conclu  des 
marchés  pour  la   fourniture  de   nicotine  à  des 
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la  nicutine  à  l'étranger,  l'admiiuslration  de^ 
Finances  a,  au  co'. traire,  passé  des  marchés 
pour  l'achat,  à  des  m^gocianls  étrangers,  de  quan- 
tités très  importantes  de  nicotine  sous  forme 
d'extraits  ou  de  jus  de  tabacs. 

Celle  dernière  réponM'  est  {'{'rlainement 
exacle  pour  le  pré-^ent,  auquel  se  rapportait 
la  question.  Mais  on  n'ignore  pas  que,  dans 
des  années  antérieures,  l'Administration  des 
manufactures  de  l'Etat  a  exporté  des  sels  de 
nicotine  titrés,  en  quantité  plus  ou  moios 
élevée,  alors  qu'elle  réservait  à  ses  clients 
en  France  des  jus  d*-  tabac  insuffisamment 
déterminés  ;  à  différf'n  tes  reprises,  des  plaintes 
ont  été  proférées  sur  ce  sujet. 

Pendant  les  quatre  premiers  mois  de  celte 
année,  il  a  été  importé  664  quintaux  mé- 
triques de  sels  de  nicotine,  mais  les  docu- 
ments officiels  n'indiquent  pas  la  part  de 
l'administration  dans  ce  total.  L'importation 
ne  peut  manquer  de  s'accroître  après  la  pro- 
inulfçalion  dn  la  Ini  qui  l'autorise  'avec  un 
tarif  réduit;  on  trouvera  plus  loin  (p.  762) 
le  texte  de  cette  loi  et  du  décret  rendu  pour 
son  application. 

Monument  en  l'hanneur   d'Arloing. 

Un  Comité  vient  de  se  constituer  en  vue  de 
poursuivre  l'érection  d'un  monument  à  la 
mémoire  de  M.  S  Arloing,  correspondant  de 
l'Institut  et  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  d''  France,  directeur  de  l'Ecole 
vétérinaire  de  Lyon,  dont  nous  avons  an- 
noncé récemment  la  mort.  Ce  Comité,  pré- 
sidé par  M.  Chauveau,  membre  de  l'Institut, 
inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires, 
et  dont  les  vice-présidents  sont  M.  Faure,  di- 
recteur de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  M.  La- 
bat,  directeur  de  celle  de  Toulouse,  et 
M.  Rarrier,  directeur  de  celle  d'Alfort,  vient 
de  rédiger  un  appel  aux  souscripteurs,  dont 
voici  le  texte  : 

M.  Chauveau,  membre  de  l'Institut,  inspecteur 
général,  les  meinliies  du  Corps  enseignant  de 
l'Ecole  nationale  véiéiinaire  de  Lyon  unis  dans 
une  même  pensée  à  leur.s  collègues  de  Toulouse 
et  d'Alfort,  le  recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  les 
doyens  et  les  professeurs  des  Facultés  de  l'Uni- 
versité de  Lyon,  se  sont  trouvés  unanimes  pour 
honorer  la  mémoire  du  professeur  S.  Arloing  et 
ont  résolu  d'élever,  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon, 
un  monument  au  savant,  au  maître,  au  collègue 
et  à  l'ami. 

Les  représentants  des  pouvoirs  publics,  les 
Académies,  Sociétés  et  Associations  diverses, 
auxquelles  S.  Arloing  appartenait,  ont  tenu  ;i 
accorder  leur  patronage  à  une  souscription  pu- 
blique ouverte  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet 
homme  mile. 


Ainsi  sVst  trouvé  constitué  un  grand  comité 
qui  fait  un  appel  chaleurt-ux  à  tous  ceux  qui, 
connaissant  l'oeuvie  de  S.  Arloing,  veulent  s'as- 
socier à  un  acte  d'admiraiioii  et  de  justice. 

Arloing,  comme  savant,  comme  professeur,  a 
rendu  d'inoubliables  services  à  la  Science  et  à 
l'Enseignement  vétérinaire  et  médical.  Par  ses 
recherches,  il  a  contribué  pour  une  grande  part, 
au  progrès  de  la  médecine  générale  et  comparée. 

Homme  de  devoir,  Arlning  a,  par  son  active 
propagande,  répandu  dans  tous  les  milieux  les 
applications  des  découvertes  modernes  à  l'hygiène 
de  l'homme  et  des  animaux,  particulicrement 
en  ce  qui  concerne  la  tuberculose. 

A  tous  ces  titres,  Arloing  mérite  la  reconnais- 
sance de  tous. 

On  doit  adresser  les  souscriptions  ou  bul- 
letins de  souscription  à  M.  Maignon,  chef 
de  travaux  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  ou 
à  M.  Nicolas,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine,  19,  place  Morand,  à  Lyon. 

Les  souscripteurs  d'une  somme  d'au  moins 
25  fr.,  auront  droit  à  une  plaquette  artistique 
en  bronze,  représentant  le  professeur  S.  Ar- 
loing. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Châtillon-sur-Seine. 

Lu  concours  sur  titres  sera  ouvert  à  Paris, 
le  8  août  mil,  pour  la  nomination  du  direc- 
teur de  l'Ecole  pratique  d'Hgriculture  de  Ghâ- 
tillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 

Pour  être  admis  à  ce  concours,  les  candi- 
dats devront  : 

Etre  âgés  de  trente  ans  au  moins  : 

Avoir  satisfait  à  la  loi  sur  le  service  militaire. 

Posséder  le  diplôme  de  l'Institut  national  agro- 
nomique ou  celui  des  écoles  nationales  d'agri- 
culture ; 

Avoir  occupé  pendant  cinq  ans  au  moins  des 
fonctions  dans  l'enseignement  agricole,  ou  pra- 
tiqué l'agriculture,  comme  fermier  ou  proprié- 
taire, pendant  dix  ans  au  moins,  avec  succès  et 
distinction. 

La  liste  des  candidats  admis  à  concourir  sera 
arrêtée  par  le  Ministre. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministre  de  l'Agriculture  (bureau 
de  l'enseignement  agricole),  par  l'intermé- 
diaire du  préfet  de  leur  département,  quinze 
jours  au  moins  avant  l'ouverture  du  con- 
cours, en  y  joignant  les  pièces  réglementaires 
et  un  mémoire  mentionnant  tous  les  litres 
qu'ils  peuvent  invoquer  à  l'appui  de  leur 
candidature. 

Institut  œnologique  de  Bourgogne. 
L'Lniversité  de  Dijon  a  organisé  depuis 
iyO-4,  pour  les  jeunes  gens,  fils  de  viticulteurs 
et  de  négociants  en  vins,  auxquels  des  con- 
naissances œnologiques  etunc  certaineculture 
scienlifique  spéciale  sont  indispensables,  un 
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enseignement  à  la  fois  technique  et  pratique, 
relatif  surtout  à  la  préparation  et  aux  soins 
des  vins,  à  leur  analyse,  à  la  recherche  de 
leurs  falsifications. 

La  durée  des  cours  est  d'un  semestre  (no- 
vembre à  avril).  Aucun  litre  universitaire 
n'est  exi^é  d^s  étudiants.  Un  diplôme  supé- 
rieur d'études  OMiologiques  est  délivré  en 
avril  après  examen  portant  sur  le  programme 
des  cours  et  travaux  pratiques. 

Pour  plus  amples  renseignements,  on  doit 
s'adresser  au  secrétariat  des  facultés,  ou  à 
M.  Curtel,  directeur  de  l'Institut  œnologique, 
à  Dijon. 

Chaires  d  agriculture. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  20  mni,  M.  Barrau  (Paul),  chargé  de 
cours  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Corbigny  (Nièvre),  a  été  nommé  titulaire  de 
la  chaire  spéciale  d'agriculture  d'Uzerche 
(Corrèze),  et  M.  Gondet  (Henri,  ingénieur 
agricole,  a  été  nommé  titulaire  de  la  chaire 
spéciale  d'agriculture  de  Cassel  (Nord),  arron- 
dissement d'Hazebrouck. 

L  agriculture  dans  le  canton  de  Vaud. 
Sous  le  titre  Histoire  de  l'agriculture  dans 
le  canton  de  Vaud.  M.  G.  Martinet,  directeur 
de  la  station  fédérale  d'essais  de  semences 
de  Lausanne,  a  pulilié  une  notice  qui  donne 
des  ronseignt'ments  renfermant  des  détails 
très  intéressants  sur  l'évolution  de  l'agricul- 
ture et  des  classes  rurales  dans  ce  canton  im- 
portant de  la  Suisse  romande.  M.  Martinet  y 
montre  comment  la  terre  a  été  peu  à  peu  dé- 
livrée des  anciennes  servitudes  et  comment 
l'émancipation  des  cultivateurs  a  suivi  celle 
de  la  terre.  Le  canton  de  Vaud  est  un  de 
ceux  qui  donnent  aujourd'hui  les  meilleurs 
exemples  d'une  culture  prospère,  malgré  les 
difficultés  créées  par  les  fléaux  naturels  ou 
par  les  transformations  de  la  vie  moderne. 
Conférence  sur  la  betterave  à  sucre. 
Sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite  par 
M.  Legras,  président  du  Comice  ;igricole  de 
Laon,  M.  Saillard  a  fait  récemment,  au 
Comice  de  Laon,  une  conférence  sur  la  cul- 
ture de  la  betterave  en  Allemagne,  en  Au- 
triche et  en  Belgique.  Nous  publierons  pro- 
chainement un  résumé  de  celte  importante 
conférence. 

Ecole  pratique  d'agriculture  du  Chesnoj. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  du  Chesnoy,à  Montargis 
(Loiret),  et  le  concours  pour  l'attribution  des 
bourses  auront  lieu,  au  siège  de  l'établisse- 
mentj  le  lundi  7  août. 


Après  ce  concours,  neuf  bourses,  pouvant 
être  fractionnées,  seront  ntiiibuées  aux  can- 
didats qui  en  feront  la  demande  et  qui  en 
seront  jugés  dignes,  savoir  :  six  par  M.  le 
ministre  de  r.\gricullure  et  Irol-  par  le  Con- 
seil général  du  Loiret.  En  outre,  îles  bourses 
ou  subventions  sont  susceptibles  d'être 
accordées  par  quelques  autres  déparlements 
et  par  certaines  villes. 

I..es  candidats  à  l'admission  et  aux  bourses 
doivent  avoir  quatorze  ans  accomplis  au 
l-''  avril  de  l'année  d'adniission.  Leurs  de- 
mandes doivent  être  adressées,  avant  le 
25  juillet,  au  préfet  du  Loiret. 

Pour  recevoir  le  programme  de  l'Ecole  ou 
tout  autre  reuseignemeni,  il  suflit  d'écrire  à 
M.  le  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  du 
Chesnoy,  à  Montargis  (Loiie'). 

Ecole  dagriculture  de  Pétré 
a  Sainte-Qemme-la  Plaine    Veudée  . 
Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  les   bourses  d'internat   auront   lieu  le 
27  juillet  prochain. 

Les  candidats  âgés  de  trei/.e  ans  au  moins, 
et  possédant  le  certificat  d'éiuiles  primaires, 
peuvent  être  admis  sans  cimcours,  s'ils  ne 
sollicitent  pas  de  bourse. 

Pour  tous  renseignemi  nls  et  pour  recevoir 
le  programme  des  études,  on  doit  écrire  à 
M.  Touchard,  directeur. 

Ecole  pratique  d  agriculture  de  Clion. 
Les  examens  d'entrée  à    l'Ecole  pratique 
d'Agriculture  de  Clion  (Indre)  auront  lieu  le 
4  aoilt,  à  dix  heures  du  matm,  à  la  préfecture 
de  l'Indre. 

L'Etat,  le  département  de  l'Indre,  la  ville 
de  Châteauroux  et  quelques  déparlements 
voisins  entretiennent  des  boursiers  à  l'école. 
Le  programme  est  envoyé  sur  demande 
adressée  au  Directeur. 

Station  viticole  de  Cognac. 
Nous  apprenons  que,  par  une  décision  du 
14  mai,  M.  Thouret,  chef  des  travaux  à  la 
Station  viticole  de  Cognac  (Ctiarente),  a  été 
nommé  directeur  intérimaire  de  cette  Station, 
en  remplacement  de  M.  Guillm. 

Par  la  même  décision,   M.   Vidal    a    été 
nommé  chef  des  travaux  intérimaire. 
Concours  spéciaux  de  bé  ail. 
Des  concours  spéciaux  d'animaux  repro- 
ducteurs de  la  race  bovine  flamande  pure, 
de  la  race  maroillaise  et  des  dérivés  flamands, 
de  la  race  bovine  bleue  du  Hainaut  el  de  la 
race  hollandaise  pure  auront  tieu  à  Boubaix 
(Nord),  du  l'' au  :i  juillet. 
Les  déclarations  pour  l'almission  à  ces 
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concours  sont  reçues  à  la  préfecture  du  Nord. 
Des  formules  de  déclarations  et  des  exem- 
plaires du  programme  sont  tenus  à  la  dispo- 
sition des  intéressés  dans  les  bureaux  des 
préfectures  du  Nord,  de  l'Aisne,  du  Pas-de- 
Calais,  de  la  Somme,  de  l'Oise  et  des  Ar- 
dennes,  dans  ceux  des  sous-préfectures  du 
déparlement  du  Nord  et  à  la  mairie  de  Rou- 
baix. 

Un  concours  d'élevage  du  cheval  de  trait 
du  Nord  se  tiendra  également  à  Roubaix,  du 
6  au  n  juillet. 

Culture  des  étangs  en  Allemagne. 

Les  étangs  occupent  une  place  importante 
dans  l'écononiie  rurale  de  plusieurs  régions 
en  France.  Le  Comité  central  agricole  de  la 
Sologne  a  donc  été  bien  inspiré,  en  publiant 
un  important  rapport  de  M.  Poher,  ingénieur 
agronome,  inspecteur  commercial  de  la  Com- 
pagnie d'Orléans,  relatif  à  une  enquête  qu'il 
a  poursuivie  sur  la  production  et  le  com- 
merce du  poisson  d  eau  douce  en  Allemagne. 

C'est  sur  la  culture  des  étangs  que  celte 
enquête  a  porté.  Cette  culture  a  été  notable- 
ment perfeciionnée  en  Allemagne,  principa- 
lement en  Prusse,  et  c'est  vers  la  production 
de  la  carpe  qu'elle  est  surtout  dirigée.  Grâce 
à  une  sélection  heureuse,  des  variétés  ont  été 
améliorées,  notamment  sous  le  rapport  de  la 
précocité.  D'autre  part,  les  étangs  ont  été 
aménagés  sous  une  forme  vraiment  indus- 
trielle; on  y  sépare  les  étangs  de  frai,  ceux 
de  croissance  et  ceux  d'engraissement;  l'ali- 
mentation complémentaire  est  appliquée  afin 
d'augmenter  la  production  naturelle;  en 
temps  d'assec,  le  sol  des  étangs  est  fertilisé 
avec  soin.  Les  détails  donnés  par  M.  Polier 
sont  éminemment  instructifs,  ainsi  que  ceux 
qu'il  fournit  ensuite  sur  les  conditions  de 
transport  et  sur  le  commerce  du  poisson 
d'eau  douce. 

M.  Poher  conclut  que  des  progrès  sont  à 
réaliser  en  France,  dans  ces  différents 
ordres  d'idées.  Le  domaine  d'eaux  privées 
que  possède  le  pays  pourrait,  à  ses  yeux, 
être  aménagé  de  minière  à  produire  les  quan- 
tités considérables  de  poisson  d'eau  douce 
qui  sont  imporlées  et  qui  représentent  cha- 
que année  une  somme  de  6  millions  de  francs 
environ.  L'adoption  des  méthodes  suivies  en 
Allemagne,  et  qui  ont  fait  leurs  preuves  en 
Autriche  et  en  Hongrie,  pourrait  assurer  une 
amélioration  notable  dans  la  culture  des 
eaux. 

Agriculture  coloniale. 

La  séance  d'avril  de  la  Société  française 
(le  colonisation  et  d'agriculture  coloniale  a 


été  présidée  par  M.  Paul  Doumer,  vice-pré- 
sident. 

La  Société  a  d'abord  discuté  un  vœu  pré- 
senté par  le  capitaine  Devedeix,  pour  deman- 
der que  des  essnis  méthodiques  de  domesti- 
cation de  l'éléphant  soient  poursuivis  au 
Congo  français.  Après  plusieurs  échanges 
d'observations,  ce  vœu  a  été  adopté  à  l'una- 
nimité. 

Une  importante  communication  sur  la 
question  des  bœufs  à  Madagascar  a  été  faite 
par  M.  Petitnicolas,  secrétaire  du  Comité  de 
Madagascar.  Les  quatre  millions  de  têtes  du 
cheptel  malgache  sont  constituées  par  des 
zébus;  l'élevage  est.  pratiqué  d'une  façon 
rudimen taire  par  les  indigènes.  Néanmoins 
la  question  de  l'exportation  des  produits 
présente  une  très  grande  importance.  Il 
semble  difficile  d'arriver  à  de  bons  résultats 
en  transportant  des  animaux  vivants;  c'est 
pourquoi  une  importante  société  vient  d'ins- 
taller à  Majunga  une  usine  pour  la  fabrica- 
tion des  conserves  et  la  préparation  de  la 
viande  frigorifiée. 

M.  le  capitaine  Devedeix  a  exposé  briève- 
ment les  caractères  des  bovidés  et  des  éq  uidés 
de  la  région  du  Tchad.  Les  bœufs  sont  ro- 
bustes et  utilisés  pour  le  portage;  ils  sont 
remarquables  par  leurs  cornes  énor.nes.  Les 
chevaux  sont  d'une  granûe  perfection  de 
formes  et  très  résistants;  les  ânes,  très  ro 
busles,  peuvent  rendre  de  grands  services. 
Les  améliorations  pastorales  en  Savoie. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  la 
Savoie  a  poursuivi  en  1910  la  deuxième 
partie  du  concours  sur  les  améliorations  pas- 
torales qu'elle  avait  ouvert  dans  le  départe- 
ment. Cette  série  comprenait  la  région  de 
Beaufort  et  la  Tarentaise,  dans  lesquelles 
dominent  les  pâturages  à  vaches.  Dans  son 
rapport,  M.Laurent,  professeur  départemen- 
tal d'agriculture,  a  fait  ressortir,  en  ces 
termes,  les  progrès  remarquables  qui  y  ont 
été  constatés  par  la  Commission  de  visite  des 
alpages  : 

Au  cours  de  ces  visites,  la  Commission  a  eu  le 
plaisir  de  constater  que  dans  la  plupart  des 
alpages  les  propriétaires  avalent  déployé,  sou- 
vent depuis  plus  d'un  demi-siècle,  une  activité  et 
une  ingéniosité  remarquables.  Fréquemment, 
nous  n'avons  eu  que  des  féliciialioiis  à  adresser 
aux  lauréats.  Plusieurs  nous  ont  paru  tirer  de 
leur  alpage  le  ma.viraurn  de  produits  qu'il  était 
susceptible  de  donner.  Pour  quel  iues-uns,i 
l'agriculture  alpestre,  telle  qu'ils  Id  pratiquent, 
laisse  peu  de  place  à  la  critique.  Depuis  de 
longues  années,  le  travail  des  générations  suc 
cessives  a  produit  ses  fruits.  Les  montagnards 
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aimant  leur  moiilagac  l'oul  peu  ;i  peu,  par  un 
effort  ronliiiii,  amenée  ;\  un  état  voisin  de  la 
perfection  Ils  ne  se  sont  pas  contentés  d'entre- 
tenir lalpa^e.  Ils  l'ont  amélioré  incessaramcnl, 
et  c'est  ce  travail  constant  que  la  Commission 
est  heureuse  de  récompenser. 

Ces  récompenses,  consistant  en  plaquettes 
de  vermeil  ou  d'argent  (offertes  par  le  mi- 
nisire de  l'Agriculture)  et  en  primes  varinnt 
de  60  à  li"i  fr.,ont  été  attribuées,  parmi  les 
propriétaires  :  à  MM.  Joseph  Payol,  Joseph 
fla'con  et  Louis  Martin, à  Bourg-Saint-Maurice; 
Vi'allet.  à  Bcautort  ;  Joseph  Mugnier  fils,  à 
Saint-Bon  ;  à  une  association  de  propriétaires 
d'Aymé;  parmi  les  usagers  ou  locataires  :  à 
MM.  Georges  Sylvestre  et  Joseph  Bertrand, 
au  Bois;  Joseph  Quey,  aux  Mottets;  Brun,  à 
Prarion;  Léopold  Ancenay,  à  Grand-Coeur; 
l'Mouard  Sylvestre,  au  Bois;  enfin,  à  la  com- 
laùne  de  Tessens,  pour  les  alpages  du  Fruit 
et  du  Bouillissoir  qu'elle  a  'réglementés  et 
améliorés  dans  des  conditions  très  heureuses. 
Voiseau  et  les  récoltes. 

L'oiseau  est  un  des  plus  utiles  au.'ciliaires 
du  cultivateur.  La  diminution  du  nombre 
des  oiseaux  insectivores  a  pour  conséquence 
inévitable  la  multiplication  des  coléoptères, 
dus  lépidoptères  et  autres  ravageurs  qui  pré- 
lèvent un  si  lourd  tribut  sur  le  produit  des 
vignes  et  des  arbres  fruitiers.  Si  l'on  a  tant 
de  peine  à  lutter  aujourd'hui,  au  prix  de 
lourdes  dépenses,  contre  la  cochylis,  l'eudé- 
Mis,  les  pyrales,  les  cochenilles,  l'hypono- 
meute,  c'est  que  l'on  a  détruit  inconsidéré- 
ment les  agents  ailés,  parure  de  nos  cam- 
pagnes, qui  font  aux  insectes  une  chasse 
sans  merci. 

Tout  cela  est  bi(!n  mis  en  relief  dans  l'excel- 
leirt,  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Henri 
liehrigsous  ce  titre  :  l'oùeau  el  les  récoltes  (1). 
H  est  urgent  do  s'arrêter  dans  la  voie  désas- 
treuse où  l'on  s'est  engagé  et  d'appliquer 
rigoureusement  la  convention  internationale 
iJa.Paçis  dul'Jmars  190:2, qui  interdit  de  luer 
les  oiseaux  utiles,  de  quelque  manière  que  ce 
^oit,  d'en  détruire  les  nids,  ceufs  et  couvées. 
Ma-I heureusement  la  politique,  qui  se  fourre 
partout,  intervient  trop  souvent  pour  donner 
desenlorsesà  la  loi:  on  en  arrive  à  tenir 
cnlle-ci  pour  lettre  morte,  el  c'est  l'agricul- 
ture qui  paie  les  frais  de  ces  défaillances. 

■    Sad-Book  de  la  race  bretonne  postière. 
,    Là  Société  hippique  de  Saint-Pol-de-Léon 
(ll''inistère)a  pris  l'initiative  de  créer  un  Stud- 
Foipk  de  la  race  pnslièi'c'  Norfolk-brelonne. 


tl)  L.  Mulo.  éditeur,  Pari^> 


Le  siège  est  hxé  à  f^aint-Pol-de-Léon.  Les 
statulsindiquenlencestermes,  lebutde  celte 
création  et  les  conditions  d'inscriptions  : 

Le  but  de  la  création  du  Slud-Bnok  de  la  race 
postière  Norfolk  bretonne  est  de  conserver  et  de 
pprferlionner  l'excellenle  race  Norfolkbretonne 
postière,  en  ia  préservant  de'  tout  croisement 
autre  qu'avec  l'étalon  Norfolk  à  dose  prudente  et 
en  mettant  en  valeur  les  résu'tats  de  la  sélec- 
lion. 

Sont  admissiblrt,  à  l'inscription  au  Stud-Book 
de  la  race  postière  les  animaux  pourvus  de  l'ori- 
gine postière  : 

Sont  réputés  pourvus  de  l'origine  postière  les 
animaux  issus  à  la  f"is  : 
1°  Du  côté  paternel  : 

D'un  étalon  de  l'Etal  ou  approuvé  ou  autorisé. 

Soit  de  race  Norfolk  pure; 

Soit  de  race  postière  IS'orfolkbretoune; 

Soit  de  Irait  léger  indigène  (mais  dans  ce  der- 
nier cas,  la  mère  devra  être  fdle  ou  petite-fille 
de  Hackney  pur  . 

2°  Du  côié  maternel  : 

De  juments  postières  ou  de  trait  léger,  (iriméeis 
ou  mentionnées  dans  les  roni'ours  di's  circons- 
criptions de  Lamballe  el  d'Ileniiebont  subven- 
tionnés par  l'Etal  ou  le  département; 

De  mère  inscrite  au  Stud-Hook; 

En  outre,  exceptionnellement,  el  jusqu'en  19U 
seulement,  sera  réputé  pourvu  de  l'origine 
postière  et  susceptible  d'insciiplion  au  Stud- 
Book,  l'animal  qui,  lié  d'un  étalon  de  l'une  des 
catégoiie.<i  ci-dessus  indiquées  et  d'une  jument 
postière,  comme  ci-dessus,  qui  n'aurait  été  ni 
primée  ni  mentionnée  dans  les  concours  spéci- 
liés,  ni  enfin  inscrite  au  Stud-Book,  aura  été  liii- 
m'frnc  primé  ou  mentionné  dans  les  concours  de 
postiers  du  Kinislère,  subventionnés  par  l'Etat  ou 
le  déparlement. 

Les  animaux  pourvus  de  l'origine  postière, 
mais  qui  n'auraientété  niprimésni  mention- 
nés dans  CCS  conditions,  pourront  être  inscrits 
sous  réserve  de  l'examen  par  un  jury. 

L'inscription  des  animaux  ayant  des  droits 
acqvh  à  l'inscription  se  fera  sur  demande 
adressée  par  le  propriétaire  de  l'animal  au 
secrétaire  général  du  Stud-Book,  à  Saint- 
Pol  de-Léon,  et  par  lettre  recommandée.  Il 
devra  joindre  à  cette  demande  les  pièces 
justificatives  d'origine. 

Exposition  d  horticnlture  de  Vincennes. 

L'Kxposition  nationale  et  le  Congrès  dhor- 
licuUure  qui  auront  lieu  à  Vincennes  du 
I''au  10  .juillet,  sous  le  haut  patronage  des 
ministres  de  l'Agriculture,  du  Commerce,  de 
l'Instruction  publique  el  des  Colonies,  s'an- 
noncent comme  devant  obtenir  un  vif  succès. 

Le  Congrès,  qui  sera  présidé  par  M.  Charles 
Deloucle.  député  de  la  Seine,  inspecteur  gé- 
néral honoraire  du  lAgricuUure.  a  reçu  de 
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nombreuses  adhésions.  Los  Compagnies  de  ' 
chemins  de  fer  ont,  du  reste,  accordé  aux 
congressistes  une  réduclion  de  30  0  0  sur  les 
prix  du  parcours  (aller  et  retour),  qu'ils  au- 
ront à  accomplir  pour  se  rendre  au  Congrès. 

Les  adhésions  sont  reçues,  pour  l'Exposi- 
tion comme  pour  le  Congrès,  jus.) u'au  20  juin, 
par  M.  le  Commissaire  général,  mairie  de 
Vincennes. 

Les  haras  an  dix  huitième  siècle. 

Notre  excellent  collah.iraleur  M.  Alfred 
Gallieret  M.Cozelie  om  présenté,  au  Congrès 
annuel  des  Sociétés  savantes  qui  vient  de  se 
tenir  ;>  Caen,  un  mémoire  historique  très 
intéressant  sur  l'organi-ation  des  haras  au 
dix-huilième  siècle  en  France.  Ce  mémoire 
renferme  des  renseignements  très  curieux, 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler. 

Aux  termes  Ju  règlement  du  28  février  1717, 
l'administration  des  haras  était  confiée  aux 
intendants  et  commissaires  répartis  dans  les 
provinces,  qui  devaientrendre  coinpteau  Conseil 
du  dedans  du  royaume. 

.Son  personnel  se  composait  de  commissaires 
inpecteurs,  de  visiteurs  et  de  gardes-haras. 

Il  y  avait  des  étalons  royaux,  provinciaux, 
répartis,  approuvés. 

Les  étalons  royaux  appartenaient  au  roi  et  se 
trouvaient  placés  dans  les  éiablisseinenls  du 
gouvernement,  destinés  spi^cialement  qu'ils 
étaient  à  l'amélinration  de  resnére  et  à  la  pro- 
duction des  chevaux  nécessaires  à  la  remonte 
des  écuries  du  monarque.  Un  certain  nombre  des 
étalons  royaux  étai  nt  pla  es  soil  à  titre  gratuit, 
soit  à  prix  très  réduit,  chez  des  parliruliers  qui 
les  livraient  à  la  monte.  C'étaient  les  étalons 
répartis. 

Les  étalons  provinciaux  appartenaient  aux 
Etats  et  se  trouvaient  placés,  eux  aussi,  dans  des 
établissements  spéciaux. 

Bnfln  les  étalons  approuvés,  propriété  de  par- 
ticuliers, étaient  reconnus  par  l'administration 
comme  aptes  à  perpétuer  ulilem-nt  l'espèce. 

Les  détenteurs  de  ces  diverses  sortes  d'étalons, 
qu'on  appelait  gardes-étalons,  Jouissaient  àce  litre 
de  certains  privilèges  et  exenipiions.  Un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  juments  de  leur 
voisinage  était  amené  à  leurs  étalons  et  ne 
pouvaient  être  saillies  que  par  eux.  Saillies  ou 
non,  le  prix   du  saut   était  dû  au  garde-étalons. 

Des  amendes  et  des  conlisi'at'on-<  avaient  pour 
l)ut  d'empêcher  l'emploi  d'étalons  non  approuvés 
qui  devaient  posséder  des  q  aiiiés  particulières. 

Ainsi  donc,  au  dii-liuiliein'^  siecie,  l'adminis- 
tration des  haras  intervieul  dans  la  production  : 
1»  (i'iim  façon  directe  en  lournissunt  des  élé- 
ments améliorateurs  ;  2"  .l'une  façon  indirecte 
en  approuvant  un  ceitain  nombre  d'étalons  et 
en  accordant  à  leurs  détenteurs  des  privilèges 
considérables  ; 

3'  En  empêchant  l'emploi  d'étalons  non 
approuvés. 
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D'une  façon  générale  elle  encourage  surtout 
les  croisements  avec  les  éialons  anjjlais,  turcs, 
barbes  ou  arabes,  espagnols  de  véritable  race  de 
Castille  ou  d'Andalou-ie,  de  Danemark,  de  Prusse 
et  de  Frise,  en  vue  de  donner  des  pro.liiits  «  pro- 
pres à  tous  les  usages  .,  dont  les  déchets,"  ceux 
qu'on  peut  appeler  manquez  ",  doivent  rendre 
néanmoins  service  aux  gens  de  la  campagne.      ' 

Mais  il  ne  semble  pas  que  coite  organisa- 
tion ait  donné  les  résultats  sur  lesquels  On 
comptait.  \  la  tin  du  siècle,  la  remonte  de  la 
cavalerie,  qui  était  spécialement  visée,  n'élaij, 
pas  assurée,  et  l'on  devait  recourir  à  de  tr(ïi> 
nombreux  achats  de  chevaux  au  dehors.    . 

Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe. 

Le  concours  d'exploitations  rurales  orga- 
nisé chaque  année  par  la  Société  des  agri- 
culteurs de  la  Sarthe  se  tiendra,  en  1911; 
dans  les  cantons  de  Saint  Calais,  Vibraye, 
Montmirail,  La  Ferté-Bernard,  Tulfé  et  Bonr 
nétable. 

Aux  exploitations  visitées  les  mieux  tenue.s 
seront  affectés  six  prix  pour  une,  somme  de 
1  150  fr.;  le  montant  des  prix  variera  de  75  à 
400  fr.  Des  médailles  pourront,  en  outre,  êtrô 
décernées  aux  fermières  les  plus  méritante;» 
et  pour  améliorations  culturules  diverses  i 
défrichements,  irrigations,  plantations  do 
pommiers  bien  conduites  ;  bonne  utilisation 
des  fumiers,  emploi  raisonné  des  engrais  chi^ 
miques,  etc. 

Les  cultivateurs,  propriétaires,  métayer.s 
ou  fermiers,  qui  désirent  prendre  part  à  ce 
concours  devront  envoyer  leurs  déclarations 
avant  le  20  juin  .lu  siège  de  la  Société,  au 
Mans. 

Météorolotiie  agricole. 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Fontaines 
(Saône-et-Loire)  vient  >ie  publier  la  dixième 
année  de  .son  Bulletin.  Outre  les  documents 
relatifs  à  la  marche  de  l'Association,  ce  Bul-1 
letin  renferme  une  élude  qu'il  n'est  pas  san.s 
inlérf't  de  signaler.  Cette  élude  est  due  a 
M.  F.  Brunerie,  chef  de  pratique  agricole,  e'f 
elle  est  consacrée  à  la  Méiéorologie  rétros- 
pective du  Chalonnais  ;  on  y  trouve  le  résumé 
des  observations  que  M.  Brunerie  a  enre-' 
gistrées  régulièrement  depuis  vingt  ans.  De 
ces  notes  et  de  celles  qu'il  a  prises  pendant 
la  méine  période  snr  les  phases  végétatives' 
des  principales  plantes  de  grande  culture, 
l'auteur  a  tiré  des  déductions  qui  ne  man-' 
quent  pas  d'utilité  pour  cette  région,  sur  le 
choix  à  faire  entre  les  variétés  de  ces  plantés» 
pour  y  obtenir  les  meilleurs  résultats. 

A.  DE  t^Bis.  et  H.  Sagnier.     , 
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L3S  admirables  produits  des  serres  fran- 
çaises exposées  au  Cours-la-Reine  ont  eu, 
cette  année,  leur  succès  habiiuel;  il  semble 
aiême  que  nos  farceurs  se  sont  encore  sur- 
passés, à  contempler  chs  raisins,  ces  pêches, 
ces  prunes,  véritable  défi  à  la  nature,  lors- 
qu'on songe  que  ces  fruits  amis  du  soleil 
oous  viennent  de  notre  département  du 
Nord  et  un  peu  de  l'Aisne,  contrées  bru- 
meuses cependant.  Mais,  pur  leur  climat 
même  qui  ne  permet  que  très  tardivement  le 
départ  de  la  végétation  et  en  restreint  la 
durée,  elles  se  prê'ent  à  merveille  au  for- 
\;age;  on  provoque  facilement  la  montée  de 
la  sève  par  la  chaleur  artiticielle,  tandis  que, 
dans  le  Midi,  la  chaleur  naturelle  du  soleil 
fait  trop  proinptement  éclore  les  bourgeons 
et  empêche  d'en  régulariser  le  développe- 
ment. 

Lé  bon  marché  du  combustible  et  des  ma- 
tières premières,  fer  et  verre,  a  de  bonne 
béure  fait  naître  l'industrie  du  forçage  en 
Belgique  et  en  Angleterre,  d'où  elle  s'est  ré- 
pandue dans  la  France  du  Nord.  La  calme 
petite  ville  flamande  de  Bailleul,  entre  Lille 
et  Dunkerque,  est  devenue  le  principal 
centre  de  cette  activité. 

La  grande  curiosité  de  la  ville  ce  sont  les 
grafifjeriex  du  JVcrd.  Grapperies  est  un  terme 
■belge  ou  anglais,  introduit  dans  notre  langue 
par  le  regretté  marquis  de  Cherville,  et  aer- 
yapt  à  désigner  la  culture  foicée  de  la  vigne, 
en  vue  de  donner  des  ijrafijies  de  raisin  à 
une  époque  où  l'arbuslc  en  plein  air  est  en- 
dormi ou  dans  une  de  ses  premières  phases 
de  ^{egétalion.  On  les  obtient  en  même  temps 
que  d  autres  fruiis  ou  primeurs,  grâce  aux 
abris  vitrés  et  à  la  chaleur  artificielle  fournie 
parla  houille.  Ces  cultures  spéciales,  répan- 
dues sur  plusieurs  points  du  département  du 
Nord,  à  Loos,  E-qui  rmes,  Walrelos,  Croix, 
SOmain,  Tourcoing,  Lille,  Thumesnil,  etc., 
ont,  à  Bailleul,  une  imporlance  particulière, 
car.leur  créateur,  M.  Cordonnier,  ne  possède 
pas  moins  de  42,400  mètres  carrés,  c'est-à- 
dire  plus  de  4  hectares  de  serre,  dont  les 
produits  jouissenri  d'une  réputation  euro- 
péenne': Bailleul  fournit  une  grande  partie 
de  ces  beaux  raisins  à  gros  grains  noirs,  qui 
font  l'admiraiion  des  curieux  devant  les  éta- 
lages des  grands  magasins  de  comestibles. 

Cette  étendue  de  loits  scintillants  est  une 
surprise  pour  le  voyngeur  qui  les  découvre 
en  se  rendant  de. Lille  à  Calais.  Nulle  part  en 
France  et  peut-être  à  l'étranger,  on  ne  trou- 


verait une  exploitation  comparable,  soit  pour 
l'espace  couvert  de  vitrages,  soit  pour  l'orga- 
nisation elle  même. 

C'ei<t  que  les  grapperies  du  Nord  ont  été 
conçues  d'un  seul  coup  par  un  passionné 
d'horticulture  disposant  de  capilaux  impor- 
tants, dans  le  but  de  doter  la  France  d'une 
industrie  jusqu'alors  monopolisée  par  nos 
voisins  les  Belges. 

M.  Cordonnier  n'était  cependant  pas  un 
horticulteur  de  profession.  Grand  manufac- 
turier à  Roubaix,  il  aviiit,  dès  1869,  créé  dans 
son  parc  de  vastes  serres  oii  il  se  livrait  à  la 
culture  sous  verre  et  obtenait,  sans  idée  de 
spéculations  commerciales,  des  raisins  et 
d'autres  fruits.  Le  1"  mai,  il  pouvait  pré- 
senter des  raisins  mûrs;  après  ce  premier 
succès,  il  abord. lit  la  forcerie  du  pêcher  et  ne 
fut  pas  moins  heureux  :  peu  à  peu,  il  accrois- 
sait l'étendue  de  ses  serres.  A  partir  de  1880, 
il  possédaità  Roubaix  6  000  mètres  carrés  de 
vitrages. 

Ce  n'était  pas  encore  une  industrie  propre- 
ment dite,  mais  les  résultais  avaient  attiré 
l'attention.  En  1887,1e  directeur  de  l'agricul- 
ture venait  visiter  les  grapperies  roubai- 
siennes;  frappé  par  ce  qu'il  avait  vu,  il  insis- 
tait auprès  de  M.  Cordonnier  pour  que 
celui-ci  entreprît  sur  une  grande  échelle  la 
forcerie  des  fruits, afin  que  notre  pays  ne  fût 
plus  tributaire  de  la  Belgique.  Une  élévation 
des  tarifs  de  douane  fui  promise  et  en  partie  ob- 
tenue. M.  Cordonnier chercliH  alors  un  empla- 
cement, il  put  trouver  àBiilleul  un  terrain  de 
5  hectares.  Aussitôt  —  en  1889  —  la  construc- 
tion des  serres  fut  entreprise,  l 'lOOO  mètres 
étaient  établis  l'année  même;  cette  surface 
devait  être  plus  que  doublée. 

Conçue  pour  ainsi  dire  d'un  Jet,  l'installa- 
tion est  un  modèle,  tant  pour  l'architecture 
des  serres  que  pour  les  facilités  de  chaufl'age, 
d'entretien,  de  récolte  et  d'expédition  des 
produits.  M.  Cordonnier,  qui  avait  aussi  en- 
trepris la  culture  de  plantes  deserre,  l'a  peu 
à  peu  abandonnée  pour  se  consacrer  unique- 
ment aux  fruits  :  raisins,  pèches,  cerises  ou 
prunes  et  au  bouturage  des  chrysanthèmes. 
M.  Cordonnier,  ayant  le  premier  en  France 
oblenu  la  grande  fleur,  est  resté  fidèle  à  cette 
production. 

Le  renom  des  cultures  de  Bailleul  .s'est  ré- 
pandu dans  toute  l'Europe.  Nulle  part,  en  An- 
gleterre ou  en  Belgique,  où  la  commune 
d'HoyIaerl  est  un  centre  énorme  de  lorceries 
de  raisins,  on  ne  trouve  de  fruits  comparables 
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à  ceux  qui  sortent  des  serres  de  M.  Cordon- 
nier. Rien  n'est  plus  merveilleux  que  les 
vastes  nefs  vitrées  abritant  les  ceps  vigou- 
reux qui  épousent  étroitement  l'ogive  sur- 
baissée du  palais  transparent,  oii  se  suspen- 
dent par  milliers  les  grappes  énormes  formant 
une  voAle  aux  nuances  bientôt  ciiangeantes. 
Le  spectacle  est  vraiment  féerique.  Plus 
modestes,  mais  bien  belles  encore  avec  leurs 
fruits  splendides  d'un  rouge  éclatant  où  l'on 
obtient  les  pèches,  celles  où  les  prunes 
pourpres  ou  ambrées  tapissent  les  parois  de 
verre. 

Un  bourg  des  environs,  Steenverck  pos- 
sède également  d'immenses  serres,  mais  d'un 
caractère  moins  monumental  et  utilisées  à 
des  cultures  bien  difTérenles.  Si  les  grap- 
peries  de  Bailleul  sont  l'établissement  de 
forçage  le  plus  considérable  de  l'Europe  en- 
tière, les  serres  de  MM.  Dutrie,à  Sleenwerck, 
sont  probablement  les  plus  vastes  parmi 
celles  qui  sont  consacrées  au  bouturage  et  à 
la  semence  des  plantes  d'ornement,  des  fou- 
gères surtout. 

Steenwerck  est  une  grosse  commune  à  po- 
pulation éparpillée  sur  un  vasie  territoire 
jusqu'à  la  Lys.  Le  bourg  est  à  t  500  mètres 
de  la  gare  où  vient  aboutir  sur  la  grande 
ligne  un  embranchement  du  réseau  vicinal 
belge,  conduisant  à  Ypres.  En  1871,  des  habi- 
tants du  pays,  fils  de  jardinier,  les  frères 
Dutrie,  eurent  l'idée  de  cultiver  sous  verre 
des  plantes  deslinées  aux  horticulteurs,  telles 
que  les  Ibugèces,  les  géraniums,  les  bégo- 
nias, etc.  Leurs  serres  très  économiquement 
construites,  le  bon  marché  de  la  main- 
d'œuvre,  et  surtout  une  attention  constante, 
une  extraordinaire  intelligence  des  choses  hor- 
ticoles, amenèrent  un  succès  sans  doute  ines- 
péré. M  M.  Dutrie  eurent  pour  principe  de  ven- 
dretrès  bon  marché  des  plantes  que  les  pelits 
horticulleur-  obtiennent  à  un  prix  de  revient 
élevé.  La  clientèle  se  développa  d'une  façon 
extraordinaire.  L-s  deux  frères  n'avaient  pas 
d'instruction  première,  l'un  d'eux  eut  le  cou- 
rage d'étudier,  il  apprit  sans  maître  le  fla- 
mand, l'iinglais  et  l'allemand  afin  de  pouvoir 
se  tenir  au  courant  des  travaux  horticoles 
de  l'étranger  où  des  revues  copieuses,  d'un 
haut  intérêt,  sont  publiées.  Tout  ce  que  l'on 
tentait  au  denors  fut  ainsi  appliqué  à  Steen- 
werck. Les  serres  s'ajoutaient  aux  serres, 
toujours  économiquement  consiruites,  même 
presque  sommaires.  Aujourd'hui,  les  surfaces 
vitrées  couvrent  2  hectares,  réparties  en 
133  serres,  fi  hect.  1/2  sont  consacrés  aux 
cultures  de  plein  air. 
L'œuvre  de  MM.  Dutrie  est  extraordinaire 


par  l'habileté  avec  laquelle  ils  sont  parvenus 
à  obtenir  des  plantes  dont  la  reproduction 
fut  longtemps  mystérieuse;  ainsi  les  serres 
de  Steenwerck  livrent  par  millions  les  fou- 
gères pour  garnitures  de  table  ou  d'apparte- 
ment; quelques  pieds-mères  répartis  sous  les 
vitrages  assurent  la  récolle  des  spores  néces- 
saires aux  semis. 

Ci-lte  reproduction  des  fougères  est  unique 
en  France,  elle  fournit  non  seulement  tous 
les  horticulteurs  de  notre  pays  de  jeunes 
plantes,  mais  encore  ceux  de  l'Allemagne, 
de  la  Suisse,  de  l'Espagne,  même  de  la  Tu- 
nisie et  de  l'Algérie  ;  j'ai  vu  partir  des  envois 
pour  Bukarest.  Tnutes  ces  fougères  à  feuil- 
lage délicat  que  l'on  admire  dans  les  vitrines 
des  fleuristes  parisiens  viennent  de  ce  village 
flamand  ignoré. 

La  reproduction  par  bouture  des  bégonias, 
surtout  la  variété  Gloire  de  Lorraine,  occupe 
de  nombreuses  serres;  d'autres  sont  con- 
sacrées aux  géraniums,  aux  coleus,  aux 
fuchsias,  aux  calcéolaires,  aux  cannas,  aq^t 
salvias,  aux  chrysanthèmes,  aux  ficus.  Je  ne 
saurais  tout  citer.  Le  visiteur  va  d'étonne- 
ment  en  étonnement,  en  parcourant  ces  kilo- 
mètres de  galeries  vitrées  où  l'habileté  pres- 
tigieuse des  pratiiiens  multiplie  par  cen- 
taines de  mille  des  plantes  auxquelles  il  faut 
l'humide  chaleur  des  climats  tropicaux. 

Soixanle-dix  ouvriers  suKisent  à  conduire 
cette  exploitation;  il  est  vrai  que  l'œil  du 
maître  est  partout  et  que  rien  ne  lui  échappe. 
J'ai  rapporté  de  la  visite,  dans  laquelle 
M.  Pierre  Dutrie  a  bien  voulu  m'accompa- 
gner,  l'impression  d'une  organisation  supé- 
rieurement conçue. 

Mon  aimable  guide  est  fier  avec  raison  de 
cet  établissement,  industriellement  mené, où 
l'on  obtient  à  des  prix  exlraordinairemenl 
réduits  des  plants  que  bs  horticulteurs  achè- 
veront de  conduire  et  iiui  s'en  vont,  à  pleins 
camions,  chaque  jour  dans  des  vases  minus- 
cules.Si  l'art  n  est  entré  pour  rien  dans  lacons- 
truclion  des  serres,  M.  Pierre  Dutrie  a  rêvé 
d'un  logis  évoquant  les  belles  époques  de  l'arl 
flamand.  Son  habitaiion,  œuvre  de  l'archi- 
tecte belge  des  monuments  historiques  à 
Bruges,  est  une  des  plus  charmantes  construc- 
tions modernes  de  ce  pays  où  l'on  manifeste 
un  souci  d'élégance  inconnu  en  trop  de  par- 
ties de  la  France.  Ce  charmant  hôtel  sérail 
admiré  à  Bruges  ou  à  Louvain. 

Bailleul  et  Steenverck  sont  d'autant  plus 
remarquables  que  leurs  établissements  sonl, 
en  somme,  quelque  peu  éloignés  des  grands 
centres  et  aussi  des  charbonnages  du  Pas-de- 
Calais,  qui  les   alimentent  de  combustible, 
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aucun  canal  ne  dessert  ces  foyers  de  travail. 
Mais  on  a  pu  y  trouver  des  espaces  suffisants 
et  surtout  une  main-d'œuvre  patiente,  fixe  et 
à  prix    raisonnable.     Pour    la    culture,    la 


cueillette,  l'emballage,  opérations  si  délicates, 
un  personnel  expérimenté  et  habile  a  pu  être 
formé. 

.\RD0nN-Dl'MAZET. 


LE  DRY-FARMING   EN    ALGERTE-TINISIE 

.       LA  NOUVELLE  MÉTHODE  CULTURALE  AMÉRICAINE 
SON  APPLIC.VTION  A  L'AGRICULTURE  DES  HAUTS-PLATEAUX  ALGÉRIENS  (ij 


Les  semailles  des  AmiéricaiDs  sont  compara- 
bles à  relies  de  nos  bons  cnlons.  L'usage  de 
semences  sélectionnées  y  est  plus  répandu  que 
chez  nous.  Pour  la  désinfection,  ils  eniploitut 
le  formol  que  —  dins  une  <^tude  précédente (2) 
—  nous  avoiisiléraontré  êtresupérieur  au  sulfate 
de  cuivre.  On  sème  chiir  :  4o  kilogr.  à  l'hectare 
dans  les  terres  légères,  80  kilogr.  dans  les  terres 
fortes. 

Le  semoir  en  lisnes  est  là  règle,  et  ce  semoir 
est  souvent  muni, derrière  chaque  soc,  d'un  petit 
rouleau  qui  tasse  la  terre  au-dessus  de  la  se- 
mence afin  de  hâter  la  geirainalinn.  Nous  avons 
déjà —  ici-même  —  recommandé  le  roulage  des 
semailles  au  ni'iyen  du  Ciosskill  qui  tasse  le  sol 
tout  en  faisant  de  la  poussière  à  la  surface. 

Mais  les  soins  culturaux  que  les  Américains 
donnent  au  blé  en  vé^;étation  constituent  une 
particularité,  qu'à  notre  ayis,  il  n'y  aurait  peut- 
être  pas  lieu  d'appliquer  à  tous  nos  terrains. 

An  printemps,  dès  le  défait  de  la  végétation, 
et  avant  même  le  tallage,les  Américains  hersent 
les  céréales  p  'Ur  briser  «  la  croiite  calcaire  qui 
se  forme  à  la  ,-urface  du  sol  après  une  période 
de  fortes  phies.  »  D  apiès  M.  Malcor,  celte  opé- 
ration a  provoque  une  végétation  plus  active  de 
la  partie  sou'enaine.  »  Ils  la  renouvellent  deux 
ou  trois  fois,  après  cbaqne'période  pluvieuse  et 
«  niéme  si  le  blé  a  déjà  15  ou  20  centimètres  de 
haut.  )'  Ils  emploient  les  grandes  herses  dont 
nous  avi.ns  déjà  parlé,  ma'is  les  passent  «  en 
décrochant  »,  c'est-à-dire  des  dents  inclinées  en 
arriè'e. 

Nous  partageons  l'opinion  américaine,  en  ce 
qui  concerne  les  terres  fortes  pour  lesquelles, 
d'ailleurs,  nos  agronomes  ont  préconisé  depuis 
longtemps  le  hersage  au  printemps.  Et  il  n'y  a 
pas  lieu  de  se  préoccuper  de  l'aspect  désagréable 
qu'ofi're  le  champ  de  blé  derrière  la  herse. 
■'L'homme  qui  herse  —  dit  un  proverbe  —  ne 
doit  pas  regarder  derrière  lui.  » 

•i.Mais  pour  les  terres  légères,  surtout  si  elles 
sont  calcaires,  les  gelées  de  l'hiver,  au  lieu  de 
tagseï  le  sol,  en  ont  plutôt,  soulevé  et  rendu  po- 
i;euse  la  surfaoe  (.3).         , 

Il  paraît  doni'  préférable  -7  ainsi  que  le  font 
beaucoup  de  colons  algériens  —  de  pratiquer  un 

'(1)  Voir  le  n''23,  du  S  juin  1911,  page  710. 
(2)  'Voir  le  11°  1,  du  5  janvier  1911,  page  14. 
f:î)  Comme  l'eau  augmi^nte  de  volume  en  se  coo- 
seiant,  elle  écarte  les  particules  de  terre. 


roulage  qui  rasseoit  le  sol  et  le  remet  en  contact 
parfait  avec  les  r;i'  ines  du  blé.  D'ailleurs  le  rou- 
leau, en  aplatissant  et  meurtrissant  la  plante,  en 
favorise  le  lali^ge. 

Mais  —  feront  sans  doute  observer  les  agro- 
nomes américains  —  en  tassant  le  sol  à  l'aide 
du  rouleau  pl^mMeur,  vous  favorisez  le  dessè- 
chement du  sol,  et  le  hlé  en  souffrira  plus  tard. 
—  C'est  vrai,  au  si  e-t  ce  une  erreur  de  rouler 
les  céréales  avec  un  rnnlean  plonibeur.  Il  faut 
employer  le  rouleau  Crosskill  dont  la  denture 
pulvérise  la  surface  du  sol;  son  travail  donne  à 
la  fois  le  roulasse  du  dessotis  et  le  hersage  du 
dessus. 

Des  expériences  comparatives  et  multipliées 
pourront  déterminer  si, dans  nos  terres  légères, 
il  vaut  mieux  herser  ou  t-rosskller.  On  peut  déjà, 
sur  ce  point,  noter  que  l'Ecole  d'agriculture 
algérienne  de  Vlaison-tlai  rée,  sur  son  domaine 
des  HautsPlaieaux,  a  renou'-é  au  hersage  car 
trop  de  plantes  étaient  arrachées. 

La  méthode  aniéiicaine  est  donc,  en  somme, 
bien  simple.  Elle  donne  de  tels  résultats  aux 
Etats-Unis,  qu'il  vaut  bien  la  peine  de  l'essayer; 
et  d'autant  plus  que  «on  application  routerait 
bien  moins  que  notre  méthode  nord-africaine 
actuelle  : 

Mélh«d—Nnrd-nfncaiue. 

1"  Labour  d>-  printemps 20  fr. 

2"       —      de  croisement 45  fr. 

Total 35  fr. 

Me'fliode  Américaine. 

1»  DéchaumuRc 2 

^oLabourd'a  tomiieuude printemps      20 

3»  3  hersaïcs l.:<0 

A"  Hers;ige-i  ou  rrosskillat;es  de  la 

céréale  au  printemps 2.fiO 

Total   ~2(i 

Ainsi,  en  modifiant  légèrement  notre  façon  ac- 
tuelle de  procéder,  nous  économiserions  9  fr.  de 
travail  par  hectare,  et  nous  augmenterions  nos 
rendements  du  tiers  ou  de  la  moitié. 

La  mission  Marcor  marque  une  date  impor- 
tante dans  les  annales  de  notre  agriculture.  Elle 
va  être,  en  effet,  le  point  de  départ  d'une  orien- 
tation nouvelle  dans  nos  méthodes  culturales. 
Les  nombreux  cobins  réunis  l'autre  jonr  à  Tunis, 
pour  entendre  la  parole  du  «  prophète  )>,  ont 
tenu  le  premier  Congrès  du  f)ry-l'arming  nord- 
africain.  Rentrés  chez  eux,  la  plupart  vont  dès 
celte  année  expérimenter,  au  moins  sur  de 
petites  surfaces,  la  culture  américaine. 


LE  DKY-FAHMING  EN  ALGERIE-TUNISIE 


Mais  il  esl  à  présumer  que,  pour  devenir  par- 
failement  adéquate  à  notre  situation  climaié- 
rique  et  af^rolugique,  cette  méthode  devra  subir 
certaines  modilication<  que  la  pratique  seule 
enseignera.  Aussi,  est^il  de  toute  nécessité  que, 
dans  un  an  ou  deux,  les  colons  intéressés  se 
réunissent  à  nouveau  pour  tenir  leur  deuxième 
Congrès  du  Dry  Farming.  Il  y  sera  exposé  et 
commenté  les  résultats  obtenus  dans  chaque 
nature  de  sol  îles  diverses  régions.  Chacun  appor- 
tera, avec  les  résultats  de  son  expérience  pra- 
tique, les  réflexions  qu»-  ces  résultats  luiauiont 
suggéré.  Ce  sera  un  enseignement  mutuel,  une 
magistrale  leçnn  de  choses,  d'où  nous  tirerons 
tous  un  profil  immédiat. 

Les  Américains  -  dont  nous  reconnaissons 
volontiers  le  sens  prntique  —  se  rendent  en 
foule  à  leurs  Congrès  du  Dry-Farming.  Le  pre- 
mier, qui  eut  lieu  il  y  a  cinq  ans,  réunissait  une 
centaine  de  fermiers;  à,  celui  de  l'année  dernière, 
ils  étaient  6000! 

Notre  Congrès  cultural  «  ne  devra  pas  se 
confondre  avec  le  «  Congrès  des  agricult-urs 
d'Algérie  i  dont  l'ordre  du  jour  comporte  une 
telle  abondance  de  questions  d'ordres  divers, 
qu'aucune  d'elle  ne  peut-être  étudiée  d'une 
façon  assez  nppiofondie. 

Non.  Le  »  Congrès  cultural  »,  adoptant  la  mé- 
thode moderne  de  spi  ci<<lisation  —  la  seule  qui 
permette  de  faire  œuvre  ti  es  rapidement  utile  et 
féconde  —  se  réunira  exclusivement  pour  l'étude 
de  la  culture  pratique.  Cette  étude  offre  un  vaste 
champ  d'investigation,  non  seulement  à  cause  de 
la  multiplicité  des  cas  particuliers  à  résoudre, 
mais  au.-si  parce  qu'à  la  suite  du  problème  du 
travail  du  sol,  la  que-tion  de  l'humus,  celles  des 
engrais  chimiques,  des  fourrages,  etc.,  posent 
impérieusement  leur   point    d'interrogation. 

Jusqu  ici  le  pr  'blême  de  la  culture  des  céréales, 
en  Algéi  ie-Tunisie  (1  est  posé  depuis  longtemps 
de  la  façon  suiv<i/ite  ; 

Pratiquer  l'assolement  biennal  céréale-ja- 
chère, la  jachère  étant  labourée  au  printemps; 
et  trouver  une  légumineuse  bisannuelle  ou  vivace 
(plante  am^lioriante)  qui,  semée  dms  la  céréale, 
donnera,  après  la  moisson,  un  pâturage  et,  au 
printemps  suivant,  avant  le  labour,  une  végéta- 
tion abondante  en'ouie  comme  engrais  vert  ou 
partiellement  utilisée  par  le  bétail. 

Dans  cette  voie,  Knill  avaii  préconisé  le  Snlla; 
Ryf  recomman  lait  la  luzerne  spontanée  de  Sétif. 

Malgré  nombre  d'i  ssais,  la  culture  du  Sulla  ne 
paraît  jias  de  réussite  facile  sur  les  Hauts-Pla- 
teaux, en  dehors  de  la  réuion  des  Amouchas  où 
Knill  la  pratiquait  (2).  U'ailleurs,  Knill  disparu, 
personne  ne  parle  [.lus  du  Sulla  dans  cette  con- 
trée. Un  SfuI  colon  en  Algérie — .M.Frey,  ingénieur 
à  Constantine  —  a  rais  à  prufit  avec  succès  les 
enseieiinmenis   de   Knill;    mais   il    exploite   des 


(i)  Saui  pour  les  plaines  à  assolement  iotcosir  du 
littoral  où  des  cultures  fort  variées  peuvent  èire  pra- 
tiquées. 

(2)  Voir  notre  étude  sur  le  Sulla  dans  le  numéro  du 
1  avril  19tO. 


terres  peu  calcaires  et  à  oOO  mètres  seulement 
d'altitude.  Par  contre,  en  Tunisie,  dans  les  ré- 
gions basses  à  hiver  doux,  le  Sulla  —  dont 
M.  Saurin  s'est  fait  maintenant  l'apôtre  —  prend 
chaque  jour  une  plus  grande  exteus-ion;  mais  il 
n'y  dépasse  pas  l'altitude  de  600  mètres (.3). 

Quanta  la  luzerne  spontanée  de  Sétif,  elle  n'est 
pas  non  plus  entrée  dans  la  pratique  courante, 
du  moins  de  la  façon  dont  Hyf  l'entendait. 

t»r,  avec  le  système  américain,  plus  de  végéta- 
tion sur  le  sol  en  dehors  de  la  céréale.  Par  places 
seulement  et  par  rotation  —  pour  restituer  de 
1  humus  à  la  terre  —  des  cultures  Hunuelles 
d'engrais  vert  :  ordinairemeni  des  |)'iis  fourra- 
gers  analogues  à  ceux  que  M.  Amalric  indique 
comme  lui  ayant  donné  de  bons  résultats  dans  le 
champ  du  Comice  de  Sétif. 

Il  s'agirait  donc  d'une  orientation  toute  dilîé- 
renle  de  la  culture.  Aussi,  est-il  de  la  première 
importance  de  savoir  s'il  faut  continuer  à  chercher 
dans  la  voie  ouverte  par  Knill  et  liyf,  voilà  déjà 
quinze  ou  vingt  ans.  Aucun  résubat  posiif  n'y  a 
encore  été  obtenu  pour  l'agriculture  des  régions 
à  hiver  froid  et  à  faible  pluviométrie  qui  cons- 
titue les  quatre  cinquièmes  de  l'Algérie-Tunisie. 
Devons  nous  poursuivre  un  nbji-ciif  p-  ut-être 
chimérique  qui  nous  fera  longtemps  perdre  du 
temps  et  de  l'argent  .'  <Ju  bien  fanl-il  adopter  la 
méthode  des  Américains  qui  leur  a  donné  immé- 
diatement les  résultats  merveilleux  que  la  mis- 
sion Malcornous  confirme  "? 

Des  stations  expérimentales  bien  organisées, 
comme  celles  des  Etats-Unis,  nous  seraient  d'ua 
grand  secours  pour  résoudre  ces  questions  vi- 
tales (4). 

En  attendant,  expérimentons  chacun  chez 
nous,  et  prenons  rendez-vous  pour  nous  commu- 
niquer nos  résultats  et  nos  réflexions,  bpiès  une 
récolte  ou  deux,  au  <■  Congrès  cultural  Nord^ 
africain  ».  ■ 

F.   CnuSTON, 

Ingénieur  agricole.  I 

A^rKullear  à  Bordi-ArrériJj  I 

Illauls-Plaleauk).  , 


(3)  11  y  a  dans  la  question  du  Sulla  des  points  obs- 
curs et  énervants  que  l'agronomie  doit  s'appliquer  ^ 
résoudre.  Le  Sulla  est  spontané  dans  la  ré;.ion  de^ 
Amouchas  située  au  Nord  Ouest  de  Sétif,  à90U  mètres 
d'altitude.  Kidll  l'y  cultivait  sur  son  d..m<iiiie.  Dams 
toute  la  région  sétifienue  voisine,  les  tentatives  de 
culture  ont  écboué,  dans  des  sols  analogues,  même  i 
des  altitudes  moindres' et  avec  des  graines  récoltées 
sur  les  Sullas  spontanés  des  Amourhas.  Dés  notre 
installation  dans  ce  pays  —  à  l'altitude  des  Amou- 
chas —  nous  avons  organisé  des  expériences  compa- 
ratives, afin  d  étudier  la  question  et  de  déterminer 
notamment  l'intluence  de  l'iuocilation  du  sol  avee 
les  bactéries  soécifiques  de  cette  plante. 

(4)  Les  Ecoles  d'agriculture  algériennes  (maisca 
Carrée  et  Philai'pevilie)  entreprendront  certainenjenf 
des  essais,  mais  elles  sont  si  chichement  dotées 
qu'elles  ne  peuvent  leur  donner  l'ampleur  nécessaire. 
Quand  on  penne  que  le  TransvaaI.  qui  est  quatre,  foi» 
moins  grand  et  quaire  fois  moins  peupl»i  que  I  Al- 
gérie, vient  de  voter  25  millions  pour  l'organisatipa 
de  ses  stations  expérimentales  ! 


DES  PUITS 


En  creusant  un  puits  on  peut  rencontrer 
plusieurs  napp-s  superposées  ;  quand  les 
eaux  de  ces  différentes  nappes  sont  bonnes 
(ce  qui  estrare)oii  peut  les  laisser  pemélanger 
dans  la  chambre  d'eau;  dnnsle  cas  contraire 
il  y  a  lieu  de  les  isoler.  C'est  ainsi  que  dans 
le  déparlement  des  Landes,  les  puits  A 
(fig.  123)  qui  ne  sont  descendus  que  jusqu'à 
la  couche  peu  filirante  a,  appelée  nlios  dans 


te  pays,  ne  fournissent  qu'une  eau  saumâtre, 
ferrugineuse,  colorée  en  jaune  et  mauvaise 
pour  l'alimentation,  alors  qu'en  dessous  de 
l'alios  se  trouve  une  nappe  d'eau  limpide  E. 
11  suffit  donc  d'isoler  la  nappe  superficielle 
mauvaise  »  par  un  foi  t  corroi  d'argile,  ou 
mieux  par  une  bonne  maçonnerie  m  m\ 
hourdée  au  mortier  de  ciment,  afin  qu'il  n'y 
ait  pas  contamination  de  la  nappe  E.  Le  pro- 
cédé de  construction  des  puits  en  ciment 
armé  (que  nous  avons  indiqué  dans  le/o«»'»o< 
d'Agriculture  r'Valique,  n°  43  du  2i  octobre 
1907,  page  533)  convient  parfaitement  bien 
dans  ces  sortes  de  travaux. 

Pourcertains  puits  on  a  traversé  les  nappes 
de  mauvaise  qualité,  comme  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  avec  un  tubage  en  fer  ou 
en  fonte  garni  extérieurement  de  ciment  ; 
mais  ce  procédé  est  coûteux  si  l'on  est  obligé 
de  donner  un  grand  diamètre  intérieur  au 
tubage. 

(;.)  Voir  les  n"  .19,  20,21  et  23,  des  11,  18,  25  mai 
et  8  juin  1911,  pages  595,  t;23,  65 j  et  724. 


Quelquefois  on  peut  rencontrer  plusieurs 
nappes  ascendantes  ou  jailli-^santes  fournis- 
sani  des  eaux  dilférentes.  On  fait  alors  les 
captages  par  des  tubes  concentriques  afin 
d'éviter  le  mélange  des  eaux  :un  gros  tube  B 
(fig.  126)  pour  la  nappe  h  la  plus  ra(iprochée 
du  sol,  un  petit  tube  central  A  pour  capter  la 
nappe  profonde  a. 

Il  y  a  de  fréquents  exemples  aux  États- 
Unis,  (Ohio,  Indiana,  Florida),  où  l'on  ren- 
contre des  nappes  dVau  potable,  élagées  avec 
des  nappes  d'eau  salée,  d'eau  sulfureuse,  de 
l'eau  minéralisée,  du  pétrole,  etc. 

Ce  qui  précède  montre  qu'à  moins  d'être 
très  documenté  sur  la  g4olo;îie  du  point  de 
forage,  on  a  intérêt  à  commencer  le  travail 
par  un  sondage  d'un  aussi  gros  diamètre  que 
possible. 


La  température  de  l'eau  des  puits  est  sen- 


siblement  constante  et  les  variations  sont 
d'autant  plus  faibles  que  le  puits  est  plus 
profond.  A  Juvisy  (2),  pour  un  puits  de  13". 80 


(2)  Camille  Flammahion  :  Rapport  sur  les  travaux 
de  la  Station  de  Clinialulof/ie  agricole  de  Juvisy. 


CONCOURS  SPÉCIAUX  DE  CHARTRES 


de  profondeur,  la  te:iipérature  de  l'eau  subit 
des  variations  annuelles  de  1°4  à  1°53  et  la 
tempéra'ure  moyenne  de  l'année  est  de  11°25 
à  ll°3i;  le  niiiiinium  s'observe  en  février  et 
le  maximum  en  aorit-septenibre. 

Pour  en  donner  une  idée,  voici  des  chiffres 
relevés  à  Juvisy  : 

Tompôr.'ilures  moyennes 
mensuelles  en  dcgrOs  ceutigraJes 


(le  lair. 
2<>0 

du  sol 

à 

à  1  mètre  de 

profondeur. 

6"1 

i.ii 

6.7 

9.4 
11.9 
11.- 
15 .  il 
18.7 
18.4 

12.3 

des  eaux 
du   puits 
à  IS^gO 
de 
profondeu 

10"1 

Février 

Mars 

4^Tril 

1.3 
6-6 
8  3 

10.0 
10.8 
11.0 

Mai 

Juin 

13.2 
15,2 

11.  Il 

Août 

Septembre 

Octobre 

..     n.7 

..       15.9 
11  1 

11.9 
11.9 
11   5 

Novembre 

Décembre 

T  2 
■4.C 

H.3 
M.l 

La  figure  127  représente  l'allure  des  varia- 
tionsdes  lempéralures  moyennesmensuelies 
de  l'air  a,  du  sol  s  à  1  mètre  de  profondeur 
et  des  eaux  de  la  nappe  souterraine  n  à 
IS^.SO  de  profondeur. 


En  France,  la  variation  annuelle  de  tem- 
pérature de  l'eau  des  puits  disparait  à  une 
profondeur  de  20  à  25  mètres;  il  faut  des- 
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Fif.  1-27.  —  Temiiératures  mt.nsuell.^s  di-  lair  (a),  du  sol)  à 
un  mèlre  de  profondeur  \s\.  et  de  l'eau  d'un  puits  (n),  de 
irc^Si)  lie  profondeur. 

cendre  plus  profondément  dans  les  pays  où 
la  température  de  l'air  subit  des  variations 
extrêmes,  comme  au  Canada,  en  Russie  et  en 
Sibérie. 

{A  suivre).  Max.  Ringelmann. 


CONCOURS  SPECIAUX  DE  CHARTRES 


Chartres  n'est  pas  seulement  la  capitale  de  la 
Beauce  mnnoione  et  plantureuse,  plaine  de 
grande  cultiuv  .t  de  petits  propriétaires,  c'est 
aussi  le  chef  lieu  géof.'raphique  de  la  majeure 
partie  du  Peiche  pittoresque,  aux  chevaux 
réputés. 

Un  concours  aHricoIe,  dans  un  pays  vivant 
uniquement  d  i'af^iiculture,  eit  donc  toujours 
une  solennilé,  si  jVn  juye  par  la  valeur  des  pro- 
duits exposi's,  la  I'ouIp  qui  se  pressait  dans  le 
joli  cadre  de  la  Promenade  des  Charlionniers, 
ombragée  d'ormes  séculaires,  se  déroulant  au 
pied  de  la  vieil!. •  cathédrale  moyennàgeuse. 

Si  les  Goiicouis  spéciaux  de  1011,  pour  les 
espèces  ovine,  chevaline,  galline  et  les  chiens  de 
berger,  auxquels  s'ai^iutaient  les  Expositions  du 
Comice  agrieole  ei  de  la  Société  d'horticulture, 
n'ont  point  fait  oublier  le  Concours  régional  de 
1896,  ils  sont,  lo'it  à  l'honneur  du  Comité  d'orga- 
nisation. J  ai  nommé  l'honorable  M.  Fe.ssard, 
sénateur  et  m^irt^  de  Chartres,  MM.  Rou«sille, 
président  du  Comice  afiricole  ;  Egasse,  président 
du  Crédit  miitiipl  ;  Royueau,  du  Syndicat  agri- 
cole. Tous  les  véléians  de  l'agriculture  beauce- 
ronde  étaient  se.  ou  lés  par  le  savant  professeur 
départemental  M.  Garqla,  qui,  depuis  bientôt  une 


trentaine  d'années,  s'est  fait  l'apôtre  d'une  foule 
d'améliorations  heureuses. 

Dès  l'entrée,  on  aperçoit  Ips  chevaux  perche- 
rons, figurant  très  jusiement  à  la  place  d'hon- 
neur. Dans  les  boxes,  hennissent  les  plus  beaux 
types  de  nos  meilleurs  haras  du  Perche.  Visi- 
teuses et  visiteurs  s'extasient  devant  les  superbes 
spécimens  envoyés  par  les  Aveline,  les  Choua- 
nard,  les  Perriot,  It-s  Tach^au,  en  relations  cons- 
tantes avec  la  clientèle  étrangère. 

(.  Ils  deviennent  difficiles,  nos  acheteurs,  me 
confiait  un  des  "  rois  de  l'élevage  ■>  au  Perche, 
aussi  bien  pour  les  prix  que  pour  la  couleur. 

—  Pour  l'tre  bien  servis,  ils  savent  <>  mettre  le 
prix  ",  et  vous  me  disiez,  l'année  dernière,  que 
si  les  Argentins  estiment  la  robe  gris  pommelé 
du  vieux  postier  d'antan,  les  Américains  du  Nord 
préfèrent  le  cheval  noir. 

—  C'était  vrai,  l'an  passé,  mais  maintenant, 
Saint-Louis  et  Chicago  nous  demandent  autant 
de  «  gris  »  que  Buenos  Ayres... 

Je  quittai  mon  interbicnteur,  en  songeant  aux 
caprices  de  la  mode,  dont  il  est  consolant  de 
penser  que  l'espèce  humaine  n'est  pas  seule  à 
souffrir,  et  je  suis  persuadé,  qu'à  bref  délai, 
I'  la  belle  robe  grise  d'Orient  »,  caractéristique 
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CONCOURS  SPECIAUX  IIE  CHAUTKES 


Je  «  l'honiitMe  et  loyale  »  race  percheronne 
d'autrefois,  va  de  nouveau  se  détacher  sur  les 
prés  verls  de  la  vallée  de  l'Huisne.  Ne  faut-il  pas 
faire  plaisir  à  de  "  bons  pHyeurs  ». 

Si  les  chevaux  font  la  fortune  des  Percherons, 
les  moutons,  un  moment  délaissés,  me  paraissent 
enrichir  les  Beaucerons,  et  occuper  maintenant, 
dans  Ifurs  exploitations,  la  place  qu'ils  méritent. 

Je  m'étais  arrêté  devant  les  lots  des  Gilbert, des 
Thirouin,  d'Auneau,  restés  fidèles  depère  en  fils, 
au  «  mérinos  de  Rambouillet  »  ? 

—  R>-gardez-iiioi,  me  disait  un  cultivateur  de 
mes  amis,  ref»ardez-inoi  les  belles  bêtes.  Quelle 
carrure!  Quelle  ûnesse  et  quelle  épaisseur  de 
toison  !  Ah  !  sans  l'introduction  des  laines  étran- 
gères en  France,  le  ni<'rinos  serait  encore  le 
premier  des  moutons.  Mus  cette  belle  race  est 
en  train  de  disparaître  au-si  bien  que  sa  proche 
parente  le  «  mérinos  de  l'Ile  de  France  »,  dont 
les  Chevalier,  de  la  Marne,  les  Thirouin-Mau- 
noury,  d'Eure-et-Loir,  ont  à  côté  de  forts  jolis 
lots. 

Elle  n'est  pas  encore  disparue,  si  je  m'en  rap- 
porte aux  magnifiques  reproducteurs  que  nous 
avons  sous  les  yeu.\.  Elle  ne  serait  même  pas 
menacée,  si  vous  et  moi  n'avions  point  un  faible 
pour  le  gigot  savoureux,  si  nous  étions  restés 
fidèles  à  la  vieille  biou  e  bleue  de  nos  pères... 
Voilà  pourquoi  les  Disbley-mérinos  sont  en 
vopue. 

Celaient,  d'ailleurs,  les  plus  nombreux;  et  les 
animaux  présentés  par  M.  Masson,  de  Villeau, 
M.  Chapet,  d'IUiei s,  étaient  absolument  hoi  s  de 
pair. 

Sans  doute,  on  leur  reprochait  autour  de  moi 
d'être  un  peu  «  trop  bêtes  à  concours  »,  trop  gras 
pourdes  reproducteurs,  mais  c'étaient  néanmoins 
de  superbes  éclianlillons  d'une  belle  race  dont 
nos  bergeries  tendent  de  plus  en  plus  à  se  garnir. 

S'il  y  avilit  des  ■■  Southdown  )i,  ils  étaient  peu 
nombreux  et  appartenaient  tous  à  des  exposants 
de  Seine-et-Oisp. 

"  Ils  font  pluti'jt  mal,  entre  Chartres,  Patay, 
"  Janville  et  \  oves,  la  terre  d'élection  du  méri- 
«  nos  »,  me  disait  un  éleveur.  Et  pourtant  la 
boucherie  les  réclame  ;  ces  petits  moutons  an- 
glais, relativement  Ion  marché,  fournissent  le 
<■  gigot  démocratique  ».  Aussi,  les  premiers  prix, 
pour  le^  lots  de  Snuthdowii,  ont  été  offerts  par  le 
syn'licat  de  boucherie  d'Eure-et-Loir,  à  MM.  Pi- 
chard,de  Saclay,Thome,deSoachamp,  tous  deux 
de  Seine-et/-Oise. 

L'e.-pècp  galline  était  dignement  représentée. 
Notre  département  s'honore,  en  effet,  d'avoir 
donné  le  nom  d  une  de  se.s  communes  à  la  rus- 
tique et  précoce  race  de  Faverc)lles,dont  MM.  La- 
court,  de  Broué  (Eure-et-Loir),  Geffroy,  de  la 
Husse(Seine-el-Oise),  exposaient  des  échantillons 
de  tout  premier  ordre. 

Un  Concours  de  Chiens  de  berger  a  mis  en 
relief  les  qualités  réciproques  des  belles  races 
de  la  Beauce  et  de  la  Hrio. 

Je  ne  puis  décrire  tout  ce  qu'il  y  avait  d'inté- 
ressant dans  la  section  des  Machines  agricoles. 


Elles  étaient  trop.  La  laboureuse  automobile 
Landrin,  de  Soissons,  le  tracteur  automobile 
Gougis-d'Auneau,  les  moteurs  Japy,  de  Belforl, 
ont  été  fort  admirés. 

Très  intéressants  aussi  étaient  les  documents 
exposés  par  le  Bureau  d'étu  les  sur  les  engrais, 
ses  essais  d'engrais  potassiques  dans  la  région, 
voisinant  avec  les  tableaux  ei  les  graphiques  très 
concluants  du  Syndicat  «gri.-ole  de  Chartres,  du 
Crédit  mutuel  et  de  la  Caisse  régionale,  tous  trois 
si  prospères. 

Enfin,  signalons,  en  terminant,  l'exposition 
de  la  Société  coopérative  agricole  de  Sancheville. 
C'est  la  troisième  fondée  depuis  un  an  en  Eure- 
et-Loir.  Pour  tous  ceux  qui  connaissent  la  téna- 
cité et  l'esprit  méthodique  de  nos  populations 
beauceronnnes,  il  y  a  là  les  prémices  d'un  mou- 
vement tout  à  l'honneur  de  ses  initiateurs,  et  qui 
ne  manquera  pas  d'être  fécond  en  résultats. 
Jean  Beauceron. 

Voici  la  liste  des  récompenses  décernées  aux 
concours  spéciaux  de  Ch«rires  pour-  la  race  che- 
valine percheronne,  les  races  ovines  mérinos, 
dishley-mérinos  et  suutlidown  et  les  chiens  de 
berger. 

Espèce  chevaline. 

CHEVAIX     ET  JLMFNTS    DE    H\c:E    PERC.riF.KO\NE 

Aux  éleveurs  de  chevaux  inscrits  an  Stud-Book  per- 
cheron, dans  toute  la  région  du  P.  rche  (Eure-et- 
Loir,   Orne,   Enre,  Seine-et-Oise,    Sarthe^    Loir-et 

Cher). 

OIE  VA  ex 

Chevaux  de  deux  ans.  —  i"  prix,  M.  Jules  Choua- 
nard,  à  Verrières  (Orne);  2",  M.  Joseph  Aveline,  à 
Dorceau  (Oruel;  3',  M.  Louis  Aveline,  à  Verrières 
(Orne);  M.  Tacheau,  a  Saint  Martin-des  Monts 
(Sarthe);  1%  M.  Ansbert  Keuillard,  à  Mauves-sur- 
Huisne  ;  M.  Edmond  l'erriot,  à  Masies  (Orne);  5, 
M  Jules  Chouanard;  M.Charles  r  hmianard,  à  Masies 
(Orne);  6',  M.  Constant  Avenel,  à  Mou'ins-la  Marche 
Orne);  M.  Paul  Fié,  à  Fonte  ^ay  le-Fleury  Seine-et- 
Oise);  M.  H.,  M.  Ernest  Perriol,  à  La  Ferlé-B-mard  ; 
M.  Tacheau;  M.  Ernest  Perriot;  M.    Ernest  Perriot. 

Chevaux  de  tiuis  (j/i«.  —  I'"'  prix,  M.  Tacheau;  i-, 
M.  Ernest  Perriot;  3',  M.  Brebiun,  à  Ceinay;  M.  Ta- 
cheau; 4',  M.  Taiheau;  M.  Ernest  Gasselin,  à  La 
Leu  (Ornel;  5=,  M.  Joseph  Aveline;  M.  Ernest  Perriot; 
6',  M.  Jules  Choiranard  ;  M.  Gasselin  ;  M  H.,  M.  Louis 
Aveline;  M.  Charles  Chooanard  ;  M.  Ernest  Perriot. 

Chevaux  de  giialr,'  an$  et  au-dessus.  —  l"  prix, 
M.  Tacheau;  ù\  M.  Ernest  Perriot;  3",  M.  Jo-eph 
Aveline;  M.  Tacheau;  4%  .M.  Anatole  Chapelle; 
M.  Charles  Chouanav  i;5',  M.Ediuond  Perriol;  M.Au- 
guste Boucher,  à  Chartres. 

l"»'  l'i-ix  d'honneur,  M.  Tacheau  ;  2"  Prix  d'honneur. 
M.    Ernest  Perriot. 

jumraxs 

Vouliches  de  ilevx  ans.  —  \"  prix.  M.  Louis  Ave- 
line; a',  M.Joseph  Aveline;  3'^.  M.  Edmond  Perriot: 
4',  M.  Edmond  Perriot;  .V,  .M  Marcel  Singlas,  à  la 
Chapelle-Guillaume  (Eureet-Luiri. 

Juments  su'dées.  —  \"  prrx,  M.  Edmond  Perriot; 
2=,  M.  Edmond  Perriot:  3%  .\I.  Berton,  à  Chartres. 

Juments  non  suilées.  —  l"  prix,  M.  Edmond 
Perriot;  2",  M.  Louis  Aveline;  3',  M.  Edmond  Per- 
riot; i',  M.  Joseph  Aveline. 

1"'  pri.i  d'honneur.  —  M  Edmond  Perriot;  2"  prix 
d'honneur,  M.  Louis  Aveline. 
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Exp«ee  ovine. 

BAr.E    MÉBINOS 

Hérinos  de  liambouiilel.  —  Mâles  au-dessous  de 
•18  mois.  —  Prix  iiuiquf,  M.  Gilbert,  à  Garancières- 
en-Beauce  (Eure-et-Loir).  —  Mâles  au-dessus  de 
18  mois.  —  Prix  unique,  M.  Thironin-Snrreau,  à 
Cherville  (Eure-et-Loir).  —  Femelles  au-dessous  de 
18  mois.  —  Prix  unique.  —  M.  Gilbert.  —  Femelles 
au-dessus  de  IS  mois.  — Prix  unique.  — M.  Thirouin 
Sorreau . 

Mérinijs  de  l'Ile-de-France.  —  Mâles  au-dessous  de 
18  mois.  —  l-i-  prix,  VI.  Fernan.l  Chevalier,  à  Braux- 
Sainte-Cuhière  Marne  ;  2",  M.  Lé^êque,  au  Chi^ne, 
Ou!chy-le-Châieau  (Ais  e);  3'=,  M.  Leroux,  à  Chouy 
(Aisne);  4"  M.  Thirouin  M^unoury,  à  Francuurville 
(Eure-et  Loir);  5',  M.  Ovide  Benoist,  à  Gas  (Eure-et- 
Loir).  —  Mdles  au  dessyi  de  IS  ynnis.  —  1"  prix, 
M.  Lévêque;  2',  M.  Chevalier:  3',  M.  Gustave  Du- 
chesne,  à  Noroy-sous-Ou'rq  (Aisne):  4',  M.  Leroux; 
.')',  M  Bourgeois,  à  Coltainville  Eure-et-Loir).  — 
Femelles  au-dessous  de  18  mois.  —  i"  prix,  M.  Lé- 
vêque; 2',  M.  Chevalier;  3«,  M.  Gustave  Duchesne; 
4",  M.  Leroux  ;  5'',  M.  Ovide  Benoist.  —  Femelles  au- 
dessus  de  18  mois.  —  1«'  prix,  M.  Lévêque  ;  2',  M.  Che- 
valier; 3=,  M.  Duchesne;  4",  M.  Leroux:  5'',  M.Ovide 
Benoist. 

Piix  (l'ensemble.  —  M.  Léi'tque. 

DISHLET-MÉBINOS 

Mâles  au-dessous  de  18  mois.  —  l^'  prix,  M.  Masson, 
à  Villeau  (Eu  e-ei-Loir)  ;  2«,  M.  Lucien  Boisseau,  à 
Lagny  le-Sec  (Oise)  ;  3=,  M.  Constant  Dhuicque,  à 
Brény  (Oise);  4",  M.  Delacour,  à  Gouzangrez  (Seine- 
et-Oise);  5%  M.  Thiro  ■in-Maunon  y,  à  Franccrville 
(Eure-et-Loir);  6«,  M.  IWné  Chnpet,  à  llliers  ;Eure-et- 
Loir)  ;  M.  Il,,  M  Ernest  Thirouin,  à  Boug  ainval 
(Eure  et-Loii)  ;  M.  Alhprt  Mniion,  à  Chauvincourt 
(Eure);  M.  Cabai  et,  à  B  llancelles;  M.  Lucien  Tur- 
beaux  ;  M.  Paul  Bourgeois  à  Coltainville;  M.  Pré- 
vosteau,  à  .Vblis.  —  Mâles  au-dessus  de  18  mois.  — 
l"'  firi.v.  M.  Mi-;son;  2«.  M.  Lucien  Boisseau;  3', 
M.  Thr-.uin  .NLiunoiiry  ;  4«,  M.  Chapet;  5«.  M.  Dhuic- 
qu.:(;  M.  Del.ic  ur:  M.  II.,  M.  Albert  Marion  ; 
M.    Ernest  Thirouin;   M.    Cabaret:   M.   Prévosteau  ; 


M.  Turbeaux  —Femelles  ait -dessous  de  18  7nois.  — 
l^"'  prix,  M.  René  Ch»pet,  à  llliers  (Fure  et-Loir)  ;  2«, 
M.  Constant  Dhuicque:  3',  M.  Lucien  Boisseau  ;  4', 
M.  Thirouin-Maunoury  ;  5^,  M.  Louis  Mas>oti  ;  6', 
M.  Lucien  Turbeaux,  à  Savy  (Aisne).  —  Femelles  au- 
dessus  de  18  truyis.  —  1"  prix,  M.  Luci^-n  Boisseau; 
2%  M.  Dhuicque;  3",  M.  RenéChapet  ;  4^  M  Thirouin- 
Maunoury  ;  5«,  M.  Delacour  ;  6',  M.  Masson. 
Prix  il  ensemble.  —  M.  Dhuicque. 

SOUTHDOWN 

Màles  au-</essous  de  18  mois.  —  i"  prix,  M.  Louis 
Pichard,  à  Saclay  (Seiue-et-Oise)  ;  2%  M.  Thome,  à 
Sonchamp  (Seine-et-Oise)  ;  3=,  M.  Tliome  ;  4%  M.  Pi- 
chari.  —  Mdles  au-dessus  d".  18  mois.  —  1°'  prix, 
M.  Pichard;  2',  M.  Ti.ome  ;  3s  M.  Léteilié,  à  La, 
Guetle  Loiret):  4<=,  M.  Pichard.  —  Femelles  au- 
dessous  de  18  mois.  —  l»-'  prix,  M.  Thome:  2', 
M.  Thome.  —  Femelles  au-dessus  de  18  mois.  — 
l'''  prix,  M.  Thouie. 

Pri.v  d'ensemble.  —  M.  Thome. 

Chiens  de  berger. 

Hace  de  Beauce.  —  Mâles.  —  \"  prix,  M.  Porté,  à 
Beauvoir  (Seine-et-Marne);  2=,  M.  Boisseau,  â  Chan- 
tem^rU  (Oise);  3'-,  M.  Aubin,  à  Paris;  4«,  M.  Br.-che- 
mier,  à  Argenliêres  (Seine-et-Marne);  U«,  M.  Bro- 
chard,àMarville-Moutiers-Brulé(Enre  et-i  oir);  M.  T. 
H.,  M.  Luisard,  à  Paris;  M.  Luisard,  à  Paris:  M.  S., 
M  Martin,  à  \ogent-l<--Phaye  (Eure  et-Loii  );  M.  La- 
marque,  à  Chartres.— Fem-^i/es.  —  l"  prix,  e.r  œquo, 
M.  J.  Séiiiirot,  àPantin(Sein');M.Luisard,à  pHris;  3», 
M.  Porté;  i',  M.  Thirouin-Maunoury,  à  Anzain-ille 
par  Fours  (Eure-et  Loir);  .S*,  M.  B'-ochard.  a  Mar- 
ville-Moutiers-Brulé  (Eure-et-Loir);  M.  H.,  M.  Blondel, 
à  Chartres. 

Race  de    Brie.  —   Mdles  el  femelles    —    !«'■   prix, 
M.  Bréihemier;  2=,  M.  Haiais,  a  P»ris    %'.  M.  Malais;  ^ 
M.  T.  H.,  M.  Bréchemier;  M.  H.,  M.  Bréchemier. 

Prix  d  honneur.  —  M.  Brocliard,  pour  fi  Beauce- 
rons bas  rouges;  M.  Porte,  pour  le  plus  beau  couple 
de  Beaucerons  bas-rouges. 

Pri.v  spécial.  —  M.  Bréchemier,  pour  1  lot  de 
3  chiens  de  Brie. 
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Dans  presque  lout  le  bassin  méditerranéen, 
mais  particulièrtmenl  en  Afrique,  on  ren- 
cODtre  sur  les  terrains  les  plus  divers  et  à 
des  altitudes  dillérenles  la  plante  appelée 
communément  caclus  ou  Hguier  de  Barliarie 
apparlenaat  au  genre  O/mnlui,  famille  des 
Cactées. 

L'aire  de  dispersion  de  VOpuntia  est  1res 
étendue  e'.  comprend,  en  dehors  de  l'Afrique, 
l'Amérique  du  Nord,  l'Amérique  du  Sud, 
l'Australie,  Madngascar,  le  Cap,  etc.  Les 
espèces  sont  as.sez  nombreuses,  depuis  le 
nopal  à  cochenille  (Ofiumin  coccinellifera), 
celui  du  Texas,  du  Mexique,  de  l'Hindousian, 
Jusqu'aux  variétés  d'Afrique.  Ces  variétés 
africaines  méritent  d'être  étudiées  en  raison 
de  l'utilisation    qu'en   pourraient   faire    Les 


agriculteurs  de  certaines  de  nos  régions  fran- 
çaises. 

Le  cactus  —  donnons  lui  son  nom  le  plus 
commun  —  est  à  épines  ou  sans  épines.  La 
première  variété  (fig.  128)  est  appelée  Kiv- 
mouss  en  lyessnra  par  les  Algériens  et  Heudi 
par  les  Tunisiens.  La  deuxième  variété 
(fig.  129)  porte,  en  Tunisie,  le  nom  spécial 
de  Hendi  ameles.  Cette  variété  est  la  plus 
rare  et  la  plus  précieu.se,  son  emploi  dans 
la  nourriture  du  bi^tail  ne  demandant  au- 
cune main  d'œuvre  prépMratoire.  C'est  donc 
la  seule  dont  l'importation  serait  à  conseillHr. 

Le  cactus  est  une  plante  excessivement 
rustique  poussant  sans  culture  el  sans  au- 
cuns soins  sur  n'importe  quel  so\,  sauf  dans 
les   terres  humides  et  les  bas-fonds  à  eau 
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stagnante.  C'est,  par  excellence, la  plante  des 
terrains  secs  rocailleux,  pentes  arides  de  co- 
teaux ou  de  montagnes  impropres  à  la  cul- 
ture et  même  à  la  végétation  arbustive. 
■  Pour  le  planter,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
défricher  le  terrain.  On  peut  se  contenter, 
comme  le  font  les  indigènes  africains,  de 
tracer  à  la  charrue  des  sillons  parallèles  à 
2  mètres  d'intervalle.  Dans  ces  sillons,  on 
plante  tous  les  SU  centimètres  une  feuille  ou 
raquette  qu'on  enfonce  au  liers  de  sa  hau- 
teur dans  un  trou  fait  d'un  seul  coup  de 
bêche.  On  lasse  un  peu  la  terre  autour  avec 
le  pied  et  c'est  tout.  Le  cactus  pousse  tout 
seul  et  ne  craint  aucune  sécheresse. 

SI  l'on  veut  obienir  plus  vite  une  récolle, 
il  faut  planter  au  lien  d'une  raquette  simple 
une  raquelte-mère  pourvue  de  deux  raquet- 
tes-rejetons. Que  la  raquette  soit  simple  ou 
mère  il  est  indispensahle  de  ne  la  mettre  en 
terre  qu'après  qu'elle  a  perdu  une  grande 
partie  de  son  eau.  On  étend  donc,  au  préa- 
lable, les  raquettes  sur  le  sol  à  côté  de  Imrs 
trous  et  on  les  laisse  ainsi  de  quinze  jour-)  a 
un  mois  jusqu'à  ce  que  la  peau  se  ride  et  qu( 
la  cicatrice,  laissée  par  l'arrachement,  au 
bout  de  la  raquette  soit  complètement  sè(  lie 
Le  cactus  peut  aussi  ?e  reproduire  pai 
graines,  mais  nous  ne  conseillons  pas  ce 
moyen,  parce  qu'on  n'est  pas  sûr  de  voir  "•( 
reproduire  la  variété  plantée.  Il  est,  en  ellel, 
arrivé  que  des  graines  de  cactus  sans  épmcb 
aient  reproduit  le  cai;lus  avec  épines,  pr€U\y 
de  l'origine  commune  des  deux  variétés. 

La  récolte  des  raquettes  ne  doit  se  faire 
que  tous  les  deux  ans  sous  peine  de  nuire  au 
développement  de  la  plante;  une  plantation 
de  cactus  bien  ordonnée  comprendra  donc 
deux  parties,  deux  zones  où  l'on  récollera 
alternativement. 

En  Afrique,  le  cactus  sert  surtout  de  réserve 
de  fourrage  vert.  Les  animaux  consomment 
volontiers  les  raquettes  dépourvues  de  leurs 
épines  et  coupées  eu  menus  fragments.  Les 
chameaux  des  campements  de  bédouins  ré- 
pandus dans  la  campagne  tunisienne  ne  con- 
naissent souvent  aucun  autre  fourrage  et  les 
nombreux  troupeaux  de  chèvres  maltaises  de 
Tunis  l'accepleni  très  aisément. 

Le  cactus  n'est  pas,  à  ce  titre,  apprécié 
comme  il  le  faudrait  par  nos  colons  Grâce  à 
la  forte  proportion  d'eau  qui  entre  dans  sa 
composition,  cette  plante  résiste  aux  plus 
grandes  chaleurs  alors  que  tous  les  autres 
fourrages  ont  disparu. 

On  donne  au  bétail  les  raquettes  de  l'année 
qui  sont  plus  tendres  que  les  autres,  après 
qu'on  a  préalablement  enlevé,  s'il  y  a  lieu,  Jes 


I  fortes  épines  qui  les  garnissent.  Ce  travail, 
que  les  patrons  chevriers  de  Tunis  font  faire 
I  au  couteau  par  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
I  est  très  long.  Une  raquette  pesant  1  kilogr. 
•  porte  généralement  une  centaine  de  groupes 
j  d'épines  et  demande  une  minute  de  prépara- 
tion. 

Dans  une  grosse  exploitation,  cette  main- 
d'œuvre  coûterait  trop  cher.  C'est  pour 
l'éviter  que  nous  recommandons  la  planta- 
lion  exclusive  du  cactus  sans  ép\nes  iOpnnlid 


^'A^t: 


inennis)  qui  a  d'ailleurs  le  mêmes  qualités 
de  rusticité  que  son  congénère  et  dont  les 
raquettes  sont  consommées  sans  préparation. 

Aux  environs  de  Kairouan,  eu  1888,  lors 
d'une  sécheresse  exceptionnel  h;,  tous  les 
troupeaux  de  la  tribu  des  Oub  d  Sendassen 
ne  furent  sauvés  que  parce  qu'on  put  les 
lâcher  dans  une  grande  plantation  de  cactus 
inermes. 

Le  cactus  ne  nourrit  pas  que  le  bétail  :  il 
nourrit  aussi  les  hommes.  Les  nombreuses 
figues  que  la  nature  dispose  sur  la  Iranche 
des  raquettes  servent  pendant  presque  les 
trois  mois  d'été  à  l'alimenlalion  des  douars 
et  des  decheras  (villages).  Ces  figues  sont 
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de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un  d'uf  de 
dindon   tronqué   à  chaque   bout.   Elles  sont 
mûres  quand    elles  sont   dune  belle  teinte 
orange  jaunâtre. 

Les  indigènes  les  ramassent  alors  au 
moyen  d'un  long  roseau  dont  l'extrémité 
fendue  en  trois  ou  quatre  brins  forme  cueil- 
loir. Ils  les  roulent  ensuite  dans  la  poussière 
ou  le  sable  pour  faire  tomber  les  petites 
épines  qui  les  recouvrent,  puis  les  ouvrent  en      l'éclosion  de 


tunisienne,  soit  autour  des  villages,  soit  pour 
former  des  parcs  à  besliaux.  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  de  ces  haies  ayant  1  et  o  mètres  de 
haut  sur  10  de  large,  véritable  fouillis 
d'épines  ab-olument  intraversabie. 

La  feuille  de  cactus,  coupée  en  morceaux 
et  jetée  dans  les  mares  à  moustiques,  forme 
un  mucilage  très  supérieur  au  pétrole 
employé    en    pareil   cas.  On   empêche   ainsi 


<^^^%.î>^   ^ 


donnant  un  coup  de  couteau  à  chaque  bout 
et  un  dans  la  longueur.  Le  fruit  de  couleur 
orange  et  à  nombreux  pépins  se  dégage  alors 
tout  seul  de  son  enveloppe. 

Ce  fruit  est  très  astringent  et  on  ne  doit 
pas  en  abuser,  mais  les  indigènes  qui  ne 
boivent  guère  que  de  l'eau  magnésienne  n'en 
ressentent  pas  les  inconvénients. 

Les  Européens  mangent  la  figue  de  Bar- 
barie soit  assaisonnée  de  sucre  comme  les 
fraises,  soit  en  salade  avec  du  rhum  ou  de 
l'eau  de-vie.  Elle  possède  ainsi  un  goût  très 
agréable. 

Le  cactus  avec  épines  est  une  excellente 
clôture    très    employée   dans    la  campagne 


rves,  sans  nuire  aux  pois- 
sons ni  aux  bestiaux.  —  Bouillie,  la 
feuille  de  cactus  est  employée 
l'omme  emplâtre  contre  les  cre- 
vasses des  chevaux. 

Nous  pensons  que  l'acclimatation 
du  cactus  peut  être  recommandée  à 
nos  agriculteurs  ,  puisque  ceux 
d'Italie,  d'Espagne  et  du  Porlugal 
■^'en  trouvent  bien.  Le  cactus  pous- 
serait très  bien  dans  toute  la  ré- 
gion de  l'olivier  et  jusqu'à  des 
aliitudes  de  400  à  500  mètres.  Le 
cactus  avec  épines  pourrait  être 
employé  comme  haie  vive  en  bor- 
dure des  champs.  11  aurait  l'avan- 
tage sur  l'aubépine  de  pousser  beau- 
coup plus  vite  et  de  fournir  annuel- 
li  ment  une  grande  quantité  de  fruits 
I  trtaines  raquettes  produisent  jus- 
[u'à  huit  ligues),  dont  la  distillation 
[lourrait  tirer  de  lalcool.  Nous  né- 
r,ligeons  la  consommation  par  les 
habitants. 

Le    cactus  sans  épines    pourrait 
constituer,  comme  en  Afrique,  une 
merveilleuse    réserve  de    fourrage 
vert,    toujours    prête    à    être    em- 
ployée   et    se    renouvelant    d'elle- 
même  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
'"         s  en    occuper.    Dans   certaines    ré- 
gions et  à  certains  moments,  cette 
réserve  serait  d'un  précieux  appoint. 
En    utilisant,   pour    planter   les   cactus,  les 
parties  de   terrain  arides,  rocailleuses,   im- 
propres à  la  culture  et  à  tout  rendement  (et 
dont  il  s'accommoderait  fort  bien),  on  aurait 
ainsi  tout  bénéfice. 

Enfin  les  tiges  desséchées  de  cactus,  si  on 
ne  veut  pas  les  utiliser  comme  bois  de  chauf- 
fage, fournissent  des  nervures  que  leurs 
dimensions,  leur  minceur  et  leur  solidité 
désignent  pour  être  employées  dans  les 
formes  de  la  chapellerie  féminine  concurrem- 
ment aux  grosses  pailles,  au  crin  ou  même 
aux  lames  métalliques. 

Paul  Difflotm  et  Jean  Darthez. 


/ 


LES  HOLKS  ALÏOMOBILES  AU  CONCOURS  DE  CHAULNES 

PRIMES  D'HONNEUR  ET  PRIX  (1 LTURAUX  D'EURE-ET-LOIR 

l'N    10  il 


A  l'occasion  des  concours  spéciaux  de 
Chartres  qui  ont  eu  lieu  du  1"'  au  4juin,  les 
primes  d'honneur  et  l^s  prix  culluraux  dans 
le  déparlement  d'Eure-et-Loir,  en  1911,  ont 
été  disiribués  aux  lauréats  dont  les  noms 
suivent  : 

Grande    culture. 


i''^  catégorie.  —  Non  décerné. 

2=  catégorie.  —  M.  Marcel  Prévosteau,  cultivateur 
à  Siiurs. 

Un  i.bjet  d'art  de  500  francs  pour  l'ensemble  de 
son  exploitation,  décerné,  .sur  la  demande  du  Jury, 
à  M.  Marie  (Denis),  culiivaleur  à  Villiers-le-Murhier. 

3'  catégorie   —  Pas  de  concurrents. 

l»  catégorie.  —  Non  di'cerné. 

HAPCEL    DE    PB1.ME   Ii'hONNEBII 

M.  Ovide  B  noist,  cultivateur  à  Gas. 

Médaille  d'arg"?)t  grand  module,  attribuée  à 
M.  B  nui-t  (Octave),  fils  du  lauréat,  pour  sa  parti- 
cipation active  et  intelligente  à  la  direction  de  la 
ferme. 

PKIME    li'lIOXNELB 

M.  Marcel  Prévosteau,  lauréat  du  prix  cultiiral  de 
la  deuxième  carégorie. 

PW.Ï  DE   SPÉCIALITÉS 

Objet  darl.  —  M.  Benoist  (Orphée  ,  à  Theuvy- 
Aclrères,  pour  ses  culmres  de  porte-graines  et  de  va- 
rié'és  iiouvell  s  de  céréales. 

Médallvs  d'or  grand  mndule.  —  M.  Duval  (Aimé), 
à  S'  noncli.'S,  pour  sou  initiative  dans  la  mise  en 
valeur  d  une  ferme  négligée  :  M  Geffroy  (George.»),  à 
Prouais,  pour  son  indirsirie  avicole;  M™*  veuve 
Joyeux,  à  Gas,  pour  la  bonne  installation  de  sa  ferme 
et  «es  cultures  de  porte-graines;  M™"  Kelsen,  à 
Epernon,  pour  la  consritulion,  par  réunion  de  par- 
celles, d'un  doriiain«  agricole  dont  les  différentes 
installations  et  améliorations  peuvent  servir  de  mo- 
dèle. 

Médailles  d'or.  —  M.  Delachaume  (Albert),  à  Pru- 
nay-Ie-Gillon,  pour  son  outillage  agricole,  aménage- 


merrt  et  bonne  tenue  de  ses  bâtiments  d'exploitation 
M.  .Moulin  (Léon),  à  Champroni-enPerchet,  pour 
son  étable  de  vaches  laitières  et  ses  animaux  de  race 
percheronne;  M.  Rirois  (P. erre),  à  Flacey,  pour  ses 
collections  d'arbres  fruitiers;  M.  Truli^rt  (Léon),  à 
Chartres,  pour  ton  importante  exiloitation  apicole. 

Médaille  d'argent  grand  7110  nde.  —  M .  Berland 
(0-car),  à  Blandainville,  pour  l'ensemble  de  son 
bétail. 

Médailles  d'urgent.  —  M.  Botinean  (Alhert),  à 
Saint-Eliph,  pour  création  de  prairie;  M.  Bouvart 
(Paul),  à  Epeautrolles,  pour  ses  cultures  d'avoine; 
M.  Fortin  (Henri),  à  Jouy,  pour  sa  pr^dnction  lai- 
tière; M.  Goupy  (Arsénn)  à  Beauraont  les- Autels, 
pour  son  élevage  de  chevaux  perctiernns  et  son 
troupeau  de  bêtes  ovines;  M  Hacqnin  (Pierre),  à 
Ermenonville,  pour  ses  bàlrments  nira  x  et  la  mise 
en  culture  de  terrains  pauvres  et  délaisses;  M.  La- 
roche (Jules',  à  Ghaudon,  pour  ses  essais  viticoles; 
M.  Ruelle  (Albert),  à  Cbaudon,  pour  l'aménagement 
de  ses  bâtiments  d'exploilalion. 

Médaille  de  bronze.  —  .M  Robbe  (Louis),  à  Saint- 
Denis-des-Piiits,  pour  son  élevage  d'animaux  bovins 
et  de  basse-cour. 

Petite  culture. 

Pasdeconciirreuts. 

Horticulture. 

Rappel  de  prime  d'honneur  —  MM.  Poussin  père 
et  fils,  horticulteurs  à  Aunnysous-Crécy. 

Prime  d'homieur.  —  M.  Mac.é  (Albert),  au  Coudray. 

Médailles  de  bronze  tt  prix  en  argent.  -  MM.  Gé- 
rondeau  (Alexandre),  à  Lèves;  Bioi  (Jules),  à  Ro- 
mrlIy-sur-Aigre;  Gonpy  (Arsène),  à  B.-auiiiont-les- 
Aiitels;  François  (Anicel),  à  Châteaudun  ;  Billard 
(Louis),  à  Saint-Symchorien  ;  Briis.seron  (Valéry),  à 
Eclnzelles;  Barbu  (Jul- s),  à  Fontaine  Simon;  Genêt 
(Victor),  à  Prunay-le-Gillon. 

Arboriculture. 

Prime  d'itonnevr.  —  M.  .Marigaux  (Charles),  à 
Dreux. 

Médailles  de  bronze  el  prix  en  argent .  —  MM.  Bou- 
chard (Félix),  à  Chartres  ;  Virlouvet,  à  Seunnches  : 
Rafa   Albert),  à  Nogent-le-Roi. 


LES  lïOUES  AUTOMOBILES  AU  CONCOURS  DE  CHAULNES 


Des  expériences  d'appari'ils  autoraoteuis  des- 
tinés aux  façons  superficielles  de  la  betterave, 
organisées  par  le  Syndicat  des  fabricants  de 
sucre  de  France,  la  Société  des  agriculteurs  de 
la  Somme  et  rAutomobilf-Club  de  Picardie  et  de 
l'Aisne,  ont  eu  lien  à  Cliaulnes  le  S  juin  d9rt. 

Sur  trois  appareils  présentr^s,  deu.x  ne  sont 
pas  encore  au  poini  et  devront  recevoir  quel- 
ques perfeclionneiiients.  Un  seul  appareil  a  pu 
travailler  avec  régularité;  c'est  la  houe  automo- 
bile de  la  maison  Bajac.  Cet  appareil  a  été  décrit 
|i,ir  M  llrngelmanii  dans  sa  dernière  revue  des 
machines  au  fîoiiconrs  (général  agricole  de  Paris 
(voir  le  n"  t2  du  23  mars  19H,  page  373). 

Le  champ  d'expériences  était  détrempé  par  un 


fort  orage  de  la  veille,  et  il  présentai I  une  cuvette 
rendant  diflîcile  le  passage  des  machines. 

La  houe  Bajac  a^ait  une  viiesse  de  Oro.TO  par 
secoride,  et,  avec  deux  hommes,  son  travail  en 
dix  heures  est  de  3  hectares  el  demi,  en  con- 
sommant 30  litres  de  benzol. 

La  maison  Bajac  a  fait  aussi  travailler  une 
houe  à  six  rayons  pour  le  démariane  en  travers 
des  lignes,  et  un  nouveau  modèle  à  outils  rota- 
tifs agissant  sur  deux  lignes  en  tournant  auto- 
matiquement par  simple  conlaci  avec  le  sol. 

De  très  nombreux  agriculteurs,  fabricants  de 
sucre  et  des  délégués  étrangers  assistaient  à  ces 
intéressantes  expériences. 

E.  Delig.nv. 
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Favorisé  par  un  temps  magnifique,  trop  chaud 
même  au  gré  des  exposants  et  des  visiteurs,  le 
concours  national  de  Lyon  a  clos  la  série  des 
grands  concours  qui  précèdent  le  deuxième 
concours  général  de  Paris.  Aménagé,  suivant 
l'habitude,  sur  le  vaste  cours  du  Midi,  près  de 
la  gare  de  Perrache,  il  était  malheureusement 
partagé  en  deux  parties,  ce  qui  est  toujours  un 
inconvénient. 

Cet  inconvénient  a  été  encore  aggravé  par  les 
dispositions  adoptées  par  la  municipalité  lyon- 
naise pour-  la  distribution  des  caries  de  circula- 
tion dont  les  exposants  et  leur  personnel  doivent 
profiter.  Elle  avait  imaginé  d'enlever  toute  vali- 
dité aux  caries  préparées  par  le  ministère  de 
l'Agricullure,  et  d'installer  à  la  porte  du  con- 
cours un  atelier  de  photographie  où  chacun 
avait  à  faire  exécuter  sa  caricature,  qm  devait 
servir  pour  établir  une  carte  d'identité;  on 
essaya  même,  paraît-il,  de  limiter  la  validité  de 
cette  carte  pour  la  partie  du  concours  corres- 
pondant h  la  cla-se  de  l'exposant,  qui  aurait  dû 
payer  pour  pénétrer  dans  l'a'itre  partie.  Mêmes 
tracas-eries  pour  les  cartes  de  circulation,  aux- 
quelles ont  droit  partout  ceux  que  leurs  fonc- 
tions amènent  au  concours.  Ceux-ci  devaient 
passer  devant  un  délégué  municipal  qui  leur 
fai.sait  s^ibir  un  examen  minutieux  avant  de 
leur  délivrer  le  canon  qui  leur  permettait  de 
circuler.  On  juge  combien  les  réclamations  ont 
été  nombreuses  auprès  de  l'administration  du 
concours,  qui  a  fait  preuve,  dans  la  circons- 
tance, d'une  paiierice  qu'on  s'est  plu  à   admirer. 

C'est  M.  Kandoing,  inspecteur  général  de 
l'agriculture,  qui  remplissait  les  délicates  fonc- 
tions de  commissaire  général,  assisté  de  M.  Ma- 
gnien,  inspnct-  nr.  Il  a  organisé  le  concours  avec 
une  habileié  qui  a  permis  de  conjurer  en  panie 
les  vices  résultant  de  l'emplacement  mis  à  sa 
disposition. 

L'exposition  d'animanx  reproducteurs  des 
races  bovines  était  très  importante.  Au  catalogue 
figuraient  environ  6.^0  animaux;  mais  ses  indi- 
cations n'avaient  plus  de  valeur  au  moment  du 
concours.  Des  animaux  régulièrement  inscrits 
n'ont  pu  y  figuier,  à  raison  des  mesures  rendues 
nécessaires  par  la  fièvre  aphteuse.  D'autre  part, 
le  ministère  de  l'Agrirullure  a  la  mauvaise  habi- 
tude d'ordonner,  après  l'expiration  d>'S  délais  et 
la  préparation  du  catalogue,  l'inscription  d'ani- 
maux qui  sont  répartis  dans  les  sections  avec 
des  numéros  qui  doublent  ou  Iriplent  les  nu- 
méros réguliers,  si  bien  que  le  jury  s'y  perd  par- 
fois, et  qu'il  fait  des  confusions  qui  aboutissent  à 
faire  atlribuer  des  prix  à  des  animaux  qu'il  ne 
voulait  pas  classer;  on  en  a  vu  plusieurs  exemples  ! 
au  concours  Enfin,  l'application  de  la  nouvelle 
règle, d'après  laquelle  les  animaux  doivent  être 
répartis  en  sections  d'après  la  dentition,  a  con- 
tribué aussi  à  jeter  la  perturbation  dans  le  clas- 
sement; l'état  de  leur  dentition  ayant  changé 
pour  un  certain  nombre  d'animaux  depuis  le 
moment  de  la  déclaration,  ils  ont  été  transférés 
dans  une  autre  section  ;  c'est  une  conséquence 


que  le  nouveau  règlement  n'avait  pas  prévu.  Pour 
tous  ces  motifs,  pour  les  deux  derniers  princi- 
palement, il  conviendrait  de  trouver  le  moyen 
de  réaliser  un  catalogue  qui  puissi'  servir  de 
guide  aux  visiteurs.  Si  la  chose  n'a  plus  d'impor- 
tance pour  les  concours  nationaux  dont  la  dis- 
parition est  annoncée,  elle  a  une  réelle  valeur 
pour  le  concours  général  de  Paris  où  les  mêmes 
inconvénients  se  manifesteront. 


Les  races  bovines  étaient  réparties  entre  qua- 
torze catégories.  Au  premier  rang  figurait  la  race 
charolaise  avec  sa  variété  nivemaise.  C'était  in- 
contestablement la  plus  belle  cati^gorie  du  con- 
concours;  sur  les  soixante  animaux  environ  qui 
la  composaient,  il  était  difficile  d'en  trouver  qui 
fussent  défectueux.  Les  éleveurs  de  l'Allier  et 
de  la  Mèvre  formaient  le  plu«  fort  contingent; 
mais  on  a  beaucoup  remarqué,  avec  juste  raison, 
une  exposition  collective  d'une  douzaine  d'ani- 
maux envoyés  par  le  syndicat  de  Charolles  (Saône- 
et-Loire),  ou  Syndicat  des  éleretirs  charotais;  ces 
animaux,  mâles  ou  femelles,  ont  fortement  fixé 
l'attention  par  leur  régularité,  l'ampleur  de  leurs 
formes,  la  solidité  de  leurs  membres;  les  deux 
tiers  ont  été  primés,  et  quelques  uns  ont  rem- 
porté des  premiers  prix,  ce  qui  n'était  pas  aisé, 
et  un  diplôme  de  médaille  d'or  a  été  attribué  au 
syndicat;  parmi  les  principaux  exposants  de 
celui-ci,  on  doit  citer  le  marquis  de  la  Guiche, 
MM.  Farnier,  Météiiier,  Ducaiouge,  Emorine,  etc. 
Des  étables  réputées  de  la  Nièvre  étaient  très 
bien  représentées;  ciions  celles  de  M.  Auguste 
Besson  (prix  de  championnat  des  femelles  et 
prix  d'ensemble),  de  M.  Emile  Chomet.  Pour 
l'Allier,  les  principaux  lauréats  ont  été  MM.  de 
la  Chauvinière  ei  Péronnet  (prix  de  championnat 
des  mâles)  et  îHM.  Soucachet,  Dodat  frères.  Joseph 
Durand.  Les  principaux  centres  d'élevage  se  sont 
partagé  les  lauriers. 

La  race  Durham  n'était  pas  repiésenlée:  huit 
animaux  amenés  par  deux  éleveurs  réputés: 
M.  Charles  Signoret  et  .M.  Emile  Péliot.  On  a 
surtout  remarqué  les  jeunes  taureaux  et  une 
très  belle  vache,  Pompadour,  à  M.  Signoret,  et 
un  puissant  taureau  rouan,  âgé  de  trente-deux 
mois,  ALvës,  à  M.  Petiot. 

Par  une  de  ces  bizarreries  qu'on  comprend 
difficilement,  quand  on  parvient  à  les  com- 
prendre, la  race  flamande  n'était  admise  cette 
année  qu'au  concours  national  de  Lyon.  Malgré 
la  distance,  le  contingent  de  celle  race  parais- 
sait devoir  être  important  ;  il  fut  réduit  par  les 
])récautions  prises  contre  la  lièvre  aphteuse, 
mais  il  ne  comprenait  que  de  bons  animaux 
amenés  par  une  demi-douzaine  d'éleveurs  du 
Pas-de  Calais  et  du  Nord.  M.  Alix  Ghestem  a  été 
lauréat  du  prix  d'ensemble  avec  un  lot  très 
homogène  ;  M.  Wirquin-Demagriy  et  M.  Edouard 
Michel  se  sont  vu  attribuer  les  prix  de  cham- 
pionnat. Les  qualités  de  la  race  la  font  de  plus 
en  plus  apprécier. 

C'est  aussi   presque  exclusivement    du   Nord 
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qu'ont  été  amenés  les  représentants  de  la  race 
Hollandaise  qui  figurent  au  concours.  Bonne  ca- 
tégorie, comme  presque  toujours,  mais  moins 
nombreuse  que  la  précédente.  M.  Alix  Ghestem 
remporte  encore  un  prix  d'ensemble. 

Les  gros  bataillons  sont  formés  par  la  race  ta- 
chetée rouge  et  blanc  des  Alpes  et  par  les  races 
dérivéesde  Montbéliard,  (.essienne,  d'Abondance, 
Comtoise,  Dauphinoise.  Des  nuances  plus  ou 
moins  accentuées  dans  la  coloration  de  la  robe, 
dans  le  cornaf;e,  dans  l'ensemble  même  de  la 
conformation,  sont  indiquées  comme  caractéris- 
tiques de  chacune  de  ces  dénominations.  Naguère, 
il  arrivait  qu'un  éleveur  trouvait,  dans  les  pro- 
duits de  son  étable,  des  animaux  répondant  à  ces 
caractéristiques  variées,  et  pouvait  les  faire 
figurer  dans  des  catégories  difïérentes;  c'était 
réellement  un  abus  auquel  le  règlement  a  obvié 
récemment  en  ordonnant  que  chacun  ne  pour- 
rait exposer  que  dans  une  catégorie;  il  paraît 
qu'on  trouve  tout  de  même  le  moyen  de  tourner 
cette  prescription.  Quoi  qu'il  en  soit,  snus  quelque 
nom  qu'on  les  présente,  ces  races  prennent  d'an- 
née eu  année  une  plus  grande  place  dans  les  ré- 
gions de  l'Est,  depuis  les  Ardennes  jusqu'aux 
Alpes,  et  elles  se  substituent  aux  mélant;es  plus 
on  moins  hétérogènes  qui  garnissaient  autrefois 
lesétables. 

La  race  de  Montbéliard  est  la  plus  répandue 
désormais,  parce  qu'elle  paraît  la  plus  fine  ; 
c'était  elle  aussi  qui  était  la  plus  nombreuse  au 
concours.  Les  éleveurs  du  Doubs  tiennent  à  main 
tenir  la  haute  réputation  qu'ils  ont  acquise  ;  le 
prix  d'ensemble  revient  à  M.  Dolphin  Kobert,  et 
le  championnat  des  femelles  à  M.  Joseph  Alex, 
tandis  que  le  championnat  des  mâles  est  attribué 
à  un  éleveur  de  la  Haute-Saône,  M.  Alfred  Henry. 

Dans  la  catégorie  de  la  race  tachetée,  MM.  Sar- 
rasin frères  sont  les  lauréats  d'un  prix  d'ensemble 
et  d'un  prix  de  championnat.  Dans  cette  caté- 
gorie, les  Dauphinois  de  M.  Charles  Cerain,  dont 
retable  est  soumise  à  une  sélection  rigoureuse 
depuis  des  années,  arrivent  à  un  très  bon  rang; 
on  les  considèie  un  peu  comme  des  gêneurs,  ce 
qui  n'est  pas,  à  nos  yeux  du  moins,  une  mau- 
vaise note  pour  eux. 

La  race  d'Abondance  reste  à  son  niveau.  De 
bons  éleveurs,  comme  M.  Louis  Bondaz  (prix 
d'ensemble)  et  M.  Favre-Collet  et  M.  Vaudaine 
(piix  de  championnat),  montrent  des  représen- 
tants très  typiques  de  celte  race. 

Le  groupe  des  Comtois  est  nombreux  et  bien 
homogène  ;  M.  Alfred  Beauquey  remporte  un  prix 
de  championnat  et  le  prix  d'ensemble  pour  cette 
race,  et  M.  Louis  Ghaboz  un  prix  de  cham- 
pionnat. 

La  race  Ferrandaise  à  robe  pie  rouge  mani- 
feste de  plus  en  plus  les  résultats  de  la  sélection 
à  laquelle  elle  est  soumise.  Le  lot  qui  vaut  un 
prix  d'ensemlile  à  M.  Rollot  est  composé  d'ani- 
maux heureusement  choisis. 

Peu  de  races  sont  aussi  nettement  caractéri- 
sées que  celle  de  Salers;  malgré  ses  qualités,  on 
lui   reprochait  la  lenteur  de  sa  croissance;  les 


efforts  poursuivis  en  vue  de  faire  disparaître  ce 
défaut  ont  donné  des  résultats  de  plus  en  plus 
manifestes,  et  qui  font  honneur  aux  éleveurs  de 
l'Auvergne.  Quelques-uns  de  ceux-ci,  comme 
MM.  Couderc,  Tissaiidier.  qui  ont  les  prix  de 
championnat,  Marty-Ciiraud,  qui  remporte  le  prix 
d'ensemble,  sont  bien  connus;  à  côté  d'eux,  on 
doit  citer  MM.  Abel,  Duc,  etc.,  qui  ont  aussi  de 
très  bons  animaux. 

Quelques  excellents  représentants  de  la  race  de 
Schwitz  sont  amenés  par  M.  Deville  et  M.  Poir- 
son,  deux  éleveurs  bien  connus,  qui  ont  exposé, 
ainsi  que  M.  Montlahuc,  d'excellentes  bandes  de 
vaches  laitières. 

Comme  toujours,  la  Savoie  montre  un  lot  de  la 
race  tarentaise  dont  l'homogénéité  fixe  l'atten- 
tion. Le  grand  lauréat  pour  cette  race  est  tou- 
jours M.  Joseph  Quey,  qui  n'en  est  plus  à 
compter  ses  succès. 

Pour  la  race  de  Villard-de-Lans,  les  éleveurs 
de  Méandre  tiennent  toujours  la  tète.  M.  Joseph 
Faujas  remporte  le  prix  d'ensemble;  avec  lui,  on 
doit  citer  MM.  Belle,  Chabert,  Buisson,  qui  sou- 
tiennent dignement  la  réputation  de  cette  vallée. 


Une  centaine  de  lots  devaient  former  l'exposi- 
tion des  races  ovines.  Des  défections  relativement 
nombreuses  en  ont  diminué  l'importance;  mais 
la  qualité  était  généralement  très  bonne. 

Un  premier  groupe  était  constitué  par  les 
races  mérinos  et  dishley-mérinos. 

Les  mérinos  était  pt-u  nombreux,  mais  de  pre- 
mier ordre.  Un  éleveur  depuis  louf^temps  réputé 
ajuste  litre,  M.  Henri  Conseil,  exposait  un  ma- 
gnifique ensemble  de  mérinos  du  Soissonnais. 
Quant  aux  mérinos  du  Chatillonnais,  ils  étaient 
présentés  par  M.  Bertrand  et  M.  d'Azincourt, 
qui  se  sont  partagé  les  récompenses;  M.  Ber- 
trand a  remporté  le  prix  d'ensemble. 

Deux  bergeries  de  dishley-mérinos  se  sont 
disputé  les  prix  :  celle  de  M.  Constant  Dhuique, 
dans  l'Oise,  à  qui  le  prix  d'ensemble  a  été  attri- 
bué, et  celle  de  M.  Fernand  Delacour,  dans 
Seine-et-Oise.  Ici,  la  lutte  a  été  particulièrement 
chaude. 

La  race  berrichonne  venait  ensuite  en  ligne. 
Celle  de  l'Indre  n'était  pas  représentée,  mais 
celle  du  Cher  montrait  d'excellents  types,  fins  et 
en  bel  état.  La  lutte  a  été  vive,  surtout  entre 
deux  excellents  éleveurs,  M.  Gindre  et  M.  Jeau 
Aucouturier.  C'est  à  ce  dernier  que  le  prix  d'en- 
semble a  été  décerné. 

Pendant  longtemps,  M.  René  de  Gautret  fut  à 
peu  près  le  seul  champion  de  la  petite  race  des 
moutons  bizets,  qu'il  a  sélectionnée  avec  habi- 
leté. Il  remporte  encoie  un  prix  de  championnat 
et  un  prix  d'ensemble  bien  mérités;  mais  le 
nombre  des  exposants  s'est  accru.  On  doit  si- 
gnaler notamment  le  lot  présenté  par  M.  le 
baron  Beynaud. 

Le  troupeau  de  race  dishley  de  M.  Charles 
Signoret  jouit  d'une  réputation  universelle;  les 
béliers  et  les  brebis  qui  figurent  au  concours. 
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soutiennent  facilement  cette  réputation  ;  il  paraît 
bien  difficile  d'en  montrer  qui  réalisent  à  un 
plus  h. ut  depré  les  qualités  d'ampleur  et  de 
finesse  de  la  race. 

Les  southdowns  sont  représentés  par  des 
béliers  amenés  par  MM.  Dodat  frères,  et  par 
M.  Souchon.  Ce  dernier  a  un  lot  de  trois  jeunes 
béliers  d'ue  finesse  exceptionnelle. 

Pour  ne  rien  omettre,  il  convient  de  signaler 
un  bon  lot  de  moutons  artésiens  à  M.  Edouard 
Michel,  qui  lui  a  valu  un  prix  d'ensemble. 
M.  Emile  Sales,  du  Cantal,  exposait  des  bêtes 
dites  grises  d' Auvergne  ;  ce  type  que  je  ne  con- 
naissais pas  ne  semble  pas,  pour  le  moment  du 
moins,  appelé  à  un  brillant  avenir. 


Depuis  longtemps  déjà,  les  expositions  des 
races  porcines  piésentent  les  mêmes  caractères  : 
d'un  côté,  quelques  types  de  races  déterminées, 
et  d'un  autre  côté  et  en  plus  grand  nombre  des 
croisements  variés,  entre  lesqu>-ls  les  choix 
paraissent  difficiles.  Le  concours  de  Lyon  n'a 
pas  échappé  à  cette  règle;  les  animaux  exposés 
étaient,  d'ailleurs,  relativement  peu  nombreux. 
On  signalera  surtout  de  bons  types  de  porcs 
bourbonnais,  amenés  par  MM.  Nicolas,  et  une 
assez  importante  collection  de  porcs  yorUshire- 

Nombreuse  exposition  des  animaitx  de  basse- 
cour.  La  Société  des  éleveurs  amateurs  du  Sud" 
Est  avait  attiré  au  concours  un  grand  nombre  de 
ses  adhérents,  qui  sont  venus  s'ajouter  à  la 
masse  des  autres  exposants,  de  sorte  qu'on 
complaît  près  de  500  lots.  Ils  étaient  répartis, 
suivant  la  règle  habituelle,  entre  les  aviculteurs 
de  profession  et  les  cultivateurs. 

L'une  et  l'autre  section  étaient  bien  garnies. 
L'ensemble  présnnlait  les  qualités  qu'on  est 
habitué  à  trouver  dans  la  plupart  de  ces  réunions. 
La  faveur  dont  jouit  la  race  (irpington  s'est 
manifestée  une  fois  de  plus  ici.  La  race  des 
poules  bourbonnais- s  parait  de  plus  en  plus 
entourée  de  soins  dans  sa  région  d'origine.  Les 
prix  d'ensemble  ont  été  décernés  :  pour  les 
aviculteurs,  à  M.  Serre,  à  Monlmerle  (Ain),  et 
pour  lesculti  ateurs,  à  M.  Louis  Helave,  à  Ecully 
(Rhône).  La  Société  des  éleveurs  du  Sud-Est  a 
reçu  un  diplôme  d'honneur. 


L'expo'ition  des  machines  et  instruments  et  celle 
des  produits  étaient  réunies  dans  la  deuxième 
enceinte  du  cours.  L'emplacement  mis  à  leur 
disposition  était  beaucoup  trop  restreint  pour 
l'ensemble  des  machines  exposées;  les  allées 
étaient  étroites,  la  circulation  difficile,  et  l'exa- 
men n'était  pas  facilité  par  cet  encombrement. 

L'activiié  industrielle  est  très  grande  à  Lyon; 
le  concours  ne  pouvait  pas  manquer  d'en  pro- 
fiter. A  côté  de  l'importante  exposition  de  la 
maison  Plissonnier,  les  pompes  à  diaphragme 
de  Laehat,  les  collections  Brissaud,  les  pressoirs 
Marmonier  et  ceux  de  Meunie>-,  d'autres  encore, 
représentaieni  surtout  l'industrie  locale. 

Parmi   les  principales  collections  d'appareils 


de  tout  genre,  on  doit  citer  celles  bien  connues 
de  Pilter,  d'Amouroux,  de  la  Société  «  La  France  », 
de  Mayfarth,  de  Ventski,  de  Gaboriau,  etc.  ;  les 
locomobiles  et  les  batteuses  des  grandes  mai- 
sons de  Merlin,  Hidien,  de  la  Société  française 
de  Vierzon,  les  moto-batieuses  de  R.aupré  et  de 
Biaudet-Forlin,  les  charrues  et  autres  instru- 
ments aratoires  de  Bajac,  les  herses  et  les  culti- 
vateurs de  Puzenat,  les  pulvérisateurs  et  autres 
appareils  de  Vermorel,  les  grandes  batteuses  de 
Case,  les  moteurs  et  pompes  de  Japy,  les  écré- 
meuses  Alfa-Laval,  Garin,  Simon,  d'autres  en- 
core, les  trieurs  Marot,  les  faucheu.ses  et  mois- 
sonneuses Johnston.  les  pressoirs  et  les  moteurs 
de  Cassai),  etc. 

Dans  l'exposition  des  produits,  les  vins  occu- 
paient la  place  la  plus  importante  :  vins  de 
Bourgogne  et  du  Beaujolais,  vins  des  côtes  du 
Rhône,  de  l'Ain,  du  Jura,  étaient  présentés  par 
une  quarantaine  de  viticulteurs.  L'Union  des 
grands  crus  des  côtes  du  Rhône  avail  réuni  les 
produits  de  ses  adhérents  dans  un  ensemble  qui 
a  remporté  un  smcès  légitime. 

A  citer  encore  l'expusitinn  collective  de  la 
Société  d'apiculture  de  la  région  lyonnaise,  qui 
renfermait  de  bons  échantillons  de  miel  et  un 
matériel  de  rucher  bien  agencé,  et  quelques 
autres  collections  de  miels  et  de  cires. 

L'Ecole  pratique  d'agriculture  d'EcuUy  (Rhône), 
dirigée  actuellement  par  M.  Buquet,  avait  réuni, 
dans  un  cadre  très  bien  disposé,  le  matériel  et 
les  collections  d'enseignement,  avec  des  rensei- 
gnements précis  montrant  la  valeur  de  l'inslruc- 
tion  qui  y  est  donnée. 

Une  grande  exposition  de  produits  agricoles 
faisait  honneur  à  la  maison  Vilmorin-Andrieux, 
dont  les  collections  de  plantes  potagères  et  les 
corbeilles  fiorales  forçaient  l'admiration. 

La  Chambre  syndicale  des  maréchaux  ferrants 
de  Lyon  montrait  une  série  d'appareils  et  de 
documents  instructifs  sur  la  ferrure  et  sur  les 
vices  du  pied  chez  le  cheval.  Plus  loin,  M.  Garcin, 
à  Jullien  (I>ère),  réunissait  une  importante  col- 
lection de  bois  des  essences  indigènes  ou  exo- 
tiques, pour  en  faire  ressortir  les  caractères 
distinctifs.  C'est  aussi  en  vue  de  l'instruction  que 
le  Lyon  républicain  exposait  les  deux  grands  ta- 
bleaux coloriés  qu'il  a  publiés  sur  les  champi- 
gnons comestibles  et  les  champignons  vénéneux  ; 
cette  public.ition  a  été  très  utile  dans  une  région 
où  les  champignons  sont  très  recherchés. 

Les  produits  de  laiterie  étaient  peu  nombreux, 
mais  quelques-uns  de  haute  qualité.  A  cet 
égard,  on  doit  citer  les  beurres  de  la  laiterie 
coopérative  du  Comice  de  Bourg-Argental  (Loire), 
d'excellents  fromages  de  Munster  envoyés  par 
la  Société  coopérative  du  Syndicat  agricole  de 
Cornimont  (Vosges)  et  par  les  fils  de  Marix  Netter, 
à  Gérardmer,  les  fromages  de  Laguiole  et  du 
Cantal  de  M.  Seroude,  à  Riom-ès-Montagnes  (Can- 
tal). 
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la  proclamaliou  des  récompenses  pour  le  con- 
cours des  primes  d'honneur,  des  prix  cultiiraux 
et  dps  prix  de  spécialités  dans  le  département 
du  Rhône. 

Ces  récompenses  ont  été  distribuées,  sur  le 
rapport  de  M.  Kouault,  professeur  départemental 
de  riaère,  dans  une  séance  solennelle  présidée 


par  M.  Magnien,  inspecteur  de  l'agriculture.  On 
a  surtout  applaudi  les  quatorze  vignerons-mé- 
tayers du  Beaujolais  qni  sont  venus,  atec  le  pro- 
priétaire M.  de  Saint-Charles  Fleury,  lauréat  du 
prix  cultural,  recevoii  les  récompenses  qui  leur 
ont  été  décernées. 

Henry  SAGNrER. 
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Loi  du  1  iaiu  1911  modiiiant  le  tarif  général 
des  douanes,  relatif  aux  sels  de  nicotine. 

Article  unique.  —  La  loi  du  13  avril  1910,  ten- 
dant à  inscrire  la  nicotine  sous  nn  numéro  spé- 
cial du  tarif  des  douanes,  est  modifiée  ainsi  qu'il 
suit  : 

"  Le  tableau  A,  annexé  à  la  loi  du  H  jan- 
vier 1802,  concernant  le  tarif  général  des  doua- 
nes, est  complété  comme  suit  : 

TARIF 


Ix-sign 


I  kilogr.  100  kiloCT. 


252  hif:.  Nicotine  et  distolutions 
non  alcoolique!  tle  ni- 
cotine; seis  de  nicoti' 
De  et  dissiilutions  non 
alcoolii(ue9  de  sels  de 
nicotine(l) 0  fr.  50       0  tr.  23 

Décret  dn  7  juin  annexé  à  la  loi  da  7  juin  1911 

Le  Présid  nt  de  la  llépublique  française, 
Sur  le  rapport  du  ministre  des  Finances, 
Vu  l»-»  lois  des  U  janvier  1892,  29  mars  et 
13avriH910: 

Vu  la  loi  du  7  juin  1911,  et  notamment  le  pa- 
ragraphe 1"  du  renvoi  de  ladite  loi. 
Décrète  : 
Art.  /".  —  L'importation  du  jus  de  tabac  aux 
droits  déterminés  par  le  n"  252  bis  du  tarif  est 
autoiisée  jusqu'au  30  septembre  1911  indus, 
sous  la  condition  de  dénaturation  en  douane  aux 
frais  des  déclarants  par  l'addition  de  1  kilogr. 
an  minimum  de  goudron  végétal  pour  100  kil. 
de  jus  ou  de  sauce  de  tabac. 

Art.  i.  —  Les  opérations  pourront  avoir  lieu 
par  les  bureaux  ouverts  à  l'entrée  des  marchan- 
dises taxées  à  plus  de  20  fr.  par  100  kilogr.  et 
par  tous  autres  bureaux  qui  seront  désignés  par 
l'administration  des  Douanes  suivant  les  néces- 
sités commerciales. 


(il  Le  Gouvernement  pourra,  par  dérogation  aux 
dispositioD3  du  n»  109  du  taiif,  autoriser  par  décret 
riuaportalion.  aux  droits  lixés  par  le  présent  article, 
des  jus  ou  sauces  de  tabac,  sous  les  conditions  pro- 
pres à  pri^venir  les  abus.  Le  cas  échéant,  les  frais  de 
dénaturation  seront  à.  la  charge  des  déclarants. 

L'importation  pcmr  le  compte  du  monopole  des 
jus  ou  sauces  ile  tahac.  ite  la  nicotine,  des  sels  de 
nicotine  ainsi  que  d.-  leiiis  dissolutions,  est  auto- 
iisée en  frdDcbise  de  tout  droit  d'entrée. 


Décret  du  7  juin  1911  désignant  les  territoires  qui 
constitnent  une  région  dénommée  «  Champagne 
deuxième  zone  ». 

Art.  \".  —  Les  territoiies  ci-après  désignés 
constituent  une  région  dénommée  «  Champagne 
deuxième  zone  »  et  entièrement  distincte  de  la 
région  "  Champagne  .,  qui  a  été  délimitée  par 
le  décret  du  17  décembre  1908  et  qui  est  seule 
soumise  au  régime  de  la  loi  du  10  février  19M  : 

département  de  la  Marne. 
Arrondissement  de  Vilry  le-François.  —  Tou- 
tes les  communes  ù  l'exception  de  ci-lles  com- 
prises dans  la   région  délimitée  par  le  décret  du 
17  décembre  1908. 

-    Arrondissement     de     Sainte-Menehould.     — 
Toutes  les  communes. 

Département  de  l'Aube. 

Arrondissement  d'Arcis-sur  Aube  :  canton  de 
Chavanges.  —  Toutes  les  communes. 

Arrondissement  de  Bar-sur-Aube.  —  Toute* 
les  communes. 

Arrondissement  de  Bar-sur-Seine.  —  Toutes 
les  communes. 

Anondi.ssement  de  .Nogent-sur-Seine  :  canton 
de  Villenauxe.  —  Toutes  les  communes. 

IJfpaitemcnt  de  la  Haute-Marne. 

Arrondissement  de  Wassy.  —  Toutes  les  com- 
munes. 

Département  de  Seine-etilame. 

Arrondissement  de  Meaux  :  canton  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre.  —  Les  communes  de  Nantouil- 
Citry. 

.\rt.  2  —  L'.ippellation  régionale  «  Cham- 
pagne deuxième  zone  »  est  réservée  : 

1"  Aux  vins  récoltés  dans  la  <<  Champagne 
deuxième  zone  »  et  entièrement  manipulés  dans 
cette  région  ou  dans  celle  de  la  ..  Champagne  ». 

2"  Aux  vins  obtenus  par  le  mélange  de  crus 
des  deux  régions  «  Champagne  »  et  «  Cham- 
pagne deuxième  zone  »,  et  entièrement  mani- 
pulés dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  régions. 

Aucune  opération  demmajiasinement,  de  ma- 
nipulation et  de  manutention  des  vins  de  la 
('  Champagne  deuxième  zone  >i,  employés  seuls 
ou  en  mélange  avec  ceux  de  la  <c  Chami^agne  », 
ne  pourra  être  faite,  sur  les  territoins  délimités 
par  le   décret  du   17   décembre  1908,  dans  les 
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ocaux   que    la  loi   du  10  février  1911   réserve 
exclusivement  aux  vins  île  ces  territoires. 

Art.  t^.  —  Sur  les  étiquettes,  factures,  papiers 
de  commerce,  emballages  et  récipients  portant 


l'appellation  «  Champagne  deuxième  zone  < ,  la 
meniioD  "  deuxième  z^ne  ).  devra  être  inscrite 
en  tontes  lettres,  immédiatement  après  le  mot 
«  Champagne  '>  et  en  caractères  identiques. 


SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  i't  Mai  19H.  —  Présidence 
d'-  M.  Tifscran(\ 

Ouvrages  présentés. 

La  correspoudan' e  comprend  une  note  de 
M.  d'Arbois  de  Jui-ainville  sur  la  valeur  locative 
des  propriélés  non  bâties  et  une  brochure  de 
M.  Bloch,  chef  adjoint  de  l'e-xploitation  de  la 
Compagnie  <rOrléHn»,  ayant  pour  titre  :  Les  che- 
mins de  f.  r  fi-'inçais  de  1903  à  1910. 

M.  Monqenot  lait  hommage  à  la  Société  d'une 
étude  de  .M.  Rousset  sur  le  jardinage  forestier. 

M.  J.  RcnnrA  présente  une  note  de  M.  Paul 
Lecler  sur  I  Etectroculture. 

La  cachexie  aqueuse. 

M.  Moussu,  an  nom  de  M.  Railliet  et  au  sien 
ainsi  qu'au  nom  de  M.  Henry,  fait  une  commu- 
nication, écoulée  avec  la  plus  vive  attention,  sur 
le  traiteinetit  de  la  Dislo-mto^e. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  félicite 
très  chnleureusement  MM.  Moussu,  liailliet  et 
Henry  (voir  le  n"  du  1"^  juin  1911,  p.  084). 

M.  Le  Conte  appelle  l'atteuiion  des  éminents 
professeurs  sur  les  ravages  que  la  distomatose 
cause  depuis  quelque  temps  à  l'espèce  bovine, 
dans  le  centre  et  dans  le  nord  •  si  de  la  Fran^-e. 
Les  éleveurs  et  p  'Ssesseurs  de  gros  bétail  seraient 
donc  fort  recennaissants  à  MM  Moussu  et  Railliet 
de  vouloir  bien  étendre  leurs  études  et  expé- 
riences à  l'espèce  bovine. 

M.  Railliet  fait  remarquer  que  la  seule  chose 
qui  puisse  arrêter  leurs  n  cherches  sur  les 
bovins,  c'est,  d'une  part,  la  difficuiié  de  se  pro- 
curer des  animaux  malaies,  et,  d'autre  part,  la 
modicité  des  crédits  qui  leur  sont  alloués  pour 
poursuivre  leurs  travaux  ne  leur  permet  pas  de 
payer  cher  les  animaux  d'expériences. 

M.  Railliet  s'adresse  donc  à  ceux  de  ses  con- 
frères qui  pourraient  envoyer,  ou  faire  envoyer  à 
.Alfort  des  moulons  ou  des  bœufs  malades;  ils 
coopéreraient  ai'  si  d'une  façon  utile  aux  travaux 
entrepris  pour  lutter  contre  le  redoutable  para- 
site. 

La  défense  des  récoltes  contre  la  grêle. 

M.  le  comte  de  Vonlbnand  envoie  une  notice 
sur  U  préservation  des  récnlies  contre  les  déails 
de  la  grêle,  par  un  nouveau  système  de  para- 
tonnerre, dit  le  Siayara  électrique,  qu'a  imaginé 
M.  de  Beauchanip  ;  quatre  appareils  ont  été  ins- 
tallés dans  la  Vienne. 

.M.  VioUe  esiime  que  le  système  préconisé  par 
M.  de  Beauchamp  est  parfaitement  plausible. 
Ses  «  nia:;ara.-;  électriques  >.  sont  en  réalité  des 
paratonnerres  à  grand  débit,  construits  d'après 


les  idées  actuelles  touchant  la  foudre.  Depuis 
que  l'on  sait  qu'elle  se  manifeste  le  plus  souvent 
par  des  décharges  oscillantes,  on  a  modifié  la 
C'instruction  du  paratonnerre.  Aux  grosses 
barres  de  fer  employées  jadis,  on  substitue 
cmrae  conducteurs  des  tubes  nu  des  lames  mé- 
talliques, les  courants  allerurtiifs  se  portant 
surtout  à  la  surface;  et  l'on  évite  les  angles  ou 
les  courbes  de  faible  rayon,  afin  de  se  jiarer  des 
elîels,  en  apparence  capricieux,  de  laselfinduc- 
ti'in.  M.  de  Beauchamp  enipluie  de  larges  lames 
de  cuivre  électrolytiqne,  terminées  en  haut  par 
des  systèmes  spéciaux  de  pointes  et  aboutissant 
en  bas  aux  eaux  souterraines. 

Avec  la  collaboration  de  M.  le  généra!  de  Né- 
grier, il  a  échelonné,  à  10  kilomètres  de  distance, 
entre  Poitiers  et  le  Blanc,  de  ces  Niagaras  qui 
forment  le  barrage  électrique  de  la  Vienne.  M.  de 
Beauchamp  voudrait  le  voir  prolonger  à  travers 
toute  la  France,  de  l'Ouest  à  t'Est,  depuis  la 
pointe  des  Baleines  {lle-de-R>  )  jusqu'en  Suisse. 
On  se  déieadraif  ainsi  contre  les  effets  funestes 
de  l'électricité  atmosphérique,  et  particulière- 
ment contre  la  grêle  qui  parnit  liée  à  l'état 
électrique  des  nuages,  en  même  temps  que  l'on 
assurerait  la  sécurité  des  routes  de  l'air  dont 
l'importance  grandit  chaque  jour. 

M.  Violle,  personnellement,  e>t  très  disposé  à 
appuyer  les  efloris  de  M.  de  Beauchamp,  et  à 
chercher  un  contrôle  capable  d'établir  rigoureu- 
sement la  valeur  pratique  d'un  système  encore 
à  ses  débuts. 

Après  échange  d'observalions  entre  MM.  Angot, 
Audiffred  et  Violle,  la  Société,  à  l'unanimité, 
émet  le  vœu  qu'une  subvention  soit  accoidée 
aux  organisateurs  de  ce  nouveau  sysième,  et  que 
la  Cai  se  des  recherches  sci'nlifîques  alloue  une 
subvention  à  M.  Turpain,  professeur  à  la  faculté 
des  sciences  de  Poitiers,  pour  suivre  en  particu- 
lier l'action  du  poste  en  voie  d'installation  à 
Poitiers. 

Séance  du  31  mai  1911.  —  Présidence 
de  M.  Ti-serand. 

M.  Marcel  Vacher  communique  une  note  de 
M.  R.  Berge,  correspondant,  sur  le  contrôle  laitier, 
et  rappelle  diins  quelles  conditions  ,\1.  R.  Berge 
a  été  amené  à  créer  et  à  organiser  le  herd-book 
de  la  Société  de  contnîle  du  Normand  Cauchois. 
(Voir  la  Chronique  du  Journal  du  1"  juin  1911.) 

M.  Marcel  Vacher  appelle  l'attention  de  là' 
Soiiété  sur  les  expériences  de  traite  mécanique 
des  vaches,  qui  ont  lieu  en  ce  moment  à  Gournay, 
chez  M.  Lucas,  ingénieur  agronome.  M.  Lindet 
s'associe  à  ,\l.  M.  Vacher  pour  léliciter  M.  Lucas 


CORRESPONDANCE 


du  soin  extrême  avec  lequel  sont  faites  ces  expé- 
riences qui,  continuées  assez  longtemps,  présen- 
teront le  plus  firand  intérêt. 

M.  Dufaure,  à  ce  propos,  fait  observer  qu'il  y 
a,  aux  alentours  de  Paris,  nombre  déjeunes  ingé- 
nieu'S  agronomes  qui  sont  en  train  de  se  livrer 
sur  leurs  domaines  à  des  expériences  de  toutes 
sortes  des  plus  intéressantes.  A  côté  de  chez 
M.  Lucas,  à  Chelles,  M.  Tony  Ballu  expérimenlr-, 
par  exemple,  les  divers  modes  de  fanage  de  four- 
ra i,'e  s. 

Toutes   ces  expériences,  fiiites   avec   un    rare 


esprit  scientifique,  ne  sauraient  être  trop  encou- 
ragées. 

M.  H.  Sagnier  fait  une  communication,  écoutée 
avec  la  plus  vive  attention,  sur  le  dei  niei'  Congrès 
international  d'agriculture  de  Madrid  et  sur  les 
progrès  de  l'agriculiure  en  Espagne. 

M.  Méline  déclare  se  laire  un  d'-voir  de  féliciter 
M.  Sagnier  d'avoir  su  représenter  aussi  brillam- 
ment la  France  au  Confjrés  de  Madrid.  Par  ses 
applaudissements  unanimes,  la  Société  lérauigne 
■  ju'elle  s'associe  pleinement  aux  paroles  de 
M.  Méline.  H.  Hitier. 


ETAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers-Vagney,  1  juin  19H. 

L'état  général  est  assez  satisfaisant,  le  mois 
de  mai  s'étaut  écoulé  dans  df  s  conditions  météo- 
rologiques favorables  à  la  végétation.  L'humidité 
dominant,  l^s  prairies  sont  recouvertes  d'herbes 
touffues  et  élevées  promettant  une  abondance 
exi'.Hpiionnelle  de  la  première  coupe  de  four- 
rages :  les  prairies  humides  accusent  un  retard 
de  végétation  que  les  chaleurs  vont  faire  dispa- 
raître. 

Pendant  le  cours  de  ce  dernier  mois  écoulé, 
de  légers  refroidissements  de  température  ont 
amené  de  nombreuses  gelées  blanches  peu 
offensives,  bien  qu'il  y  ait  eu  ça  et  là  des  haricots 
et  pommes  de  terre  gelés. 

Cependant,  il  existe  des  taches  sur  ce  tableau 
assez  riant  de  nos  campagnes  :  des  orages  de 
grêle  et  des  trombes  d'eau  se  sont  abattus  sur 


quelques  localités.  La  nôtre,  le  .30 mai,  s"est  trou- 
vée Hu  milieu  de  l'un  de  ces  orales  qui,  suivant 
le  même  parcours  que  celui  du  17  juillet  1910, 
quoique  le  vent  lut  de  la  direction  opposée,  en- 
dommagea nos  champs  par  une  gièle  trop  abon- 
dante et  par  une  chute  d'eau  telle  que  toute  la 
I  campagne  n'était  plus  qu'un  torrent  ravinant 
les  chnmps,  les  chemins,  déversant  les  terres 
sur  les  foins  couchés  pnr  la  violfuce  de  l'orage; 
ces  foins,  autant  que  l'on  pourra  en  recueillir, 
devront  être  coupés  au  plus  tôt. 

Il  est  vrai  que,  vu  l'abondance  de  celte  denrée, 
une  bonne  récolte  pourra  se  l'aire,  malgré  ces 
dégâts. 

Le  foin  sec  est  à  très  bas  prix,  mais  le  bétail 
atteint  des  cours  jusqu'alors  inconnus.  Bien  des 
gens  éprouveront  de  grandes  difficultés  pour  se 
procurer  le  bétail  nécessaire. 

J.-B.  Jacquot. 
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—  N"  918!j  {Espagne).  —  Les  dalles  en  maca- 
dam armé,  dont  il  est  parlé  dans  le  n»  20  du 
18  mai  1911,  page  037,  ne  sont  pas  fabriquées 
dans  une  nsine,  caries  frais  de  transport  seraient 
élevés  ;  on  les  fabrique  sur  place,  en  apportant 
au  chantier  les  matériaux  nécessaires  :  moules, 
ciment,  sable,  pierres  cassées  et  aciers  ronds  et 
feuillard;  le  travail  doit  être  conduit  par  des 
ouviiers  exercés. 

M.  l'agent-voyer  en  chef  du  département 
de  la  Vendée,  à  la  Roche-sur-Yon  (Vendée),  qui 
a  expérimemé  le  système,  vous  donnerait  très 
probablement  les  renseignements  que  vous  de- 
mandez, si  vous  lui  écriviez  directement.  — 
(M.R.) 

—  N»  7478  {Seine-Inférieure).  —  En  dehors  de 
la  chasse,  que  vous  faites  pratiquer,  et  de  la 
destruction  favorisée  par  des  primes,  nous  ne 
pouvons  vous  indiquer  de  procédé  particulier 
pour  vous  débarrasser  des  corbeaux  qui  pul- 
lulent dans  vos  futaies.  On  a  préconisé  divers 
moyens  permettant  de  nutlre  les  semences  des 
céréales  à  l'abri  de  leur  rapacité.  M.  Têtard  a 


recommandé  autrefois  l'emploi  du  mélange  sui 
vant  dont  on  en^luil  le  grain  : 

Goudron  de  gaz 6  litres. 

Pétrole    3      — 

Acide  phéni(|ue 1      — 

pour  10  quintaux  de  semence,  c'est-à-dire  pour 
12  à  13  hectolitres.  Il  est  important  de  faire 
usage  du  goudron  de  gaz,  et  l'acide  phénique  doit 
être  employé  nn  solution  concentrée.  Après 
avoir  fait  chauffer  le  goudron  sur  un  feu  doux, 
on  ajoute  le  pétrole  loin  du  feu,  en  agitant  pen- 
dant quelques  minutes  avec  un  bàion. 

On  traite  le  grain  à  raison  d'un  qirintal  à  la 
fois,  en  versant  un  litre  du  mélange  sur  le  tas 
d'un  quintal  et  en  pelletant  le  grain  et  le  mé- 
lari«e(int.  Pour  pouvoir  semer  le  grain,  il  faut 
ensuite  le  praliner  avec  du  phosphate  nature' 
pulvérisé,  à  raison  d'un  litre  de  phosphate  par 
quintal  de  semence.  La  levée  serait  retardée  d« 
deux  ou  trois  jours  par  ce  traitement.  — (P.  L.) 
—  N»  6198  [.Mlicr).  —  La  prophylaxie  de  la 
cachexie  aqueuse  par  «lislomatose,  chez  le 
mouton  ou  chez  les  bovidés,  doit  être  tentée  dp 
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mai  à  septembre.  Il  a  été  indiqué  que  des  solu- 
tions de  chaux  vive  ai  mu  2  grammes  par  litre 
d'eau,  et  de  chitux  carbonatée  à  4  ou  5  grammes 
par  litre,  pouvaient  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices ;  mais  dans  la  pratique  de  la  désinfection 
des  pâturaf^es,  on  peut  Hgir  très  simplement  en 
semant,  à  la  main  "U  au  semoir,  la  poussière  de 
chaux  sur  les  régions  dangereuses. 

Pour  les  flaque-*  slagnaiiles,  rigoles,  fossés,  etc., 
il  suffit  de  calculer  ai'proximativement  le  volume 
de  l'eau  qui  y  séjourne,  et  d'y  répandre  en  pous- 
sière ou  poudre  grossière  la  quantité  de  chaux 
indiquée  par  litre  d'eau,  l'our  les  régions  avoi- 
sinantes,  il  n'i-st  pas  néC''S'<aire  de  chauler  la 
totalité  des  prairies,  à  moins  qu'elles  ne  soient 
humides  et  maréi-ayeuses.  Le  chaulage  n'est 
nécessaire  qu'au  pouitour  des  mares,  flaques, 
rigoles,  etc.,  sur  des  surfaces  de  10  à  l:j  mètres 
par  côtés,  là  où  vivent  les  petits  coquillages 
(limnées)  qui  servent  d'inlermédiaires.  C'est  là 
seulement  que  peuvent  se  développer  les  em- 
bryons de  parasites,  et  cVsi  là  seulement  qu'il  y  a 
lieu  d'afjir.  Le  chauUge  peut  être  fait  avec  des 
pulvérisateurs  àgraud  débit,  en  utilisant  des  so- 
lutions titrées  et  préparée>  à  la  façon  des  bouillies 
bordelai.-es,  mais  on  peut  aus>i  plus  simplement 
seconten'er  de  faire  sèmera  la  main, à  la  volée, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  engrais,  la  poussière 
de  chaux  ^ur  les  régions  suspectes. 

On  peutsansinconvénieni,  dans  cette  pratique, 
dépasser  la  dose  ulile  et  agissante,  puisque  la 
distribution  peut  être  faite  chaque  fois  dans  les 
zones  dét-  rmiiiées  sur  la  proportion  de  200  à 
300  kiloRr.  à  l'hectare  à  r  é|iéter  trois  fois  dans  la 
saison  d'été,  à  un  mois  .l'inlervalle,  en  fin  mai, 
ou  début  de  juin,  juillet  et  août. 

L'épandage  de  la  pou-sière  de  chaux  peut  être 
fait  le  malin  à  la  ros<^e,  sans  inconvénients,  au 
contraire,  la  dissolulion  pouvant  se  faire  immé- 
diatement et  ajjir  part 'utnCi  il  y  a  rosée  abon- 
dante. Si  la  distribution  se  fait  sous  forme  de  lait 
de  chaux,  il  vaut  mieux  alors  agir  par  temps 
sec,  pour  ne  pas  ri.squer  de  trop  diluer  et  de 
manquer  1'- Ifet  cheiché.  Le  chaulage  des  prai- 
ries qui  doivent  être  faucliées  est  absolument 
inutile,  la  dessici-alion  des  fourrages  faisant  dis- 
paraître tout  iiaiiger  ;  m  is  si  après  la  première 
coupe,  des  animaux  de  fer'iie  doivent  y  aller  pâ- 
turer, c'est  alors  imméliatemeiit  après  la  pre- 
mière coupe  qu'il  faut  agir  là  où  cela  est  utile, 
comme  il  est  indiqué  ci-de-sus,  c'est-à-dire  au 
moin-i  deux  ^  tmis  fois  jusqu'en  fin  de  saison. 
11  serait  indiqué  de  ne  mener  les  animaux  sur 
des  zones  chaulées  qu'après  1  action  d'une  bonne 
pluie  qui,  en  entraînant  la  chaux  jusqu'au  sol, 
aurait,  ainsi  nettoyé  les  plantes  ;  mais  à  défaut  de 
pluies,  mieux  vaut  attendre  un  peu  Au  contact 
de  l'air,  la  poussière  de  chaux  se  carbonate  très 
vite  et  ne  saurait  avoir  d'inconvénients  pour  les 
animaux  mis  en  pâture;  mais  par  prudence,  il 
vaut  mieux  attendre  quelques  jouis.  Comme  les 
régions  dangereuses  -o  t,  en  somme,  assez  limi- 
tées, à  moins  de  submersions  et  d'inondations, 
comme  ce  sont  seulement  les  parties  basses  des 


prairies  qui  peuvent  avoir  besoin  de  ce  chau- 
lage, et  qu'il  n'y  aurait  aucune  utilité  à  chauler 
les  régions  sèches,  pour  le  but  cherché  tout  au 
moins,  les  inconvénients  au  point  de  vue  du  pa- 
cage ne  peuvent  être  que  bien  limités.—  IG.  M.) 

—  N»  0277  (Aube).  —  L'enlèvement  des  fleurs 
de  la  pomme  de  terre  ne  nuit  pas  au  dévelop- 
pement des  tubercules,  mais  il  n'y  a  aucun  avan- 
tage à  faire  cette  opération.  —  .'H.  H.) 

—  N°  6246  (Ardeziiies).  — Nous  ne  pensons  pas 
qu'il  y  ait  nécessité  de  demander  une  autorisa- 
tion pour  établir  un  dépôt  de  fumier  sur  les 
terrains  de  votre  terme.  Dès  l'instant  où  ces 
fumiers  vous  sont  livrés  par  une  Compagnie  de 
chemins  de  fer,  et  vous  sont  livrés  désinfectés, 
il  n'y  a  plus  de  réglementation  sanitaire  qui 
puisse  vous  être  ipposée.  Ce  ne  serait  que  dans 
le  cas  où  la  désinfection  de  ces  fumiers  étant 
mal  faite,  et  des  conséquences  pouvant  en  ré- 
sulter au  point  de  vue  de  la  propagation  des 
maladies  contagieuses,  que  vous  pourriez  être 
inquiété  en  responsabilité,  ainsi  que  la  Com- 
pagnie.— Si  la  désinfection  est  bien  exécuté,  cela 
ne  doit  pas  arriver,  et  il  n'y  a  nulle  raison  pour 
que  la  répartition  de  ces  fumiers  ne  puisse  être 
faite  sur  les  terre.s  de  l'exploitation. 

La  mise  en  tas,  la  fennenialion  durant  plu- 
sieurs mois,  suffit  à  faire  disparaître  plus  ou 
moins  rapidement  les  agents  possibles  de  conta- 
gion, mais  dès  l'instant  qu'il  s'agit  de  fumiers 
préalablement  désinfectés,  c'est  un  point  qui  ne 
peut  être  envisagé  que  comme  une  éventualité 
tout  à  fait  improbable. 

La  désinfection  des  fumiers  dans  les  vagons 
des  Compagnies  doit  être  exécutée  selon  des 
prescriptions  fixées  par  le  rèyilement  d'adminis- 
tration publique  relatif  à  la  loi  sanitaire,  et  si 
elle  est  bien  faite,  elle  peut  donner  toute  sécurité. 
—  Pour  la  désinfection  courante  des  fumiers,  le 
crésyl  ou  les  crésols  sont  des  produits  recom- 
mandables;  la  chaux  est  aussi  excellente,  sous 
]a  condition  d'être  employée  à  l'étit  de  chaux 
vive,  de  poussière  de  chaux  ou  de  lait  de  chaux 
de  fabrication  récente.  —  (G.  M.) 

—  N"  6835  [Loir-et-Cher).  —  Vous  possédez 
une  voiture  tapissière  pour  laquelle  vous  payez 
demi-taxe,  soit  :  2  fr.  50,  une  voiture  à  4  roues 
pour  laquelle  vous  payez  10  fr.  taxe  entière. 
Vous  avez  acheté  dernièrement  une  automobile 
de  10  chevaux  à  4  places  pour  laquelle  on  vous 
impose  pour  50 -|- 40  ==90  fr.,  taxe  entière. 

Vous  demandez  si,  dans  de  semblables  condi- 
tions, vous  avez  droit  à  la  demi-taxe  pour  cette 
automobile,  ou  si  vous  ne  pourriez  y  avoir  droit 
que  dans  le  cas  où  vous  n'auriez  pas  d'autres  voi- 
tures. Ce  n'est  pas  le  fait  de  n'avoir  qu'une  voi- 
ture qui  permet  au  propriétaire  de  ne  payer  que 
demi-taxe.  Le  unmhre  des  véhicules  possédés 
importe  peu.  Toute  voilure,  automobile  ou  à 
traction  animale,  bénéficie  de  la  réduction, 
à  condition  qu'elle  serve  habituellement  pour 
l'agriculture  ou  une  profession  patentée.  (Art.  3, 
loi  du  22  décembre  1879).  — -  Si  elle  ne  remplit 
pascettecoiidition,la  taxeentièreestdue.— (CE.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLO&IQUE 
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COURS     DES     DENRÉES     AaRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  est  resté  chaud  et 
lour,).  Dans  plusieurs  régions,  les  pluies  d'orage  ont 
lait  le  plus  grand  bien  aux  récoltes  err  terre;  mal- 
heureusement, le  Gers  a  été  éprouvé  par  des  orages 
à  grêle  qui  ont  causé  quelques  dégâts.  Les  pluies 
n'ont  pas  été  génoraes;  aussi  on  se  plaint,  dans  la 
majorité  des  départements,  de  la  persistance  de  la 
sécheresse.  La  chaleur  est  favorable  à  la  lloraison 
du  blé  et  à  la  récolte  des  f„urrages,  mais  les  cultures 
sarclées  et  les  céréales  île  printemps  auraient  hesom 
de  pluie.  Les  avoines  commencent  m.  souffrir  de  la 
sécheresse;  elles  é(>ient  près  de  terre  et  il  parait 
probable  qu'elles  fourniront  peu  de  paille. 

A  la  faveur  de  la  période  chaude  que  nous  traver- 
sons, la  végétation  fait  des  progrès  sensibles;  si  le 
temps  actuel  se  maintient,  la  moisson  sera  hàlive. 
Les  blés  (l'hiver  sont  généralement  assez  bons,  sur- 
tout eu  Beauce;  tiiutefois,  certains  champs  un  peu 
clairs  sont  envahis  par  les  mauvaises  herbes. 

Les  pommes  de  terre  ont  une  belle  apparence,  et 
jusqu'ici,  on  n'a  signalé  aucune  invasion  sérieuse  de 
Phijtoplilliora. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  les  pluies  tombées  ont 
été  insufGs.intes  pour  tremper  le  sol,  et  l'on  sê  plaint 
des  dommages  ca^  ses  aux  récoltes  par  la  sécheresse. 
En  Belgique,  la  situation  des  cultures  est  excellente 
dans  les  Flsn  1res.  En  Suède,  les  céréales  de  printemps 
ont  sonffert  de  la  sécheresse.  En  Hongrie,  on  signale 
de  la  rouille  et  de  (a  ver.sa.  Le  besoin  de  pluie  se  fait 
sentir  en  Angleterre.  En  Amérique,  aux  Etat-Unis,  la 
per-istance  de  la  sécheresse  a  nui  aux  blés  d'hiver; 
la  récolte  de  cérénles  se  présente,  au  Canada,  dans 
de  bonnes  conditions. 


Blés  et  autres  céréales.  —  Aux  Etats-Unis,  sou 
1  influence  des  spéculateucs,  les  cours  des  blés  subis- 
sent de  fréquentes  et  important,  s  oscillations.  Pen- 
dant la  huitaine,  ils  .mt  liaissé  d  au  moins  cinquante 
centimes  par  quintal.  Ce  mouvement  de  bsisse  n'a 
pas  déterminé  de  variation  sérieuse  en  Europe. 

Ou  paie  aux  400  kilogr.  les  bies  sur  les  marchés 
étrangers  :  IS  05  à  New-Yoïk,  16.74  à  Chicago, 23.26 à 
Budapest,  19.;î0  à  20.1!i  à  Londres,  17.84  à  Buenos- 
Ayies. 

En  France,  la  persistance  du  temps  chaud  laissan 
prévoir  une  moisson  hâtive,  les  offres  de  blés  de- 
viennent plus  nombreuses  et  les  cours  baissent  de 
2S  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr  sur  les  marchés  du  Nord 
à  Amiens,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  '9  à  22  fr.;  à 
Angers,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  24  à  24.25;  à 
Besançon,  le  blé  26.25,  l'av^in-  19  50  ;  à  Blois,  le  blé 
26.25  à  27.25,  l'avoine  21.50  à  21  75  ;  à  B -urges,  le  blé 
26.75  à.  27.25,  l'avoine  21  50  à  22  fr.;  <i  Chartres,  le 
blé  26.50  à  27.50  ;  l'avoine  21.25  à  22  fr.;  à  Ciermont- 
Ferrand,  le  blé  25  à  26. ."iO,  I  avoine  21. .«,0  à  2 '.50  ;  k 
Evreux,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à 
Lnon,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19  50  à  21  fr.;  à  Lons- 
le-Saunier,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'nvoine  20.50  à  21  fr.; 
à  Nancy,  le  blé  27.50,  l'avoine  2". 50  à  23  fr.;  à  Nevers, 
le  blé  25  à  26.50,  l'avoine  22  à  23  fr.;  à  Nantes,  le  blé 
26.25,  l'avoine  20.50;  a  Rennes,  le  ble  27.50  à  28  fr., 
l'avoine  20.50,  à  Rouen,  le  blé  20  à  26.25,  l'avoine 
20.50  à  23.50;  à  Saint  Brieuc,  le  b|,-  2  .30,  l'avoine 
21. .'40  à  22  fr.;  à  Troyes,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine 
21  à  22  Ir.;  i  Versailles,  le  blé  26  à  28  fr.,  l'avoine 
21.50  à  23.50. 
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Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.: 
à  Avignon,  le  Wé  2B  à  28  fr.;  lavoine  2ii  fr.;  à  Tarbes, 
le  blé  26.75  à  21.25,  l'avoine  grise  25  à  :i6  fr.;  à  Tou- 
louse, le  blé  25.50  à  27  fr.,  lavoine  21  à  21.50.1 

Au  marché  de  Lyon,  les  transaction?  en  blés  ont 
été  peu  importantes;  1rs  coure  ont  di^noté  .le  la  fai- 
blesse. On  a  paye  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blé«  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  27.25  à  27.50:  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  C'>er  27.50  à  2»  fr.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
la  Haute  Saflne  2R.50;  de  l'Ain  27,30;  d'Eure-et-Loir 
27.25  à  27.50  ;  du  Loiret  27.50  à  28  fr.:  de  l'Vonne 
27  à  27.50  ;  de  lAube  26.50  à  27  fr.;  blé  tiizelle  de 
Vaucluse  27.25  à  27.50  ;  blé  saissette  27  à  27,25  ;  blés 
buisson  et  aubaine  26.25  à  26.50  ;  blés  tuzelle  bifinche 
et  saissette  du  Gard  28.25  ;  blé  aubaine  rousse  26.50; 
blé  tuzelle  de  la  Drôme  21.25  à  27.50  ;  blé  roux  26. .50 
à  26,73. 

Les  seiglps  ont  été  payés  le  même  prix  que  la 
semaine  dernière,  soit  19  à  19.25  les  100  kilogr.  Lyon- 

Les  cours  des  avoines  ont  baissé  de  50  centimes 
par  quintal.  On  a  coté  les  avoines  noires  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  21.50  ;  les  grises  de  mfme  pro- 
venance 19,50  à  20  fr.  ;  les  avoines  noires  de  Breta- 
gne 21.75  à  22  fr. 

Les  quelques  rares  affaires  traitées  en  orges  l'ont 
été  à  des  prix  fermement  tenus. 

La  baisse  des  cours  des  sarrasins  s  est  accentuée; 
les  derniers  prix  sont  en  baisse  de  50  centimes  par 
qaintal.  Les  sarrasins  de  Normandie  et  de  Bretagne 
valent  17.30  à  17.75  et  ceux  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  18  fr. 

Au  marché  de  Bordeaux,  on  vend  les  blés  27.2,5  à 
27,50,  et  les  avoines  grises  21,50  les  100  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
au  Mans,  le  blé  27  fr.  ;  à  Grenoble,  le  blé  tendre 
28.72  à  28, 7F;,  l'avoine  19,42  à  19,92,  l'orge  17,95;  à 
Cbambéry,  le  blé  28,75  à  29  fr,  ;  à  Clermont-Ferrand, 
le  blé  27,75  à  28.19:  à  Dijon,  le  blé  27.49  à  29  fr.. 
l'avoine  19.45  à  19.72  ;  à  Rouen,  le  blé  28.32  à  28.75, 
lorge  17.9.5;  à  Troves,  le  blé  28.49  à  29.77;  à  Saint- 
Mihiel,  le  blé  28.93  à  29.30. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Dlka  Nicolaeff  19.25  ;  Ulka  Ber- 
dianska  19  fr.  ;  Ulka  Marianopoli  18.85;  blé  de  la 
Plata  19  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marclié  de  Paris  du  mer- 
credi 14  juin,  les  cours  des  blés  ont  subi  une  baisse 
de  25  centimes  par  quintal.  On  les  a  payés  de  20. 73 
à  27  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Par  contre,  les  cours  des  seigles  ont  progressé  de 
50  centimes;  on  les  a  cotés  19.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Alors  que  les  avoines  étrangères  ont  eu  des  cours 
en  baisse,  ceux  des  avoines  françaises  ont  présenté 
de  la  fermeté.  On  a  vendu  les  avoines  noires  22.50, 
les  grises  22  fr,  et  les  blanches  21  fr,  les  100  kilogr, 
Paris, 

Les  cours  des  orges  et  des  escourgeons  n'ont  subi 
aucune  modification  importante.  Les  orges  de  bras- 
serie ont  trouvé  acheteurs  à  20.30  et  21  fr,:  les  orges 
de  mouture  à  20  fr,  et  les  escourgeons  à  19,50  le 
quintal  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  payé?  10.7::  le>  100  kilogi-. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  ujarcbé,  de  La  Villette  du  jeudi 
•s  juin,  la  température  éleyée,  peu  favorable  à  la 
consommation  de  la  viande,  a  nui  à  la  vente  du  gros 
bctaii,  dont  les  cour.s  ont'eu  tendanci=  à  la  baisse. 

L'aflluence  des  ve.iux  .i  déterminé  une  baisse  de 
5  -i  6  centimes  par  demi-Jiilagramnie  net. 


L'otfre  abondante  do  moutons  africains  a  nui  à  la 
vente,  et  les  cours  ont  baissé  de  2  à  3  centimes  par 
demi-kilogramme  nef. 

Les  arrivages  de  porcs  ont  excédé  les  besoins  de 
la  consommation  et,  de  plus,  il  a  été  offert  surtout 
des  gros  porcs,  alors  que  la  charculerie,  par  ce 
temps  chaud,  préfère  les  petits  animaux  qui  sont 
d'un  débit  plus  facile.  Il  en  est  résulté  une  baisse  de 
2  centimes  par  kilogramme  vif. 

«arc/lé  de  La   Villetle  du  jeudi  S  juin. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  12  juin,  l'oHie 
en  gros  bétail  a  dépassé  le  chiffre  de  4  000  listes;  à 
la  faveur  d  une  température  un  peu  moins  élevée  et 
d'une  demande  plus  active,  les  cours  n'ont  pas  subi 
de  nouvelle  baisse. 

On  a  payé  les  bii'ufs  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et- 
Loire  0,90  ii  0.97  ;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Cha- 
rente 0,94  à  0,98;  de  la  Vendée  0,90  à  0.93;  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.90  à  0.93;  de  l'Orne,  du 
Calvados  et  de  la  Seine-Inférieure  0.95  A  0.99  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  0.78  à  0.82, 
et  les  taureaux  de  qualité  médiocre  0.72  à  0.7'»  le 
demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Orne  et  du  Calvados 
0.90  à  11.93;  de  la  Nièvre  et  de  la  Vienne  0.94  àO.«7: 
de  la  Haute-Vienne  0,98  ;  de  la  Loire-Inférieure,  de  la 
Vi-ndée  et  de  Maine-et-Loire  0,78  à  0.88;  de  la 
Sarthe  0.90  à  0.92  le  demi-kilogramme  net. 

Les  expéditions  de  veaux  allant  en  augmentant,  la 
veute  en  devient  de  plus  en  plus  difficile.  Lundi  plus 
de  300  animaux  sont  restés  invendus  et  les  cours  ont 
fléchi  de  ;ï  à  4  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  veaux  de  l'Aube  1.05  à  1.13;  de  ta 
Marne  1.17  à  1.21;  d'Eure-et-Loir,  du  l.iiret  et  de 
Seine-et-Marne  1.18a  1. 2(1;  delaCharente  l>.9Sàl.02; 
de  l'Oise  0.90  à  I  fr.  ;de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loire 
0,93  à  0.97  le  demi-kilogramme  net. 

Une  offre  importante  en  moutons  et  des  introduc- 
tions directes  aux  abattoirs  exceptionnellement  abon- 
dantes ont  paralysé  la  vente  ;  les  transactions  ont  été 
très  laborieuses  et,  à  l'exception  des  animaux  de  choix 
qui  ont  maintenu  les  prix  du  précédent  marché,  la 
baisse  s'est  manifestée. 

On  a  vendu  les  moutons  du  Tarn  1,05  à  1 ,08  : 
d  Enre-et-Loir  et  de  Seiue-et-Mame  1.15  à  1.18;  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  de  l"i"onne  et  de  la  Côte  d'Or 
1.12  à  1.15:  de  la  Lozère  1,07  à  1.10:  de  la  Haute- 
Loire  l,l.s  à  1.22;  de  l'Aveyron  4,05  n  l.OC;  de  la 
Dréme  et  de  Vaucluse  1.08  à  1.10  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  moutons  algériens  de  réserve  ont  été  payés 
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1.03  à  !.05  et  les  arrivants  0.93  à  0.98  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  arrivasses  des  porcs  subissent  des  lluctuations 
sensibles.  Tan<lis  que  la  semaine  précédente,  l'offre 
était  excessive,  lundi,  elle  a  été  plutôt  insuffisante. 
La  rente  a  été  des  p'us  faciles  et  les  cours  ont  pro- 
gressé de  4  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.T3  à  0.15,  les  porcs 
ordinaires  0.68  à  0.';2,  les  jeunes  coches  0.58  à  0.60. 
et  les  vieilles  0.53  à  0.55  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villetle  du  lundi  12  piiii. 
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Soifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suif  en  pains 79  00  ,    Suif  d'os  pur 68. 5Û 

—  en  branches 55.30 à    la  benzine    64.00 

—  abouche 82.00        Saindoux  français » 

—  comestible 84  00  —  —    étrangers...     93.70 

—  de  mouton 81.50  I    Stéarine ICO. 00 

Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr). 

Taureaux 55.11  à  57.15  i    Grosses  vaches  62.18*     -. 

Gros  bœufs . .     67.66  »  Petites  vaches.  59  69    63.17 


quelqu 


fchés  des 


Voici  les  prix  pratiqués 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins.  190  à  195  fr.  :  moutons 
de  pays, 225  fr.;  moutons  africains  d'arrivage,  213  fr. 
les  100  kilogr.  nets;  agneaux.  95  à  14.'i  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs  gras,  (19  à  71  fr.  les  50  kilogr. 
vifs;  veaux  gras,  1.10  à  1.40  le  kilogr.  vif;  veaux 
maigres,  25  à  45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.80  à  0.90;  vaches,  0.60  à 
0.85;  veaux,  0.90  à  1.05;  moutons,  0.95  à  1.13,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.60  à  1.80;  moutons,  2  fr.  à 
2.40  le  kilogr.  uet;  veaux,  1.14  à  1.30;  porcs,  1.36 
à  1.44  le  kilogr.  vif. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  l'« qualité,  183  fr.; 
2',  184  fr.;  3'=,  180  fr.;  vaches  de  boucherie,  l"''  qua- 
lité, 182  fr.;  3',  165  fr.;  montons,  1"  qualité 
215  fr.;  2«,  200  fr.;  3%  190  fr.  les  100  kilogr.  nets  ;  veaux  ; 
1"  qualité,  137  fr.;  2M35  fr.;  3M15  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs;  porcs,  1"  qualité,  145  fr.;  2',  140  fr. 
3',  138   fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  195  fr.;  2« 
180  fr.;    3«,   166  fr.,   les    100    kilogr.    nets.    Veaux 


1«  qualité,  136  fr.;  2<,  130  fr.;  3»,  122  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. Moutons,  1"  qualité,  250  fr.;  2»,  230  fr.;  3", 
200  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  132  à  144  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

^anc>/.  —  Bœufs,  1  fr.  à  1.08;  vaches,  0.86  à 
1.04;  taureaux,  0.88  à  0.94;  moulons,  1.45  à  1.50; 
porcs,  0.98  à  1.08,  le  demi-kilogr.  net;  veaux 
cbampinois,  0.82  à  0.87;  autres  provenances,  0.65 
à  0.81  le  demi-kilogr.  vif. 

Animes.  —Bœufs,  1.30  à  1.85;  vaches,  1.20  à  1.63; 
moulons,  2.20  à  2.40,  le  kilogr.  net;  veaux,  1  fr. 
à  1.23;  agneaux,  1.20  à  1.35,  le  kilogr.  vif;  brebis, 
1.80  à2fr.,  le  kilogr.  net. 

fieims.  —  Bœufs,  1.80  à  1.92;  vaches,  1.60  à  1.84; 
moutons,  2.10  à  2. 10;  taureaux,  1.30  à  1.70,  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.40  à  1.60;  porcs,  1 ,  40  à  1.54,  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.10  à  2.40;  porcs  gras, 
1.85  à  2  fr.  le  kilogr,  net,  soit  1.32  à  1.52  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  se  développe 
activement,  grâce  au  temps  chaud  que  nous  avons; 
de  toutes  les  cultures,  c'est  elle  qui  s'accommode  |le 
mieux  du  régime  actuel.  Les  vignes  sont  générale- 
ment belles  et  présentent  de  nombreuses  grappes  ; 
elles  vont  bientôt  entrer  dans  la  période  critique  de 
la  ilor.iison.  H  est  à  souhaiter  que  le  temps  reste 
favorable.  En  Algérie,  les  vignes  sont  en  pleine 
fleur  et,  d^ns  le  Midi,  sur  les  cépages  précoces,  les 
preuiiéres  fleurs  sont  épanouies. 

Les  cours  des  vins  du  Midi  sont  compris  entre  su 
et  32  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
61.25  à  61.30  l'hectolitre;  les  cours  restent  station- 
naires. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  35.23,  et  les  sucres  roux  32.25  à  32.30 
les  100  kilogr.  Les  cours  sont  restés  identiques  à 
ceux  de  la  semaine  dernière. 

Féculi^s.  —  A  Compiègne,  la  fécule  l"  vaut 
39  fr.  et  la  fécule  supérieure  disponible  40  fr.  les 
100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Dax, 
l'essence  de  térébenthine  a  été  payée  87  fr.  le  quint:il 
nu  ou  99  fr.  les  100  kilngr.  logés. 

B.  Durand. 

Prochaines  adjudiratious  militaires. 

Belfort,  19  juiu.  —  Blé  tendre,  6.000  q.;  blé  dur. 
500  q. 

Mourmelon-le-Grand,  19  juin.  —  Avoine,  6.000  q.; 
orge,  100  q. 

Verdun,  20  juin.  —  Blé  tendre  indigène,  4.000  q.; 
avoine  indigène,  4.000  q.;  avoine  d'Algérie  ou  de 
Tunisie,  1.500  q. 

Uolf,  22  juin.  —  Avoine  indigène,  3.000  q  ;  avoiue 
d'A  gérie,  i.500  q.;  orge,  200  q.;  blé  tendre,  2.500  (].; 
blé  dur,  300  q. 

Briançon,  22  juin.  —  Blé  tendre  indigène,  1.3(10  q.: 
avoiue  indigène,  700  q.;  avoine  d'Algérie  et  de  Tu 
nisie,  200  q. 

Versailles,  23  juin.  —  Fourniture  d'avoine  ordi- 
naire noirr  ou  grise,  730  q.;  avi  ine  ordinaire  blanche 
ou  jaune,  730  q.;  avoine  Ligowo,  800  q.  et  avoine 
d'Algérie  ou  de  Tunisie,  1.340  q.;  orge,  400  q. 

Chambéry.  24  juin.  —  Blé,  1.000  q. 

Snissons,  24  juin.  —  Avoine  indigène  d'Algérie  uu 
de  Tunisie,  100  q. 

Castres,  26  juin.  —  Avoine  indigène,  600  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  1  AU  13  JUIN   1911 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1"  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-Bur-N. . 
GÔTES-DU-NoRD.  —  St-Brieuc 

KiNiSTÈRK.  —  Lapdivisiau 

iLLï-BT-ViLAiNK.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranchos 

Mayenne.  —  Laval 

MoBBiHAN.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

Sabthb.  —  Le  Mans 


Prix  moyen» 

Sur  la  temaine  (  Hausse 
précédente,      l  Baisse  . 

2-  Région.  —  NORD. 

SoisBons 

Edrb.  —  Evreux 

EtTRE-ïT-LoiR.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 


-de-Calaij 


Arraa 

Nemours 


SlINB  bt-Marne 

Meanx 

Sbine-bt-Oise.  —  Versaill 

Etampes 

Somme.  —  Amiens 


27.00 
26.75 
27.00 
27.25 
27.00 
27.35 
26.75 
27,25 
27.25 
26.50 
27.37 
27.50 
27.50 
27.00 
26.75 
26.25 
27.25 


27.08 


8.19 


3'  Région.  —  NORB-EST. 
Ardknnes.  —  CharleviUe... 

Adbe.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Medrthb-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Nenfohâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  temaine  i  Hausse  . . . 
pricédenle.      \  Bi 


4-  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulêrae  .. 
Charentb-Infbr.  —  Marans 

Dbux-Sètrks.  —  Niort 

Indrb-et-Loirb.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vewdéb.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 
Prix  moyens 


5'  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçaii 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusaon 

Indre.  —  Châteauroui.. 

LoiRBT.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.. 

Nièvre.  —  Nevers 

PUT-DB-DÔME.  —  Clermo 
Yonne.  —  Brienon 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

27  62 

30,  CO 

21.62 

27.25 

19.00 

20  50 

27.50 

15  'i 

17,50 

27  75 

18.00 

20  00 

26.00 

16.50 

18.00 

27.00 

18,00 

26.50 

16.50 

17. CO 

27.00 

16.50 

20  00 

28.12 

19.12 

20.87 

27.19 

17.67 
0.13 

19.39 

O.cy 

0  11 

16.50 
19.00 
17.71" 


19.00 

18,50 

17.00 

18.00 

15. ;o 

20,00 

16.00 

18,50 

17.37 

19.50 

17.00 

19.25 

17.00 

19.00 

19.50 

17,00 

18.50 

19.50 

16,00 

17,50 

19.00 

19.00 

17.50 

20,50 

17.25 

18.50 

18,00 

19. Ol 

17,35 

20. CO 

18,62 

17.50 

18,50 

20  00 

17.62 

18,90 

0.08 

9.03 

16.00 

17.25 

15,75 

19.75 

18,00 

18.00 

16.25 

20,75 

21.50 

18  00 

18  25 

19.58 

19.50 

17.75 

19,00 

0,07 

0.12 

17.58 
21.00 
21.00 
21.37 
20.00 
20.00 
20.60 
21.00 
19,75 
31,87 
22,00 
21.00 
19,50 
21.37 


19. «0 
21.75 
20  00 

9.00 
1.75 


19.25 

30.50 

17.50 

19,07 

18.75 

19,50 

18.75 

20,00 

19.00 

19  87 

19.00 

19.E0 

30.00 

20,50 

1S.75 

19.75 

19.00 

30.00 

18.89 

19.86 

0.05 

ft.06 

26,00 

16, «0 

17,60 

27.25 

16.75 

17,25 

26,00 

16,60 

17. -.0 

2),5u 

17,00 

17.00 

27.60 

n.bo 

17.75 

27.35 

19.00 

21,25 

26,25 

18.25 

20.00 

26.75 

19,00 

20,50 

26.75 

16.50 

20.75 

26.81' 

17.43 

18,83 
O.Oi 

0.12 

0.14 

• 

6»  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Lo&RE.  —  Saint-Etienne  .... 

Rbône.  —   Liyon 

Saônb«et-Loire   —  Ohtlon  , 

Hau^be-Saônb    —  Gpay 

SAvoœ.  —  Albertville 

Habtb-Savoib.  — Annecy... 

Piîix  moyens 

Sur  la  eemaint  (  Hausse  . . . 
précédente.       }  Baisse  .... 

7-  Région.    -  SUD 

Arièqk,  —  Pamiers 

Dordoone.  —  Périgueux... 
Hautb-Gabonnb.  —  Toulouse 

Gers.  —  Anch 

Gironde, —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Loi-bt-Garonne,  —  Agen.. 

B.-Ptr4n6b8,  -    Pau 

H.-PrRÉNéBs.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  atmaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       }  Baisse 

SUD. 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

seigle 

Orge. 

Prix, 

Prix. 

Prix 

27.25 

18, Cl) 

lh,00 

36.25 

18.25 

19.60 

26.25 

19.50 

19,2.1 

27.00 

17.50 

18,50 

27.00 

18.00 

18  50 

27,35 

. 

18,00 

27.25 

19  00 

2.5,50 

19, ^0 

20.00 

27.50 

17.00 

18  (0 

• 

17,00 

18,00 

27,00 

17.00 

17,50 

18.62 

26,90 

18,07 

• 

0.05 

1 

0.08 

« 

O.l.l 

27,00 

18,50 

19,00 

26.75 

18  00 

18,50 

27,00 

19,00 

19.17 

26  00 

17.00 

18.60 

26.62 

17  00 

18.50 

27.50 

17.50 

18  60 

26,87 

18.00 

18  50 

27.00 

17.00 

18.50 

27.12 

17.2» 

18.75 

26,87 

17.81 

18.66 
0.03 

0.02 

0.04 

19.50 
19.00 
19.0) 

20 .  25 
21.50 
19.00 
19,25 
19.00 
19.73 

0.24 


21,00 
19.00 
20,00 
18.75 
21.60 
18.58 
21.50 
19.81 


«•  Régie 


Aude.  —  Casteinaudary 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈaE,  —  Brive 

HERAULT.  —  Béziers 

Lot,  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Ptrénèbs-Or.  —  Perpignan 

Tarn,  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montaubaq 

Piix  moyens , 

Sur    a  temaine  (  Hausse.... 
précédente.      (  Baisse 


27,00 

18,62 

27,60 

19.00 

27,00 

17,25 

27,00 

17.25 

27,00 

17.08 

26,50 

17.00 

26,50 

17.2.0 

26., '.0 

17.25 

28.00 

19.(8 

27,00 

19.00 

27.00 

17.83 

0.07 

0.16 

•> 

19,00 

20,50 

19,60 

20,00 

19,00 

19,50 

18  60 

19,00 

18  00 

19,00 

18,50 

19  0.1 

18.60 

19.00 

18. 01 

19.00 

20. CO 

20,50 

19  12 

21.25 

18.81 

19.67 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpbs-Marw.  —  Cannes.. 

Abdèchb,  -  Priva» 

B.-do-Rbôhe.  —  Ail 

DrSmb.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Hahtb-Loibe    —  Le  Pny. 

VAb.  —  Draguignan 

Vaboluse.  —  Avignon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse  . . 


26,60 

17.10 

19.00 

26,50 

17,25 

18.75 

27,00 

17.25 

19  00 

26.60 

17.50 

18.50 

27,00 

17  25 

18, OC 

26.75 

17  60 

19.00 

27,00 

18  00 

18  50 

27,25 

19  00 

20,00 

26.75 

17  60 

18.00 

27. 2i 

18.25 

18.60 

26.85 

17.78 

18.72 

• 

0.08 

0.07 

0.05 

» 

19.50 
20,00 
19.50 
19.20 
20  CO 
19  50 
20.00 
•20,75 
19.. 50 
30.25 
19.82 


Pris  moyens  par  régionii.  —  Les  100  kilogr. 


Blé. 

27  19 

N    '<i 

27  00 

n"a  F  t 

26.86 

Ouest 

27.78 

26  87 

«  (i 

27,00 

26,85 

-6  92 

Sur  la  temaine  \  Hausse  ... 
précédente.      J  Baisse.... 

0,11 

seigle. 

Orge. 

17,67 

19.39 

17,62 

18.90 

17,75 

19.00 

17,71 

18,89 

17,43 

18.83 

18,07 

18,52 

17.81 

18.66 

17,83 

18,81 

17.70 

18,73 

17.73 

18,86 

0.02 

» 

0.02 

30.59 
20,57 
19,86 
20.30 
19.73 
19.81 
19  68 
19.82 
2Ô.T3 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  6  AU  i:t  JUIN  1911 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philipperille 


=^ 

seigle. 

Orge. 

96.65 
Î6  00 
•26  00 
•26  Î5 

25.75 
26.00 
2a.  10 

26.00 

*: 

16  25 
15.50 
16.00 
15,15 

15.75 
16.00 
15.50 

15.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Priï  mojen  par  100  kilogrammeB. 
NOMS  DES  VILLES 


ALtïMAGNB     —    Hai 

Berlin 

Alsaob-Lorr.  —  Strasbourg 


Coin 


Mulhouse 

AMOtSTBBBB.  —  Londres. 
ÀUTBICBB.  —  Vienne  (i'îst: 
BiLOKjDK.  —  LonvBin 

Bmielies 


lIoriOBiE.  —  Budapest  .. 
UoLLAMDB.  —  Grooingne  . 

Itai.ii.  —  Milan 

BsPASNB.  —  Albacete 

RoOMANiE.  —  Bucarest..  . 

Suisse.  —  Genève 

.VmAriqub.  —  New-York . 
Chicago 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

■?a.io 

)'..37 

14. 4d 

25.87 

21.03 

27.60 

22. -25 

18. 15 

r.*i5 

• 

là  05 

25.00 

21.50 

16.00 

20.00 

16.12 

18.00 

lï'.50 

16.00 

1«  Où 

18  75 

15.87 

16.62 

2.1. -28 

19.4.S 

> 

•20.00 

. 

19.75 

27.30 

19.10 

21.00 

25.00 

1;\7:. 

15.65 

11  80 

13.00 

12.80 

•2-2.50 

18.75 

17.50 

IS  05 

, 

15.48 

lD.7'i 

17.40 

V 

13.fô 

le.i» 

19. »7 
19.25 
18.87 
17.38 
17  50 
)8.50 


HALLES    DE    PARIS 


FARINK.S  DB  CONSOMMATION 


167  kilogr. 


100  kilogr. 


.Marques  d 

Premières  marqoes 64.00  » 

BoBnes  marques 62.50      63.00 

Marques  ordinaires 61.00      62.00 

Karine  de  seigle  (toile  perdue) » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  *  rendre,  franco 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0,0 
d  escompte,  ou  à  trente  Jours,  sans  escompte. 

BLË.  —  Les  100  kilogr. 
KIcsbiancs..     27.50  i  28.00    |    Bergaes 26.50  à  27.00 

—  roux  ...     27  50      27.75        Plataientrep.)     19.50          . 

—  Monterean  26.50      ÎJ.50    I    Australie    —      20.50 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 19.00      19.50  1    2-  q»al>t*-- ••  l*-50      19. Ou 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.    2d.50  *  2l.^25    i    Champagne  .  -.'l  .50  à  ■22.5i> 

..     19.00      20  00        Beauco 20.50       Jl.OO 

re     18. CO      19.00    |    Ouest 20.50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité...     18. •JS  ;.  19.00  —  2-  qualité 18.00 

AVOINE.  —  I-es  100  kilog.  hors  Paris. 

Noirei  choix.     '23.25    23. 35        Av.  blanches.     20.00â  '20.25 

—  beUe  qualité    23.75  1    de  Liban 20.75 

—  ordinaires..     -22.-26    23. EO    1    Suède 21.76    22.00 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Lés  lOO  kilog. 

Gros  son  seul.     13.75     ',4.00    |  Rocoupettes..     10.50411.25 

^^on  g.  et  moy.  12  00     12.3.S  R.-in.,nl.  bl....     17.25    19.00 

Son  3-cases...     12  50    13.00  _       bit..     14. ^25     14.50 

■-^OD  6n 14.25     14.50    1  —  bitards    13.50    18.75 


Halles  Ht  bourses  de  Paris  du   mercredi  11  Juin. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Doiae-raarques les  100  k.    3i  25  à  34.50 

Blé _  •;6.7d      27. ou 

Escourgeon —  19.  ".0  » 

Seigle —  19.50 

Orge _  -20.00      21.00 

Avoine —  21.00      22.50 

Sons _  13.00      14.00 

Bourse  du  mercredi   ii  jui7i. 

Sucres  88" les  100  k.  32.-2C>  »      . 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...  —  35.00  .15.25 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  «1.75          > 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  98. fO          • 

Suita  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  79.00          • 

Alcool —  dO.OO  61.00 

BEURRES.  —  Balieê  de  Parti,  i  Le  kUogr.) 

bburbks  en   livbbs 


Ifligny  extra . . , 

Oournay 

M.  de  Vira.... 
de  Bretagne... 
do  Gitioais... 
Laitiers  du  Jur; 
de  Charente... 
Etrangers 


«OTTB 

2  20 

5  00 

2.76 

330 

2..'i0 

360 

2  50 

3.40 

2.80 

3.72 

2.,W 

3.80 

2.80 

3.72 

Bourgogne 2 .  40  à     » 

Oltinais 2  30  2.70 

Vendôme 2  50  2.60 

Beaugeancy 2  20  2  60 

Ferme 2  30  3.20 

Tours 2.70  3.00 

Le  Mans 

Touraine 2.50  2.60 


OEUFS.  —  Ballf  de  Paris.  (Le  mille.) 


Tonraioi 
Baauoe. 
Bresse  . 
AUier  . . 
Peitiers 


90 
92 

125 

li!4 

96 

1-20 

88 

113 

96 

120 

92 

102 

66 

1-28 

Bourgogne  . .   . . 

Champagne 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne 

Vendée' 

Auvergne  

Midi 

Ballet  de  Parii. 


9>  à  104 
90  104 
92  102 
72     116 


Brie,  haute  marque. 

—  grands  moules 

—  moyens  moule! 

—  petits  moules.. 


8.00 
5  00 
3. 00 


27.50 
•20.00 
15.00 
:6.00 


Conlommiers 40  004   95.00 


15.00 


10.00 


25.00 
14.00 
18.00 


75.00 
30. Cû 
11.00 


Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 

Mont-dOr 

Gournay 8.00 

Lisieux 40 .  00 

PontrlEvêque 15.00 

Neutchâtel 2  50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 60.00*150.00 

Oérardmer »             » 

Munster 100.00    150.00 

CanUI »             » 

Roquelorl 180.00    250.00 

Hollande,  1"  choix 80  ilO    100.00 

_        2- choix 60.00      70.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 1;0  00    210.00 

_                 —                   Suisse 190.00    235.00 

Emmenthal 225.00    245.00 


VOLAILLES 


GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Ballet  de  Par 


PinUdes 2.00  à  6.00 

Canards  terme..  2.25  3.50 

Rouen 4.00  4.25 

DindoB ' 

Oies  d'Angers..  •        » 

Lapins  dom.  ...  2.^25  1.00 

—    garenne.,  l.oo  1.75 

Pigeons 


0.50    2.1 


Poulets  Bresse . . 

—  Nantes . 

—  Hoodan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.50*7.00 
2.50  6.50 
4.00    9.50 


COURS  DES  DENREES  AORICOLES  DU  7  AU   13  JUIN    1911 


GRAINS.  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


UAIS  -  Les  lOOkilogr. 

Paris 

Havre 

Dijon 

. .     20  00  à  iO  25        Dnnlierqne  . . 

..     n.:b      17.50        Avignon 

..     M. 00          .            Le  Mans.... 
SARRASIN.  —  Les  100  kilogr 

l».i3Û  i 

21.00 

20.00 

Paria 

Avignon... 
Le  Mans.. 

.     19  25  à  19.50        AvranoheB... 

.     20  oc       21. fû         Nantes 

.      19  50       20.00         Rennes 

18.00  à 

IS.dO 

17.60 

n.35 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont...       42.00  à  65.00        Caroline 54.00  à  60.00 

Saïgon 26.00      38.00        Japon 40.00      44.00 

LÉGliMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      |          Pois.  1     Lentille». 

Pari» 32.00  à  36.00  |  32.00  k  38.00  |  35.00  à  54.00 

Bordeaux 


32.00      42.00 


POHHES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  pntaitères.  —  Ballet  de  Parit. 

Midi 2.8  00  à  3S, 00    ,    Hollande à       " 

Algérie....       22.00      35.00    '    Rouges 30.00      34.00 


Bloi 


Variétés  Indastrlelles  et  roarraKèrea 

gnon 9  CO  à  11.00    |    Châlons-s.-S.     (8.00*10  50 

8  00       10.30    I    Rouen 12.00       19.00 


GRAINES  ForRRAiJÈRES.  —  Les  100  kilogr 

Trèfles  violets...     U5  à  120        Minette 90  à 

—      blancs...       •  -        Sainfoin  double      65 

Lnzerne  de  Prov.    270      280        Sainfoin  simple      40 

Loieme 200      235    |    Poig  de  prinl..      24 

Haj-grass 40        41         Vescesdeprint.      28 

FOURRAGES  ET  PAILLfS 

Marché  de  Là  Cbapellb.  —    Le»  104  botte». 

(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


roin 

Lazerae  

Paille  de  blé 
Paille  de  sel; 
Paille  davoii 


Conri  d€  différente  marché!  (les  100  kil.). 


Paille 

Nantes 

La  Mao» 7.00 


7.00  1    8.60 
8.50  I    8.75 


Foin. 

6.00 

9  00 

5.50 

*  50 

6.00 

8.2-, 

TOURTBAITS   ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 
Dunkerqu 

-      ■  Le  Havre.  Mar 


Arachide . . . 
Sésame  bL. 

Coprah  


13  15  à 

„ 

12.75  & 

. 

15.50 

> 

15.50 

. 

19.75 

iO./S 

20.00 

21.50 

16.60 

17.50 

14.50 

15.50 

13.75 

U.50 

12.50 

18  no 

16.75 

17.50 

12.75 

16.10 

12.15 

16.00 

20.75 

14.75     15.50 

13.00    13.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 
I  Colza.         I  Lin.  i       Œillette. 

ris 32.25      37.00       47.75  à  46.75  .       à       . 

le 34. fO  »  48.00  ■  . 

m I    35.00  »       I     47  50  .       I         >  . 


CHANVRES. 

I      tr*  qualité. 


•  Les  50  kilogr. 
2>  qoalité.      |      3'  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr. 

I      Communs.      |     Ordinaires.    |          Saper 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr 
Alost  prima.     79.00  A    80.00    |    Wurtemberg   125.00  i  175.0 

Bourgogne..    125.00       145. CO        Spalt 12,:.. 00     169.00 

Poperinguo..  102  00       105.00    '    Alsace 140.00     165  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqoes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.20        2.25 

Viande  desséchée  moulue.  —  l.i-8  • 

Corne  torréfiée  moulue —  2  20  • 

Cuir  torréfié  moulu —  130        1.^5 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote     23.35 

Nitrate  de  chaux d  „ 

-     de  potasse,  44  %  potasse,  a%        —  45.75  è  46  75 

Sulfate  d'ammoniaque '30/21%     —         32.25      33.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.80  » 

Cyanamide  17  à  20  0/û  azote,  l'unité 1.52  . 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  2S  00 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -  24.25 

Kaïnite.  12  4  %  de  potasse 4.80        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 

Engrais  phosphatés.  —  Paria,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     1125      11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph      10.00  à  10  60 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.9Û 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sair^- Martin.      4.00 


Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'à 
Superphosphates  minéraui,        — 
Phosphate  précipité,  — 


0.38 


Phosphateb    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  Je  départ,  pour  livraison»  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  »  Doullen» 2.10        « 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90        « 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennos....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  Cftle-'''Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gare»  du  Lot 4.00        « 

—  Noir»  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00 

—  de  1»  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      12.00 

Ricin  4/5  Az —  10. 1  0 

Arachide» —  14  00  . 

Pavot  4.50/5  Az —  11.75      U. 

Ravison  4.50  Az —  11.50  » 

Coton  d'Egypte —  13.00 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerquo     1175      12. 

Colza  des  Inde»  5.50/6  Az...  —  10.50      11. 

Ricins -  9.25      10. 

Engrais  divers.  —  Par  lOO  kilogr. 
Qnano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Onano  de  poissons 1 1 .75 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  As, 

3      4  %  aoide  phosphoriquo,  Paris 2.25 

Poudrelte.  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

ChWons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paria,  3/6    lin   betteraves,    |    Lille,  disp.  ..     60. '0      60.50 


61.25    à  61.50        Bordeaux...  6s 

4  derniers...     48.60        48.75    '    Béziers 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  SBCcba,  7-9,  disponible 35 

Sucres  blancs,  Q*  3,  disponible  3 

Raffinés °i 

Mélasses '« 


65.00 


COURS  DES  DENRÉES    AGRICOLES  DU  G  AU  13  JUIN 


AMIDONS  BT  FÉCULES.  -  (Les  tOO  kilogr.) 


Féonle  sèche  de  lOise. 

—  Ëpiaal 

-  Paris 

Sirop  cristal 


Vin»  ilancs.  —  Année  190&. 

Graves  de  Barsac i  .350 

Petites  Graves gofi 

Entre  deux  mers 


39  00 
40.50 
55.00 


65,50  i 
6T.C0 
6b. tO 
11  00 


99.00 
101.00 


Vins  du  midi.  —  I 

ronges 3.00  à  à  : 

blancs  :  Aramon,  rose  1 

—  Bourret, 

—  PicponI, 
EAU-DE-VI^ 

Cognac.  —  Kah 


600 

^ziers  (à  l'hectolitre  n'i.) 
I  le  degré, 
blanc.      3.00  à  3.50  le  . 
3.50      3.90 
3.50  à  3.90 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  11 
Fin»  rouget.  —  Année  1909. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

4877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

, 

720 

■ 

800 

Médoc. 


Bourgeois  supérie 

_         ordinaires 7U0 

Artisans,  paysans  Médoc 600 

_            —        Bas  Médoc 600 

Graves  supérieurs 1.550 

Petites  Graves '00 

Palus 


PRODUITS  DIVERS    -  Les  100  kilogr 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  57.85. 

—  de  1er _               5.15 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—  sublimé _  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonale  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'£tat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amootissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  rsmb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

1/4  dob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  Ir 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

!,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . 

1/4  dob.  remb.  100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours    500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fT.. 
—  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  5Ô0  «r. 

—  —         1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  l/4dobl 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

19!0,  3  0/",  remb.  400 

I     —    1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Ita.ieD 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  lonoier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  509  fr.  450  p 

Société  générale  500  ir.  23»  t.  p., 
^       Est,  500  fr.  tout  payé 

£  k  P.-L.-M.      -  - 

.§  )  Midi,  —  — 

•  S  Nord, 
o  •(  Orléans,         —  — 

Transatlantique ,  600  fr.  tout  p 
Messageries  maritimes,  500  f.  t.  p 

Mélro|iolitain 

Omnibus  do  Paris,  500  fr  juuiss.. 
C«  gdncr.  des  Voitures,  5C0  ir.t.j, 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


PlaB  liftat. 
96  10 
97.15 
4M  00 
544  00 
40S.O0 
107.75 
541.75 
53». 75 


98.30 
97.10 
98.25 


94». 00 
830.00 
1505.00 
790.00 
885.00 
1183.00 
1060.00 
1659.00 
12(5. OJ 
9.13.  Ou 
237,00 
160.00 
66 '.00 
I  701.00 
24t. OJ 
lôBlO.CO 


13juin 

Couri      . 

Pln»b«i 

U  iuii.. 

95  95 

96   15 

96  70 

97.00 

457,0 J 

458.50 

543  25 

406.00 

407.50 

105.00 

106.00 

539.  -'5 

537.10 

538.25 

535.60 

357.00 

368.00 

98.60 

357  2o 

356.00 

96  50 

97  00 

41.=.  00 

41). 00 

luT.oO 

108.00 

4  o.;5 

40^.00 

IOj.îo 

105.50 

438  OJ 

441.00 

92  00 

92.00 

388.00 

38!. 00 

94,00 

94.50 

3 -.6  00 

377.25 

185  60 

!»6  60 

362  00 

382.00 

96  00 

95.50 

97.90 

101.75 

96.76 

96.95 

97.90 

f8.20 

104.10 

104.25 

68.27 

68.10 

98.  SO 

99.00 

4035. 00 

4025.00 

940.00 

940.00 

«iS.OO 

830.00 

l.lOiOO 

1501.00 

788,00 

790.00 

880.00 

884.50 

1178.00 

1175.00 

1045.00 

1056.00 

1645.00 

I06O.OO 

li34.00 

1232.00 

931.00 

9.13.00 

235.00 

236  00 

168.00 

168.00 

664. CO 

6M.00 

692.00 

TOr.OO 

240.00 

21!, 00 

5590.00 

5590.00 

Valeurs  rranr»iNrs 

(Obligations,! 
Fonc.   1879,  3%  remb   500  Ir. 

—  1883(8.  I.)3  %  r   500  tr. 

—  1885, 2. 80% 500 r  500rr. 

—  1895,2.80  %  remb  5001. 

—  1903,  3  %  remb    500  fr 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr, .  , . 
Comm,  1879,2.60  %  r,  500  tr,. 

—  1880  3  %  remb    500  (r. 

—  1891  3  %  remb    400  tr. 

—  18922.60  %rerab.500Ir. 

—  18992.60  %  remb  SOOfr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 


Bone-Guelma     remb     500  tr. 

Est-Algérien        — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  % 

P.-L.-M. -fus. 3%r. 500  tr. 

—  3  %  nouv. 

Midi         3  %  remb.  500  Irauc! 

Nord        3  %  remb.  500  franc* 

—  3%  nouv.         - 
Orléans   3  %  remb.  500  Irancs 

3%  nouv.        - 
Ouest      3  %  remb  500  tranci 

3  %  nouv.        - 
Ouest-Algérien     — 
Est,  500  f.  6  %  remb   650  fr. 


ssageries  mar.il,,  3  1/2  %r    50 

inibus  de  Pans  4  %  remb.  500 

gén.  desVoiiures  3  1/  2%  r.  50 

Transatlantique,  3  %  remb,  500  tr 

Panama,  oblig,  est,  et  Bons  a  lois 

—  Obi,  est,  3-  s,  r,  1000  fr 

Canal  de  Suez,  5  %  remb,  500  Ir 


du  6  au 

13  ium. 

PluBh.Ut, 

"p^Tb^ 

503  00 

502  60 

421  -b 

420  1  0 

459  50 

466.00 

47<,75 

470,00 

502,00 

501,25 

253.00 

253  00 

•180,00 

504,60 

503,25 

399.00 

.398,00 

4:9  75 

468,00 

466  00 

462,00 

503  00 

601,0) 

70,25 

68. -75 

68,75 

67,50 

416,00 

4i9,00 

424,00 

432.00 

430,00 

431,00 

428  60 

423,00 

4'1  00 

421.60 

4i0  75 

416,75 

416,60 

417.60 

416,60 

414.00 

413,50 

427,75 

42o  00 

422,00 

422,00 

419  76 

419,00 

4U.60 

414,50 

430,60 

429  50 

43J,l0 

430  00 

419  1  0 

415.00 

650,00 

647,00 

409,00 

399.00 

405,00 

402.50 

370,00 

367,86 

146,00 

144,25 

117.50 

117.00 

615.00 

602.00 

470,00 
600,00 
253.60 
480.00 
506.00 
398,00 
460,00 
4d3.C0 
502.00 
69.75 
67.60 


4.0.75 
416,75 
417,25 
413.75 
427,75 
421.75 
420,50 
415. CO 
429.50 
429,00 
416.00 
6»7.60 


Le  gérant  responsable  :  Boorouignok. 


rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  Ti:i 

CHRONIQUE  AGRICOLE 

L  ia  »écheres3e  succède  le  régime  des  pluies.  —  La  cochylis  dans  le  vignoble.  —  Propagation  de  la  ii«vie 
aphteuse.  —  t'récantions  à  prendre.  —  La  désinfection  des  vagons.  —  Discussion  au  Sénat'sur  le'  budget 
iJu  naiinistère  de  IWgricutture.  —  Interpellations  à  la  Chambre  des  députés  relatives  à  l'application  de  la 
loi  sur  les  retraites  ouvrières  et  paysannes.  —  Ordre  du  jour  adopté.  —  Indications  données  par  M.  lo-dron 
sur  la  méthode  à  adopter  par  les  patrons.  —  Nouvelle  discussion  au  Sénat  sur  les  délimitatious  des 
régions  vilicoles.  —  Orien'ation  adoptée  par  le  Gouvernement.  —  Dérlarations  de  .M.  Pams  sur  ce  sujet. 
—  Ordre  du  jour  voté  par  le  Sénat.  —  Démarches  de  M.  Roussel  relalivement  à  la  construction  du  palsjs 
des  lexpositions  agricoles.  —  Les  solutions  en  présence.  —  Relevé  des  importations  de  l'éréales  pendant 
les  oinq  premiers  mois  de  l'aBnée.  —  Les  importations  de  blé  depuis  le  début  de  la  oampagne.  —  Béoret 
relatif  à  l'importation  des  sem«nces  fourtagères  en  Algérie.  —  Election  de  M.  Perronoito  oomuie  cort'fis- 
pondant  de  I  Académie  des  scie-noes.  —  lies  sorties  de  vins  depuis  le  ["  octobre  1-94(1  jusqu'à  la  fin  du 
mois  de  mai.  —  Prochain  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  —  Progrgmme 
de  la  Section  d'Agronomie.  —  Achat  d'étalons  de  pur-sang  pour  l'adminislralion  des  haras.  —  Conditions 
à  remplir  par  les  propriétaires.  —  Expériences  de  traite  mécanique  des  vaches  h  Chelles.  —  organisation 
de  la  Société  nationale  d'oléiculture  de  France.  —  Projet  de  Congrès  (déicole  à  Avignon.  —  E.xamens  à 
lEi^ole  supérieure  d  agriculture  d  Angers.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Fontaines.  —  Concours  sur  la 
flèvre  aphteuse  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise.  —  Concours  de  labourage  mécanique 
•  rganisé  par  r.\utomobile-Club  de  France.  —  Conditions  de  ce  concoui-s.  —  Concours  de  la  Société  d'aei'i- 
ruUure  de  lAllier. 


La  situation. 

La  séclieres.se  fiersislnale,  dont  on  se 
plaignait  dans  un  grand  nombre  de  régions, 
a  élé  ittterronipiie  pai'  de.s  pluies  plus  ou 
moins  copieu&es,  mais  qui  ont  été  partout 
accueillies  par  les  «;ullivateurs  avec  la  plus 
vive  satisfaction.  Les  céréales  de  printemps, 
particulièrement  les  avoines,  comme  les 
helteraves  et  les  pommes  ée  terre,  en  ont 
profité  dans  une  large  mesure  ;  des  iaquié- 
ludes,  qui  devenaient  assez  vives,  ont  été 
dissipées,  en  partie  au  moins. 

La  vigne  se  présente  généralement  bien, 
comme  nous  le  disions  récemment.  Mais, 
dans  plusieurs  régions,  notamment  dans  la 
région  méridionale,  on  signale  une  invasion 
intense  des  larves  de  la  cochylis.  Les  consé- 
quences en  sont  d'autant  plus  à  redouter  que 
l'on  n'a  pas  pu  se  procurer  les  quantités  de 
nicotine  nécessaires  ])0ur  opérer  les  Iraite- 
menls  indispensables.  Quand  bien  même  les 
nouveaux  jus  de  tabac  titrés  ne  présenle- 
laient  plus  les  mêmes  inconvénients  que  les 
anciens,  l'.XdminisLration  n'en  est  pas  moins 
i-oupable  de  ne  pouvoir  les  livrer  que  dans 
des  proportions  insuffisantes  pour  les  be- 
soins qui  se  manifestent  de  toutes  parts. 

La  fièvre  aphteuse. 
L  extension  de  la  fièvre  aphteuse  est,  à 
juste  liU'e,  une  des  princii)ales  préoccupations 
non  seulement  dans  les  régions  d'élevage 
ou  d'engraissement,  mais  dans  toutes  les 
fermes.  Il  n'est  pas  de  semaine  pendant 
laquelle  de  nouveaux  foyers  ne  soient  pas 
signalés:  on  peut  dire  que  la  menace  plane 
presque  partout.  Pour  le  moment,  le  mal 
s'étend  de  l'Ouest   à  l'Est,  du  département 
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de  Maine-et-Loire  à  celui  de  la  .Marne.  Dans 
ces  conditions,  une  précaution  s'impose  à 
tous  les  cullivatenrs  soucieux  de  sauvegarder 
leur  bétail  :  c'est  d'installer  près  de  ia  perle 
de  la  .ferme  ou  dans  la  cour  un  pédiliive, 
ou  bassin  rempli  d'une  solution  antisepti- 
que, qu'on  fait  traverser  aux  a«iïiau.\  pem- 
trant  du  travail  ou  du  pâturage.  DeseNem- 
ples  frappants  de  l'efficacité  de  celle  précau- 
tion ont  été  donnés  lors  de  la  précédente 
épidémie  de  lièvre  aphteuse. 

Les  transports  par  les  voies  ferrées  iwint 
un  des  principaux  agents  de  propagation 
pour  les  germes  de  la  fièvre  aphteuse.  La 
désinfection  rigoureuse  des  vagons  ayant 
transporté  des  animaux  est  une  mesure  sani- 
taire indispensable,  aussi  bien  que  celle  des 
fumiers  qui  en  proviennent.  Or,  de  maintes 
localités  nous  parviennent  des  plaiales 
relatives  à  l'absence  ou  à  l'insuftisance  de 
cette  opération.  Il  appartient  à  rAdmiBis- 
tration  de  veiller  à  son  exécution.  Aujourd'hui 
que  tous  les  déparlements  sont  pourvus  de 
vétérinaires  sanitaires,  on  ne  comprendrait 
pas  qu'ils  n'exercent  pas  une  surveillance 
permanente  à  cet  égard. 

Le  budget  de  l'Agriculture  au  Sénat. 

Poursuivant  la  discussion  du  budget  pour 
1911,  le  Sénat  a  examiné,  dans  ses  séances 
du  20  juin,  le  budget  du  ministère  de  l'Agri- 
culture. Au  nom  de  la  Commission  des 
finances,  M.  .Iules  Develle,  dans  un  rapport 
très  précis  et  très  documenté,  proposait 
l'adoption  des  crédits  votés  par  la  Chambre 
des  députés;  il  insistait,  en  outre,  sur  quel- 
ques-unes des  réformes  qui  s'imposent,  no- 
tanmient  en  ce  qui  concerne  l'organisation 
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de  renseignement   agricoh'  dans  les  écoles 
publiques. 

Nous  aurons  à  revenir  sur  cette  discussion, 
mais  nous  devons  signaler  immédialement 
le  vote  par  le  Sénat,  après  l'intervention  de 
M.  Méline  et  la  réponse  de  M.  Pains,  ministre 
de  l'Agriculiure,  d'une  résolution  approuvant 
les  déclarations  de  celui-ci  et  invitant  le 
tlouvernement  à  prendre  d'urgence  les  me- 
sures nécessaires  pour  la  solution  de  la  cons- 
truction d'un  palais  de  l'Agrii'uUure  et  de  la 
réfection  du  marché  et  des  abattoirs  de  La 
Villette. 

Les  retraites  ouvrières  et  paysannes. 

Après  l'interpellation  développée  au  Sénat 
relativement  à  l'application  de  la  loi  sur  les 
retraites  ouvrières  et  paysannes,  qui  a  été 
analysée  dans  la  Chronique  du  8  juin  (p.  710), 
la  discussion  d'une  dizaine  d'interpellations 
sur  le  même  sujet  a  occupé  une  série  de 
séances  à  la  Chambre  des  députés.  Les  diffi- 
cultés soulevées  par  cette  application  désor- 
mais imminente  y  ont  été  mises  en  évi- 
dence. 

Sur  la  question  soulevée  devant  le  Sénat 
relativement  aux  conséquences  de  l'article  2;{, 
le  Gouvernement  a  continué  à  soutenir  l'in- 
terprétation arbitraire  dont  nous  avons  re- 
levé le  caractère  odieux,  en  renvoyant  aux 
tribunaux  le  soin  d'établir  une  jurisprudence 
définitive.  Sur  d'autres  points,  il  a  montré 
moins  d'intransigeance,  et  il  a  reconnu  que 
des  changements  importants  devaient  être 
apportés,  à  brève  échéance,  dans  le  texte  de 
la  loi  pour  faire  accepter  celle-ci  par  les 
assujettis  qu'elle  atteint  et  qui  s'y  montrent 
actuellement  réfractaires.  Après  des  explica- 
tions apportées  à  cet  égard  par  M.  Caillaux, 
ministre  des  Finances,  la  discussion  a  été 
close  par  un  ordre  du  jour  dans  lequel  sont 
indiqués  les  changements  à  apporter  sans 
délai  dans  les  dispositions  de  la  loi. 

Voici  le  texte  de  cet  ordre  du  jour  : 

La  Chambre,  demeurant  attachée  au  principe 
de  la  triple  contribution  patronale,  ouvrière  et 
nationale,  conliaiite  dans  le  Gouvernement  pour 
appliquer  la  loi  des  retraites  ouvrières  et  pay- 
sannes, avec  autant  de  prudence  que  de  fer- 
meté, prenant  acte  de  ses  déclarations  en  ce  qui 
concerne  l'assurance  invalidité,  et  convaincue 
que  le  moyea  le  plus  efficace  d'assurer  l'appli- 
cation de  la  loi  est  de  l'améliorer  dans  le  plus 
bref  délai  possible,  compte  sur  le  Gouvernement 
pour  déposer  un  projet  de  loi  dont  il  acceptera 
l'incorporation  dans  la  loi  de  finances  de  19t2, 
Comportant  l'abaissement  à  soi.\anle  ans  de  l'rtge 
on  l'allocation  de  l'Etat  est  attribuée,  la  consoli- 


dation à  iOO  fi-.  de  celte  allocation,  enlin  la 
transformation,  pour  tous  ceux  qui  ont  dépassé 
lâge  de  la  retraite,  de  l'allocation  d'assistance 
en  une  allocation  de  retraite  de  100  fr.,  et  re- 
poussant toute  addition,  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Il  paraît  très  probable  que  l'incorporation 
de  ces  dispositions  dans  la  prochaine  loi  de 
finances  ne  pourra  pas  aboutir.  Le  ministre 
des  Finances  a  déclaré,  en  effet,  que  leGim- 
vernement  déposerait  seulement  à  la  rentrée 
d'octobre  le  projet  de  loi  s'inspirant  des 
indications  renfermées  dans  cet  ordre  du 
jour. 

De  la  discussion  poursuivie  devant  la 
Chambre,  comme  do  celle  qui  avait  eu  lieu  au 
Sénat,  il  ressort  que,  si  la  loi  sera  appliquée 
àladate  fixée,  c'est-à-dire le3juillet  prochain, 
les  difficultés  qu'elle  soulève  sont  loin  d'être 
dissipées.  Le  principal  souci  de  ceux  qui 
occupent  des  ouvriers  est  de  trouver  des 
indications  sur  la  marche  à  suivre  lorsque 
ceux-ci  se  refusentàopérer  leurs  versements. 
C'est  pourquoi  il  est  utile  de  reproduire  le 
résumé  des  réponses  que  notre  excellent 
confrère  M.  Domergue  a  reçues  sur  ce  sujet 
de  M.  Touron,  sénateur,  et  qu'il  a  publiées 
dans  la  /léfonne  Economique  en  ces  termes  : 

Le  jour  où  l'ouvrier  présentera  sa  carte  au 
patron,  celui-ci  a  le  devoir  d'apposer  les  tim- 
bres prévus.  L'obligation  est  stricte,  et  l'on  peut 
tenir,  d'ailleurs,  pour  certain  qu'il  ne  s'en 
affranchira  pas. 

Si  l'ouvrier  ne  présente  pas  sa  carte,  le  patron 
agira  sagement  en  s'abstenant  d'opérer  un  pré- 
lèvement, quelconque  sur  le  salait  e  ;  pour  le  ver- 
sement de  sa  propre  cotisation  il  aura  le  choix 
entre  deux  attitudes  :  ou  envoyer  ses  cotisations 
propres  au  grefîe  de  la  Justice  de  Paix  en  la 
l'orme  prévue  par  l'article  170  du  règlement 
d'administration  publique,  ou  conserver  par 
devers  lui  ses  cotisations  qu'il  portera  dans  sa 
compiabililé  ;'i  un  compte  spécial.  Dans  cette 
dernière  éventualité,  il  devra  se  ménager  la 
possibilité  de  prouver,  le  cas  échéant,  qu'il  n'est 
pas  en  faute. 

Au  surplus,  il  est  essentiel  de  retenir  que  tant 
que  la  Cour  de  Cassation  n'auia  pas  jugé  les 
deux  ou  trois  espèces  que  le  ministre  du  Travail 
a  déclaré  devoir  choisir  à  l'exclusion  de  tout 
autre  poursuile,  l'employeur  ne  saurait  courir 
aucun  risque.  C'est  ce  qui  résulte  des  déclara- 
tions même  de  M.  le  ministre  du  Travail  qui  a 
pris  soin  d'ajouter,  comme  pour  mieux  rassurer 
les  intéressés,  qu'au  pis-alller  la  condamnation 
ne  saurait  jamais  s'élever  qu'à  une  amemle  de 
:i  francs. 

Ces  indications,  t|uelque  utiles  qu'elles 
soient,  ne  peuvent  mallieureusement  pas 
créer  une    situation    claire-,  parce    que    le 
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obscurcir.    Quoi 


(iouvernement  s'est  plu 
qu  il  en  soit,  la  dernière  méthode,  c'est-à- 
dire  la  con'^ervalion  des  colisaLions  patro- 
nale jusqu'à  l'arrêt  prévu  de  la  Cour  de  cas- 
sation, paraît  le  plus  sage  pour  éviter  tout 
conllit  avec  les  ouvriers  non  munis  de 
caries. 

L  abandon  des  délimitations. 

On  a  lu,  dans  notre  précédente  Chronique 
(p.  ~i-2],  que  le  Sénat  dev.iil  discuter,  dans 
sa  séance  du  15  juin,  un  projet  de  résolution 
présenté  par  MM.  Rnmhourgt,  Casiiilard  et 
Uenaudat  sur  la  suppression  de  toute  déli- 
milalion  des  régions  appelées  k  bénéficier 
d'appi-llatious  spéciales  pour  leurs  pro- 
duits. 

Ju-qu'ici  le  Gouvernement  s'était  montré 
irréductible  relativement  à  toute  disposition 
nouvelle  sur  ce  sujet,  et  il  paraissait  disposé 
à  ré-ister  aux  indications  données  déjà  à 
diverses  reprises  par  le  Parlement;  mais  il 
a  compris  que  cette  résislance  ne  pourrait 
qu'aggraver  la  situation  déplorable  qui  dure 
en  Champagne  depuis  prés  de  six  mois,  et 
qu'il  ne  pouvait  en  soutenir  la  responsabilité 
plus  longtemps.  C'est  pourquoi,  après  une 
discussion  contradictoire  à  laquelle  prirent 
pari  MM.  Rambourgt,Vallé,  Courrégelongue, 
Cnlvet,  Léon  Bourgeois,  etc.,  M.  Pams,  mi- 
ni stie  de  ^^gricullure,a  apporté  à  la  tribune 
du  SénMt  des  déclarations  très  nettes  sur  son 
changement  d'attitude. 

U' iprés  <'es  déclarations,  les  lois  de  1903 
et  de  1908  ne  peuveal  plus,  sans  danger 
pour  la  paix  publique,  être  maintenues  dans 
leur  intégralité,  en  ce  qui  concerne  les  déli- 
mitations; il  convient,  au  contraire,  de  re- 
venir sur  ce  sujet,  au  droit  commun  formulé 
dans  une  loi  de  1824,  rendre  aux  tribunaux 
civils  et  à  la  cour  de  Cassation  le  soin  de 
régler  les  d'Ilérends  soulevés  parles  fraudes. 
C'est  pourquoi  le  Gouvernement  a  résolu  de 
présenter  avant  la  fin  du  mois  un  projet  de 
loi  dont  M.  Pams  a  indiqué  les  principales 
dispositions  en  ces  termes  : 

l.e  projet  a  pour  but  de  dégager  de  la  légis- 
lation d«  IflO.ï  1908  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
dé  imi'aliun.s,  et  de  raltadier  la  protection  des 
appellatioiis  doi  igine  à  la  loi  de  1824  dont  1  ar- 
ticle premier  serait  éventuellemenl  modilié  par 
linerlion  de  la  phrase  suivante  : 

«  Oiiirouque  aura  employé  une  dénomination 
géo^-raphiq'ie  pour  désif^ner  d'autres  produits 
que  ceux  auxquels  celte  dénomination  s'appli.|ue 
en  venu  d'usa;;ps  locaux,  loyaux  et  constants, 
sera  puni  des  peines  portées,  etc.  » 

Voilà  la  base  même  du  projet. 

Miii<  il  est  essentiel  que,  celte  législation  étant 
ainsi  précisée,  toute  personne,  toute  association, 


tout  .syndicat  intéressé  puisse  s'adresser  au 
tribunal  civil,  en  vue  de  faire  constater  l'usage 
abusif  d'une  dénomination  géographique  et 
ot)tenir  réparation  du  préjudice  qui  lui  aura  été 
causé.  Il  sera  alors  procédé  comme  en  matière 
sommaire;  tous  les  droits  d'enregistrement  des 
actes  de  procédure  seront  réduits  de  moitié,  et 
il  ne  sera  perçu  qu'un  droit  pour  chaque  groupe 
d'intéressés  agissant  dans  un  intérêt  commun. 
En  outie,  afin  que  les  fraudeurs  ne  puissent, 
à  aucun  moment,  considérer  le  vote  de  la  pro- 
chaine loi  comme  une  victoire,  le  ministre  de 
l'Agriculture,  d'accord  avec  M.  le  minisire  des 
Finances,  cherche  une  rédaction  qui  permette 
de  contrôler  la  sincérité  des  écritures  portées 
sur  les  livres  des  marchands  en  gros,  qui  veu- 
Jent  et  achètent  des  vins,  des  vins  mousseux,  des 
vins  <le  liqueur  ou  des  eaux-de-vie.  11  est  bien 
entendu  toutefois  que  les  livres  dont  il  s'agit  ne 
pourront  être  examinés  sans  une  ordonnance  du 
président  du  tribunal  civil. 

La  discussion  a  été  terminée  par  un  ordre 
du  jour  ainsi  conçu  : 

Le  Sénat,  prenant  acte  des  déclarations  du 
tiouvernement  et  comptant  sur  lui  pour  déposer 
d'urgence  et  soutenir  devant  les  deux  Chambres, 
avant  leur  sépariition,  un  projet  de  loi  qui  subs- 
titue au  régime  des  délimitations  admmislratives 
des  dispositions  destinées  à  réprimer  toutes  les 
fraudes  sur  l'appellatiou  d'origine,  passe  à 
l'ordre  du  jour. 

Le  Sénat  a  adopté  cet  ordre  du  jour  par 
262  voix  contre  16. 

Le  Palais  des  expositions  agricoles. 

On  a  lu,  dans  la  Chronique  du  o  juin 
(p.  712',  les  déclarations  du  nouveau  prési- 
dent du  Conseil  municipal  de  Paris,  M.  Rous- 
sel, sur  l'urgence  d'en  finir  avec  le  problème 
de  la  construction  d'un  palais  pour  les  expo- 
sitions agricoles.  M.  Roussel  s'est  abouché  à 
ce  sujet  avec  les  groupes  agricoles  de  la 
Chambre  des  députés  et  du  Sénat,  qui  sont 
également  désireux  de  trouver  une  solution. 
Mais  on  paraît  rester  encore  dans  les  posi- 
tions confuses  au  milieu  desquelles  on  s'est 
toujours  débattu. 

En  eflet,  deux  solutions  seulement  sont 
possibles  pour  le  choix  de  l'emplacement  du 
nouveau  palais  :  l'édifier  sur  les  terrains  de 
l'ancienne  Galerie  des  machines,  ou  bien  sur 
des  terrains  des  fortifications  près  de  la  porte 
Maillot.  Mais  ce  dernier  projet  a  soulevé  et 
continue  à  soulever  de  violentes  récrimina- 
lions  à  raison  d'une  emprise  qu'il  comporte 
sur  le  bois  de  Boulogne.  Si  l'on  veut  réellement 
aboutir  sans  nouvelles  entraves,  c'est  sur  le 
Champ-de  Mars  que  le  choix  définitif  devrait 
désormais  se  porter;  l'entente  avec  la  Ville 
de  Paris  ne  forcerait  pas  l'Elat  à  recourir  à 
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l'èxprt^piaiiion.  C'est  par  cet  accord  que  le  [  ée  lotier  corniculé,  ée  lotrer  velu,  de 


Gttoseil  0>«Bicipal  pourrait  manifester  effica- 
o«ment  te  bonne  volonté  dont  son  président 
se  fait  actuelieinent  le  garant. 

Le  commerce  des  céréales. 
La  Direction  générale  des  Douanes  a 
j»iiiblié  les  documents  suivants  sur  les  iïnpor- 
t^t.iO'ns  de  céréales  en  grains,  au  commerce 
spécial,  pendiant  les  cinq  premiers  mois  de 
l'ftn'nép  : 

1911.  i9ie. 

Froment  :                                   —  — 

quintaux.  quiataux. 
A'Igérie,  Tunisie  et  zone 

«•anohe 673  854  290  m 

A»i«i>es  provenances 12  732  782  13  576 

Totaux....  13  406  636  303  983 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 324  117  185  496 

Autres  provenances 2  570  991  97S  746       j 

Totaux....       2  895  1  OS  1164  242 

Algérie  et  Tunisie 492  219  2.53  781 

Attires  provenances 3K*  554  18  248 

Totaux 874  7-3  272  029 

Seigie (;04  429  4  356 

Mais 2  435  699  1    185  544 

Pendant  le  mois  de  mai,  l'importation  du 
froment  a  atteint  .'J  300  OOi  quintaux,  dont 
HS  365  d'Algérie  et  de  Tunisie  et  3  loi  539  de 
provenance  étrangère.  Depuis  le  1"  août  1910 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai  1911,  cette 
importation  s'est  élevée  à  19  257  664  quin- 
taux sur  lesquels  1  968  270  proviennent  d'Al- 
gérie et  de  Tunisie,  et  17  289  288  de  Tétran- 
gt«r. 

Le  stock  de  froment  dans  les  entrepôts 
était  de  1 028  731  quintaux  à  la  tin  de  mai  1911 , 
au  lieu  de  361  47-4  quintau.x  à  l'époque  corres- 
iwndante  de  1010.  11  existait  en  outre  sur  le 
marché  : 

\u  31  mai  1911...       1  8:;a  914  quintaux  de  blé. 
Au  31   mai  1910...  :i23  726  —  — 

provenant  d'admissions   temporaires  restant 
apurer. 

Gotttrile  des  graines  fourragères  en  Algérie. 

Kh  vue  d'enipècher  l'introduction  de  la 
.mscute  en  Algérie,  un  décret  en  date  du 
1.6^  jtiiu  a  prohibé  l'importation  des  semences 
fbwrragéres  qui,  après  contrôle,  seront  re- 
ccMMîUes  contenir  des  graines  de  cette  plante 
parasite.  Celte  prohibition  s'applique  notam- 
ment aux  graines  de  luzerne,  de  minette,  de 
tPèfle  des  prés,  de  trèfle  blanc,  de  trèfle 
hybride,  d'anthyllide  trèfle  jaune  dessables). 


des  prés,  aimsi  qu'à  i&Wi  mélange  de  graines 
dans  lequel  figare  l'iane  quelconiçae  de  ces 
espèces. 

Des  arrêtés  du  gouverneur  général  déter- 
mineront les  détails  des  opérations  à  effectuer, 
tant  en  vue  du  prélèvement  que  de  l'analyse 
des  échantillons  des  graines  visées  par  ce 
décret. 

Académie  des  sciences. 
Dans  sa  séance  du  12  juin.  lAcadéiiiie  des 
sciences  a  procédé  à  l'éleclion  d'un  corres- 
pondant dans  la  section  d'économie  rurale, 
en  remplacement  du  doctetir  Klihn,  décédé. 
M.  Perroncilo,  directeur  de  l'Ecole  vétéri- 
uaire  de  Turin,  a  été  élu. 

M.  PerroQcito  est  un  des  médecins-vétéri- 
naires les  plus  estimés  en  Europe  ;  ses  tra- 
vaux sur  les  maladies  des  animaux  lui  ont 
acquis  une  haute  autorité.  Il  est  déjà  corres- 
pondant de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France. 

Connnerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  Contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  enlevées  des  caves  des  récoltants  pen- 
dant le  mois  de  mai  1911  et  depuis  le  début 
de  la  campagne  (1"  octobre  1910). 

Ces  quantités  se  sont  élevées,  pour  la 
France,  en  mai,  à  1  485  694  hectolitres,  ce  qui 
porte  à  1592')  572  hectolitres  le  total  depuis 
le  i"  octobre  dernier.  Les  quatre  départe- 
ments de  l'Hérault,  de  FAude,  du  Gard  et 
des  Pyrénées-Orientales  y  figurent  pour 
10953000  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  se  sont  éle- 
vées à  517 169  hectolitres  en  mai,  et  à 
5  789041  depuis  le  début  de  la  campagne. 

Au  31  mai,  le  stock  commercial  était  de 
13  575  878  hectolitres  en  l'rance.  et  de 
451837  en  Algérie. 

Depuis  le  début  de  la  campagne,  les  quan- 
tités de  vins  soumises  au  droit  de  circula- 
tion se  sont  élvées  à  21  7:i2809  hectolitres. 

Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences. 

Le  prochain  Congrès  de  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  s'ou- 
vrira à  Dijon  le  31  juillet.  La  quinzième  sec- 
tion (.\gronomie)  y  sera  présidée  par  M.  Lu- 
cien Magnien,  inspecteur  de  l'agriculture. 
Voici  les  questions  ci-après  qui  ont  été  placées 
en  tète  de  l'ordre  du  jour  : 

I"  Le  bétail  tacheté  de  la  région  de  l'Est; 

2"  Les  araélioration.s  sylvo-pastorales  dans  les 
terrains  secs  des  formations  jurassiques: 

:i»  Los  insecticidps  fii  acricultiire  : 
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i"  Le  rôle  Jea  frioJucteurs  directs  dans  la  viti-   ] 
culture  moderne  ; 

■)"  Le  ¥i«iliissemenl  des  vins. 

Ces  qiresHons  offrent  un  intérêt  de  premier 
ordre  pour  la  région  dans  laquelle  se  tiendra 
le  Congrès. 

On  doit  adresser  les  communications  qui 
s'y  rapporteiat  et  les  avis  sur  les  autres  ques- 
lioosà  traiter  dans  la  section,  h  M.  Magnien, 
97,  rue  Monge,  à  Paris. 

Achat  détalons  de  pur  sang. 

i  ne  Commission  d'inspecteurs  généraux 
des  Haras  se  rendra,  pour  y  examiner,  dans 
leurs  écuries  respecliTes  et  sur  la  demande 
préalable  des  propriétaires,  les  étalons  de 
pur  sang  anglais  qu'ils  désireraient  présenter 
aux  achats  pour  la  remonte  des  établisse- 
ments de  l'Etat,  savoir  :  à  Maisons-LafQtte, 
le  21  juillet  dans  la  matinée;  à  Chantilly,  le 

22  juillet  dans  la  matinée;  à  Compiègnes-La 
Croix-Satnl-Ouen.  le  22  juillet  dans  l'après- 
midi. 

En  conséquence,  les  propriétaires  qui  au- 
raienU'intention  de  présenter  des  chevaux  à 
l'une  de  ces  réunions  devront  en  faire  la  dé- 
claration au  ministère  de  l'Agriculture  (di- 
rection des  Haras,  2"  bureau)  avant  le 
12  juillet.  Cette  déclaration  devra  mention- 
ner l'origine  de  l'animal  et  être  accompagnée 
d'un  relevé  de  ses  performances. 

Les  Commissions  pourront,  de  plus,  en 
exécution  de  l'arrêté  du  22  juin  1900,  exami- 
ner dans  les  localités  autres  que  celles  dé- 
signées plus  haut  et  suivant  les  indications 
préalablement  fournies  par  les  propriétaires 
qui  en  feront  la  demande  :  1°  les  étalons  de 
pur  sang  anglais  qui  auraient  gagné  en 
l'rance  en  prix  de  courses  plates  avant  l'âge 
lie  cinq  ans,  une  somme  d'au  moins 
100  000  fr.  ;  2°  les  étalons  arrivés  deuxièmes 
dans  le  Prix  du  Jockey-Club  et  le  Grand  Prix 
de  Paris,  ainsi  que  les  chevaux  français  ar- 
rivés, en  Angleterre,  premiers  ou  deuxièmes 
dans  le  Derby  et  le  Saint-Léger. 

Traite  mécanique   des   vaches. 

Les  e.xpériences  de  traite  mécanique  des 
vaches  que  la  Société  d'agriculture  de  Meaux 
a  entreprises,  se  poursuivent  actuellement 
chez -M.  Lucas,  à  la  ferme  de  Gournay,  près 
la  gare  de  Chelles;  les  résultats  en  seront 
incessamment  publiés. 

t'ne  réunion  de  la  Société  d'agriculture 
aura  lieu  à  la  ferme  de  Gournay  le  dimanche 

23  juin,  à  9  heures  du  matin.  Au  cours  de 
cette  réunion,  il  sera  procédé  à  la  traite  mé- 
canique des  vaches  et  M.  Mallêvre,  profes- 
seur de  zootechnie  ;'i  l'Institut  national  agro- 


nomique, exposera  les  principes  de  la  traite 
mécanique  et  commentera  les  résultats  ob- 
tenus à  Gournay  depuis  le  début  des  expé- 
riences. 

Le  même  jour,  à  2  heures  de  l'après-midi, 
la  Société  d'agriculture  se  transportera  à 
Chelles  pour  y  suivre  les  expériences  entre- 
prises à  la  ferme  de  M.  Ballu  et  concernant 
les  nouveaux  procédés  d'exploitation  des 
fourrages. 

Société  nationale  d  oléiculture. 

Sans  le  titre  de  Société  nationale  d'oléicul- 
ture de  FroMce.  il  vient  de  se  constituer,  sous 
la  présidence  de  M.  Félix  Clialamel,  ingénieur 
agronome,  député  de  l'Ardèche.  une  Associa- 
ciation  pour  l'étude  de  toutes  les  questions 
techniques  se  rapportant  à  l'oléiculture  et  à 
la  fabrication  des  huiles  d'olive.  Cette  Société, 
destinée  à  compléter  le  Syndical  national  de 
défeiue  de  roléicullure  française  fondé  en 
1906etaciuellement  présidé  par  M.  .\.  Laoour, 
député-maire  d'Orange,  étendra  son  action 
sur  la  France,  l'Algérie  et  la  Tunisie.  Son 
Conseil  d'administration  est  composé  de  re- 
présentants de  toutes  les  régions  oléicoles. 

Son  premier  acte  a  été  de  mettre  au  con- 
cours l'élude  des  parasites  de  l'olivier,  eu 
combinant  cette  manifesutiop  avec  un  con- 
grès qui  se  tiendra  à  Avignon  le  3  décembre 
prochain  et  où  seront  présentés  les  mémoires 
qui  auront  été  primés.  Ce  concours  est  ou- 
vert à  tous  les  techniciens  et  praticiens  fran- 
çais et  étrangers  qui  doivent  se  faire  inscrire 
avant  le  13  août  au  secrétariat  général  de 
l'Association,  3,  villa  Hippolyte-Garnier,  ave 
nue  du  Maine,  à  Paris,  qui  leur  en  adressera 
11'  programme.  Le  Congrès  sera  public  et  gra- 
tuit ;  il  sera  suivi  d'une  excursion  dans  les 
oliveraies  de  la  vallée  des  Baux  et  du  Vau- 
cluse. 

La  Société  orgaaisera  au  printemps  1912 
des  concours  de  taille  d'oliviers  dans  les 
différents  départements  oléicoles. 

Ecole  supérieure  d'agriculture  d  Angers. 

La  première  session  pour  l'examen  d'entrée 
à  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  d'Angers 
aura  lieu  à  Angers,  au  siège  social  de  l'Ecole, 
2,  rue  Volney,  les  18  et  19  juillet  prochain. 
Cet  examen  comportera  une  composition 
française,  un  examen  écrit  de  mathématiques, 
une  composition  de  dessin,  et  des  examens 
oraux  de  géographie,  de  mathématiques,  de 
physique,  de  chimie,  de  zoologie,  de  bota 
nique.  Les  inscriptions  devront  être  deman 
dées  au  secrétariat  de  l'Ecole  d'agriculture 
9  his,  rue  du  Quinconce,  Angers,  autant  que 
possible  avant  le  I'  juillel. 
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Une  secondi"  session  aura  lieu  à  la  fin  d'oc- 
tobre pour  la  même  rentrée  qui  est  fixée  au 
■4  novembre. 

Les  candidats  nnunis  d'un  baccalauréat 
complet  ne  sont  pas  tenus  à  subir  cet  exa- 
men; leur  admission  doit  être  négociée  avec 
le  Directeur  de  l'Ecole,  9  bis,  rue  du  Quin- 
conce, Angers. 

Ecole  pratique  d  agricullura  de  Fontaines 
fSaône-et-Loire). 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  les  bourses  de  cette  Ecole  auront  lieu  le 
mardi  12  septembre,  à  huit  heures  et  demie 
du  m:ilin,  à  la  préfecture,  à  Mâcon. 

Le  dossier  des  pièces  exigées  des  candidats 
devra  êlre  envoyé  à  M.  le  préfet  de  Saône-et- 
Loire,  à  Màcon,  avant  le  15  août. 

Pour  recevoir  le  prospectus  de  l'Ecole  con- 
tenant les  conditions  d'admission  ou  tous 
autres  renseignements,  on  doit  écrire  à 
M.  Riynaud,  directeur  à  Fontaines  (Saône-et- 
Loire). 

Société  d'agriculture  de   Seine-et  Oise. 
Un    concours   est   ouvert   par   la    Société 
d'agriculture  de  Seine-etOise  sur  la  question 
suivante  : 

T)e  la  fièvre  aphleufc  —  Causes,  symptômes, 
efTeto  et  ravages  de  cette  maladie  contagieuse. 
Modes  et  agents  de  transmission.  Mesures  pré- 
vemives.  Remèdes  préservatifs  et  curatifs.  Situa- 
tion des  possess.eiirs  d'animaux  contaminés, 
leurs  oblii;alions  et  b  urs  droits  au  point  de  vue 
de  la  loi  sanitaire  concernant  celle  épidémie. 

Les  auteurs  des  mémoires  sont  instam- 
ment priés  de  présenter  leur  travail  sous 
une  forme  succincte  et  pratique. 

Le  prix  proposé,  provenant  du  legs  fait  à 
la  Société  par  le  V)'  Lamayran,  consiste  en 
une  médaille  d'or  d'une  valeur  de  100  fr.  et 
une  prime  de  200  fr.  Ce  prix  sera  décerné 
dans  la  séance  solennelle  de  la  Société,  d'oc- 
tobre 1912. 

Les  mémoires  déposés  ne  contiendront 
aucun  nom  d'auteur,  mais  simplement  une 
devise  ou  épigraphe  qui  sera  reproduite  sur 
une  enveloppe  cachetée,  renfermant  le  nom 
et  l'adiesfse  de  l'auteur.  Ces  mémoires  seront 
placés  sous  une  autre  enveloppe  cachetée 
portant  pour  suscription  :  Mémoire  pour  con- 
courir au  prix  Lnmaxjran,  à  décerner  par  la 
Société  d'iuiricuUure  de  Seiiie-et-Oisr  en  1912. 

Le  labourage  mécanique. 
L'.'Vulomobile-Club  de  France  organise  les 
7  et  8  septembre  prochain,  à  Roubaix  (Nord), 
à  l'occasion  de  l'Exposition  internationale  et 


pendant  la  durée  de  l'Exposition  de  l'automo- 
bile agricole,  un  concours  de  labourage  méca- 
nique ouvert  à  tous  les  types  d'app:ireils. 
Pourront  y  prendre  part  tous  les  appareils 
mécaniques  de  construction  française  ou 
étrangère,  destinés  au  labourage  mécanique. 
Le  Jury,  nommé  par  la  Commission  agri- 
cole de  l'A.  C.  F.,  suivra  les  épreuves,  fera  le 
classement  et  attribuera  les  récompenses 
comme  il  suit: 

Une  somme  de  1  000  fr.  sera  mise  par  l'.Auto- 
mobile-Club  à  la  disposition  du  jury  pour  être 
attribuée  en  primes.  Kn  outre,  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  a  doW  le  roncours  d'une 
subvention  de  200  fr.  et  le  Syndicat  des  Colons 
français  en  Tunisie  d'une  subvention  de  100  fr., 
cette  dernière  devant  être  réservée  à  un  appareil 
fonctionnant  au  pétrole  lampant.  Enfin  des 
médailles,  objets  d'art,  diplômes  offerts  par  le 
Ministère  de  d'Agriculture,  la  Sociétés  des 
Agriculteurs  de  France,  la  Chambre  syndicale 
de  l'Automobile,  la  Chambre  syndicale  des 
Constructeurs  de  machines  agricoles  de  France, 
l'Automobile-Club  de  France,  etc.,  seront  attri- 
bués aux  appareils  d'après  leur  classement. 

Les  engagements  seront  reçus  à  Paris  jus- 
qu'au 31  juillet,  à6  heures  du  soir,  à  la  Com- 
mission agricole  de  l'A.  C.  F.,  8,  place  de  la 
Concorde.  Ils  devront  être  accompagnés  du 
montant  du  droit  d'entrée,  qui  est  de  .50  fr. 
par  appareil  engagé.  Il  sera  délivré  une 
prime  minimum  de  20  francs  par  hectare 
labouré  aune  profondeur  d'au  moins  15  centi- 
mètres. 

3ociété  d'agriculture  de  lAllier. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  prési- 
dée par  M.  de  Garidel,  tiendra  son  concours 
le  3  septembre  à  Marcillat,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Monlluçon. 

Dans  la  section  des  animaux  reproduc- 
teurs, le  programme  réserve  à  la  race  charo- 
laise  tous  les  prix  attribués  pour  l'espèie  bo- 
vine, mais  les  moutons  et  les  porcs  de  toutes 
races  sont  admis  à  concourir.  L'espèce  che- 
valine comprend  deux  divisions,  l'une  pour 
les  poulinières  et  pouliches  de  selle  ou  de 
trait  léger,  l'autre  pour  celles  de  gros  Irait. 

Des  prix  importants  seront  donnés  aux 
meilleurs  ensembles  de  cheptel  du  canton  de 
Marcillat,  présentés  sur  le  champ  du  con- 
cours et  comprenant  tous  les  animaux  du 
même  domaine  sans  exception. 

Les  primes  de  culture  et  de  viticulture 
seront  décernées  aux  concurrents  de  l'arron- 
dissement de  Montluçon. 

A.  DE  GÉRis  el  H.  Sagnier. 


.E  TOURTEAU  DAUACHIOES  DANS  L'ALIMENTATION  DES  BOVlDÉï- 

LE  TOURTEAU  D'ARACHIDES 

DANS    [.ALIMENTATION    DES    BOVIDÉS 


L'hiver  dernier,  dans  un  travail  en  colk- 
boration  avec  M.  P.  Andouard,  nous  avons 
dit  combien  il  nous  paraissait  regrettable 
qu'une  partie  importante  des  tourteaux  fabri- 
qués dans  la  région  de  Bordeaux  et  de 
Nantes  prît  le  chemin  de  l'étranger,  alors  que 
cette  ressource  fourragère  aurait  pu  per- 
mettre d'augmenter  l'importance  de  noire 
élevage  et  assurer  ;i  notre  agriculture  de 
sérieux  bénéfices. 

La  Compagnie  d'Orléans  fait  exprimer,  à 
son  tour,  les  mêmes  regrets,  par  son  inspec- 
teur commercial.  Dans  une  notice  qui  a  reçu 
une  très  large  publicité,  elle  cherche  à  vul- 
gariser l'usage  de  nos  tourteaux  français, 
notamment  ceux  d'arachides  et  de  coton. 
On  ne  saurait  qu'applaudir  à  cette  œuvre  de 
vulgarisation;  mais  toutefois  il  paraît  néces- 
saire, dans  l'intérêt  de  l'éleveur,  de  bien  pré- 
ciser le  rùle  de  ces  tourteaux,  caria  notice  en 
question  ne  distingue  pas  nettement  les  cas 
où  leur  emploi  est  réellement  avantageux.  De 
plus,  des  doses  excessives,  telles  que  celles 
qu'elle  conseille,  entraîneraient  l'éleveur,  soit 
à  une  perte  certaine,  soit  à  un  amoindrisse- 
ment notable  de  ses  bénéfices. 

La  notice  exalte  les  matières  azotées,  qui 
entrent  pour  une  très  grande  part  dans  la 
composition  du  tourteau  d'arachides.  D'après 
elle,  ce  sont  les  matières  azotées  qui  coûtent 
le  plus  cher  dans  l'alimentation  animale  et 
qui  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans 
l'organisme;  elles  aident  à  la  formation  des 
tissus,  aux  sécrétions,  lait,  etc  Suit  le  con- 
seil de  donner  aux  bœufs  3  à  '(  krlogr.  de  ce 
tourteau  par  jour.  Nous  supposons  naturel- 
lement qu'il  s'agit  de  bœufs  a  l'engrais. 

Dans  l'engraissement,  il  n'y  a  pas  forma- 
tion de  tissus,  ou  tout  au  plus  une  formation 
très  réduite.  Pourquoi  conseiller  la  matière 
alimentaire  reconnue  la  plus  chère,  la  ma- 
tière azotée,  dans  un  cas  ori  le  rôle  de  l'azote 
est  de  si  faible  importance?  Si  les  substances 
azotées  des  aliments  concourent  à  la  produc- 
tion de  la  graisse,  ce  n'est  que  par  le  carbone 
et  l'hydrogène  qu'elles  contiennent,  et  après 
avoir  rejeté  au  dehors  tout  l'azote  consommé 
en  pure  perle. 

A  égalité  de  poids,  la  protéine  ne  vaut  pas 
les  farineux  dans  l'engraissement;  sur  ce 
point,  l'accord  est  fait  depuis  longtemps 
entre  la  science  et  la  pratique.  La  digestion 
des  malièr-es  azotées  est  beaucoup  plus  labo- 


rieuse que  celle  des  hydrates  de  carbone-  à 
haute  dose,  elle  provoque  des  fermenlalions 
intestinales,  qui  laissent  échapper  une  partie 
de  l'azole. 

Certes,  je  me  garderai  de  soutenir  que  la 
matière  azotée  convient  mal  à  l'engraisse- 
ment. Moi-même,  au  temps  oii  régnaient  les 
idées  professées  par  Sanson,  j'ai  fait  de  fort 
bons  errgraissements,  au  moyen  de  tourteaux 
d'arachides  donnés  jusqu'au  dt-rnier  jour. 
Après  l'abatage,  j'ai  suivi  les  animaux  à  l'étal 
des  bouchers;  la  viande  était  de  première 
qualité. Toutefois,  il  n'élait  pas  difficile  de  se 
rendre  compte  qu'on  aurait  pu  obtenir  tout 
aussi  bien,  et  à  beaucoup  moins  de  frais,  en 
employant  des  aliments  très  pauvres  en  azote 
et  riches  en  hydrates  de  carbone  digestibles. 

Le  tourteau  d'arachides  doit  être  réservé 
pour  l'élevage  et  la  production  laitière;  c'est 
là  qu'il  est  sans  rival  et  que  les  débouchés  ne 
sauraient  lui  manquer. 

Si  on  veut  le  faire  adopter  par  les  nourris- 
seurs,  il  faut  se  garder  de  tomber  dans  l'exa- 
gération. A  quoi  bon  donner  aux  vaches  jus- 
qu'à 4  kilogr.  de  ce  tourteau,  ainsi  que  la 
notice  le  conseille?  La  puissance  laitière  de 
chaque  animal  a  des  limites  étroites;  un  sup- 
plément de  nourriture  azotée  comportant  une 
augmentation  de  dépense  de  7:;  centimes, 
constituerait  presque  toujours  le  nourrisseur 
en  perte. 

On  ne  voit  guère,  du  reste,  à  quel  besoin  ce 
supplémerrt  pourrait  correspondre.  La  pro- 
duction de  1.5  litres  de  lait  utilise  environ 
90  grammes  d'azote;  pourquoi  en  fournir 
300  grammes,  au  moyen  de  4  kilogr.  de  tour- 
teau d'arachides,  sans  compter  l'azote  qui 
existe  déjïr  dans  le  reste  de  la  ration? 

Lorsqu'on  sait  se  tenir  dans  des  limites 
convenables:  1  kilogr.  do  ce  tourteau  aux 
vaches  capables  de  produire  10  litres  de  lait, 
2  kilogr.  à  celles  qui  sont  en  état  d'en 
donner  l.o,  et  lorsqu'on  supprime  le  tourteau 
dans  les  périodes  où  les  fourrages  sont  suffi- 
sammtnit  azotés,  son  emploi  devient  des  plus 
rémunérateurs;  nous  en  avons  cent  exemples 
autour  de  nous,  sans  compter  ceux  de  notre 
propre  pratique. 

Dans  une  précédent^  campagne,  le  service 
commercial  lie  la  Compagnie  dOrlénns  signa- 
lait les  avantages  du  tourteau  d'arachides 
pour  l'élevage.  Avec  des  avantages  très  réels, 
il  lui  en  prêtait  un  qu'il  ne  possède  pas:  une 
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teneur  très  riche  en  phosphate  de  chaax  qui, 
expliquait  il,  était  de  nature  à  favoriser  puis- 
samment le  développement  de  l'ossature  des 
jeunesanimaux.  Malheureusement  Tarachide, 
comme  beaucoup  d'autres  graines,  est  à  peu 
près  dépourvue  de  chaux.  L'acide  phospho- 
rique  qu'elle  contient  se  trouve  engagé  dans 
des  comhinaisons  qui  sont  loin  d'avoir  la 
même  importance  que  lepliosphalede  chaux, 
pour  l'accroissement  des  tissus  osseux. 

La  notice  réunit  dans  un  même  éloge  le 
tourteau  d'arachides  et  un  toivrteau  de  coton 


français  qu'elle  qualifie  également  de  décor- 
tiqué. Jusqu'ici,  cette  dénomination  semblait 
réservée  au  tourteau  de  coton  d'Amérique, 
dont  la  teneur  en  azote  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  notre  tourteau  d'arachides-. 
D'après  la  notice  elle-même,  ce  tourteau  con- 
tiendrait moitié  moins  d'azol*;;  nous  nous 
serions  attendu  à  ce  qu'elle  eiU  engagé  à  en 
faire  consommer  deux  fois  plus,  alors  qu'au 
contraire,  c'est  l'inverse  qu'elleiprescrit.  U  y 
a  là  une  anomalie  qui  paraît  inexplicable. 
André  Gouin. 


PRIMES  D'HONNEUR  ET  PRIX  CULTURAUX 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AUDE  EN   1911 


La  disferibation  des  pïim«s  d'hcmneur  et  des 
piix  Qulturaux  dans  le départementde  l'Aude,  en 
19H,a  eu  lieu  le  4  juin,  dans  une  séance  solen- 
nelle tenue  à  Carcassonnf,  sous  la  présidence  de 
M.  G.  BaUancJion,  inspecteur  de  ragriculture. 
eraode  culture. 

PRIX    CUlTURiUX 

l'«  caiéqofie.  —  M.  Jules  Barrié,  au  Ptaachiniei" 
commune  de  Villasavary. 

2«  catégorie.  —  Rappel  de  prit  cultural.  — 
M.  Aeliille  Pons,  à  Montuaaur,  pour  ses  e.'cploitatioas 
de  Maotakaur  et  de  Soupax. 

3"  caléfjfrrie.  —  Nou  décarné.. 

4"  catégorie.  —  Rappel  de  prix  culCural.  —  M.  \'i- 
dal-Laugé,  pour  son  domaine  de  Peyrouliès,  com- 
mune d'Alet. 

H.^PPEl.    DE    PMME    d'hONOTOB 

M.  Ga^itoiii  Gautier,  i^icopriétaii'e-viticulltear,  au 
Grand  Craboules,  commune  de  Narbonue. 

PBIME   DIIOXNKUK 

M.  JuJes  Darrié,  lauréat  du  prix  cultural  de  la 
première  catégorie. 

PRIX    DE  SPÉCI.W.ITÉS 

Rappels  d'objets  d'art.  —  MM.  Eugéae  .Mir,  aux 
Ctiemioières,  commune  de  Casteinaudary,  pour  son 
excellente  fabrication  de  vins  mousseux,  son  trou- 
peau de  vaches  bordeldises  et  la  bonne  conservation 
de  ses  marcs  en  silus  pour  la  cotvsouiuialion  du  bé- 
tail ;  Eramaiinel  Boque.  à  Jouarres,  comoiune  d'Azille, 
pour  son  important  vignoble  et  sa  remarc|uable 
installalion  vinicole. 

Ob/ets  d'art.  —  MVl.  \llj.it-Jose[ih-Matie  Granel, 
à  La  Fondelon,  coiiiiuniir  de  s^ill^les  d'Aude,  pour 
les  très  importantes  ainrlii.i  atimis  api'orlées  aux 
bâtiments  ut  à  la  vie  tcoiiouiique  dt-  la  ferme,  pour 
ses  vignes,  ses  plantations  d'arbres  fruitiers  et  de 
cépages  à  raisins  de  table,  sa  bonne  vinification,  ses 
irrigations  bien  comprises  et  l'alimentation  ration- 
nelle d'un  beau  troupeau  de  brebis;  Charles  lUves, 
aux  Escoussols,  commune  de  Cuxac-Cabardèp,  pour 
la  fertilisation  Ins  rationnelle  de  ses  terres,  ses 
belles  cultures  de  cèiéalos  et  de  pommes  de  terre  sur 
défonceraenls  de  terrams  granitiques  pauvres,  la 
bonne  tenue  de  ses  prairies  irriguées,  sa  remar- 
quable vacherie  de  la  race  d'Angles  et  l'excellente 
direction  imprimée  à  son  élevage  d'ovins  de  race  de 


Lacauoe:  Achille  Pons,  àMontmaur,  pour  ses  remar- 
quables cultures  de  blé  et  de  fourrages,  emploi 
rationnel  des  engrais  chimiques  et  notainment  des 
superphosphates  sur  défoncements  à  la  vaipeur; 
Augustin  Mart}',  ù  Cabezac,  commune  de  Bize,  pour 
bonne  utilisation  des  eaux  de  la  Cesse  en  vue  de 
l'irrigation,  de  l'éclairage  des  bàtiiuents  et  produc- 
tion de  force  motrice  et  la  belle  organisation  de  sa 
cuverie  et  de  son  chai;  Emile  CaTrére,  4  VilleneBve 
la-Comptal  et  à  Cnimiés,  pour  mise  en  valeur  die  ses 
terres  incultes  après  défrichement  et  labours  fcro- 
fonds,  ses  belles  eu  tures  de  céréales  et  la  création 
de  chemins  d  exploitation  en  sol  accidenté. 

Rappels    die    médaille    d'or  'grand    mMtale. 

MM.  Hi-nri  .Mairie,  à  Saissac  et  à  Carca»sonne,  pour 
prairies  ii-riguées  et  bien  tenues-.  Gleizes  et  Talla 
vignes,  à  Paulignan,  commune  de  Trausse,  pour 
leurs  excellents  vins  du  Minervois  et  la  rerc©nslitu- 
tion  d'un  important  vignoble. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M'»<^  veuve 
Guyonnet,  à  Lambert,  comaïuiie  de  Saint-Polycarpe, 
pour  établisseiiieut  d'un  chemin  d'accès,  plantation 
et  bon  entretien  d'un  important  vignoMe,  d*»i- 
nages,  captation  d'eau  bien  comprise  et  inténessantes 
cnitures  d'orge  de  brasserie;  MM.  Armand  Angles,  à 
Barthe,  SaLnt-Pieire  et  Madone,  commune  d  Arzens, 
pour  sa  porcherie,  son  élevage  de  chevaux,  ses 
belles  cultures  de  céréales  et  de  fourrages  et  son 
adduction  d'eau  potable  et  d'irrigation;  D'  Jieain 
Châvanetti^s,  à  Tuchan,  p»ur  ses  retoisements  en 
terraius  rocheux,  ses  importantes  plantations 
d'arbres  fruitiers  variés,  bonne  utilisation  des  eaux 
d'un  torrent  et  sa  production  de  remarquables  vins 
de  liqueur;  Elle  Faussié,  à  Caunelies-Basses,  tom- 
mune  de  Moiussoulens,  pour  établissement  de  faelles 
cultures  de  vignes  et  de  céréales  sur  des  terrains 
rocheux  précédemment  incultes  et  l'installation  bien 
comprise  de  ses  bâtiments  d'exploitation  ;  lîomarn 
Pauc,  à  Gasparets,  commune  de  Boutenaïc,  pour  bon 
aménagement  de  ses  chais,  bâtiments  d'explioitatlon 
et  logements  affectés  au  personnel,  l'excelienle  tenue 
de  ses  vignes  et  l'ordre  parfait  régnant  dans  tout  son 
domaine;  D^  Jacques-Ji>sepli  Guiihem,  à  Empéric, 
commune  de  Saint-.Vlichel  de-Lanès,  pour  seilabours 
profonds,  ses  travaux  de  drainage  et  ses  Ixllcs  cul- 
tures de  céréales  avec  emploi  raliounel  dus  engrais 
chimiques;  Louis  Bnscail,  à  Pradelles-Cabardès  et  â 
Laure,  pour  ses  irr  galions  de  prairies  en  monlngnc, 
ses  laboars  profonds  et  ses  belles  cultures  de  céréales 
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Ses  intéressanis  essais  sur  l'adaptation  des  divers 
porte-grefles  en  terrain  calcaire  et  sa  bonne  vinifica- 
tion. 

Ranpel  de  médaille  d'm-.  —  MM.  Adolpiie  Araigues, 
à  La  Uourdasse,  commune  de Monze,  pour  l'exploita- 
tion bien  comprise  de  .ses  troupeaux  de  rares  Laura- 
^•aise  et  des  Corbières  et  la  bonne  qualité  de  ses 
vins. 

Médailles  d'br.  —  MVL  Albert  Iluguet,  à  Moreau, 
commune  de  Carcassonne,  pour  confection  de  ctie- 
mins  d'exploitation,  très  bonne  culture  de  céréales 
et  de  fourrages  après  défoncement,  malériel  agricole 
moderne  et  bien  compris;  D"'  Osmin  Laffilte,  à  Cha- 
labre,  pour  son  élevage  de  chevau.x  et  la  création  de 
prairies  irriguées  et  non  irriguées  sur  ses  différents 
domaiues;  Anilré  Nougaret,  à  Malvezj',  commune  de 
Narhonne,  pour  réunions  et  nivellement  de  parcelles 
de  vignes  et  ses  dix  hectares  de  luzerne  irriguée  par- 
ticulièrement remarquatile;  Henri  Bourdel,  à  Bize, 
pour  le  bon  aménagement  de  son  chai,  sa  vinifica- 
tion et  l'utilisation  d'une  faible  chute  d'eau  en  vue 
de  l'irrigation;  Hermès  et  Gaston  Bonnes,  à  Gléon, 
commune  de  Vil:esèque-des-('.orbières,  pour  utilisa- 
tion des  eaux  de  la  Berre  et  de  sources  en  vue  de 
l'irrigation  du  domaine  et  plantation  d'arbres  frui- 
tiers ;  Emmanuel  Roque ,  à  Jouarres,  commune 
d'Azille,  pour  son  magnifique  troupeau  de  la  race  de 
Pardailhan;  Marcel  Tallavigne,  à  Saint-Jean-de-Bar- 
rou,  pour  amélioralion  d'une  cave  pratiquement  amé- 
nagée, une  pliinlation  d'amandiers  et  son  troupeau 
de  race  des  Corbières. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Marcel 
Julien,  à  Villerambert,  commune  de  Caunes-Miner- 
vois,  pour  l'excellent  état  de  son  vignoble  ;  Hubert 
Roche,  à  Aiques,  pour  ses  intéressanis  travaux  de 
reboisement  en  montagne  :  Joseph  Vignes,  à  Roche- 
grise,  commune  de  Narbonne,  pour  etablissement.de 
chemins  d'exploitation,  création  sur  sol  ingrat  d'un 
vignob^e  en  cépages  blancs  et  sa  bonne  vinification; 
Edouird  Nicul,  à  La  Louvière,  commune  de  Sallns- 
sur-l'Hers,  pour  l'emploi  intelligent  des  engrais  chi- 
miques dans  ses  cultures  de  céréales  et  de  fourrages: 
Mme  veuve  Léoiiie  Poulhariès,  à  Couderc,  commune 
de  Narbonne,  pour  la  bonne  tenue  de  ses  vignes  et 
leur  bonne  préservation  des  inaladirs  cryptoga- 
miques;  M.  Pierre  Gau,  à  Saint-Jtan,  commune  de 
Marsei  lette,  pour  la  bonne  tenue  de  son  vignoble  et 
la  bonne  orgmisation  de  son  chai. 

Médailles  d'ai-çjent.  —  M^'  veuve  Gaston  Rouanet, 
aux  Loubats,  commune  de  Casteinaudary,  pour  ^es 
céréales  et  son  matériel  agricolK  complet  et  bien 
compris;  MM.  le  D^  Azalbert,  à  Gaïunes-Minervois, 
pour  sa  belle  pi  aine-verger  et  sa  bonne  vinification 
enro'ige  et  en  blanc;  Georges  Liger,  à  Saint- Aunsy, 
commune  de  Puichéric,  pour  sa  reconstitulion  de 
vignes  en  terrain  calcaire  ;  Louis  Azibert,  à  La  Salle, 
commune  d«  Gare issonne,  pour  le  bon  entretien  de 
son  vignoble;  Piei're  Si'guier,  à  Pexiora,  Viilasavarj- 
et  ViUesisole,  pour  aménagement  de  ses  bâtiments 
ruraux,  construction  de  hangars  et  adduction  d'eau; 
H'  Augiiirte  GroHsset,  à  Ventenac-Cabarrtèa,  pour  son 
boa  eoeépsgement  sur  porte-grefîes  bien  clioisis  en 
vue  de  la;  prolurtion  des  vins  de  qualité;  Napoléon 
Branca,  à  Sain'e-Enialie,  commune  de  Badens,  pour 
son  intéce^3anle  adduction  d'eau  et  ses  bâtiments 
d'expliitalion  bien  compris;  Guillaume  Bedos,  au 
l'inié,  commune  de  Casteluaudaiy,  pour  ses  cullunes 
de  céréales  avec  engrais  chimiques  el  labonne  tenue 
de  son  tiouiieau;  .André-Camille-Léopold  Redon,  à 
Saint-Pi«rre-de-Trripel,  commune  de  Villemoustaus- 
s«u,  pour  ta  bonne  fertiUsation  de  ses  vignes  et  la 
bonne  tenue  de  sa  cave  :    Pierre  Moureau,  à  Lespi- 


1  nassière,  pour  ses  essais  de  divers  arbres  fruitiers 
en  terrain  de  niontagne;  Louis  Depaule,  à  Bordeneuve, 

■  commune  de  M"nti!at,pour  élablis^ement  de  ch'  mins 
d'exploitation  en  terrains  accidentés  et  difficiles  et 

j    pour  adduction  d'eau  ;  Baptiste  Fonlaufl.  à  C' nques, 

I  pour  la  bonne  tenue  de  son  vignoble  ;  Jean  Rey,  à 
Planolles,  commune  de  Font  rs-du  Razés,  pour  cé- 
réales obtenues  en  terres  ingrates  et  dirficiles,  grâce 
à  son  travail  opiniâtre  et  à  celui  de  sa  famille  ;  Pros- 
per  Galibert,  à  la  Providence,  commune  de  Carcas- 
sonne, pour  ses  plantations  de  pruniers  et  de  ceri- 
siers. 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Paul  Rivais,  à  Saint- 
Martin,  commune  de  Csrcassonne,  pour  sa  produc- 
tion d  agneaux  de  lait. 

Diplômes  dohji-l  d'art.  —  Commune  d'Arqués, pour 
ses  magnifiques  reboisements  en  montagne,  pour- 
suivis depuis  45  ans;  commune  de  Lespinassière.pour 
ses  très  importants  reboisements  en  résineux  et  en 
feuillus  entrepris  en  montagne  depuis  43  ans. 

Dipiômes  de  médaille  d'or  grand  module.  —  Coo- 
pérative de  vinification  el  de  vente  des  vignerons  de 
la  région  de  Lézignan,  pour  son  excellente  organisa- 
tion et  les  résultais  déjà  obtenus;  coopérative  de  dis- 
tillation !■  les  vignerons  de  Bizanet  »,  pour  sa  très 
intéressante  entreprise  de  distillalioc  en  commun; 
commune  de  Barbaira.  pour  ses  intéressants  reboise- 
ments poursuivis  sur  la  montagne  d'Alaric  depuis 
45  ans;  commune  de  Bize,  pour  ses  plantations  de 
pins  d'Alep  et  de  chéncs-verls  en  terrain  de  mon- 
tagne très  rocailleux. 

Diplôme  de  médaille  d'or.  —  Commune  de  Lézi- 
gnan, pour  achat  et  reboisements  de  terrains. 

Diplômes  de  médaille  d'argent  grand  module.  — 
Commune  de  Lagrasse,  pour  ses  reboisements  en 
terrains  rocailleux  de  montagne  entrepris  depuis 
43  ans;  commune  de  Capeaidu,  pour  sesieboieements 
en  terrains  rocheux. 

Diplôme  de  médaille  d'argent.  —  Commune  de 
Boutenac,  pour  reprise  de-  reboisements  en  terrains 
communaux. 

lUpidme  rf^  médaille  de  t^ronze.  —  Société  de  pÎB- 
cicuilure  et  de  iréchetiirs  à  la  ligne  de  Léz  gn»n, 
pour  ses  essais  d'éleva.ge  de  truites  are-en-ciel  et  de 
réempoissonnement. 


Kerme-écoledu  Bosc,  àM»yreviUe. 


RappeU  de  prix  d'irrigation.  —  M.  Lucien  Doux,  à 
Villalier;  H-ubert  Roche,  à  Arques. 

Pria:  d'irri'ialion .  —  Association  syndicale  du 
canal  ff'Escnuloubre  ;  association  syndicale  des  ca- 
naux de  La  Doux,  à  Sonlatgé;  association  syndicale 
du  canal  de  Paza.  à  Soulaigé;  association  syndicale 
du  canal  du  Lac,  à  Sigean;  MM.  Jules  Albert,  à  Pui- 
chéric; Fiani;ois  Rives,  à  Montolieu;  Jacques  Bar- 
rière, à  CaunesMinervois;  André  Nougarel,  à  Mal- 
vézy,  commune  de  Narbonne;  M""  Yve  Paul  Gély,  à 
Saissac. 

Petite   culture. 

Rappel  de  prime  d  honneur.  —  M.  Michel  Lacaze, 
à  Arzens.  —  l'rime  d'hoiineur.  —  M.  Alois  Com- 
bettps.  à  Sallèles  d'Aude.. 

Médailles  de  bronze  et  pria  en  argent.  — 
MM.  Laurent  Petit,  à  Saint-Nazaiie;  Antoine  Rougé, 
à  Maynard,  commune  de  Limoux;  Antoine  Alquié,  à 
Carcassonne. 
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Horticalture. 

Prime  <rhonneiir.  —  M.  Jacques  Barrière,  à  Caii- 
nes-Mînervois. 

\té'lail/fS  lie  bro7>ze  et  pri.r  en  arge'it.  —M.Albert 
Poucet,  jardiaier  à  Carcassnnne;  M"'  veuve  Jean- 
Baptiste  Gaydaft  fils,  à  La  Prale,  commune  de  lîar- 
cas'^oiin-;  MM.  Michel  Boyer,  à  Lasbordes;  Domini- 
que Jamma,  jardinier,  à  Carcassonne;  Charles  Ber- 
thomieu,  à  La  Doiuéque,  commune  de  Canet-d  Aude; 
Jean-Baptiste  Escargueil,  jardinier,  à  Carcassonne  ; 


Barthélémy  Jamma,  jardinier,  à  Carcassonne;  .lean- 
Jnles  Gaïsset,  à  Luc-sur-Orbieu. 

Arboriculture. 

Prime  (l'honneur.  —  M.  Edouard  Lassalle,  horti- 
culteur lleuriste,  à  Carcassonne. 

Médailles  de  bronze  cl  prix  en  argent.  — 
MM.  Jean  Gélis,  pépiniériste,  à  Carcassonne;  Lucien 
Doux,  à  Villalier;  Barthélémy  Raynaud,  à  Carcas- 
sonne. 


DES  PUITS  ''' 


Nous  ne  pouvons  insister  sur  la  composi- 
tion chimique  des  eaux  des  puits;  elle  varie 
avec  1h  nature  des  couches  traversées  par  la 
nappe  souterraine;  voici,  à  litre  d'exemples, 
des  analyses  d'eau  de  diverses  provenances 
géologiques  : 


Acide 
Sols.  Ri^sidufixe    Cliau.v.  sulfurique.  Chlore. 

Granitiques 24  traces  4  3 

GréZ'^ux Ho  73  9  4 

Calcaires .'d.S  140  34  traces 

Gypseux 2  36j  766  1   lOS  16 

Rappelons  que  dans  certaines  régions  l'eau 
des  puits  est  séléniteuse  et  e.st  impropre  à 
l'alimentalion,  à  la  cuisson  des  aliments  et 
au  lavage  du  linge;  tel  est  le  cas  des  nom- 
breux puits  du  bassin  parisien  (2).  Ces  eaux, 
dites  dînes  en  pratiqui^,  sont  également  im- 
propres à  l'industrie,  ou  tout  au  moins  à 
certiins  usages  industriels  :  aiimenlalion 
des  chaudières  à  vapeur  (beaucoup  d'acci- 
dents de  locomobiles  à  vapeur  sont  dus  à 
des  incrustations  du  générateur),  teinture- 
ries, etc. 

Voici  quelques  indications  sur  la  compo- 
sition des  eaux  : 

En  milligrammes  par  litre 


Eau. 


Résidu  flx 


;  magnésie 


Douce  ou  légère...  au  pins  300  120  à  ISO 

Moyennement  dure.  jusqu'à  500  150  à  200 

Dure jusqu'à  1  000  200  à  400 

Ti        ■ 


dure. 


plus  de 


plus  de 


(1)  Voir  les  n»*  19,  20,  21.  23  et  24  des  H,  18,  2^ mai, 
8  et  15  juin,  pp.  .595,  623,  653,  724  et  752. 

(2i  Le  carbonate  de  chaux  n'est  soluble  dans  l'eau 
qu'en  prési-nce  de  l'ai-ide  carbonique,  qu'il  est  facile 
de  chassT  pir  ébullilion  ou  par  une  agitation.  Le 
sulfate  de  chaux,  qui  se  dissout  dins  environ  500  fois 
son  poids  d'eau,  se  concentre  par  évaporatlon  et 
incruste  les  chaudièr.s;  en  ajoutant  du  carbonate 
de  soude  à  ces  eaux,  le  pypse  passe  à  lét.ît  de  car- 
bonate de  chaux  pulvérulent. 


Dans  la  Seine-Inférieure,  d'après  les  ana- 
lyses de  M.  Brioux,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  Rouen,  l'eau,  très  calcaire, 
des  puits  du  pays  de  Caux  présente  les  indi- 
cations suivantes  : 

Degré  hydrotimétrique  total  de...         21°  à  27" 
En  milligrammes  par  litre  : 

Résidu  sec  à  180» de  305  à   177 

Carbonate  de  chaux 210  à  301 

Chlorure  de  sodium 27  à    61 

Sulfate  de  chaux 4  à    14 

Les  analyses  d'un  certain  nombre  do  puits 
du  pays  de  Caux  nous  avaient  été  fournies  à 
propos  de  nos  recherches,  de  1911,  sur  un 
procédé  de  roui.ssage  du  lin  expérimenté  à 
la  Stalion  d'Essais  de  Machines. 

On  peut  déralcariser  les  eaux  par  une  aéra- 
tion, comme  on  peut  les  déferrisfr;  dans  cet 
ordre  d'idées,  nous  avons  proposé  l'emploi 
de  la  machine  élévatoire  connue  sous  le  nom 
de  chaîne-hélice  que  nous  avions  eu  l'occa- 
sion d'expérimenter  :  au  conlact  de  l'air, 
entraîné  en  grande  quantité  par  le  hrin  des- 
cendant de  la  chaîne-hélice,  il  se  forme  rapi- 
dement un  précipité  d'hydrate  de  fer  qui  se 
dépose  facilement  sur  un  filtre  à  sable;  on 
peut,  de  cette  façon,  utiliser  des  eaux  qu'on 
n'employait  pas  autrefois,  ou  qui  nécessi- 
taient l'établissement  de  systèmes  compli- 
qués et  coûteux  de  déferrisation. 


Non  seulement  les  fermes  isolées,  mais 
beaucoup  d'agglomérations  sont  réduites  à 
n'utiliser  que  les  eaux  provenant  des  puits  et 
descilernesdanslesquelleson  emmagasine  les 
eaux  de  pluie  qui  tombent  sur  les  toits;  tel 
est  le  cas  de  20  0/0  des  agglomérations  du 
département  de  Meurthe-et-Moselle. 

Duclaux  (Société  nationale  d'Agriculture, 
3  novembre  1897)  insistait  sur  l'insalubrité 
fréquente  des  puits,  à  la  suite  de  recherches 
qu'il  avait  eu  l'occasion  de  faire surles  causes 
d'une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  survenue 
dans  une  petite  ville  du  Cantal.  —  Le  terrain 


est  un  gneiss  très  poreux  et  la  nappe  intaris- 
sable est  située  à  une  faible  profondeur. 
Chaque  maison  A  (fig.  130)  possède  son 
puils  a  de  4  à  5  niètres  de  profondeur,  percé 
dans  la  caveC.  et  une  pompe  aspirante  jo  élève 
l'eau  dans  la  maison.  Il  n'y  a  pas  de  lieux 
d'aisances  et  tous  les  résidus  sont  déposés 
dans  le  jardin  J,  où  s'accumulent  les  déjec- 
tions humaines  avec  celles  des  animaux. 

Bien  que  la  nitrification  des  malières  orga- 
niques soit  très  active  dans  le  gneiss  poreux, 
il  n'y  a  pas  que  les  nitrates  qui  parviennent 
à  la  nappe  souterraine  n  (tig.  1301,  etl'on  peut 


agglomérations,  ou  au  voisinage  des  mares," 
des  fosses  à  purin  ou  des  fosses  d'aisances; 
en  pleine  campagne,  les  puits  sont  généra- 
lement plus  salubres  que  dans  les  agglomé- 
rations, et  pour  les  Constructions  rurales  il 
faut  recommander  d'ouvrir  le  pull.*  en  amonl 
des  bâtiments  de  la  ferme,  ceux-ci  étant 
également  en  amont  des  fumiers,  afin  d'éviter 
la  contamination  de  la  nappe;  un  puits  placé 
en  aval  du  fumier  serait  contaminé  à  plus  ou 
moins  longue  échéance. 


Lorsqu'un  puits  est  reconnu  contaminé 
d'une  façon  permanente  il  n'y  a  absolument 
rien  à  faire,  sinon  qu'à  le  combler. 

Dans  la  région  parisienne,  la  richesse  en 
bactéries  par  centimètre  cube  d'enu  de-s  puils 
a  été  trouvée  variant  de  720  (rue  des  Prêtres- 
Saint-Germain-l'Auxerrois),  à  59  S.'Jo  (rue  de 
Flandre);  le  maximum,  observé  par  le 
D'   Miquel,  a  été  de   120  000  bactéries  par 


dire  que  les  habitants  de  celte  petite  ville  du 
Cantal  boivent  leur  urine,  ou  celle  de  leurs 
voisins,  simplement  diluée.  Dès  que  la  nitri- 
fication se  ralentit,  les  malières  organiques 
passent  intactes  à  la  nappe,  avec  leurs  mi- 
crobes, ce  qui  explique  l'épidémie  constatée; 
il  est  du  devoir  des  adminislrateurs  éclairés 
de  mettre  les  populations  en  garde  contre  les 
dangers  résultant  de  l'emploi,  pour  l'alimen- 
tation, des  eaux  de  certains  puits. 

Dhs  faitsanaloguesau  précédentse  passent 
en  Normandie,  et  souvent  ce  sont  les  mares 
m  (fig.  131),  qui  sont  en  détinilive  les  zones 
d'affieurement  des  nappes  souterraines  «,  )i', 
qui  alimentent  les  puils  a;  lorsque  le  puits 
est  très  rapproché  de  la  mare  m,  le  terrain  h  ne 
peut  produire  qu'une  liliration  très  grossière, 
peul-être  suffisante  pour  donner  de  la  limpi- 
dité à  l'eau  du  puils  qui  contient,  malgré 
cette  apparence,  des  microbes  pathogènes. 

En  résumé,  l'eau  des  puits  n'est  jamais 
pure;  en  outre  de  la  composition  chimique, 
variable  suivant  les  couches  géologiques  tra- 
versées par  la  nappe  souterraine,  l'eau  peut 
entraîner  des  microbes  si  elle  passe  sous  des 


eenlimèlrecube  d'eau  dans  un  puits  commun 
de  Maisons  Laffitle. 


Quand  les  puits  ne  sont  contaminés  que 
d'une  façon  temporaire,  on  peut  les  désinfec- 
ter en  appliquant  différents  procédés  (1), 
parmi  lesquels  nous  citerons  celui  au  per- 
manganate de  potasse,  qu'on  peut  remplacer 
par  le  permanganate  de  chaux  (2),  et  celui  par 
la  vapeur  d'eau. 

Ajouté  à  l'eau  contenant  des  matières  or- 
ganiques, des  microbes  et  des  bactéries,  le 
pernianganale  les  oxyde  rapidement  et  stéri- 
lise 1  eau  dès  qu'on  en  met  une  quantilé  suffi- 
sante pour  la  mainlenir  colorée  en  rose  pen- 
dant une  demi-heure  au  moins.  La  quantité, 

(1)  Au  suj't  lies  priar.ipaix  procédés  pratiques, 
voir  ce  qui  est  relatif  à  l'épuration  ciiiiuique  et  à  la 
clarification  des  eaux  d  alim'-ntalion,  dans  notre 
O'iviage  :  Génie  rural  appliqué  aux  culonUs,  p.  293 
et  .«uiiantHS. 

(2)  Le  permansanate  de  potasse  est  vendu  à  raison 
de  2  fr.  le  l^ilogr.  ctifz  les  marctiands  de  produits 
chimiques,  et  le  permanganate  de  ctiaux  \à  iô  0/0), 
;i  fr.  le  kilogr. 
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variable  avec  la  composilion  chimique  de 
l'eau,  oscille  de  20  grammes  à  100  grammes 
par  mètre  cube. 

Après  une  demi-heure,  l'eau  se  colore  en 
brun  (oxyde  de  manganèse  qui  est  inofllensif) 
et  le  précipité  s'etTectue  facilement  à  l'aide 
de  la  poudre  de  braise  de  boulanger. 

L'opération  est  donc  facile  à  effectuer  : 
après  avoir  fait  un  essai  sur  10  litres  d'eau, 
pour  déterminer  la  quantité  de  désinfectant 
nécessaire,  on  desceod  dans  le  puits  un  seau 
contenant  le  permanganate;  on  prélève  un 
échantillon  après  une  demi-heure  pour  véri- 
fier s'il  y  a  encore  la  coloration  rose,  c'est-à- 
dire  s'il  y  a  assez  de  désinfectant;  puis  l'on 
projette  la  poudre  de  braise  qui  clarifie  le 
liquide.  Trois  ou  quatre  jours  après  l'opéra- 
tioQOn  épuise  énergiquement  afin  de  changer 
l'eau  du  puits. 

Le  permanganate  omployé  dans  ces  condi- 
tions, selon  M.  Toussaint,  réduit  le  aornibre 
des  microbes  de  72  000  à  1  000,  et  même  de 
112000  à  loO  par  centimètre  cube  d'eau,  et 
encore  ceux  qui  restent  n'appartiennent  pas 
aux  espèces  palliogènes  et  putrides. 

La  désinfection  d'un  puits  par  la  vapeur 
peut  se  pratiquer  lorsqu'on  a  à  sa  disposition 
unelocomobile  à  vapeur;  on  adopte  le  dispo- 
sitif utilisé  vers  1897  ou  1899  par  Neisser,  en 
Allemagne,  et  qui  repose  d'ailleurs  sur  le 
même  principe  que  la  désinfection  des  hôpi- 
taux, desétuves  municipales,  des  voitui'es  et 
vagons  à  bestiaux,  etc.,  c'est-à-dire  sur  rem- 
ploi de  la  vapeur  d'eau  fournie  par  un  géné- 
rateur chauffé  à  une  pression  de  5  kilogr.  par 
centimètre  carré  (température  de  loi  de- 
grés centigrades). 

Un  robinet  de  la  chaudière  de  la  locomo- 


biile,  placée  près  du  puits,  est  raccoi'dfi  à  un 
tuyau  de  20  à  2o  millimètres  de  diamètre  qui 
descend  dans  le  puits  et  se  termine  à. sa  par- 
tie inférieure  par  un  bout  vertical,  ou  recourbé 
horizontalement,  de  mêine  diajiïètre  et  percé 
de  nombreux  trous,  de  5  millimètres  environ 
de  diamètre,  sur  la  plus  grande  longueur 
possible  (de  O^.AO  à  1  mètre)  ;  maiB  il  est 
préférable  de  ternairaer  le  tuyau  de  va^jeur 
par  un  éjecleui-  ou  harboleur  (1). 

On  peut  employer  des  tubes  en  ter  ou  en 
acier,  avec  raccords  à  vis  comme  ceux  utili- 
sés dans  les  installations  de  pompes  et  de 
béliers  hydrauliques.  Le  tuyau  se  descend 
facilement,  et  on  le  fixe  par  des  cordes  à  un 
échafaudage  provisoire  en  bois  élevé  au-des- 
sus du  puits. 

II  faut  chaufler,  c'est-à-dire  envoyer  la 
vapeur,  plus  ou  moins  longtemps  suivant  le 
volume  d'eau  du  puits,  dont  la  tempé- 
rature s'élève  à  U)0  degrés  centigrades  et 
quelquefois  plus;  on  peut  s'en  rendre 
compte  en  prenant  des  échantillons  d'eau 
de  temps  en  temps,  ou  avec  un  thermo- 
mètre à  maxima;  mais  pour  les  grands 
puits,  une  journée  de  chauffe  a  été  reconnue 
suffisante  pour  désinfecter  l'eau  et  les  parois. 

Comme  précaution,  il  faut  se  servir  d'eau 
propre  pour  ralimeiilaticm  du  y,énéraleur, 
afin  qu'il  n'y  ait  pas  dhuile  entraînée  par  la 
vapeur  et  passant  dans  le  puits  ;  au  besoin,  il 
convient  de  nettoyer  préalablement  la  chau- 
dière. 

Les  propriétaires  de  locomobiles  et  les  en- 
trepreneurs de  battage  pourraient,  dans  la 
morte-saison,  effectuer  ainsi  à  forfait  la  dé- 
sinfection des  puits  dans  leur  voisinage. 

.M.W    RlNGIÎLMANN. 
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PrÏK  «-iillui-aiiv. 

OllANOE    Cl)I.Ti:i;K 

Première  catér/oiie.  —  Non  décerné. 

Deuxième  catégorie.  —  M.  Benoit  Ttiibaud,  à  Chà- 
tcau-B'  ûlé,  commuTie  de  Quineieux. 

Tioisiètne  catégorie.—  M.  de  Sainl-Ctiarles-Fteury, 
au  Bluiaard,  commune  de  Saint-Etienne-la- Vareane. 
—  Une  soaime  de  2  000  fr.  a  f^té  répartie  également 
entre  si-s  quatorze  vignerons-métayers  qui  ont  reçu, 
en  outre,  chacun  une  médailte  d'nrgeut  grand  mo- 


(2)  On  trouvera  des  renseign-ments  détaillés  sur 
ce  procédé  de  l'hauflage  do  l'eau  par  la  vappur,  les 
éjecli'.urs  et  burljoteiirs,  dans  le  cliapitre  ries  .'Ippa- 
reits  à  ohmi/ffer  V  au,  de  notre  ouvrage  :  Machines  et 
ateliers  de  préparation  iies  alimenls  ilu  bélcdl  (Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  Rustique.  26.  rue  Jacob, 
à  Pans 


caléijone.  —  .Non  dcir.erué 

l'ilONNEUIÎ 


Non  décernée. 


PRIX  SPÉCIAL    DBS   ÉCOLES    l'HATIQUK* 

M.  Eugène  Durand,  ancien  directeur  d«  l'Ilicole 
d'agriculture  d'Eciilly  (auteur  des  améliorations  réa- 
liées  sur  le  domaine. 

Diplôme  de  prix  spécial  dts  Ecoies  prati<iites  d'nrfri- 
calture.  — Ecole  praliiine  d'agriculture  d'ICcully. 


Objets  d'art. — MM.  Jacques-Antoine  Blanc,  a  Api- 
nost,  cimmune  d«  bully.  pour  rpoonstilution  et 
exploitai  ion  ratinnnolle  d'un  vignoble  en  plants 
gitetTés;  Benoit  Devareune.  ;i  Meyré,  commune  de 
Cublizp,  pour  l'ensemble  de  ses  cultures  et  des  tra- 
vaux d'aniélinralion  etfictiii's  sur  le  domaine. 

Médaille   d'ar.   —  M.   Charles   Martinon,   à  Cha- 
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losset,  coinraune  de  Sainl-Marcel-l'Eclairê,  pour 
mise  en  valeur  de  terres  en  friches,  création  de 
prairies  naturelles,  coDStruntion  de  murs  de  soutè- 
nement, de  bâtiments  puraux  et  bon  aménagement 
d'une  fdsse  à  fumier. 

Métl'iiUex  (l'an/ent  f/rand  modiUe.  —  .VI'M.  Alexandre 
Germain,  à  la  Fontaine,  oammaoe  d'Anse,  pour  son 
bétail  de  r«ce  tacheti'e  ;  François  Journal,  aux 
Saignes,  commune  de  Brignais,  pour  son  bétail  de  I 
race  tachetée  et  installation  d'un  moteur  à  vent  pour  | 
distribution  d'eau  potable  à  la  ferme;  M.  Joanny 
ijuemin,  aux  Pins,  commune  de  Chaponost,  pour  S9 
production  fruitière. 

Médiiilles  d'argent.  —  MM.  François  Chanut,  à 
ouincieux.  pour  la  benne  tenue  d«  son  bétail  et  jde 
ses  cultures;  Jean  Delorme,  à  la  Rapaadière,  oom^ 
mune  de  Pollionnay,  peur  sa  culture  de  blé  et  sa  I 
création  de  prairies;  L&uis  bibeHe,à  Vaulx  en-Velia, 
pour  sa  production  laitière;  Victor  Voland,  an  Pêtre. 
commune  de  Chinoubles,  pour  la  bonne  tenu*  de  Ms 
cultures  en  raonlagne. 

Médaille  de  ùroiizc.  —  M.  Niculas  l'oirrier,  à  Cupi« 
au  Moiit-J'Ur,  pour  lia  bonne  tenM*  d^î  son  lumier  et 
iia  production  laitière. 

Piiix  d'ihuii;.\tions. 
Méduille  de  bronze  et  une  somme  de  lOO  francs.  — 
M.  Benoit  Landry,  à  ViUefiancbe-sur-Saone. 
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l'riiiir  d'Iwniieur.  —  M.  André  Bruay,  agriculteur 
..  Écully. 

Médailles  de  bronze  et  pri.r  en  argent.  —  M.Vl.  Félix 
r.letcpn,  vignei  on,  à  Chiroubles  ;  Simon  Pré,  agri- 
culteur, à  Dardilly;  Moïse  Beney,  fermier,  à  Quia- 
i.ieux  ;  Antoine  Courtois,  agriculteur,  à  Jarnioux  ; 
Jean-Drnis  Bdronnier,  propriétaire,  à  Millery  ;  Joanny 
Oueniin,  à  Charly  ;  Louis  Mathieu,  cultivateur, 
i.rande-Rue,  'iT,  à  Caluire:  A.  Aumiot  et  fils,  à 
Anse. 

inmTlC.ULl'LBE 

l'rirne  d'honneur.  —  M.  Jean-Marie  Pradel,  de  Dar- 
dilly. 

Médailles  de  bronze  et  /iri.r  en  artjcnt.  —  MM.  les 
frères  Claude  et  Barthélruiy  Blaiu,  à  Dardilly;  An. 
toine  Valla,  à  Oullins;  Jean-Claude  Blanchet,  à  Dar- 
dilly; Pierre  .Voajiie,  à  Dardilly;  Claude  Barbier,  à 
Tassin;  l'ii  rre  Vartanes,  à  UiardiUy. 


l'rinh:  d'honneur.  —  M.  Louis  Voraz,  chemin  des 
Pins,  à  Lyon. 

Médailles  de  bronze  et  pria:  en  argent.  —  MM.Léo- 
nar.l  Lille,  aux  Charpennes,àLyon;  Louis-Jean  Chas- 
set,  à  Quincieux;  Alexis  Brevet,  à  Charbonnières-Ies- 
Rains  ;  Joseph  Laperrière,  de  Chaaipagae-a.u-.Mont- 
dOr. 

.Iniiuaux  reproduolears. 
Espèce  bovine. 

liaces citatolaiseet  nivermùs".  —  iUfie*.  —  !'' section. 
— Animaux  de  10  mois  au  moins,  naijuntpasde  dents  (Je 
remplacement.  —  i"  prix,  M.  le  Mirijuis  de  Lagui, 
cht>,  a  Sa'nt  Bonnet-de  Joux  (Saône-et-Loire)  ;  2*; 
.\I.  Joseph  Durand,  à  Cbevagnes  (Allier);  3',  MM.  Dodat 
frères,  aux  Chêiies,  à  la  Ferlé  llante-Uive  (Alli.-r), 
;-,  M.  Gilbeil  Pétillot,à  Lelebvrc  (Allier);  :i^,  M.  Au- 
guste Besson,  à  Saincaize  (Nièvre)  ;  6',  M.  Louis  Sou- 
cachet,  à  SiintMenous  (Allier);  'i'-,  M.  Emile  Cho- 
met,  à  Saint  Pierre  le  Moùtier  (Nièvre);  H",  M.  Emo_ 
rine,  à  Vaadebarrier  (Saùne-etLoire)  ;  M.  M. 
MM.  Dndat  frères,  au.x  Givrillots,  à  la  Ferté-Haute- 
rive  '.\llier);  MM.  de  la  Chauvinière    et  Pérounet,  à 


Bessay  (Allier).  —  2'  section.  —  Animuu.i  uijunt  au 
plus  deux  dents  de  remplacement.  —  1"  prix, 
MM.  de  la  Chauvinière  et  Péronnet;  i",  MM-  Bodat 
frères,  au  Chêne;  3«,  M.  Joseph  Durand;  t«,  M.  Sou- 
cachet.  —  ;!"  section.  —  Animau.r  ayanl  pViia  de 
deux  dents  de  remplacement .  —  !«''  prix,  MlW.  de  la 
Chauvinière  et  Péronnet;  2»,  M.  Chomet;  i",  W'- Sou- 
cachet;  P.  S.,  M.  Méténier,  à  Vitry-sur-Loipe  .^aofoe- 
et-Loire);  M.  Ducarouge,  à  Balloco  (Saône-et-LoiTe): 
MM.  de  la  Cbauvitoière  et  Péronnet;  M.  A,  Du- 
montvt,  à  Changy  (Saône-et-Loire).  —  Femelles.  — 
1'"  section.  —  Animaux  M  ÏO  mois  au  moins  trayant 
pas  de  dents  de  remplacement.  —  1«''  prix,  M.  .loseph 
Durand';  i- .  M.  Besson;  :j  ,  MM.  &<idat  frères,  aïkix 
Givrillots;  4',  MM.  Dodat  frères,  au  Ch9n«,;  3'. 
M.  Snucachet  ;  6',  M.  Chomet.  —  2''  seciJion.  —  Ani- 
mau.r ayant  au  plus  deux  de-nis  de  remplaoemenl.  — 
1"  prix,  M.  Be.sson;  2,  M.  Durand;  .3",  MM.  Bodat 
frères,  aux  Givrillots:  4',  M.  le  Marquis  de  La  Gnii- 
che;  y-,  M.  Chomet:  6-,  M.  Soucachet;  T,  MM.  I*>- 
dat  frères,  au  Chêne.  —  3"  section.  —  Animaux 
aijant  plus  d'edeux  dents  de  remplacement.  —  i'"'  prijt, 
M.  J.M.  Farnier,  à  Versangiies  (Saône-et-toirç);  2', 
.MM.  Dodat  frères,  au  Ghène:  3%  M.  Fa.rnieT;  4', 
M.  Chomet;  5-,  M.  Besson;  6-,  MM.  Nicolas  frères, 
à  Bresnay  (Allier);  T,  M.  Soucachet;  S,  MM.  Itod)(t 
frères,  aux  Givrillots;  9',  M.  Ducaroupe  :  f.  $., 
.M.  Bébé,  à  Charolles  (Saône-et-Loire):  M.  P^rnier: 
M.  Cbpmet  ;  M.  Durand. 

Exposition  colleclive.  —  Diplôme  de  médaille  d'Qr. 
—  Syndicat  des  éleveurs  charolais,  à  ChaJitjiliss 
(Saône-et-Loire). 

Race  durham.  —  Mdies.  —  l"  section.  —  i"'  prix, 
M.  Cliarles-François  Signoret,  à  Sermoise  (Mèvrç): 
2%  M.  Emile  Petiot,  à  Bourgneuf-Val-d*Or  ^aône- 
et-Loire).  —  2°  section.  —  1"  prix,,  M.  Signoret  ;  2' , 
M.  Péliot.  —  3'  sei-tion.  —  l'^  prix,  M.  Péliot.  — 
Femelles.  —  V'  section.  —  1"'  prix,  non  décerné:  2", 
M.  Péliot.  —  2'  section.  —  l"'  et  2'  prix,  nun  dé 
cernés.  —  3''  section.  —  1«'  et  2<'  prix,  non  décernas, 
P.  S.,  M.  Péliot.  —  i'  section.  —  1"  prix,  M.  "Signoret, 

Hace  flamande.  —  Mâles.  —  1"  seclion.  — 
!•■■  prix,  M.  Alix  Ghestem,  à  "Verlinghem  (Nord),;  2', 
M.  Ammeux  Van  Hersecke,  à  Vieille-Eglise  (.Pas-de- 
Calais);  3",  M°»  Hippolyte  Vandal,  à  Ro(;llecourt'(>Pai8- 
de-Calaif);  4%  M.  Edouard  Michel,  à  Bucquoy  i(iPa«- 
de-Calais:  5^  M.  Verva  Allan,  à  Saint-Omev-Gap- 
pelle  (Pas-de-Calais).  —  2''  section.  —  1=''  pri'x,  M.  6. 
'Wirquin-Demagny,  à  Saïut-Kolquin  (Pas  deCalais); 
2%  M.  Ghestem;  3=,  M'"'  Vandal  ;  4-,  .VI.  Ammeux  Van 
Hersecke.  —  3=  section.  —  1"  prix,  M.  Wirquin- 
Demagny;  2',  M.  Verva-Allan:  'i',  .M.  Ammeux  van 
Hersecke:  P.  S.,  .M™'  Vandal;  M.  Ghestem-  —  fn- 
meHes.  —  1"  section.  —  l"'  prix,  M.  Wirquin-Dema- 
gny; 2',  M™'  Vandal;  3",  M.  Ghestem;  4-',  M.  Verva- 
Allan;  3',  M.  Ammeux  van  Hersecke;  P.  S.,  M.  Mi- 
chel. —  2<^  section.  —  l'"'  prix,  M.  Wirquin-Demagny: 
2s  M.  Michel  :  3%  M.  Ghestem;  4%  M.  Ammeux  -fan 
Hersecke:  Z',  M.  Verva-Allan.  —  3'  section.  — 
1"  prix,  -M.  Michel;  2",  M.  Ghestem;  3",  M»»  VandaJ: 
4',  M.  Ammeux  van  Hersecke;  5',  M,  Verva  ^-Hib"- 

Race  hollandaise.  —  Md'es.  —  1""  seoliiott.  — 
l"'  prix,  M.  Henri  Lepers,  à  Watrelos  (Word)-;  2% 
M.  Ghestem.  —  2'  section.  —  i  '  prix,  M.  S'heslem; 
2'.  M.  Lepers;  3',  M.  Jean  Gamez,  à  Morenchies 
(Nord  ;  i'',  M.  Guslive  Moreau,  à  Raillencourl  (Noi'd); 
rr,  M.  Erimoni  Trigault,  à  Tilloy  (Nord)  ;  8«,  M.  Gh«s- 
tem.  —  Femelles.  —  i"  section.  —  l"'  prrx,  SI.  G'tws- 
tei«  ;  2",  M.  Lepers.  —  2''  section.  —  i-'  prijx, 
M.  Ghestem;  2%  M.  Lepers;  3'.  M.  Charles  George, 
à  Pusey  (Haute-Saône);  4-,  M.  Ernest  Serre,  À  lOffnt- 
merle    (Ain):    P.    S.,   Le   mfme.    —    3'    sectiffn>    — 


LAUREATS  DU  GONCOLiKS  NATIONAL  AGUIGOLE  DE  LYON 


786 

d-'  prix,  M.  Lepers  :  2%  M.  Ghestem  :  3  .  M.  Gamez;    1 
•i-,  M.  Trrgault. 

Races  de  Monlbétiurd  et  Gessienne.  —  Mâles.  — 
l'"  section.  —  1"  prix,  M.  Delpbin  l'obert,  à  Nau- 
cray  (Doubs);  2%  M.  Auirustin  Grougnot,  à  Chene- 
vrey  (Haute-Saône);  3%  M.  Eugène  Chaboz,  à  Eche- 
noz-le-Sec  (Haute-Saône);  4%  M.  Joseph  AUx,  à 
Galteris  (nout)s)  ;  5%  M.  Francis  Mamet,  aux  Fins 
iDoubs);  6°,  U.  Victor  Beauquis,  à  Echenoz-Ia-Mé- 
iine  (Haute-Savoie);  1«,  11.  Deniolice,  à  Monlagny 
(Haute-SaAne).  —  2»  section.  —  1"  prix,  M.  Ernest 
Vieille,  à  Franois  (Doubs);  2%  M.  Constant  Mamet, 
aux  Fins  (Douhs);  S^,  M""^  veuve  Girod,  à  Crozet,  4», 
M.  Maurice  Chapiiey,  à  Pusey  (Haute-Saône);  5=, 
M.  louis  Simnn,  à  Vesonnex;  6«,  M.  Beauquis; 
1",  M.  Démolice;  8%  M.  Francis  Mamet;  9%  M.  Louis 
Ballot,  à  Chenevrey  (Doubs).  —  3"  section.  — 
\"  prix,  M.  Alfred  Henry,  à  Vesoul  (HnuteSaône); 
2s  M.  Delphin  Robert;  3s  M.  G  instant  Mamet;  P.  S., 
M.  lirougnot  ;  M.  Fernand  ilaguin,  à  Soransles- 
Breurey  (Haute-Saône).  —  Femelles.  —  1"  section.— 
1er  prix,  M.  Francis  Mamel  ;  2«,  M.  Alfred  Henry;  3°, 
M.  Alexandre  Gi-ruiain,  à  Anse  (Btiône)  ;  4=,  M.  Ernest 
Gauihier,  k  Sauveruy;  S»,  M.  Joseph  Alex;  P.  S.; 
M.  Ernest  Vieille;  M.  Antoine  Ol^gnol,  ù  Vais  (Hante- 
Loire);  M.  Eugène  Lamy,  à  Gex;  M.  Demolice  ; 
.\1.  Louis  Clergeot,  à  Echevannes  (Doubs)  ;  M.  Antoine 
Danv^,  à  Dirdilly;  M.  11.,  M.  ChHpitey;  M.  Domini- 
que Bouchard,  à  Rochetaillée  (Rhône)  ;  M.  Delphin 
Robert;  M.  Grougnot.  —  2'"  section.  —  1"'  prix, 
M.  Delphin  Robert;  i\  M.  Eugène  Duvillard,  à  Fer- 
ney-Voltaire;  3S  M.  Louis  Ballot,  4%  M.  Clergeot,  5', 
M.  Chapitpy:  «!''.  M.  Vjpillf-;  P.  S.,  M.  Médéric  Murel, 
à  Sauk-s  (l)nnli-  ;  M.  Mplionse  Chauve,  à  Franois 
(DouLisi;  M.  HliihiIk'  ,  M  i.irougnot.  —  3«  section. 
—  1''  piix.  M.  A  i\;  1  .  M.  Francis  Mamet;  3', 
M.  Pierie- Josi  ph,  Chopard,  aux  Fins  (Duubs);  4", 
M.  D-lphin  Robert;  5S  M.  Grougnot;  6S  M.  Henri 
Rouph,  à  Thoiry;  7=,  M.  Alfre.l  Bochet,  àThoiry;  S'-, 
M.  Ragum;  \Y\  M.  Paul  Lafosse,  à  Neuilly-le-Grand 
(Haule-Marne);  P.  S.,  M.  Alcide  Riênie,  aux  Fins 
(Doubs);  M.  Louis  Ballot;  M.  Démolice;  M.  Chapitey; 
M.  Beauquis. 

Races  lachelé's  des  Alpes  el  du  Jura  {Fribourgeoise 
Beincise,  Simmentkal  et  analogues.)  —  Mâles.  — 
].'■<'  seciion.  —  1^''  prix,  M.  Jean-Baptiste  Marchai,  à 
Vitreux  (lura);  2%  M.  Charles  Géniu.  à  Jullieu  (Jnr<); 
3«,  M.  Jules  Robert,  à  Nancray  (Doubs);  4S  M.  Wil- 
denherg  (le  baron  de),  à  Aubepierre  (Haute  Marne); 
o«,  M.  Eugène  Durand,  à  Razey  (Haute-Saône).  — 
2e  section.  —  1^''  prix,  M.  Emile  Fournier.  à 
Grandvelle  (Haute-Saône);  2%  MM.  Sarrazin  frères,  à 
Dijon  (Côte-dOr);  3',  M.  Uu'rich  Forrer,  à  Dizimieu; 
4",  M.  Marcha';  5",  M.  Georges  Marie,  à  Neuilley-le- 
Grand  (Haute-Marne);  6%  M  Jules  Robert;  7% 
M.  Louis-Maximin,  Barbe,  à  Sorney  (Haute-Saône). 
—  3°  s-rti.in.  —  !«'•  prix,  M.  Marchai;  2»,  MM.  Sar- 
raz  n  frères;  P.  S.,  M.  André  Blanc,  à  Névy-snr- 
Seille  (Jura).  —  Femelles.  —  1"  seclion.  —  i"  prix, 
MM.  Sarrazin  fri:r  s;  2»,  M.  Charles  Gènin;  3s 
M.  J  lies  Robert;  i',  M.  Louis-Maxiitiin,  Barbe,  à  Sor- 
nay  (Il  .ute-Saône).  —  2'^  section.  —  l"  prix,  MM.  Sar- 
razin frères;  2%  M.  Génin  ;  3s  M.  Pierre  Mamet;  4s 
M.  Robert;  5S  M.  llippolyte  Raguin,  à  Sirans-les- 
Breurey  (Haute  Saône).  —  3»  seclion.  —  1"  prix, 
MM.  Sairazin  frères;  2«,  M  Georges  M  irie;  3s  M.  Gé- 
nin; 4S  M.  Eugène  Durand  :  5S  M.  Rob-rt;  6s  M.  Ul- 
rich Forrer;  7=,  M.  Paul  Mérel,  aux  Fins  (Doubs); 
P.  S.,  M.  Alban  Grosperrin,  à  Chemaud'er  (Doubs); 
M.  Etienne  Marchai,  à  Sornay  (Haute  Saône); 
M.  Louis-.Maximin  Barbe. 

Race    d'Abundanrc.   —  Mrfte.    —  \"-    section.   — 


l'^prix,  M.  Alexis  Richard,  à  Thonon-les-Bains  (Haute 
Savoie);  2«,  M.  Adrien  Bernard,  à  Vienne  (Isèrei;  S', 
M.  Joseph  Déage,  à  Ljaud  (Haute-Savoie)  ;  4'.  M.  Lau- 
rent-Joseph Flacher,  à  Bossieu  (Isère).  —  2'  section.  — 
11^'- prix,  M.  Claude  Favre-Collet,  à  Vachere-se  iHaute- 
Savoie)  :  2s  M.  Joseph  Déage,  à  Lyaud  (Haute-Savoie)  ; 
3S  M.  Franiuis  (;nennai-.l,  à  Baillaison  (Hante-Savnie) 
4",  M.  Alexis  Rirhard  :  3",  M.  Adrien  Bernard.  — 
3»  seclion.  —  !"  prix,  M.  Louis  Bondaz,  à  Thonon- 
les-Bains  (Haute-Savoie)  ;  2',  M.  Alexis  Richard  : 
P.  S.,  M.  Gabriel  Vaudaine,  à  Balbins  (Isère)  : 
M.  François  Vigny,  à  Loisin  ;Haule-Savi.ie).  — 
Femelles.  —  f»  section.  —  1"  prix  M.  Gabriel  Vau- 
daine; 2',  M.  Louis  Bondaz;  S",  M.  François  Vigny: 
4s  M.  Amédée  Bouvet,  à  Margeniel  (Haute-Savoie)  : 
P.  S.,  M.  Joseph  Déage  ;  M.  Alexis  Richard  ;  M  Adrien 
Bernard.  —  2'  section.  —  l'"'  prix,  M.  François  Du- 
perré,  à  Beaurepaire  ;  2",  M.  Amédée  Bouvet  ;  3', 
M.  Joseph  Déage  ;  4s  M.  Alexis  Richard  ;  5s  M.  Fran- 
çois, Guennard  ;  P.  S.,  M.  Louis  Bun  laz.  —  3"  section. 
—  1"  prix,  M.  Alexis  Richard  ;  2s  M.  Amédée  Bou- 
vet; 3",  M.  François  Vigny  ;  4,  M.  Adrien  Bernard  ; 
5S  M-  Louis  Bondaz;  6s'  iM.  Joseph  Déage;  P.  S., 
M.  François  Guennard. 

Race  ferrandaise.  —  Mâles.  —  1'"  section.  — 
!•'■  prix,  M.  Louis  Farmonl,  à  la  Roche-Blanche 
(Puy-de-Dôme);  2s  M.  RoUot,  à  Aulhezat  (Puy-de- 
Dôme);  3s  M.  Antoine  Bony,  à  Saint-Pierre  Roche 
(Puy-de-Dôme).  —  2»  seclion.  —  1--  prix,  M.  Rollot  ; 
2s  M.  Farmont;  3S  M.  Lmii-  t'i'iinn-i .  à  Saini-B  m- 
net,  près -Oicinal  (Puv-il.-lii'iiiir  :  i  .  M.  Karmont  ; 
5S  M.  Rollot    —l-emèU,.  \-   m.Imui    —  f'iirix, 

M.  Farmont;  2s  M.  Fournier;  :.l'.  M  ll-Ilnl,  -  2'-  sec- 
tion. —  t"  prix,  M.  Farmont:  -,  M  linilnl  :  :i''. 
M.  Rollot.  —  3=  sectiiin.  —  1"  puv  M  I  nimier; 
2S  M.  Bony;  3S  M.  Farmont:  l  ,  M.  linilnl;  5s 
M.  F»rmont. 

liace  de  ■''alers.  —  Milles.  —  l'«  section.  —  l^'  prix, 
M.  Baptiste  Couderc,  à  Vic-sur-Cère  (Cantal);  2s 
M.  Françnis  Simon,  à  Bord  (Corrèze);  3s  M.  Félix 
Dur,  à  Antignac  (Cantal)  ;  4»,  M.  Antoine  .\bel,  à 
Aurillac  (Cantal);  Ss  M.  Jean  Boulon,  à  Bruniquel 
(Tarn-et-Garonne).  —2'' seclion.  —  li'rprix.  M.  Abel; 
2",  M.  Marly-Giraud,  à  Fontanges  (fantal)  ;  3''. 
M.  François  Simon:  4s  M.  Conderc  ;  "■,»,  M.    Bmiton. 

—  3°  section.  —  1"  prix,  M.  Conderc  ;  2s  M.  Marty- 
Giraud;  P.   S.,  M.  Abel.  —  Femelles.  —  1'»  section. 

—  1"  prix,  M.  Tissandier,  à  Chaussen.ic  (Cantal)  ;  2i:, 
M.  Marty-Giraud;  3s  M.  Duc;  4c,  M.  Cnud  rc  — 
2=  section.  —  1»'-  prix.  M.  Marty-Giraud  ;  2«.  M  Duc; 
3».  M.  Abel;  4»,  .M.  Tissandier.  —  3«  seclion.  — 
l"'  prix,  M.  Tissandier  ;  2s  M.  Duc;  3'=,  M.  Couderc; 
4°,  M.  Abel;  5S  M.  Marty-Giraud. 

Races  brunes  des  Alpes  (Sckwitz  et  analogues.)  — 
Mâles.  —  f'  section.  —  l'i' prix,  M.  André  Iteville, 
à  Montélimar  (Drôme);  2S  M.  Auguste  Poirson,  à 
Toul  (Meurthe-et-Moselle);  3s  M.  Piiirgon.  —  2«  sec- 
tion. —  i"  |irix,  M.  Deville.  —  Femelles.  —  l"  sec- 
tion. —  1  '  prix,  M.  Emile  .Mouton,  à  Frexssenet 
(Ardèche);  2s  M.  Deville.  —  2'  seclion.  —  l"  prix, 
M.  Poirson;  2s  M.  Deville.  —  3'  seclion.  —  !"■  prix, 
M.  Deville;  2s  M.  Hippoljte  Monilahur,  à  Avigno» 
(Vaucluse);  3s  M.  Poirson;  4s  M.  Mouton. 

Race  larenta'se  ou  larine.  —  Mâles.  —  i''"  section. 

—  1"  prix,  M.  Joseph  Quey,  à  Bourg-Painl-Mnurice 
(Savoie);  2s  M.  Camille  Jov^,  à  Bellecombe  (Sa- 
voie); 3s  M.  Denis  Tissot,  à  Gilly-sur-1-ère  (Savoie); 
4«,  M.  Charles  ViHien,  à  Bourg-Saiiit-Viaurice  (Sa- 
voie); 5°,  M.  Antoine  Coutaz,  à  Bissy  (Savoie).  — 
2»  section.  —  \"  prix,  M.  Jovet;  2s  M.  Claude  Tis«ot, 
à  Gilly-sur-lsère  (Savoie)  ;  3S  M.  Franç'ois  BerlhoUet, 
à  Cliambéry  (Savoie):  4s  M.  Joseph  Quey;  'J',  M.  De- 
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nis  Tissot;  6'%  il.  Antoine  Coutaz.  —  3'  section.  — 
IT  prix,  M.  Denis  Tissot;  2«,  M  Jovet;  P.  S.,  M.  Jo- 
seph Qiiey:  M.  Claude  Tissot.  —  Femelles.  —  H'o  sec- 
tion. —  )°''pnx,M.  .Joseph  Quey;2',  M.  Denis  Ti.'Sot; 
3«,  M.  Claude  Tissot;  4' ,  M.  Antoine  Coutaz.  —  2'  sec- 
tion. —  l"'  prix,  M.  Joseph  Quey  ;  2%  M.  Antoine 
Coutaz;  3=,  M.  Claude  Tissot;  4»,  M.  Camille  Jovet; 
S-,  M.  Denis  Tissot;  P.  S.,  M.  Bei-thoUet.  —  3<=  sec- 
tion. —  l"''  prix,  M.  Camille  Jovet  ;  2°,  M.  Joseph 
Quey;  3»,  M.  Denis  Tissot;  4",  M.  Claude  Tissot;  5e, 
M.  Antoine  Coutaz;  6»,  M.  BerthoUet;  7%  M.  Charles 
Villien. 

Race  de  VUlard-de-Lans .  —  Mdles.  —  Section 
unique.—  l"  prix,  M.  Elle  Bell>,à  Méaudre  (Isèr.  ); 
2«,  M.  Charles  Cuichard,  à  Grenoble  (Isère)  ;  3«,  M.  Jo- 
seph Fanjfis,  à  Méaudre  (Isère);  4",  M.  Adrien  Buis- 
son, à  Méaudre  (Isère);  li'-,  M.  Charles  Guicbard; 
P.  S.,  M.Joseph  Rrpelliii„à  Méaudre  (Isèrei;  M.  Jules 
Bui-sou,  à  Méandre  (Isère);  M.  Elle  Belle,  à  Méaudre 
(Isèrel.  —  h'emelh's.  —  1"-  section.  —  \"  prix,  M.Jo- 
seph Kaiij.i^:  ■!■'.  M.  Henri  Chabert,  à  Méaudre  (Isère); 
P.  S.,  M.  Cli/tiles  r,iiir|,,iril.  —  2«  section.  —  lei' prix, 
M.  Cnacles  I  .unli.u  il  ;  2',  M.  Joseph  FaDJas;  3<>, 
M.  Elle  Belle;  4',  M.  Henri  Chabert;  P.  S..  M.  Adrien 
Buisson.—  3"  section.  —  l»''  prix,  M.  Joseph  Fanjas; 
2",  M.  Jean  Mante,  à  Méandre  (Isère);  3",  M.  Joseph 
Fanjis;  4",  M  Henri  Chabert:  P.  S.,  M.  Joseph 
Fanjas;  M.  Charles  Guichard. 

liace  du  Miheiic.  —  Mdlpx.  —  Section  unique.  — 
f'  prix,  M.  Pierre  Michel,  aux  Estables  (Haute- 
Loire);  i'\  M.Théodore  Michel,  aux  Estables  (H. ute- 
Loire);  3',  M.  François  Michel,  aux  Estaliles  (Hante- 
Loire)  ;  4%  M.  Cyprien  Michel,  aux  Estables 
(Haute-Lciirei;  :?\  M.  Jacques  Corlial,  aux  Estables 
(llaute-Loii  e)  —  Femellfx.  —  l"  section.  — {«■'prix. 
M.  Pierre  Mirliel;  2  ,  M.  le  baron  Rayiiaud,  au  Puy 
(Haute-Loire;:  I'.  S.,  M.  Cyprien  MieheL  —  i<^  sec- 
tion —  !'■  prix,  Jl.  Pierre  Michel;  2°,  M.  Cyprien 
Michel;  P.   S.,  M.  le  baron   Raynamt.  —  3*  section. 

—  i"  prix,  M.  Pierre  Michel;  2»,  M.  François  Mnh  1; 
3%  M.  le  baron  Raynaud  ;  P.  S.,  M.  Cyprien  Michel. 

Rices  comtoise,  l'émeline,  bressane,  races  de  l'Est 
et  du  Sord-Ëst,  non  dé'iommées  ci-des^ns.  —  Mdl  s. 

—  Section  unique.  —  1"  prix,  M.  Louis  Chaboz,  à 
Echenoz-le-Sec  (Hante-Saône);  2",  M.  Alfred  Beau- 
quey,  à  Chenevrey  (Haule-Saône)  ;  3°,  M.  Robin 
Lyantey.à  Port-sur-Saône  (H^ute  Saône);  4«.  M.  Jean 
Gillot,  à  Mont-le-Vernois  (Haute-Saône);  5«,  M.  Au- 
guste Kavinet,  à  Sornay  (Haute-Saône);  P.  S  , 
M.  Antoine  Billot,  à  Chanuy  (Haute  Saône).  —  Fe- 
mellci.  —  1"-  section.  —  l"'  prix,  M.  Alfred  Beauquey; 
2'-,  M.  Jules  Bauquey,  à  Chenevrey  (Haute-Saône); 
3»,  M.  Antoine  Ballot;  P.  S.,  .\1.  Auguste  Ravinet.  — 
2'  section.  —  1"'  prix,  M.  Emile  Mortl,  à  Saules 
(Doubs);  2«,  M.  Auguste  Ravinet;  3^  M.  Robin 
Lyauley;  i%  M.  Alfr.d  Beauquey;  P.  S.,  M.  Antoine 
Ballot.  —  3«  section.  —  l"  prix,  M.  Hippo  yte  Mont- 
lahnc.  à  Avignon  (Vaucluse);  2e,  M.  Alfred  Beauquey; 
Sf,  M.  Aiifiusie  Ravinet;  4»,  M.  Ferri^'ol  Grougnot,  à 
Chenevrey  (Haute-Saône);  5°,  M.  Alphon.se  Mamet, 
aux  Fins  (Doubs);  P.  S.,  M.  Joseph  Fauley,  à  Pusey 
(Haute  Saône). 

tiandes  de  onches  laitières  en  période  de  lactation. 

—  lirandes  raci-s.  —  t"  prix,  M.  Montlahnc;  2", 
M.  Amlré  Deville,  àMnntélimar  (Drôme);  3«,  M  Au- 
guste Poirs  m,  à  Toul  (Menrthe  et-Mos.  Ile)  —  l''liles 
et  moyennes  races.  --  je'  prix.  M.  Pierre  Michel,  à 
Estiibles  (Hnule  Loire);  2=,  M.  Alexis  Richard,  à  Tho- 
non-Ies-Bdins  (Haute-Savoie). 

PRIX    DE    CHAMPIONNAT 

Race  c/carolaise.  —  Mdles.  —  M.\l.  Chauvinière  'de 


la)  et  Pérnnnet.  —  Femellei:  —  M.  Auguste  Besson. 
Race  flamande.  —  Mdles.  —  .M.  Wirquin-Deniaguy. 

—  Femelles.  —  M.  Edouard  Michel. 

Hace  de  Monlhéliard.  —  Mdles.  —  M.  Alfred  Henry. 

—  Femelles.  —  M.  Joseph  Alex. 

Races  tachetées  des  Alpes  et  du  Jura.  —  Mâles.  — 
M.  J.-B.  Marchai.  —  Femelles.  —  MM.  Sarrasin 
frères. 

Race  d'Abondance.  —  Mdles.  —   M.  Favre-Collet. 

—  Femelles.  —  M.  Gabriel  Vaudaine. 

Race  de  Salers.  —  Mdles.  —  M.  Baptiste  Couderc. 

—  Femelles.  —  M.  Nicolas  Tissandier. 

«ne-  larenlaise.  —  Mdles.  —  M.  Camille  Jovet.— 
Femelles.  —  M.  Joseph  Quey. 

Race  de  V illard-de-Lans .  —  Femelles.  —  M.  Jo- 
seph Fanjas. 

Race  comtoise.  —  Mâles.  —  M.  Louis  Chaboz.  — 
Femelles.  —  M.  Alfred  Beauquey. 

PKIX    n'ENSEMliLE 

Race  chavolaise.  —  M.  Auguste  Besson. 
Race  flamande.  —M.  Alix  Ghestem. 
Race  holl'indaise.  —  M.  Alix  Ghestem. 
Race  de  Moatbi>liard.  —  M.  Robert  Delphin. 
Races  tachetées  des  Alpes  et  du  Jura.  —  MM.  Sar- 
rasin frères. 
Race  d'.ibondance.  —  M.  Louis  Bondaz. 
Raceferrandai-e.  —  M.  Rollot. 
Race  de  Salers.  —  M.  Marty-Giraud. 
Races  bnxnes  des  Alpes.  —  M.  An.Iré  Deville. 
Race  lareatatse.  —  M.  Joseph  Quey. 
Race  Villard-de  Lans.  —  M.  Joseph  Fanjas. 
Ricc  du  Méz-enc.  —  M.  Pierre  Michel. 
Race  comtoise.  —  M.  Alfred  Beauquey. 

Espèce  ovine. 

Mérinos  de  Rnm'iouitl- 1.  du  Soissonnais  et  de  l'Ile- 
de-France  —  Mâ'es.  —  li«  section.  —  lei  et  2^  prix, 
M.  Henri  Conseil,  ,t.  Oulehy-Ie-Château  (Ais'  e).  — 
2"  section.  —  !<"■  et  2«  prix,  M.  Conseil.  —  Femelles.  — 
1"  seclion.  —  1"  et2«  prix,  M.  Conseil.  —2" section. 

—  le-'  prix,  M.  Conseil. 

Mérinos  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne.  — 
Mdles.  —  1" section.  —  le^prlx,  M.  Rdonard  Bertrand, 
à  Baigneux  (Cftte-d'Or;  2»,  M.  Charles  d'Azineourt,  à 
Fontaine-en-Duenois  (Côle-dOr).  —  2"  section.  — 
\"  prix,  M    Berlr.ind;  2',  M.  d'Azincourt.  —  Femelles. 

—  l'e  section.  —  \"  prix,  M.  Bertrand  ;  2^,  M.  d'Azin- 
court. —  2°  section.  —  1"  prix,  M.  d'Aziucourl;  2^, 
M.  Bertrand. 

Di^hti-y-mérinos.  —  Mdles.  —  1"  section.  —  !•«■  prix, 
M.  Conslant  Dhuique,  à  Brègy  (Oise);  2e,  M.  Fer- 
nand  Delacour,  à  Gouzangrez  (Seine-et  0  se);  3«, 
M.  Dhuiqne;  4»,  M.  Delacour.  -2»  section.  — ter  prix, 
M.  Dhuique;  2«,  le  même;  3=,  M.  Delacour.  — 
Femelles.  —  l'e  section.  —  !«■■  prix,  M.  Dhuique; 
-2e,  M.  Delacour;  3e,  le  même;  4%  M.  Dhuiqne.  — 
2»  seclion.  —  i"  prix,  M.  Delacour;  2»,  M.  Dhuique. 

Race  berrichonne  ilu  Clier.  —  Mâles.  —  l"section. 

—  1"'  prix,  M.  Henri  Gindre,  à  Laverdines  (Cher);  2=, 
M.  Jean  Ancouturier,  à  Sainl-Just  (Chi  r);  3*,  M.  Cor- 
bin  de  Mangoux,  à  Verly  (Cher).  —  2«  section.  — 
1"''  prix,  M.  Jean  Ancouturier;  2e,  M.  Gindre;  3e, 
M.  Corbin  de  Mau^'oux.  —  Femelles  —  l^e  section. — 
l"'prix,  M.  Aucouturier  ;  2",  M.  Gindre;  3»,  M.  Corbin 
de  Mangonx.  —  2e  section.  —  l"  prix,  M.  Gindre; 
2e,  M.  Ancouturier;  3e,  M.  Corbin  de  .Mangoux. 

Race  Rizet.  —  Mdles.  —  l'"  section.  —  i"  prix, 
M.  René  deGautret,  à  Saint  Privat-du-Dragon  (Haute- 
Loire);  2»,  M.  le  baron  Reynaud,  au  Puy  (Haute- 
I  oire).  —  26  section.  —  l"  prix,  M.  René  de  Gantret; 
2%  M.  .A^ntoine  Olagnol,  à  Vais  (Haute-Loire);  P.  S., 
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M.  le  baron  Kuynaud.  —  Pemell's.  —  i'"  section.  — 
L»'  (>ri«,  M.  le  baivn  RevQaud  ;  2",  M.  Jen-n  BoyeT, 
àMilnmpize  {Caatal  .  —  2'  section.  —  1"  prix, 
M.  R-né  de  G.iutret:  2',  M.  Olagnol;  P.  S.,  M.  le 
baron  Reynaud. 

R'icea  fii-an(:aisf:x  ilirerses.  —  MiiJes.  —  f«  sectit,n. 

—  i<^  prix,  M.  Paul  Lagarde,  à  ChâtilloB-en-Oiois 
(Drôtae);2t,  m.  Edouard  Michel,  à  Bucquoy  (Pas-de- 
Ual*8),  —  2"  section.  —  !"■  prix,  M  Lagarde  ;  2^ 
M.  Michel;  P.  S.,  M.  Emile  Sales,  à  M  .lampize  (Can- 
tal). —  Pemellesi.  —  i^'"  section.  —  1"^  prix,  M.  La- 
fçarde  :  2"^.  M.  Michel.  —  21=  section.  —  l*^""  prix,  M.  Mi- 
chel; 2«.  M.  André  Joly,  à  Chxssieu  ^Isèïe). 

Races  étrangères  à  laine  lotit/ue  [Dishley,  Lincoln, 
Cty^mold  et  analogiies).  —  Mdl's.  —  l"""  section.  — 
1'^'"  prix,  M.  Signoret.  à  Sermoise  (Nièvre)  ;  2',  le 
mêmei,  —  2«  section.  —  l'"'  prix,  M,  SiL;iiuret.  —  fe- 
melles. —  l'<  section.  —  1<"  prix.  M.  ^il^ii  .r.'i:  2=,  le 
même.  — 2' section.  —  1"' prix.  \l    Si^inii.  I. 

Races  étrangères  à  lainr  courir  -  .ulh  /i  -  ./,  shrofis- 
kire  et  analogues  , —  l/i;/.'v  I'  ■  n  mu  —  1  -  pris 
.M.  Charles  Souchon.  à  Mm  \  Xkmi  .  j  !.■  m/rm-; 
3%  le  même;  P.  S.,  MM.  I'.m|,,i  inirs,  au  Cli-iu-.  - 
2"  section.  —  if  prix.  MM.  Ltolat  frères,  au  Chéno; 
2',  M.  Antoine  Danve.à  Dardilly  (Rhône).  —  Femelles. 

—  Prix  non  décernés. 

PIUX    DB    (;H.\Ml>iOXXAT 

Mérinos  île  In  Rom-gogne.  —  Maies.  —  M.  Ber- 
trand. 

Race  Rizet.  —  Moles.  —  U.  René  de  Gautret.  — 
l-'emetlen.  —  M.  le  baron  Reynaud. 

PRIX  d'ensemble. 
Mérinos  du  Soissonnais.  —  M.  Conseil. 
Mérinos  de  la  Bourgogne.  —  M.  Bertrand. 


I       DisMey- Mérinos.  -^  M.  lUiuique. 

Race  berrichonne  du  Cher.  —  M.  Aucuuturier. 
Race  Rizet.  —  M.  d.'  Gautret. 
Races  ft-ançaises  drt'vrses.  —  M.  .Michel. 
Rfire  Oishley.  —  M.  Signoret. 

Espèce  porcine. 
fiiK-'Bs  fvançaises  aw  ctmsementu  entre  ees  races.  — 
Mâles.  —  !"■  pTi.x,  MM.  Parisot,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle)  ;  2e,  M.  Massé,  à  Nancy  (Metirthe-et  Moselle): 
S%  MM.  Nicolas  frères,  à  Bresnay  (Ailler  ;  4s  M.  Al- 
bert Mirtin,  à  Velaine-sitr-Amance  Meurthe  el-Mo- 
selle);  5',  .M.  Gâstiger,  à  Nancy  (.MeTirthe-et-Moselle  . 

—  Femelles.  —  1».  prix,  M.M.  Parisot  :  2<-,  MM.  Nicolas 
frères;  3°,  M.  Massé;  4',  M.  Martin  :  5",  M.  (iastiger. 

Races  étrangères  ou  croisements  ,■„■■  r  ,  ,■■:  ,.;,,-  _ 
Milles.  —  l"'  pris,  M.  M-assé  ;  l'  .  \l\l  Pmi-m|;  .;,  . 
.M.  Martin.  —  Femelles.  —  i'>  pi,..  \i  li.u.-ntin 
Cauvi,  à  Rigny  la-Salle  (Meuse  ;  _'■  .  \1M  p.iii.-i  l  :  :v  , 
M.  Martin  ;  4''.  M.  Miassé  :  y%  M.  Gn^Ugev. 

'"r,,fxe:iimi.ls  divers  entre  races  élrangèrps  et  races 
•.n,n, lises.  —  Mêles.  —  1"  prix,  M.  Martin;  2», 
.VIM.  Parisot;  3",  M.  Massé  :  4''.  M.  Charles  Nicohis.  à 
Châtel-le-Nctive  (Allier);  5».  MM.  .Nicolas.  —  Femelles. 

—  d'f  prix,  M,  Massé  ;  2%  MM.  Parisot;  3'',  M.  Martin: 
4«,  M.  Gastigei;  ôî,MM.  Nicolas  frères:  P.  b?.,  M.  An- 
toine Olagnol,  à  Vais  (H&wte- Loire  . 


IMilX    I)  ENSKMUI.K 

Racps  françaises.  —  MM.  Nicolas  fré 
Raee.^  étrangères.  —  MM.  Parisot. 


('ONCllURS  GENERAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Le  lîe^ixième  concours  général  agricole  de 
Paris  et  le  concours  central  des  races  chevalines 
se  s««t  teaius  au  Ghamp-de  Mars,  du  Ib  au 
l-Sjsitt,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Ga-lerie 
des  Machines.  Une  fois  de  plus,  on  a  dû  déplorer 
la  dispari'tion  du  splendide  vaisseau  qui  a  abrité 
ces  solennités  pendant  une  dizaine  d'annét-s,  et 
dans  lequel  el[.  s  avaient  pris  une  ampleur  crois- 
sante. En  effet,  si  les  deux  premiers  jours  du 
caiicowl's  ont  été  favorisés  par  un  tnmps  magni- 
llqne,,  les  deux  derniers  ont  été  attristés  par  la 
pluie  qui  «  transformé,  malstré  tous  les  efforts, 
renjplaoement  du  concours  en  une  sorte  de  ma- 
récage. Il  est  déplorable  que  les  t<ergiversatiiins 
contre  lesquelles  nous  avons  protesté  tant  de  fois 
n'aient  pas  encore  cessé;  on  peut  espérer  que 
l'exenaple  de  cette  année  contribuera  à  y  mettre 
un  ternie,  qu«  tous  les  agriculteurs  attendent 
avec   une  impatience  légitime. 

ite  cofflç&uis  etit  mérité  un  Baeilleu>r  sort,  car  il 
él;a«t  parrailement  organisé  sous  la  direction  de 
M.  &pehérel,  inspecteur  de  l'Agriculiure,  qui 
remplaçait  M.  Comon,  inspecteur  général,  que 
la  miladie  a  arrêté  nu  milieu  de  la  préparation. 
Par  une  heureuse  entente  avec  l'administration 
des  Haras,  le  concours  était  vraiment  unique,  et 
la  circulation  de  l'une  à  l'autre  partie  était  faci- 


litée par  dé  larges  allées  se  suivant  réguMcre- 
ment.  Des  critiques  ont  été  adressées  ;i  quelques 
parties  d«  l'organisation,  mais  on  doit  conslalei 
que  les  imperfections  .signalées  élaent  dues 
uniquement  à  l'installation  de  fortune  à  laquelle 
le  concours  était  condamné. 

Notre  excellent  collaborateur  M.  Alfred  Gailiei 
passera  en  revue,  avec  sa  haute  compétence,  le 
concours  des  races  chevalines-,  nous  allons 
examiner  les  animaux  reproducteurs  des  races 
bovines,  ovines  et  porcines,  qui  formaient  l'autre 
partie. 


Il  y  a  un  an,  nous  nous  étiorv.--  fait  l'éiho  des 
observations  qui  nous  avaient  été  présentées 
par  un  grfind  nombre  d'éleveurs  relaii\'ement  à 
l'exagération  dans  le  nombre  des  Jurés  dans  les 
diverses  sections;  celte  multiplicité  éparpille  et, 
par  suite,  fait  disparaître  b-s  responsabilités. 
Pour  être  moios  saillant  que  précédemment,  ce 
défaut  n'a  pag  oomfb'-tement  dispam;  m\ 
complaît  encore  dies  sections  pxvur  leSiiueltes  le 
jury  se  compisait  de  dix  membres,  ce  qui  est 
évidemment  exce>sif.  On  doit  espérer  qu'à  force 
d'insister  sur  les  vices  de  telles  organisations,  on 
(inira  par  obtenir  une  réforme  qui  s  impose. 


(.ONtliiLKS  (.ENÉKAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Vue  autre  réclamation,  qui  vient  non  seule- 
ment des  exposants,  mais  de  tous  les  agricul- 
teurs qni  oui  à  faire  transporter  des  animaux,  a 
Irait  à  ta  df'ainfection  d-s  vagons  sur  les  réseaux 
de  chemins  de  fer.  Des  rèfilemenls  rigoureux 
ont  été  édictés  depuis  longtemps  sur  ce  sujel, 
mais  ces  règlements  ne  seraient  que  très  impar- 
faitement exécutés.  Il  en  résulte  toujours  des 
dangers;  ceux-ci  prennent  un  caractère  aigu  à 
une  époque  oii  la  dissémination  de  la  fièvre 
aphteuse  est  malheureusement  constatée  davan- 
tage de  jour  eu  jour.  Cette  exten>ion  de  la 
maladie   est   actuellement  une  des  plus  graves 


préoccupations  des  éleveurs; 


le  droit  de 


demander  que  les  règlements  destinés  à  l'en- 
rayer soient  réeilem.  nt  appliqués,  ave«  tout  te 
soin  qu'ils  comportent.  Il  nesl  pas  d'owt-eux  q'U«, 
si  la  vipilance  avait  été  suffisaive,  le  con«owT« 
jrai'irai'l  pas  s\ibi  une  diminution  qu'on  deva.i"t 
déplorer, 

Celte  diminution  dans  \f  nombre  des  aBiimaux 
exposés  résullail,  en  1010,  de  la  scission  du 
eoncours  général  en  deux  parties;  elle  s'était 
mamlestée.  pour  les  bêtes  bovines,  par  une 
centaine  d'e  tètts  eu  moins,  par  rapport  à  l'an- 
née précédeHt'e.  Ct^tte  année.  l<^s  inscriptions 
s'étaient  relevées  d*  3W  à  938  Ifrtes;  mais  la 
lièvre  aphteuse  a  fait  i-eculer  ce  mombi-e  à  840  en- 
viron. Il  en  a  été  de  mi-wif  powT  les  races 
ovin(^>. 


Le  classement  entre  les  races  bovines  est  tou- 
jours le  même  :  les  races  spécialement  réputées 
com-me  lailières  figuTeiiit  en  tète  du  programme, 
smivies  par  les  races  d*  boticherie  et  de  travail. 
Le  mieux  est  de  suivre  la  même  ifné'tkode  dans 
l'examen  des  animaux. 

Pour  ne  plus  y  reve^nir,  sismal-oas  U'ne  fois  de 
plus  un  fait  qui  devrait  avoir  sa  sanciioii.  Cer- 
tains expiisanis,  sous  le  prétexte  de  mieux  taire 
valoir  les  qualités  de  leurs  vaches,  s'abstiennent 
de  les  traire  le  jour  où  elles  doivent  passer 
devant  le  juiy;  ces  malheureuses  bêtes  ont  les 
mamelles  gonflées  outre  raesurn,  et  elles  subis- 
sent un  supplice  cruel.  Ces  subtertu^jes  ne  doivent 
tromper  personne  ;  mais  il  serait  de  simple 
équité  de  disqualifier  sans  rémission  les  éleveurs 
quii  ioiut  ainsi  souffrir  ces  animaux  impuissants 
à  se  défendre. 

l.a  race  normande  vient  en  têie.  Mais  le  contin- 
gent en  est  notablement  réduit:  une  soi.\antaiiie 
de  têtHS,  au  lieu  d'une  centaine  en  1910;  la  lièvre 
aphteuse  est  la  principale  cause  de  cette  dimi- 
nution. Un  certain  nomlire  d'éleveurs  réputés, 
notamment  dans  la  Seine-Inléri-ure,  ont  dû 
s'abstenir  pour  ce  motif.  La  qualité  est  excel- 
lewle.  La  Manche  soutient  la  belle  renommée  de 
ses  étables  :  aux  dynasties  des  Noël,  des  Lefau- 
connier,  s'ajoutent  des  éleveurs  très  méritants, 
MM.  Debrix,  Lebar»n,  Groul',  elc.  M.  Octave 
.Noël,  de  Saint-Vaast-la-Hougue.  remporte  les 
prix  de  championnat  avec  un  puissant  taureau 
d'une  conformation  très  régulière  et  une  superbe 


vache  en  pleine  liactalion;  il  expose,  d'autre  part, 
une  bande  de  vaches  laitières  qui  a  conquis  tous 
les  suffrages.  M.  François  Noèl,  à  Coigny,  est 
lauréat  du  prix  d'ensemble  avec  un  lot  d'une 
belle  homogénéité. 

Les  éleveurs  du  .Nord  représentés  ici  surtout 
par  M.\l.  tihestem,  (label,  Vaé>ken,  et  ceux  du 
l'as  de-Cnlais,  que  représentant  MM.  Ammeux 
van  Hersecke,  Trannin,  Wirquin-Deraagny , 
M""  Vandal,  luttent  toujours  entre  eux  dans 
l'élevage  de  la  race  flaman^le.  Moins  diminu*  que 
pour  la  précédente,  le  contingent  de  cetie  race 
compte  une  soixante  de  tètes  :  la  qualité  est  très 
bonne.  M.  Trannin  remporte  le  prix  d'ensemble 
et  le  championnat  des  femelles,  et  le  champion- 
nat des  mâles  est  acquis  à  M   (iabet. 

Dans  la  race  hollandaise,  M.  Luci«n  Boisseau 
montre  quelques  représentants  de  son  beau 
Iroijpt'au  de  Lagny-le-Sec.  qui  viennent  ajouter 
un  nouveau  prix  d'ensemble  à  la  série  de  ses 
succès.  M.  Ghestem  remporte  le  prix  du  cham- 
pionnat des  mâles. 

La  race  bleue  du  .Nord,  irniportée  de  Belgique 
où  elle  a  pris  une  place  prépondérante,  est 
représentée  par  une  si-rie  de  très  beaux  sujets 
ex,p©sés  suitftut  par  M.  Langrand  (prix  d'en- 
sewblei  et  par  M.  Cardon. 

Les  remarquables  progrès  réalisés  dans  l'éle- 
vajie  de  la  race  de  Salers  se  manifestent  une 
fois  de  plus.  Res  éleveurs  connus  pour  la  valeur 
de  leurs  étables  :  MM.Coudei-c  (prix  d'ensemble), 
Tissandier,  Marty-Giraud.  Abel,  soutiennent  la 
réputation  qu'ils  ont  conquise. 

Dans  le  groupe  de  la  race  suisse  tachetée  et  de 
ses  dérivés,  les  races  de  Montbélianl.  d'Abon- 
dance, nous  retrouvons  une  parii-  des  animaux 
qtie  nous  avons  vus  à  Lyon;  le  classement  est 
parfois  un  peu  dilïérent.  M.  Delphin  Robert  et 
M.  Jules  Robert,  l'un  et  l'autre  de  Nancray 
(Doubs),  remportent  les  prix  d'ensemble  pour  la 
race  de  Montbéliard  et  pour  la  race  tachetée. 

Les  exposants  pour  la  race  ferrandaise  sont 
peu  nombreux;  .M.  Louis  Farmond,  lauréat  du 
prix  d'ensemble,  maintient  le  cours  de  ses 
succès. 

La  lutte  pour  la  race  brune  deSchwjt/.  se  loca- 
lise enire  M.  Deville  et  M.  Raoul  de  Frmtarce, 
dont  le  nom  était  jusqu'ici  peu  connu  dams  les 
concours:  il  remporte  un  prix  d'ensemble  avec 
un  lot  très  apprécié. 

Aucune  observation  spéciale  à  présenter  sur 
la  race  tarentaise,  dont  les  qinaiMités  sont  toujours 
manifestes.  M.  Joseph  Quey  est  lamuréait  du  prix 
d'ensemble. 

La  race  parthenaise  est  bien  repré- entée  par 
des   éleveurs   bien    connus,    comme    MM.   Jules 
I   Caillaud  (prix  d'ensemble).  Piançois  Chantecaille 
(prix  de  cbampiounat).  d'e  Mont;|0!B,  etc. 

MM.  Cast.iing  (priic  d'ensemble),  Tenlé,  Suber- 
vi'-,  soutiennent  leur  répiftation  pour  la  race 
boi-delaise. 

Le  groupe  des  races  bretomes  est  toujours 
compact.  C'est,  bien  entendu,  la  petite  race  pie 
noire  qui  domine  avec  une  soixantaine  de  bêles; 
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le?  Feunteun,  M.  Hochaid,  M.  Pernez,  M.  Gy  en 
sont  les  principaux  représeiilants  ;  M.  Hené  Le 
Feunleun,  de  Saint-Yvi,  est  le  lauréat  des  prix 
de  cliaiiipionnal  et  du  prix  d'ensemble  pour  la 
race  pie  noire.  M.  Gy  a  une  jolie  bande  de  va- 
ches laiiières  en  Inctation.  M.  Aurégm  remporte 
un  prix  d'ensemble  pour  la  race  pie  rouge  et 
iM.  Cadudal  en  reçoit  un  pour  la  race  froment. 
Très  beau  lot  de  la  race  jersiaise,  qui  compte 
une  cinquantaine  de  têtes.  M"'  Bonis,  MM.  Le 
Bourgeois  (prix  d'ensemble  et  l'un  des  prix  de 
championnai),  Hoger  et  Chevalier,  Guesdon, 
attirent  surtout  l'attention  avec  des  animaux 
très  fuis. 


Le  groupe  de  la  race  charolaise-nivemaise  est 
un  des  plus  beaux  du  concours;  il  se  compose 
d'une  quarantaine  d'animaux,  presque  tous 
d'excellente  qualité.  Les  sections  des  vieux  tau- 
reaux et  des  femelles  attirent  surtout  l'attention 
par  leur  homogénéité  et  par  l'ampleur  des  ani- 
maux qui  y  figurent.  Des  éleveurs  de  la  Nièvre, 
de  l'Allier  et  de  Saône-et-Loire  se  disputent  les 
prix,  en  se  suivant  de  près;  pour  ce  dernier 
département,  le  Syndicat  des  éleveurs  de  Cha- 
roUes  soutient  vaillamment  la  lutte.  Le  lot  qui 
vaut  le  |itix  d'ens'^mhle  à  M.  .^UiîU'^le  Bes«on  es 


appartenant  à 
Lauréat  du  pri 
Concour; 


tout  à  fait  remarquable.  Très  beau  et  très  puissant 
le  taureau  de  M.  Chomet  qui  remporte  le  prix  de 
championnat  des  mâles.  A  citer  encore  :  pour 
Saônnet-Loire,  MM.  de  la  Guiche,  Méténier,  Du- 
caroiige,  Farnier;  pour  l'Allier,  MM.  Dodat,  Sou- 
cachet,  de  la  Chauvinière,  etc. 

La  rane  limousine  est  toujours  représentée  par 
des  animaux  de  haute  qualité;  toutefois,  on 
remarque  que,  chpz  un  certain  nombre,  la  finesse 
acquise  a  entraîné  une  rédurtinn  dans  la  taille, 
qui  paraît  s'accenluer.  On  retrouve  au  concours 
des  éleveurs  bien  connus:  Barny  de  Romanet, 
Delor,  Delpeyrou,  Teisserenc  de  Bort,  de  Labor- 
derie.  Bertrand,  etc.  M.  Barny  de  Homanet  et 
son  métayer  Chauvaud  ajoutent  un  championnat 
et  un  prix  d'ensi-mbh'  à  leurs  nombreux  lauriers 
antérieurs,  et  M.  Delor  reçoit  un  prix  de  cham- 
pionnat pour  une  très  belle  vache. 


Emile  Chomet,  éleveur  à  Saint-Pierrc-le-Moûtier  (Nièvre). 
0  championnat 
5néral  d'animaux  reproducteurs  à  Paris,  en  1911. 

La  catégorie  de  la  race  Durham  est  la  plus 
nombreuse  du  concours  :  SO  animaux  environ. 
Des  étables  réputées,  celles  de  M""  la  baronne 
de  Choisy,  de  .MM.  Sif^norel,  Massé,  Auolerc,  le 
comte  de  Quatrebarbes,  Souchard,  Cosnard, 
Gous-é.  Petiot,  Ricosset,  etc.,  sont  représentées. 
Malheureusement,  le  classement  a  provoqué, 
surtout  pour  les  sections  des  mâles,  des  critiques 
très  justifiées. 

Les  expositions  des  races  du  Sud-Ouest  :  ga- 
ronnaise,  d'Aubrac,  bazadaise,  gasconne,  ne  pré- 
sentent pas  de  caractère.s  saillants  à  signaler. 
Les  progrès  réalisés  depuis  quelques  années  par 
la  rai'.e  gasconne  à  muqueuses  noires  se  confir- 
ment de  plus  en  plus.  Enregistrons  les  prix  d'en- 
semble remportés  :  pour  la  race  garonnaise, 
par  M™"  la  baronne  d'Yversen  ;  pour  la  race 
d'Aubrac,  par  M.  Georges  Causse;  pour  la  race 
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bazadaise,  par  M.  Llarquey;  pour  les  deux  va- 
riétés de  la  race  fjasconne,  par  M.  Korgue-Peyat 
et  par  M.  Bonnemaisou. 

MM.  Faiijas,  Belle  et  [mbaud  montrent  les 
(iualités  de  la  race  de  Villard-de-Lans,  que  ces 
rieveuis  de  la  vallée  de  Méaudre  ont  contribué 
à  développer. 

Les  races  des  Pyrénées  sont  peu  représentées; 
il  est  impossible  qu'il  en  soit  différemment  au 
Concours  de  Paris,  à  raison  de  la  dislance.  A 
citer,  [larmi  les  meilleurs  exposants  :  M.  Dallas 
et  M.  Duprat,  pour  les  races  lonrdaise;  M.  Ca- 
za^sus,  M.  (lalinier  et  .M.  liaspaud,  pour  la  race 
d'Aure  et  de  Saint-Girons;  M.  H, ivie    prix  d'en- 


semble), M.   Mirât  el  M.  Tredjeu-Duiand.    pour 
la  race  béarnaise. 

L'exposition  des  races  ovines  devait  compter, 
d'après  les  inscriptions,  852iêtes,  tant  en  béliers 
qu'en  lois  de  femelles.  Ce  total  a  été  réduit  à 
740  lêles;  la  lièvre  aphteuse  a  été  la  cause  prin- 
cipale de  ce  déficit. 

Cinq  catégories  forment  la  plus  grande  partie 
du  contingent;  ce  sont  celles  consarées  aux 
races  mérinos,  dishiey-mérinos,  southdown,  de 
la  Chirmoise,  berrichonne.  N'on  seulement,  elles 
sont  bien  j<urnies,  mais  la  qualité  eu  est  tout  à 
fait  lemartiualijr. 


Fig.  le.':   —  Vache  de 
P'Hir  les  fomoUes  i 

Dans  les  mérinos,  le  mérinos  de  Rambouillet 
tient  tou|ouis  le  premier  rang  au  catalogue. 
Deux  troupeaux  célèbres,  celui  de  M.  (i  Iberl  et 
celui  de  M.  Thirouin-Sorenu,  se  partagent  les 
prix;  un  prix  d'ensemble  est  attribué  à  M.  Thi- 
rouiii-SorertU. 

Les  mérinos  du  Soissnnnais  sont  représentés 
par  MM.  Parent,  Lévèque,  Duchesne,  Leroux, 
ceux  de  la  Champa^'ne  par  M.  Chevalier  et 
M.  Quenet  Les  prix  de  championnat  se  partaj-'ent 
entie  M.  Léon  Parent  pour  les  mâles,  et  M.  Lé- 
vèque pour  les  femelles;  celui-ci  remporte  aussi 
le  prix  d'ensemble. 

La  lutte  est  toujours  vive  entre  les  éleveurs  de 
dishiey-mérinos.  Une  dizaine  envi  ion  se  dis  pu!  en  t 
les  prix  au  concnu rs  avec  des  aiii maux  dont  la  (|ua 
lilé  est  réellement  remarquable  :  M.\L  Delacour, 
Masson,  Boisseau,  Dhuic(iue,  Chape! .  Lauvray,  en 


1  M.  Lucien  Bûis-SEAL-,  éleveur  à  l.agnv-le-Sec  (Oise  . 

le  championnat 

général  d'animaux  reproducteurs  à  Paris,  en  1911. 

remportent  le  plus  granil  nombre.  M.  Dhuicque 
est  l'heureux  vainqueur  du  prix  d'.  nsenibic  et 
du  championnat  pour  les  brebis;  M.  Boisseau 
remporte  le  championnat  pour  les  béliers. 

Lin  peu  moins  nombreux  que  les  précédents, 
les  soulhdowns  sont,  comme  toujours,  brillam- 
ment représentés.  Le  principal  lauréat  est 
M.  Edmond  Fouret  qui  remporte  sept  prix,  le  prix 
d'ensemble  et  le  cliampionnat  pour  les  inàles. 
Les  autres  lauréats  sontMM.  Sonilion,Teis5erent 
de  Bort,  Ménier,  Dodat,  M""  l'ichard. 

Le  grand  champion  de  la  race  de  la  Charmoise 
est  levicomie  de  Montsaulnin  (7  prix,  rhiimpion- 
iiat  des  mâles  et  prix  d'enseiiibie).  MM.  Michel 
Lphiu'^si  icliampioimat  des  brebis.  Maurice  Au- 
lellet,  Peiiin,  Quillet,  Mi"«  Sommier,  se  pai  laeenl 
les  autres  prix,  avec  des  animaux  fins  et  coquets. 

Si  les  exposants  de   In  race  benirhoniie  sont 
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moins  iiombreu.x.  ils  montrent  un  ensemble  de 
bêtes  tiès  distiu;;uées.  A  citer  :  pour  les  berri- 
chons du  Cher,  Mil.  Aucouturier  (prix  d"en- 
semble\  de  Laitre,  Gindre,  Coibin  de  Matipoux  ; 
pour  ceux  de  l'Indre,  MM.  Léon  Charpentier 
prix  d'ensemble  I  et  Emile  Charpenlier. 

Deux  exposants  seulement  pour  la  race  dishley, 
mais  qui  sont  également  célèbres  :  M.  Augusl/e 
Massé  et  M.  Charles  Signorel.  Celui-ci  remporte 
le  prix  d'ensemble  avec  un  lot  exceptionnel. 

Naguère  négligée,  la  race  limousine  est  de- 
venue, depuis  quelques  années,  l'objet  de  soins 
attentifs;  les  effets  s'en  manifestent  de  plus  en 
plus  d'année  en  année.  Les  lots  exposés  au  con- 
cours sont  fort  intéressants;  à  citer  ceux  expo- 
sés par  M.  Louis  Maisonnet,  lauréat  d'un  prix 
d'ensemble  et  du  championnat  des  mâles,  et  par 
-M.  Teisserenc  de  Bort,  lauréat  du  championnat 
pour  les  femelles. 

Dans  les  autres  laces,  il  convient  de  ne  pas 
omeltie  :  les  lauraguais  de  M.  (.aJinier,  les  mou- 
tons des  causses  .lu  Lot  de  MM.  Memras  et  Brel, 
les  périgourdiios  de  Mi-  ISonhomMie,  les  boulkjo- 
nais  de  M.  Edouard  .fltichjel,  les  caAicliois  tle  M.  Sa- 
voye.  les  montons  du  nord  de  la,  Miamche  dte 
-M.  Lebaron  et  de  M.  Lefiuucoa.aier,  ceux  die 
l'Avranchiii  à  M.  Le  Bourgeois,  Bnfao,  MlMi.  IBiney- 
fus  et  May  montraient  um  lot  très  réussi  die  Iteiw 
troupeau oxfordshiredown;  M""=  .\ottiaà   exposait 


aussi  de  bons  représentants  de  la  même  ra<:e. 

Une  dizaine  d'exposants  seulement  étaient 
inscrits  pour  les  races  porcines. 

Le  Craonnais  était  représenté  par  MM.  Bois- 
seau, Gommerel,  Gousse  et  Louveau.  C'est  à  re 
dernier  que  le  prix  d'ensemble  a  été  attribué. 

MM.  Prévôt  frères  remportent  trois  prix  d'en- 
semble pour  des  lots  de  race  normande,  de 
race  bretonne  et  de  croisements  yoiksliii-e- 
craonnais.  M.  Max  Bouhomme  est  le  lauréat  du 
prix  d'ensemble  pour  la  race  limousine,  et 
M.  Farisot  de  celui  réservé  pour  les  races  étran- 
gères. 

La  notoriété  de  ces  éleveurs  nous  dispense 
d'insister  à  cet  égard. 

Au  concours  de  chiens  de  berger,  on  comptait 
70  animaux,  dont  29  de  la  race  de  Brie  e(  41  de 
la  raice  d*  Beajuce. 

Ponj-  la  race  de  Brie,  les  pniociipa.ux  lauréats 
ont  été  M"'-:  RaouJi-lâUîvaJ,  MiM..  Bouja,  Rousseau 
et  Bi'échéiuder:  pour  la  race  de  Beauce,  .M'.M.  Bou- 
ju,  Aubin,  Boisseau,  Lemiesle.  Ou  peut  rej;relter 
que  les  a^riuuillteuips -pairaiissif ai  se  désintéresser 
de  ce  concomts,  et  en  iBiieser  les  bénéfices  à 
d'autres. 

WiENRV   Sagnieb. 
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Animaux  reproducteurs. 


Race  normande.  —  Mâles.  —  1 
itMux  de  10  mois  au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de 
remplacement.  —  i"<-  prix,  M.  Noël  (Octave),  à 
Sainl-Vaast  la-Hoiieue  (Maoche)  ;  2",  M.  Groult  'Mi- 
chel', à  Marigny  (Manche .  ;  S^'.  M.  Lemiére  (Gustave), 
à  Hyenville  (Manche  ;  4",  Mi.  ChapeUe  lAnatole),  à 
Origny-le-Roux  Orne);  S'-,  M.  Ni.cl  (Casimir),  à  Ué- 
thoville  (Manche);  fl-,  M.  Debrix  (Charies),  à  Mont- 
farville  i.Mauche)  :  7-.  M.  Xuil  (François),  à  Coigny 
(Manche):  P.  S.,  .\I.  Laisney  ^Jean),  à  Briqnebec 
(Manche)  ;  M.  Lefauconnier  (Aristide),  à  Sainte- 
Marie-iiu-Mont  Manche);  P.  S.,  M.  Lebaron  (A.-C), 
à  Tocqneville  (Manche);  M.  Noël  (Français).  — 
2"  section.  —  Animaux  aijanl  au  plus  deux  dents  de 
remplacement.  —  i"  prix,  M.  .'Moël  (Francois\  à 
Coigny  (Manche);  2«,  M.  Nicolas  (Armand),  fi  Mont- 
bizol  (Sarthe)  ;  3".  M.  Debnx  (Charles),  à  Montrarville 
■  Manche);  l»,  M.  Noël  (Casimir),  à  Uélhoville 
(Manche);  3%  M.  Noël  (Octave),  à  Saint- Vaast-la- 
Hougue  (Manchej;  6S  M.  Heslouis  (George-;,  à  Ville- 
dieu  (M.nche).  —  3=  section.  —  Animaux  ayant  plus 
de  deux  dents  di^  remplacement.  —  \'^''  prix,  M.  ^oi'l 
(Octave):  ±\  M.  Noël  (Casimir);  3^  M  Noël  (Fran- 
çois); P.  S..  M.  Debrix  (Churles);  M.  Lebaron; 
M.  Laisney  (Je  m),  à  Briquebec  (Manche).  —  Femelles. 
—  1"  section.  —  Animaux  ayaiU  au  plus  deux  dents 
de  remplacement.  —  1er  pri^,  m.  Lebaron  ;2e,  M.  De- 
bris;  3'\  VL  Noël  ^Casimir);  4«,  M.  Noël  (François); 
.')«,  M.  Noël  (Octave);  li',  .M.  Leiaucon  ier  (l'.éle'stin). 
à  Ecof]uenéauville  (M:iiiche;;  !•■.  M.  Lefauconnier 
(Aristide).  —  i'  section.  —  .4nimaux  ayant  plus  de 
deux  dents  de   remplacement .  —    l"  prix,    M.    Noël 


^Octave);  2".  M.  Noël  (François)  ;  S»,  M.  Lelauconnier 
J'an);  4",  M..  Lefauconnier  feéleRtin::  3",  M.  Lefau- 
connier (Ai'istiides  6'.  M.  Noël  (François);  P.  S.. 
M.  Lebaron;  Le  uième. 

Race  /lantan  le.  —  Mâles.  —  1'=  section.  —  1'"'  pris, 
M.  Tnafflain  (Noël:,  à  Léchelle  (Pas-de-Cilais)  ;  2% 
M.  Ghestem,  à  Verlinghem  Nord  ;  ;i',  M.  AniUieuix 
vaii  H--rsecke,  à  Viedie-Eglise  (Pas-de-Calais).;  4', 
M™"  Vandal  (fjippulyl*),  à  Koellecouit  ;  Pas-de-Calais  : 
5",  M.  Verva  (Alian),  a  Saint-Omei-Capelle  (Pas-de- 
Calais).— 2»  section.  —  1"|'  prix,  M.  Vaësken  (Henri), 
à  Arnèke  (.\ord);  2%  M.  Wirquin-Demagn\,  .i  Sainl- 
Folquin  (Pas-de-Calaisi  ;  3«,  M.  "ibesiem  ;  4%  M""  Van- 
dal (llit.polyte),  à  lîoilleeourt  (Pas-de-Calais);  5', 
M.  Lecierc  (François),  ,à  Fontaine-le-Cornus  (Oise); 
6%  M.  Ammeux  van  Hersi-cke,  à  VieiHe-E«lise  (Pas- 
de-Calaisl.  —  3'^  section.  —  1'  prix,  M.  Gabet  (F.),  à 
Incby  (Nord);  2'.  M.  Wirquin  Demafjny  ;  P.  S., 
M.  Tamboise-Lel'ebvre,  à  Monligny  N.  rdj  ;  M.  Tran- 
ntn;  M.  IL,  M»"  Vandal  (IL);  M.  Verv.i  (Allan),  à 
SaintOmer-Ciippelle  (Pos-de-Calnis).  —  Femelles.  — 
!'''■  section.  —  '["'  prix,  M.  "Wirquin-Deniagny  :  2", 
M.  Ghe>tem;  3',  M.  Trannin  ;  'r,  M.  Ammeux  vain 
llersecke;  5',  M^^  Vandal  (Hiiipnlytc  ;  P.  S.,  M.  Mi- 
chel (E.),  à  Bucquoy  (Pas-de-i:>ilai3;;  .VI.  \  orva  lAllan). 
—  2'  section.  —  1«''  prix,  M  Trannin;  2'.  M.  Ghes- 
tem  ;  3",  M.  Lerierc  [¥.),  à  Fontaine-ie  tùirnus 
(Oise);  4",  M.  Mii-hel  ;  Kdouard).  à  Bucquoy  (P;i.s-de- 
Galais);  5',  M""  Vaudal  ill.;,  à  K..clleconrt  (Pas-de- 
Cdai>);  fi<^,  M.  Ammeux  van  llersecke;  P.  S., 
M   V.-rva. 

Race  hollandaise.  —  Mdies.  —  1"  section.  —  1''  prix, 
M.  Lepers  (H.-nri),  à  Wattrelos  (Nord)  ;  2^  M.  Bois- 
seau (Lucien),  à  Lagny-Ift-Sec  fOisel;  3",  M.  Guintard. 
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à  Bordeaux  (Gironde;.  —  2«  section.  —  1='  pris. 
M.  Boisseau  (Lucien)  ;  ■!■ ,  M.  Ghesttm  (Alix)  :  :î'\ 
M.  Delsart-Labalelte,  à  Croix  (Nord;;  4»,  M.  Lepers 
(H.).  —  3»  section.  —  Pri.N.  unique,  M.  Ghestem;  P.  S., 
M.  Delsart-Labalette  ;  M.  Lepers.  —  Femelles.  — 
l'"  section.  —  l'J'  pri.\.,  M.GIieatem:  •2'',  M.  Boiswau: 
3-,  M.  GuiQtard;P.  S.M.  Delsart-Labalette.  —  2=  sec- 
tion. —  l»"- prix,  M.  Boiaseau;2«.  M.  I.epers;  3'%  M.Del- 
sart-Labalette  ;  P.  S.  ;  M-  Gheatem:  M.  Delsart-Laba- 
lette. 
/l'ace  bleue  du  Koi'd.  —  MàJ^a.  —  Section  unique. 

—  !"'■  pria,  M.  Cardon  (Kernand),  à  SaintPylion 
XorJ);2%  M.  Langrand    Henri  ,  à  Biastre  (N-ord)  ;  V, 

M.  Crtrdon  ;  4«,  M.  Lanj^'rand  iGustave),  à  Beaurain 
Nord).  —  Femelles  —  V  section.  —  \"  prix,  M.  Car- 
don (Fernand),  à  Saint-Python  (Nord);  2',  M.  L»n- 
grand  (Gustave),  à  Beaurain  (Nord);  3»,  M.  Delsart- 
Labalette.  —  2«  section.  —  ï'^  pri.x,  M.  Laaigrand 
(H.)  ;  2%  M.  CardoD;  :î«,  M.  Cardon. 

Race  de  Salers.  —  Mâles.  —  i'"  section.  —  l"'  prix, 
M.  Couderc  (Baptiste),  à  Vic-du-Cére  (Cantal)  ;  2». 
.VI.  Duc  (Féiix),  à  Antignac  (Cautal)  ;  3%  M.  Simon,  à 
Bort(Corrèze);4<',  M.  Abel  (Antoine),  à  Ai>rillac(Can- 
tal);  P.  S.,  M.  Gerbeaud  (Antoine),  à  Arpajon  (Cantal). 

—  i'  section.  —  l"''  prix,  M.  Rinchy  J.-M.),  à  Saint- 
Boniiet-de-Salers  (Cantal)  ;  2«,  M.  Marty-Giraud,  à 
FonUnses  (Cantal)  ;  3=,  M.  Ab<'l  ;  4=,  .VI.  Simon;  .')<■, 
M.  Cuuderc  ;  6<^,  M.  Gerbeaud.  —  3"  section.  —  l"  prix. 
M.  Couderc;  2',  M.  Mairty-Giraud  ;  P.  S..  M.  Abel.  — 
Fenflles.  —  f*  section.  —  1"  prix.  M.  Duc;  2^ 
-M.  Marty-Giraud  ;  3'',  M.  Couderc.  —  2"  section.  — 
1"'  prix,  M.  Tissandier  iN.  ,  à  Chaossenac  (Cantal  i  ; 
2%  M.  Marly-Giraud;  :i-,  M.  Couderc;  4%  M.  Duc! 
P.  S.,  M.  Abel. 

Races  de  Montbéliai-d  et  Oessleiine.  —  Xiies.  — 
\"  section  —  ]'<■  prix.  M.  Kobert  Delphin),  à  Nan- 
cray  (Doubs);  2f,  M.  Grougnot  Aug.),  à  Chenevrey 
(Haute-Saône);  3%  M.  Mamet  ^François),  aux  Fins 
'Doubsi;  4%  M.  Chaboz  (Eugène),  à  Echenoz  le-Sec 
(Haute-S?one):  P.  S.,  M.  Beauquis  iVictor),  à  Eche- 
noz-la-Méline  lilaute-Saùnei.  —  i"  section.  —  !<"'  pri:ç, 
M.  Mamet  (Pierre),  aux  Fins  Doubs):  2«,  M.  Boillot 
Marcellin),  à  La  Grand-Combe  Doubs'  ;  3»,  M  Raguin 
Fernan.l),  à  Sorans-les-Breiirey  Hante-Saônei  ;  4^, 
M.  Beauquis;  3'',  M.  .Mamet  Framois).  aux  Fins 
DoubBi.  —  30  section.  —  l"'  prix,  M.  .Mamet  (Pierre); 
2«.  M.  Henry  (Alfred),  à  Vesoul  Haute-Saône):  P.  S., 
.M.  Robert;  M.  Grougnot.  —  Femelles.  —  l'»  sec- 
tion. —  I"'  prix.  M.  Rober!  ;  2'^,  M.  Grougnot;  3", 
M.  Mamet  (François;  ;  !■,  M.  Mamet  (Pierre);  j', 
M.  Ballot  (Louis),  à  Chenevrey  Haute-Saône;.  — 
2»  section.  —  l''  prix.  M.  Rième  (Alcide),  aux  Fins 
iDouhs)  ;  2>î,  M.  B.llot  :  3%  M.  Alex  (Joseph),  à  Gral- 
teries  (Doubsi)';  4",  M.  Mamet  (François);  5«.  M.  Cho- 
pard  (P.-.I.),  aux  Fins  Doubs);  (.;',  M.  Grougnot; 
P.  S.,  M.  MiUBPt  (Pierre)  ;  M.  Grougnot. 

Race  d'Abondance.  —  tViiles.  —  Section  unique.  — 
1"    prix,    M.    Bondaz     Louis),    à    Thonon-les-Bains 

Haute-Savoie;  2",  M.  Genoud  (Jacques),  à  AUinges 
(Haute-Savoie);  .r,  WL.  Ricliard  (Alexis),  à  Thonon- 
les  Bnins  (Haute-Savoie)  ;  4-.  M.  Déage  (J.  /eu  Paul  . 
à  Lyaud  (Maule-Savoie)  ;  .V,  le  mf-me.  —  Femelles.  — 
l'-  section.  —  \'>'  prix,  .VI.  BonHaz;  2",  M.  Déage  J. 
/■-a  Paul),  3'-,  M.  Richand;  P.  S.  M.  Déage  (J.  A» 
Paul).  —  2''  section.  —  l"'  prix.  M.  Déage  (J.  feu 
Paul);  2«,  M.  Bondaz;  3^  M.  Genoud  ;  4'\  M.  Ui- 
cli.-ird. 

Races  /achetées  des  Alpe.<:  et  du  -lura  Fribourr/eoise. 
Simmenl'llril.eic.).  —  !Hdles.  —  i<'  section.—  t"  pris. 
M.  Marchai  (3.-R.),  à  Vitreux  (Jura);  2«,  M.  Rfvhprt 
(Jules),  à  Nancray  (Doubs);  P.  S.,  M.  Durand  (Eu- 
gène), à  Rozfiy  (Haute-SaOïne  .  —  2«  section.  —  l"''prix. 


M.  Marchai;  2',  M.  Fournier  Emile;,  à  Grandvelle 
Haute-Saône);  3^  M.  Robert;  4<:,  M.  Raguiin;  ;.«, 
M.  Beauquey  (A.),  à.  Chenevrey  (Haute-Saivoie).  — 
Femelles.  —  l''  section.  —  ^'prix,  M.  Mamet  (Cons- 
tant), aux  Fins  (Doubs  ;  2',  M.  Chopaid  (Ulysse),  auK 
Fins  (Doubs):  3%  M  Robert;  P.  S.,  M.  Raguin. — 
2'  section.  —  1»'' prix,  M.  Durand;  2",  M.  Mamet  (C.  ; 
3'S  M.  Kobert. 

Race  ferrwndaise.  —  Miiiea.  —  i"  section,  —  i"  prix, 
M.  Hollot,  à  Authezat  (Puy-de-Dôme);  20,  M.  Fa.rmond 
(Louis),  à  la  Roche  Blanche  (Puy-de-Dôme).  —  2'"  sec- 
tion. —  l"  pri.x,  M.  Fnrmond:  2',  M.  Rollot:  3". 
M.  Fournier  (Louis),  à  Sa  nt-Bonoet,  près  i;rcival 
Puy-de-Dôme  I.  —  Femelles.  —  i"  section.  —  l"'  prix, 
.M.  Fournier;  2",  M.  Farmond  ;  P.  S.,  M.  Rollot. — 
2^  8«ction.  —  \"  prix,  M.  Farmond;  2%  -M.  Rollot; 
P.  S.,  M.  Fournier. 

Baces  brunes   des  ALpe.^  (Scliuuils,  Appenzell,  etc.). 

—  Mdles.  —  Section  unique.  —  !"■  prix,  M.  Deville 
(André),  à  Moutelimar  (Drôme;;  2»,  M.  de  Fontarce 
(Raoul),  à  Bunoey  (Côte-d'Or;  3',  le  méaie ;  4%  M.  Mou- 
ton (Emile),  à  Freyssenet  (Ardèch^).  —  Femelles.  — 

—  l"  section.  —  !<='  prix,  M  de  Fontarce:  2",  M.  De- 
ville;  P.  S.,  M.  Mouton:  M.  H„  M.  de  Fontarce.  — 
2<=  section.  —  1='-  prix,  .VI.  Deville  ;  2«,  M.  de  Fontarce  ; 
P.  S.,  M.  Mouton. 

Race  larentaise  ou  larine.  —  Mdles.  —  1''=  section. 

—  l'T  prix.  M.  Quey  (Joseph),  à  Bourg-Saiut  Maurice 
(Savoie);  2»,  M.  Jovet  fCamille),  à  Bellecombe  Sa- 
voie); P.  S..  M.  Tissot  (Denis),  à  Gilly-sur-lsère 
(Savoie)  ;  M.  Tissot  (Claude  ,  à  GiUy->ur-l3ère  (Savoie). 

—  i'  section.  —  !"•  prix,  M.  Tissot  (Denis);  2% 
M.  Jovet;  3«,  M.  Quey  (Joseph;  ;  4',  M.  Tissnt  (Claude). 

—  Femelles  —  !'••  section.  —  l"'  prix,  M.  Quey  (Jo- 
seph); 2'-,  M.  Tissot  (Claude);  3-,  M.  Jovet;  P.  S., 
M.  Tissot  (Denis).  —  2'  section.  —  I'^"'  prix,  M.  Quey 
(Joseph);  i',  M.  Jovet;  3«,  M.  Tissot  (Denis);  P.  S., 
M.  Tissot  fClaude). 

Races  parlhenaise,  Huiilaise,vendéenne  et  marchoise. 

—  Mâles.  —  \<"  section.  —  1"  prix,  M  Guitton 
(Alexandre),  à  Auge  (Deux-Sèvres):  2",  M.  Chamte- 
caille  François),  à  Chavagné  (Deux-Sèvres);  M.  H., 
M.  de  .Vlonjou  jEdgard  .  à  Marcay  (Vienne).  —  2e  sec- 
tion. —  l"-  prix.  M.  Chantecaille;  2«,  M.  Nocquet 
(Charles),  à  Auge  (Deux-Sèvres):  3'-,  M.  Guitton.  — 
3'  seclion.  —  1=''  prix,  M.  M.  Chautecaille;  2%  M.  Cail- 
laud  Jules),  à  Exireuil  (Deux-Sèvres);  P.  S.,  JI.  Guit- 
ton; M.  de  Monijoo.  —  Femelles.  —  1"  section.  — 
i"  prix,  M.  Caillaud;2',  M.  Chantecaille;  3S  M.  Cail 
laucl;  4=,  M.  de  Munjou.  —  2^  section.  —  l"  prix. 
M,  Guitton  ;  2',  M.  Chantecaille  ;  3«,  M.  Caillaud  ;  4^ 
M.  Nocquet. 

Rme  bordelaise.  —  Mdles.  —  Section  uni  lue.  — 
!■'•  prix,  M.  Aubier,  à  Porchères  (Gironde);  2% 
M.  Castaing  (Gustave),  à  Saint-Mèdard-en-Jalles 
(Gironde);  3»,  M.  Teulé  (Alphonse),  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde); 4%  M.  S'ibervie  (Ctiarles),  à  Cadaujac  (Gi- 
ronde). —  Femelles.  —  l'<'  section.  —  l"  prix, 
M.  Castaing;  2»,  M.  Suhervie;  P.  S.,  M.  Teulé.— 
2-  seclion.  —  l"'  prix. M.  Teulé;  2^  M.  Casiaing:  3e, 
M.  Subervie:  P.  S.,  M.  Teulé  f  André  ,  à  Ludou  Gi- 
ronde). 

Race  brelo^nne  pie  noire.  —   Mdlfs.  —    I"  section. 

—  les  pfji^  M.  lî'euQieun  (Lou  s),  à  Ergué-Armel 
(Finistère);  2«,  M.  Rocha^d  (Jules),  à  Vannes  (Mor- 
bihan); 3«,  M  Le  Feunteun  (René),  à  Saint-Yvi  (Fi- 
nistèr  );  P.  S.,  M.  Pernez  (René  fils),  à  Ploneis  (Fi- 
nistère. —  2"  section.  —  1"  prix,  M.  Le  Kt-unteun 
(René);  2=,  M.  Pernez  (René  fils);  3«,  M.  Rorhard; 
l'-,  M.  Gy  (Emile),  à  V.mnes  (Morbihan);  .')',  M.  Feun- 
teun (Hervé),  à  Ergué-Armel  (Fini>tère);  M.  H.,  M.  Gy 

Emile).  —  Femelles.  —  l"-'  sectior,  —  \"  pri.\,  M.  Le 
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Feunteun  (René)  ;  2%  M.  Feunteun  (H^rvé)  :  3",  M.  Ro- 
chard;4s  M.  Feunteun  (Louis);  5%  M.  Pernez.  — 
•2'  section.  —  i<^'  piix,  M.  Feunteun  (Li)uis)  ;  2», 
M.  Le  Feunteun  (René)  ;  3»,  M.  Rochard  ;  4=,  M.  Feun- 
teun (Hervé);  li",  M.  Le  Feunteun  (René);  6',  M.  Per- 
nez; P.  S.,  M.  Gy. 

Races  froni'nl.  —  Mâles.  —  1"^  section.  —  l"  prix, 
M.  Ca  ludal  (Piene),  à  Saint-Brandon  (Côtes-du-Nord); 
•2e.  M.  Gauvin  (François),  à  Le  Foeïl  (Côtes-du-Nord). 

—  2"  section.  —  !"■  prix,  M.  Cadud^l  ;2%  M.  Gauvin; 
P.  S.,  M.  Jacob  (G.),  à  Pl.u.liry  (Finistère).  — 
Femelles.  —  t"  section.  —  \"  prix,  M.  Gauvin;  2=, 
M.  CaJudal.—  2«  seclion.  —  1"  prix,  M.  Cadudal  ;  2», 
M.  Gauvin  ;  3%  M.  Cadu  lai. 

Race  Bretonne  pie  rouije.  —  Md'es.  —  i'"  section. 

—  i"^  prix,  M.  Aurégan,  à  Lannion  (Côtes-du-Nord); 
•2%  le  même.  —  2"  seclion.  —  1"  prix,  M.  Aurégan. 

—  Femelles.  —  1"  seition.  —  1"  prix,  M.  Le  Feun- 
teun (René);  2»,  M.  Gauvin;  P.  S.,  M.  Aurégan.  — 
2«  section.  —  1»''  prix,  M.  Aurégan;  2',  M.  Gauvin; 
3".  M.  Le  Feunteun  (René)  ;  P.  S.,  M.  Aurégan. 


Hitcé  Ji- 
MM.  H..,,., 
Marne  :  .; 
ville  (liur 


Milles.  —  l">  section.  —  1^''  prix, 

illic'valier,    à    Nandy    (Seine-et- 

|.'n;<  e  (G.),  à  La  H'.ye-de-Calle- 

'     Bonis,  à  Esooville  (Calvados); 


P.  S.,  M.  Barbe  (J  -G.),  à  Ferrières  (Sr-ine-lnférit-ure). 
—  2"  section.  —  l"  piix,  M.  Le  Bourgeois  (Amand), 
à  Champct-rvon  (Manch  );  2'-,  M.  Barbé;  3*,  M.  Sin- 
geot  (Paul),  à  Elancourt  (Seine-et-Oise);  i".  M.  Fou- 
longne;  P.  S.,  MM.  Roger  et  Otevaher.  —  Fenirtles.  — 
!'f  section.  —  \"  prix,  M.  Millot  (Etienne),  a  Saint- 
Sul  .ice-de-Favii^res  (Seineet  Oise)  ;  2%  M.  Le  Bour- 
geois ;  :;-.  M\I  U  .per  et  (;iiev,ilier;  V,  .M'"'^  Bou-s; 
P.    S.,    M     1,11.-, 1,111     I',  .  an    \,-M[iet  iSeine-et  Oise)  : 

M"""  be-rl |,..  ,,   llir M     l.u.r.,   -  ■!■   section.  — 

1er  priN,  M,  .lii'M-l  Keiie  .  .i  Sa  ml- Ilil.iire-P.  litevilte 
(Manche);  2%  .M.  Le  Bourgeois;  3',  le  uiéme;  IS 
M.  Goesdon  ;  P.  S.,  M.  Guesdun  ;  M.M.  Roger  et 
Chevalier  ;  les  mêmes. 
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Séance  du  1  juin  1911.  —  Présidence 
de  M.   Ti-serand. 

Nouvelle  méthode  de  culture  des  céréales 
en  régions  sèches. 

Le  Journal  d'Agriculture  yivalique  a  publié  d;ins 
ses  deux  demie' s  numéros  (8  et  13  juin  191  li 
des  articles  de  M.  F.  Couslon  sur  le  «  Dry-Fur- 
ming  »,  et  à  la  séance  du  7  Juin  de  la  Snciélé 
nationale  d'agriculture,  M.  Schribaux  a  analysé 
une  noie  aes  plus  intéressuntes,  contenant  les 
expériences  faites  par  M.  D.  Uourdiol,  propiié- 
taire  à  liivoli  (Oraii)  et  relevées  par  M.  Le  .\Ien, 
ingénieur  agronome. 

Il  s'agit  de  procédés  culturaux  rappelant 
beaucoup  ceux  du  «  Dry-Karming  ".  Comme  la 
question  est  d'une  «raiide  portée  piati,)ue  pour 
les  rég.ons  sèches,  nous  allons  essayer  de  les 
résumer  :  les  notes  de  M.  Le  Men  complètent  du 
reste,  en  quelque  manière,  les  articles  déjà  parus 
ici  même  sur  la  que.--lion. 

Quels  sont  les  besoins  de  l'agriculture  algé- 
rienne, quelles  dilticullés  doii-elle  surmonter? 
Emmagasiner  l'eau,  régler  le  jeu  de  la  caniilarité 
par  la  pulvéi  isation  de  la  couche  supei  ficielle  du 
sol,  reconstituer, si  possible,  la  couche  humi^iue 
par  des  fumures  organiques,  créer  un  milieu 
favorable  à  la  vie  des  bactéiins  nilnlianles. 
Puis  l'humidité  étant  le  principal  élément  de 
vitalilé  pour  les  plantes,  il  faut,  par  capillarité, 
la  mettre  à  la  di-position  des  végétaux;  mais  il 
convient  aussi,  d'autre  part,  d'atténuer  son  éva- 
poraiion  provoquée  par  le  fendillement  super- 
ficiel du  .sol. 

Donc,  en  Algérie,  toutes  les  pratiques  cultu- 
rales  doivent  tendre  à  emmagasiner  dans  le 
sous-sol  la  plus  grande  (|uantité  d'eau  qu'il  est 
possible.  Mais  elles  doivent  tenflre  surlout  i 
conseiver  précieusement  celle  eau  accumulée  et 
à  la  mettre  rationnellement,  et  pendant  toute  la 


durée  de  la  période  végétative  des  plantes,  à  la 
disposition  de  celles-ci.  Or,  si  la  première  de  ces 
ciindilinns  est  réalisée  par  la  pratique  des  labours 
profonds  et  des  labours  préparatoires  de  prin- 
temps, on  est  obligé  de  constater  que  la  seconde 
esl  absolument  négligée,  de  telle  sorte  que, sous 
l'aclion  des  vents  desséchants  du  printemps, et 
les  pluies  faisant  défaut,  la  terre,  quelqu'iinpré- 
guée  d'iiumidilé  qu'elle  ait  été  en  hiver,  se 
des-sèehe  rapidement  au  grand  détriment  de  la 
végétation.  Par  conséquent,  s'il  est  bon,  s'il  est 
ind  spensable  de  mettre  la  terre  en  état  de  s'im- 
biber de  la  plus  grande  quantité  d'eau  po^sll'le, 
il  est  encore  beaucoup  plus  indispensable  de  con- 
server cette  >au  pendant  au  moins  la  période 
\é-étative  des  plantes. 

il  faui  adopier  pour  chaque  climat  une  mé- 
thode cultnra'e  spéciale,  permettant  l'utilisation 
la  plus  étendue  de  tons  les  avantages  de  ce 
climat,  en  même  temps  que  l'atténuation  la 
plus  grande  possible  de  ses  défauts. 

En  Algérie,  il  vaut  mieux  s'efforcer  de  con- 
server, après  chaque  pluie,  l'humidité  dont 
bénéficie  le  sol, que  de  prépaier,  à  grands  frais, 
ce  sol  à  l'avance,  dans  le  hutulile,  mais  de  réus- 
sile  inceriaine,  d'emmagasiner  au  maximum  les 
pluies  qui  tomberont,  mais  dont  ou  ne  pourra 
empêcher  l'évaporation  néfaste  au  moment  où 
elles  seraieni  le  plus  nécessaires  aux  récdles. 

C'est  par  les  binages  seuls  qu'on  parviendra  à 
réduire  celle  évaporation.  En  divisant  les  couches 
super  lii  ielles  du  sol,  on  rompt  leur  homogénéité, 
on  augmente  la  capacité  des  vides  existant  entre 
les  molécules  déterre.  Ainsi  faisant,  on  modère 
l'effet  de  la  capillarité  qui  tend  à  élever  à  la 
surface  du  sol,  orj  elle  s'évapore,  l'eau  du  sous- 
sol.  La  terre  remuée  forme  couverture  et  joue  le 
rôle  de  paillis;  l'action  de  la  chaleur  sur  les 
couches  inférieures  du  sol  et  sur  les  racines  des 
plantes  s'en  trouve  modérée. 

Mais  comment  effectuer  ces  binages  dans  des 


champs  où  les  céréales  sont  semées  à  la  volée, 
comme  c'est  la  règle  en  Algérie,  Dès  1898, 
M.  hyff,  à  la  suite  d'expériences  l'aiies  dans  le 
champ  du  Comice  agricole  de  Sélif,  préconisait  la 
culture  à  fjrand  écartement  pour  permettre  les 
binages.  Il  semait  au  semoir  deux  lignes  de 
céréales  espacées  de  0'".20,  et  séparées  par  des 
vides  de  70  à  80  ceiitimMres.  Cet  espace  vide  est 
entretenu  propre  et  meuble  par  un  ou  deux 
binages  exécutés  en  mars,  avril  et  mai.  Cette 
grande  surface  de  terre  inculte  et  propre  assure 
aux  doubles  lignes  dàcôté  l'humidité  nécessaire 
qu'un  espace  plus  restreint  n'^iurait  pu  leur  pro- 
curer. Après  la  moisson,  ces  doubles  lignes  sont 
labourées,  et  l'espace  de  70  à  80  centimètres, qui 
était  resté  en  jachère  binée,  est  ensemencé  à  son 
tour  par  une  double  ligne. 

Sans  connaître  les  expériences  faites  à  Sélif, 
M.  Bourdiol,  dans  la  province  d'Oran  à  Rivoli, 
en  suivant  un  procédé  ana'ogue,  arrive  à  des 
résultats  très  remarquables.  On  trace  une  pre- 
mière raii;  de  charrue  de  C^.OS  à  0™10  de  pro- 
fondeur dans  laquelle  on  sème  à  la  volée  la  quan- 
tité de  semences  nécessaires.  Il  faut  semer  dru 
d'un  quart  à  un  cinquième  plus  épais  que  de 
coutume.  A  une  certaine  distante  de  cette  pre- 
mière raie,  distance  qui  varie  entre  70  et  120  cen- 
timètres (chifTres  acquis  p;ir  l'expérience),  on 
trace  une  seconde  raie  de  chai  rue  que  l'on  ense- 
mence dans  les  mêmes  conditions  que  la  pre- 
mière et  ainsi  de  suite.  Ainsi  le  champ  est  divisé 
en  bandes  incultivèes,  séparées  par  des  raie»  de 
l;i  à  20  cenlimètres  qui  sont  senles  en>emencées. 

Dès  que  les  lignes  de  céiéales  sont  bien  vi- 
sibbsetsl  l'èlat  du  sol  le  pei  mel,  on  fait  un  léger 
labour  ou  nn  bigage  inter  linéaire  au  moyn  d'une 
charrue  simple  ou  d'une  houe  américaine,  selon 
le  degré  de  propreté  de  ces  bandes  et  la  dureté 
du  sol.  Ce  l)ina;;e  est  répété  au  moins  une  fois 
par  mois  en  hiver,  si  les  pkii(>s  ne  se  succèdent 
pas  trop  rapiilement,  et  sans  faute  après  chaque 
pluie  dès  que  la  croûte  supeiTicielle  se  dessèche 
et  se  fendille. 
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Les  binages  ne  doivent  être  faits  ni  trop  tôt, 
ni  trop  tatd  après  les  pluies,  pour  leur  permettre 
de  produire  le  maximum  d'effet  utile.  Ils  sont 
répétés  ré;;ulièrement  en  temps  sec  toutes  les 
trois  semaines  environ  pf'udant  les  mois  de 
mars,  avril,  mai  et  même  Juin,  si  l'état  des  ré- 
coltes pendantes  permet  à  cette  date  le  passage 
des  outils  et  des  animaux.  Puis  deux  fois  au 
moins  pendant  l'été  api  es  la  moisson  faite. 

Les  deux  binages  d'été,  très  importants,  ne 
doivent  jamais,  et  sous  aucun  prétexte,  être  né- 
gligés. Dnnc,  il  faut  exécuter  au  moins  six  bi- 
nages et,  au  plus,  dix  binages  pendant  l'année 
complète.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  ou  deux 
sarclaf-'es  faits  en  temps  utile  ont  une  heureuse 
influence  sur  le  lallage  et  la  vigueur  des  plantes. 

La  deuxième  année  de  cette  pratique  cultu- 
rale,  on  peut,  dès  le  commencement  d'octobre, 
commencer  les  semailles  en  ensemençant  cette 
fois  le  milieu  des  bandes  interlinéaires  de  la 
culture  précédente. 

Lfs  avantages  de  ce  système  sont  :  I  "  conser- 
vation de  l'humidité;  2°  destruction  des  mau- 
vaises herbes;  3°  persistance  de  la  vie  biolo- 
gique dans  le  sol  ;  4°  application  facile  des  engrais 
groupés  sous  les  bandes. 

Devant  les  résultats  qu'il  a  obtenus  avec  le 
blé,  l'orge  et  l'avoine,  M.  Bourdiol  a  ensemencé, 
selon  son  système, ces  dernières  années,  130  hec- 
tares de  céréales,  et  obtenu  les  rendements  de 
18  à  20  quintaux  au  lieu  de  C  à  8  comme  ses 
voisins  avec  la  culture  ordinaire.  Il  faut  donc 
souhaiter  que  les  essais  de  ce  procédé  se  multi- 
plient en  Algérie. 

MM.  Diifawe,  Tisscrnnd,  Bénard  présentent 
diverses  observations  et  M.  PrilUeux,  notam- 
ment, fait  remarquer  que  sur  la  surface  d'une 
terre  pulvérisée  par  l'emploi  répété  d'une  houe 
à  cheval,  la  rosée  est  une  très  puissante  source 
d'humidité  dans  les  pays  où  il  ne  pleut  que  très 
rarement  (1). 


H.    HlTIEIl. 


CONGRES  HIPPIQUE  DE  PARIS 


Le  septième  congrès  hippique  ,  organisé 
comme  les  précédents  par  la  .Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agricnlturp  sous  le  patro- 
nage de  M.  le  minisire  de  rAgriculiure.  a  eu 
lieu  sous  la  présidence  elïfctive  de  M.  Emile 
Loubet  les  jeudi  15,  vendredi  16  et  samedi 
n  juin  à  l'Hôtel  Continental,  pendantlecnncours 
central  des  races  chevalines,  au  Champ-de-Mars. 

Séance  du  15  .juin  1911.  —  Présidence  de  M.  Emile 
Loubet,  assisté  de  MM.  Sarrim,  baron  du  Teil, 
de  Lagorsse. 

En  ouvrant  la  séance  du  septième  Congrès 
hippique,  M.  Emile  Loubet  souhaiti^  la  hienvenue 
aux  éleveurs  à  qui  il  fait  remarquer  que  nous 
exportons  pour  les  quatre  premiers  mois  de 
l'année  14  132  chevaux  au  lieu  de  11  730  pour  la 
même  période  en  1910,  et  0  270  pour  les  quatre 


premiers  mois  de  1909.  L'action  du  Congrès  bip. 
pique  est  donc  utile  et  féconde. 

M.  Lavalnrd  déclare  que  les  journaux  améri- 
cains ne  veulent  plus  reconnaître  qu'un  seul 
cheval  de  trait  français,  car  ils  pi-ctendent  que 
toutes  nos  races  fi-ançaises  de  trait  se  sont 
fondues  en  nn  seul  modèle,  et  que  par  suite  il 
ne  doit  y  avoir  qu'un  même  prix  pour  tous  les 
chevaux.  A  ce  point  de  vue,  l'orateur  cite  le  tra- 

(1)  1!  y  a  dans  le  nord  de  la  France,  en  ce  moment, 
des  régions  où  les  céréales  de  printemps  souBrent 
beaucoup  d'une  sécheresse  persistant?  avec  vents 
violents  depuis  bientôt  deux  mois.  Dans  ces  mêmes 
régions,  cependant,  on  remarque  d-'S  betteraves  de 
belle  végétation  :  mais  les  binages  dans  ces  champs 
de  betteraves  se  succèdent  sans  inteiruption.  La 
houe  ne  quitte  pas  ces  champs.  —  (H.  H.) 
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vail  de  M.lipOiziaami,  d'où  il  résulte  que  les  A,mé- 
ricains  ont  toit  de  donner  une  préférence  aveogle 
à  la  race  belge  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'à  pré- 
sent, et  quils  pourraient  trouver  dans  nos  races 
perclieionne  et  boulonnaise  des  soucties  excel- 
tenles  pour  obtenir  des  chevaux  de  trait  dont  ils 
ont  si  grand  besoin  dans  toutes  les  régions  .de 
leur  pays. 

Du  reste  M.  Laialard  ne  manque  jamais  l'occa- 
sion d'envoyer  aux  journaux  américains  des 
articles,  écrits  eu  anglais,  rectifiant  leurs  ren- 
seignements erronés. 

—  M.  le  comte  de  Lhomel  constate  le  grand 
nombre  de  chevaux  que  nous  exportons  en  Alle- 
magne en  les  faisant  passer  par  la  Belgique  et  la 
Suisse,  en  raison  des  droits  de  douane  moins 
élevés  pour  les  provenances  d«  ces  deux  nations. 

M.  Louis  Baume  définit  l'éducation  première 
du  cheval  :  c'est  un  ensemble  d'impressions 
graduées  pour  développer  chez  le  poulain  le 
respect  de  1  homme  et  sa  confiance  en  lui  ;  la 
notion  d'être  obligé  de  lui  obéir  et  de  le  servir 
docilement. 

M.  Baume  est  partisan  de  la  suppression  des 
a'illéres  et  M.  Burrier  s'élève  contre  l'habitude 
actuelle  de  ne  jamais  parler  au  cheval,  alors  que 
la  voix  doit,  au  contraire,  constituer  un  des 
principaux  moyens  d'action  de  l'homme  sur  le 
cheval. 

Nous  sommes  Itenreux  de  voii'  des  personnes 
aussi  coni|iélpiilis  .l.mnei-  Irur  appioliatiou  aux 
démonstialhins  -i  irniili,|uis  c|ae  nous  avons 
faites  sur  rmulinl"  ,ie>  oMllères  et  sur  l'impor- 
tance de  la  parole  (concours  à  la  voix)  dans  un 
rapport  présenté  à  la  Société  nationale  d'agri- 
culture le  21  octobre  1908. 

Séance  du  16  juin  1911.  —  Présidence 
de  M.  Emile  Loubet. 

Pour  l'organisation  pratique  des  jumenteries 
de  trait  léger  dans  les  pays  de  moyenne  et  de 
petite  culture,  M.  le  comte  H.  de  Hobien  voudrait 
qu'on  expliquât  aux  éleveurs  que,  s'ils  veulent 
vendre  leur  jument  comme  poulinière,  ils  peu- 
vent, soit  la  garde)'  chez  eux,  soit  la  céder  à 
d'auiri  s,  car  la  Remonte  devrait  pouvoir  acheter 
à  tel  endroit  telle  jument  et  la  mettre  en  dépôt 
ailleurs,  chez  un  éleveur  agréé  par  elle.  Dans 
l'état  actuel  des  choses,  les  jumeuls  à  mettre  en 
dépôt  devraient  être  de  très  belles  juments  de 
selle,  des  juments  d'olficier.  Elles  devruient 
être  saillies  par  un  étalon  de  selle  de  l'admi- 
nistrition. 

M.  le  comte  d'ideville  serait  très  heureux  que 
l'adminislralion  des  Haras  spécialisât,  dans  les 
régions  d'élevage  de  France  oii  l'on  produit  le 
cheval  de  réserve  et  de  ligne,  un  type  de  repro- 
dwoteur  de  demi-sang  seus  l«  nom  de  :  Etalon 
dt  sf'Ke  pour  poids  lowds. 

Ce  reprodnclenr,  issu  d'auteurs  de  qualité, 
pur-sang  ou  trotleuis  en  moins  de  2  minutes, 
devrait  sajtisfaire  aux  condllioTis  d'ampleur  et 
de  valf-ur  nécessaires  pour  porter  facilement 
100  kilogr.  Il  ne  serait  acheté  ou  approuvé  par 


l'adrainistratioii  des  Harasquapi  es  avoirsalisfairt 
au  point  de  vue  de  l'équiliibre  et  des  allures,  à 
des  épreuves  montées  ctnicluamtes  en  ce  qulcon- 
cerne  les  aptitudes  à  la  selle. 

La  raoyeane  du  prix  d'achat  de  ces  reproduc- 
teurs devrait  être  supérieure  à  la  moyenoe  du 
pries  d'achat  des  animaux  non  qualitiés  trot- 
teurs. 

Cette  opiniou  est  partagée  par  MM,,  de  .\enf- 
lize,  Harrier,  d'Harcourt,  etc. 

M.  le  D''  Ougiiemini-liti  demaïade  au  Congrès 
d'intervenir  auprès  de  la  Fédéraiiom  des  sociétés 
taurines  de  France,  pour  inviter  les  entrepre- 
neurs à  protéger  les  chevaux  par  une  triple 
cuirasse  faite  de  cuir  et  de  métal,  lorsqu'ils  sont 
employés  dans  les  courses  de  taureaux  de 
combat. 

M.  Mariiii  du  Nord  désirerait  voir  attribuer, 
d'une  façon  permaueule,  une  somme  siilfisantc 
pour  doter  chaque  année,  del  000  fr.  en  moyenne, 
1  500  pouliches  destinées  à  la  production  du 
cheval  de  cavalerie. 

Séance  du   11  juin   1911.  —  l'réaidencc 
de  -U.  Emile  Loubet. 

M.  Roger  de  Salve.rte  attire  lattenlion  sur  une 
nouvelle  mesure  prise  celte  année  par  la  Société 
du  cheval  de  guerre  au  sujet  des  primes  aux 
naisseurs.  Elle  aurait  pour  résultat,  si  elle  était 
mainlenue.  de  diminufr  la  production  de  notre 
élc'vai;''  irnli.iissfr  sa  qualité  et  de  faire  pet'dre 
nos  nipilliui  <  s  (H.ulinières  ;  les  primas  devraient 
donc  (loni.avaiil  l'I  re  réservées  auxpropiiéitaires 
des  juments  au  momeut  de  la  naissance  des  pro- 
duits. 

L'orateur  fait  émettre  les  veux  suivants  : 

Que  M.  le  ministre  de  la  Guerre  donne  des  ordres 
pour  que  :  si  les  chevaux  de  trois  ans  proposés  à  la 
remonte  no  [lenvent  pas  encore  être  présenlés  mon- 
tés ou  al:  [  1.^  lliiiers  acheteurs  soient  autorisés 
à  m;i]or.  ///.  à  tilre  d'indication,  le  prix 

de  crn\    |i  ,  I    ni  et  subiront  une   épreuve  de 

dressaj,'e  .lu.v  Uw!.-  illures.  comme  cela  existe  déjà 
pour  b  s  chevaux  de  quatre  ans  et  au-dessus. 

De  plus,  considérant  que  les  chevaux  de  race 
anglo-arabe  qualifiée  sont  beaucoup  plus  hâtifs 
que  ceux  des  autres  races,  tant  par  suite  de  leur 
degré  de  sang  pur  que  par  la  situafiom  géogra- 
pliique  des  contrées  où  ils  naissent  eît  leur  mode 
d'élevage,  émet  le  vgpu  que  : 

M.  le  ministre  de  la  &uerre  a'batsse  de  sept  à  six 
ans  l'ège  légal  des  chevaux  de  race  a^glo-airabe  qua- 
lifiée comme  on  l'a  àéyà.  fait  nour  l  s  purs  sami^. 

Enfin,  que  tons  les  chevaux  destinés  à  la  remonte 
soient  achetés  à  lauloiuBe  de  leur  troisième  année, 
et  qu'à  leur  augmentation  de  prix  de  revient  l'admi- 
nistiialion  de  la  Guerre  verse  les  jeunes  clievaux 
dans  les  régiments  au  l»''  mai  au  lieu  du  !«'■  octobre 
de  leur  quatrième  année  et,  pnr  suite  du  iléc.urage- 
mentdes  éleveurs,  un  commencement  d'exi^'culion  de 
ces  achats  ail  lien  déjà  pendant  le  dernier  trimestre 
de  l'année  courante. 

Une  proposition  concernant  l'éle-vage  du  mulet 
en  Fi  anre  est  faite  par  M.  Disleau,  qui  lait  adopter 
les  vœux  suivants  : 
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1°  Que  des  primes  individuelle-  de  conservation 
soient  aQectées  aux  étalons  baudets,  et  aux  ànesses 
suivant  un  programme  et  des  conditions  suscepiibles 
de  multiplier  et  de  fixer  dans  le  pays  le  nombre  et  la 
qualilè  des  géniteurs  ; 

2»  Que  pour  l'attribution  de  ces  primes,  les  parts  les 
plus  larges  soient  faites  dans  les  commissions  char- 
gées de  les  distribuer,  aux  praticiens  et  aux  profes- 
sionnels de  cet  élevage  tout  spécial  ; 

3"  Que  les  primes  soient  proporiionnées  à  la  valeur 
des  animaux  envisagés; 

4°  Que  des  subventions  puissent  être  accordées  à 
tels  groupements  ou  syndicats  d'éleveurs  qui  pour 
raient  s'unir  pour  la  possession  d'étalons  baudets. 

a"  Que  des  allocations  soient  accordées  spéciale- 
ment aux  étalons  et  aux  juments  dites  mulassières, 
spécialement  consacrées  à  produire  les  géniteurs  spé- 
ciaux. 

Enfin,  M.  Barrier  fait  adopter  les  vu'ux  sui- 
vants : 

1"  Encourager  partout  où  le  climat  et  le  sol  le  per- 
mettent la  production  du  cheval  de  trait  léger  néces- 
saire à  l'artillerie,  au  commerce,  à  la  moyenne  et 
à  lapetile  culture  ; 

2»  En  temps  de  paix,  remontei-  le  plus  possible 
l'artillerie,  avec  des  chevaux  de  selle  étoffés,  capables 
de  faire  de  bons  porteurs  de  derrière  ; 

3»  Payer  plus  cher  les  chevaux  qu'on  présente  à  la 
remonte  attelés,  montés,  ou  attelés  montés,  avec  le 
chargement  de  campagne  réglementaire  ; 

4»  Affecter  un  budget  spécial  à  l'achat  des  sujets  de 
choix  destinés  aux  batteries  à  cheval  et  les  payer 
aussi  cher  que  les  meilleurs  chevaux  rie  cuirassiers. 

5"  Cinlinuer  pratiquement  les  expériences  de 
1909  et  1910  en  astreignant,  pendant  les  grandes 
manoBUvres,  l'artillerie  à  évoluer  constamment  avec 
du  matériel  chargé  en  guerre; 

6°  Confier  à  linspection  générale  des  Remontes  la 
direction  des   opérations   concernant   le  classement 


des  chevaux  de  réquisition  et  1  iustruction  hippique 
des  officiers  chargés  de  les  effectuer; 

1°  Donner  à  des  officiers  d'artillerie  le  comman- 
dement des  dépôts  de  remonte  qui  assurent  princi- 
palement le  recrutement  du  cheval  d'artillerie; 

8°  Rechercher  les  moyens  d'obtenir  la  stabilité  des 
commandants  de  dépôts  de  remonte  sans  nuire  à 
l'avancement  de  ces  officiers  spécialisés, 

9"  Encourager  les  officiers  d'artillerie  à  réaliser  un 

mode  d  attelage  et  de  harnachement  mieux  adapté 

aux  variations   de  la  taille  du  cheval   d'artillerie  et 

I    aux  exigences  de  son  travail  en  temps  de  guerre  : 

\       10»  Représenter   l'artillerie  au    Conseil  supérieur 

I   des  Haras  ; 

1  11»  Sélectionner  le  cheval  de  trait  léger  propre  à 
j  l'artillerie,  d'api  es  son  modèle  et  sa  qualité,  au  moyen 
]  d'épreuves  de  selle  et  de  traction  sanctionnées  p«r 
I    des  primes  de  majoration  ; 

I       12»  Instituer  des  primes  de  conservation  en  faveur 
j   des  bonnes  poulinières  de  trait  léger  aptes  au  service 
de  l'artillerie; 

13»  Instituer  des  épreuves  d'étalons  de  trait  léger 
aptes  au  service  de  l'artillerie  en  sinspirant  des  con- 
ditions et  des  résultats  des  expériences  de  1909  et 
1910. 


.\    8    heures,    les  membres   du    Congrès,    au 

nombre  Je  100,  se  sont  retrouvés  à  un  banquet 

dont  la  présidence  était  dévolue  à  M.  le  présidenl 

Emile  Loubet.  qui  a  porté  un  toast  au  Présidemt 

de  la  République,  au  ministre  de   l'Agriculture 

qui  s'était  l'ail  excuser  à  cause  de  la  mort  du 

j  ministre  de  la  Guerre;  à  M.  Houssel,  président 

I   du  Conseil  municipal  de  Paris  et  enriii  à  M.  de 

I   Lagorsse,  grâce  à  qui  la  Société  d'Euoourage- 

I   ment  doit  sa  grande  prospérité  et  les  congrès 

hippiques  leur  célébrité  mondiale. 

Baron  Hkn'rv  h'Anch.ald. 
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—  N"  7167  {Pas-de-Calais).  —  Certainement  les 
betteraves  viennent  bien  après  un  trèfle  violet  ; 
mais  it  est  plus  rationnel  de  faire  un  blé  après 
un  trèfle  en  enfonissant,  avec  la  seconde  coupe, 
600  kilogr.  de  superphosphate;  après  le  blé,  on 
met  une  bonne  <lemi  fumure  et  on  sème  les  bet- 
teraves le  printemps  suivant.  —  (H.  H. 

—  M.  .1.  G.  (Tiu'ii).  —  1"  Pour  préserver  vos 
pommes  de  terre  de  la  maladie,  il  faut  avoir 
recours  aux  bouillies  cupriques;  employer  les 
mêmes  procédés  pour  combattre  la  maladie  de 
la  pomme  de  terr^  que  ceux  employés  pour 
combattre  le  mildiou  de  la  vigne. 

Voici  notamment  la  bouillie  que  préconisait 
M.  le  D'  Delacroix  :  pour  100  parties  d'eau,  en 
parties  égales  en  poids,  mélasse,  chaux  très  ré- 
cemment éteinte  et  sulfate  de  cuivre,  de  chaque. 
2  kilogr.  Dans  50  ou  60  litres  d'eau,  on  fait  dis- 
soudre la  mélasse;  on  ajoute  la  chaux  de  ma 
nière  à  coii-tituer  un  mélange  homogène  et  le 
tout  est  versé  dans  le  liquide  restant  où  on  a 
fait,  au  préalable,  dissoudre  le  sulfate  de  cuivre. 

Les  b«uilliies  cupriques,  en  général,  mais  sur- 


tout la  bouille  sucrée  ci-dessus,  doivent  être 
employées  aussitôt  leur  fabrication. 

2°  Adressez-vous  à  la  maison  Vermorel,à  Ville- 
franche-sur-Saone  pour  les  pompes  et  pulvéri- 
sateurs. —  (H.  H.) 

—  N»  9,236  (Espagne).  —  1"  Nous  me  connais- 
sons aucun  ouvrage  spécial  sur  la  question;  un 
chapitre  est  consacré  à  la  question  dans  le  tomel> 
du  livre  :  le  Boi!i,  par  .1.  Beauverie. 

2°  On  ne  doitcréoster  que  les  bois  bien  secs 
et  écorcés  ;  les  bois  sont  placés  dans  un  bac 
contenant  la  créosole  ;  on  chauffe  lentement 
jusqu'à  ce  que  le  bain  soil  porté  à  la  tempéra- 
ture d'environ  80  degrés  centigrades;  on  laisse 
ensuite  les  bois  refroidir  dans  le  bac  pendant 
dix  à  douze  heures,  on  les  relire  et  on  les  fait 
sécher  le  plus  longtemps  possible  à  l'air,  à  l'abri 
de  la  pluie. 

Le  bac,  en  tôle,  a  des  dimensions  déterminées 
par  celles  des  liois  qu'il  s'agit  de  traiter;  le  bac 
peut  ère  chauffé  avec  une  circulation  de  vapeur 
dans  un  double  fond  ou  dans  un  serpentin  logé 
dans  sa  partie  inférieure  :  on    pourrait  même 
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cliaufTer  avec  une  circ.ulalinn  d'eau  bouillante 
produite  dans  un  thermosiphon  comme  ceux 
destinés  au  chauffage  des  serres  ;  nous  ne  croyons 
pas  prudent  de  chauffer   le  bac  avec  un  foyer 


directement  placé  en  dessous,  à  cause  des  dan- 
gers d'incendie.  L'installation  doit  ère  coniplétét 
d'appareils, ordinaires  destinés  à  la  manutentioii 
des  bois.  —  (M.  U.) 
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COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  De  violents  orages  accom- 
pagnés de  trombes  d'eau  et  de  grêle  ont  éclaté  sur 
les  régions  du  sud  et  du  sud-e.-t  où  ils  ont  causé 
quelques  di^gâls;  dans  ce.s  deux  régions  il  est  tombé 
trop  de  pluie  et  l'on  désire  vivement  le  retour  du 
beau  trmps.  Partout  ailleurs,  on  se  plaignait  de  la 
sécheresse;  les  pluies  d'orage  tombées  pendant  la 
semaine  ont  mis  un  terme  à  ces  plaint'-s.  En  divers 
endroits,  les  récoltes  ont  été  un  peu  endommagérs 
par  la  grêle,  la  fenaison  a  été  interrompue.  Mais 
dans  l'ensemble,  les  pluies  d'orage  ont  fat  plus  de 
bien  que  de  mal;  les  céréales  de  printemps  et  les 
plantes  racines  ont  largement  profité  de  IhumiJité 
apporlée  au  sol. 

L-i  fenaison  se  poursuit  ou  s'achève  dans  toute  la 
France;  en  général,  la  récolte  de  foin  est  moins 
abondau'e  que  celle  de  l'an  dernier,  mais  en  revan- 
che, le  fourrage  est  de  meilleure  qualité.  Les  seigles 
et  les  escourgeons  mûrissent  et  I  on  va  bientôt  en 
commencer  la  moisson.  La  situai  ion  des  blés  ne  s'est 
pas  modifiée  et  l.s  premicr.H  blés  s  mes  à  l'automne 
maintiennent  bur  superionti'-.  (in  signale  cà  et  là 
l'apparition  de  la  mala  lie  de  la  pomme  de  terre. 

A  l'étranger,  en  Serbie,  eu  Turquie  et  en  Rouma- 
nie, l'aspect  des  recolles  en  terre  est  aussi  satisfai- 
sant que  possible.  En  Russie,  les  blés  ont  une  meil- 
leure apparence. 


Blés  et  autres  céréales.  —  A  la  suite  des  pluies 
tombées  aux  Etats  Unis  et  des  bonnes  nouvelles 
reçues  de  l'étranger  et  en  particulier  de  Russie,  les 
cours  des  liles  ont  baissé  de  40  centimes  par  quin'al 
sur  les  inar  liés  américains.  En  Enrope,  les  prix  sont 
faiblement  tenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés 
sur  1rs  ni.iM-lH-  elran-fr,  :  17.66  à  New-Yorlt,  16,34 
ài'.liKM^..,  iJ  i 'III  ,1  il,  ilin,  19  à  19.80  à  Londres,  23.64 
.1  lUnl.,|iist  n  j,,  ,1  111.25  à  Anvers.  23,50  à  25,75  à 
Bt-rne,  1(.S2  à  liiienos-.Vyres. 

En  France,  les  ollres  sont  devenues  plus  régu- 
lières et  pins  importanles  ;  les  cours  des  blés  sont  en 
baisse  de  25  à  50  centimi-s  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr,  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19  à  22.25;  à 
Angers,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  20,ro  à  21  fr.;  à 
Besançon,  le  blé  26.50  à  27  fr..  l'avoine  19,75  à  20.25  ; 
à  Blois,  le  blé  25.50  à  27  fr.  lavoiiie  21.50  à  22  ff.; 
à  Bourg,  le  blé  26  à  27.50,  l'avoine  19  à  21  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  26.50  à  27  fr,,  l'avcdne  21  à  21,50;  à 
Chaumont,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  18  à  18, .'0;  à 
Clermont-Ferraml,  le  blé  24.25  à  26,25,  l'avoine  22.75 
à  23  fr;  à  Charlr^s,  le  blé  25.75  à  26.75,  l'avoine  21  à 
21.75;  à   L  on,  le  blé  24.50  à  25  50,  l'avoine  19  10  à 

21  fr.:  au  Mans,  le  blé  27.25  à  27.50,  l'avoine  20  75  à 

22  fr,;   à  Nantes,  le  blé   25   fr,.  l'avoine   20   Ir.;   à 
Quimper,  le  blé  24.50  à  25  fr.,  l'avoine  18,50  à  19  fr. 
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i  Rennes,  le  blé  27  If.,  l'avoine  "20.50;  à  Rouen,  le 
blé  2.'j.50  à  26  fr.,  l'avoine  20.50  à  23.50;  à  Saint- 
Brieuc,  le  blé  26.50  à  il  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à 
Troyes,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Vesoul, 
le  blé  26  fr.,  [avoine  18  fr. 

Sur  les  mtnhé»  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  27.50,  l'avoine  21  fr.;  à  AIbi,  le  blé 
27.50  à  28  fr.,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Tarbes.  [>■  blé 
26.75  a  27.50,  l'avoine  grise  24.50  à  25  fr.;  à  Toulouse, 
le  blé  25.50  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Valence, 
le  blé  26  à  27.25,  l'avoine  19  à  19.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  manqué  d'ani- 
mation; les  cours  des  blés  ont  baissé  de  25  centimes 
par  quintal. 

Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  p»yé  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  27  à  27.50;  de  l'Allifr,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.2a  à  27.75.  Aux  InO  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendmrs,  on  a  coté  :  les  blés 
de  l'Ain  27.50;  de  la  Loire  27  à  27.50:  d'Eure-et-Loir 
et  d'Indre-et-Loire  27.25;  de  Maine-et-Loire  27.75;  de 
l"i"onne  26  50  à  27  fr.;  de  l'Aube  26  fr  ;  blé  tozelle  de 
Vau'-hise  27.50;  blé  saissetle  27  fr.;  blés  buisson  et 
aubnine  211  fr.;  blés  tuzelle  blanche  et  sni^s  tte  du 
Gard  28  fr.;  ble  aubiine  rons-e  26  fr.;  blé  tuzelle  de 
la  Drôrue  21.25;  blé  roux  26  50. 

Les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  ont  été 
payés  19  fr.  les  100  kilogr.  Lyon.  Pour  les  seigles 
de  la  prochaine  récolle,  il  a  été  c  fferl  17  à.  17.50  les 
100  kiii'gr.  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Les  cours  des  avoines  sont  restés  stationnaires.  On 
a  coté  les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné 21.50,  les  grises  19.50  à  20  fr.,  les  avoines 
noires  du  Poitou  et  de  la  Bretagne  21.75  à  22  fr. 

Les  orges  étant  épuisées,  les  transactions  sont 
nulles. 

Les  cours  des  sarrasins  sont  en  baisse.  Les  sarra- 
sins de  Bretagne  tt  de  Normandie  se  paient  17. .^0  à 
18  fr.  les-liiO  kilogr.  départ. 

Aux  dernières  adjudira'ions  militaires  on  a  payé  : 
à  Bevinr.m,  le  tdé  dur,  28. 9i  à  28.9!*,  lavoine  d'Aigé- 
gérie  H.'S'.ta  17.99;  le  blé  len. Ire  28.75  à  28.87,  l'avoine 
indigène  19  75  à  20.48;  à  Bordeaux,  le  blé  dur  28.45; 
à  Epinal,  le  blé  dur  29.45;  à  Marseille,  le  blé  27  fr.: 
à  Nevers,  le  blé  28.23. 

Marché  de  Paris.  —  Le  mouvement  de  baisse  s'est 
accentué  au  ma'ché  de  Paris  du  inercrodi  21  j  lin  ; 
nous  avons  à  sign.iler  un  nouveau  tlechissement  de 
25  centimes  par  q  lintal  de  blé.  On  a  payé  les  blés 
de  26.25  à  26.73  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  perdu  l'avance  qu'ils  avaient 
gagnée  la  semaine  dernière  ;  on  les  a  payés  seule- 
ment 19  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

La  forte  baisse  qui  s'est  manifestée  sur  les  avoines 
éirangères  a  entraîné  le  iléchis^^ement  des  cours  des 
avoines  indigènes.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  : 
les  avoines  noires  22  fr.;  les  grises  21.50  et  les 
blanches  19.50. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  21. PO,  les  orges 
de  mouture  20.75  et  les  escourgeons  18.50  les 
100  kil.igr   Paris. 

Les  cours  des  sarrasins  ont  baissé  de  50  centimes; 
on  les  a  payés  19.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  Li  Villette  du  jeudi 
la  luin,  la  fermeture  de  la  Suisse  au  bétail  français  a 
diminué  le  nombre  des  acheteurs  et  provoqué,  sur  le 
gros  bétail,  une  baisse  de  25  à  .'iO  fr.  par  tête. 

Les  coiirs  des  veaux  sont  restés  statiunnaires,  mais 
la  vente  a  été  plus  diffir.ile. 

Les  uiout'ins  se  sont  mieux  vendus,  toutefois  les 
cours  n'ont  subi  aucune  amélioralion. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La    VHIeLle  du  jeudi 


Vaches. 

9iE 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

•i7 
i.Oi 

Porcs  . 

4  44$ 

Bœuts 

Vaches   . 

Moutons 

Porcs 

PRIX 

DU  DRM 

Vendu». 

- — -^^,^s_-^ 

1" 

2« 

quai 

quai. 

l.-fli 

1.9Î 

l.:8 

S63 

1  è8 

1   76 

•24Î 

0.66 

1.5) 

1.935 

2  ?6 

2.18 

8.42  J 

2  56 

2  f.O 

4.407 

2  14 

2.08 

2.06 
2.06 
!  70 
2  50 
2  66 
2.17 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  19  juin,  l'oUre 
en  gros  bétail  a  été  1res  abondante.  Le  déparlement 
de  Maine-et-Loire  a  fourni,  à  lui  seul,  la  moitié  du 
conlingenl,  soit  près  de  2  000  animaux.  La  présence 
de  la  flèvre  aphteuse  aux  environs  de  Cholet  et  la 
crainte  de  la  contagion  sont  les  causes  déterminantes 
de  celte  recrudescence  des  envois  à  La  Villette.  Comme, 
d'autre  part,  le  bétail  de  La  Villette  ne  peut  pénétrer 
en  Suisse,  cette  mesure  écarte  du  marché  une  partie 
de  ses  acheteur^  habituels.  Aussi,  les  ventes  ont  été 
laborieuses  et  les  cours  en  baisse  de  15  à  20  fr.  par 
têie. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de 
la  Seine-Inférieure  0.85  à  0.95  ;  d'Indre-et-Loire  0.85 
à  0.90;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- Inférieure 
0.80  à  0.88  ;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Charente 
0.90  à  0.95;  d  •  la  Nièvre  et  de  Saône-et  Loire  0.90 
0.95  ;  de  la  Vendée  et  du  Finistère  0.80  à  0.86  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.68  à  0.76  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  v.n  Iules  meilleures  génisses  du  Centre  0.90  à 
0.92,  les  meilleures  vaches  0  80  à  0.88,  les  vaches  de 
l'Ouest  0.75  à  0.85,  les  vaches  de  fermes  0.  80  à  0.87  le 
d-mi-kil"granime  net. 

L'abondance  des  envois  de  la  province  aux  Halles 
Centrales  a  ralenti  la  demande  des  veaux  aux  abat- 
toirs de  La  Vil  ette  et  influencé  le  marché.  Des  offres 
importantes  ont  encore  augmenté  les  difGcultés  de 
la  vente  et  les  cours  ont  baissé  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine- 
et-Marne  !.18  à  1.22;  de  l'Yonne  et  du  Loiret  1.16  à 
1.21  ;  de  l'Auhe  l.Oi  à  1.15;  de  la  Marne  1.14  à  1.16; 
de  la  Sarihe  1.12  à  1.15;  du  Calvados  0.92;  de  Maine- 
el-LoiieO.95  à  1.10;  delà  Seine-Inférieure  0.90  à  1  fr. 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  algériens  ont  subi  une 
baisse  sensible,  laquelle  s'est  répercutée  sur  les 
cours  des  moutons  français  de  qualité  médiocre. 

On  a  vendu  les  agneaux  du  Loiiet  et  de  l'Yonne 
1.30  a  1.35;  d'Eure-el-Loir  et  de  Seine-et  Oise  1.25  à 
1.30;  les  moutons  de  la  Lozère  1.08  à  1.10  ;de  l'Aveyron 
et  de  la  Haute-'iaronne  1.05  à  1.08  ;  de  la  Dordogne 
et  de  laCorrèze  1  10  à  112;  du  Puy-de-Dôme  1.10  à 
1.15;  de  lAUier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.23  à  1.30: 
<rEure-et-Loir  et  de  Seine-et- .Marne  1.20;  de  l'Aube, 
de  l'Yonne,  de  la  M.rne,  de  la  Côte-d'Or  et  de  la 
Haute-Marne  1.15  à  1.20;  de  la  Haule-Loire  113  à 
1.22;  les  moutons  algériens  1  à  1.05;  les  brebis 
métisses  1.02  à  1.06  le  demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  alfluent  en  ce  moment;  il  en  est  résulté 


REVUE  COMMERCI.'VLt; 


luadi  il  La  Villette,  des  affaires  plus  lentes  et   une 
baisse  de  1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.72  à  0.75  ;  les  porcs 
de  qualité  ordinaire  0.68  à  0.70,  les  jeunes  coches  0.5S 
à  0.60,  les  coches  d'âge  moyen  0..^6  à  0.57,  les  vieilles 
i).\i\  i  0.55  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  lundi  19  juin. 


Vaches.. 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons. . 
Porcs  . . . . 


OFFIOIEtLK 

Amenés. 

Vendus 

3.034 

2  690 

1.40) 

1.166 

•275 

257 

2.067 

1.821 

U.5% 

11  582 

4.137 

4.i:o 

Bœufs  . . . . 
Vaohes . . . 
Taureaux . 


PB.X 

ou  KILOO 

SAMMS  AU 

1"  quai. 

2-   quai. 

■i-  quai. 

1.86 

1.70 

1.54 

1.84 

1.66 

1.50 

1.62 

t.nS 

1.40 

2.4» 

2.24 

2.00 

2  56 

2  50 

2..^0 

2.17 

2  11 

1.97 

1.38  à  1.68 
2.18  2.34 
2.0O  2.24 
1.40      1.86 


Moutons —      2.30      2. 

Porcs  entiers      —      1.86      1. 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogi 
Suif  en  pains TS  00   i    Suif  d'os  pur 

—  en  branches &4.60 

—  à  bouche 81.00 

—  comestibla 8i.00 

—  de  mouton Ki.50   I 

Cuirs  et  peaux.  —  Abait 

Taureaux 55.11  k  57.15  i 

Gros  bœufs..  67. 6S 
Moy.  bœufs..  66.13 
Petits  bœufs.    60.85  -       I 


64.  Où 


Saindoux  français .' 

étrangers...    93.48 

Stéarine IfO.OO 

rs  de  Paris  (les  50  kilogr) 


Petits 


105.73  11 


VOICI  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  190  à  19.5  fr.  :  moutons 
africains,  -203  fr.  les  ICO  kilogr.  nets:  agneaux.  100 
à  lia   fr.,  les  100   kilogr.  vifs. 

Annecy.—  Bœufs  de  boucherie.  lo:i  à  110  fr  :  bfpufs 
de  trait,  tOO  à  105  fr.;  vaches  de  boucherie,  90  à 
95  fr.;  vaches  laitières,  85  à  90  fr.;  moutons,  SO  à 
85  fr.;  veaax,  115  à  120  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Besançon.  —Veaux,  0.72  à  0.751e  demi-kilogr.  vif; 
moutons,  1.10  à  1.20  le  demi-kilogr.  net;  porcs,  0.76 
à  0.78  le  demi-kilogr.  vif. 

aijon.  —  Vaches  de  boucherie,  1-  qualité. 
180  fr,;  2",  170  fr.;  3',  160  fr.;  moutons,  1'»  qualité, 
240  fr.:  2",  220  fr.:  3%  200  fr.  les  100  kilogr.  nets: 
veaux,  {'■•'  qualité,  136  fr.;  2',  12S  fr.;  3',  120  fr.; 
porcs.  11-"  (joaliité,  148  fr.;  2^  lit  f r  ;  3',  140  fr.' 
les  100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  192  fr,;  2«, 
182  fr,;  :î«,  165  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux! 
1"  qualité,  128  fr.;  2«,  122  fr.;  3»,  115  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  230  fr.;  2»,  228  fr.;  3», 
200  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  125  à  138  fr., 
les  ÏOO  fcilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  180  à  185  fr.; 
bœufs  gris,  175 à  180  fr.;  vaches  bergères,  170 à  175  fr.: 
vaches  de  pays,  140  à  170  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

.V/we.«.  —  Bœufs  limousins.  185  à  190  fr.;  bœufs 
gris  de  pays,  l"  qualité,  i::;  à  ISO  fr.:    2-.    165    à 


no  fr.;  vaches,  1"  i|ualité.  170  à  175  fr.;  2",  135  à 
à  165  fr.  les  tOO  kilogr.  nets  ;  veaux  gras,  120  ii 
12B  fr.:  autres,  105  à  115  fr.  les  100  kilogr.  vifs 
moutons,  210  fr.;  brebis,  190  fr.  les  100  kilogr.  nets 
Vins  et  spiritueux.  —  Les  orages  ont  endommagé 
un  certain  nombre  de  vignobles.  La  vigne  est  en 
pleine  fleur  dans  la  région  du  Centre,  elle  a  généra- 
lement un  bel  aspect  et  un  état  de  santé  qui  cob- 
trasttnt avec  l'apparence  lamentable  qu'elleavait  l'an 
dernier.  Le  mildiou  est  rare  ;  dans  quelques  dépar 
ttnienls,  la  cochylis  et  l'eudémis  apparaissent  en 
assez  grand  nombre.  La  chlorose  se  manifeste  cù 
et  là. 

Les  ventes  de  vins  sont  dépourvues  d'activité. 
Dans  le  Midi,  ks  prix  varient  entre  30  et  35  Ir. 
l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degré- 
56.23  à  57.73  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  baisse 
de  5  fr. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  33  à  35.25,  et  les  sucres  roux  32.2.'i 
les   100  kilogr.  Cours  stationnaires. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  65,23  à  65.50,  et 
l'huile  de  lin  94.50  à  !i6  fr.  les  100  kilogr. 

On  cote  à  l'hectolitre  par  vagon  complet  Paris  ; 
le  pétrole  raftiné  disponible  18.50,  l'essence  33,25,  le 
pétrole  blanc  en  fûts  on  bidons  26.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  1112  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  payée  87  fr.  les  100  kilogr. 
nus  ou  pour  l'expédition,  98  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours   scmt  en  baisse  de  1   fr. 

Laines.  — •  .\  la  vente  publique  du  marché  aux 
laines  de  Dijon,  80.U00  toisons  ont  été  offertes;  la 
presi|ue  totalité  s'est  vendue  aux  enchères  et  apn'^s 
vente. 

('ours  stationnai  l'es  avec  tendance  plus  calme. 
Acheteurs  priocipaux  :  Sedan,  .\lsace,  Roubaix. 
.\nnona.v,  Suisse,  etc.  Provenance  des  lames  :  Aube, 
Ain,  Aider,  Cote-d'Or,  Haute-Marne,  Haute-Saùne, 
Yonne,  Isère,  Nièvre,  S:ione-et-Loire,  Loiret,  Meuse, 
Doubi--,  Algérie,  Tunisie,  etc. 

Prix  d  adjudication.  —  Suints  :  laines  courantes 
fines  2  à  2.10;  croisées  fines,  1.70  à  1.90;  croisées 
ccmrantes,  1,60  à  1.70;  croisées  communes,  l,'iii 
à  1,60. 

Lavés  à  dos.  —  Laines  courantes  lines,  3.30  à 
3.60  :  croisées  lines,  3.25  à  3.50:  croisées  courantes. 
2.95  à  3.20  le  kilogramme. 

La  prochaine  vente,  qui  sera  très  imiiortante.  et 
comprendry  un  très  joli  choix  de  toisons  suint  et 
lavés  à  dos  en  particulier,  aura  lieu  le  28  juin  pio- 
chain. 

A  la  deuxième  vente  publique  de  laines  qui  a  eu 
lieu  le  17  juin,  à  Amiens,  il  a  été  oITert  .aux  enchères 
30  000  toisons  suint  et  lavés  à  dos,  et  3  000  kilogr. 
d'agneaux  des  départements  de  la  .Somme,  Aisne. 
Oise,  Seine-Inférienre.  Pas-de-Calais,  Ardennes. 

La  totalité  a  été  vendue  aux  enchères  et  après 
vente  à  des  prix  très  soutenus  relativement  à  ceux 
pratiqués  actuellement  en  plaine. 

Les  prix  obtenus  sont  les  suivants  :  laines  fines  et 
croisées  1.60  à  1 .80;  lavées  à  dos  2.60  à2.75;  agneaux 
1.90  à  2.10  le  kilogr. 
La  troisième  vente  aura  lieu  le  vendredi  21  juillet. 
Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  première  des 
Vosges  vaut  37  fr.  les  100  kilogi-.,  gares  des  féculc- 
ries.  A  Paris,  la  fécule  se  paie  38  à  59  fr.  leo  100  ki 
logr.  B.  Dlrasi). 


COUKb   &ES    DENREES  AGRICOLES   DU    14    AU 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Pr:x  moyen   par  100  kilogr. 


1"  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
GÔTBS-DU-NoRD. —  St-Brieuc 

PlNlsTÈBE.  — LaDdivisiau 

[lle-et-Vilainb.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.—  Laval 

Morbihan.  —  Vannefl 


Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyeD» 

Snr  la  temaine  (  Hausse  . 
vrécédenle.      !  Baisse  . . 


Bit. 

seigle. 
Pri.x. 

Orge. 

Avoine 

Prii 

Prix. 

Prix. 

■26.00 

50.  CO 

•21.62 

•24.00 

Î7.Ù0 

18.50 

19.50 

21.75 

2Î.00 

16  00 

16.75 

20.50 

27.00 

18. oa 

•20.03 

20.50 

•26.25 

16.50 

!6.75 

18.00 

27.00 

» 

19.50 

18.50 

26.  M 

16.50 

16.25 

17.50 

S6.50 

16.50 

•20  00 

•22.00 

27.26 

18.75 

l'J.50 

21.75 

26.89 

17.59 

18.87 

20.50 

0.30 

O.Oh 

0  52 

0.22 

2-  Régie 


Sois 


EoRB.  —  Evreux 

EcuE-BT-LoiB.— Châteaudun 

Chartres 

No»D.  —  Lille 

Cambrai 

OisB.  —  Compi^gne 


Pas-de-Calais. 
Seine.  —  Paris 
Sbinb  kt-Marni 


Arras 

-Nemours 


Sbine-et.Oisk.  —  ^ 
Etampea 

Skine-Infébiedre. 


frix  moyens, . . 

S.ir  la  semaine  i 

précédente.       i 

3-  Régie 


2S,25 
26.  CO 
26.ffl 
26.75 
27.0(1 
27.20 
26.2) 
27.00 
26.00 
26.75 
26.50 
27.25 
•26.60 


27.00 
■26.00 


18.00 

18.00 

n.ofl 

1«.00 

is.co 

•20.50 

16.00 

19.50 

17.37 

19.50 

17.00 

19.00 

17.00 

19.00 

19.50 

17.00 

18.50 

19.00 

16.00 

17.00 

19.50 

18. •25 

18.  ■25 

20.50 

17.25 

18.50 

18.00 

20.  r2 

17.62 

20. CO 

lH.i5 

18.11) 

•.'0  00 

17.65 

18.91 

0.03 

0.01 

NORB-1 


Char: 


*UBE.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Mabne.  —  Chaumont 
Medrthb-et-Mo.s.  —  Nancy 
.Meuse.  —  Bai-le-Duo  . . 
Vosges.  —  Neufchâteau 


moyens , 


nréc'dente. 


Baisse  . 


4'  Région.  — 
Charente.  —  Angoul 
Charentb-Infér.  —  Marans 
Dbux-Sèvbks.  —  Niort . . . 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loibe-Infébieure.  —  Nantes 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadte-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
i  Baisse 


précédente. 


5'  Région.  —  CENTRE. 


Indre.  —  Châteauroux. . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois... 

Nièvre.  —  Nevera 

PoT-DE-DÔME.  —  Clermo 

Yunne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  temaine  |  Hausse  . 
oricédente.       '  Baisse  ., 


■20.00 
21.62 
19.00 
•20,00 


00 

16.00 

17,^25 

19.00 

•>:. 

15.50 

19,50 

21,50 

00 

17.,^.0 

IS.OO 

19,60 

75 

16. -25 

19.00 

ÎO 

•30.75 

21.50 

21,50 

50 

18,00 

18. ^25 

■22.50 

00 

18.60 

19. CO 

20.25 

71 

17.50 

18.92 

•20.47 

15 

0.35 

0.08 

0.10 

27.  UU 

17.00 

19.00 

•26.75 

I 

17.50 

26.50 

16.50 

18.50 

26. cO 

16  50 

18.60 

26.25 

19.00 

10.50 

26.13 

19. Où 

20.12 

25.08 

19.50 

26.50 

16.50 

13,75 

26.25 

19.00 
17.64 

18.50 

26.43 

1».87 

0..i5 

0.07 

0.02 

•20.00 
19.50 
19.75 


•26.50 

16, CO 

n.60 

27. CO 

16,70 

17.i!5 

26.25 

16,50 

17. 50 

27. eu 

17, eo 

n.oo 

27.00 

17.50 

17.50 

26. C5 

17.75 

•20.50 

26.12 

18.25 

19. -25 

26.00 

20.12 

20. fO 

25.50 

16.60 

21.00 

26.46 

17.37 

18.61 

0,35 

O.Ci'i 

0.22 

6-  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côtk-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

IsàRE.  —  Bourgoin 

Joba.  —  Dôle 

LotRB.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône:Et-Loire.  —  ChâJon 

Hauhe-Saônb    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoib.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Svsr  la  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.       }  Baisse  . . . 


T  Région.    -  SUD-OUE 

AbiAge.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périgueu: 


par  100 

kilogr. 

Bl«. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

27.25 

19. CO 

26.25 

18.00 

26.25 

19.50 

27.35 

18.00 

26.00 

17.50 

25.75 

27.00 

19  12 

2^1.50 

19.00 

56.73 

17,00 

. 

17,00 

27.00 

17,00 

26.70 

18.11 

. 

0.04 

0.2! 

• 

Haute-Garonne.  —  Toulou» 

Gers.  —  Auoh 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landbs.  —  Dax , 

Lot-bt-Garonnb.  —  Agen. 

B.-PTBÉNéE8.  —  Pau 

H.  PTBÉNéEs.  —  Tavbes... 


Prix  moye 


(  Hau 
I  Bais 


8'  Régi. 


SUD. 


AuDB.  —  Castelnaudary 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBBÈZE.  —  Brive 

Hkbahlt.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors. , 

Lozëbb.  —  Mende 

Pyrénbes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tabn-bt-Gae.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semait 


récédente. 


i  Bai. 


9-  Région.  —  SUD-1 

Hautes-Alpbs.  -Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

Ardècbe.  —  Privas 

B.-du-Rhôn«.  —  Aix 

Dbôme.  —  Montélimar 

Gabd.  —  Nîmes 

Haute-Loirb,  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 


précédente. 
Prix  m< 


<  Haus 
\  Baiss 


>yen«  i 


18.00 

19.00 

18  00 

19,00 

19.00 

19,15 

17,00 

18.50 

17,00 

18.25 

17.50 

187.5 

18.00 

18  50 

11.00 

18.50 

17, -25 

18.75 

17,64 

1S.71 

0.05 

0.17 

. 

27,00 

18. oo 

19.00 

27,00 

19.00 

19.50 

26,75 

17. -25 

19,00 

27.00 

17.25 

18.75 

27.00 

17.00 

18  ^25 

26.50 

17.00 

18.50 

26.50 

17.25 

18.60 

26.. '•.0 

17.25 

18.01 

27.60 

18.50 

•20.00 

27.00 

19.00 
17.75 

19  15 

26,^7 

18.88 

. 

0.05 

o.i:; 

o.os 

27.00 

17.75 

19.00 

26.50 

17. fO 

18.75 

2J.00 

17,00 

19,00 

26.50 

n.25 

18.60 

27.00 

17-25 

18.00 

26.35 

18  00 

19. •25 

27.00 

18  00 

18.50 

•26,50 

18  00 

20.50 

27,00 

17  60 

18.00 

27,00 

18. -ib 

18.50 

26.77 

17.65 

18.80 

, 

„ 

0.08 

0.08 

0.06 

. 

—  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ooest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \   H; 
précé-iente.       t   Bi 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

■26.89 

17.69 

18.87 

26,52 

17,65 

18.91 

26.71 

12,60 

18.92 

26.43 

17,64 

18,81 

•26.46 

17.37 

18.61 

26.70 

18.11 

18.60 

•26,74 

17.84 

18.71 

26.87 

17,75 

18.86 

26.77 

17.65 
17.66' 

18.80 

■26.71 

IS.T.i 

0.21 

0.07 

0.07 

COURS  DES  DENREES  AGRICOLES   DU   li   AU  20  JUIN   lai 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


BI 

tendre. 

i. 
dur. 

96.00 

25.60 

25  EO 

25.15 

•26.05 

25.60 

26  35 

26.00 

Seigle. 

Orge. 

àvo 

IT. 

. 

16.25 

15 

75 

. 

15.75 

CD 

. 

16.00 

IS 

60 

15.15 

15 

75 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeD  par  100  kilogrammes. 

NOMS  DES  VILLES  Blé.      Selgla.    Orge.     Avoine 

A'.UBMAGNK    —  Hambourg..     19.87       l'i.n       15.25       14. i6 

Berlin 25.80      21  OS  »  21    12 

Alsacb-Lobr.  —  Strasbourg 

Mulhouse 

A!»OLBTKRRB.  —  Londres... 
AoTRicHK.  —  Vienne  [disp.) 
Bbloique.  —  Louvain 


lloNORiE.  —  Bodapest  ... 
H  JLLÂNDB.  —  Groningue  . 

iTiLiK.  -  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest... 

Suisse.  —  Berne 

A  '«ÉBiQUE.  —  New- York  . 
Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.87 

r.,,17 

15.25 

21  Oi 

27.60 

22  -25 

18.15 

19  40 

1 

14*65 

25.00 

21.50 

16  00 

•20.00 

16.12 

18.00 

l',).^35 

16.00 

16.00 

18  •25 

15.00 

17.62 

•23.  (i4 

19.36 

I 

■iOM 

. 

19  75 

27.30 

19.10 

20  00 

25.00 

19.-5 

15.65 

U  85 

12.60 

10  50 

■24.50 
17  66 

18.  :5 

17.50 
15.48 

16  31 

17.31 

" 

13.65 

16.25 

18.40 

16.88 

17  50 

18. •J5 

HALLES    DE    PARIS 


FARINKS  DB  CON.SO1HMATI0N 


.M.-u-juea  de  choix 
Premières  marquf 
Bonnes  marques.. 
Marques  ordii 


63.00  à  63.50 
63  00 

61. ."iO   62.00 
60.00   61.00 


ligle  (toile  perdue).. 


CONI 

d  escompte,  on  à  trente  jours, 
BLfi.  —  Le< 


logr.,  toile  à  rendre,  (ranco 
au  comptant,  avec  10  0 
ans  escompte. 


100  kilogr. 

Blés  blancs..     27.00  à  27.50    |    Berguea 26  25  à  26.75 

—    roux  ...     27  25      Î7.;0    |    Plata(entrep.)    19  50 
19.75 


Montereau  26  25      27.25    I    Australie    — 
SBIGLB.  —  Les  100  kilogr. 


!'■  qualité 19. CO      19.25  |    2'  qualité.. 

ORGB.  —  Les  100  kilogr 
Or.  brasserie.    21.60  4  22.00 

—  mouture  . .     20.00  i> 

—  fonrragère     18.00      19.00 


Champagne 

Beauce 

Ouest , 


22  00  à  23, UO 
•20.50  '.'1.00 
20.50 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qnalité...     18.25  à  19.00  —  2-  qualité 18  OO 

AVOINE.  —  Los  100  kilog.  hors  Paris. 
Noires  choix.     22.75    23.25        Av.  blanches.     20  OOà  20.50 
^belle  qualité    22.50 


ordii 


•22. 2d 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     13.75     13. LU    1    Reconpettes..     10.50àll   OO 
Son  g.  et  moy.  11.75     12.00        Remoul.  bL...     16.75     18  60 
Son  3-case3...     12  60        .       |  _       bis..     13.75     14.00 


13.75 


bâtards    13.00    13.50 


Halles  et  boursi^s  de  Paris  du   mercredi  21  juh 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques les  100  k.     34. 25  à  3 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 

Avoine 


2i.50 
22.10 
14. CO 


Sucres  88* 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) 
Huiles  de  colza  (en  tonnes). 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suite  de  la  boucherie  de  Pai 
Alcool 


Bourse  du  mercredi    21  juin. 
les  100  k.     32.50  à 


—  51.25 


Isigny  extra.. 

M.  de  Vire... 
de  Bretagne., 
du  Gltinais... 
Laitiers  du  Ja 
de  Charente.. 
Etrangers 


2  60  à5  CO    1 

2.76 

3  30 

2  50 

3  60 

2  50 

3.40 

2.80 

3.72 

2  30 

3.80 

2.80 

3.72 

Brie.... 
Tonraini 


Halleë  Je  Pari,,  i  Le  kilo 


Bourgogne 2. 40  à     » 

Gâtinais 2  30  2. 

Vendôme 2.60  '2. 

Beaugeanoy 2  30  2 

Ferme 2  40  3. 

Tours 2.70  2. 

Le  Mans 

Touraine 2.70  2. 

I  Pari».  (Le  mille. 1 

Bourgogne 98  à  1 

Champagne V8     1 

Cosne 98     I 

Sarthe 90     1 

Bretagne 58    1 

Vendée' ■> 


tlAGES.  —  Ballet  ie  Parit. 

La  dizaine. 

haute  marque >.      à      » 

grands  moules 10.00      30.00 

moyens  moules 5.00      12.00 

petits  moules 3.00        8.00 

laitiers 2.00        5.00 


13.00  25.00 

Gournay 2'. 51  25.50 

Lisieux iO  00  lOO.OO 

Pont-lEvêque -20  00  45(0 

Nentchâtel 9  00  16.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 60.0Oèl5O.00 

Gérardmer »  * 

Munster 100.00  lôO.OO 

Cantal » 

Roquefort 180.00  950  00 

HoUande,  1"  choix 80.0  100.00 

—        2"  choix 50  00  70.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 10  00  210  00 

_                 _                   Suisse 190.00  235.00 

Emmenthal 2iS.0O  245.00 


VOLAILLES  ET  GIBII 


Pintades 

Canards  terme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers. 
Lapins  dom.  .. 


—    gar 
Pigeons. 


3.0044.60 
2.00    3.60 
3  ;0    5.00 
9.00  16.00 

2  25 
1  0) 

0.60 

4.00 
2,00 

»S.  —  Ballet  de  Parit 


Poulets  Bresse. .  3.50à7  00 
_  Nantes  2.50  6.75 
-      Houdan.     4,00  10.00 


COURS  L)E&  DENREES  AGRICOLES  DU  li  AU  20  JUIN   1911 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 
3 ÎO  00  il       -        I    Dankerque..     Is.iSà 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 
19.00  A  19. -Jô    i    Avranchea...     IS.OO  à 


19. 


n.50 


RIZ.  —  Mai 

Piémont 4-2.00  i  65.1 


lille  les  100  kilogr 

I    Caroliue 54.00  i  60.00 

Saigon 26.00      38.00    I    Japon 40.00      44.00 

LÉr.lTMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      I         Pois.         I     Lentilles. 
3i.00  à  36.00    35.00  à  38.00    35.00  à  54.00 
38.00      40.00     40.00  »         32.00      42.00 

28.00      39.00  I  3i. 00      36.00  I        »  » 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Ballei  de  Paris. 

Midi 25.00  à  3i. 00    I    Hollande •      à      » 

Algérie....       20.00      35.00    I    Rouges 20.00      38.00 

Variétés  IndnBtrielles  et  fonrraKères 

Avignon 9.COàll.0O    I    Châlons-s.-S.      8.00*10.60 

....     12.00      19. CO 


OO     I 
00    I 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...     115  4  120         Minette 90  à 

—      blancs...       »  »        Saintoin  double      65 

Lazernede  Prov.    270      280        Sainfoin  simple      40 

Lnieme 20O      235        Pois  de  prinl..      24 

aay-grasa M       41        Vescesdeprint.      28 

FOURRAGES  ET  PAILLi  S 

Maecbé  de  La  Chapelle.  —   Les  104  botte». 

(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Lazeroe  

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

Court  de  différi 
Paille. 

Nevers 6  50 

Nantes 6  50 

Le  Mans 7.00 

Laon 6.00 


•  quai. 


2-  quai. 


29 


31 


marchés  (les  100  kil.). 

Paille  i 

Moulins 6  OO 

Montluçon 5.50 

Meanx 6.00 

Nemours 6.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES    Les  100  kilogr 

,  Dunkerque 
places  du 
Nord. 


Sésame 
oprah  . . 


1.3  15  à   .. 
15.50 

19.75  .0.;5 

16. EO  17.58 

14. 5U  15.50 

12.50  18.00 

12.(5  16. tO 


20.00 
16  50 
IS.I.S 
16.  ÎS 


20.75 

14.75  15. 

13.00  13.! 

13.00  » 

1Î.75  lô.i 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  100  kilogr. 


Paris. 
LiUo. 
Caen . . 


Colza.         I  Lin.  i 

32. -JS     35. CO       47.75  à  .58.75 
34.(0  -      I    48.00 

35.00  u      I    ,7  5J  .1 

.;HANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
Ir' qualité.      I      2"  qualité.       I 


LI.N.  —  ifarché  de  Lille  (Les  50  I 
:      Communs.      I     Ordinaires. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kUogr 

Aloat  prima.     72.50  à    75.00  I    -Wartemberg   137  00  à  180.0 

Bourgogne..   120.00      13!. 00        Spalt 137  00    175.00 

Poperingue..  lOi  00      105.00    I    Alsace 156.00    175  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.20  2.25 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.98  * 

Corne  torréliée  moulue —  2.20  » 

Cuir  torréfié  moulu _  130  1^5 


15/16  % 


23.15 


de  potasse,  44  < 


I,  13%       —         45  75  à  4e 

oulfate  d'ammoniaque •20/21%     —         32.25      3S 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.00 

Cyanamide  17  à  20  0/Oazote,  l'unité 1.53 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  poUsre  2S.0O 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         24.25 

Kaïnite,  12. 4  %  de  potasse ^.(JO      'i 

Carbonate  de  potasse  88-90 „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.25       11 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  10.00  i  10 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai'-i- Martin.      4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerapt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  pbosp.      0.48 
Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35 

Phosphate  précipité,  —  —  0.3S 


0.50 
0.42 

0.40 


Phosphates   fossiles. 

{en  gare  de  départ,  pour  li 


ix  par   100   kilogr. 
I  de  5,000  kllog.) 
2.10 


Phosphate  de  la  Somme.  18.90  à  Doulle 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00 

—  Côto-i''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  »  Fois...     4.00 

—  do  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaox  poar  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      12.00 

Ricin  4/5  Az —  ^8.50 

Arachides —  14  00  . 

Pavot  4.50/5  Az —  11.75       12. 61 

Ravison  4.50  Az —  1!.50  » 

Coton  d'Egypte —  13.00  . 

Pavot  5.24/5  75 *  Dunkerque     1175      12. Ei 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  10.50      11.21 

Ricins —  9.60      10.21 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 11.75      12.51 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Al, 

3      4  %  acide  phoaphorique,  Paris 2.25 

Poudrette.  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  ia  Plaine  Saint-Denis 2.15  a       • 

Ch'iflons  de  laine,  7.10  Az.  »  Vienne $.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


hectol.  nu  au  comptant. 
Lille,  disp...     60.00 


ALCOOLS.  — 

Paris,  3/6    tio   bett< 

90"  disponib.    5i)  00   à       «        I    Bordeaux...  64.00  à  67. «0 

4  derniers...     47.75        59.00    I    Béziers »  • 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible .32  50  4 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible  3^.25  >i 

Ratlinés 66.60      71.00 

Mélasses.. >6.00      17.00 


court 

AMIDONS  BT  FÉCULBS.  -  (LeB  100  kilogr.) 

tromont 5 î. 00  «  58.00 

mais  "-OO      *'  00 

39  00 

_  37.00 

_      P^Z. '.'.'.. ÎS  00 

Sirop  cristal 55.00 

HUILBS.  —  Los  100  kilogr.) 

Colza.         1  Lin.  tKUlBUe 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU   U  X\J  20  .11  IN 


Amidon  pu 
Amidon  de  mais., 
F<CDle  sèche  de  1 


40.03 


56.00 


Vin» 

Graves  do  Barsao 

Petites  Qraves 

Entre  deux  mers 


1.350      1.550 


600 


Paris... 
Rouen.. 
Caen.  .. 
Lille  . . . 


ce.OO  à  66. -25 

66. CO 

65.00 

67.00      ILCOi 


Vins  du  midi.  —  Béuiers  (à  l'hectolitre  n'i.) 
Vins  rouges....     3.00  k  .(..''Ole  degré. 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    3.00  à  3.50  le 

—  Bourrel,  —  3.20      3.80 

-  Picpoul,  -  3.50  à  3.60 
EAU-DE-Vll;:    —  Lhectolitre  nu. 


Cofcnae. 


des  Cha 


Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  1 

Vini  rouges.  —  Année  1903. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaire 

TrAs  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  W  boi 
Petite  Champagne  . 
Fine  Champagne... 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

. 

800 

ordin 


Graves  supérieu 
Petites  Graves  . 
Palus 


PRODUITS  niVKHS 

Sulfate  de  cuivre 


Les  100 


ilogr 


à  Pana  57.25  ; 

—  do  ter _  5.15 

Soutre  trituré à  Marseille  14.00 

—  sublimé _  n.ôo 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonale  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


KmpruntN  d'Ëtat  ] 

et  de  Villes. 

Renie  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  ramb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

d'ob.  rerab.  100  tr.. 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  480  fr.. 

—  1/4  d'ob.  reaib.  100  tr. 
18941896  2  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours   500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 
-    1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,   1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —    1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr, . 

—  1/2  d'obligation 

I    19!0,  3  0/.',  remb.  400 

1      —     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Espagnol  Extérieur  4  % 
Hongrois 4  % 

—  Itaden 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé i  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  '230  t.  p., 
C       Est,  500  fr.  tout  payé 

£  k  P.-L.-M,      -  - 

.§  )  Midi,  —  — 

•  )  Nord,  -  _ 

1  /  Orléans,         —  — 

o   I   Ouest,  —  — 

Transatlantique ,  600  fr.  tout  p 
Messageries  maritimes,  500  f.  t.  p, 

MélropcditaiB 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  jouiss. . 
C  glaner,  des  Voitures,  500  tr.  t.p. 
Canal  de  Suoz,  500  fr.  tout  payé. .  | 


du  14  au 

21  juin 

Cour.      > 

Plushsut. 

PlusbM. 

22  juin. 

96   15 

95.05 

95.20 

96.60 

96.2.^ 

96.45 

45S  50 

455.25 

435.75 

545.00 

542. 'ÎD 

54.1.  Ï.O 

408.00 

406.50 

407.75 

107..'» 

106.50 

106.00 

512.00 

536.50 

537. 5J 

538.00 

555.00 

536, SO 

358.00 

353.00 

351.00 

99.00 

98.10 

98.50 

357.75 

356.5  0 

357.60 

97.  :0 

97.00 

97.00 

416.50 

413  00 

417.00 

los.oj 

U6  5J 

403.1.0 

4  0.50 

400.60 

105.00 

lOJ.SO 

105.00 

442. iO 

441.26 

440.00 

92.25 

91.75 

389.25 

388.00 

38i.00 

91.10 

94  00 

94.50 

377.0(1 

374  00 

371.00 

186. CO 

185  23 

l»6,f,0 

382.  !0 

3<j0  00 

380.00 

95.23 

94  50 

95.25 

98,15 

97.35 

101.35 

97.00 

96.65 

96.65 

96. 2U 

97.90 

S8.20 

104.65 

101.32 

104.35 

68  60 

68.00 

68.50 

99.30 

99  05 

99.05 

1030,00 

«25.00 

4030,00 

950,00 

9i6.00 

91'i.OO 

835.00 

832.00 

8/5.00 

1505.00 

i.-ioooo 

1304.00 

790.00 

790.00 

790.00 

880,00 

875.00 

876.00 

1177.00 

1165.00 

1165.00 

10.15.00 

1(50.00 

1050.00 

1645.00 

1639.00 

loSO.OO 

15(0.00 

12/9.00 

1222.00 

9.13.  Ou 

932.00 

9.(3.00 

237.00 

233.00 

236  00 

173.00 

165. CO 

170.00 

65U.00 

«40.10 

6',0  00 

727.00 

717.00 

712.00 

251  Oj 

215.00 

2)8.00 

55B0.C0 

6570.00 

5586.00 

Valeurs  rraneaiseN 

(Obligations.) 
Fono.   1879,3%  remb.  500  tr. 

—  1883(8.  I.)  3%  r.  500  tr. 

—  1885,2. 60%500r  500fr. 

—  1895,2,80  %remb,500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60%  r.  500  fi-.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  X  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  rerab.  500  tr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  i  lots  1888  .. 


Est-Algérien 
Est  3% 

-  3%nouv. 

Ardennes  3  % 
J  I  P.-L.-M. -tus.  3% 
3%nouv. 


b.  500  francs 


,5001 


i        3  %  remb.  ! 

3  %  nouv. 
d        3  %  remb.  500  francs 

3%  nouv.  _ 
Orléan»   3  %  remb.  500  franci 

3%  nouv.  - 
Ouest      3  %  remb,  500  franci 

3  %  nouv.  - 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t,  5  %  remb    650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  50( 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500 
C'gén.  des  Voilures  3  1/2%  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  a  lo 

Canal  de  Suez,  5  %  rerab.  500 


du  II  au 

503.00 

502  50 

422  00 

420.10 

469.73 

467.00 

472.00 

468.00 

502.00 

501.25 

234.00 

253  50 

482.00 

480,00 

506.00 

504.00 

399.00 

59  7.. '.0 

462.50 

4b8,25 

466.00 

462,00 

501.75 

500  01 

69.25 

o9.2b 

68  50 

68.00 

415.00 

412.00 

421.50 

415.50 

427.00 

425. ÎO 

431.50 

4(0,60 

423.50 

421   25 

420.00 

41»  00 

415,25 

412,00 

417  oa 

415,00 

414.00 

411,00 

428.00 

427,50 

422.00 

42!„50 

419  tO 

417.00 

414.00 

410.50 

4i0.50 

429.75 

430.10 

42.1.00 

416.10 

413.00 

617.60 

645. CO 

399,00 

397.00 

40 -.CO 

402.50 

368.50 

368,00 

115.00 

14. ,00 

WO.UO 

120.00 

608.00 

602,25 

502.50 
417.00 
46r.50 
471.50 
600.50 
253.50 
480.00 
503.50 
397.00 
461.00 
4o3.00 
500.00 
69.25 
67.50 


412.0) 
416.23 
427.50 
431.60 
421 .26 
417.50 
411.00 
414. !0 


411. 


402.00 
36-i.OO 
146.00 
120  00 


Le  gérant  respottsabie  :  Buu 
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Ouverture  d'une    crise    ministérielle.    —    Le    nouveau   Cabinet.    —  Agitation  à  propos  de   la    cherté    de 
la  viande.  —  Etat  réel  de  la  situ.ition.  —  Réfutation  des  erreurs  relatives  à  l'influence  du  régime  douanier. 

—  Comparaison  des  prix  pratiqués  en  France  et  dans  les  autres  pays.—  Causes  réelles  du  renchérissement. 

—  Documents  ofDciels  relatifs  à  l'état  des  cultures  de  pommes  de  terre  et  de  betteraves,  des  cultures  four- 
r.igères  et  des  prairii;s.  des  vignes  et  des  pommiers  à  cidre.  —  Discussion  au  Sénat  sur  le  budget  du 
ministère  de  l'Agriculture.  —  Le  Palais  de  l'agriculture  et  les  abattoirs  de  La  Villette.  —  L'enseignement 
primaire  agricole.  —  Les  chaires  d'agriculture.  —  Débat  relatif  à  l'élevage  du  cheval.  —  Démarche  du 
groupe  viticole  de  la  Chambre  dps  députés.  —  Les  ravages  de  la  cochylis.  —  Election  de  M.  Paul  Wagner 
comme  correspondant  de  l'Académie  des  sciences.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Emile  Boire.  —  Excursion 
des  élèves  de  l'Institut  national  agronomique.  —  Les  examens  d'admission.  —  Concours  pour  la  chaire  de 
techûologie  à  Grignon.  —  Ecoles  pratiques  d'agriculture  de  Rethel  et  des  Trois-Croix.  —  Concours  de  la 
race  chevaline  boulonnaise  à   lioulogne-sur-Mer.  —  Concours  spécial  de  la  race  ovine  boulonnaise.   — 

Enquête  de  M.  Ardouin-Dumazet  sur  les  industries  rurales.  —  Répression  des  fraudes  sur  les  beurres. 

Vo^ux  de  la  Fédération  des  syndicats  de  l'arrondissement  d'Avesnes.  —  Concours  du  Comice  de  Laon  à 
Coucy.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Jules  Legras.  —  Les  variations  des  prix  du  blé.  —  La  betterave  à 
sucre  et  la  convention  de  Bruxelles.  —  Etude  de  M.  Hitier  sur  l'agriculture  canadienne.  —  Concours  de  la 
f^ociété  d'agriculture  du  Doubs  à  Pontarlier.  —  Prochaine  exposition  avicole  au  Perreux. 

I  Ions;  c'est  seulement  sur  les  porcs  que  le 
j  mouvement  s'est  accéléré.  Ce  dernier  fait 
était  fatal  :  il  avait  été  prévu  et  annoncé  dès 
l'automne,  à  la  suite  de  la  pénurie  de  la 
récolte  de  pommes  de  terre.  Sans  doute,  les 
consommateurs  supportent  péniblement  ce 
rélèvemeiit  des  prix,  mais  ils  commettraient 
une  erreur  grossière  s'ils  en  attribuaient  la 
cause  au  régime  économique  élatjli  pour 
protéger  la  production  française.  Il  suffit, 
pour  le  démontrer,  de  comparer  les  prix 
enregistrés  actuellement  en  France  avec  ceux 
pratiqués  dans  les  pays  voisins,  notamment 
dans  ceux  dont  le  régime  économique  diflère 
davantage,  comme  la  Suisse,  la  Belgique, 
l'Angleterre. 

La  semaine  dernière,  les  prix  extrêmes 
payés  pour  les  bœufs,  au  marché  de  La  Vil- 
lette, étaient  de  0  fr.  68  à  1  fr.  18  par  kilo- 
gramme (poids  vif);  pendant  la  même  se- 
maine, ils  ont  été,  en  Suisse  :  à  Lausanne, 
de  1  fr.  10  à  1  fr.  1.5;  à  Fribourg.  de  1  fr.  10; 
ils  étaient,  sensiblement  les  mêmes  que 
ceux  de  La  Villette.  La  même  comparaison 
montre  que,  la  semaine  dernière  en  Belgi- 
que, les  prix  étaient  tout  aussi  tendus  que 
ceux  pratiqués  en  France  ;  ils  variaient, 
suivant  les  qualités  :  à  Anderlecht  (marché 
de  Bruxelles;,  de  0  fr.  92  a  1  fr.  16  par  ki- 
logramme (poids  vif);  à  Gand,  de  0  fr.  90  à 
1  fr.  04;  à  Anvers,  de  0  fr.  90  à  1  fr.  10.  En 
.\ngleterre,  les  prix  du  bétail  indigène  va- 
riaient de  1  fr.  35  à  1  fr.  73  (poids  net) 
au  marché  d'Islington  à  Londres,  ou  à  Li- 
verpool,  alors  qu'ils  étaient  de  1  fr.  30  à 
I  fr.  86  à  La  Villette. 

Partout  ailleurs,  en  Europe,  les  prix  du 
bétail  sont  notablement  plus  élevés  qu'en 
France,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  la 


Crise  ministérielle. 

A  la  suite  d'un  échec  suhi  à  lu  Chambre  des 
députés  dans  la  séance  du  23  juin,  le  Cabinet 
présidé  par  M.  Monisa  donné  sa  démission. 
Formé  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mars  dernier,  il  aura  eu  un^  durée  de  trois 
mois  et  demi  environ. 

Celle  crise  aura  pour  conséquence  de  re- 
tarder le  vole  du  budget,  qui  paraissait  pou- 
voir devenir  définitif  à  la  fin  du  mois  de 
juin.  Un  septième  douzième  provisoire  a  été 
voté  par  le  Parlement,  ainsi  que  les  crédits 
nécessaires  pour  l'application  de  la  loi  sur  les 
retraites  ouvrières  pendant  le  mois  de  juillet. 

Dans  le  nouveau  Cabinet  qui  s'est  constitué 
sous  la  présidence  de   M.  Caillaux,  M.  Pams 
conserve  le  portefeuille  de  l'Agriculture. 
La  cherté  de  la  viande. 

Une  agitation  1res  vive  s'est  manifestée 
depuis  quelques  jours  à  Paris,  à  propos  du 
renchérissement  de  la  viande.  Le  Syndicat 
lie  la  boucherie,  et  après  lui  le  Conseil  gé- 
néral de  la  Seine,  ont  accusé  les  tarifs  doua- 
niers d'avoir  provoqué  ce  mouvement  et  ils 
en  ont  réclamé  la  suppression  ;  des  de- 
mandes d'interpellations  ont  été  déposées  à 
la  Chambre  et  au  Sénat  et  paraissent  devoir 
être  discutées  prochaineinent. 

La  situation  n'est  pas  nouvelle.  Déjà,  au 
début  de  cette  année,  notre  excellent  colla- 
borateur, M.  F  RoUin,  signalait  (n"  du  19jan- 
vier  1911,  p.  76  le  mouvement  ascensionnel 
des  prix  du  bétail,  et  il  en  indiquait  nette- 
ment les  causes.  Il  n'y  aurait  rien  à  ajouter 
actuellement  à  ses  appréciations,  car  aucun 
fait  nouveau  ne  s'est  produit  qui  ait  modifié 
l'état  qui  régnait  à  la  fin  de  l'année  1910.  Il 
n'y  a  pas  eu,  en  réalité,  de  hausse  nouvelle 
accentuée  sur  le  bétail  bovin  et  sur  les  mou- 
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demande  est  toujours  active  sur  nos  marchés 
pour  l'exportation. 

C'est  donc  à  d'autres  causes  que  le  régime 
douanier  qu'on  doit  attribuer  le  renchérisse- 
ment de  la  viande.  La  preuve  en  est  que 
ce  renchérissement  est  proportionnellement 
beaucoup  plus  élevé  à  l'étal  des  bouchers 
que  sur  les  marchés  aux  bestiaux.  Ces  causes 
ont  été  indiquées  dans  l'article  qu'on  vient 
de  rappeler;  il  est  inutile  de  les  énumérer 
encore;  il  suffit  de  constater  qu'elles  sont 
impérieuses  et  qu'elles  échappent,  par  leur 
nature,  à  toute  action  législative  ou  adminis- 
trative. C'est  vraiment  montrer  une  exigence 
injustifiable  que  de  vouloir  que  les  denrées 
agricoles  ne  subissent  pas  le  mouvemeni 
général  de  hausse  de  tous  les  produits,  alors 
que  l'agriculture  est  frappée  de  charges  qui 
vont  sans  cesse  en  s'aggravant. 

Les  cultures  en  terre. 
Le  ministère    de  l'Agriculture   (Office    de 
renseignements  agricoles)  a  publié  au  Journal 
Officiel  du  2.5  juin,  l'évaluation,  d'après  les 
rapports    des    professeurs    départementaux 
d'agriculture,  de  l'état  au  1"  juin  des  princi- 
pales récoltes  en  terre  autres  que  lesoéréales. 
Voici  l'analyse  de  ce  document  : 
Pommes  de  terre.  —  Sur  1  301  650  hectares  en- 
semencés, 923  600  ont  la  note  /w?i,  527  150  la  note 
assez  bon,  3  100  la  note  passable.  47  800  n'ont  pas 
reçu  de  note. 

Betteraves  à  sucre.  —  Sur  240  150  hectares  en- 
semencés, 186  510  ont  la  note  ■bon  et  44  410  la 
note  assez  bon.  9  200  n'ont  pas  reçu  de  note. 

Betteraves  de  distillerie.  —  Sur  53  880  hectares 
ensemencés,  46  590  ont  la  note  bon  et  3  700  la 
note  assez  bon.  3  590  n'ont  pas  reçu  de  note. 

Betteraves  fourragères.  —  Sur  637  210  hectares 
ensemencés,  241  590  ont  la  note  bon,  294  750  la 
note  assez  bon  et  2  700  la  note  passable.  118  170 
n'ont  pas  reçu  de  note. 

Prairies  artificielles.  —  Sur  2  996  950  heclares 
ensemencés,  38  000  ont  la  Jiote  très  bon,  1  million 
003  300  la  note  bon,  1  507  7:i0  la  note  assez  bon, 
165  200  la  note  passable,  71  100  la  note  médiocre 
et  50  100  la  note  mauvaise.  101  500  n'ont  pas 
reçu  de  note. 

Prairies  temporaires.  —  Sur  271  790  hectares 
ensemencés,  8  300  ont  la  note  très  bon,  77  820  la 
note  bon,  135  970  la  note  asse:.  bon  et  19  400  la 
note  passabh.  10  300  n'ont  pas  reçu  de  note. 

Fourrages  annuels.  —  Sur  666  480  hectares 
ensemencés,  19100  ont  la  note  très  èon,  228  480 
la  note  bon,  331  350  la  note  assez  bon,  et  472001a 
noie  passable.  20  350  n'ont  pas  reçu  de  note. 

Prairies  naturelles.  —  Sur  4  587  400  hectares, 
51  000  ont  la  note  1res  bon,  1  5b61a0  la  note  bon, 
2546  630  la  note  assez  bon,  et  416  800  la  note  pas- 
sable. 60  800  n'ont  pas  reçu  de  note. 

Vignes.  —  Sur  1370  246  hectares,  453  400  ont 


la  note  bon,  798  566  la  note  assez  bon,  39  850  T 
note  passable,  et  27  300  la  note  médiocre.  28  930 
•n'ont  pas  reçu  de  note. 

Pommes  et  poires  à  cidre.  —  Sur  39  départe- 
ments, 1  a  la  note  très  bon,  22  la  note  bon,  12  la 
note  assez  bon,  2  la  note  passable,  et  2  la  note 
médiocre. 

La  comparaison  de  ces  renseignements, 
avec  ceux  donnés  à  la  même  date  en  1910, 
indique  une  préparation  bien  meilleure  pour 
les  pommes  de  terre  et  pour  les  diverses 
sortes  de  betteraves,  aussi  bien  que  pour  les 
vignes.  Mais  pour  ces  dernières,  il  est  à  re- 
douter que  la  situation  ne  soit  désormais 
modifiée  par  les  attaques  de  mildiou  et  de 
cochylis  signalées  de  toutes  parts. 

Pour  les  cultures  fourragères,  la  prépara- 
tion paraissait  moins  bonne;  toutefois,  il  est 
permis  d'espérer  que  la  fenaison  s'achèvera 
dans  de  meilleures  conditions  qu'en  1010  et 
que  la  qualité  des  fourrages  compensera  lar- 
gement une  diminution  dans  le  rendement. 
Le  budget  de  l'agriculture  au  Sénat. 
Commencée  dans  les  séances  du  20  juin, 
la  discussion  du  budget  du  ministère  de 
l'Agriculture  par  lé  Sénat  a  été  achevée  dans 
celles  du  21.  Conformément  aux  conclusions 
du  rapport  de  M.  Jules  Uevelle,  les  crédits 
votés  par  la  Chambre  des  députés  ont  été 
adoptés  sans  changements  ;  mais  des  obser- 
vations qu'on  doit  signaleront  été  présentées 
au  cours  de  cette  discussion.  , 

Les  plus  importantes  sont  celles  qui  ont 
été  échangées  entre  M.  Méline  et  M.  Pams, 
ministre  de  l'Agriculture  ;  elles  ont  été,  d'ail- 
leurs, consacrées  par  un  vote  que  nous  avons 
déjà  enregistré,  mais  qu'il  convient  d'ex- 
pliquer. M.  Méline  a  insisté  avec  vigueur  sur 
l'urgence  d'une  solution  rapide  de  la  question 
brûlante  de  la  construction  d'un  palais  pour 
les  expositions  agricoles  à  Paris  ;  il  a  de- 
mandé que  la  question  soit  tranchée  avant 
le  prochain  budget  et  qu'on  fasse  connaître 
en  même  temps,  la  date  de  l'ouverture  des 
travaux.  Il  a  fait  ressortir  la  nécessilé  impé- 
rieuse d'aboutir  rapidement  à  la  réfection  du 
marché  et  des  abattoirs  de  LaVillelte  ;  car, 
lorsqu'il  se  manifeste  une  épizootie  comme 
celle  qui  sévit  actuellement,  ces  établisse- 
ments deviennent  des  agents  de  dissémina- 
tion de  la  contagion,  dont  l'influence  se  fait 
sentir  dans  toutes  les  directions;  il  est  donc 
urgent  que  l'on  exécute  sans  retard  les  tra- 
vaux destinés  à  supprimer  ce  danger  perma- 
nent. 

M.  Pams  a  déclaré  être  absolument  d'ac- 
cord avec  M.  Méline  sur  ces  deux  questions 
qui,  à. ses  yeux,  sont  capitales.  Les  abattoirs 
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el  le  marché  de  La  Villette  ne  sont  dignes  ni 
de  la  capitale,  ni  de  la  France;  quant  au  Pa- 
lais des  expositions  agricoles,  il  faut  aboutir 
sans  délai.  «  La  patience,  a-t,-il  dit,  des 
agriculteurs,  de  la  Chambre  des  députés  et 
du  Sénat  est  à  bout.    ■■ 

A  la  suite  de  ces  déclarations,  le  Sénat  a 
adopté,  d'urgence,  la  résolution  suivante  : 

L-^  Sénat, approuvant  les  déclarations  de  M.  le 
ministre  de  l'Agriculture,  invile  le  Gouverne- 
ment à  prendre  d'urgence  les  mesures  néces- 
saires pour  que  la  question  de  la  construction 
d'un  palais  de  l'agriculture  reçoive  une  rapide 
solution,  et  pour  que  l?s  terrains  indispensables 
à  la  transformation  des  marchés  et  abattoirs  de 
la  \illette  soient  mis  à  la  disposition  de  la  ville 
<le  Paris. 

Avec  M.  Jouttray  et  M.  Darbot,  M.  Mélinea 
insisté,  d'autre  part,  sur  la  nécessité  de  ré- 
former les  méthodes  actuelles  d'enseigne- 
ment agricole  dans  les  écoles  normales  d'ins- 
tituteurs et  de  rendre  à  cet  enseignement  la 
place  qui  lui  a  été  enlevée  depuis  1905. 
M.  Pams  a  répondu  qu'il  y  appliquerait  toute 
sa  bonne  volonté,  et  qu'il  s'efforcerait  de  faire 
aboutir  le  projet  de  loi  préparé  par  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  et  qui  est  resté  en 
souffrance,  depuis  plusieurs  années,  à  celui 
de  l'Instruction  publique. 

M.  Darbot  a  présenté  une  série  de  considé- 
rations sur  les  causes  de  la  dépopulation  des 
campagnes  et  sur  les  moyens  d'y  remédier. 
M.  Louis  Pichon  a  insisté  sur  les  encoura- 
gements à  donner  par  l'Administration  des 
Haras  à  la  production  de  chevaux  de  trait  lé- 
ger ou  de  postiers. 

Après  des  observations  présentées  par 
M.  .Iules  Develle  et  M.  Méline,  M.  Pams  a  an- 
noncé qu'il  proposerait,  dans  le  prochain 
budget,  des  crédits  pour-  augmenter  le 
nombre  des  chaires  spéciales  d'agriculture  el 
pour  faciliter  l'avancement  des  professeurs 
départementaux  el  spéciaux  ;  il  a  promis, 
d'autre  part,  d'étudier  le  projet  de  création 
d'une  école  de  laiterie  sur  le  plateau  de  Lan- 
nemezan  (Hautes-Pyrénées),  préconisé  par 
M.  Galvet. 

Les  discussions  sur  l'administration  des 
Haras  ont  ranimé  la  lutte  qui  s'est  engagée 
lant  de  fois  sur  la  valeur  des  étalons  des 
diverses  espèces  entretenus  dans  les  dépôts 
de  l'Etat.Tandis  que  M.  Pichon  réclamait  en 
faveur  des  étalons  norfolk-bretons,  M.  le 
comte  de  Saint-Quentin  plaidait  chaleureu- 
sement la  cause  de  l'élevage  normand,  mais 
en  même  temps  il  rappelait  la  crise  subie  par 
la  production  du  cheval,  et  il  insistait  sur  les 
moyens  propres  à  la  combattre  :  parmi  ces 


méthodes,  il  réclamait  surtout  une  harmonie 
plus  complète  entre  les  services  des  Haras 
et  ceux  des  remontes  militaires.  Le  ministre 
de  l'AgiicLilture  a  voulu  donner  satisfaction 
aux  uns  el  aux  autres,  en  déclarant  que 
l'administralion  des  Haras  s'efforce  de  ré- 
pondre à  toutes  les  réclamations  présentées 
dans  les  diverses  parties  du  pays. 

Quant  aux  questions  d'ordre  local  qui  ont 
donné  lieu  à  des  observations  souvent  très 
justes,  il  est  impossible  de  les  analyser  en 
quelques  lignes. 

Questions  viticoles. 

On  annonce  que  h-  groupe  viticole  de  la 
Chambre  des  députés  a  décidé  de  signaler  au 
ministre  de  la  Justice  l'indulgence  dont  cer- 
tains parquets  feraient  preuve  à  l'occasion 
des  fraudes  sur  les  vins.  Il  a  fait  annoncer 
que,  s'il  n'était  pas  tenu  compte  de  ses  indi- 
cations, la  Chambre  serait  saisie  de  la  ques- 
tion par  voie  d'interpellation. 

—  Les  craintes  manifestées  relativement 
aux  ravages  de  la  cochylis  n'étaient  pas 
vaines.  D'un  grand  nombre  de  régions  viti- 
coles, on  annonce  que  les  vignes  sont  envahies 
dans  des  proportions  énormes  par  les  che- 
nilles de  la  première  génération.  11  parait  que, 
dans  beaucoup  de  circonstances,  les  premiers 
traitements  opérés  avec  les  sels  arsenicaux 
n'auraient  pas  donné  les  résultats  sur  les- 
quels on  comptait.  Il  importe  que  la  tech- 
nique de  ces  traitements  soit  nettement 
dégagée  à  la  suite  des  faits  enregistrés  cette 
année,  afin  que  les  viticulteurs  y  trouvent 
des  indications  précises  pour  l'avenir. 
Académie  des  sciences. 
Dans  sa  séance  du  19  juin,  l'Académie  des 
sciences  a  procédé  à  l'élection  d'un  corres- 
pondant dans  la  section  d'Économie  rurale, 
en  remplacement  de  M.  Houzeau,  décédé. 
M.  Paul  Wagner,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  Darmstadt,  a  été  élu. 

M.  Paul  Wagner  a  acquis  une  notoriété 
universelle  par  ses  importants  travaux  sur  la 
chimie  agricole,  particulièrement  sur  l'emploi 
des  engrais. 

Nécrologie. 

M.  Emile  Boire,  ingénieur  civil,  membre 
de  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de 
sucre,  est  mort  à  Paris  le  23  juin,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans.  Directeur,  depuis  une 
trentaine  d'années,  de  la  sucrerie  de  Bour- 
don (Puy-de-Dôme)  et  des  exploitations  |agri- 
coles  qui  en  dépendent,  il  a  montré,  dans 
cette  longue  carrière,  de  remarquables  quali- 
tés d'administrateur  et  d'agriculteur.  Il  a 
contribué   activement  aux   progrès  réalisés 
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dans  le   Limagne   pendant  celte  période.  11 
était  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Institut  agronomique. 

Les  beaux  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines agricoles  de  Liancour.l  et  de  Rantigny 
ont  été  visités  en  détail  le  27  juin  par  notre 
collaborateur  M.  Ringelmann,  accompagné 
de  ses  élèves  de  l'Institut  agronomique;  ces 
derniers  ont  été  très  vivement  intéressés, 
non  seulement  par  les  détails  de  la  fabrica- 
tion, mais  aussi  par  le  fonctionnement  d'un 
grand  nombre  de  machines  qu'ils  ont  pu 
étudier  chez  M.  Lalis,  à  la  Société  des  anciens 
établissements  Albaret,  et  chez  M.  A.  Bajac. 

Les  futurs  ingénieurs  agronomes,  qui  ont 
reçu  partout  le  meilleur  accueil,  ont  assisté, 
dans  les  champs  voisins  des  ateliers  de  Lian- 
courl,  aux  essais  pratiques  de  plusieurs  ma- 
chines qui  furent  exposées  par  M.  Bajac  au 
dernier  Concours  général  agricole  de  Paris. 

—  Le  Journal  Officiel  du  25  juin  a  publié 
la  liste  des  110  candidats  qui,  à  la  suite  des 
épreuves  écrites,  ont  été  déclarés  admissibles 
aux  épreuves  orales,  pour  le  concours  d'en- 
trée à  l'Institut  national  agronomique  au 
mois  d'octobre  1911. 

Les  examens  oraux  commenceront  le  lundi 
3  juillet,  à  8  heures  du  matin,  à  l'Institut 
agronomique,  à  Paris  (l(i,  rue  Claude-Ber- 
nard). 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Le  concours  ouvert  au  mois  d'avril  pour  la 
nomination  d'un  professeur  de  technologie  à 
l'Ecole  natiionale  d'agriculture  de  G)-ignon 
n'ayant  pas  donné  de  résultat,  un  nouveau 
concours  aura  lieu  à  Paris,  le  mardi  17  oc- 
tobre, pour  la  nomination  du  titulaire  de  cette 
chaire.  Les  cours  de  cette  chaire  comportent 
l'enseignement  des  matières  suivantes  : 

Industrie  laitière. 

Sucrerie,  distillerie. 

Œnologie. 

Brasserie  et  cidrerie. 

Meunerie,  boulangerie,  féculerie. 

Huilerie. 

Conservation  des  produits  alimentaires. 

Industries  textiles. 

Industries  agricoles  diverses  intéressant  les 
régions  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Centre. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministère  de  l'Agriculture  vingt 
jours  avant  la  date  fixée  pour  l'ouverture  du 
concours.  Cette  demande,  écrite  sur  papier 
timbré,  sera  accompagnée  de»  pièces  exigées 
par  les  règlements. 

Ecole  pratique  d  agriculture  de  Rethel. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'agri- 


culture «  Linard  <•  à  Rethel  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  auront  lieu  au 
siège  de  l'établissement  le  lundi  14  aoiU.  Dix 
bourses  pouvant  être  fractionnées  seront 
attribuées  aux  élèves  qui  en  feront  la  de- 
mande et  qui  en  seront  jugés  dignes.  Cons- 
truite en  1891,  comportant  une  exploitation 
de  iO  hectares,  cette  école  ofl're  toutes  les 
garanties  que  peuvent  exiger  les  parents  sou- 
cieux de  leurs  enfants. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  directeur,  à  fiethel  (Ardennes). 

Ecole  pratique  d'agriculture  des  Trois-Croix. 

L'examen  d'admission  à  l'Ecole  des  Trois- 
Croix,  à  Rennes,  aura  lieu  le  31  juillet  à 
9  heures  du  matin,  à  la  préfecture  d'Ille-et- 
Vilaine.  La  demande  des  candidats  doit  par- 
venir au  directeur,  quinze  jours  au  moins 
avant  la  date  des  examens.  Le  programme  de 
l'Ecole  et  les  conditions  du  concours  seront 
envoyés  à  toutes  les  personnes  qui  en  feront 
la  demande  à  M.  (jontier,  ingénieur  agricole, 
directeur. 

L'école  a  surtout  pour  but  de  donner  l'ins- 
truction professionnelle  aux  fils  d'agricul- 
teurs. Les  études  théoriques  alternent  utile- 
ment par  moitié  avec  l'enseignement  pratique 
et  l'apprentissage  d'une  habileté  manuelle 
absolument  indispensable  au  chef  d'exploi- 
tation. La  durée  des  études  est  de  deux  ans. 
Concours  de  la  race  chevaline  boulonnaise. 

Le  Concours  départemental  et  interdépar- 
temental de  la  race  boulonnaise  aura  lieu  à 
Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais)  du  18  au 
20  juillet.  Ce  concours  aura  cette  année  un 
grand  éclat,  par  suite  de  la  nouvelle  orga- 
nisation de  boxes  et  stalles  dans  l'enceinte  de 
la  Société  hippique  française.  3.'{  200  fr.  de 
prix  y  seront  distribués. 

Les  personnes  qui  défirent  avoir  un  billet 
de  demi-place  pour  se  rendre  à  Boulogne-sur- 
Mer  à  cette  date  devront  en  faire  la  demande 
à  M.  le  vicomte  de  Fontaine,  trésorier  du 
Syndicat  hippique  boulonnais,  à  Le  Parcq 
(Pas-de-Calais). 
Concours  spécial  de  la  race  ovine  boulcnnaise.] 

Un  concours  spécial  d'animaux  reproduc- 
teurs de  la  race  ovine  boulonnaise  aura  lieu 
à  Abbeville  (Somme),  le  9  juillet.  Ce  concours 
est  ouvert  à  tous  les  animaux  de  cette  race 
des  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais, 
de  la  Somme,  de  l'Oise  et  de  l'Aisne. 

Pour  è Ire  admis  à  y  prendre  part, les  proprié- 
taires d'animaux  devront  adresser  à  M.  le 
Préfet  de  la  Somme  une  déclaration  faisant 
connaître  le  nombre,  le  sexe  et  l'âge  des  ani- 
maux qu'ils  comptent  présenter. 
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Les  industries  rnrales. 

Notre  excellent  collaborateur  M.  Ardouin- 
Dumazet  poursuit  en  ce  moment  une  enquête 
sur  les  petites  industries  rurales,  celles  sur- 
tout qui  maintiennent  dans  nos  campagnes 
la  main-d'œuvre  dont  la  raréfaction  s'accen- 
lue  chaque  jour. 

Bien  que  trèsdocumenté  déjà,  M.  Ardouin- 
humazet  recevrait  avecplaisir  les  indications 
qui  pourraient  lui  être  fournies  par  nos  lec- 
teurs sur  la  nature  el  l'importance  de  ces 
industries.  Le  travail  féminin  l'intéresse  par- 
ticulièrement. 

Répression  des  fraudes  sur  les  beurres. 

La  Fédération  des  Syndicats  de  répression 
contre  la  fraude  des  beurres  dans  l'arrondis- 
sement d'Avesnes  (Nord)  a  tenu  récemment 
son  assemblée  générale  annuelle.  A  la  suite 
du  rapport  de  son  infatigable  président 
M.  Sandrart,  des  vœux  ont  été  renouvelés 
pour  demander  : 

1"  La  publication  du  règlement  d'administra- 
lion  publique  relatif  au  lait  ; 

2"  La  modirication  du  régime  de  la  vente  des 
graisses  alimentaires  d'origine  végétale  ; 

.3"  La  fixation  du  taux  maximum  en  eau  des 
beurres. 

Dans  la  même  réunion,  la  rédération  a 
appelé  l'attention  des  magistrats  sur  le 
(langer  présenté  par  l'application  de  con- 
damnations trop  bénignes,  forcément  d'effet 
illusoire  ;  elle  a  émis  le  vœu  que  les  amendes 
fussent  en  relation  avec  le  profit  que  les  frau- 
deurs retirent  des  mélanges  auxquels  ils  se 
livrent,  et  aussi  avec  l'importance  de  leur 
Irafic. 

Comice  de  Laou. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Laon  (Aisne)  a  tenu  récemment  son  con- 
cours annuel  à  Coucy,  sous  la  direction  de 
M.  .Iules  Legras,  son  président.  Comme  tou- 
jours, celte  réunion  a  été  aussi  brillante 
qu'animée:  comme  toujours  aussi,  le  prési- 
dent du  Comice  a  profité  de  celte  circons- 
tance pour  passer  en  revue  la  situation  agri- 
cole dans  cette  importante  région. 

Après  avoir  rappelé  combien  l'année  a  été 
difficile  pour  les  cultivateurs,  M.  Legras  a 
fait  ressortir  combien  esterronée  l'affirmation 
par  laquelle  on  accuse  l'agriculture  de  pro- 
voquer le  renchérissement  de  la  vie  : 

La  question  de  la  cherté  de  la  vie  est  une  des 
préoccupations  du  moment. 

Elle  nous  intéresse  à  double  titre. 

D'abord,  nous  en  subissons,  comme  tout  le 
monde,  la  loi  commune.  Ensuite,  nous  avons  le 
devoir  de  protester  contre  la  tendance  de  cer- 
tains milieux  à  vouloir  faire  supporter  à  l'agri- 


culture seule  tout  le  poids  d'une  responsabilité 
et  des  sacrifices  dont  tout  le  monde  doit  prendre 
sa  part. 

Les  causes  du  renchérissement  sont  muliples. 
Elles  résulient,  en  partie,  des  charges  nouvelles 
et  toujours  croissantes  qui  grèvent  les  denrées 
alimentaires  avant  qu'elles  n'arrivent  au  consom- 
mateur, en  passant  de  l'agriculture  qui  produit, 
à  l'industrie  qui  transforme,  au  commerce  qui 
négocie.  Elles  sont  la  conséquence  des  impôts, 
des  lois  sociales,  de  la  cherté  croissante  de  la 
main-d'œuvre,  des  exigences  plus  grandes  du 
consommateur,  etc. 

.  Des  économistes  attribuent  à  la  diminution  du 
pouvoir  d'achat  de  l'or  un  rôle  prépondérant 
dans  l'accroissement  mondial  du  prix  de  la  vie. 
Nous  ajouterons,  pour  notre  pari,  un  facteur 
d'ordre  purement  agricole  :  le  lieu  direct  et  fatal 
qui  doit  exister  entre  le  rendement  cultural  et  le 
prix  de  vente,  facteur  qui  domine  constamment 
la  production  des  champs. 

Le  sujet  est  vaste  el  complexe.  Nous  ne  vou- 
lons nous  y  arrêter  que  pour  dégager  un  point 
important,  le  prix  de  nos  principales  produc- 
tions alimentaires,  trop  souvent  mis  en  cause. 
A  cet  égard,  il  nous  a  paru  intéressant  d'em- 
prunter le  témoignage  des  statistiques  officielles, 
en  rapprochant,  non  pas  des  années  choisies, 
mais  des  périodes  nettement  caractérisées. 

Le  blé.  matière  première  du  pain,  doit  natu- 
rellement être  examiné  en  première  ligne.  Deux 
époques,  dont  le  régime  économique  a  profondé- 
ment dilféré,  sont  tout  indiquées  comme  termes 
de  comparaison.  Ce  sont  : 

La  période  libre-échangisle  de  1861  à  iSH't  et 
la  période  protectionniste  de  188b  à  1910. 

Les  statistiques  officielles  donnent  pour  l'en- 
semble des  vingt-quatre  années  de  la  période 
libre-échangiste  : 

Le  prix  moyen  de  28  fr.  ?8  le  quintal,  c'est-à- 
dire  29  francs. 

Et  pour  l'eosemble  des  vingt-six  années  de  la 
période  protectionniste  : 

Le  prix  moyen  de  22  fr.  60  le  quintal. 

Soit  une  différence  de  6  fr.  40  en  faveur  de 
la  période  protectionniste,  différence  dont  le 
consommateur  a  profilé. 

On  pourrait  faire  remonter  plus  haut  cet  exa- 
men, in  i  oquer  la  période  dite  de  u  l'échelle  mobile», 
et  encadrer  de  ses  résultats  celle  qui  l'a  suivie. 
Les  statistiques  fournissent  une  réponse  analogue, 
également  favorable  à  noire  argumentation. 

Ces  chiffres  ont  leur  éloquence.  Ils  démontrent, 
mieux  que  tous  les  commentaires,  la  supériorité 
de  notre  régime  douanier.  Loin  d'avoir  été  préju- 
diciable aux  intérêts  des  consommateurs,  il  les  a 
favorisés.  Les  prix  accidentels  de  cette  année, 
dus  à  l'insuffisance  de  la  production,  n'ont  même 
pas  atteint  la  moyenne  de  la  période  de  1861 
à  1884. 

On  est  donc  en  droit  de  conclure  que  les  prix 
de  28  fr.  30,  passagèrement  observés  à  la  Bourse 
de  Paris,  qui  sont  de  beaucoup  supérieurs  à  nos 
prix  réels  de  vente  sur  les  marchés  de  province. 
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s'ils  ont  pu  paraître  élevés  comparaliveraent 
auxatiin'es  précédentes,  n'ont  pas  été  excessifs. 
Ces  prix  avaient  été,  pendant  bien  longtemps, 
même  dans  des  années  très  prospères,  des  prix 
courants  sur  les  marchés  français.  Ils  attei- 
gnaient un  niveau  beaucoup  plus  élevé,  lorsque 
la  récolte  était  mauvaise.  Ils  ne  représentent, 
'■etle  année,  dans  nos  recettes,  qu'une  faible 
atténuation  à  la  médiocrité  de  la  récolte, 
^•uelques  bonnes  années  seront  nécessaires  à  la 
culture  pour  récupérer  ce  qu'elle  a  perdu. 

D'autre  part,  le  prix  moyeu  auquel  le  cultiva- 
teur a  vendu  son  blé  depuis  plusieurs  années, 
n'est  plus  aujourd'hui  en  rapport  avec  l'augmen- 
lation  du  prix  de  [toutes  choses.  Tandis  qu'il 
vendait  son  grain  en  diminution  de  plus  de 
■20  0/0  sur  la  période  antérieure,  la  valeur  des 
marchandises  dont  il  fait  usage  haussait  dans 
des  proportions  qui,  pour  certains  articles,  se 
sont  élevées  jusqu'à  40  et  50  00.  Dans  les  con- 
ditions actuelles,  avec  laugraenlation  constante 
du  prix  de  revient,  il  est  difficile  de  produire, 
avec  profit,  du  blé  à  moins  de  iS  fr.  le  quintal, 
en  année  ordinaire. 

Cet  avis  est,  d'ailleurs,  celui  de  sommités 
agricoles,  membres  du  Parlement,  qui,  tout 
récemment,  posaient  comme  principe  que  <■  le 
cours  du  froment  à  24  fr.  le  quintal  représente  à 
la  fois  un  cours  normal  pour  le  producteur  de 
blé  et  le  consommateur  de  pain  >■. 

Une  question  se  pose  en  outre  :  le  prix  de 
détail  du  pain  est-il  en  rapport  normal  avec  le 
prix  du  blé.  lel  qu'il  ressort  des  conditions  de  la 
production  ? 

Cet  important  problème  demande  à  être  dégagé 
par  des  personnes  compétentes,  exactement 
renseignées  sur  la  marge  et  les  bénéfices  de 
fabrication  nécessaires,  tant  en  meunerie  qu'en 
boulangerie.  Les  discussions  ne  s'égareraient 
plus,  la  lumière  pourrait  alors  se  faire  sur  des 
bases  certaines. 

Après  une  démonstration  semblable  pour 
la  viande  et  pour  le  sucre,  M.  Legras  a  conclu 
en  ces  termes  : 

Notre  industrie  betteravière  traverse  une  crise 
des  plus  inquiétantes.  Depuis  treize  ans,  la  pro- 
duction a  diminué  d'un  tiers,  les  fabriques  ont 
disparu  dans  la  même  proportion,  l'exportation 
n'est  plus  guère  qu'à  l'état  de  souvenir;  notre 
production  ne  peut  donc  trouver  des  débouchés 
((ue  dans  la  consommation  intérieure.  Pendant 
que  nous  rétrogradons,  la  puissance  d'expansion 
lie  tou<  nos  grands  voisins  signataires  de  la  con- 
vention de  Bruxelles,  est  en  progrès  constant. 

On  a  proposé  comme  remède  à  cette  situation 
critique  la  dénonciation  de  cette  convention.  Si 
justifiés  que  soient  les  motifs  qui  militent  en 
faveur  de  la  proposition,  la  solution  ne  peut  en 
être  immédiate,  car  nous  sommes  liés  par  l'ac- 
cord international  jusqu'en  1913.  D'ici  là,  des 
facteurs  nouveaux  peuvent  surgir  qui  modifient 
celte  appréciation.  En  tous  cas,  la  question  de- 
mande à  être  suivie,  jour  par  jour,  dans  tous  ses 


détails,  de  façon  que,  le  moment  venu,  on  puisse 
se  prononcer  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

D'ores  et  dvjà,  il  est  une  mesure  qui  atténue- 
rait la  crise,  élargirait  nos  débouchés  intérieurs 
et  serait  bien  accueillie  des  consomaiateurs,  ce 
serait  un  dégrèvement  de  l'impôt  à  la  consom- 
mation. Cette  mesure  a  été  bien  des  fois  réclamée 
et  serait  peut-être  déjà  un  fait  accompli,  sans 
l'opposition  systématique  du  .Midi. 

Celle  conclusion  est  celle  dont  se  préoc- 
cupent tous  ceux  qui  ont  le  souci  de  l'avenir 
de  l'agriculture  dans  la  région  septentrio- 
nale. 

Etude  sur  1  agriculture  canadienne. 

.\  plusieurs  reprises,  nous  avons  signalé 
les  importantes  éludes  poursuivies  par  notre 
excellent  confrère  M.  Hitler  sur  le  mouve- 
ment agricole  dans  différents  pays.  A  ces 
études,  M.  Hilier  vient  d'en  ajouter  une  autre 
sous  le  litre  Le  Canada  et  le  développement  de 
l'agriculture  dans  les  provinces  du  Aord- 
Ouest.  Ces  provinces,  dont  la  colonisation  a 
marché  rapidement  dans  la  période  des 
dernières  années,  sont  au  premier  rang  des 
pays  qui  doivent  fixer  lattenlion  :  on  doit 
remercier  M.  Hilier  d'avoir  réuni,  sur  ce 
sujet,  une  série  de  documents  qu'on  consul- 
tera avec  prolit. 

Couconrs  agricole  de  Pontarlier. 

Le  Concours  organisé  par  la  Société  dépar- 
temenlale  du  Doubs  aura  lieu  à  Pontarlier 
les  "2H  et  37  août. 

Les  af^riculteurs  de  tout  le  département 
peuvent  prendre  part  au  concours  pour  les 
animaux  des  espèces  chevaline,  bovine  (race 
monlbéliardei,  ovine  et  porcine.  Mais  la 
prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux  sont 
réservés  à  l'arrondissement  de  Alontbéliard. 
U  en  est  de  même  des  primes  de  sylviculture, 
d'entretien  et  d'amélioration  des  pâturages, 
d'architecture  rurale,  d'enseignement  agri- 
cole, de  fromagerie,  d'apiculture,  etc.  Des 
récompenses  seront  décernées  aux  cultiva- 
teurs qui  utilisent  le  mieux  leurs  loisirs  «l 
ceux  des  membres  de  leur  fiimille  à  diverses 
petites  industries. 

Concours  horticole  et  avicole. 

Une  Société  régionale,  le  >■  Progrès  hor- 
ticole du  Perreux  •>  organise  une  exposi- 
tion générale  d'Iiorticullnre,  d'industrie  hor- 
ticole, d'aviculture,  etc. 

La  section  d'aviculture  sera  ouverte  du  2 
au  S  septembre  inclus.  Les  demandes  de 
renseignements  et  programmes  devront  être 
adressés  à  M.  Uerrau,  secrétaire  général, 
19,  sentier  du  Tou,  à  Sable-le-Perreux  (Seine  . 
A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnieb. 
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Dans  certaius  quartiers  de  Paris  haibités 
en  graade  partie  par  des  originaires  de 
l'Auvergpe,  on  peut  voir  dams  les  boutiques, 
à  côté  de  la  Glassiq,ue  fourme  du  Cantal,  fro- 
mage gros  comme  un  baril,  d'autres  fro- 
mages de  forme  cylindrique,  longs  de  25  cen- 
timètres environ,  Isirges  de  li  à  14  centi- 
mètres. C'est  encore  une  fourme,  mais  on 
l'appelle  fourme  d'Amberl  à  cause  d'une  des 
villes  près  desquelles  elle  est  produite.  Elle 
serait  aussi  bien  dénommée  fourme  du  Forez, 
car  le  centre  le  plus  actif  de  fabrication  est 
dans  les  monts  du  Forez,  chaine  puissaate 
dont  l'axe  délimite  la  frontière  entre  le  Forez 
et  l'Auvergne,  la  Loire  et  le  Puy-de-Dôme. 
On  fait  des  fourmes  jusqu'aux  confins  de  la 
Haute-Loire. 

La  région  productrice  doit  à  la  fourme  sir- 
non  la  prospérité,  du  moins  l'aisance  :  elle  lui 
devrait  la  richesse  si  les  méthodes  de  fabri- 
cation, de  maturation  et  de  conservation 
étaient  moins  primitives,  mais  tout  est  à  faire 
encore  pour  rendre  l'ind  ustrie  fromagère  foré- 
zienne  aussi  florissante  que  celles  du  Jura  et  de 
la  Savoie.  11  est  même  étrange  que  le  voisinage 
des  grandes  villes  de  Lyon,  Saint-Etienne, 
Roanne  et  Clermont-Ferrand,  n'ait  pas  fait 
naître  des  installations  perfectionnées  comme 
celles  des  fruitières  des  provinces  limitrophes 
de  la  Suisse  et  de  l'Italie. 

Ce  massif  des  monts  du  Forez  est  considé- 
rable par  le  relief;  son  point  culminant 
atteint  1  640  mètres  d'altitude  au  signal  de 
Pierre-sur-Haule.  C'est  dire  que  la  culture 
ne  s'étend  pas  jusqu'aux  cimes.  Les  bois  et 
les  pâturages  y  sont  la  seule  forme  possible 
d'exploitation  du  sol.  Le  climat  est  rude,  les 
neiges  persistent  pendant  une  grande  partie 
de  l'année.  En  fait,  les  hautes  régions  ne  sont 
parcourues  par  le  bétail  que  durant  quatre 
mois.  Ce  parcours  comprend  toutes  les 
parties  situées  au-dessus  de  1  100  mètres 
d'altitude.  Cette  limite  est  très  distincte  sur 
les  cartes,  car  là  s'arrêtent  les  centres  de  po- 
l)ulalion,  c'est-à  dire  les  derniers  hameaux. 
Plus  haut,  il  n'y  a  plus  que  les  chalets  d'été 
appelés  Jasseries  en  Forez,  jasseries  encore, 
mais  aussi  l>iiro)}s  en  .\uvergne. 

La  zone  oii  cette  fabrication  de  la  fourme 
d'.\mbert  a  lieu  est  comprise  entre  cette 
ville  du  Puy-de-Dùme  et  Montbrison.  Sa  plus 
grande  largeur,  de  l'est  à  l'ouest,  ne  dépasse 
pas  10  kilomètres,  sa  longueur  du  nord  au 
sud  atteint  30  kilomètres  environ.  Au  sud.  le 
dernier    rentra    de    laorication    est    sur   la 


commune  de  Verrières,  aan  loin  de  Montbri- 
son, où  la  montagne  s'abaisse  au-dessous  de 
1  300  m-ètres;  au  nord,  la  zone  fromagèce  finiit 
au-dessus  du  chemin  de  fer  de  Montbrison  ùi 
Clermoat,  dans  la  commune  d&  la  CkîimhRt. 
Les  altitudes  de  1  100  mètres  sont. très  pro- 
ches de  la  petite  ville  de  Noirétable. 

Fort  étroite  au  nord,  la  ligne  de  faite 
s'élargit  entre  Montbrison  et  Ambert  et  coos- 
titue  un  grand  plateau  herbeu.x,  trèf^  acci- 
denté, creusé  de  valions  profonds- aux  eaux 
vives.  Là  s'élendent  les  plus,  beaux  peitu- 
rages,  les  plus  animés,  là  s-e  pressent  le? 
jasseries,  isolées  ou  gi-oupées.  en  hataea.ux. 
Région  curieuse  et  intéressante  entre  toutes 
nos  contrées  pastorales,  mais  bien  igjiorée 
des  touristes.  Aucune  route  accessible  aux 
voitm-es  ne  la  parcourt.  Sauf  le  misérable 
abri  des  jasseries  et  des  burons,  aucun 
gite  ne  s'offre  aux  promeneurs.  IL  faut  pai'- 
fois  deux  ou  trois  heures  de,  marche  pour 
atteindre  un  village,  et  il  n'y  a  guère  d'hôtels 
que  dans  les  cenires  entourant  le  massif  : 
Olliergues,  Ambert,  Saint-Anthème.  Mont- 
brison, Sainl-Georges-en-Couzan  el  .Noiré- 
table. 

Cependant  le  voisinage  de  Pierre-su r- 
Haute,  cime  maîtresse  où  les  ali)inistes  lyoïf- 
nais  et  stéphanois  se  rendent  volontiers,  et 
I  les  eaux  minérales  de  Couzan  ont  fait  amé- 
I  liorer  quelques  auberges,  et  Chalmazel,  vil- 
lage forézien.  assis  à  la  ba.se  de  la  montagne 
suprême,  tend  à  devenir  un  lieu  de  rendez- 
vous.  Ce  petit  bourg  est  un  des  principaux 
centres  de  commerce  pour  la  fourme.  De  1h, 
ce  fromage  est  dirigé  sur  Mtontbrison  et  le 
populeux  groupe  stéphanois:  dans  les  parties 
habitées,  le  bétail,  très  nombreux  encore, 
fournit  du  lait  transformé  en  beurre;  on  en- 
voie aussi  quantité  de  crème  dans  les  villes. 
Ces  pentes  moyennes  de  la  montagne  ont 
beaucoup  de  bois  alimentant  des  scieries 
mues  par  le  Lignon  du  Forez,  torrent  fameux 
dans  la  littérature,  car  il  n'est  rien  moins  que 
le  tleuve  du  Tendre,  chanté  par  Honoré 
d'Urfé.  L'auteur  de  VAslrée  était  seigneur  de 
celte  partie  de  la  province  où  il  était  né. 

Les  bois  remplissent  combes  et  vallons. 
les  croupes  sont  revêtues  de  gazon.  Ces  pa- 
cages en  pentes  parfois  raides  sont  parsemiés 
de  jasseries,  bien  misérables  constructions  en 
blocs  bruts  de  granit  ou  en  planches  couvertes 
de  grosses  pierres  plates. 

Le  mot  jasserie  s'étend  non  seulement  au 
chalet,  mais  encore  au  domaine  tout  entier 
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ce  que  les  propriétaires  de  troupeaux  dans 
les  Alpes  appellent  leur  nwniagne.  La  jas- 
serie  comprend  deux  parties  herbagères  : 
aux  basses  altitudes,  au-dessous  de  cette 
limite  quasi  régulière  de  1  100  mètres,  les 
prairies  soumises  à  la  fauchaison  et  fournis- 
sant le  foin  pour  la  période  de  stabulation; 
dans  la  zone  supérieure,  uniquement  des 
pâturages. 

L'abri-jasserie  se  compose  d'une  construc- 
tion rudimentaire  où  chaque  nuit  le  bétail 
est  réuni  ;  dans  la  même  salle,  où  les  déjec- 
tions des  animaux  séjournent  par  trop,  a  lieu 
la  transformation  du  lait  en  fromage.  A  côté 
est  la  cave  d'affinage  où  la  fourme  atteindra 
ses  qualités  marchandes. 

D'après  des  évaluations  serrant  d'assez  près 
la  réalité,  la  région  où  se  fait  la  fourme 
d'Ambert  possède  environ  10000  vaches 
dont  4  000  dans  le  département  de  la  Loire. 

Les  animaux  montent  généralement  aux 
jasseries  vers  la  fin  de  mai,  conduits  pour 
chaque  ménage  par  deux  personnes,  membres 
de  la  famille  ou  domestiques.  15  à  25  vaches 
composent  le  troupeau.  L'altitude,  modeste  si 
on  la  compare  à  celle  des  alpages  des  grandes 
Alpes,  permet  des  relations  fréquentes  avec 
la  ferme  ou  le  village  ;  aussi  peut-on  porter 
crème  et  beurre  chaque  jour,  d'autant  plus 
facilement  que  les  centres  de  grosse  popula- 
tion sont  proches  et  nombreux.  Ces  produits 
entrent  donc  pour  une  part  sensible  dans  le 
revenu. 

Les  procédés  de  fabrication  sont  encore 
barbares,  bien  que  les  grands  propriétaires 
s'efforcent  de  répandre  des  méthodes  moins 
défectueuses.  Le  ministre  de  l'Agriculture  a 
fait  étudier  les  modes  de  production  par 
M.  Georges  Rocher,  en  1900.  Le  rapport  ins- 
piré par  cette  mission  a  montré  qu'il  y  aurait 
beaucoup  à  faire  pour  obtenir  des  vachers 
foréziens  une  fabrication  non  pas  même  scien- 
tifique, mais  simplement  soignée.  Beurre 
imprégné  de  pelitiait  qui  le  fait  rancir  rapi- 
dement, frésure  de  caillettes  de  veau  em- 
ployées d'une  façon  empirique  et  donnant 
mauvais  goût  au  caillé,  égouttage  défectueux, 
affinage  livré  au  caprice  de  la  température, 
propreté  douteuse,  sinon  nulle. 

Résultats  :  le  beurre  vendu  à  bas  prix, 
petit-lait  causant  des  maladies  souvent  dé- 
sastreuses chez  les  veaux  et  les  porcs  qui  en 
sont  nourris.  Enfin  les  fourmes  sont  de  qua- 
lités si  variables  qu'un  dixième  à  peine  peut 
être  présenté  au  commerce  loin  du  pays.  La 
région  est  presque  seule  à  en  consommer. 

Cela  est  d'autant  plus  funeste  que  la 
fourme  d'Ambert  est  un  fromage  pouvant  se 


garder  longtemps,  rappelant,  par  l'aspect 
intérieur  et  le  goût,  le  roquefort  et  le  gor- 
gonzola, moins  sec  que  d'jiutres  fromages 
similairesduSud-Ouest,  septmoncelet  sasse- 
nage.  S'il  était  toujours  bien  fabriqué,  il  se 
vendrait  à  un  prix  égal  à  ceux  de  ces  concur- 
rents dans  les  centres  du  Midi,  où  le  fro- 
mage bleu  est  si  recherché.  Mais  la  mauvaise 
fabrication  le  fait  livrer  à  vil  prix. 

Cependant,  le  revenu  actuel  mérite  d'être 
relevé.  M.  Rocher  évalue  la  production  d'une 
vache  à  soixante-dix  fourmes,  d'un  poids  de 
1  kil.  800,  pendant  la  saison,  soit  126  kilogr. 
par  vache.  Pour  le  seul  département  de  la 
Loire,  c'est-à-dire  sur  la  moindre  part  des 
pâturages,  cela  donne  705  tjOO  fr.,  fournis  par 
4  000  vaches.  Par  ce  qui  précède,  on  voit  que 
la  valeur  pourrait  être  doublée  et  même  tri- 
plée. 

Les  fromages  obtiennent  leur  forme  dans 
des  moules  cylindriques  en  fer  étamé.  Quand 
ils  ont  assez  de  compacité,  on  les  place  au 
plafond  de  la  jasserie,dans  des  chenaux  en 
bois  où  ils  restent  de  quin.:e  jours  à  un  mois. 
De  là  ils  vont  à  la  salle  d'affinage,  le  séchoir, 
où  ils  restent  assez  longtemps,  selon  la 
saison,  avant  d'être  soumis  à  une  dernière  et 
curieuse  phase  de  maturation. 

Les  fourmes  sont  plantées  dans  le  sol  d'une 
cave  et  recouvertes  de  terre;  sur  le  tapis 
ainsi  obtenu,  on  fait  couler  l'eau  d'une  source 
qui  donne  au  milieu  une  fraîcheur  constante. 
Celte  eau  n'est  malheureusement  pas  éva- 
cuée complètement;  au  lieu  de  passer  sim- 
plement dans  la  cave,  elle  séjourne,  la  terre 
moisit  et  les  fromages  perdent  leurs  qualités. 
Cela  explique  la  proportion  infime  de  10  0/0, 
constatée  par  M.  Rocher,  pour  les  produits 
capables  d'être  expédiés  au  loin. 

Il  y  a  donc  bien  à  faire  dans  les  monts  du 
Forez  pour  tirer  un  parti  plus  rémunérateur 
de  ces  admirables  pâturages  arrosés  par  des 
eaux  abondantes  et  sous  un  ciel  méridional. 
Toutefois,  il  y  a  quelques  progrès.  Les  grands 
propriétaires  de  la  ^jlaine  du  Forez,  qui  ont 
souvent  acquis  leurs  domaines  à  cause  des 
chasses  superbes  de  ce  pays  de  grandes 
emblavures  et  de  prairies  entrecoupées  de 
bois  et  d'étangs,  se  sont  passionnés  pour  la 
production  laitière;  ils  ont  installé  des  établis- 
sements où  les  écrémeuses  ont  trouvé  place, 
on  fabrique  çà  et  là  des  fromages  à  pâle 
molle  par  des  procédés  scientifiques;  peu  à 
peu  l'exemple  s'étendra,  les  méthodes  nou- 
velles s'imposeront  aux  habitants  des  vil- 
lages de  la  montagne.  Mais  le  progrès  final 
sera  long  à  obtenir.  Il  faudrait  là  haut  des 
jasseries  modèles,  où  l'on  enseigneraii  aux 
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propriétiiresde  bestiaux  les  avantages  d'une 
fabrication  moins  routinière.  Les  qualités 
parfaites  des  fourmes  bien  à  point  montrent 
qu'il  y  a,  sur  ces  plateaux  tourmentés,  domi- 
nés par  Pierre-sur-Haule,  de  réels  éléments 
de  richesse.  Bien  faite,  la  fourme  d'Ambert 


peut  avoir  une  clientèle  étendue  et  être  re- 
cherchée sinon  à  l'égal  du  roquefort,  du 
moins  mieux  que  beaucoup  des  fromages 
bleus,  si  appréciés  de  la  clientèle  modeste  à 
Lyon  el  à  Marseille. 

Akdiiuin-Dumazet. 
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La  loi  du  30  novembre  1894,  appelée  quel- 
quefois Loi  Siegfried,  complétée  par  la  loi 
du  12  avril  1906,  sur  les  Maisons  à  bon  mar- 
ché, visait  les  constructions  et  les  logements 
hygiéniques  destinés  aux  ouvriers  des  villes. 
Cette  loi  a  eu  d'heureux  résultats  qu'on  peut 
constater  en  lisant  au  Journal  Officiel  du 
7  juin  1908  le  rapport  présenté  au  Conseil  su- 
périeur des  habitations  à  bon  marclir,  par  le 
regretté  E.  Cheysson,  qui  en  a  donné  un  ré- 
sumé à  la  Société  nationale  d'.\griculture, 
dans  la  séance  du  22  juillet  1908. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'analyser  la  loi 
■de  1894  dans  le  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique de  1903  in"  24  du  11  juin,  page  707); 
nous  avons  alors  insisté  sur  l'application  que 
pouvait  en  faire  le  travailleur  agricole  en 
empruntant  le  capital  nécessaire  aux  Caisses 
rurales  de  crédit  ou  aux  Caisses  d'épargne, 
lesquelles  seraient  garanties  par  un  contrat 
avec  la  Caisse  d'assurances  en  cas  de  décès; 
les  Syndicats  agricoles  pouvaient' également 
jouer  un  certain  rùle.  Entre  l'espoir  d'un 
salaire  plus  élevé  à  la  ville,  et  la  certitude  de 
pouvoir  se  dire  un  jour  propriétaire  de  sa 
maison,  il  y  a  beaucoup  de  chances  que  l'ou- 
vrier sérieux  choisisse  la  seconde  solution  et 
reste  à  la  campagne  au  grand  profit  de  l'Agri- 
culture. Nous  terminions  en  disant  que  les 
propriétaires  ruraux  devraient  étudier  la  loi 
de  1894,  l'expliquer  à  quelques-uns  de  leurs 
bons  travailleurs  afin  de  créer  ou  de  mainte- 
nir, à  proximité  de  leur  domaine,  un  noyau 
<d'ouvriers  sédentaires  indispensables.'!  toute 
exploitation. 


La  loi  du  10  avril  1908,  désignée  sous  le 
nom  de  Loi  Hibot,  étend  les  avantages  prévus 
par  la  loi  du  12  avril  1906,  pour  les  Maisons  à 
bon  marché,  aux  jardins  ou  aux  champs  dont 
la  surface  n'excède  pas  un  hectare  et  la  valeur 
1200  fr.  ;  la  loi  est  applicable  à  l'Algérie. 
L'article  10  annonce  qu'un  règlement  d'Ad- 
ministration publique,  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  du  Travail  et  du  ministre  des 
Finances,  déterminera  toutes  les  mesures 
propres  à  assurer  les  dispositions  de  la  loi 


(on  trouvera  le  texte  de  cette  dernière  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  17  du 
23  avril  1908,  page  330). 

Si,  dans  les  lignes  précédentes  relatives  à 
l'article  10,  nous  avons  souligné  les  deux  mi- 
nistres dont  les  services  ont  élaboré,  avec  le 
Conseil  d'Etat,  le  règlement  d'Administration 
publique  (paru  le  24  août  1908;  JournoZ 
d' Agriculture  pratique,  n°  36,  du  3  sep- 
tembre 1908,  p.  305),  c'est  que  nous  crai- 
gnons qu'on  tende  à  n'appliquer  la  loi  de 
1908  qu'aux  maisons  d'employés  et  d'ou- 
vriers industriels  qui  pourraient  être  établies 
dans  la  banlieue  des  villes,  avec  un  jardin 
ou  un  petit  champ.  Si,  au  contraire,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  avait  été  indiqué  dans 
l'article  10,  nous  aurions  vu  l'intention 
d'adapter  la  loi  aux  logements  destinés  à  des 
familles  d'ouvriers  ruraux  pouvant  vivre  sur 
une  petite  propriété,  tout  en  complétant  leurs 
ressources  par  leur  travail  dans  des  exploita- 
tions agricoles  voisines;  on  aurait  ainsi  pu 
retenir  les  ouvriers  à  la  campagne  et  enrayer 
l'exode  des  travailleurs  vers  les  villes  ;  on 
aurait  peut-être  pu  mettre  un  temps  d'arrêt 
à  la  raréfaction  de  la  main-d'œuvre  rurale  ;  le 
maintien  à  la  Terre  peut  précéder  ce  que 
M.  Méline  a  justement  appelé  le  retour  à  la 
Terre. 

Cependant,  comme  le  disait  Cheysson,  <  ce 
qui  importait  hier,  c'était  de  faire  voter  la 
loi  (de  1908)  ;  ce  qui  importe  aujourd'hui,  c'est 
d'en  tirer  parti  ;  ce  qui  importera  demain,  ce 
sera  de  la  reviser  dans  le  sens  des  campagnes, 
quand  l'expérience  se  sera  prononcée  sur  ses 
imperfections,  ses  erreurs  ou  ses  lacunes.   > 


Nous  ne  devons  pas  considérer  un  ouvrier 
isolé,  célibataire;  il  nous  faut  envisager  une 
famille,  qui  est  bien  plus  intéressante.  Or, 
pour  qu'une  famille  puisse  subsister,  en 
grande  partie  tout  au  moins,  sur  son  propre 
domaine,  il  lui  faut  disposer  de  plus  d'un 
hectare.  Il  est  même  impossible  de  fixer  une 
seule  et  unique  étendue  ap|)licuble  à  toute 
la  France,  où  se  rencontrent  des  natures  de 
lerres  si  différentes  d'une  région  à  uneauti'»'. 


MlVB^TATIONS  KLRALE.S  A  BON  MAItl'.IU. 


C!est  ce  qua  1*11  très  justemenb  observer 
1*.  IJsserutHi,  à  la  Société  iintiomale  d'Agpi- 
(jttHJumet  séance  d.u.22  juilkt  190H),  lorsqu'il  a 
rai^|)e*é-  qu«.  la  loi  danoise  (1),  *u  poin.l  de 
vue  agricole,  er^t  infiniment  mieux  comprise 
que  La  loi  française  du  10  avril  1908,  qui 
semble  conçue  uniquement  en  faveur  des 
ouvriers  urbains  qu'elle  tend,  dans  un  très 
louable  but  d'hygiène  et  même  de  meraUté, 
à  évacuer  loin  du  centre  plus  ou  moins  con- 
taminé des  agglomérations. 

A  ce  sujet  nous  citerons  la  communication 
suivante  de  la  légation  de  France  à  Copen- 
hag.ue.  insérée  dans  la  Feuille  d'informations 
du  minislcre  de  l'Agricullure,  du  8  sep- 
tembre lOOti  : 

AppUcation  de  la  toi  danoise  sur  la  constitu- 
tion des  peMes  propriétés  agricoles  (Copenhague, 
1"'  aoùl  190t>  .  —  «  La  loi  danoise  du  24  mars  1809 
autorisait  l'administration  royale  à  avancer  à 
certains  ouviieis  agricoles  les  sommes  néces- 
saireî>  pour  leur  permettre  d'acquérir  la  pro- 
priété de  lots  de  terre. 

Gntte  loi  occasionnant  au  Trésor  des'  charges 
relativement  élevées  (le  total  des  prêts  dépasse 
anîtiiiellement  la  somme  de  9  millions  de  francs), 
le  Landsting  avait,  Tannée  dernière,  lors  du 
vote  du  budget,  invité  le  Gouvernement  à  pré- 
senter aux  Charabies  un  rappoit  d'ensemble 
sur  les  résultats  auxquels  l'apiiliiation  de  la  loi 
en  question  avait  conduit.  L'enqurle  ouverte  à 
ce  sujet  vient  d'aboutir  à  la  publication  d'un 
ensenthle  de  statistiques  qui  peuvent  présenter 
quelcfue  intérêt,  sinon  pour  notre  administra- 
tio&  métropolitaine,  du  moins  pour  celle  des 
pays  comme  l'Algérie  et  la  Tunisie  oi^i  l'on  s'ef- 
force-de  faciliter  aux  colons  français  les  moyens 
de  devenir  propriétaires.  Nous  allons  signaler 
brièvement  quelques-uns  des  points  les  plus 
saillants  mis  en  lumière  par  cette  enquête. 

.\ous  rappellerons  tout  d'abord  que,  suivant 
les  prescriptions  mêmes  de  la  loi  précitée  du 
24-  mars  1899,  les  avances  de  l'Etat  ne  doivent 
être  consenties  qu'en  vue  de  l'acquisition  de 
.«rmespeu  importantes.  L'étendue  de  celles-ci 
doit  être  comprise  entre  t  hect.  10,  chiffre  mi- 
nimum, et  4  hect.  40,  maximum  qui  ne  peut  «'(ce 
dépassé  que  pour  les  terres  de  qualité  inférieure. 
Le  but  du  législateur  est  de  développer  la  classe 
des  petits  propriétaires  travaillant  sur  des  terres 
leur  appartenant  et  se  procurant,  en  louant  leurs 
services  à  des  propriétaires  voisins  plus  riches, 
le  complément  de  revenus  qui  leur  est  néces- 
saire. 

A  ce  point  de  vue,  il  semble  que  les  résultats 
constatés  doivent  être  considérés  comme  satis- 
faisants. Durant  les  cinq  ans  qu'a  duré  l'appli- 
calioB  de  la:  loi.  il  a  été  constitué,  au  moyen  de 
ces  avaiBces  de  l'Etal,  1  859  petites  propriétés. 


(ty  Société    nationati'    d'anrii'ii'lure.     séance     du 
W)iJBin.  IWa,  p.  392. 


Des  renseignements  ont  été'  recueillis  par  l'en- 
quête pour  )  8t4  de  ces  fermes.  Sur  ce'  chiflVe. 
1  (iC>7  appartenaient  à  des  Gultivaiteupsiqni  loiraieml 
aussi  leurs  services  à  des  propriétaires- voisins. 
La  moyenne  de  leoirs  journées  de  tra'Wail  sur  les 
terres  d'autrui  était  de  155  par  an. 

Comme  on  peut  s'y  attendre  par  ce  qui  pré- 
cède, l'étendue  totale  des  propriétés  constituées 
en  vertu  de  ladite  loi  n'est  pas  très  élevée.  Elle 
wUteignait  en  tout,  au  l''"'  avril  1906,  5  856  hec- 
tares, soit  une  moyenne  de  3  ha.  15  par  pro- 
priété. La  valeur  estimative  était  de  10  millions 
de  francs  environ,  représentant  une  moyenne 
(le  5  500  fr.  pour  chaque  ferme.  Sur  ces  terres, 
on  avait  recensé,  au  1"'  avril  1906,  il42  chevauvx. 
1  714  brtes  à  cornes,  5  351  porcs,  722  mouton.'^ 
ou  brebis,  38  327  oiseaux  de  basse-co-nr. 

La   plupart   des    bénéficiaires    de    la   loi    du 

24  mars  sont  i  psirs  imi  posse-ssion  des  fermes 
qu'ilss'étairiii  r..iisliiui'es  an  moyen  des  avances 
de  l'Etat,  i  l'iuMid.uii  s:;,  d'entre  eux  ont,  après 
avoir  rempli  les  formalités  régulières,  vendu 
librement  leurs  lots  à  d'autres  exploitants. 
D'autre  part,  quatre  petits  fermiers  n'ont  pu 
acquitter  les  redevances  prescrites  pour  l'amor- 
tissement dès  avances  à  eux  consenties  par 
f  Etat.  Ils  sont  devenus  insolvables  et  leurs  terres 
ont  dû  être  vendues  aux  enchères,  ce  qui  a  occa- 
sionné au  Trésor  une  perte  de  6  OOO  fr.  envir(Ui. 
C'est  jusqu'ici  le  seul  mécompte  d'ordre  pécu- 
niaire qu'ait  occasionné  l'application  de  la  loi.  - 

Le  crédit  annuel,  accordé  en  Danemark 
comme  avances  aux  ouvriers  pour  constituer 
un  bien  de  famille,  est  de  7  millions  de 
francs,  correspondant  à  100  millions  pour  un 
territoire  égal  à  celui  de  la  France.  —  Au 
1"  janvier  1906,  on  avait  constitué  2  .528  pe- 
tites exploitations  rurales  ayant  chacune  en 
moyenne   de    2   à   .3   vaches,    3  à    -4  porcs, 

25  poules  et  quelquefois  un  mouton  ;  réunies 
à  2  ou  3,  elles  peuvent  entretenir  un  cheval. 

Cette  question  de  l'étendue  lixée  par  la 
loi  de  1908  a  été  examinée  à  maintes  reprises 
par  de  nombreux  groupements  agricoles  qui 
ont  protesté  contre  la  limitation  à  un  hec- 
tare ;  citons  seulement  le  vceu  émis  au  Con- 
grès national  de  crédit  agricole  de  .Montpel- 
lier i2!.  sur  la  proposition  de  M.  Chausse, 
professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Montpel- 
lier, qui  fit  remarquer  que  la  loi  de  1908  est 
d'une  application  très  délicate  en  raison  des 
formalités  exigées,  et  qu'elle  est  moins  libé- 
rale, au  point  de  vue  agricole,  que  la  loi  de 
1909  (dont  nous  parlerons  dans  un  inslant 
relative  à  la  création  des  biens  de  famille 
insaisissables. 


(2)  Journal  (l'Aifricullu 
tembre  190fl,  page  ri'.3. 
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Voici  le  vœu  émis  au  Congrès  de  Monlpel- 


I"  Que  la  loi  du  10  avril  l'.iOS  soit  élargie  t-l 
que  des  avan&es  à  bon  marché  puissent  être  con- 
senties en  vue  de  l'acquisition  dt  leirains  n'excé- 
dant pas  la  valeur  de  8  000  fr.  {ai.  Ueu  de 
1  200  fr.),  sans  limitation  de  contenance  ,au  lieu 
de  1  hectare),  en  conformité  avec  la  loi  du 
12  juillet  1909; 

2"  Que  les  Caisses  régionales  de  crédit  agri- 
cole soient  autoBisées  à  concourir  à  l'application 
de  la  loi  de  1908,  en  matière  de  prêts  agricoles, 
au  même  titre  et  de  la  même  manière  que  les 
Sociétés  régionales  de  crédit  immobilier. 


La  loi  du  1-2  juillet  1069  inslilue  le  bien  de 
famille  insaisissable,  pouvant  comprendre 
une  maison  (ou  une  portion  divise  de  mai- 
son) et  des  terres  attenantes  ou  voisines,  oc- 
cupées et  exploitées  par  la  laaiille,  et  dont  la 
valeur  de  l'ensemble  ne  doit  pas  dépasser 
8  000  fr.  lors  de  su  fondation,  y  compris  les 
cheplels  et  immeubles  par  destination,  c'est- 
à-dire  les  objets  meubles  incorporés  au  fonds 
par  le  propriétaire,  tels  que  "  machines  et 
ustensiles  nécessaires  à  l'exploitation  rurale, 
les   animaux   nécessaires   à  la   culture,    les 


pigieons  des  colombiers,  les  lapins  -des  ga- 
rennes, les  poissons  des  étangs,  les  ruches  à 
miel,  les  objets  placés  perpétuellement  à 
demeure,  etc.  ». 

Avant  le  vote  du  projet  de  loi  au  Sénat, 
en  février  1909,  le  ministre  de  l'AgricuJtore, 
M.  Ruau,  fit  l'éloge  de  la  petite  propriéléifui, 
au  point  de  vue  économique,  est  ég«ile  à  la 
grande  cullure,  sinon  supérieure  dans  bi^en 
des  régions.  Si  la  petite  propriété  a  échappe 
à  une  crise  économique  sans  précédent  dans 
ces  vingt  dernières  années,  cela  est  dû,  disait 
M.  Ruau,  à  cette  réserve  admirable  d'éner.gie 
individuelle  que  possède  le  paysan  français, 
qui  reste  attaché  à  son  sol  pour  des  raisons 

j   d'intérêt  personnel  bien  compris;  le  B-&mes- 
lead  que  le  Sénat  allait  voter  devait  coeso- 

!  lider  la  petite  propriété  dans  notre  pays. 
Ajoutons  qu'un  arrêté  du  ministre  4e 
l'Agriculture,  en  date  du  TO  mars  1910,  a  ins- 
titué un  Conseil  sitprrieur  de  In  petite  pro- 
priété rurale,  comprenant  un  Comité  technique, 
et  rappelons  l'impulsion  donnée  parAI.  jC>a- 
bat,  directeur  de  l'Hydraulique  et  des,Ai»é- 
liorations  agricoles,  pour  favoriser  les  appli- 
cations de  la  loi  du  12  juillet  1909  1  i. 
l  suivre)  Max  Ringelmamn. 


(  ONCOIRS  CENTRAL  D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 
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I.a  question  du  Faluia  Ja  sports  est  plus  que 
jamais  d'actualité  et  il  est  permis  d'espérer  que, 
d'ici  deux  ou  trois  ans,  nous  posséderons  entre 
la  Porte  Maillot  et  la  Porte  Dauphine.  construit 
avec  tout  le  confort  moderne,  avec  toutes  les  com- 
modités nécessaires,  un  établissement  très  vaste 
où,  sans  craiiite  d'être  gênés  par  le  défaut  de 
surface,  pourront  trouver  l'hospitalité,  en  même 
temps,  à  la  même  époque  de  l'année,  les  con- 
cours de  reproducteurs  de  toutes  nos  races 
chevaline,  bovine,  ovine  ou  porcine,  les  concours 
l'aniiuaux  de  boucherie  et  les  exipositions  de 
machines  agricoles. 

11  y  a  là,  en  effet,  un  intérêt  primordial  pour 
tous.  Pour  nos  [iroducteurs  ou  éleveurs  qui 
éviteront  ainsi  des  déplacements  trop  fréquents, 
toujours  onéreux.  Pour  le  plus  grand  public, 
et  surtout  le  public  mondain  qui,  se  rendant  à 
un  lieu  de  plaisir,  sera  attiré  par  une  attraction 
qui  en  vaut  certes  une  autre. 

.Vcluelleraent,  ce  public  ignore  le  Concours 
entrai  et,  pour  dire  la  vérité,  il  en  faut  voir 
a  cause  dans  le  peu  de  publicité  faite  par 
aduiiiiistration,  dans  le  peu  d'erapf;essement  de 

Juitrnal  d'Arjiicullare  pratlijue,  n»  21  du 
j  m  li  l'Ml,  Clironique  aijricote,  page  f>l9:  concours 
et  publications  sur  le  bien  de  famille  insaisissable. 


la  grande  presse,  de  la  presse  politique,  à 
signaler  ce  concours,  à  rendre  compta  des  opé- 
rations qui  s'y  font.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  en 
attendant  le  Palais  des  sports  rêvé,  il  a  fallu 
se  contenter  de  la  partie  du  Champ  ■d'e-MaJs 
restée  libre  en  face  l'Ecole  militaire,  pour  y 
édifier  les  baraquements  provisoires  destinés  4 
nos  reproducteurs  mâles  et  femelles. 

Et,  reconnaissons-le,  l'habile  architecte  chargé 
de  l'entretien  de  l'hôtel  et  des  bâtiments  de 
l'administration  centrale,  M.  Eustache,  a  tipé  le 
meilleur  parti  de  l'emplacement  qui  était -mis  à 
sa  disposition. 

Peu  de  modifications  à  signaler  dans  la  dispo- 
sition générale.  L'ensemble,  toutefois,  paraît 
mieux  disposé  et  il  convient  d'indiquer  qu'en 
plus  de  la  piste  principale,  où  ont  défilé  les  ani- 
maux primés  devant  le  Président  de  la  Répu- 
blique, deux  autres  pistes  étaient  à  la  disposition 
des  propriétaires  pour  promener  leurs  animaux, 
pour  les  présenter  aux  acquéreurs. 

Ici,  une  observation  s'impose.  Si  le  terrain  sa- 
bleux convient  parfaitement  pour  la  promenade, 
il  ne  se  prête  guère  aune  bonne  montre. 

Les  animaux  trottent  mal  sur  un  sol  mou  4«i"s 
lequel  ils  enfoncent,  et,  à  coup  sûr,  ne.sotttipas 
avantaiiés.  Sans  doute,  toutes  choses  étant  ésgsks 


SIS     GONCOUBfe  CENTRAL  D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS  DES  ÉSPKCEh  CHEVALINE  ET  ASINE 


d'ailleurs,  ils  se  trouvent  tous  logés  à  la  même 
enseigne,  mais,  néanmoins,  il  est  difficile  de 
juger  équitabiement  de  la  taille  et  des  actions  et, 
une  autre  fois,  il  conviendra,  je  crois,  de  faire 
rouler  préalablement  les  pistes  destinées  à  la 
présentation. 

Des  massifs  de  fleurs,  des  oriflammes,  des 
faisceaux  de  drapeaux,  et  surtout  le  soleil,  appor- 
taient les  premiers  jours  la  note  gaie  dans  cet 
ensemble,  et  il  faut  regretter  que  le  samedi,  la 
visite  de  M.  Fallières,  Président  de  la  République, 
ait  été  contrariée  par  la  pluie  qui,  depuis  le 
matin,  avait  transformé  les  allées  en  marécages. 
Ici,  encore,  une  observation  peut  rtre  faite. 
En  juin,  les  jours  sont  longs,  et  ce  ne  serait 
pas  trop  demander,  je  crois,  en  exigeant  du  ser- 
vice de  la  voirie  un  nettoyage  complet  de  ces 
allées  pour  huit  heures  du  matin,  en  exigeant 
l'enlèvement  préalable  des  fumiers  et  litières. 

Ce  ne  serait  pas  trop  demander,  non  plus,  en 
exigeant  l'enlèvement  des  rideaux  qui,  s'ils  sont 
utiles  le  soir  ou  la  nuit,  cachent  aux  visiteurs, 
pendant  les  heures  d'ouverture,  les  animaux  que 
l'on  vient  pour  admirer. 

Les  jurys,  comme  les  années  précédentes,  se 
composent  de  beaucoup  trop  de  membres.  Il  en 
résulte  que  les  responsabilités  n'existent  pas  et 
que,  si  des  erreurs  —  ce  qui  est  d'ailleurs  tou- 
jours possible,  —  se  commettent,  chacun  des 
membres  en  rejette  la  faute  sur  ses  collègues. 

D'un  autre  côté,  aucune  règle  ne  guide  les 
décisions  de  certains  juges.  Au  lieu  de  primer 
les  animaux  se  rapprochant  le  plus  du  modèle 
type  de  la  race,  on  récompense  les  lauréats  un 
peu  à  tort  et  à  travers,  et  il  en  résulte  ceci,  c'est 
qu'un  concours  comme  le  Concours  central,  qui 
devrait  être  pour  les  producteurs  et  éleveurs  une 
leçon  de  choses,  n"a  aucun  résultat  véritablement  ! 
utile,  si  ce  n'est  de  verser  quelques  écus,  d'ail- 
leurs chèrement  achetés,  dans  l'escarcelle  des 
exposants. 

Ôu'on  en  vienne  donc  une  bonne  fois,  aux 
jurys  composés  seulement  de  trois  compétences 
indiscu  tables,  quon  ne  cède  plus,  pour  leur  no- 
mination, aux  influences  politiques,  et  tout  le 
mondg  y  trouvera  son  compte. 

Le  programme  du  concours,  à  quelques  va- 
riantes pfès,  est  celui  de  1010.  Il  est  doté  d'une 
somme  globale  de  2t  l  600  fr.  se  décomposant 
ainsi  : 

prix  francs 

Pur  sang  arabe.-> \2  10  5U0 

Pur  sang  anglo-arabes 16  13  500 

Demi-sang  angIo-aral)es  qualifiés. .  20  13  900   ! 

Trotteurs 24  Kî  200 

Demi-sang  normande 72  43  400    [ 

Demi-sang  vendéens  et  cliarentais.  26  n  100 

Demi-sang  du  Centre 23  1 1  500   I 

Demi-sang  du  Sud,  de  l'Est,  du  Nord, 

et  du  Sud-Est 12  8  100 

Postiers  bretons 22  9  300 

Percherons 37  1 4  800 

Boulonnais 37  14  SOO 

Ardeunais 32  i:i  600 

Bretons 22  9  300 

Nivernais !.">  7  200 


Mulassiers 

Espèce  asine.     . 
Mules  et  mulets 


A  cette  somme  de  2H  000  fr..  le  ministère  de 
l'Agriculture  a  ajouté  407  médailles  et  plaquettes, 
dont  61  plaquettes,  84  médailles  en  or.  87  en 
argent,  2.36  en  bronze. 

L'organisation  matérielle  du  Concours,  dirigé 
par  le  distingué  directeur  des  Haras,  M.  de  Par- 
dieu,  revient  à  ses  dévoués  collaborateurs: 
M.  l'Inspecteur  général  des  [Haras,  Simonnin. 
M.  le  directeur  de  dépôt  d'étalons  Bruneton. 
M.  Marthe,  sous-chef  du  deuxième  bureau. 
M.  de  Pierre,  sous-directeur  de  dépôt,  secrétaire, 
dont  j'ai  pu,  très  souvent,  apprécier  l'amabilité, 
le  tact  et  la  grande  courtoisie. 

Le  service  médical  était  assuré  par  MM.  les 
vétérinaires  des  Haras  Desjacques,  Petit.  De- 
Ihoste.  sous  la  haute  direction  de  M.  Limbaret, 
vétérinaire  principal  des  Haras,  à  Tarbes. 

Grâce  au  beau  temps  dont  on  a  joui  jusqu'à 
samedi  matin,  les  animaux  se  sont  trouvés  dans 
les  meilleures  conditions  de  santé  et  il  est  très 
regrettable  que  la  pluie,  qui  n'a  pas  cessé  durant 
toute  la  journée  de  samedi,  ait  contrarié,  en 
même  temps  que  la  visite  présidentielle  et  le 
défilé  des  animaux  primés,  les  achats  faits  par 
les  étrangers  :  .laponais.  Allemands  et  Argentins. 
Le  nombre  des  inscriptions  ne  dépasse  pas 
1  093  en  1911.  Il  est  donc  quelque  peu  inférieui 
à  celui  des  années  précédentes.  Il  y  a  toutefois 
peu  de  manquants. 
Les  diverses  races  sont  ainsi  représentées  : 

Pur  sang  anglais 5 

Pur  sanu  arabes  et  anglo-arabes  ..  61 

Bemi-sing 472 

Postiers 113 

Races  de  trait 424 

Baudet?,  mulets  et  mules   18 


Total. 


1  O'i 


Les  envois  des  départements  sont  loin  d'être 
égaux . 

Les  voici  par  importance  numérique  :  Finis- 
tère la3;  Orne  143;  Calvados  128;  Pas-de-Calais 
68;  Saône-et-Loire  49;  Deux-Sèvres  41-;  Nièvre 
43  ;  Charente-Inférieure  40  ;  Sarthe  27  ;  Hautes- 
Pyrénées  25;  Vendée  22:  Eure-et-Loir  20; 
Manche  17;  Loire-Inférieure  14;  Haute-Garonne 
13;  Côtes-du-Nord  11:  Haute-Vienne  9:  Basse>- 
Pyrénées  7. 

L'exposant  principal  est.  selon  l'usage,  M.  Lal- 
louet  avec  63  animaux,  tous  de  choix.  Viennent 
ensuite:  MM.  Perriot,  33:  Le  Gentil,  31;  Thi- 
bault, 28;  Pignon  Alexis),  22  ;  Tacheau  (Auguste  , 
21;  d'Herlincourt,  IS;  Ledars,  14;  Leieu,  13; 
Urion,  14;  Lebaudy,  12:  Lemaître,  13;  Renault 
frères,  14;  <i.  de  Gastebled,  13;  Denis,  13;  Ave- 
line (Joseph),  11;  Ballière.  10:  Chouanard 
(Henri),  13;  Chouanard  (Jules),  13;  Calais  frères, 
9;  Fanel,  8;  Bréger  Emile),  8;  Moulinet,  10; 
Sévère  lYves),  10;  Cavey  aîné,  10;  Boucher  et 
Kerbaul,  12. 
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Les  opérations  du  jury  ont  eu  lieu  le  jeudi 
l.i  juin. 

Les  primes  d'honneur  ont  été  décernées  aux 
exposants  suivants  : 

Pur  sang  anglais  :  M.  Singeot  (î'aul  . 

Pur  sang  arabe  ;  M.  Camentron. 

Pur  sang  anglo-arabe  :  M.  Couzinet  lAugustin  . 

Demi-sang  arabe  qualifiés  :  M.  Lamarque. 

[leiui-sang  trotteurs  :  M.  Lallouet. 

Demi-sang  normands  :  M.  Lallouet. 

Demi-sang  veudéens  et  charentais  :  M.  Garreau 
(Henri). 

Demi-sang  du  Centre  :  M.  Chevalier  (Pierre'. 

Demi-sang  du  Nord,  de  l'Est,  du  Sud  et  du  Sud- 
Est  :  M.  Bapt  (Antoine). 

Postiers  :  M.  Quéré  'François  . 

Ardennais  :  .M.  Langrand. 


Boulonnais  :  M.  Le  Gentil. 
Bretons  ;  M.  Calvez  (Jean). 
Nivernais  :  M.  Denis  (Philippe). 
Percherons  :  M.  Taclieau  (Auguste  . 
Espèce  asine  :  II.  Moreau    Eugènel. 

Un  objet  d'art,  offert  par  VAcademie  du  cheval 
d'attelage,  a  été  attribué  à  M.  Brébion  (Edouard), 
pour  son  étalon  percheron  Inédit. 

L'administration  des  Haras,  après  avoir  pro- 
cédé le  vendredi  16,  dans  la  matinée,  à  l'examen 
d'un  certain  nombre  d'animaux  ayant  obtenu 
des  premières  et  deuxièmes  primes,  en  a  acquis 
seize,  à  des  prix  variant  entre  4  000  et  10000  fr., 
pour  une  somme  globale  de  H4  000  fr. 

Alfred  Gali.ieh. 
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Espèce  bovine  iSuile,. 

Haces  Charulane  el  Sivt'rnaise.—  Mâles.  —  l'^  sec- 
tion. —  !«'  prix,  M.  lîesson  (Augustei,  à  Saincaize 
(Nièvre);  2',  M.  de  Laguiclie,  à  Saint-Bonnet-de-Joux 
(Saône-et-Loire),  Syndicat  des  éleveurs  eharolais  ; 
3s  M.  Dodat,  au  Chêne,  à  La  Ferté-Hauterive  Allier  ; 
4'\  M.  Soucacliet  (Louis;,  à  Saint-.Men.iux  Alliei'): 
;;•.  M.  Chomet  Emile),  à  Saint-Pierre-le-Montiei- 
(Nièvre;.  —  2=  section.  —  l"  prix,  .\1M.  de  la  Cliau- 
vinière  et  Péronnet,  à  Bessay  (Allier);  2»,  MM.  Dodat. 
au  Chêne;  3«,  M.  Soucacbet;  i",  M.  Bernard  (Pierre), 
à  Magny-Cour  (Nièvre  .  —  3"  section.  —  l"'  prix, 
M.  Chomet;  2'-,  MM.  de  la  Chauvinière  et  Péronnet; 
3°,  M.  Soucachet;  P.  S..  MM.  Métenier  et  Duriat,  à 
Crouat  ;Saône-et-Loire).  Syndicat  des  éleveurscha- 
rolais;  M.  Besson  ;  M.  Ducarouge  (Pierre),  à  Bal- 
lore  (Saone-et-Loirei.  Syndicat  des  éleveurs  cha- 
rolais.  —  Ffmelles.  —  !'■«  section.  —  l»'  prix. 
M.  Besson;  2%  M.  Soucachet;  3%  MM.  Dodat.  au 
Chèoe;  4<,  M.  de  Laguiche;  5%  M.  Chomet;  M.  IL. 
MM.  Soucachet  et  Joly  à  Saint-Menoux  Allier  .  — 
2'  section.  —  1'^'  prix,  MM.  Dodat  (Chêne),  à  la 
Ferté-Hauterive  Allier)  ;  2»,  les  mêmes  ;  3=,  M.  Besson; 
4'.  M.  Chomet;  5',  M.  Soiicaehet  ;  P.  S.,  M.  Chomet; 
M  Farnier  (J.-M.  ,  à  Versaugues  (Saone-et-Loire): 
M.  Farnier  (Pierre),  à  Vindecy  ^Saône-et-Loire); 
MM.  Nicolas  frères,  à  Bresnay  (Allier);  M.  Chomet; 
M.  Besson;  M.  II.,  .M.  Ducaroii^^e;  M.  Rébé  Jean- 
Marie,  à  Charolles  (Saône-et-Loire*,  Syndicat  des 
éleveurs  charolais;  M.  Farnier. 

Bace  Limousine.—  Mâles.  — i"  seclioD.  —  1"  prix, 
M.  Crouzy  (J.-B.  ,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  2», 
MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud,  à  Limoges 
Haute-Vienne)  ;  3",  M.  Buret  iJean),  au  Palais  (Haute- 
Vienne);  4",  -M.  de  Laborderie  (René),  à  Flavignac 
I Haute-Vienne);  b«,  M.  Delpeyrou  (Albert),  à  Feytiat 
(Haute-Vienne);  M.  H.,  M.  Bertrand  (Léopold).  à 
Hautefort  (Dordogne).  —  2'  section.  —  1"  prix, 
M.  Bertrand  (L.);  2',  M.  de  Laborderie;  3«,  M.  Buret; 
4«,  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint-Priest-Taurion 
(Haute- Vienne);  ;JS  M.  Coudert  (F.),  à  Limoges.  — 
3«  section.  —  l^"'  prix,  MM.  Barny  de  Romanet  et 
Chauvaud;  2%  M.  Bertrand;  3',  M.  Delor  (Adrien), 
au  Vigen  (Haute-Vienne);  P.  S.,  M.  de  Laborderie; 
M.  Delpeyrou;  M.  IL,  M.  Teisserenc  de  Bort;  M.  de 
Laborderie.  —  Femelles.  —  I^e  section.  —  l"  prix. 
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MM.  Barny  de  Romanet  et  Chavaud,  précités;  2', 
M.  Delpeyrou;  3%  M.  Teisserenc  de  Bort;  i',  M.  Ber- 
trand. —  2»  section.  —  1«''  prix,  M.  Delor;  2«, 
M.M.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud;  3",  M.  Del- 
peyrou; 4%  M.  de  Laborderie;  3«,  M.  Bertrand;  P.  S., 
M.M.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud;  les  mêmes; 
-M.  Bertrand;  le  même. 

Race  Dui-ham.  —  Mâles.  —  \"  --ection.  —  i"  pri.x, 
M.  Voisin  (Louis  ,  à  La  Chapelle-d'Aligné  (Sarthe); 
2%  M.  Massé  (Auguste),  à  Germigny  l'Exempt  (Cher); 
3«,  M""  de  Choisy,  à  Duital  Maine-et-Loire);  i', 
MM.  Cosnard  et  Portais,  à  La  Chapelle-d'Aligné 
(Sarthe);  P.  S.,  M.  Lemée  .Vuguste  ,  à  Saint-Aignan- 
sur-Roë  (Mayenne);  M.  H.,  M.  Signoret  'Charles- 
François),  à  Sermoise  (Nièvre;.  —  2'-'  section.  — 
l"prix,M.  Voisin;  2e,  M.  Souchard  (Louis),  à  Verron 
(Sarthe);  3«,  M.  Signoret;  4=,  M"'  de  Choisy;  S«, 
M.M.  Cosnard  et  Portais;  0',  M.  Auclerc  (G.),  à 
Bruères-Allichamps  (Cher);  P.  S.,  M.  Massé.  —  3- sec- 
tion. —  1"  prix,  M.  Voisin:  2',  .M.  Gousse  (A.),  à 
Craon  (Mayenne):  3'-,  M.  Jacob  G.;,  à  Ploudiiy  (Fi- 
nistère); 4»,  M°"-  de  Choisy:  ■?',  M.  de  Goyon  (A.),  à 
Noyai  (CiJles-du-Nordi;6',  ivi.  Petiot  (Emile),  àBourg- 
neuf-Val-d'Or  (Saùne-et-Loire  :  1%  M.  Lemée.  —  Fe- 
melles. —  V'  section.  —  1""'  prix.  M"'  de  Choisy;  2', 
(  M.  F.  de  Quatrebarbes,  à  Nialles  (Mayenne);  3«, 
M.  Gousse;  4e,  MM.  Cosnard  et  Portais;  P.  S., 
M.  Voisin;M.  H., M.  Lemée.  —2=  section.  —  ("prix, 
M"«  de  Choisy;  2«,  M.  Voisin;  3%  M.  de  Quatre- 
barbes; 4'%  M-e  de  Choisy;  à»,  M.  Gousse;  P.  S., 
M.  Lemée;  M.  H.,  MM.  Cosnard  et  Portais.  —  3«  sec- 
tion. —  1er  prix,  M.  Voisin;  2e,  M"e  de  Choisy;  3=, 
.M.  Signoret;  l",  M.  Gousse;  d",  MM.  Cosnard  et 
Portais;  P.  S.,  M.  Lemée. 

Race  Garonnaise.  —  Mâles. —  !■' section. —  lei'prix, 
M.  Blanchard  (Abdon),  à  Couthures  (Lot-et-Garonn); 
2e,  M.  de  Boéry  (Jean),  à  Agen  (Lot-et-Garonne);  3», 
M.  Gajac  (Jean),  à  Couthures  (Lot-et-Garonne);  P.  S., 
Mme  d'Yversen,  à  Preignac  (Gironde).  —  2-  section. 
—  !"■  prix,  M.  Gajac;  2%  M.  Darquié  (Jean),  à  Boë 
(Lot-et-Garonne).  —3e  section.  —  le^  prix,  M.  Massif 
(François),  à  Monteton  (Lot-et-Garonne);  2',  M.  Blan- 
chard; 3%  M'""  d'Yversen;  P.  S.,  M.  Coussinet  (Eu- 
gène), à  Couthures  (Lot-et-Garonne)  ;  P.  S.,  M.  de 
Gironde  (Arnaud),  à  Ferrensac  (Lot-et-Garonne).  — 
Femelles.  —  l'e  section.  —  le'  prix.  M""  d'Yversen; 
2e,  M.  Blanchard;  3»,  M.  Darquié.  —  2"  section.  — 
!'■■    prix,    M.    Darquié;    2',    M.    de    Gironde:    3', 
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M"-    d'Yversen;    4%    M.    Blanchard;  5',    M.  Gajac; 

P.  S.,  M"»^  d'Yversen. 

Race  Bazadaise.  —  Mdles.  —  1"  section.  —  1"  prix, 
M.  Buytet  Jean!,  à  Langon  (Gironde);  S--,  M.  Laoour- 
rière  à  Saint-Cùnie  JGrronde);  P.  S.,  M.  Darquey  (C), 
à  Bernos  (Gironde  .  —  2'-  section.  —  l"  prix,  M.  De- 
pons  (F.),  à  Bazas  (C.ironde);  2'-,  M.  Darquey;  3', 
M"'-  Joret.  à  Cudos  (Gironde).  —  3«  section.  — 
i'<;'-  prix,  M.  Darquey;  2".  M.  Darroman-  (Gérard),  à 
Bazas  iGirondc;.  —  l'evielles.  —  l''^  section.  — 
i"-  prix,  M.  Darquey;  2',  M.  Depons;  3",  i\f.  Bert 
L.-A.).  à  Bazas  Gironde'.  —  2»  section.  —  l<'''prix, 
jVfm.^  d'Yversen  (la  baronne;  2-,  M.  Darquey;  3", 
Ml.  Dopons. 

BteW  Gasconne:  —  Vm^ébé  à/  muqueuses  noires.  — 
Mâles.  —  1'-  sectdott.  —  l"  prix,  M.  Raspaud 
(Jérôme),  àFoix  lAriège);  2«,  M.  Forgue-Peyat  (Jean), 
à  Lab.^rtlie-de-Neste  (Hautes-Pyrénées).  —  2«  section- 

—  le-  prix,  M.  Raspaud;  2',  M.  Forgue-Peyat;  P.  S., 
M.  Gnlinier  (Jean),  à  Saint-Jean-de-Falga  (Ariège).  — 
3»  section.  —  Prix  unique,  M.  Forgue-Peyat;  P.  S., 
M.  Raspa-ud.  -^  Femelles.  —  1«  sectSon>.  —  1"  prix. 
M.  Raspaud;  S',  M-  Galinier;  3'',  M.  Forgue-Peyat-  — 
2'  section.  —  1"  prix,  M.  Bonneiiiaison  Félix),  à 
liùssam  (Gers):  2'.  M.  Forgue-Peyal  ;  3«,  M.  Rnspaud'. 
^-  Variété  il  iniique^ises  non-ex  (irro/ces.  —  MdleF.  — 
!■''=  section-  —  1"  prix,  M.  Dilhan  (Edouard),  à  Sainte- 
UiiVïe  (Gers);  2',  .M.  Bonnemaison  (Félix),  à  Lussali 
(Gefs).  —  a»  section.  —  l"'  prix,  M.  Dilhan;  2'. 
M:  B'on'neiBaison.  —  3<-  section'.  —  Prix  unique, 
M.  Dilhan;  P.  S.,  M.  Bonnemaison.  —  Femelles.  — 
1'=  section.  —  1<^'  prix,  M.  Bonnemaison  ;  2'", 
M'.  Dillian.  —  2'  section.  —  i"  prix,  M.  Bonnemaison; 
2'.  M.  Dilhan;  S',  M.  Dilhan  (Osmin),  à  Sainte-Marie 

Gers)';  P.  S..  M.  Lapeyre  (J.-M.),  à  Lussam.  (Gers). 
ftacex  d\i!iibi-ar  el  d'Angles.  —  Mâles.  —  1"  section-. 

—  1=»  prix,  M.  Castanier  (Joseph^  à  MarVejols 
(Losière);  2<-,  M.  Causse  (Georges-),  à  .Montrûzier 
(Aveyroo).    —  2'   sectiott.  —   1'''   prix,   M.    Gaubert 

Pirospei'),  à  Salles-Curaa(Aveyron)  :  2°,  M.  Castanier: 
3»,  M.  Gausse.  — 3"  section.  —  Prixuni<!iiie,  M.  Caiiss*  ; 
P.  S.,  M.  Castanier.  —  Femelles.  —  t"  section.  ^ 
1"'  p.rix,  M>.  Castanier  ;  2»,  M.  Gausse  ;  i'^.  M.  Conte, 
à  Rodez  i  Aveyron).  —  2»  section.  ^  l»''  prix,  M.  Gau- 
bert; 2e,  M.  Causse  ;  3',  M.  Castanier;  P.  S.,  M.  Causse. 
Races  françaises  diverses  {Fémeline  Vil/ard-de- 
Lans.Mancelle.  etc  .  —  ^Mles.  —  {■"■  prix,  M.  Imbaud 
(Désiré;,  :i  .Vléaudre  tsère)  ;  2",  M,  Belle  (Elie),  à 
Méaudre  ,  Isère)  ;  3',  M.  Lyautey-Uobin,  à  Port-sur- 
Saône  (Haute -Saône)  ;  4%  M.  Fanjas  (Joseph),  à 
Méaudre  (Isérei  ;  P.  S.,  M.  Chaboz  (Louis),  àEchenoz- 
la-Méline  (  Haute -Saôno.  —  Femelles.  —  !''«  section. 

—  1="  prix,  U  liaviiiet  Aii;;uste),  à  Sornay  (Haute- 
Saiône)  ;  2f.  M.  Ly.iulrv-llobia.;  3",  M.  Mamet 
(Alphonse,,  à  Eins  iluuljs  .  —  2'  Sfction.  ^  l"  prix, 
M'.  FaBJas  ;  2',  M.  Belle  ;  3%  M.  Imbaud;  P.  S.,  M.  R«- 
Tinet;  M.  lœbaud. 

Races  de  Saint-Girons  et  d'Ahire.  —  Mâles.  — 
{"■•prix,  M.  Cazassus(Jean-Marif  nr!r-idr=  Ilautes- 
Pjarênées);  2-,  M.  Raspaud  (Jerni  ;  '     i  .     \iiégej  : 

3s;  M.  Duprat  Laurent),  i\  >,n-i!  M..'  ■,  Jlaules- 
Pj[rénées);P.  S.,  M.  Forgue-I'c}  M  .1  ,  '  la  llaye-de- 
Calleville  (Eure  .  —  Femelles.  —  1"  section.  — 
!'«'•  prix,  M    Caz.assus  :  2%  M.  Raspaud.  —  2f  section. 

—  !"•  prix  M.  Galinier  Jean),  àSaint-Jean-dU-Falga 
(Ariège-);  2'.  M.  Duprat  (L.i;  3<,  M.  Raspaud;  P.  S,, 

M.  Cazassus. 

Waee  de  Lovrdes.  —  MMes.  —  •!'=■•  prix,  M.  Dallas 
(Ed:««atd)v  àSéméae  Hautes-Pyrénées)  ;  2%  M.  Dufwat 
(iaureat)i  à  Saint-Martin  iHautes-PyrénéeS'i,;  3', 
M.  Plantât  (*.-M.),  àBcruac-Debat  H-autes-Pyrénées,);; 
4»,  M.  Cazassus  (J.-M.),  à  Bordes  (Hautes-Pyrénées). 


—  Femelles.  —  l^''  section.  —  1"  prix,  M.  Dallas: 
2'.  M.  Duprat.  —  2  section.  —  1  '  pris.  M.  Dallas: 
2' .  .M.  Duprat  ;  3^,  M.  Cazassus. 

liaces  Basquaise,  Béarnaise  et  d'Vrl.  —  MHies.  — 
V'  section.  —  1  ■  prix,  M.  Tredjeu-Durand,  à  Biron 
(Basses-Pyrénées,:  2',  M.  Cazaban  Hcrnard),  â 
Mirepeix  (lîasses-I'yréuées'  —  2'"  section.  —  1"^'' prix, 
M.  Mirât  (L.).  à  Meillon  Basses-Pyrénées:  .M.  Ra- 
vie (Jules),  à  Mireprix  iBasses-Pyrénées".  —  3"  sec- 
tion. —  Prix  unique,  M.  Tred jeu-Durand  :  P.  S.. 
-M-  Cazaban.  —  Fémetïes.  —  !"■  section.  —  \"  prix, 
M.  Cazaban  ;  2%  M'.  Mirât  ;  3' ,  M.  Tredjeu-Durand.  — 
2'  section.  —  1  "  prix,  M.  Mirai  :  2',  M.  Ravie  :  3'', 
M.  Tredjeu-Durand  ;  i'-,  M:  Cazaban. 
Bandes  de  vaches  laitières  en  période  d»  lactolion 
piésenlées  par  des  agriculteurs. 

Races  de  grande  taille.  —  i"  prix,  M.  NoPl  Oc" 
tave),  .i  Saint-Vaast-la-Hougue  (Manche). 

Races  de  moyenne  et  de  petite  taille.  —  l"'  prix. 
M.  Gv,  à  Vannes  (Morbihan)  ;  2',  M"»»  Bouis  R.  ,  â 
Escoville  (Calfva*>s)  ;  3^  Mi  Pernez  (René)  fils,  à 
Ploneis  Finistère);  i",  M.  Le  Feunteun  René,  à 
■^aiut-Yvi  i'Finislère\ 


Haie  \urniande.  —  Mâles.  —  M.  Noèl  (Octave).  — 
Ffnneiles.  —  .M.  Noid  , Octave). 
Hace  Flamande.  —  Mâles.  —  .M.  Gabet  (François'. 

—  Femelles.  —  M.  Tianhin. 

Race  IPnltandaise.  —  .Voles.  —  M.  Ghestem.  —  Fe- 
melles.  —  M.  Boisseau. 

Bace  de  f^aler.^.  —  Mâles.  —  M.  Couderc. 

liaces  de  .\lon/hélic,d  —  Mâles.  —  .M.  Mamet 
(Pierre).  —  Femelles.  —  M.  R'ième. 

Races  Parthenaise,  Nanfaise,  Fcnd'éenne  el  Mji-- 
choise.  —  Mâles.  —  M.  Chantecaille. 

Bace  Bretonne  pie  noire.—  Mâl-es.  —  M.  le  Feunteun 
(René).  —  Feme/les.  —  M.  Le  Feunteun  (René). 

Bace  J'er.naise.  —  Xfâles.  -»  M.  Le  Bourgeois.  — 
Femelles.  —  M.  Juhel. 

Races  Cliarolaise  el  Nirernaise.  —  Mâles.  —  M.  Cho- 
met.  —  Femelles.  —  M.  Dodat. 

Bnce  Litnousine.  —  Mâles.  —  MM.  Barny  de  Ro- 
manet  et  Ghauvaud.  -^  Femelles.  — ■  M.  Delor. 

Bace  Ihirham.  —  Mâles.  —M.  Voisin.  —  Femelles. 

—  M.  X'oisin. 

Bace  Gai'onna'se.  —  M'aies.  —  M'.  Massif. 
Race  Bazadaise:  —  Mâles.  —  .M.  Depons. 

PBIX   d'ensemble. 

iiace  Normande:  —  M'.  Noél    François). 

Race  Flamande.  —  .M.  Trannin. 

Race' hollandaise.  —  M.  Boisseau. 

Race  Bleue  du  Nu}-d.—  M.  Langrand. 

Race  de  >«/i-'>.  —  .M.  Couderc. 

Race  '/-         .  -  M.  Robert. 

Hace.^  I  .'/'('.■!  e«  du  .htru.  —  M.  Robert. 

Race  I  ,  Al    Farmond. 

Races  oru„v^  ».,x  ,i,y,e.s.  {Sahwilz  .ippetizell,  etc.) 
I   —  M.  de  Fontarce. 

Race  Tarentaise.  —  M.  Quey  (Joseph). 

Races  Part/teniai'Se,  yanlaise.  Vendéenne  et  Wkïc- 
clioise.  —  M.  Caillaud. 

Race'  Bordelaise.-  M.  Gastaing. 
j       Race  Bretonne  pie  noire.—  \t.  Le  Feunteun    ISeaé  . 
I       Race  Froment.  —  M.  Cadudal 

Race  Bretonne  pie  rouge.  —  W.  Aurégan. 

RaceJ'evsiaise.  —  .Mi.  Le  Bourgeois. 

Races  ChwolaÀse  el  Xirecnais.  —  .M.  Bessen. 

Race  Limousine.-  MM.  Barny  de  RomantitetCba-u- 

aud. 

Race  Dur/iam.  —M    Voisin. 


LALlilCArS    i)U    '.O.NCOLKS 

Hace  iiarvaaai.ie.  —  'Si-'^'  la  haronne  .d'Yver «en. 

Hcuie  'Ba^uilaisf.  —  M.  Darquey. 

ttace  Gmconne .  —  Varielé  à  uiuquemes  wines.  — 
M.  Fongue-Pejyat.  —  V'iiu-té  à  muqueuses  itoirm 
iD'éolées.  ^  M.  Bonoemaison. 

Haie  d'Ainkrac  i-l  d'Anales.  —  M.  Gausse. 

Haoe  Ua.«' luaise.  —  M.  Ravie. 

£spéoe  «vine. 

Hares  Mcriaos.  —  Mérinos^  de  RuuihouMcl.  — 
Mtilex.  —  1"  section.  —  Prix  unique.  —  M.  Thi- 
roiiin-Sorreau,  àOinwille-sous-.Auneau  Eure-et-Loir  . 

—  -2«  section.  —  Prix  unique.  —  M.  Gil'bert  (G.',  à 
Garamcières-en-Beauoe     Eure-et-Loir).  —     Femelles. 

—  '!'■=  section.  —  Prix  unique.  —  M.  Gilbert.  — 
2«  section.  —  Prix  unique.  —M.   Thirouin-Sorreau. 

—  Mérinos  de  l'Ile-de-France,  de  la  Champat/ne,  de 
la  Bourgogne,  «te.  —  Mdles.  —  1"'  section.  — 
1"'  pr.ix,  M.  iParent,  à 'Passy-en-Vulois  Aisne':  2'. 
M.  Chevalier,  à 'Braux-Saiiite-Gohi'-i-e-  Marne  ;  :i  . 
M.  Lévèque,  ferme  du  Qbéne,  n  .\l..in|urii->aiiil-lli 
laire  (A,isnel  ;  V,  M.  Leroux,  a  Gliuii\  Aisne  ;  i  , 
M,  bucbesne,  à  Noroy  sur-Ourc(|  \isae  ;  P.  S.. 
M.  Oaenet  (iRaul;,  à  >aint-(^l'-iiiriii  Ardennes  : 
M.   d'Azfincourt    (Charles  ,  à   KontaiiiPs-en-Duesnois 

Côte-d'Or).  —  2-  section.  —  1'  priN.  \l  Parent:  2s 
M.  Lerèque;  3%  M.  Chevalier;  i'.  M  l..ndiix:  5", 
'JueDet;  P.  S..  M.  -Ducliesne.  —  l-'urli,.-.  — 
l"  section.  —  il"*''  prix,  .\I.  Lévèque  ;  2  .  M  Parent; 
3s.  (M.  ^Lerou-x;  i',  M.  Chevalier;  S',  M.  Uuthesne.  — 
»■  section.  —  i"'  pris,  M.  iPaneat;  2',  M.  Lévèque; 
3*.  M.  Chevalier;  i".  M.  'Leroux;  .5',  ftl.  :BuChesne. 

Dishley-Mérinos.  —  Mâles.  —  l"-  section.  — 
1"  prix,  M.  Masson  ^Louis  ,  à  Villeau  Eure-et-Loir.: 
2,  M.  Boisseau;  (L.),  3",  M.  Delaoour  iFenaarnd),  à 
Gouzangrez  (Seine-et-Oise,  ;  4' .  M.  Dhuicque  (Cons- 
tant), .à  ifirégy  (Uise  ;  ;;•'.  M.  Lauvray  iLéon).  à  Cla- 
ville  ÇEure);  •6<',  M.  Ciiapel  Ueiie).  à  Uliers  :Eure-et- 
Loiri;  T',  M.  Mi.nnel  Ernest,  à  H^rancières  '(_>ise  ; 
P.  S..  M.  Massi.n  Louis  ,  a  \  iUeau  Eure-et-Loir i  : 
M.  ©elac.ii/r  Feinaïul  ,  à  '.uuzangrez  Oise  .  — 
2^  section.  —  1"  |pl-ix.  .\I.  P.ùisseau;  2  ,  M.  Delacour  ; 
3',  M.  Masson;  .1",  ijhapet  :  .:.•=,  M.  Uhuioque  ;  6% 
M. 'Laïuvray;  7,  .M.  Turbeaux  (L./,  à  Savy  (Aisne  ; 
P.  S.,  IM.  'Mounet.  —  Femelles.  —  1""  section.  — 
l'f  |>rix,  M.  lOhuioque;  2%  M.  Chapet;  3' ,  M.  Masson 
4%  M.tBoisseau;  S',  ;M.  Ghapet;  e',  M.  Lauvray  ;  P.  S., 
M.  Masson;M.  Turbeaux.  —  2"^  section.  —1"  prix, 
M.  Dhuicque;  2',  M.  Turbeaux;  S',  M.  Boisseau  ;  4 
M.  Masson;  5=,  .M.  Chapet;  6\  M.  Uelacour;  P.  S., 
M.  Lauvray. 

Haee  de  la  Channoise.  —  Mdhs.  —  L'-  section.  — 
!■'■  prix,  M.  Maurics-Autellet  (R.i,  ;i  Saulgé  i  Vienne); 
2'^,   M.   de  Monlsaalnin,    à  la   Guerche-sur-l'Aubois 

Cher;  3f,  le  même;  4*,  M.  Ephrtissi  (Michel),  à 
Sivry-Conrtry  (Seine-et-Marne)  ;  i".  M.  l'enin  (Henri\ 
à  Saulgé  (Vienne);  6=,  M™-  Sommier  ',E.  ,  à  Maincy 

Seine-et-'Marne);  P.  S.,  M.  Penin  ;  M.  Ephrussi.  — 
2'-  section.  —  1"'  prix,  M.  de  Montsaulnin;  2«.  le 
même;  3«,  M.  Maurice-Aiitellet  ;  4«,  M.  Penin  ;  &'-,  le 
même;  ô",  M  Ephrussi;  P.  S.,  M.  Quillet  (Emma_ 
nuel',  à  Gamaches  (Eurel  :  M.M.  de  Liniera  et  Lnplaud 
à  La  Trimouille  (Vienne).  —  Femelles.  —  i"  section. 
—  1="'  i«rix,  M.  de  Montsaulnin  ;  2<-,  M.  Ephrussi  ;  3'. 
.VI""  Sommier;  4«,  M.  Quillet  ;  'i",  M.  de  Montsaulnin  ; 
P.  S.,  M°"^  Sommier;  M.  de  Ghabaud-la-Tuiir.  à 
Thauvenay  (Cher),  —  2"  section.  —  1"  .prix, 
M.  Ephiu-si;  2%  M.  de  Montsaulnin  ;  3^  M""  Som- 
mier ;  4',  M.  Ephrussi  ;!)^M■>"^  Sommier;  P.  S.,  M.  4e 
Montsaulnin;  M.  Quillet. 

IWice  Berric/umne  de  l'Indre.  —  Mdles.  —  1"  sec- 
tion. —  !«'   prix.  M.  Charpentier    Léon  ,   à   Viller 
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Indre)  ;  2»,  M.  .Charpentier  (Emile  ,  à  Uiois  («ndre). 

—  fis  section.  — l'J''  prix,  M.  Charpentier  (iîéoni; 
2%  M.  Charpentier  (.Emile);  3%  M.  Oharpentier=(Léon). 

—  Femelles.  —  1''=  section.  —  l"  prix,  M.  Gharpem- 
tier  (Léon);  2°,  .M.  Charpentier  Emile  .  —  2'  section. 

—  !'"■  prix,  M.  Charpentier  Emile  ;  2  .  M  Oliarpen- 
tier  (Léon)  ;  3",  W.  Charpentier    Léon  . 

<Raoe  ^Berrichonne  du  Cher.  —  Mâles..  —  L-  sectiim. 

—  1"  pria,  M.  Gindre  à  'Laverdines  'Cherj ,  2' ,  M.  Au- 
coirturier,  à  Saint-3ust  (Cher);  P.  S.,  M.  iCorbin.de 
.Vlangoux,  à  Varlay  Cher).  —  2=  section.  —  •f'pi'is, 
M.  Gindre;  2».  M.  de  Laitre.  à  Saint-MicWl  >de  Vou- 
langis  Cher)  ;  3»,  M.  Gorbin  de  Mangoux.  —  FemeHes. 

—  fiseotion.  —  1"'  prix,  M.  Aucouturier  ;  ■2»,  M.  ide 
Laitre;  P.  S.,  M.  Corbin  de  Mangoux.  —  2-   section. 

—  !«■■  prix,  M.  Aucouturier  ;  2°,  M.  Gindre;  3",  M.  de 
Laitre;  P.  S.,  M.  Gorbin  de  Mangoux. 

Racti  Poitevine.  —  Mdles.  —  Section  umiaoe.  — 
l'-'  prix,M.Nooquet..àChaiI(iDeux-Sêvres:>;2",'M.'G.(»it- 
tuii  .Alexandre".,  à  Auge    Deux-Sèvres  .  —  ifi&tnéHes. 

—  Section  unique.  —  1"' .prix,  M.  iNocquet  .(lObartes), 
a  Auf^e    Deux-Sèvres);  2.-,  M.  Guitton. 

Raci'  Lauraifuaise.  —  Mdles.  —  «ection  :ttB.i<|ue.  — 
l"'  prix,  M.  Ga)Uoier  \i.),  à  Saint-ilean-iaB-iFakga 
Ariègei;  a»,  iVL  Raspaud  (Bernard),  à  i''oix,  ((A.niégei  ; 
3»,  :M.  Raspaud  Jérôme  .  àfoix  (Ariège  .  —IFi^mMe-,. 

—  Section  unique.  —  1"  iprix.  M.  Galinier  ;  2'  M.  ïias- 
paud  {«ernard   ;  3',  M.  Raspaud    J.  . 

iRiices  des  Oiii.s-^.v  e/  de  lu  Mùnlayne-fioi-vc  (AiMie. 
Torr.  .1  ".'.'/-(./'.    I.ij^i-re,    Iléraull  et  Oord,.  —  MOles. 

—  --f.  li..n  iiniMue.  —  l»' .prix,  MM.  Henras  et  'Brel, 
à  la  Haslide-.Ma.i-uhac  (Lot);  i',  M.  Delon  .(A.ntoimr). 
à  la  Bastide-Marnhac  (Lot  ;  .■!■,  M.  Clerc  i  Antoine),  à 
liHospitalet  (Lot);  4»,  U.  Salles  i  (.iabrieil),  •%  Mon- 
itaiïban  'Tarn-et-Garonne  .  —  l-'einetle.-.:  —  Section 
.unique.  —  1<"  prix,  M.  Delon;  2-,  MM.  .Henras  et 
Brel  ;  3%  M.  Salles;  4s  M.  Raspaud    Jérôme). 

Raoe  Boulannaise.  —  Mdles.  —  Sectio-n  umique.  — 
i"<-  prix.  M.  Michel  iEdouard  :  2.-,  M.  Terniisiem- 
.Moigiiet  .],  ,  à  Aiiaine:^  Somme  ;  P.  S.,.]»»*  V.andal  ; 
M.  H.,  M.  Michel  Ei|..uur.:,.  —  liinellea.  —  iSeotion 
unique.  —  f  prix,  M.  Michel:  2''.  M.  itonnSsian- 
Moignet;  P.  S.,  M.  Delgçry  Auf;uslini,  à  Eqiuwre 
(iPas-de-Calais;. 

Races  Bisets.  —  Mdles.  —  Section  (unique.  — 
1"  ;prix,  non  décerné  ;  2«,  M.  Gepbeaud  (Aj).  — '/'■e»»^*<<'s. 

Section  unique.  —  1='  .prix,  M.  Gei'Jïeawfl. 

Race  Limousine.—  Mdles.  —  Section  unique.  — 
l«|-prix,  M.  Maisonnet  (Louis;,  à  Chavanac  (Corrèze); 
2%  M.  Teisserenc  de  Bort  ;  P.  S.,  .M.  de  la  Bachelleric, 
à  Saint-Jeau-Ligoure  itlaute-Vieune)  ;  P.  S.,  M.  Am- 
biaux  (E.Jouard),  à  Millevaches  Corrèze)-  M.  Ma- 
gautliier  (Jean),  à  Tarnac  ;Corrèze).  —  Femelles. 
—  Section  unique.  —  1"=''  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort  ; 
2»,  M.  Maisonnet  ;  P.  S.,  M.  Maisonnet  ;  M.  fion- 
homme  'Max),  à  Saint-Yrieix  (Haute-Vàeone)  ;iM.  Me- 
lon (Jean),  à  Ambrugeat  (Corrèze)  ;  M.  de  la  BaCheJ- 
lerie. 

Race  Cauchû'ise.  —  M&les.  —  -l"  section.  —  l^'prix, 
M.  Savoye  (Charles),  à  Authieux-Uatiéville  ((Seine- 
Inférieure:  ;  ï",  M.  Ratel  (Jules,  à  Bosc-le-Hard 
(Seine-Inférieure);  M.  11.,  M.  Savoye  (CJi.).  —  2«  sec- 
tion. —  1"'  prix,  M.  Savoye;  2s  M.  Batel.  —  J'e- 
inelles.  —  \'''  section.  —  l"  ,prix,  M.  Savoy*;  2°, 
M.  ftatel;  M.  H., M.  Savoye.  —  2':8ectioa.  — l'^'prix,, 
M.  Savoye;  2'',  M.  Batel. 

Races  françaises  diverses  autres  i/ne  relies  désignées 
ci-des.tus.  —  Race  de  grande  taille  [du  littoral  du 
Nord  de  la  Manche,  dts  Pyrénées,  etc.).  —  Mâles.  — 
Section  unique.  —  1"  prix,  M.  )>efauconnier  (Gé- 
lestin);  2',  M.  Noël  (Octave);  3',  M.  i.etaucounier 
(Aristidel;     P.    S.,    M.     Ternisien-Moign«t;   M.    11., 
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Ai.  Delgéry  {-A.)  —  Femelles.  —  Section  unique.  — 
l'-' prix,  M.  Lebaron:  2=.  M.  Lefauconnier  (Aristide  : 
:  f,  M.  Lefauconnier  (Cèlestin);  P.  S.,  M.  TernisieD- 
.\loignet.  —  Baces  rie  petite  taille  {bretonne,  du  lil- 

oral  i/u  Svd  de  la  Manche,  du  plateau  de  Lanne- 
■■"ezan,  de  la  vallée  de  Campan  et  de  la  Cône.  etc.). 
—  Mtiles.  —  Section  unique.  —  1"  prix,  M.  Laganle 

Paul),  à  Châtillon-en-Drois  Dr6nie);2',  M.  Le  Bour- 
■,'?ois  (A.),  à  Champcervon  (Manche);  3',   M.  Huard 

V.),  à  Chatnpcervon  Manche);  i',  M.  Bonhomme 
Max),  à  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne);  P.  S., 
M.  Teisserenc  de  Bort.  —  Femelles.  —  Section 
unique.  —  l'r  prix,  M.  Lagarde  (Paul)  ;  2%  M.  Le 
3ourgeoi8  (A.);  i',  M.  Bonhomme  (Max);  4",  M.  Huard 
A.);  P.  S.,  M.  Raspaud   (Jérômel  ;  M.  H..  M.  Gali- 


Races  étrangères  à  laine  longue  ^Dishley,  Colsivolc' 
et  analogues.^  —  Mâles.  —  l"  section.  —  !«''  prix. 
M.  Massé  Auguste;,  à  Germigny-l'Exempt(Cher);  2  , 
M.  Signoret,  à  Sermoife  Nièvre  .  —  2'  section.  — 
lei^'prix.  M.  Signnret:  2.  M.  Massé.  —  Femelles. — 
U'.'section.  —  1"  prix.   M.  Massé:  2' ,  M.  Signoret. 

—  2»  section.  —  1"  prix.  M.  Sijjnoret:  2%  M.  Massé. 

Races  étrangères  à  laine  demi-longue.  (Shropsiifre. 
Hampshire  et  analogues.)  —  Mates.  —  1"  section.  — 
1"  prix.  .MM.  Dreyfus  et  May,  à  Bréviaires  (Seine- 
et-Oisel;  2%  MM.  Dreyfus  et  May;  3  ,  M""  Nottin,  à 
Lagny  Seine-et-Marne).  —  2'  section.  —  \"  prix. 
M'"'  Nottin;  2=,  MM.  Dreyfus  et  May;  3',  M™»  Nottin. 

—  Femelles.  —  1"  section.  —  !•'  prix,  MM.  D^eyfu:^ 
et  May;   2',  MM.   Dreyfus  et  .May.  —  2    section.  — 


Mes 
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l'-  prix.  M™'  Nottin;  2%  MM.  Dreyfus  et  May:   3', 
MM.  Dreyfus  et  May. 

Races  étrangères  à  laine  courte.  [Southdown  et  ana- 
logues.) —  Mâles.  —  i"  section.  —  !'■  prix,  M.  Fou- 
ret  (Edmond),  à  la  Norville  (Seine-et-Oi? e)  ;  2%  M.  Sou- 
chon  (Charles),  à  Marzy  Nièvre  ;  3,  M.  Fouret  ;  i^et 
5  ,  M.  Souchon:  6%  M.  Teisserenc  de  Bort;  P.  S.,  le 
même;  M™-  Pichard(L.),  à  Saclay  (Seine-et-(»isei.  — 
2"  section.  —  l"  prix,  MM.  Dodat,  au  Cliêne  (Allier); 
2'  et  3=,  M.  Fouret;  4',  M.  Teisserenc  de  Bort:  5' 
et  6%  M™»  Pichard  (L.);  P.  S.,  M.  Ménier,  à  Noisiel. 
(Seine-et-Marne);  M.  Ménier.  —  Femelles.  —  \''  sec- 
tion. —  l"'et2'-  prix,  M.  Fouret;  3%  M.  Teisserenc  de 
Bort;  4'  et  5%  M.  Ménier.  —  2'  section.  —  1"  prix. 
M.  Fouret;  2-,  M.  Ménier. 


Mérinos  de  Vile  de  France,  de  la  Champagne,  de  la 
Bourgogne, eia.  —Mâles.  —  M.  Parent  (Léon) .  —  Fe- 
metles.  —  M.  Lévêque. 


Dishley-Mérinos.  —  M.iles.  —  M.  Boisseau.  —  Fe- 
melles. —  M.  Dhuicque. 

Charmais.  —  Mâles.  —  M.  de  Montsaulnin.  —  Fe- 
melles. —  M.  Ephrussi. 

Hace  Limousine.  —  Mutes.  —  M.  Maisonnet.  —  Fe- 
melles. —  M.  Teisserenc  de  Bort. 

Soiilli,tou-n.  —  Mâles.  —  M.  Fouret. 

l'IiIX    Ii'eNSEMBLE 

Races  Mérinos.  —  Mérinos  de  Ramfiouillet.  —  M.  Thi- 
rouin-Sorreau.  —  Mérinos  de  l'Ile  de  France,  de  l:i 
Champagne,  de  la  Bourgogne,  etc.  —  M.  Lévêque. 

Dishleg-Mérinos.  —  M.  Dhuicque. 

Charmais.  —  M.  de  Montsaulnin. 

Race  Berrichonne  du  ('he-.  —  M.  Aucouturiei 
(Jean). 

Race  Berrichonne  de  l'Indre.  —  M.  Charpentier 
(Léon). 

Race  l.atiraguaise.  —  M.  Galinier. 
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llacf  fies  ('ausse-  et  île  lu  Mmilai/ne-Noife.  — 
MM.  Henras  et  Brel. 

Race  l.imomine.  —  M.  Maisonnel. 

Race  Bouloniiaise.  —  .M.  Michel. 

Race  Caudioise. —  M.  Savoye. 

Races  françaises  divefses.  —  M.  Bonhomme  (MaX;. 

Races  élrangères  à  laine  longue.  —  M.  Signoret. 

Races  élrangiyes  ii  laine  'lemi-longue.  —  MM.  Drey- 
fus. 

Races  étrangère:,  à  laine  eourle.  —  M.  l-'ourel. 

Espèce  porcine. 

Race  Craonnaise.  —  M'iles.  —  i''  pri.x.  M.  Louveau 

(Francis),  à  Ballots  (Mayenne'  ;  2' ,  M.  Boisseau  (Jules), 

à    Laubrières     (Mayenne);    :i' ,    le    même;    M.    H.. 

M.  Gousse,  .i  Craon    Mayenne'  ;  le  nirnie.  —  l'emdles. 


—  !•  '  prix.  M.  Gommerel,  à  Ballots  Mayenne,  :  i'. 
.M.  Louveau;  S"^,  le  même;  P.  S..  M.  Boisseau;  le 
même:  .M.  Louveau;  M.  H..  M.  Boisseau. 

Race  Normunde.  —  Mules.  —  !<'■•  prix,  M.  Massé 
(Henri),  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  2»,  M.  Parisot 
(Ed.),  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  3".  MM.  Prévôt 
iL.  et  P.),  à  Rezé  (Loire-Inférieure  .  —  Femelles.  — 
1"  prix,  MM.  Prévôt;  i',  M.  Parisot:  3*.  M.  Masé; 
P.  S.,  MM.  Prévôt;  MM.  Prévôt. 

Races  Limousine  et  PérigourUine.  —  Miile.\.  — 
1''  prix,  M.  Deschamps  (H.  .  .i  Ségur  (Corrèze  :  2', 
M.  Bovicomte  Gabriel),  à  Sitint-Yrieix  (Hante- 
Vienne,;  3",  M.  Bonhomme  (Max),  à  Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne)  ;  P.  S..  MM.  Aubier,  à  Porchères 
'Gironde  .   —   Femelles.  —  1"  prix,  M.   Bonhomme  : 
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2=,  M.  Deschamps;  3e,  MM.  Aubier:  P.  S.,  M.  Bovi- 
comte; M.  Bonhomme. 

.lutres  races  frnniaisrs  ou  croisements  entre  ces 
races.  —  M'iles  —  i'^''  prix,  M.  Gousse;  2'.  M.  Parisot; 
3',  M.  Macé  (Alexandre),  à  Maumussou  (Loire-Infé- 
rieure); 4»,  M.  Massé;  P.  S.,  MM.  Prévost.  —  Fe- 
melles. —  1=''  prix.  M.  Parisot;  2",  M.  Martin  (A.), 
à  Velaine-sous-Amance  (Meurthe-et-Moselle)  ;  3% 
M.  Massé  4«,  MM.  Prévôt;  P.  S.,  les  mêmes. 

Races  é:rangéres.  —  M<iles.  —  1'  prix,  M.  Parisot; 
2',  M.  Massé:  3»,  M.  Martin  (Albert);  i",  M.  de  Goyon, 
à  Noyai  (Côtes-du-Nord)  :  P.  S.,  MM.  Prévost.  — 
Femelles.  —  I"  prix,  M.  Parisot;  2«,  M.  Martin;  3', 
M.  Massé;  4%  M.  Parisot;  P.  S..  Le  même;  M.  de 
Goyon. 

("roisements  entre  races  étrangères  et  entre  races 
françaises  et  étrangères.  —  Mâ'es.  —  l"  prix, 
M.  Pleiffer  (H  ),  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle)  :  2^, 
MM.  Prévost  ;  3'',  .M.  Parisot.  —  Femelles.  —  V'  prix, 
M.  Parisot:  2%  MM.  Prévôt:  3'.  M.  Massé:  4«, 
M.  Martin  ;  P.  S.,  MM  Prévôt;  Les  mêmes. 


Race  Crau/inaise.  —  Femelles.  —  MM.  Gommerel. 
Rare  Yoikshire.  —  Femelles.  —  .M.  Parisot. 

PKIX   DENSEMBI.F 

Race  Craonnaise.  —  M.  Louveau. 

Race  Normande.  —  MM.  Prévôt. 

Races  Limousine  et  Pe'rigourdine.—  M.  Bonhomme 
iMax). 

Autres  races  françaises  on  croisements  entre  ca 
races.  —  MM.  Prévost. 

Races  étrangères.  —  M.  Parisot. 

Croisements  entre  races  étrangères  et  entre  races 
françaises  et  étrangères.  —  .MM.  Prévost. 

Chiens  de  berger. 

Race  de  la  Brie.  —  Mdles.  —  l»'  prix,  M'ii^  Raoul- 
Duval,  à  Genillé  Indre-et-Lcire);  2',  M.  Rousseau,  à 
Romorantin  (Loir-et-Cher);  3',  M.  Bréehemier,  à  Ar- 
gentières  Seine-et-Marne);  P.  S..  M.  Doussin  (Alfred)i 
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'boulewarJ  de  Vau^irard,  n"  ",  à  Paris;  M.  Estiot 
ÇHenri),  rue  OamiUe-Groult,  n"  19,  à  ^■il^y-sa^-Seine 
(Seine).  —  Femelles.  —  J«''  prix,  M.  Bouju,  rue  Poc- 
Q&vA,  W  i,  à  Levallûis  .Perret  (Seine);  2',  M.  Cointo 
(Albert  ,  rue  Nicolas-Charlet,  n»  8,  à  Paris;  P.  S., 
fM.  he  Gailo  (Louis),  rue  Ntuve-dn-TtiéAIre.  m"  fi,  à 
Paris. 

Rvjceéela  Beauee.  —  Mâles.  —  \'  '  prix,  M.  Bouju; 
2',  M.  Aubin  Jules  ,  rue  ViUafranca.  D"  4,  à  Paris; 
3'.  .\I.   Pradonx.  rue    de  Turgie,  n»    i9,  à  MalakoU 


;Seine):  P.  S.,  M.  Boisseau  (Lucien  ;.M.  Evillot  (Aris- 
tobule  ,  à  Crèvecœur  jSeine-et-Marnej.  —Femelles. 
—  l'iprix,  M.  Lemesle  (Alexandre  ,  rue  des  Saints- 
Pères,  n»  :n,  à  Paris;  ±%  M.  Luizard.  boulevard  de 
Vaugirard,  n»  7,  à  Paris;  P.  S.,  M.  Boujn;  M.  Bour- 
gade (François),  au  Pré-Saint-Gervais   Seine). 

Prix  d'élevage.  —  Knce  de  la  Brie.  —  M. Marcel  G.), 
rue  Massue,  n"  21,  à  Vinctnnes  Seine  .  —  liace  de 
la  Beaiice.  —  .M.  Luizard  ;E.  ,  boulevard  de  Vaugi- 
rard. n"  ~.  h  Paris. 
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^t'UHOe  du  ii  jubn  il'ÔM.  —  Pvénuhrtee 

cle  Sf.  Tissermid. 

L'Administration  de  la  jostioe  en  matière  agricole. 

'M.  Imbart  de  ta  Tour,  correspondant,  fait  une 
communication  au  .sujet  de  l'organisation  des 
prud'hommes  en  agriculture.  Le  prud'bomme 
esta  la  fois  un  arbitre  et  un  juge  désiiinA  à  l'élec- 
tion par  les  justiciables  pour  régler  les  dilîéi  ends 
relatifs  à  leur  profession.  Cette  juiidiclion  a  été 
organisée  tout  d'abord  pour  l'industrie  où  il  y  a 
des  questions  absolument  techniques  à  régler, 
puis  étendue  au  commerce,.et  ou  a  voulu  l'appli- 
quer à  l'agriculture.  Mais  y  a-t-il  Ifen  de  Téclâmer 
cette  réforme  '.' 

M.  Imbart  de  la  Tour  examine  qirels  en  seraient 
les  avantages  et  les  iuconvëuienls,  iju./lles  se- 
raient surtout  les  diflicultés  pour  faire  la  dis- 
ttnction  entre  patrons  et  ouvriers  en  agriculture: 
dans  quelle  catégorie,  par  exemple,  comprendre 
les  fermiers  el  les  mélayers '? 

Du  reste,  quels  sont  les  résultats  pratiques  que 
donne  l'institution  des  prud  hommes '?  En  Alle- 
magne, la  conciliation  des  prud'hommes  atteint 
44  0/0,  en  Belgique  66  0  0:  en  France,  la  pro- 
portion de  conciliatiou,  d'abord  très  élevée  de 
930/0  de  1832  à  1848,  n'est  plus  que  de  o3  à  54  0/0 
depuis  1881,  et  les  appels,  par  contre,  ont  passé 
de  10  0,0  en  1833  à  85  0  0  en  1903. 

Ceci  prouve  que  la  confiance  réciproque  des 
parties  en  leurs  juges  diminue,  que  l'esprit 
tl'animosité  et  peut-être  de  partialité  s'accroît. 

M.  Imbart  de  la  Tour  pense  que  la  compétence 
des  juges  de  paix  est  peut-être  suffisante;  il 
conseille  surtout  la  faculté  de  choisir  di^s 
arbitres  spéciaux  du  pays,  ayant  la  connaissance 
et  l'impartialité  nécessaires  sans  recourir  à  des 
prud'hommes. 

M.  J.  Bénard  fait  remarquer  qu'à  dilTérenles 
reprises  on  a  proposé  la  création  de  pru- 
d'hommes agricoles.  On  s'est  toujours  heurté  à 
de  nombreuses  difficultés  pour  constituer  le 
iorps  électoral. 

De  plus,  quelles  seront  les  attributions  de  ces 
conseils'?  jusqu'à  quelle  somme  s'étendra  leur 
juridiction  "? 

Ces  conseils,  fatalement,  prendront  un  rôle 
politique.  De  là  un  antagonisme  enti^e  les  deux 
parties  au  détriment  de  la  justice.  On  a  vu, 
àans  certaines  villes,  des  prud'hommes  ouvriers 


élus  avec  un  mandat  impératif.  Eu  serait-il  de 
même  chez  les  prud'hommes  agi-icoles?< 

M.  Bénard  estime  donc  pour  sa  part  que  la 
juridiction  des  juges  de  paix  suffit  pour  conci- 
lier les  conflits  dan.s  nos  campagnes. 

— M.  ftenéWorm-s  correspondant,  fait  une  com- 
municatrou  très  documentée  sur  les  Sociétés 
miiliietleti  locales  agricoks. 

Préseutation  d'ouvrages. 

M.  Lindet  présente  à  la  Société  :  Le  tait,  son 
anati/se,  son  utilisation,  ouvrage  que  vient  de 
pulilier  M.  Mouvoisin,  cliel'  de  travaux  à  l'Ecole 
nationale  vétérinaire  J  Allori:  c'est  un  résumé 
fort  bien  ordonné  el  c(jniplet  de  nos  connais- 
sances SUT  la  oonstitulion,  la  composition  et 
l'origine  des  éléments  du  lait,  sur  sou  ana- 
lyse, etc.  M.  .Monvoisinaintroduit  dans  son  traité 
j  des  documents  relalifs  aux  éludes  qui  lui  sont 
pprsoiiiielles  ou  familières,  et  il  a  su  mettre  en 
I  01  dn-  et  exposer  clairement  les  différentes  no- 
lions  que  les  laitiers,  les  chimistes -et  les  laéde- 
cins  doivent  posséder  aujourd'hui. 

M.  Ll»i(/e/  présente,  au  nom  de  M.  liabaté,  pro- 
fesseur dé:partemental  d'agriculture  de  Lot-el- 
l.aronne,  une  brochure  ayant  pour  litre  :  E/nde 
litatiijue  snr  le  sécliaye  dts  fnnis  ;  c'est  le  compte 
rendu  d'un  concours  (|ui  a  eu  lieu  en  1010  à  Vil- 
leneuve-sur- Lot  entre  constructeurs  d'étuves  à 
dessécher  les  fruits  et  spécialement  les  prune?. 
Ces  étuves  fonctionnent  au  moyen  du  courant 
d'air  chaud  d'un  calorifère  ihaufîé  soit  par  le 
bois,  soit  par  la  houille  ;  toutes  comportent  une 
entrée  d'air  froid  et  des  ouvertures  pour  l'éva- 
cuation des  buées  ;  les  claies,  sur  lesquelles  on 
dépose  les  prunes,  sont  placées  sur  un  chariot 
«jui,  tantôt,  une  fois  entré  dans  l'éluve,  y  re.>'te  à 
poste  fiXL-,  Laulùt,  au  contraire,  monté  s.ir  pivot, 
peut  se  déplacer  et  permettre  une  meilleure  sur- 
veillanoe  de  la  des.--iccation.  Toutes  sont  de 
dimension  telle  qu'elles  pui^^sent  être  employées 
à  la  ferme,  c'est-à  dire  travailler  230  à  300  kilogr. 
par  fournée,  chacune  des  fournées  demandant 
vingt-cinq  à  trente  heures. 

Toutes  les  étuves  présentées  à  ViUeneuve-sm-- 
Lol  ont  bien  fonctionné,  se  valent  et  peuvent 
rendre  à  l'industrie  du  séchage  des  fruits  et 
spécialement  des  prunes  les  plus  grands  services. 

M.  flUier  fait  hommage  à  la  Société,  de  la  par 
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de  M.  Etienne  de  Fekourt,  dun  ouvrage  intitulé  : 
VAbys^inie,  Agriculture  et  chemin  de  fer. 

M.  Etienne  de  Felcouit  est  un  aDcien  élève 
des  plus  distin«ués  de  l'Institut  agronomique, 
qui  est  entré  dans  la  carrière  diplomatique,  et 
a  été  ainsi  appelé  à  résider  assez  longtemps  en 
Abyssinie.  11  a  profité  de  son  séjour  dans  ce 
pays  pour  en  étudier  l'agriculture  et  les  res- 
sources naturelles.  L'Abyssinie  est  une  région 
très  vaste,  des  plus  variées;  les  hauts  plateaux 
sont  recouverts  de  champs  d'orge  et  de  prai- 
ries; les  parties  moins  accidentées  et  plus  basses 
se  prêtent  admirablement  aux  cultures  tropi- 
cales. 

l.'ALiyssinie  dès   maintenant  exporte  du  café, 


,   des  peaux,  de    l'ivoire,    etc.  C'est    surtout    son 
j   bétail  qaie  ce  pays  pourrait  augmenter  en  très 
forte  proportion.  Ce  qui  lui  manque  aujourd'hui 
I   pour  développer  sa  production  et  son  commerce, 
!   ce  sont  de  bonnes  routes,  de  bonnes  voies  de 
communication;  mais  le  chemin  de  far  qui  doit 
relier  la  capitale  Addis-Abbaba,  à  Djibouti,  port 
français  à  la  sortie  de  la  mer  Rouge. e-t  construit 
et  livré  au  trafic  de  Djibouti  à  Dire-Daoua  ;  la 
partie  la  plus  difficile  à  exécuter  est  ainsi  ter- 
minée; lorsque  la  ligne  sera  complète,  l'Abys- 
sinie  est  appelée  à  un  grand  essor  économique, 
dont  profitera  Djibouti  qui  deviendra  l'une  de 
nos  colonies  les  plus  prospères. 

H.    HiTIER. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  ôSSi)  [Duub.s  .  —  .Nous  ne  connaissons 
aucun  procédé  qui  permette  de  faire  sécréter 
aux  vaches  un  lait  susceptible  de  donner 
un  beurre  coloré  ;  l'enquête  que  nous  avons 
faite,  et  qui  justifie  le  retard  apporté  à  notre 
réponse,  nous  a  donné  un  résultat  négatif.  — 
(L.  L.) 

—  N»  10038  (Cher).  —  Vous  voudriez  connaître 
quelles  plantes  on  pourrait  semer  au  prin- 
temps, dans  un  blé.  de  façon  à  obtenir  [un  pâ- 
turage pour  les  moutons  après  la  moisson ,  et 
un  engrais  vert  [il  enfouir  au  printemps  ï-uivant 
avant  les  semailles  d'avoine. 

Nous  ne  voyons  guère  que  le  trèfle  blanc 
associé  à  un  peu  de  trèfle  violet  (8  kilogr.  de 
trèlle  blanc  -{-  4  kilogr.  de  trèfle  violet  à  l'hec- 
tare .  Si  la  saison  est  favorable,  vous  aurez  un 
pâturage  dès  l'automne,  pâturage  dans  lequel 
il  faudra  mener  les  moutons  avec  de  grandes 
précautions,  de  crainte  de  la  météorisalion. 

Mais  pendant  l'hiver,  il  vous  faudra  labourer 
cette  pâture,  car  la  pousse  de  printemps  ne  serait 
jamais  liien  faite  avant  l'époque  des  semailles 
d'avoine,  et  pour  assurer  la  belle  végétation  des 
avoines,  il  est  indispensable  de  labouier  avant 
l'hiver  les  terres  qu'on  destine  à  cette  céréale.  — 
(H.  IL! 

—  N»  6512  [Dordûijne).  —  Pour  éloigner  les 
couleuvres  qui  abondent  au  voisinage  de  la  fosse 
à  fumier  dont  vous  nous  parlez,  nous  vous  sug- 
gérerons l'idée  de  rendre  le  sol  inhabitable  pour 
elles  en  ce  point,  en  le  saturant  de  vapeurs  de 
sulfure  de  carbone  à  1  aide  du  pal  inj^cteur.  Si 
vous  pouviez  employer  la  solution  de  formol  du 
commerce  au  lieu  de  sulfure,  vous  obtiendriez 
sans  doute  des  résultats  encore  plus  surs.  Si 
vous  faisiez  l'expérience,  nous  désirerions  vive- 
ment en  connaître  le  résultat.  —  (P.  L.; 

—  .1/.  .4.  H.  [E^piigne].  —  Pour  trancher  la 
question  de  l'identification  de  la  coclaenille  qui 
attaque  votre  vigne,  il  serait  absolument  indis- 
pensable que  nous  eu  ayons  sous  les  yeux  des 
échantillons.  Ce  n'est  qu'après  leur  examen  que 
nous  serons  en  mesure  de  vou<  dnpnoi   Ip^  ! -en- 


seignements précis  que  vous  nous  demandeï.  — 
P.  L.) 

—  N°  7307  (Basses-Pyrénées).  —  Débarrasser 
une  maison  des  termites  qui  l'ont  envahie  est 
un  but  difficile  à  atteindre.  Contre  ces  terribles 
ennemis,  il  faut  se  prémunir,  dans  les  villes 
exposées  à  leurs  attaques,  par  un  emploi  appro- 
prié des  matériaux  de  construction  en  rempla- 
çant les  charpentes  en  bois  habituelles  par  des 
charpentes  soit  en  fer,  soit  en  bois  injecté  de 
créosote  à  la  manière  des  traverses  de  chemins 
de  fer.  Le  produit  connu  sous  le  nom  de  carbo- 
nileum  appliqué  à  chaud  sur  les  pièces  de  bois, 
est  aussi  susceptible  de  les  protéger  contre  les 
atteintes  des  termites.  Mais  les  injections  de 
substances  délétères  dans  ks  galeries  de  ces 
insectes  n'ont  qu'une  action  localisée  et  sont 
loin  de  suffire  à  détruire  leurs  colonies,  très 
populeuses  et  s'étendant  généralement  au  loin. 
-    P-  L.) 

—  >'°  806G  [Parisj.  —  Il  y  a  des  inexactitudes 
dans  la  publication  en  question.  En  alteudant 
des  renseignements  complémentaires,  vous  de- 
vez changer  les  herses  que  vous  employez  ac- 
tuellement; car,  pour- faire  le  même  travail,  elles 
demandent  près  de  deux  fois  plus  de  tirage  que 
d'autres  modèles. 

Pour  vous  en  donner  une  idée,  voici  quelques 
chiffres  d'essais  efTectuts  le  même  jour  dans  la 
même  terre,  représentant  la  traction  d'une 
dent  de  herse  pénétrant  à  0™.05  de  profon- 
deur :  2  kil.  7;  4  kil.  1;  3  kil.  2;  Il  kiL  1  et 
23  kil.  4  ;  ces  chiffres  s'appliquent  à  cinq  herses 
de  construction  différente. 

Vous  trouverez  la  réponse  à  l'ensemble  de  vos 
questions  dans  un  des  prochains  numéros.  — 
M.  R. 


Toute  demande  de  renseignements  doit  être' 
accompagnée  d  une  bande  d'adresse  du  Journal.  — 
Nous  ne  répondons  pas  aux  lettres  qui  ne  sont  pas 

accompagnées  d  une  bande  d  adresse 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  111  au  25  Juin  1911     OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR. 
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COURS      DE! 


DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  continuation  du  régime 
pluvieux  a  eu  pour  conséquence  le  refroidissement 
de  l'atmosphère  :  la  température  a  été,  pendant  quel- 
ques jours,  notablement  inférieure  à  la  moyenne. 
Dans  toute  la  France,  le  sol  est  suffisamment 
trempé  et  dans  quelques  régions,  on  se  plaint  même 
de  l'e.xcès  d'humidité.  En  Vendée,  notamment,  la 
persistance  des  pluies  a  contrarié  la  feuaison  et  la 
rentrée  des  fourrages.  Les  avoines  et  les  orges  semées 
tardivement,  les  pommes  de  terre,  les  carottes  et  les 
rutabagas  ont  grandement  bénéficié  des  pluies 
tombées.  A  partir  d'aujourd'hui,  il  faudrait  à  la  cul- 
tuie  un  temps  chaud  et  sec,  car  la  moisson  de  l'escour- 
geon est  commencée  et  celle  des  seigles  va  suivre. 

iNos  prévisioDs  p,araissent  devoir  se  réaliseï'.  Ou 
confirme  de  divers  côtés  que  les  blés  sont  un  peu 
clairs,  courts,  mais  les  é pillets  sont  bien  garnis.  La 
récolte  de  paille  sera  faible,  celle  de  grain  dépassera 
peut-être  les  espérances,  au  moins  dans  la  région  du 
Nord. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  à  la  suite  des  pluies, 
la  situation  des  récoltes  enterre  s'est  améliorée.  En 
Espagne,  l'étendue  consacrée  aux  céréales  dépasse 
celle  de  l'an  deruier  et  les  diverses  cultures  ont  un 
meilleur  aspect.  En  Russie,  on  compte  sur  une  récolte 
de  blé  assez  abondante.  En  Hollande,  la  période  de 
sécheresse  a  causé  des  dommages,  mais  le  temps  est 
actuellement  plus  favorable.  En  Hongrie,  la  récolte 
de  blé  dépassera  la  moyenne.  En  Amérique,  aux  Etats- 
Unis,  dans  plusieurs  Etats  du  Sud,  les  blés  de  prin- 
temps laissent  à  désirer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Malgré  l'amélioration 
qui  s'est  produite  dans  la  plupart  des  pays  d'Europe, 
la  fermeté  des  blés  s'est  accentuée.  Le  mouvement 


de  liausss  s'est  dessiné  eu  Amérique,  aux  Etats-Unis, 
où  l'on  a  reçu  de  mauvaises  nouvelles  de  la  région 
du  Sud.  Les  cours  ont  progressé  de  1  fr.  à  New- 
York,  de  0.50  à  Chicago,  et  sur  les  marchés  d'Eu- 
rope les  prix  des  blés  étrangers  ont  gagné  50  cen- 
times par  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  les  blés  :  18.87  à  New- 
York,  16.67  à  Chicago,  19.25  à  19.87  à  Londres,  25.87 
à  Berlin,  23.90  à  Budapest,  17.50  à  20  fr.  à  Anvers, 
13.40  à  Bucarest  et  17.68  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  les  marchés  sont  assez  bien  appro- 
visionnés et  les  cours  dénotent  de  la  faiblesse:  dans 
la  région  de   l'Ouest,  on  signale  une  baisse  de  15  h 

25  centimes  par  quintal  de  blé. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  ; 
à  Amiens,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  19  à  22  fr.;  à 
Angers,  le  blé  25  à  25.23,  l'avoine  20.75  à  21  fr.;  à 
Besançon,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à 
Blois,  ie  blé  23.73  à  24.50,  l'avoine  21  à  21.50  ;  à  Bourg, 
le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à  Bourges,  le 
blé  26  à  26.50,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Chartres,  le 
blé  23.73  à  2625,  l'avoine  21  à  21.30;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  24.50  à  26.25,  l'avoine  21.30  à  22.50;  à 
Chàteauroux,  le  blé  26.73  à  27  fr.,  l'avoine  20.30  à 
21  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  20  à  22  fr.  ; 
à  Laon,  Je  blé  24  à  25  fr.,  l'avoine  19  à  20.30;  à  Lons- 
le-Saunier,  le  blé  26.73  à  27.23,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ; 
au  .Mans,  le  blé  26.50  à  26.75,  l'avoine  20.75  à  22  fr.; 
à  Nancv,  le  blé  27.30,  l'avoine  20.50  à  23  fr-;  à  Nantes, 
le  blé  26  fr.,  l'avoine  19.30:  à  Rouen,  le  blé  23  à  25.50, 
l'avoine  20  à  23  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  26.50  à 
27  fr.,  l'avoine  20.30  à  21  fr.;  à  Troyes,  le  blé  24.50  à 

26  fr.,  l'avoine  19  à  21  fr. 

On  cote  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Midi 
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à  Agen.  le  blé  i'  fr.,  l'avoine  "20  Tj;  à  Avignon,  le 
blé  25  à  2";  fr..  lavoine  20  fr.;  à  Toulouse,  le  blé 
25.75  à  28  fr.,  lavoine  grise  21  à  21. oU:  à  Tarbes.  le 
blé  29  à  29.50,  l'avoine  grise  24  à  25.50;  à  Valence,  le 
Blé  26  à  27  fr.,  lavoine  19  à  19.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blé  ont  été  assez 
abondantes  et  les  cours  ont  subi  une  nouvelle  baisse 
de  25  centimes  par  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  26.75  à  27.25;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  26  à  27  fr.  Aux  100  kilogr.  gares 
de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de  l'Ain 
27  fr.:  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  27  fr.  ;  de  l'Yonne, 
de  Saône-et-Loire,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  26.50;  blés  tuzelle  et  saissette  de  Vaucluseï 
de  la  Drôme  et  du  Gard  25.75;  blés  buisson  et  au- 
baine de  mêmes  provenances  24.75. 

Les  cours  des  seigles  se  sont  maintenus,  on  les 
a  cotés,  comme  précédemment,  19  fr.  les  100  kilogr. 
Les  seigles  de  la  prochaine  récolte  ont  été  tenus  de 
17  à  17.25  le  quintal  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  vendu 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  21.50, 
les  avoines  grises  de  mimes  provenances  21.50;  les 
avoines  noires  du  Poitou  et  de  Bretagne  21.75  à  22  fr. 
les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  orges  ont  été  payées  de  21  à  23  fr.  les  100  ki- 
logr. gares  de  départ.  Pour  les  orges  à  livrer,  de  la 
prochaine  récolte,  on  a  demandé  18.50  les  100  ki- 
logr, départ. 

Les  sarrasins  de  .Normandie  et  de  Bretagne  sont 
cotés  17.50  les  100  kilogr.  départ. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  ont  encore 
baissé  de  25  centimes  par  quintal  au  marché  du  mer- 
credi 28  juin.  Aux  100  kilogr.  Paris,  les  blés  ont  été 
payés  de  26  à  26.50. 

Un  fléchissement  de  25  centimes  s'est  produit  sur 
le?  seigles,  que  l'on  a  vendus  18.75  les  100  kilogr- 
Paris.  ' 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  un  peu  plus  fermes, 
lin  a  coté  les  avoines  noires  22.50,  les  grises  21.75 
et  les  blanches  19  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  et  des  escourgeons  ont  baissé. 
Un  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges  de  bras- 
serie 20  fr.  ;  les  orges  de  mouture  19  fr.  et  les  escour- 
geons 18.25. 

Les  cours  des  sarrasins  ont  lléclii  de  50  centimes; 
n  les  a  cotés  18.75  les  100  kilogr.  Paris 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
22  juin,  l'offre  en  gros  bétail  a  été  assez  restreinte;  il 
en  est  résulté  des  ventes  plus  faciles  et  des  prix  plus 
élevés. 

En  raison  de  la  modération  des  arrivages,  les  cours 
des  veaux  ont  progressé  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  escomptait  la  hausse  sur  les  moutons  français; 
il  n'en  a  rien  été  et  les  vendeurs  ont  simplement 
maintenu  les  prix  de  la  semaine  dernière.  L'abon- 
dance des  moutons  algériens  a  nui  à  la  vente  des 
ijioutons  français. 

Les  cours  des  porcs  sont  restés  stationnaires. 
Marché  de  La   Villette  du  jeudi  22  juin. 


Bjeufs... 
Vaches . . 
Taureaux 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  26  juin,  la  ré- 
duction des  arrivages  de  gros  bétail  et  la  diminution 
des  introductions  directes  aux  abattoirs  ont  favorisé 
la  vente  et  provoqué  une  hausse  de  2!;  à  30  fr.  par 
tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et- 
Loire  0.92  à  1  fr.;  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de  la 
Seine-Inférieure  0.90  à  0.98  ;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0  90  à  0.95;  de  .Maine-et-Loire  0.86  à  0.93  ;  de 
la  Vendée  0.90  à  0.94  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.80  à  0.84  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  vaches  ont  progressé  d'une  ving- 
taine de  francs  par  tête.  On  a  vendu  les  génisses 
charolaises  et  nivernaises  0.97  à  1  fr.;  les  bonnes 
vaches  de  ces  mêmes  provenances  0.92  à  0.95,  les 
vaches  moyennes  0.87  à  0.90-  les  vaches  de  l'Ouest 
0.80  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Le  marché  aux  veaux  a  été  assez  faiblement  appro- 
visionné ;  de  là  une  vente  plus  active  et  des  cours 
enjihausse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  .Marne  1.16  à  1.20;  de 
l'Aube  1.10  à  1.18;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne 
et  de  Seine-et-Oise  1.18  à  1.20  ;  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  1.20  à  1.22;  du  Calvados  0.85;  de  la  Vendée 
0.90  à  0.96  ;  de  l'Oise  0.95  à  1.05,  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  moutons  français  ont  progressé  de 
3  à  4  centimes  par  demi-kilogramme  net  ;  ceux  des 
montons  algériens  sont  restés  stationnaires. 

On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  1.18  à  1.20  :  de  la  Haute-Loire  1.26  à  1.28  ; 
de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.25  à  1.30;  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1.30  à  1.32;  de  l'Aube,  de  l'Yonne 
et  de  la  Cùte-d'Or  1.15  à  1.20  ;  du  Cantal  1.15  à  1.25  ; 
de  la  Haute-Marne  1.10  à  1.15;  de  la  Dordogne  et  de 
a  Gorrèze  1.12  à  1.16  ;  du  Tarn  l.lo  à  1.18  ;  de  l'Avey- 
ron  et  de  la  Haute-Garonne  1.06  à  1.12  ;  les  agneaux 
du  Centre  1.25  à  1.33;  les  moutons  algériens  de 
réserve  1.06  à  1.09;  les  arrivants  0.95  à  1  fr.;  les 
brebis  du  .Midi  0.95  à  1  fr.,  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  de  porcs,  bien  qu'inférieure  à  celle  du 
marché  correspondant  de  la  semaine  précédente,  a 
dépassé  l'importance  des  besoins;  comme,  d'autre 
part,  le  chiffre  des  introductions  directes  aux  abat- 
toirs était  assez  élevé,  les  cours  ont  baissé  de  1  cen- 
time par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Vendée  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.72  à  0.75  ;  les  porcs  de  diverses  prove- 
nances 0.73  à  0.75;  les  porcs  très  gras  0.70  à  0.72;  les 
porcs  de  qualité  inférieure  0.65  à  0.68;  les  jeunes 
coches  0.60  à  0.62  ;  les  coches  d'âge  moyen  0.58  à 
0.60  et  les  vieilles  0.50  à  0.54  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelle  du  lundi  26  juin. 


OFFICIELLE 

Amené». 

Vendus 

2.166 

2.12! 

1.068 

I.C53 

109 

199 

•2.010 

1.939 

1 2.636 

11.337 

i.042 

4.012 

Montons . 
Porcs  . .  . 


PBIX 

JU  KlLOGRiMME  Al 

1"  qnai. 

■2'  quai. 

3-  quai. 

1.9-2 

1.76 

1.d8 

1.90 

1.70 

1.54 

1.66 

1.62 

1.54 

9.30 

4.30 

2.10 

Q  56 

2  50 

2.30 

•2.14 

2  08 

1.90 

REVLE  COMMERCIALE 


net  ;  veaux. 


.3tià 


vif. 


i;  porcs,  1.40  à  1.52.  le  kilogi. 


iaucIeH  abattues.  —  Criée 


'rix  exirêmea* 
1.36  à  2.04 
1.36  2.04 
1.36      1.72 


3p  qualité. 
1.34.4.1.32 
1.70      2.10 


f  qualité 

Bœuis le  kil.  1.78  à.  1.84 

Veaux —       2.35      2.45 

Moutons —      2.30      2.42 

Pbrcs  entiers      —      1.86      1.90 


Suifs  et  corps  era»  —  Prix  des  lOOibilogi. 


Suif  en  pains 76  00 

—  en  branches 53  2  ) 

—  abouche 8'J.CO 

—  comestible 82  50 

—  de  rooQton 83.50 


Suif  d'os  pur &§.5D 

à    la  benzine'   64.00 

Saindoux  français « 

étrangers...    95.14 

Stéarine 1C0.00 

Cirirs  et  peau»  —  AbaUoirs  de  E?aris  (les-  50  lalogr). 

Taureaux 55.il  à  5/. loi    Grosses  vaches  62.18*     .. 

Gros  bœufs..     67.66  »  Petites  vaches.  59  69    63.1') 

Moy.  bœufsi.    6©,  13         »  Gros  veaux 85. 3^ 

Petits  bteufs.    60.85  .       I    Petits  veaux  .  lOS. 73  111.80 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  190  à  195  fr.  :  moutons 
africains,  200  à  205  fr.  les  ICO  kilogr.  nets;  agneaux. 
100  à  i;-5  ff.,  les  100  kilogr.  vifsi. 

Amiens.  —  Porcs  gras,  "0  à  72  fr;  les  ôO  kilogr: 
vifs;  veaux  gras,  1.0-5  à  1.35  le  kilogr.  vif:  veaux 
maigres,  25  à  40  fr.  pièce.  Bœufs,!. 20  à  2  fr::  vaches, 
1.15  à  1.00  :  taureaux,  1.10  à  1.70,  le  kilogr.  net. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.80  à  0.93  ;  vaches,  0.63  à 
0.85;  veaux,  0.90  à  1.05;  moutons,  1.03  à  1.20,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.60  à:  1.80;  moutons,  2.  fr.  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.3r.  ;  porcs.  1  3(i 
à  1.44  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l''»  qualité,  196  fr.;  2», 
180  fr.;  3',  168  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
Ue  qualité,  140  fr.;  2«,  13  j  fr.;  3«,  130  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  i"^  qualité,  220  fr.;  2»,  205  fr.;  3", 
195  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  140  à  150  fr., 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  — Bœufs  gras  d'Alger,  145  à  150  fr.;  mou- 
tons gras,  180  à  190  fr.;  autres,  17')  à  180  fi-.;  brebis 
grasses,  170  à  175  fr.:  autres',  150  àliiO;  fr.;  moutons 
gras  d'Oran,  175  à  190  fr.;  autres.  165  à  175  fr.; 
bœufs  gras,  145  à  150  fr.;  taureaux  gras,  i2Sà-135  fr.; 
brebis  grasses,  170  à  175  fr.:  autres,  150  à  163  fr.; 
moutons  gras  de  (Jonstantine,  ISO  à  18!!  fr.;  brebis 
grasses,  160  à  )70  fr.:  bœufs  gras,  145  à  150i  fr.; 
taureaux  et  vaches  grasses,.  125  à  135  fr.,  les  100  ki 
logr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  1.02  à  1.08;  vaches,  0.88  à 
1.04;  taureaux,  0.88  à  0.94;  moutons,  1.45  à  1.50; 
porcs,  1.05  à  1.13,  le  demi-kilogr.  net:  veaux 
champenois,  0.74  à  0.78  ;  autres  provenances,  0.60 
à  0.75  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.65  à  1.95;  vaches,  1.50  à  1.75; 
moutons,  2  fr.  à  2.30,  le  kilogr.  net;  veaux,  0.95 
à  1.25;  agneaux,  1.25  à  1.40,  le  kilogr.  vif;  brebis, 
1.70  à  2  fr.;  moutons  étrangers,  1.90  .-t  2.10,  le  ki- 
logr. net. 

Reims.  —  BtEUfs,  1.78  à  1.90:  vaches,  1.58  à  l.SOt; 
moutons,   2.10   à  2.40:    taureaux.    1.18.   le    kilogr. 


Rouen.  —  Veaux  gra«,  1.80  à  2.10  ;  porcs  gras, 
1.85  à  2  fr.  le  kilogr.  net.  soit  1.30  à  1.50  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueuz.  —  La  vigne  est  en  pleine  flo- 
raison dans  beaucoup  de  régions  :  elle  aurait  besoin 
actuellement  de  chaleur  et  de  sécheresse  pour  que 
la  fécondation  se  fasse  dans  de  bonnes  conditions. 
On  signale  partout  des  iuvasions  de  cochylis:  la 
chemlie  de  ce  petit  papillon  parait  être  cette  année 
l'ennemi  le  plus  redoutable. 

Dans  le  Midi,  on  paie  les  vins  de  3-2  à  36  fr;  l'hecto- 
litre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90'  degrés 
31  à  52.75  l'hectolitre  :  les  cours  sont  en  baisse  de  5  fr. 
par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  35.50  à  33.75  et  les  sucres  loux  32.75  les 
100  kilogr.:  les  cours  sont  en  hausse  de  50  centimes. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza  en 
tonne  est  cotée  65. ,.0  et  l'huile  de  Un  94  à  93.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  lin  sont  en  baisse 
de  30  centimes. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de'  Bor- 
deaux, on  a  apporté  194.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine  que  l'ou  a  payée  91  fr.  les  lûU,  kilogr. 
nus  ou  pour  l'expédition,  102  fr.  le  quintal  logfr.  Les 
cours  sont  en  hausse  de  1  fr. 

Pommes  de  terre—  Les  pommes  de  terre  nouvelles 
de  Bretagne  et  des  enviroD.-.  de  Paris  se  vendent  en 
ce  moment  aux  Halles  centrales.  .'Vudébufrde  la- sai- 
son, il  y  a  trois  semaines,  on  les  a  payées  35  fr.  les 
100  kilogr.:  cette  semaine,  les  prix  de  la  Hainaut  ou 
Belle  de  Fontenay.  cultivée  dans  la  banlieue  pari- 
sienne, ont  varié  de  27  à  29  fr.  les  100  kilogr.  Les 
pommes  de   terre  de  l'Ouest  ont  été  cotées  de-  22  a 

26  fr.  le  quintal. 

Fécules.  —  Cours  sans  changement.  Le  type  offi- 
ciel reste  donc  coté  à  38  fr.  et  les  qualités  supé- 
rieures à  39  fr.  les  100  kilogr;  dans  les- gares  delà 
férulerie. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  des  pailles  ont  fortement  baissé:  les 
cours  des  fourrages  sont  restés  calmes. 

On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  30  à  52  fr.;  celle 
de  2'  qualité,  47  à  19  fr.;  de  S?,  15  à  47  fr.;  la  bonne 
paille  d'avoine  28  à  32  fr.:  la  paille  ordinaire  2S  à 

27  fr.:  le  beau  foin  55  à  GO  fr.;  le  foin  ordinaire  40' à 
30  fr.;  la  luzerne  de  bonne  qualilc  55  à  62  fr.;  la 
luzerne  ordinaire  40  à  50  fr.;  le  bon  regain  35  à 
60  fr,;  le  regain  ordinaire  40  à  4«  fr.;  le  sainfoin 
nouveau  48  à  50  fr.  en  bonne  quailité  et  45  à  47  fr. 
en  qualité  ordinaire,  le  tout  aux  104  bottes  de 
3  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur, 
droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

B.  DoiiAwn. 

Prochaines  ailjndiralions   màlitaires-. 

Nancy,  6  juiilet.  —  .Vvoine  indigène-,  1700  q.; 
orge,  200  q.;  avoine  d'Algérie  eu  de  Tiinisic,  SOO  q. 

TouJi,  7  juillet.  —  Blé  tendre  indigène,  5  OoO  q.; 
blé  dur  d'Algérie,  1  OoO  q.:  délais  de  livraison  :  du 
7  juillet  au  20  août:  avoine  indigène,  2  500  q.:  avoine 
d'Algérie-Tunisie,  1  500  q.;  orge,  450  q. 

Chalon-sur-Saône,  7  juillet.  —  Blé  tendre,  1  500  q. 

Nantes,  8  juillett.  —  Blé  tendre  indigène  et  étran- 
ger, 400  q. 

Troyes:,  8  juillet.  —  Blé  tendre  indigène,  1000  (j.: 
blé  dur  d'Algérifr,  300  q  ;  avoine  d'Algérie  ou  de  Tu- 
nisie. 2  000  q.:  avoine  indigène,  2 OOO  q.. 


COURS  DES    DENREES  AGRICOLES  DU  Jl   AU  27  Jl 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  lOû.kilogr. 


!■•  Région—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
3ÔTES-DuNt>BD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Lardivisiau — 
iLLB-KT-ViLAiNK.  —  Ronnes. 

Mancbk.  —  Avrauchea 

Watenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vaanea 

Orne.  —  Sées 

Sabtbe.  —  Le  Mans 


h'rix  moyemi 

9ur  2a  aemaine  ^  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse . 

2-  Région.  —  NORD. 
ÂiSNB.  —  Laon 


Seigle. 

Pri.x. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

>Prii. 

20. CO 

■21. 15 

•24,00 

■20.60 

iO.bO 

■21.7b 

15. )5 

16. ■25 

tB.50 

18.00 

•20.00 

20.50 

16.50 

16.75 

18.00 

, 

19.50 

18.50 

16.50 

16.  ■25 

17.50 

16.50 

■20.00 

•22  OO 

»8.« 

20.00 

21  .-25 

17. -16 

19.00 

20.2-^ 

o.n 

0.13 

0.58 

■BoRB.  —  Evreux 

EuiiE.«r-LoiR.—  Châli 

Ohattras 

Word.  —Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne. 

Beanvais 

PAi-DE-CALAIS.  —   Al 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Ni 

Meanx 

Seine-bt-Oise.  —  "Versailles 

Ktaœpea 

Sbine-Inférieore.—  Rouen 
Somme.  —  Ainiens. 


Prix  moyens 

S-sr  la  semaine  j  Hausse  . 
préoédente.       I  Baisse  .. 


25.50 

17.62 

18.00 

26. CO 

17.00 

18.00 

26.  ;o 

15.(0 

20.50 

26.2= 

16.00 

19.50 

26.25 

17.25 

19.50 

26  90 

17.00 

19.00 

26.25 

17.00 

19.00 

26.00 

19.50 

17.00 

25.50 

17. Où 

19.00 

96.50 

16.00 

17.00 

2Ô.62 

19.00 

18.25 

26.50 

18.25 

20.50 

26.50 

17.25 

18.50 

27.00 

18.00 

■20.12 

26.00 

17.62 

20.  CO 

26.00 

18. /5 

17.50 

•27.25 

18.60 

•20  00 

26.32 

17. 4Ô 

18.85 

O.iO 

0.!9 

0.C6 

3-  Région.  —  NORB-EST. 
Ardennes.  —  Charlev: 

Adbe.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay  . . 
Hauts-Marne.  —  Chaumont 
Mkurthb-kt-Mos.  —  Nanc 

MsusE.  —  Bar-le-Duo ' 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . . 


Prix  moyens . 


(  Hausi 
(  Baiss 


*•  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvbks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  . 
LoiRE-iNFÉRiEURK.  —  Nantes 
Maink-kt-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hacte-Vienne.  —  Limoges. 
Prix  moyens 

Précédente.      \  Baisse 

5-  Région.  —  CENT 

Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre,  —  Nevers 

PoT-DE-DÔME.  —  Clermonl. 

Yonne.  —  Brienon.. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse.... 


16. CO 

16.75 

16.50 

17. Cû 

17.50 

17.62 

18.25 

21.00 

16.00 

17. iû 

0.03 

■20.00 
20.60 
20.00 
■20.  ^25 


27.00 

16.00. 

17.00  1 

26.00 

li.75 

19.50 

27.00 

16  00 

18.00 

•26.75 

18.12 

27. iO 

20.75 

21.50 

•26.00 

18  50 

18.00 

25. -Jô 

18.25 

■26.00 

•26. fO 

17.77 

19. CO 

, 

0.27 

0.08 

0.21 

27  00 

17.(0 

19.00 

2  7.75 

18.00 

•26.75 

16.50 

18.50 

26.75 

16  00 

18.50 

•26.75 

19.00 

l,-.00 

25.75 

19.00 

20.12 

25.62 

16  00 

26.50 

16.50 

18.75 

26. cO 

19.00 

IS.50 

■26.35 

17.57 

18.71 

0.08 

0.O7 

0.16 

17.60 

18.50 

17.-25 

■21.62 

17.50 

„ 

17.60 

19.00 

17.50 

18.25 

20.50 

21.75 

19. -25 

21.75 

20. fO 

21  50 

21.00 

21   25 

18.96 

20.45 

0.05 

0.03 

6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Boupg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgôin 

Jura.  —  DôIe 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  tyon 

SaôneiET-Loir-e.  —  Chilon 

Hautie-Saônb    —  Gmj 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

5iir  la  semaine  J  Hausse  . . 
précédente.      \  'Baisse  . , . 


BW. 

kilogr. 
Seigle 
Prix. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

18.1  u 

17.60 

•25.92 

18.25 

19.75 

26.75 

20.50 

19.7.Î 

27.00 

18.00 

18.50 

26.00 

17.50 

18.50  i 

25.75 

. 

18.00' 

26.62 

18  50 

2.i.25 

19. .'0 

20.00 

i6.C0 

17.0) 

■18  50  ' 

, 

16.50 

18.00 

27.00 

17.00 

17.75 

26.42 

18.07 

15.62 
0.02 

0.-28 

0.04 

» 

7'  Rég 

Aeiège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux 
Hauie-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  AuSh 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

LoT-KP.-.GAg,ONNE.  —  Agen 

B.^PTRÉNàES.  -    Pau 

H.-PYRÉNéEs.  —  Tapbes.. 


SUD- OUEST. 


Hausse  . . 


précédente. 


•26.00 

18.00 

18.60 

26.75 

16  00 

19.00 

27.00 

19.00 

19.00 

36.00 

17.25 

18.50 

25.50 

17.00 

18.25 

■26.50 

17.50 

18.60 

26.87 

18.00 

18  50 

27.00 

17.25 

18.50  : 

27.00 

17.25 

18.75 

•26.57 

17.69 
0.15 

18.61 

0.!7 

» 

0.10 

8-  Région.  -  SUD 

Aude.  —  Castelnandary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CORRÈZE.  —  Biiïe 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors. 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 
Tarn.  —  Lavaur 
Tarn-5t-Sar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse. 
précédent* 

9>  Région.  —  SUD 

HAOTi 

Basses- Alpes.  —  Digne. 
Alpes-Marii.  —  Cannes. 

Ardècbb.  —  Privas 

B.-du-Rbône.  —  Aix..  .. 
Drôme.  —  Montélimar. . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy 

Vàr.  —  Draguiguan 

Vauclusb.  —  Avignon  .. 

Prix  moyens   

Sur  la  semaine  t  Ha 
précédente.       (  Bai 

Prix  moyens  pi 

Régions. 

Nord-Onest 

Nord 

Nord.-E5t 

Ouest 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sad-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hauss 
précédente.       I   Baiss( 


26,50 
27.00 
26.75 
•26.50 
27.00 
26.50 
26.50 
26,50 
27.60 
27.00 
26.77 

0.10 

18.00 
19.00 
17.00 
17.00 
17.00 
17.00 
17.08 
17.25 
20.00 
18.72 
17.72 

0.03 

19.00 
50.00 
19.00 
18.50 
18.00 
18.00 
18.  ^ô 
18. OT 
•20.  CO 
18  75 

18.75 
0.11 

Blé. 

•26.86 

Seigle. 

Orge. 

17.76 

19.00 

56.  S2 

17.46 

18.85 

56.50 

17.77 

19.00 

se..s5 

17.67 

18.71 

26.29 

17.40 

18.56 

26.42 

18.07 

18.62 

2n  57 

17.69 

18.61 

26.77 

17.72 

18.75 

26.67 

17.55 

18.45 

26.53 

17:67 

18.73 

0.18 

0.06 

0.05 

CÉRÉALES. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  21   AU  27  JUIN  1911 

Algérie  et  Tunisie. 


Bli. 

tendre.       dur. 
26.00      25.50 
25.60      25. -!5 
26.00      25.50 
26.-:5      26. CO 

seigle. 

or.,. 

AVOllT. 

\ 

16.25 
15.75 
16.00 
15.15 

15.75 
16. CO 
15.50 
15.15 

•Mger 

Philippeville  . 
Constantine... 
Tania 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Ali,bmaonb    —  Hambourg. 

BerUn 

Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Molhouso 

Ahqlbtbrrh.  —  Londres. . 
Adtrichb.  —  Vienne  {disp 
BiLGiQUB.  —  Loavain 

Bruxelles 

Ajivers 

HoNGRiB.  —  Budapest 

HoLLÂNDB.  —  Groningue  . . 

Italie.  —  Milan 

RsPAGNB.  —  Albacete 

RouMAN-iE.  —  Bucarest 


Bor: 


IVtelOUB. 

Chicago  . 


New-York . . 


Bli. 

Selgla. 

Org.. 

19.60 

r..3i 

15.00 

25. 8T 

21.09 

» 

56.11 

22.11 

18.35 

. 

, 

, 

19  50 

, 

14.62 

25.00 

21.50 

15.00 

19.50 

15.37 

18.00 

13.50 

11.62 

16. -.5 

18  ':■ 

14.75 

17.25 

23.96 

19.78 

I 

iO.CO 

. 

19.15 

27.30 

19.10 

20.00 

25.00 

19.  7d 

15.65 

15   10 

12.60 

10.50 

24.50 

18.75 

17.50 

18.87 

15.48 

16.67 

17.57 

- 

16.25 
19.62 
18.50 


HALLES     DE     PARIS 


FARINBS  DB  CONSOMMATION 


157  kilogr. 

-Marques  de  choix 62.00  i  62.50 

Premières  marques 62.00  t. 

Bonnes  marques 60.50      61.00 

Marques  ordinaires 69.00      60.00 

Marine  de  seigle  (toile  perdue) 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  » 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptai 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompt< 


100  kilogr. 

39.49  à  39.88 


37.57       3!<.2l 


BLÉ. 


Les  100  kilogr 


Blésblancs..     26.75  à  27. 2o        Bergues.... 

—  roux  ...     27.00      27.25        Plata(eutrep 

-  Montereau  26.U0       ÏÔ.Sn        Australie    - 

25.50  à  25.75 
}     19.35 
19.75 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 

"qualité 19. CÙ       19.25  |    2-  qualité... 

18.50       19.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Jr.  brasserie.    21.C0  4  23.00        Champagne 

-monture..     20.00          .            Beauce 

-fourragère     18.00      18.50        Ouest 

21.00  à  33. ÙO 
20.00       20.50 
20.25 

ESCOURGEONS.  -  Les  100  kilogr.. 

hors  Paris. 

•  qualité...     18.35  à  19.00  -  2-  qualité... 

.     18.00 

AVOI.\E.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 
Noires  choix.     22.50     22.75        Av.  blanches.     19.60à  20. 

—  beUequalité    22.25        .  de  Liban 19.75 

—  ordinaires..     22.00        •        I    Suède 21.00    21. 

ISSUES  DE  BLÉ. 


Les  100  kilog. 
seul.     13.00    13.25        Recoupettes..     10. 50à  11.25 
t   moy.  11.75         •  Remr.iil.  bl....     17.00     19.00 
ses...     12  00     12.60    I  -       bis..     13.50     14.00 
13.50    13.75    I  —  bâtards    13  00    13.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  28  juir 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqnes les  100  k.    33.75  à  34.00 


Escourgeon  . 

Seigle 

Orge 


Bourse  du  mercredi 


Huiles  de  colza  (el 
Huiles  de  lin  (en  t( 
Suita  de  la  bouche 
Alcool , 


65. 50 
96.60 

76.  CO 
W.CO 


BEURRES.  —  Balle$  de  Part,.    Le  kUogr 

BBtmHBS    BN    MOTTBS 

laigny  extra ....     2  20  à 


Gournay 2.50  3.26 

M.  de  Vire 2.70  3.70 

de  Bretagne....  2  70  3.20 

du  Gâtinais...   .  2.80  3.54 

Laitiers  du  Jura  2.:0  3. 06 

de  Charente....  2.80  3.54 

Etrangers • 


BBUEBBS 

Bourgogne  ... 

G«tinais 

Vendôme' 

Beangeancy. . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


livrbs 

2.70à  2.80 
2  40  2.80 
2.70    2.80 


2.40  3.20 
2.70  3.90 
2.70    2.74 


OEUFS.  —  Balles  de  Pari».  (La 


Bourgogne  . , 
Champagne. 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne... 
Vendée;...   . 


Normandls 844135 

Picardie !0O    141 

Brie lOO     12i 

Touiaioe 96     130 

Beauce 100    12i 


96     11 


FROMAGES. 


moyens 
petits  m( 
laitiers. 


25.00 

35.00 

22.00 

42.00 

15.00 

25.00 

15.00 

22.00 

Le  cent. 

52.00  4 

l'IÛ.OO 

50.00 

60  00 

40.00 

iH.-ID 

:o.oo 

24.00 

26.50 

80.00 

105.00 

50.00 

70.(9 

13.00 

16  50 

Mont-dOr 

Gournay  

FontilEvêque 

Nenfchâtel 

Les  100  kil. 

Port-Salut 100.004150.00 

Gérardmer » 

Munster 100.00     150.00 

CanUL • 

Roqu&f  or.t » 

HoUaude,  1"  choix 30  00     100. i)0 

—  2' choix ■■ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00    210.00 

—  —  Suisse 220.00    235.00 

Emmenthal 227.. 00    245.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Ballet  de  Paru 


Pintades 

Canarda  terme 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers 


—    garenne. 


3.0044.00 
2.00  3.25 
3.50  4.60 
5.t0  10.00 

2  OO  4.00 
1  00  1.76 
0.50    2.00 


Poulets  Bresse, 
—      Nantes . 


Lièvres 
Perdreai 
Cailles.. 
Faisans.. 
Canards. 


2.25*6.75 
2.00  6.75 
4.00    9.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DH^ERS 


MAIS  -  Les  100  kilogr. 

ParisJ 19.50  u      .        i    Dankerqae . 

Havra 17.60      iO.îô        Avignon 

Dijon 20.00  .        I    Le  .Mans  . . . 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paria 19.00  4)9.50    i    Avranoheg...     17. £0  à  17.15 

Avignon 20.00      il.CO    |     Nantes 18.00      21.00 

Le  Mans 19.00  j        i    Rennes 17.00 


13.50  à      . 
25.00      23. CO 
20.00 


17.25 


RIZ.  —  Marse 
Piémont 42.00  à  65.00 


e  les  100  kilogr 

Caroline 54.00*60.00 

Saigon 26.00      38.00    |    Japon 40.00      44.00 

LÉGCMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 

I      Haricots.      1         Pois.  |     Lentilles. 

Paria 32.00  à  36.00    32.00  i 

Bordeaux 38.00      40.00     40.00 


28.00      39.00  I 


36.00  I 


POMMES  DE  TERRE  .  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Ballet  de  Paris. 

Midi 20.00  a  20.00    r    Hollande....         •      à 

Algérie....       20.00      2o.00    I    Rouges 2!. 00 

Variétés  Indastrielles  et  ronrragérea 


s S. 00      10.50    I    Roue 

GRAINES  FOURRAGÈRES. 


Lozerne  de  Pro 

Luzerne 

R«y-g"8S 


270 


280 


200      235 


Minette.. 
Sainfoin  ( 

Pois  de 


40 


prin 


Fou 


Vesces  dé  p 
FOURRAGES  ET  PAILLbS 

BCHÉ  DB  Li  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 

qnal.    |    3* 


Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . , 
Paille  d'avoine... 

Cours  de  différenti 
Paille. 

Nevera 6.50 

Nantes 6.50 

Le  Mans ■ 

Laon i 


55  à     60 


55 


62 


40 


archet  (les  100  kil.). 

Paille  I 

Moulins 6.00 

Montluçon 5.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES    Les  100  kilogr. 


Lin.. 


15.50 
19.75 
16. tO 
14.50 
13.50 


15..Î0 
20.00 
16.50 
13.75 


17.60 


Arachide  .. 
Sésame  bl 

Coton 

Coprah  — 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 

I  Colza.         I  L 

32. CO      34.50       47.75 
34. CO  »  48.00 

35.00  .      I    47.50 

CHANVRES.  —  Les  50  kilog 
r      1" qualité.     1      2"  qualité. 


14.75     15.50 


Les  100  kilogr. 
I        Œillette 


Paria.. 

Lills  . 
Caen.. 


48-75 


Alost  prima. 
Bourgogne., 
Poperingne. 


HOUBLONS. 

70.80  à    90.00 
115.00      128. CO 


82» 
Les  SO  kilogr 
'Wurtemberg   137.00  à  180.0 

Spalt 137.00     175.00 

Alsace 160.00     175  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.20  2.25 

Viande  desséchée  moulue  .                —                     1.98  • 

Corne  lorréliée  moulue —                     2.20  . 

Cuir  torréflé  moulu _                     1.30  1.45 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote    22.90 

Nitrate  de  chaux >  . 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         45.75  i  46.75 

1.25  33.00 


Sulfate  d'ammoniaque 20/21% 

Cyanamide  15  0  0  azote 22 .80 

Cyanamide  17  à  20  0/Oazote,  l'unité 1.52 

Chlocure  de  potassium 48/52  9^  potasse  23.00 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -  24.25 

Kaïnite,  12.'4  %  de  potasse 4.80 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sai'-i.-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Villernpt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraui,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


3.75 

0.48  0.50 

0.35  0.42 

0.3i  0.4) 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr 
(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.30  à  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteuil 1.90         < 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  h  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Monthard 2.60 

—  du  Lot  18  20,  gares  du  Lot 4.00 

Pyrénées,  114/16  i  Foi: 


1.  Flo 


18 '20. 


3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.; 

Sésame5.50  7  Az »  Marseille  12. CO 

Ricin  4/5  Az —  8.50 

Arachides —  14.00          . 

Pavot  4.50/5  Az —  11.75       12.51 

Ra vison  4.50  A z —  1!.50          ■> 

Coton  d'Egypte —  13.00 

Pavot  5.24/5.75 i  Dunkorque  1175      12. Ei 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  10.50      11.21 

Ricins -  9.60      10. 2i 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0  0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 11.75       12.51 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  i  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette,  2»  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphoriqne  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  â       ■ 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  aa  comptant. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr 
j      Communs.     I     Ordinaires,    i 


Alost. 
Bergu. 


Paris,  3/6  An  betteraves, 
90»  disponib.  62. Cû  à  52.50 
4  derniers...     47.50 

SUCRES.  —  (Paris 

88»  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  . 

Raffinés 

Mélasses 


Lille,  disp...  55. Cô 
Bordeaux  ...  63  00  ; 
Béziers • 


35.37  35, 5o 
66.50  71  00 
16  00      17  00 


COURS  iftES  DENREES  AGRICOLES  BU 
IIDO.V!.  «T  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.)  i 


AU  -r,  .ILIX 


51.00 

41.00 
3â  00 
37.00 
SS.OO 
55.00 


Psris. 
Ronen 
Qaeo. 
LUe. 


BUtL£S.  —  Les  100  kilogr.) 
Colza.        I  Lin. 

65.75  à  66  00      91.00  è 


1  58.00 
39.00 


Vins  ùlanct.  —  Année  1909. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


600 


.00 


99.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  li.res. 
Vins  rouget.  —  Anni<e  190J. 

Bonrgeots  supérieur  Médoc '50  ; 

—         ordinaires 700 

Artisans,  paysans  Médoc 600 

_  -        Bas  Médoc 600 

araves  supérieurs 1.550 

Petites  Gsaves 'OC 

Palos 


ins  du  midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

ges 3.00  à  J.SO  le  degré. 

ics  :  Aramon,  rose  et  blanc.    3.C0  à  3.50  le 
Boupret,  —  3.20      3.80 

Piopoul,  —  3.-&0  à  3.60 

EAU-OE-VIU    —  L'hectolitre  nu. 
C«|ïnac.  —  fiau-de-iie  dtt  Charenlet. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaii 
Très  bons  bois  . . . 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1»'  b( 
Petite  Champagne 
Fine  Champagne. . 


PRODUITS  DIVBRS.  —  Les  100 

Sulfate  de  cuivre à  Pans 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

720 

. 

800 

uogr 
50. ÛO  : 
5.15 


Soufre  trituré 

—      sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfôcarbonale  de  polasi 


COUES  DE  LA  BOURSE 


KiupruntK  U  Êlat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  rsrab.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  reiftb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  50Ô  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  femb.  100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  reipb.400fr. 

—  l'4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
189S,  2  %  rembours.  500  fr. . 

—  14  d'ob.  remb.  125  tr. 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 

—  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  5Ô0  fr. 

—  —          1/5  dob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

1910,  2  3/4%  remb.  430  fr.. 

—  1/2  d'obligation 

19!0.  3  0  0,  remb.  400 


Z   l 


Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

-  Hongrois 4% 

-  Italien 4  % 

-  Portugais 3  % 

-  Russe  consolidé. ...  4  % 
Valears  françaises  (Actions) 

Panque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  pa.yé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  '230  t.  p.. 
^       Est,  500  fr.  tout  payé, 

S   .   P.-L.-M.       -  - 

S   )  .Midi,  —  — 

j   \  .Nord,  —  — 

2   f  Orléans,  —  — 

o  '    Ouest,  —  — 

Transatlantique,  îOO  fr.  tout  p 
Messageries  maritimes,  500  f.  t.  p 

MtHroptditain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  jouiss. . 
C  giDéT.  des  Voitures,  5C0  tr.  t.p 
Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  paye.. 


du  21  au 

27  juin 

Couri       1 

>lu8  haut. 

95  25 

V5  10 

95.20 

96.45 

9Ô.O.-> 

96.60 

4JD.5Ù 

453.75 

467.00 

545.00 

542.  lû 

542.2.=. 

406.50 

405.00 

407.75 

lOS.il} 

106.50 

108.00 

5.40.00 

536.50 

540.10 

537.00 

534.00 

537. tO 

3d7.00 

354.25 

355.25 

9S.tO 

9».tO 

98. iO 

3DS.0Û 

355.50 

355.00 

90.76 

96.0) 

97,00 

414.60 

412  00 

412.00 

1Û6.50 

K5.50 

lo6.50 

400. tO 

397.00 

399.00 

103.75 

lOJ.lO 

103.75 

4.i9.;0 

438.00 

438.50 

92.00 

91  26 

92.00 

390. on 

3S6.75 

391.00 

94.(0 

94.00 

3:6. Ou 

3J4,00 

370.  f.O 

186. tO 

185.00 

!86.00 

380  00 

370,00 

376.50 

94.50 

9',  25 

94.50 

97.50 

97.16 

101.10 

96.85 

96.50 

96.65 

98.15 

97.85 

S8.20 

10  ,.;.(> 

104.15 

104.45 

6U.00 

68.60 

«9.00 

9S,«0 

98.65 

98.90 

iOBr..0O 

4085.00 

4085.00 

9i8.08 

915.00 

944.00 

835.00 

i4S:j,00 

826.00 

1506.00 

1496.50 

1503.00 

7b0.00 

790.00 

790.00 

879.00 

875.50 

seo.co 

1180.00 

1167.00 

1179.00 

1054.00 

1050. Ou 

1050.00 

1654.00 

1636.00 

1025. 00 

1210.00 

1221.00 

122b. on 

9.U.0O 

932.00 

9:f3.00 

232. tO 

230.00 

23!  00 

169.00 

168.00 

168.00 

650.00 

649. t'O 

618.00 

725.00 

719,50 

722.00 

247. OJ 

216.00 

216.00 

;610.t0 

559:,  00 

.-610  00 

eurs  rranciiiKi  «> 

(Obligations.) 
3.  1879,3%  remb.  500  Ir. 

1883  (s.  1.)  3  %  r.BÔOfr. 

1885,  2.60  %500r  5Û0tr. 

1895,2.80  %remb.500f. 

1903,  3  %  remb.  500  fr 

1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
m. 1879, 2.60  %  r.500  fr.. 

1880  3  %  remb.  500  fr. 

1891  3  %  remb.  400  tr, 

18922.60%  remb.  500  tr. 

18992. 60%remb.500fr, 

1906,  3  %  tout  payé... 
s  à  lots  1887 

algériens  i  lots  1888-. 


•Bone-Guelma     romb.    500  Ir 
'Bst-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  franc 

—  3  %  nouv.  — 
Ardonnes  3  %  - 
P.-L.-M.— fUs.  3  %  r.500fr 

-  3%  nouv.         - 
3  %  remb.  500  franc 


Midi 


Nord 


.  500  francs 


3% 
3% 

-  3%  nouv.  - 
Orléana   3  %  remb.  500  ttanc; 

-  3%  nouv.  - 
Ouest      3  %  remb  500  fianci 

-  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb   650  fr 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  50( 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500 
C'-gén.desVoiiures  3  1/2%  r.  50( 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  â  lots 
—  Obi.  est.  3'  s,  r.  1000  fr 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 


du  2i  au 

27    lUiii,' 

Plus  haut. 

Plus  bas 

503,00 

502  00 

422  00 

420  (0 

467.00 

464.00 

471.50 

467.00 

501.75 

500.00 

254.00 

253  50 

482.00 

478,00 

505.00 

502,00 

398.50 

397. CO 

458.00 

46:.. 50 

463  00 

461,00 

500. Oj 

49S,0> 

69.50 

68.50 

67.50 

66.75 

412,00 

406,00 

415,60 

411,00 

430,00 

426.00 

431.50 

430.00 

421  50 

417  00 

420.00 

417  00 

412.60 

411. ÎO 

416,50 

413,50 

412.00 

411.00 

420.00 

421.00 

422.00 

421.50 

417,26 

416.10 

411.00 

410.60 

412. ?0 

429,25 

427.10 

423.  iO 

412.10 

403.00 

649.00 

648.00 

399,50 

397. CO 

40J.50 

402.50 

366.50 

356. CO 

143,50 

143.00 

liO.oO 

119,00 

613.00 

608  00 

502.00 
42-2.00 
464.00 
466.00 
fOO.OO 
254.75 
480.25 
504. CO 
397.25 
460.00 
469.50 
500.00 
68.50 
66.75 


406.00 
413.00 
424.00 
4-28.00 


412,00 
416.50 
412.00 
4-26  00 
422.00 
417.00 
4U.C0 
4i2;00 
4-26.60 
409.00 
648.00 


398.00 

402.50 
365.00 
U3.00 
120.00 

608.25 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 
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A  C 

Aplatisseur-concasseur  (Simon  frères),  407. 

Avoine   blanche   inversable  à   grappe?.   1S2     —  A. 

noire  de  Mesdag,  207. 
Baratte-malaxeur  Aslra.  .j33. 
Batteuse  en  travers   Mayfarth  et  G",  40(i. 
Bélier  de  la  Charmoise  appartenant  à   M.  de  Mont- 

saulnin,  820. 
Betterave  géante  rouge.  303. 
Billons.  —  Coupe  verticale  et  plan.  a27. 
Blé  hybride  de  Way,  182.  —  Amoncellement  de  sacs 

de  blé  de  l'Argentine  desliué  à  l'exportation,  661. 
Bœuf  de  race  bourbonnaise  croisée,  appartenant  à 

-M.  Henry  Legras,  27','. 
Botteleuse  à  foin  de  Dajon,  718. 
Brouette  à  fourrages  avec  suspension  Hémer,  43.j. 
Cactus  épineux.  736.  —  C.  sans  épines,  757. 
Ciianvre.  —  Défibro-assouplisseuse.  213. 
Charrue  .   —   Déclic  de   la   charrue   brabant-double 

A.  Bajac,   340.   —  C.  vigneronne   décavaillonneuse 
Souchu-Pinet),  341. 
Chaudière  à  échauder.  de  M.  Vermorel,  300. 
Chéne-liège  du  Pas-du-Cerf.  Il'j.  —  Chène-liége  dé- 

uiasclé,  116.  —Bouquet  de  chr-oes-lièges,  117. 
Cheval.  —  Poulain  percheron  appartenant  à  M.  Le- 

febvre,  53.  —  Pouliche  boulonnaise  appartenant  .i 

M.  Maurice  Gambu.    2.  —  Elevage  du  cheval  dans 

l'Argentine,  626. 
Chutes  d'Iguazu,  36i>,  :_^^:. 
Concasseur  Simon  frères,  407. 
Concours.  —  Hall  du  encours  beurrier  de  la  Société 

d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  31. 
Crème.  —  Appareil  Jsf'ii  pour  la  fermentation,  .333. 
Orse.  —  Régions  de  la  cùte  orientale,  361. 


Défibro-assouplisseu-e  pour  le  travail  du  chanvre, 213. 

Distributeur  à  force  centrifuge  l'Express,  de  M.  Ch. 
Séverin,  17,  371  —  Travail  du  distributeur  sur  un 
terrain  à  fortu  pente,  17.  —  Distributeur  semant 
des  graines,  18;  des  engrais  pulvérulents,  18,  371  : 
du  sulfate  de  fer  déshydraté,  19.  —  Le  distributeur 
l'Express  en  Tunisie,  19.  —  D.  :i  force  centrifuge 
de  Pilter,  372. 

Ecrémeuse  Emeraude.  332.  —  E.  Diabolo,  332.  —  E. 
Alfa-Laval,  .'«32 


Ecroùteuse-émotteuse,  177. 

Ecurie  de  la  ferme  d'Etalon,  S93.  —Plan  du  !«'  étage 
394.  —  Coupe,  395. 

Electricité.  —  Groupe  électrogène  L.  Hamm  et  C'"), 
404. 

Eléphant.  —  Dressage  au  labour  dans  une  ferme  du 
Congo  belge,  369. 

Faucheuse  automobile  N'allotton,  271,  272,  273. 

Fraise  remontaole  à  gros  fruit,  Merveille  de  Bon- 
Secours,  144. 

Hall  du  concours  beurrier  de  la  Société  daaricnl- 
ture  de  la  Seine-Inférieure,  51. 

Haricot  i'hénomène,  à  rames,  144. 

Herse  roulante  dite  ecroùteuse-émotteuse,  177.  — 
H.  à  traîneaux  articulés  disposée  pour  le  transport 
(Emile  Puzenat  et  fils?,  341. 

Houe  Bajac.  à  six  rangs,  686.  —  Bon  montage  des 
couteaux  de  la  houe.  687,  688.  —Mauvais  montage 
des  couteaux  de  la  houe,  687. 

Iguazu.  —  Chutes,  366,  367. 

Locomobile  à  foyer  carré  (Société  des  anciens  établis- 
sements Albareti,  403. —L.  de  la  Compagnie  Case, 
404. 

Luzerne.  —  Pied  de  luzerne  du  Turkestan,  82; 
feuilles,  graines,  83;  souche,  84.  —  Feuille  de 
luzerne  cultivée,  83;  graines,  83;  gousse  spiralée, 
84;  souche  àgêe.  84.  —  Récolte  d'un  champ  de 
luzerne  en  .\rgentine,  468.  —  Chargement  de  la 
luzerne  sur  une  voiture,  469. 


M  P 


Mai; 


Moissonneuse-lieuse  avec  roue-support  (Société  «  la 
France  «),  373. 

Moteur  à  pétrole  (Brouhot  et  C"),  403.  —  M.  à  essence 
(Simon  frères),  403.  —M.  à  essence  (S.  Plisson- 
nierl,  406. 

Moutons.  —  Agneaux  de  race  Southdown,  apparte- 
nant à  MM.  Dodat  frères,  308.  —  Troupeau  démon- 
tons dans  l'Argentine,  660. 

Navet  demi-long  de  Péronne  à  collet  rose,  303. 

Pasteurisateur  Aslra,  333. 

Peuplier  tremble  [PopHliis  Tremula),  176. 

Planteuse  de  pommes  de  terre  de  MM.  Flammger. 
Zudse  et  G",  496. 

Pomme  de  terre  l'rodttclire  du  .\ord  ou  Scltullz- 
Liipllz,  1  i5. 
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Pompe  à  commande  é)eetrique  employée  au  jardin 
potagei'  de  la  Norville,  loi.  —  P.  "  suédoise  » 
(F.  Chêne),  4S4.  —  P.  élévatoire  pour  moùlia  à 
vent  'F.  Chêne  ,  434. 

Porc  de  race  craonnaise  appartenant  à  M.  V.  Kou- 
land,  309. 

Pressoirs.  —  Rendement  en  jus.  8S.  —  Méeauisrae 
..moto-universel"  pour.preîsoirs  iPécard-Mabiile  , 
i32.  —  Mécanisme  «  auto-excentric  ■>  (Meunier  Bis 
433. 

Puits.  —  Section  horizontale,  596.  —  Coupe  d'un 
puits  à  cheminée  rétrécie,  39".  —  Principe  de 
l'alimentation  d'un  puits,  624.  —  Eboulement, 
tranchée  et  puits  de  secours,   624.  —Rouet,  (136. 

—  Rouet  en  trousse,  636.  —  Prolongement  d'un 
puits  en  sous-œuvre,  651.  —  Ventilation  d'un 
puits,  72.';.  —  Assèchement  des  puits  par  suite  de 
travaux,  li:j.  —  Puits  traversant  une  nappe  non 
utilisable,  152.   —  P.  fournissant  deux  eaux,  T52. 

—  Température  de  l'air,  du  sol  et  de  l'eau  d'un 
puits.  753.  —  Puits  creusé  dans  une  cave,  7s3.  — 
P.  alimenté  par  une  mare,  7,s3. 

Pulvérisateur  pour  le  traitement  des  arbres  de  M.  P. 
Bidan,  372;  de  M.  Vermorel.  301.  —  P.  à  pression 
préalable  (R.  Villepigue),  372.  —  Utilisation  d'un 
pulvérisateur  ordinaire  pouT  le  traitement  de  la 
grappe,  500.  —  P.  à  traction,  modèle  Jupiter,  de 
M.  Vermorel,  50 1. 


ABLE  ANALYTigUE  DES  MAÏlEKtS 


K-V 


Râteau  à  andains    Emile  Puzmat  et  llls  .  373. 

RéchaulTeur-pastérisateur  Asira,  533. 

Rouet,  b,'j6.  —  R.  en  trousse,  656. 

Siphons  —  Cuvette  oscillante  pour  l'amorçage  auto- 
matique des  siplK^ns  .système  Garric  ,  336.  — 
Schéma  de  l'appareil,  337. 

Sol.  —  Coupe  verticale  d'un  sol  avec  nappe  d'inlil- 
tration  superficielle,  325;  avec  nappe  d'inliltration 
profonde,  326. 

Soufre  sublimé  pur,  vu  au  microscope,  462.  —  S. 
trituré.  463. 

Tabac.  —  Pieds  mis  à  la  penle,  241.  —  Pieds  mis  à 
la  pente  sur  deux  perches  et  sur  un  lit  de  fer, 
242.  —  Feuilles  soutenues  par  une  baguette,  242. 
—  GuiTlande  de  feuilles,  2i2.  —  Plan  d'un  cadre 
Lott,  243.  —  Coupe  et  vue  de  lexlréinité  d'un 
cadre  Lott,  243. 

Taureau  nivea-nais  appartenant  à  .M.  Emile  GhoBoet, 
798. 

Vache  de  race  charolaise  appartenant  à  M.M.  Dodat 
frères,  278.  —  Bande  de  vaches  jersiaises  apparte 
nant  à  M""  Rouis,  729.  —  V.  hollandaise  apparte- 
nant à  M.  Lucien  Boisseau.  791. 

\  errât  de  race  limousine  appartenant  à  M.  II.  Des- 
champs. 821. 

Vignes.  —  Chaudière  à  échauder,  de  M.  Vermorel.  500. 

Voiture  employée  pour  les  charrois  dans  l'.\rgen- 
tlne,  627. 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


Abattoir.  —  Signature  d  un  plan  d'abattoir,  i8.  — 
Réfection  de  l'abattoir  de  La  Villette,  806. 

Abyssime.  —  .\griculture  et  ressources  naturelles, 
823. 

Académie  d«s  Sciences. ~  Récompenses  décernées,  9. 
—  Election  'de  M.  Eugène  Tisserand,  i'i'6;  de 
M.  Godiewski,  711  ;  de  M.  Perroneito,  776:  de 
M.  Paul  Wagner,  807. 

.\ccidents.  —  Loi  votée  par  le  Sénat  sur  les  accidents 
du  travail  dans  les  for.  ts,  133.  —  Les  mutuelles 
contre  les  accidents  du  travail  agricole.  600,  659. 

.\cide  phosphorique.  —  Relation  entre  la  qualité  des 
vins  et  leur  leueur  en  phosphates,  443. 

.\cide  sulfureux.  —  Dose  tolérée  dajis  les  vins, 
cidres  et  bières, i680. 

.\cide  sulfurique.  —  Emploi  pour  ia  destruction  des 
sauves,  407  :  pour  la  destruction  des  c.idavres  dîani- 
maux,  444. 

Achats  directs  pour  rarmée,i358. 

.\dmi9sion  temporaire  des  amandes.  39:  des  fèves. 
262  ;  du  mais,  582. 

.aéroplanes.  — Catastrophe  d'Issy-les-.Miiiulineaux,  643. 

Agriculture.  —  Progrès  dans  la  région  de  Saint- 
Brieuc.  628.  —  Agriculture  colonieUe,  330,  489,  745. 

.\lc.iol.  —  Production  en  1910,  135.  —  Prix  de  revient 
en  distillerie,  220.  —  Hausse  des  cours,  197.  — 
Enquête  judiciaire,  681.  —  Proposition  '  relative  à 
la  distillation  des  sucres,  197. 

Algérie.  —  Récolte  des  vins,  11.  —  BégiaiefisGal  des 
vendanges,  7  :  des  vins  de  liqueur,  41.  — Contrôle 
des  semences  foiirragéres,  lïB,  776.—  Reconstitu- 
tion du  vigiaoble  dsBis  le  df'partempnt  d'Alger,  138.  — 
Confédération  des  vignerons  de  l'Afrique  du  Nord, 
231.  —  Entrée  en  France  des  moutons  soumis  à 
l'action  d'un  sérum  .nnti(la\  pieux.  166.  —  Exposi- 


tion de  produits  et  instruments  pour  la  défense 
des  vignes,  456.  —  Arrêté  rel.itif  à  l'importation 
de  végétaux  et  de  fruits,  552.  —  Prix  des  domaines 
de  colonisation,  583.  —  Culture  du  cotonnier,  6.';  1. 
—  Application  du  .s  Dry-Karming  i,  716,  750. 

Allemagne.  —  Réclamations  sur  le  commerce  des 
vins,  168.—  Les  débouchés  agricoles  en  Allemagne, 
334.  —  .Marché  des  fruits  et  Légumes,  666.  —  Assu- 
rances ouvrières,  602.  —  Prohibiti.m  du  bétail 
framjais,  326,  338.  —  Loi  sur  1  exploitation  des  sels 
de  potasse,  363.  —  Développement  dos  inacbines 
agricoles,  392.  —  Progrès  de  la  fièvre  aphteuse. 
423,  317.  —  Culture  des  étangs.  715. 

Amandes.  —  Admission  temporaire.  39. 

.Vniandiers.  —  Culture  dans  le  Luberon,  2()H. 

Améliorations  agricoles.  —  Postes  d'ingénieurs 
adjoints  mis  au  concours,  201. 

.Vmérique. —  Impressions  de  vovage  d'un  agriculteur 
dans  le  Sud  et  dins  le  Centre  de  l'Ainérique  : 
L'Argentine,  213,  466,  529,  566,  625,  660,  718.  —  Le 
Dry-Farming,  716,  750. 

Amorçage  automatique  des  siphons  p.-»r  l'appai>eil 
Garric,  336. 

Angleterre.  —  Concours  d'animaux  gras,  41.  —  Le 
marché  des  fruits  et  légumes,  323.  —  Apparition 
de  la  fièvre  aphteuse,  358,  389.  -  Concours  hippique 
de  Lonires,  553. 

.4^nnée  agricole  1910,  5. 

Annonce  relative  à  une  méthode  pour  obtenir 
190  quintaux  de  blé  à  l'hectare,  64S. 

Annuaire  des  Syndicats  agricoles    455. 

Apiculture.— Création  d'un  rucher,  25.  — Prévenliou 
de  lessaimagp,  32S.  —  Exemption  des  sucres 
employés  p.iur  I.  -  ,r  .II.-    122. 

Aplatisseur-coiH  (     .  i^    n  ir.'Tes,  407. 

Arbre  detransiiii     I   .         !..    i-l.mce  à  la  torsion,  157. 

Arbres.  —  Lani.li.lir        ii.ii^.nre  ■■.  695. 


l'ABLE  AXALVriQUE  DES  MATIERES 


Arloiag.  —Notice  biographique,  396.  —  Souscriçtion 
pour  un  monument,  IVi. 

Arracheur  de  pommes  de  terre  deCrépain.  3T5. 

Arsenic.  —  Les  traitements  arsenicaux  en  arboricul- 
ture' fruitière,  'j6.  —  Rapport  à  I  Académie  de 
médecine,  32ti.  —  Les  vins  des  vignes  traitées,  par 
les  sels  arsenicaux,  .'.119. 

As  perg.es.  —  Gultuie  da.ns  le  Luboroii,  2liS.  —  Culture 
sous  verre  à  Lauris,  209. 

Association  de  la  Presse  agricole.  139. 

AssociatioD  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  fran- 
çaises. —  Assemblée  générale,  i'ili.  3"ti. 

Association  des  anciens  élèves  de  Grignon,  169  ; 
de  Grand-Jouan-Rennes,  169:  d*  l'IjisUtut  agrono- 
mique, 234. 

Association  des  directeurs  de  stations  agronomi- 
ques. 1G9. 

Association  du  Mérite  agr.ioole,  139. 

Assiiciatiom  française  pomologiqjie.  —  Congrès  du 
Havre,  :'6.  —  Assemblée  générale,  139. 

Association  pour  li'avancement  des  sciences,  116. 

Association."  Le  retour  à  la  terre  «.  169. 

Assolement.  —  ModifÎGation  d'un  assolement,  i;;6. 

Assurances.  —  Rapport  du  ministre  de  l'Agriculture 
sur  le  fonctionnemeut  des  sociétés  d'assurances 
mutuelles,  Zl.  —  A.  contre  la  mortalité  du  bétail 
dans  la  Haute-Marne,  519.  —  Fédération  des 
sociétés  mutuelles  contre  l'iocendie,  ■io4.  —  A.  mu- 
tuelles contre  les  accidents  agricoles,  600,  639.  — 
A.  ouvrières  en  .Allemagne,  602.  —  A.  d'un  vie«.\ 
cheval.  3n. 

Altelages.  —  Vitesse  des  attelages,  li-l. 

Automobile-Club  de  Krance.  —  Concours  ouvert  dans 
l'Est  pour  l'emploi  du  moteur  ài  explosion:,  233.  — 
Concours  de  la  région  du  Nord,  234,  T!8. 

Automobiles.  —  Durée  de  ces  voitures,  341.  —  Trou- 
peaux de  moutons  et  chiens  de  berger  écrasés  par 
les  automobiles,  696. 

Autriche.  —  La  fièvre  aphteuse  en  A'Utriche,  'iiS. 

Autruches.  —  Elevage  à  Madagascar.  .'J39. 

Avoine  blanche  iirversable- à>  grappes,  182.  —  A.  très 
hàlive  de  MesJag,  206.  —  L'aivoine  de  Ligowo 
dans  les  adjudieatioDS  nailifriires,  166. 


Radies.  —  Imperméabilisation,  .".9. 

Bail.  —  Droit  de  vendre  les  pailles,  lilj.  —  E.xploi- 
talion  de  plusieurs  fermes,  2Su.  —  Interprétaition 
d  un  bail.  317.  —  Droit  de  déchaunrer,  636. 

Banque  de  France.  —  Redevances  versées  pour  le 
cii.'dit  agricole.  134 

Baratte-malaxeur  .Vstra.  .'133. 

Batteuse.  —  Force  pour  actionner  une  batteuse  à 
grand  tra>vail,  349.  —  B.  en  travers  de  Mayfarth. 
405,  400.  —  B.  -\lbaret  à  grand  travail,  406. 

Belgique.  —  Apparition  de  la  fièvre  aphteuse,  199. 

Béliers.  —  Veate  à  Grignon,  489,  617. 

Bénéfices  agricoles.  —  Impôt  repoussé  par  la  Com- 
mission du  Sénat,  16;i.  —  ?a  signification  et  son 
importance  dans  la  région  poitevine.  587,  620. 

Bétail.  —  Comité  de'xporlation  des  races  françaises, 
(i.  —  Recensement  en  1909,  6  —  Recensement  en 
Italie.  i84.  —  Etat  actuel  de  ^èle^•age  en  France, 
progression  des  exportations.  250. —  Congrès  pour 
l'amélioration  du  transport  du  bétail,  266,  648..  — 
Commerct  au  marché  de  la  Villette  en  1910,  76.— 
Conférences  de  M.  Tuzet  sur  le  commerce  du 
liélail.  299.  —  Transport  sur  le  réseau  d'Orléans. 
713.  —  Interdiction  du  transit  par  la  France  du 
bétail  de  Suisse  et  d'Italie.  230.  —  Interdiction  du 
pacage  et  de   l'hivernage   à  la    frontière,  261.  — 


Prohibition  de  1  entrée  du  bétail  des  Pays-Bas,  2^)4. 
—  Normes  d'alimentation,  346.  —  Caisse  d'achat 
du-béteii  à  Chalon-sur-Saône,  73. 

Bette^a^'e.  —  Frais  de  production!  de'  la  betterave  à 
sucre  et  .améliorations  à  réaliser.  22.  —  Enquête 
sur  la  culture  en  .\llemagne,  en  Autriohe-lfongrie 
et  en  B»Jgique,  9.  —  Progression  de  la  culture  en 
Ru.ssie.  393.  —  Ensemencemenls  dans  les  différents 
pays  d'Europe.  678.  —  Culture  en  Vaocliise.  392.— 
Conférence  d«  M.  Saillard,  744.  —  Détermination 
de  la  richesse  et  de  1&  matière  sèche:.  4J2.  —  Essais 
d'engrais  sur  la  betterave  à  sucre,  237.  —  Action 
du  soufre  comme  engrass,  427.  —  Ouelle  rtuantitè 
de  graine  semer  par  hectare.  267.  —  Concurrence 
entre  la  sucrerie  et  la  distillerie  pour  les  achats  de 
betteraves,  197,  263.  —  La  betterave'  à  sucre  et  la 
convention  de  Bruxelles,  SIO,  —  DistiUœliion  des 
betteravesi  869'.  —  561601101»  des  betteraves  four- 
ragère* demi-sucrières^,  17  K  —  Composition  drs 
demi-sucrièPBSi390. —  Coiwours  d'engrais  appliqués 
an.x  betteraves  fourragères  dans  l'Indre-et-Loire, 
203.  —  B.  géante  ruuge.  303-.  —  Expériences  d'ap- 
pareils automoteurs  destinés  dux  façons  superfi- 
cielles des  betteraves.  9.  6'47,  7:;S.  —  DécoHetieuse 
Degrémont,  ■i7o.  —  Culture  après  ti-èllo  violet,  797. 

Beurre.  —  Fabrication  mécanique,  patente.  386.  — 
Les  beurres  du'  Centre,  465.  —  Les  ferments  lac- 
tiques dans  la  fabrication  du  beurre',  493.—  Colo- 
ration par  la  nourriture  des  lyaches,  823.  —  La 
fraude  des  beurres,  809. 

Bibliographie.  —  Boisemenls.  forêts  et  pdiurages  def 
nwiilaçines.  par  F.  Briot,  10.  —  L'agriculluie  au 
régiment,  par  A.  Boutault,  90.  —  Agendas  Ver- 
morel,  90.  —  Lu  récolte  et  l'e-xpédition  des  graines 
et  des  plantes  vivantes,  par  D.  Bois,  75.  —  La  far- 
maiion  des  prix  des  denrées  alimentaires  de  pre- 
mière nécessité,  par  AlbertDulac,  75.  —  Les  céréales, 
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ration du  sol  à  Marmande,  266.  —  C.  de  semoirs  à 
betteraves,  362.  —  C.  de  charrues  et  appareils 
viticoles  à  Auxerre,  713.  —  C.  international  de 
moteurs  à  explosion  à  Turin.  457.  —  C.  de  cou- 
veuses artificielles,  618.  —  C.  de  mécaniciens  et 
de  conducteurs  de  machines,  202,  331.  —  C.  de  la- 
bourage mécanique  à  Roubaix,  778. 

Concours  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire, 
43.  —  C.  du  Comice  de  Feurs,  233;  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  298.  —  C.  de 
Bergues,  395.  —  C.  du  Comice  de  Sedan,  395  ;  du 
Comice  de  Lille,  45s  ;  de  la  Société  d'agriculture 
d'Ille-et-Vilaine,  439;  du  Comice  de  Lunéville,  459;  du 
Comice  de  Reims,  520  ;  du  Comice  de  Cambrai,  521  ; 
du  Comice  de  l'Aube,  354  ;  du  i  :oiuice  de  Saint-Quen- 
tin, :;85;  de  la  Société  d'agriculture  de  Langres,  583  ; 
du  Comice  de  Château-Thierry,  386  ;  de  la  Société 
d'agriculture  de  Valencienne-,  ''86;  de  la  Société 
d'agriculture  d'Etampes.  i;l8  :  de  la  Société  d'agri- 
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Seine-et-Oise,    650,    "78.  —  C.   de   la   [ 
Société  d'agriculture   de  la   Seine-Inférieure,    681.    | 

—  C.  de  la  Société  ilencourasement  à  l'agriculture  | 
d'Orléans,  681  ;   du  Comice  de  Se'me-et-Oise,   682.    ' 

—  C.  d'améliorations   pastorales   en  Savoie.   "45. 

—  C.  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe, 
747.  —  C.  agricole  d'Abbeville,  10.  —  C.  du  Comité 
linier,  299;  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier, 
778  :  du  Comice  de  Laon.  809  ;  de  la  Société 
d'agriculture  du  Doubs,  810. 

Concours  pour  la  chaire  de  technologie  à  Grignon, 
103,  808  :  pour  les  chaires  d'agriculture  de  laMeuse, 
167  ;  de  la  Majite-SaÔne,  23.'.  ;  pour  un  emploi 
d'agent  de  la  Station  denlomologie  de  Tunis,  170  ; 
pour  quatre  emplois  d'ingénieur  adjoint  des  amé- 
liorations agiricoles,  2IH  ;  pour  un  emploi,  de  chi- 
miste ail  labor.atoire  de  l'unis,  3',i4  ;  pour  la  chaire 
d  agriculture  de  la  llaule-Savoie,  647;  pour  la 
nomination  du  directeur  de  l'Ecole  de  i;hàtiUon- 
siir-Seine,  743,  —  C.  pour  l'emploi  de  directeur  du 
Laboratoire  municipal  de  Grenoble,  8. 

Confédération  des  vignerons  du  Sud-Est,  19tS.  —  C. 
des  vignerons  de  l'Afrique  du  Nord,  231 . 

Conférences  de  M-.  Tuzetsurle  commerce  de  la  viande 
et  du  bétail,  299  ;  sur  les  cultures  fruitières,  .519. 

—  C.  de  M.  Emile  Saillard  Ti  Saint-ijuentin,  330: 
de  M.  Moussu  à  Lamotte-Beuvron,  582. 

Confifcures.  —  Emploi  de  bassines  en  cuivre.  477. 
Congrès  international  d'agriculture  à  Madrid,  345.  — 

—  Discours  de  M..  Méline,  356.  —  Compte  rendu 
des  séance?,  ".90,  i'.32,  657.  —  Epilogue,  683. 

Congres  national  des  syndicats  agricoles,  10,  391,  C13. 

—  C.  int.rualional  de  laiterie  à  Stockholm,  6.S3. 

—  C.  agricole  suédois,  714.  —  C.  de  laiterie  à 
Niort,  135,  298.  —  C.  des  planteurs  de  tabac.  439. 

—  C.  national  pour  l'amélioration  du  traiisp.irt  du 
bétail,  266.  648.  —  G.  des  expéditeurs  d'œul's. 
volailles  et  gibier.  170.  —  G.  viticole  de  Tours. 
72  :  .le    Montpellier,  168',    329,    535,    689,  —  C.  de 

mécanique  agricole,  202,  343.  —  C.  de  la  dépo- 
pulation rurale.  297.  —  C.  de  la  Fédération  des 
Associations  agricole»  du  Nord-Est.  522.  58.=!,  712. 

—  C  hippique  de  Paris,  681,793.  —  Compte  rendu 
du  quatrième  Congrès  national  delà  mutualité  agri- 
cole. 74. 

Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —Entrepôts  fictifs 
et  C(>ncours  agricoles  nationaux.  69. 

Conseil  supérieur  des  Haras.  —  Nomination  du  géné- 
ral Dubois  et  .le  M.  de  Ganay.  6. 

Conseils  généraux.  —  Vcpux  émis.  549.  3is2. 

Constructeurs  de  niachin-e*  agricoles,  —  Assemblée 
générale,  298.. 

Contrôle  laitier  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure,  682. 

Convention  commerciale  avec  le  Portugal,  23'i. 

Corbeaux-.  —  Destruction.  764. 

Cori/nciim  Bei/eriiickii,  731. 

Corse.  —  L'agricullure  de  la  l'.orse,  491.  —  L'assai- 
nissement de  la  Corse,  5.'J9. 

Cotonnier.  —  Culture  dans  les  colonies,  442:  en  Al- 
gérie. 651. 

Couleuvres.  —  Moyen  de  les  éloigner.  823. 

Coulure  des  raisins.  —  Moyens  de  l'éviter.  497. 

Cours  d'.iiu.  —  V.  [Hvirren. 

Cours  d'entiwnol.igie  au  Luxembourg.  41  ;  d'apicul- 
ture. 331  ;  de  greffage  de  la  vigne  à  Beaune.  202: 
d'œnoiogie  à  Beaune,  328. 

Couvertures  en  libro-ciment.  535. 

Crèches.  284. 

Crédit  agricole.  —  Commission  chargée  de  rédiger 
un  projet  de  loi  relatif  à  la  codification  des  lois 
en  vigueur.  105.  —  Commission  de  répartition  des 


avances,  234,  4S7,  679.  —  Fonctionnetnent  dès 
caisses  régionales  de  1900  à  1909\  iSS.  —  Dix  ans 
de  crédit  agricole.  537.  —  Redevances  versées  par 
la  Banque  de  France,  131.  —  Constitution  d'une 
caisse-.  9B,  124i  —  Compfabilité  dBs  prêts  à  long 
terme.  505. 

Crédit  commercial,  industriel  et  ouvrier,  422. 

Crème.  —  .Vppareii  Astra  pour  la  fermentation.  'IHh. 

Créosotage  des  bois.  445.  66S.  797. 

Crochet  de  liens;  275. 

CnuJ   ammoniac.  —  Destruction  du  chiendent.   ;;4n. 

Cuisson  des  aliments  du  bétail.  476. 

Culture  luaraichère  dans  la  région  de  Saint-Brieuc. 
629.  —  Cultures  sous  verre  dans  le- Nord',  748'. 

Cuves.  —  Attaque  des  cuves  en  ciment  par  une  so- 
lution lie  sulfate  de  cuivre:  28. 


Débits  de  boissons.  —  Proposition  de  loi  votée  par 
le- Sénat.  102. 

Décapeuse  Gombaud,  436. 

Décolleteuse  mécanique  de  M.  Emile  Degrémont.  376. 

Décorations,  —  Légion  d'honneur  :  officiers.  M.  ,V. 
Chi.  Girard,  102.  —  Chevaliers.  MM.  Bonnefoy. 
Leooq,  Macarez,  Maurel.  .VIontaut,  Bouillon.  Vallée. 
102;  .MM.  Yvier,  Bertrand;  Sohlumberger.  103: 
MM.  E.  de  Warren,  582.  —  Mérite  agricole.  24i, 
301,  377,   471,   540,  728. 

Dégrèvements  aux  agriculteurs  éproit-vés  par  le 
manque  de  récolte;  199. 

DéUmitations.  —  Vœuix  émis  par  les  Conseils  géné- 
raux. 5'i9.  —  Enquèle  de  la  Chambre.  711.  —  D.  des 
eaux-de-vie  charentaises.  583.  —  Coup  dceil  rétros- 
pectif sur  les  d>3Iimitations.  727.  —  .4.bandon'  des 
délimitations.  775.  —  "V.  Bwdeaux,  Champa-fine. 
Bmirgor/ne. 

Désinfection  des  étables,  écuries;  etc..  3,S1. 

Dessouchemeiil  par  la  carbonisatiDDi,  541. 

Diarrhée  des  jeunes  bétes  bovinesi,  39. 

Diphtérie  des  volailles,  92. 

Distillation  des  betteraves  et  des-pommes  de-terre,  669. 

Distributeur  à  force  centrifuge  lE.rpress.  16.  61.  156. 
371.  —  D.  ..  Maybole  ■.  de  Pilter.  371. 

Domestique  qui  quitte  l'exploitation  sans  avertisse- 
ment. 348. 

Drainage.  —  Ecoub  ment  des  eaux  à-  Ir.-ivers  le  fonds 
voisin,  348. 

Droit  de  passage;  221,  252,  732.  —  B.  de  succession. 
434. 

Dry-Farming,  381.  —  Son  application  à  l'agriculture 
des  Hauts-Plateaux  algériens.  716,  750. 

Dynamo.  —  Travail  en  surch.irge:  445. 


Eau.  —  Passage  snr  le  fonds  voisin,  348.  —  Eaun.  ré- 
siduaires  de  l'éculerie,  91  :  de  laiterie,  309;  —  Les 
nappes  d'infiltration  et  les  cultures,  525.  —  Projet 
de  loi  sur  la  pollution  des  eaux.  166.  —  Bapport 
sur  le  service  des  eaux  d'égout  de  Paris,  170. 

Eaux-de-vie.  —  Délimitation  des  eaux-de-vie  ch.iren- 
taises.  583. 

Eaux  et  Forêts.  —  Commission  pour  la  réorganisa- 
tion de  l'administration,  683. 

Echéances  du  2  janvier  quand,  le  l"'  janvier  est  un 
dimanche,  317. 

Eclairage  au  gaz.  220.  —  E.  électrique.  220. 

Ecole  coloniale  d  agriculture  de  Tunis,  713. 

Ecole  d'industrie  laitière  de  Jlla.nurolle.  135;  de  Poli- 


Ecoles  de  maréchalerie.  112. 
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Ecole  de  viticulture  ilhiver  à  Epeniay,  7.  —  E.  d'egri- 
cullare  d'hiver  de  Langres.  354. 

Ecoles  nationales  d'agriculture.  —  Concours  pour  la 
chaire  de  technologie  àGiignoTi,  lOo. 80s. —  Examens 
d'admission,  233.  —  Elèves  diplômés  de  Montpel- 
lier, 391  ;  de  Grignon,  4y0,  ooo.  —  Excursion  des 
élèves  de  Montpellier,  647. 

Ecole  nationale  d'hortioultnre  ide  Versailles,  331.  — 
Excursion  des  élèves.  634. 

Ecoles  normales  primaires.  —  Résolution  votée  par 
la  Chambre  sur  l'enseignement  agricole.  264. 

Ecoles  pratiques  d'agricullnre.  —  Cours  de  méca- 
nique à  l'école  de  Wagnonville,  74.  —  E.  de  la 
Brosse,  457.  —  E.  de  Beaune,  .321  ;  de  Corbigny,647; 
d'Ecully,  680;  de  .Saint-Rémy-Hauterive,  680;  du 
Chesnoy,  744  ;  de  Pétré,  744  ;  de  Clion.  744  ;  de  Fon- 
taines, 7,  747,  778;  de  Rethel,  SOS;  des  Trois- 
Croix,  808.  —  Concours  pour  la  Domination  du 
directeur  de  l'école  de  Châtillon-sur-Seine.  743.  — 
Ecole  d'aviculture  de  Gambais,  74.  457. 

Ecole  supérieure  d'agriculture  d'Angers,  777. 

Ecrémeuses  Emeraude.  Diabolo.  Alfa-Laval.  532. 

Kcrouteuse-émotteuse.  176. 

Effriteuse  Xavier  Charmes.  29. 

Egypte.  —  Bassins  d'inondation.  .5;)S. 

Electricité.  —  Eclairage  électrique,  220.  —  Installa' 
tiens  électriques  avec  moulin  .i  vent,  24,  111.  147. 
182.  —  -\ction  sur  les  ouvrages  en  ciment  armé, 
157.  —  Dynamo,  4ij.  —  Pompe  à  commande  élec- 
trique. 130. —  Utilisation  d'un  moteur  électri-^ue 
316.  —  Groupe  électrogène  L.  Hamm,  404.  —  E^ 
employée  pour  la  force  motrice  et  la  lumière,  604 

—  Pylône  placé  contre  un  mur  pour  un  transport 
de  force,  question  de  droit.  316. 

Eléphants.  —  Dressage  dans  une  ferme  du  Congo 
belge.  369.  —  Harnachement,  477. 

Elevage.  —  Etat  actuel  en  France.  230. 

Elévation  d'eau,  60. 

Engrais.  —  Nature  et  quantité  des  engrais  à 
employer,  29.  —  lutlnence  des  engrais  chi- 
miques  sur   la  richesse    minérale    des    foins,  12. 

—  Engrais  phosphatés  sur  les  prairies,  284.  — 
Action  des  engrais  phosphatés,  373.  —  Sel  de 
Biirkheiser,  300.  —  Concours  d'engrais  appliqués 
aux  betteraves  fourragères,  203.  —  Essais  d'engrais 
sur  la  betterave  à  sucre,  237.—  Règlement  d'Admi- 
nistration publique  pour  l'application  de  la  loi  sur 
la  fraude,  643,  722.  —  E.  qu'on  peut  mélanger,  445. 
732.  —  E.  potassiques.  V.  Polasse. 

Enregistrement.  —  Frais  pour  actes  divers,  605. 

Ensemencements.  —  Evaluations,  101,  677.  — 
Travaux  hâtifs  d'ensemencement  printanier,  176. 

Enseignement  agricole  à  l'école  primaire.  —  Circu- 
laire du  ministre  de  l'Instructioi!  publique,  332.  — 
Discussion  au  8énat,  «07. 

Entomologie.  —  Cours  de  M.  Clément,  41. 

Entrepôts  (fictifs  pour  les  blés,  69,  101. 

Epilepsie,  1.88. 

Equivalents  fourragers.  nS2. 

Erinose  des  poiriers,  731. 

Erisyphe.  —  Propagation  par  les  plantes  spontanées, 
362. 

Escargots.  —Destruction  des  hélices  blanches,  157. 

Espagne.  —  Un  oomcours  d associations  agricoles, 
720.  —  V.   Contjrh  (Vm/ricullure  de  Madrid. 

Essaimage  des  abeilles,  528. 

Etables.  —  Crèches  et  cornadis,  2n4. 

Etangs.  —  Golture  en  Allemagne.  743. 

l'^té  précoce,  741. 

Ejudémis.  —  Procédés  de  destruction.  302,  392. 

Exploitation  agricole  de  M.  lladengue.  à  Etalon,  j'.':;. 


•Exploitation  du  sol.  —  Ce  que  coûterait  l'application 
des  idées  de  M.  Compére-Morel,  603. 

Exposition  de  mécanique  agricole  à  Bru.xelles,  106. — 
E.  d'aviculture  et  de  laiterie  à  Vitry-le-Francois, 
426.  —  E.  d'horticulture  à  Vincennes,  S20,  146  ; 
au  Conrs-la-Reine  386.  —  E.  canine  de  Paris,  618, 
726.  —  E.  à  Alger  de  produits  et  instruments  pour 
la  défense  des  vignes  contre  les  parasites,  456.  — 
E.  de  Buenos-Aires  :  récompenses  décernées  à  la 
uiaison  Mayfarth,  139;  aux  éleveurs  français,  233. 
—  E.  de  Turin  :  concours  de  bétail,  29i  ;  !d'avicul- 
tnre,  293  ;  la  classe  139  B.  393.  —  E.  du   Perreux, 


Faisans.  —  Tolérance  pour  le  transport  des  œufs, 
439. 

Farines  de  viande  pour  le  bétail,  136. 

Faucheuse  automobile  "Vallotton,  271.  —  Vitesse  des 
animaux  attelés  à  une  faucheuse,  732. 

Féculeries.  —  Utilisation  des  eauxrésiduaires,  91. 

Féculomètre  d'Aimé  Girard,  476. 

Fédération  nationale  de  la  mutualité.  169;  vœux 
émis,  295.  —  Vœux  émis  par  la  Fédératiom  des 
Sociétés  agricoles  de  Lot-et  Garonne,  366.  — 
Assemblée  générale  de  la  Fédération  des  associa- 
tions agricoles  du  Nord-Est,  522,  585,  712.  —  F.  des 
viticulteurs  charentais,  328;  des  vignerons  de 
l'Afrique  du  Nord,  231  ;  du  Sud-Est,  198. 

Ferme  de  M.  Hadengue,  à  Etalon,  593. 

Ferments  de  la  laiterie  en  vente  à  l'Institut  Pasteur, 
103.  —  Les  ferments  lactiques  dans  la  fabrication 
des  fromages  à  pâte  molle  et  du  beurre,  460,  493. 

Fermier.  —  Mauvaise  culture  d'un  fermier  congédié 
par  le  propriétaire,  349. 

Fermiers  généraux  de  l'Allier  constitués  en  Syndicat, 
168.  —  Proposition  de  loi  sur  le  marchandage 
dans  le  travail  agricole,  327. 

F^ves. —  Admission  (ernporaire,  262. 

Fibro-ciment  pour  couvertures,  535. 

Fièvre  aphteuse.  —  Prophylaxie,  412.  —Précautions 
à  prendre,  573.  —  Traitement  spécifiqae,  443.  — 
Apparition  en  Belgique,  199;  en  Angleterre,  558, 
389;  en  France,  229,  434,  773;  en  Algérie,  4S4.  — 
Mesuresprises  pour  l'enrayer,  229,  261,  294,— 'Pro- 
jet de  loi.  323,  337.  389,  486.  —  Discussion  au 
Reichtag,  337.  —  Progrès  de  la  fièvre  aphteuse  en 
Allemagne,  423,  517:  en  Suisse,  517;  en  Italie,  517; 
en  Autriche,  318.  —  Fièvre  aphteuse  au  marché  de 
la  Villette,  454,  487,  518,  646.  —  Vœux  Je  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  .Meurthe-et-Moselle,  72;  des 
.^.ssociations  agricoles  du  Nord-Est,  552;  du  Co- 
mice de  Reims,  "12;  des  Conseils  généraux,   551. 

Figuier  de  Barbarie.  —  Utilisation,  733. 

Fleuve.  —  Propriété  d'un  bras  ensablé,  6t)9. 

Foëx.  —  Inauguration   de   son  monument,    663. 

Foins  —  La  richesse  minérale  des  foins  et  les  en- 
grais chimiques.  12.  —  Salage,  444.  —  Appareil 
transporteur  de  foins  dans  les  granges,  477. 

Foires  de  Vire,  10,  170;  de  la  GhAtre,  202.  —  F.  aux 
vins  d  Anjou,  89,  296;  de  Touraine,  72,  296;  de  la 
Charente,  329. 

Forêts.  —  Etude  de  M.  Briot  sur  le  boisement  et  les 
pâturages  de  montagnes,  10. 

Formol.  —  Emploi  contre  la  carie  et  le  ch.arbon  des 
céréales,  14,  75. 

Fosse  à  fumier  en  contre-bas  d  un  chemin  de  fer  à 
voie  étroite,  vagons  à  employer,  636. 

Fourmis.  —  Destruction,  732. 

Fourrages.  —  Interdiction  de  liniportation,  229.  — 
Compression,  381.  —  Equivalents  fourragers,  682. 

Fraise  remontante  «.   gros  fruit.  Merveille    de  Bon 


S'.O 

secours,   144.   —  i.irculaii'e  relative   à  l'emballage 
et  à  l'exportation  des  fraises,  330. 

Fraudes.  —  Projet  de  loi  sur  la  répression  des 
fraudes,  390.  —  Fraudes  sur  les  vins  importés, 
rôle  de  la  douane,  424,  649.  —  Décret  pour  l'appli- 
cation de  la  loi  sur  la  fraude  des  engrais,  645.  — 
Indulgence  des  parquets.  SOI.  —  Fraudes  des 
beurres, 809. 

Froid.  —  Conservation  des  denrées  alimentaires, 
220,  413. 

Fromage.  —  Les  ferments  lactiques  dans  la  fabrica- 
tion des  fromages  à  pâte  molle,  460.]—  Les  fourmes 
du  Forez  et  d'Ambert,  811. 

Fromageries.  —  Paiement  du  lait,  .50.  —  Prix  du  lait 
de  brebis,  154.  —  La  crise  du  fromage  de  Roque- 
fort, 470.—  Délimitation  du  Roquefort,  531. 

Fruits.  —  Commerce  en  1909,  20.  —  Achat  des  fruits 
par  les  agents  de  l'Allemagne,  334.  —  Le  marché 
anglais  des  fruits,  323.  —  Le  marché  allemand,  666. 
—  Innocuité  des  fruits  produits  par  des  arbres 
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Fruticetum  des  Barres,  8. 

Fumiers.  —  Interdiction  de  l'importation.  221).  — 
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liibier.  —  Loi  sur  la  protection  du  gibier,  476. 
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616.  —  Expériences  de  M.  de  Beauchamp,  763. 
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Haricots.  —  Préservation  contre  la  maladie  des 
sclérotes,  58.  —  Il    Phénomène,  à  rames,  141, 

Hélices  blanches.  —  Destruction,  157. 

Herd-book  vendéen,  458. 

Herse  écrouteuse-émotteuse,  176.  240.  —  H.  à  traî- 
neaux articulés  (Emile  Puzenat  et  tils  ,  339.  — 
Traction  d'une  dent,  823. 

Hiver  de  1911,  399. 
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mobile de  Bajac,  373,  738.  —  H.  à  six  rangs  de 
Bajac,  686.  —  Montage  des  couteaux,  687. 

Huilerie  coopérative  de  Nimes,  268. 
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Hydromel   —  Décret  d'administration  publique,  614. 
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776. 
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Institut  œnologique  de  Bourgogne  à  Dijon,  343. 
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Jumeaux  de  l'espèce  bovine,  349. 
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du  ministère  de  l'Agriculture.  293.  —  Congé  accordé 
à  M.  Vassillière,  683.  —  Démission  du  Cabiuet  Mo- 
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Navets.  —  Valeur  nutritive,  92.  —  N.  demi-long  de 
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Orge  de  printemps,  60.  —  Etudes  de  M  Blaringhem 
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Ouvriers.  —  Syndicat  français  de  la  main-d'œuvre 
agricole,  4oO. 

P 

Paille.  —  Composition  de  la  paille  mélassée,  219^ 

Palais  pour  les  concours  agricoles,  263,  't23,  774,775, 


812 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRE^ 


Hommage  rendu  à  sa 


PalaiDJny    (marquis   de 
mémoire,  73. 

Papier  de  maïs,  SOI. 
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Pâturage.  —  Création  dun  pâturage,  823. 

Pèches.  —  Commerce  en  19Q9,  2n. 
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Portugal.  —  Concession  du  tarif  minimum  français, 
235. 
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